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Suite  de  la  discussion  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  régime  des  boissons.  —  Suppression  de 
tous  droits  sur  les  boissons  hygiéniques.  —  Vote  de  l'amendement  de  M.  Vallé,  proposant  une 
surtaxe  sur  l'alcool  et  le  monopole  de  la  rectification.  —  Vente  annuelle  de  béliers  à  Grignon. 

—  Conférence  internationale  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  —  Discours 
de  M.  Gadaud.  —  Projet  de  convention.  —  Listes  des  oiseaux  utiles  et  des  oiseaux  nuisibles. 

—  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Nord.  —  Concours  d'admission  à  l'Ecole  nationale  d'Iiorticul- 
ture  de  Versailles.  —  Concours  de  moissonneuses-lieuses  à  Tonnerre.  —  Concours  de  bétail  de 
la  Société  d'agriculture  de  Vienne  (Autriche).  —  Engrais  de  la  Phospho-Guano  Company.  — 
Exposition  internationale  d'insectologie  à  Paris.  —  Fusion  des  Annales  du  régime  des  eaux 
avec  le  Journal  de  V Agriculture. 

Béziers,  le  4  juillet  1895. 

I.  —  Le  régime  des  boissons. 

La  question  de  la  réforme  des  boissons  a  subi,  dans  la  séance  de  la 
séance  de  la  Chambre  des  députés  du  2  juillet,  un  coup  suprême  dont 
il  paraît  impossible  qu'elle  se  relève  d'ici  longtemps.  Après  avoir  péni- 
blement achevé,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  précédente  chro- 
nique, la  discussion  des  articles  relatifs  aux  bouilleurs  de  cru,  la 
Chambre  a  abordé  les  articles  relatifs  aux  vins,  cidres  et  autres  bois- 
sons hygiéniques.  Dès  le  premier  moment,  la  discussion  est  devenue 
confuse,  et  il  est  apparu  qu'il  serait  très  difficile  qu'elle  arrivât  à  bon 
terme.  Après  échange  d'un  certain  nombre  de  discours  qu'il  devient 
inutile  de  rappeler,  car  les  votes  seuls  sont  devenus  importants,  la 
Chambre  a  décidé,  presque  à  l'unanimité,  que  tous  les  droits  actuels 
seraient  supprimés.  Jusque-là  tout  allait  bien.  Mais  c'est  à  l'occasion 
des  taxes  de  remplacement  que  la  discussion  s'est  embrouillée  defini- 
tivement. 

Les  défenseurs  les  plus  autorisés  de  la  viticulture,  qui  réclament 
avec  ardeur  la  suppression  des  droits  d'entrée  et  des  taxes  d'octroi  sur 
les  vins,  étaient  unanimes  à  accepter  le  maintien  d'un  droit  de  circu- 
lation; mais  il  s'est  trouvé  quelques  intransigeants  qui  ont  voulu 
faire  peser  exclusivement  sur  l'alcool  le  poids  des  taxes  de  remplace- 
ment. Un  amendement  dans  ce  sens,  présenté  par  M.  Vallé,  a  d'abord 
été  pris  en  considération,  puis  adopté  par  la  Chambre,  malgré  les 
efforts  du  Gouvernement  et  de  la  Commission.  L'adoption  de  cette 
mesure,  qui  avait  pour  résultat  de  surélever  dans  d'énormes  propor- 
tions la  taxe  sur  l'alcool,  avait  pour  conséquence  une  autre  mesure, 
l'adoption  du  monopole  de  la  rectification  de  l'alcool.  La  Chambre  n'y 
a  pas  échappé,  et  par  287  voix  contre  236,  elle  n'a  pas  hésité  à  émettre 
ce  vote  fantastique.  C'était  la  pierre  finale  d'achoppement  devant  la- 
quelle le  projet  devait  sombrer;  le  rapporteur  M.  Salis  a  donné  sa  dé- 
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mission,  la  Commission  le  suivra  peut-être  dans  sa  retraite.  En  tout 
cas,  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons  a  désormais  échoué,  au  moins 
pour  cette  année,  sinon  pour  toute  la  législature. 

Ce  piteux  échec  est  la  conséquence  fatale  de  l'intransigeance  du  Gou- 
vernement et  de  la  Commission,  lors  de  la  discussion  des  premiers  arti- 
cles. Il  mcmtre  combien  il  eût  été  plus  sage,  pour  les  députés  qui  veulent 
sérieusement  la  réforme,  de  se  grouper  sur  le  projet  élaboré  par  le 
Groupe  agricole,  dont  nous  avons  publié  le  texte  il  y  a  deux  mois.  C'est 
à  ce  projet  qu'il  faudra  revenir  le  jour  où  l'on  voudra  sérieusement  en 
finir  avec  une  question  irritante,  qu'on  ne  peut  résoudre  que  par  l'union 
de  tous  les  intérêts  agricoles. 

IL  —  Vente  annuelle  de  béliers  à  Grignon. 

Retardée,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  la  vente  annuelle  de  béliers 
provenant  de  la  bergerie  nationale  de  Grignon  a  eu  lieu  le  27  juin  sous 
la  direction  de  M.  Philippar,  directeur  de  lécole.  On  aurait  pu  craindre 
que  le  retard  apporté  à  la  vente  causât  quelque  préjudice  aux  résultats; 
il  n'en  a  rien  été.  Les  enchères  ont  été  très  animées,  et  tous  les  béliers 
ont  été  adjugés  dans  des  conditions  supérieures  à  celles  de  la  vente 
précédente.  40  béliers  ont  été  adjugés  pour22,375  fr.  50,  tandisqu'en 
1894,  41  béliers  avaient  été  adjugés  pour  16,176fr.25. 

Le  tableau  suivant  donne,  avec  les  poids  des  animaux  et  les  noms 
des  acquéreurs,  le  résultat  des  enchères,  c'est-à-dire  le  prix  d'adjudica- 
tion augmenté  des  frais  de  vente  (5  pour  100)  : 

Southdown.  ""'"' 
N"         Poids  Nomsjet  adresses  des  acquéreurs.  Priï. 

161  75  kilog.  Harnot,  àMaffliers,  par  Monsoult  (Seine-et-Oise) 451.50 

162  81     —  Poirrier.  sénateur,  domaine  de  Béhouste,  par  Orgerus  (Seinc-el-Oise). ..  273     » 

1 64  82    —  Gonnet/à  Apremont,  par  Chantilly  (Oise) 367 .  50 

166  75    —  Clouzereau,  à  Craclies,  par  Abiis  (Seine-el-Oise) 220.50 

174  81     —        Albert  Flaraent,  à  Foiinhes,  par  Roy  (Somme) 262.50 

175  82    —        Neveu,  à  La  Vallée,  par  Salnt-Florent-du-Cher  (Cher) 262.50 

177  74  —        Dauphin,  ferme  de  Frileuse  (Seine-et-Oise) 273.  » 

178  80  —        Belhomme,  à  Lagiot,  par  Mesnil-Saint-Uenis  (Seine-et-Oise) 241.50 

181  85  —        Benoist,  à  Cloches,  par  lloudan  (Seine-el-Oise) 430.50 

188  83  —        Jalaguier,  rue  de  la  Maison  Carrée,  15,  à  Nîmes  (Gard) 430.50 

191  86  —  Joigneaux,  directeur  de  la  Presse  flr;rjco/e,  à  Bois-Colombes  (Seine). .  546.50 

Dishley. 

198  80  —  Hincelin.  à  Loupeign'?  (Aisne) 050.   » 

200  95  —  Delizy,  a  MontenWfroy,  par  La  Ferté-Milon  (Aisne) 777 .   » 

201  73  —  Granday,  à  Haules-Lo^es.  par  Guigne-Habutin  (Seine-et-Marne) 378.  » 

202  76  —  Soumelle,  à  Montbard'  (Côte-d'Or).  T 462.   » 

203  89  —  Anselmier,  à  Anneuiant,  par  Outarville  (Loiret) 367.50 

.204  72  —  Neveu,  précité 283.50 

206  88  —  Jalaguier,  précité 945.  » 

209  80  —  Thirouin-Mannoury,  à  Auzainville-Franconville,  par  Sours  (Eure-et-Loir).  315.  » 

210  75  —  Baulant,  à  Aubepierre,  par  Mormant  (Seine-et-Marne) 399.  » 

217  83  —  Bullet,  Pelletier.  Dargent  et  Couesnon-Bonhomme,  à  La  Neuvillette,  par 

Saint-André-de-l'Eure  (Eure) 840.   » 

Dishley -mérinos. 

1145  93    —        Mme  Béthouart,  à  Saint-Jean,  par  Brie  (Somme) 777.   » 

1146  90    —        Longuet,  à  Marolles,  par  La  Ferlé-Milon  (Aisne) 850.50 

1147  92     —        Mme  Béthouart,  précité 525.   » 

1148  87    —        Flin,  à  Méry-es-Bois  (Cher) 598.50 

1 1 50  100    —        Chovet,  à  Beaumieux  (Aisne) ' 1386.   » 

1153  91  —  Brébion,  à  Bois-Hinoust,  par  Illion  (Eure-et-Loir) 6i'9.   » 

1154  91  —  Berthault,  à  Germigny,  par  Bourges  (Cher) 409.50 

1155  97  —  Tingrv,  à  \ercourt  (Somme) 714» 

1156  98  —  Pelletier,  à  Ferriéres  (Seine-et-Marne) 1029.   » 

1 1 58  104    —        Jalaguier,  précité 745 .  50 

1159  87    — •        Longuet  précité 451.50 

1164    87    —        Agoutin,  à  La  Ferrette,  par  Nonancourt  (Eure) 588.  » 


CHRONIQUE   AGRICOLE  (6  JUILLET    1895).  7 

1165  87     —        Mme  Hélliouart,  précité '367  50 

1166  106    —        Cliovet,  précité 787  50 

1171     93     —        Boës,  lerine  de  Lamirault,  par  Lagny  (Seine-et-Marne) 693.   » 

117g    83    —        Muret  frères,  à  Noyon-surSeine  (Seine-et-Marne) /^10.  » 

1177  89    —        Tliirouin-Mannoury,  précité 1417.50 

1178  83    _        Amédée  Caille^  à  Montsoult  (Seine-et-Oise) 388-50 

Récapilulatio7i. 
Poids  moyen.         l^rix  maximum.       Prix  minimum.        l^rix  moyen.  Prix  total. 

11  .southdowns 80  kiiog.  .Vi6.00  220.50  341.73  3,769.00 

11  dishley 81     —  945.00  223.50  532  64  5,8.S9  00 

18  dishieymérinos...     92    —  1,417.50  367.50  708.75  12.757.50 

Les  quarante  béliers  ont  été  adjugés  à  32  éleveurs  des  douze  dépar- 
tements suivants  :  AisnC;  Cher,  Côte-d'Or,  Eure,  Eure-et-Loir,  Gard, 
Loiret,  Oise,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Somme. 

IIL  —  La  protection  des  oiseaux  utiles. 
Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  annoncé  la  réunion 
à  Paris  d'une  conférence  internationale  pour  arrêter  le  projet  d'une 
convention  pour  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  A  la 
liste  des  délégués  étrangers  que  nous  avons  publiée,  on  doit  ajouter 
le  nom  de  M.  A'icolas  Koulaguine,  professeur  à  l'Institut  agronomique 
de  Moscou,  délégué  russe,  arrivé  tardivement.  —  Voici  le  texte  de 
l'allocution  prononcée  par  M.  Gadaud,  ministre  de  l'agriculture,  à 
l'ouverture  de  la  conférence  : 

«  Avant  d'inviter  la  Commission  internationale  à  nommer  son  président,  mon 
devoir,  comme  Ministre  de  l'agriculture,  est  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  au 
nom  du  Gouvernement  français. 

«  C'est  une  de  nos  traditions  en  France,  d'être  heureux  de  recevoir  chez  nous 
les  représentants  autorisés  des  autres  nations.  Noire  plaisir  est  double  lorsque 
nous  les  voyons  concourir  avec  nous  à  l'étude  d'une  œuvre  d'utilité  générale, 
comme  celle  qui  vous  réunit  aujourd'hui. 

«  II  n'en  est  point  eu  effet  qui  présente  un  caractère  d'intérêt  général  plus 
incontestable  que  celle  qui  a  pour  but  d'étudier  tout  ce  qui  se  rattache  à  la 
recherche  des  lois  destinées  à  assurer  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agri- 
culture. 

a  Non  seulement  les  oiseaux  détruisent  les  insectes  qui  empêchent  les  plantes 
agricoles  de  fructifier,  mais  encore  ils  font  la  guerre  aux  rongeurs,  ces  ennemis 
si  redoutables  à  nos  récoltes. 

«  L'oiseau  a  encore  une  autre  utilité.  Son  habitation  naturelle,  c'est  l'arbre; 
or,  l'arbre  est  un  des  protecteurs  les  plus  puissants  de  la  terre  arable.  Soit  qu'il 
arrête  la  marche  envahissante  de  l'avalanche  sur  le  flanc  des  montagnes;  soit 
que,  servant  de  régulateur  aux  cours  d'eaux  sur  les  pentes  des  collines,  il  em- 
pêche les  torrents  de  dénuder  la  roche  et  d'emporter  a  j  loin  la  terre  végétale  ;  soit 
encore  que,  par  l'action  absorbante  de  ses  racines,  il  retienne  les  eaux,  en  cana- 
lise pour  ainsi  dire  le  cours  et  prévienne  ainsi  les  grandes  inondations  dévasta- 
trices, son  rôle  en  agriculture  est  immense.  Ce  rôlo  n'a  pas  été  toujours  bien 
compris  en  Europe,  où  l'on  s'est  livré,  tout  comm'^  en  France,  d'une  façon 
inconsidérée,  à  des  défrichements  funestes  qui,  en  uétruisànt  les  arbres,  ont 
détruit  ou  éloigné  les  oiseaux.  Aussi,  c'est  faire  œavre  duublement  utile  que 
de  travailler  à  la  conservation  des  arbres  pour  arriver  à  la  conservation  des 
oiseaux. 

«  Vous  me  permettrez  d'ctabhr  ce  rapprochement  entre  l'utilité  de  l'arbre  et 
l'utilité  de  l'oiseau,  puisque  le  sort  de  l'un  est  lié  au  sort  de  l'autre. 

a  Je  vous  demande  pardon  d'avoir,  par  ces  quelques  paroles,  commis  une  sorte 
d'empiétement  sur  vos  travaux.  Cette  incursion  du  Ministre  de  l'agriculture  dans 
votre  domaine  limité  lui  était  permise  pour  vous  montrer  l'intérêt  capital  qu'il 
attache  à  ces  importantes  questions. 

ce  Gela  dit,  je  ne  saurais  trop  vous  répéter  combien  nous  sommes  heureux  de 
voir  rassemblés  ici  les  délégués  de  toute  l'Europe.  Cette  réunion  est  une  preuve 
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de  plus  des  sentiments  de  paix  et  de  concorde  qui  unissent  la  plupart  des  nations,, 
ce  qui  ne  peut  que  servir  la  cause  du  progrès,  de  la  civilisation,  de  l'améliora- 
tion du  bien-être  moral  et  matériel  de  tous.  Encore  une  fois,  messieurs,  soyez  les 
bienvenus. 

«  J'invite  la  Commission  à  nommer  son  président.  » 
La  conférence  a  terminé  ses  travaux  le  29  juin  par  l'adoption  d'un 
projet  de  convention  qui  sera  soumis  à  l'approbation  de  tous  les  Gou- 
vernements européens.  Le  principe  posé  est  celui-ci  :  les  oiseaux 
utiles,  c'est-à-dire  les  oiseaux  insectivores,  jouiront  d'une  protection 
absolue,  de  façon  qu'il  soit  interdit  de  les  tuer  en  tout  temps  et  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  d'en  détruire  les  nids,  œufs  et  couvées. 
Non  seulement  la  destruction  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  sera 
absolument  interdite,  mais  l'emploi  des  pièges,  filets,  lacets,  etc., 
ayant  pour  objet  de  faciliter  la  capture  de  ces  oiseaux,  sera  également 
prohibé.  Comme  corollaire,  le  colportage,  la  mise  en  vente  et  la  vente 
des  nids,  œufs  et  couvées  de  ces  oiseaux  seront  également  interdits. 
Ces  prohibitions  s'appliquant  à  des  espèces  déterminées,  il  était  néces- 
saire den  dresser  Ja  liste.  Sans  être  immédiatement  aussi  complète 
qu'on  aurait  pu  le  désirer,  cette  liste  renferme  le  plus  grand  nombre 
d'oiseaux  d'Europe  qu'on  peut  réellement  considérer  comme  utiles. 
C'est  un  minimum,  chaque  pays  pouvant  y  faire,  pour  son  territoire^ 
des  additions  par  sa  législation  spéciale.  Pour  assurer  davantage  l'effi- 
cacité de  cette  mesure,  la  chasse  de  tous  les  oiseaux  sera  prohibée 
pendant  le  printemps  et  l'été,  c'est-à-dire  pendant  la  période  du 
repeuplement,  de  même  que  la  vente  et  la  mise  en  vente.  Chaque  gou- 
vernement peut,  d'ailleurs,  apporter  des  exceptions  temporaires  à  ces 
prescriptions,  lorsque  certains  oiseaux  deviennent  nuisibles  et  causent 
un  réel  dommage  aux  récoltes. 

La  législation  sur  la  chasse  est  un  des  d roi ts  dont  les  divers  pays  se  mon- 
trent  le  plus  jaloux.  Toutefois,  la  conférence  a  adopté  un  principe  excel- 
lent, à  savoir  que  la  destruction  des  oiseaux  considérés  comme  gibier 
ne  sera  autorisée  qu'au  moyen  des  armes  à  feu  et  à  des  époques  déter- 
minées par  la  loi  dans  chaque  pays;  elle  a  écarté  ainsi  des  procédés 
de  chasse  l'emploi  des  filets,  qui  peuvent  détruire  de  grandes  quantités 
d'oiseaux  utiles  Toutes  ces  dispositions  ne  pouvant  s'appliquer  aux 
oiseaux  qu'on  doit  considérer  comme  nuisibles,  soit  à  l'agriculture, 
soit  à  la  chasse  ou  à  la  pêche,  la  conférence  a  été  amenée  à  dresser 
une  liste  de  ces  oiseaux,  comme  elle  avait  dressé  une  liste  des  oiseaux 
utiles. 

Voici  ces  deux  listes  : 

Oiseaux    utiles. 

Rapaces  noclurnes  :  Chevêches  [Athene]  et  Chevêchettes  .(G/ai<cù7ùo>?).  — 
Chouettes  {Surnia). —  HuloUes  ou  Ghats-huanls  {Symium).  —  Etïraie  commune 
{Strix  flammea  L.).  —  Hiboux  brachyotes  et  Moyen-Duc  [Otus].  — Scops  d'Al- 
drovande  au  Petit-Duc  {Scops  qiu  Scop). 

Grimpeurs  :  Pics  {Picus,  Gecinus.  etc.);  toutes  les  espèces. 

Syndactyles  :  Rollier  ordinaire  {Coracias  garrula  L.). —  Guêpiers  [Merops]. 

Passereaux  ordinaires  :  Huppe  vulgaire  [Upupa  epops).  —  Grimpereaux, 
Tichodromes  et  Sitelles  {Certhia,  TichodroniKS,  SiUa). —  Martinet  {Cypselus). 
—  Engoulevents  [Caprimulgus).  —  Rossignols  (Luscinia).  —  Gorges-bleues 
[Cyanecida).  —  Rouges-queues  {Rulicilla).  —  Rouges  gorges  (Ricbecula).  — 
Traquets  [Pralincola  et  Saxicola).  —  Accenteurs  (Accentor).  —  Fauvettes  de 
toutes  sortes,  telles  que  :  Fauvettes  ordinaires  {Sylvia)  ;  Fauvettes  babillardes 
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iCurruca);  Fauvettes  ictérines  (Hypolaïs);  Fauvettes  aquatiques,  Pv.ousserolles, 
Phragmites,  Locustelles  {Acrocephalus^Calcanodyta,  Locustella,  etc.;  Fauvettes 
cisticoles  [Cisticola).  —  Pouillots  {Phylloscopus). —  Roitelets  {Regidus)el  Tro- 
glodytes {Troglodytes).  —  Mésanges  de  toutes  sortes  {Parus,  Panurus, 
Orilcf^,  etc.).  —  G-obe-mouches  {Muscicapa).  —  Hirondelles  de  toutes  sortes 
Hirundo,  Chelidon,  Cotyle).  —  Lavandières  et  Bergeronnettes  {Motacilla,  Bu- 
dyles).  —  Pipits  {Aulhus,  Corydalla).  —  Becs-croisés  {Loxia).  —  Chardonne- 
rets et  Tarins  (Can/i^e/is  et  Chrysomilris).  —  Venturons  et  Serins  {Citrinella  et 
Se7'inus).  —  Etourneaux  ordinaires  et  Martins  [Siwoius^  Pastor,  etc.). 
Echassiers  :  Cigognes  blanche  et  noire  [Ciconia]. 

Oiseaux  nuisibles. 

Rapaces  diurnes  :  Gypaète  barbu  [Gypaète  barbatiis  L.).  —  Aigles  {Aquila^ 
iVîsaeii^s)  ;  toutes  les  espèces.  — Pygargues  (//a/iae^us);  toutes  les  espèces. — 
Balbuzard  fluviatile  {Pandio7i  haliaetus).  —  Milans,  Flânions  et  Nauclers  Mil- 
vus.,  Elanus,  Nauclerus)]  toutes  les  espèces.  —  Faucons  :  Gerfauts,  Pèlerins, 
Hobereaux,  Emerillons  (Falco),  toutes  les  espèces  ;  à  l'exception  des  Faucons 
Icobez,  cresserelle  et  cresserine.  — Autour  ordinaire  {Asturpalumbariusli.).  — 
Eperviers  {Accipiter).  —  Busards  [Circus). 

Rapaces  nocturnes  :  Grand-duc  vulgaire  {Bubo  maximus  Flem.). 

Passereaux  ordinaires  :  Grand  Corbeau  {Corvufi  corax  L.).  —  Pie  voleuse 
(Pica  rustica  Scop,).  —  Geai  glandivore  {Garrulus  gland ariiis  L.). 

Echassiers  :  Hérons  cendré  et  pourpré  {Ardea).  —  Butors  et  Bihoreaux  [Bo- 
taurus  et  Nycticorax. 

Palmipèdes  :  'P é\ic&ns  (Pelecanus).  —  Cormorans  [Phalacro corax  ou  Gra- 
ciclus).  —  Harles  {Mergus). —  Plongeons  [Colymbus). 

Enfin,  il  a  été  décidé  que  les  Gouvernements  prendraient  les 
mesures  nécessaires  pour  mettre,  dans  un  délai  de  trois  ans,  leur 
législation  en  harmonie  avec  l'ensemble  de  ces  dispositions.  Il  appar- 
tient au  Gouvernement  français  de  donner  l'exemple  par  l'application 
rapide  des  mesures  qu'il  a  suggérées. 

lY.  - —  Ecole  pratique  d' agriculture  du  Nord. 
L'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Wagnonville,  près  Douai  (Nord), 
nouvellement  construiie  par  le  département  du  Nord,  est  certaine- 
ment l'une  des  écoles  les  tnieux  installées  de  France.  Elle  est  située  à 
la  porte  de  Douai  et  possède  une  culture  de  55  hectares,  ce  qui  per- 
mettra de  montrer  aux  élèves  la  culture  de  toutes  les  plantes  intéressant 
la  région  du  Nord.  Les  examens  d'entrée  auront  lieu  le  Inndi  12  aoi^it. 
Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adresser  à  M.  Manteau,  directeur. 

V.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  vient  de  modifier  le  programme  des 
conditions  d'admission  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 
A  partir  de  la  rentrée  de  1895,  l'admission  aura  lieu  exclusivement 
par  voie  de  concours,  et  le  nombre  des  élèves  à  recevoir  est  limité  à 
40  par  année.  Le  concours  d'admission  commencera  au  siège  de 
l'école,  à  Versaille,  le  deuxième  lundi  d'octobre  (14  octobre)  à  1  heure. 

Les  épreuves  comprennent  :  V  une  composition  d'orthographe; 
2°  une  composition  française  (récit,  lettre,  etc.]  ;  3°  une  composition 
de  mathématiques  (questions  ou  problèmes  d'arithmétique  ou  de  géo- 
métrie appliquée)  ;  4"  des  interrogations  sur  les  notions  d'histoire 
naturelle,  d'agriculture,  d  horticulture. 

Les  demandes  d  admission,  doivent  être  adressées  à  M.  Nanot,  di- 
recteur de  l'école,  et  lui  parvenir  avant  le  10  septembre. 
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VI.  —  Concours  de  moissonneuses-lieuses. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  de  moissonneuses-lieuses  était 
organisé  par  le  Syndicat  régional,  vilicole  et  agricole,  de  Tonnerre 
(Yonne),  (-e  concours  aura  lieu  à  Tonnerre  le  dimanche  7  juillet,  au 
Petit-Béru.  I.es  prix,  à  décerner  sont  les  suivants  :  1"  prix,  médaille 
d'or;  2%  médaille  de  vermeil  (grand  module)  ;  3^  médaille  de  vermeil 
(petit  module);  A%  médaille  d'argent  (grand  module);  5*,  médaille 
d'argent  (petit  module).  En  outre,  des  médailles  de  bronze  seront  mises 
à  la  disposition  de  la  Commission. 

VII.  —  Concours  de  bétail  en  Autriche. 

Le  comité  central  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Vienne 
(Autriche),  nous  apprend  que  la  cinquième  exposition  internationale 
de  bétail  pour  l'élevage  se  tiendra  cette  année  à  Vienne.  Cette  exposi- 
tion, qui  a  lieu  chaque  année  à  Vienne  depuis  1891,  par  les  soins  de 
la  Société  d'agriculture,  est  fixée  du  5  au  8  septembre.  Celte  exposition 
excite  déjà  le  plus  vif  intérêt  parmi  les  éleveurs  en  Autriche  et  à 
l'étranger  et  il  est  à  prévoir  qu'elle  sera,  comme  les  précédentes,  nom- 
breusu  et  bien  préparée.  Il  y  sera  annexé  une  exposition  spéciale  de 
graines,  de  fourrages  et  d'engrais  artificiels.  Les  inscriptions  pour 
l'exposition  devront  être  envoyées  avant  le  1"  août  au  plus  tard  à  la 
Société  d'agriculture  de  Vienne  (I  Herrengasse,  13,  à  Vienne)  qui 
enverra,  sur  demande,  tous  les  imprimés  relatifs  aux  inscriptions. 

VIII.  —  Sur  l'emploi  des  engrais. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  la  Phospho-Guano  Company  limited 
(Lefebvre  frères,  consignataires  généraux)  vient  de  réaliser  une  réduc-, 
tion  importante  dans  les  prix  de  vente  de  ses  engrais.  La  qualité 
exceptionnelle  et  toujours  invariable  de  ses  produits  est  d'ailleurs 
appréciée  par  les  cultivateurs,  qui,  en  grand  nombre,  en  font  usage 
depuis  longtemps. 

IX,  —  Exposition  d'insectologie. 

La  onzième  exposition  internationale  des  insectes  utiles  et  des  in- 
sectes nuisibles  est  ouverte  à  Paris,  dans  le  palmarium  du  Jardin 
d'Acclimatation,  du  7  au  31  juillet.  Elle  est  organisée  par  la  Société 
centrale  d'apiculture  et  d'insectologie.  Des  médailles,  des  objets 
d'art  et  des  diplômes  seront  distribués  aux  exposants  récompensés. 
On  compte  sur  un  grand  nombre  de  communications  intéressantes  au 
Congrès  international  d'apiculture  qui  se  tiendra  à  côté  de  Texposi- 
tion  Le  programme  de  l'exposition  est  à  la  disposition  de  tous  les  ama- 
teurs, qui,  pour  le  recevoir,  n'auront  qu'à  écrire  à  x^L  Sevalle,  secré- 
taire général  de  la  Société,  167,  rue  Lecourbe,  à  Paris. 
X.  —  Les  Annales  du  régime  des  eaux 

Les  Annales  du  régime  des  eaux.,  fondées  il  y  a  quelques  années  par 
M.  H.  de  Lalande,  docteur  en  droit,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la 
Cour  de  cassation,  ont  fusionné,  à  partir  du  1"  juillet,  avec  le  Journal 
de  rAgricnllure.  Nos  lecteurs  gagneront  à  cette  combinaison  la  pré- 
cieuse collaboration  d'un  jurisconsulte  distingué.  A  côté  des  questions 
de  droit  rural  magistralement  expliquées  par  M.  Eugène  Pouillet, 
M.  H.  de  Lalande  traitera  dans  nos  colonnes  des  questions  relatives 
aux  eaux,  et  spécialement  à  l'hydraulique  agricole.     Heixry  Sagnier. 
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LE  MOUTON  DE  KENT 

Nous  désirions  depuis  longtemps  connaître  le  mouton  de  Kent,  qui 
a  joué  dans  notre  contrée  un  rôle  fort  important.  C'est  en  effet  par  un 
croisement  de  béliers  de  cette  race,  avec  des  brebis  croisées  déjà  de 
Berrichon  et  de  Solognot,  que  notre  voisin  M.  Malingié  a  créé,  il  y  a 
une  cinquantaine  d'années,  l'excellente  race  de  la  Charmoise.  D'après 
M.  Sanson,  les  béliers  employés  auraient  appartenu  à  une  variété  qu'il 
appelle  New-Kent,  et  c'était  par  conséquent  cette  variété  que  nous  dé- 
sirions étudier.  L'ami  qui  nousaccompagnait  récemment  en  Angleterre, 
grand  éleveur  de  Charmois,  tenait  tout  particulièrement  à  se  rendre 
compte  sur  place,  des  caractères  propres  de  cet  ancêtre  de  ses  moutons. 

Ne  connaissant  aucun  éleveur  dans  le  comté  de  Kent,  nous  devions 
avant  tout  nous  renseigner,  et  pour  cela,  nous  allions,  dès  notre  re- 
tour à  Londres,  consulter  M.  Thornton,  le  grand commissaire-priseur, 
qui  est  chargé  de  toutes  les  ventes  importantes  de  bétail  pur,  dans  les 
trois  royaumes.  Ici  une  surprise  nous  attendait,  car  M.  Thornton 
n'avait  jamais  entendu  parler  du  New-Kent!  Son  associé,  M.  Webb, 
—  petit-fils  du  fameux  Jonas  Webb,  de  Babraham  —  n'en  savait  pas 
davantage,  et  ne  connaissait  aucune  race  qui  fût  ainsi  dénommée. 
D'après  ces  messieurs,  il  n'avait  jamais  existé  quun  seul  genre  de  mou- 
ton dans  le  comté  de  Kent,  et  ce  mouton  portait  le  nom  de  Kent,  ou 
aussi  de  Romney-Marsh,  d'après  une  portion  du  pays  qu'il  habite.  Ce 
sont  d'ailleurs,  et  cela  de  façon  à  peu  près  exclusive,  des  troupeaux  de 
cette  race,  que  l'on  aperçoit  dans  les  prairies  bordantle  chemin  de  fer, 
sur  la  ligne  de  Douvres  à  Londres. 

Suivant  M.  Thornton  et  M.  Webb,  le  Kent  est  d'une  constitution 
exceptionnellement  robuste,  qui  lui  permet  d'habiter  une  contrée 
froide  et  en  même  temps  très  inégale,  puisque  celle-ci  comprend  une 
partie  marécageuse  —  le  Romney-Marsh  —  et  aussi  des  plateaux  élevés, 
battus  par  le  vent  de  mer.  Ce  mouton  porte  une  laine  assez  abondante, 
et  qui  se  maintient  lorsqu'on  l'exporte;  il  est  souvent  acheté  pour  ce 
motif  par  des  éleveurs  de  l'Afrique  du  Sud.  Mais  son  caractère  le  plus 
saillant  est  l'absence  à  peu  près  absolue  de  suif,  et  sa  réputation  est 
bien  établie  sous  ce  rapport. 

Il  y  a  environ  soixante-dix  ans,  quelques  essais  de  croisement  avec 
le  Lincoln  et  le  Dishley  —  avec  ce  dernier  surtout  —  furent  entrepris 
par  certains  éleveurs,  et  n'eurent  aucun  succès,  d'une  part  à  cause  du 
suif  qui  en  résultait  chez  les  produits,  et  d'autre  part  à  cause  de 
l'affaiblissement  delà  constitution  chez  ceux-ci.  La  nécessité  de  résister 
au  climat,  et  la  crainte  d'introduire  le  suif  chez  des  animaux  exempts 
de  ce  défaut,  amenèrent  donc  promptement  l'abandon  de  ces  essais. 
Faut-il  voir  néanmoins  dans  une  tentative  de  ce  genre,  l'origine  du 
nom  de  New-Kent?  C'est  assez  vraisemblable  ;  mais  il  est  cependant 
bizarre  que  les  éleveurs  anglais  ne  connaissent  en  aucune  manière 
cette  expression';  elle  paraît  n'avoir  été  employée  qu'en  France,  et 
n'est  justifiée  par  aucune  amélioration  connue  en  Angleterre. 

M.  Thornton,  pour  compléter  et  confirmer  ses  explications,  nous 

1.  Nous  avions  déjà  questionné  sur  ce  sujet  M.  Mills  et  M.  Gibson,  et  aucun  d'eux  n'avait  en- 
lendu  prononcer  le  nom  de  New-Kent. 
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adressait  à  un  grand  éleveur  du  comté  de  Kent,  M.  F.  Neame,  à  Muck- 
nade.  Nous  prenons  donc  la  ligne  de  Douvres,  pour  descendre  à  la 
station  de  Faversham,  et  nous  trouvons,  à  2  kilomètres  de  la  station, 
le  cottage  de  M.  Neame. 

Inutile  de  dire  que  c'est  là  une  de  ces  fermes,  comme  on  n'en  trouve 
guère  qu'en  Angleterre  :  une  habitation  très  élégante,  sans  prétention, 
avec  une  serre  attenant  au  salon,  et  un  petit  jardin  merveilleusement 
arrangé.  Nous  ne  pouvions  être  mieux  adressé  qu'ici  par  nos  amis  de 
Londres.  M.  Neame  est  un  parfait  gentleman,  qui  nous  fait  le  plus 
gracieux,  accueil;  Mme  Neame  parle  admirablement  le  français,  et 
cela  ne  laisse  pas  que  de  nous  faire  grand  plaisir.  La  culture  comprend 
plusieurs  fermes,  assez  éloignées  les  unes  des  autres  et  labourées  à  la 
vapeur;  le  troupeau,  dont  une  petite  partie  seulement  se  trouve  à 
Mucknade,  comprend  400  mères  brebis,  toutes  pures  Kent. 

Bien  entendu  nous  n'avons  rien  de  plus  pressé,  que  de  poser  à 
M.  Neame  la  question  du  New-Kent  :  il  est  absolument  dans  le  cas 
de  M.  Thornton,  et  n'a  jamais  entendu  prononcer  ce  nom  !  Décidément 
ce  n'est  pas  encore  dans  le  comté  de  Kent  que  nous  découvrirons  ce 
mystère,  et  il  faut  nous  contenter  du  mouton  que  les  anglais  connaissent, 
à  défaut  du  mouton  que  connaissent  les  zootechniciens  français. 

Comparés  aux  Charmois,  les  moutons  de  M.  Neame  ont  plus  de  dé- 
veloppement et  la  laine  plus  longue;  la  tête  diffère  peu,  mais  l'oreille 
est  notablement  plus  grande,  et  l'on  voit  souvent  un  front  couvert  de 
laine;  la  queue  est  attachée  plus  bas;  le  gigot  ne  vaut  pas  celui  du 
Charmois,  le  rein  est  souvent  mou  et  l'animal  est  moins  près  de  terre; 
enfin  la  laine  est  beaucoup  plus  abondante.  Et  cependant  les  deux  types 
ne  sont  pas  aussi  différents,  que  cette  comparaison  pourrait  le  faire 
supposer.  Il  existe  un  certain  air  de  famille  entre  eux,  et  certaines  bre- 
bis pourraient  même  passer  pour  des  Charmoises,  à  la  seule  condition 
d'avoir  la  laine  plus  courte.  On  admettrait  presque  à  première  vue  que 
le  Kent  est  un  Charmois  plus  grossier  et  moins  affiné. 

Il  n'est  pas  très  surprenant  que  le  croisement  de  cette  race  anglaise 
avec  des  Berrichons-Solognots  ait  produit  des  animaux  plus  fins.  Il 
semble  cependant  qu'un  grand  travail  ait  été  nécessaire;,  pour  obte- 
nir le  résultat  que  nous  connaissons,  et  tel  que  nous  le  connaissons. 
Le  mérite  de  ce  travail  revient  à  M.  Malingié,  dont  l'œuvre  ne  saurait 
être  trop  hautement  appréciée. 

M.  Neame  se  rend  très  bien  compte  des  défauts  et  des  qualités  du 
Kent.  Il  reconnaît,  d'accord  avec  tous  ses  collègues  dans  l'élevage  de 
cette  race,  qu'il  a  plusieurs  desiderata  :  le  rein  plus  droit,  l'attache 
de  la  queue  plus  haute,  le  gigot  plus  plein,  et  enfin  la  laine  plus  fine 
sur  les  côtes,  où  elle  est  un  peu  grossière  actuellement;  on  voudrait 
aussi  avoir  le  plus  de  laine  possible  sur  la  face,  à  l'exemple  du  Shropshire. 
Mais  ces  résultats  doivent  être  obtenus  sans  croisement^  les  éleveurs  de 
Kent  ayant  à  craindre  l'introduction  du  suif,  et  d'autre  part  étant 
obligés  de  conserver  avant  tout  la  robuste  constitution  de  leurs  ani- 
maux, nécessitée  par  le  climat. 

Bien  que  n'ayant  pas  le  temps  de  visiter  la  ferme  en  détail,  nous 
donnons  un  coup  d'œil  aux  chevaux,  et  nous  admirons  surtout  une 
ravissante  ponette  baie,  avec  son  poulain  d'un  an ,  des  chevaux  de  service 
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degrand  mérite,  et  un  jeune  cheval  de  demi-sang,  âgé  de  4ansetdemi, 
pouvant  porter  du  poids,  —  à  vendre  pour  1 .500  francs  par  paren- 
thèse !  —  Il  nous  faut  maintenant  faire  nos  adieux  à  M.  et  Mme  Neame, 
et  reprendre  le  train  de  Douvres. 

Nous  regagnons  donc  la  station  de  Faversham,  où  un  singulier 
spectacle  nous  attendait.  La  route  présente  à  cet  endroit  une  rampe 
assez  accentuée,  suivie  d'un  tournant  qui  longe  la  voie,  et  pendant  que 
nous  attendions  sur  le  quai  de  la  gare,  une  locomotive  routière  montait 
la  pente,  venant  de  la  ville,  et  conduisant  derrière  elle  quatre  wagons. 
L'aspect  de  la  machine  et  des  wagons  dénotait  quelque  service,  et  il 
n  y  avait  là  par  conséquent  rien  qui  fût  nouveau  dans  le  pays.  Nous 
nous  demandions  cependant  quelle  serait  la  conduite  de  nos  chevaux 
percherons  entiers,  s'ils  rencontraient  ce  voisinage  sur  nos  routes,  dans 
une  côte,  et  se  trouvant  pris  entre  une  voie  de  chemin  de  fer,  et  un 
train  de  ce  genre?  Il  faut  que  les  chevaux  soient  dressés  dans  ce  pays 
de  façon  particulière,  pour  arrivera  passer  dans  de  semblables  défilés. 

Mais  le  train  part,  et  nous  sommes  en  route  pour  Douvres  et  Calais, 
souhaitant  que  la  mer  nous  soit  clémente;  c'est  toujours  là  un  des 
grands  soucis  des  voyageurs  d'occasion  comme  nous!  Heureusement, 
la  tempête  des  jours  derniers  est  passée  ;  la  vague  est  assez  raisonnable, 
et  nous  n'emporterons  de  notre  voyage  aucun  de  ces  vilains  souvenirs, 
qui  rendent  parfois  si  déplaisante  la  pensée  d'une  nouvelle  course  en 
Angleterre  !  Marquis  de  Chauvelin. 

L'INDUSTRIE  LAITIÈRE  EN  BELGIQUE  -  IV 

Des  résultats  non  moins  heureux  ont  été  obtenus  dans  les  autres 
provinces,  notamment  dans  le  Hainaut.  En  voici  quelques  exemples  : 

La  Société  coopérative  de  laiterie  de  Neufvilles,  près  de  Joignies, 
installée  par  M.  Basèque,  professeur  spécial  de  laiterie  à  Ecaussines  et 
conférencier  agricole,  a  réalisé,  pendant  les  onze  derniers  mois  de 
l'exercice  1893,  malgré  un  travail  assez  défectueux,  avec  une  consom- 
mation journalière  moyenne  de  2,400  litres  de  lait,  un  bénéfice  net, 
déduction  faite  de  tous  les  frais  (salaire  du  directeur  et  des  ouvriers, 
charbon  et  huile  pour  la  machine  à  vapeur,  entretien,  frais  de  bureau, 
intérêt  et  amortissement  du  capital  de  3,754  fr.  46),  environ  0  fr.  005 
par  litre.  Cette  coopérative  s'était  ouverte,  en  1891  avec  14  fournis- 
seurs ;  elle  en  comptait  52  en  moins  de  six  mois  ;  à  la  fin  de  l'an- 
née 1893,  leur  nombre  s'était  élevé  à  plus  de  80.  Les  bénéfices,  qui 
atteignent  aujourd'hui  près  de  0  fr.  01  par  litre  de  lait,  sont  partagés 
entre  eux,  à  la  fin  de  l'année,  au  prorata  des  sommes  qu'ils  ont  tou- 
chées pour  leurs  fournitures. 

La  laiterie  de  Braine-le-Comte  avait  commencé  avec  14  adhérents; 
elle  en  avait  44  après  dix  mois.  Pendant  le  premier  exercice,  qui  n'eut 
qu'une  durée  de  9  mois,  elle  réalisa,  avec  un  travail  de  1,300  litres 
de  lait  par  jour,  en  moyenne,  un  bénéfice  net  de  plus  de  1 ,600  francs, 
soit  0  fr.  0046  par  litre. 

La  laiterie  d'Hoves-lez-Enghien,  mi-coopérative  et  mi-industrielle, 
qui  a  travaillé,  en  été,  au  maximum  2,700  litres  et,  en  décembre, 
seulement  600  litres  par  jour,  a  clôturé  sa  première  année  sociale 
(9  juin  1893  au  31  décembre  1893)  avec  un  bénéfice  net  de  3,50  7  fr.06 
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dont  la  moitié  revenait  aux  fondateurs  bailleurs  de  fonds,  et  l'autre 
moitié  aux  cultivateurs.  Les  fondateurs  fournisseurs  de  lait  en  même 
temps  ont  louché  environ  23  pour  100  de  leur  mise,  et  cela  pour  une 
période  de  moins  de  huit  mois;  les  laitiers  recevront  une  part  de  béné- 
fice égale  à  4.39  pour  100  du  montant  de  leurs  fournitures. 

En  ce  qui  concerne  la  laiterie  d'Ecaussines,  ouverte  ou  mois  d'oc- 
tobre 1893,  et  qui  recevait  au  début  1,500  litres  de  lait  par  jour,  les 
premières  indications  recueillies  autorisent  à  prévoir  un  résultat  plus 
brillant  encore,  si  bien  que,  nous  dit  M.  Basèque,  la  répartition  des 
bénéfices  à  la  fin  de  l'année,  peut  donner  au  moins  30  francs  par 
vache;  ce  bénéfice  est  plus  grand  quand  l'importance  du  travail  aug- 
mente, car  les  frais  généraux  totaux  restent  sensiblement  constants. 
Avec  4,000  litres  de  lait  par  jour  le  bénéfice  serait  de  0  fr.  015  par 
litre,  avec  6,000  litres  de  0  fr.  0175,  avec  10,000  litres  de  0  fr.  02, 
soit  respectivement  pour  ces  trois  cas,  45  francs,  52  fr.  50  et  60  fr. 
par  vache  donnant  une  production  annuelle  de  3,000  litres  de  lait. 
Nous  ne  tenons  pas  compte  encore  des  avantages  résultant  de  l'écré- 
mage  mécanique,  avantages  dont  le  cultivateur  obtient  tout  le  béné- 
fice par  la  coopération,  sans  avoir  à  subir  tous  les  embarras  et  les  frais 
accessoires  de  la  fabrication  et  de  la  vente.  Le  lait  lui  est  payé  suivant 
mesurage  et  d'après  la  richesse  en  crème,  de  telle  sorte  qu'il  reçoit  à 
la  fin  de  chaque  quinzaine,  indépendamment  de  sa  part  dans  les 
bénéfices  de  la  laiterie,  une  somme  égale  à  celle  qu'il  réaliserait  en 
confectionnant  lui-même  son  beurre  et  en  allant  le  vendre  à  bon  prix 
sur  les  marchés  voisins. 

En  outre,  on  remet  au  producteur,  sur  100  litres  de  lait  complet 
fournis  à  la  laiterie,  environ  80  litres  de  lait  écrémé  et  8  litres  de  lait 
battu,  le  reste  étant  vendu,  tout  comme  le  beurre,  auprofit  des  associés. 
Le  Brabant  compte  quelques  laiteries  coopératives  parfaitement 
installées;  l'une  d'elles,  celles  de  Hal,  est  considérée  actuellement 
comme  le  modèle  de  ce  genre  d'établissements. 

Enfin,  les  Flandres  sont  entrées,  elles  aussi,  dans  la  voie  du  progrès. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  à  leur  sujet  que  de  rapporter  briève- 
ment les  résultats  obtenus  dans  cette  région,  grâce  à  l'initiative  du 
Comice  agricole  d'Herzèle,  près  de  Sottegem. 

La  région  d'Herzèle  est  un  pays  de  très  petite  culture.  Ses  agricul- 
teurs n'ont  guère  de  capitaux,  ils  sont  peu  instruits,  en  général,  mais 
en  revanche,  très  routiniers.  On  n'y  trouve  actuellement,  parmi  les 
plantes  industrielles,  que  le  lin,  et  même  la  culture  de  cette  plante  n'y 
est-elle  pratiquée  que  sur  une  faible  échelle.  Ce  n'est  donc  pas  un 
milieu  où  les  innovations  peuvent  se  faire  aussi  aisément  que  dans 
certaines  régions  —  et  elles  sont  assez  nombreuses  en  Belgique  —  où 
le  cultivateur  est  plus  instruit,  où  il  a  plus  de  capitaux,  et  où  la  cul- 
ture plus  rémunératrice  de  plantes  spéciales  est  possible.  Le  Comice 
agricole  d'Herzèle  a  été  réduit,  par  suite,  à  tenter  très  lentement  les 
améliorations  appropriées  à  son  milieu  ;  il  a  dû  procéder  avec  prudence, 
et,  encore  plus,  avec  une  grande  persévérance. 

On  comprend  dès  maintenant  à  quelles  difficultés  et  à  quelles  résis- 
tances ont  dû  se  heurter  les  promoteurs  de  la  création  de  la  laiterie 
coopérative  :  ils  ont  obtenu  cependant  un  succès  complet. 
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En  1892,  l'association  ne  comptait  que  47  membres  possédant 
environ  85  vaches;  en  1893  elle  avait 40  membres  possédant  90  vaches. 
On  travaillait  en  moyenne  696  kilog.  de  lait  par  jour,  en  1892,  et 
l'année  suivante,  751  kilog.;  cette  augmentation  est  due  surtout  à  une 
meilleure  alimentation  du  bétail.  Le  beurre  a  été  vendu  à  un  prix 
moyen  de  2  fr.  95  en  1892  (prix  moyen  du  marché,  2  fr.  50)  et  à 
3  fr.  10  en  1893,  contre  2  fr.  45  au  marché.  Les  frais  généraux  ont 
atteint  en  moyenne  0  fr.  0)  par  kilog.  de  lait. 

L'avantage  pécuniaire,  vis-à-vis  de  l'ancienne  méthode  de  fabrica- 
tion et  de  la  vente  au  marché,  ressort  à  63  francs  par  vache  en  1892, 
et  à  70  francs  en  1893,  ce  qui  fait  un  avantage  réel  pour  la  localité 
de  5,355  francs  en  1892,  et  de  6,300  fr.  en  1893. 

Au  r' janvier  1892  le  matériel  valait,  suivant  l'inventaire,  1 ,861  fr.; 
au  I"  janvier  suivant,  2,553  francs.  Il  a  été  amorti  vers  la  fin  de  la 
deuxième  année  à  laide  d'un  prélèvement  spécial  de  0  fr.  005  par 
kilog.  de  lait  mis  en  œuvre.  Il  y  a  peu  de  laiteries  aussi  avantageuse- 
ment organisées  et  donnant  des  résultats  aussi  positivement  rémuné- 
rateurs. 

La  laiterie  coopérative  d'Herzèle  reçoit,  matin  et  soir,  le  lait  qui 
lui  est  apporté  dans  des  cruches,  le  plus  souvent  sur  des  chariots  à 
chiens  que  conduisent  quelques  gamins.  Elle  présente  en  outre  les 
particularités  suivantes  : 

r  Echantillonnage  moyen  et  proportionnel,  et  dosage  d'après  le 
procédé  Babcock; 

2°  Reprise  par  chaque  cultivateur  de  son  propre  lait  écrémé; 

3"  Emploi  de  la  glace  ; 

A°  Vente  directe  au  consommateur. 

Mais  là  ne  s'est  pas  borné  le  progrès.  Les  membres  de  la  Société 
ont,  en  effet,  organisé  à  côté  de  la  laiterie,  un  Sijndical  d'élevage.  Cette 
dernière  particularité  mérite  l'attention.  Le  Syndicat  d'élevage  d'Her- 
zèle a  peut-être  été,  en  Belgique,  la  première  association  de  ce  genre 
établie  sur  des  bases  nettement  scientifiques.  Le  bétail  appartenant 
aux  membres  de  la  laiterie  est  divisé  en  trois  catégories  ;  l'examen 
en  est  fait  chaque  année  par  un  jury  spécial  ;  les  animaux  classés  en 
troisième  ou  dernière  catégorie  sont  écartés  définitivement  et  rem- 
placés; les  vaches  de  la  seconde  catégorie  peuvent  entrer  dans  la 
catégorie  supérieure  si  elles  se  distinguent  par  la  quantité  et  par  la 
qualité  du  lait  produit  par  elles  (le  jury  de  classement  attribue  un 
maximum  de  50  points  pour  le  lait,  et  un  autre,  de  50  points  également, 
pour  les  formes  extérieures). 

Des  primes  dites  d'encouragement  sont  attribuées  aux  vaches  de  la 
première  catégorie  qui  reçoivent  en  outre  une  prime  spéciale  de  3  fr. 
si  elles  ont  été  saillies  par  le  taureau  primé  du  canton;  la  Société 
n'ayant  pas  encore  actuellement  les  capitaux  nécessaires  pour  l'acqui- 
sition d'un  taureau  «  généalogique  »  s'adresse,  pour  les  saillies,  au 
propriétaire  du  meilleur  taureau  du  canton,  quoique  n'ayant  pas  tou- 
jours des  garanties  sérieuses  sur  l'origine.  Si  les  vaches  ont  été 
saillies  par  ce  taureau,  les  génisses  produites  reçoivent  une  prime  de 
conservation  de  10  francs  aussi  longtemps  qu'elles  restent  entre  les 
mains  des  membres  de  l'association.   Cette  prime  est   insuffisante  et 
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devrait  être  augmentée  suivant  l'âge  des  animaux,  mais  la  Société  ne 
dispose  pas,  aujourd'hui  encore,  de  ressources  suffisantes  à  cet  effet. 

Enfin,  le  Syndicat  d'élevage  poursuit  en  même  temps  que  la  sélec- 
tion des  vaches  laitières,  l'amélioration  du  bétail  par  une  alimen- 
tation rationnelle.  Les  chiffres  suivants  sont  concluants  à  cet  égard  : 

En  1892,  la  meilleure  vache  de  la  laiterie  avait  donné  485  francs 
de  beurre,  et  la  vache  moyenne,  292  fr.  80;  en  1893,  la  meilleure 
vache  donna  542  fr.  93  de  beurre,  et  la  vache  moyenne,  311  fr.  53. 
Soit,  pour  la  moyenne,  une  différence,  d'année  à  année,  de  18  fr.  73, 
près  de  6.4  pour  100  par  rapport  au  chiffre  de  1892;  et  une  diffé- 
rence de  près  de  12  pour  100,  dans  le  cas  de  la  meilleure  vache  de 
la  laiterie. 

L'institution  des  Syndicats  d'élevage,  qui  n'est  pas  particulière  au 
canton  d'Herzèle,  a  déjà  produit  d'excellents  résultats,  et  elle  vient 
compléter  heureusement  l'œuvre  des  coopératives  laitières  :  syndicats 
et  coopératives  s'entr'aideront  mutuellement  et  assureront  le  succès 
des  tentatives  faites  en  Belgique  en  faveur  de  l'industrie  laitière. 

Nous  arrêterons  ici  notre  étude;  mais  nous  voulons  encore,  avant  de 
terminer,  prévenir  une  objection  que  pourraient  nous  présenter  quel- 
ques-uns de  nos  lecteurs.  Si  les  choses  vont  aussi  bien  que  nous  venons 
de  le  dire  dans  les  laiteries  coopératives,  comment  expliquer  la  lenteur 
de  l'évolution  et  l'insuccès  de  certaines  sociétés  en  Belgique  même? 
Nous  avons  déjà  répondu,  au  moins  en -partie,  à  ce  raisonnement 
assez  spécieux,  si  Ion  s'en  tient  aux  apparences,  et  nous  montrions 
en  même  temps  combien  les  insuccès,  peu  nombreux  il  est  vrai  ..avaient 
été  nuisibles  au  développement  des  associations  laitières. 

Nous  ajouterons  simplement  que  la  plupart  des  sociétés  qui  sont 
tombées  n'étaient  pas  vraiment  coopératives,  mais  du  genre  des  lai- 
teries centrales  existant  dans  le  voisinage  de  quelques  grandes  villes, 
dans  lesquelles  le  lait  est  acheté  et  travaillé  par  un  véritable  indus- 
triel qui  court  tous  les  risques  de  l'entreprise,  mais  qui  garde  pour 
lui  tous  les  bénéfices,  si  ceux-ci  existent.  De  plus,  il  ne  suffit  pas 
qu'une  laiterie  à  bras  ou  à  vapeur  soit  coopérative  pour  qu'elle 
prospère  :  il  faut  que  son  travail  soit  régulier  et  assuré,  et  pour 
cela,  qu'un  apport  suffisant  de  matière  première,  1000  litres  au 
minimum,  d'après  M.  Basèque,  lui  soit  garanti  chaque  jour;  il 
importe  surtout  que  cette  laiterie  soit  bien  montée  et  bien  dirigée,  et 
que  la  comptabilité  et  le  travail  soient  parfaitement  organisés. 

La  grande  majorité  des  nouvelles  sociétés  laitières  coopératives  de 
la  Belgique  remplit  ces  dernières  conditions,  et  ces  sociétés  peuvent 
être  proposées  comme  de  véritables  modèles.      J.  Troude, 

Professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Industries  agricoles  de  Douai. 

FAUCHEUSES  ET  MOISSONNEUSES  DEERINa  —  II 

Dans  le  précédent  numéro  du  Journal,  nous  avons  donné  la  descrip- 
tion de  la  nouvelle  faucheuse  Deering,  qui  se  recommande  par  la 
disposition  des  organes  de  transmission  de  mouvement,  agencés  de 
manière  à  réduire  la  Iraccion  dans  de  très  grandes  proportions.  On 
retrouve  les  mêmes  dispositions  dans  la  moissonneuse-lieuse  de  Deering, 
dite  Pony  (fig.  1).  La  principale  innovation  est,  comme  nous  lavons 
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dit,  l'emploi  des  coussinets  à  rouleaux  et  à  billes.  Les  coussinets  à 
rouleaux  sont  formés  par  huit  rouleaux  (lig.  2  à  5),  qui  encadrent  les 
axes  et  remplacent,  dans  les  paliers,  le  mouvement  de  friction  par  un 
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mouvement  de  roulement  ;  outre  une  grande  économie  de  force,  ce 
système  assure  une  économie  d'usure  non  moins  notable,  ce  qui  con- 
stitue un  double  et  précieux  avantage.  L'utilité  de  l'emploi  de  ces  organes 
dépend  de  l'habileté  et  du  soin  qui  ont  présidé  à  leur  ajustage  :  ici  cet 
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ajustage  est  fait  avec  une  régularité  absolue.  Quant  aux  coussinets  à 
billes,  ils  sont,  comme  dans  la  faucheuse,  adoptés  pour  réduire  les 
frottements  dans  les  transmissions  d'angle.  Les  figures  6  et  7  mon- 


Fig.  2.  —  Partie  d'un  coussinel  à  rouleaux. 


trent  l'application  des  coussinets  à  rouleaux  aux  principales  transmis- 
sions de  la  lieuse. 


Fig.  3  et  4.  —  Extrémités  d'un  rouleau,  en  long  et  de  face.       Fig.  5-  —  liouk'au  complet. 

La  moissonneuse-lieuse  de  Deering  est  construite,  d'ailleurs,  avec 
tous   les    perfectionnements  que  l'expérience    a   indiqués   pour  ces 


Fig.  ().  —  Coussinets  à  rouleaux  de  la  transmission  principale. 


machines.  La  scie  coupe  près  de  terre  avec  régularité.  Le  tablier  est 
muni  de  guides  qu'on  peut  changer  à  volonté,  de  telle  sorte  que  l'on 


Fig.  7.  —  Coussinets  à  rouleaux  de  la  grande  roue. 

peut  en  modifier  la  longueur  suivant  la  longueur  même  des  tiges  de 
la  récolte  à  couper.  L'élévateur  à  toile,  qui  monte  les  tiges  à  l'appareil 
lieur,  n'a  pas  une  hauteur  supérieure  à  65  centimètres,  ce  qui  contribue 
encore  à  réaliser  une  économie  dans  la  traction  de  la  machine.  Quant 
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à  l'appareil  lieur  (fîg.  8),  il  se  recommande  par  la  rapidité  de  ses 
mouvements  ;  cette  rapidité,  réalisée  par  la  forme  spéciale  de  l'excen- 
trique qui  met  l'aiguille  en  mouvement  au  moment  où  le  déclanche- 


Fig.  8.  —  Mécanisme  de  Tappareil  lieur  de  la  Pony. 

ment  s'opère,  empêche  les  tiges  non  liées  de  bourrer,  et  assure  la  for- 
mation de  bottes  régulières,  sans  perte  de  paille. 

La  lieuse  Pony  est,  comme  la  faucheuse  Idéal,  vendue  en  France 
par  M.  Ch.  Faul,  mécanicien  à  Paris.  L.   de  Sardriac. 

LE  SPORT  DE  L'AGRICULTURE  A  L'HIPPODROME  DE  BREST 

COURSES  ET  CONCOURS  DE  DRESSAGE  EN  1895 

Nous  écrivions  récemment  dans  le  Journal  de  l' Agriculture^  : 
«  Honneur  aux  cultivateurs  Finistériens,  à  ceux  de  Cornouaille,  comme 
à  ceux  de  Léon,  d'avoir  saisi,  il  y  a  trente-quatre  ans,  et  de  n'avoir  pas 
depuis  oublié  cette  heureuse  possibilité  de  travailler  pour  la  patrie 
en  même  temps  qu'au  mieux  de  leurs  véritables  intérêts....  » 

La  preuve  tangible  de  l'efficacité  des  bienveillantes  influences  qui 
qui  ont  agi  dans  cette  région,  vient  de  se  manifester  une  fois  de  plus 
sur  l'hippodrome  de  Brest  à  l'occasion  du  concours  de  1895,  —  du 
6  au  9  juin;  —  et  l'éclat  habituel  de  cette  réunion  a  été  rehaussé 
encore  par  la  présence  de  M.  Ollivier,  inspecteur  général  des  haras, 
représentant  le  Ministre  de  l'agriculture,  et  qui  a  présidé  le  concours. 

La  Société  hippique  brestoise,  —  cette  Société  qui  a  pour  objet 
patriotique  et  d'intérêt  agricole,  l'encouragement  de  la  production  et 
du  dressage  en  Bretagne  du  cheval  de  service  de  demi-sang,  a  pour 
président,  M.  Delobeau,  maire  de  Brest  et  sénateur.  Le  président  du 
Comité  des  courses  et  épreuves  de  dressage  sur  l'hippodrome,  est 
M.  Paul  Breton,  à  qui  incombe,  naturellement,  le  soin  de  toute  la 

1 .  Numéro  du  18  mai  dernier,  page  778. 
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préparation  très  complexe  de  cette  solennité;  celle-ci  attire,  même  de 
loin,  de  nombreux  acheteurs  et,  d'année  en  année,  elle  prend  de  plus 
en  plus  d'importance. 

Pour  le  démontrer,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  répéter  ici 
l'exposé  que,  avec  l'autorisation  de  notre  excellent  ami,  M.  Le  Loup 
de  Varenne,  président  honoraire  de  la  Société  iiippique  brestoise,  qui 
a  bien  voulu  nous  en  faire  connaître  les  détails,  nous  avons  signalé, 
déjà,  dans  le  Journal  de  lÀgricnlture\  En  1894,  le  nombre  des  pré- 
sentations sur  l'hippodrome  de  Brest  pour  les  diverses  catégories 
d'épreuves  et  de  courses,  s'était  élevé  jusqu'au  chiffre  de  154,  —  ce 
qui  avait  occupé  le  jury  «  pendant  quatre  jours  »  — ;  mais,  mieux 
informé  aujourd'hui,  nous  avons  à  dire  que  c'a  été  pendant  cinq  jours. 
Cette  année-ci,  le  travail  du  jury  n'a  pas  été  moindre  :  la  réunion 
comprenait  170  sujets. 

Le  programme  de  1895  était  à  peu  près  le  même  que  celui  de  1894 
quant  au  nombre  et  à  la  quotité  des  prix  offerts;  il  comprenait,  avec 
5  médailles  d'honneur  et  3  médailles  de  vermeil,  1 12  prix  gradués,  en 
argent,  montant  au  total  à  14,015  francs;  soit  une  moyenne  de 
125  francs,  ce  qui  démontre  une  fois  de  plus  ce  que  nous  signalions 
l'année  dernière ^  qu'il  ne  faut  pas  de  bien  gros  prix  pour  attirer  à 
cette  manifestation  du  sport  de  l'agriculture  les  éleveurs-cultivateurs 
Léonards  et  Cornouaillais  qui  savent  y  voir  encore  d'autres  avantages 
bien  plus  considérables. 

Mais  ce  qui  a  pu,  comme  déjà,  être  non  moins  admiré —  et  qui, 
pour  ailleurs,  est  aussi  à  citer  comme  exemple,  —  c'est  le  zèle  et  l'in- 
telligence qui  ont  été  déployés  pour  la  parfaite  organisation  de  ce  con- 
cours et  la  facilité  du  fonctionnement  du  jury. 

En  effet,  ce  n'est  point,  déjà,  un  mince  travail  d'esprit  et  de  corps 
que  l'agencement,  la  préparation  de  tant  de  détails,  afin  que  tout  se 
passe  sans  accroc  et  à  la  complète  satisfaction  du  public  lorsqu'il 
s'agit  d'un  si  grand  nombre  de  chevaux  à  loger  et  à  classer  d'abord,  de 
voitures ,  etc. ,  pour  paraître  devant  une  foule  de  spectateurs  non 
moins  considérable,  et  celle-ci  qui,  d'autre  part,  réclame  aes  aises.  Et 
c'est  un  hommage  dû  et  déjà  rendu  au  président  du  Comité,  M.  Paul 
Breton,  que  la  perfection  —  peut-on  dire  —  qu'il  a  apportée  à  cette 
organisation.  Une  large  part  d'éloges  revient  aussi  au  dévouement 
infatigable  du  commissaire  général  du  concours,  M.  Joseph  Lejeune, 
sur  la  brèche  pendant  cinq  jours,  de  six  heures  du  matin  à  sept  heures 
du  soir;  d'où  sont  résultés  un  ordre  et  une  promptitude  tels  dans  les 
présentations,  que  les  commissions  d'examen  n'ont  jamais  eu  à 
attendre  :  un  cheval  sortait  de  la  piste,  un  autre  le  remplaçait  selon 
l'ordre  où  il  était  inscrit,  et  cela  sans  interruption. 

A  ces  détails  que  nous  fait  connaître  notre  vieil  ami,  M.  Le  Loup 
de  Varenne,  président  honoraire,  —  nous  l'avons  dit  déjà  —  de  la 
Société  hippique  brestoise  et  l'un  des  anciens  parmi  les  hommes 
dévoués  et  intelligents,  il  ajoute  ce  qui  suit  : 

«  Favorisé  par  un  temps  splendide,  le  jury  a  pu  faire  accomplir  toutes  les 
épreuves  avec   une    régularité   et  un   calme  parfaits.   L'ensemble   du  concours, 

1.  Numéros  des  27  avril  et  18  mai  derniers. 

2.  Journal  de  l'Agriculture,  numéro  du  9  juin  1894. 
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170  sujets,  se  divisait  ainsi  :  146  chevaux  ou  juments  dont  114  engagés  dans  les 
catégories  de  dressage;  9  trotteurs;  23  étalons  de  3  ans;  plus  13  chevaux  d'arme 
montés  par  des  officiers  en  uniforme  et  II  montés  par  leurs  propriétaires.  Ces 
24  derniers  étaient  des  chevaux  de  grands  obstacles,  great  attraction  pour  le 
le  public  et  surtout  pour  les  dames.  Mais  cette  catégorie  ne  regarde 
pas  nos  chevaux  bretons.  Néanmoins  dans  cette  sorte  d'épreuve  créée  pour  eux,  ils 
ont  été  étonnants.  Les  étrangers  sont  restés  stupéfaits  quand  ils  ont  vu  des  carros- 
siers de  petite  taille,  1  m.  53  environ,  sauter  8  obstacles  de  un  mètre  en  ne  fai- 
sant que  très  peu  de  fautes.  Notez  que  ces  chevaux  n'avaient  jamais  vu  un  obstacle 
sérieux;  tous,  à  peu  près,  s'arrêtaient  net  à  la  première  haie;  mais  après  quel- 
ques coups  de  cravache,  ils  sautaient  de  pied  ferme  et  continuaient  les  parcours 
sans  hésitation.  Les  obstacles  se  composaient  de  deux  haies,  un  mur  et  une  bar- 
rière fixe  et  ils  les  franchissaient  deux  fois.  Tous  étaient  montés  par  leurs  pro- 
priétaires-cultivateurs. 

«  Sur  les  114  engagés  dans  les  catégories  de  dressage,  sauf  6  ou  8  qui  ne  signi- 
fiaient rien,  l'ensemble  de  tous  les  autres  a  démontré  la  constante  ascendance  de 
l'amélioration  générale,  tant  comme  conformation  que  comme  dressage.  Plu- 
sieurs même  sont  de  vrais  chevaux  de  tète  et  capables  pour  tous  les  services. 
Une  paire  de  juments  alezanes  aurait  trouvé  acheteur  à  4,000  francs;  mais  les 
propriétaires,  justement  fiers  de  leurs  succès,  n'eussent  consenti  à  les  vendre 
qu'au  prix  de  5,500  francs.  Ils  les  ont  gardées;  ce  qui  n'est  pas  un  mal,  car  ce 
sont  deux  magnifiques  poulinières, 

«  Tous  ces  animaux  ont  été  présentés  montés  ou  attelés  seuls  ou  en  paire  par 
les  éleveurs  eux-mêmes,  ceux-ci  dans  leur  costume  breton;  ce  qui  donne  à 
notre  concours  son  cachet  d'originalité  et  qui  fait  sa  force^.  Pas  un  seul  accident 
chose  étonnante  et  qui  prouve  le  bon  caractère  de  nos  chevaux  bretons,  surtout 
lorsqu'on  forme  les  paires  et  qu'on  attèle  à  une  même  voiture  deux  pouliches  de 
3  ans  qui  ne  s'étaient  jamais  vues  et  qui,  au  bout  d'une  miuute,  ont  fait  ample 
connaissance  en  accomplissant  leur  épreuve  comme  si  elles  étaient  préparées 
d'avance  et  depuis  longtemps.  » 

Dans  notre  récente  note  :  «  Le  cheval  norfolk  breton,  comment  on 
l'afait^  »  nous  avons  cité  l'étalon  de  pur-sang  anglais,  Croque-en- 
Bouche^  à  propos  d'un  de  ses  produits  que  nous  ambitionnions  d'avoir 
pour  monture.  Nous  n'avons  jamais  entendu  dire  que  les  produits  de 
Croque-en-Bouche  fussent  méchants,  ni  lui  non  plus;  et  Croque-en- 
Bouche  était  fils  de  Lottery^  qui  était  méchant.,  par  la  faute,  disait-on, 
d'un  palefrenier  dans  son  jeune  âge^ 

«  Enfin,  continue  M.  Le  Loup  de  Varenne,  nous  devons,  cette  année,  avec  le 
nouvel  éclat  donné  à  notre  réunion  hippique  par  la  présence  de  notre  nouvel  inspec- 
teur général  des  haras,  l'heureuse  solution  d'une  question  qui  était  pendante 
depuis  plusieurs  années  et  dont  vous  ne  manquerez  pas  d'apprécier  l'importance, 

«  On  avait,  jusqu'à  cette  année,  à  notre  concours,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'année 
dernière,  conservé  l'habitude  de  sacrifier  aux  vieux  usages  ;  et  cela  parce  que  les 
chevaux  étaient  moins  bien  préparés;  parce  que,  d'autre  part,  le  temps  manquait 
aux  divers  jurys  pour  les  revoir  attelés  ou  montés  et,  surtout,  parce  que  la 
Société  ne  pouvait  se  procurer  assez  de  voitures  pour  satisfaire  au  désir  déjà 
exprimé  par  les  diverses  commissions;  d'où  il  résultait  qu'après  que  les  chevaux, 
attelés  ou  montés,  avaient  été  appréciés  par  le  jury  et  reçu  la  cote  de  points  cha- 
cun selon  son  mérite  tout  à  la  fois  comme  origine,  physique  et  dressage,  ces 
mêmes  chevaux  revenaient  devant  ce  même  jury  et  avaient  à  défiler  trottes  en 
main  comme  à  la  foire.  Cette  coutume  s'expliquait  notamment,  quant  aux  voitures^ 
de  ce  que  chaque  cultivateur-éleveur  n'ayant  généralement  qu'un  sujet  à  présen- 

1.  Voira  ce  sujet  le  Journal  de  l'AgrirAUture,  numéro  du  18  mai  dernier,  page  773. 

2.  Journal   de  V Agriculture ,  numéros  des  "27  avril,  4,  11  et  18  mai  dernier. 

3.  Aujourd'hui  même  et  à  l'association  du  norfolk-breton,  un  propriétaire-éleveur  de  la  Manche 
nous  écrit  :  j'ai  été  découragé  des  accouplements  de  demi-sang  avec  pur  sang.  Les  produits  sont 
excellents,  énergiques,  mais  nos  charretiers  sont  trop  brutaux  et  si  on  attèle  ces  jeunes  sujets  près 
du  sang,  ils  tirent  toute  la  charge;  d'où  encore,  si  on  les  bat,  ou  même  si  l'on  claque  du  fouet 
ils  s'aûolent,  etc.,  mais  pourquoi  les  battre,  pourquoi  claquer  du  fouet?  Pourquoi  le  propriétaire 
tolère-t-il  ces  brutalités? 
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ter,  ils  s'enlendent  afin  que  la  voiture  la  plus  propre  de  l'un  d'entre  eux  serve  à 
plusieurs  pour  le  premier  examen.  L'inconvénient  de  cette  coutume  du  défilé  final, 
en  main,  a  aussi  frappé  l'attention  de  M.  OUivier  en  ce  qu'elle  infirmait^  du 
moins  en  partie,  le  principe  d'éducation,  de  dressage,  des  élèves,  qui  est  l'objet 
principal  du  concours,  le  couronnement^  peut-on  dire,  du  progrès  par  le  sang 
et  la  conformation.  En  effet,  des  sujets  classés  d'abord  dans  les  premiers  numéros, 
étaient  exposés  à  descendre  de  plusieurs  rangs  lorsqu'ils  revenaient  présentés  à 
la  main,  par  celte  raison  que,  bien  mis  et  babitués  à  la  sortie  journalière,  soit 
attelés,  soit  montés,  ils  se  présentaient  sages  et  calmes,  tandis  que  leurs  camarades, 
bourrés  d'avoine  pour  la  circonstance,  sautaient,  dansaient,  gambadaient  la  tète 
haute,  la  queue  en  l'air,  grâce  souvent  au  gingembre,  et  flattaient  l'œil  des 
hommes  même  les  plus  compétents. 

«  En  expliquant,  avec  l'exquise  urbanité  qui  le  caractérise,  ce  que  ce  vieil 
usage  avait  de  défectueux,  l'inspecteur  général,  M.  Ollivier,  a  supprimé  ce 
défilé  et  l'a  remplacé  par  le  défilé  attelé  ou  monté;  cette  condition  déjà,  de  l'exa- 
men individuel,  l'animal  de  pied  ferme  et,  ensuite,  en  mouvement.  Il  a  ainsi, 
donné  au  jury  d'hier  et  pour  l'avenir  le  précieux  avantage  de  pouvoir  conclure 
à  coup  sûr;  son  jugement  définitif  ainsi  mieux  co?isacré,  hors  de  conteste,  au 
profit  du  meilleur  éleveur  et  devant  l'acheteur  ;  celui-ci  qui,  avant  tout,  veut, 
avec  un  beau  et  vigoureux  cheval,  que  ce  cheval  soit  sage  en  même  temps  que 
capable  au  service. 

«  Et  c'est  aussi  ce  que  le  public  a  parfaitement  compris  en  se  montrant  autre- 
ment charmé  de  voir,  à  la  fois  et  par  séries,  une  dizaine  de  chevaux  montés  et  de 
voilures  attelées  manœuvrant  ensemble  sur  la  piste;  que  de  voir  marcher  ou  trot- 
ter des  chevaux  en  main.  Aussi  les  tribunes  généralement  vides  pendant  les 
épreuves,  se  sont-elles  garnies  dès  qu'on  a  eu  connaissance  de  cette  nouvelle 
mesure.  C'était  comme  un  petit  Longchamps. 

ce  D'autre  part,  une  innovation,  un  deuxième  Longchamps  brestois  qui  vient 
d'être  créé  par  notre  président,  M.  Paul  Breton  :  ce  n'a  été,  cette  année,  qu'une 
ébauche,  mais  qui  nepeut  maquer,  l'an  prochain  de  recevoir  de  nombreux  enga- 
gements; un  défilé  de  voitures  de  maître  attelées  à  un  cheval,  à  deux  chevaux  et 
en  tandem;  et  un  défilé  de  chevaux  montés  par  les  éleveurs  qui  ont  exécuté 
plusieurs  airs  de  manège  :  voiles,  changements  de  main,  au  pas,  au  trot  et  au 
galop!  » 

Notre  excellent  ami  nous  dit  encore,  de  ce  concours,  d'autres  choses 
bien  vivement  intéressantes,  surtout  si  l'on  considère  que  dans  ce 
pays  où  s'est  ainsi  développé  le  sport  de  l'agriculture,  nous  avions,  il  y 
a  trente-cinq  ans,  en  1860,  à  fouiller  toutes  les  fermes  du  Léon  et 
du  Bas-Léon  pour  trouver  12  montures  de  gendarme.  «  Le  clou  de 
rOmriwm,  dit-il,  a  été  de  voir  un  fermier,  âgé  déjà,  arriver  sur  la 
piste  avec  les  étrivières  tellement  courtes  q'ii'il  aurait  pu  écrire  sur  ses 
genoux.  Le  président  du  jury  lui  fait  observer  que  ses  étriers  sont  bien 
haut  placés  et  qu'il  risque  à  se  blesser  :  vite  il  enlève  étriers  et  étri- 
vières et,  sur  une  selle  qui  n'est  point  parfaite,  montant  un  cheval 
hongre,  il  saute  les  8  obstacles  sans  même  un  quart  de  faute  «. 

Le  roi  deNaples,  Joachim  Murât,  ajouterons-nous,  eût-il  fait  mieux, 
lorsque,  en  sa  jeunesse,  il  montait  les  chevaux  de  son  père,  l'aubergiste 
de  La  Bastide,  près  de  Cahors?  «  Le  fond  de  la  selle,  disait  le  général 
Morris,  est  bien  près  du  fond  de  la  science  ».  Mais  à  condition,  faut-il 
dire,  que  ce  fond  de  la  selle  ne  soit  pas  fuyant;  c'est-à-dire  que,  sous  la 
selle,  le  cheval  soit  équilibré  naturellement. 

Ce  sera  aussi  un  grand  honneur  et  un  honneur  durable  pour 
M.  Paul  Breton  que  la  création  de  ce  deuxième  Longchamps  brestois; 
ce  défilé,  notamment,  de  chevaux  montés  par  les  éleveurs,  ceux-ci 
donnant  preuve  de  savoir  et  de  moyens  équestres;  cette  manifestation 
complète  du  sport  de  l'agriculture,  du  trait  d'union  entre  la  ferme  et 
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l'hippodrome;  le  couronnement  du  progrès  dont  la  Patrie  a  besoin. 
Une  fois  de  plus  nous  dirons  :  Que  n'en  est-il  de  même  partout  en 
France  où  le  même  succès  peut,  quand  on  voudra,  également  se  réaliser! 
Mais,  quelque  regret  que  nous  en  avions,  nous  devons  nous  arrêter 
afin  de  n'avoir  pas  à  demander  trop  de  place  au  Journal.  Nous  deman- 
dons seulement  qu'il  nous  soit  permis  de  terminer  en  opposant  à 
cette  sorte  d'aveu  d'impuissance,  à  cette  parole  plus  qu'inquiétante 
qui  a  été  prononcée  à  la  section  chevaline  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France  lors  de  sa  dernière  session,  à  propos  du  cheval  d'arme  : 
«  Partout  on  réclame  l'achat  par  l'Etat  de  chevaux  exclusivement  fran- 
çais et  c'est  à  qui  demandera  de  n'en  pas  produire  »  ^^ous  demandons 
qu'il  nous  soit  permis  d'y  opposer  notre  parfaite  confiance  que 
M.  Ollivier,  l'inspecteur  général  des  haras  qui  vient  de  présider  le 
concours  hippique  agricole  de  Brest,  ne  se  refusera  pas  à  dire  avec 
nous  :  «  Le  pays  de  Léon  (Finistère)  a  ouvert  la  voie,  il  faut  la 
suivre  ».  Colonel  Basserie, 

Ancien  membre  du  Conseil  supérieur  des  Haras, 
Commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  etc. 
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La  diminution  du  nombre  des  concours  régionaux  agricoles  explique  l'importance 
qu'ils  ont  acquise;  celui  qui  vient  de  se  tenir  dans  la  ville  de  Reims  réunissait 
782  bêtes  bovines,  211  lots  de  moutons,  152  porcs,  361  lots  de  volailles, 
2,572  numéros  d'instruments  et  623  numéros  de  produits!  Jamais  de  telles  collec- 
tions n'avaient  été  réunies  dans  les  concours  agricoles  de  province. 

La  ville  de  Reims  disposait  heureusement  d'un  fort  bel  emplacement  :  les 
boulevards  qui  bordent  le  chemin  de  fer  à  gauche  de  la  gare;  mais  si  vastes  que 
soient  ces  plantations,  elles  ne  pouvaient  tout  recevoir,  et  il  a  fallu  leur  donner 
une  annexe,  le  Roulingrin.  —  Il  y  a  là,  dans  cette  question  de  l'emplacement, 
une  inquiétude  pour  l'avenir,  car  certaines  villes  ne  peuvent  fournir  des  hectares 
pour  y  placer  le  concours. 

Dans  cette  région  du  Nord-Est,  des  éleveurs  de  tous  pays  s'étaient  donné 
rendez-vous;  la  Gironde,  la  Manche,  le  Gard  avaient  envoyé  leurs  animaux, 
mais  les  races  utilisées  dans  la  contrée  tenaient  naturellement  le  haut  du  pavé  ; 
les  types  flamand,  normand,  fémelin,  montbéliard  et  hollandais  étaient  admi- 
rablement représentés  et  formaient  ensemble  les  trois  cinquièmes  de  l'espèce 
bovine;  puis  venaient  les  schwitz,  les  durham,  les  fribourgeois  et  enfin  de  rares 
individus  appartenant  aux  races  bazadaise,  sarlabote,  charolaise,  bretonne,  jer- 
siaise, etc. 

La  race  normande  l'emportait  de  beaucoup  par  le  nombre  sur  la  race  flamande; 
elles  étaient  toutes  deux  en  concurrence  pour  le  premier  prix  d'ensemble,  le  lot 
de  flamands  appartenant  à  INL  Ghestem,  et  dans  lequel  quatre  animaux  sur  cinq 
avaient  été  primés,  a  remporté  lessuflrages. —  Dans  les  races  françaises  diverses, 
c'est  au  lot  de  charolais  ae  M.  Guillerand  qu'a  été  attribué  le  prix  d'ensemble; 
il  comptait  trois  animaux  primés  sur  cinq.  —  Les  durhams  de  M.  Auclerc,  quatre 
aninaaux  primés  sur  cinq,  lui  ont  valu  le  troisième  prix  d'ensemble.  —  Enfin 
celui  réservé  aux  races  étrangères  diverses  a  été  attribué  au  lot  de  MM.  Marc 
frères  pour  des  fribourgeois  qui  tous  avaient  été  récempensés  individuellement. 
—  Vingt  et  un  lots  avaient  été  déclarés  pour  ces  quatre  prix. 

S'il  fallait  émettre  une  appréciation  sur  chacune  des  races  bovines  réunies  à 
Reims,  nous  nous  en  rapporterions  au  jugement  du  public  qui  admirait  les 
animaux  flamands  et  normands  ;  nous  avons  entendu  formuler  une  critique 
commune  aux  fémelins  et  aux  montbéliards  chez  lesquels  la  queue  est  le  plus 
souvent  mal  attachée;  les  schwitz,  moins  bons  dans  leur  ensemble  qu'à  Nancy  l'an 
dernier,  comptaient  cependant  d'excellents  taureaux;  enfin,  les  bandes  de  vaches 
laitières  offraient  un  lot  de  normandes  que  nous  trouvions  excellentes  bien 
qu'elles  n'aient  eu  qu'un  second  prix,  battues  par  des  flamandes  plus  goûtées  du 
jury,  formé  en  grande  majorité  de  représentants  du  Pas-de-Calais. 
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Contrairement  à  ce  qui  se  passe  d^ns  beaucoup  de  régions  en  France,  le  mouton 
reste  en  honneur  dans  les  plaines  de  la  Champagne,  delà  Bourgogne,  de  la  Brie, 
et  du  Soissonnais.  Nous  n'avions  jamais  eu  sous  les  yeux  un  ensemble  de  nos 
richesses  mérinos  semblable  à  celui  qui  s'est  trouvé  assemblé  en  deux  fois  lorsque 
le  jury  a  eu  à  décerner  d'abord  la  médaille  d'or  grand  module  au  meilleur  bélier, 
ensuite  une  médaille  semblable  an  meilleur  lot  de  femelles.  Les  six  béliers 
amenés  devant  le  jury  ainsi  que  les  18  agnelles  ou  brebis  étaient  vraiment  beaux, 
et  nous  avons  cru  comprendre  les  hésitations  de  certaines  personnes  :  chacun  des 
animaux  mâles,  chacun  des  lois  de  iemelles,  éiaÀi  parfait,  et  en  réalité  chacun 
des  membres  du  jury  s'il  avait  pu  faire  abstraction  de  ses  goûts  personnels,  des 
questions  de  provenances  ou  de  spécialisation,  laine  ou  viande,  eût  été  bien 
embarrassé.  —  M.  Lemoine  a  remporté  la  médaille  d'or  grand  module  des  béliers, 
et  M.  Parent  celle  des  brebis.  —  Autre  hésitation  pour  l'attribution  du  prix 
d'ensemble  destiné  aux  races  mérinos  et  dishley-mérinos.  Ceux-ci,  dans  un 
tel  milieu,  devaient  être  et  ont  été  écartés,  et  c'est  M.  Parent  qui  a  remporté  la 
palme  sur  ses  concurrents.  —  Le  prix  d'ensemble  offert  pour  les  animaux  de 
races  françaises  diverses  et  de  races  étrangères  a  été  décerné  à  l'unanimité  au 
seul  lot  présenté  par  M.  Charles  Mallet,  à  Bièvres. 

Cent  quarante-neuf  cases  ont  été  garnies  de  porcs  :  races  françaises,  races 
étrangères  et  croisements.  Il  y  avait  là  des  animaux  remarquables.  M.  Sébastien 
Duthu,  de  Nancy,  remporte  le  prix  d'ensemble  avec  ses  yorkshires,  et 
M.  Parisot,  également  de  Nancy,  se  voit  attribuer  l'objet  d'art  de  la  petite  culture 
pour  une  truie  de  race  craonnaise. 

Les  animaux  de  basse-cour  sont  toujours  un  peu  tapageurs  :  ils  attirent  l'atten- 
tion du  public  par  leurs  joyeux  pi-co-ri-co,  leurs  glou-glou  ou  par  leurs  coin- 
coin.  Il  y  avait  à  Reims  de  bonnes  collections  sans  que  l'on  puisse  dire  cependant 
qu'aucun  type,  Bresse,  Campine,  Ardennes,  ou  Coucou  picard,  qui  se  trouvaient 
cnez  eux,  ne  l'ait  emporté  sérieusement  sur  les  autres.  Le  prix  d'ensemble  des 
aviculteurs  de  profession  a  été  attribué  à  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier; 
l'objet  d'art  de  la  petite  culture  a  été  décerné  à  Mme  Victor  Durand,  de  Mau- 
lette. 

Faut-il  parler  des  instruments  exposés?  Il  y  aurait  trop  à  dire.  Rappelons 
seulement  que  parmi  cette  collection  de  2,552  numéros,  les  semoirs  seuls  étaient 
admis  à  des  concours  spéciaux.  Les  premiers  prix  décernés  par  le  jury  appar- 
tiennent à  MM.  Liot  frères,  de  Boisguillaume,  pour  leurs  semoirs  à  céréales  et  à 
M.  Puzenat  pour  les  distributeurs  d'engrais. 

L'exposition  des  produits  agricoles  promettait  d'être  importante  :  on  y  remar- 
quait les  collections  des  marchands-grainiers,  Vilmorin,  Denaiffe,  Birot,  Rémy; 

—  les  collections  de  divers  agriculteurs,  MM.  Tilloy,  Lemaire;  les  produits  très 
bien  présentés  des  champs  d'expériences  du  pensionnat  des  Frères  de  Reims, 
produits  auxquels  s'ajoutaient  des  collections  d'enseignementagricole,  insectes, etc., 

—  de  suberbes  lots  de  légumes  frais  apportés  par  MM,  SchoUer  et  Sénot- 
Maréchal;  —  enfin,  à  côté  des  toisons  de  divers  troupeaux,  des  miels,  des  beurres, 
et  fromages,  des  vins,  il  faut  encore  signaler  l'exposition  scolaire.  C'est  là  que 
l'honorable  professeur  départemental  de  la  Marne  avait  placé  ses  premières  cartes 
agronomiques  et  des  conférences  imprimées  ;  c'est  là  que  se  trouvaient  les  collections 
ou  les  travaux  des  instituteurs,  parmi  lesquels  nous  nous  plaisons  à  citer  M.  Gué- 
nard,  de  Villers-Marmery. 

Le  concours  hippique  de  Reims  n'était  pas  très  important  :  200  numéros  à 
peine  parmi  lesquels  se  trouvaient  représentés  les  types  extrêmes  de  légèreté  et 
ae  finesse  avec  des  chevaux  et  des  pouliches  bien  près  du  sang,  et  au  contraire 
de  développement  ou  de  poids  avec  des  étalons  de  type  belge  tels  que  Brillant, 
Bon-Baron  et  autres.  Le  prix  d'ensemble  a  été  attribué  à  M.  Wazières,  à  Poufflin- 
Ricametz  (Pas-de-Calalsj,  qui  a  eu  quatre  animaux  de  trait  primés. 

Reims  avait  organisé  d'autres  expositions  :  horticulture,  industrie,  art  rétros- 
pectif; —  le  Comice  agricole,  présidé  par  M.  Lhotelain  avait  ouvert  un  Congrès. 
-—  Les  agriculteurs  de  la  région  ont  pu  assister  ainsi  à  des  conférences  utiles,  dont 
l'une  faite  par  M.  Schribaux,  ou  prendre  part  à  des  excursions  intéressantes  en 
ville  ou  dans  les  environs.  Plus  d'un  en  a  profité  pour  visiter  les  célèbres  caves 
Pommery  ;  c'était  un  avant-goût  du  Champagne  que  le  Comice  devait  verser  si 
généreusement  au  banquet,  présidé  par  M.  Viger,  ancien  Ministre  de  l'agricul- 
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lure,  le  jeudi  soir.  M.  Lhotelain  a  reçu  la  récompense  de  son  dévouement  à 
l'organisation  de  ces  fêtes  agricoles,  dévouement  qui  dure  depuis  des  années 
déjà  :  le  samedi  22  juin  à  la  distribution  solennelle  des  récompenses,  M.  Gadaud, 
Ministre  de  l'agriculture  lui  a  remis  les  insignes  de  la  Légion  d'honneur. 

A.  BOURGNE, 
Professeur  départemental  d'agriculture  . 

LISTE  DES  PRIX  DU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  REIMS 
Prix  culturaux. 

2°  catégorie.  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  fixes  en  nature  remplaçant  le  prix  de 
ferme;  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture:  métayers 
isolés  (domaines  au-dessus  de  30  hectares).  Objet  d'art  et  2;U00  francs,  M.  Jean-Baptiste  Hurlin, 
aux  Forges,  commune  d'Epernay. 

4'  caiégorie.  Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  de  10 
à  30  hectares.  Objet  d'art  et  1,000  fr.,   M.  Gabreau-Faupin,  à  Saint-Thierry. 

Prix  de  spécialités. 

Objet  d'art,  M.  Firmin  Charbonneaux,  à  Reims,  pour  création  d'un  important  vignoble. 

Médaille  d'or  (grand  module),  MM.  Auguste  Baillot,  à  Muison,  pour  son  troupeau  de  race  mé- 
rinos :  Charles  Benoit,  à  Reims,  pour  création  d'un  vignoble  de  20  hectares;  Arthur  Berton,  à  Tré- 
fols,  pour  ses  importantes  améliorations  foncières;  Brissel-Fossier,  à  Reims,  pour  création  d'un 
important  vignoble;  Arsène  Cossenct.  à  Somme-Vesle,  pour  son  troupeau  de  race  mérinos;  Witt, 
à  Troissy,  pour  ses  cultures  de  céréales. 

Médailles  d'or.  MM.  Delabruyère  Sergent,  à  Loivro,  pour  culture  et  introduction  de  la  culture  de 
la  betterave  à  sucre  à  Loivre:  Jean  Demolin.  à  Reims,  pour  ses  cultures  de  blé  d'automne  et  son 
intérieur  de  ferme;  Bertrand  Jactal,  à  Puismlx.  pour  sa  culture  de  betteraves  à  sucre  et  la  plan- 
tation d'un  important  verger;  Gustave  Poupart,  à  Etoges,  pour  ses  cultures  de  céréales;  Alexandre 
Vasseiir,  à  Epernay,  pour  création  d'un  vignoble. 

Médailles  d'argent  (grand  module),  M.\l.  Constant  Chariot,  à  Ognes.  pour  bon  emploi  des  en- 
grais chimiques;  Alfred  Chémery,  à  Moiremont,  pour  ses  marnages;  Jean-Baptiste  Danneaux  à 
Wilry-!ès-Reims.  pour  la  bonne  tenue  de  son  intérieur  de  ferme  et  réunion  de  parcelles;  Auguste 
Duchange,  à  Hermonville,  pour  la  bonne  tenue  de  son  vignoble  ;  Alfred  Lequeux.  à  Villers-aux- 
Corneilles,  pour  ses  cullnres  de  blé;  Louis  Piot,  à  Sainte-Gemme,  pour  introduction  de  la  taille 
Guyot  dans  sou  vignoble  ;  François  Toussaint-Bernaudat,  à  Pargny'-sur-Saulx,  pour  ses  cultures  de 
céréales  et  l'installation  de  sa  vacherie. 

Médailles  d'argent,  MM.  Emile  Charpentier,  à  Dampierre-le-Chàteau,  pour  assainissement  et 
amendement  d'un  pré  marécageux;  Auguste  Jactat,  à  Herpont,  pour  amélioration  d'une  prairie; 
Louis  Maurice,  Proquez-Brodiez,  à  Dommartin-Lettré,  pour  bon  entretien  de  prairies;  Stéphane 
Tiatîay,  à  Bisseuil,  pour  la  bonne  tenue  de  son  rucher. 

Prix  d'irrigations. 

l"''  catégorie.  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  Médailles  d'or, 
M.  Gustave  Poupart. 

2"  catégorie.  Propriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessous  soumises  à  l'irrigation.  Médaille  d'or 
M.  Eugène  Chariot. 

Horticulture.  Rappel  de  prime  d'honneur,  MM.  Maquerlot  et  fils,  à  Fismes. 

Arboriculture.  Objet  d'art,  M.M.  Machet  et  Josem,  à  Chàlons-sur-Marne.  —  Médaille  d'or, 
M.  Redont,  à  Reims.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Ernest  Moreau,  à  la  Garenne-de-Gueux,  com- 
mune de  Thillois. 

Journaliers  ruraux.  Médaille  d'or,  M.  Zacharie  Fortin,  à  Athis.  —  Médaille  d'argent  (grand 
module).  M.  Pierre  Dollet,  chez  M.  Bertaux.  —  Médaille  d'argent,  M.  Nicolas  Roussel,  chez 
MM.  Bertiche  et  Rousselle.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Simon  Famelard,  chez  MM.  Moët  et  Chan- 
don  ;  Victor  Quentin,  chez  M.  Galland-Gérard. 

Serviteurs  a  gages.  Médaille  d'or,  M.  Claude  Maulard,  chez  Mme  Vve  Maulard.  — Médailles 
ri'a)-^eni  (grand  module);  MM.  Eugène  Cunis,  chez  M.  Degodet;  André  *Iichel,  chez  M.  Hurlin; 
Mlle  Augustine  Potaufeu,  chez  M.  Colsy.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Auguste  Dericbourg,  chez 
M.  Dupont;  Denis  Domballe,  chez  M.  Dommange  :  Jean  Draveny,  chez  M.  Cousinat;  Mme  Vve  Hor- 
tense  Landréat,  chez  M.  Rogerat-Ledriipt;  Mlle  Àppoline  Léonard,  chez  M.Delacour;  Mme  Floren- 
tine Martinet,  chez  Mme  Frison;  Mme  Marie  Michel,  chez  M.  Hurlin.  —  Médailles  de  bronze, 
MM.  Louis  Chassaigne,  chez  M.  Bourgeois;  Alphonse  Guillaume,  chez  M.  Poinsenet-Tiquemont ; 
Mlle  Eglantine  Guillaumet,  chez  M.  Chémery;  M.  Gérasime  Jacquemin,  chez  M.  Batteliei  ;  Mme  An- 
toinette Jacquemin,  chez  M.  Battelier;  Louis  Jacquinot,  chez  M.  Jacquinot:  Pierre  Macquart, 
chez  M.  Rauret:  Charles  Martinet,  chez  M.  Frison;  Philippe  Morlot,  chez  M.  Machet;  Adam  Parfait, 
chez  M.  Berton;  Charles  Petitpas,  chez  M.  Soulaine  ;  Mlle  Marie  Poujouis,  chez  M.  Pillard-Jacque- 
mot:  Ferdinand  Tharon,  chez  M.  Chémery  j  Louis  Viaire,  chez  M.  Chevalier. 

Médailles  de  collaboration.  Médaille  d.or,  M.  Lhuillier,  à  Arcis-sur-Aube.  — Médailles  d'ar- 
gent, MM.  Saves,  chef  vigneron  chez  M.  Brisset;  Girot,  chef  vigneron  chez  M.  Vasseur. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  Exploitation  de  M.  Hurlin.  Médailles 
d'argenl,  MM.  André  Michel,  Robert  Portmann.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Ernest  Hubert,  Jean 
Fritz,  Louis  Chappat.  —40  fr.,  M.  Hiernard.  —  30  fr.,  M.  Joseph  Forvet.  —  Exploitation  de 
M.  Gabreau-Faupin.  Médailles  d'argent,  MM.  Octave  Brûlé,  Ernest  Détrès.—  Médailles  de  bronze. 
Ernest  Viéville,  Achille  Couture. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 
1''  catégorie.  Race  flamande.  —  Mâles.  V"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.Edmond 
Janssen,  à  Cappelle  (Nord) ;  2°,  M.Henri  Béharelle. à Nœux-les-Mines (Pas-de-Calais);  3% M.  Adolphe 
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Declercq,  à  Drinchani  (Nord);  4",  M.  Gruson-Cousinnc,  à  Estaires  (Nord);  5",  M.  de  Noyelles, 
à  lilendecqucs  (Pas-de-Calais)  ;  6^  M.  Auguste  Deloiy,  à  Ilesdigneulles-Bétliune  (Pas-de-Calais). 
Prix  supplémentaires,  MM.  Jules  Paey,  à  Slrazeele  (Nord);  Alix  Ghestem,  à  Verlingliem  (Nord); 
Narcisse  Delattre,  à  Lompret  (Nord).  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Zéphirin 
Deranzy,  à  Gliyvelde  (Nord);  2%  M.  Auguste  lîancy,  à  llazebrouck  (Nord);  3',  M.  Alix  Ghestem; 
4',  M,  Adolphe  Declercq.  Prix  supplémenlBires,  MM.  Henri  Trottein,  a  Hazebrouck;  Gruson  Cousinne; 
Léon  Verdier,  à  Lompret  (Nord);  de  Noyelles.  —  Femelles.  V'  section.  Génisses  de  1  à  2  ans! 
1"  sous-section.  1"  prix,  M.  Edmond  Janssen;  2%  M.  de  Noyelles;  3",  M.  Arthur  Caron,  à  Oye 
(Pas-de-Calais).  Prix  supplémentaire,  M.  Anatole  de  Vivaise,  à  Aulnois-sur-I,aon  (Aisne).  Mention 
honorable,  M.  Adolphe  Declercq.  2"  sous-seclion.  1"  prix,  M.  Gruson-Cousinne;  2%  M.  Adolphe 
Cousin,  à  Mons-en-liarœul  (Nord);  3^  M.  Jules  Baey.  —  2"  section.  Génisses  de  2'à  3  ans,  pleines 
ou  à  lait.  1"  sons-section,  l"-  prix,  M.  Ghestem  ;  2°,  M.  Arthur  Caron;  3",  M.  Béharelle  ;  4%  M.  de 
Noyelles.  Mentions  honorables,  MM.  Ghestem  et  Béharelle.  2-^sows  section.  1"  prix,  M.  Jules  Baey; 
'2%  M.  Adolphe  Cousin;  3",  M.  Decrombecque-Guilain,  à  Hersin-Coupigny  (Pas-de-Calais);  4°, 
M.  Narcisse  Delattre.  Mention  honorable,  M.  Gruson-Cousinne. —  3=  sec^iOJî.Vaches  dejjlusde  3  ans, 
pleines  ou  lait.  1'°  sous-section.  1"  prix,  M.  Ghestem;  2'=,  M.  de  Noyelles;  3°,  M  Béharelle; 
4°,  M.  Delorv  ;  5»,  M.  Caron  ;  6",  M.  Ghestem  ;  7%  M.  Declercq.  Prix  supplémentaires,  MM.  Charles 
Labbez,  à  Barenlon-Cel  (Aisne);  M.  Béharelle.  I"  soasseclion.  l"  prix.  M.  Limousin- Wagnet,  à 
Gnemps  (Pasde-Calais);  2%  M.  Gustave  Buissart,  à  Béthune  (Pas-de-Calais)  ;  3",  M.  Delattre; 
4°,  M.  Gruson-Cousinne;  5-,  M.  Verdier;  6",  M.  Cousin;  7",  M.  Désiré  Delerue,  à  Hellemmes-Lille 
(>iord).  Prix  supplémentaire,  M.  Baey.  Mention  honorable,  M.  Gruson-Cousinne. 

2"^  catégorie.  Race  normande.  —  Mâles.  1"  section  Animaux  de  1  à  2  ans  1"  prix.  M.  Casimir 
Noël,  à  lléthoville  (Manclie)  ;  2-,  M.  Géran-Maillard,  àTurqueville  (Manche);  3-,  M.  Jules  Guesdon, 
à  Saint- .Martin-de-Fontenay  (Calvalos);  4=,  M.  Jules  Nepveu,  à  Sainte-Geneviève  (Seine-Inferieure). 
Moulions  honorables,  MM.  Emile  Vauchelle;  Pierre  Jullien,  à  Epreville-Martinville  (Seine-Inférieure). 
—  2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Noël;  2%  M.  Vauchelle;  3=,  M.  Anatole  Chouin, 
à  l-'ayet  (Aisne).  Mention  honorable,  M.  Raymond  d'Imbleval,  à  Eu  (Seine-Inl'érienre).  —  Femelles. 
1"  section.  Génisses  de  10  mois  à  2  ans.  l'^"  sous-section.  1"  prix, M.  Céran-Maillard;  2%  M.  Noël; 
3s  M.  Gustave  Quilbeuf,  à  Houlme  (Seine-Inférieure).  Mentions  honorables,  MM.  d'Imble\al, 
Chouin  et  Nepveu.  2=  sous-seclion.  1"  prix,  M.  Guesdon;  2".  M.  Edouard  Rochette,  à  Bosc-le- 
Hard  (Seine-Inférieure)  ;  3%  M  François  Noël,  à  Saint- Vaast-la-Hougue  (Seine-Infêrieure).  Mentions 
honorables,  MM.  Jullien;  Gustave  buissart,  à  Béthune  (Pas-de-Calais).  —  Génisses  de  2  à  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  l"-'=  sous-seclion.  l""' prix,  M.  Casimir  Noël  ;  2",  M.  Quilbeuf;  3"",  M.  Vauchelle. 
Mentions  honorables,  MM.  Céran-Maillard  et  Paillart.  2"  sous-section,  l"  prix,  M.  Jules  Guesdon; 
2%  M.  François  Noël;  3°,  M.  Jullien.  Mention  honorable,  M.  Buissart.  —  'S"  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  ]"=  sous-section.  1"  prix,  iM.  Casimir  Noël;  2%  M.  Céran-Maillard; 
3'-,  M.  d'Imbleval;  3%  M.  Julien  Krantz,  Ecole  des  Merchines  (Meuse).  Mentions  honorables, 
MM.  Vauchelle;  Alfred  Desanlès,  à  Bignicourt-sur-Saulx  (Marne)  ;  Céran-Maillard;  Alphonse  de 
Marcillac,  à  Haramont  (Aisne)  2'=  sous-seclion.  1"  prix,  M.  Guesdon;  2'=,  M.  François  Noël;  3°, 
M.  Victor  Broquet;  4°,  M.  Jullien.  Mentions  honorables,  MM.  Berlrandus;  Buissart. 

3  catégorie.  Race  fémeline.  —  Mâles.  1"=  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix.  M.  Raoul 
Bamey,  à  Lavans-Quingey  (Doubs)  ;  2%  M.  Pierre  Ballot,  à  Chancey  (Haute-Saône);  3=,  M.  Charles 
Ballot,  à  Chenevrey  (Haute-Saône)  ;  4%  M.  Claude  Monnot,  à  Cugney  (Haute-Saône).  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Robin  Lyauley,  à  Port-sur-Saône  (Haute-Saône).  —  2^  section.  Animaux  de  2  à  4 
ans.  1"  prix,  M.  Monnot;  2",  M.  Charles  Ballot;  2",  M.  Lyautey.  —  Femelles.  1"=  section.  Génisses 
de  1  à  2  ans.  P^  sous-seclion.  1"  prix,  M.  Auguste  Ballot, 'à  Chancey;  3=,  M.  Etienne  Belleney, 
à  Chancey.  2^  sous-seclion.  1"  prix,  M.  Charles  Ba  lot;  2%  M.  Joseph  Hugonnet,  à  Fresne-Saint- 
Mammès  (Haute-Saône);  3%  M.  Pierre  Ballot.  —  2=  "eclion.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à 
lait,  l'^  sous-section.  1"  prix,  M.  Ferriol  Demolombe,  à  Chenevrey;  2°,  M.  Auguste  Ballot;  3°, 
M.  Belleney.  2"  sous-seclion.  1"  prix,  M.  Grillot;  2%  M.  Ramey  ;  3°,  M.  Charles  Ballot.  —  3"  sec- 
tion. Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l'^  sous-seclion.  1"  prix,  M.  Monnot;  2%  M.  De- 
molombe; 3%  M.  Auguste  Ballot.  2=  sous-section,  l"  prix,  M.  Demolombe;  2",  M.  Bamey;  3% 
M.  Pierre  Ballot;  4",  M.  Charles  Ballot.  Prix  supplémentaire,  M.  Alexis  Jeannot,  à  Recologne-Iès- 
Rey  (Haute-Saône). 

4°  catégorie.  Race  de  Montbéliard.  —  Mâles.  T""  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix^ 
MM.  Marc  frères,  à  Chevigny-Saint-Sauveur  (Côte-d'Or);  2'=,  M.  Auguste  Ballot;  3",  M.  Victor  Beau- 
quis,  à  Villeguindry  (Haute-Saône);  4°,  M.  Bamey.  —  2'  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix, 
M.  Auguste  Ballot;  2%  M.  Joseph  Geley,  à  Thervey  (Jura);  3°,  M.  Joseph  Graber,  à  Couthenans 
(Haute-Saône);  4=,  M.  Francis  Fallouey,  à  Fra3nois'(Doubs).  —  Femelles,  l"'  section.  Génisses  de 
là2  ans.  V  soxis-section.  1"  prLx,  MM.  Marc  frères.  2=  sous-section.  1"  prix,  M.  Beauquis; 
2%  M.  Bresson-Monthélie,  à  Longecourt  (Côte-d'Or)  ;  3",  M.  Albert  Simonnot,  à  Chevigny  (Haute- 
(Saône).  —  2=  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V--  sous-section,  l"  prix, 
MM.  Marc  frères;  2=,  M.  Auguste  Ballot:  3%  M.  Joseph  Graber.  2"  sous-seclion.  l"-  prix,  M.  Stanis- 
las Gury.  à  Montigny-lès-Vesoul  (Haute-Saône)  ;  2'^,  M.  Beauquis;  3%  M.  Ramey;  4%  M.  Claude 
Chambonnet,  à  Ilugier  (Haute-Saône).  —  3^  secn'ou.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  ple'nes  ou  à  lait. 
!■■=  sous-section.  1"  prix,  MM  Marc  frères;  2",  M.  Graber;  3",  M  Félix  Simonnot,  à  Chevigny 
(Haute-Saône);  4'',  M.  Auguste  Ballot;  b",  M.  de  Scitivaux  de  Greische,  à  Viller.s-lés-Nancy 
(Meurthe-et-Moselle).  2°  sous-seclion.  l^''  prix,  M.  Célarier;  2'",  M.  Beauquis:  3%  M.  Gury;  4°, 
M.  Bresson-Monthélie  ;  b",  M.  Simonnot. 

5^  catégorie.  Race  françaises  pures  autres  que  celles  déjà  désignées.  —  Mâles.  1'"  section. 
Animaux  de  10  mois  à  2  ans.  l'^'- prix,  M.  Charles  Ballot;  2",  M.  Ghestem.  Mentions  honorables, 
MM.  Destombe  et  Bonduel.  —  2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans,  1"  prix,  M.  Auguste  Ballot; 
2%  M.  Claude-Ernest  Philippot,  à  Reims.  Prix  supplémentaire,  M.  de  Champeaux-Verneuil.  Mention 
honorable,  M.  Delattre.  —  Femelles.  1'^  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l''"  sous-seclion. 
1"  prix,  M  Pliilippe  Guillerand,  à  Mars-sur-Allier  (Nièvre)  ;  2%  M.  Alfred  Loumaye,  à  Sainl-Vau- 
bourg  (Ardenncs).  Mention  honorable,  M.  Paul  Communal,  à  Hermonville.  2=  sous-seclion.  2'  pri.ï, 
M.  Baey.  Mention  honorable,  M.  Charles  Ballot.  —  2^  sec^j'on.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à 
lait.  ^^   .9ou6secho;i.  1"  prix,  M.  Guillerand;    2%  M.  Graber.  Prixsupplémenlaire,   M.    Bonduel. 
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2*  sous-scr.tion.  1"  prix,  M.  Pierre  Ballot;  2%  M.  Delatlre.  —  3=  spclion.  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1'°  sousseclion.  P"  prix,  M.  Guillerand  ;  "l",  M.  Communal:  3%  M.  lion- 
duel.  Prix  supplémentaires,  MM.  Clrirles  Vavasseur,  à  Ferrières-en-Brie  (Seine  et-Marne):  Vau- 
clielle.  Mention  honorable,  M.  Béharelle  —  2'  sousseclion.  V  prix,  M.  Broquet;  2',  M.  îlharlcs 
PoUet-Loridant,  à  SainizInn-en-Mélantois  (Nord).  Mention  honorable,  M.  Pierre  Ballot. 

6°  c.T.'égorie.  lUce  Durham.—  Mâles.  ]'"  section.  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  I"  prix,  M.  Elie 
Larzal;  i'.  .M.  Constant  Aucler,  à  Braères-Allichamps  (Cher);  3",  M.  Emile  Petiot,  à  Touches 
(Saône-et-Loire). -Mentions  honorables.  MM.  Auclerc et  de  (^lercq.  —  2=  sec^ioa.  Animaux  de  1  à  2  ans. 
l"  prix,  M.  Larzat  ;  2-,  M.  Auclerc;  3",  M.  de  Clercq  ;  4%  M.  Gustave  Iluot,  à  Saint-Léger  (Aube). 
—  3*  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Auclerc;  2«,  M.  de  Montmort,  à  Montmort 
(Marne);  3°,  M.  de  Clercq.  Mention  honorable.  M.  Iluot. —  Femelles.  l^Aec/ioji.  Génisses  de  6  mois 
à  1  an.  l'"  prix,  M.  Péliot;  2*,  M.  Auclerc:  3',  M.  de  Clercq.  .Menlions  honorable^,  M.  Iluot.  — 
2"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Pétiol;  1",  M.  Auclerc;  3%  .M.  de  .Montmort.  Mention 
honorable,  M.  d'Argenlré,  à  Argentré  (Ille-et-Vilaine).  — 3''  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  plemes 
ou  à  lait.  1"'  prix.  M.  Auclerc;  2"=,  M.  Huot;  3%  M.  de  Montmort;  4".  M.  Petiot.  Mention  honorable. 
M.  de  Clercq.  —  4"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  iM.  Petiot;  2< 
M.  Huot:  rappel  de  3%  M.  Auclerc;  3%  M.  de  Clercq;  4",  M.  de  Montmort.  Mention  honorable^ 
M.  de  Clercq. 

1"  cat.-gorie.  Croisements  Durham.  Femelles.  —  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  de  Monimort;  2»,  M.  Victor  Douay.  à  Bomery  (Nord).  —  2=  section.  Génisses  He  2  à  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  de  Montmort;  2",  M.  de  Clercq.  Mentions  honorables,  M.M.  Douaj  et 
Delattre.  —  3°  sectinn.  V;'Ches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  de  Montmort ;"2°, 
M.  Deiory;  3%  M.  Béharelle.  .Mentions  honorables,  MM.de  Clercq;  JuUien;  Charles  Roux,  à  Chà- 
teaurenard  (Loiret). 

^^  catégorie.  Race  hollandaise.  —  Mâles.  V  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  I''  prix,  M.  Alix, 
Ghestem;  2%  M.  Aimé  Jeanjean;  3^,  M.  Adolphe  Cousin.  Mention  honorable,  M.  Jean  Bonduel.  — 
1' section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  i"''  [irix,  M.  Alix  Ghestem;  2%  M.  Emile  Tiers.  —  Femelles. 
l"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  sous-section.  1"  prix,  M.  Ernest  Franquevillle; 
2^.  M.  Victor  Douay;  3",  M  Jean  Bonduel.  2=  soussection  l"prix.  M.Adolphe  Cousin:  2»,  M.  Dé- 
siré Delerue;  3°,  M.  Narcisse  Délai  Irc.  —  2'  seclion.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines'  ou  à  lait. 
l'"  sous-sec tion.  1"  prix,  M.  Jeanjean;  2%  M.  Ghestem:  3",  M.  Ernest  Charb  nn^-aux,  à  R^ims. 
2=  sous-section  1"  prix,  M.  Emile  Tiers;  2=.  M.  Cousin;  3=.  M.  Delattre.  —  3=  section.  Vaches  de 
plus  de  3  :ins  [.Icines  ou  à  lait,  l""  sous-seciion.  1"  prix,  M.  Gheslem;  2*,  M.  Jean  Bonduel;  3«, 
M.  Alfred  Loumay  ;  4",  M.  Gheslem,  2"  sons-section,  l"  prix,  M.  Désiré  Delerue:  2'=,  M.  Emile  Tiers; 
4".  M.  Antoine  Célarier;  4°,  M.  Adolphe  Cousin. 

9'  catégorie.  Races  fri bourgeoise,  bernoise  et  analogues.  —  Mâles,  l"  section.  Animaux  de  1  à 
2  ans.  1"  prix,  M.M.  Marc  frères:  2",  M.  Aloys  Naville,  à  Chamagne  (Vosges);  3'",  M.  Bresson-Mon- 
thélie,  à  Lonhecourt  (Côte-d'Or).  —  2^  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M\L  Marc  frères- 
2«,  M.  Charles  Mangin,  à  Varnay  (Marne).  Mention  honorable,  M.  Pierre  Ballot.  —  Femelles! 
l"  section.  Génis-es  de  1  à  2  ans.  1'''  sous-section,  l"  prix,  MM.  Marc  frères;  2^  et  2",  M.  Naville. 
2'  sous-section.  1"  prix,  M.  Antoine  Célarier;  2%  M  Bresson-.Monthélie.  —  2=  sfction.  Génisses 
de2à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  soussection.  1"  prix,  M.  Marc  frères;  2%  Charles  Mangin. 
2"  sous-section,  l"  prix,  M.  Antoine  Célarier;  2',  M.  Pierre  Ballot;  3%  xM.  Bresson-Monlhélie.  — 
Z'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V"  soussection.  1"  et  2"  prix,  .M.M.  Marc 
frères;  3"  et  4"^  prix,  M.  Naville.  Prix  supplémentaires,  M.M.  Charles  Mangin;  Arsène  Cossonet,  à 
la  Poste  de  Somme-Yesie  (.Marne).  2=  sous-section.  I"  prix,  M.  Bresson-Munthélie. 

10"  catégorie.  Races  schwitz  et  analogues.  Mâles.  1™  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1""  prix 
M.  Léon  J'apiot;  2"  et  3^  M.  Eugène  Milloy.  Prix  supplémentaires,  MM.  de  Champeaux-Verneiiil; 
Charles  Mangin;  Alfred  Chémery,  à  Moivemont  (Marne)  —  2°  section.  Animaux  de  2  à  4  ans' 
l"  prix,  M.  Cosseiiet;  2%  M  Tilloy.  Prix  supplémentaire,  M.  Japiot.  —  Femelles.  l"-=  section'. 
Génisses  de  1  à  2  ans.  ["soussection.  V'  priX;  M.  Japiot;  2«  et  3%  M.  Cossenet.  Prix  supplémen- 
taires, MM.  Tilloy  ;  Joseph  Graber,  à  Couthenans  (Hante-Saône).  Mention  honorable,  M.  Tilloy. 
2'  sous-section,  l"  et  2--  prix,  .M.  Ausute  Poirson,  à  Toul  (Meurtheet-Moselle).  —  2'  section.  Gé- 
nisses de  2  à  3  ans,  pleines  ou  a  lait.  V'sous-S'^ction.  l"prix,  M.  Cossenet;  2%  .M.  Tilloy.  2"  sous-sec- 
tion. l"prix.  M.  Poirson. —  'i'  section.  \a.chesiie  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l"  sous-section. 
l"  prix,  M.  Cossenet;  2*.  M.  Tilloy;  3°,  M.  Mauiiin;  4*.  M.  Vavasseur.  Prix  supplémentaires, 
M.  Tilloy.  2°  s'^us-section.  l^'prix,  M."  Bertrandus;  2"=,  M.  Christ  Muller,  à  Essert  (territoire  de  Bel- 
fort);  3",  M.  Poirson;  4°,  .M.  Vii  tor  Broquet,  à  Void  (.Meuse). 

\  l"  catégorie.  Races  étrangères  diverse-  non  comprises  dans  les  catégories  déjà  désignées.  — 
Màles.  1"^  section.  Animaux  de  1  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Douay;  2%  M.  Célarier.  —  Femelles.  !■■«  sec- 
tion. Génisses  de  1  à  2  ans,  2°  prix,  M.  Douay.  —  2'^  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à 
laiL  1"  prix,  M.  Douay;  2°,  .M.  liaymond  d'Imbleval,  à  Eu  (Seine-Inférieure).  — 2*  section.  Vaches 
de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.   1"  et  2'  prix,  M.  Douay. 

Prix  d'ensemble  (!'"  et  2=  catégories).  Races  flamande  et  normande.  Objet  d'art,  M.  Ghestem. 

—  Rnces  françaises  autres  que  celles  des  deux  premières  catégories.  Objet  d'art.  M.  Guillerand. 

—  Races  Durham  et  croisement-^  durliam.   Objet  d'art,  M.  Auclerc,  à  Bruères-Allichamps  (Cher). 

—  Races  étrangères  diverses.  Objet  cl  art,  MM.  Marc  frères. 

Bandes  de  vaches  laitières  /ib-ines  ou  à  lait.  —  ]"prix,  M.  Ghestem;  3",  M.  Emile  Vauchelle 
à  Sermoise  (Oise);  3%  M.  Hurlin,  à  Epernay  (.Marne);  4%  M.  de  Champeaux-Verneuil,  à  Bouilly 
(Marne). 

Espèce  ovine. 
1"  catégorie.  Races  mérinos.  —  1"«  sous-cat'-gorie.  Mérinos  champenois.  Mâles.  1"  section. 
Animaux  de  18  mois  au  plus,  l"  prix,  .M.  Ar.-ène  Cossenet;  2%  M.  Auguste  Collet,  à  Ar'>-ers 
(Marne);  3%  M.  A.  Boilliot,  à  Muizon  (M^rne).  Prix  suppl  imenlaires  .M.M.  Ed'nond  Chevalie°,  à 
Braux-Sainte-Cohière  (Marne);  Henri  Baudesson,  à  Saint-Etienne sur-Suippe  (Marne).  —  2°  sec- 
tiun  Animaux  déplus  de  18  mois  1"  prix.  M.  Chevalier;  2'  et  3',  M.  Mucoux,  à  Braux-Sainte- 
Gohière  (Marne).  Prix  supplémentaires,   M.M.  Chevalier;  Cossenet.  —  Femelles.  1"  section.  Ani- 
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maux  de  18  mois  au  plus.  1"'  prix,  M.  Chevalier;  2'',  M.  Cossenet;  3",  j\I.  Baudesson.  Prix  sup- 
plémentaires, MM.  Marcoux;  Bailliot.  —  2"  section  Animaux  de  plus  de  18  mois  1"  prix, 
M.  Chevalier;  2'",  M.  Marcoux;  3%  M.  Bailliot.  Prix   supplémentaires,  MM.  Cossenet;  Baudesson. 

2'  sous-calégorie.  Mérinos  du  Soissonnais,  de  la  Brie  et  de  la  Beauce.  —  Mâles.  1"  section. 
Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Lemoine,  à  Le.ssart,  près  Neuilly-Saint  Front  (Aisne);  'l' 
et  3"",  M.  Léon  l'arent,  à  Passy-en-Valois  (Aisne)  Prix  supplémentaire,  M.  Lesap^e,  à  Vilegruis 
(Seine-et-Marne).  —  2°  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  et  3''  prix,  M.  Parent;  T, 
M.  Lemoine.  —  Femelles,  l™  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus,  l"  et  3*  prix,  M.  Parent; 
2°,  M.  Lemoine.  Prix  supplémentaires,  MM.  Parent;  Lesage.  —  2=  section.  Animaux  de  plus  de 
18  mois.  1"''  prix,   M.  Parent;  2%  M    Lemoine. 

3°  sous-catégorie.  Mérinos  bourguignons,  —  Mâles.  1""  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus. 
1"  et  2°  prix,  M.  Japiot.  —  2°  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Japiot;  2% 
M.  Camus- Viéville,  à  Pontruet  (Aisne).  —  Femelles.  V'  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus. 
l"et  2"  prix,  M.  Japiot.  —  2"  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois,  l"""  prix,  M.  Japiot.  Prix  sup- 
plémentau-es,  M.Alfred  Loumaye,  à  Saint-Vaubourg  (Ardennes). 

Prix  d'honneur  de  la  1"  catégorie.  Béliers.  Médailles  d'or  (grand  module),  M.  Lemoine; 
femelles,  M.  Parent. 

2°  catégorie.  Dishley-mérinos.  —  Mâles,  l""  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix, 
M.  Frédéric  Longuet,  à  Marolles  (Oise);  2°  et  3",  M.  Couesnon-Bonhomme,  à  Coulommiers  (Seine- 
erMarne).  Mention  honorable,  M.  Couesnon  Bonhomme. —  2=  section.  Animaux  de  plus  de  18  mois, 
l"  et  3^  prix,  M.  Couesnon-Bonhomme;  2'',  Longuet.  Mention  honorable,  M.  Couesnon-Bonhomme. 

—  Femelles.  1"^"=  sectio7i.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  I"  prix,  M.  Couesnon-Bonhomme; 
3°,  M.  B.  Drouet,  à  Reims  (Marne). —  2=  section-  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  et  3°  prix,  M.  Lon- 
guet; 2",  M.  Couesnon-Bonhomme.  Mention  honorable,  M.  Drouet. 

3"  catégorie.  Races  françaises  diverses  pures.  — Mâles.  Prix  unique,  M.  Jules  Nepveu.  Prix 
supplémentaires,  MM.  Auguste  Ferté,  à  Chouy  (Aisne);  Hippolyte  Vandal,  à  Villeman  (Pas-de- 
Calais);  Louis  Vasset,  à  Mesnil-Martinsart  (Somme);  Boulay-Clcrc,  à  Enfonville  (Haule-Marne). — 
Femelles.  1"'  prix,  M.  Nepveu;  2",  M.  Feilé.  Prix  supplémentaire,  MM.   Vasset;  Vandal. 

4«  catégorie.  Races  étrangères  jDures  à  laine  longue  (dishley,  new-kent,  colswold  et  analogues). 

—  Mâles.  1"'  prix,  M.  de  Satnl-Chamans,  à  Louan  (Seine-et-Marne):  2=,  M.  d'Iinbleval  Prix  supplé- 
mentaire, MM.  C'éran-Maillard:  Vandal.  —  Femelles,  l"''  prix,  M.  Céran-Maillard;  2»,  M.  Vasset. 
Mention  honorable,  M.  d'Imbleval. 

b'  catégorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  courte  (Southdown,  shropsliire  et  analogues).  — 

—  Mâles.  1"  el  T  prix,  M.  Charles  Mallet,  à  Bièvres  (Seine-et-Oise);  3°,  M.  Nepveu.  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Charles  Carlier,  à  Reuiaucourt  (Aisne). —  Femelles.  1"  et  2°  prix,  M.  Charles  Mallet; 
3°,  M.  Vasset.  Prix  supplémentaire,  M.  Edouard  Roch'ette,  à  Bosc-le-Hard  (Seine-Inférieure). 
Mention  honorable,  M.  Vasset 

Prix  d'ensemble.  1",  2*  et  3*  catégorie.  Objet  d'art,  M.  Parent. 
k"  et  b°  catégories.  Objet  d'art,  M.  Mallet. 

Espèce  porcine. 

1"  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  P"  section.  Mâles.  1"=  soiw-sec- 
tion.l'"'  prix,  M.  Sébastien  Duthu,  à  Nancy  (Meurthe-eL-Moseile);  2°,  M.  Charles  Roux,  à  Château- 
renard  (Loirel);  .3°,  M.  Gustave  (Juilbeuf,  au  Houlme  (Seine-Inférieure).  2"  sous-section  l"  prix, 
M.  Edmond  Parisnt,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  2=,  M.  Eugène  Bricard,  à  Boulogne,  canton 
d'Avesnes  (Nord);  3%  M.  Alexis  Jeannot,  à  Recoloyne-lès-Ray  (llaule-Saône).  — 2"  section.  Femelles. 
1'"  sous-section,  {"■prix,  M.  Roux;  2'^  el  3°,  M.  Duthu.  Memion  honorable,  M.  Ferté.  2^  sous-sec- 
tion. 1"  prix,  M.  Parisot:  2%  Bricard;  3'',  M.  Sylvain  Boulet,  à  Sorcy  (Meuse).  Prix  supplémentaire, 
M.  Jeannot.  Mention  honorable,  M.  Bertrandus,  à  Igny  (Seine-et-Oise). 

2''  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  1'°  section.  Mâles,  l'^  sous- 
section,  l"  prix,  M.  Duthu;  2°  et  3'=,  M.  de  Clercq.  Prix  supplémentaire,  M.  d'Argentré.  Men- 
tion honorable,  M.  Georges  Ferté,  à  Pont-Saint-Mard  (Aisne).  2'  sous-section,  l"  prix,  M.  Parisot; 
2%  M.  Ballot;  .3"",  M.  Bertrandus.  Prix  supplémentaire,  M.  Duthu.  —2'=  section.  Femelles.  P"  sous- 
section,  l"'  et  2^  prix,  M.  Duthy;  3°,  M.  Charles  Roux,  à  Châleaurenard  (Loirel).  Prix  supplé- 
menlaires,  MM.  Stanislas  Paillard,  à  (Juesnoy-le  Montant  (Somme);  de  Clercq;  d'Argentré.  2"  sous- 
section.  1'='  prix,  M.  Edmond  Parisot;  2^,  M.  Dulhu;  3%  M.  Boulet. 

3"  catégorie.  Croisement  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  l'^section.  Mâles. 
V"  sous-stction.  2""  prix,  M.  Quilbeuf;  3%  Dulhu.  —  2^  se^/iOîi.  P"' prix,  M.  Ballot;  2'',  M.  Parisot:  3% 
M.  B.iblet-Duvert,  à  Mauregny-en-Haye.  Prix  supplénK-ntaire,  M.  Bricard. —  2'^  section.  Femelles. 
1"=  sous-section.  \"  prix,  M.  ioux;  2",  M.  Claude  Monnol,  à  Cugney  (Haute-Saône);  3«,  M.  Duthu. 
Mention  honorable,  M.  d'Argentré.  2^  sous-sertion.  1"  prix,  M.  Bablet-Duvert;  2°,  M.  Bertrandus; 
3^  M.  Parisot.  Prix  supplémentaire,  M.  Alfred  Gazelot,  à  Ormay  (Haute-Saône)^  Mention  honorable, 
M.'  Bablet-Duvert. 

Prix  d'ensemble.  P"  sous-sections.  Objet  d'art,  M.  Duthu.  2"  sous-sections  (petite  culture). 
Objet  d'art.  M.  Paiisot. 

Animaux  de  basse-cour. 

1'^  catégorie.  Aviculteurs  de  profession  et  éleveurs-amateurs.  —  l'"  section.  Coqs  et  poules. 
!'•'  sous-sèction.  Race  de  Crèrecœur.  1"  et  2"  prix,  MM.  de  Marcilhac  et  Favez-Verdier,  château  de 
Royal-Lieu,  près  Comf)iègne.  2*  sous-scctio7i.  Race  de  la  Bresse.  1"  prix,  MM.  de  Marcilhac  et 
Favez-Veidier;  2=,  M.  Henri  Thou^-enel,  à  Fains  (Meuse),  k'' sous-section.  Ràce  combattante  du 
Nord.  l'=''  prix,  MM'.  de  Marcilhac  et  Favcz-Verdier.  5'=  sous-secnon.  Race  coucou  Picarde.  V  prix, 
MM.  de  Marcilhac  et  Favez  Verdier.  6=  sous-section.  Race  de  Houdan.  l"'  prix,  M.  de  Sachs,  à 
Breuil-sur-Vesle  (Marne);  2",  MM.  de  Marcilhac  et  Favez-Verdier.  Mention  honorable,  M.  Pierre- 
Alfred  Baudon,  à  Jonchery-sur-Vesle  (Marne).  1"  sous-section.  Races  françaises  diverses.  1"  prix, 
M.  Thouvenel  ;  2^  MM.  de  Marcilhac  et  Favez-Verdier;  3%  M.  de  Sachs.  Mentions  honorables, 
MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier;  Pierre-Alfred)  Baudon.  8'  soits-section.  Race  de  Campine.  1" 
prix,  M.  Thouvenel;  2%  M.  Paul  Cailleret,  à  Viesly  (Nord).  3%  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier 
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Mentions  honorables.  MM,  de  Marcillacet  Favez-Verdier;  Tliouvenel.  9°  sous-seetion.  Race  coucou 
de  Malines.  l"'  prix,  M.  Cailieret;  2",  Al.  Paul  Bisiau,  à  IJomeries  (Nord),  3°,  MM.  de  Marcillac  et 
Favez-Verdier.  10"  swts-section.  Race  de  Lanssliam.  1*"^  prix,  M.  Baiidon  ;  2%  MM.  de  Marcillac  et 
Favez  Verdier;  3",  M.  Paul  Cailieret.  Il"  sous-section.  Races  étrangères  diverses.  !<=',  2"  et  3=  prix 
MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  Prix  supplémentaires,  MM.  Tliouvenel;  de  Marcillac  et  Favez- 
Verdier;  Baudon;  de  Sachs.  Mentions  honorables,  MM.  Baudon;  Cailieret;  de  Marcillac  et  Favez- 
Verdier;  de  Sachs;  Thouvenel.  — 2*=  section.  Dindons.  1"  et  2"  prix,  MM.  de  Marcillac  et  Favez- 
Verdier;  3',  M.  Baudon.  Mentions  honorables,  MM.  de  Marcillac  et  Favez  Verdier;  de  Sachs.  — 
3"  secli  n  Oies.  1"  et  3°  prix,  M.M.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier;  2"^,  M.  Cailieret.  —  4«  section. 
Canards.  1''"  .tous-section.  Canards  de  Rouen.  1<"  prix,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier;  2" 
M.  de  Sachs;  3',  M  Cailieret.  1'  sous-seclion.  Canards  de  races  diverses,  l"',  2»  et  3"  prix,  MM.  dé 
Marcillac  et  Favez-Verdier.  —  h"  section.  Pintades.  Prix  unique,  M.  Baudon.  Prix  supplémentaire, 
MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  —  6"^  section.  Pigeons.  1"  sous-section.  Races  comestibles! 
1"  et  3*  prix,  M.  Thouvenel;  2=,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  Mentions  honorables.  M.M.  de 
Marcillac  et  Favez-Verdier.  2"  sous-spction.  Races  de  volières,  l"'  prix,  M.  Thouvenel:  2"  et  3' 
MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier.  Mentions  honorables,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier' 
Thouvenel.  —  1"  section.  Lapins.  1"  prix,  M.  Cailieret;  2'  et  3%  M.M.  de  Marcillac  et  Favez-Ver-^ 
dier.  Mentions  honorables,  MAL  de  Macillac  et  Favez-Verdier;  Cailieret;  Thouvenel. 

2*  catégorie,  .agriculteurs  exploitant  30  hectares  et  au-dessus.  Coqs  et  poules,  dindons,  oies, 
canards,  pintades,  pigeons  et  lapins.  Médailles  d'arcjent,  M.  Jean  Démolin;  Mme  Ferté  ;  M.  Sta- 
nislas Paillart.  à  Quc^noy-le-Montant  (Somme).  Médailles  de  bronze,  M.  Démolin;  Mme  Ferté- 
M.  Paillart.      '  ' 

3"  catégorie.  Petits  cultivateurs  propriétaires,  métayers  ou  fermiers  exploitant  moins  de  30  hec- 
tares. Coqs  et  poules,  dindons,  oies,  canards,  pintades,  pigeons  et  lapins.  Médailles  d'argent 
Mme  de  Baudicourt,  à  Saint-Pierre-du-Mesnil  (Eure);  MM.  Bertrandns,  à  Igny  (Seine-el-Oise)  : 
Deqnin,  à  .Mons-en-Laonnois  (Aisne)  ;  Mme  Durand,  à  Maulette  (Seine-et-Oise).  Médailles  de  bronze 
M.  Lucien  Battelier,  à  Meixteriin  (Marne);  Mme  Vve  Handin;  Mme  de  Baudicourt;  M.  Bertrandus- 
M.  Deqnin;  Mme  Durand;  M.  Prosper  Huguier,  à  Chapelaine  (Marne).  Mentions  honorables,  xMme  dé 
Baudicour;  M.  Bertrandus;  M.  Dequin  ;  Mme  Durand;  M.  Alexis  Jeannot,  à  Recolo-^né-lès-Rey 
(Haute-Saône);  M.  M.  Philippot,  à  Reims. 

Prix  d'ensemble.  — -  V"  et  2°  catégories.  Objet  d'art,  MM.  de  Marcillac  et  Favez-Verdier,  à  Royal- 
Lieu,  près  Compiègne. 

3'=  catégorie  (petite  culture).  Objet  d'art.  Mme  Vve  Durand,  à  Houdan. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Semoirs  à  céréales.  —  l"^'  catégorie.  Semoirs  pour  la  grande  culture,  de  10  socs  et  au-dessus. 
Médaille  d'or,  MM.  Liot  frères.  Médaille  d'argent  (grand  module).  MM.  Japy  frères.  Médailles 
d'argent,  Mme  Vve  .\lbaret  et  M.  Lefebvre;  M.M.  Fortin  frères.  Médailles  de  bronze,  M.M.  Ludovic 
Charlier;  François  Hurtu  ;  liigéne  Robillard. 

2=  catégorie.  Semoirs  pour  la  moyenne  culture,  de  5  à  9  socs.  Médaille  d'or,  MM.  Liot  frères. 
Médaille  d'argent  (grand  module).  MM.  Japy  frères.  Médaille  d'argent,  MM.  Fortin  frères.  Mé- 
daille de  bronze,  M.  Pellot-Schung. 

3°  catégorie.  Semoirs  pour  la  petite  culture,  de  4  socs  et  au-dessous.  Médaille  d'or,  M.M.  Liot 
frères.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.M.  Japy  frères.  Médaille  de  bronze,  Mm.  Wittenber- 
ger  et  fils.  —  Distributeurs  d'engrais.  —  Médaille  d'or,  MM.  Emile  Puzenat  et  fils.  Médaille 
d'argent  (grand  module),  .M.  Ernest  Renaudin.  Médaille  d'argent,  M.  François  Hurtu.  Médaille 
de  brome.  M.  Alphonse  Menot. 

{Ln  suite  prochninement). 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  récompenses  de  l'Association  polytechnique, 
par  décret  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture,  la  décoration 
d'officier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

M.  Lepère  (Joseph-Alexis),  arboriculteur  à  Montreuil-sous-Bois  (Seine)  :  professeur  d'arbori 
culture  à  l'Association  polytechnique.  Chevalier  du  4  novembre  1885. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  récompenses  du  concours  régional  agricole 
de  Reims,  qui  a  eu  lieu  le  22  juin  sous  la  présidence  du  Ministre  de  l'agricul- 
ture, la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Verrier  (François  Achille),  propriétaire-viticulteur  à  Mareuil-sur-Ay  (Marne)  :  directeur  du 
syndicat  autorisé  de  la  Marne  pour  la  défense  des  vignes.  Membre  du  jury  du  concours  général 
agricole  de  Paris;  24  ans  de  pm tique  agricole. 

Couvreur  (Constantin),  agriculteur  à  Fismes  (Marne)  :  vice-secrétaire  du  comice  agricole  de 
Reims.  Membre  du  jury  dans  les  concours.  Nombreuses  récompenses:  30  ans  de  pratique  agricole. 

OssoNCE  (Nicolas-Cyrille),  agriculteur  à  Fresne  (Marne)  :  création  de  champs  d'expériences.  Plu- 
sieurs récompenses  dans  les  comices.  Membre  du  jury  de  divers  concours;  28  ans  de  pratique. 

Pâté  (Céleslin).  viticulteur,  maire  de  Pierry  (Marue)  :  reconstitution  et  plantation  de  vignobles* 
42  ans  de  pratique  agricole.  ' 

Richomme  (Ernest-Nizier),  cultivateur  à  Clesles  (Marne)  :  président  de  la  société  syndicale  des 
agricultenrs  du  canton  d'Anglure  :  création  d'un  syndicat  agricole.  Création  de  champs  d'expé- 
riences. Lauréat  du  comice  de  Sézanne  (1890);  24  ans  de  pratique  agricole. 

Laurent  (Céleslin),  cultivateur  à  Connantre  (Marne)  :  vice-président  du  syndicat  ao-ricole  de 
Fère-Champenoise.  .\pplicaiion  et  pro(>agation  des  nouvelles  méthodes  de  culture.  ° 

Lefert  (Nicolas-.\uguste-Désiré),  ancien  cultivateur  à  .\uve  (Marne)  :  vice-président  de  la  lio-ue 
agricole  de  la  Marne.  Président  de  la  section  d'arboriculture  et  d'horticulture  au  concours  régio'nal 
de  Reims  (1895);  20  ans  de  pratique  agricole. 
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Jesson  (Jean-Marie),  propriétaire-ciillivateur  à  Souaiii  (Marne)  :  services  spéciaux  rendus  à  l'a- 
griculture de  sa  région;  35  ans  de  pratique  agricole. 

GiRAUx  (Alexandre-Henry),  docteur-médecin  à  <^hâlons-sur-Marne  (Marne)  :  président  de  la  com- 
mission météorologique  de  la  Marne.  Conférences  et  publications  pour  la  propagation  de  la  science 
météorologique  ayricole. 

Mancez  (Camille),  cultivateur  à  Vauclere  (Marne)  :  i)résident  du  syndicat  de  Vitry-le-François. 
Fondation  de  plusieurs  sociétés  agricoles.  Création  de  champs  d'expériences;  31  ans  de  pratique. 

DuvAL  (Constant),  négociant  en  vins  de  Champagne,  propriétaire-viticulteur  à  Vertus  (Marne)  : 
services  rendus  pour  la  défense  des  vignobles  contre  le  phylloxéra.  Nombreuses  récompenses  pour 
ses  vins  dans  les  expositions  ;  38  ans  de  pratique  agricole. 

Faure  (Alexande-l'ierre),  inspecteur  attaché  à  l'utilisation  agricole  des  eaux  d'égout  de  Reims 
(Marne)  .-  travaux  d'aménagement  et  d'appropriation  de  plus  de  500  hectares  de  terres  affectés  ù, 
l'utilisation  agricole. 

Renaudin  (Damar),  fabricant  d'instruments  agricoles  à  Saint-Pierre-à-Arnes  (Ardennes)  :  expo- 
sant du  concours  de  Reims  (1895).  Nombreuses  récompenses,  dont  30  niédailles  d'or  et  23  di- 
plômes d'honneur,  dans  les  concours  et  expositions-  30  ans  de  pratique  agricole. 

PoPULUS  (Auguste-Edmond),  à  Grauves  (Marne)  :  création  d'un  syndicat.  Application  des  nou- 
velles méthodes  de  culture:  40  ans  de  pratique  agricole. 

Prévost  (Albert-Firmin),  horticulteur  à  Bois-Colombes  (Seine)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  expositions.  Lauréat  du  concours  de  Reims;  30  ans  de  pratique  horticole. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  ligne  des  Ifs  à  Etrctat,  qui  a  eu  lieu  sous 
la  présidence  du  Ministre  des  travaux  publics,  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'a- 
griculture en  date  du  23  juin,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

M.  Bouvier  (Ernest),  jardinier-horticulteur  à  Etretat  (Seine-Inférieure)  :  président  de  la  corpora- 
tion des  jardiniers  d'Etretat  depuis  1884.  Plusieurs  récompenses;  36  ans  de  pratique  horticole. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

^'Séance  solennelle  du  3  juillet. 

La  Société  nationale  d'agriculture  a  tenu  sa  séance  publique  de  dis- 
tribution des  récompenses  le  mercredi  3  juillet.  Elle  devait  être  prési- 
dée par  M.  Gadaud,  ministre  de  l'agriculture;  mais,  appelé  au  dernier 
moment  à  la  Commission  du  budget,  le  Ministre  a  chargé  M.  Schlœ- 
sing  de  l'excuser.  Le  président  de  la  Société  s'est  fait  l'interprète  des 
regrets  de  tous,  puis  il  a  ouvert  la  séance  par  un  très  intéressant  dis- 
cours, où  il  a  traité  surtout  des  récentes  applications  scientifiques  à 
l'agriculture.  —  M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  a  présenté,  sui- 
vant les  traditions,  un  compte  rendu  attachant  et  complet  des  travaux 
de  la  Société. 

Yoici  la  liste  des  récompenses  décernées  : 

Section  de  grande  culture.  —  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Vast,  agriculteur  à  Moissy-GramayeJ  (Seine-et-Marne).  — Médaille  d'argent, 
à  M.  Hérisson,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  pour  la  publication 
de  feuilles  de  semaine  pour  la  comptabilité  de  la  ferme. 

Section  de  cultures  spéciales.  —  Médailles  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres, 
à  M.  Lachmann,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  pour  la  bonne 
direction  donnée  au  jardin  de  Gbamrousse;  — -  à  M.  Gharles  Baltist,  correspon- 
dant de  la  Société,  pour  son  ouvrage  sur  l'horticulture  dans  les  cinq  parties  du 
monde;  — à  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin,  pour  son  ouvrage  sur  l'horticulture 
à  Ghicago. —  Médaille  d'argent,  à  M.  Berthault,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon,  pour  son  ouvrage  intitulé  -..Les  Prairies. 

Section  de  sylviculture.  —  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  René  du  Pré  de  Saint-Maur,  propriétaire  à  Saulières,  par  Sainte-Péreuse 
(Nièvre),  pour  ses  travaux  forestiers.  —  Médaille  d'argent,  à  M.  Huffel,  chargé 
de  cours  à  l'Ecole  nationale  forestière,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  arbres  et 
les  peuplements  forestiers. 

Section  d'économie  des  animaux.  —  Médailles  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M.  Galtier,  professeur  à  l'Ecole  nationale  vélérinaire  de  Lyon,  pour 
son  Traité  des  maladies  contagieuses  des  animaux  domestiques;  —  à  M.  Rob- 
cis,  vétérinaire  délégué  du  département  de  la  Seine,  pour  ses  études  concernant 
la  pneumobacilline;  — àM.  Gallier,  médecin -vétérinaire,  à  Gaen(Galvados),  pour 
ses  ouvrages  touchant  l'art  vétérinaire;  —  à  M.  Louis  Bochet,  ingénieur,  pour 
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son  Manuel  de  l'industrie  laitière  ;  —  à  M.  Bouquet,  élève  diplômé  de  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon.  pour  son  élude  sur  la  race  bovine  de  l'arron- 
dissement de  Montbéliard.  —  Médailles  d'argent,  à  M,  Moreau,  inspecteur  vé- 
térinaire sanitaire,  pour  son  étude  concernant  la  tuberculose  alimentaire;  —  à 
MM.  Rossignol,  médecin-vétérinaire  à  Melun,  et  Dechambre,  chef  des  travaux 
à  l'Ecole  nationale  vétérinaire  d'Alfort,  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Eléments 
dliygiène  et  de  zootechnie  appliqués  ;  —  à  M.  Emile  Thierry,  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse  (Yonne),  pour  son  ouvrage  sur  les 
vaches  laitières. 

Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles.  —  Somme  de 
300  francs  sur  le  prix  Léonce  de  Lavergne,  à  M.  Furne,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  de  Boulo^ne-sur-Mer,  pour  son  mémoire  touchant  la  race  bovine 
boulonnaise.  —  Médailles  d'or  à  l'eftigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Claude  Syl- 
vestre, secrétaire  général  du  Syndicat  agricole  du  Bois-d'Oingt  (Rhône),  pour 
services  rendus  à  l'agriculture  par  ses  publications;  —  à  M.  Auguste  Rayer, 
propriétaire-agriculteur  à  Chenoise  (Seine-et-Marne),  pour  son  étude  sur  l'agri- 
culture du  département  de  Seine-et-Marne.  —  Médaille  d'argent,  à  M.  Charles 
Pelletier,  avoué  à  Provins,  pour  son  Guide  pratique  du  Propriétaire  rural  et 
du  Fermier. 

Section  d'histoire  naturelle  agricole.  —  Médailles  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres,  à  MM.  J.  Deville,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Rhône,  et 
Raulin,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Lyon,  pour  l'établissement  de 
cartes  agronomiques.  —  Médailles  d'argent,  à  MM.  Trouard-Riolle,  professeur 
départemental  d'agriculture  de  Loir-et-Cher,  et  Fallût,  chef  du  laboratoire  agri- 
cole de  Loir-et-Cher,  pour  l'établissement  de  la  cafte  agronomique  de  Villebaron; 
—  à  M.  Clément,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'apiculture  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  V Apiculture  moderne. 

Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations.  —  Médaille  d'argent,  à 
M.  Alfred  Debains,  professeur  de  génie  rural  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Grandjouan,  pour  son  ouvrage  intitule  :  Les  Machines  agricoles  sur  le  terrain. 

Ces  récompenses  ont  été  attribuées  sur  les  rapports  de  MM.  Jules 
Bénard,  Le  Play,  Cliatin,  H.-L.  de  Vilmorin,  le  comte  des  Cars, 
Emile  Mer,  Chauveau,  Traslmt,  Saint-Yves-Ménard,  Gréa,  Lavalard, 
Josseau,  Adolphe  Carnot,  Labaulbène,  Tresca.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  JUILLET  1895) 
L  —  Situation  générale. 
Les  transactions  sont  toujours  calmes  sur  les  grains,  et  les  prix  changent  peu. 
La  tendance  n'est  pas  mauvaise  pour  les  huiles  et  les  sucres;  mais  les  alcools  ont 
subi  une  nouvelle  baisse.  La  vente  des  vins  reste  lente  avec  des  prix  soutenus 
sans  grandes  variations.  Les  cocons  se  sont  mieux  vendus  à  la  fin  de  la  campagne 
séricicole.  Les  fruits  et  légumes  conservent  leurs  prix;  on  a  vu  une  légèie  reprise 
sur  les  beurres.  Le  bétail  est  bien  tenu  par  continuation. 

IL  —  Urains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MI:t!^IQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 


Algérie. 

Angleterre. 

Belgique. 


Alsace-Lorraine. 

Allemagne. 

Autriche. 

Hongrie. 

Etats-Unis. 


fr. 

w^cr.  (,  Blé  tendre.  21.00 

^'-^'^  )  Blé  dur...  17.50 

Londres 13.20 

Bruxelles 14.50 

Liège • 14.75 

Verviers 15.25 

Colinar 20  80 

Berlin 18.50 

Vienne 15.00 

Budapest 14.55 

New- York 14.3.=> 

Gtiicago 13.40 


fr. 

fr. 

-fr. 

» 

11.50 

12.40 

)) 

)) 

11.90 

14.60 

13.75 

11.00 

13.00 

13.25 

11.50- 

13.  Où 

14.00 

11.90 

12.05 

15.00 

14. 6à 

18.00 

15.35 

B 

» 

» 

s 

]^ 

» 

9.20 

» 

8.45 
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1"  liiÏGiON.  —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

Calvadox.  Bayeur 18.50  »  14.50 

—  Falaise 17.90  8.70  l->.70 

—  C.-s.-Noireau 18.00  10.00  15.00 

C.-du-A'ord.  Lannioii...  19  25  v  il. '25 

—  Guingamp 19.00  »  » 

—  Portrieux 19. '25  »  » 

Finistère.  Landerneau . .    18.50  »  » 

—  Quimperlé le. '25  13.00  » 

Jlle-el-Vil.  iXennes 16.50  »  11.75 

Mrtnc/te.  Sainl-Lo 22.75  »  15.25 

—  Avranchus 18.25  13.50  12.25 

A/ajyenne.  Laval 16.75  »  11.50 

—  livron 15.75  »  11.50 

Morbihan.  Loriëni 17.00  12.00  » 

Orne.  Mortagne 18.25  »  13.00 

—  Sées 18.25  11.25  15.50 

—  Bellème 17.90  »  '.2.00 

SaW/i.e.  Le  Mans 17.25  11.00  12.25 

Prix  moyens 18.07  11.35  12.96 

2'  r.ÉGiON.  —  NORD, 

.4 «snc.  Soissons 18.50  10.60  w 

—  Laoïi 18.90  11.00  » 

—  lUberaonl 18.60  11.50  12.50 

Jîwre.  Evreux 18.20  »  15.20 

—  Le  Neuboiirg 18.50  10.35  i4  60 

—  Daraville 19.00  »  » 

Eure-et-L.  Chartres 18.70  10.30  12.60 

—  .\uneau 18.00  10.00  12.75 

—  Châteaudun 18.00  »  » 

A'orrf    Cambrai 19.40  11.70  13.10 

—  Bourbourg 19.75  13  50  15.45 

—  Vaienciennes 19.65  11.40  15.15 

Oise.  Beauvais 17. oO  11.70  16.00 

—  ?iûyon ..   18.00  10.00  » 

—  Senlis 18.00  10  50  » 

Pas-de-Calais.  Arras...   18.60  11.60  » 

-     Calais 18.50  »  » 

Seine.  Paris "9.00  11.15  14.00 

S. -ei-Oise.  Versailles..     20.00  11.00  16.00 

—  Mantes 18.70  10.75  13.50 

—  Rambouillet 19.00  10.50  13  75 

S.-et-Marne.   Melun 18.00  10.15  13.75 

—  Monlereau 17.75  10.50  » 

—  Meaux 18.25  9.50  » 

Seine-/?!/".  Rouen 19.00  li.2i  15.35 

—  Pavilly 19.50  »  16. 5o 

—  Neufchàtel 17.50  »  16.00 

Somîne.  Peronne 17.75  14.70  13.50 

—  Montdidier 17.75  9.50  13.50 

—  Poix 17.50  10.50  13  50 

Prix  moyens 18.56  10.99  14.34 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan 18.90  11.75  14.50 

—  Vouziers 18   i5  10.50  12.75 

Aube.    Bar-sur-Aube 18.25  10.25  12.50 

—  Nogent-s. -Seine. . .   18.60  10.15  » 

—  Arcis-sur-Aube.. .    18.50  10.00  13  75 
A/arne.  Chàlons 19.15  10.90  » 

—  Epernay 19.50  11.00  14.50 

—  Sézanne 18.25  10.25  » 

//.-Aforîie.  Chaumont. ..   18.25  »  » 

MeMW/ie-e<-A/os.  Nancy..   18  50  12.00  13.50 

—  Toul 18.15  11.50  13.50 

—  Luneville 18.75  11.50  » 

A/euse.  Bar-le-Duc 18.75  li.OO  13.50 

Hte-Saône.  Gray 18.25  »  »     • 

—  Jussey 18.50  »  » 

Fosses.  Mirecourt 18.25  »  » 

Prix  moyens 18.61  10.90  13.56 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iore»lie.  RuITec 16.50  »  12.85 

—  Angoulêmb 17.65  »  » 

Char .  -Inf.  Marans 17.50  »  1 3 .  00 

—  Rochefort 17.60  11.00  14.00 

Z)eMa;-Sèt)res.  Niort 17.25  11.25  11.50 

I.-et-L.    Loches 15.60  »  » 

—  Chàteaui-enault ...  17.10  ri. 00  14.50 

Loir-e-Zîi/^.  Nantes 17.70  11.75  12.40 

M.-et-Loire.  Angers 18.10  12.00  13.00 

—  Saumur 17.60  »  12.75 

—  Cholet 17.75  11.00  11   50 

Vendée.  Sle-Hermine. . .   17.40  »  12.30 

Kienne.  Poitiers 17.75  10. 20  » 

/f<e-Kienne.  Limoges....   17.60  11.35  11  50 

Prix  moyens 17.36  11.19  12.57 


Avoiiic. 

fr. 
20.00 
19.50 
20  00 
14.25 
14.25 
15.25 
15.50 
15.25 
U.25 
20.65 
16.50 
16.50 
15.75 
14.50 
15.50 
18.00 
16.00 
17.15 
16.60 


15.75 
16.00 
15.50 
17.00 
17.00 
15  20 
15,30 
14. SO 
14.25 
14.00 
19.55 
16.40 
19.00 
14.50 
17.50 
U.5u 
19.50 
16.50 
19.50 
16.40 
14.50 
15.80 
16.50 
15.75 
19.85 
16.00 
19.50 
16.00 
15.00 
15.25 
16.41 


16.60 
15.90 
16  15 
16.25 
15.00 
16.00 
16.50 
15.75 
14.50 
14.50 
14.50 
14.75 
15.50 
13.90 
15.00 
13.00 


15.10 
16.75 
15.75 
16.00 
15  25 
14.25 
15.00 
15.75 
16.00 
15.60 
15.25 
15.50 
15.25 
16^55 
15  57 


5-  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.          fr.  fr. 

yK/icr.  St-Pourçain 18.00  il   00  13.50 

—  LaPalissé 18.40  10.25  16.00 

C/ier.  St-Aniand 18.20  10.35  12.30 

—  Vinrzon 17.75  10.00  » 

—  Sancerre 17.25  11.40  12.00 

CVewse.  Aubussoii 17.20       9.70  » 

/ndre.  Chàteaiiroux 18.00  11.00  14.00 

—  Le  Blanc 17.25  10.65  12.30 

—  La  Châtre 16  90  10.65  12.30 

LoiVe/.  Orléans 18.00  10.25  l2  50 

—  Moniargis 18.50  lO  00  14.50 

—  Beaugeiicy 18.00       9.75  13.00 

L.-e<-C/iec.  Blois 18.60  10.65  13.25 

—  Montoire 17.00  11.25  13.75 

—  Contres 17.60  lO.OO  13.50 

Nièvre. Nevers 18.00  11.00  14.00 

—  La  Charité 17.35      9.00  14.45 

Fonjie.  Sens 18.35  10.25  » 

—  Tonnerre 17.75      9.15  » 

—  Toucy 16.75  10  60  15.25 

Prix  moyens 17.74  10.32  13.54 

6°    RÉGION.    —    EST. 

ylin.  Bourg 19.30  11.70  13.50 

Càle-d'Or.  rtqon 18.50  10.25  14  00 

—  Beaune 17.75  10.75  12.50 

Dotibs.  Besançon 18.25        »  » 

—  Pontarliér 15.00  12.00  13.00 

/sère.  Vienne 18.15        »  » 

Jura.  Dois 18.50  10.50  13  00 

—  Lons-le-Saunier..   18.50  13.35  13.85 
Loire.  St-Etienne 18.75  11.50  » 

—  Charlieu 18.00  1100  15.00 

P. -de-Dôme.  Rio  m 18  00  11.00  15.00 

RhÔ7ie.Lyon 18.60  10.90  14.50 

Saône-e/-L.  Chalon 17.75  10.50  14.00 

—  Màcon 17.50  10.00  » 

Sauoie.  Chambéry 17.50  12.00  » 

Hle-Savoie.  Cluses 16.25        »  19.00 

Prix  moyens 17.89  11. iy  14.30 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège. Foh 21.00  13.70  » 

—  Pamiers 19.25  12.00  » 

Docdosne.  Périgueux. . .   17.50        »  12.50 

Hle-Garonno.  Toulouse.   18.30  12.45  » 

Gers.  Lectoure  18.74  14.75  » 

Girojide.  Bordeaux 18.50  12.25  » 

Landes.  Dax 20.00  13.25  » 

Lot-el-Gar.  Ageri 18.50  14.20  15.00 

—  Marmande 17.00  12.40  » 

—  Montflanquin 16.80        »  » 

B. -Pyrénées.  Pau 18.85        »  » 

i/.-P(/rénées.Tarbes 20  90        »  » 

Prix  moyens 18.78"  13.12  13.75 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

/lude.  Caslelnaudary 20.00  12.70  » 

Aveyron    Rodez 18.00  13.00  » 

Gantai.  AuriUac 19.00  11.50  » 

Corrèse.  Tuile 17.25  12.50  » 

Hérault.  BézicTS 21.90  17.50  16.75 

Z,o<.  Figeac 17.20        »  » 

Lozère.  Mende 18.65  14.05  15.40 

—  Florac 19  60  16.15  15.75 

Pj/rénée.s-0.  Perpignan..  22.45  16.65  19.30 

Tarn.  Albi   18.30        »  » 

—  Castres 19.10  15.20  » 

Tarn-el-G.   Montauban..   18.50  12  00  13.25 

—  Val.-d'Agen 17.90  12.50  _» 

Prix  moyens 19.07  13.98  16.09 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-.4;pes.  Manosque 20.30        »  » 

i/tes-^ipes.  Gap 19.20  12.50  14  50 

^ rdèc/ie.  Aubenas 18.75  13.00  15  00 

B.-du-Rhône.  Aix 20.50        »  » 

Drôme.  Montélimar 19.25  12.50  12.00 

Gard.  Nîmes 21.50        »  12.50 

//aw/e-Loire.  LePuy....    18.50  12.50  13.75 

Var.  Draguignan ...  23.00        »  » 

Vaucluse.  Avignon ....  20.50  12.25  13.75 

Prix  moyens 20.17  12.55  13.58 

Moy.  de  toute  la  France.  18.47  11.73  13.85 

—  de  la  semaine  précéd.   18.49  11.56  13.89 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »  0.i7  » 

précédente.  \  baisse.      0  02        »  0.04 


Avoine. 

fr. 

15.60 
15.90 
14.25 
15.00 
14.00 
16.50 
15.-10 
14.00 
14.00 
15  60 
15.50 
15.15 
16.00 
15.00 
17.50 
16.00 
14.70 
16.2» 
15.00 
15.50 
15.34 


15.20 
14.60 
15.75 
14  50 
16.25 
16.50 
15.50 
17.50 
16.25 
16.00 
16.25 
15.9» 
16.00 
16.0» 
18.50 
15.0» 
15.98- 


16.75 
17.5» 
15.75 

17.0» 
17.00 
16.25 
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Blés.  —  Les  aftJaires  sont  toujours  calmes  sur  nos  marchés;  les  oft'res  et  les 
demandes  sont  également  ppu  abondantes.  D'ailleurs,  les  principaux  marchés  eu- 
ropéens accusent  tous  de  la  faiblesse,  en  raison  des  nouvelles  favorables  des  ré- 
coltes et  malgré  la  diminution  des  quantités  flottantes  de  blés  à  destination  de 
l'Europe,  qui  s'élevaient  à  la  fin  de  la  semaine  dernière  à  14,789,000  hectolitres, 
au  lieu  de  15,412,500  la  semaine  précédente. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  3  juillet,  il  y  avait  très  peu  d'oft'res  de  la 
culture,  qui  est  occupée  aux  champs  ;  les  échantillons  du  commerce  étaient  pré- 
sentés aux  mêmes  prix  que  le  mercredi  précédent,  soit  blés  blancs  de  19  fr.  25  à 
19  fr.  75  les  100  kilog.:  blés  roux,  de  18  fr  25  à  19  fr.  50.  —  Au  marché 
commercial,  les  cours  sont  plus  faibles  que  la  semaine  dernière;  on  cotait  le 
4  juillet  :  disponible  et  livrable  courant  du  mois,  18  fr.  50  à  18  fr,  75;  août, 
19  fr.;  autres  termes,  19  fr.  50  à  20  fr.  25.  —  Les  blés  étrangers  sont  toujours 
sans  affaires  au  Havre^  à  Rouen  et  à  Saint- Nazaire.  —  A  Bordeaux,  les  blés 
de  la  Plata  sont  cotés  20  fr.  les  100  kilog.  —  Le  marché  de  Marseille  est  resté 
calme,  avec  une  baisse  d'environ  25  centimes;  les  derniers  cours  des  blés  russes 
étaient  de  13  fr.  25  les  100  kilog.  en  entrepôt. —  New-York  et  Chicago  subissent 
toujours  des  fluctuations  assez  peu  importantes;  mercredi,  ils  étaient  en  hausse 
de  5  à  15  centimes. 

Seigles.  —  Le  seigle  nouveau  à  livrer  sur  le  mois  prochain  est  offert  à  1 1  fr. 
les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée  à  Paris:  pour  les  quatre  derniers  mois,  on  de- 
mande 11  fr.  75;  mais  les  acheteurs  n'olïrent  que  11  fr.  50,  et  d'ailleurs,  il  faut 
voir  la  qualité  avant  de  pouvoir  engager  les  affaires.  Le  vieux  seigle  reste  à  11  fr. 

Orges.  —  Les  cours  sont  nominaux,  pour  les  orges,  de  15  à  15  fr.  en  gare  de 
Paris;  il  n'y  a  plus  d'acheteurs  en  attendant  la  récolte  qui  promet  d'être  impor- 
tante —  Les  escourgeons  sont  en  pleine  moisson;  les  premiers  échantillons  qui 
ont  été  présentés  montrent  des  qualités  assez  différentes;  sur  les  marchés  de  la 
Beauce,  on  a  déjà  vendu  quelques  lots  au  prix  de  13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kil. 
Le  Poitou  et  la  Vendée  font  des  offres  dans  le  Nord,  au  taux  de  15  fr.  à  1 5  fr.  50 
livrés  à  Dunkerque.  A  Paris,  les  escourgeons  nouveaux  sont  cotés  15  fr. 

Malts.  — La  demande  reste  régulière.  On  cote  les  malts  d'orges  indigènes  26 
à  28  fr.  les  100  kilog.;  ceux  d'orges  d'Afrique,  20  à  22  fr.;  ceux  d'escourgeons 
indigènes  27  à  28  fr.,le  tout  en  gare  de  départ. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  assez  suivies  en  ce  moment,  et  comme  la  demande 
est  calme,  les  cours  des  avoines  indigènes  ont  fléchi  de  25  centimes;  on  cote  de 
15  fr.  à  17  fr,  75  les  100  kilog.  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  — Les 
avoines  étrangères  se  vendent  à  Rouen  :  Suède,  13  fr.  50;  Liban  noires,  11  à 
12  fr.;  blanches,  10  fr.  75  à  11  fr. 

Sarrasins.  — Les  vendeurs  tiennent  le  cours  de  13  fr.  les  100  kilog.  en  gare 
à  Paris,  mais  les  acheteurs  n'offrent  que  12  fr,  75, 

Maïs.  —  Cours  bien  tenus  comme  suit  :  bigarrés  d'Amérique,  15  fr.  25  les 
100  kilog.,  acquittés  sur  wagon  au  Havre;  roux  du  Danube  et  de  la  Plata, 
1 5  fr.  50  ;  maïs  du  Danube,  de  Galatz  et  de  Bessarabie  à  livrer.  1 2  fr.  75  à  1 2  fr.  90  : 
de  Poli,  12  fr.  10.  ' 

Fèves  et  féveroles.  —  On  cote  les  féveroles  indigènes  de  17  à  18  fr.  les  100  kil. 
en  gare  de  Paris;  les  féveroles  d'Egypte  valent  13  fr.  25  à  13  fr.  50  à  Marseille. 
Les  cosses  de  fèves  mélangées  sont  tenues  de  7  fr.  50  à  8  fr. 
IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  la  meunerie  a 
baissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac.  Les  marques  de  choix  sont  cotées  aujourd'hui 
47  à  49  fr,  les  157  kilog.  nets;  les  premières  marques,  45  à  47  fr.;  les  bonnes, 
44  à  45  fr.;  les  ordinaires,  43  à  44  fr.;  ce  qui  donne,  comme  prix  extrêmes  aux 
100  kilog.,  27  fr.  38  à  31  fr.  21. 

Farines  de  spéculation.  —  Le  marché  manque  d'animation  et  les  tours  sont 
encore  en  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  a  coté  :  farines  douze- 
marques  disponibles  et  livrables  août,  43  fr.  50  à  43  fr.  75  les  157  kilog.  nets; 
septembre  à  février  prochain,  44  fr.  25  à  45  fr. 

IV.  —  Graines  fourragères.  —  Fourrages. 
Fourrages.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  marchés  de  Paris;  voici  les 
cours  pratiqués  :  foin,  40  à  53   fr,  les  100  bottes  de  5  kilog.   au   domicile  de 
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l'acheteur;  luzerne,  35  à  47  fr.;  regain,  32  à  42  fr.;  sainfoin,  30  à  36  fr.;  paille 
de  blé,  20  à  26  fr.;  de  seigle,  22  à  32  fr.;  d'avoine,  16  à  22  fr.  —  A  Lyon,  les 
foins  nouveaux  valent  4  fr.  25  à  4  fr.  50  les  100  kilog.;  quelques-uns  de  qualité 
supérieure  ont  été  vendus  5  fr.  50;  les  foins  vieux,  6  fr.  à  6  fr.  25;  la  luzerne 
vieille,  4  fr.  à  5  fr.  75;  nouvelle,  3  fr.   25  à  3  fr.  75;  les  pailles,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

Graines  fourragères.  —  La  graine  de  trèfle  nouvelle  est  cotée  à  Lyon  120  à 
à  135  fr.  les  100  ki'log. 

V.  — Fruits. —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Les  abricots  et  les  pêches  sont  abondants  à  la  halle;  les 
cerises  sont  rares  cette  année.  On  cote  :  pèches  de  Solliès-Pont,  d'Hyères  et  du 
Var,  60  à  120  fr.  les  100  kilog.;  de  Perpignan,  45  à  50  fr.;  — abricots  de  Solliès- 
Pont,  60  à  80  fr.;  de  Rarbentane,  40  à  20  fr.;  de  l'Ardèche,  35  à  55  fr.;  d'Ara- 
mon  gros,  80  à  90  fr.;  petits,  40  à  45  fr.;  —  prunes  Reine-Glaude  d'Algérie, 
140  fr.;  fraises  Héricavt,  40  à  60  fr.;  framboises,  60  à  70  ir.;  groseilles,  40  à 
50  fr.; — cerises  de  Paris,  40  à  90  fr.;  de  Bourgogne,  45  à  50  fr.;  bigarreaux 
de  LyonReverchon,  90  à  100  fr.;  noirs,  60  à  80  fr.;  de  Ivlonlauban  blancs,  70  à 
80  fr.;  noirs,  90  à  100  fr.;  figues  d  Aramon  et  de  Barbeutane,  100  à  120  fr.; 
amandes,  50  à   80  fr.;  cassis,  35  fr. ;  poires  de  Saint- Jean,  35  à  40  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  artichauts  sont  rares  et  se  maintiennent  chers;  les  ha- 
ricots verts  de  Paris  arrivent  sur  le  marché.  On  cote  :  haricots  verts,  28  à  30  fr. 
les  100  kilog.;  haricots  beurre  de  Garpentras,  30  à  32  fr.;  haricots  en  cosses, 
50  à  60  fr.;  flageolets,  40  fr.;  pois  verrsde  Paris,  18  à  24  fr.;  oignons,  8  à  10  fr.; 
ail,  40  fr.;  échalottes,  60  à  80  fr.;  —  artichauts  d'Hyères,  10  à  20  fr.  le  cent;  de 
Perpignan,  10  à  14  fr.;  de  Bordeaux,  15  à  25  fr.;  de  la  Charente,  20  à  35  fr.; 
choux-tleurs,  25  à  50  fr.;  aubergines,  25  à  30  fr.;  choux,  4  fr.  à  8  fr.;  —  ca- 
rottes, 20  à  30  fr.;  les  100  bottes;  navets,  10  à  30  fr.;  poireaux,  20  à  35  fr.;  — 
melons  gros,  4  à  4  fr.  50  la  pièce;  moyens,  3  fr.  25  à  3  fr.  50:  petits,  2  fr.  50  à 
3  fr.; —  champignons,  1  fr.  à  1  fr.  70  le  kilog.;  asperges  de  Paris,  0  fr.  70  à  3  fr. 
la  botte;  de  Bourgogne,  6  à  16  fr.  les  12  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  Les  "nouvelles  longues  sont  cotées  10  fr.  les  100  à  la 
halle;  les  vieilles  hollande,  16  à  18  fr.;  rouges  saucisses,  13  à  14  fr.;  rondes 
hâtives,  12  fr.  à  13  fr.  —  A  Lyon,  les  pommes  de  terre  nouvelles  valent  de  5  fr.  50 
à  6  fr.  les  100  kilog. 

VI.  —  Huiles  et  gi  aines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  La  tendance  était  un  peu  meilleure  à  la  Bourse  de 
Paris  du  2  juillet;  les  prix  se  sont  raisonnées  comme  suit  :  huile  de  e<']za  dis- 
ponible et  courant  du  mois,  48  fr  50  les  100  kilog.:'  livrables  août  à  décembre, 
48  fr.  50  à  48  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  49  fr.  25;  huile  de  lin,  disponible  et 
courant  du  mois,  ^8  fr.  75  à  'i9  fr.  25;  livrable,  48  fr.  50  à  49  fr.  50.  A  Rouen, 
on  cote,  colza,  ^17  fr.  75;  lin,  52  fr.  50;  à  Gaen,  colza,  45  fr.  50;  à  Arras,  œillette, 
107  fr.;  colza,  52  fr.  50;  lin,  58  fr.;  cameline,  50  fr.  les  100  kilog.;  —  à  Lille, 
colza,   46  fr.  50  l'hectolitre;  lin,  48  fr.   50. 

Huiles  d'olives.  —  La  fabrication  est  à  peu  près  terminée  dans  la  région  de 
Nice.  .A  cause  de  la  qualité  moins  bonne,  les  cours  ont  baissé  ;  on  a  vendu  les 
meilleures  huiles,  170  à  175  fr.  les  100  kilog.;  les  sortes  intermédiaires,  105  à 
140  fr.  Les  huiles  de  la  rivière  de  Gênes,  valent  1^0  à  170  fr.;  celles  de  Bari, 
120  à  130  fr.  La  floraison  des  oliviers  a  été  très  belle  cette  année  dans  les  arron- 
dissements de  Nice  et  de  Grasse. 

Graines  oléagineuses. —  On  cote  la  graine  d'œillette  21  à  22  fr.  l'hectolitre 
à  Arras;  20  à  23  fr.  à  Gambrai;  celle  de  colza,  14  fr.  50  à  15  fr.  La  récolte  nou- 
velle des  graines  de  colza  sera  très  faible  comme  quantité;  les  bas  prix  ont  décou- 
ragé nombre  de  semeurs.  A  Lyon,  on  cote  la  graine  de  colza  du  rayon  24  à 
25  fr  les  100  kilog.;  celle  de  Normandie,  23  à  24  fr. —  Les  graines  oléagineuses 
exotiques  sont  en  baisse  à  Lille  ;  on  cotait  la  semaine  dernière  :  lin  de  Bombay, 
25  fr.  25  à  25  fr.  50;  d'Azof,  23  fr.;  colzas  Guzerat,  21  fr.  50;  Gawnpore  bruns, 
20  fr.  50;  Férozepore,  19  fr.  75.  A  Marseille,  le  marché  est  calme;  les  graines 
d'arachides  décortiquées  de  Bombay  se  vendent  de  24  fr.  25  à  24  fr.  50;  celles 
de  sésame  de  Ghine,  26  fr.  25;  de  ricin  de  Bombay,  16  fr.  25. 

VU.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  transactions  sur  les  vins  n'ont  toujours  pas  beaucoup  d'activité. 
On  voit  dans  le  Bordelais  un  petit  courant  d'affaires  au  vignoble  qui  porte  prin- 
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cipalement  sur  les  vins  à  bas  prix  de  la  dernière  récolte.  Des  crus  bourgeois  du 
Blayais  ont  été  placés  au  prix  de  350  à  400  fr.  le  tonneau  logé;  on  offre  325  f'r. 
du  tonneau  pour  des  crus  artisans  et  s^econds  bourgeois,  mais  les  détenteurs 
n'acceptent  pas  cette  cote;  les  bons  ordinaires  se  payent  toujours  de  250  à  300  fr. 
—  Dans  le  Nantais,  les  propriétaires  font  des  offres  en  prévision  d'une  bonne 
récolte;  il  en  résulte  une  petiie  diminution  des  cours,  et  1  on  cote  actuellement  : 
Muscadet  de  1893,  85  à  95  fr.  la  barrique  logée;  gros  plant,  60  à  65  fr.  la  bar- 
rique nue;  gros  plant  de  1894,  de  5  à  6  degrés,  30  à  35  fr.  ■ —  Dans  le  Midi  et 
en  Roussillon,  les  prix  sont  bien  tenus;  à  Lézignan  (Aude),  on  cote  :  Aramons  de 
choix,  12  fr.  l'hectolitre;  Petits-Montagnes,  i3  à  14  fV.;  Montagnes  et  Lézignan 
ordinaires,  16  à  17  fr.;  Narbonne  et  Lézignan  extra,  19  à  20  fr.;  Gorbières,  21  à 
23  fr.  A  Béziers,  les  prix  vont  de  12  fr.  pour  les  Aramons  légers  à  17  fr.  pour  les 
Montagne  premiers  clioix.  —  Les  vins  du  Roussillon  valent  14  h  15  fr.  l'hecto- 
litre pour  ceux  de  9  degrés  et  demi  à  10  degrés,  17  fr.  pour  les  11  degrés,  21  fr. 
pour  les  12  degrés,  et  23  à  30  fr.  pour  les  13  degrés  et  demi.  —  En  Bourgogne, 
les  affaires  se  ralentissent. 

Spiritueux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  les  cours  des  trois-six  Nord  ont  encore 
fléchi  depuis  huit  jours,  on  cotait  le  2  juillet  :  disponible,  30  fr.  25  ;  livrable 
juillet,  30  fr.  25  à  30  fr.  50;  août,  30  fr.  50  à  30  fr.  75;  septembre  à  avril  pro- 
chain, 31  fr.  50  à  32  fr.  25.  —  Baisse  également  à  Lille,  où  l'alcool  à  betterave 
n'est  plus  qu'à  29  fr.  75  l'hectolitre.  —  A  Cognac,  les  transactions  sont  peu 
actives;  on  côtelés  eaux-de-vie  vieilles  de  disiillation  agricole  :  derniers  bois, 
500  à. "120  fr.  l'hectolitre;  bons  bois  ordinaires,  550  à  570  fr.;  très  bons  bois,  580 
à  600  fr.;  fins  bois,  600  à  620  Ir  ;  Bordcries,  650  à  700  fr.;  petite  Champagne, 
720  à  750  fr.;  fine  Champagne,  800  à  850  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Midi  les 
prix  sont  faibles;  on  cote  l'alcool  du  Nord  36  fr.  l'hectolitre  à  Bordeaux;  39  fr. 
à  Cette.  —  Les  eaux-de-vie  de  marc  extra  valent  120  fr.  à  liomanèche-Thorins  et 
145  fr.  à  Saint-Georges-Beaujolais. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  30  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  34  fr.;  vieux,  40  fr. 

YlII.  —Sucres.  —  Mélasses,  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  prix  ont  peu  changé  à  Paris;  mais  la  demande  est  assez  bonne 
et  la  tendance  soutenue;  on  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés,  26  fr.  25  les  100  kil.; 
blancs  u»  3  disponibles  et  courant  du  mois.  28  fr.  à  28  fr.  25;  livrables  aoiit, 
28  fr.  25  à  28  fr.  50;  septembre  à  avril  prochain,  'A9  fr.  à  30  fr.  —  Les  raffinés 
valent  97  fr.  les  100  kilog.  pour  la  consommation.  — •  A  Lille,  les  sucres  roux  se 
vendent  de  25  fr.  25  à  26  fr.  —  A  \'alencicnnes,  le  dernier  marché  a  dénoté  de 
la  faihlesse;  les  affaires  étaient  nulles  et  les  cours  sont  restés  no  '.inaux. 

Houblons.  —  L'élévation  de  la  température  a  rendu  quelque  activité  aux  tran- 
sactions. En  Belgique,  le  houblon  d'Alost  de  la  prochaine  récolte  s'est  traité  au 
prix  de  43  à  45  fr.  les  50  kilng,;  celui  de- 1894  vaut  40  à  45  fr.  L'état  des  hou- 
blonnières  est  toujours  satisfaisant. 

IX.  —  Matières  résineuses  et   textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  sur  le  marché  de  Bordeaux  est  de 
51  fr.  les  100  kilog.  comme  la  semaine  précédente.  y 

Lins.  —  On  cote  sur  les  marchés  belges  :  Alost,  2  fr.  50  à  3  fr.  50  les  3  kil.; 
Grammont,  0  fr.  83  le  kilog.;  Waereghem,  lin,  90  à  130  fr.;  étoupes,  47  à  67  fr. 

Laines.  —  A  la  dernière  vente  publique  qui  a  eu  lieu  à  la  Bourse  de  com- 
merce à  Paris,  15,000  toisons  environs  ont  été  vendues  sur  25,000  présentées; 
les  prix  ont  été  de  1  fr.  20  le  kilog.  pour  les  laines  en  suint  île  bonne  qualité  ; 
1  fr.  05  à  1  fr.  15  pour  celles  de  qualité  courante;  0  fr.  80  à  0  fr.  90  pour  les 
inférieures;  1  fr.  85  à  2  fr.  u5  pour  les  laines  lavées  à  dos.  —  Dans  l'Indre  et  le 
Cher,  les  prix  des  dernières  ventes  ont  été  de  0  fr.  90  à  1  fr.  05  le  kilog. 

Cocons.  —  La  récolte  se  termine;  les  derniers  prix  payés  pour  les  cocons  ont 
été  meilleurs  que  ceux  du  début  de  la  vente.  Dans  les  Cévennes.  on  a  vendu 
3  fr.  35  à  3  fr.  40  le  kilog.;  dans  1  Ardèche  et  la  Drôme,  3  fr.  à  3  fr.  15;  dans 
Vaucluse,  2  fr.  60  à  2  fr.  90;  dans  le  Var,  2  fr.  60  à  2  fr.  70.  C'est  une  augmen- 
tation de  0  fr.  60  à  0  fr.  75  sur  les  prix  payés  l'année  dernière. 

Suifs.  —  Les  prix  ont  encore  baissé  depuis  huit  jours.  Le  suif  de  la  boucherie 

fiarisieone  en  pains  et  le  suif  de  province  en  fûts  sont  cotés  52  fr.  50  les  100  kilog.; 
e  suif  en  branches  pour  la  province,  36  fr.  75. 
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Saindoux.  —  Cours  des   marques  françaises,  82  à  110  fr,  les  100  kilog.  — 
Les  saindoux  étrangers  sont  cotés  à  Marseille,  81  à  89  fr. 
IX.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Les  prix  du  nitrate  de  soude  restent  assez  bas.  On  cote  dans  le 
Nord,  19  fr.  50  les  100  kilog.;  20  fr.  50  à  Bordeaux;  21  fr.  à  21  fr.  50  à  La 
Rochelle  et  à  Marseille.  —  Le  sulfate  d' ammoniaque  est  calme  avec  tendance 
à  la  baisse;  le  sulfate  français  est  coté  26  fr.  75  à  27  fr.  les  100  kilog.  à  Paris;  le 
sulfate  anglais,  25  fr    75  à  Dunkerque;  le  sulfate  belge,  25  fr.  75  à  26  fr.  àMons. 

—  La  demande  est  nulle  pour  les  phosphates  destinés  à  l'agriculture.  —  Les 
superpjiosphatcs  sont  à  des  cours  très  bas;  on  cote  à  Paris,  0  fr.  39  à  0  fr.  41 
l'unité  d'acide  phosphorique  pour  hauts  titres;  dans  le  Nord,  0  fr.  35  au  départ. 

—  Les  engrais  potassiques  sont  aussi  au  calme;  le  nitrate  de  potasse  est  coté 
44  fr.  50  les  100  kilog.  dans  le  Nord;  46  fr.  50  à  Bordeaux  et  à  Marseille  ;  le 
chlorure  de  potassium,  18  fr.  75,  base  90  degrés;  le  sulfate  de  potasse,  19  fr.  75  ; 
la  potasse  de  suint  est  tenue  à  0  fr.  415  le  degré. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille. 

Beurres.  —  On  constate  un  peu  de  reprise  sur  les  beurres  en  livres.  On  cote  : 
beurres  en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  50  à  6  fr.  60  le  kilog.;  fermiers  de 
Gournay,  2  fr.  50  à  3  fr.  70;  marchands  du  Gâtinais,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  de  Bre- 
tagne, 1  fr.  60  à  1  fr.  70  ;  du  Jura,  2  fr.  10  à  2  fr.  60;  laitiers  de  la  Charente. 
2  fr.  10  à  2  fr.  70  ;  producteurs  divers,  2  fr.  00  à  2  fr.  80; —  beurres  en  linres  : 
fermiers  de  Gournay,  2  fr.  10  à  2  fr.  90;  Vendôme  et  Beaugency,  1  fr.  80  à 
2  fr.  40  ;  Touraine,  2  fr.  00  à  2  fr.  40  ;  Gâtinais,  1  fr.  90  à  2  fr.  40  ;  Bourgogne. 
1  fr.  70  à  2  fr.  00  ;  Le  Mans,  1  fr.  70  à  2  fr.  10. 

Œufs.  —  Les  cours  sont  toujours  aussi  faibles. 
XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  27  juin  au  mardi  2  juillet  1895  : 

Pûids  Prix  du  kilos:,  de   viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  r'Juill'-t  1895. 

Pour  Pour  En  quart.         1'"  2°  3°  Prix 

Amenés    Paris,    l'extérieur.        totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.      moyen. 

Bœufs 3,835    2,035      1,399  3,434  360        1.5't        1.44        1.34        1.43 

Vaches 1,300    1,020  2.56  1.276  254        1  52        L42        1.32        1.42 

Taureaux...  315        227  77  304  397         1.34         1.28         1.20         1.22 

Veaux 3,826    2,343      1,269  3,612  80        2.26        2.04        2.00        2.02 

Moulons....         24, .5.57  11,135     11,763  22  898  21         2.06         1.92         1.72         1.89 

Porcs  gras..  7,438     2,975      4,401  7,376  86         1.46         1.36        1.28         1.38 

Le  veau  a  haussé  de  8  centimes  par  kilog.;  le  porc  de  2  centimes;  le  mouton 
a  baissé  de  4  centimes;  le  bœuf  n'a  pas  changé  de  prix.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  80 
à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  -porc,  1  fr.  80  à  2  fr.  —  Reims,  bœuf, 
1  fr.  56  à  1  fr.  64  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30  à  1  tr.  58;  veau  (vif),  1  fr.  26  à 
1  fr.  liO;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  05;  porc  (vif),  0  fr.  92  à  G  fr.  98.  —  Nemours, 
veau,  2  fr.  35;  mouton,  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  55.  —  Nantes,  bœuf,  0   fr.   74  à 

0  fr.  80  le  kilog.  vif;  vea-i,  0  fr.  90  à  0  fr.  95;  mouton,  0  fr.  95  à  1  fr.  05.  — 
Cholet,  bœuf,  0  fr.  70  à  0  fr.  78;  vache,  0  fr.  69  à  0  fr.  77.—  Bourg,  110  à  115  fr. 
les  100  kilog.  sur  pied;  mouton,  75  fr.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  54  le 
kilog.  net;  vache,  1  fr.   22  à  1  fr.  48;  veau  (vif),   1  fr.    10  à  1  fr.   22;  mouton, 

1  fr.  70  à  2  fr.  04;  porc  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  —  Aix,  bœuf  d'Afrique,  1  fr.  25  à 
1  fr.  27;  bœuf  gris,  1  fr.  55  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  45;  mouton, 
1  fr.  58  à  1  fr.  65;  agneau,  0  fr.  65  à  1  fr.  20.  —  Oran,  bœuf,  90  à  95  fr.  les 
100  kilog.;  taureau,  75  à   80  fr.;  vache,  80  à  85  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  10  à  2  fr.  06;  quart  de  devant,  Ofr.  40  à  1  fr.  10;  aloyau,  1  fr.  00 
à  3  tr.  00;  —  veau  extra,  1  fr.  96  à  2  fr.  10;  l'"  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
2«  quai.,  1  fr.  66  à  1  ir.  76;  3«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  4«qual.,  1  fr.  30 
à  1  fr.  46;  pans  et  cuissots,  1  f r  60  à  2  fr.  36;  —  mouton,  l">  quai.,  1  fr.  96 
à  2  fr.  10;  2«  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  90;  3«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  56;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  30  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.   80  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00. 

—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  2"  quai.,  ]  fr.  26  à  1  fr.  36;  3*  quai.; 
1  fr.  00  àl  fr.  20;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 
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Excursion  dans  les  vignobles  da  département  de  l'Hérault.  —  Importance  des  dégâts  produits 
par  l'invasion  du  mildew.  —  Invasion  prématurée  du  fléau.  —  Efficacité  des  traitements 
cupriques.  —  Nécessité  d'en  avancer  l'application.  —  Vote,  par  la  Chambre  des  députés,  du 
projet  de  loi  sur  la  réforme  du  régime  des  boissons.  —  Principales  dispositions  adoptées!  — 
Interpellation  au  Sénat  sur  les  phosphates  algériens.  —  Mesures  relatives  à  la  police  sanitaire 
du  bétail.  —  Circulaire  du  Ministre  de  l'agriculture  sur  les  certiOcats  de  naissance  des  chevaux. 

—  La  destruction  du  sylphe  des  betteraves.  — Lettre  de  M.  Grosjean.  —  Lettre  de  M.  Sanson 
relative  au  mouton  New-Kent.  —  La  proteclion  des  petits  oiseaux.  —  Election  de  M.  Pouillet 
comme  bâtonnier  de  l'Ordre  des  avocats  au  barreau  de  Paris.  —  Concours  d'arracheurs  de  bet- 
teraves organisé  par  le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France.  — Condition  de  ce  concours. 

—  Ecole  pratique  d'aviculture  de  Gambais.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur  attribuées 
sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture.  —  Incendie  dans  les  bâtiments  de  la  maison  Pil- 
ler, à  Paris. 

I.  —  Le  mildew  dans  les  vignes  de  la  région  méridionale. 

Une  excursion  d'une  dizaine  de  jours  dans  le  département  de  l'Hé- 
rault nous  a  permis  d'examiner  de  près,  et  avec  une  précision  suffi- 
sante, la  situation  du  vignoble  dans  la  région  méridionale.  Cette 
excursion  a  été  faite  à  l'occasion  d  une  première  tournée  de  la  Com- 
mission chargée  de  décerner  les  récompenses  à  attribuer  lors  du  con- 
cours régional  qui  se  tiendra  à  Montpellier  en  1896.  Dans  cette  com- 
mission présidée  par  M.  H.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de 
l'agriculture,  nous  avons  rencontré  des  viticulteurs  d'une  expérience 
consommée,  comme  M.  Lngol,  président  de  l'Union  des  associations 
agricoles  du  Sud-Est,  M.  Ferrer,  président  de  la  Société  agricole  des 
Pyrénées-Orientales,  M.  Ricard,  vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culteurs de  Vaucluse,  M.  de  Mondenard,  viticulteur  dans  le  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne,  M.  Barbut,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  TAude.  Nous  avons  pu  examiner  de  près  de  vastes  étendues 
de  vignes  dans  les  arrondissements  de  Montpellier,  de  Béziers  et  de 
Lodève,  en  étudier  la  situation  exacte,  ainsi  que  l'avenir  probable. 

Jusqu'ici  nous  avions  espéré  que  les  nombreuses  plaintes  sur  les 
ravages  causés  par  le  mildew  portaient  des  traces  d'exagération.  Il 
n'en  est  malheureusement  pas  ainsi.  Le  mildew  s'est  abattu,  depuis 
le  milieu  du  mois  de  mai,  sur  toutes  les  parties  du  pays,  même  sur 
la  région  montagneuse  qui  en  avait  paru  jusqu'ici  à  peu  près  in- 
demne. Si  l'attaque  de  la  maladie  a  présenté  des  différences  assez 
sensibles  dans  son  intensité,  comme  dans  ses  résultats,  les  consé- 
quences en  sont,  partout  et  d'une  manière  générale,  d'une  gravité  ex- 
ceptionnelle. En  effet,  outre  que  le  nombre  des  grappes  sorties  était 
particulièrement  faible,  le  printemps  a  présenté  des  conditions  météo- 
rologiques absolument  défavorables  :  l'hiver  s'est  prolongé,  le  mois 
d'avril  a  été  froid,  les  mois  de  mai  et  de  juin  ont  été  extraordinaire- 
ment  pluvieux.  L'humidité  a  provoqué  la  coulure,  en  même  temps 
que  les  maladies  cryptogamiques  s'abattaient  sur  les  feuilles  et  les 
raisins.  Avant  la  floraison,  on  pouvait  compter,  d'une  façon  générale, 
sur  une  petite  récolte;  désormais,  dans  un  très  grand  nombre  de  vi- 
gnobles on  ne  récoltera  absolument  rien.  Aussi,  un  grand  nombre  de 
vignerons  se  laissent  aller  au  découragement;  ils  abandonnent  aux 
hasards  de  l'avenir  des  vignes  qui  ne  paieront  pas  les  frais  de  culture. 
C'est  dans  l'arrondissement  de  Béziers,  et,  nous  dit-on,  dans  celui  de 
Narbonne  (Aude),  comme  dans  une  bonne  portion  du  département  du 
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'  ard,  que  le  mal  a  atteint  les  proportions  les  plus  critiques.  Il  en  est 
de  même  da  s  la  plus  grande  partie  des  dépar;ements  du  bassin  de  la 
Garonne. 

Cette  situatic  n  est  |;rofondément  douloureuse;  elle  est  d'autant  plus 
attristante  que,  -lepuis  deux  ans,  on  .nvait,  dans  cette  région,  traversé 
une  période  spécialement  pénible  à  raison  des  difficultés  de  la  vente 
des  vins.  L'année  i895  ajoute  une  nouvelle  crise,  alors  qu'on  pouvait 
espérer  qu'elle  servirait  à  atténuer  les  effets  de  la  crise  précédente. 
Les  viticulteurs  se  plaigncTit  d'autant  plus  que  le  principal  résultat 
des  intempéries  dont  nous  venons  *'    résumer  les  effets  a  été  de  pro- 
voquer une  hausse,  non  pas  dan     je  prix  des  vins,  mais  dans  celui 
des  raisins  secs  à  Marseille.  Cette  dérision  amère  les  exaspère  légiti- 
mement;  ils  attendent  impatiemment  que  l'administration  se  décide 
enfin  à  appliquer  les  lois  sur  la  répression  des  fraudes  dans  le  com- 
merce. Il  voient  avec  terreur  le  moment  où  la  fabrication  des  vins  ar- 
tificiels étant  prohibée  en  Autri  he-Hongrie  et  en  Espagne,  la  France 
restera  le  seul  pays  où  les  raisii.s  secs  et  les  produits  analogues  pour- 
ront faire  une  concurrence  toujours  victorieuse,  grâce  aux  complicités 
occultes,  aux  vins  naturels  délaissés  par  les  consommateurs  ignorants. 
Le  fléau  actuel  apporte  des  leçons  dont  on  devra  savoir  profiter. 
Tout  d'abord,  il  démontre  avec  la  clarté  de  l'évidence  la  plus  mani- 
feste, l'efficacité  complète,  absolue,  des  traitements  préventifs  avec  les 
sels  de  cuivre  pour  empêcher  le  mildew  d'exercer  ses  ravages.  En 
effet,  au  milieu  de  vastes  agglomérations  de  vignes  de  même  nature, 
placées  conséquemment  dans  les  mêmes  conditions,  nous  avons  pu 
voir  et  admirer  des  carrés  d'une  étendue  plus  ou  moins  grande,  ad- 
mirablement préservés,  conservant,  non  seulement  toutes  leurs  feuilles, 
mais  aussi  toutes  leurs  grappes,  et  dont  la  vigueur  jetait  une  note 
éclatante  au  milieu  des  mornes  aspects  des  vignes  voisines.  Et  cepen- 
dant, les  unes  et  les  autres  avaient  été  sulfatées;   elles  auraient  donc 
dû,  au  premier  abord,  se  comporter  de  la  même  manière.  D'où  pro- 
viennent alors  les  différences  qu'elles  présentent,  et  qui  sont  si  tran- 
chées? Ces  différences  sont  dues  exclusivement  à  ce  que  les  premiers 
traitements  ont  été  faits  sur  les  unes  et  sur  les  autres  à  des  dates  diiîé- 
rentes.  Ceux  qui  ont  réussi  à  préserver  leurs  vignes  sont  ceux  qui 
ont  sulfaté  de  bonne  heure,  plus  tôt  qu'on  l'indiquait  partout  jusqu'ici; 
ceux  qui  n'ont  pas  réussi  sont  ceux  qui  ont  trop  attendu  pour  exécuter 
cette  opération.  Il  n'y  a  pas  une  seule  exception  à  cette  règle  abso- 
lue qui  a  été  confirmée  par  toutes  nos  constatations.  Une  autre  confir- 
mation est  donnée  par  ce  fait  que,  dans  le  cas  où  le  mauvais  temps  a 
interrompu,  pour  quelques  jours,   le  travail  du  sulfatage,  la  partie 
traitée  d'abord  s'est  m.aintenue  verte,  tandis  que  le  reste  a  jauni.  On 
peut  trouver  des  exemples  à  cet  égard  dans  la  plupart  des  communes. 
La  conséquence  à  tirer  de  ces  faits  est  très  nette.  On  ne  doit  plus  se 
fier  à  cette  affirmation  qu'il  suffit  d'exécuter  les  premiers  traitements 
vers  le  15  mai  dans  la  région  méridionale.   Cette  indication  peut  se 
trouver  exacte  dans  la  plupart  des  années;  mais  elle  n'est  plus  con- 
forme à  la  réalité   des   choses;    les   phénomènes   de  cette  année  le 
prouvent  surabondamment.  On  doit  opérer  dès  que  les  bourgeons  ont 
poussé  trois  à  quatre  feuilles  ;  des  viticulteurs  qui  avaient  commencé 
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à  sulfater  du  25  au  30  avril  ont  réalisé  une  défense  complète,  à  ren- 
contre de  certains    de  leurs  voisins   qui    n'avaient   commencé   que 
le  10  mai.  Il  est  vrai  qu'on  est  conduit  ainsi  à  multiplier  les  traite- 
ments; nous  avons  vu  des  vignes  qui,  au  8  juillet,  avaient  reçu  quatre 
traitements,  et  qui  en  recevront  encore  plusieurs;  ce  sont  les  plus 
belles  que  nous  ayons  rencontrées.  Cette  nécessité  implique  un  nou- 
veau supplément  de  dépenses  :  on  la  regrettera,  mais  elle  est  inéluc- 
table, car  le  mildew  est  toujours  immanent,  prêt  à  se  développer  au 
moment  propice.  C'est  une  lutte  sans  merci  que  le  viticulteur  doit 
engager  sans  se  laisser  endormir  dans  une  sécurité  trompeuse.  Ceux 
qui  «  n'ont  pas  encore  l'habitude  de  sulfater.  »  comme  nous  en  avons 
rencontré  quelques-uns,  sont  cruellement  punis  de  leur  négligence; 
ceux  qui  craignaient  de  traiter  trop  tôt  sont  également  atteints  ;  ceux 
qui,  au  contraire,  ont  été  en  éveil  dès  les  premiers  jours  de  la  végéta- 
tion des  vignes,  sont  aujourd'hui  récompensés  de  leur  vigilance.  Ces 
derniers  ne  s'arrêteront  pas;  au  jour  des  vendanges,  ils  rempliront 
leurs  foudres  et  trouveront  le  profit  de  leur  incessante  activité. 
IL  —  Le  régime  des  boissons. 
Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  fait  connaître  comment 
la  Chambre  avait  voté  l'établissement  du  monopole  de  la  rectification 
de  l'alcool.  Ce  vote  devait  faire  échouer  la  réforme  des  boissons  tant 
attendue.  Toutefois,  la  Chambre  a  voulu  avoir  le  dernier  mot,  et  ten- 
ter de  faire  croire  qu'elle  opérait  une  œuvre  viable.  C'est  pourquoi 
elle  s'est  hâtée  de  voter  les  autres  parties  du  projet.  Après  avoir  décidé 
la  suppression  des  droits  d'entrée  perçus  dans  les  villes  au  profit  de 
l'Etat  sur  les  vins,  cidres,  etc.,  elle  a  limité  les  tarifs  des  droits  d'oc- 
troi, sans  les  supprimer,  même  pour  l'avenir;  elle  a  élevé  à  275  fr. 
par  hectolitre  le  droit  de  consommation  sur  l'alcool,  et  ordonné  le 
contrôle  hygiénique  des  alcools;  elle  a  établi   une  surtaxe  sur  les 
absinthes  et  les  liqueurs,  et  par  suite  l'exercice  des  fabriques  de  ces 
produits;  elle  a  autorisé  la  création  de  licences  municipales  au  profit 
des  villes;  elle  a  pris  des  mesures  très  sévères  pour  la  surveillance  du 
transport  des  spiritueux;  elle  a  supprimé  les  droits  actuels  sur  les 
vinaigres,  en  les  remplaçant  par  un  droit  de  dénaturation  de  100  fr. 
par  hectolitre  d'alcool  pur  employé  à  la  fabrication  de  ces  liquides;  elle 
a  porté  à  ;40  fr.   par  1 00  kilog.  de   sucre  raffiné  les  droits  sur  les 
sucres  employés  au  sucrage  des  vins  et  des  cidres  ;  elle  a  décidé  que 
les  quantités  de  sucre  à  employer  pour  relever  le  degré  alcoolique  des 
vins  ne  pourraient  dépasser  1 5  kilog.  par  3  hectolitres  de  vendange, 
et  que  celles  à  employer  pour  la  fabrication  des  vins  de  sucre  ne  pour- 
raient dépasser  25  kilog.   pour  la  même   quantité  de  vendange.  — 
Enfin,  elle  a  invité  le  Gouvernement  à  déposer,  dans  les  six  mois  qui 
suivront  la  promulgation  de  la  loi,  un  projet  de  loi  spécial  détermi- 
nant les  conditions  d'établissement  et  de  fonctionnement  du  monopole 
de  l'alcool. 

Cette  promulgation  aura-t-elle  lieu  un  jour?  Il  est  permis  d'en  dou- 
ter, car  la  loi  votée  par  la  Chambre  sera  tellement  amendée  par  le 
Sénat,  que  toute  solution  est  désormais  renvoyée  à  un  avenir  indéter- 
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III.  —  Les  phosphates  algériens. 

Une  interpellation  a  été  adressée  au  Ministre  de  l'intérieur  devant  le 
Sénat,  dans  la  séance  du  9  juillet,  par  M.  Pauliat,  à  roccasion  des 
concessions  faites  pour  l'exploitation  des  gisements  de  piiosphates  en 
Algérie,  particulièrement  à  Tebessa.  La  discussion  a  démontré  que  de 
très  graves  irrégularités  ont  été  commises  dans  les  premières  conces- 
sions^ d'exploitation  dans  les  terrains  communaux  ou  domaniaux.  Le 
Ministre  de  l'intérieur  a  répondu  qu'il  se  livrait  déjà  à  une  enquête 
très  sérieuse  sur  les  agissements  signalés,  et  que  si  la  concussion  était 
prouvée,  les  concessions  seraient  annulées.  La  vigilance  du  Gouver- 
nement doit  s'exercer  d'une  manière  très  active,  car  il  est  un  fait  bien 
connu,  à  savoir  que  l'exploitation  des  phosphates  très  importants  de 
Tebessa  n'a  servi  jusqu'ici  ni  à  l'Algérie  ni  à  la  métropole,  et  qu'elle 
profite  exclusivement  à  l'industrie  anglaise,  entre  les  mains  de 
laquelle  elle  est  tombée  par  des  procédés  peu  avouables,  pour  employer 
une  expression  mitigée. 

IV.  —  Police  sanitaire  du  bétail. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  un  arrêté  du  4  juillet,  le 
Ministre  de  l'agriculture  a  rapporté,  en  ce  qui  concerne  les  animaux 
de  l'espèce  bovine,  l'interdiction  de  transit  prononcée  contre  le  bétail 
hollandais  par  arrêté  ministériel  du  18  novembre  1892;  mais  le  transit 
de  ces  animaux  devra  s'effectuer  par  voie  ferrée  et  en  wagons  plombés, 
après  visite  sanitaire  à  la  frontière  française. 

Par  un  autre  arrêté  de  la  même  date,  le  Ministre  de  l'agriculture  a 
rapporté,  en  ce  qui  concerne  les  animaux  des  espèces  bovine,  ovine, 
caprine  et  porcine,  expédiés  d'Italie  par  la  voie  de  Modane  (Savoie)  à 
destination  du  territoire  de  la  Confédération  helvétique,  les  interdic- 
tions de  transit  édictées  par  les  arrêtés  ministériels  du  12  avril  1892  et 
du  13  février  1894;  mais  le  transit  de  ces  animaux  devra  s'effectuer 
par  voie  ferrée  et  en  wagons  plombés,  après  visite  sanitaire  à  la  frontière 
française. 

V.  —  Les  cartes  de  saillie  et  les  certificats  de  naissance. 

La  Direction  des  Haras  nous  communique  la  circulaire  suivante 
adressée  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  aux  directeurs  des  dépôts 
d'étalons  : 

«  J'ai  constaté  que  depuis  un  certain  temps,  un  nombre  considérable  de  demandes 
m'étaient  adressées  par  des  éleveurs,  dans  le  but  d'obtenir  soit  des  duplicata  de 
certificats  de  naissance,  soit  des  duplicata  de  cartes  de  saillie. 

«  Ces  demandes  prenant  un  caractère  absolument  abusif,  j'ai  décidé,  qu'à 
l'avenir,  elles  devraient  me  parvenir  par  votre  intermédiaire  et  qu'il  ne  serait 
statué  sur  chacune  d'elles  qu'après  que  vous  m'auriez  fait  connaître  votre  avis 
motivé  sur  la  suite  à  leur  donner.  En  conséquence,  toutes  les  demandes  de  cette 
nature  qui  me  seront  adressées  directement  seront  retournées  aux  propriétaires 
qui  auront,  s'ils  le  jugent  opportun,  à  vous  les  envoyer. 

«  Je  vous  invite  d'autre  part,  à  ne  m'adresser  que  celles  qui  vous  paraîtraient 
justifiées,  en  raison  de  cas  de  force  majeure.  Les  motifs  basés  sur  la  négligence' 
des  propriétaires  ne  sauraient  être  admis. 

«  En  ce  qui  concerne  la  délivrance  des  certificats  de  naissance  après  l'expira- 
tion des  délais  réglementaires,  vous  voudrez  bien,  comme  par  le  passé,  vous  con- 
former aux  instructions  contenues  dans  ma  circulaire  en  date  du  12  juillet  1892.  -^ 

Les  prescriptions  indiquées  dans  cette  lettre  pourront  paraître  ri- 
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goureuses;  mais  elles  sont  évidemment  inspirées  par  le  souci  du  main- 
tien de  la  bonne  réputation  de  l'élevage  français. 

VI.  —  La  destruction  du  sijlphe  des  betteraves. 
On  a  lu,  dans  un  récent  numéro  du  ./owrjirt/,  une  note  de  M.  Gaillot, 
directeur  de  la  Station  agronomique  deLaon,  relative  à  ses  expériences 
sur  la  destruction  du  sylphe  des  betteraves.  A  cette  occasion.  M.  Gros- 
jean,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole,  nous  adresse  la 
note  suivante  qu'on  lira  certainement  avec  intérêt,  car  elle  renferme 
des  indications  très  utiles  : 

«  Mon  cher  monsieur  Saunier,  je  lis  dans  le  numéro  du  22  juin  du  Journal 
de  V Agriculture,  un  article  fort  intéressant  sur  la  destruction  du  sylpJie  de  la  bet- 
terave, au  moyeu  d'un  procédé  indiqué  par  M.  Gaillot,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Laon.  Ce  procédé  consiste  à  asperger  les  feuilles  de  la  jeune 
plante  avec  une  solutioQ  renfermant,  dans  des  proportions  déterminées,  de  l'acide 
arsénieux,  du  sulfate  de  cuivre,  du  carbonate  de  soude,  de  la  chaux  vive  et  de  la 
mélasse. 

ce  II  est  évident,  d'après  ce  que  Ton  sait  de  l'emploi  des  composés  arsenicaux 
contre  les  insectes  phytophages,  que  cette  solution  djoit  produire  des  effets  certains 
contre  le  sylphe  —  les  expériences  relatées  en  font  d'ailleurs  foi;  —  mais  on  peut 
se  demander  s'il  est  nécessaire,  pour  atteindre  ce  but,  de  faire  usage  d'une  for- 
mule aussi  compliquée  et  d'exécution  aussi  délicate  que  celle  préconisé  par  l'ho- 
norable directeur  de  la  station  de  Laon. 

«  Depuis  plus  de  vingt  ans,  les  cultivateurs  américains  emploient  contre  le 
Doryphora  de  la  pomme  de  terre,  l'Aletia  du  coton,  etc.,  dont  les  ravages  sont 
analogues  à  ceux  du  sylphe,  deux  composés  arsenicaux  que  l'on  rencontre  dans 
le  commerce  :  ce  sont  des  arsénites,  l'un  de  cuivre  [Vert  de  Scheele  ou  Paris 
green),  l'autre  de  soude  {Pourpre  de  Londres  ou.  Londo a  purple),  déchet  de 
fabrication  de  la  rosaniline,  teint  par  cette  matière  colorante.  Les  bons  résultats 
que  j'ai  constatés  aux  Etats-Unis  dans  l'emploi  de  ces  substances,  m'ont  engagé, 
en  1888,  à  adresser  à  l'Administration  de  l'Agriculture  une  note  dans  laquelle  je 
signalais  l'usage  de  ces  insecticides  comme  un  moyen  probable  de  destruction  du 
sylphe.  Le  Journal  de  l' Agriculture  a  bien  voulu,  à  cette  époque,  reproduire  ce 
travail  \  aussi  ne  puis-je  mieux  faire  que  d'y  renvoyer  les  agriculteurs  que  cette 
question  peut  intéresser. 

«  La  méthode  américaine  et  le  procédé  de  M.  Gaillot  ont  une  base  commune; 
mais,  à  mon  avis,  la  première  présente  l'avantage  d'une  grande  simplicité  d'em- 
ploi ;  l'un  ou  l'autre  des  arsénites  est  versé  dans  une  quantité  donnée  d'eau,  on 
agite  le  mélange  et  la  préparation  est  terminée.  Le  coût  en  est  d'ailleurs  peu  élevé, 
surtout  si  l'on  emploie  le  pourpre.  Il  y  a  lieu  d'ajouter  enfin  que  la  coloration  si 
accentuée  de  ces  deux  insecticides  constitue  une  sauvegarde  dans  leur  emploi  et 
qu'elle  permet  d'éviter  les  accidents  que  la  couleur  blanche  de  l'acide  arsénieux 
ne  peut  que  trop  souvent  amener. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  H.  Grosjean. 

Le  procédé  rappelé  par  M.  Grosjean  a  produit  d'excellents  résultats 
dans  la  lutte  qu'on  a  dû  soutenir  en  Amérique  contre  le  Doryphora 
des  pommes  de  terre.  On  a  peut-être  eu  tort  de  ne  pas  l'essayer  plus 
tôt  contre  le  silphe  ;  en  tout  cas,  on  pourra  l'expérimenter  facilement 
dès  l'an  prochain. 

VIL  —  Le  mouton  de  New-Kent. 

A  propos  de  l'article  de  M.  le  marquis  de  Chauvelin  paru  dans  notre 
précédent  numéro  (page  1 1  ),  M.  Sanson  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  lorsque  par  ordre  de  TAdministration  de  l'agriculture 
Yvart  introduisit  en  France,  il  y  a  plus  de  cinquante  a,ns,  la  variété  ovine  amé- 
liorée par  Richard  Goord  dans  le  comté  de   Kent,  il  la  désigna  par  le  nom  de 

\.  Voir  n°  du  IG  juin  18S8.  paye  y^y  el  suivantes. 
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Neiv-Kent  sous  lequel  cette  variété  est  encore  aujourd'hui  inscrite  dans  les  pro- 
grammes de  nos  concours. 

«  En  même  temps  il  introduisait  aussi  celle  qui  était  encore  alors  nommée 
dislile)/  en  Angleterre  et  que  l'on  continue  officiellement  de  désigner  ainsi  chez 
nous,  bien  que  depuis  longtemps  elle  ne  soit  plus  connue  dans  son  pays  que  sous 
le  nom  de  Leicester.  Elle  aussi,  après  la  mort  de  Bakewel,  tut  appelée  durant  un 
certain  temps  Ncn'-Leirester,  comme  les  cochons  améliorés  du  même  comté. 

«  Si  donc  M.  le  marquis  de  Ghauvelin  n'a  pu  rencontrer  personne  en  Angleterre 
qui  connût  le  nom  de  New-Kent  donnée  à  l'ancienne  population  ovine  du  Ro'))i- 
neij-Marsh,  c'est  vraisemblablement  que  ses  interlocuteurs  avaient  l'avantage  de 
n'être  pas  nés  assez  tôt  pour  avoir  eu  connaissance  de  ce  nom,  ou  bien  qu'ils 
n'étaient  pas  au  courant  de  l'histoire  de  la  variété  en  question,  ce  qui  ne  serait 
pas  permis  à  un  zootechniste. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  A.  Sanson. 

Nous  nous  attendions  à  cette  lettre,  qui  présente  une  grande  analogie 
avec  les  observations  que  nous  avions  présentées  à  M.  de  Ghauvelin 
avant  de  publier  son  article.  Si  nous  avons  inséré  cette  note,  c'est 
afin  de  faire  éclairer  par  qui  de  droit  une  question  obscure  pour  beau- 
coup d'éleveurs  (et  notre  but  est  atteint),  et  de  montrer  une  fois  de  plus 
les  inconvénients  qui  résultent  de  l'application  de  noms  différents  à 
une  même  race. 

VIII.  —  La  protection  des  petits  oiseaux. 

A  l'occasion  des  renseignements  que  nous  avons  donnés  dans  notre 
précédente  chronique  sur  les  résultats  de  la  conférence  internationale 
pour  la  protection  des  petits  oiseaux,  on  nous  demande  pourquoi  la 
liste  des  oiseaux  utiles  ne  renferme  pas  le  pinson,  le  moineau  et  le 
corbeau.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit,  c'est  que 
cette  liste  est  un  minimum,  chaque  pays  pouvant  y  faire,  pour  son 
territoire,  les  additions  qu'il  jugera  nécessaires.  On  peut  regretter  que 
le  pinson  ne  soit  pas  considéré  exclusivement,  et  partout,  comme 
un  oiseau  utile.  Quant  au  moineau  et  au  corbeau,  les  opinions  sont 
tellement  controversées  à  leur  égard  qu'on  ne  saurait  leur  donner  un 
caractère  absolu  d'utilité  permanente. 

IX.  —  Le  bâtonnier  du  barreau  de  Paris. 

Aux  élections  qui  ont  eu  lieu  la  semaine  dernière,  M.  Eugène  Pouillet 
a  été  élu  bâtonnier  de  l'Ordre  des  avocats  près  la  Cour  de  Paris.  C'est 
un  grand  et  légitime  succès  pour  notre  éminent  collaborateur  ;  nos 
lecteurs  s'en  réjouiront  avec  nous.  Les  avocats  les  plus  illustres  ont 
toujours  considéré  cet  honneur  comme  la  suprême  consécration  de  leur 
talent  et  de  la  dignité  de  leur  vie.  Il  suffit  donc  d'enregistrer  le  fait 
pour  en  faire  apprécier  la  valeur. 

X.  —  Concours  d'arracheurs  de  betteraves. 

Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France  organise,  pour  le 
mois  de  septembre  prochain,  un  concours  international  d'appareils 
mécaniques  propres  à  l'arrachage  des  betteraves.  Voici  les  conditions 
de  ce  concours  : 

1°  Les  appareils  pourront  être  à  un  ou  plusieurs  rangs:  mais,  à  fonctionnement  égal,  la  préfé 
rence  sera  accordée  aux  arracheurs  a  rangs  multiples 

2"  Les  appareils  devront  fonctionner  pour  des  semis  variant  de  35  à  45  centimètres  d'écartement. 

3°  Les  arracheurs  devront,  sans  retourner  le  soi,  soulever  assez  la  betterave  pour  qu'elle  puisse 
être  enlevée  facilement  à  la  main  par  des  femmes  ou  des  enfants. 

4"  Les  appareils  seront  construits  de  manière  à  éviter  le  plus  possible  les  mouvements  de  terre 
qui  pourraient  nuire  à  l'enlèvement  des  betteraves. 
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5°  Les  arracheurs  ne  devront  ni  mutiler  ni  blesser  les  betteraves:  ces  conclilions  sont  essentielles 
et  absolues. 

6"  Les  appareils  doivent  pouvoir  fonctionner  en  tous  temps  :  par  la  sécheresse,  l'humidité  ou 
la  gelée. 

7"  L'abondance  des  feuilles  ne  devra  pas  être  un  obstacle  à  la  bonne  marche  des  appareils. 

8'  Les  arracheurs  ne  doivent  exiger  pour  leur  marche  et  leur  bon  fonctionnement  qu'une  force 
de  traction  aussi  légère  que  possible. 

9»  Les  instruments  présents  seront  soumis  aux  essais,  chaque  fois  que  la  Commission  le  jugera 
utile  pendant  toute  la  durée  des  arrachages,  et  ce  à  partir  du  15  septembre  au  plus  tard. 

10°  Le  jury,  désigné  par  la  Chambre  syndicale,  sera  seul  juge  pour  appiécier  le  mérite  et  la 
valeur  des  instruments. 

Il  décidera  si  les  conditions  du  programme  sont  suffisamment  remplies  pour  permettre  l'attribu- 
tion des  prix  suivants  :  1"  prix,  1,200  fr.  —  2'^  prix.  800  fr.  —  3"  prix.  600  fr. 

En  outre,  il  est  mis  à  la  disposition  du  jury  une  somme  de  3,0G0  fr.  pour  être  attribuée,  s'il  y  a 
lieu,  à  linstrument  qui  remplirait  toutes  les  conditions  du  programme. 

Des  prix  pourront  être  attribués  aux  instruments  qui  permettraient  un  perfectionnement  dans 
l'arrachage  à  la  main. 

Le  lieu  et  la  date  du  concours  seront  ultérieurement  fixés.  Pour  les 
renseignements,  on  doit  s'adresser  à  l'administrateur  du  Syndicat,  42, 
rue  du  Louvre. 

XL  —  Ecole  pratique  d'aviculture  de  Gambais. 

L'ouverture  des  cours  pour  la  troisième  période  de  l'année  1895  à 
l'Ecole  pratique  d'aviculture  de  Gambais  aura  lieu  le  T""  août  prochain. 
Pour  tous  les  renseignements,  on  doit  s'adresser  à  M.  Rouiller,  direc- 
teur, à  Gambais  (Seine-et-Oise). 

XIL  —  Décorations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  Journal  officiel  du  11  juillet  fait  connaître  que,  par  décret  en 
date  du  Qjuillet,  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture, 
ont  été  promues  ou  nommées  dans  l'ordre  national  de  la  Légion 
d'honneur,  les  personnes  ci-après  désignées  : 

1"  Grade  de  commandeur.  — M.  Ghauveau  (Auguste-Jean-Baptiste),  membre 
de  l'Institut,  inspecteur  général  des  services  vétérinaires;  46  ans  de  services. 
Officier  du  12  juillet  1880. 

2°  Grade  d'officier. —  M.  Bouffet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
Chargé  du  service  de  l'hydraulique  agricole  dans  le  département  de  l'Aude.  Ser- 
vices éminents  rendus  à  la  conservation  des  vignes  indigènes  par  la  submersion 
hivernale.  Chevalier  du  7  mars  1871. 

M.  GrALLOis  (Charles-François),  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  Président 
de  l'Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  de  France  et  des  colo- 
nies. Président  de  la  section  sucrière  au  congrès  international  de  chimie  à 
Bruxelles.  Inventeur  d'un  procédé  d'extraction  pennettant  d'augmenter  le  rende- 
ment de  la  betterave,  et  de  divers  appareils,  machines  et  procédés  pour  les  in- 
dustries agricoles.  Chevalier  du  4  juillet  1882. 

3"  Grade  de  chevalier.  —  M.  Johin  (Victor),  chef  de  bureau  au  ministère  de 
l'agriculture;  39  ans  de  services. 

M.  CoNVERT  (Oiaude-François),  professeur  d'économie  rurale  à  l'institut  natio- 
nal agronomique;  24  ans  de  services. 

M.  Gaillard    (Foix-Pierre-Albert),   professeur   départemental    d'agriculture. 

M.Rousseau  (Théodore),  conservateur  des  forêts;  36 ans  de  services. 

M.  Masson  (Joseph-Grustave),  conservateur  des  forêts;  35  ans  de  services. 

M.   ZuRLiNDEN   (Alfred-Henri-Théodore),   inspecteur  des  forêts. 

M.  Chambry,  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  Saint-Lô;  23  ans  de  services. 

M.  DE  Fontaine  (Louis),  agriculteur  à  Fontaine-la-GailJarde (Yonne).  Président 
du  comice  agricole  de  Sens  depuis  25  ans.  Un  des  doyens  des  présidents  de  comices 
agricoles  en  France  ;  plus  de  40  ans  de  pratique  agricole. 

M.  Sahut  (Félix),  président  de  la  société  d'horticulture  de  l'Hérault.  Auteur 
d'ouvrages  estimés  sur  la  viticulture  et  la  reconstitution  des  vignobles  phylloxérés. 
A  fait  partie  de  l'importante  mission  d'études  de  la  maladie  de  la  vigne  qui 
sévissait  en  Provence  en  1868  et  au  cours  de  laquelle  a  été  découvert  le  phylloxéra 
àSaint-Rémy  (Bouches-du-Rhône)  ;  plus  de  30  ans  de  services. 

M.  Dalmas  (Augustin),  président  de  la  société   d'agriculture  de   Grenoble. 
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Fondateur  de  la  société  d'agriculture  de  Grenoble,  dont  il  fut  successivement 
administrateur,  vice- président  et  président.  Vice-président  du  conseil  départe- 
mental d'agriculture  ;  65  ans  de  services  ou  de  pratique  agricole. 

M.  Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Arras.  Membre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences.  Travaux  et  recherches  concernant  l'agronomie. 

Ces  décorations  ont  toutes  été  attribuées  à  des  hommes  hautement 
estimés  pour  leurs  travaux. 

Par  décret  en  date  du  29  mai,  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre 
de  l'agriculture,  la  décoration  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  a 
été  conférée  à  M.  Laumond  (Louis-Félix),  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Limoges,  président  du  comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Ussel, 
dont  il  fait  partie  depuis  la  création  (1868)  ;  a  puissamment  contribué 
au  développement  de  l'agriculture  dans  cette  région  et  à  l'application 
des  nouvelles  méthodes  de  culture. 

XIIL  —  Les  bâtiments  de  la  Maison  Piller,  à  Paris. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  certains  journaux  quotidiens  ont  con- 
sidérablement exagéré  l'importance  de  l'incendie  qui  a  éclaté  dans  les 
magasins  de  la  Maison  Pilter,  24,  rue  Alibert,  à  Paris.  Cet  accident 
n'empêchera  pas  M.  Pilter  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes  de  sa 
clientèle,  tant  à  Paris  que  dans  les  dépôts  des  départements. 

Heinry  Sagnier. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  10  juillet  1895.  — Présidence  de  M.   Schlœsing. 

M.  Renou  communique  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  au  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  juin  1895.  Le  Jour- 
nal publie  ce  résumé  in  extenso. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  de  l'arrêté  ap- 
prouvant l'élection  de  M.  Thierry,  comme  correspondant  dans  la  sec- 
tion d'économie  des  animaux. 

M.  Jules  Maistre  envoie  une  note  sur  la  dépopulation  des  campagnes. 

M.  Heuzé  rappelle  qu'avant  1889  les  eaux  d'égout  de  la  ville  de 
Reims  s'écoulaient  librement  dans  les  rivières  qu'elles  infectaient. 
Depuis  cette  épocjue,  ces  eaux  sont  épurées  en  servant  à  la  fertilisation 
d'un  terrain  de  530  hectares  connu  sous  le  nom  de  château  de  Ma- 
retz.  Le  collecteur  a  une  longueur  de  6,643  mètres;  les  eaux  d'égout 
ont  une  masse  de  40,000  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures. 
D'après  les  analyses  faites,  ces  eaux  d'égout  renferment  818  grammes 
de  matières  sèches  par  mètre  cube  et  13  grammes  d'azote  total.  Un 
arrosage  à  raison  de  10,000  mètres  cubes  par  hectare  apporte  donc  au 
sol  130  kilogrammes  d'azote;  or,. chaque  hectare  reçoit  chaque  année 
en  moyenne  28,000  mètres  cubes  d'eau  d'égout.  —  On  a  cultivé 
265  hectares  de  betteraves  et  114  hectares  de  céréales.  Les  dépenses 
annuelles  s'élèvent  à  122,000  fr.,  ce  qui  représente  un  loyer  de  230  fr. 
par  hectare. 

L'assolement  est  le  suivant  :  1°  betteraves;  2°  betteraves;  3°  céréales 
d'automne  ou  de  printemps.  Deux  plantes  racines  se  suivent  en  raison 
des  nombreuses  quantités  de  matières  fertilisantes  apportées  par  les 
eaux  d'égout.  Le  rendement  est  de  50,000  à  60,000  kilog.;  le  blé  est 
peu  arrosé,  il  suit  toujours  la  betterave;  il  est  fauché  à  la  faucheuse 
au  mois  d'avril  ;  le  rendement  est  de  40  hectolitres  à  l'hectare. 
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M.  de  Luçay  présente,  de  la  part  de  MM.  Galippe  et  Barré,  un  ou- 
Yrap;e  intitulé  :  Le  Pain,  physiologie,  composition,  hygiène. 

M.  Tisserand  ofYre,  de  la  part  de  M.  Viala,  la  V  édition  de  son 
Traité  de  viticulture.  Georges  Marsais. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  le  5  juillet  1895. 

Les  orages  violents  qui  ont  éclaté  fin  juin  ont  versé  quantité  de  hlés  et  de  sei- 
gles sur  un  rayon  assez  étendu  de  notre  région;  nous  sommes  moins  avancés  cette 
année  que  l'an  dernier  pour  la  végétation  des  céréales,  et  la  moisson  sera  forcé- 
ment retardée.  La  récolte  du  fourrage  est  exceptionnelle,  nos  greniers  ne  peuvent 
plus  rien  accepter,  il  faut  faire  des  meules  en  pleine  campagne.  La  paille  sera 
également  abondante,  les  seigles  et  les  blés  ont  atteint  leur  hauteur  normale.  Les 
avoines  ne  laissent  rien  à  désirer.  La  vigne  est  la  culture  la  plus  éprouvée  cette 
année;  là  où  elle  est  épargnée  de  la  gelée,  les  plants  poussent  avec  vigueur  et  les 
raisins  sont  déjà  de  belles  tailles,  nous  ne  comptons  que  sur  une  demi-récolte  et 
il  est  difficile,  à  l'heure  présente,  de  parler  de  qualité.  Les  pommes  de  terre,  les 
betteraves  et  les  houblons  se  trouvent  dans  les  meilleures  conditions. 

La  campagne  se  plaint  plus  que  jamais  du  manque  de  bras,  et  les  agriculteurs 
craignent  de  ne  pouvoir  mener  leurs  travaux  à  bonne  fin.  La  rentrée  des  récoltes 
se  fait  avec  lenteur,  c'est  le  résultat  de  l'émigration  des  campagnes  vers  les  villes. 

À.  Bronsvick. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  JUIN  1895 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  juin  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  759"". 27.  Minimum,  le  18,  à  5  h.  du  soir, 
748"°'. 71.  Maximum,  le  23,  à  9  et  10  heures  du  matin,  769"". 12. 

Moyennes  thermomélriques  :  desminima,  10^81  ;  desmaxima,  22°.22;dumois, 
16". 8;  moyenne  vraie  des  24  heures,  16''. 51.  Les  minima  ont  varié  de  4". 7  le  16 
à  15». 5  le  30.  Les  maxima,  de  16°. 8  le  15,  à  29. «^0  le  29. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  9"". 89;  minimum,  le  12,  à  7  heures  du  soir, 
5"".3  ;  maximum,  le  29  à  i  n.  du  soir  18"". 9,  pendant  quelques  instants  après 
une  pluie  d'orage. 

Humidité  relative.  Moyenne,  72;  minimum,  le  27,  à  1  heure  du  soir,  26 
(le  17  à  2  h.  du  soir,  27);  maximum,  100  en  3  jours. 

Nébulosité  moyenne,  45.  —  3  jours  de  brouillards  bas  sur  la  Marne  à  4  h.  du 
matin,  les  13,  16  et  23. 

Pluie,  61"". 4  en  21  h.  45  réparties  en  12  jours.  Le  18,  dans  l'après-midi,  il  est 
tombé  pendant  un  grand  orage,  32"". 4  d'eau  en  3  h.  et  demie. 

Il  y  a  eu  9  jours  dorage  :  le  l*""  juin  fort  orage,  mais  passant  surtout  sur  Paris 
entre  3  et  5  heures  du  soir.  Le  6  vers  minuit,  tonnerre  au  SE  puis  à  l'E.  Le  7, 
tonnerre  au  SW  et  au  SE,  assez  loin.  Le  9,  quelques  coups  de  tonnerre  au  NE 
à  4  h.  du  soir.  Le  10,  quelques  coups  de  tonnerre  assez  forts  de  1  h.  à  1  h.  et 
demie  du  soir.  Le  18,  orage  considérable  dans  l'après-midi  avec  grande  pluie  et 
peu  de  vent  variable.  Le  19,  orage  de  3  à  4  heures  du  soir.  Le  29,  orage  à  plu- 
sieurs reprises  de  9  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir,  avec  peu  de  pluie.  Le 
30,  orage  de  5  à  6  heures  du  soir;  il  doit  être  considérable  au  NW  où  la  pluie 
paraît  tomber  abondamment. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  19". 77  le  matin;  dans  l'après-midi, 
20°.72;  pour  le  mois,  20°.24.  Elle  a  varié  de  18^66  le  l-^''  à  23''.40  le  30.  La 
rivière  est  resiée  tout  le  temps  basse  et  claire. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  juin  1895  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  1°"°.31,  thermo- 
mètre plus  haut  de  0".02,  tension  de  la  vapeur  moindre  de  0°"°.20, 
humidité  relative  moindre  de  1 ,  pluie  plus  forte  de  6°"". 4,  nébulosité 
moindre  de  9. 
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Nous  avons  noté  le  commencement  de  la  floraison  des  plantes  sui- 
vantes :  le  3  juin,  Rose  de  tous  les  mois,  Jasmin;  f>,  Digitale;  6,  Gilia 
capitata-,  7,  Violette  marine  ou  Campamda  médium;  8,  Lin  rouge, 
Véronique  à  épis,  Delphinium  vivace,  grand  Seringa  d'Amérique;  12, 
Tilleul  à  grandes  feuilles  [Platiphylla);  13,  Souci,  Hémérocalle  fauve; 
14,  Croix  de  Jérusalem,  Escholtzia;  15,  Belle  de  jour;  16,  Pavot  som- 
nifère; 20,  Véronique  speciosa  ;  21,  Pois  vivace,  Sumac  de  Virginie; 
22,  Sauge  cardinale;  24,  Ob^illet  de  Chine,  Scille  maritime;  25,  Clé- 
matite de  Jackmann,  Spirée  Callosa,  Stewia,  OEnothère  odorante;  28, 
Dalhia,  Troène  du  Népal;  29,  Passerose,  Soleil  vivace. 

E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  maison  départementale  d'éducation  de  Mon- 
tesson,  qui  a  eu  lieu  le  25  juin  courant  sous  la  présidence  de  M.  le  Président  de 
la  République,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à 
M.  Vigoureux  (Henri),  jardinier  principal  de  la  Ville  de  Paris  :  a  dirigé  les 
travaux  de  jardinage  de  la  maison  d'éducation  de  Monlesson. 

A  l'occasion  du  voyage  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure  des  Ministres 
des  travaux  publics  et  du  commerce,  de  l'industrie  et  des  postes  et  télégraphes, 
par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  29  juin  1895,  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Marmy  (C.-P.-L.-M),  directeur  du  jardin  botanique  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  :  cours 
théoriques  et  pratiques  darboriculture  forestière.  Membre  du  jury  de  nombreux  concours  et 
expositions. 

PotjPLARD  (François),  horticulteur  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  de  la  région. 

JuviN  (Jean-Marie),  à  Guéméné-Penfao  (Loire-Inférieure);  secrétaire  du  comice  agricole  de  Gué- 
mené  depuis  la  fondation.  Secrétaire  de  la  société  des  courses;  33  ans  de  services. 

GuiHOT  (Louis),  propriétaire,  maire  de  liouvron  (Loire-Inférieure)  :  importantes  améliorations 
foncières.  Propagation  de  bonnes  méthodes  de  culture;  20  ans  de  pratique  agricole. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  récompenses  de  l'Association  philotechnique, 
qui  a  eu  lieu  sous  la  présidence  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  et  par 
arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  30  juin  1895,  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Dalmon  (Jules-Charles-André),  professeur  à  l'Association  philotechnique,  à  Paris  :  professe 
depuis  14  ans  un  cours  de  botanique  et  de  sciences  naturelles. 

Genevoix  (François-Léonard-Marie),  professeur  à  l'Association  philotechnique,  à  Paris  :  a  pro- 
fessé, depuis  14  ans,  des  cours  de  sciences  usuelles,  de  chimie  et  technolo^^'ie,  d'histoire  naturelle 
et  d'agriculture  générale.  Publications  intéressant  l'agriculture. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

La  rentrée  des  foins  est  presque  terminée.  Elle  a  d'abord  été  contrariée  par  les 
pluies,  puis  le  temps  s  est  remis  au  beau  et  elle  s'achève  d'une  manière  satisfai- 
sante. 

Gomme  qualité  et  quantité  il  n'y  a  pas  à  se  plaindre.  Les  prairies  sont  en  outre 
bien  disposées  pour  fournir  un  regain  abondant,  en  sorte  que  le  bétail  devra  se 
trouver  bien  approvisionné  cet  hiver. 

Les  blés  ont  en  général  bel  aspect.  Par  suite  des  circonstances  atmosphériques, 
ils  étaient  sous  le  coup  d'un  grand  retard  ;  mais  ils  en  ont  regagné  une  partie  et 
la  moisson  pourra  se  faire  plus  tôt  qu'on  ne  le  prévoyait. 

La  chaude  température  qui  règne  actuellement  est  très  favorable  à  la  vigne  dont 
les  promesses  n'étaient  pas  très  brillantes. 

Les  céréales  de  printemps  ont  les  meilleures  apparences  :  les  avoines  et  les 
orges  ont  pris  un  beau  dével(»ppement,  les  betteraves  qui  étaient  d'abord  chéiives 
et  qu'on  avait  été  obligé  de  ressemer  en  mains  endroits  se  sont  bien  relevées;  les 
pommes  de  terre  sont  vigoureuses  ;  les  jardins  montrent  une  superbe  végétation. 

Salomon. 
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LE  CREDIT  AGRICOLE  PAR  LES  SYNDICATS 

La  loi  du  5  novembre  1894  a  créé  une  situation  nouvelle  pour  l'agri- 
culture :  créant  enfin  le  crédit  mobilier  attendu  depuis  cinquante  ans, 
elle  a  été  comme  un  éveil  subit  après  une  longue  période  de  torpeur. 
Mais  cette  loi  est-elle  d'une  application  facile;  les  avantages  qu'elle 
procure  sont-ils  aisément  accessibles?  Les  premières  tentatives  d'insti- 
tution de  caisses  de  crédit  conformément  à  la  loi,  —  nous  en  connais- 
sons personnellement  deux  au  moins  déjà,  à  Nîmes  et  à  Montpellier, 
dont  nous  pouvons  parler,  —  ont  à  innover  largement,  à  improviser 
toute  une  organisation  pratique  qui  demande  une  étude  de  détails  ré- 
duisant au  minimum  la  somme  d'imprévu  inséparable  de  toute  créa- 
tion. 

Et  nous  ne  croyons  pas  inutile,  dans  ce  Journal,  où  nous  avons  si 
souvent  parlé  du  crédit,  de  revenir  une  fois  de  plus  sur  se  sujet  au 
moment  même  où  l'application  de  la  nouvelle  loi  met  en  branle  l'esprit 
d'initiative  des  meilleurs  amis  de  l'agriculture. 

La  première  chose  à  faire  pour  créer  dans  un  syndicat  ou  dans  des 
syndicats  réunis,  une  caisse  de  crédit  mobilier,  c'est  de  grouper  un 
certain  nombre  de  personnes,  nous  dirions  volontiers  de  personnalités, 
dévouées  à  l'œuvre,  et  compétentes. 

Nous  n'exagérons  rien,  la  loi  est  bien  conçue  pour  le  fonctionne- 
ment d'une  caisse  de  crédit  qui  a  derrière  elle  un  syndicat  puissant, 
ou  possédant  déjà  quelques  réserves;  elle  est  d'un  maniement  plusdé- 
licat  pour  celles  de  ces  caisses  qui  voudraient  débuter  sans  un  patronage 
au  moins  moral,  d'agriculteurs  expérimentés  et  inspirant  la  confiance. 

En  l'état,  il  faut  se  préoccuper  surtout  des  lacunes  de  la  loi  du 
5  novembre  1 894  :  mettre  le  petit  paysan  en  contact  avec  l'institution 
nouvelle,  assurer  le  crédit  à  bon  marché,  en  donnant  à  la  circulation 
du  papier  agricole  un  marché  aussi  large  que  possible;  et,  pour  ce 
but,  le  concours  de  la  grande  banque  est  indispensable.  Nous  avons 
exposé  (voir  le  Journal  du  4  août  1894,  page  171)  que  c'était  là 
recueil  principal,  en  insistant  sur  ce  fait  que  les  institutions  qui  se 
sont  créées  dans  notre  pays  depuis  une  dizaine  d'années  ont  dû  s'in- 
génier pour  assurer  l'escompte  du  papier  agricole  à  des  conditions 
acceptables.  La  solution  n'a  pas  été  partout  et  également  bonne.  A  une 
époque  où  largent  en  banque  est  à  un  taux  très  bas,  le  crédit  agricole 
doit  pouvoir  bénéficier,  à  son  tour,  des  conditions  si  favorables  du 
marché  financier. 

Ces  difficultés  sont  aggravées  en  quelque  mesure  par  les  dernières 
dispositions  de  l'article  premier  :  «  La  Société  ne  pourra  être  constituée 
qu'après  versement  du  quart  du  capital  souscrit.  Dans  le  cas  où  la 
société  serait  constituée  sous  la  forme  de  société  à  capital  variable,  le 
capital  ne  pourra  être  réduit  par  les  reprises  des  apports  des  sociétaires 
sortants  au-dessous  du  capital  de  fondation.  »  Les  débuts  sont  la  pé- 
riode la  plus  difficile  à  traverser;  on  s'engage  volontiers  à  donner  un 
concours  plus  ou  moins  étendu,  mais  non  moins  facilement  on  se  re- 
tire au  cours  du  premier  ou  du  second  exercice,  pour  peu  que  l'insti- 
tution ne  prospère  pas  immédiatement,  désespérant  d'avoir  fondé  quel- 
que chose  de  solide  et  de  durable.  La  réduction  du  capital  initial  s'im- 
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pose  alors,  il  faut  que  les  plus  fervents  entreprennent  une  nouvelle 
campai^ne  de  propagande,  plus  difficile  que  la  première,  l'institution 
ne  semblant  pas  donner  les  résultats  attendus,  pour  remplacer  les  sous- 
cripteurs sortants  ou  se  dissoudre. 

En  prévision  de  ces  faits,  et  pour  ne  pas  violer  la  loi,  il  est  utile  de 
diviser  ce  capital  initial  en  parts  nominatives  de  faible  valeur,  100  fr. 
seulement,  libérables  de  quart,  accessibles  par  conséquent  à  toutes  les 
bourseS;,  et  arrêter  le  premier  capital  statutaire  à  un  chiffre  très  bas  : 
10,000  francs  par  exemple.  Il  sera  toujours  loisible  et  facile  de  le  rele- 
ver ensuite  au  fur  et  à  mesure  que  le  développement  des  opérations 
l'exigera. 

Ce  capital  ne  sera  guère  qu'une  garantie  vis-à-vis  du  banquier  de  la 
société  de  crédit;  les  prêts  devront  être  réalisés  sur  les  capitaux  réali- 
sés par  d'autres  voies  :  soit  au  moyen  des  dépôts  en  comptes  courants 
ou  imités  de  ceux  des  caisses  d'épargne  avec  ou  sans  intérêts,  soit  par 
l'emprunt  direct  à  des  capitalistes,  ou  encore  par  la  vente  d'obliga- 
tions agricoles  émises  par  la  caisse  de  crédit  et  qui  doivent  aisément  se 
placer  dans  le  public,  dès  que  l'on  sera  un  peu  familiarisé  avec  ce  nou- 
veau titre,  similaire  d'ailleurs  de  ceux  de  même  nature  déjà  mis  en  cir- 
culation par  les  sociétés  industrielles,  les  compagnies  de  chemin  de  fer, 
les  municipalités  et  surtout  le  Crédit  foncier. 

Cette  variété  même  des  procédés  à  employer  indiqués  par  l'article 
premier  donne  la  certitude  que  les  capitaux  de  roulement  ne  feront  pas 
défaut.  La  Société  départementale  d'encouragement  à  l'agriculture  de 
Montpellier  vient  d'adopter,  pour  la  création  d'une  caisse  de  crédit  mu- 
tuel, des  bases  qu'il  nous  paraît  intéressant  de  signaler  ici  : 

Afin  de  familiariser  d'abord  sa  clientèle  avec  l'institution  nouvelle, 
elle  s'est  activement  employée,  avant  tout,  à  créer  dans  les  centres 
agricoles  les  plus  importants  du  département  de  l'Hérault,  des  syndi- 
cats agricoles  qui  dépendent  d'un  bureau  central  établi  au  chef-lieu. 
De  telle  sorte  qu'elle  s'assurera  ainsi  une  clientèle  naturelle  pour  sa  caisse 
de  crédit  et  une  connaissance  parfaite  de  l'honorabilité  et  delà  solva- 
bilité de  ses  emprunteurs.  La  pratique  obligatoire  du  crédit  personnel 
en  matière  de  crédit  mobilier  agricole  devient  par  là  même  sans  incon- 
vénient sérieux. 

Mettant  dans  ses  statuts  les  principes  que  nous  indiquons  plus  haut, 
la  Société  de  crédit  des  syndicats  de  l'Hérault  a  décidé  d'arrêter  son 
capital  de  fondation  à  un  chiffre  relativement  bas,  une  vingtaine  de 
mille  francs,  les  parts  étant  simplement  libérées  d'un  quart,  bien  que 
les  concours  empressés  qu'elle  a  pu  rapidement  grouper  dans  cette  ré- 
gion si  riche  lui  permissent  de  faire  plus  grand.  Et  elle  compte  re- 
courir, pour  les  avances  aux  emprunteurs,  aux  dépôts  qu'elle  recevra 
en  comptes  courants,  ou  qu'elle  couvrira  par  l'émission  d'obligations 
agricoles. 

La  nature  des  prêts  à  faire,  strictement  limitée  par  leur  affectation, 
doit  être  rigoureusement  conforme,  naturellement,  à  l'esprit  de  la  loi. 

Quant  à  la  circulation  du  papier  qu'elle  va  contribuer  à  créer,  elle 
est  assurée,  dès  maintenant,  par  le  concours  d'une  grande  banque  locale. 

On  n'a  guère  eu  que  l'embarras  du  choix  pour  s'assurer  le  concours 
de  cette  banque. 
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Ces  conditions  réunies  font  prévoir  que  le  taux  des  prêts  mobiliers 
agricoles  dans  l'Héraultsera  à  peine  supérieur  de  un  et  demi  pour  100 
à  celui  de  la  Banque  de  France,  c'est-à-dire  de  4  pour  100  environ. 

Ajoutons  une  considération  toute  personnelle.  Les  banques  ont  le 
plus  grand  intérêt  à  habituer  les  agriculteurs  à  aller  chez  elles  et  à 
prêter  leur  concours  aux  caisses  de  crédit  agricole,  elles  y  trouvent  les 
éléments  d'une  clientèle  habituelle  qui  revient  chez  elles  pour  toutes 
ses  opérations,  quelles  qu'elles  soient,  et  qui  se  développe  graduel- 
lement. L'expérience  a  démontré  ces  faits  partout  où  elle  a  été  faite. 

Le  montant  des  dépôts  individuels  ne  pourra  dépasser  2,000  francs 
et  le  total  des  dépôts  ne  pourra  être  supérieur  au  double  du  capital 
souscrit.  L'émission  des  obligations  est  pour  le  moment  ajournée;  on 
n'y  recourrait  que  si  les  opérations  se  développaient  dans  une  large 
proportion. 

Les  opérations  de  la  Société  sont  exclusivement  limitées  aux  membres 
des  syndicats  affiliés.  Pour  se  faire  faire  des  avances  par  la  caisse,  il 
faut  en  justifier  l'utilité  agricole  et  se  faire  cautionner  par  une  tierce 
personne  ou  déposer  des  titres  en  garantie.  Les  statuts  prévoient,  en 
outre,  l'escompte  des  effets  souscrits  par  les  syndicataires,  la  garantie 
des  achats  qu'ils  font  vis-à-vis  de  leurs  fournisseurs,  en  escomptant 
par  exemple  les  traites  fournies  par  ceux-ci  sur  leurs  clients  syndica- 
taires. Et,  enfin,  ils  prévoient  aussi  les  opérations  d'avances  sur  des 
marchandises  ou  denrées  vendues  par  les  adhérents  et  dont  le  paye- 
ment aura  été  différé.  Cette  opération  est  de  rigueur  presque  dans  tout 
le  vignoble  languedocien  où,  d'après  les  usages  consacrés,  les  acheteurs 
de  vins  payent  seulement  un  à-compte  au  vendeur  au  moment 
du  contrat  et  se  libèrent  ensuite  par  fractions  suivant  la  rapidité  de 
l'enlèvement  du  liquide,  enlèvement  qui  peut  se  prolonger  de  longs 
mois  parfois. 

L'intérêt  attribué  aux  parts  du  capital  ne  pourra,  en  aucun  cas,  dé- 
passerai- pour  100,  tout  partage  de  dividendes  est  interdit.  Les  bénéfices 
excédant  le  taux  de  4  pour  100  seront  attribués  pour  75  pour  100  à 
la  réserve,  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  la  moitié  du  capital,  et  25  pour 
100  resteront  affectés  à  ladéfense  des  intérêts  généraux  de  l'agriculture. 
Cette  dernière  stipulation  appellera  évidemment  un  contrôfe  étroit  et 
conscienceux  de  la  part  des  commissaires  de  la  Société. 

Avant  de  terminer  cette  note,  rappelons  que  le  Congrès  du  crédit 
populaire  qui  s'est  tenu  à  Nîmes,  le  mois  dernier,  a  consacré  de  ses 
votes  quelques  principes  importants  en  ce  qui  concerne  le  crédit  agri- 
cole, principes  que  nous  croyons  devoir  indiquer  ci-dessous  : 

Sur  la  caution  dans  les  sociétés  de  crédit  agricole,  le  congrès  estime 
que  les  Sociétés  de  crédit  agricole  à  solidarité  doivent  exiger  une  caution 
à  partir  d'un  minimum  statutaire,  afin  de  consolider  leur  crédit,  d'atté- 
nuer les  effets  de  la  responsabilité  solidaire  et  de  consacrer  le  principe 
d'égalité  dans  les  obligations  comme  dans  les  droits.  II  est  d'avis  que 
les  statuts  peuvent  se  montrer  plus  larges  lorsqu'ils  se  placent  sous 
l'égide  de  la  loi  du  5  novembre  1894,  où  les  emprunteurs  devront  être 
avant  tout  membres  d'un  syndicat  agricole.  Il  se  borne  à  conseiller  la, 
caution  pour  les  sociétés  à  responsabilité  limitée. 

Le  congrès  affirme  de  nouveau  que  le  crédit  agricole  doit  s'étayer 
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sur  les  assurances  vie,  accidents,  mortalité  des  bestiaux.  Il  conseille 
aux  directeurs  des  sociétés  de  crédit  rural  d'accorder  certains  avanta- 
ges de  taux  et  de  délai  aux  emprunteurs  qui  leur  apporteraient  le 
supplément  de  garantie  des  assurances  agricoles.  Il  appelle  même 
l'attention  du  crédit  populaire  urbain  sur  l'utilité  d'accorder  les  mêmes 
avantages  à  ceux  qui  apportent  la  garantie  des  assurances  vie-accident. 

Le  congrès  renouvelle  ses  avis  et  ses  vœux  antérieurs  sur  le  projet 
de  loi  organique  des  caisses  d'épargne.  Il  demande  à  la  Chambre  d'amé- 
liorer dans  le  sens  de  la  décentralisation  de  l'épargne  le  texte  adopté 
par  le  Sénat  ou  d'ajouter  aux  emplois  nouveaux  que  l'article  premier 
ouvre  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  ceux  que  la  loi  belge  du 
21  novembre  1894  a  permis  à  la  Caisse  générale  d'épargne  de  Belgique  en 
faveur  du  crédit  populaire  et  de  rétablir  à  l'article  10,  pour  la  dispo- 
nibilité d'une  fraction  des  bonis  annuels,  le  texte  antérieurement  voté 
par  la  Chambre. 

Sur  le  crédit  rural,  le  congrès  est  d'avis  que  les  avances  à  taux  de 
faveur  et  à  payement  échelonnés  pour  l'achat  de  machines  ou  outils 
agricoles  perfectionnés  doivent  être  favorisés  par  les  sociétés  de  crédit 
agricole. 

Le  congrès,  considérant  les  syndicats  agricoles  comme  le  levier  prin- 
cipal de  création  de  la  société  de  crédit  rural,  l'instrument  de  sélection 
des  membres  de  ces  sociétés,  l'organe  de  contrôle  des  emplois  profes- 
sionnels de  crédit  rural,  émet  le  vœu  que  les  syndicats  agricoles  se 
fassent  partout  les  promoteurs  de  sociétés  de  crédit  et  que  des  syndicats 
agricoles  se  créent  partout  où  l'on  établit  des  sociétés  de  crédit.  Il 
considère  même  comme  préférable  que  la  constitution  du  syndicat 
précède  celle  de  la  société  de  crédit. 

Le  congrès  affirme  qu'il  est  désirable  de  créer  des  unions  de  sociétés 
de  crédit  agricole  partout  où  se  trouvent  établis  des  syndicats  agri- 
coles. François  Bernard. 

PISCICULTURE 

HUNINGUE  —  BOUZEY  —  FONTAINEBLEAU 

Il  y  a  quelques  jours,  nous  lisions  dans  la  République  française  la 
nouvelle  qui  suit  : 

«  On  sait  que  la  catastrophe  de  Bouzey  a  complètement  détruit  un  établisse- 
ment de  pisciculture.  Il  a  été  décidé  que  cet  établissement  serait  prochainement 
réinstallé  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  à  Episy  dont  les  étangs  sont  la  propriété 
de  h  Yille  de  Paris.  » 

Toujours  la  même  tactique!  il  a  été  décidé  que  cet  établissement  : 
quel  est  donc  ce  il?  Après  la  perte  de  notre  Huningue  en  1871,  on 
procéda  de  la  même  façon,  avec  le  trémolo  chauvin  et  patriotique  en 
plus!  A  celte  époque  douloureuse  et  lointaine,  comme  aujourd'hui, 
nous  avons  essayé  de  nous  y  opposer,  de  barrer  la  route  à  ce  nouvel 
état-major  de  la  pisciculture. 

Huningue  engendrait  Bouzey  comme  Bouzey  doit  engendrer  Episy- 
Fontainebleau  ! 

Malheureusement  cette  pensée  de  rétablir  l'Huningue  français  avait 
fait  une  puissante  recrue  dans  la  personne  de  M.  de  ïillancourl,  cet 
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orateur  puissant  et  convaincu  de  la  pisciculture,  qui  obtint  du  Par- 
lement son  enseignement  officiel  par  la  loi  du  30  juillet  1875. 

C'est  en  1872  (voir  les  n°'  160  et  184  du  Journal)  que  nous  fîmes 
nos  premières  objections  à  ce  que  nous  regardions  non  seulement 
comme  un  gaspillage  d'argent  dont,  en  ce  moment  surtout,  on  devait 
se  montrer  soucieux,  mais  comme  un  non-  sens  au  point  de  vue  pisci- 
cole. Ces  pages,  heureusement  lues  par  M.  de  Tillancourt^  nous  procu- 
rèrent l'honneur  de  sa  connaissance  et  ne  furent  pas  étrangères  à  l'in- 
tervention parlementaire  qui  amena  le  résultat  de  1875. 

Afin  d'en  témoigner  notre  satisfaction,  nous  publiâmes,  dans  le 
n°  401  du  Journal,  1876,  un  résumé  des  entretiens  qui  avaient  con- 
vaincu cet  ami  des  poissons. 

Que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  suivre 
dans  cette  Revue  depuis  sa  création  relisent  cet  article  s'ils  veulent 
avoir  une  idée  des  difficultés  à  vaincre  dans  ces  sortes  de  luttes.  Que 
d'intérêts,  que  dépassions  mis  en  jeu  sous  prétexte  de  mieux  servir 
les  intérêts  de  la  nation  ? 

Nous  avions  eu  gain  de  cause  avec  l'enseignement  de  la  piscieulture, 
mais  l'idée  de  la  reconstitution  d'Huningue  n'était  pas  abandonnée. 

Grâce  à  des  circonstances  spéciales  à  la  région  de  l'Est,  de  grands 
travaux,  reconstituant  notre  frontière  et  ses  forces  économiques,  devant 
se  faire,  Bouzey  naquit.  Dans  un  article  {Journal  de  l  Agriculture, 
n°  738,  juin  1883),  nous  a\ons,  pour  la  première  fois,  parlé  de  cette 
création,  lui  prédisant  ce  que  l'avenir  n'a  que  trop  justifié  au  point  de 
vue  de  son  action  sur  les  progrès  et  sur  l'application  de  la  pisciculture. 

Nous  avons  donné  des  chiffres  et  cité  des  faits  quil  est  inutile  de 
rappeler.  Ce  fut  en  1889  que  nous  lui  fîmes  notre  première  visite  (voir 
n°  1032),  visite  dans  laquelle  à  nos  prévisions  vint  s'ajouter  une  appré- 
hension !  (voir  paragraphe  4  de  la  page  1 06  du  dit  article)  que  la 
catastrophe  de  1895  ne  devait  que  trop  justifier. 

Et  maintenant  c'est  après  ce  double  échec,  le  premier  plus  irrépa- 
rable que  l'autre,  bien  entendu,  que  l'on  songe  à  reprendre  cette  idée 
fausse  et  si  malheureuse  non  seulement  pour  les  finances  de  l'Etat  et 
la  création  de  nouvelles  sinécures,  mais  même  pour  les  résultats  pra- 
tiques de  cette  résurrection. 

Mais  cela  ne  se  refera  pas.  Un  second  de  ïillancourt,  à  la  lecture 
des  faits  que  nous  avons  le  devoir  de  rappeler  et  dont  on  peut  suivre 
la  trop  triste  genèse,  lui  barrera  les  chemins  officiels  en  lui  fermant  le 
porte-monnaie  de  la  France. 

Quand  nous  disions  à  Coste  en  1862,  lorsqu'il  eut  la  malheureuse 
idée  d'enlever  la  pisciculture  à  l'Administration  de  l'agriculture  qui, 
avec  le  directeur  5l.  Monny  de  Mornay,  l'avait  tait  naître  :  dans  dix 
ans,  Huningue  aura  vécu  et  la  France  initiatrice  du  grand  et  si  beau 
mouvement  piscicole  européen,  n'y  figurera  que  pour  mémoire! 

Forcions-nous  la  note?  Est-ce  qu'à  l'exposition  de  1867  l'Huningue 
qui  avait  empoissonné  les  lacs  du  Bois  de  Boulogne,  constaté  par 
l'exposition  des  poissons  vicants  à  celle  de  1855,  n'était  pas  arrivé  à 
cette  grande  joute  de  1867  à  exposer  lui  aussi  des  poissons,  mais  ils 
étaient  en  bocal!  Aussi  quels  rires,  quelle  déception,  quelle  amertume 
pour  ceux  qui  se  rappelaient  l'Huningue  de  1852  à  1859. 
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Cette  idée  du  rétablissement  d'un  établissement  central  de  piscicul- 
ture est  tellement  fausse  et  n'ayant  plus,  aujourd'hui,  sa  raison  d'être, 
que  ce  qui  se  passe  à  l'Huningue  allemand  vient  pleinement  confir- 
mer cette  manière  de  voir. 

Qu'en  ont  fait  nos  vainqueurs,  si  fiers  de  cette  acquisition,  que  dans 
leurenthousiasme,  après  avoir  annexé  l Aw  de  Blolzheim  au  lîeichsland, 
c'est-à-dire  lavoir  enlevé  à  notre  chère  Alsace  pour  en  faire  une  terre 
d'empire^  ils  ne  la  désignaient  que  sous  le  vocable  «  d'une  delte  Alsa- 
cienne à  l'Allemagne.  » 

Dans  les  n"'  522  et  523  du  Jommal,  avril  1879, nous  revoyions  vingt 
ans  après  ces  lieux  de  si  pieux  souvenirs  où  nous  nous  étions  rendu. 
—  Ces  pages  qui,  ne  nous  en  défendrons  pas,  ne  pouvaient  pas  ne  pas 
refléter  nos  émotions,  ne  portaient  nulle  trace  de  récriminations 
inutiles.  Ces  messieurs  constatèrent  après  leur  publication  que  comme 
nous  l'avions  écrit  après  notre  visite,  nous  avons  tenu  à  leur  rendre 
une  justice  dont  ils  n'usaient  guère  envers  nous. 

La  Bnitanstalt,  la  couveuse  de  la  bonne  opinion,  comme  les  alle- 
mands l'appelaient  avant,  était  devenu  le  trésor  de  Veau  pour  la  table 
du  peuple  après  leur  prise  de  possession.  Malgré  cette  haute  mise  en 
scène,  son  inscription  en  lettres  d'or  à  l'entrée  du  domaine,  nous  avons 
dit  :  adieux  paniers,  vendanges  sont  faites.  Et,  en  effet,  qu'y  a-t-on 
fait?  Voir  n°  741  du  Journal,  1883. 

Nous  terminions  cet  article  par  ce  fait  dont  on  nous  pariait  pour  la 
première  fois  que  la  subvention  de  l'Empire  était  de  21 ,81 1  marks, 
et  la  recette  de  10,315  marks! 

En  1894,  n"  1445  du  Journal,  dans  le  compte  rendu  officiel  au  con- 
seil supérieur  d'Alsace-Lorraine  nous  relevions  des  chiffres  de  pro- 
duits exprimés  surtout  avec  cet  aveu  dénué  d'artifice  que  les  prévi- 
sions budgétaires  avaient  été  sensiblement  dépassées;  quant  à  la  sub- 
vention annuelle,  elle  est  prudemment  passée  sous  silence  ! 

Si  cette  causerie  n'était  déjà  longue,  nous  dirions  bien  un  mot  à  nos 
lecteurs  de  ce  qu'un  spirituel  critique,  à  propos  de  la  nourriture  arti- 
ficielle des  poissons  récemment  prônée  dans  un  rapport  presque  offi- 
ciel, vient  de  baptiser  de  truites  de  basse-cour  et  de  saumons  au  chou. 

Nous  y  reviendrons.  Chabot-Karlen. 

INAUGURATION  DU  MONUMENT  DE  BOUSSINGAULT 

L'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Boussingault 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  dimanche  dernier  7  juillet.  Cette  cérémonie,  favorisée  par 
un  temps  splendide,  réunissait  un  public  d'élite,  composé  de  nombreux 
représentants  de  la  science  française,  de  notabilités  de  l'agriculture  et 
de  tout  le  personnel  enseignant  et  administratif  du  Conservatoire  des 
arts  et  métiers. 

Tous  les  agriculteurs  savent  quelle  a  été  l'œuvre  de  Boussingault  et 
quel  rôle  décisif  il  a  joué  dans  la  création  et  le  développement  de  la 
science  agricole.  C'est  lui  qui  a  posé  les  fondements  de  la  chimie  agri- 
cole et  qui  a  eu  l'intuition  des  services  que  peut  rendre  l'application 
directe  dans  les  champs  des  méthodes  scientifiques.  C'est  lui  qui  a 
formulé  la  doctrine  de  la  restitution  au  sol  des  éléments  enlevés  par 
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Fig.  9.  —  Monument  érigé  en  l'honneur  de  Boussingault  au  Conservatoire  des  arls  et  métier 
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les  récoltes;  qui  a  fourni  aux  agriculteurs  les  premières  indications 
certaines  sur  la  valeur  des  engrais  destinés  à  rendre  la  fécondité  à 
leurs  terres  et  sur  celle  des  aliments  adonner  à  leur  bétail.  Si  l'idée  de 
demander  à  la  science  la  solution  des  importantes  questions  de  la  pro- 
duction du  sol  remonte  à  Lavoisier,  qui  n'en  put  donner  que  l'indica- 
tion et  qui  n'eut  pas  le  loisir  d'exécuter  les  recherches  qu'il  se  pro- 
posait, c'est  à  Boussingault  qu'on  en  doit  la  première  et  réelle  appli- 
cation. 

L'introduction  de  l'analyse  chimique  dans  l'étude  des  problèmes 
agricoles  a  ouvert  la  voie  féconde  dans  laquelle,  depuis  un  demi-siècle, 
les  successeurs  de  Boussingault  ont  trouvé  tous  les  éléments  de  pro- 
grès dont  bénéficient  aujourd'hui  jusqu'aux  plus  petits  cultivateurs; 
c'est  en  suivant  ses  méthodes  que  les  agronomes  de  toutes  les  nations 
ont  établi  les  lois  de  l'accroissement  des  rendements.  Boussingault  a 
donc  été,  en  réalité  et  d'un  aveu  unanime,  le  fondateur  de  l'agriculture 
scientifique.  Dès  le  début  de  la  souscription  ouverte  pour  l'érection  du 
monument,  les  savants  étrangers  se  sont  empressés  d'y  prendre  part, 
et  sir  Lawes,  le  directeur  de  la  célèbre  Station  de  recherches  de  Ro- 
thamsted,  a  tenu  en  cette  occasion  à  rendre  un  témoignage  posthume 
de  son  admiration  pour  l'illustre  chimiste  français. 

Le  monument,  élevé  devant  la  chapelle  du  Conservatoire  des  arts  et 
métiers,  se  compose  d'une  stèle  de  granit  rose  surmontée  du  buste  de 
Boussingault;  sur  le  socle  un  groupe  symbolique  représente  la  Science 
instruisant  l'Agriculture  représentée  par  un  paysan  attentif  appuyé  sur 
sa  houe.  Il  est  dû  au  ciseau  d'un  de  nos  plus  éminents  statuaires, 
M.  Dalou  ;  sa  composition  caractérise  à  merveille  la  nature  de  l'hom- 
mage rendu  à  Boussingault. 

M.  Gadaud,  ministre  de  l'agriculture,  présidait  la  cérémonie,  en 
l'absence  de  M.  André  Lebon,  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie. 
Il  a  été  reçu  à  son  arrivée  par  M.  le  colonel  Laussedat,  directeur  du 
Conservatoire;  M.  Schlœsing,  président  du  Comité  du  monument  et  les 
membres  de  ce  comité.  La  famille  Boussingault  l'accompagnait,  repré- 
sentée par  M.  .Joseph  Boussingault,  chimiste-essayeur  à  l'Hôtel  des 
monnaies,  fils  de  l'illustre  savant;  sa  fille,  Mme  Crouzet-Boussingault; 
son  petit-neveu,  M.  Holtzer,  un  des  propriétaires  des  grandes  aciéries 
d'Unieux,  près  Saint-Etienne;  et  par  le  mari  d'une  de  ses  petites-filles, 
M.  Mourier,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat. 

M.  Gadaud,  au  nom  de  M.  André  Lebon,  a  lu  un  discours,  dans 
lequel,  après  les  remerciements  pour  le  don  généreux  fait  à  l'Etat  par  les 
souscripteurs  du  monument  de  Boussingault,  on  a  remarqué  les  pas- 
sages suivants  : 

«  Si  l'image  du  savant  devait  s'élever  quelque  part,  certes  c'est  à  cette  place, 
dans  la  cour  de  ce  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  où  Boussingault  professa  qua- 
rante années  durant,  avec  une  autorité  magistrale,  la  science  agronomique  dont 
ses  leçons  mêmes  établissaient  les  bases.  Véritable  père  de  la  méthode  simple  et 
iéconde  qui  sut  demander  à  la  chimie  le  secret  des  phénomènes  de  la  nutrition 
animale  et  végétale,  ce  fut  grâce  à  l'analyse  ou,  comme  on  l'a  dit,  grâce  à  la  balance 
que  Boussingault  conquit  à  l'humanité,  sur  les  éléments  de  sa  plus  vieille  indus- 
trie, l'industrie  agricole,  ce  pouvoir  nouveau  de  direction  efficace,  attesté  par  ses 
mémorables  travaux  relatifs  à  la  composition  des  récoltes,  aux  assolements,  aux 
fourrages,  à  l'alimentation  du  bétail. 

«  Quels  progrès  une  mainmise  si  entière  de  la  science  sur  les  forces  créatrices 
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de  la  nature  ne  valut-elle  pas  aux  agriculteurs  français  !  Quels  progrès,  plus  grand 
encore  peut  être,  ne  devrait-elle  pas  leur  valoir,  le  jour  où  la  diffusion  de  l'ensei- 
gnement enhardirait  leurs  vues  tandis  que  la  diffusion  du  crédit  faciliterait  leur 
initiative!... 

Après  avoir  retracé  brièvement  la  carrière  scientifique  de  Boussin- 
gault  et  rappelé  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'utilisation  agricole  des 
eaux  d'égout  des  villes,  M.  André  Lebon  ajoute  : 

«  Je  m'arrête,  messieurs,  sur  le  savant  qu'il  appartient  à  ses  pairs  de  louer 
mieux  et  davantage;  mais,  si  j'osais,  j'apporterais  à  l'homme  un  tribut  d'admi- 
ration particulière;  je  le  proposerais  en  exemple  à  la  jeunesse  qui  m'écoute. 

«  Messieurs,  de  vie  plus  longue  et  plus  remplie,  de  carrière  plus  variée  et 
plus  vaste,  d'activité  plus  élevée  et  plus  utile  que  l'activité,  la  carrière  et  la  vie 
de  Boussingault,  en  est-il  beaucoup?  Deux  traits  m'y  frappent  et  m'y  retiennent: 
ce  fut  un  libre  esprit  et  un  esprit  large. 

"  Libre  esprit,  dès  l'abord  et  toujours,  l'enfant  qui  sous  le  grand  empire  sen- 
tait peser  l'air  étouftant  de  la  tyrannie  quand,  raconte-t-il,  les  gens  causaient 
tout  bas,  même  en  famille;  l'adolescent  qui,  au  collège,  après  cinq  ans  d'étude, 
quittait  les  manuels  et  les  cours  pour  apprendre  la  cnimie  tout  seul  dans  Thé- 
nard;  le  jeune  homme  qui,  sous  le  ciel  du  Nouveau-Monde,  allait  servir  à  la  fois 
la  cause  de  l'indépendance  d'un  peuple  et  le  progrès  de  la  science  universelle, 
colonel  de  l'armée  colombienne  au  côté  du  libertador  Bolivar,  explorateur  des 
Cordillères  et  visiteur  des  volcans  sur  les  traces  du  cosmologue  Humboldt; 
l'homme  mûr  et  illustre  enfin,  qui  suspendait  son  enseignement  du  Conserva- 
toire pour  siéger  à  l'Assemblée  de  1848,  au  Conseil  d'Etat  élu  de  1849,  ne  retour- 
nant à  la  science  que  le  jour  où  la  liberté  se  voilait. 

«  Et  large  esprit,  messieurs,  l'homme  qui  embrassait  en  son  œuvre  la  constitu- 
tion entière  de  ce  globe,  géologue,  géographe,  physicien,  chimiste,  agronome; 
dont  la  science  montait  aux  principes  et  descendait  aux  applications;  égal  des 
princes  de  la  pensée  et  collaborateur  de  l'industriel  et  du  paysan  ;  étranger  à 
aucun  emploi  de  l'activité  humaine  :  soldat,  voyageur,  ingénieur,  législateur  et 
sur  ses  vieux  jours  écrivain,  laissant  après  lui  des  mémoires  où  s'épand  une 
robuste  et  souriante  bonhomie. 

«  Messieurs,  ces  esprits  d'une  verdeur  admirable  demandent  à  la  nature  le 
secret  de  sa  jeunesse  et  de  ses  renouvellements.  Quand  Boussingault  jadis  instal- 
lait son  observatoire  au  sommet  du  Chimborazo,  quand  plus  tard  il  coulait  ses 
étés  dans  les  forêts  des  Vosges,  au  sein  de  ces  stations  célèbres  qu'il  avait 
fondées,  du  Liebfrauenberg  et  de  Bechelbroon,  où  il  surprenait  à  sa  source  le 
mouvement  de  la  vie  végétale,  n'est-ce  pas  la  nature  dont  le  commerce  intime  lui 
livrait  alors,  avec  la  clef  de  ses  mystères,  le  droit  et  la  joie  de  la  maîtriser? 

«  Mais  n'est-ce  pas  la  nature  aussi  qui,  dans  des  esprits  de  cette  trempe, 
répète  les  qualités  puissantes  et  faciles  de  ses  plus  heureuses  créations  :  types 
supérieurs  et  points  culminants  de  la  série  des  êtres  qu'elle  ne  cesse  d.'en- 
fanter ! 

ce  Messieurs,  je  salue  en  Boussingault,  sous  l'image  due  à  un  ciseau  habile, 
un  bel  exemple  d'humanité  saine,  réussie  et  complète.  » 

Après  le  discours  du  Ministre,  M.  Schlœsing,  membre  de  l'Institut, 
successeur  de  Boussingault  dans  sa  chaire  du  Conservatoire,  a  fait 
un  remarquable  éloge  du  grand  savant;  ensuite,  M.  le  colonel  Laus- 
sedat  a  retracé  en  termes  émus  la  vie  du  collaborateur  et  de  l'ami  aux 
côtés  duquel  il  vécut  pendant  tant  d'années.  Puis,  M.  Miintz  s'est  fait 
applaudir  dans  un  discours  prononcé  au  nom  des  élèves  de  l'illustre 
maîtie. 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  un  défilé  devant  le  monument. 
Tous  les  assistants  en  ont  emporté  une  impression  douce  et  forte  à  la 
fois,  à  l'évocation  du  souvenir  d'un  savant  illustre  et  modeste,  qui 
reste  une  des  gloires  de  l'agriculture  française.  A.  Ferlet. 


56  VALEUR  NUTRITIVE  COMPARÉE  DES  BETTERAVES. 

VALEUR  NUTRITIVE  COMPAREE  DES  BETTERAVES 

SUCRIKRE,   FOURRAGÈRE,   ET  DE   DISTILLERIE 

La  betterave  fourragère,  dont  l'emploi  est  depuis  longtemps  répandu 
dans  presque  toutes  les  exploitations  agricoles  et  en  particulier  dans 
celles  de  la  région  du  Nord,  constitue  dans  ces  exploitations  la  base 
de  l'alimentation  du  bétail  durant  la  saison  d'hiver.  Les  rendements 
élevés  en  poids  qu'elle  peut  produire  à  l'hectare,  sa  conservation 
facile  en  silos  justifient  la  réputation  dont  elle  jouit  auprès  de  tous  les 
agriculteurs  placés  dans  des  conditions  favorables  à  sa  culture,  malgré 
les  frais  et  les  soins  qu'elle  exige  pour  donner  des  produits  satisfai- 
sants. 

Cultivée  depuis  un  siècle  seulement,  la  betterave  fourragère  a  pris 
une  si  grande  importance,  les  services  qu'elle  a  rendus  à  l'agriculture 
ont  été  tels,  que  si  nous  nous  reportons  à  la  statistique  de  1882,  nous 
voyons  qu'elle  occupe  actuellement  en  France  une  étendue  considé- 
rable de  300,000  hectares.  Dès  que  son  emploi  s'est  vulgarisé,  elle  a 
été  soumise  à  une  sélection  continue,  sélection  qui  s'est  surtout  por- 
tée sur  le  poids  et  la  grosseur  des  racines,  en  faisant  complètement 
abstraction  de  la  teneur  en  matière  sèche,  seule  matière  utile  cepen- 
dant dans  l'alimentation  des  animaux  ;  c'est  ainsi  que  l'on  est  arrivé 
à  obtenir  avec  ces  betteraves  des  rendements  à  l'hectare  qui  peuvent 
atteindre  jusqu'au  poids  énorme  de  1 00,000  kilog. 

Ce  sont  là  certes  des  rendements  magnifiques,  mais  qui  exigent, 
bien  entendu,  de  très  fortes  fumures  et  de  grands  frais  de  prépa- 
ration du  sol  ;  et  cependant  si  l'on  veut  se  rendre  compte  exactement 
de  la  quantité  de  matière  alimentaire  contenue  dans  une  telle  récolte, 
on  s'aperçoit  par  l'analyse  qu'elle  est  relativement  très  faible  ;  cela 
tient  à  ce  que  ces  rendements  élevés  ne  peuvent  être  obtenus  le  plus 
généralement  qu'avec  de  grosses  racines  qui  contiennent  jusqu'à  90 
ou  92  pour  100  d'eau  et  seulement  8  à  10  pour  100  de  matière  sèche. 
Si  donc  nous  supposons  une  récolte  de  100,000  kilog.  de  betteraves 
dosant  en  moyenne  10  pour  100  de  matière  sèche,  cette  récolte  se 
composera  de  10,000  kilog.  seulement  de  ce  dernier  élément,  tandis 
qu'elle  contiendra  90,000  kilog.  d'eau  qui,  naturellement,  vont  entraî- 
ner d'énormes  frais  de  transport  et  de  manipulations  diverses.  Si  nous 
ajoutons  à  cela,  ainsi  que  l'a  montré  d'une  façon  parfaitement  évi- 
dente M.  Dehérain,  le  savant  professeur  de  Grignon,  dans  un  mémoire 
publié  dans  les  Annales  agronomique^^  que  ces  grosses  racines  con- 
tiennent une  forte  proportion  de  nitrate  de  potasse  qui,  indépendam- 
ment de  l'effet  nuisible  qu'il  peut  exercer  sur  la  santé  des  animaux, 
enlève  à  la  terre  une  forte  dose  d'un  de  ses  éléments  les  plus  fertili- 
sants, on  sera  obligé  de  constater  avec  nous  que  la  culture  de  la  bet- 
terave fourragère  faite  dans  ces  conditions,  est  loin  de  donner  les 
résultats  avantageux  auxquels  on  pourrait  croire  tout  d'abord.  M.  Mar- 
cille,  chimiste  à  la  Station  agronomique  de  Grignon,  a  en  efTet  trouvé 
l'année  dernière  dans  une  récolte  de  betteraves  fourragères  Tankard 
une  moyenne  de  0.428  d'azote  nitrique  pour  100  de  matière  sèche,  ce 
qui  représenterait,  pour  une  récolte  contenant  10,000  kilog.  de  matière 

1.  Annales  agronomiques,  1892.  p.  380. 
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sèche,  un  poids  de  270  kilog.  de  nitrate  de  potasse  enlevé  au  sol  ;  or, 
cet  engrais  valant  un  prix  moyen  de  45  fr.  les  100  kilog.  c'est  donc 
pour  l'agriculteur  une  perte  sèche  de  121  fr.  de  matière  fertilisante 
par  hectare. 

Devant  ces  faits  d'une  importance  si  capitale,  M.  Dehérain  s'est 
demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  faire  produire  la  même  quan- 
tité de  matière  sèche  pour  une  même  surface,  tout  en  diminuant  ce 
poids  considérable  d'eau  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  la  grande 
quantité  de  nitrate  dépotasse  enlevée  à  la  terre.  C'est  dans  ce  but  qu'il 
entreprit  à  la  Station  agronomique  de  Grignon  plusieurs  séries  d'ex- 
périences fort  intéressantes  dont  il  a  publié  les  premiers  résultats  dans 
deux  mémoires  parus  dans  les  Annales  agronomiques  en  1890  et 
en  1892'. 

Les  conclusions  qu'en  a  tirées  l'auteur  sont  les  suivantes  : 

I  "  Les  betteraves  fourragères  doivent  être  semées  en  lignes  rappro- 
chées comme  les  betteraves  à  sucre.  On  obtient  ainsi  des  racines  de 
petites  dimensions,  plus  riches  en  matière  sèche,  en  sucre,  plus 
pauvres  en  nitrate  de  potasse,  en  général  un  peu  moins  riches  en 
matières  azotées  que  les  grosses  betteraves  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir 
grand  compte  de  cette  infériorité,  car  cette  différence  n'est  pas  très 
accusée,  puisque  parfois  elle  se  produit  en  sens  inverse. 

M.  Dehérain  avait  pensé,  en  1890,  pouvoir  établir  une  classification 
entre  les  différentes  variétés  de  betteraves  fourragères  suivant  leurs 
rendements  et  leur  teneur  en  matière  sèche,  en  sucre  et  en  nitrate  de 
potasse;  cependant  les  résultats  qu'il  obtint  en  1892  l'obligèrent  à 
s'exprimer  ainsi  : 

ce  La  classification  entre  les  variétés  de  betteraves  fourragères  que 
nous  avons  essayé  d'établir  pendant  ces  deux  années  n'a  rien  de  défi- 
nitif ;  les  places  occupées  dans  cette  classification  ayant  varié  d'une 
année  à  l'autre;  la  Globe  à  petites  feuilles,  s'étant  trouvée  la  première 
pendant  ces  deux  années  mérite  cependant  une  attention  spéciale.   » 

Ces  conclusions,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  présentent  un 
très  grand  intérêt  pratique  et  serviront  assurément  à  changer  un  jour  le 
mode  de  culture  employéjusqu'ici  pour  ces  racines;  mais  là  ne  devaient 
pas  s'arrêter  ces  recherches.  On  connaissait  dès  lors  le  moyen  d'obte- 
nir à  l'hectare  avec  des  betteraves  fourragères  les  meilleurs  rende- 
ments en  matière  sèche  tout  en  diminuant  ce  poids  considérable  d'eau 
qui  accompagnait  autrefois  cette  matière  sèche  et  cela  par  la  culture 
des  petites  betteraves. 

Cependant,  les  plus  riches  parmi  les  betteraves  fourragères  ne 
dépassent  jamais  15  pour  100  de  matière  sèche;  si  donc  on  compare 
cette  richesse  avec  celle  des  betteraves  à  sucre  dont  la  teneur  en  cet 
élément  peut  aller  jusqu'à  24  pour  100  on  trouve  en  faveur  de  ces 
dernières  une  différence  de  9  pour  100  de  matière  sèche,  c'est-à-dire 
plus  de  la  moitié  de  celle  contenue  dans  les  plus  riches  betteraves 
fourragères. 

II  est  vrai  que  celles-ci  donnant  des  rendements  en  poids  beaucoup 
plus  élevés  que  ceux  qui  sont  fournis  par  la  betterave  à  sucre  on 
peut  se  demander  : 

1.  Annales  agronomiques,  1890,  t.  XVl,  p.  552  et  1892,  t.  XVIII,  p.  380.  ~~ 
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r  Si  la  quantité  de  matière  sèche  récoltée  à  l'hectare  sera  la  même 
pour  les  deux  types  de  racines  ; 

2"  Si  cette  matière  sèche  présentera  les  mêmes  qualités  nutritives, 
qu'elle  soit  contenue  dans  la  betterave  sucrière  ou  dans  la  betterave 
fourragère. 

C'est  en  vue  de  résoudre  la  première  question  que  M.  Dehérain  a 
exécuté  pendant  ces  dernières  années  de  nouvelles  expériences  dont  il 
publiera  prochainement  les  résultats. 

Nous  avons  de  notre  côté,  afin  de  résoudre  la  deuxième  question, 
commencé  en  1893  des  recherches  sur  la  valeur  nutritive  comparée 
des  betteraves  fourragère  et  sucrière,  en  nourrissant  comparativement 
deux  lots  d'animaux  avec  chacune  de  ces  variétés;  nous  n'avons  pu  à 
cette  époque  que  signaler  les  résultats  obtenus  et  établir  des  hypo- 
thèses pour  expliquer  ces  résultats.  Nous  avons  approfondi  cette  ques- 
tion l'année  suivante  en  étudiant  d'une  façon  comparative  les  coeffi- 
cients de  digestibilité  de  ces  racines,  et  nous  avons  pu  constater  alors 
que  les  hypothèses  que  nous  formulions  étaient  bien  en  rapport  avec 
la  réalité.  Dans  cette  dernière  expérience,  il  nous  a  paru  intéressant  de 
faire  porter  notre  étude  en  même  temps  sur  la  betterave  de  distillerie 
qui  peut  être  un  jour  appelée  à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'alimen- 
tation du  bétail  à  cause  des  forts  rendements  en  poids  que  l'on  peut 
en  obtenir  et  de  sa  richesse  relative  en  matière  sèche. 

Les  résultats  de  ces  deux  expériences  ont-  été  publiés  en  détail  dans 
les  Annales  agronomiques  en  1894  et  en  1895';  mais  nous  pensons 
que  cette  étude  présente  au  point  de  vue  pratique  une  importance 
assez  grande  pour  être  lue  avec  intérêt  par  les  agriculteurs  qui  pour- 
ront en  trouver  l'application  directe  dans  leurs  exploitations  ;  c'est  ce 
qui  nous  a  décidé  à  en  faire  un  extrait  pour  les  lecteurs  du  Journal  de 
lAgriculture, 

Ce  travail  peut  se  diviser  en  deux  parties  : 

1  °  Recherches  expérimentales  sur  la  valeur  nutritive  comparée  des 
betteraves  fourragère  et  sucrière. 

2°  Recherches  expérimentales  sur  la  digestibilité  comparée  des  bet- 
teraves sucrière,  fourragère  et  de  distillerie. 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  deux  questions  en  exposant 
d'une  façon  succinte  pour  chacune  d'elles  la  méthode  de  recherche 
que  nous  avons  employée  ainsi  que  les  résultats  obtenus. 

1«  Recherches  expérimentales  sur  la  valeur  nutritive  comparée 
des  betteraves  fourragère  et  sucrière. 

Pour  étudier  la  valeur  nutritive  comparée  de  ces  variétés  de  bette- 
raves nous  avons  suivi  la  méthode  qui  nous  a  paru  la  plus  simple  et 
la  plus  rationnelle  et  qui  consiste  à  expérimenter  ces  aliments  sur  les 
animaux  eux-mêmes  ;  nous  avons  du  reste  suivi  pour  cette  étude  les 
excellents  conseils  de  notre  savant  maître,  M.  le  professeur  Sanson. 

Deux  lots  de  brebis  antenaises  dishley-mérinos,  composés  chacun 
de  cinq  individus  et  choisis  de  façon  à  présenter  à  peu  près  le  même 
poids,  ont  été  isolés  du  troupeau  de  lÊcole  et  mis  séparément  dans 
deux  boxes  spéciales.  Ces  animaux  ont  été  pesés  à  jeun  au  début  de 
l'expérience. 

1.  Annales  agronomiques,  1894,  p.  2Û0  et  1895,  p.  145. 
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Ces  deux  lots  ont  reçu  une  nourriture  identique,  sauf  cependant  en 
ce  qui  concerne  la  betterave.  Le  premier  lot  reçut,  en  effet,  de  la  bet- 
terave à  sucre  et  le  deuxième  lot  de  la  betterave  fourragère,  mais  en 
quantité  telle  que  le  poids  de  matière  alimentaire,  c'est-à-dire  de  ma- 
tière sèche,  fournie  par  Tune  ou  l'autre  de  ces  variétés  fût  le  même. 

Le  deuxième  lot  ayant  reçu  3  kilog.  de  betterave  fourragère  par 
tête  et  par  jour,  il  a  suffi  simplement  de  donner  2  kil.  21 0  de  bette- 
rave à  sucre  à  chaque  animal  du  premier  lot  pour  fournir  la  même 
quantité  de  matière  sèche;  l'analyse  de  ces  racines,  faite  avant  le  début 
de  l'expérience,  avait,  en  effet,  accusé  une  teneur  de  19  pour  100  de 
matière  sèche  pour  la  betterave  à  sucre  et  de  14  pour  100  pour  la  bet- 
terave fourragère  ainsi  que  le  montre  le  tableau  ci-dessous  qui  indique 
la  composition  centésimale  des  variétés  de  betteraves  (améliorée  Vil- 
morin et  Tankard)  que  nous  avons  employées  pour  la  nourriture  de  nos 
animaux. 

Composition  centésimale  pour  100  de  betterave.  ^ 

Matière  Matières     Extrait       Eitractifs 
Désignation  des  variétés.  Eau.    sèche,     azotées,      éthéré.       non  azotés.    Cellulose.   Cendres. 

Belteraveà sucre  (améliorée  Vilmorin).     81        19        2.35        0.19  14.63  1.  »        0.83 

Betterave  fourragère  (Tankard) 86        14        1.79        0.16  10.51  0.65        0.89 

On  remarquera  sans  doute  que  la  betterave  à  sucre  employée  est 
relativement  pauvre  en  matière  sèche  et  que  sa  teneur  en  ce  dernier 
élément  est  notablement  au-dessous  de  la  moyenne;  mais  il  faut  se 
souvenir  que  la  sécheresse  prolongée  de  l'année  1893  a  provoqué 
beaucoup  de  manques  à  l'époque  de  la  levée  et  que  les  betteraves  qui 
restaient  ont  pris  un  développement  anormal  aux  dépens  de  leur  ri- 
chesse. 

Le  reste  de  la  ration,  identique  pour  les  deux  lots,  se  composait 
pour  chaque  individu  de  : 

300  grammes  de  menue  paille  mélangée  avec  l'une  ou  l'autre  des 
deux  catégories  de  betteraves  ;  500  grammes  de  vesce,  500  grammes 
de  sainfoin,  500  grammes  de  paille  de  blé. 

Dans  chacune  des  boxes  entin,  les  animaux  eurent  à  leur  disposi- 
tion de  l'eau  contenue  dans  un  récipient  en  fonte  et  renouvelée  chaque 
jour. 

Les  aliments  ayant  été  pesés  chaque  jour,  en  notre  présence,  par 
M.  E.  Gilbert,  premier  berger  de  l'Ecole,  les  animaux  restèrent  sou- 
mis à  ce  régime  exactement  pendant  quinze  jours. 

A  la  fin  de  cette  période,  ils  furent  pesés  le  matin  à  jeun  et  donnè- 
rent les  poids  suivants  : 

Pesée  du  13  novembre  1893. 


1" 

Lot  (Betterave  à  sucre). 

2'  Lot  (Betterave  fourragère). 

N- 

Poids. 

Pesée  précédente. 

Augmentation. 

N" 

Poids. 

Pesée  précédente. 

Augmentation. 

kil. 

kil. 

kn". 

kil. 

kil. 

kil. 

13-28. 

52.500 

48.500 

4.000 

1315. 

48.000 

45.000 

3.000 

1330. 

45.000 

43.000 

2.C00 

1319. 

53.000 

51.000 

2.000 

1333. 

49.500 

47.500 

2.000 

1:522. 

50.000 

48.. 500 

1..S00 

1336. 

51.000 

50.500 

0.500 

1331. 

45.000 

44.000 

1.000 

1344. 

43.000 

42,000 

1.000 

1332. 

51.000 

50.500 

0.500 

Augmentation  totale 

..     9.500 

Augmentation  totale. . . 

8.000 

Le  premier  lot,  nourri  à  la  betterave  à  sucre,  a  donc  augmenté  du- 
rant cette  période  de  9  kil.  500,  et  le  deuxième  lot,  nourri  à  la  bette- 
rave fourragère,  de  8  kilog.  soit   une  différence  d'augmentation  en 
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faveur  de  la  betterave  à  sucre  de  1  kil.  500.  Cette  différence,  bien  que 
peu  élevée,  n'est  cependant  pas  négligeable. 

Devons-nous  immédiatement  l'attribuer  à  l'emploi  de  la  betterave 
à  sucre?  Cela  semblerait  tout  naturel  au  premier  abord  s'il  n'existait 
pas  un  facteur  très  important  qui  vient  ici  entrer  en  jeu  et  qui  est 
l'aptitude  que  possèdent  tous  les  animaux  à  digérer  et  à  utiliser  par 
conséquent  une  portion  plus  ou  moins  grande  des  aliments  qui  leur 
sont  distribués,  aptitude  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  coefficient 
digestif.  Cette  aptitude  est  individuelle  et  peut  varier  dans  de  grandes 
proportions  suivant  les  animaux. 

Prenons  deux  sujets  par  exemple  de  genre  quelconque,  mais  pesant 
le  même  poids;  nourrissons-les  d'une  façon  absolument  identique 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  et  à  la  fin  de  cette  période  pe- 
sons-les; il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'ils  ne  présentent  plus  le 
même  poids,  et  cela  parce  que  l'un  d'eux  aura  mieux  utilisé  que  son 
camarade  les  aliments  qui  lui  auront  été  distribués,  en  un  mot  parce 
que  son  coefficient  digestif  sera  plus  élevé. 

Dans  notre  expérience,  le  hasard  aurait  bien  pu  faire  que  les  sujets 
du  premier  lot  possédassent  un  coefficient  digestif  plus  élevé  que  ceux 
du  deuxième  lot.  Aussi,  pour  éliminer  cette  influence  de  l'aptitude 
individuelle,  avons-nous  tait  permuter  les  animaux,  en  sorte  que  le 
deuxième  lot  qui,  primitivement,  recevait  de  la  betterave  fourragère 
reçut  à  son  tour  de  la  betterave  à  sucre  et  inversement  pour  le  premier 
lot.  Toutes  les  autres  conditions  étant  les  mêmes,  on  laissa  les  deux 
lots  soumis  à  ce  nouveau  régime  pendant  une  nouvelle  période  exacte 
de  quinze  jours,  à  la  fin  de  laquelle  les  animaux  furent  pesés  de  nou- 
veau à  la  même  heure  que  précédemment. 


Pesée  du  27  novembre  1893. 

1"  Lot 

(Betterave  fourrasîère) 

T  Lot  (Betterave  à  siirre). 

NIT" 

Poids. 

Pesée  précédente 

Augmentation. 

N" 

Poids. 

Pesée  précédente.  A 

igiiientation 

kil. 

kîl. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

l.'i28. 

53.000 

52.500 

0.500 

1315. 

49.000 

48.000 

1.000 

1330. 

47.000 

45.000 

2.000 

1319. 

56.000 

53.000 

3.000 

1333. 

52.000 

49.500 

2.500 

1322. 

53.000 

50.000 

3.000 

1336. 

53.000 

51.000 

2.000 

1331. 

47.000 

45.000 

2  000 

1344. 

47.000 

43.000 

4.000 

1332. 

56.000 

51.000 

5.000 

Augmentation  totale . . . 

11.000 

Augme 

ntation  totale 

14.000 

En  examinant  les  nouveaux  poids  obtenus  nous  constatons  pour  le 
lot  nourri  avec  les  betteraves  fourragères  une  augmentation  totale  de 
Il  kilog.,  et  une  augmentation  de  14  kilog.  pour  le  lot  nourri  à  la 
betterave  à  sucre,  soit  encore  en  faveur  de  celle-ci  une  différence 
d'augmentation  de  3  kilog. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'expérience,  la  betterave  améliorée  Vil- 
morin a  donc  fait  acquérir  aux  deux  lots  auxquels  elle  a  été  distribuée 
une  augmentation  totale  de  9  kil.  500  4-14  kil.  =23  kil.  500  et  la 
betterave  Tankard  une  augmentation  de  8 -j- 1 1  =  1 9  kilog.  Cette 
différence  de  4  kil.  500  représente  environ  20  pour  100  de  l'augmen- 
tation totale.  Ainsi  donc,  le  doute  n'est  plus  possible  :  placés  dans  des 
conditions  identiques,  les  animaux  acquièrent  un  poids  plus  élevé 
lorsqu'ils  sont  nourris  avec  la  betterave  à  sucre  que  lorsqu'ils  le  sont 
avec  la  betterave  fourragère,  ces  deux  aliments  étant  distribués  à 
quantité  de  matière  sèche  égale. 
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A  quoi  donc  devons-nous  attribuer  ce  résultat?  Est-ce  à  la  compo- 
sition de  la  matière  sèche  de  chacune  de  ces  deux  variétés  de  racines, 
ou  bien  alors  la  betterave  à  sucre  serait-elle  plus  digestible  que  la  bet- 
terave fourragère? 

La  première  hypothèse  ne  peut  avoir  aucune  valeur  dans  notre  cas, 
puisque,  si  l'on  examine  attentivement  la  composition  de  la  matière 
sèche  de  chacune  des  deux  variétés  de  betteraves  que  nous  avons 
employées,  on  voit  que  la  proportion  entre  cette  matière  sèche  et  les 
divers  éléments  qui  la  constituent  est  dans  ces  deux  cas  à  peu  de 
chose  près  la  même. 

Nous  sommes  donc  obligé  d'admettre  la  seconde  hypothèse  d'après 
laquelle  la  betterave  à  sucre  se  laisserait  plus  fticilement  attaquer  par 
les  sucs  digestifs.  C'est  en  vue  de  vérifier  cette  hypothèse  que  nous 
avons  expérimenté  l'année  suivante  ces  variétés  de  betteraves  afin  de 
savoir  laquelle  de  ces  deux  racines  possède  le  coefficient  de  digestibi- 
lité  le  plus  élevé;  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  avons  fait 
entrer  dans  ces  dernières  recherches  la  betterave  de  distillerie  dont  la 
culture  pourra  bien  un  jour  prendre  beaucoup  plus  d'extension  qu'elle 
n'en  a  aujourd'hui.  Paul  Gay, 

La  suile\prochainement.)  Répétiteur  de  zootechnie  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon. 

LES  CHENILLES 

Nos  arbres  fruitiers  sont  victimes  de  dégâts  commis  par  les  chenilles! 
—  sous  ce  nom  on  désigne  les  larves  de  plusieurs  espèces  de  Lépidop- 
tères et  même  de  certains  Hyménoptères  (Tenthrédiniens). 

En  ce  moment,  et  sur  presque  tous  les  points  du  département  de 
l'Eure,  les  pommiers  sont  dépouillés  de  leurs  feuilles  par  les  chenilles, 
sociales  dans  leur  jeune  âge,  du  Bombyx,  neustria;  à  cause  des  bandes 
régulières  de  différentes  nuances  que  présentent  leurs  corps,  on  les 
désigne  souvent  sous  le  nom  de  Livrées. 

L'insecte  parfait,  le  papillon,  se  rencontre  en  juillet  et  en  août.  — 


Fig.  10.  —  Chenille  du  Bombyx  livrée.  Fig.  11.  —  Bombyx  livrée. 

Après  l'accouplement,  la  femelle  dispose  ses  œufs  en  bagues  autour  des 
branches  d'arbres;  ces  œufs  n'éclosent  qu'au  printemps  suivant  et 
c'est  ce  qui  fait  que  l'échenillage  prescrit  par  les  arrêtés  préfectoraux 
actuels,  pris  d'après  la  loi  du  24  décembre  1888  qui  a  remplacé  celle 
du  26  ventôse,  au  IV,  ne  lui  sont  pas  actuellement  applicables,  ces 
arrêtés  ne  prescrivant  que  l'échenillage  d'hiver. 

Il  serait  cependant  possible  d'obtenir  de  même  la  destruction   des 
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bourses  printanières  du  Bombyx  livrée,  mais  il  faudrait  fixer  la  destruc- 
tion de  ces  bourses  du  25  mai  au  15  juin,  car  vers  cette  dernière  date, 
les  cbenilles,  déjà  grosses,  se  dispersent  pour  vivre  isolément. 

Nous  espérons  que  ces  quelques  lignes  feront  refléchir  les  cultivateurs 
dont  les  pommiers  sont  dévastés  :  les  arbres  ne  produiront  rien  en 
1895,  et  épuisés  par  l'ennemi,  ils  ne  donneront  pas  davantage  de 
fruit  en  1896.  Les  praticiens  ne  sont  pas  absolument  désarmés  cepen- 
dant; ils  pourraient  tenter,  comme  quelques-uns  l'ont  fait  avec  succès, 
des  aspersions  avec  des  liquides  suffisamment  caustiques  pour  faire 
périr  toute  chenille  qui  est  touchée,  et  cependant  inoffensifs  pour  la 
végétation. 

Bien  des  préparations  ont  été  recommandées  pour  cet  usage;  ce  que 
l'on  doit  employer,  car  on  peut  s'en  procurer  facilement  les  éléments, 
est  une  solution  ainsi  composée  : 

Eau,  100  litres;  savon  noir,  1  kilog.  ;  sulfure  de  potassium, 
400  grammes;  ou,  eau,  100  litres;  savon  noir,  1  kilog.;  pétrole, 
2  litres. 

L'aspersion  des  arbres  envahis  par  les  insectes  est  facile  pour  ceux 
qui  possèdent  un  pulvérisateur  disposé  à  cet  effet  ;  les  Syndicats  agri- 
coles peuvent  rendre  de  grands  services  à  cet  égard  en  mettant  à  la 
disposition  de  leurs  membres  des  instruments  achetés  au  compte  de 
l'association  ;  c'est  ce  que  fait  ici  le  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement 
de  Pont-Audemer  à  la  plus  grande  satisfaction  de  ceux  qui  n'hésitent 
pas  à  combattre  les  maladies  ou  les  insectes  ravageurs.  La  dépense  à 
faire  pour  chaque  arbre  est  bien  minime,  et  cependant  le  sacrifice 
serait  gros  de  conséquences  heureuses  pour  l'avenir.     A.  Bourgne, 

Professeur  départemental  d'agriculture 

CONCOURS  REGIONAL  DE  REIMS 

LISTE  DES  PRIX  —  II 
Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

Exposants  producteurs.  —  1"  catégorie.  Fromages  à  pâte  molle.  Fromages  de  Géromé,  Void, 
Langres,  Troyes,  Saint-Florentin,  Evry,  Coulommiers,  Brie,  façon  Brie,  etc.  l"=  sous  section.  Mé- 
dailles aor,  MM.  Dussoile-Sassinot,  à"  Saints  (Seine-et-Marne);  Jules  Boulet,  à  Sorcy  (Meuse).  Mé- 
dailles cV  argent  (grand  module),  MM.  Auguste  Lepetit,  à  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados);  Renon, 
à  Bannes  Marne.  Médailles  d'argent,  MM.  Ïétard-Deligny,  à  Vauxcéré  (Aisne);  Léopold  Ferry,  à 
Gorcieux  (Vosges);  Sosthène  Leroy,  à  Ly-Fontaine  (Aisne).  Baron,  directeur  de  l'Ecole  du  Lézar- 
deau,  à  Quimperlé  (Finistère).  Médailles  de  bronze,  MM.  Auguste  Richard,  à  Courchamps  (Aisne); 
Albert  Bigeart,  à  Foucauconrt  (Aisne);  Demangel,  à  Dommartin  (Vosges);  le  vicomte  de  Gham- 
peaui-Verneuil,  à  Bouilly  (Marne).  2«  sous-section.  Médailles  d'or,  MM.  Gonstantin  Mathieu,  à 
Deycimont  (Vosqes);  Jean-Baptiste  Bédaride,  à  Golombey-les-Choiseul  (Haute-Marne).  Médaille 
d'argent  (grand  module),  M.  Georges  Houel,  à  Fraize  (Vosges).  Médaille  d'argent.  M.  Renard - 
Gillard,  à  Biencourt  (Meuse).  Médaille  de  bronze,  MM.  Gaston  Gourlois,  à  Ecornai  ^Ardennes); 
Renard-Marot,  à  Ghalvraines  (Haute-Marne). 

2"  catégorie.  Fromages  à  pâte  ferme  (gruyère,  hollande),  l"  sous-section.  Médaille  d'or,  M.Au- 
guste Lepetit;  François  Milliroux,  à  Raulhac  (Gantai).  Médaille  d'argent,  M.  Adolphe  Declercq,  à 
Drincham  (Nord). 

3*  catégorie.  Beurres  de  la  région.  —  V  sous-section.  Médaille  d'or,  M.  Albert  Bigear.  Mé- 
daille d'argent  (grand  module),  M.  Alphonse  de  Marcillac,  à  Haramont  (Aisne).  Médailles  d'ar- 
gent. MM.  Launay-Pariset,  à  Aulnay-sur-Marne  (Marne);  Declerq.  Médailles  de  bronze,  MM.  Henri 
Fréal,  à  Ghaumont-Porcien,  (Ardennes);  Georges  Ferté,  à  Pont-Saint-Mard  (Aisne);  le  marquis  de 
Saint-Chamand,  à  Louan  (Seine-et-Marne).  2°  sous-section.  Médaille  d'or,  Laiterie  capelloise,  à  La 
Gapelle  (Aisne).  Médaille  d'argent  (grand  module),  MM.  Gaston  Gourtois.  Médaille  d'argent, 
MM.  J.-B.  Bédaride;  Renard-Marot.  Médaille  de  bronze,  M.  Alfred  Gazelot,  à  Ormoy  (Haute-Saône). 

4'  catégorie.  Miels  et  cires.  Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Clavel,  a  Andilly  (Seine-et-Oise).  Mé- 
dailles d'argent,  MM.  Wafflard,  à  Villesasoye  (Aisne);  Alfred  Delacroix,  à  Reims  (Marne).  Mé- 
daille de  bronze,  M.  de  Beaudicour. 

5*  catégorie.  Vins  du  département  de  la  Marne.  —  Médailles  d'or,  M.  Aime-Désiré,  à  Mailly 
(Marne);  M.  Paul  Gommunal,  à  Hermonville  (Marne).  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  de 
Ghampeaux-Verneuil  ;  M.  P«tit-Petit^  à  Ay  (Marne).  Médailles  d'argent  MM.  Emile  Perradel,  à  Ay 
(Marne);  E.  Fourny,  à  Romery  (Marne);    Haton-Grandjean,  à  Ay  (Marne).  Médailles  de  bronze, 
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MM.  Trinquelle,  à  Ay  (Marne);  Gabreau-Faupin,  à  Saint-Thierry  (Marne);  Emile  Naudé,  Mignon- 
Duva!,  à  Ay  (Marne). 

6*  catégorie.  Eaux-de-vie  de  fruits,  eaux-de-vie  de  vin  et  de  marcs,  etc.  Médaille  d'argent  (grand 
module),  M.  Lavez,  à  Clerjus  (Vosges)  Médailles  d'argent,  MM.  Canas-Delostal,  à  Blunay  (Seine- 
et-Marne);  Eugène  Tilloy,  à  Servon  (Marne).  Médailles  de  bronze,  MM.  Paillart;  Lucien  Villain, 
instituteur  à  Saint  Souplet-sur-Py  (Marne);  de  Beaudicour;  Etienne  Pourpoint,  à  Bled-Gatl'ar,  dé- 
partement de  Constantine,  (Algérie). 

7'  catégorie.  Produits  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture.  —  Rappel  de  médaille  d'or, 
M.  Vilmorin-Andrieux.  Médaille  d'or,  M.  Albert  Prévost.  Médaille  d'argent  (grand  module), 
M.  Redont,  à  Reims.  Médailles  d'argent,  MM.  Jean  Scholler,  à  Saint-Brice"  (Marne);  Senot-Maré- 
chal,  à  Reims. 

8*  catégorie.  Expositions  scolaires.  —  1"  section.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collections, 
modèles,  dessins,  plans,  herbiers,  objets  de  cours,  etc.,  présentés  par  des  personnes  autres  que 
des  amateurs.  Médaille  d'or,  M.  Théophile  Calmé,  directeur  de  l'Ecole  annexe  de  l'Ecole  normale 
d'Amiens  (Somme).  Médaille  d'argent,  M.  Jules  Guênard,  instituteur  à  Villers-Marmery  (Marne). 
Médailles  de  bronze,  MM.  Alfred  Hannetouche,  inspecteur  primaire  à  Sedan  (Ardennes);  Bouché. 
—  2"  section.  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  par  les  professeurs, 
les  instituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires.  Médaille  d'or.  Le  Frère  Victor,  directeur  du 
Pensionnat  des  Frères,  à  Reims  Médaille  d'argent,  M.  Ernest  Deliège,  instituteur  à  Suippe 
(Marne).  Médailles  de  bronze,  MM.  Lucien  Villain;  Emile  Guénard,  instituteur  à  Courjeonnet 
(Marne);  Grignon,  instituteur  à  Bussy-le-Repos  (Marne). 

10*  catégorie.  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  1"  section.  Mé- 
dailles d'or,  MM.  Lemaire  frères,  château  des  Maretz,  près  Reims;  Gamille-Viéville,  à  Pontruet 
(Aisne);  Jeanjean,  à  Carignan  (Ardennes).  Médailles  d'argeni,  MM.  Baillot-Deligny,  à  Muizon 
(Marne);  Auguste  Ferlé,  à  Chouy  (Aisne);  Longuet,  à  Marolles  (Oise);  de  Marcillac  et  Favez-Verdier, 
Eugène  Tilloy;  Alphonse  de  Marcillac,  à  Haramont  (Aisne);  Auguste  Lepetit;  Maurin,  à  Gamblanca- 
Meynac  (Gironde).  Médailles  de  bronze,  MM.  Fouquier  d'Hérouel,  àLaon  (Aisne);  Maurin-Périsson, 
à  Bordeaux;  Etienne  Pourpoint.  —  2'  section.  Médaille  d'or,  M.  Bouzonviller,  à  Bar-le-Duc 
(Meuse).  Médailles  d'argent,  M.  Léon  Chemin,  à  Champfleury  (Meuse)-  Nestor  Ducret,  à  Poix- 
Terron  (Ardennes);  Argile  Chopin,  à  M.-izerny  (Ardennes).  Médailles  de  bronze,  MM.  Félicien  No- 
blet,  à  Jonval  (Ardennes);  Nestor  Ducret. 

Exposants  marchands.  —  Rappel  de  médaille  d'or.  M.  Alexandre  Salmon.  Médailles  d'or, 
MM.  Vilmorin-Andrieux;  Denaiffe  et  fils;  Eugène  Rémy.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  H. 
Birot.  Médailles  d'argent,  MM.  Hochard;  Sénot-Maréchal  ;  Eugène  Haupois;  Eusèbe  Ghiffemann; 
Henri  GoUin;  Ch.  Mangin.  Médailles  de  brome,  MM.  Eug.  Gérard;  Anthime  Viry. 

DISCOURS  DE  M,  SGÏÏLŒSING 

A  LA  SÉANCE  SOLENNELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICQLTURE 
Messieurs,  je  vais  vous  parler  de  la  terre  végétale.  C'est  un  des  sujets  qui 
intéressent  le  plus  l'agriculture,  et  qui  m'offre  le  plus  de  chances  d'être  écouté. 
Vous  le  savez,  la  terre  végétale  est  la  poussière  du  globe  :  on  a  voulu  dire  par 
là  qu'elle  est  formée  de  débris  des  roches  qui  constituent  l'écorce  de  notre  pla- 
nète. Il  y  a  de  ces  débris  tellement  petits  qu'un  dé  à  coudre  en  contient  des  mil- 
liards. Des  savants  américains  définissent  une  terre  par  le  nombre  de  ses  grains 
contenus  dans  un  centimètre  cube.  Quand  ils  en  trouvent  10  milliards,  la  terre 
est  assez  forte  pour  porter  le  blé;  avec  5  milliards  elle  est  trop  meuble  pour 
cette  plante.  En  France,  nous  mesurons  la  ténacité  de  nos  terres  par  des  cen- 
tièmes d'argile;  c'est  moins  grandiose,  mais  plus  simple  et  aussi  exact.  Nous 
ferons  bien  de  nous  en  tenir  à  cet  usage. 

Et  comment  cette  fine  poussière  ne  s'envole-t-elle  pas  au  moindre  souffle? 
C'est  que  tous  ces  grains  sont  soudés  entre  eux.  Prenez  du  sable  grossier,  hu- 
mectez-le avec  de  l'eau  contenant  un  peu  de  gélatine,  et  laissez  sécher,  votre 
sable  ne  fera  qu'une  seule  masse.  Nos  pavés  de  grès  ne  sont  pas  autre  chose  : 
seulement  la  gélatine  y  est  remplacée  par  un  ciment  siliceux  ou  calcaire.  Dans 
nos  terres,  chaque  débris  ou  grain  est  ainsi  enveloppé  d'une  couche  infiniment 
mince  de  ciment;  il  y  existe  même  deux  ciments;  l'un  est  minéral,  c'est  un  sili- 
cate d'alumine  hydraté  qui  a  la  même  composition  et  la  même  origine  que  l'ar- 
gile; l'autre  est  organique  et  procède  du  terreau,  autrement  dit  des  matières  vé- 
gétales en  cours  de  décomposition  dans  le  sol. 

Cet  encollage  des  éléments  minéraux  de  la  terre  ne  sert  pas  seulement  à  leur 
donner  la  faculté  de  résister  aux  vents;  c'est  encore  grâce  à  lui  (ju'une  terre  peut 
être  ameublie  et  devenir  capable  de  porter  nos  moissons.  Considérez  un  champ 
tassé,  durci  par  quelque  énorme  rouleau;  tous  les  grains  de  la  terre  sont  collés 
ensemble  et  forment  un  seul  bloc.  La  charrue  passe  :  c'est  un  coin  qui  soulève  et 
brise  le  bloc  en  miettes,  en  particules  de  toutes  dimensions,  de  toutes  formes. 
Dans  une  de  ces  miettes,  il  y  a  des  milliers  de  grains  qui  demeurent  soudés  : 
mais  toutes,  appuyées  les  unes  sur  les  autres,  laissent  entre  elles  des  vides  où 
l'air  va  circuler,  où  l'eau  va  s'emmagasiner,  où  les  racines  vont  s'étendre;  la 
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terre  est  ameublie.  Sans  les  ciments,  la  charrue  remuerait  de  la  poussière,  elle 
ne  servirait  à  rien. 

Chose  digne  d'intérêt!  les  ciments  humectés  d'eau  s'amollissent  :  ils  collent 
moins,  et  permettent  aux  grains  de  se  déplacer  les  uns  autour  des  autres,  tout  en 
restant  unis  :  de  là  vient  la  plasticité  de  l'argile,  de  la  terre  végétale  ;  nous  l'avons 
tous  mise  à  profit  dans  notre  enfance,  sans  la  connaître.  Mais  les  ciments  durcis- 
sent de  nouveau,  si  l'eau  est  supprimée  par  la  dessiccation;  la  terre  reprend  sa 
cohésion.  La  plasticité  donnée  par  l'eau  favorise  le  développement  des  racines; 
les  particules  du  sol  peuvent  se  déformer  pour  les  laisser  passer  :  mais  elle  favo- 
rise moins  le  laboureur,  parce  qu'elle  l'empêche  souvent  de  pénétrer  dans  ses 
champs,  et  qu'elle  permet  à  la  terre  de  s'affaisser  sous  son  propre  poids  et  de 
revenir  à  ce  bloc  dont  je  parlais  tout  à  l'heure;  à  cause  d'elle,  le  labourage  est 
toujours  à  recommencer. 

Le  ciment  organique  a  une  autre  propriété  bien  remarquable,  sur  laquelle  je 
voudrais  appeler  toute  votre  attention.  Il  consiste  en  une  combinaison  d'un  acide 
organique  engendré  pendant  la  décomposition  des  substances  végétales,  l'acide 
humique,  avec  diverses  bases  fournies  par  le  sol,  la  chaux,  la  magnésie,  l'oxyde 
de  fer,  la  potasse,  la  soude.  L'acide  humique  est  polybasique,  c'est-à-dire  qu'au 
lieu  de  se  contenter  d'une  seule  base  pour  sa  saturation,  il  tend  à  s'unir  à  plu- 
sieurs, dont  l'ensemble  cependant  ne  fait  pas  plus  qu'une  seule;  il  forme  donc 
des  humâtes  simples,  doubles,  triples,  selon  qu'il  contient  une,  deux,  trois  bases. 
Gela  posé,  admettez  que  les  grains  d'une  terre  soient  tous  enveloppés  d'une 
couche  d'humate  de  chaux  comme  d'une  teinture;  vous  leur  présentez  une  disso- 
lution très  étendue  de  sulfate  de  potasse,  c'est  ce  qui  arrive  quand  vous  avez  fumé 
votre  champ  avec  du  sel  de  Stassfurth.  Voilà  donc  en  présence  l'humate  de 
chaux  étendu  sur  les  grains  et  le  sulfate  de  potasse  dissous  dans  l'eau  du  sol.  Il 
va  se  faire  un  commerce  entre  eux  :  puis-je  le  dire  ici?  l'acide  humique  et  l'acide 
sulfurique  sont  des  partisans  du  libre-échange.  Le  premier  donne  de  la  chaux  au 
second;  le  second  donne  de  la  potasse  au  premier.  Il  en  résulte  que  l'acide  hu- 
mique est  satisfait  dans  son  goût  pour  la  variété  des  bases;  car  il  tient  à  la  fois 
de  la  chaux  et  de  la  potasse.  Quant  à  l'acide  sulfurique,  la  potasse,  la  chaux  lui 
conviennent  également  :  par  exemple,  il  lui  faut  l'une  ou  l'autre  :  il  ne  transige 

F  as  là-dessus;  ii  ne  cède  qu'à  la  condition  de  recevoir  :  donnant,  donnant.  Si 
acide  humicjue  n'a  pas  de  base,  s'il  est  libre,  et  c'est  le  cas  dans  les  terrains 
acides,  où  l'acide  humique  n'a  pas  trouvé  dans  le  sol  de  quoi  se  saturer,  alors 
l'acide  sulfurique  garde  toute  sa  potasse;  celle-ci  demeure  donc  en  dissolution, 
et  la  première  grosse  pluie  pourra  l'emporter. 

Ainsi  donc  nous  pouvons  faire  à  nos  terres,  quand  elles  ne  sont  pas  acides, 
des  avances  de  potasse,  sans  craindre  de  perdre  le  précieux  alcali,  au  cas  où  la 
récolte  n'en  userait  pas  tout  de  suite.  Il  est  retenu,  emmagasiné,  absorbé  par 
l'acide  humique,  et  gardé  pour  les  besoins  futurs  de  la  végétation.  Cette  admi- 
rable propriété  a  été  nommée  à  bon  droit  le  pouvoir  absorbant  du  sol. 

Mais  comment  la  plante  s'y  prendra-t-elle  pour  profiter  des  réserves  que  le 
pouvoir  absorbant  lui  a  ménagées?  La  potasse  est  fixée,  insolubilisée  à  la  surface 
des  grains  de  la  terre;  elle  ne  peut  donc  pas  entrer  tout  simplement  avec  l'eau 
dans  le  végétal,  comme  si  elle  y  était  d'avance  en  dissolution.  Le  procédé  de  la 
plante  est  bien  simple.  Les  racines,  vers  leurs  extrémités,  sont  garnies  de  poils 
contenant  un  suc  acide;  la  membrane  qui  les  délimite  en  est  imbibée  :  ces  poils 
se  collent  sur  les  grains  et  entrent  en  contact  intime  avec  leur  surlace,  c'est-à- 
dire  avec  l'humate  à  bases  multiples.  L'acide  humique  est  faible  et  défend  mal 
son  bien;  l'acide  des  poils  est  fort,  il  prend  la  potasse  qui  ne  lui  appartient  pas. 
Ici,  plus  d'échanges  :  c'est  la  terrible  loi  du  plus  fort.  Une  fois  diffusée  dans  le 
suc  des  poils,  la  potasse  est  dans  la  plante;  la  sève  la  portera  partout  où  besoin 
sera. 

Ce  mécanisme  de  l'assimilation  de  la  potasse  par  la  plante  fait  comprendre 
pourquoi  une  terre  doit  posséder  à  la  surface  de  ses  grains  beaucoup  plus  d'alcali 
qu'il  n'en  faut  pour  une  récolte  :  c'est  que  les  racines  ne  peuvent  pas  produire 
assez  de  poils  pour  visiter  toutes  les  surfaces  des  grains.  Figurons-nous  bien  que 
la  potasse  ne  vas  pas  vers  les  poils;  ce  sont  les  poils  qui  vont  vers  la  potasse  : 
toute  surface  qui  n'est  pas  en  contact  avec  un  poil  garde  intégralement  son  alcali. 
Supposez  qu'avec  ses  poils,  la  plante  visite  la  dixième,  la  centième  partie  de  la 
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surface  totale  des  grains;  n'est-il  pas  évident  que  l'approvisionnement  de  tous  les 
grains  est  dix  fois,  cent  fois  plus  grand  que  la  quantité  de  potasse  puisée  par  la 
plante  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire  pour  la  potasse,  je  pourrais  le  répéter  pour  les  autres 
bases  :  seulement,  celles-ci  étant  d'ordinaire  plus  abondantes  que  celle-là,  l'acide 
humique  a,  quanta  elles,  ce  qu'il  lui  faut,  et  son  appétit  se  tourne  vers  la  potasse. 

L'acide  phosphorique,  à  son  tour,  quand  il  se  présente  aux  grains  de  la  terre 
en  dissolution  dans  l'eau  du  sol,  est  précipité  à  l'état  insoluble  sur  la  surface  de 
ces  grains,  soit  par  son  affinité  pour  les  matières  humiques,  soit  surtout  par 
l'oxyde  de  fer  et  l'alumine  qui  forment  avec  lui  des  composés  absolument  inso- 
lubles. Ainsi,  comme  la  potasse,  il  est  fixé  dans  le  sol;  comme  elle,  il  doit  être 
en  quantité  disponible  beaucoup  plus  considérable  que  celle  que  la  récolte 
prendra. 

Il  ne  faudrait  pas  généraliser  une  telle  proposition  ;  elle  ne  s'applique  qu'aux 
aliments  minéraux  insolubilisés  :  mais  il  en  est  qui  restent  toujours  dissous  dans 
l'eau  du  sol,  voyagent  avec  elle,  et,  comme  elle,  peuvent  être  absorbés  presque 
intégralement  par  les  récoltes.  De  ces  principes  solubles,  il  faut  en  donner  tout 
juste  le  nécessaire;  car  ce  qui  n'est  pas  absorbé  par  les  plantes  est  emporté  par 
les  eaux  pluviales  :  c'est  malheureusement  le  cas  des  nitrates. 

Je  n'ai  pas  fini  avec  les  propriétés  de  la  matière  organique.  C'est  de  la  matière 
morte,  en  train  de  subir  la  loi  commune  de  tout  être  organisé  qui  a  eu  vie  ;  len- 
tement elle  se  décompose;  son  carbone,  brûlé  par  l'oxygène  de  l'air,  forme  de 
l'acide  carbonique;  son  hydrogène  forme  de  l'eau,  son  azote  sert  de  combinaison 
à  l'état  d'ammoniaque  et,  quelquefois  libre,  à  l'état  gazeux  ;  les  matières  miné- 
rales retournent  au  sol.  On  croyait,  il  n'y  a  pas  trente  ans,  que  ces  phénomènes 
étaient  purement  chimiques;  on  sait  présentement  qu'ils  sont  d'ordre  biologique, 
et  corrélatifs  de  l'existence  de  microbes  divers. 

La  terre  fourmille  de  ces  êtres;  la  moindre  parcelle  en  est  pourvue.  Les  uns 
transportent  l'oxygène  gazeux  sur  la  matière  organique  et  la  brûlent,  mais  ils 
n'oxydent  pas  l'azote;  celui-ci,  comme  je  viens  de  le  dire,  reste  à  l'état  d'ammo- 
niaque: d'autres  se  chargent  de  transformer  cette  ammoniaque  en  acide  nitrique; 
il  en  faut  même  de  deux  sortes  pour  en  venir  là  :  le  microbe  nitreux  oxyde  l'am- 
moniaque au  point  d'en  faire  de  l'acide  nitreux,  ou  plutôt  des  nitrites;  il  ne  peut 
pas  aller  plus  loin  ;  et  le  microbe  nitrique  achève  l'ouvrage  en  oxydant  les  ni- 
trites fabriqués  par  son  collègue,  et  les  amenant  à  l'état  de  nitrates;  mais  il  ne 
sait  rien  faire  de  l'ammoniaque  :  à  chacun  sa  besogne. 

D'autres  microbes  ont  pour  fonction  de  se  fixer  sur  les  racines  des  plantes  de 
la  famille  des  légumineuses,  et  d'entrer  là  en  une  collaboration  bien  extraordi- 
naire. Le  microbe  a  besoin  de  matière  organique  pour  se  multiplier;  la  plante  la 
lui  fournit  :  mais  elle  a  besoin  à  son  tour  de  cette  matière  azotée  sans  laquelle  la 
végétation  ne  se  peut  accomplir;  c'est  le  microbe  qui  la  lui  prépare  en  fixant 
l'azote  gazeux  de  l'air  sur  la  matière  organique  qui  lui  a  été  prêtée  et  qu'il  n"a 
pas  employée  pour  lui-même.  Ainsi  le  microbe  vit  du  travail  de  la  plante,  la 
plante  vit  du  travail  du  microbe  :  la  terre  nous  donne  tous  les  exemples  :  elle 
nous  montre  ici  les  bienfaits  de  l'association. 

C'est  une  chose  surprenante  que  la  longueur  de  jeûne  que  peuvent  supporter 
des  microbes!  voici  ceux  des  légumineuses  :  ils  restent  des  années  sans  aliment, 
sans  travail,  attendant  le  tour  d'une  légumineuse  dans  la  rotation;  puis,  aussitôt 
que  la  légumine  arrive,  ils  sortent  de  leur  repos  et  se  mettent  à  l'ouvrage  ! 

Si  petits  que  soient  les  microbes,  il  se  trouve  dans  le  sol  des  grains  de  terre 
de  leur  taille  et  moindres  encore,  et  ceci  peut  nous  expliqaer  le  fait  bien  avéré 
que  la  nitrification  est  grandement  entravée  dans  les  terrains  à  éléments  fins 
comme  sont  les  terrains  argileux,  alors  qu'elle  développe  toute  son  activité  dans 
les  terrains  à  éléments  grossiers.  Je  vais  tenter  de  vous  en  présenter  une  expli- 
cation. Les  effets  produits  par  les  microbes  sont  corrélatifs  de  leur  multiplication  • 
ainsi  le  moût  ne  fermente  que  si  la  levure  végète,  c'est-à-dire  prolifère.  De 
même  la  nitrification  n'a  lieu  que  sous  la  condition  de  la  multiplication  de  ses 
agents,  le  microbe  nitreux,  le  microbe  nitrique.  Cela  étant,  considérez  un  mi- 
crobe nitreux,  qui  a  un  millième  de  millimètre  de  diamètre;  il  se  trouve  enserré 
entre  des  grains  de  même  taille  et  même  moindres;  les  vides  entre  ces  grains 
sont  encore  plus  petits.  C'est  dans  ces  vides  seuls,   les  plus  voisins,   que  le  mi- 
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crobe  pourrait  loger  ses  enfants.  Comment  ceux-ci  pourraient-ils  atteindre  la 
taille  de  leur  père?  cela  est  impossible  ;  aussi  le  microbe  s'abstient,  plutôt  que 
d'avoir  une  descendance  nécessairement  dégénérée.  Mais,  placez-le  dans  une  terre 
à  éléments  grossiers  ;  il  trouve  là  des  cavernes,  des  galeries  où  sa  famille  s'éten- 
dra à  l'aise;  il  ne  manquera  pas  d'en  profiter. 

Nous  voyons  quelles  fonctions  variées  et  importantes  le  terreau  remplit  dans 
le  sol;  il  donne  la  cohésion  et  l'ameublissement;  il  emmagasine  les  engrais  les 
plus  précieux;  il  est  la  principale  source  des  nitrates,  aliment  azoté  des  plantes  ; 
il  nourrit  ces  microbes  bienfaisants  que  nous  venons  de  voir  à  l'œuvre  ;  sans  lui, 
la  terre  ne  mérite  plus  le  nom  de  terre  végétale 

Mais  il  s'use,  comme  toute  chose  ;  nous  devons  nous  appliquer  à  le  remplacer 
à  mesure  qu'il  s'en  va!  Gomment  donc  a-t-on  pu  déconseiller  l'usage  du  fumier, 
sa  source  essentielle?  Mais  les  cultivateurs  ont  fait  la  sourde  oreille  :  de  fait,  s'ils 
écoutaient  tout  ce  qu'on  leur  dit,  nous  subirions  plus  d'une  famine  :  la  routine  a 
du  bon.  L'agriculture  est  comme  une  boule  énorme  animée  d'un  mouvement 
presque  insensible,  dont  l'allure  ne  peut  être  modifiée  par  des  efforts  isolés.  Mais 
quand,  après  bien  des  discussions,  les  savants  ou  d'autres  ont  fini  par  se  mettre 
d'accord,  et  ont  formulé  une  vérité  d'où  déroule  un  progrès  réel,  certain,  alors, 
lentement,  les  uns  après  les  autres,  tant  de  gens  s'attèleut  à  la  boule  qu'elle  finit 
pourtant  par  accélérer  son  mouvement. 

J'ai  considéré  j  usqu'ici  certaines  propriétés  de  la  terre  :  permettez-moi  de  l'étudier 
encore  quelques  instants,  au  point  de  vue  de  sa  fonction  essentielle  de  nourrice 
des  plantes.  Elle  n'est  pas  seule  à  la  remplir  ;  l'atmosphère  a  une  très  large  part 
dans  le  développement  de  la  vie  végétale  ;  elle  est  le  réservoir  de  l'acide  carbonique 
source  du  carbone,  de  la  vapeur  d'eau,  source  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène,  de 
l'azote  qui  directement  ou  après  passage  à  l'état  de  nitrate  concourt  à  la  formation 
des  matières  azotées.  C'est  donc  l'air  qui  fournit  et  distribue  partout,  en  raison 
de  sa  mobilité,  les  éléments  des  principes  organiques  fabriqués  par  les  plantes. 
Le  sol  donne  les  aliments  dits  minéraux,  non  moins  indispensables  que  les  aliments 
aériens,  l'acide  sulfurique,  source  du  soufre,  l'acide  phosphorique,  les  alcalis, 
l'oxyde  de  fer,  les  combinaisons  azotées,  ammoniaque  ou  nitrates. 

Ces  aliments  minéraux,  sauf  les  combinaisons  azotées,  proviennent  des  roches 
mêmes  dont  les  débris  forment  la  terre.  Les  roches  primitives  contiennent  du 
phosphate  de  chaux  cristallisé  ou  apatite,  de  la  potasse,  de  la  silice;  l'argile  qui 
est  un  amas  de  très  petits  débris  provenant  de  la  décomposition  de  certaines  de  ces 
roches,  contient  surtout  de  la  potasse  et  de  l'oxyde  de  fer;  les  roches  calcaires, 
indépendamment  du  carbonate  de  chaux,  possèdent  du  phosphate  tribasique  de 
chaux  et  plus  ou  moins  de  magnésie  ;  le  sable  quartzeux  est  le  plus  pauvre  des 
éléments  du  sol;  autant  dire  qu'il  n'apporte  aucun  principe  alimentaire.  Il  ne 
suffit  pas  que  les  aliments  minéraux  soient  présents  dans  le  sol;  il  faut  encore 
que  les  plantes  puissent  s'en  saisir.  Or,  les  racines  ne  pénètrent  pas  dans  l'inté- 
rieur des  débris  de  roches,  si  petits  qu'ils  soient;  elles  entrent  seulement  en  con- 
tact avec  leurs  surfaces,  mais  ne  vont  pas  au-delà.  D'un  auti'e  côté  les  principes 
alimentaires  contenus  dans  les  débris  y  sont  absolument  emprisonnés;  toute  cir- 
culation vers  la  surface  leur  est  interdite.  Donc,  tout  ce  qui  est  occlus  dans  les 
débris  est  comme  non  existant  pour  la  plante,  au  moins  présentement.  Réduisez 
en  petits  fragments  des  roches  primitives  et  du  calcaire,  ajoutez  au  mélange  de 
l'eau  et  un  nitrate  ;  ce  sol  artificiel  restera  stérile.  Des  principes  minéraux  ali- 
mentaires ne  sont  assimilables  qu'à  la  condition  de  se  trouver  en  dehors  des  élé- 
ments qui  constituent  le  sol,  qu'ils  soient  fixés  sur  leurs  surfaces  ou  isolés  et 
libres  comme  un  grain  de  phosphate  de  chaux  des  os  ou  des  Ardennes. 

Aussi,  que  les  analystes  me  pardonnent,  je  ne  puis  m'empêcher  de  douter  de 
leurs  méthodes,  quand  ils  attaquent  un  échantillon  de  terre  avec  les  acides  les 
plus  énergiques,  pour  en  extraire  et  doser  la  potasse  et  l'acide  phosphorique.  Ils 
trouvent  de  la  sorte  2  et  3  milliers  de  kilog.  par  hectare  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  substances  :  avec  cette  dose  la  terre  ne  donne  pas  encore  une  bonne  récolte. 
Mais  pour  obtenir  cette  bonne  récolte  il  suffit  d'ajouter  50  kilog.  de  potasse  ou 
d'acide  phosphorique.  N'est-il  pas  évident  que  la  plus  grande  partie  de  l'alcali 
ou  de  l'acide  qu'on  a  dosé  n'était  pas  utilisable  ;  ils  étaient  occlus  dans  les  élé- 
ments du  sol  que  les  acides  ont  détruits.  Les  plantes  ne  traitent  pas  la  terre  avec 
une  pareille  brutalité. 
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Mais  si  les  principes  alimentaires  contenus  dans  les  éléments  du  sol  y  de- 
meurent inutiles,  comment  se  fait-il  que  des  amas  de  ces  éléments  soient  devenus 
de  riches  terres  végétales,  bien  que  1  homme  n'y  ait  jamais  rien  apporté  ? 

Vous  connaissez  sans  doute  la  réponse  à  cette  question.  La  décomposition  na- 
turelle qui  a  réduit  les  roches  en  débris  s'est  poursuivie  et  se  poursuit  encore 
dans  ces  débris  mêmes.  Le  fragment  de  calcaire  peu  à  peu  dissous  par  l'eau  et 
l'acide  carbonique,  laisse  à  nu  et  libre  le  phosphate, la maguésie  qu'il  contenait; 
le  fragment  de  roche  primitive  est  attaqué  par  les  agents  de  destruction,  y  com- 
pris les  racines  des  plantes,  et  converti  en  argile,  pendant  que  les  principes  ali- 
mentaires occlus  sont  progressivement  dégagés.  Nous  comprenons  dès  lors  que  la 
végétation  ait  pu  s'emparer  de  sols  stériles  dans  le  principe.  Elle  fut  misérable 
d'abord;  mais,  les  actions  naturelles  accumulant  les  aliments  minéraux,  les  géné- 
rations successives  de  végétaux  laissant  dans  le  sol  les  résidus  de  leur  décompo- 
sition, la  terre  végétale  s'est  faite,  de  plus  en  plus  fertile,  et  couverte  d'une  riche 
végétation. 

Quand  le  cultivateur  s'empare  de  ces  terres  et  les  défriche,  pendant  des  années 
il  en  tire  des  récoltes  abondantes  sans  apport  d'engrais.  Puis  les  produits  du  sol 
décroissent  progressivement,  à  mesure  que  les  réserves  s'épuisent,  et  le  temps 
vient  où  les  produits  végétaux  qu'il  est  possible  d'exporter  chaque  année  con- 
tiennent précisément,  en  moyenne,  les  quantités  d'aliments  minéraux  rendus 
annuellement  disponibles  par  la  décomposition  lente  des  éléments  du  sol,  aug- 
mentés de  ceux  que  fournit  la  prairie. 

C'est  l'histoire  de  la  plupart  de  nos  champs. 

Mais,  Dieu  merci,  nous  savons  maintenant  mesurer  nos  pertes  ;  nous  savons 
où  trouver  ce  qu'il  faut  pour  les  réparer.  Dans  les  temps  anciens,  de  grands 
peuples  ont  disparu,  après  avoir  épuisé  la  terre  qui  les  nourrissait  :  aujourd'hui 
nous  sommes  certains  de  maintenir,  d'augmenter  lentement  la  fertilité  de  notre 
sol  :  c'est  la  chimie  qui  nous  a  enseigné  cela.  T.  Schlœsing, 

Membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRL\  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(13  JUILLET  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
La  vente  est  difficile  pour  les  grains,  dont  les  cours  sont  bien  moins  tenus  que 
précédemment.  Les  fourrages  nouveaux  paraissent  sur  les  marchés,  mais  ils  ne  se 
vendent  pas  encore  couramment  et  les  prix  n'en  sont  pas  fixés.  Les  vins  n'ont 
toujours  que  de  très  petites  affaires.  Les  spiritueux  sont  faiblement  tenus  ;  les 
cours  des  huiles  varient  peu;  les  sucres  ont  une  vente  et  des  prix  meilleurs  que 
dans  ces  derniers  temps.  Dans  les  produits  de  laiterie  et  de  basse-cour,  les  œufs 
seuls  se  vendent  assez  bien.  Les  cours  du  bétail  n'ont  pas  haussé. 

IL  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,„..  .,        t  Blé  tendre.  2050  »  11.50  12.40 

Algérie.  Alger  ^j^iédur...  17.50 

Angleterre.  Londres 14.50  11.25  13.50  » 

Belgique.  Bruxelles 14.50  U.OO  12.25  14.00 

—  Liège 15.00  11.75  15.00  14.00 

—  Matines 20  80  14.65  »  15.00 

Alsace-Lorraine.  Colmar 18.05  15.05  »  18.00 

Allemagne.  Berlin 14.80  b  »  » 

Autriche.  Vienne 14.30  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 12.00  »  »  » 

Russie.  Odessa »  9.25  8.00  9.60 

Etats-Unis.  New-York 14.25  »  »  9.25 

—  Chicago 13.25  »  »  8.10 

Blés.  —  La  température  actuelle  est  favorable  aux  blés  en  terre  d'une  manière 
générale;  la  maturation  s'effectue  maintenant  dans  le  Nord  dans  de  bonnes  con- 
ditions. Les  marchés  do  l'intérieur  sont  très  peu  fréquentés  parla  culture;  mais 
malgré  la  faiblesse  des  offres,  la  vente  reste  difficile  avec  cours  mal  tenus. 
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1"    REGION. 


NORD-OUEST. 

Blé.    Seij,'le.  Orge.  Avoine. 

fr. 


CaluadoA.  Bayeuï 18.20  n 

—  Falaise 18.35  8.7  5 

—  St-Pierre-s-DiTes. .    17.90  « 
C. -du-Nord.  LamhaWÈ..    i8.50  » 

—  Porlrieu.v. 19.25  » 

Finistère.  Landerneau   .17.50  » 

—  Quimperlé 15. SO  13.50 

—  Morlaix 19.25  14.00 

lUe-et-ViLHenne» 16.50  » 

Afanc/ie.  Cherbourg 20.60  » 

—  Saint-Lo 22.25  » 

A/oj/enne.  Laval 16.25  » 

—  Evron 15.75  » 

Morbihan.  Loritai 17.00  12.00 

—  Vannes 16.75  9.25 

Orne.  Mortagne 1 8 . 25  » 

—  Alencou 17.00  » 

Sartke.  Le" Mans 17.15  11.00 

Pri.t  moyens.. ..,.. ..    17.35  11.42 

2'   RÉGION.   —   NORD, 

i4 isne.  Soissons 18.40  10.50 

—  Ribemont 18.30  11.50 

—  Chauny 17.50  10.25 

Êwre.  Louviers 18.20  10.00 

—  Le  Neubourg 19.50  10.50 

—  Bernay 19.50  10.35 

Eure-et-L.  Chartres 17.40  10.00 

—  Auneau 17.50  10.25 

—  Dreux 17.50  11.50 

Nord.  Douai 19.90  » 

—  Bergues '9.30  » 

—  Valenciennes 19.50  11.50 

Oise.  Beauvais 18.00  12.00 

—  Crépy ..    18.00  10.25 

—  Compiègne 17.50  10.00- 

Pas-de-Calais .  Arras ...   18.25  11.15 

—  Carviii 18.75  12.50 

Seine.  Paris 19.00  10.90 

S. -e«-Oise.  Versailles..     20.00  11.00 

—  Pontoise 18.70  10.25 

—  Elampes 18.25  10.00 

S.-el-Marne.   Montereau   18.00  10.30 

—  Nemours 17.90  9.75 

—  Meaux 18.25  9.50 

Seine-Inf.  Rouen 18.75  1 1 .  60 

—  Neufchâtel 18.10  » 

—  Fauville 20.05  » 

Somme.  Péronne 19.00  9.50 

—  Ailly-s. -Somme...   18.80  10.50 

—  Poix 17.50  10.50 

Prix  moyens 18.51  10.54 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes .  'âtàa.M  . 18.90  11.75 

—  Charleville 18.75  11. 00 

Aube.  Troyes 18.40  10.00 

—  Bar-sur-Seine 17.75  9.00 

—  Bar-sur-Aube 18.25  9.50 

A/arne.  Châlons 19.15  11.00 

—  Reims 18.60  11.15 

—  Sézanne 18.40  10.25 

i/. -Marne.  Chaumont...   18.25  10.50 

MeMH/ie-e<-Mo.s.  Nancy..   18.15  12.00 

_    Toul 18.00  11.00 

Mettse.  Bar-le-Duc 18  90  11.50 

//te-Saône.  Vesoul 18.00  10.25 

_    Gray 18.25  10.50 

—  Neufchàteau 18.15  12.25 

Vosg^es.  Mirecourt 18  40  » 

Prix  moyens 18.39  10.78 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iarevUe.  Barbezieux 17.35  14.00 

—  Angoulème 17.35  » 

Char.-Inf.  Roehefort...   17.50  10.75 

—  Marans 17.00  » 

Dewcc-Sèwes.Parthenay.   16.25  12.00 

J.-et-L.   Chàteaurenault.   16.85  11.00 

jLoire-in/".  Nantes 17.10  11.60 

M.-e«-Lo?>e.  Angers 18.25  12.15 

—  Saumur 17.00  10.15 

—  Cholel 17.15  11.00 

Fendée.  Luçoû 17.50  » 

Fie?ine.  Ste-Hermine...   16.25  » 

—  Poitiers 17.40  10.20 

Hte-Viemie.lÀmogts 17.60  11.35 

Prix  moyens 17.23  11.42 


fr. 

fr. 

13.75 

19.50 

12.70 

19.50 

14.00 

15.10 

» 

15.60 

j, 

14.75 

» 

15.50 

» 

15.25 

11.00 

U.25 

11.25 

18.75 

15.50 

17.50 

16.25 

23.00 

11.75 

16.50 

11.50 

15.75 

» 

14.50 

» 

16.00 

'.2.75 

16.00 

13.90 

16.50 

M 

15.50 

13.50 

16.15 

15.50 

15.50 

13.90 

17.50 

16.00 

17.00 

15.40 

18.00 

12.60 

14.90 

13.25 

14.80 

14.50 

14.90 

11.50 

17.50 

» 

15.00 

15.15 

16.15 

16.00 

18.50 

13.50 

15.10 

13.00 

14.00 

» 

14.75 

14.00 

15.90 

14.00 

16.40 

16.00 

19.50 

16.00 

16.65 

13.25 

14.85 

» 

15   65 

» 

14.90 

» 

15.75 

14.00 

20.10 

15.90 

19.50 

17.50 

13.50 

16.00 

15.25 

18.50 

13.50 

16.00 

14.34 

16.41 

14.50 

17.00 

U.OO 

16.50 

13.50 

15.25 

13.50 

15.25 

12.50 

15.25 

16.00 

13.75 

16.75 

» 

16.25 

13.25 

14.00 

13.50 

14.50 

14.00 

14.25 

» 

15.90 

13.25 

13.75 

13.25 

13.75 

14.25 

14.25 

» 

13.00 

13.60 

15.10 

14.05 

16.25 

» 

16.75 

13.75 

16.50 

13.00 

15.50 

12.30 

17.00 

14.50 

14.50 

12.50 

14.25 

12.75 

16.25 

13.00 

15.60 

11.50 

14.25 

11.00 

14.75 

12.30 

14.50 

» 

16.00 

11   55 

16.55 

12.68 

15.58 

5'  RÉGiuN.  —  CENTRE. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

^Ute;-.  St-Pourçain 18.00     10.50  13.50 

—  La  Palisse 18. 1 5  10.00  15.75 

—  .Moulins 18.15  10.25  14.25 

C/iec.  Bourges 17.75  10.50  14.00 

—  Vierzon 18.00  10.25  13.70 

—  Saneerre 17.25  11.45  12.00 

CVewse.  Aubusson 17.20  9.70  » 

/ndre.  Châteauroux 17.20  9.50  12.50 

—  Valençay 16.25  10.35  14.25 

—  La  Châtre 17.25  10  50  12.50 

Loiret  Orléans 17  90  10.25  12.50 

—  Beaugency 18.00  10.25  13.25 

—  Gien 18.60  10.15  13.70 

L.-e<-C/iei-.  Blois 18.25  10.00  13.10 

—  Vendôme 16.70  10.00  12.50 

—  Contres 16.75  10.00  14.70 

Meure.  Nevers 18.00  11.00  14.00 

—  Clamecy 17.25  »  » 

Kon/ie.  Sens , 18.35  10.45  » 

—  Brienon 18.40  10.50  13.50 

Prix  moyens 17.58  10.29  13.51 

6'   RÉGION.   —  EST. 

Atn.  Trwoux 18.00  10.50  » 

—  Bourg 17.60  11.50  » 

Côte-d'Of.  Dijon 18.00  U.OO  13.00 

—  Beaune 17.25  10.25  12.50 

Dom6s.  Besançon 18.25  »  » 

/«ère.  Vienne.  1 17.75  »  » 

—  Bourgoin 18.25  10.25  13.50 

Jura.  Dôle 17.60  10.26  14.25 

—  Lons-le-Saunier..    18.05  13.35  14.60 

Loire.  St-Etienne 18.50  11.^0  » 

P. -de-Z)ôme.  Riom 18.00  12.80  » 

i?/i.dne.  Lyon 18.15  10.90  » 

Saône-e<-Z,.  Chalon 18.00  10.70  14.00 

—  Autun 18.25  11.50  » 

SatJOie.  Chambéry 17.50  12.00  » 

y/ie-Sauoie.  Cluses 16.25  »  19.00 

Prix  moyens 17.89  11.27  14. 4i 

7*  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

.4riè(7e.  Pamiers 19.40  10.35  » 

Dordogne.  Périgueux. . .   17.50  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   18.25  12.45  12.50 

Gers.  Lectoure   18.75  14.75  14.50 

Gironde.  Bordeaux 18.50  12.00  13.00 

Lo»ides.  Dax 19.50  12.50  » 

—  Mont-de-Marsan..   18.45  12.00  » 
Lot-et-Gar.  Ageu 18.20  13.25  15.00 

—  Marmande 16.60  12.20  » 

—  Montllanquin 16.60  »  » 

B. -Pyrénées.  Piii 18.85  »  » 

//. -Py renées.  Tarbes 20 . 90  »  » 

Prix  moyens 18.46  12.44  13.75 

8'    RÉGION.    —   SUD. 

^ttde.  Carcassonne 18.90  »  » 

.4 ueyron.  Rodez 18.25  13.50  » 

—  St-Afrique 18.75  »  » 

Cantof.  Aurillac 19.00  11.50  » 

Corrèze.  Tulle. 17.10  12.20  » 

//éraw<<.  Béziers 22.40  »  15.50 

Lot. Figeac 18.25  12.50  » 

Losère.  Mende 18.65  14.05  15.40 

—  Florac i9  60  16.15  15.75 

Pj/renees-O.  Perpignan..   22.45  16.65  17.55 

Tarn.  Albi 18.30  »  15.75 

—  Lavaur 18. 10  12  «0  12.70 

Tarn-el-G.  Montauban..   17.90  12.35  13.60 

Prix  moyens 19.05  13.43  15.18 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B. -Alpes.  Uanosqne 22.60  »  » 

Htes-Alpes.  Gap 19.25  12.50  1390 

^rdèc/ie.  Aubenas 20.60  13.00  15.00 

B .  -du-Rhône.  Aix 20 .  60  »  » 

Drôme. Romans 18.75  11.25  » 

Gard.  xNimes 25.50  »  12.50 

//«Mte-Loire.  Le Puy 18.25  12.00  15.50 

Kor.  Draguignan 23.00  »  » 

Fauc^wse.  Avignon...  .  20.25  13.25  13.10 

Prix  moyens 20.41  12.40  14.00 

Moy.  de  toute  la  France.  18.32  11.55  13.83 

—  de  la  semaine  précéd.   18.47  11.73  13.85 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »  »  » 

précédente.  \  baisse.     0  15  0.18  0.02 


Avoine. 

fr. 

15.50 
15.25 
15.25 
15.00 
15.00 
13.50 
16.50 
13.75 
14.50 
14.75 
15.15 
14.75 
15.00 
16.00 
U.bO 
17.75 
16.00 
14.75 
15.20 
16.25 


16.75 
15.00 
14  50 
15.75 
14.50 
16.50 
15.00 
14.75 
17.00 
16.25 
14.60 
15.90 
16.00 
14.25 
18.50 


16.50 
17.50 
15.75 


17.50 
16.75 
18.25 
22.25 
13.50 
17.83 


10.25 
16.25 
10.25 
18.90 
15.00 
18.15 
19.05 
24.45 
16.75 
16.50 
16.50 
17.47 


18.00 
18.00 
17.00 
17.00 
15.90 
17.00 
16.50 

16.75 
17.02 
16.33 
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A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  10  juillet,  le  blé  était  plus  offert  que 
demandé,  à  des  cours  en  baisse  de  50  centimes  ;  la  meunerie  était  très  empressée 
dans  ses  achats  et  ne  traite  que  des  petites  affaires  pour  ses  besoins  immédiats. 
On  a  coté  les  blancs  de  19  fr.  à  19  fr.  50  les  100  kilog.:  les  roux,  de  18  fr.  à 
19  fr,  —  Au  marché  de  spéculation,  les  cours  ont  été  un  peu  mieux  tenus;  la 
demande  était  assez  active;  le  disponible  et  le  courant  du  mois  ont  valu  18  fr.  25 
à  18  fr.  50;  le  livrable  août,  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  les  autres  termes,  19  fr,  à 
19  fr,  75,  —  Les  affaires  sont  toujours  nulles  en  blés  étrangers;  les  cours  sont 
nominaux  de  20  fr.  à  21  fr.  50  les  100  kilog,  acquittés  à  Rouen,  le  Havre  ou 
Dunkerque  pour  les  provenances  d'Amérique,  et  de  21  à  22  fr.  pour  celles  de 
Californie.  —  A  Marseille  le  marché  conserve  son  calme;  on  a  vendu  des  blés 
Grirkas  d'A/.off,  13  fr.  les  100  kilog,  en  entrepôt.  Les  durs  de  Tunis,  livrables  en 
août  sont  à  1 7  fr,  —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane  à  Londres,  la  tendance 
était  lourde  sur  les  blés,  avec  acheteurs  peu  nombreux;  les  cours  ont  eu  de  la 
peine  à  se  soutenir  malgré  la  réserve  des  détenteurs.  —  Sur  les  autres  marchés 
européens,  le  calme  continue  ;  les  prix  ne  changent  pas.  —  Les  marchés  améri- 
cains étaient  en  baisse  assez  sensible  au  commencement  de  la  semaine. 

Seigles.  —  La  moisson  se  poursuit  sans  encombre  ;  mais  les  affaires  ne  sont 
pas  satisfaisantes,  en  raison  de  la  baisse  des  cours.  A  Paris,  les  vieux  seigles 
sont  assez  offerts  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare;  on  voit  quelques  vendeurs  de 
grains  nouveaux  à  11  fr.,  mais  il  n'y  a  pas  d'acheteurs. 

Orges.  —  Il  y  a  seulement  sur  place  quelques  petites  demandes  d'orges  pour 
mouture  ou  fourrages  au  prix  de  13  fr.  25  à  13  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  de 
Paris.  —  La.  récolte  des  escourgeons  est  très  avancée  en  Beauce  et  dans  l'Ouest; 
la  quantité  est  bonne,  mais  la  qualité  est  variable.  On  cote  les  escourgeons  de 
pays  14  fr.  à  14  fr.  50  en  gare  à  Paris.  Les  provenances  de  l'Algérie  et  de  Tuni- 
sie sont  en  baisse  à  12  fr.  50  à  12  fr.  75  sur  wagon  à  Dunkerque. 

Malts.  — La  température  élevée  est  favorable  à  la  demande;  les'  malts  d'orges 
indigènes  sont  cotés  24  à  27  fr.  les  100  kilog.;  ceux  d'orges  d'A,frique,  20 'à 
21  fr.;  ceux  d'escourgeons  indigènes  26  à  28  fr. 

Avoines.  —  On  commence  à  traiter  quelques  affaires  en  avoines  nouvelles; 
mais  les  prix  offerts  sont  peu  rémunérateurs;  on  a  vendu  des  blanches  de  Picar- 
die à  14  fr.  50  les  100  kilog.;  des  Bretagne  de  14  fr.  75  à  14  fr.  85  et  des  Beauce 
à  15  fr.  50  les  tout  par  100  kilog.;  livrables  à  Paris  à  partir  d'octobre  prochain. 
Les  vieilles  avoines  indigènes  sont  un  peu  mieux  demandées,  au  cours  de  15  fr. 
à  17  fr.  75  les  100  kilog.  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  —  Les  avoines 
étrangères  sont  tenus  comme  suit  :  Libau  noires,  15  à  15  fr.  25  les  100  kilog.  à 
Paris;  Suède,  16  fr. 

Sarrasins.  — Les  vendeurs  tiennent  le  cours  de  13  fr,  les  100  kilog.  en  gare 
à  Paris,  mais  les  acheteurs  n'offrent  que  12  fr,  50, 

Maïs.  —  Cours  en  baisse  tenus  comme  suit  :  bigarrés  d'Amérique  disponibles, 
15  tr.  25  les  100  kilog.,  acquittés  sur  wagon  au  Havre;  roux  du  Danube,  12  fr.; 
de  la  Plata,  15  fr.  50;  de  Poti,  11  fr.  75. 

Petits  blés.  —  Tenus  de   12  à  15  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 
III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Mêmes  prix  que  la  semaine  dernière,  la  bou- 
langerie n'achète  que  pour  ses  besoins  immédiats.  La  marque  de  Corbeil  est  à  47  fr. 
les  157  kil.  nets;  au  29  fr.  33  les  100  kil. 

Farines  de  spéculation.  —  Au  marché  du  10  juillet,  la  demande  était  assez 
régulière  et  les  cours  restaient  bien  tenus  comme  suit  :  farines  douze-marques 
disponibles  et  livrables  courant  du  mois,  42  fr.  75  à  43  fr.  les  157  kilog.  nets; 
août,  42  fr.  75  à  43  fr.  25;  autres  termes,  43  fr.  75  à  44  fr. 

Farines  diverses.  —  Cours  bien  tenus  avec  demande  courante  comme  suit  : 
petites  premières  choix,  23  à  24  fr.  les  100  kilog.  ;  ordinaires,  22  fr.  à  22  fr.  50  ; 
deuxièmes,  20 à  21  fr.;  troisièmes,  18  fr. à  18  fr.  50;  quatrièmes,  16  fr.  à  16fr.  50; 
premier  passage,  13  à  14  fr.  —  Les  farines  de  seigle  valent  de  17  à  18  fr.  les 
100  kilog.,  suivant  marques. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  nouveaux  sont  offerts  maintenant  sur  les  mar- 
chés en  même  temps  que  ceux  de  la  .récolte  de  1894,  mais  ils  ne    trouvent  pas 
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d'acheteurs;  les  vieux  foins  se  vendent  encore  mais  à  des  prix  très  bas.  D'ail- 
leurs, c'est  une  période  de  transition  pendant  laquelle  les  affaires  sont  nulles 
environ  un  mois  durant.  —  A  Paris,  les  prix  restent  presque  stationnaires 
comme  suit;  foin,  40  à  53  fr.  les  100  bottes  de  5kilog.  au  domicile  de  l'ache- 
teur; luzerne,  35  à  47  fr.;  regain,  32  à  42  fr.;  sainfoin,  30  à  36  fr.;  paille  de 
blé,  20  à  26  fr.;  de  seigle  nouvelle,  20  à  25  fr.;  vieille,  25  à32fr.;  d'avoine,  16 
à  22  fr.  —  A  Lyon,  les  prix  sont  plus  fermes;  on  cote  le  foin  5  fr.  à  5  fr.  50 
les  100  kilog.;  la  luzerne,  4  fr.  25  à  4  fr.  75;  la  paille,  3  fr.  25  à  3  fr.  75.  A 
Nancy,  le  foin  se  vend  27  fr.  à  34  fr.  les  520  kilog.;  la  luzerne  et  le  trèfle,  30  à 
35  fr.;  la  paille  de  blé  14  à  18  fr.;  de  seigle,  12  fr. 

Graines  fourragères.  —  Cours  de  quelques  marchés  :  Nancy,  trèfle,  120  à 
140  fr.;  les  100  kilog.;  luzerne,  90  à  100  fr.;  sainfoin,  17à  22  fr.;  minette,  35  à 
40 fr.;  Orléans,  trèfle  incarnat,  32  à  35  fr.;  Le  Mans,  trèfle  incarnat,  34  à  36  fr.; 
Gastelsarrasin,  trèfle  violet,  100  à  105  fr.;  luzerne,  60  à  65  fr.;  vesccs  de  prin- 
temps et  d'hiver,  12  Ir;  50  à  13  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  On  compte  sur  le  temps  chaud  pour  l'écoulement  des  nom- 
breux apports  qui  se  font  à  la  halle  en  pêches,  en  abricots  et  en  amandes  Les 
belles  cerises  et  les  prunes  de  Reine-Claude  manquent  cette  année.  On  cote  : 
pêches  d'Hyères  60  à  120  fr.  les  100  kilog.;  du  Var,  50  à  100  fr.;  de  Solliès- 
Pont,  60  à  80  fr.;  de  Perpignan,  70 à  80  fr.;  de  l'Ardèche,  40  à  80  fr.;  —  abri- 
cots de  Solliès-Pont,  60  à  80  fr.;  de  l'Ardèche,  35  à  55  fr.;  de  Barbentane,  30  à 
50  fr.;  d'Aramon,  40  à  90  fr.;  prunes  Reine-Claude  d'Algérie,  140  fr.;  raisins 
d'Algérie,  choix,  250  à  300  fr.;  ordinaires,  200  à  220  fr.;  cerises  de  Paris,  60  à 
110  fr.;  de  Rouen,  100  fr.;  des  Ardennes,  60  à  70  fr.;  de  Bourgogne,  30  à  40  fr.; 
bigarreaux  Reverchon  de  Lyon,  100  fr.;  cœurs  noirs,  80  à  100  fr.;  de  Montauban 
blancs,  70  à  80  fr.;  noirs,  90  à  100  fr.;  framboises,  60  à  70  fr.;  groseilles,  20 
à  25  fr.;  cassis,  35  fr.;  amandes,  30  à  ro  fr.;  noisettes,  60  fr.;  fraises  Héricart, 
30  à  50  fr.;  poires  de  Saint-Jean,  35  à  40  fr. 

Fruits  secs.  —  Les  noix  du  Périgord  sont  offertes  de  80  à  82  fr.  les  100  kilog. 
en  gare  des  vendeurs  ;  celles  du  Lot,  75  à  76  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  artichauts  et  les  haricots  ont  une  bonne  vente;  voici 
les  cours  des  halles  :  artichauts  d'Hyères,  10  à  20  fr.  le  cent;  de  Bordeaux,  15  à 
30  fr.;  de  la  Charente,  6  à  35  fr.;  d'Angers,  30  à  50  fr.;  choux-fleurs  gros, 
60  fr.;  petits,  30  fr.  —  haricots  verts  de  Paris,  35  à  70  fr.  les  100  kilog.;  de  la 
Loire,  30  à  35  fr.;  haricots  beurre  de  Carpentras,  30  à  32  fr.;  haricots  en 
cosses,  50  à  60  fr.;  flageolets,  45  fr.;  pois  verts  de  Paris,  15  à  22  fr.;  —  asperges 
de  Paris,  0  fr.  70  à  3  fr.  la  botte;  de  Bourgogne,  6  à  12  fr.  les  12  bottes;  auber- 
gines, 25  à  30  fr.  le  cent;  choux,  5  à  8  fr.;  —  carottes,  15  à  25  fr.  les  100 
bottes;  navets,  20  à  40  fr.;  poireaux,  25  à  35  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  nouvelles  longues  de  toutes  pro- 
venances se  vendent  8  fr.  les  100  à  Paris;  dans  l'Est,  8  à  12  fr.;  —  A  Lyon  il 
y  a  une  hausse  de  1  fr.  50  à  2  fr.  par  quintal,  au  cours  de  7  fr.  à  7  fr.  50  pour 
les  pommes  de  terre  nouvelles. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Le  marché  de  Paris  est  très  calme;  les  cours  ont  peu 
changé  depuis  huit  jours;  on  cote  ;  huile  de  colza  disponible  et  courant  du 
mois,  48  fr.  50  les  100  kilog.;  livrables  août,  48  fr.  25  à  48  fr.  75;  septembre  à 
avril  prochain,  48  fr.  50  à  49  fr.  25;  huile  de  lin,  disponible  et  livrable  jusqu'en 
août,  48  fr.  75  à  49  fr.;  autres  termes,  48  fr.  50  à  49  fr.  —  Sur  les  marchés  de 
la  Normandie,  on  tient  ;  Rouen,  colza,  ^7  fr.  75;  lin,  52  fr.  50  les  100  kilog.; 
Gaen,  colza,  45  fr.  50;  sur  ceux  du  Nord  :  Arras,  œillette,  107  fr.;  colza,  52  fr.; 
lin,  52  fr.  50;  cameline,  50  fr.;  Cambrai,  colza  55  à  60  fr.;  œillette,  105  à 
115  fr.;  lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Paris,  la  graine  de  lin  est  cotée  29  à  30  fr.  les  100 
kilog.;  celle  de  colza  manque;  celle  de  chènevis  de  Bretagne  25  à  30  fr.;  de  Rus- 
sie, 30  à  32  fr.;  —  à  Arras,  œillette  21  à  26  fr.  à  Cambrai,  colza.  14  fr.  50  à 
15  fr.;  œillette,  20  fr.  à  23  fr.  50;  lin,  17  à  18  fr.;  cameline,  8  à  11  fr.  —  Les 
affaires  ont  eu  un  assez  bon  courant  pour  les  graines  de  colza  sur  le  marché  de 
Lyon  ;  les  transactions  ont  porté  principalement  sur  celles  de  la  nouvelle  récolte  ; 
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il  s'est  traité  des  lots  de  graines  du  Dauphiné  dans  les  prix  de  26  fr.  les  100  kil.; 
à  Ghâlon-sur-Saône,  la  vente  a  été  facile  au  prix  de  26  à  27  fr.  On  dit  que  la  ré- 
colte sera  peu  abondante  dans  l'Isère,  l'Ain  et  Saône-et-Loire. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  On  commence  à  formuler  des  prévisions  sur  la  récolte  prochaine.  La 
plupart  des  vignobles,  dit-on,  donneront  selon  toutes  les  apparences  une  bonne 
année  moyenne.  L'Auvergne  aura  un  fort  produit;  mais  le  Midi,  y  compris  la 
Gascogne  et  l'Armagnac,  et  d'autre  part  la  Provence,  le  Dauphiné  et  une  autre 
partie  du  Beaujolais  donneront  moins  que  l'année  dernière,  et  pourraient  peut- 
être  ne  pas  fournir  tout  à  fait  une  récolte  moyenne.  —  Quant  aux  affaires,  elles 
restent  dans  l'état  de  calme  prévu  peut-être  jusqu'aux  nouvelles  vendanges.  On 
voit  encore  un  petit  courant  dans  le  Bordelais;  mais  les  grandes  chaleurs  vont 
forcer  à  suspendre  les  expéditions  et  par  suite  les  achats.  —  Rien  de  nouveau 
pour  le  Midi;  l'attention  est  toute  entière  portée  vers  le  vignoble  dont  l'état 
inspire  des  inquiétudes  et  l'on  voit  peu  ou  point  de  transactions  à  des  prix  sans 
changements.  —  Les  affaires  sont  aussi  au  grand  calme  dans  les  Gbarentes.  — 
Dans  le  Beaujolais  et  le  Maçonnais,  le  stock  des  vins  de  1894  est  bien  réduit  et 
l'on  vend  les  1893  à  des  prix  satisfaisants  pour  les  bonnes  qualités.  —  En  Basse- 
Bourgogne,  les  vins  de  la  dernière  récolte  sont  sans  demande  ;  on  offre  des  cuvées 
d'Epideuil  ou  Dannemoine  à  28  fr.  la  feuillette  de  136  litres  prise  à  la  propriété, 
commission  en  plus.  —  En  Algérie,  on  a  encore  traité  quelques  affaires  sur 
souche,  au  prix  de  0  fr.  80  le  degré  pour  les  vins  rouges  et  de  1  fr.  pour  les 
blancs;  on  signale  aussi  des  achats  de  raisins  faits  de  4  fr.  75  à  6  fr.  le  quintal. 

Spiritueux.  —  Avec  des  transactions  très  peu  actives,  le  cours  des  trois-six 
Nord  a  encore  baissé  à  Paris.  A  la  Bourse  du  9  juillet  on  cotait  :  disponible, 
39  fr.  75  l'hectolitre;  courant  du  mois,  30  fr.;  août,  30  fr.  à  30  fr.  25;  autres 
termes,  31  fr.  à  31  fr.  75.  L'admission  du  principe  du  monopole  de  la  rectificaa 
tion  voté  par  la  Chambre,  jette  une  grande  perturbation  dans  les  affaires.  —  A 
Lille,  le  trois-six  fin  de  betteraves  est  offert  à  29  fr.  75  l'hectolitre.  —  Sur  les 
marchés  du  Midi  les  prix  sont  faiblement  tenus  pour  les  trois-six  Nord  ;  à  Bor- 
deaux; ils  sont  cotés  37  fr.,  et  sur  toutes  les  places  de  l'Hérault,  de  l'Aude  et  du 
Gard,  37  à  39  fr.  —  Les  affaires  restent  au  plus  grand  calme  dans  les  Gharentes. 
—  En  Armagnac,  on  aurait  pu  conclure  des  marchés  ;  mais  le  vote  des  nouveaux 
droits  a  tout  laissé  en  suspens. 

Bois  de  tonnellerie.  —  Dans  les  environs  de  Tonnerre,  les  feuillettes  neuves 
se  vendent  de  18  à  20  fr.  la  paire. 

Matières  tartriques.  —  Gours  de  Bordeaux  :  lie  sèche,  0  fr.  85  le  degré; 
tartre  brut,  1  fr.  10  à  1  fr.  12;  cristaux  d'alambic  70  pour  100,  1  fr.  10;  cristaux 
90  pour  100,  1  fr.  22;  lies  20  à  25  pour  100  acidité  totale,  1  fr.  ;  crème  de  tartre, 
1"  blanc,  149  fr.  les  100  kilog.;  2*^  blanc,  140  fr.;  acide  lartrique,  228  fr. 

VIII.  —Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  du  9  juillet  à  Paris,  la  demande  a  été  assez  active  au 
début  par  suite  de  la  persistance  du  temps  sec  et  sur  des  avis  favorables  de  l'é- 
tranger; on  a  coté  en  hausse  d'environ  50  centimes  :  sucres  roux  88  degrés, 
27  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  28  fr.  50 
à  28  fr.  75;  livrables  août,  28  fr.  75  à  29  fr.;  octobre  à  avril  prochain,  30  fr.  à 
30  fr.  75  —  Les  raffinés  ont  également  une  meilleure  tenue  à  97  fr.  50  les  100 
kilog.  pour  l'exportation.  —  A  Valencieunes,  la  demande  s'est  un  peu  réveillée 
et  les  cours  sont  plus  fermes  à  27  fr.  50  les  88  degrés  pour  premier  jets,  et  26  à 
26  fr.  50  pour  les  autres.  —  A  Lille,  les  sucres  roux  valent  26  fr.  25  ;  les  raffinés, 
102  fr.  —  Les  marchés  allemands  ont  une  tendance  soutenue. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  se  vend  à  Valenciennes  0  fr.  15  le  degré 
en  disponible  et  0  fr.  17  en  livrable. 

Fécules.  —  Affaires  nulles  et  cours  sans  variations.  A  Gompiègne,  la  première 
de  l'Oise  est  cotée  23  fr.  50  à  24  fr.  les  100  kilog.;  à  Epinal,  celle  des  Vosges, 
24  fr.  50  à  25  fr. 

Houblons.  —  Il  y  a  un  petit  courant  de  demandes  sur  les  houblons  de  1894  ; 
les  prix  sont  bien  tenus  sans  changement,  sauf  à  Alost,  où  l'on  cote  seulement 
37  à  40  fr.  les  50  kilog.  En  houblons  de  1895,  il  s'est  traité  quelques  lots  au 
cours  de  42  à  44  fr. 
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IX.  —  Matières  7'ésineiises  et   textiles. 

Gemmes.  —  On  paie  les  gemmes  dans  la  Gironde,  37  fr.  50  la  barrique  de 
250  litres  au  système  Hugues,   10  pour   100   en  moins  la  gemme  ordinaire. 

Laines.  —  Les  dernières  foires  du  Centre  étaient  bien  approvisionnées  de 
laine  avec  vente  lacile.   A  Ghàteauroux   et  à  Bourges,  on  a  payé  généralement, 

1  fr.  05  à   1  fr.  10  le  kilog.;  à  Ardentes  (Indre),   1  fr.    à  1  fr.  10^  à  Valençay, 

0  fr.  90  à  1  fr.;  à  Ghàteaumeillant  (Cher),  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  à  Brou  (Eure-et- 
Loir),  1  fr.  à  1  fr.  10.  —  A  Saint-Alï'rique  (Aveyronj,  les  laines  en  suint  se  sont 
vendues  de  70  à  80  les  100  kilog. 

Cocons.  —  Les  marchés  français,  comme  nous  l'avons  dit,  se  sont  terminés  en 
hausse .  A  Marseille,  les  cocons  étrangers  sont  demandés  et  bien  tenus  ;  on  a  vendu 
des  Andrinople  blancs  8  fr.  75  à  9  fr.;  jaunes  l"  choix,  9  fr. 

Miels.  — Bien  que  la  récolte  de  1895  ne  paraisse  pas  devoir  être  des  meilleures, 
les  cours  ne  sont  pas  plus  élevés  que  ceux  de  l'année  dernière;  à  la  dernière  réu- 
nion commerciale  de  Paris,  on  a  payé  85  fr.  les  100  kilog.  pour  les  miels  blancs 
de  pays  et  125  fr.  pour  les  surlins  du  Gâtinais.  Au  Havre,  les  miels  du  Chili 
sont  tenus  :  blancs,  88  à  93  fr.  sur  wagon;   demi-blancs,   83  fr.;  jaunes,   78  fr. 

Cires.  —  On  cote  340  à  350  fr.  les  100  kilog. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille. 

Beurres.  —  La  grande  chaleur  de  ces  derniers  jours  a  fait  baisser  les  cours, 
qui  ne  sont  rémunérateurs  pour  aucune  sorte. 

Œufs.  —  La  vente  est  assez  active  à  la  halle,  avec  prix  bien  tenus  comme  suit  : 
Normandie  extra,  86  à  109  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  86  à  110  fr.;  ordinaires, 
68  à  80  fr.;  Brie  extra,  80  à  96  fr.;  Touraine  gros,  78  à  94  fr.;  ordinaires,  65 
à  7  5  fr.;  Beauce,  85  à  100  fr.;  Orne,  68  à  80  fr.;  Bourgogne,  68  à  78  fr.; 
Champagne,  72  à  76  fr.;  Nivernais,  60  à  66  fr.;  Bourbonnais,  60  à  64  fr.;  Bre- 
tagne, 56  à  68  fr.;  Vendée,  56  à  64  fr.;  Auvergne,  56  à  58  fr.;  Midi,  56  à  64  fr. 
W. —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  4  au  mardi  9  juillet  1895  : 

Vendi; 

Pour  Pour  En 

Amenés    Paris,     l'extérieur.        totalité. 

Dœufs 4,326    2,459      1,639  4,098 

Vaches. 1,349        820  359  1,179 

Taureaux...  391        328'  52  380 

Veauv 4,638    2,230      1,458  3,688 

Moutons....         26,522  11,590    12,952  24,542 

Porcs  gras..  7,607     2,515-     4,899  7,414 

Le  bœuf  a  haussé  de  2  centimes  par  kilog.;  le  veau  a  baissé  de  15  centimes; 

le  mouton  de  4  centimes  ;  le  porc  n'a  pas  changé  de  prix.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  82  à  88  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  78  à 
86  fr.;  veau  (vif),  58  à  68  fr.;  taureau,  76  à  80  fr.;  mouton,  100  à  110  fr.;  porc, 
72  à  78  fr.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr.  70  le  kilog.  net;  veau  (vif),  1  fr.  85 
à  2  fr.  15;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr,  05  ;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  55.  —  Le  Havre, 
bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  65  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  35  à  1  fr.  55  ;  veau,  1  fr.  80  à 

2  fr.  10;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  10. —  Caen,  bœuf,  1  fr.  35;  veau  (vif),  1  fr.  55; 
mouton,  2  fr.  ;  porc,  1  fr.  20.  —  Chartres,  veau,  1  fr,  80  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  45 
à  1  fr.  50.  —  Grenoble,  bœuf  de  pays,  1  fr.  60  à  1  fr.  66  le  kilog,  net;  bœuf 
africain,  1  fr.  30  à  1  fr,  40;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  10; 
mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  85;  porc  (vif),  0  fr.  80  à  0  fr.  90.  —  Lxjon,  bœuf,  135 
à  168  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  106  à  114  fr.;  mouton,  150  à  200  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  20  à  2  fr.  10;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  80 
à  3  fr.  00;  —  veau  extra,  1  fr.  86  à  2  fr.  00;  V"  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  80; 
2«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  3«  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  30;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  20  ;  —  mouton,  f*  quai.,  1  fr.  96 
à   2  fr.  10;  2«  quai.,   1  fr.  66  à  1  fr.   90;  3«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  56;  gigots, 

1  fr.  60  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00. 
—  porc,  P«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  36;  30  quai.; 
1  fr.  00  àl  fr.  20;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 
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Appréciations  relatives  à  la  récoltf  ries  céréales.  —  La  moisson  du  blé  en  France  et  dans  les 
principaux  pays  de  production. —  Enquête  du  Times  sur  la  moisson  dans  la  Grande-Bretagne. 
—  Vote  par  le' Parlement  du  projet  de  loi  relatif  à  l'arrangement  commercial  entre  la  France 
et  la  Suisse.  — Le  tarif  sur  les  fromages  de  Gruyère.  —  Bulletin  sanitaire  du  bétail.  —  La  lièvre 
aphteuse  et  là  péripneumonie  pendant  le  mois  "de  mai.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  MM.  Alphonse 
Tiersonnier,  Drouillard,  Noblot.  —  Le  mouton  New-Kent.  —  Lettre  de  .M.  le  marquis  de  Chau- 
velin.  — Décoration  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  —  Ouvrage  de  M.  de  Lapparent  sur  le  vin 
et  l'eau-de-vie  de  vin.  —  Examen  à  TEcole  pratique  d'agriculture  du  l'araclet.  —  Concours 
départemental  agricole  de  Seine-et-Marne  à  Rozoy.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Josseau.  — 
Comice  de  Saint-Quentin.  —  Allocution  de  M.  Alfred  Cariier.  —  Concours  du  Comice  d'encou- 
ragement à  l'agriculture  de  Seine-et-Oise.  —  Rapports  sur  le  concours  d'Arles.  —  Organisa- 
tion de  concoiirs  départementaux  dans  la  Haute-Loire  et  dans  la  Mayenne.  —  Exposition 
d'apiculture  à  Bar-le-I)uc.  —  Concouis  spécial  de  la  race  bovine  normande  a  Alençon. —  Con- 
cours du  Comice  de  l'arrondissement  de  Rouen  à  Clères.  —  Réunions  du  Syndicat  dos  produc- 
teurs de  graines  de  betteraves,  —  Allocution  de  M.  Eloir.  —  Ventes  publiques  de  laines  à 
Paris  et  à  Reims. 

I.  —  La  moisson. 

Activée  par  la  chaude  température  de  la  première  quinzaine  de  juil- 
let, la  maturation  des  céréales  s'est  effectuée  avec  rapidité;  achevée 
dans  une  grande  partie  de  la  région  méridionale,  la  moisson  se  pour- 
suit avec  activité  dans  les  autres  régions  ;  elle  a  été  favorisée  jusqu'ici 
par  les  conditions  climatériques.  Les  seigles  sont  généralement  bons; 
il  en  est  de  même  des  céréales  de  printemps,  avoines  et  orges.  Quant 
au  blé,  dont  on  s'inquiète  toujours  le  plus  avec  raison,  les  renseigne- 
ments recueillis  jusqu'ici  permettent  de  déduire,  sur  l'allure  de  la  ré- 
colte, sinon  des  évaluations  positives,  du  moins  une  approximation 
suffisante  qui  sera  complétée  dans  quelques  semaines  par.  des  docu- 
ments plus  complets.  La  prolongation  anormale  du  dernier  hiver  a 
provoqué  des  vides  dans  un  grand  nombre  de  champs,  les  orages  de 
mai  et  de  juin  ont  entraîné  la  verse  dans  beaucoup  de  localités;  ail- 
leurs, on  a  eu  à  constater  un  développement  extraordinaire  des  mau- 
vaises herbes,  malgré  les  soins  de  culture.  De  cet  ensemble  de  faits  il 
résulte  que  la  récolte  est  assez  inégale,  même  dans  des  régions  rap- 
prochées. Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  difficile  de  compter  sur 
un  résultat  qui  soit  supérieur  à  une  récolte  moyenne,  et  encore  celle-ci 
ne  sera-t-elle  atteinte  que  grâce  aux  progrès  considérables  réalisés 
dans  la  culture  du  blé  depuis  quelques  années. 

Dans  l'ensemble  des  autres  grands  pays  de  production,  la  récolte 
du  blé  paraît  aussi  devoir  donner  des  résultats  sensiblement  inférieurs 
à  ceux  de  l'année  précédente.  Tel  est  le  cas,  notamment,  pour  les 
Etat-Unis  et  pour  la  Russie,  dont  les  nouvelles  sont  assez  pessimistes. 
Quant  à  certains  pays  de  grande  consommation,  comme  lAngleterre, 
ils  paraissent  devoir  être  également  assez  mal  partagés;  d'après  une 
évaluation  publiée  parle  D""  Fream,  dans  le  Times  du  12  juillet,  la 
récolte  du  blé  serait,  pour  la  Grande-Bretagne,  inférieure  d'un  cin- 
quième environ  à  la  précédente.  On  peut  espérer  que  cette  situation 
provoquera  un  retour  aux  prix  normaux  que  les  agriculteurs  atten- 
dent avec  une  légitime  impatience. 

IL  —  L' arrangement  franco-suisse. 

Avant  de  se  séparer,  le  Parlement  a  voté  le  projet  de  loi  présenté 

par  le  Gouvernement  sur  quelques  modifications  à  apporter  au  tarif 

douanier  en  vue  de  la  reprise   des   relations  commerciales  avec  la 

Suisse.  Parmi  ces  changements,  un  seul  intéresse  l'agriculture;  c'est 
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l'abaissement  à  12  fr.,  au  lieu  de  15  fr..  du  tarif  minimum  sur  les 
fromages  dits  de  Gruyère,  ^lais  il  est  utile  d'ajouter  que  le  Syndicat 
agricole  du  Doubs,  la  région  la  plus  intéressée  dans  la  question, 
s'était  depuis  longtemps  rallié  à  cette  solution.  Les  autres  modifica- 
tions demandées  en  1892  sur  des  produits  agricoles,  notamment  sur 
le  bétail,  ont  été  écartées  cette  fois  d'un  commun  accord.  C'est  donc, 
en  définiti^'e,  à  l'aide  de  concessions  restreintes  que  la  Suisse  a  été 
amenée  à  accepter  notre  tarif  minimum,  qu'elle  repoussait  naguère 
avec  tant  de  hauteur.  La  résistance  légitime  apportée  à  ses  préten- 
tions de  1892  aura  porté  ses  fruits.  On  ne  peut  que  se  féliciter 
de  Yoir  rétabli  entre  les  deux  pays  voisins  et  amis  un  accord  qui 
n'avait  pu  disparaître  que  par  des  manœuvres  maladroites  dont  les 
conséquences  ont  été  préjudiciables  aux  uns  comme  aux  autres. 
IIL  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 

Le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  de  mai  constate  une  nouvelle 
amélioration  en  ce  qui  concerne  la  fièvre  aphteuse.  La  maladie  a  dis- 
paru de  dix  départements,  et  sauf  dans  quelques  parties  de  la  région 
septentrionale,  elle  s'est  considérablement  atténuée.  Au  lieu  de  1 30  étables 
contaminées  dans  23  départements  à  la  fin  d'avril,  on  en  comptait 
105  dans  16  départements  à  la  fin  de  mai. 

Voici,  pour  ces  deux  mois,  la  comparaison  du  nombre  des  étables 
atteintes  dans  les  départements  où  la  maladie  a  été  signalée  : 

Etables  contaminées.  Etables  contaminées.  Etables    contaminées. 

AvrirT^^^Iai .  ~  Avril.       Mai.  a..!..        Mai. 

Calvados »  2  Seine-et-Oise... .  12 

Nord 12  31  Seine 15  7       Puy-de-Dôme...       »            1 

Pas-de-Calais 4  1  Seine  et  Marne...  3  4       Haute-Garonne..       »            1 

Somme 1  4  Ardennes 7  3' 

Seine-Inférieure.  4  1  Marne 6  2 

Oise 13  17  Meuse 7  r> 

Aisne 13  13  Meurlhe-et-Mos . .  14  1 

Eure 5  »  Haute-Marne 1  » 

Eure-et-Loir ....  2  »  Charente 1  » 

Pendant  le  mois  de  mai,  la  péripneumonie  contagieuse  a  sévi  dans 
25  étables  appartenant  à  cinq  départements,  savoir  :  Nord,  1  ;  Aisne, 
1;  Seine,  21  (dont  9  à  Paris);  Seine-et-Oise,  1;  Haute-Garonne,  1. 
On  a  abattu  54  animaux  comme  atteints,  et  on  en  a  inoculé  223 
comme  contaminés. 

Les  rapports  des  vétérinaires  délégués  ne  signalaient,  pour  le  mois 
de  mai,  aucun  cas  de  maladie  contagieuse  dans  les  départements  sui- 
vants :  Charente,  Indre,  Cher,  Nièvre,  Savoie,  Haute-Vienne,  Corrèze, 
Lozère,  Tarn,  Pyrénées-Orientales  et  Corse. 
IV.  —  Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  un  très  vif  regret  la  mort  de  M.  Alphonse 
Tiersonnier,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre.  Né  en  1819,  il  était  âgé  de 
76  ans.  Il  a  été  un  des  premiers  et  des  plus  habiles  éleveurs  de 
la  race  durham  en  France.  Il  avait  créé,  il  y  a  plus  de  quarante  ans, 
sur  son  domaine  du  Colombier,  à  Gimouille,  près  Nevers,  une 
vacherie  qui  devint  rapidement  célèbre  et  dont  les  succès  ont  été 
fameux  tant  dans  les  concours  régionaux  que  dans  les  expositions 
internationales.  Il  a  été  aussi  un  des  éleveurs  les  plus  connus  de  la 
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race  ovine  dishley,  et  plus  tard  de  la  race  shropshire.  Ses  succès  lui 
onl  valu  une  réputation  légitime  non  seulement  en  France,  mais  à 
l'étranger,  de  même  que  ses  qualités  de  cœur  lui  avaient  valu  l'estime 
générale.  Le  Conseil  de  direction  du  Journal  de  lA'gricullure  perd, 
avec  lui,  un  de  ses  membres  les  plus  appréciés  en  même  temps  que 
l'agriculture  nivernaise  perd  un  de  ses  chefs  les  plus  aimés  et  res- 
pectés. 

M.  Hippolyte  Drouillard,  sénateur  du  Finistère,  décédé  le  11  juil- 
let dans  sa  soixante-troisième  année,  avait  acquis  une  légitime  répu- 
tation par  ses  succès  dans  l'élevage  des  chevaux  à  Saint-Pol-de-Léon. 
Au  Sénat,  il  était  un  des  membres  s'intéressant  le  plus  aux  questions 
agricoles;  il  était  membre  du  Conseil  supérieur  des  haras  et  du  Conseil 
supérieur  de  l'agriculture. 

M.  Adolphe  Noblot,  ancien  sénateur,  qui  vient  de  mourir  à  Héri- 
court  (Haute-Saône)  à  l'âge  de  79  ans,  avait  toujours  été  ua  défenseur 
des  intérêts  de  l'agriculture,  comme  de  ceux  de  l'industrie  à  laquelle 
il  s'était  adonné  avec  un  grand  succès. 

V.  —  Le  mouton  New-Kent. 
M.  le  marquis  de  Chauvelin  nous  adresse    la  lettre   suivante,  en 
réponse  à  celle  de  M.  Sanson,  publiée  dans  notre  précédente  chro- 
nique (p.  41)  : 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  je  ne  sais  qui  a  commis  le  premier  l'erreur, 
de  désigner  une  race  de  moutons  anglais  sous  le  nom  de  New-Kent,  mais  je  ne 
saurais  accepter  les  expUcations  de  M.  Sanson. 

«  Les  dishleijs  ont  été  appelés  ainsi  d'après  la  ferme  de  Bakewell,  bien  que  leur 
vraie  domination  fût  celle  de  New-Leicester;  tout  comma  les  durhams  sont 
connus  sous  ce  nom,  qui  est  tiré  de  leur  pays  d'origine,  alors  qu'ils  doivent  por- 
ter celui  de  Shorthorn  improved.  Tous  ces  termes  ont  leur  raison  d'être,  quelle 
que  soit  en  fait  leur  exactitude,  au  lieu  que  l'expression  de  New-Kent  ne  paraît 
avoir  aucune  origine  sérieuse. 

«Les  éleveurs  ont  en  pareille  matière  une  compétence  qui  vaut  bien  à  nos  yeux 
celle  d'un  zootechnicien,  et  parmi  les  éleveurs  anglais  j'ai  consulté  les  plus 
grandes  autorités.  Je  continue  du  reste  auprès  d'eux,  mon  enquête  sur  ce  sujet, 
qui  mérite  d'être  éclairci,  et  je  vous  communiquerai  les  résultats. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Marquis  de  Chauvelin. 

Il  convient  désormais  d'attendre  les  résultats  de  l'enquête  que  notre 
correspondant  nous  annonce;  ils  ne  sauraient  manquer  de  présenter 
quelque  intérêt,  fût-il  simplement  rétrospectif. 

VI.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

Le  Journal  officiel  a  publié  l'avis  suivant  : 

A  l'occasion  du  voyage  à  Saint-Quentin  du  Ministre  des  affaires  étrangères  et 
par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  7  juillet,  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  M.Vivien  (Armand),  ingénieur-chi- 
miste, cultivateur  à  Saint-Quentin  (Aisne).  Création  d'un  cours  de  sucrerie  pra- 
tique. Voyagesà  l'étranger.  Publications  et  conférences  agricoles.  Plusieurs  récom- 
penses; 26  ans  de  pratique  agricole. 

En  remettant  cette  décoration  à  W.  A.  Vivien,  M.  Hanotaux  a  tenu 
à  rappeler  les  services  que  ce  dévoué  chimiste  a  rendus  à  l'industrie  et 
à  l'agriculture. 

VII. —  Le  vin  et  l' eau-de-vie  de  vin. 

Sous  le  titre  :  Le  cin  et  l'eau-de-vie  de  vin,  M.   H.  de  Lapparent, 
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inspecteur  général  de  l'agriculture,  vient  de  publier  un  ouvrage  très 
important  que  nous  ne  pouvons  que  signaler  aujourd'hui.  C'est  un  fort 
volume  (librairie  Gauthier-Villars,  55,  quai  des  Grands-Augustins,  à 
Paris;  prix  :  12  fr.),  accompagné  de  112  gravures  et  de  28  cartes 
dans  le  texte,  dans  lequel  sont  renfermés  les  documents  les  plus  pré- 
cis sur  les  influences  qui  dominent  dans  la  qualité  du  vin,  sur  les  ven- 
danges et  les  procédés  de  vinification,  comme  sur  les  soins  à  donner 
aux  vins  et  à  la  fabrication  des  eaux-de  vie.  Cet  ouvrage  est  le  fruit 
tant  des  observations  multipliées  que  M.  de  Lapparent  a  pu  faire  dans 
les  régions  viticoles  qu'il  parcourt  depuis  des  années,  que  de  son  expé- 
rience propre  comme  viticulteur.  La  valeur  de  l'auteur  est  la  garantie 
de  celle  du  livre  qu'il  vient  de  publier. 

YIII.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Paraclet. 

Les  examens  d'admission  àl'Ecoled'agricultureduParaclet, près  Boves- 
(Somme), auront  lieu  à  la  préfecture  d'Amiens  le  28  août.  Cette  Ecole 
établie  sur  un  domaine  de  120  hectares,  est  située  près  la  gare  de 
Boves,  à  vingt  minutes  d'Amiens  et  trois  heures  de  Paris.  Dix-huit 
bourses  ont  été  instituées  au  profit  de  cet  établissement  par  l'Etat,  le 
département  de  la  Somme,  la  ville  d'Amiens,  et  M.  le  sénateur  Jame- 
lel.  Le  prix  de  la  pension  est  de  450  fr.  Les  demandes  d'inscription 
doivent  être  adressées  à  M.  ïanviray,  directeur  de  l'Ecole,  avant  le- 
1"août. 

IX.  —  Concours  départemental  dans  Seine-et-Marne. 

Le  concours  départemental  agricole  de  Seine-et-Marne  s'est  tenu  cette 
année  à  Rozoy-en-Brie,  sous  la  direction  de  M.  Josseau,  membre  de 
la  Société  nationale  d'agriculture,  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  Coulommiers.  Ce  concours  aprésenté  une  réelle  importance,  malgré 
l'insuffisance  des  voies  de  communication.  A  la  distribution  des  récom- 
penses, M.  Josseau  a  prononcé  un  discours  très  substantiel,  dans 
lequel  il  a  insisté  surtout  sur  les  moyens  dont  les  cultivateurs  doivent 
user  pour  triompher  des  difficultés  qu'ils  rencontrent.  Voici  la  princi- 
pale partie  de  ce  discours,  qui  a  été  très  goûté  : 

«  Il  y  a  cinq  ans,  messieurs,  le  monde  agricole  se  préoccupait  anxieusement  de- 
la  question  du  renouvellement  des  traités  de  commerce,  et  l'on  se  demandait  si  le 
régime  inauguré  en  1860  et  renouvelé  en  1880,  serait  maintenu,  ou  si  la  France, 
au  contraire,  reprendrait  la  liberté  de  ses  tarifs  douaniers. 

ce  Cédant  au  mouvement  d'opinion  provoqué  par  les  associations  agricoles,  et 
notamment  par  la  grande  Société  des  agriculteurs  de  France  qui  avait  préparé  un 
projet  de  tarifs  appuyé  par  ses  nombreuses  sociétés  affiliées,  les  pouvoirs  publics 
se  sont  prononcés,  comme  vous  le  savez,  en  1892,  d'une  façon  générale,  dans  le 
sens  de  la  protection. 

ce  Sans  doute,  les  tarifs  adoptés  n'accordent  à  l'agriculture  que  des  satisfactions- 
partielles  et  incomplètes;  sans  doute,  l'établissement  des  nouveaux  droits  n'a  pas 
amené  un  relèvement  des  prix  suffisant  pour  permettre  à  l'industrie  agricole  de 
trouver  dans  la  vente  de  ses  produits  la  juste  rémunération  de  son  travail.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  avons  le  devoir  de  reconnaître  qu'il  a  été  tenu  compte,  dans  une 
certaine  mesure,  de  vos  revendications  par  les  nouveaux  tarifs,  et  il  serait  injuste 
d'oublier  l'immense  et  signalé  service  rendu  à  la  cause  de  l'agriculture  par  les 
hommes  éminents,  à  la  tète  desquels  nous  devons  nommer  M.  Méline,  qui,  après 
de  longues  luttes,  ont  fait  triompher  dans  le  pays  et  dans  le  Parlement  le  nouveau 
régime  douanier.  ( Appkmdissements .) 

a  Mais  tout  n'était  pas  fait  encore  pour  remédiera  la  crise  qui  pesait  surl'agri- 
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culture.  Il  lui  restait  à  faire  elle-même  un  double  effort  :  l"  pour  accroître  la  pro- 
duction ;  2"  pour  diminuer  les  prix  de  revient. 

«  1"  Pour  accroître  la  production,  il  est  plus  que  jamais  indispensable  d'avoir 
recours  aux  lumières  de  la  science,  cette  secourable  compagne,  suivant  l'expres- 
sion de  M.  le  marquis  de  Dampierre,  l'éminent  président  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France. 

«  L'augmentation  du  rendement,  disait  récemment  M.  Yiger,  alors  Ministre 
«  de  l'agriculture,  est  intimement  liée  à  l'avancement  des  sciences  et  des  progrès 
«  de  l'esprit  humain.  Les  plus  hautes  conceptions  de  l'intelligence  de  l'homme 
<c  ont  eu  leur  application  dans  la  culture  des  champs.  » 

«  Se  rendre  compte,  par  l'analyse,  de  la  nature  des  terres,  des  plantes,  des 
engrais  :  arriver  à  déterminer,  grâce  à  la  chimie  agricole,  les  éléments  que  telle 
ou  telle  culture  emprunte  au  sol,  et  les  éléments  qu'il  convient  de  lui  restituer, 
ce  sont  là  des  obligations  qui  s'imposent  de  plus  en  plus  à  tout  cultivateur  soucieux 
de  ses  intérêts. 

«  Le  département  de  Seine-et-Marne,  je  le  dis  avec  un  légitime  orgueil,  est  au 
premier  rang  de  ceux  qui,  pour  augmenter  le  rendement  de  leur  sol,  ont  su  mettre 
à  profit  les  découvertes  réalisées  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  qui  va  finir.  Ses 
cultivateurs  ont  compris  et  comprennent  chaque  jour  davantage,  que  leur  profession 
ne  saurait  mieux  faire  que  de  suivre  l'exemple  de  l'industrie  dont  elle  tend  de 

Fins  en  plus  à  se  rapprocher,  et  qu'on  ne  peut  prétendre  au  succès  qu'en  étudiant 
exploitation  du  sol  au  double  point  de  vue,  d  une  part,  du  terrain  et  du  climat, 
et  de  l'autre,  du  marché  et  du  capital. 

«  Une  ferme  n'est-elle  pas  en  effet,  comme  l'a  dit  le  regretté  M.  Lecouteux,  une 
véritable  manufacture  de  produits  organiques  destinés  à  l'accroissement  des  capitaux 
mis  en  œuvre? 

«  Pour  rendre  les  progrès  plus  certains,  il  est  donc  indispensable  de  développer 
de  plus  en  plus  l'enseignement  agricole! 

«  C'est  en  s'inspirant  de  l'intime  connexité  qui  existe  entre  la  science  et  la  pra- 
tique agricole,  et  pour  parer  aux  inconvénients  de  l'emploi  sans  méthode  des  en- 
grais chimiques  que  la  Société  nationale  d'agriculture  s'est  préoccupée  de  l'éta- 
blissement de  cartes  agronomiques  et  que  le  projet  a  été  conçu  de  dresser  un 
atlas  agronomique  de  la  France. 

ce  Déjà,  à  deux  pas  de  nous,  dans  le  canton  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  o-râce 
aux  soins  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  et  sur  l'initiative  de  son  dévoué 
et  laborieux  président,  M.  Gatellier.  dont  nous  ressentons  si  vivement  la  perte, 
la  plupart  des  communes,  sinon  toutes,  possèdent  leur  carte.  D'autres  cartes  sont 
actuellement  en  cours  d'exécution  dans  diverses  parties  de  l'arrondissement. 

«  Notre  Société  d'agriculture  de  Rozoy  ne  pouvait  manquer  de  suivre  un  si 
bon  exemple.  Aussi,  après  avoir  entendu  de  la  bouche  même  de  M.  Duclos.  l'au- 
teur de  la  carte  agronomique  du  canton  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  l'exposé  des 
Toies  et  moyens  auxquels  iLavait  eu  recours,  nous  nous  sommes  empressés  de 
"voter  une  subvention  pour  arriver  à  l'établissement  d'une  pareille  carte  dans  notre 
canton.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  de  son  côté,  nous  a  donné  une  marque  de 
sa  sympathique  adhésion  en  nous  allouant  une  subvention  de  la  même  importance. 

«  Souhaitons  que  les  diverses  régions  agricoles  de  notre  pays  soient  le  plus  tôt 
possible  dotées  de  cette  précieuse  ressource  des  cartes  agronomiques. 

«  2°  Un  second  effort,  à  la  suite  du  nouveau  régime  douanier,  et  pour  en  com- 
pléter l'efficacité,  s'imposait  à  notre  agriculture.  11  ne  suffisait  pas  de  travailler  à 
l'augmentation  de  la  production.  Il  fallait  rechercher  les  moyens  de  diminuer  le 
prix  de  revient. 

«  En  tête  de  ces  moyens  se  présentait  le  Syndicat  agricole,  association  de 
cultivateurs  ayant  pour  objet  de  leur  procurer  des  engrais,  des  semences  et  des 
ustensiles  aratoires  à  des  conditions  de  prix  réduits  et  avec  des  garanties  de 
loyauté  particulière  dans  les  livraisons. 

«  Dès  la  promulgation  de  la  loi  du  21  mars  1884  il  s'était  formé  dans  divers 
départements  un  grand  nombre  de  ces  institutions.  Plus  de  1,100  syndicats 
fonctionnent  aujourd'hui.  Reliés  entre  eux  par  l'Union  des  Syndicats  et  par  un 
Syndicat  central,  ils  font  des  affaires  considérables  et  rendent'à  l'agriculture  les 
plus  importants  services. 

«  Seine-et-Marne  n'est  point  resté  en  arrière  et  les  syndicats  qui  s'v  sont  for 
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mes  prennent  chaque  jour  plus  de  développement  au  point  de  vue  de  l'irapor- 
lance  des  opérations  et  du  nombre  des  adhérents. 

ce  Mais  le  syndicat  n'est  que  la  première  étape  du  progrès  dont  la  loi  de  \88k 
est  la  base  et  le  stimulant. 

«  Ce  premier  groupement  d'intérêts,  pour  avoir  une  efficacité  complète,  devait 
en  entraîner  d'autres.  Déjà,  il  s'est  crée  dans  certains  pays,  à  côté  des  syndicats, 
des  sociétés  coopératives  de  consommation,  de  production,  de  prévoyance,  d'as- 
sistance et  de  crédit  mutuel  gui  seront  dans  l'avenir  l'un  des  moyens  les  plus 
efficaces  d'améliorer  la  condition  matérielle  et  morale  de  la  population  des  cam- 
pagnes [Applaudissements) . 

«  Sans  parler  de  la  coopération  qui  n'a  fait  encore  dans  notre  département 
que  de  rares  apparitions,  n'avons-nous  pas  sous  les  yeux  un  type  d'association  de 
crédit  mutuel  qui  fonctionne  depuis  un  an,  et  offre  à  un  taux  modéré  et  sans 
frais  aux  cultivateurs  des  ressources  qui  leur  permettent  d'acheter  moins  cher  au 
comptant  et  de  vendre  mieux  en  temps  opportun. 

«  C'est  ce  type  que  décrivait,  il  y  a  quelques  semaines,  M.  Méline  en  s'adres- 
sant  aux  membres  du  Syndicat  de  Remiremont.  «  Ce  qu'il  faut,  disait-il,  pour 
«  vaincre  les  hésitations  et  les  répugnances  du  petit,  c'est  une  sorte  de  société  de 
«  famille  où  il  se  sente  chez  lui,  et  où  tout  soit  ramené  à  la  plus  simple  expres- 
«  sion  de  formalités  et  d'organisation.  Il  faut  que,  comme  en  Allemagne,  comme 
«  en  Italie,  les  banques  agricoles  deviennent,  avec  le  temps,  de  véritables  caisses 
«  d'épargne.  C'est  ainsi  que  l'argent  de  l'agriculteur  retournera  à  l'agriculture 
«  pour  la  féconder  au  lieu  de  s'engloutir  dans  ces  spéculations,  dans  ces  place- 
«  ments  aventureux  au  bout  desquels  il  ne  rencontrent  que  déceptions  et  que 
<c  ruines.  Nous  ne  verrons  plus  comme  nous  le  voyons  hélas!  en  ce  moment, 
«  l'épargne  française  aller  chercher  en  Australie  et  en  Afrique  des  mines  d'or 
a  problématiques,  au  lieu  de  se  placer  dans  cette  bonne  terre  de  France,  la  pre- 
«  mière  et  la  plus  sûre  des  mines  d'or,  toujours  prête  à  verser  ses  trésors  à  ceux 
«c  qui  lui  apportent  leur  travail  et  leurs  capitaux » 

a  Les  principes  recommandés  par  l'honorable  M.  Méline,  à  ses  concitoyens 
des  Vosges,  sont  ceux  que  nous  avons  nous-mêmes  appliqués  à  Coulommiers  où, 
sans  attendre  la  loi  sur  les  sociétés  de  crédit  agricole  qui  a  été  promulguée  le 
5  novembre  dernier,  notre  Syndicat  a  fondé  à  côté  de  lui  une  société  de  crédit 
mutuel.  Et  à  l'heure  présente  tout  cultivateur  solvable  de  notre  arrondissement 
peut  trouver,  en  s'adressant  à  cette  société  et  au  taux  de  4  pour  100,  l'argent  qui 
lui  est  nécessaire  pour  ses  besoins  professionnels. 

ce  L'union  fait  la  force  »,  a-t-on  dit.  C'est  cette  devise,  aussi  vieille  que  le 
monde  que  les  syndicats  mettent  en  pratique  tous  les  jours.  C'est  elle  qui  est 
leur  raison  d'être.  C'est  elle  également  qui  doit  être  la  base  du  crédit  agricole. 

ce  C'est  par  la  puissance  de  l'association,  non  par  l'application,  d'ailleurs  irréa- 
lisable, des  utopies  chimériques  de  l'école  socialiste,  qu'un  adoucissement  peut 
être  apporté  au  sort  des  petits  et  des  humbles.  C'est  par  le  rapprochement  et  non 
par  la  lutte  des  classes,  que  l'on  peut  arriver  à  alléger  les  charges  qui  pèsent 
sur  les  travailleurs  des  champs  [Applaudissements  prolongés). 

ce  C'est  ce  rapprochement  qui  doit  inspirer  notre  législation  économique.  C'est 
par  lui  et  par  lui  seul  que  peuvent  régner  la  paix  et  la  concorde  sans  lesquelles  il 
n'est  point  de  progrès  possibles,  pas  plus  dans  la  culture  que  dans  l'industrie.  » 

M.  Josseau  a  insisté  ensuite  sur  les  réformes  les  plus  urgentes  pour 
l'agriculture,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'allégement  des  charges 
qui  pèsent  sur  elle,  et  en  ce  qui  concerne  la  réforme  du  régime  mo- 
nétaire, réalisée  par  un  retour  des  grandes  nations  au  bimétallisme. 
X.  —  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Saint-Quen- 
tin (Aisne)  s'est  tenu  à  Bohain  le  9  juin.  Ce  concours  a  eu  un  grand 
succès.  Très  belle  était  l'exposition  des  animaux  de  ferme,  surtout 
pour  les  chevaux,  les  vaches,  les  moutons.  L'élevage  du  cheval  a  pris 
des  proportions  à  signaler  dans  la  région;  il  se  développerait  encore 
davantage  si  les  cultivateurs  avaient  à  leur  disposition,  dans  des  sta- 
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tiens  de  monte,  des  étalons  de  l'Etat  qu'ils  réclament  en  vain  depuis 
longtemps  à  l'administration  des  haras.  Les  progrès  réalisés  par  la 
production  du  lait  étaient  manifestés  par  les  très  belles  collections  de 
vaches  qui  figuraient  au  concours  et  qui  étaient  exposées  notamment 
par  M.  Prévôt  (qui  a  reçu  la  médaille  d'or  du  Ministère  de  l'agricul- 
ture), par  M.  H.  Carlier  (de  Bohain),  M.  Honoré,  etc.  Il  serait  injuste 
de  ne  pas  citer  aussi  les  mérinos  de  M.  Camus,  les  shropshire  et  les 
southdown  de  M.  H.  Carlier,  de  M.  Carlier  fils,  etc.  Les  produits  et 
et  les  machines  agricoles  remplissaient,  dans  un  agencement  très  bien 
compris,  quelques-unes  des  principales  rues  de  la  ville.  A  la  distri- 
bution des  récompenses,  l'actif  et  dévoué  président  du  comice, 
M.  Alfred  Carlier,  après  avoir  rappelé,  en  excellents  termes,  l'union 
qui  existe,  dans  la  région,  entre  l'agriculture  et  l'industrie,  a  exposé 
les  principaux  vœux  des  agriculteurs.  Voici  la  principale  partie  de 
cette  allocution  : 

«  Si,  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  grâce  à  des  circonstances  météoro- 
logiques plus  favorables,  l'agriculture  n'a  pas  éprouvé  les  mêmes  angoisses  que 
les  années  précédentes,  si  ses  granges,  ses  greniers  et  ses  fruitiers  mêmes  ont  été, 
sinon  largement,  tout  au  moins  convenablement  remplis,  sa  situation,  il  faut  le 
reconnaître,  ne  n'est  guère  améliorée,  au  contraire,  elle  est  de  plus  en  plus  crilique, 
et  cela,  parce  que  la  baisse  de  nos  produits  a  atteint  des  proportions  désastreuses, 
malheureusement  nous  n'entrevoyons  pas  le  moment  où  un  mouvement  de  reprise 
sérieux  se  produira. 

«  Le  prix  des  céréales  ne  couvre  plus  les  frais  de  production,  et  les  betteraves 
qui,  seules,  nous  donnaient  encore  quelques  bénéfices,  vont  bientôt  disparaître 
de  nos  assolements  si  la  situation  des  alcools  et  du  sucre  ne  s'améliore  pas. 

«  Le  bétail,  sur  lequel  était  fondé  bien  des  espérances,  baisse  également  tous 
les  jours.  Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  crise?  elle  est  due  à  une  trop  grande 
production  ou  à  la  concurrence  étrangère  qui,  avec  une  activité  dévorante,  atteint 
toutes  les  branches  de  l'économie  rurale. 

«  C'est  à  l'une  et  à  l'autre,  et  il  est  du  devoir  des  Sociétés  agricoles  de  ne  cesser 
de  signaler  le  mal  et  de  rechercher  les  remèdes  qui  pourraient  arrêter  le  désastre 
qui  nous  menace. 

«  Nous  devons  formuler  nos  réclamations,  sans  crainte  et  à  haute  voix;  à  notre 
tour,  également,  de  demander  l'égalité  pour  tous  devant  la  loi  ;  en  effet,  n'est-il 
pas  révoltant  de  voir  les  bouilleurs  de  cru  distiller  leurs  produits  à  leur  aise  et 
en  tirer  bon  parti,  sans  que  la  Régie  songe  à  les  inquiéter,  tandis  que,  dans  nos 
régions,  nous  ne  pouvons  même  pas  préparer,  sans  encourir  de  graves  condam- 
nations, les  quelques  hectolitres  de  bière  nécessaires  à  l'alimentation  de  nos  fa- 
milles? Il  en  est  de  même  de  la  surtaxe  sur  les  sucres  coloniaux  étrangers  ;  on  se 
demande,  en  vérité,  pourquoi  cette  surtaxe  est  appliquée  à  tous  les  sucres  raffi- 
nés, quelle  que  soit  leur  origine,  alors  que  les  sucres  bruts  extra-européens  en 
sont  exempts;  il  y  a  là  une  lacune,  je  dirais  volontiers  une  injustice,  que  nos 
Chambres  ont  le  devoir  de  réparer,  si  elles  ne  veulent  pas  être  taxées  d'avoir 
deux  poids  et  deux  mesures. 

«  La  surtaxe  sur  les  sucres  coloniaux  étrangers  s'impose,  c'est  le  corollaire  de 
la  surtaxe  sur  les  blés  ;  les  raisons  qui  ont  fait  adopter  l'une  doivent  faire  adopter 
l'autre. 

et  Nous  inspirant  des  résolutions  de  nos  collègues  de  la  Somme,  nous  demandons 
la  réduction  de  l'impôt  qui  pèse  sur  le  sucre  brut,  afin  de  lui  trouver  des  débou- 
chés nouveaux.  La  consommation  du  sucre  est  peu  importante  en  France,  com- 
parativement à  ce  qu'eJle  est  en  Angleterre;  il  est  vrai  que,  dans  ce  pays,  aucun 
droit  ne  frappe  les  sucres  !  Nous  ne  pouvons  demander  à  nos  gouvernants  d'imi- 
ter l'Angleterre,  la  situation  de  nos  finances  ne  le  permet  pas,  mais  ils  pour- 
raient alléger  l'impôt  sur  les  cristallisés,  tels  qu'on  les  produit  en  sucrerie,  et 
augmenter  celui  des  raffinés,  de  façon  à  éviter  des  mécomptes  sur  les  recettes  bud- 
gétaires; nous  aurions  ainsi  ce  que  l'on  a  appelé  le  sucre  de  luxe  et  le  sucre  com- 
mun (ou  démocratique),  dont  l'emploi  se  généraliserait  et  trouverait  de  nouveaux 
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débouchés  dans  certaines  industries,  telles  que  la  brasserie,  la  confiserie,  etc.; 
notre  savant  collègue  M.  Vivien  en  préconise  aussi  l'emploi  pour  l'alimentation 
du  bétail. 

«  Les  viticulteurs  sucreraient  le  produit  de  leurs  vendanges,  les  fabricants  de 
cidre  n'hésiteraient  plus  à  en  faire  l'emploi  pour  donner  à  leurs  boissons  le  degré 
nécessaire  à  leur  bonne  conservation;  l'apiculture,  qui  est  une  industrie  rurale 
par  excellence,  et  qui  a  été  réduite,  cette  année,  à  laisser  périr  ses  colonies,  trouve- 
rait, dans  le  sucre  à  droit  réduit,  le  moyen  de  conserver  la  vie  aux  habitants  de 
ses  ruches. 

«  La  modification  des  droits  sur  les  sucres  aurait  infailliblement  comme  consé- 
quence le  relèvement  du  prix  des  betteraves,  et  conserverait  ainsi  du  travail  aux 
ouvriers  de  nos  campagnes.  » 

Parmi  les  innovations  du  Comice  de  Saint-Quentin,  il  convient  de 
signaler  surtout  la  création  de  concours  pour  les  études  d'agriculture 
locale  présentées  à  son  examen.  Un  excellent  rapport  de  M.  Ernest 
Robert  a  fait  valoir  les  travaux  qui  lui  ont  été  soumis  cette  année, 
notamment  une  instructive  étude  de  M.  Alfred  Leroy  sur  la  vache 
laitière. 

XL  —  Comice  d'encouragement  à  V agriculture  de  Seine-eL-Oise. 

Comme  nous  l'avions  annoncé  le  Comice  d'encouragement  à  l'agri- 
culture et  à  l'horticulture  de  Seine-et-Oise  a  tenu  son  concours 
annuel  le  dimanche  7  juillet  dans  la  coquette  petite  ville  de  Dourdan. 
Les  visiteurs  des  cantons  de  Rambouillet  et  aussi  des  arrondissements 
voisins  sont  venus  en  grand  nombre  pour  visiter  l'exposition  et 
assister  aux  essais  de  machines  et  d'instruments  divers  qui  ont  pré- 
cédé la  distribution  des  récompenses.  Les  différentes  sections  de  l'ex- 
position qui  avaient  été  très  bien  organisées  dans  le  parc  communal 
dessiné  autrefois  par  Le  Nôtre  formaient  un  ensemble  du  meilleur 
effet.  —  La  distribution  des  prix  a  eu  lieu  à  trois  heures  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Maret,  sénateur,  président  du  Comice  d'encouragement. 

Parmi  les  principaux  lauréats,  nous  citerons  :  M.  Maunoury ,  d' Allain- 
vilie,  qui  a  obtenu  l'objet  d'art  de  la  grande  culture  pour  la  bonne 
tenue  de  son  exploitation  de  260  hectares  qu'il  dirige  depuis  vingt-six 
ans;  M.  Vallée,  de  Galluis,  auquel  a  été  décerné  l'objet  d'art  de  la 
petite  culture,  et  M.  Chappart,  de  Dourdan,  auquel  a  été  attribué  l'objet 
d'art  de  l'horticulture  pour  ses  importantes  cultures  d'asperges. 

XII.  —  Société  d'agriculture  des  B ouches-du-Rhone. 

Le  Journal  a  rendu  compte  de  l'important  concours  organisé  à 
Arles  du  30  avril  au  5  mai  par  la  Société  d'agriculture  des  Bouches- 
du-Rhône.  La  Société  vient  de  réunir,  dans  une  intéressante  brochure, 
les  rapports  sur  ce  concours.  Outre  un  rapport  général  de  M.  Falque, 
secrétaire  de  la  Société,  on  y  trouve  des  rapports  de  M.  Claude  Brun 
sur  les  métis-mérinos  d'Arles,  de  M.  Coutagne  sur  les  moteurs  à 
pétrole,  de  M.  P.  Peyron  sur  les  appareils  viticoles,  de  M.  Louis  Avril 
sur  les  vins  et  eaux-de-vie,  de  M.  Jauffret  sur  les  huiles  d'olive.  Dans 
le  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses, 
M.  Caire,  président  du  Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône  et  de  la 
Société  d'agriculture,  a  fait  bonne  justice  des  théories  trop  souvent 
préconisées  à  Marseille  contre  la  réforme  douanière. 

XIII.  —  Concours  départemental  dans  la  Haute-Loire. 

Un  concours  départemental  agricole  se  tiendra  au  Puy  (Haute-Loire) , 
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au  mois  de  septembre.  A  cette  occasion,  des  récompenses  seront  attri- 
buées aux  agriculteurs  pour  les  exploitations  les  mieux  tenues,  ainsi 
que  pour  des  améliorations  partielles.  Sont  admis  à  concourir  les  pro- 
priétaires, fermiers,  métayers  et  ménagers  ayant  leur  exploitation  dans 
lun  des  cantons  d'Allègre,  Craponne,  Le  Puy  (IV.-O.),  Le  Puy  (S.-E.), 
Saint-Julien-Chapteuil,  Saint-Paulien  et  Vorey.  Les  concurrents  doi- 
vent adresser  une  demande  écrite,  à  M.  Hérisson,  professeur  départe- 
mental, au  Puy. 

XIV.  —  Concours  départemental  dans  la  Mayenne. 
Le  concours  départemental  agricole  de  la  Mayenne  se  tiendra  à 
Laval  du  4  au  6  octobre.  Le  programme  de  ce  concours,  qui  sera 
prochainement  publié,  prévoit  les  mêmes  prix  que  celui  de  1894^  qui 
a  eu  lieu  à  Château-Gontier,  excepté  en  ce  qui  concerne  l'espèce  che- 
valine, pour  laquelle  la  catégorie  des  mâles  a  été  supprimée.  L'Asso- 
ciation pomologique  de  l'Ouest  tiendra  à  Laval,  en  même  temps  que 
le  concours  départemental,  son  concours  et  son  congrès,  dont  le  pro- 
gramme sera  également  publié  sans  tarder. 

XV.  —  Exposition  d'apiculture  de  Bar-le-Duc. 

La  Société  d'apiculture  de  la  Meuse,  présidée  par  M.  Boinette,  ou- 
vrira du  14  au  16  septembre  prochain,  une  exposition  apicole  qui 
aura  lieu  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Bar-le-Duc.  Les  apiculteurs,  amateurs 
et  marchands,  les  fabricants  d'instruments  apicoles,  ainsi  que  les  in- 
stituteurs français  sont  invités  à  y  prendre  part.  Les  personnes  qui 
désireront  exposer  devront  adresser  à  M.  Maujean,  commissaire  géné- 
ral, à  Longeville  près  Bar-Ie-Duc,  une  déclaration  indiquant  la  liste 
des  produits  ou  instruments  qu'elles  ont  l'intention  d'exposer.  Cette 
déclaration  devra  être  parvenue  avant  le  10  août. 

XVI.  —  Concours  spécial  de  la  race  normande. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  normande  se  tiendra  à  Alen- 
çon  du  23  au  25  août.  Les  déclarations  des  exposants  doivent  parve- 
nir à  la  préfecture  de  l'Orne,  à  Alençon,  au  plus  tard  le  25  juillet. 

A  cette  occasion,  aura  lieu  un  concours  d'animaux  reproducteurs 
des  races  ovines  et  porcines,  d'animaux  de  basse-cour,  d'instruments 
et  de  machines  agricoles.  Une  somme  de  790  fr.  est  mise  à  la  dispo- 
sition des  jurys  tant  par  la  ville  d'Alençon  que  par  le  Syndicat  des 
agriculteurs  de  l'Orne  pour  être  attribuée  en  prix  aux  exposants  des 
animaux  reproducteurs;  des  médailles  en  argent  et  en  bronze  offertes 
par  la  ville  d'Alençon  seront  attribués  aux  exposants  de  machines  et 
instruments. 

XVII.  —  Concours  de  l'arrondissement  de  Rouen. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Rouen  a  tenu  son  concours  an- 
nuel à  Clères  avec  un  succès  complet.  Continuant  son  intéressante 
initiative,  le  Comice  a  attribué  des  primes  aux  chiens  de  berger  et  de 
bouvier.  Les  chiens  de  berger  étaient  très  nombreux.  La  race  de  Brie 
était  particulièrement  bien  représentée  ;  ont  obtenu  les  prix  :  MM.  Fol- 
let, Lemercier,  Burette,  Rattiéville  et  Hardy. 

Le  prix  dhonneur  pour  bonne  culture  a  été  attribué  à  M.  Savoie, 
aux  Authieux. 
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XVIII.  —  Syndicat  des  producteurs,  de  graines  de  betteraves. 
Le  Syndicat  des  producteurs  de  graines  de  betteraves  a  tenu  deux, 
réunions,  le  4  juillet  à  Coutiches,  chez  M.  Dermetières,  et  le  10  juillet 
à  Lille.  Dans  la  (Dremière  de  ces  réunions,  M.  Eloir,  président,  a 
prononcé  une  intéressante  allocution  sur  l'importance  delà  production 
des  graines  de  betteraves  françaises.  En  voici  la  partie  principale  : 

ce  ...  Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  les  voyageurs  de  l'agriculture,  ceux-là 
mêmes  qui  du  Nord  au  Midi,  de  l'Est  à  l'Ouest  de  la  France,  vont  défendre 
partout  les  produits  du  sol  sans  distinction;  et  nous,  resterons  toujours,  nous, 
producteurs  de  graines,  avec  nos  nombreuses  relations  commerciales,  les  sincères 
défenseurs  de  l'agriculture  nationale!... 

«  ....  Aujourd'hui  encore,  nous  regrettons  d'avoir  à  lutter  contre  l'antagonisme 
de  certains  fabricants  de  sucre  qui  oublient  que  nous  devrions  être  unis  avec  la 
culture,  et  marcher  ensemble  la  main  dans  la  main,  de  parti  pris  ces  fabricants 
continuent  à  mettre  à  l'index  les  graines  de  betteraves  françaises...  !  Gomme  si  le 
sucre  qu'ils  fabriquent  n'était  pas  aussi  bon,  sinon  meilleur,  que  le  sucre  étranger  ! . . . 

«  Restons  toujours  unis  chers  collègues,  travaillons  ensemble  pour  nous  aider 
de  conseils  des  uns  et  des  a^itres,  pour  produire  et  donner  les  garanties  que  la 
graine  de  betterave  française  n'est  pas  inférieure,  sinon  supérieure,  aux  graines 
étrangères! ... 

«  Ni  découragement,  ni  impatience,  vous  tous  ici  qui  représentez  par  vos  cul- 
tures la  vie  de  milliers  de  travailleurs  agricoles  auxquels  vous  assurez  le  pain 
quotidien,  revendiquons  toujours  et  sans  cesse  auprès  des  pouvoirs  publics  pour 
que  n.us  ne  soyons  jamais  tributaires  de  sucre,  ni  de  graines  de  betteraves  à 
sucre  étrangères.  « 

Dans  la  deuxième  réunion,  on  s'est  occupé  surtout  de  la  prochaine 
récolte  de  graines  de  betteraves.  De  l'ensemble  des  renseignements 
recueillis,  il  résulte  que  la  récolte  actuelle  se  présenterait,  dans  son 
ensemble,  dans  de  bonnes  conditions  et  comme  supérieure  à  celle  de 
1894.  Les  pucerons  ont  fait  leur  apparition  dans  quelques  localités; 
des  traitements  préventifs  au  jus  de  tabac  ont  enrayé  l'extension  de 
ce  parasite. 

XIX.  —   Ventes  publiques  de  laines. 

A  la  vente  publique  de  laines  de  France  du  10  juillet  à  la  Bourse 
de  commerce  de  Paris,  il  a  été  présenté  17,000  toisons;  14.000  ont  été 
vendues,  avec  une  hausse  de  5  pour  100  sur  la  vente  précédente. 
Les  prix  obtenus  ont  été  :  pour  les  laines  en  suint,  de  0  fr.  90  à 
1  fr.  20,  et  pour  celles  lavées  de  1  fr.  85  à  2  fr.  10.  La  prochaine 
vente  publique  est  fixée  au  samedi  27  juillet. 

A  la  quatrième  vente  publique  de  laines  de  France,  faite  à  Reims, 
il  a  été  offert  50,000  toisons  ei  10,000  kilog.  agneaux.  Il  a  été  vendu 
aux  enchères  43,000  toisons  et  après  vente  4,000,  le  tout  provenant 
des  départements  suivants  :  Aisne,  Ardennes,  Aube,  Aude,  Gôte-d'Or, 
Eure,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Marne,  Haute-Marne,  Meuse, 
Oise,  Pas-de-Calais,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise, 
Somme,  Vienne,  Yonne.  Il  y  a  eu  hausse  de  5  à  7  pour  100  compara- 
tivement aux  cours  de  la  vente  précédente.  Voici  les  prix  : 

En  suint.  Lavées  à  dos. 

Oualité  supérieure Néant.  2.30  à  2.475 

i^™  qualité 1.05  à  1.20  2.   »  à  2.25 

2»  qualité 0.90  à  1 .   »  1.85  à  1.95 

La  cinquième  vente  est  fixée  au  mercredi  31  juillet  et  le  dernier 
délai  pour  les  arrivages  au  27  juillet.  HtiNUY  Sagnier. 
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Questions. —  Gomme  géomètre  ou  homme  d'affaire  dans  les  arrangements  de 
famille  ou  partage  quelconque,  suis-je  patentable?  Et,  ne  payant  pas  paterne, 
puis-je  poursuivre  mes  clients  pour  leur  réclamer  le  salaire  de  mon  travail? 

REPONSE.  —  Les  agents  d'afYaires  sont  patentables,  d'après  la  4'' 
classe  du  tableau  A  de  la  loi  du  15  juillet  1880;  ils  paient  le  droit 
proportionnel  au  trentième.  EuG.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 
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SUC1^II:RE,   F0UI\HAGKRK,   et   de   distillerie  —  II 

2"  Recherches  expérimentales  sur  la  digestibilité   comparée  des  bette- 
raves sucrière,  fourragère  et  de  distillerie 

Dans  ces  nouvelles  recberches  notre  but  était  de  savoir  quelle  était, 
parmi  les  trois  variétés  de  betteraves  employées,  la  plus  digestible,  à 
quantité  de  matière  sèche  égale.  Nos  recherches  antérieures  pouvaient 
nous  faire  supposer  que,  sous  ce  rapport,  la  betterave  à  sucre  se  mon- 
trerait supérieure  à  la  betterave  fourragère,  mais  nous  n'étions  pas  en 
droit  de  l'affirmer,  aucune  expérience  n'ayant  été,  avant  nous,  faite 
sur  ce  sujet. 

La  méthode  que  nous  avons  suivie  dans  ces  recherches  est  celle  qui 
est  toujours  employée  en  pareil  cas,  et  qui  consiste  à  donner  à  l'animal, 
préparé  depuis  plusieurs  jours  au  régime  auquel  il  va  être  soumis,  un 
poids  déterminé  de  l'aliment  dont  on  étudie  la  digestibilité  et  qui  a 
été  analysé  au  préalable  ;  on  recueille  exactement  ses  déjections  solides 
qui,  après  avoir  été  pesées,  sont  soumises  à  l'analyse.  La  différence 
entre  le  poids  de  matière  sèche  ingérée  et  celui  de  la  matière  sèche 
rejetée  représente  la  portion  de  l'aliment  qui,  ayant  subi  l'action  des 
sucs  digestifs,  a  été  utilisée  par  l'animal  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
digestibilHé  totale  de  V aliment. 

Cette  portion  des  aliments  digérés  ramenée  à  100  donne  le  coefficient 
de  digestibilité.  Les  divers  éléments  (protéine,  extrait  éthéré,  etc.) 
constituant  la  matière  alimentaire,  ont  été  utilisés  dans  des  propor- 
tions différentes,  chacun  d'eux  possédant  donc  un  coefficient  de  diges- 
tibilité qui  lui  est  propre  et  qui  varie  suivant  la  relation  nutritive  de 
l'aliment. 

Dans  nos  recherches,  notre  but  n'était  pas  de  déterminer  exacte- 
ment le  coefficient  de  digestibilité  de  chacun  des  types  de  betteraves 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  mais  bien  de  comparer  simplement 
la  digestibilité  totale  de  chacun  d'eux  afin  de  voir  si  les  résultats  que 
nous  avions  obtenus  l'année  précédente  étaient  bien  en  rapport  avec  la 
différence  de  digestibilité  de  ces  racines. 

Nous  n'avons  donc  pas  nourri  l'animal  qui  nous  servait  de  sujet  exclu- 
sivement avec  ces  différentes  variétés  de  betteraves  ;  nous  lui  avons  sim- 
plement donné  pendant  toute  la  durée  de  l'expérience  une  ration  jour- 
nalière qui  est  restée  constamment  la  même,  sauf  en  ce  qui  concerne 
la  betterave,  ce  dernier  aliment  ayant  été  représenté  alternativement 
par  chacune  des  trois  variétés,  mais  toujours  de  telle  sorte  que  la 
quantité  de  matière  sèche  donnée  chaque  jour  fût  égale  avec  Tune  ou 
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l'autre  de  ces  racines.  Nous  avons  par  conséquent  déterminé  non  pas 
le  coefficient  de  digestibilité  des  betteraves  soumises  à  l'expérience, 
mais  bien  celui  de  la  ration  journalière.  Tous  les  autres  éléments  la 
composant  étant  absolument  les  mêmes  comme  nature  et  comme 
poids,  les  différences  de  digestibilité  que  nous  avons  observées  ne 
peuvent  donc  être  dues  qu'à  la  digestibilité  différente  des  betteraves 
entrant  dans  l'alimentation. 

Pour  mener  à  bonne  fin  une  pareille  expérience,  deux  conditions 
à  remplir  étaient  absolument  indispensables  : 

1"  Déterminer  exactement  la  quantité  et  la  nature  des  aliments 
ingérés  par  l'animal,  et  faire  en  sorte  que  ce  dernier  n'absorbe  que  ce 
qu'on  lui  donne. 

2°  Recueillir  d'une  façon  intégrale  les  déjections  solides  pendant 
toute  la  durée  de  l'expérience  et  en  prendre  le  poids. 

Nous  avons,  pour  remplir  ces  deux  conditions,  opéré  pendant  tout 
le  temps  qu'a  duré  l'expérience,  avec  la  plus  grande  minutie.  Chaque 
matin  les  aliments  qui  devaient  être  distribués  dans  la  journée  ont  été 
pesés  exactement  après  que  l'on  en  eut  soustrait  pour  chacun  d'eux 
un  échantillon  moyen  qui  était  immédiatement  porté  au  laboratoire 
où  l'on  y  déterminait  la  matière  sèche  ;  cette  matière  sèche  déterminée 
était  versée  dans  un  grand  flacon  bien  bouché  et  mélangée  à  celle  que 
l'on  avait  obtenue  les  jours  précédents  avec  le  même  aliment.  Le  con- 
tenu de  ces  flacons  devait  fournir  l'échantillon  moyen  de  chacune  des 
matières  alimentaires  distribuées  pendant  chaque  période  d'expérience. 
Ce  n'est  qu'à  la  fin  de  ces  diverses  périodes  que  les  échantillons  moyens 
furent  soumis  à  l'analyse  complète  qui,  afin  d'éviter  les  chances  d'er- 
reur, fut  faite  en  double  pour  chaque  aliment. 

Notre  choix  s'étant  porté  sur  le  mouton  pour  nous  servir  de  sujet 
d'expérience,  nous  avons  isolé  du  troupeau  de  l'Ecole  un  bélier  sur 
lequel  on  disposa  et  fixa  solidement  une  sorte  de  sac  en  toile  très  forte 
et  très  serrée  afin  de  recueillir  intégralement  toutes  ses  déjections 
solides.  Ce  sac,  mis  à  l'essai  pendant  vingt-quatre  heures  avant  le 
commencement  de  l'expérience,  donna  des  résultats  très  satisfaisants. 
Pendant  toute  la  durée  des  recherches  il  fut  vidé  deux  fois  par 
jour  :  le  matin  et  le  soir;  les  deux  portions  recueillies  portées  immé- 
diatement au  laboratoire  étaient  pesées  et  mélangées  convenablement, 
on  en  prenait  un  échantillon  moyen  dans  lequel  on  déterminait  la 
matière  sèche;  celle-ci  était  mise,  comme  pour  les  aliments,  dans  un 
flacon  avec  celle  des  jours  précédents  et  devait  servir  à  l'analyse  à  la 
fin  de  chaque  période  d'expérience. 

Nous  étions  dès  lors  à  même  de  déterminer  exactement  la  quantité 
d'aliments  ingérés  et  celle  des  excréments  rejetés;  il  nous  était  donc 
facile  de  déterminer  le  coefficient  de  digestibilité  de  la  ration. 

Notre  expérience  peut  se  diviser  en  trois  périodes  distinctes  suivant 
la  variété  de  betterave  entrant  dans  la  ration. 

f"^  Période.  —  Du  23  novembre  au  7  décembre.  Ration  ayant  pour  base  la 
betterave  fourragère. 

2^  Période.  —  Du  7  décembre  au  21  décembre.  Ration  ayant  pour  base  la  bet- 
terave de  distillerie. 

3^  Période.  — Du  21  décembre  au  4  janvier.  Ration  ayant  pour  base  la  bette- 
rave à  sucre. 
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1"'  Période.  —  Le  23  novembre  au  matin  l'animal  fut  pesé  à  jeun; 
son  poids  était  alors  de  78  kilog.  11  fut  mis  dans  une  boxe  spéciale 
dont  on  avait  complètement  enlevé  la  litière  et  nettoyé  le  râtelier  et  la 
mangeoire.  Il  fut  soumis  pendant  six  jours  au  régime  de  la  nouvelle 
ration  dans  laquelle  devait  entrer  un  poids  déterminé  de  heVeram 
fowragcre,  c'est-à-dire  jusqu'au  29  novembre,  date  à  laquelle  seule- 
ment le  sac  lui  fut  adapté;  on  sait,  en  effet,  que  les  aliments  ingérés 
restent  environ  quatre-vingt-seize  heures  dans  le  corps  de  l'animal; 
nous  étions  donc  sûr,  avec  cette  période  préparatoire  de  six  jours,  de 
ne  recueillir  que  les  résidus  de  la  ration  dont  nous  voulions  déterminer 
le  coefficient  de  digestibilité. 

Cette  ration  se  composait  de  :  3  kilog.  de  betterave  fourragère, 
0  kil.  500  de  luzerne,  0  kil.  250  d  avoine. 

Le  29  novembre  au  matin,  le  sac  fut  fixé  au  mouton  et  les  déjections 
recueillies  portées  deux  fois  par  jour,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  au  laboratoire  pour  y  être  soumises  à  l'analyse. 

Le  7  dét-ernbie,  après  une  période  exacte  de  huit  jours,  on  pesa  de 
nouveau  l'animal  à  jeun  :  son  poids  de  78  kilog.  n'avait  pas  varié. 

L'analyse  nous  a  montré  que  le  poids  de  la  matière  sèche  ingérée 
dans  les  aliments  était  de  7  kil.  655,460;  celui  de  la  matière  sèche 
rejetée  dans  les  excréments,  était  2  kil.  071,294.  La  différence  entre 
ces  deux  poids  représente  la  quantité  de  matière  sèche  digérée,  soit 
5  kil.  584,166.  Cette  proportion,  ramenée  à  100,  nous  donne  donc 
comme  coefficient  de  digestibilité  totale  de  la  ration  72.94  pour  400. 

2*  Période.  —  Le  7  décembre,  le  sac  fut  retiré  à  l'animal,  et  celui-ci 
reçut  une  nourriture  semblable  à  celle  des  jours  précédents,  avec  cette 
seule  différence  qu'à  la  betterave  fourragère  on  avait  substitué  la  bet- 
terave de  distillerie,  de  telle  façon  cependant  que  la  quantité  de 
matière  sèche  distribuée  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  betteraves  fût  la 
même. 

On  suivit  la  même  marche  que  pour  la  première  période  d'expérience, 
c'est-à-dire  que  pendant  six  jours  l'animal  suivit  son  nouveau  réo^ime 
et  que  le  sac  ne  lui  fut  adapté  qu'au  bout  de  ce  temps,  c'est-à-dire  le 
13  décembre. 

Il  le  conserva  de  nouveau  huit  jours  exactement,  jusqu'au  21  dé- 
cembre. A  ce  moment  il  fut  pesé  :  son  poids  de  78  kilog=  n'avait  aug- 
menté que  de  250  à  300  grammes.  Il  fut  immédiatement  soumis  au 
régime  de  la  3'  période  dans  laquelle  la  betterave  de  distillerie  devait 
être  remplacée  par  la  betterave  à  sucre. 

Pendant  cette  deuxième  période  notre  mouton  ingéra  7  kil.  436,763 
de  matière  sèche;  il  en  rejeta  1  kil.  733,641  ;  le  poids  de  matière  sèche 
digérée  fut  donc  de  5  kil.  703,122,  ce  qui  indique  un  coeflicient  de 
digestibilité  totale  de  la  ration  de  76.68  pour  100. 

3'  période.  —  Le  21  décembre,  l'animal  reçut  un  certain  poids  de 
betterave  à  sucre  destinée  à  remplacer  la  betterave  de  distillerie  et  en 
quantité  suffisante  pour  fournir  le  même  poids  de  matière  sèche. 

Le  reste  de  la  ration  étant  toujours  identique,  le  mouton  reçut  en- 
core cette  alimentation  pendant  une  période  transitoire  de  six  jours, 
c'est-à-dire  jusqu'au  27  décembre,  date  à  laquelle  le  sac  lui  fut  fixé. 
Il  le  conserva  une  nouvelle  période  de  huit  jours  à  la  fin  de  laquelle, 
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après  avoir  été  pesé,  il  fut  remis  dans  une  boxe  voisine  de  celle  de  ses 
camarades  et  soumis  à  leur  régime.  L'expérience  était  complètement 
terminée.  Il  pesait  encore  78  kilog.;  son  poids  n'avait  donc  pas  sen- 
siblement varié  pendant  toute  la  durée  de  nos  recherches. 

La  quantité  de  matière  sèche  ingérée  pendant  celte  troisième  pé- 
riode étant  de  7  kil.  463,581,  celle  rejetée  de  1  kil.  973,308,  le  poids 
de  matière  sèche  digérée  fut  donc  de  5  kil.  490,273,  soit  un  coefficient 
de  digestibililé  totate  de  la  ration  de  73.56  pour  100. 

Ainsi  donc,  ces  trois  variétés  de  betteraves  employées  à  quantité  de 
matière  sèche  égale  ont  fait  acquérir  à  la  ration  dans  laquelle  chacune 
d'elles  entrait  les  coefficients  de  digestibilité  totale  suivants  : 

1°  Ration  ayaut  pour  base  la  betterave  de  distillerie  :  76.68  pour  100. 
2"  —  —  à  sucre  :  73.56  pour  100. 

3°  —  —  fourragère  :  72.94  pour  100. 

Nous  sommes  donc  obligés  d'en  conclure  que  la  betterave  de  distil- 
lerie est  la  plus  digestible  des  trois  variétés;  qu'après  elle  vient  la 
betterave  à  sucre,  et  enfin,  en  troisième  ligne,  la  betterave  fourragère. 
La  différence  entre  les  coefficients  de  digestibilité  fournis  par  ces 
deux  dernières  variétés  n'est  pas  très  grande,  puisqu'elle  n'est  que  de 
0.62  pour  100  en  faveur  de  la  betterave  à  sucre;  elle  n'est  cependant 
pas  négligeable  pratiquement  et  peut  suffire  en  tous  cas  à  expliquer 
les  différences  que  nous  avons  observées  dans  la  première  expérience 
dans  le  poids  de  nos  animaux  alors  que  nous  nourrissions  compara- 
tivement des  moutons  avec  ces  deux  variétés  de  betteraves. 

Par  contre,  la  betterave  de  distillerie  est  beaucoup  plus  digestible 
que  les  deux  autres  variétés;  nous  ne  nous  attendions  guère  à  ce  ré- 
sult-at  et  nous  pensions  qu'elle  devait  tenir  le  milieu  entre  les  deux 
autres  types  :  l'expérience  nous  montre  qu'elle  leur  est  supérieure. 

Quelles  applications  peut-on  tirer  de  ces  faits  dans  la  pratique? 

La  première  est  que,  si  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  l'agri- 
culteur se  trouve  dans  la  nécessité  de  faire  consommer  des  betteraves 
sucrièresou  de  distillerie  à  ses  animaux  à  la  place  des  betteraves  four- 
ragères (cela  arrive  assez  fréquemment  lorsque  les  fabricants  de  sucre 
refusent  les  betteraves  pour  insuffisance  de  densité),  il  devra  les  dis- 
tribuer, non  seulement  proportionnellement  à  la  quantité  de  matière 
sèche  contenue  dans  la  betterave,  mais  encore  proportionnellement 
au  coefficient  de  digestibilité  de  celle-ci.  C'est  ainsi  qu'à  quantité  de 
matière  sèche  égale,  il  suffira  d'un  poids  moindre  de  betterave  de 
distillerie  que  de  betterave  fourragère  pour  obtenir  le  même  résultat. 

Une  autre  application,  d'une  importance  capitale  celle-là,  à  cause 
des  conséquences  économiques  qu'elle  entraînerait,  pourrait  être  aussi 
tirée  de  ces  faits  :  nous  voulons  parler  de  la  substitution  de  la  hetle- 
rave  de  distillerie  à  la  betterave  fourragère  dans  l' alimentation  des 
animaux;  mais  à  cette  question  d'un  ordre  purement  zootechnique 
vient  s'en  greffer  une  autre  qui  rentre  dans  le  domaine  agricole  et  qui 
consiste  à  savoir  si  sur  une  même  surface  on  peut  obtenir  la  même 
quantité  de  matière  sèche  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  variétés 
déracines;  nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  question  devait  être 
bientôt  résolue,  mais  nous  ne  savons  rien  encore  à  ce  sujet.  Cepen- 
dant, il  nous  est  permis  de  citer  une  expérience,  faite  l'année  dernière 
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sur  les  terres  de  la  ferme  de  lEcole,  et  qui  semble  donner  à  cette 
question  une  réponse  affirmative. 

A  la  suite  de  nos  premières  expériences  de  1893,  on  avait,  en  effet, 
comme  essai,  consacré  trois  parcelles  de  50  ares  chacune  prises  dans 
la  même  pièce,  à  la  culture  comparée  des  trois  types  de  betteraves 
fourragère,  sucrière  et  de  distillerie;  les  parcelles  mises  en  expérience, 
absolument  identiques  au  point  de  vue  de  la  constitution  physique  et 
chimique,  reçurent  les  mêmes  faroiis  culturales  et  les  mêmes  engrais. 
On  sema  les  graines  de  betteraves  de  façon  à  laisser  un  espacement 
entre  les  plants  sur  la  ligne  de  0  m.  20  à  0  m.  25  pour  la  betterave  à 
sucre,  et  0  m.  30  pour  les  betteraves  fourragère  et  de  distillerie;  pour 
les  trois  variétés  l'espacement  entre  les  lignes  fut  de  0  m.  42.  Les  va- 
riétés de  betteraves  employées  sont  celles  dont  nous  nous  sommes 
servi  dans  nos  recherches  sur  la  digestibilité  :  la  Tankard,  la  Rosfi  à 
collet  vert  et  l'Améliorée  Vilmorin.  A  côté  de  ces  trois  parcelles  que 
nous  désignerons  par  (a),  (b),  (c),  une  quatrième  {d)  reçut  aussi  de 
la  betterave  Tankard,  mais  semée  à  0  m.  50  entre  les  lignes  et  0  m.  35 
à  0  m.  40  sur  la  ligne. 

Les  rendements  furent  les  suivants  : 

(a)  Betterave  à  sucre,  38,000  kilog.  à  l'hectare. 

(6)  Betterave  de  distillerie,  52,000  kilog.  à  l'hectare. 

(c)  Betterave  fourragère,  64,000  kilog.  à  l'hectare. 

[d]  Betterave  fourragère,  78,000  kilog.  à  l'hectare. 

On  est  frappé  à  première  vue  de  la  grande  différence  de  rendement 
entre  la  parcelle  (c)..et  la  parcelle  {d)  occupées  cependant  toutes  deux 
par  la  même  variété  Tankard;  cet  écart  tient-il  aux  espacements  dif- 
férents entre  les  plants  ou  à  des  manques  qui  ont  pu  se  produire  lors 
de  la  levée  dans  la  parcelle  (c)?  Nous  n'en  savons  rien  et  nous  ne  pou- 
vons que  constater  les  résultats. 

L'analyse  a  décelé  dans  ces  diverses  variétés  les  teneurs  suivantes 
en  matière  sèche  : 

(a)  Betterave  à  sucre,  20  pour  100  de  matière  sèche,  soit  7,600  kilog.  à  l'hect. 

(b)  Betterave  de  distillerie,  18  p.  100  de  matière  sèche,  soit  9,360  kil.  à  l'hect. 

(c)  Betterave  fourragère,  14  p.  100  de  matière  sèche,  soit  8,960  kil.  à  l'hectare. 
{d)  Betterave  fourragère,  12  p.  100  de  matière  sèche,  soit  9,360  kilog.  à  l'hect. 

Ainsi  donc,  dans  cette  expérience,  la  betterave  de  distillerie  {b)  et 
la  betterave  fourragère  (d)  occupent  le  premier  rang  sous  le  rapport 
de  la  quantité  de  matière  sèche  récoltée  à  l'hectare,  cette  quantité 
s'étant  trouvée  par  hasard  absolument  identique  pour  ces  deux  va- 
riétés. Remarquons,  en  passant,  que  ces  poids  de  52,000  kilog.  et 
78,000  kilog.  sont  d'excellentg  rendements  pour  l'un  et  l'autre  de  ces 
types  de  racines. 

La  quantité  de  matière  sèche  récoltée  à  1  hectare  étant^  dans  ce  cas, 
la  même,  il  n'y  a  pas  de  doute,  d'après  l'exposé  de  nos  recherches, 
que  l'une,  étant  plus  digestible  que  l'autre,  sera  plus  avantageuse  à 
employer  dans  l'alimentation  des  animaux. 

Il  est  donc  fort  intéressant  de  se  rendre  compte,  au  point  de  vue 
pécunier,  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  substituer,  dans  une  exploita- 
tion, la  culture  de  la  betterave  de  distillerie  à  celle  de  la  betterave 
fourragère. 
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Si  nous  calculons  d'après  les  coefficients  de  diii^estibilité  que  nous 
avons  obtenus  la  quantité  de  matière  sèche  fournie  par  la  betterave 
de  distillerie  nécessaire  pour  remplacer  100  kilog.  (le  la  même  ma- 
tière fournie  par  la  betterave  fourrai?ère,  nous  trouvons  que  cette 
quantité  est  seulement  de  95  kilog.,  soit  une  économie  de  5  pour  100 
en  poids  de  matière  alimentaire  par  l'emploi  de  la  betterave  de  dis- 
tillerie. 

La  récolte  à  l'Ecole  ayant  donné  à  l'hectare  un  poids  de  9,360  kil. 
de  matière  sèche  pour  les  deux  variétés,  léconomie  réalisée  à  l'hectare 
équivaut  donc  à  93.60  X  5  =  4(i8  kilog.  de  matière  sèche  En  ad- 
mettant pour  une  betterave  fourragère  la  teneur  de  12  pour  100  de 
matière  sèche,  comme  c  est  le  cas  ici,  ces  468  kilog.  correspondent 
donc  à  un  poids  de  3,900  kilog.  de  betterave;  si  nous  estimons  le  prix 
de  revient  de  cette  plante  à  10  fr.  les  1000  kilog.  (nous  tirons  ce  prix 
de  la  comptabilité  d'une  ferme  des  environs  de  Paris),  le  gain  réalisé 
s'élève  donc  à  39  fr,  par  hectare. 

Ainsi  donc,  la  seule  substitution  de  la  betterave  de  distillerie  à  la 
betterave  fourragère  dans  l'alimentation  des  animaux  peut  arriver  à 
faire  réaliser  aux  agriculteurs  un  gain  de  39  fr.  par  hectare;  c'est  là  un 
excédent  de  bénéfice  notable  que  les  praticiens  apprécieront,  nous  en 
sommes  persuadé. 

Reste  maintenant  à  savoir  si  l'on  peut,  d'une  manière  à  peu  près 
certaine^  récolter  sur  une  même  surface  une  quantité  égale  de  ma- 
tière sèche  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  variétés  de  betteraves. 
L'expérience  que  l'on  a  faite  sur  de  grandes  parcelles  à  l'Ecole  et  que 
nous  avons  citée  ici  nous  porte  à  le  croire.  Nous  laissons  à  d'autres, 
plus  autorisés  que  nous  en  cette  matière,  le  soin  de  le  démontrer. 

Paul  Gay, 

Répétiteur  de  zooteclinie  à  l'Ecolo  nationale  de  Grignon. 

LES   PLANTATIONS  D'ARBRES  FRUITIERS 

SUR  LES  ROUTES 

Monsieur  le  directeur,  la  question  relative  à  la  plantation  des 
arbres  fruitiers  sur  les  roules  nationales  et  départementales  en  rempla- 
cement des  essences  forestières  demeurant  à  l'ordre  du  jour,  j'ai 
l'honneur  de  vous  transmettre  ci-dessous  le  rapport  que  j'ai  adressé  à 
M.  le  préfet  de  Seine-et-Oise  en  conformité  d'une  délibération  du 
Conseil  général. 

J'ai  pensé  que  ce  i-apport,  dans  lequel  j'ai  fait  ressortir  les  inconvé- 
nients qui  s'attachent  aux  errements  encore  suivis  par  l' Administra- 
tions des  ponts  et  chaussées  et  aussi  les  nombreux  avantages  qui 
résulteraient  pour  tous  de  leur  abandon,  serait  de  nature  à  intéresser 
les  lecteurs  du  Journal. 

C'est  en  quelque  sorte  le  complément  des  articles  que  j'ai  déjà 
fait  paraître  sur  le  même  sujet,  grâce  à  votre  amabilité. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  directeur,  etc.  G.  R. 

Rapport  de  M.  le  professeur  départemental  relatif  à  F  arrachage 

des  arbres  plantés  en  bordure  de  la  route  nationale  n°  12. 
Monsieur  le  préfet,  en  me  transmettant  la  copie  de  la  délibération 
du  Conseil  général  en  date  du  24  août  1894,  vous  avez  bien  voulu 
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me  demander  de  vous  faire  connaître  mon  avis  relativement  au  dom- 
mage causé  parles  arbres  plantés  en  bordure  de  la  route  nationale  n°12 
dans  la  partie  située  sur  le  territoire  des  communes  de  Méré,  de  Gal- 
luis  et  de  la  Queue-les-Yvelines,  et  aussi  sur  l'opportunité  qu'il  y 
aurait  à  arracher  ces  arbres  et  à  les  remplacer  par  d'autres  essences. 
J'ai  en  conséquence  l'honneur  de  vous  informer  que  sur  le  territoire 
des  trois  communes  précitées  il  existe  953  ormes  et  un  peuplier 
tremble,  distribués  sur  une  longueur  de  4  kilom.  800  mètres. 

Les  terres  situées  sur  les  territoires  de  Galluis,  Méré  et  la  Queue- 
les-Yvelines,  sont  placées  dans  la  première  classe,  ainsi  que  les 
vignes,  et  payent  en  moyenne  15  francs  d'impôt  par  hectare  sur  la 
commune  de  Méré  et  1 7  francs  sur  les  communes  de  Galluis  et  de  la 
Queue-les-Yvelines. 

.l'estime  que  l'influence  pernicieuse  des  ormes,  provoquée  tant  par 
leurs  nombreuses  racines  traçantes  qui  s'étendent  fort  loin,  que  par 
leur  ombre  portée  sur  les  récoltes  avoisinantes,  s'exerce  sur  une  lar- 
geur minimum  de  15  mètres  de  chaque  côte  de  la  route  et  que  le 
dommage  qui  en  résulte  peut  être  évalué  à  4  francs  l'are  en  ce  qui 
concerne  le  blé,  mais  que  ce  dommage  est  beaucoup  plus  considérable 
lorsqu'il  s"agit  de  betteraves,  de  pommes  de  terre  ou  de  vignes^  attendu 
que  la  récolte  devient  presque  nulle. 

D'où  il  résulte,  peur  les  trois  communes  de  Méré,  Galluis  et  la 
Queue-les-Yvelines,  une  superficie  influencée  s'élevant  à  (4,800  m. 
Xi  5x2)  16  hectares  40  ares,  c'est  une  perte  sèche  de  (1 ,640  a.  X 4  fr.) 
6,560  fr.  pour  les  cultivateurs  de  ces  trois  communes. 

Si  à  cette  perte  sèche  on  ajoute  le  montant  de  l'impôt  perçu  sur 
ces  16  hectares  40  ares  (16  hect.  40  a.  X  16  fr.),  soit  262  francs,  le 
dommage  réel  s'élève  à  (6,560  fr.  H-625fr.)  6,822  francs  par  an. 

La  plupart  des  ormeaux  qui  causent  ce  dommage  relativement 
important  sont  «  pleurards  »  par  suite  des  atteintes  causées  par  la 
larve  du  Cossus  ligniperda  qui,  en  creusant  des  galeries  dans  leur 
intérieur,  provoque  des  suintements  qui  altèrent  très  sérieusement 
le  bois. 

La  valeur  de  ces  ormes  a  été  évaluée  sur  pied.  Le  prix  du  bois  de 
charronnage  a  été  fixé  à  3  francs  le  décistère  et  le  prix  du  bois  de 
chauffage  à  10  francs  le  stère. 

Le  cubage  moyen  de  ces  arbres  étant  de  0  m.  c.  50,  les  prix  peu- 
vent alors  s'établir  de  la  manière  suivante,  en  se  souvenant  toutefois 
que  la  moitié  d'entre  eux  étant  pleurards  ils  doivent  être  considérés 
comme  inutilisables  pour  l'industrie. 

477  arbres  X  0.5  =  238  m.  c.  5x30  fr.  =  7,155  fr. 

476  arbres  X  0,5  =  238  m.  c.     X  10  fr.  =  2 .380  fr. 

Total 9,535  fr. 

La  valeur  de  ces  953  ormes  peut  donc  être  estimée  à  9,535  francs, 
soit,  en  chiffres  ronds,  à  10  francs  l'un. 

Ces  arbres  ont  été  plantés  de  1854  à  1858,  ils  sont  par  conséquent 
âgés,  en  moyenne,  de  40  ans. 

En  supposant  que  les  dommages  qu'ils  causent  ne  se  traduisent  que 
depuis  vingt  ans  seulement,  ils  n'en  ont  pas  moins  provoqué  une 
perte  qui  n'est  pas  inférieure  à  136,440  francs  (6,822  fr.  X  20  ans 
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=  136,  VtO  fr.)  pour  les  trois  communes  de  Méré,  Galluis  et  laQueue- 
les-Vvelines. 

Si  au  lieu  de  planter  des  ormeaux,  des  acacias,  des  platanes,  des 
frênes,  des  sycomores  ou  des  tilleuls,  c'est-à-dire  des  essences  exclu- 
sivement forestières,  l'Administration  des  ponts  et  chaussées  se  déci- 
dait à  planter  en  bordure  des  routes  nationales  des  essences  fruitières 
judicieusement  choisies,  il  n'y  aurait  que  profit  pour  elle  et  aucun 
inconvénient  pour  les  riverains.  Car  les  frais  d'éducation  et  de  plan- 
tation ne  varient  guère  selon  qu'on  a  affaire  à  des  ormes  ou  à  des 
poiriers. 

Si  l'Administration  des  ponts  et  chaussées  n'a  obtenu  que  des  échecs 
dans  les  tentatives  de  plantation  d'arbres  fruitiers  qu'elle  a  déjà  effec- 
tuées, c'est  uniquement  à  sa  manière  de  procéder  qu'elle  doit  les 
attribuer. 

En  effet,  il  ne  suffit  pas  de  planter  une  variété  fruitière  pour 
atteindre  le  résultat  recherché,  il  faut,  et  c'est  là  la  condition  absolue 
du  succès,  ne  planter  que  des  espèces  ou  variétés  à  branches  érectes. 
et  non  des  espèces  à  branches  pleureuses. 

Il  faut  en  outre  faire  choix  d'arbres  atteignant  une  assez  grande 
hauteur  pour  permettre  de  leur  constituer  un  fût  de  plusieurs  mètres 
de  hauteur  au-dessus  du  sol.  Car,  si  ces  conditions  n'étaient  pas 
observées,  il  en  résulterait  que  les  arbres  fruitiers  provoqueraient,  en 
y  maintenant  un  excès  d'humidité,  la  détérioration  des  routes  qu'ils 
seraient  chargés  d'ombrager. 

Le  poirier  à  cidre,  et  plus  particulièrement  la  variété  appelée 
ce  Carisi  »,  le  noyer  et  le  merisier  présentent,  selon  moi,  tous  les 
caractères  et  les  avantages  recherchés. 

Dans  tous  les  sols  non  calcaires  à  l'excès,  c'est  au  poirier  qu'on 
devra  donner  la  préférence;  dans  ceux  au  contraire  où  cet  élément 
domine,  c'est  au  noyer  et  au  merisier  qu'il  faudra  s'adresser. 

Pour  ne  prendre  qu'un  exemple,  j'estime,  d'après  les  documents 
que  je  possède  sur  cet  important  sujet,  qu'un  poirier  âgé  de  25  ans 
produit,  en  moyenne,  annuellement  50  litres  de  fruits.  En  estimant 
le  prix  de  l'hectolitre  de  poires  à  2  fr.  50,  ce  qui  n'est  pas  exagéré,  un 
poirier  de  25  ans  rapporte  à  son  propriétaire  une  rente  annuelle  de 
1  fr.  25,  tandis  qu'un  ormeau  qui  occupe  une  plus  grande  surface  ne 
rapporte  absolument  rien. 

Si  au  lieu  d'ormes  la  route  n"  12  avait  été  plantée  autrefois  avec 
des  «  poiriers  Carisi  »,  elle  aurait  rapporté  à  l'Etat  depuis  quinze  ans 
seulement  la  jolie  somme  de  (953x1  fr.  25x15)  17^8  fr.  75  de 
fruits,  au  minimum,  au  lieu  d'une  récolte  absolument  nulle. 

Dans  ce  compte  je  ne  fais  pas  figurer  la  valeur  des  poiriers,  qui, 
pris  sur  pied,  peuvent  cependant  être  évalués  sans  exagération  à 
20  francs  l'un  d'après  l'intérêt  qu'ils  rapportent  annuellement. 

En  Allemagne  la  question  de  la  plantation  des  routes  a  été  tranchée 
depuis  déjà  longtemps,  car  on  rencontre  des  arbres  fruitiers,  à  l'ex- 
clusion de  toutes  les  autres  essences,  sur  presque  toutes  les  grandes 
voies  de  terre  de  cet  Empire. 

On  a  souvent  répété  que  les  arbres  fruitiers  plantés  en  bordure  des 
routes  nationales  seraient  l'objet  de  déprédations  de  la  part  des  pas- 
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sants;  ce  serait  évidemment  regrettable,  mais  j'estime  qu  il  n'auront 
pas  à  en  subir  davantage  que  ceux  situés  dans  les  champs  en  bordure 
de  ces  mêmes  routes.  J'ajoute  de  suite  d'ailleurs  que  la  qualité  des 
fruits  à  cidre,  même  mûrs,  n'invite  pas  le  maraudeur  à  une  deuxième 
dégustation. 

Ma  conclusion  est  celle-ci  :  il  n'y  a  que  des  avantages  à  planter  les 
routes  nationales  et  départementales  avec  des  essences  fruitières  judi- 
cieusement choisies  et  il  n'y  a  que  des  inconvénients  à  suivre  les 
anciens  errements.  Gistave  Rivière, 

Professeur  doparlemental. 
Directeur  de  la  Station  agonomique  de  Seine-et-Oise. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  TOULOUSE 

IL  —  C'était  plaisir  de  voir  des  deux  côtés  d'un  très  large  passage  les  machines 
et  instruments  agricoles  superbement  alignés  comme  pour  une  revue  sous  1611 
numéros  d'ordre.  Nous  retrouvions  là  plusieurs  des  grandes  marques  françaises, 
veuve  Albaret,  Bajac,  Besnard,  Broquet,  Brouhot  et  Gie,  les  moteurs  Niel, 
Ghambonnière,  le  Crédit  agricole  de  la  rue  MarsolJier,  Deroy  fils  aîné,  Duncan, 
Faut,  E.  Garnier,  Marot  frères,  Alerhn  et  Cie,  Mot  et  Gie,  Noël,  Pécard  frères, 
Emile  Puzenat,  la  Société  de  matériel  agricole,  les  usines  d'Abilly,  les  établisse- 
ments Decauville,  Taufflieb  et  Chaussard,  Vermorel,  Voitellier,  etc;  mais  nous 
remarquions  à  côté  des  maisons  de  la  région  auxquelles  une  mention  est  due 
parce  qu'elles  n'exposent  guère  ailleurs. 

MM.  Amouroux  frères,  à  Toulouse,  présentaient  une  collection  des  plus  com- 
plètes de  machines  agricoles  fabriquées  dans  leurs  ateliers.  Parmi  leurs  nom- 
breuses inventions,  dont  la  faucheuse  V Hirondelle^  très  légère  et  très  simple, 
était  la  plus  connue,  on  remarque  plusieurs  charrues,  le  treuil  à  défoncements 
ximouroux,  le  pressoir  le  Romain^  la  pompe  à  vin  la  Toulousaine^  le  moulin  à 
vent  le  Robuste,  le  moteur  à  pétrole  l'Eclair^  sans  lampe  ni  carburateur,  mais 
surtout  le  Tricycle^  de  1895,  râteau-faneuse  très  ingénieux  qui  accomplit 
beaucoup  de  travail  en  plaçant  rapidement  l'herbe  en  rangées  et  en  la  tournant 
sans  l'effeuiller. 

M.  Garolis,  de  Toulouse,  et  M.  Bouquet,  de  Toulouse,  exposaient  aussi 
d'intéressantes  séries  de  machines  à  des  prix  abordables.  MM.  Pelons  frères,  de 
Toulouse,  offraient  depuis  leur  machine  routière  à  18,000  francs  jusqu'à  leur 
charrue  vigneronne  à  22  francs.  Le  labourage  à  vapeur  étant  facile  dans  les  plaines 
de  la  Graronne,  où  il  existe  encore  de  grandes  propriétés,  M.  Emile  Gluérin,  de 
Toulouse,  avait  amené  aussi  une  grande  machine  à  vapeur  avec  tout  un  appareil 
de  défoncement.  M.  Bouquet,  de  Toulouse,  vendait  pour  1,100  francs  une  charrue 
défonceuse  double  avec  treuil  mue  par  une  machine  à  vapeur. 

On  trouvait  des  ponts  à  bascules  et  des  bascules  à  des  prix  très  avantageux 
dans  les  expositions  de  MM.  Veillon  père,  de  Toulouse,  Guillaume  Boudin,  de 
Toulouse,  Jean  Etcheverry,  de  Pau. 

Quatre  maisons  de  Toulouse  exposaient  spécialement  des  pompes;  la  fonderie 
Bonnet,  très  appréciée  par  les  industriels  du  Midi,  présentait  seulement  un 
moteur  à  vent  actionnant  une  pompe  élévatoire  pour  irrigations. 

Les  alambics  et  les  pulvérisateurs  étaient  nombreux  comme  toujours;  plusieurs 
appartenaient  à  des  fabricants  de  la  région. 

M.  Joseph  Fraissinous,  de  Toulouse,  exposait  de  bonnes  presses  à  fourrage.  — 
Mlle  Guilhem,  de  Toulouse,  en  exposait  aussi  avec  divers  autres  instruments, 
mais  les  petits  cultivateurs  s'arrêtaient  surtout  devant  ses  botteleuses  à  bras  très 
pratiques  dont  ils  devraient  tous  être  munis  pour  mesurer  les  rations. 

M.  Joseph Chanal,  de  Toulouse,  présentait  des  tuyaux  de  drainage;  l'excellence 
de  sa  fabrication  de  tuiles  mécaniques  est  notoire  dans  tout  le  Sud-Ouest,  où 
on  vit  avec  plaisir  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  qu'elle  lui  valut.  M.  Bin- 
gaud,  de  Toulouse,  exposait  aussi  des  tuyaux  de  drainage. 

Un  assez  grand  nombre  de  fabricants  de  la  Haute-Garonne,  du  Tarn,  de  Tarn- 
et-Garonne,  de  Lot-et-Garonne,  des  Hautes-Pyrénées,  de  l'Ariège,  quoiqu'installés 
dans  de  petites  villes  ou  à  la  campagne,  où  ils  ont,  d'ailleurs,  moins  de  frais 
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généraux  à  supporter,  présentaient  des  machines  bien  finies  et  des  collections 
d'instruments  divers. 

M.  Dupuy-Monlbrun,  àAuriac(Haule-Garonne),  exposait  aussi  des  instruments, 
semoir,  scarificateur-extirpateur,  herse  à  trois  flèches.  Jusqu'à  M.  Théron  de 
Montaugé,  le  grand  agriculteur  toulousain,  qui  avait  imaginé  des  moules  à 
asperges 

Les  appareils  d'incubation  artificielle  étaient  représentés  par  MM,  Gamalet  et 
Dardignac,  constructeurs  à  Burgalays  (Haute-Garonne). 

On  regrettait  l'absence  totale  d'appareils  à  ensiler  à  l'air  par  compression  ; 
l'ensilage  en  cave  ou  en  plein  air,  le  fanage  chimique  et  la  mise  en  moyettes 
devraient  être  couramment  pratiqués  dans  une  région  où  la  fréquence  des  pluies 
rend  le  séchage  des  fourrages  si  difficile. 

III.  — Les  produits  agricoles  n'offraient  rien  de  bien  nouveau,  mais  prou- 
vaient la  bonne  volonté  des  303  exposants  dont  un  cinquième  seulement  d'expo- 
sants marchands.  Ge  chiffre  indique  combien  était  étendue  cette  dernière  partie 
du  concours;  aussi  le  classement  laissait-il  un  peu  à  désirer.  Heureux  ceux  dont 
les  produits  étaient  groupés  sous  la  tente  hospitalière  d'une  association  agricole! 
Le  pavillon  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  était  le  plus  remar- 
qué. 

Il  va  sans  dire  que  les  vins  de  propriétaires  étaient  largement  représentés; 
c'était  le  produit  dominant;  trois  exposants  de  la  Gironde  et  trois  exposants  seu- 
lement du  Haut-Languedoc  qui  produisait  tant  avant  le  phylloxéra,  qui  s'est 
vaillamment  replanté  et  qui  donnera  dans  peu  d'années  plus  de  vin  que  tout  le 
reste  de  la  France:  mais  beaucoup  d'exposants  de  la  Haute-Garonne,  du  Tarn-et- 
Garonne,  du  Gers,  des  Basses-Pyrénées  et  des  Landes;  leur  moindre  vin  rouge 
est  bien  supérieur  aux  bordeaux  et  aux  mâcons  dont  les  marchands  de  Bercy 
abreuvent  Paris.  Pas  plus  de  quatre  exposants  marchands  dont  un  pour  le  Cham- 
pagne et  trois  pour  les  vins  mousseux  d'Anjou:  Çà  et  là  d'exquis  armagnacs  de 
propriétaires  qui,  quoiqu'à  bas  prix,  sont  aux  eaux-de-vie  du  commerce,  pour 
aussi  fines  qu'on  les  marque,  ce  que  le  beurre  est  à  la  margarine.  Combien  les  fins 
palais  gaulois  regretteront  les  bouilleurs  de  crû! 

La  plus  complète  collection  de  récoltes  (céréales,  fourrages,  légumes,  plantes 
fourragères,  vins,  vinaigre,  huile  de  colza,  beurre,  mielj  était  présentée  par 
M.  Emile-Jean  Bongrat,  de  Négrepelisse  (Tarn-et-Garonne);  mais  les  énormes 
betteraves  jaune  géante  de  Vauriac  et  Disette  Mammouth  de  la  comtesse  de  Vil- 
lèle  attiraient  les  regards,  ainsi  que  ses  splendides  maïs  ensilés. 

Nous  faisons  simplement  mémoire  de  la  très  intéressante  collection  marchande 
Denailîe  pour  rendre  hommage  à  cette  maison  si  savante,  si  probe,  si  utile  aux 

Srogrès  de  l'agriculture  française,  qui  n'a  pas  reculé  devant  les  dépenses  peu  pro- 
uctives  pour  elle  d'un  déplacement  de  1,000  kilomètres. 

Les  fromages  étaient  assez  nombreux,  mais  les  beurres  très  rares;  nous  regret- 
tions que  le  marquis  de  Palaminy  n'ait  pas  renouvelé  sa  gracieuse  fabrication  en 
public  qui  fut  le  clou  du  dernier  concours  régional  de  Toulouse.  Une  mention 
spéciale  est  due  à  M.  Domenc,  maire  de  Bethmale  (Ariège),  créateur  et  directeur 
d'une  véritable  fruitière  communale;  personne  n'a  jalousé  sa  médaille  d'or  pour 
les  beurres  frais  el  sa  médaille  d'argent  pour  les  fromages  des  Pyrénées,  qui 
mériteraient  d'être  mieux  connus. 

La  sylviculture  était  représentée  par  M.  Jules  de  Terssac,  maire  de  Gastel- 
biague,  un  des  meilleurs  agriculteurs  du  Midi,  plusieurs  fois  lauréat  du  concours; 
tous  les  forestiers  et  tous  les  amateurs  s'arrêtaient  avec  admiration  devant  cette 
savante  exhibition  oii  on  étudiait  sans  eff'orts  les  essences  de  bois  réussissant  dans 
la  région  sous-pyrénéenne. 

L'apiculture  et  la  pisciculture  occupaient  au  Jardin  des  Plantes  des  emplace- 
ments spéciaux  et  mériteraient  un  compte  rendu  complet. 

L'apiculture  est  un  élevage  qu'on  peut  faire  sans  terres  et  qui  offre  autant 
d'attrait  et  plus  de  profits  que  la  culture  des  terres;  aussi  est-elle  en  général 
l'apanage  des  prêtres  et  des  instituteurs  qu'on  ne  saurait  assez  encourager  à  la 
pratiquer  et  à  la  répandre  autour  d'eux. 

Le  Tarn  est  très  adonné  au  soin  des  abeilles  ;  sa  Société  d'apiculture  avait  une 
exposition  remarquable;  un  de  ses  principaux  membres,  M.  Moulet,  instituteur 
près  de  Puylaurens,  exerce  un  véritable  professorat   apicole  dans  celte  ville,  oij 
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toutes  les  dames  ont  leurs  ruches  de  Layens  et  où  nous  avons  vu  chez  un  ama- 
teur, le  comte  de  Pydemarc,  un  musée  d'instruments  apicoles  fabriqués  de  ses 
mains  et  une  ruclie  d'observation  dans  un  rayon  de  sa  binliothèque. 

Plusieurs  récompenses  ont  été  attribuées  à  l'apiculture  en  dehors  des  prix  du 
concours  régional.  La  médaille  d'argent  offerte  par  la  Société  d'apiculture  du 
Tarn  a  été  décerné  à  M.  l'abbé  Dasque.  La  médaille  d'or  du  Ministre  a  été 
attribuée  aux  pères  Trappistes  de  Sainte-Marie-du-Désert  (Haute-Garonne),  et  c'est 
pleine  justice,  car  tout  le  monde  a  admiré  leur  magnifique  exposition,  et  leurs 
aimables  démonstrations  pratiques  ont  plus  fait  pour  la  propagande  de  l'apicul- 
ture mobiliste  que  plusieurs  traités. 

Le  charmant  pavillon  de  la  pisciculture  était  constamment  assiégé  par  une 
foule  curieuse;  deux  ardents  amateurs  toulousains  MM.  Audiguier  et  Labit,  tra- 
vaillent à  établir  cet  art  pratique  dans  le  midi  où  il  n'existe  pas  et  où  il  serait  si 
utile  pour  le  repeuplement  des  nombreux  cours  d'eau  ruinés  par  le  braconnage. 
MM.  Audiguier  et  Labit  ont  récemment  installé  un  établissement  de  piscicul- 
ture à  Toulouse  et  en  attendent  les  meilleurs  résultats  pour  leur  propagande  ;  ils 
préconisent  le  saumon  de  Californie  comme  grossissant  beaucoup  plus  vite  que 
la  truite  des  Pyiénées  et  aussi  rustique  dans  le  même  habitat. 

Une  exposition  d'horticulture,  organisée  principalement  par  la  Société  d'horti- 
culture de  la  Haute-Garonne  et  comprise  dans  le  concours  régional,  occupait 
aussi  un  emplacement  distinct  au  Jardin  des  Plantes.  Elle  ne  comprenait  guère 
que  des  professionnels,  surtout  des  maraîchers,  et  n'offrait  rien  à  signaler. 

Pendant  la  durée  du  concours,  plusieurs  conférences  publiques  ont  été  faites 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  l'ancienne  faculté  des  lettres  par  des  hommes 
aussi  instruits  que  dévoués  dont  on  ne  saurait  assez  louer  le  zèle.  Les  plus 
remarquées  ont  été  celles  de  ]\L  Malièvre  sur  l'alimentation  du  bétail,  du  baron 
de  Guerne  sur  la  -nourriture  des  poissons  et  surtout  de  M.  Henry  Sagnier,  sur 
l'union  des  intérêts  agricoles  du  Nord  et  du  Midi.  Baron  de  Bardies. 

ÉTAT  DES  RECOLTES  DANS  LE  SUD-OUEST 

La  faux  est  aux  champs.  Elle  abat  des  blés  bien  inégaux.  Ici,  ils  sont  un  peu  trop 
éclaircis  par  la  rigueur  de  l'hiver,  dont  la  tige  est  restée  unique  par  diverses  causes, 
notamment  par  celte  hydratation  du  sol  lui  ayant  enlevé  toute  énergie.  Aucune 
tentative  n'est  faite  pour  la  lui  rendre.  Ailleurs,  les  précipitations  atmosphériques 
fréquentes  et  violentes  ont  abattu  la  céréale  que  les  herbes  adventices  fortement 
éclairées  n'ont  pas  tardé  d'envahir. 

Malgré  ces  apparences,  malgré  quelques  fleurs  de  froment  arrachées  trop  tôt  à 
l'épi,  lequel  même  est  un  peu  maigre,  on  attend  une  récolte  moyenne  de  14  à 
17  hectolitres  à  l'hectare.  Quant  à  la  qualité  du  grain,  il  est  difficile  de  se  pro- 
noncer ;  les  épis  sont  un  peu  grêles;  sous  le  coup  de  la  faux,  on  n'entend  que  peu 
de  grain  tomber.  » 

Les  grains  secondaires,  comme  l'avoine  et  l'orge,  paraissent  devoir  donner  de 
bons  résultats.  La  mévente  des  blés  persistant,  il  sera  d'une  bonne  économie  de 
leur  faire  prendre  un  autre  rang. 

Les  maïs  laissent  à  désirer,  malgré  quelques  beaux  échantillons  réjouissant  ça 
et  là  le  paysage. 

La  vente  des  bestiaux  continue  à  être  rémunératrice,  tout  s'en  va  à  des  prix  avan- 
tageux. A.   DUPUV-MONTBRUN. 

FAUCHEUSES  ET  MOISSONNEUSES  DEERIN(}  -  III 

Dans  le  Journal  du  6  juillet,  nous  avons  donné  la  description  de  la 
moissonneuse-lieuse  du  système  Deering.  La  fig.  12  montre  une 
moissonneuse  simple  à  javelage  automatique,  du  même  système.  Dans 
la  construction  de  cette  machine,  on  a  adopté  les  mêmes  principes  que 
pour  la  faucheuse  et  pour  la  lieuse. 

La  moissonneuse,  dite  Idéal,  est  portée  sur  une  roue  a  grand  diamètre 
(0  m.  83).  Deux  engrenages  servent  à  transmettre  le  mouvement  de  cette 
roue  aux  organes  de  coupe.  Un  troisième  engrenage  commande  le  mou- 
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vement  des  râteaux  javeleurs.  Ces  râteaux  sont  au  nombre  de  quatre. 
Grâce  au  mécanisme  ini^énieux  que  montre  la  fig.   13,  le  conducteur 


peut  à  Yolonté  faire  agir  tous  les  râteaux,  n'en  faire  agir  aucun,  ou 
bien,  suivant  l'importance  de  la  récolte,  en  régler  l'action  de  manière 
que  le  javelage  se  fasse  au  passage  des  râteaux  de  deux  en  deux,  de 
trois  en  trois,  de  quatre  en  quatre,  de  cinq  en  cinq,  ou  même  de  six  en 


FAUCHEUSES  ET  MOISSONNEUSES  DEERING. 


95 


six.  Le  travail  de  ces  râteaux  consiste,  comme  dans  toutes  les  machines 
analogues,  à  coucher  d'abord  les  tiges  à  couper,  en  les  séparant  de  la 
récolte,  puis,  en  s'abaissant  ver- 
ticalement, à  conduire  les  tiges 
coupées  derrière  la  moisson- 
neuse, pour  les  déposer  sur  le 
sol  en  javelles  régulières. 

La  largeur  de  coupe  de  la 
moissonneuse  est  de  1  m.  50. 
La  hauteur  de  coupe  peut  se 
régler  très  facilement  au  moyen 
d'une  vis  à  manivelle  qui  se 
trouve  à  la  portée  du  conduc- 
teur. L'extrémité  du  tablier  qui 
porte  sur  la  petite  roue  exté- 
rieure peut  se  relever  ou  s'abais- 
ser aussi  facilement.  Grâce  à 
ces  dispositions,  on  peut  couper 
la  récolte  plus  ou  moins  haute, 
laisser  plus  ou  moins  de  paille, 
et  surtout,  quand  on  le  désire, 
couper  aussi  près  de  terre  qu'il 
est  possible. 

Quand  aux  dispositions  adop- 
tées pour  le  transport  de  la 
machine  sur  les  routes,  il  est 
inutile  d'y  insister;  mais  il  est 
bon  d'ajouter  qu'on  peut  non 
seulement  relever  le  tablier,  mais  aussi  replier  le  siège,  de  manière  à 
franchir  les  espaces  les  plus  étroits.  Enfin,  un  soin  judicieux  a  été 
apporté  dans  le  choix  des  matériaux,  de  manière  à  assurer  la  plus 
grande  solidité  à  toutes  les  parties  de  la  moissonneuse. 

L.  DE  Sardriac. 

NOUVEAUX  ESSAIS  DE  TRAITEMENTS  SIMULTANÉS 

CONTRE  LE   MILDIOU   ET  L'OIDIUM 

Depuis  plus  de  trois  ans  que  j'étudie  spécialement  cette  question 
des  traitements  permettant  de  combattre  à  la  fois  le  mildiou  et  l'oï- 
dium, j'ai  porté,  chaque  année,  à  la  connaissance  des  lecteurs  du 
Journal,  les  résultats  obtenus  et  les  conséquences  pratiques  qui  en 
découlaient.  Ceux  que  la  question  intéresse  voudront  bien  se  reporter 
plus  particulièrement  au  numéro  du  17  juin  1893.  Depuis  cette 
époque,  les  essais  ont  été  poursuivis  et  les  nouvelles  tentatives  faites 
en  vue  de  modifier  les  traitements  pour  rendre  leur  emploi  plus  pra- 
tique et  leur  efficacité  plus  grande,  ayant  pleinement  réussi,  je  viens 
faire  connaître  les  résultats  obtenus  dans  cette  dernière  série  d'essais 
complétant  les  précédentes. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  au  début,  cette  question  avait 
été  étudiée  pour  la  première  fois  par  M.  Katz  et  par  M.  Quantin,  à 
l'Ecole  de  Grignon,  et  après  essai,  les  expérimentateurs  étaient  arrivés 


13.  —  Mécani 


1er  les  mouvements 


des  râteaux. 
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à  obtenir  un  traitement  composé  d'un  mélange  d'une  solution  de  sul- 
fure de  calcium  et  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  simple  ou  ammo- 
niacale. Seulement,  la  préparation  de  ce  traitement  était  longue  et 
M.  Quantin  ne  tarda  pas  à  modifier  la  formule  primitive  en  rempla- 
çant les  matières  premières  utilisées  pour  obtenir  le  sulfure  de  cal- 
cium, soit  le  soufre  et  le  carbonate  de  soude,  par  le  pentasulfure  de 
sodium.  La  préparation  se  trouvait  ainsi  bien  simplifiée. 

Depuis,  j'ai  repris  les  essais,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  en  consul- 
tant le  numéro  du  Journal  mentionné  ci-dessus,  et  en  maintes  occa- 
sions, j'ai  pu  faire  appliquer  avec  assez  de  succès  la  formule  modifiée. 
Seulement,  ce  traitement,  malgré  son  efficacité  incontestable,  deman- 
dait quelques  précautions  absolument  indispensables,  quant  à  son 
application;  il  fallait  notamment  éviter  de  traiter  les  vignes,  surtout 
au  début  de  la  végétation,  alors  que  le  soleil  était  trop  ardent,  sous 
peine  de  s'exposer  à  brûleries  jeunes  pousses.  Enfin,  il  péchait  un 
peu  au  point  de  vue  de  l'adhérence,  et  demandait  une  pulvérisation 
très  fine.  Mais  c'étaient  là  ses  moindres  défauts  sur  lesquels  on  aurait 
pu  passer,  si  on  avait  pu  l'appliquer  à  une  heure  quelconque  de  la 
journée.  Cette  question  d'application  est  capitale  pour  les  propriétaires 
de  vignobles  très  étendus,  car  généralement  le  temps  presse,  et  il  faut 
continuer  le  travail  commencé  sous  peine  d'arriver  trop  tard,  ce  qu'il 
faut  éviter  avant  tout. 

Ce  défaut  du  traitement  m'ayant  toujours  été  signalé,  je  songeai  à 
essayer  un  traitement  mixte  sous  forme  pulvérulente.  En  effet,  si  les 
poudres  donnaient  les  mêmes  résultats  que  les  traitements  liquides, 
on  pourrait  les  employer,  car,  avec  elles,  disparaîtraient  les  inconvé- 
nients inhérents  au  transport  de  l'eau  dans  les  vignobles  peu  acces- 
sibles. D'autre  part,  en  les  utilisant  on  évitait  les  brûlures.  Seule- 
ment les  dites  poudres  avaient  un  grave  inconvénient  :  elles  n'adhé- 
raient que  très  imparfaitement  sur  les  feuilles,  principalement  sous 
les  climats  secs,  et  quoique  moins  actives  par  un  temps  humide  que 
par  un  temps  sec,  leur  emploi  semblerait  plus  rationnel  dans  les 
régions  où  les  rosées  sont  fréquentes  et  abondantes,  parce  qu'elles 
seraient  susceptibles  de  se  maintenir  plus  longtemps  sur  les  feuilles. 
En  présence  de  ces  inconvénients  il  était  donc  préférable  d'utiliser 
un  traitement  liquide,  dont  les  principes  actifs,  très  adhérents,  nfe 
soient  pas  susceptibles  de  brûler  les  jeunes  pousses.  Après  réflexion  et 
essais  préalables  tentés  par  M.  Crochepeyre  et  par  moi,  je  me  suis 
arrêté  à  la  combinaison  suivante  qui  permet  d'obtenir  un  traitement 
d'une  préparation  aussi  simple  que  possible,  et  d'une  efficacité  cer- 
taine. 

En  raison  des  qualités  de  la  bouillie  bourguignonne,  il  y  a  lieu  de 
faire  choix  de  ce  traitement  en  l'additionnant  d'un  composé  oîi  le 
soufre  soit  sous  torme  liquide.  Mais  quel  est  l'agent  actif  de  la  bouillie 
bourguignonne?  C'est  l'hydrocarbonate  de  cuivre  colloïdal,  très  adhé- 
rent, que  M.  Crochepeyre,  de  Bordeaux,  a  eu  l'heureuse  idée  de  pré- 
parer pour  le  livrer  à  la  viticulture  sous  forme  d'une  poudre  se  dis- 
solvant rapidement  dans  l'eau,  en  donnant  un  traitement  d'une  effi- 
cacité remarquable,  d'une  préparation  pour  ainsi  dire  instantanée  et 
d'une  application  facile. 
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Pour  combattre  le  mildiou  et  l'oïdium  par  un  seul  et  même  traite- 
ment, il  convenait  alors  d'associer  à  l'hydrocarbonate  de  cuivre  dit 
gélatineux,  un  composé  où  le  soufre  revêt  une  forme  qui  lui  permette 
de  se  dissoudre  dans  Teau.  Ce  composé  que  j'avais  utilisé  depuis  long- 
temps déjà,  ce  sont  les  foies  de  soufre. 

Ces  deux  produits  convenablement  associés  constituent  un  traite- 
ment simultané  liquide,  facile  à  préparer,  à  appliquer,  et  d'un  prix 
de  revient  peu  élevé,  car  il  permet  de  combattre  en  même  temps  le 
mildiou  et  l'oïdium.  Enfin,  avec  ce  traitement,  on  a  moins  à  redouter 
les  brûlures,  ce  qu'on  ne  pouvait  éviter  en  additionnant  de  foie  de 
soufre  la  bouillie  bourguignonne  elle-même,  telle  qu'on  l'obtient  en 
mélangeant  deux  solutions,  J'une  de  sulfate  de  cuivre,  l'autre  de  car- 
bonate de  soude.  Ce  nouveau  traitement  simultané,  comme  celui  em- 
ployé à  l'origine,  agira  de  la  façon  suivante  : 

r  Contre  le  mildiou  :  I.  Par  le  sulfate  de  cuivre  non  passé  à  Fétat 
dliydrocarbonate  :  (l'hydrocarbonate  gélatineux  en  poudre,  tel  qu'il 
est  livré  à  la  viticulture  est  toujours  accompagné  d'une  certaine  quan- 
tité de  sulfate  de  cuivre,  qui,  dans  la  préparation  dudit  hydrocarbo- 
nate n'a  pas  été  transformé)  :  1°  rapide  pénétration  et  immobilisation 
dans  l'intérieur  des  cellules  des  feuilles  et  dans  les  méats  intercellu- 
laires (on  sait  que  le  sulfate  de  cuivre  se  combine  avec  les  composés 
de  la  feuille  et  forme  du  tannate  de  cuivre  avec  la  cellulose  du  paren- 
chyme en  donnant  naissance  à  une  combinaison  analogue  à  celle  du 
sulfate  avec  les  tissus  de  coton  ou  de  chanvre.  Enfin,  le  vêtement 
cireux  ou  gras  qui  enduit  la  surface  supérieure  des  feuilles  et  tend, 
avec  la  cuticule,  à  la  rendre  imperméable  à  l'eau,  se  combine  avec 
l'oxyde  de  cuivre  du  sulfate  de  cuivre  et  forme  des  oléates,  des  mar- 
garates,  des  stéarates  très  adhérents)  ;  2°  grande  sensibilité  du  traite- 
ment par  le  sulfate  de  cuivre  non  fixé  à  la  surface  des  organes  foliacés 
et,  par  suite,  susceptible  d'être  lavé  par  les  eaux,  se  dissout  à  la 
moindre  rosée  et  se  répartit  à  la  face  supérieure  des  feuilles,  en  même 
temps  qu'il  descend,  dans  son  entraînement  vers  le  sol,  sur  les  feuilles 
inférieures,  et  bien  qu'il  soit  en  bien  minime  quantité,  revêt  plus  ou 
moins  complètement  les  deux  faces. 

II.  Par  lliydrocarbonate  de  cuivre  :  grande  adhérence  superficielle 
de  la  plus  grande  partie  de  la  liqueur  qui  se  dissoudra  lentement  et 
progressivement  par  les  eaux  de  pluie  et  longue  persistance  du  trai- 
tement siu*  les  feuilles. 

2°  CoMRE  l'oïdium  :  par  les  sulfures  et  polysulfures  qui  existent 
dans  le  mélange  et  qui  s'y  trouvent  en  suspension  dans  un  état  très 
divisé.  Ces  sulfures,  étant  en  excès,  agiront  contre  l'oïdium  comme 
s'ils  s'y  trouvaient  seuls.  D'autre  part,  une  partie  du  sulfate  de  cuivre 
qui  n'a  pas  été  transformé  en  hydrocarbonate,  en  présence  des  sul- 
fures et  polysulfures,  se  transforme  en  sulfures  et  polysulfures  de 
cuivre  qui,  sous  l'action  de  l'air,  s'oxyderont  rapidement,  et  une 
partie  se  reconstituera  en  sulfate  de  cuivre  et  l'autre  partie  donnera 
de  l'oxyde  de  cuivre  et  du  soufre. 

Ainsi  donc,  on  aura  :  sulfures  et  polysulfures  et  soufre  pour  l'oï- 
dium; sulfate  de  cuivre,  oxyde  de  cuivre  et  surtout  hydrocarbonate 
de  cuivre  pour  le  mildiou. 
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Pour  préparer  le  traitement,  il  faut  dissoudre  séparément  l'hydro- 
carbonate  de  cuivre  et  les  foies  de  soufre,  chacun  dans  50  litres  d'eau, 
et  ne  mi'hnu/cr  les  deux  xoluliuns  qiCau  momeid  de  l'emploi.  Propor- 
tions à  employer  :  hydrocarbonate,  1  kil.  500  à  2  kilogr.  ;  ibie  de  soufre, 
350  à  400  grammes  (pour  100  litres  d'eau).  Le  prix  de  revient  d'un 
hectolitre  de  traitement  ne  dépasse  pas  1  fr.  50  environ. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'emploi  des  poudres  pouvait  avoir  sa  raison 
d'être  sous  les  climats  où  les  rosées  sont  assez  abondantes.  Cependant, 
pour  que  l'adhérence  se  maintienne,  il  est  absolument  indispensable 
que  les  composés  de  ces  poudres  soient  suffisamment  collants,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  de  la  plupart  des  traitements  par  voie  sèche.  Un  seul 
cependant,  fait  exception,  et  c'est  l'hydrocarbonate  pulvérulent  que 
M.  Masson,  le  propagateur  de  la  bouillie  bourguignonne,  recomman- 
dait dès  le  début.  Cette  adhérence  de  la  poudre  d'hydrocarbonate  se 
dissolvant  dans  l'eau  ou  dans  l'eau  de  pluie,  peut  être  utilisée  pour 
fixer  sur  la  feuille  et  sur  les  grappes  de  raisins,  une  poudre  communé- 
ment employée  pour  combattre  l'oïdium,  mais  qui  a  le  grave  défaut 
de  manquer  d'adhérence.  Je  veux  parler  du  soufre. 

Le  soufre  mélangé  en  proportion  convenable  soit  avec  l'hydrocarbo- 
nate,  soit  avec  les  matières  premières  employées  pour  l'obtenir,  devient 
adhérent  en  même  temps  que  l'hydrocarbonate  lui-même. 

Les  propriétaires  des  régions  où  le  climat  n'est  pas  trop  sec,  ceux 
qui,  en  raison  du  peu  d'étendue  de  leurs  vignobles,  pourront  choisir, 
pour  les  traiter,  que  les  organes  foliacés  soient  mouillés  d'eau  de  rosée 
ou  d'eau  de  pluie,  ou  bien  encore  ceux  qui  possèdent  des  vignobles 
peu  accessibles  en  raison  de  leur  situation,  trouveront  dans  le 
mélange  indiqué  un  traitement  économique,  d'une  efficacité  incontes- 
table, et  pouvant  remplacer  le  traitement  liquide. 

Les  personnes  qui  désireraient  en  faire  l'essai,  pourront  se  le  pro- 
curer, ainsi  que  l'hydrocarbonate  et  les  foies  de  soufre,  chez  M.  Cro- 
chepeyre,40-41,  rue  Blanchard-Latour,  à  Bordeaux.  P.  Hoc. 

CULTURE  DU  CHAMPIGNON 

Les  bénéfices  de  la  production  des  champignons,  quoique  assez 
élevés,  ne  permettent  pas  la  construction  des  abris  aussi  vastes  que 
coûteux  nécessaires  pour  cette  culture. 

C'est  pourquoi  on  a  dû  profiter  de  caves  construites  à  grands  frais 
pour  un  autre  but  et  louées  plus  tard  à  prix  relativement  bas  ;  c'est 
ainsi  qu'à  Paris  on  a  utilisé  des  carrières  souterraines  abandonnées; 
à  Reims,  d'anciennes  caves  à  vin  de  Champagne;  dans  beaucoup  de 
villes  déclassées,  des  casemates  de  fortifications;  enfin  çà  et  là,  on  a 
mis  à  profit,  pour  le  même  but,  les  souterrains  d'anciens  châteaux  ou 
de  couvents  en  ruines. 

En  réalité,  les  deux  grands  inconvénients  de  la  culture  des  cham- 
pignons sont  :  la  grande  surface  nécessaire  et  la  difficulté  que  pré- 
sente le  transport  de  ces  derniers. 

L'un  et  l'autre  pourraient  être  en  partie  évités  dans  bien  des  cas, 
par  un  moyen  simple  et  économique  qui  commence  à  se  répandre  en 
Allemagne  et  qui  permet  la  production  de  ces  excellents  cryptogames, 
avec  un  espace  restreint  dans  les  centres  même  de  consommation. 
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Cette  méthode  nouvelle  ne  paraît  pas  être  connue  en  France  ; 
comme  elle  vient  d'être  indiquée  dans  la  presse  allemande,  nous  nous 
bornerons  à  en  traduire  la  description. 

(c  D'après  notre  système,  dit  M.  Amelung,  la  culture  des  champi- 
gnons est  d'un  rapport  certain.  Pour  atteindre  ce  but,  nous  prenons 
des  tonneaux  à  ciment,  car  ils  ont  l'avantage  d'être  très  bon  marché 
(0  fr.  40  à  0  fr.  50);  nous  établissons  cinq  rangées  superposées  de  ces 
tonneaux,  puis  nous  les  entourons  de  fumier  long  de  cheval  destiné 
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Fig.  14.  —  Culture  des  champignons  de  couche  :  a,  fumier  long,  sur  une  hauteur  de  Om.  50;  — 
6,  planciiettes  de  15  centimètres  de  hauteur,  placées  horizontalement  dans  chaque  tonneau, 
pour  recevoir  le  blanc  de  champignon  ;  —  c,  deux  supports  pour  maintenir  les  tonneaux.  — 
A.  droite,  quelques  tonneaux  découverts  pour  montrer  la  façon  de  les  placer. 

à  donner  naturellement  une  chaleur  humide.  Le  ciment  resté  contre 
les  parois  des  tonneaux  produit  lui-même  très  bon  effet.  Le  fumier 
destiné  à  la  production  des  champignons  doit  rester  trois  ou 
quatre  jours  dans  la  cave  avant  d'être  employé,  après  quoi  il  est  placé 
dans  les  tonneaux,  où  la  végétation  ne  tarde  pas  à  avoir  lieu  pour 
donner  peu  de  temps  après  de  bons  produits.  » 

Au  moyen  de  la  figure  14,  il  sera  facile  de  comprendre  ce  nouveau 
système  de  culture  des  champignons.  Denaiffe. 

SITUATION  AGRICOLE  EN  POLOGNE 

La  situation  générale  se  dessine  désormais  très  nettement,  et  l'état 
des  récoltes  qui  approchent  de  la  maturité,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
Ihoroacope  de  l'année  que  nous  allons  traverser  —  horoscope  qui  est 
désastreux  sous  tous  les  rapports.  Voici  la  quatrième  année  que  notre 
pays  souffre  d'une  sécheresse,  qui  devient  de  plus  en  plus  calamiteuse, 
toutes  les  réserves  d'humidité  du  sous-sol  étant  épuisées. 

Déjà  en  automne  1894  lesemblavures  mal  levées  et  endommagées  par 
divers  insectes  (surtout  par  les  chenilles  grises  d'une  noctuelle)  présen- 
taient un  aspect  peu  rassurant;  vint  l'hiver  qui  donna  assez  abondam- 
ment de  neige,  le  sol  cependant  ne  retint  que  peu  d'humidité  par  suite 
d'un  dégel  trop  rapide. 

Or  depuis  ce  temps  il  n'y  a  que  quelques  localités  privilégiées  qui 
ont  eu  un  peu  de  pluie  vers  le  1 5  mai,  —  le  reste  du  pays  en  est  privé 
jusqu'à  l'heure  actuelle. 
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On  devine  facilement  les  conséqueaces  de  pareilles  conditions' 
climatériques,  qui  devaient  nécessairement  entraver  le  développement 
de  toutes  les  plantes.  Seuls  les  trèfles  en  terre  fraîche  et  les  premières 
coupes  de  prairies  basses  ont  échappé  à  la  sécheresse  prolongée,  et  ont 
donné  d'assez  bon  résultats. 

Les  blés,  qui  avaient  encore  passablement  passé  l'hiver,  ont  aujour- 
d'hui un  aspect  piteux,  ils  sont  courts  de  paille  et  présentent  cet  aspect 
pointu  et  bleuâtre  que  les  agriculteurs  n'aiment  guère  à  voir.  Les 
seigles  sont  beaucoup  plus  mauvais  encore;  des  milliers  d'hecl;ires  en 
ont  été  retournés  —  inutilement  hélas,  car  les  nouveaux,  semis  sont 
également  perdus. 

Les  semis  de  printemps  ont  le  plus  souffert  :  les  avoines  sont  en 
épiaison  à  25  centimètres  du  sol,  les  orges  commencent  à  blanchir  sans 
que  l'épi  ait  pu  sortir  de  sa  gaîne.  Toutes  les  graines  en  général  auront 
subi  une  maturité  forcée  et  seront  toutes  de  la  dernière  qualité. 

Les  pluies  les  plus  abondantes  ne  sauraient  plus  guère  réparer  le 
mal,  qui  pour  les  céréales  est  désormais  irréparable.  Par  contre  les 
pommes  de  terre,  betteraves,  carottes,  les  regains  et  autres  plantes 
fourragères  tels  que  maïs,  serradelles,  vesces,  etc.,  qui  ne  sont  pas  tout 
à  fait  perdues,  pourraient  encore  se  ranimer  et  donner  une  récolte  pas- 
sable. Pour  le  moment  cependant  nous  sommes  en  plein  Sahara,  et 
c'est  à  l'expérience  des  bédouins  qu'il  faudrait  recourir  pour  apprendre 
à  nourrir  le  bétail  en  pareille  extrémité.  - 

La  situation  économique  n'est  pas  plus  encourageante  non  plus  : 
les  prix,  après  une  légère  hausse  passagère,  baissent  continuellement 
malgré  les  rapports  qui  signalent  de  très  mauvaises  récoltes  aux  Etats- 
Unis,  en  Russie,  en  Allemagne  et  presque  par  tout  le  monde.  En 
Prusse  seule,  la  statistique  officielle  note  18,231  hectares  de  blés  et 
369,671  hectares  de  seigle,  qui  ont  été  retournés  au  printemps.  De 
pareilles  données  devraient  suffire  pour  relever  du  coup  les  prix  des 
denrées  agricoles;  mais  il  n'en  est  rien.  Evidemment  les  juifs  ont  fait 
un  nouveau  convenio  pour  extorquer  encore  une  fois  à  vil  prix  les  pro- 
duits de  nos  durs  labeurs.  D'  Ladislas  Laszczyinski. 

LES  TOURTEAUX  DE  POMMES  DE  TERRE 

Quoique  la  France  soit  un  des  pays  qui  produisent  le  plus  de 
pommes  de  terre,  nous  sommes  loin  d'atteindre  les  résultats  obtenus 
par  l'Allemagne  (particulièrement  la  Saxe),  l'Angleterre  et  les  Etais- 
Unis.  Cependant,  cette  culture  qui  rend  chez  nous  de  si  grands  ser- 
Yices,  pourrait  en  donner  de  plus  nombreux  si  les  prix  de  transport 
étaient  plus  favorables  aux  producteurs.  Il  existe  aussi  de  nom- 
breuses régions  en  France  dépourvues  de  moyens  de  communications; 
là,  point  de  voies  ferrées,  point  de  canaux,  point  de  fleuves  naviga- 
bles, de  sorte  qu'une  quantité  considérable  de  tubercules  se  voit  inu- 
tilisée à  moins  que  le  propriétaire  ne  restreigne  sa  culture  et  qu'il  se 
prive  ainsi  d'une  source  de  revenus  qui  est  loin  d'être  négligeable. 

A  côté  des  difficultés  de  transport,  s'en  présente  une  autre  qui, 
elle  aussi,  a  contribué  pour  sa  bonne  part  à  amoindrir  la  production 
de  la  pomme  de  terre;  nous  voulons  parler  de  la  difficulté  qu'éprouve 
le  cultivateur  à  conserver  sa  récolte.  En  effet,  malgré  les  soins  que 
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l'on  prend,  les  pommes  de  terre  finissent  par  germer  et  se  pourrir; 
ce  fait  présente  d'autant  plus  d'inconvénients  que  les  germes  contien- 
nent un  poison  violent  :  la  solatiine,  et  maintes  fois  déjà  on  a  observé 
des  cas  d'empoisonnement  sur  l'homme  et  les  animaux. 

Aussi,  c'est  pour  ces  deux  raisons,  que  nous  essayons  dans  cet  ar- 
ticle d'exposer  un  moyen  pratique  propre  à  diminuer  les  difficultés 
que  présente  la  culture  de  la  pomme  de  terre  :  non  seulement  les  frais 
de  transport  seront  réduits,  mais  encore  la  question  de  la  conservation 
indéfinie  sera  résolue. 

Nous  proposons  de  transformer  les  pommes  de  terre  en  tourteaux; 
nous  avons  fait  à  ce  sujet  maintes  expériences  qui  toutes  nous  ont 
donné  d'excellents  résultats.  Il  suffît,  pour  obtenir  cesjourteaux,  de 
râper  les  pommes  de  terre  et  de  presser  la  pulpe  obtenue  au  moyen 
d'une  presse-ràpe;  nous  ne  parlerons  que  pour  mention  de  ces  presses, 
qui  sont  les  mêmes  que  celles  qui  sont  utilisées  pour  les  betteraves. 
Les  modèles  sont  très  nombreux;  mais  la  plupart,  pour  ne  pas  dire 
tous,  doivent  être  plus  ou  moins  modifiés  pour  l'usage  auquel  nous 
les  destinons.  C'est  une  question  qui  intéresse  les  constructeurs  d'ap- 
pareils agricoles  et  c'est  à  eux  de  résoudre  le  problème  de  la  façon  la 
plus  pratique.  L'essentiel  est  d'obtenir  mécaniquement  un  tourteau 
et  cela  nous  paraît  trop  simple  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister. 

Les  pommes  de  terre  contiennent  environ  70  pour  100  d'eau  et  de 
matières  en  dissolution  dans  cette  eau.  Ajoutons  que  ces  matières  ne 
sont  pas  en  quantité  considérable  et  que  l'on  peut  parfaitement  n'en 
tenir  aucun  compte  au  point  de  vue  commercial;  en  acceptant  ce 
léger  sacrifice,  on  voit  très  facilement  de  quel  chiffre  énorme  on  abaisse 
les  frais  de  transport.  D'ailleurs,  ce  jus  ne  serait  pas  complètement 
perdu  puisqu'on  pourrait  l'utiliser  dans  l'alimentation  du  bétail;  il  va 
sans  dire  que  le  bétail  appartiendrait  à  la  ràperie  ou  à  des  fermes  voi- 
sines, car  il  n'est  évidemment  pas  question  de  transport;  on  se  servi- 
rait de  ce  jus,  comme  on  se  sert  des  pulpes  de  betteraves. 

Par  la  suppression  de  la  partie  liquide,  on  obtient  des  tourteaux 
qui,  une  fois  secs,  contiennent  de  95  à  97  pour  100  de  fécule,  comme 
différentes  analyses  que  nous  avons  faites  nous  l'ont  démontré.  L'uti- 
lisation de  ces  tourteaux  ne  présente  aucune  difficulté. 

Ils  pourraient  servir  avec  avantage  à  la  nourriture  du  bétail  ;  addi- 
tionnés de  poudre  de  viande  ou  de  poisson,  ils  donneraient  une  nour- 
riture très  riche  en  produits  nutritifs  et  très  assimilable,  et  les  éleveurs 
auraient  tout  intérêt  à  s'en  servir  pour  obtenir  un  engraissement  ra- 
pide et  sain. 

On  pourrait  également  utiliser  ces  tourteaux  pour  la  fabrication  de 
la  fécule,  du  glucose  ou  de  l'alcool  dans  des  endroits  éloignés  du 
centre  de  production. 

Dans  le  cas  de  la  fabrication  du  glucose  et  de  l'alcool,  on  pourrait 
obtenir  directement  des  moûts  beaucoup  plus  concentrés  que  ceux  que 
l'on  obtient  aujourd'hui,  ce  qui  permettrait  de  réaliser  une  économie 
notable  de  main-d'œuvre  et  de  combustible. 

Le  même  procédé  supprimerait  également  le  second  des  inconvénients 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  la  conservation  difficile  des  tuber- 
cules; car  les  tourteaux  obtenus  sont  dune  conservation  indéfinie. 
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Nous  sommes  persuadés  qu'en  fabricant  ces  tourteaux,  on  arrivera 
à  donner  une  grande  extension  aux  plantations  de  pommes  de  terre 
et  à  réaliser  de  sérieux  bénéfices.  On  permettra  en  outre  à  certaines 
régions  où  la  main-d'œuvre  est  bon  marché,  mais  où  l'on  est  arrêté 
par  les  frais  de  transport,  de  s'adonner  à  cette  culture. 

G.  NiviÈRE  et  D'  A.  Hubert, 

Directeiii-s  du  Laboratoire  œnologiquo  et  agricole  de  Beziers. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

Durant  le  mois  de  juin  la  température  s'est  considérablement  élevée  (4-  33")  ; 
la  première  quinzaine  a  été  marquée  par  quelques  orages  avec  grêle,  surtout 
trombe  d'eau,  sur  plusieurs  points  du  département,  qui  ont  occasionné  des  dégâts 
irréparables.  Dans  certains  vignobles  aux  pentes  abruptes  la  ravine  a  entraîné 
vignes,  échalas,  sol  arable  jusqu'au  sous-sol. 

Ceux  qui  ont  procédé  à  la  fauche  des  prairies  naturelles  dans  la  dernière  quin- 
zaine de  juin  ont  bien  réussi  cette  année,  beaucoup  ont  pu  terminer  la  fenaison  et 
la  rentrée  de  la  récolte  sans  qu'elle  ait  reçu  la  moindre  pluie;  ce  qui  est  fort  rare 
dans  la  région.  Les  foins,  trop  mûrs  peut-être,  sont  moins  verts,  moins  aroma- 
tiques, mais  ont  moins  perdu  de  poids  à  la  dessiccation  et  n'en  seront  au  surplus 
que  plus  nourrissants;  en  outre,  le  gazonnement  dans  les  prairies  nouvelles  et 
clairsemées  se  trouvera  bien  de  l'ensemencement  de  graines  plus  mûres. 

Depuis  plusieurs  jours  la  plante  sarclée  souffre  de  la  sécheresse;  une  tempéra- 
ture qui  s'élève  le  jour  à  -h  36"  (10  juillet)  avec  des  nuits  relativement  fraîches, 
des  vents  persistants  du  nord  et  du  nord-est,  flétrissent  les  tiges  herbacées  et  amènent 
une  maturité  anticipée  qui  nuira  certainement  à  la  production.  Dans  le  cours 
d'une  semaine  tous  les  froments  ont  mûri,  quelques-uns  même  se  sont  échaudés, 
mais  c'est  le  petit  nombre,  l'épi  est  généralement  bon.  En  ce  moment  la  moisson 
bat  son  plein  de  toute  part. 

La  vigne  se  trouve  bien  de  la  température  qui  règne  ;  la  seconde  pulvérisation, 
la  plus  importante,  celle  à  laquelle  on  procède  dans  les  derniers  jours  de  juin  ou 
lespremiers  jours  de  juillet,  s'est  faite  dans  d'excellentes  conditions,  et  s'il  n'était 
le  petit  nombre  de  mannes  dont  elle  est  chargée  et  les  effets  d'une  forte  coulure, 
nos  vignerons  n'auraient  pas  lieu  d'être  trop  mécontents,  car  les  pampres  sont 
d'une  luxuriante  vigueur,  là  du  moins  où  les  maladies  n'ont  pas  encore  fait  leur 
apparition. 

L'état  sanitaire  du  bétail  est  excellent.  E.  de  Leniiliiac. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  17  juillet  1895.  —Présidence  de  M.   Schlœsing. 

M.  le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.Tiersonnier,  membre  titulaire 
dans  la  Section  d'économie  des  animaux,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Nièvre,  décédé  le  12  juillet. 

M.  Chambon,  directeur  du  Progrès  de  Mexico^  envoie  une  note  de 
M.  Segura,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  du  Mexique, 
faisant  connaître  que  le  point  de  départ  du  maïs  serait  le  Téosinle,  plante 
fourragère  mexicaine. 

M.  Roger  Mares,  professeur  départemental  d'agriculture  d'Alger, 
envoie  une  notice  agricole  sur  la  Tunisie. 

M.  Cornu  entretient  la  Société  d'un  nouveau  mode  de  greffe  qu'il 
recommande.  On  est  souvent  arrêté  par  le  manque  de  sujets  à  gretîer; 
il  est  difficile  souvent  d'avOir  des  sujets  enracinés  à  l'avance.  Il  fallait 
donc  recourir  à  une  méthode  spéciale.  Dans  les  grosses  graines  les 
deux  premières  feuilles  pourraient  suffire  à  la  nourriture  nécessaire 
au  greffon.  On  peut  greffer,  lorsqu'il  s'agit  de  grosses  graines  un  peu 
au-dessous  des  cotylédons  en  employant  des  greffons  herbacés. 
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Dans  f-es  conditions,  on  peut  faire  germer  les  graines  à  Tavance, 
préparer  les  sujets  à  greffer  et  gagner  du  temps.  On  peut  ainsi,  avec  les 
serres  froides  ou  chaudes,  greffer  à  tout  moment.  On  peut  même  con- 
server des  greffons  en  glacière  pour  attendre  le  développement  du  sujet. 
Ce  mode  de  procéder  pourra  être  appliqué  à  des  marronniers  et  à  de 
nombreuses  espèces  forestières  à  grosses  graines  ;  le  châtaignier  pour- 
rait être  traité  de  la  même  façon  au  lieu  de  procéder  à  la  greffe  en  sifflet. 

M.  Muret  entrelient  la  Société  de  la  situation  des  blés  dans  Seine- 
et-Oise  et  Seine-et-Marne.  Les  blés  sont  inégaux,  avec  bonne  apparence 
dans  la  Beauce,  un  peu  gelés  dans  la  Brie;  ils  sont  sales.  Les  orges, 
les  seigles  et  les  avoines  ont  très  bonne  apparence.  Les  pommes  de 
terre  et  les  betteraves  présentent  également  de  très  belles  apparences. 
Dans  la  région  du  Nord,  la  récolte  des  betteraves  serait  moins  bonne. 

D'après  M.  Jules  Bénard  les  avoines  sont  superbes,  la  sanve  a  causé 
peu  de  dégâts  à  cause  des  binages,  et  des  essanveuses  employées.  Les 
blés  et  les  fourrages  sont  abondants.  La  végétation  des  betteraves, 
d'abord  chétive,  est  excellente.  Beaucoup  de  blés  ont  été  versés. 

M.  Têtard,  à  Gonesse,  a  de  belles  récoltes,  mais  il  croit  que  le  ren- 
dement en  grains  sera  inférieur  à  cause  d'orages  survenus  au  moment 
delà  floraison.  Les  blés  d'hiver  sont  propres,  grâce  aux  binages  qui 
ont  enlevé  les  sauves.  Les  betteraves  sont  splendides. 

M.  de  Monicault  a  constaté  des  aspects  splendides  en  Bourgogne; 
M.  de  Vogilé,  dans  le  Berry,  malgré  de  belles  récoltes,  a  eu  quelques 
blés  échaudés. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture des  rapports  sur  les  titres  à  une  place  de  correspondant  étranger 
dans  la  Section  des  cultures  spéciales.  La  section  présente  :  ex-œquo, 
MM.  Gennadius  et  Zacharian.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(20  JUILLET  1895) 
l.  —  Situation  générale. 
La  situation  de  nos  marchés  a  peu  changé  depuis  huit  jours.  La  tendance  est 
toujours  à  la  baisse  pour  les  grains.  Les  vins  sont  plus  fermes  dans  le  Midi,  à  la 
suite  des  mauvaises  nouvelles  des  vignobles.  Les  huiles  et  les  spiritueux  sont 
calmes;  les  sucres  sont  assez  bien  tenus.  Les  laines  se  vendent  à  des  cours 
meilleurs  qu'au  début  de  la  campagne.  Les  produits  de  laiterie  ,et  de  basse-eour 
sont  toujours  à  bas  prix. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 
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Tunis 

fr. 
21.25 
17.50 
15.25 
14.45 
14.50 
14.25 
14  00 
18.05 
17.90 
14.60 
13.95 
11.40 
13.70 
12.40 

fr. 
y> 

13.40 
11.00 
10.75 
■  11.00 
15.05 
15.95 
» 

8!55 
» 

fr. 
11.50 

» 
9.50 
13.20 
12.25 
12.00 
13.00 
» 

» 

» 

7.35 

» 

fr. 
12.40 

» 

Angleterre. 
Belgique. 

13  30 

14.00 
14.50 
15.50 
18.00 

Mons 

Malines    . 

Alsace-Lorraine. 

Colmar 
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Chicago 
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7.90 
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1"   RÉGION. 
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5*  RÉGION.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle.   Orge. 
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6°    RÉGION.    —    EST. 

.4m.  Bourg 17.00     13.00    15.00 

—  Pont-de-Vaux 17.25     11.50        » 

Côte-d'O*-.  Dijon 18.25     10.00 
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./Mra.  Lons-le-Saunier. .   17.25  13.40 

—  Dùle 17.50  10.75 

Loire.  Roanne 18.25  10.25 

—  St-Etienne 18.50  11.50 

P.-de-Z>ôwe.  Riom 18.00  12.80 
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S*  RÉGION.   —  SUD 

^wde.  Castelnaudary 19.00       » 
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Blés.  —  La  moisson  commence  et  elle  va  certainement  se  poursuivre  à  son 
époque  normale.  Jusqu'à  présent  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'elle  sera  satisfaisante 
comme  qualité  et  quantité.  —  Quant  aux  transactions,  elles  ont  toujours  aussi 
peu  d'activité;  les  apports  sur  les  marchés  sont  faibles  ;  mais  la  vente  l'est  aussi 
et  les  cours  ne  s'améliorent  pas. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  17  juillet,  la  demande  de  la  meunerie  était 
très  calme  par  continuation  et  les  prix  sont  restés,  comme  la  semaine  dernière 
de  19  fr.  à  19  fr.  50  les  100  kilog.  pour  le  blé  blanc  et  18  à  19  fr.  pour  le  blé 
roux.  —  Au  marché  de  spéculation,  du  même  port,  la  demande  a  été  assez  ré- 
gulière au  début,  et  les  cours  se  sont  maintenus  fermes  comme  suit  :  disponible 
et  livrable  août,  18  fr.  50  à  18  fr,  75;  septembre-octobre,  19  fr,  à  19  fr.  25; 
octobre  à  février,  19  fr,  25  à  19  fr.  75.  —  Les  blés  étrangers  sont  toujours  sans 
affaires  et  leur  cote  nominale  sans  variation  dans  nos  ports  de  la  Manche  et  de 
l'Océan.  —  A  Marseille  le  marché  est  toujours  calme;  les  dernières  ventes  don- 
nent les  cours  suivants  :  blé  dur  Berdianska,  11  fr.  75  les  100  kilog.  en  entre- 
pôt; dur  Taganrog,  1 1  fr.  ;  Grirka  Alexaudroff  supérieur,  1 4  fr.  ;  les  blés  durs  de  Tunis, 
Bône  et  Philippeville,  livrables  en  août  et  septembre,  se  traitent  de  17  fr.  62  à 
17  fr.  75.  —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane  à  Londres,  la  demande  était 
peu  active  et  la  tendance  des  prix  est  restée  lourde;  tout  en  conservant  la  hausse 
de  la  semaine  précédente.  —  A  Berlin,  les  affaires  sont  calmes;  à  Vienne  et  à 
Budapest,  la  situation  est  plus  soutenue.  — Les  marchés  américains  ont  subi  peu 
de  variation. 

Seigles.  —  Les  résultats  de  la  récolte  sont  satisfaisants  jusqu'ici;  le  rende- 
ment et  la  qualité  sont  bons.  Mais  les  affaires  restent  toujours  aussi  difficiles; 
les  acheteurs  n'offrent  pas  plus  de  10  fr,  25  à  10  fr.  50  des  100  kilog.  en  gare 
d'arrivée  à  Paris  pour  le  seigle  nouveau.  Le  vieux  seigle  est  offert  de  10  fr.  75  à 
à  11  fr.  dans  les  gares  de  la  Champagne.  On  offre  aussi  des  seigles  d'Odessa  au 
prix  de  9  fr.  50  à  9  fr.  75. 

Orges.  —  On  commence  la  coupe  dans  les  environs  de  Paris;  la  qualité  paraît 
normale.  A  la  halle,  il  n'y  a  d'acheteurs  que  pour  les  orges  de  mouture  ;  on  cote 
de  12  fr.  50  à  14  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  —  La  Russie  fait  aussi  des  offres 
en  orges  nouvelles  à  livrer  au  cours  de  9  fr.  à  9  fr.  50  et  la  Moldavie,  de  1 1  à 
13  fr.  —  Pour  les  escourgeons,  les  cours  du  début  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  l'année  dernière,  soit  13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kilog.  sur  les  mar- 
chés de  production.  A  Paris,  on  vend  de  13  fr.  75  à  14  fr.  25  en  gare  ou  sur 
bateau. 

Malts.  — La  demande  est  plus  calme;  les  cours  ne  changent  pas. 

Avoines.  —  Les  avoines  grises  d'hiver  nouvelles  sont  offertes  à  15  fr.  les 
100  kilog.  en  ^are  de  Paris.  Les  vieilles  avoines  ont  des  cours  un  peu  plus  fermes 
avec  une  meilleure  demande;  on  les  cote  de  15  à  18  fr.  les  100  kilog.,  suivant 
provenance,  couleur  et  qualité.  —  Les  avoines  étrangères  sont  également  mieux 
tenues  comme  suit  :  Liîjau  noires,  14  fr.  75  à  15  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris; 
Suède,  16  fr.  à  16  fr.  25. 

Maïs.  —  Les  bigarrés  d'Amérique  disponibles  sont  offerts  à  15  fr.  25  les  100 
kilog.,  acquittés  sur  wagon  au  Havre;  mais  il  y  a  peu  d'acheteurs  en  ce  moment. 

Sarrasins.  —  On  fait  des  offres  à  12  fr.  75  les  100  kilog,  en  gare  à  Paris,  mais 
les  acheteurs  n'offrent  que  12  fr.  50. 

Fèves  et  féveroles.  —  On  cote  les  féveroles  indigènes  de  17  à  18fr.  les  lOOkil. 
en  gare  de  Paris;  les  féveroles  d'Egypte  valent  13  fr.  25  à  13  fr.  50  à  Marseille. 
Les  cosses  de  fèves  mélangées  sont  tenues  de  7  fr.  50  à  8  fr. 
m.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Affaires  calmes  et  cours  sans  changements. 
La  marque  de  Gorbeil  esta  47  fr.  les  157  kil.  nets;  ou  29  fr.  93  les  100  kil. 

Farines  de  spéculation.  —  Au  marché  du  17  juillet,  la  demande  était  assez 
régulière  et  les  cours  restaient  bien  tenus  comme  suit  :  farines  douze-marques 
disponibles  et  livrables  courant  du  mois,  42  fr.  50  à  42  fr.  75  les  157  kilog. 
nets;  août,  42  fr.  75  à  43  fr.;  septembre  à  février,  43  fr.  25  à  44  fr. 

Issues.  —  Les  sons  ont  des  cours  assez  fermes,  à  cause  de  la  continuation  du 
temps  sec;  on  cote  :  gros  son  écailles,  9  fr.  50  à  10  fr.  les  100  kilog.;  supérieur, 
9  fr.  à  9  fr.  25  ;  sons  gros  deux  cases,  8  fr.  50  à  8  fr.  75  ;  sons  trois  cases,  8  fr. 
à  8  fr.  50  ;  sons  fins  et  recoupettes,  7  fr.  à  7  fr.  50. 
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IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes  sur  les  marchés  de  Paris,  où.  l'on 

cote  :  foin,   40  à  53  fr.  les  100  bottes  de   5  kilog.   au  domicile  de  l'acheteur; 

luzerne  nouvelle,  30  à  40  fr.;  vieille,  35  à  47  fr.;   regain,  32  à  42  fr.;  sainfoin, 

30  à  36  fr.;  paille  de  blé,  20  à  26  fr.;  de  seigle  nouvelle,  25   à  30  fr.;  Vieille, 

27  à  35  fr.;  d'avoine,  16  à  22  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  les  offres  en  fourrages 
sont  ordinaires  et  les  prix  fermes  pour  les  vieux  foins  qui  se  vendent  30  à  32  fr. 
les  520 kilog.;  les  foins  nouveaux  valent  28  à  30  fr.;  la  luzerne  nouvelle,  30  à 
32  fr.;  la  paille  de  blé,  16  à  18  fr.;  de  seigle  et  d'avoine,  15  à  16  fr.  —  Les 
foins  pressés  en  balles,  ont  peu  de  transactions  au  cours  de  6  fr.  50  à  7  fr.  les 
100  kilog.  sur  wagon.  —  Sur  les  marchés  de  production  on  coleaicx  520  kilog.: 
Saint-Quentin,  foiny  luzerne  et  trèfle,  25  à  26  fr.;  paille,  20  à  22  fr.;  Troyes, 
foin,  25  à  30  fr.  Beauvais,  foin,  38  à  ^2  fr.;  luzerne,  40  à  44  fr.;  paille  de  blé, 
20  à  24  fr.;  de  seigle,  21  à  23  fr. ;  d'avoine,  17  à  20  fr.;  Rambouillet,  foin,   23  à 

28  fr.;  luzerne,  20  à  25  fr.;  paille,  17  à  20  fr.;  Beaugency,  paille  de  blé,  20  fr.;  de 
seigle,  15  fr.;  d'avoine,  19  fr.;  Dole,  foin  nouveau,  18  à  20  fr.;  paille,  12  à 
13  fr.;  Besançon,  foin,  20  à  23  fr.;  paille,  12  à  14  fr.;  —  au  quintal  :  Blois, 
foin,  6  à  7  fr.;  paille,  2  fr,  50  à  3  fr.;  Le  Neubourg,  foin,  4  fr.;  luzerne  5  fr.  50 
à  6  fr.;  Morlaix,  foin,  5  fr.;  paille  de  seigle,  4  fr.;  Lyon,  foin,  5  fr.  23  à  6  Ir.; 
luzerne,  4  fr.  25  à  5  fr.  25  ;  paille,  3  fr.  25  à  3  fr.  75;  Avignon,  foin,  4  ir.  75; 
luzerne,  4  fr. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  :  Beaugency,  trèfle  incarnat,  30  à  32  fr.  les 
100  kilog.;  Avranches,  trèfle  incarnat,  35  à  40  fr.;  Montélimar,  trèfle  violet,  105 
à  110   fr.;  luzerne,  90  à  95  fr.;  Avignon,  sainfoin,  19   fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais. —  L'époque  des  chaleurs  n'est  pas  favorable  au  marché.  Cependant 
les  beaux  fruits  se  .vendent  bien.  On  cote  :  pêches  de  SoUiès-Pont,  60  à  80  fr. 
les  100  kilog.;  de  l'Ardèche  et  du  Var,  40  à  100  fr.;  de  Perpignan,  100  fr.; 
abricots  de  l'Ardèche,  35  à  55  fr.;  de  Barbentane,  30  à  50  fr.;  pêches  de  Lyon, 
extra,  200  fr.;  grosses,  150  fr.;  moyennes  100  à  120  fr.;  autres,  40  à  80  fr.; 
abricots  de  Lyon,  ^0  à  70  fr.;  prunes  Reine-Claude  vertes  80  fr.;  fausses  Reine- 
Claude,  70  fr.;  fraises  Héricart,  30  à  50  fr.;  framboises,  60  à  70  fr.;  groseilles, 
20  à  25  fr.;  cerises  de  Rouen,  100  fr.;  des  Ardennes,  60  à  70  fr.;  de  Bourgogne, 
20  à  30  fr.;  de  Paris,  60  à  110  fr.;  bigarreaux  Reverchon,  100  fr.;  cœurs  noirs, 
80  à  100  fr.;  de  Monlauban  blancs,  70  à  80  fr.;  noirs,  90  à  100  fr.;  figues 
d'Aramon  et  de  Barbentane,  40  à  60  fr.;  amandes,  30  à  50  fr.;  cassis,  35  fr.; 
poires  de  Saint- Jean,  35  à  40  fr.;  d'Epargne,  50  à  60  fr.;  raisin  d'Algérie  choix, 
120  fr.;  ordinaires,  80  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  haricots  sont  en  baisse.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  : 
haricots  verts  de  la  Loire,  30  à  35  fr.;  les  100  kilog.;  de  Paris,  35  à  40  fr.; 
haricots  beurre  de  Carpentras,  30  à  32  fr.;  haricots  en  cosses,  50  fr.;  flageo- 
lets, 45  fr.;  pois  verts  de  Paris,  15  à  22  fr.;  giroles,  40  à  60  fr.;  ail,  35  à  40  fr.; 
échalotes,  60  à  80  fr.;  oignons,  8  à  10  fr.;  —  artichauts  d'Angers,  15  à  40  fr. 
le  cent;  de  Perpignan,  15  à  22  fr.;  de  Bordeaux,  15  à  28  fr.;  de  la  Charente,  8 
à  40  fr.;  choux,  5  à  8  fr.;  —  aubergines,  15  fr.;  carottes,  15  à  25  fr.  les  100 
bottes;  navets,  20  à 40  fr.;  poireaux,  25  à  35  fr.;  — asperges  de  Paris,  0  fr.  70  à 
3  fr.  la  botte;  ae  Bourgogne,  6  à  12  fr.  les  12  bottes;  melons,  2  fr.  50  à  5  fr.  la 
pièce;  melons  de  Gavaillon,  20  à  50  fr.  le   cent. 

Pommes  de  terre.  —  La  hollande  nouvelle  se  vend  13  à  14  fr.  les  100  kil.; 
la  ronde  hâtive,  10  à  11  fr.  —  A  Lyon,  la  vente  est  bonne  aux  cours  suivants  : 
Cavaillon  nouvelles,  6  fr.  les  100  kilog.  au  départ;  early  rose  et  Rate,  7  fr.  à 
7  fr.  50  à  Lyon. 

Vi.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  La  tendance  du  marché  de  Paris  reste  calme.  On  cote  : 
huile  de  eolaa  disponible  et  livrable  août,  48  fr.  50  les  100  kilog.;  septenabre 
à  avril  prochain,  48  fr.  50  à  49  fr.  50;  huile  de  lin,  disponible  et  livrable  jus- 
qu'en décembre,  48  fr.  50  à  49  fr.;  quatre  premiers  mois,  48  fr.  à  48  fr.  50.  — 
Sur  les  marchés  de  province  on  vend  Arras,  œillette,  107  fr.  les  100  kilog.; 
colza,  51  fr.  50;  lin,  52  fr.;  cameline,  50  fr.;  Cambrai,  œillette,  105  à  115  fr.; 
colza  et  lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  ir.;  Rouen,  colza,  iS  fr.;  lin, 
52  fr.  50;  Gaen,  colza,  45  fr.  50. 
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Huiles  d'olives.  —  Affaires  peu  importantes  à  Nice,  les  qualités  supérieures 
sont  fermement  tenus  ;  on  vend  100  à  140  fr.  les  100  kilog.;  suivant  mérité.  — 
Les  huiles  d'Ifalie  conservent  leurs  cours. 

Graines  oléagineuses. —  On  cote  à  Paris,  colza  25  à  27  fr.  les  100  kilog.;  lin, 

29  à  30  fr.;  chènevis  de  Bretagne,  25  à  30  fr.  de  Russie,  30  à  32  fr.;  —  à  Arras, 
œillette,  21  à  23  fr.  l'hectolitre;  à  Cambrai,  œillette,  20  fr.  à  24  fr.;  colza, 
14  fr.  50  à  15  fr.;  lin,  17  à  18  fr.;  cameline,  8  à  11  fr.  Carvin,  œillette,  23  fr.; 
lin,  18  fr.  50;  colza  14  fr.;  à  Luçon,  colza,  16  fr.;  lin,  17  fr.  l'hectolitre;  —  à 
Avranches,  lin,  28  à  29  fr.  les  100  kilog.;  à  Saumur,  colza,  24  fr.  50  à  25  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Les  nouvelles  des  vignobles  méridionaux  sont  un  peu  meilleures;  les 
maladies  cryptogamiques  semblent  enrayées,  et  l'on  peut  espérer  sauver  ce  qui 
reste  si  la  température  se  maintient  favorable.  —  On  conçoit  que  dans  cette 
région,  la  situation  commerciale  soit  devenu  plus  ferme;  eu  vins  de  1894,  les 
affaires  se  traitent  avec  entrain.  Aux  environs  de  Montpellier,  la  propriété 
demande  déjà  2  fr.  de  plus  par  hectolitre  qu'il  y  a  un  mois  et  dans  l'Aude,  la 
hausse  est  imminente,  comme  dans  le  Gard;  les  vins  de  8  degrés  et  demi  à 
10  degrés  se  payent  aujourd'hui  13  fr.  50  à  17  fr.  l'hectolitre.  —  Dans  le  Borde- 
lais, ce  sont  toujours  les  vins  rouges  de  1894  sur  lesquels  portent  les  achats  à  la 
propriété  dans  les  prix  de  250  à  350  fr.  le  tonneau;  il  a  été  fait  peu  d'affaires  au- 
dessus  de  500  fr.  sur  cette  récolte.  Les  vins  blancs  se  vendent  aussi  par  petites 
parties,  mais  toujours  en  qualités  ordinaires.  —  En  Auvergne,  les  cours  ont 
liaissé  depuis  un  mois  en  raison  de  la  très  belle  apparence  de  la  récolte  ;  les 
plus  beaux  vins  ne  dépassent  pas  3  fr.  le  pot  de  15  litres  et  les  ordinaires,  2  fr.  à 
2  fr.  25  dans  l'arrondissement  d'Issoire.  En  Bourgogne,  la  note  est  également 
bonne;  les  prix  actuels  soat,  par  pièce  nue  de  228  litres  :  Gamays  de  choix,  90 
110  fr.;  ordinaires,  85  à  95  fr.;  arrière-côtes,  70  à  80  fr.;  plaine,  65  à  70  fr.  — 
Dans  le  vignoble  d'Alger,  les  pourparlers  sont  actifs  pour  achats  à  livrer;  on  a 
vendu  des  vins  blancs  de  première  qualité  1  fr.  10  à  1  fr.  15  le  degré,  ainsi  que 
des  raisins  de  plaine  sur  pied  à  6  fr.  25  les  100  kilog.  —  Dans  le  département 
d'Oran,  les  achats  de  raisins  sur  souches  se  font  à  6  et  7  fr.  les  100  kilog.  Les 
vins  rouges  à  prendre  au  décuvage  se  vendent  de  11  à  12  fr.  l'hectolitre. 

Spiritueux.  —  A  Paris,  les  transactions  ont  été  peu  actives  à  la  reprise  des 
affaires  après  les  fêtes.  On  a  coté  le  16  juillet  :  trois-six  Nord  disponible  et  cou- 
rant du  mois,  29  fr.  50  l'hectolitre;  livrable  août,  29  fr.  75  à  30  fr.;  autres  épo- 
ques, 30  fr.  75  à  31  fr.  75.  —  A  Lille,  l'alcool  de  betteraves  vaut  29  fr.  25  l'hec- 
tolitre. —  Les  eaux-de-vie  de  marc  d'Auvergne  se  livrent  à  60  fr.  —  Les  eaux-de- 
vie  de  vins  du  Languedoc  se  cotent  :  Béziers,  80  fr.;  Narbonne,  75  à  80  fr.;  Péze- 
nas  et  Montpellier,  70  à  80  fr.;  Nîmes,  72  fr.;  les  eaux-de-vie  de  marc  :  Mont- 
pellier, 55  à  60  fr.;  Pézenas,  60  à  65  fr.;  Cette,  50  fr.;  Béziers,  65  fr.;  Nîmes, 
56  fr.  —  A  Rouen,  l'eau-de-vie  de  cidre  1"  choix  vaut  150  à  175  fr.  l'hecto- 
litre; 2e  choix,  120  fr.  à  130  fr.;  3^  choix,  75  à  110  fr.  —  En  Armagnac,  les  Té- 
narèze  1894  valent  530  à  540  fr.  les  4  hectolitres,  les  Bas-Armagnac,  550  à 
560  fr. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  30  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  34  fr.,  vieux,  40  fr.;  —de  La  Tremblade  :  T'^  qualité,  30  à  40  fr.;  2'^  qua- 
lité, 22  à  28  fr. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  du  marché  de  Paris  était  assez  ferme  au  commence- 
ment de  la  semaine.  On  cotait  le  16  juillet  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  50 
les  100  kilog.;  blancs  u°  3  disponibles  et  courant  du  mois.  28  fr.  50  à  28  fr.  75; 
livrables  août,  28  fr.  75  à  29  tr.;  autres  termes  jusqu'en  avril  prochain,  30  fr.  à 

30  fr.  75  —  Les  raffinés  sont  en  reprise  au  cours  de  98  fr.  les  100  kilog.  pour 
la  consommation. —  A  Lille,  le  sucre  roux  88  degrés  se  vend  26  fr.  .25  à  27  fr.  25; 
le  raffiné,  102  fr.  —  Les  marchés  étrangers  sont  soutenus  en  général;  en  Alle- 
magne, la  condition  de  la  betterave  est  médiocre. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  toujours  très  restreintes  ;  mais  les  féculiers  tien- 
nent fermement  les  cours  actuels  qui  d'ailleurs  sont  peu  élevés.  A  Gompiègne, 
la  fécule  première  de  l'Oise  se  cote  23  fr.  50  à  24  fr.  les  100  kilog.;  à  Èpinal, 
celle  des  Vosges,  24  fr.  50. 
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Houblons.  —  Les  nouvelles  de  la  récolte  prochaine  sont  assez  différentes  sui- 
vant les  pays;  la  sécheresse  nuit  dans  beaucoup  d'endroits  et  la  plante  jaunit.  En 
Autriche,  les  plants  précoces  sont  en  ileurs.  En  Belgique,  les  transactions  sur 
les  houbiona  à  livrer  deviennent  assez  importantes;  à  Alost,  on  a  traité  de  40  fr. 
à  42  fr.  les  50  kilog.;  à  Poperinghe,  de  45  à  55  fr. 

IX.  —  Matières   résineuses  et   textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  marché  de 
Bordeaux  est  toujours  de  50  à  51  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  1  fr.  sur  les 
précédents. 

Laines.  —  A  la  dernière  vente  publique  de  Paris  qui  a  eu  lieu  le  10  juilUet, 
les  enchères  ont  été  animées  :  on  a  vendu  14,000  toisons  sur  17,000  présentées  ; 
les  laines  en  suint  de  qualité  courante  ont  été  placées  de  1  fr.  05  à  1  fr.  20  le 
kilog.;  les  inférieures  de  0  fr.  90  à  1  fr.;  les  laines  lavées  courantes,  2  fr.  à 
2  fr.  10;  inférieures,  1  fr.  85  à  1  fr.  95.  La  prochaine  vente  publique  aura  lieu 
le  27  juillet.  —  Sur  les  marehés  du  Cher,  on  a  vendu  :  à  Bourges,  1  l'r.  à  1  fr.  05 
le  kilog.  en  suint;  à  Aubigny  :  laines  dites  de  Sologne,  Ofr.  90;  du  Berry,  1  fr.; 
à  Henrichemont,  0  fr.  90  à  1  fr.  —  A  Levroux  (Indre),  la  laine  s'est  vendue  de 
1  fr.  20  à  1  fr.  30  ;  à  Issoudun,  1  fr.  05  prix  moyen. 

Suifs.  —  Cours  en  hausse  de  50  centimes  à  Paris,  à  52,  fr.  les  100  kilog. 
pour  le  suif  de  la  boucherie  parisienne  en  pains  et  le  suif  de  province  en  fûts. 

Saindoux.  —  Cours  des   marques  françaises,  82  à  109  fr.  les  100  kilog.  — 
Les  saindoux  étrangers  sont  cotés  à  Marseille,  81  à  88  fr. 
X.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  11  au  mardi  16  juillet  1895  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 


Bœufs.... 

Vaches 

Taureaux . . 
Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 

Le  bœuf  a  baissé  de  4  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  12  centimes;  le  mouton 
de  2  centimes  ;  le  porc  a  haussé  de  2  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Douai,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30  à 
1  fr.  55;  taureau,  1  fr.  40  à  1  fr.  45.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog. 
net;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.  60;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  60;  porc,  1  fr.  60  à  2  fr. 
—  Reims,  bœuf,  I  fr.  60  à  1  fr.  80  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40; 
veau  (vif),  1  fr.  16  à  1  fr.  24;  mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05;  porc  (vif),  1  fr.  12  à 
1  fr.  45.  —  Rambouillet,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  mou- 
ton, 1  fr.  60  à  2  fr.  40.  —  Nemours,  veau,  2  fr.  35;  mouton,  2  fr.  20;  porc, 
1  fr.  50.  —  Cholet,  bœuf  (vif),  0  fr.  69  à  0  fr.  70;  vache,  0  fr.  66  à  0  fr.  76.  — 
Toucy,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  65  à  1  fr.  85  ;  mouton, 
1  fr.  70  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  50.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  64  le 
kilog.  net;  vache,  1  fr.  22  à  1  fr.  48;  veau  (vif),  1  fr.  08  à  1  fr.  20;  mouton, 
1  fr.  66  à  2  fr.;  porc  (vif),  0  fr.  94  à  1  fr.  02.  —  Bordeaux,  bœuf,  75  à  82  fr. 
les  50  kilog.;  vache,  68  à  70  fr.;  veau,  85  à  95  fr.;  mouton,  90  à  100  fr.;  porc, 
50  à  53  fr.  —  A  Tunis,  les  bêtes  maigres  arrivent  sur  les  marchés  faute  de  four- 
rage, on  les  vend  :  bœuf,  0  fr.  90  à  1  fr.  10  le  kilog.;  vache,  0  fr.  75  à  0  fr.  85; 
mouton,  0  fr.  90  à  1  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  10  à  1  fr.  90;  quart  de  devant,  Ofr.  60  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  80;  —  veau  extra,  1  fr.  86  à  2  fr.  00;  1"  quai.,  1  fr.  70  à  1  fr.  80; 
2«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  66;  3«  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46;  4«  quai.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  30;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  20  ;  —  mouton,  r^  quai.,  1  fr.  96 
à  2  fr.  00;  2«  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  90  ;  3«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  56;  gigots, 
1  fr.  50  à  2  fr.  30  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  60  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00. 
—  porc,  P«  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  56  ;  2«  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  3«  quai.; 
1  fr.  16  à  1  fr.  26;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 
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Efiets  des  orages  sur  les  principales  cultures.  —  Céréales,  cultures  fourragères,  plantes  sarclées. 

—  Conséquences  des  intempéries  en  ce  qui  concerne  la  vigne.  —  Réduction  dans  les  résultats 
des  prochaines  vendanges.  —  Effets  des  recours  contre  les  cultivateurs  à  l'occasion  des  saisies 
daniinaux  tuberculeux.  —  Constitution  d'une  Société  d'assurance  au  marché  de  Saint-Etienne. 

—  Principales  dispositions  pour  le  fonctionnement  de  cette  assurance.  —  Nécrologie.  —  Mort 
de  M.  le  marquis  de  Montlaur  et  de  M.  Grollier.  —  Mesures  relatives  à  des  cantons  phylioxérés. 

—  Propagation  du  fléau  en  Algérie.  —  Liste  des  élèves  admissibles  aux  épreuves  orales  pour 
les  Ecoles  nationales  d'agriculture.  —  Date  des  examens  aux  Ecoles  pratiques  d'agriculture 
des  Trois-Croix,  de  Saint-Bon,  de  la  Brosse,  du  Neubourg,  du  Chesnoy,  de  IBerthonval.  —  Syn- 
dicat agricole  de  .Meau.t.  —  Progranmie  des  trava,ux  du  Congrès  international  d'agriculture  de 
Bruxelles.  —  Réunions  et  excursions.  —  Exposition  agricole  et  viticole  à  Chatellerault.  —  Con- 
cours spécial  de  la  lace  bovine  limousine  et  expositions  annexes.  — Concours  du  Comice  agri- 
cole de  Seine-et-Oise.  —  Principaux  lauréats  du  Comice.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Besnard. 

—  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  — Etude  de  M.  Boucard  sur  l'utilisation  des  produits 
des  foi'éts  de  pins  comme  bois  de  mines. 

1.  —  La  situation. 

De  nombreuses,  et  parfois  assez  violentes  perturbations  atmosphé- 
riques se  sont  manifestées,  cette  semaine,  dans  une  grande  partie  de 
la  France.  Les  orages  ont  été  fréquents  ;  la  grêle  a  été  signalée  dans 
un  grand  nombre  de  localités.  Les  dégâts  provoqués  ont  été  sérieux: 
on  se  plaint  surtout  que  beaucoup  de  champs  de  céréales  aient  été 
versés  au  moment  où  la  moisson  allait  commencer.  Les  appréciations 
c|ue  nous  donnions  la  semaine  dernière  sur  la  récolte  des  céréales, 
surtout  sur  celle  du  blé,  se  confirment  de  plus  en  plus.  Les  récoltes 
fourragères  sont  partout  très  belles;  qu'il  s'agisse  des  prairies  natu- 
relles ou  des  prairies  artificielles,  aussi  bien  que  des  fourrages  annuels, 
on  compte  sur  de  nouvelles  coupes  d'une  abondance  exceptionnelle. 
Les  cultures  sarclées,  principalement  celles  de  pommes  de  terre,  se 
développent  sous  d'heureux  auspices;  dans  les  régions  où  la  betterave  à 
sucre  se  présentait  encore  assez  faiblement,  les  circonstances  météoro- 
logiques du  mois  de  juillet  ont  donné  une  nouvelle  vigueur  à  la 
plante. 

C'est  la  vigne  qui  souffre  le  plus,  cette  année,  des  intempéries. 
Nous  avons  exposé  déjà  les  conditions  déplorables  dans  lesquelles  se 
trouve  une  grande  partie  de  la  région  méridionale;  on  sera  heureux 
si,  dans  l'ensemble  des  départements  du  sud-est,  on  arrive  à  réaliser 
le  tiers  d'une  année  normale.  La  région  du  sud-ouest,  qui  paraissait 
moins  maltraitée,  est  aujourd'hui  violemment  atteinte  par  les  mala- 
dies cryptogamiques;  on  s'y  préoccupe  à  juste  titre,  surtout  dans  les 
départements  de  Lot-et-Garonne  et  du  Gers,  des  progrès  considérables 
du  black-rot,  la  maladie  qu'il  est  le  plus  difficile  aujourd'hui  de  com- 
battre efficacement.  Dans  la  région  de  l'est,  dans  le  Beaujolais,  comme 
en  Bourgogne,  les  orages  et  la  grêle  ont  causé  de  grands  dégâts;  de 
ce  fait,  la  récolte  y  sera  diminuée  assez  sensiblement.  Dans  la  région 
du  centre  et  dans  le  bassin  de  la  Loire,  les  ravages  du  phylloxéra  s'ac- 
centuent de  plus  en  plus.  En  somme,  l'année  sera  ou  mauvaise  ou 
médiocre,  suivant  les  régions;  les  localités  où  elle  sera  réellement 
bonne  paraissent  désormais  assez  rares. 

IL  — L'assurance  contre  la  tuberculose. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  les  graves  ennuis  que  les  culti- 
vateurs éprouvent  par  suite  des  recours  exercés  contre  eux  à  l'occasion 
de  la  saisie  d'animaux  tuberculeux  dont  ils  ignoraient  l'état  de  mala- 
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die  au  moment  où  ils  les  ont  vendus.  Dans  \e  Journal  du  18  mai 
(p.  764),  nous  avons  annoncé  qu'un  projet  d'assurance  contre  ces  sai- 
sies était  élaboré  par  le  Congrès  des  associations  agricoles  de  la  Loire. 
Le  projet  est  passé  à  l'état  d'exécution.  Depuis  le  1"  juillet,  fonctionne 
à  Saint-Etienne  une  Société  d'assurances  mutuelles  qui  porte  le  titre 
d'  a  Association  syndicale  des  propriétaires-cultivateurs,  fermxiers, 
marchands  de  bestiaux  approvisionnant  le  marché  de  Saint-Etienne.  » 
Cette  association  a  été  organisée  par  le  Syndicat  des  agriculteurs  de 
la  Loire,  présidé  par  M.  le  marquis  de  Poncins.  Le  fonctionnement 
en  a  été  assuré  par  le  concours  dévoué,  d'ailleurs  indispensable,  du 
service  vétérinaire  sanitaire,  dirigé  par  M.  Labully,  vétérinaire  dépar- 
temental. Une  analyse  sommaire  des  principales  dispositions  des  sta- 
tuts suffira  pour  en  montrer  l'organisation. 

A  l'arrivée  du  bétail  sur  le  marché  ou  au  moment  des  transactions, 
les  propriétaires  d'animaux  font  connaître  au  vétérinaire-inspecteur 
ou  à  son  délégué  leur  intention  de  s'assurer,  en  même  temps  qu'ils 
déclarent  par  écrit  ne  pas  savoir  si  leur  animal  est  tuberculeux.  Les 
animaux  étant  reconnus  susceptibles  d'être  assurés,  il  est  délivré  :  1°  à 
l'acheteur,  un  bulletin  détaché  d'un  livre  à  souche,  faisant  mention 
de  la  prime  versée  entre  les  mains  du  trésorier  ou  de  son  suppléant, 
du  signalement  des  animaux  et  de  leur  valeur;  ce  bulletin  sert  de 
reçu  de  la  prime  d'assurance  et  de  titre  pour  y  avoir  droit  ;  2°  au  ven- 
deur, un  bulletin  portant  l'engagement  formel,  pris  par  l'acheteur, 
de  n'exercer  aucun  recours  contre  le  vendeur  ou  les  précédents  déten- 
teurs. L'assurance  ne  devient  définitive  ou  régulière  qu'après  l'appo- 
sition, sur  une  oreille  de  l'animal  assuré,  d'une  marque  portant 
toutes  les  indications  jugées  utiles.  A  partir  de  ce  moment,  le  ven- 
deur est  déchargé  de  toute  responsabilité. 

L'assurance  ne  peut  être  applicable  aux  animaux  malades  ou  en 
état  de  suspicion,  ni  à  ceux  dont  la  valeur  n'atteindrait  pas  100  fr. 
au  moins.  Le  vétérinaire-inspecteur  de  service  sur  le  marché  est  d'ail- 
leurs seul  juge  de  l'acceptation  ou  de  la  non-acceptation  des  animaux 
au  bénéfice  de  l'assurance. 

En  vue  de  couper  court  à  toute  difficulté  ou  confusion,  la  durée  de 
la  garantie  constituée  par  l'assurance  ne  peut  excéder  vingt  jours. 
L'acheteur  qui  a  accepté  cette  garantie  ne  peut  plus,  au  delà  de  cette 
limite,  exercer  de  recours.  Si,  dans  l'intervalle,  l'animal  assuré  a  été 
saisi  dans  un  abattoir  pour  cause  de  tuberculose,  l'acheteur  se  retourne 
alors  vers  la  caisse  d'assurances,  mais  à  la  condition  de  satisfaire  à  des 
dispositions  bien  déterminées.  La  saisie  devra  avoir  été  prononcée  ou 
contrôlée  par  un  vétérinaire  régulièrement  attaché  à  un  service  d'inspec- 
tion des  viandes  ou  par  un  vétérinaire  sanitaire.  On  devra  produire  un 
certificat  de  saisie,  légalisé  par  le  maire  de  la  commune  où  celle-ci 
aura  été  prononcée,  faisant  mention  du  signalement  de  l'animal,  des 
indications  sommaires  des  lésions  et  de  leur  étendue,  de  la  valeur  des 
dépouilles  (peau  et  suif).  Cette  pièce,  délivrée  par  le  vétérinaire  qui 
aura  prononcé  la  saisie,  devra  être  adressée  directement  au  bureau  du 
Syndicat,  au  marché  aux  bestiaux  de  Saint-Etienne;  elle  sera  jointe, 
ainsi  que  la  partie  de  l'oreille  portant  la  marque,  au  reçu  ou  à  la  quit- 
tance, puis  visée  par  le  vétérinaire-inspecteur  du  marché  qui  s'assurera 
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de  son  authenticité.  Le  délai  maximum  pour  la  production  de  ces 
pièces  et  l'accomplissement  de  ces  formalités  n  excédera  pas  trois  jours 
francs.  L'Association  syndicale  a  ainsi  toute  garantie  qu'on  ne  lui  fera 
pas  payer  un  animal  non  assuré  pour  un  animal  assuré. 

La  prime  fixée  pour  les  assurances  est  proportionnelle  à  la  valeur 
des  animaux.  Elle  est  établie,  d'après  le  prix  de  vente,  à  raison  de  1  fr. 
pour  100  fr.  de  ce  prix.  Ainsi,  elle  est  de  2  fr.  pour  une  valeur  infé- 
rieure à  200  fr.,  de  3  fr.  pour  une  valeur  de  200  à  300  fr.,  de  4  fr. 
pour  une  valeur  de  300  à  400  fr.,  et  ainsi  de  suite.  Comme  il  passe, 
chaque  année,  un  très  grand  nombre  d'animaux  au  marché  de  Saint- 
Etienne,  il  n'est  pas  douteux  que  la  caisse  de  l'Association  syndicale 
arrivera  à  posséder  bientôt  les  fonds  nécessaires  pour  parer  à  toutes  les 
éventualités.  Elle  aura  évidemment  à  lutter  contre  la  résistance  des 
marchands  de  bestiaux;  mais  elle  devra  arriver  à  les  vaincre,  pour  le 
plus  grand  bien  des  cultivateurs  du  pays. 
III.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  le  marquis  E.  de  Montlaur,  décédé 
à  Paris  le  17  juillet,  à  l'âge  de  79  ans.  Il  s'était  retiré  de  la  vie  active 
il  y  a  quelques  années,  après  avoir  été  l'un  des  agriculteurs  les  plus 
connus  et  les  plus  appréciés  du  département  de  l'Allier  où  il  était  pro- 
priétaire dfi  vaste  domaine  de  Lyonne.  Il  y  avait  créé,  en  1855,  une 
vacherie  de  race  Durham  pure,  qui  devint  rapidement  célèbre  par 
ses  succès  dans  les  concours  d'animaux  reproducteurs  et  d'animaux 
de  boucherie.  Le  marquis  de  Montlaur  avait  été  membre  de  l'Assem- 
blée nationale  en  1871,  et  il  s'y  était  signalé  par  son  dévouement  aux 
intérêts  agricoles.  Il  était  un  des  plus  anciens  membres  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

C'était  aussi  un  éleveur  très  émérite  que  M.  Léopold  Grollier,  qui  vient 
de  mourir  à  lYige  63  ans  après  une  douloureuse  maladie.  Il  a  été  un  de 
ceux  qui  se  sont  consacrés  avec  le  plus  d'ardeur,  non  seulement  à  l'éle- 
vage, mais  aussi  à  la  propagation  delà  race  pure  Durham.  Son  étable  de 
La  Mothe-Groilier  (Maine-et-Loire)  lui  a  valu  de  nombreux  et  brillants 
succès  dans  les  concours.  «  Durhamiste  passionné  et  convaincu,  « 
comme  il  se  désignait  lui-même,  il  a  contribué  plus  que  personne  à 
répandre  par  ses  écrits  les  mérites  de  cette  race,  notamment  par  son 
étude  sur  les  Tribus  du  durham  français  (1887)  et  i^âv  son  Histoire 
d'une  étable  (1894).  Après  une  longue  carrière  comme  inspecteur  gé- 
néral des  services  administratifs  au  Ministère  de  l'intérieur,  il  espérait 
s'adonner  exclusivement  à  l'élevage;  ses  loisirs  auront  été  trop  courts 
au  gré  de  ses  nombreux  amis. 

IV.  —  Questions  viticoles. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
21  juin,  la  libre  circulation  des  cépages  provenant  d'ari'ondissements 
phylloxérés  est  autorisée  dans  la  commune  de  Saint-Gervais-de-Vic, 
canton  et  arrondissement  de  Saint-Calais  (Sarthe). 

Les  nouvelles  d'Algérie  annoncent  que  les  progrès  de  l'invasion 
phylloxérique  dans  le  département  de  Constantîne  provoquent  des 
préoccupations  de  plus  en  plus  graves  chez  les  viticulteurs.  On  signale 
des  taches  phylloxériques  dans  l'arrondissement  de  Bône,   à  Héliopo- 
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lis,  près  de  Giielma.  Malheureusement,  on  paraît  de  plus  en  plus  in- 
décis sur  la  meilleure  manière  de  combattre  le  lléau;  il  faut  bien  dire 
que  ce  n'est  pas  par  l'indécision  qu'on  pourra  en  enrayer  le  progrès. 

V.  —  Ecolefi  nationales  d'agriculture. 
Voici  la  liste  des  candidats  admissibles  aux  épreuves  orales  pour  les 
écoles  nationales  d'agriculture,  dans  les  examens  d'admission  en  1895: 

Advenier  (René),  Advenier  (Auguste),  Alazraki,  Albert,  Allier,  Alliot,  Arnal, 
Aiiqnier,  Auzanneau. 

Bacbelet,  Baille,  Barillet,  Barrau,  Barthélémy,  De  Batz  de  Trcnquellion, 
Beauvais,Bel,  Bellec,  Belot,  Beolet,  Bernachez,  Bernard  (Paul),  Bertrand  (André), 
Beyssier,  Billon,  Blanchy,  Boisson,  Bouchon,  Boudol,  Bouillot,  Bouis,  Bourgeois, 
Bouron,  Brocqua,  Brunaud,  Bui-Quang-Ghieu,  Jîuron. 

Gaquot,  Garette,  Garrère,  Gassé,  Gaslex,  Ghabot,  Ghambonnière,  Ghambrier, 
Ghamerlat,  Ghapleau,  Gharalambe-Lévitis,  Ghauveau,Ghevalier-Gavarni,  Ghevrel, 
Ghiffert,  Glerc  (Léonce),  Gocaud,  De  Goétlogon,  Gompas,  Goquenet,  Gorne,  Gos- 
rouge,  Geste,  Gourtois.  Greuzel,  Guvier,  Gruchaut. 

Damei,  Debenest,  Devoucoux,  Deloche  di  Gampocasso,  Deinard,  Desanges, 
Desbons,  Deslignières,  Dissoubray,  Dufrèche,  Dupoux  (Antoine),  Dupoux  (Jean- 
François),  Durand,  Dursus  de  Gourcy,  Duval  (Narcisse),  Duveau. 

Elluin,  Emery,  Espagnac,  Eslève  (Léo),  Estève  (Raymond),  Estève  (Joseph). 

Farines,  Faures  (Martial),  Favard,  Ferran,  Ferté,  Feuillet,  Fillon,  Fleury,  Foëx, 
Forgeois,  Fouillaud,  Funcke. 

Galas,  Gralhant,  Gantner,  Gauvin,  Gazagnaire,  German,  Gizolme,  CWrard  (Mau- 
rice), Girard  (Georges),  Glorieux,  Godefroy  (Léon),  Godfroy  (Georges),  Gourin- 
chas,  Grabey,  Grandjouan,  Grillet,  Gruau,  Guénot,  Guillet  de  la^Brosse,  Gui- 
nard,  Guitard,  Guyomard. 

Habert,  Haguenin,  Hay,  Hébing,  Jaillet,  Jayant,  Keisser. 

Laçasse,  Lahaye,  Lamaignière,  Lamarchc,  Lambert,  De  Landes  d'Aussac,  La- 
plaigne,  Larroque-Laborde,  Launay,  Laurand  (Jean),  Laure,Lazardeux,  LeBihan, 
Le  Borgne,  Lécart,  Léchant,  Leclercq  (Jules),  Leclère  (René),  Lecornet,  Legrand 
(Jules),  Legras,  Lemaistre,  Lesobre,  Letellier,  Libon,  De  Lorgeril. 

Maillet,  Main,  Mairesse.  Maldidier,  Marchegay,  Marie,  Marrec,  Martin,  Mau- 
blant,  Maury,  May,  Mélet,  Mentienne,  Meynot,  Molandre,  Monbrun,  Monsempès, 
Montané,  Mouras. 

Nantas,  Nebout,  Nègre. 

Pariès-Watelin,  Passalidès,  Paturaud,  Pattus,  Paule,  Penigaud,  Perruchet, 
Philippar,  Pic,  Picard  (Albert).  Picard  (Ernest),  Picot,  Pignot",  Pignet,  Pinson, 
Pommier,  Poupard,  Poy,  Prud'homme,  Puech,  Quancard. 

Ravanne.  Régnier,  Renaud  (Gauthier),  Rendu.  Roux  (Paul),  Ruau,  Ruby. 

Sabard,  Saillard,  Salas,  Sailier,  Sauvage,  Sauzet,  Savin  (Ernest),  Sénéchal, 
Sévegrand,  Severin,  Simon  (Octave),  Simon  (Henri),  Sorlet,  Surault. 

Tarbé  des  Sablons,  Tavenot,  Taylor,  Thaure,  Thellier  de  Poncheville,  Thiéble- 
mont,  Thorailiier,  Torné,  Tourte,  Trin,  Trouillard,  Truchet  d'Ars. 

Vermay,  Vidal,  Vidaline.  Viel,  Villard,  Vivier,  Vuillet,  Yras. 

Les  examens  oraux  commenceront  à  Paris  le  lundi  29  juillet  et  dans 
les  départements  aux  dates  ci-après  :  Angers,  7  août;  Toulouse, 
12  août;  Lyon,  16  août.  Les  candidats  devront,  à  Paris,  se  trouver  à 
8  heures  et  demie  du  matin  à  l'Institut  national  agronomique,  16,  rue 
Claude-Bernard,  et,  dans  les  départements,  à  l'Hôtel  de  la  préfecture, 
aux  dates  indiquées  pour  le  commencement  des  épreuves. 

VL  —  Ecole  pi'atique  d'agriculture  des  Trois-Croix. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  des  Trois- 
Croix,  près  Rennes  (Ille-et- Vilaine),  sont  fixés  au  19  août  prochain. 
On  ne  saurait  trop  engager  les  cultivateurs  à  envoyer  leurs  enfants  à 
cette  école.  Ils  y  compléteront  leur  instruction  primaire  tout  en  acqué- 
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rant  les  connaissances  scientifiques  et  pratiques  qui  les  armeront  pour 
la  lutte  de  plus  en  plus  sérieuse  que  l'agriculture  française  doit  sou- 
tenir contre  ses  concurrents  étrangers.  Dix  bourses  sont  affectées  an- 
nuellement par  l'Etat  et  les  départements  d'Ille-et-Yilaine  et  des 
Côtes-du-Nord  pour  venir  en  aide  aux  cultivateurs  peu  aisés  et  leur 
donner  toutes  facilités.  Vingt  places  sont  disponibles.  Pour  connaître 
les  conditions  d'admission  et  recevoir  le  programme  franco,  on  doit 
s'adresser  à  M.  Hérissant,  directeur  de  l'Ecole,  ou  aux  préfectures  et 
sous-préfectures  d'Ille-et-Vilaine  et  des  Côtes-du-Nord. 

Yll.  —  Ecole  jyratique  d agriculture  de  Saint-Bon. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Bon  (Haute-Marne),  ainsi  que  le  concours  pour  l'obtention  des  bour- 
ses, auront  lieu  à  la  préfecture  de  Cbaumont  le  mardi  17  septembre 
prochain.  Pour  tous  autres  renseignements,  on  doit  s'adresser  à  la 
préfecture  de  Cbaumont  ou  à  M.  L.  Rolland,  directeur  de  Saint-Bon, 
par  Biaise  (Haute-Marne).  Des  prospectus  seront  adressés  à  toute  per- 
personne  qui  en  fera  la  demande. 

VIII.  —  Ecole  pratique  cV agriculture  de  La  B^'osse. 

Lesexamensd'admissionà  l'Ecolepratique  d'agriculture  de  La  Brosse 
(Yonne)  auront  lieu  àlapréfecture,àAuxerre,  le21  septembre  prochain. 
La  durée  des  études  a  été,  par  décision  ministérielle,  réduite  à  deux 
ans,  àparlir  delà  rentrée  qui  aura  lieu  le  15  octobre  prochain,  l'ensei- 
gnement restant  le  même.  Vingt  et  une  bourses,  fractionnables,  de 
l'Etat  et  du  département,  sont  instituées  au  profit  des  élèves  dont  les 
familles  justifient  de  lïnsuffisance  des  ressources  pour  payer  le  prix 
de  la  pension,  qui  est  de  450  francs.  Les  demandes  d'admission  au 
concours  pour  les  bourses  doivent  être  parvenues  à  la  préfecture  de 
l'Yonne,  le  15  août  au  plus  tard,  et  les  autres,  avant  le  10  septembre. 
Pour  tous  les  renseignements,  on  doit  s'adresser  à  M.  Thierry,  direc- 
teur de  l'Ecole,  à  La  Brosse,  par  Auxerre  (Yonne). 

IX.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  /lu  Xeubourg  [Eure). 

Les  examens  d'admission  et  les  concours  pour  les  bourses  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  du  Neubourg  (Eure)  auront  lieu  le  1 5  septembre 
prochain,  dans  l'une  des  salles  de  l'établissement.  Pour  être  reçus,  les 
candidats  doivent  être  âgés  de  13  ans  au  moins  et  18  ans  au  plus  dans 
l'année  de  l'admission.  Cette  école  dispose  d'un  certain  nombre  de 
bourses  instituées  par  l'Etat  et  parle  département  et  pouvant  être  frac- 
tionnées. Les  dossiers  des  aspirants  aux  bourses  doivent  parvenir  au 
siège  de  l'établissement  pour  le  22  août  au  plus  tard,  et  ceux  des  autres 
candidats,  avant  le  10  septembre.  Pour  les  inscriptions  et  pour  tous 
autres  renseignements,  on  doit  s'adresser  à  M.  Pargon,  directeur  de 
l'Ecole,  au  Neubourg  (Eure). 

X.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Chesnoy. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  du  Ches- 
noy, près  Montargis  (Loiret),  auront  lieu  le  3  septembre,  au  siège  de 
l'établissement.  Les  candidats  devront  faire  parvenir  leurs  demandes, 
avec  pièces  à  l'appui,  à  M.  le  préfet  du  Loiret,  le  1 5  août  au  plus  tard. 
Des  bourses  de  l'Etat  et  des  départements  du  Loiret  et  de  Seine  et-Oise 
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seront  attribuées,  par  voie  de  concours,  aux  candidats  qui  en  seront 
jugés  dignes;  elles  pourront  être  fractionnées.  Celles  du  Loiret  et  de 
Seine-et-Oise  sont  exclusivement  réservées  aux  candidats  de  ces  dépar- 
tements. —  Le  programme  de  l'Ecole  sera  adressé  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  feront  la  demande  à  M.  Jolivet,  directeur  de  rétablisse- 
ment. 

XL  —  Ecole  praiùjUô  WatjricuUnre  de  Derthonval. 

Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Bertbonval  (Pas-de- 
Calais)  pour  les  candidats  non  pourvus  du  certificat  d'étude  primaire 
et  pour  les  candidats  qui  sollicitent  une  bourse,  auront  lieu  à  lapréfec- 
turedu  Pas-de-Calais  à  Arras,  le  lundi  2  septembre.  Un  certain  nombre 
de  bourses  sont  attribuées  ])ar  l'Etat,  le  département  et  les  Sociétés 
d'agriculture  aux  jeunes  gens  qui  ont  subi  avec  succès  les  épreuves  de 
l'examen  d'admission  et  dont  les  familles  ont  justifié  de  Tinsuffisance 
de  leurs  ressources  pour  1  entretien  de  leurs  enfants  à  l'Ecole.  Des 
programmes  seront  adressés  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande 
à  M.  Dickson,  directeur  de  l'école,  à  Bertbonval,  près  Mont-Saint-Eloi. 
Les  candidats  devront  être  âgés  de  13  ans  au  moins,  et  18  ans  au  plus. 
Les  demandes  d'inscription  devront  être  adressées  soit  à  la  préfecture 
du  Pas-de-Calais,  soit  au  directeur  de  l'Ecole,  avant  le  10  août. 
XIL  —  Syndicats  agricoles. 

Le  Syndicat  agricole  de  Meaux  procédera  le  samedi  27  juillet  à 
l'Hôtel  de  Ville  de  Meaux,  à  l'adjudication  des  engrais  d'automne.  Les 
personnes  qui  désirent  prendre  part  à  cette  adjudication  sont  priées  de 
demandera  M.  Letrou,  12,  rue  de  Martimprey,  à  Meaux,  un  exemplaire 
du  cahier  des  charges  et  une  formule  de  soumission. 

XIIL  —  Congres  international  d ag^nculture  à  Bruxelles. 

Nous  avons  analysé  le  programme  du  Congrès  international  d'agri- 
culture qui  se  tiendra  à  Bruxelles  en  septembre.  La  note  suivante 
permet  de  juger  l'intérêt  qu'il  présentera  : 

«  Le  troisième  Congrès  international  d'agriculture,  qui  aura  lieu  à  Bruxelles 
du  8  au  16  septembre  prochain,  s'annonce  sous  des  auspices  de  plus  en  plus 
favorables. 

«  Bon  nombre  de  rapports  préliminaires  sont  déjà  à  l'impression  ;  les  souscrip- 
teurs au  Congrès  recevront  dès  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine  des 
rapports  de  MM.  Damseaux  etPetermann,  de  Gembloux;  de  M.  Mûntz,  de  Paris, 
et  de  M.  Durand,  de  Lyon.  La  distribution  d'autres  rapports  suivra  de  près  l'en- 
voi  de  ces  premiers  travaux. 

«  Les  adhésions  au  Congrès  sont  déjà  fort  nombreuses,  plus  nombreuses  que 
le  Comité  exécutif  n'eût  pu  l'espérer  à  la  date  actuelle. 

«  Le  Comité  exécutif  a  décidé  que  les  travaux  du  Congrès  comprendraient  deux 
volumes  :  le  premier,  contenant  les  rapports  préliminaires,  précédés  d'une  table 
méthodique  des  matières,  sera  prêt  avant  l'ouverture  du  Congrès,  fixé  au  lundi 
9  septembre.  Il  comprendra  environ  500  pages. 

c.  Le  second  volume  sera  consacré  aux  discussions  des  sections  et  au  compte 
rendu  des  séances  plénières.  Il  aura  à  peu  près  la  même  importance  que  le 
premier. 

«  Déjà  le  Comité  exécutif,  pour  ne  laisser  rien  au  hasard,  a  cru  devoir  arrêter 
l'ordre  du  jour  du  Congrès,  ainsi  que  le  programme  des  réceptions,  des  fêtes  et 
des  excursions  du  Congrès. 

«  Yoici  ce  document  pour  l'édification  des  intéressés  qui  n'ont  pas  encore 
adressé  leur  adhésion  au  siège  du  Comité  exécutif  (rue  Van  de  Weyer,  102,  à 
Bruxelles-Schaerbeekj . 
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«  Dimanche  8  septembre.  —  A  5  heures  de  relevée,  au  Palais  des  Académies 
(rue  Ducale),  réception  des  membres  du  Congrès  par  le  Comité  exécutif  et  le  Comité 
de  patronage. —  A  8  heures  et  demie,  à  l'Hôtel  de  Ville,  réception  du  Congrès  par 
les  bourgmestre  et  éclievins  de  la  ville  de  Bruxelles. 

«  Lundis  septembre.  —  A  9  heures  et  demie,  au  Palais  des  Académies,  séance 
d'ouverture  du  Congrès.  Nomination  du  bureau.  Constitution  des  sections.  — 
A  10  heures  et  demie  ou  1  heure  et  demie  travaux  des  sections.  —  A  8  heures, 
réception  chez  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics. 

«  Mardi  10  septembre. —  A  9  heures,  travaux  des  sections. —  A  2  heures  et  demie, 
conférence  ou  excursion. 

«  Mercredi  11  septembre.  —  A  9  heures,  travaux  des  sections.  —  Al  heure 
et  demie,  séance  générale. 

ce  Jeudi  12  septembre.  —  A  9  heures,  travaux  des  sections.  —  A  1  heure  et 
demie,  séance  générale.  —  A  7  heures,  banquet. 

«  Vendredi  13  septembre.  —  A  9  heures,  travaux  des  sections.  —  A  1  heure 
et  demie,  séance  générale. 

«  Samedi  14  septembre.  — A  9  heures,  excursion  aux  exploitations  agricoles 
de  MM.  Dumont,  à  Chassart. 

«  Dimanche  15  septembre.  — ^  A  11  heures,  séance  de  clôture  du  Congrès. 

«  Lundi  \6  septembre.  — Excursion  aux  établissements  industriels  et  agricoles 
de  MM,  Meeùs,  à  Schooten  et  Wyneghem. 

«  Les  sections  du  Congrès  pourront,  d'accord  avec  le  Comité  exécutif,  organiser 
des  excursions  en  rapport  avec  leurs  travaux.  Les  frais  des  excursions  portées  au 
programme  seront  supportés  par  le  Congrès.  » 

Nous  rappelons  que  les  adhésions  sont  reçues  par  M.  Vernieuwe, 
secrétaire  général  du  Comité  exécutif  à  Bruxelles.  Il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  la  France  y  sera  dignement  représentée. 

XIV.  —  Exposition  agricole  et  vilicole  à  Chutellerault. 

A  l'occasion  de  son  concours  annuel,  la  Société  d'agriculture  et  de 
Titiculture  de  l'arrondissement  de  Cliâtellerault  (Vienne)  organise, 
pour  les  21  et  22  septembre  prochain ,  à  Saint-Gervais-les-Trois-Clochers, 
un  concours  spécial  de  viticulture  et  d'instruments  utiles  à  lart  viti- 
cole  et  vinicole  :  plants  directs  et  greffés;  pulvérisateurs  à  grand 
travail,  à  dos  d'animal  ou  à  la  main  ;  pressoirs,  cuves,  pompes  à  vin, 
appareils  à  distiller,  à  vapeur  et  à  feu  nu  ;  appareils  de  bouchage,  etc. 

Une  somme  de  2,000  francs  et  2  médailles  d'or,  10  médailles  de 
vermeil,  10  médailles  d'argent,  8  médailles  de  bronze  sont  mises  à  la 
disposition  du  jury  pour  être  décernées  en  primes  aux  exposants  des 
diverses  catégories  de  ce  concours  spécial.  On  doit  s'adresser,  pour  ren- 
seignements concernant  le  concours,  à  M.  C.  Dehogues,  4,  rue  du  Châ- 
teau, à  Cliâtellerault  (Vienne). 

XV.  —  Concours  spécial  de  la  race  limousine. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  limousine  se  tiendra  cette 
année,  à  Limoges,  les  27,  28  et  29  septembre.  Ce  concours  sera  ou- 
vert à  tous  les  éleveurs  de  cette  race,  à  quelque  département  qu'ils 
appartiennent.  Les  déclarations  des  exposants  seront  reçues  à  la  pré- 
fecture de  la  Haute-Vienne,  à  Limoges,  jusqu'au  l""  septembre.  — 
Les  prix  d'honneur  consisteront  en  une  médaille  d'or  pour  le  plus 
beau  mâle  (choisi  parmi  les  quatre  premiers  prix  de  la  1''''  catégorie), 
et  une  médaille  d'or  pour  la  plus  belle  femelle  (choisie  parmi  les  cinq 
premiers  prix  de  la  2'  catégorie).  Un  objet  d'art  d'une  valeur  de  250  fr. 
sera  accordé  au  meilleur  lot  d'animaux,  qui  devra  comprendre  5  tètes 
au  minimum  :    I  mâle  âgé  de  15  mois  au  moins  et  4  femelles  dont 
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2  au  moins  âgées  de  plus  de  2  ans.  —  Au  concours  d'animaux  seront 
annexées  :  1"  une  exposition  d'instruments  aratoires;  2"  une  exposi- 
tion horticole  (fruits,  plantes  d'ornements,  produits  et  pépinières), 
organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  Limoges;  3°  une  exposition 
de  produits  agricoles,  organisée  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
Haute-Vienne. 

XYI.  —  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise. 

Le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  a  tenu,  le  30  juin,  son  concours 
annuel  à  Puiseux-Pontoise,  sous  la  direction  de  son  président,  M.  H. 
Besnard,  memhre  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  Le  concours 
se  tenait  sur  les  terres  de  M.  Louis  ïhomassin;  il  a  présenté  une 
grande  importance,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  matériel  agricole. 
A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Besnard  a  prononcé  un  discours 
très  intéressant  dont  nous  reproduisons  la  partie  principale.  Après 
avoir  rappelé  la  perle  faite  par  le  Comice  par  la  mort  de  M.  le  duc  de 
Noailles,  son  vice-président,  il  s'est  exprimé  comme  il  suit  : 

«  L'année  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  apporté  de  soulagement  à  la  situation 
embarrassée  dans  laquelle  s'agite  l'agriculture,  malgré  l'abondance  assez  grande 
de  sa  dernière  récolte;  c'est  que  toutes  ses  productions  sont  à  bas  prix.  Voilà, 
sans  remonter  plusloin  dans  le  passé  que  1892,  trois  mauvaises  années  pour  notre 
agriculture.  En  1892,  l'hiver  a  détruit  une  partie  des  récoltes,  que  l'on  a  dû  rem- 
placer à  grands  frais  ;  en  1893,  une  sécheresse  à  laquelle  on  ne  trouve  de  point  de 
comparaison  qu'en  remontant  de  trois  siècles  en  arrière,  a  jeté  une  profonde  per- 
turbation dans  toute  l'économie  de  notre  production  agricole,  en  nous  imposant  de 
grandes  pertes.  En  1894,  nous  étions  bercés  par  l'espoir  d'un  relèvement  dans 
notre  détresse  et  nous  n'avons  recueilli  qu'une  déception  profonde. 

«  Bien  des  recherches  ont  été  faites  pour  trouver  les  causes  de  la  crise  dont 
soutire  actuellement  la  production  sous  toutes  ses  formes,  sur  tous  les  points  du 
globe.  Plusieurs  solutions  ont  été  présentées  pour  la  conjurer;  nous  ne  saurions 
nous  prononcer  sur  les  chances  qu'elles  nous  offrent  pour  nous  conduire  vers  un 
avenir  meilleur;  trop  souvent  nos  espérances  ont  été  déçues  pour  que  nous  ne 
conservions  pas  une  certaine  réserve  à  l'égard  des  réformes  à  tenter  pour  sortir 
d'une  situation  aussi  complexe. 

«  Cependant,  on  ne  peut  rester  dans  l'indécision,  et  tous  les  efforts  doivent 
tendre  à  trouver  une  issue  à  un  tel  état  de  chose. 

«  La  trouverons-nous  dans  le  retour  au  bimétallisme?  Nous  croyons  que  c'est 
une  des  voies  dans  laquelle  nous  devons  diriger  nos  tentatives. 

«  Ce  qu'il  y  a  déplus  décevant  dans  notre  position,  c'est  que  nous  craignons 
quelle  ne  soit  le  résultat  de  la  surproduction  générale  et  que  tous  nos  travaux  ne 
trouvent  pas  la  juste  rémunération  qu'ils  devraient  obtenir. 

ce  Aussi  devons-nous  maintenir  le  système  de  protection  qui  nous  permet  de 
nous  défendre  contre  la  production  étrangère.  Lorsque  nous  voyons  le  bas  prix 
auquel  non  seulement  le  froment,  mais  aussi  le  bétail  vivant  des  pays  les  plus 
éloignés  de  la  Nouvelle-Zélande,  par  exemple,  viennent,  par  suite  des  progrès 
de  la  navigation,  faire  concurrence  aux  produits  de  notre  sol,  notre  conviction  est 
plus  ferme  que  jamais  dans  notre  système  de  défense. 

«  Nous  possédons  dans  notre  sol  et  dans  les  conditions  atmosphériques  au 
milieu  desquelles  nous  vivons,  d'excellents  instruments  de  travail  que  la  pru- 
dence la  plus  élémentaire  nous  conseille  de  conserver  en  luttant  contre  l'envahis- 
sement des  produits  que  nous  envoient  les  contrées  nouvellement  exploitées,  et 
dont  nous  pouvons  être  privés  brusquement  par  une  grande  perturbation  dans  les 
relations  internationaales. 

«  Nous  devons  nous  appliquer  surtout  à  développer  cette  production  qui  est 
entre  nos  mains,  et  assurer  l'existence  de  la  nation,  en  lui  faisant  une  obligation 
de  concourir  directement  à  obtenir  par  son  travail,  ce  qui  est  indispensable  à  la 
satisfaction  de  ses  besoins. 

ce  N'avons-nous  pas  à  combattre  sans  cesse  des  causes  de  destruction  qui  nous 
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menacent  à  côté  des  influences  atmosphériques  contre  lesquelles  nous  sommes 
impuissants?  Les  épizooties,  les  ravages  des  insectes  et  d'autres  causes  encore, 
ne  nous  tiennent-ils  pas  sans  cesse  en  éveil  et  ne  nous  contraignent-ils  pas  à  une 
lutte  incessante  ?  Les  recherches  assez  récentes  sur  la  tuberculose  des  animaux 
domestiques  et  sur  son  influence  sur  la  santé  de  l'homme,  ne  sont-elles  pas  un 
des  exemples  les  plus  frappants  de  la  nécessité  d'une  surveillance  constante  pour 
protéger  notre  vie  même  contre  l'action  de  quelques-uns  des  produits  les  plus 
nécessaires  à  notre  alimentation?  Il  est  encore  prématuré  de  dire  ce  que  sera,  en 
France,  le  résultat  de  la  prochaine  récolle;  cependant,  dès  maintenant  on  peut 
espérer  qu'il  sera  satisfaisant,  quoique  moins  élevé  que  celui  de  1894.  On  ne  peut 
considérer  toutefois  ces  prévisions  comme  ayant  une  influence  sensible  sur  les 
importations  de  grains  étrangers,  dont  le  chifl're  augmente.  Ainsi,  les  derniers 
documents  statistiques  des  douanes  permettent  de  constater  que,  pour  le  mois 
de  mai,  nos  importations  de  blé?  sont  supérieures  de  plus  de  100,000  hectolitres 
à  celles  de  mai  1894. 

«  Si  Ton  entre  dans  le  détail  des  chiff"res  du  tableau  des  douanes,  on  remarque 
que  le  commerce  français  modifie  sa  manière  d'opérer  ses  achats  à  l'étranger.  Il 
semble,  en  effet,  délaisser  de  plus  en  plus  les  produits  des  Etats-Unis,  de  l'Aus- 
tralie et  des  Indes,  contrées  qui  ne  peuvent  que  fournir  les  blés  relativement 
chers,  pour  se  reporter  sur  la  Russie  et  la  République  Argentine,  où  il  est  pos- 
sible de  s'approvisionner  à  bon  marché.  On  remarque  également  l'importance 
Srise  par  l'Algérie  et  la  Tunisie  dans  la  totalité  de  nos  importations.  Ainsi, 
epuis  le  l"  janvier,  nous  avons  reçu  473,174  quintaux  de  blé  algérien,  contre 
92,625  l'année  dernière,  et  de  Tunisie  181,552  quintaux  contre  7,591.  Enfin,  en 
1893,  l'Algérie  venait  au  cinquième  rang  de  nos  fournisseurs  et  cette  année  elle 
vient  au  deuxième. 

«  C'est  un  fait  dont  nous  devons  nous  réjouir  pour  la  prospérité  de  notre 
France  africaine.  Elle  était  autrefois,  avec  la  Sicile,  le  grenier  de  Rome  au 
moment  de  sa  splendeur,  elle  reprend  son  rôle  en  donnant  à  sa  nouvelle  mère- 
patrie  un  complément  pour  ses  récoltes  souvent  insuffisantes.  » 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Pontoise  qu'avait  lieu,  cette  année, 
le  concours  des  exploitations  agricoles.  Le  prix  d'honneur  a  été  décerné 
à  M.  Gustave  Rousselle,  à  Génicourt,  canton  de  Pontoise.  Les  autres 
récompenses  ont  été  décernées  à  M.  Lempereur,  à  Courcelles-smr- 
Viosne;  àM.  et  Mme  Noël,  à  Osny  ;  à  M.  Dupuis,  à  Messelan,  commune 
de  Frouville.  Pour  la  moyenne  culture,  deux  prix  ont  été  attribués  à 
M.  Drugeon,  cultivatearà  Goussainville,  et  M.  Victor  Flanco,  cultiva- 
teur à  Puiseux. 

XVII.  —  Les  bois  en  Sologne. 
Dans  le  Journal  du  25  décembre  1894,  nousavonspublié  une  étude 
présentée  au  Comité  central  agricole  de  la  Sologne,  par  son  président 
M.  H.  Boucard,  sur  les  différents  modes  de  commerce  des  bois  propres 
aux  produits  des  pins  de  Sologne.  Dans  une  nouyelle  étude  qu'il  a 
présentée  le  5  mai  au  Comité  central,  M.  Boucard  a  insisté  tout  spécia- 
lement sur  l'utilisation  de  ces  bois  en  étais  de  mines.  Il  a  montré,  en 
s'appuyant  sur  les  renseignements  les  plus  complets  qu'il  a  su  réunir, 
que  c'est  en  fabriquant  des  bois  de  mines  que  les  propriétaires  de 
Sologne  pourront  actuellement  trouver  des  débouchés  pour  les  stocks 
et  des  compensations  à  la  baisse  subie  par  les  bois  de  chauffage  et  de 
boulangerie.  Celte  exploitation  est  d'ailleurs  expérimentée  sur  plusieurs 
points  de  la  Sologne,  et  elle  paraît  devoir  donner  de  bons  résultats. 
C'est  un  service  réel  qu'a  rendu  M.  Boucard  en  fournissant  aux  fores- 
tiers tous  les  éléments  nécessaires  pour  se  diriger  dans  cette  voie. 

IJe.xry  Sag.mer. 
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CARACTÈRE   DE   L'ENGAGEMENT 
DES   SOUSCRIPTEURS   ENVERS   LES   SYNDICATS   D'ARROSAGE 

On  sait  que  le  9  mars  1894  a  été  promulgué  un  rèi^lement  d'admi- 
nistration publique,  élaboré  par  le  Conseil  d'Etat,  règlement  qui  dé- 
termine les  mesures  nécessaires  pour  l'exécution  des  lois  des  21  juin 
1865  et  22  décembre  1888  sur  les  associations  syndicales. 

Il  nous  parait  utile  d'attirer  l'attention  sur  l'article  2  de  ce  règle- 
ment, qui  intéresse  tout  particulièrement  les  agriculteurs,  souscripteurs 
d'engagements  pour  l'irrigation  de  leurs  propriétés  moyennant  une 
taxe  annuelle. 

Depuis  longtemps  une  controverse  s'était  élevée  sur  le  point  de  savoir 
si,  lorsqu'un  propriétaire  s'était  engagé  envers  un  syndicat  d'arrosage, 
l'obligation  ainsi  contractée  était  purement  personnelle  ou  si  elle  con- 
stituait une  charge  réelle  de  la  propriété. 

Dans  la  première  hypothèse,  il  fallait  décider  que  l'association  syn- 
dicale n'avait,  par  le  recouvrement  des  taxes,  de  recours  que  contre  le 
souscripteur  de  l'engagement  et  contre  ses  héritiers  ou  successeurs  à 
titre  universel  :  de  telle  sorte  qu'en  cas  de  vente  de  l'immeuble  et 
d'insolvabilité  du  vendeur,  par  exemple,  le  syndicat  se  serait  trouvé 
impuissant  à  assurer  l'exécution  du  contrat  et  à  obtenir  paiement  des 
taxes. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  au  contraire,  l'engagement  pris  par  le 
propriétaire  constituerait  une  charge  réelle  de  l'immeuble,  une  véritable 
servitude  qui  le  grèverait  entre  les  mains  de  toute  personne  et  qui 
permettrait  au  syndicat  de  poursuivre  le  recouvrement  delà  taxe  contre 
tout  détenteur. 

La  loi  du  21  juin  1865  n'avait  pas  prévu  la  difficulté,  non  plus  que 
le  règlem.ent  d'administration  publique  du  17  novembre  suivant. 

Les  principes  conduisaient  à  décider  que  l'engagement  était  purement 
personnel,  car  les  droits  réels  grevant  la  propriété  ne  peuvent  être  créés, 
à  défaut  de  disposition  légale  précise,  que  par  une  convention  expresse. 
Or,  le  simple  engagement  souscrit  en  vue  d'obtenir  une  certaine 
quantité  d'eau  pour  arroser  un  fonds,  et  de  payer  en  échange  une  taxe 
annuelle,  ne  saurait  être  considéré  comme  constitutif  d'une  servitude 
sur  l'héritage  qui  doit  bénéficier  de  lirrigation. 

Mais,  d'un  autre  côté,  on  faisait  observer  que,  si  le  droit  était 
purement  personnel,  l'existence  des  associations  syndicales  d'arrosage 
pouvait  à  tout  moment  être  compromise,  que  leur  crédit  devenait 
précaire,  puisque,  après  la  vente  des  immeubles  en  vue  desquels  la 
souscription  avait  été  faite,  les  acquéreurs  pouvaient  refuser  leur 
concours,  et  les  vendeurs  échapper  à  toute  poursuite  efficace  s'ils  étaient 
insolvables. 

Enfin,  si  l'on  se  plaçait  au  point  de  vue  de  l'intérêt  public,  il 
paraissait  fâcheux  d'exposer  ainsi  aux  plus  graves  difficultés  et  même 
à  l'abandon  des  entreprises  destinées  à  répandre  la  richesse  en  fertilisant 
les  terres. 

Cette  controverse  a  été  l'objet  d'un  examen  approfondi  par  M.  Gain 
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(Traité  des  associations  syndicales,  n"'10  et  suivants  et  Commentaire 
de  la  loi  du  22  décembre  1888,  n°'  123  et  suivants). 

Le  Conseil  d'Etat,  suivant  diverses  décisions  inspirées  peut-être  par 
des  considérations  d'intérêt  pratique  plutôt  que  par  la  rigoureuse  appli- 
cation des  principes  du  droit,  avait  déjà  décidé  les  19  décembre  1879 
et  18  janvier  18b9  que  les  engagements  souscrits  en  vue  de  l'arrosage 
constituaient  une  charge  inhérente  à  l'immeuble  et  le  suivaient,  en 
quelques  mains  qu'il  passât. 

Mais  cette  jurisprudence  était  très  vivement  critiquée,  en  vertu  des 
principes  de  droit  auxquelles  nous  avons  fait  allusion  plus  haut. 

Le  règlement  d'administration  publique  du  9  mars  1894,  rendu  en 
conformité  de  l'art.  27  de  la  loi  du  22  décembre  1888,  a  voulu  clore 
définitivement  cette  controverse. 

11  décide,  dans  son  article  2,  que  «  les  obligations  qui  dérivent  de 
la  constitution  de  l'association  syndicale  sont  attachées  aux  immeubles 
compris  dans  le  périmètre  et  les  suivent,  en  quelques  mains  qu'ils 
passent,  jusqu'à  la  dissolution  de  l'association.   » 

Quelques  critiques  que  l'on  puisse  diriger  contre  cette  solution  au 
point  de  vue  strictement  juridique,  on  ne  saurait  nier  qu'elle  ne  soit 
de  nature  à  favoriser  le  fonctionnement  normal  des  associations  en  les 
mettant,  dans  la  plus  large  mesure  possible,  à  l'abri  du  mauvais  vou- 
loir des  détenteurs  d'immeubles  engagés  dans  les  syndicats. 

On  a  contesté,  il  est  vrai,  la  légalité  de  cette  disposition  du  règlement 
d'administration  publique,  qui  paraît  empiéter  quelque  peu ,  à  cet  égard, 
sur  le  domaine  du  pouvoir  législatif  (Y.  M.  Gain,  Commentaire  du 
règlement  du  9  mars  1894,  Annales  du  Régime  des  Eaiix^  1894,  p.  131 
et  suivantes). 

Mais,  tout  en  réservant  cette  question  de  principe,  sur  laquelle  les 
tribunaux  n'ont  pas  eu  encore  et  n'auront  peut-être  pas  l'occasion  de 
se  prononcer,  il  convient  d'envisager  dans  la  pratique  les  effets  de 
l'article  2  dont  nous  venons  de  rappeler  le  texte. 

Ces  effets  peuvent  se  résumer  très  brièvement  et  les  voici  : 

r  Celui  qui  engage  son  immeuble  dans  une  association  syndicale 
d'arrosage  grève  cet  immeuble,  au  point  de  vue  des  taxes  et  des  tra- 
vaux qu'il  s'engagerait  à  faire  ou  à  entretenir  en  vue  de  l'irrigation, 
dune  charge  réelle  ;  c'est,  à  vrai  dire,  l'immeuble  lui-même  qui  devient 
débiteur  des  taxes  et  des  autres  obligations  dérivant  du  contrat. 

2"  Cette  charge  subsiste  jusqu'à  la  dissolution  de  l'association  syn- 
dicale. 

3"  Pour  le  recouvrement  des  taxes  et  l'exécution  de  tous  autres  en- 
gagements pris  par  le  souscripteur,  l'association  est  en  droit,  après 
poursuites,  de  faire  vendre  l'immeuble  engagé  et  de  se  faire  payer  sur 
le  prix. 

4°  Enfin,  il  faut  admettre,  en  vertu  de  la  jurisprudence  antérieuredu 
Conseil  d'Etat,  dont  la  doctrine  est  consacrée  par  le  règlement,  que  la 
charge  ainsi  créée  sur  l'immeuble  existe  indépendamment  de  toute 
formalité  de  transcription. 

Telles  sont  les  principales  conséquences  pratiques  de  l'engagement. 

Si  nous  appelons  l'attention  des  intéressés  sur  ce  point,  ce  n'est  pas 
pour  arrêter  l'élan  des  agriculteurs  avisés  qui  utilisent  les  eaux  offertes 
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par  les  syndicats,  mais  afin  que  chacun  se  rende  bien  compte  de  la 
portée  de  ses  oblii^^ations;  c'est  surtout  afin  d'éviter  des  mécomptes  à 
ceux  qui,  achetant  une  propriété  engagée  à  l'arrosage  et  se  proposant, 
par  exemple,  d'en  modifier  le  genre  de  culture,  s'imagineraient  avoir 
le  droit  déchapper  aux  obligations  prises  par  leur  vendeur  au  moyen 
d'une  résiliation.  Ce  serait  là  une  erreur  contre  laquelle  il  est  bon  de 
les  prémunir.  H.  de  Lalande, 

Avocat  au  Conseil  d'Etal  et  à  la  Cour  de  Cassation. 

A  PROPOS  DE  LA  RAGE  NEW-KENT^ 

Mon  cher  directeur,  permettez-moi  quelques  observations  à  propos 
de  la  race  New-Kent,  et  de  la  lettre  que  M.  Sanson  vous  a  adressée 
sur  ce  sujet. 

De  tout  temps,  cette  race  a  été  désignée  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
Romney-Marsh,  mais  jamais  sous  celui  de  Aew-Kent.  Tous  les  auteurs 
anglais  qui  en  ont  parlé,  soit  dans  des  articles  insérés  dans  divers 
recueils  agricoles,  soit  dans  des  traités  sur  le  bétail  ou  sur  l'espèce 
ovine,  depuis  Youatt  qui  publia  son  traité  classique  sur  le  mouton 
en  1837  jusqu'à  M.  Wrightson,  auteur  du  dernier  paru  en  1892,  tous, 
sans  exception,  appellent  cette  vàce  Romneij- Marsh ^  sans  aucune  allu- 
sion à  une  appellation  plus  ou  moins  ancienne  de  race  New-Kent;  je 
viens  de  le  vérifier  encore  dans  les  nombreux  traités  et  articles  anglais 
que  je  possède.  J'ajoute  que,  dans  les  concours  de  la  Société  royale 
d'agriculture  d'Angleterre,  elle  a  toujours  été  classée  sous  le  nom  de 
Romney-Marsh.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  M.  le  marquis  de 
Chauvelin  n'ait  pu  obtenir  à  ses  demandes  de  renseignements  sur  la 
race  New-Kent  qu'un  :  «  Idont  kriow!  »  ...  «  Connais  pas!  » 

En  France,  au  contraire,  tous  les  écrivains  qui  ont  écrit  sur  le 
mouton  appellent  New-Kent  la  race  Romney-Marsli  améliorée,  et  cela 
aussi  sans  exception,  je  viens  encore  de  m'en  rendre  compte  en 
revoyant  les  nombreux  traités  et  articles  que  j'ai  là  sous  la  main. 
Cette  unanimité  à  baptiser  cette  race  étrangère  selon  notre  caprice  est 
vraiment  curieuse. 

Quelle  est  l'origine  de  cette  dénomination  française?  je  l'ignore, 
mais  à  la  rigueur  on  peut  en  donner  une  explication  assez  plausible. 

Ce  n'est  pas  Yvarl,  com.me  le  dit  M.  Sanson  dans  sa  lettre,  mais 
bien  Malingié  qui  le  premier,  en  1838,  a  introduit  en  France  la  race 
Romney-Marsh,  dont  il  acheta  un  petit  troupeau  à  sir  Richard  Goord, 
le  célèbre  améliorateur  de  cette  race.  Son  enthousiasme  à  la  vue  des 
superbes  animaux  qui  formaient  le  troupeau  de  cet  habile  éleveur 
aura  sans  doute  porté  Malingié  à  les  appeler  New-Kent  (moutons  nou- 
veaux du  Kent),  comme  on  disait  alors  New-Leicester;  car  c'est  sous  ce 
nom  qu'il  les  amena  et  les  éleva  à  La  Charmoise. 

Plus  tard  Yvart  importa  aussi  des  Romney-Marsh  pour  le  Gouver- 
nement, et  il  se  garda  bien  de  changer  le  nom  adopté  par  Malingié, 
sous  lequel    cette  race  commençait   à  être  connue   et   appréciée  en 

1.  Depuis  que  nous  avons  reçu  cet  article,  un  journal  anglais,  le  Live  Stock  Journal,  interve- 
nant dans  la  discussion  ouverte  ici,  a  publié,  dans  son  numéro  de  19  juillet,  un  article  de 
M.  W.  Housman,  d'après  lequel  les  Honiney-Marsh  améliorés  de  Goord  étaient  désignés,  en  Angle- 
terre, sous  le  nom  de  New-Kent,  lorsque  Malingié  y  fit  ses  premiers  achats:  mais  cette dénomma- 
tion  adispnru  plus  Inrd^  et  n'est  plus  employée  depuis  longlc.nps.  Nous  publierons  la  traduction 
de  cet  article.  —  H.  S. 


A  PROPOS  DE  LA  RACE   NEW-KENT.  121 

France.  Peut-être  y  avait-il  aussi  un  motif  de  concurrence  plus  facile. 

Après  Malingié  et  Yvart,  les  écrivains  ont  très  probablement  cru 
être  dans  le  vrai  en  appelant  ISeic-Kmt  la  race  Bomney-lMarsh  amé- 
liorée. Et  puis  tout  le  monde  a  continué  à  dire  et  à  écrire  New-Kent-, 
l'habitude  était  prise.  En  vérité,  nous  n'avons  pas  raison  de  changer 
ainsi,  comme  nous  le  faisons  un  peu  trop  souvent,  les  noms  des  races 
étrangères. 

M.  Sanson  termine  sa  lettre  en  disant  :  «  Si  donc  M.  le  marquis  de 
Chauvelin  n'a  pu  rencontrer  personne  en  Angleterre  qui  connût  le 
nom  de  New-Kent,  donné  à  l'ancienne  population  ovine  du  Romney- 
Marsh,  c'est  vraisemblablement  que  ses  interlocuteurs  avaient  l'avan- 
tage de  n'être  pas  nés  assez  tôt  pour  avoir  eu  connaissance  de  ce  nom, 
ou  bien  qu'ils  n'étaient  pas  au  courant  de  l'histoire  de  la  variété  en 
question,  ce  qui  ne  serait  pas  permis  à  un  zootechniste.  »  Mais  il  est 
clair  que  les  interlocuteurs  de  M.  le  marquis  de  Chauvelin,  quelle 
que  fût  l'époque  de  leur  naissance,  n'auraient  pu  connaître  ce  nom, 
puisque  M.  Sanson  affirme,  dix  lignes  plus  haut,  qu'il  est  d'origine 
française,  qu'il  est  dû  à  Yvart,  et  que  par  conséquent  il  n'existait  pas 
en  Angleterre.  Et  puis,  quoi  d'étonnant  qu'un  bon  éleveur  anglais 
ignore  le  nom  dont  on  a  affublé  en  France  une  race  de  son  pays  ;  ces 
éleveurs  distingués  ne  posent  pas  pour  de  savants  zootechnistes.  Du 
reste  M.  Sanson  lui-même  la  connaît-il  bien,  l'histoire  de  cette  race? 
J'en  doute  fort,  et  la  preuve  c'est  que  dans  la  notice  qu'il  lui  consacre 
dans  son  Traité  de  zootechnie  \  je  lis  la  phrase  suivante  (page  340)  : 
«  La  race  qui  l'habite  (la  plaine  de  Romney-Marsh)  est  plus  connue 
MAi>TE>AAT  SOUS  le  nom  de  race  de  Neic-Kent,  parce  que  c'est  dans  le 
comté  dfi  Kent  que  ses  aptitudes  ont  été  d'abord  améliorées.  »  Cette 
erreur  et  ces  contradictions  se  passent  de  commentaire. 

Veuillez  agréer,  etc.  Louis  Léolzon, 

Memlire  correspondant  et  lauréat  de  la  Société  nationale 
d'agriculture     de    France. 

EMPOISONNEMENTS  CAUSES  PAR  LA  GESSE  POURPRE 

Responsabilité  des  fournisseurs  de  graines. 
Nécessité  d'acheter  des   semences  de   composition  garantie. 

Au  printemps  de  1894,  alors  que  les  graines  fourragères  étaient  rares 
et  coûteuses,  le  commerce  livra  dans  le  sud-est  et  principalement  dans 
les  départements  de  l'Ain,  du  Rhône  et  de  l'Isère,  sous  le  nom  de  pe- 
sette,  vesce  d'Italie  ou  vesce  de  Hongrie^  une  variété  de  gesse  dont  la 
consommation  en  vert  causa  l'empoisonnement  d'un  grand  nombre  de 
têtes  de  bétail.  A  l'asile  d'aliénés  du  département  du  Rhône,  19  bêtes 
à  cornes  ont  dû  être  abattues  ;  le  seul  canton  de  Saint-Maurice-de- 
Beynost  (Ain)  en  a  perdu  plus  de  70. 

A  la  fm  de  juillet,  la  Station  d'essais  de  semences  recevait  de  divers 
côtés  cette  dangereuse  légumineuse  afin  d'en  déterminer  la  nature  bo- 
tanique. L'analyse  des  plantes,  alors  en  pleine  floraison,  nous  fit  recon- 
naître bien  vite  la  gesse  pourpre  {Lathyrus  clymenum). 

En  voici  les  principaux  caractères  : 

Tiges  ailées.  —  Feuilles  supérieures  rappelant  celles  de  la  vesce, 
feuilles  iaférieures  réduites  au  pétiole  élargi  (fig.  15).  — Fleurs  k  éien- 

1.  Dans  la  dernière  édition  de  son  ouvrage  (1886),  M.  Sanson  constate  que,  depuis  iongtemgs,  la 
race  dite  de  New-Kent  n'a  plus  aucune  vogue  en  Angleterre.  —  H.  S. 
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dard  pourpre;  ailes  de  la  corolle  bleues.  —  6^0 «tsse  comprimée,  non 
prolongée  en  aile  membraneuse. 


Graines  anguleuses. 


Fiff.  15, 


Port  du  Lathyrus  clymenum.  —  A  droite,  premières  feuilles  de  cette  plan 
gauclie  celles  de  la  gesse  chiche  {Lathyrus  cicera). 


Ces  indications  sommaires  permettront  facilement  de  la  distinguer 
des  Yesces  et  des  autres  variétés  de  gesses. 

Chacun  sait  que  la  gesse  ordinaire,  parfaitement  acceptée  par  les 
animaux,  ne  devient  toxique  qu'à  partir  de  la  floraison;  elle  peut  eau- 
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ser  alors  une  maladie  désignée  sous  le  nom  de  lathyrisme  (de  Latliijriis, 
nom  latin  de  la  gesse). 

La  gesse  pourpre  est  dcnKjereuse  même  avant  la  floraison. — M.  Revouy, 
vétérinaire  à  Vienne  (Isère),  qui  a  eu  1  occasion  d'observer  dans  sa 
région  de  nombreux  cas  de  lathyrisme  provoqués  par  la  gesse  pourpre, 
a  publié  sur  ce  sujet  une  note  très  intéressante.  Je  ne  puis  mieux 
faire  que  d'en  rapporter  les  principaux  passages  : 

«  J'ai  constaté  la  mort  de  deux  vaches  le  douzième  jour  d'une  alimentation  à 
peu  près  exclusive  de  gesse  pourpre  donnée  avant  et  pendant  la  floraison.  Deux 
autres  vaches  de  la  même  étable  et  alimentées  de  la  même  façon,  et  pendant  le 
môme  temps,  c'est-à-dire  pendant  une  durée  non  interrompue  de  dix  jours,  sont 
mortes  le  seizième  jour,  et  enfin  les  deux  dernières  sont  également  mortes,  l'une 
le  vingt-unième  et  l'autre  le  vingt-septième  jour. 

«  Administrée  à  25  lapins,  et  toujours  avant  la  floraison,  au  repas  du  soir,  20  de 
ces  rongeurs  ont  été  trouvés  étendus  morts  le  lendemain  matin  à  la  première 
heure,  tenant  encore  dans  la  Louche  la  gesse  incriminée.  Les  5  autres  ont  succom- 
bé peu  après  dans  la  journée. 

a  Je  suis  disposé  néanmoins  à  croire  que  la  toxicité  de  cette  plante  augmente 
avec  son  degré  de  maturité;  mais  il  ne  reste  pas  moins  établi,  à  mon  avis  qu'elle 
est  dangereuse  avant  la  floraison,  et  que  ce  danger  augmente  progressivement  avec 
sa  croissance.  La  graine  est  plus  toxique  que  la  plante  à  l'état  vert. 

«  Un  chien,  auquel  on  avait  donné  intentionnellement  des  graines  arrivées  à 
leur  complet  développement  et  préalablement  écrasées  et  mélangées  à  de  la  viande, 
est  mort  peu  de  temps  après. 

«  Deux  pigeons  alimentés  pendant  trois  jours  à  l'aide  des  mêmes  graines  ont 
éprouvé  dès  le  deuxième  jour  une  très  vive  diarrhée,  qui  a  cessé  avec  cette  ali- 
mentation, mais  qui  aurait  amené  infailliblement  la  mort  à  brève  échéance,  si  l'on 
n'avait  pas  supprimé  à  temps  ce  genre  de  nourriture.  Deux  autres  pigeons,  aux- 
quels on  avait  distribué  les  mêmes  graines  préalablement  soumises  à  une  uécoc- 
tion  prolongée,  n'ont  absolument  rien  éprouvé  d'anormal. 

«  Les  herbivores  alimentés  exclusivement  de  gesse  pourpre  à  l'état  de  fourrage 
vert  pendant  huit  ou  dix  jours,  succombent  généralement  du  douzième  au  vingt- 
septième  jour.  Quelques-uns  peuvent  survivre  à  l'empoisonnement  et  ne  présenter 
aucun  symptôme  apparent. 

«  Il  est  à  supposer  que  l'organisme  chez  certains  animaux  est  doué  d'une  ré- 
sistance dont  les  causes  nous  échappent. 

«  Ceux  dont  la  ration  de  gesse  est  mélangée  dans  des  proportions  diverses  à 
d'autres  plantes  pendant  dix,  vingt  et  même  trente  jours,  peuvent  également  ré- 
sister à  1  action  nocive  de  cette  plante  ou  ne  présenter  que  des  symptômes  passa- 
gers de  narcotisme.  Mais  on  peut  aussi  rencontrer  dans  ces  conditions  un  tiers, 
un  quart  ou  un  cinquième  des  animaux  composant  une  même  étable  succomber 
après  dix,  vingt,  trente  et  même  quarante  jours  de  décubitus  absolu.  Le  lathy- 
risme peut  demeurer  latent  et  ne  se  déclarer  qu'après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  dont  le  terme  maximum  ne  peut  être  fixé  aujourd'hui^ 

«  Les  premiers  symptômes  que  l'on  observe  sont  les  suivants  :  poil  piqué,  sa- 
livation, diminution  de  la  sécrétion  lactée,  amaigrissement,  faiblesse  du  train 
postérieur  qui  est  chancelant.  Les  animaux  éprouvent  de  la  peine  à  se  mouvoir  et 
semblent  sous  le  coup  d'une  profonde  lassitude.  Au  pâturage  ils  se  couchent  et 
n'arrivent,  lorsqu'on  parvient  à  les  faire  lever,  que  péniblement  jusqu'à  l'étable 
pour  s'y  laisser  choir  et  le  plus  souvent  pour  ne  plus  se  relever,  ce  qui  arrive  vers 
le  deuxième  ou  le  troisième  jour.  C'est  là  ce  que  j'appellerai  la  forme  paralytique. 

«  D'autres  fois  les  animaux  parviennent  encore  à  se  lever  et  à  se  maintenir  plus 
ou  moins  longtemps  debout,  ils  peuvent  parfois  encore  marcher  et  parcourir  des 
distances  plus  ou  moins  grandes  sans  tomber  ;  mais  ils  portent  constamment  la 
tête  basse,  très  près  de  terre,  sans  qu'il  leur  soit  possible  de  la  soulever.  Dans  ce 
cas  le  lathyrisme  revêt  la  forme  cérébrale,  et  sous  cette  forme,  la  mort  est  géné- 
ralement moins  prompte. 

1.  Je  viens  d'observer  un  cas  de  lathyrisme  mortel  sur  une  vache  qui  avait  cessé  d'être  alimen- 
tée de  gesse  vénéneuse  depuis  cinquante  et  un  jours. 


124  EMPOISONNEMENTS   CAUSÉS  PAR  LA  GESSE   POURPRE. 

«  La  gravité  est  égale  dans  les  deux  cas. 

«  Lorsc[ue  les  animaux  ont  été  alimentés  exclusivement  de  gesse  vénéneuse 
pendant  dix  jours  au  moins,  tout  traitement  paraît  rester  infructueux.  Quelques 
cas  de  guérison  ont  été  observés  chez  les  animaux  qui  en  ont  consommé  une  quan- 
tité moindre  ou  mélangée  à  d'autres  aliments. 

«  La  première  indication  est  tout  d'abord  de  la  supprimer  de  toute  alimenta- 
tion. 

ce  Elle  ne  peut  et  elle  ne  doit  être  utilisée  que  comme  engrais  vert. 

«  Il  est  utile  de  provoquer  l'évacuation  des  substances  absorbées  par  des  pur- 
gatifs, des  laxatifs  et  des  lavements  répétés. 

«  La  neutralisation  de  l'action  du  poison  n'est  pas  toujours  chose  facile  à  ob- 
tenir. On  a  recours  dans  ce  but  à  des  substances  tannantes,  astringentes,  aux 
excitants. 

«  Le  tanin,  le  café  en  grande  quantité  ont  produit  d'assez  bons  effets.  On  pour- 
rait aussi  utiliser  les  composés  iodés,  etc.  Malgré  ces  moyens  on  n'aboutit  géné- 
ralement qu'à  un  échec  complet. 

«  Le  poison  (lathyrine)  se  localise  et  s'accumule,  il  n'y  a  pas  de  doute,  sur  le 
système  nerveux. 

«  Son  élimination  n'a  pas  lieu  par  la  sécrétion  lactée,  puisque  de  jeunes  veaux 
ont  pu  continuer,  pendant  quinze  et  même  vingt  jours,  à  être  alimentés  exclusi- 
vement du  lait  de  leur  mère,  atteinte  du  lathyrisme,  jusqu'au  moment  du  trépas, 
et  cela  sans  qu'ils  aient  ressenti  le  moindre  malaise. 

«  La  chair  des  animaux  atteints  de  cette  maladie  peut-elle  être  livrée  à  la  con- 
sommation sans  danger  ? 

«  Généralement  on  éprouve,  avec  raison,  une  certaine  répulsion  à  consommer 
la  viande  d'une  telle  provenance;  mais  si  les  animaux  sont  sacrifiés  dès  l'appari- 
tion des  premiers  symptômes  de  la  maladie,  avant  que  les  progrès  du  mal  aient 
produit  des  désordres  d'un  autre  ordre  dans  l'organisme,  il  n'y  a  pas  lieu,  dans 
ces  conditions,  d'écarter  cette  viande  delà  consommation. 

c<  Les  auteurs  ne  signalent,  du  reste,  aucun  accident  produit  par  la  viande  pro- 
venant d'animaux  abattus  dès  le  début  delà  maladie. 

«  Des  accidents  aussi  préjudiciables  à  l'agriculture  que  ceux  dont  nous  venons 
d'être  témoins  ne  sont  heureusement  pas  fréquents;  il  est  à  souhaiter  que  les 
cultivateurs  ne  voient  pas  de  sitôt  pareille  catastrophe.  Ils  agiront  donc  sagement 
à  l'avenir,  pour  l'achat  de  leurs  semences,  en  s'adressant  aux  syndicats  agricoles, 
dont  les  services  incontestables  sont  trop  souvent  méconnus,  précisément  par  ceux- 
là  mêmes  qui  pourraient  le  plus  bénéficier  des  avantages  qu'ils  procurent.  » 

Combien  de  fois  n'ai-je  pas  donné  aux  agriculteurs  le  conseil  que 
M.  Revouy  leur  adresse!  Combien  de  fois  ne  leurai-je  pas  dit.  «  Procédez 
avec  les  semences  comme  avec  les  engrais;  ne  faites  usage  que  de 
semences  analysées,  dont  la  composition  est  indiquée  sur  facture.  A  la 
réception  de  la  marchandise,  prélevez  en  présence  de  deux  témoins  im- 
partiaux, deux  échantillons  moyens  qui  seront  cachetés  avec  le  cachet 
de  l'un  des  témoins.  Adressez  un  de  ces  échantillons  à  la  Station  d'es- 
sais de  semences  du  Ministère  de  l'agriculture,  16,  rue  Claude-Bernard, 
à  Paris,  afin  de  vous  assurer  de  l'exactitude  des  garanties  fournies  par 
le  vendeur.  En  cas  de  contestation,  le  second  échantillon  resté  entre 
les  mains  du  vendeur  servira  à  une  contre-analyse.  '  » 

Je  n'exagère  certainement  pasen  disant  que  l'agriculture  du  Sud-Est 
a  perdu  plusieurs  centaines  de  milliers  de  francs  par  l'emploi  de  la 
gesse  pourpre  vendue  comme  vesce  ordinaire.  En  prenant  les  précau- 
tions si  simples  que  je  viens  d'indiquer,  ce  désastre  aurait  pu  certai- 
nement être  prévenu. 

1.  Pour  les  ugiiculteurs  et  les  Syndicats,  les  analyses  se  payent  au  prix  uniforme  de  1  Iranc. 
—  Le  montant  en  est  versé  intégralement  au  Trésor. —  Douze  négociants  placés  sous  le  conlrôle 
de  la  Station  prennent  à  leur  charge  les  frais  de  contre-analyse  pour  des  livraisons  de  5  kilog.au 
moins.  —  La  Station  adresse  gratuitement  la  liste  de  ces  maisons  à  ceux  qui  lui  en  font  la 
demande. 
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Les  marchands  grainiers  même  les  plus  importants,  même  les  plus 
consciencieux,  vendent  quelquefois  de  mauvaises  semences,  faute  de 
les  avoir  examinées  avec  soin.  Tel  est  le  cas  des  vendeurs  de  gesse 
pourpre  dont  la  bonne  foi  me  paraît  indiscutable.  .Je  ne  saurais  assez 
répéter  qu'on  vend  encore  aujourd'hui  les  semences  comme  on  vendrait 
du  savon  oude  la  chandelle,  commesi  la  composition  en  était  invariable. 
Il  faut  bien  dire  que  l'indifférence  presque  générale  des  acheteurs 
perpétue  cette  incurie. 

Aux  syndicats  et  aux  agriculteurs  instruits  de  prêcher  d'exemple, 
d'imposer  aux  fournisseurs  la  livraison  de  semences  dosées;  de  faire 
connaître  aux  petits  cultivateurs,  et  les  dangers  auxquels  ils  s'exposent 
en  achetant  des  semences  au  commerce  et  les  moyens  de  s'y  sous- 
traire. 

Leur  concours  nous  est  indispensable  pour  mener  à  bien  la  cam- 
pagne que  depuis  bientôt  dix  ans  nous  poursuivons  en  vue  de  faire 
disparaître  du  commerce  des  graines,  des  habitudes  si  préjudiciables 
aux  intérêts  de  l'agriculture  française. 

Marchands  de  gesse  pourpre  condamnés  par  le  Tribunal  de  Lyon. 

La  bonne  foi  du  vendeur  ne  fait  pas  disparaître  sa  responsabilité. 

Les  agriculteurs  victimes  de  cette  fraude  que  je  viens  de  signaler, 
ont  actionné  les  vendeurs  en  dommages-intérêts.  Ceux-ci,  arguant  de 
leur  bonne  foi,  voulaient  se  retrancher  derrière  l'article  1 645  du  Code 
civil,  aux  termes  duquel  le  vendeur,  lorsqu'il  ignore  les  vices  cachés 
de  la  chose  vendue,  ne  doit  que  la  restitution  du  prix^  sans  autres 
dommages-intérêts  que  la  restitution  des  frais  de  vente. 

Le  Tribunal  de  Lyon  (audience  de  la  I"  Chambre  du  13 mars  1895), 
tout  en  reconnaissant  qu'en  raison  de  la  disette  des  fourrages  en 
1893,  les  marchands  grainiers  se  sont  trouvés  plus  d'une  fois  en  pré- 
sence de  graines  rares  qu'ils  ont  pu  confondre  avec  les  graines 
usuelles,  n'en  a  pas  moins  condamné  les  fournisseurs  de  gesse  pourpre 
à  indemniser  les  agriculteurs  des  dommages  causés  par  la  perte  de 
bêtes  à  cornes. 

Deux  considérants  du  jugement  du  Tribunal  de  Lyon  méritent  sur- 
tout d'être  retenus  : 

«  Attendu  que  la  bonne  foi  dont  excipe  la  maison  venderesse  ne  salirait 
«  faire  disparaître  sa  responsahilité; 

ce  Qu'en  s'intitulant  devant  le  public  marchands  grainiers,  les  sieurs  X, 
«  Y,  Z  font  profession  de  connaître  la  nature,  les  variétés,  les  propriétés  des 
«  graines  dont  ils  font  commerce  et  doivent  d'ailleurs,  comme  tous  marchands, 
«  répondre  de  leur  marchandise; 

«  Par  ces  motifs  : 

a  Condamne  les  sieurs  X,  Y,  Z  à  payer  avec  intérêts  à  partir  de  la  demande 
«  en  justice  à  M ,  pour  les  causes  sus-énoncées,  la  somme  de  six  mille  fr.  » 

Il  s'agissait  d'une  exploitation  où  19  animaux  empoisonnés  par  la 
gesse  pourpre  avaient  dû  être  abattus;  une  partie  servit  à  l'alimenta- 
tion jusqu'à  concurrence  dune  somme  de  3,000  fr. 

Trop  de  marchands  grainiers  ne  savent  pas  ou  ne  se  donnent  pas 
la  peine  de  rechercher  si  leurs  semences  sont  bien  de  l'espèce  et  de  la 
variété  qu'ils  indiquent;  beaucoup  de  lecteurs  se  rappellent,  sans 
doute,  qu'au  printemps  de  1892,  par  exemple,  alors  que  le  blé  de 
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mars  valait  jusqu'à  60  fr.  les  100  kilog.,  des  négociants,  agissant 
d'ailleurs  avec  une  entière  bonne  foi,  ont  livré  comme  tel  des  blés 
d'automne  tirés  d'Angleterre  qui  n'ont  donné  que  de  la  paille.  Il  était 
utile  de  rappeler  que  l'ignorance  du  marchand  grainier  ne  fait  pas 
disparaître  sa  responsabilité.  E.   Schribaux, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences 
à  riiislitul  national  agronomique. 

PROCÈDE  POUR  RECONNAITRE  LA  PRÉSENCE 

DE  LA  VL\NDE  DE  CHEVAL  DANS  UNE  PRÉPARATION  DE  CHARCUTERIE» 

Nous  n'avions  à  notre  disposition  aucun  moyen  permettant  de  re- 
connaître, avec  certitude,  dans  une  préparation  de  charcuterie,  la  pré- 
sence de  la  viande  de  cheval  substituée  à  celle  du  porc,  lorsque 
IMM.Brautignanet  Edelmann  publièrent  au  mois  de  décembre  dernier, 
dans  les  Annales  de  médecine  vétérinaire  de  Bruxelles^  un  procédé  basé 
sur  l'action  de  l'iode  sur  le  glycogène  des  muscles  du  cheval. 

l.a  question  présente  une  réelle  importance.  Certaines  pi'éparalions 
achetées  comme  uniquement  composées  de  viande  de  porc  sont,  en 
réalité,  confectionnées,  en  tout  ou  partie,  avec  de  la  viande  de  cheval. 
Elles  peuvent  être  alors  vendues  à  des  prix  inféi'ieurs  et  il  devient  im- 
possible au  commerce  honnête  de  soutenir  la  concurrence. 

Le  Syndicat  général  de  la  charcuterie  française  s'en  est  ému  et  son 
président  M.  Duverdré,  notre  concitoyen,  m'a  exprimé  le  désir  de  me 
voir  m'occuper  de  cette  question  qui  intéTesse,  à  un  haut  degré,  le 
commerce  de  la  charcuterie. 

Je  vous  communique,  aujourd'hui,  le  résultat  des  recherches  que 
je  poursuis  depuis  plusieurs  mois,  en  vue  de  vérifier  l'exactitude  du 
procédé  Brautignan  et  Edelmann. 

Voici,  d'abord,  comment  on  opère.  On  prépare  un  bouillon,  en  fai- 
sant bouillir  pendant  une  heure,  une  certaine  quantité  de  viande  coupée 
en  menus  morceaux  (soit  50  grammes  dans  200  grammes  d'eau)  ;  après 
refroidissement,  on  ajoute  un  peu  d'acide  azotique  (5  ce.  pour  100  de 
bouillon)  et  on  filtre;  enfin,  on  fait  tomber  à  la  surface  du  liquide 
filtré,  versé  dans  un  tube  à  essai,  quelques  gouttes  d'eau  iodée  saturée, 
en  évitant  le  mélange  des  deux  liquides. 

Si  l'on  opère  ainsi  sur  du  bouillon  de  cheval,  il  se  forme,  immédia- 
tement, à  la  surface  du  liquide,  un  cercle  rouge-violet  plus  ou  moins 
foncé,  tandis  que  si  le  bouillon  a  été  préparé  avec  les  viandes  de  porc 
ou  de  bœuf,  la  réaction  ne  se  produit  pas.  Le  bouillon  résulte-t-il  du 
mélange  de  viande  de  cheval,  avec  une  ou  plusieurs  des  précédentes, 
la  coloration  obtenue,  quoique  moins  accusée,  ne  se  produit  pas  moins 
encore,  de  façon  à  ne  laisser  subsister  aucun  doute. 

Partant  de  là,  j'ai  appliqué  cette  nouvelle  méthode  aux  préparations 
de  charcuterie  dans  lesquelles  les  mélanges  frauduleux  sont  le  plus 
souvent  effectués,  les  saucissons,  par  exemple. 

Si  le  saucisson  contient  une  substance  amylacée  {fécule  de  pommes 
terre,  farines  de  légumineuses,  crème  de  riz),  le  procédé  n'est  plus  appli- 
cable, à  cause  de  la  coloration  bleu  intense  que  donne  la  production 
d'iodure  damidon  qui  vient  masquer  le  résultat  de  l'expérience  ;  mais 

l.  Communication  faite  au  Conseil  centrai  d'iiygiène  de  la  Seine-Inférieure  dans  sa  séance  du 
2  juillet  18%. 
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lorsqu'il  a  été  confectionné  suivant  la  recette  dite  «  de  Lyon  >  dans 
laquelle  il  n'entre  aucun  féculent,  j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats 
qu'avec  les  viandes  elles-mêmes,  en  ne  constatant  que  des  différences 
d'intensité  dans  la  coloration  violette,  suivant  la  proportion  de  viande 
de  cheval  qui  entre  dans  la  composition  du  saucisson. 

La  réaction  caractéristique  de  la  viande  de  cheval  se  produirait-elle 
avec  la  viande  d'âne  ou  de  mulet?  ,Je  me  propose  de  vérifier,  lorsque 
l'occasion  se  présentera,  l'assertion  de  M.  Humbert  qui  s'est  prononcé 
pour  la  négative  [Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  de  France^ 
27  décembre  1893)  ;  mais,  dans  la  pratique  journalière,  ce  dernier  cas 
ne  se  présente  qu'exceptionnellement.  L'emploi  des  viandes  de  cheval 
et  de  bœuf  offre  seul  un  réel  intérêt  et,  pour  ce  qui  concerne  ces  der- 
nières, la  question  est  résolue.  G.  Pennetier, 

Vice-président  du  Conseil  central  d'hygiène  de  la  Sftine-Inférieiirc. 

CONCOURS  DE  VALENCIENNES 

Un  concours  d'animaux  reproducteurs  de  l'espèce  bovine  a  eu  lieu,  à  Valen- 
ciennes,  le  samedi  29  juin.  Ce  concours,  auc[uel  étaient  seulement  admis  les  ani- 
maux appartenant  aux  étables  des  arrondissements  de  Lille,  Douai  et  Valen- 
ciennes,  avait  réuni  24  sujets  de  race  jlamande  (13  mâles  et  11  femelles),  et 
36  sujets  de  races  diverses  (14  mâles  et  22  femelles),  parmi  lesquels  dominait  le 
type  hollandais:  le  nombre  des  animaux  était  sans  doute  peu  élevé,  mais  ils 
étaient,  pour  la  plupart,  vraiment  remarquables. 

Le  classement  des  sujets  de  race  flamande  était  cependant,  en  réalité,  assez 
facile.  Certains  produits,  provenant  principalement  des  étables  de  MM.  Ahx  et 
Henri  Ghestera,  Delattre,  Roussel,  Cousin,  etc.,  étaient,  en  efl'et,  incontestable- 
ment supérieurs,  dans  l'ensemble  de  leurs  quahtés,  à  tous  les  sujets  exposés  par 
les  petits  cultivateurs  de  h  région.  Quelques-uns  même  ont  été  déjà  primés  au 
concours  de  Paris  et  dans  les  concours  régionaux. 

Partant  de  cette  indication,  qui  n'est  pas  spécial  d'ailleurs  au  dernier  concours 
de  Valenciennes,  il  y  aurait,  croyons-nous,  à  introduire  quelques  modifications 
dans  les  règlements  des  concours  d'arrondissement.  Les  sujets  ayant  déjà  figuré 
dans  les  concours  de  Paris,  les  concours  régionaux  et  les  concours  spéciaux , 
seraient  classés  et  concourraient  à  part,  dans  une  divmon  supérieure.  De  cette 
façon  le  cultivateur- éleveur,  qui  est  écarté,  en  fait  de  la  participation  aux  récom- 
penses, recevrait,  à  son  tour,  une  notable  partie  des  dernières.  Les  sacrifices 
que  le  département  du  Nord  s'est  imposé  depuis  une  dizaine  d'années  pour 
l'amélioration  des  races  bovines  de  notre  région  porteraient  de  meilleurs  fruits, 
car  le  petit  producteur,  qui  nous  semble  être  le  plus  intéressant,  et  qui,  en  tout 
cas,  est  le  plus  grand  nombre,  serait  directement  encouragé. 

Le  classement  des  animaux  de  races  diverses  présentait  plus  de  difficultés. 
Nous  avons  vu  figurer  à  Valenciennes,  sous  cette  dénomination,  à  côté  de  beaux 
sujets  de  race  hollandaise  —  race  donnant  un  fort  rendement  en  lait,  mais,  aussi 
un  lait  relativement  très  pauvre  en  crème  ;  de  plus,  race  dont  l'élevage  est  assez 
difficile,  et  dont  les  qualités  ne  se  conservent  pas  intégralement  en  dehors  du  cli- 
mat toujours  humide  des  Flandres,  tant  s'en  faut,  et  enfin,  dont  l'engraissement 
est  d'assez  longue  durée  et  dont  la  viande  manque  de  finesse  —  de  très  beaux 
animaux  de  la  race  dite  de  pays  sortant  des  étables  du  rayon  de  Valenciennes,  où 
ils  sont  très  répandus.  Ces  animaux  au  pelage  blanc,  plus  ou  moins  moucheté 
de  noir,  ont  conservé,  de  l'ancienne  race  indigène,  voisine  de  la  race  ardennaise, 
la  grande  rusticité  et  la  finesse  d'ossature.  Par  des  croisements  entrepris,  il  y  a 
déjà  une  quarantaine  d'années,  avec  la  race  hollandaise  d'importation  directe,  et 
surtout  par  une  sélection  bien  entendue  et  par  une  amélioration  continue  des 
méthodes  culturales  et  du  mode  d'alimentation,  les  formes,  autrefois  très  défec- 
tueuses, se  sont  perfectionnées,  et  le  rendement  en  lait  s'est  élevé  au  point  d'at- 
teindre fréquemment  celui  des  vaches  hollandaises  exploitées  dans  la  région.  Le 
rendement  en  beurre  est  notablement  supérieur,  l'engraissement  plus  facile  et  la 
viande  de  meilleure  qualité.  Nous  trouvons  là  un  exemple  frappant  du  progrès  que 
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peut  réaliser,  par  son  travail  et  par  la  continuité  dans  ses  efforts,  le  cultivateur 
intelligent,  observateur  et  persévérant. 

Signalons,  parmi  les  lauréats  de  la  section  des  i-aces  diverses,  les  noms  de 
MM.  E.Macarez,  Ruffin,  Cousin,  A.  Ghcstem,  Dolattre,  Châtelain,  Mustelier, 
Jacqmant,  etc. 

MM.  A.  Ghestem,  Ruffin  et  Delattre  ont  obtenu  les  prix  de  bandes  de  six  ani- 
maux; MM.  Delattre,  Cousin  (race  hollandaise)  et  Ruffin  (race  de  pays),  ceux  des 
bandes  de  trois  animaux.  J.  Troude. 

OUILLAGE  DES  VINS 

Dans  les  celliers,  comme  dans  les  chais,  l'ouillage  des  vins  est  une 
opération  assez  importante  pour  que  les  améliorations  apportées  dans 
l'outillage  qui  y  est  employé,  soient  signalées.  C'est  pourquoi  on  lira 


Fig.  16.  —  Bidon-ouilleiir  construit  par  M.  Kehrig. 

avec  intérêt  la  description  du  bidon-ouilleur  automatique  bordelais, 
que  montrent  les  figures  16  et  17. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  parties  principales  :  un  bidon,  A 
qui  renferme  le  vin  [{\g.  16),  etqui  porte  une  longue  buse  à  l'extrémité 
de  laquelle  on  visse  l'ouilleur  au- 
tomatique (fig.  17),  qui  est  en 
bronze. 

On  peut,  avec  l'appareil,  pra- 
tiquer l'ouillage  des  vins  en  de- 
mi-muids  et  en  barriques  enca- 
rassées  en  2^  3%  4%  5'  rangs,  etc. 
Pour  s'en  servir,  il  suffit  d'intro- 
duire l'extrémité  de  l'ouilleur  dans 
la  barrique,  puis  d'exercer  une 
légère  pression  en  avant  sur  la 
paroi  de  la  bonde  ;  aussitôt  le 
levier  de  l'ouilleur,  qui  est  muni  d'un  ressort  (fig.  17),  bascule,  lais- 
sant ainsi  un  passage  au  liquide  contenu  dans  le  bidon.  Lorsque  la 
barrique  est  pleine,  on  retire  l'ouilleur,  qui  se  ferme  instantanément. 

L'emploi  du  bidon-ouilleur  automatique  présente  plusieurs  avan- 
tages. Il  permet  de  faire  l'ouillage  sans  aucune  perte  de  vin  et  réalise, 
de  ce  chef,  une  économie  d'un  tiers  sur  les  quantités  employées,  <;e 
qui  a  été  démontré  par  une  expérience  de  deux  ans.  Son  démontage 
facile  permet  de  le  nettoyer  intérieurement.  Les  pièces  qui  le  com- 
posent en  font  un  instrument  solide  et  de  longue  durée;   son  manie- 


Fig.  17.  —  Ouilleur  automatique. 
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ment  très  facile  et  son  poids  très  restreint  assurent  la  rapidité  du  tra- 
vail. 

Le  prix  de  l'instrument  prêt  à  fonctionner  est  de  14  francs  dans  les 
magasins  d'outillage  \inicole  de  M.  Kehrig,  à  Bordeaux. 

L.  DE  Sardriac. 

PROPRIÉTÉS  TOXIQUES  DU  NITRATE  DE  SOUDE 

Recherches  entreprises  sur  une  vache  empoisonnée  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Saint-Bon. 

Il  y  a  environ  cinquante  ans  que  le  nitrate  de  soude  est  employé  en 
France  comme  fumure  complémentaire  azotée,  le  commerce  sur  cet 
engrais  aura  bientôt  acquis  tout  le  développement  dont  il  est  suscep- 
tible ;  beaucoup  d'agriculteurs,  cependant,  ne  soupçonnent  même  pas 
les  propriétés  toxiques  pour  les  animaux  de  cette  substance  éminemment 
nutritive  pour  les  plantes. 

Un  certain  nombre  d'empoisonnements,  survenus  depuis  quelques 
années  sur  différents  points  de  la  France,  méritent  de  fixer  l'attention 
de  la  culture.  Les  nombreux  agriculteurs  qui  emploient  le  nitrate  de 
soude  doivent  être  prévenus  de  la  nature  franchement  vénéneuse  de 
cet  engrais  et  devront  s'entourer  de  toutes  les  précautions  nécessaires. 

Depuis  les  importantes  recherches  de  MM.  Berthelot  et  André  sur  la 
présence  des  nitratesdans  toutesles  plantes  en  général,  on  a  été  amené 
à  attribuer  aux  nitrates  les  dérangements  intestinaux  qui  surviennent 
chez  les  animaux  à  la  suite  de  l'absorption  de  certains  fourrages  verts 
et  racines. 

M.  Dehérain  a  insisté  maintes  fois  sur  les  inconvénients  que  pré- 
sentent les  nitrates  dans  les  betteraves  fourragères  ^  Le  premier,  il  a 
signalé  de  véritables  empoisonnements  par  le  nitrate  de  soude^  Per- 
suadé de  l'intérêt  de  cette  question,  le  savant  professeur  de  Grignon 
a  entrepris  depuis  cinq  années  des  expériences  très  instructives  qui 
ont  pour  objectif  :  la  recherche  des  procédés  de  culture  capables  de 
diminuer  la  richesse  en  nitrates  des  betteraves  fourragères. 

Les  agriculteurs  qui  font  consommer  des  feuilles  de  betteraves  savent 
très  bien,  sans  d'ailleurs  en  connaître  la  raison  exacte,  que  cette  ali- 
mentation est  fort  laxative. 

A  faible  dose  les  nitrates  sont  purgatifs  et  diurétiques  ;  au-dessus  de 
70  à  80  grammes,  pour  les  grands  ruminants,  il  se  produit  une  vive 
irritation  des  voies  urinaires.  L'ingestion  de  cette  dose  que  nous  esti- 
mons toxique  est  accompagnée  des  désordres  analogues  à  ceux  provo- 
qués par  les  narcotico-àcres,  la  digitale,  par  exemple.  Ces  troubles 
nerveux  sont  accompagnés  d'une  sédation  dans  la  circulation. 

Nous  venons  d'avoir  l'occasion  d'observer,  avec  tous  les  détails  dé- 
sirables, la  nature  des  lésions  qui  se  manifestent  à  la  suite  d'un  em- 
poisonnement par  le  nitrate  de  soude. 

Une  vache  de  4  ans,  appartenant  à  M.  Rolland,  directeur  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute-Marne),  a  succombé  très  rapidement 
après  avoir  absorbé  une  dose  importante  de  nitrate  de  soude.  Cette 
vache,  conduite  au  pâturage  dans  la  matinée,  a  quitté  le  troupeau  vers 

1.  Annales  agronomiques,  1890,  t.  XVl,  p.  544. 

2.  Traité  de  chimie  agricole,  emploi  du  nitrate  de  soude. 
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9  heures  du  matin,  elle  est  rentrée  seule  à  l'étable;  dans  ce  trajet  elle 
a  pénétré  dans  un  atelier  où  l'on  avait  déposé  un  sac  de  nitrate  de 
soude,  elle  a  pu  en  prendre  à  satiété  sans  avoir  été  dérann;ée;  un  cer- 
tain nombre  de  fientes  autour  du  sac  ont  révélé  son  passage  en  cet 
endroit.  Le  vacher,  rentré  à  11  heures,  la  trouve  à  l'étable;  elle  ne 
manifeste  aucun  symptôme  inquiétant.  Reconduite  à  2  heures  du  soir 
au  pâturage,  elle  a  bien  mangé  au  début  ;  vers  4  heures  elle  s'est  cou- 
chée sans  paraître  souffrir;  la  diarrhée  survient  à  ce  moment.  Ramenée 
à  l'étable  à  5  heures,  elle  a  allaité  son  veau,  sans  que  ce  dernier  en  eût 
été  incommodé  dans  la  suite.  A  5  heures  et  demie,  la  vache  s'est  cou- 
chée dans  une  position  naturelle  sans  manifester  de  souffrances.  A 
6  heures,  au  moment  de  la  distribution  de  la  paille,  le  vacher  n'a  pu 
la  faire  relever.  Cinq  minutes  après  elle  mourait  sans  avoir  manifesté 
la  moindre  colique.  Toute  tentative  de  médication  a  été  impossible.  Du 
reste  le  diagnostic  eût  été  difficile  à  établir.  Le  pouls  avait  cessé  de 
battre  quelques  instants  après  que  la  bête  s'était  couchée,  la  tête  s'est 
abattue  lentement  sur  le  sol  à  la  façon  d'un  animal  pris  de  sommeil. 
La  conjonctive  n'était  pas  congestionnée,  le  mufle  est  resté  humide 
jusqu'à  la  mort,  la  peau  n'a  pas  présenté  de  sueur.  Immédiatement 
après  la  mort,  la  langue  est  pendante,  noirâtre,  l'urine  sécoule  en 
abondance,  l'anu  srelàché  laisse  saillir  la  muqueuse  variquée  de  teinte 
brun  noirâtre,  le  pis  est  violacé. 

La  vache  a  été  transportée  le  soir  même  à  distance  de  l'étable  sous 
un  hangar  et  recouverte  d'une  bâche. 

Le  lendemain,  à  10  heures,  M.  Matrion,  vétérinaire  et  professeur  à 
l'Ecole,  a  pratiqué  l'autopsie. 

Nous  avons  immédiatement  recueilli  du  sang  et  de  l'urine  pour  les 
soumettre  à  un  examen  au  laboratoire.  Le  sang  était  fluide,  noirâtre, 
il  ne  s'est  coagulé  que  très  imparfaitement  sans  qu'il  se  séparât  de 
sérum,  même  après  un  repos  de  quatre  jours  au  laboratoire.  Le  caillot 
mal  pris  paraissait  visqueux. 

Voici  quelles  sont  les  lésions  que  l'autopsie  a  permis  de  relever  : 
Poumons  fortement  congestionnés  surtout  à  la  base. 
Péricarde  rempli  d'un  liquide  sanguinolent. 

Oreillette  droite  de  teinte  noire  dans  toute  son  étendue.  La  partie 
supérieure  de  l'oreillette  gauche  était  de  même  teinte,  mais  la  conges- 
tion, de  ce  côté,  moins  intense. 

Le  tissu  intérieur  des  oreillettes,  du  péricarde,  des  valvules  auri- 
culo-ventriculaires  était  noire.  La  paroi  du  ventricule  gauche  était 
décolorée,  celle  du  ventricule  droit  de  teinte  violacée.  Intérieur  de 
l'aorte  rouge  brun. 

En  somme  :  congestion  intense  des  organes  de  la  respiration  et  de 
la  circulation. 

Les  lésions  paraissent  moins  graves  dans  l'appareil  de  la  digestion  : 
larges  ecchymoses  sur  les  différentes  portions  de  l'estomac,  l'intestin 
grêle  est  congestionné,  le  foie  décoloré  dans  les  deux  tiers  de  son 
étendue.  La  vésicule  biliaire  est  remplie  de  bile  d'un  rouge  vineux.  La 
vessie  contient  encore  deux  litres  environ  d'urine  fétide. 

A  peine  l'autopsie  terminée,  la  viande  a  pris  une  teinte  violacée, 
indice  d'une  décomposition  rapide. 
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Le  vétérinaire  conclut  à  une  congestion  générale  consécutive  à  un 
empoisonnement  dont  la  cause  restait  à  déterminer. 

Etant  donné  que,  jusqu'aujourd'hui  aucune  relation  détaillée 
n'avait  été  publiée  des  lésions  provoquées  par  l'empoisonnement  au 
nitrate  de  soude  et  bien  que  l'on  eût  quelques  présomptions  sur  la 
cause  déterminante  de  la  mort  qui  venait  de  survenir,  il  aurait  été 
prématuré  d'affirmer  que  le  nitrate  avait  causé  des  lésions  aussi 
importantes  et  aussi  générales  à  moins  d'avoir  été  pris  à  dose  évidem- 
ment toxique. 

Des  recherches  effectuées  au  laboratoire  de  l'Ecole  sur  différents 
liquides  prélevés  sur  lecadaveont  confirmé  pleinement  les  prévisions. 

L'examen  du  sang  a  écarté  de  suite  l'hypothèse  de  l'existence  d'une 
maladie  infectieuse,  le  sang  ne  contenait  pas  trace  de  micro-orga- 
nismes, mais  après  une  exposition  à  l'air  de  peu  de  durée,  les  bacté- 
ries de  la  putréfaction  y  pullulaient. 

Nous  avons  ensuite  déterminé  qualitativement  la  présence  des 
nitrates  dans  le  sang,  le  liquide  séreux  du  péricarde,  la  bile,  l'urine. 
Avec  l'urine  le  réactif  Desbassyns  accusait  une  forte  proportion  de 
nitrate.  Nous  avons  obtenu  avec  des  traces  de  tous  les  liquides  ci-des- 
sus une  réaction  intense  avec  la  diphénylamine. 

Mais  ces  réactifs  sont  d'une  sensibilité  extrême;  le  dosage  d'azote 
nitrique  dans  l'urine  était  seul  concluant. 

500  centimètres  cubes  d'urine  furent  concentrés  à  50  centimètres 
cubes  sur  lesquels  nous  fimes  plusieurs  dosages  par  le  procédé  Schlœ- 
sing.  La  moyenne  de  ces  dosages  a  fourni  le  chiffre  de  5  gr.  016  de 
nitrate  par  litre  d'urine  ;  quantité  relativement  importante  et  certai- 
nement suffisante  pour  faire  conclure  à  l'empoisonnement  par  le 
nitrate. 

Restait  à  savoir  si  ce  nitrate  ne  contenait  pas  de  substances  étran- 
gères toxiques. 

L'analyse  que  nous  en  fimes  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Nitrate  de  soude 94.80 

Eau 3.99 

Chlorures 0.80 

Matières  insolubles 0.17 

Total 99.76 

Non  dosé 0.24 

Total 100.00 

Ce  produit  présente  une  composition  normale  et  l'analyse  précé- 
dente ne  laisse  pas  place  à  l'hypothèse  de  l'intoxication  par  un  corps 
étranger  au  nitrate. 

Résumé  et  conclusions.  —  L'empoisonnement  par  le  nitrate  de  soude 
ne  présente  de  caractères  bien  nets  qu'à  l'autopsie.  L'absence  de  symp- 
tômes, indices  des  troubles  si  graves  qui  l'accompagnent,  rend  très 
difficile  le  diagnostic.  Ce  sel  agit  à  la  façon  des  narcotico-âcres,  la 
mort  survient  sans  avoir  été  précédée  d'aucun  prodrome  inquiétant, 
sans  que,  par  conséquent,  on  ait  eu  à  secourir  l'animal  empoisonné. 
Tout  au  plus  une  diarrhée  très  ordinaire  pourrait  donner  quelque  in- 
dication, mais  cet  accident  est  si  fréquent  lorsque  les  animaux  con- 
somment du  vert  qu'il  passera  le  plus  souvent  inaperçu. 

Il  y  a  nécessairement  lieu  de  tenir  compte  de  l'individualité   qui 
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pourra  être  une  cause  de  variation  dans  les  symptômes  observés.  Dans 
le  cas  présent,  la  vache  empoisonnée  était  une  béte  jeune,  turbulente, 
elle  s'écartait  volontiers  du  troupeau,  il  ne  lui  arrivait  pas  de  se  cou- 
cher au  pâturage;  or,  après  avoir  absorbé  le  nitrate,  elle  s'est  montrée 
somnolente  jusqu'au  soir.  Peut-être  eût-on  pu  tirer  profit  à  temps  de 
cette  observation. 

Et  puisque  le  nitrate  de  soude  est  un  poison  assez  violent  pour  dé- 
sorganiser toute  l'économie,  qu'il  empoisonne  et  tue  sans  prévenir, 
qu'on  ne  lui  connaît  pas  encore  de  véritable  contre-poison,  nous  ne 
saurions  assez  prémunir  les  cultivateurs  contre  toute  négligence.  On 
doit  affecter  aux  engrais  commerciaux  un  local  spécial  fermant  à 
clef;  éviter  d'en  laisser  dans  les  semoirs  en  revenant  des  champs,  ne 
jamais  laver  de  sacs  ayant  contenu  ces  engrais  dans  l'eau  destinée  au 
breuvage  des  animaux,  ne  pas  oublier  surtout  que  les  animaux  sont 
très  friands  du  nitrate  de  soude  qui  les  empoisonne.  Le  traitement 
suivant,  en  cas  d'empoisonnement,  pourra  probablement  donner  de 
bons  résultats  :  administrer  des  excitants,  café,  thé,  vin,  afin  de  sou- 
tenir les  forces,  employer  les  révulsifs  à  l'extérieur. 

Par  toutes  ces  précautions,  on  évitera  des  pertes  sérieuses  qui 
pourraient  malheureusement  avoir  pour  conséquence  de  restreindre 
l'emploi  de  ces  engrais  si  précieux  pour  la  culture. 

Matrion,  Carré, 

Vétérinaire,  professeur  à  l'Ecole  pratique  d'agrjcullure  de  Si-Bon.         Professeur  de  chimie. 

SUR  LE  PASTEL 

L'an  passé,  je  reçus  de  M.  Schribaux,  10  grammes  de  pastel  cultivé 
pour  procéder  à  des  essais.  Le  semis  en  fut  effectué  le  11  juillet;  du 
10  au  20  septembre,  lorsque  les  plants  eurent  de  5  à  10  centimètres  de 
haut,  je  mis  en  place,  en  repiquant  à  40  centimètres  en  tous  sens. 

J'avais  environ  150  pieds,  qui  furent  distribués  en  3  lots.  Le  premier 
était  composé  de  51  pieds,  qui  furent  plantés  dans  le  jardin  de  l'Ecole 
normale  des  instituteurs  à  Mende  (Lozère),  en  terre  calcaire  argileuse, 
assez  maigre,  sans  engrais.  La  récolte  effectuée  le  T'  mai  dernier,  lorsque 
la  plante  était  prête  a  fleurir,  donna,  pour  les  51  pieds,  1 6  kil.  500  de 
fourrage  vert,  ce  qui  correspond  à  un  rendement  de  20,200  kilog.  par 
hectare,  ou  en  chiffre  rond  20,000  kilog. 

L'hiver  ayant  été  très  long  et  la  plantation  se  trouvant  à  l'exposition 
nord,  la  précocité  du  pastel  s'en  est  ressentie;  cependant,  il  aurait  été 
possible  et  même  convenable  de  le  couper  du  T'au  15  avril.  En  année 
ordinaire,  à  l'exposition  du  midi,  et  avec  un  semis  fait  cinq  ou  six  mois 
plutôt,  on  pourrait  facilement  commencer  à  couper  du  1"  au  15  m^ars. 
En  effet,  à  cette  date,  le  pastel  sauvage,  très  commun  dans  nos  calcaires 
du  lias,  sur  les  versants  tournés  au  midi,  aurait  pu  être  coupé  cette 
année  dès  la  seconde  quinzaine  de  mars. 

Le  rendement  se  rapproche  de  ceux  constatés  pour  les  semis  à  même 
date  des  carrés  d'expériences  de  M.  Schribaux.  En  effet,  son  semis  du 
5  juillet  donne  2  kil.  54  de  fourrage  vert  par  mètre  carré,  celui  du  9  a 
fourni  1  kil.  26,  tandis  que  le  mien  (11  juillet)  donne  2  kil.  02. 

Le  pastel,  servi  à  deux  vaches  à  7  heures  du  matin,  après  qu'elles 
avaient  mangé  du  foin  de  prairie  naturelle,   fut  aussitôt  consommé. 
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sans  avidité  cependant,  par  l'une  d'elles  (race  tarine)  ;  laiitre  (race 
d'Aubrac)  ne  se  décida  à  le  prendre  qu'après  une  ou  deux  minutes.  On 
en  peut  conclure  que  cette  plante  aurait  été  acceptée  très  volontiers,  si 
elle  eût  été  servie  au  début  du  repas  et  avant  l'administration  de  tout 


autre  fourrage  vert. 


Les  lapins  1  ont  mangée  sans  hésitation, 

Le  pastel  me  parait  donc  de  nature  à  rendre  des  services  comme 
fourrage  vert  de  première  précocité. 

J'ai  pu  me  convaincre,  comme  M.  Schribaux,  que  les  semis  tar- 
difs devaient  être  déconseillés.  En  effet,  en  même  temps  que  je  repi- 
quais un  second  carré  de  pastel,  le  20  septembre,  je  semais  quelques 
poignées  de  pastel  sauvage  dans  une  très  bonne  terre  de  jardin  ;  je  n'ai 
pu  en  trouver  ce  printemps  que  deux  pieds  bien  chétifs.  J'avais  égale- 
ment fait  semer  vers  le  15  septembre^  par  un  cultivateur  de  mon 
voisinage,  2  kilog.  de  ce  même  pastel  sauvage  dans  un  seigle  ;  on  n'en 
a  pas  découvert  de  trace  cette  année.  Cependant,  cette  plante  est  exces- 
sivement rustique,  se  multiplie  même  d'une  façon  désespérante  dans 
nos  coteaux  calcaires;  nos  paysans  l'appellent  voyageur,  sans  doute  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  sa  semence  ailée  se  transporte  au  loin 
pour  s'y  développer  à  foison. 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  M.  de  Tauiillat,  de  Saint-Beauzile 
(Lozère),  lauréat  des  prixculturaux  du  concours  régional  de  Mende,  en 
1883,  devançaM.  Bétillede  Lavaur  (Tarn)  danslaculturedu  pastel  pour 
pâturages  à  moutons  :  il  fut  obligé  de  prendre  des  précautions  minu- 
tieuses pour  éviter  le  réensemencement  naturel,  qui  menaçait  d'infester 
son  domaine  de  celte  crucifère.  Après  sa  mort,  la  culture  en  fut  aban- 
donnée. 

Cette  multiplication  naturelle  si  rapide  montre  que  l'époque  favorable 
pour  le  semis  est  précisément  celle  où  la  graine  étant  mûre  est  emportée 
par  les  vents.  Toutefois,  M.  Schribaux  nous  enseigne,  par  ses  cultures 
d'essais,  que  les  semis  printaniers  sont  encore  préférables,  puisque 
celui  qu'il  a  effectué  le  23  mai  lui  a  donné  un  rendement  de  5  kil.  34 
au  mètre  carré,  soit  plus  du  double  de  celui  de  juillet.  Mes  propres 
expériences  me  conduisent  à  une  conclusion  analogue,  car  si  je  n'ai 
rien  eu  de  mes  semis  de  septembre  1894,  par  contre,  j'ai  une  levée 
parfaite  et  des  pieds  vigoureux  du  semis  que  j'ai  effectué  le  14  mai 
dernier. 

Mon  second  carré  d'expériences,  50  pieds  repiqués  le  20  septembre, 
dans  une  terre  de  jardin  très  fertile,  mais  à  l'exposition  nord  et  dans 
un  endroit  un  peu  humide,  était  très  beau  à  l'entrée  de  l'hiver;  la 
mauvaise  saison  a  détruit  une  partie  des  pieds,  le  tiers  environ;  ceux 
qui  restentsontbeaux;  les  plus  forts  sont  dans  l'endroit  le  moins  fertile, 
mais  le  moins  exposé  à  l'humidité;  ils  sont  conservés  pour  la  semence, 
qui  ne  tardera  pas  à  être  mûre. 

Le  troisième  carré,  composé  des  pieds  les  plus  petits,  au  nombre  de 
45,  est  en  calcaire  dolomitique,  très  maigre,  toujours  au  nord;  pas  un 
pied  n'a  manqué;  leur  développement  en  feuilles  a  été  médiocre, 
cependant,  grâce  à  un  peu  de  nitrate,  ils  donneront  une  bonne  récolte 
en  graines. 

Je  crois  devoir  faire  ici  une  remarque  entièrement  inédite  au  sujet 
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de  la  double  influence  de  l'exposition  et  de  l'humidité  du  sol.  Aux 
environs  de  Mende,  le  pastel  sauvage  abonde  sur  les  coteaux  à  droite 
du  Lot,  à  l'exposition  du  midi,  et  s'y  développe  de  très  bonne  heure. 
Le  versant  opposé,  dont  la  nature  géologique  est  identiqte, —  calcaires 
et  marnes  du  lias  moyen  et  supérieur,  —  n'ofYre  pas  trace  de  cette  plante, 
certainement  en  raison  de  son  exposition  au  nord  ;  les  sources,  sans 
y  être  ni  nombreuses,  ni  abondantes,  y  entretiennent  une  certaine  fraî- 
cheur, déterminent  même  en  quelques  endroits  un  excès  d'humidité  : 
c'est  dans  ces  conditions  que  s'est  trouvé  notre  deuxième  carré  d'expé- 
riences ;  aussi  a-t-il  été  maltraité. 

J'ai  en  ce  moment  même,  et  sous  mes  yeux,  une  preuve  de  plus  de 
l'influence  de  l'humidité  du  sol  sur  la  végétation  du  pastel.  En  1894, 
année  très  sèche  dans  notre  région,  le  pastel  sauvage  abondait,  notam- 
ment dans  les  terrains  vagues  des  environs  de  la  gare  ;  cette  année, 
dont  le  printemps  a  été  humide,  on  en  voit  beaucoup  moins;  il  ne  s'est 
bien  développé  que  le  long  de  la  voie  ferrée,  sur  le  bord  supérieur  de 
la  tranchée  taillée  à  pic  dans  le  rocher,  précisément  parce  qu'il  y  avait 
là  un  drainage  naturel  qui  annihilait  les  eflets  d'une  humidité  sura- 
bondante. 

Il  faut  donc  en  inférer  que  la  culture  du  pastel  doit  se  faire  en 
terrain  sec  et  à  bonne  exposition;  ces  exigences  répondent  d'ailleurs 
au  but  que  l'on  se  propose  :  avoir  un  fourrage  très  précoce  fourni  par 
une  plante  résistant  aux  froids  les  plus  rigoureux. 

J'ai  voulu  me  rendre  compte  du  parti  quel'on  pouvait  tirer  du  pastel 
sauvage;  j'en  ai  fait  donner  aux  vaches  avant  qu'elles  aient  goûté  à 
tout  autre  fourrage  vert;  elles  y  ont  à  peine  touché;  les  lapins  n'en 
veulent  pas  non  plus;  les  poules  de  parquet  n'y  goûtent  pas  beaucoup; 
les  moutons  seuls  en  mangent,  mélangé  au  foin  ou  à  la  paille;  mais 
sitôt  qu'ils  ont  goûté  à  l'herbe  proprement  dite,  ils  ne  touchent  plus 
au  pastel.  Dans  les  pâturages,  quoique  cette  plante  apparaisse  la 
première  et  se  développe  rapidement,  ils  la  broutent  à  peine.  C'est 
donc  au  pastel  cultivé,  variété  ordinaire,  qu'il  convient  d'avoir  uni- 
quement recours;  M.  Schribaux  a  trouvé  que  la  variété  dite  Bastigas 
devait  aussi  être  rejetée. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  procédera  l'analyse  chimique  du  pastel 
cultivé;  je  me  contenterai  de  rappeler  qu'au  laboratoire  de  l'Institut 
agronomique  on  lui  a  trouvé  une  valeur  alimentaire  au  moins  égale  à 
celle  des  choux-fourragers  et  de  la  moutarde  blanche. 

Conclusion.  —  Le  pastel  doit  être  considéré  comme  un  fourrage  vert 
de  première  saison.  On  n'en  cultivera  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
arriver  au  seigle  fourrage,  à  la  vesce,  à  la  consoude,  qui  sont  après  lui 
les  fourrages  verts  les  plus  précoces,  car  les  animaux  le  délaissent  dès 
qu'ils  ont  goûté  aux  autres  fourrages  verts. 

Plus  le  semis  s'efîectuera  de  bonne  heure,  mieux  cela  vaudra,  tant 
pour  la  précocité  que  pour  le  rendement.  On  sème  le  pastel  seul  ou 
sous  le  couvert  d'un  blé  de  printemps,  d'une  avoine,  d'une  orge,  pas 
trop  épais  ;  les  semis  peuvent  s'effectuer  dès  le  mois  de  mars  ;  il  convient 
de  ne  pas  les  prolonger  au  delà  du  mois  de  juin.  On  emploie  environ 
10  kilog.  de  semence  à  l'hectare. 

On  choisira  de  préférence  les  sols  calcaires  exempts  d'humidité,  les 
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coteaux  à  l'exposition  du  midi  conviennent  très  bien  ;  en  aucun  cas, 
on  n'affectera  à  cette  culture  les  champs  exposés  au  nord. 

On  aura  soin  de  couper  le  pastel  de  bonne  heure,  tant  pour  avoir  un 
fourrage  acceptable  par  le  bétail  que  pour  éviter  la  montée  des  graines, 
par  suite  de  leur  tendance  à  envahir  le  sol. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  l'agriculteur  pourra  compter  à 
son  actif  une  plante  fourragère  de  plus,  dont  l'importance,  sans  être 
de  premier  ordre,  est  de  nature  à  appeler  son  attention  en  raison  des 
réels  services  qu'elle  est  appelée  à  lui  rendre.  E.  IIigaux. 

RÉORGANISATION  DE  LA  PÈCHE 

DANS    LES    COURS    D'EAU    NON    NAVIGABLES. 

Pêcheur  pratiquant  depuis  une  quarantaine  d'années,  de  l'iUe-et- 
Vilaine  à  la  Meuse,  nous  nous  sommes  depuis  longtemps  demandé  à 
quoi  pouvait  bien  tenir  cette  anomalie  de  l'absence  de  tout  règlement 
de  pêche  dans  les  cours  d'eau  non  navigables,  et  si  la  disparition  du 
poisson  n'est  pas  une  des  causes  de  cet  abandon  inconcevable?... 

C'est  ainsi  que  nous  avons  été  amené  à  rechercher,  après  une  étude 
des  règlements  qui  régissent  les  nations  voisines,  notamment  l'Alle- 
magne, si,  par  des  combinaisons  nouvelles,  ce  but  pouvait  être  atteint, 
tout  en  respectant  les  droits  de  l'Etat  sur  la  législation  actuelle. 

Il  est  en  effet  certain  que  la  police  de  la  pêche  fluviale,  en  dehors 
peut-être  de  l'époque  du  frai,  faute  de  règlements,  ne  s'exerce  que  sur 
les  cours  d'eau  navigables. 

Cette  police,  autrefois  sous  la  dépendance  des  Eaux  et  Forêts,  fut 
réorganisé  par  le  décret  de  la  Convention  nationale  du  5  février  an  II, 
qui  accorda  la  liberté  de  pêcher  à  tous  les  Français,  le  temps  du  frai 
excepté,  une  ligne  tenue  à  la  main,  dans  tous  les  cours  d'eau  naviga- 
bles et  flottables.  Après  divers  règlements  alternatifs  entre  les  Eaux 
et  Forêts  et  les  Ponts  et  Chaussées,  l'administration  de  la  pêche  resta 
délinitivement  entre  les  mains  de  cette  dernière  par  la  loi  du  29  avril 
1862.  et  elle  l'occupe  encore  actuellement.  Il  est  toutefois  à  remar- 
quer que  pour  les  cours  d'eau  non  navigables,  en  dehors  des  droits 
des  riverains  sur  leurs  terrains,  il  n'existe  à  notre  connaissance  aucun 
règlement  qui  déterminât  la  propriété  des  poissons  qu'ils  contiennent, 
ainsi  que  le  droit  de  les  capturer. 

Nous  sommes  donc  actuellement  en  présence  de  cours  d'eau  navi- 
gables dont  les  droits  de  pêche  sont,  sauf  quelques  questions  de  dé- 
tail, nettement  définis,  et  de  cours  d'eau  non  navigables  que  ne  régis- 
sent aucunes  lois  ni  aucuns  règlements,  et  dans  ces  conditions,  il  n'est 
pas  surprenant  que  la  disparition  du  poisson  ait  succédé  à  un  tel 
abandon. 

Cette  anomalie  est  d'autant  plus  incompréhensible  que  parmi  ces 
cours  d'eau  non  navigables,  une  grande  partie  possèdent  une  valeur 
piscicole  de  beaucoup  supérieure  à  certains  autres  navigables,  et  que 
l'Etat  perd  inutilement  de  ce  chef  un  produit  important  qu'il  obtien- 
drait sûrement,  s'il  édictait  une  loi  qui  en  permît  l'amodiation. 

Et  puis,  comment  espérer,  sans  lois  ni  règlements,  qu'un  cours 
d'eau  dont  la  largeur  varie  de  quelques  mètres  et  quelquefois  moins, 
sur  une  profondeur  moyenne  de   50  centimètres,  puisse   supporter 
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tout  autre  engin  que  la  ligne  flottante  tenue  à  la  main,  sous  peine  de 
voir  la  disparition  du  poisson  s'en  suivre  indiscutablement?.. 

Si  nous  ajoutons  que  la  France  possède  17,000  kilomètres  de  rivières 
navigables  et  250,000  de  cours  d'eau  non  navigables,. on  comprendra 
par  l'importance  numérique  de  ces  derniers,  quelles  ressources  pisci- 
coles on  pourrait  en  espérer,  avec  une  réglementation  rationnelle  et 
appropriée  aux  besoins  actuels!.. 

Dans  le  but  de  remédier  à  cette  situation,  nous  avons  cru  devoir 
établir  les  ba?es  de  notre  projet  de  réorganisation,  en  établissant  trois 
catégories  différentes  de  cours  d'eau  : 

r  Les  navigables. 

2°  Les  non  navigables  susceptibles  d'être  sujets  à  l'amodiation. 

3°  Les  non  navigables. 

Les  cours  d'eaux  navigables  continueraient  à  être  régis  par  les 
règlements  actuels,  sauf  que  le  droit  des  amodiateurs  serait  accru 
pour  les  permis  de  pêche  à  toutes  lignes,  qu'ils  pourraient  délivrer  en 
plus  grand  nombre  de  deux  par  kilomètre,  en  subordonnant  le  prix 
de  la  location  au  nombre  de  lignes  à  employer,  le  tout  sous  leur  respon- 
sabilité et  les  engagements  de  leur  cahier  des  charejes. 

Les  cours  d'eau  non  navigables,  susceptibles  d'être  sujets  à  l'amo- 
diation, ne  pourraient  obtenir  cette  autorisation  qu'après  une  décision 
du  Conseil  municipal  de  la  commune  traversée  parle  bief  dans  sa  plus 
grande  longueur,  qui  serait  désignée  à  l'-avance  par  l'Administration 
des  ponts  et  chaussées.  Ce  Conseil  municipal  serait  exceptionnellement 
convoqué  et  présidé  avec  voix  délibérative  par  le  conseiller  d'arrondis- 
sement du  ressort  de  la  commune,  et  celui-ci,  après  les  résolutions  du 
Conseil,  serait  chargé  du  rapport  qu'il  adresserait  au  conseiller  général 
de  sa  région. 

De  son  côté,  le  conseiller  général  rédigerait  un  rapport  d'ensemble 
sur  les  vœux  des  conseillers  municipaux  et  d'arrondissement,  en  y 
ajoutant,  avec  ses  propres  avis,  le  prix  minimum  kilométrique  qui 
devra  être  atteint  à  l'amodiation,  sous  peine  de  nullité  de  l'adjudica- 
tion, et  finalement  soumettrait  le  tout  à  la  sanction  de  la  majorité  du 
Conseil  général. 

La  durée  des  baux,  semblables  à  celle  des  rivières  navigables,  aurait 
une  durée  de  neuf  années  consécutives,  et  du  fait  qu'un  bief  de  cours 
cours  d'eau  non  navigable  serait  acquis  à  l'amodiation ,  il  serait  par  cela 
même  assujetti  aux  règlements  de  pêche  et  de  police  des  cours  d'eau 
navigables. 

Restent  donc  les  biefs  non  navigables  ou  de  troisième  catégorie,  pour 
lesquels  la  sanction  des  pouvoirs  publics  n'aurait  pas  été  acquise, 
comme  n'ayant  pas  une  valeur  piscicole  suffisante.  Alors,  l'hésitation 
n'est  plus  possible,  et  pour  tous  les  cours  d'eau  non  amodiés,  seule  la 
pêche  à  la  ligne  flottante  tenue  à  la  main  y  serait  autorisée,  à  l'exclu- 
sion de  tous  les  autres  engins,  sauf  ceux  propres  à  la  capture  de  l'écre- 
visse  qui  resteraient  à  déterminer. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  l'économie  de  ce  projet  aurait 
pour  résultat  immédiat  de  mettre  un  peu  d'ordre  et  d'esprit  de  suite  là 
où  l'abandon  le  plus  complet  a  donné  de  mauvais  résultats  ;  non  seule- 
ment il  décharge  l'Etat  puisqu'il  s'appuie  sur  les  sanctions  des  représen- 
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tants  naturels  des  ayants-droit,  mais  encore  il  seraitla  source  de  revenus 
importants  que  l'amodiation  des  biefs  non  navigables  lui  permettrait 
d'acquérir.  De  plus,  il  permettrait  sur  une  base  large  et  libérale  la 
seule  mesure  possible  pour  assurer  d'une  façon  simple  et  naturelle  le 
repeuplement  de  nombreux  cours  d'eau  où  seule  la  pêcbe  à  la  ligne 
peut  assurer  la  vie,  empêcher  la  dévastation,  en  intéressant  tout  le 
monde  des  pêcheurs  à  sa  réussite.  Eugène  Marzelle. 

ALPHONSE  TIERSONNIER  -  LÉOPOLD  GROLLIER 

Hier,  nous  conduisions,  à  Nevers,  M.  Tiersonnier  à  sa  dernière 
demeure.  Aujourd'hui,  à  La  Flèche,  les  éleveurs  se  retrouvent,  nom- 
breux et  attristés,  derrière  le  cercueil  de  M.  Grollier. 

L'un  et  l'autre  étaient  des  hommes  d'une  rare  valeur.  Ils  étaient  de 
ces  individualités  puissantes  qui  ont  exercé  une  action  sur  leur  temps, 
de  ces  individualités  qu'on  ne  remplace  pas  et  dont  la  disparition  laisse 
au  cœur  de  ceux  qui  les  ont  bien  connus,  avec  un  grand  vide,  une 
grande  tristesse. 

C'étaient  d'ailleurs  deux  personnalités  bien  différentes,  mais  qui 
possédaient  toutes  les  deux,  ces  grandes  qualités  primordiales  de 
l'honnête  homme  :  la  foi  dans  l'Idée  poussée,  non  seulement  jusqu'au 
dévouement,  mais  jusqu'à  l'abnégation,  la  générosité,  la  loyauté. 

Sous  une  écorce  un  peu  rude,  M.  Tiersonnier  cachait  une  des  plus 
belles  intelligences  et  surtout  l'un  des  jugements  les  plus  droits,  les 
plus  affinés  qu'il  soit  donné  de  rencontrer.  Homme  de  délicatesse  et 
de  devoir,  il  ne  fit  jamais  un  pas  pour  arriver  au  premier  rang;  mais 
quand  il  y  fut,  il  étonna  ceux-là  mêmes  qui  croyaient  bien  le  connaître, 
par  sa  largeur  de  vues  et  par  son  incomparable  justesse  de  jugement. 
Président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  il  porta  au  plus 
haut  point  la  puissance  et  le  renom  de  cette  Société.  Quand  il  fut 
question  d'élargir  les  bases  du  concours  de  Nevers,  M.  Tiersonnier  se 
voua  tout  entier  à  cette  idée  dans  laquelle  il  voyait  un  élément  nouveau 
de  prospérité  pour  sa  Société,  un  nouvel  élément  d'enseignement  pour 
les  éleveurs  sérieux  qui  fréquentent  les  concours. 

Il  n'ignorait  pas  qu'il  allait  se  heurter  à  des  intérêts  particuliers  — 
ardents  là  comme  ailleurs,  —  aux  récriminations  trop  souvent  décisives 
du  particularisme  local.  Sans  se  demander  s'il  ne  risquait  pas  de  com- 
promettre dans  cette  lutte  son  influence  et  sa  situation,  il  affirma 
vigoureusement,  en  toute  circonstance,  son  dédain  pour  les  petites  so- 
ciétés d'admiration  mutuelle,  sa  foi  dans  le  progrès  se  manifestant 
mieux  en  des  luttes  élargies.  Un  premier  échec  ne  sut  l'abattre,  car, 
s'il  ne  possédait  pas  les  qualités  —  parfois  brillantes,  souvent  vul- 
gaires et  d'(.rdre  secondaire  toujours  —  qui  font  les  popularités 
rapides  et  éphémères,  il  possédait,  en  retour,  ces  qualités  hautes  et 
rares  qui  permettent  de  regarder  en  face  l'impopularité  quand  on  est 
sur  de  la  grandeur  du  but.  Il  en  fut  récompensé  par  le  triomphe  de 
ses  idées  d'abord,  puis  dans  la  suite,  par  une  très  réelle  autorité  sui 
les  membres  de  sa  Société,  autorité  acquise  par  la  seule  force  morale 
et  qui  était,  vers  la  fin,  invinciblement  assise.  Les  agriculteurs  de  la 
Nièvre  étaient  trop  intelligents  pour  méconnaître  longtemps  la  solide 
individualité  qu'ils  avaient  à  leur  tête. 
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Du  rôle  agricole  actif  de  M.  Tiersonnier,  je  ne  saurais  dire  que  peu 
de  mots.  Son  action  est  dans  la  mémoire  de  tous.  Durant  plus  de 
quarante  années,  il  tut  toujours  au  premier  rang,  en  un  effort  continu 
que  le  succès  récompensa  presque  toujours,  mais  qui  ne  connut  jamais 
la  désespérance.  C'est  qu'il  portait,  là  comme  ailleurs,  sa  grande 
sagesse,  sa  haute  philosophie.  Que  de  fois  il  nous  a  donné,  en  peu  de 
mots,  des  conseils  précieux  à  suivre.  La  dernière  fois  que  je  le  vis  au 
concours  de  Paris,  il  me  disait  comme  conclusion  d'une  conversation 
d'élevage  :  «  J'ai  fait  de  l'agriculture  toute  ma  vie  et  j'arrive  à  la  fin 
de  ma  carrière;  plus  je  vais,  plus  je  vois  qu'on  n'est  jamais  qu'un 
apprenti.  «  Paroles  bien  sages  que  nous  pourrions  tous  méditer,  car 
quel  est  celui  qui  n'a  pas  tranché,  avec  assurance,  des  questions  qu'il 
avait  fort  peu  étudiées  ? 

Membre  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  M.  Tierson- 
nier fut  parmi  les  fondateurs  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Il  l'aurait  voulue  plus  agissante,  car  il  était  trop  homme  d'action  pour 
ne  pas  pousser  vers  une  action  collective  et  féconde,  la  puissante 
Société  qu'il  aimait  ;  il  était  trop  perspicace  pour  ne  pas  comprendre 
la  nécessité  du  développement  de  l'initiative  individuelle  en  face  de 
V Etat- Providence  qui  annihile  toute  individualité,  amoindrit  tout 
effort  privé  ;  enfin  il  aimait  trop  l'agriculture  pour  ne  pas  désirer  voir 
les  agriculteurs  unis  affirmer  leur  puissance  par  l'action. 

Moins  agriculteur  que  M.  Tiersonnier,  M.  Grollier  était  presque 
exclusivement  un  amoureux  de  l'élevage.  " 

Je  n'ai  pas  à  retracer  la  partie  de  sa  vie  qui  s'écoula  loin  de  nous, 
car  je  ne  veux  étudier  et  louer  que  l'éleveur.  C'était,  d'ailleurs,  aux 
questions  d'élevage  qu'il  avait  voué  le  meilleur  de  lui-même,  et  je  me 
souviens  toujours  avec  quelle  ardeur  et  quelle  joie  il  répétait,  quand 
l'âge  i'éloigna  des  fonctions  administratives  :  «  L'heure  de  ma  retraite 
est  proche,  et  je  vais  enfin  pouvoir  me  consacrer  exclusivement  à  ce 
que  j'aime  par-dessus  tout  :  à  mes  Shorthorns  et  à  toutes  les 
questions  d'élevage  qui  touchent  à  ces  magnifiques  animaux  de  pur 
sang.   » 

Jamais,  parmi  les  éleveurs,  je  n'ai  rencontré  un  homme  plus  imbu 
de  la  noblesse  des  races  dans  le  monde  animal.  H  voyait,  non  sans 
raison,  dans  cette  sélection  continue,  une  garantie  contre  lès  coups  eu 
arrière  qui  font,  trop  souvent,  le  désespoir  des  éleveurs;  et  il  s'a- 
donna à  l'étude  des  pedigrees  avec  une  ardeur  sans  égale.  Personne, 
même  en  Angleterre,  ne  connaissait  mieux  que  lui  le  Herd-Book  an- 
glais. Sa  mémoire  merveilleuse,  l'entrain  juvénile  avec  lequel  il  se 
lançait  en  des  dissertations  généalogiques  faisaient  l'admiration  de 
tous. 

Rien  d'étonnant  qu'il  eût  réussi,  par  suite,  à  fonder  à  La  Mothe  une 
magnifique  étable  dont  les  succès  allèrent  toujours  croissant.  Mais  ce 
qu'il  convient  surtout  de  louer  en  lui,  ce  sont  moins  les  efforts  et  les 
succès  d'ordre  privé  que  le  dévouement  sans  égal  qu'il  consacra  à  une 
œuvre  d'intérêt  général  :  je  veux  parler  du  Syndicat  du  durham  fran- 
çais dont  il  fut,  en  quelque  sorte,  le  fondateur  et  dont  il  resta,  sa  vie 
durant,  le  président  et  la  cheville  ouvrière. 

Arrivant  à  ce  point  de  mon  imparfaite  notice  nécrologique,  je  me 
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sens  absolument  impuissant  à  rendre  l'estime  et  l'admiration  que  nuus 
inspirait  à  tous  notre  regretté  président.  Consacrant,  sans  compter, 
toute  son  activité,  toutes  ses  qualités  brillantes  à  l'œuvre  commune, 
M.  Grollier  se  donna  tout  entier  à  notre  Société,  sans  une  minute  de 
détaillance,  avec  le  dévouement  le  plus  absolu,  avec  le  désintéresse- 
ment le  plus  complet.  Aussi,  son  nom  vivra-t-il  toujours  dans  la  mé- 
moire de  chacun  de  nous,  sans  que  cela  puisse  nous  acquitter  inté- 
gralement de  la  dette  de  reconnaissance  que  nous  avons  contractée 
envers  lui. 

La  préoccupation  presque  exclusive  de  ses  derniers  moments  fut 
de  trouver  à  notre  Syndicat  un  président  capable  de  continuer  son 
œuvre.  J'en  puis  parler  en  pleine  connaissance  de  cause,  puisque,  un 
instant,  il  avait  porté  sa  première  pensée  sur  le  signataire  de  ces 
lignes.  J'en  puis  parler  librement  puisque,  après  mûre  réflexion,  j'ai 
formellement  décliné  cette  tâche  trop  lourde,  alors  surtout  qu'il  y  a 
parmi  nous  bien  des  meilleurs.  Mais  de  cette  conversation  j'ai  retenu 
l'admirable  sérénité  d'esprit  avec  laquelle  cet  homme  qui  se  voyait 
mourir  embrassait  le  chemin  parcouru,  les  étapes  à  suivre,  les  diffi- 
cultés à  vaincre,  recherchant  avec  passion  un  successeur. 

Comme  M.  Tiersonnier,  il  était  de  ceux  qu'on  ne  remplace  pas. 
Puisse  le  vide  laissé  par  de  tels  hommes  ne  pas  être  trop  grand.  Puis- 
sent les  générations  qui  montent  nous  amener  de  puissantes  indivi- 
dualités capables  de  compenser  par  des  forces  nouvelles  les  forces 
disparues.  Dans  l'intérêt  de  la  France  agricole,  nous  le  souhaitons 
vivement  sans  trop  y  compter.  A.  Le  Bourgeois. 

SITUATION  AdRIGOLE  DANS  L'ALLIER 

l'étrassin,  par  Arfeuilles  (Allier)  le  14  juillet. 

La  moisson  du  seigle  s'achève  dans  nos  parages  ;  on  a  trouvé  une  grande  quan- 
tité de  paille,  qui  paraît  contenir  assez  de  grains.  Celle  du  froment  va  commencer 
sous  peu;  les  blés  semés  hâtivement  sont  beaux,  les  tardifs  laissent  un  peu  à  dé- 
sirer; cependant  en  général  ils  sont  beaux,  ainsi  que  les  orges  et  les  avoines;  les 
grains  de  ces  dernières  laisseront  à  désirer.  Nous  avons  fait  une  excellente  et 
abondante  récolte  de  fourrage;  cette  année,  il  y  aura,  quantité  et  qualité  de  four- 
rage et  de  paille  ;  aussi  leurs  prix  de  vente  sont  tombés  bien  bas.  Les  regains  ne 
poussent  pas,  il  fait  trop  chaud,  quoique  de  temps  à  autre  nous  ayions  un  peu 
d'eau,  mais  elle  est  vite  évaporée  par  la  chaleur  qu'il  fait.  Les  racines  fourragères 
sont  partout  dans  un  excellent  état,  ainsi  que  les  pommes  de  terre. 

Les  arbres  donneront  peu  ou  pas;  la  vigne  ici  se  porte  bien,  mais  a  peu  de 
grappes,  et  celles-ci  ont  malheureusement  coulé,  milliardé,  comme  on  dit  ici. 

La  grêle  et  les  ouragans  ont  causé  beaucoup  plus  de  dégâts  cette  année  que  les 
années  précédentes.  Le  vent  a  brisé  et  arraché  des  arbres  plus  que  centenaires; 
il  a  couché  nos  céréales,  rendant  ainsi  la  moisson  et  les  faucnaisons  très  pénibles 
et  difficiles;  il  faudra  un  tiers  de  temps  en  plus  pour  leur  exécution.  Encore 
quelques  jours  de  répit  et  toutes  les  céréales  dans  nos  parages  se  trouveront  en 
sûreté  du  côté  de  la  grêle  ;  heureux  ceux  qui  sur  son  passage  ont  usé  de  la  sage 
prévoyance  de  l'assurance.  Nebout. 

LE  CONCOURS  DE  TOURNAN 

C'est  à  Tournan  que  le  Comice  de  Melun,  Fontainebleau  et  Pro- 
vins a  tenu  son  concours  annuel  le  7  juillet.  Ce  concours  était  orga- 
nisé sur  la  ferme  de  la  Bourgognerie  appartenant  à  M.  Hennecart. 

Dans  le  toast  qu'il  a  prononcé  au  banquet,  M.  H.  Muret,  vice-pré- 
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sident  du  Comice,  memJjre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  a 
donné  aux  cultivateurs  quelques  conseils  qu'on  lira  avec  intérêt  : 

«  J'ai  l'honneur  de  porter  un  toast  à  M.  de  Mas,  le  premier  président  de  notre 
Comice  qui  compte  déjà  soixante-six  ans  d'existence. 

«  Le  Comice,  les  Syndicats,  les  Sociétés  coopératives  exercent  dans  toute  la 
France  la  plus  salutaire  influence,  en  encourageant  les  bonnes  méthodes  de  cul- 
ture et- les  achats  d'engrais,  en  mettant  en  rapport  le  producteur  avec  le  consom- 
mateur. C'est  le  cas  de  parler  de  celte  question  dans  une  solennité  agricole,  où  tout 
producteur  est  doublé  d'un  consommateur. 

c<  Pour  éviter  l'intervention  de  coûteux  intermédiaires,  ainsi  que  des  frais  de 
transport  de  toutes  sortes,  la  consommation  sur  place  de  certains  produits  doit 
parfois  être  préférée  à  la  vente. 

«  Je  citerai,  à  ce  propos,  la  volaille,  qui  remplace  avantageusement  la  viande 
de  boucherie,  aux  cours  actuels.  Je  citerai  encore  les  œufs,  qu'on  est  trop  sou- 
vent disposé  à  exporter,  si  l'on  tient  compte  de  leur  prix  comparé  à  leur  puissante 
qualité  nutritive. 

«  Si,  par  des  exemples  qu'il  serait  facile  de  multiplier,  je  rappelle  un  peu  la 
poule  au  pot  d'Henri  IV,  je  voudrais  aussi  montrer  que  le  mode  d'écoulement 
des  produits  a  une  action  directe  sur  le  bien-être  général  en  même  temps  que 
sur  la  situation  de  l'agriculture,  éprouvée  par  une  crise  économique  qu'il  faut 
chercher  à  conjurer 

«  L'étude  et  la  solution  de  ce  problème  s'imposent  à  toutes  nos  associations.   » 

A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Reboul,  préfet  de  Seine-et- 
Oise,  a  fait,  aux  applaudissements  unanimes,  l'éloge  très  justifié  du 
vénéré  président  du  Comice,  M.  Marc  de  Haut,  dont'la  verte  vieillesse 
supporte  allègrement  quarante  et  une  annies  de  présidence  active  et 
ininterrompue.  H.  S. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  24  juillet  1895.  —Présidence  de  M.   Schlœsing. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Tableau  général  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puis- 
sances étrangères  pendant  l' année  iS^)^;  — Police  sanitaire  des  animaux. 
par  M.  Conte  ;  —  Tramux  de  la  Société  d'agriculture  d'Ecosse  (vol.  7)  ; 
—  Précis  analytique  des  tracaux  de  l'Académie  des  sciences^  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  1893-94. 

M.  Dehérain  offre  un  volume  intitulé  :  Les  engrais  et  les  ferments  de 
la  terre,  et  une  brochure  :  Le  travail  du  sol  et  la  nitrification. 
^  A  quelle  profondeur  descendent  les  racines  du  blé?  Telle  est  la  ques- 
tion que  soulève  M.  Dehérain.  Dans  ses  cases  de  végétation,  à  l'Ecole 
de  Grignon,  il  a  trouvé  des  blés  dont  les  racines,  après  avoir  pénétré 
à  1  mètre  de  profondeur  s'arrêtaient  contre  les  dalles  des  cases,  et  le 
blé  ne  se  développait  plus  aussi  bien.  Il  pense  qu'il  y  aurait  lieu  den- 
treprendre  des  expériences  compai^atives. 

M.  Têtard  a  vu  des  racines  de  blé  descendre  jusqu'à  2  m.  50  de 
profondeur.  Pour  M.  de  Vilmorin,  il  serait  intéressant  de  savoir  si  les 
faits  de  dépérissement  constatés  par  M.  Dehérain  ne  résultent  pas  de 
la  transition  brusque  qui  saisit  la  racine  en  passant  d'une  terre  végé- 
tale à  une  dalle  compacte.  Il  pense  qu'il  serait  intéressant  après 
0  m.  50  de  terre  végétale  de  mettre  des  débris  sur  la  même  épaisseur 
afin  d'opposer  des  obstacles  successifs  aux  racines  au  lieu  de  cette 
transition  brusque  qui  existe  dans  le  cas  des  cases  de  végétation  de 
M.  Dehérain.  Il  existe  de  nombreux  sols  avant  moins  de  1    mètre  de 
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profondeur  et  qui,  pourtant,  donnent  de  bonnes  récoltes.  M.  Dehérain 
répond  que  les  racines  profitent  de  toutes  les  fissures  pour  s'enfoncer 
de  plus  en  plus  dans  le  sol.  M.  Cornu  pense  qu'il  y  a  là  une  question 
analogue  à  celle  qui  occupe  les  horticulteurs  qui  savent  tous  qu'une 
plante  semée  dans  un  pot  trop  grand  ne  se  développe  pas  bien,  alors 
qu'au  contraire  sa  végétation  est  parfaite  si  on  lui  donne  des  vases  de 
plus  en  plus  grands  au  fur  et  à  mesure  de  son  développement. 

Pour  M.  Schlœsing,  la  case  de  végétation  est  un  grand  pot;  il 
s'agit  de  savoir  si  les  atmosphères  confinées  dans  les  terres  sont  iden- 
tiques comme  composition  aux  atmosphères  de  la  terre  végétale  à 
l'état  libre.  Les  gaz  sont  peut-être  différents  et  la  cause  serait  peut- 
être  là.  M.  Dehérain  croit  que  c'est  le  manque  d'eau  qui  occasionne 
le  déficit  de  la  récolte. 

M.  de  Luçay  entretient  la  Société  de  la  nouvelle  loi  de  finance  en  ce 
qui  concerne  les  impôts,  La  Société  a  eu  satisfaction  en  ce  qui  con- 
cerne les  nouvelles  plantations  forestières,  les  reboisements,  les  plan- 
tations de  mûriers,  les  dessèchements.  Au  contraire,  en  cas  d'exper- 
tise, le  tiers  expert  sera  nommé  par  le  Conseil  de  préfecture,  au  lieu 
d'être  désigné  par  le  juge  de  paix  comme  cela  avait  lieu  depuis  1884. 

M.  ïresca  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  :  Matériel  agricole 
moderne,  T  volume.  Il  est  question  du  matériel  agricole  intérieur  de 
la  ferme,  des  transports. 

M.  de  Vilmorin  présente^  de  la  part  de  M.  Le  Cler,  des  blés  de  Ven- 
dée, des  polders  de  Bouin.  Le  blé  réussit  bien,  les  hivers  ne  sont  pas 
très  durs;  les  blés  barbus  sont  préférés  à  cause  des  vents  violents. 
C'est  un  blé  barbu  analogue  à  celui  de  Naples,  à  grain  rouge,  mais 
blanc  intérieurement.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(27  JUILLET  1895) 
\.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  aux  grains  sont  toujours  peu  actifs  et  les  cours  restent  avec  ten- 
dance à  la  baisse.  Les  prix  des  vins  sont  assez  soutenus  avec  peu  d'affaires;  les 
spiritueux  et  les  sucres  ont  un  peu  fléchi.  Les  huiles  ont  une  meilleure  tenue.  Les 
fromages  se  vendent  mieux  que  par  le  passé;  les  heurres  et  les  œufs  restent  à  des 
prix  assez  bas.  Les  prix  du  hétail  se  soutiennent  en  général,  mais  le  veau  a  un 
peu  baissé. 

IL  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 


Algérie. 
Tv'iiisie 

AlcTAP  SÏ^'^  tendre. 
^'^'^'^  /Blé  dur... 
Tunis 

fr. 
21.25 
17. .=.0 
15.60 
14.50 
13.75 
14.35 
15..Ô0 
19.80 
18.20 
19.40 
14.60 
13.90 
10.75 
13.70 
12.65 

fr. 
» 

13.40 
11.10 
11.50 
13.50 
14.65 
15.50 
15.65 

8.40 

fr. 
11. .50 

10.00 
13.20 
13.00 

19.80 
» 

» 

» 

7.80 

fr. 
12.40 

10  50 

Angleterre. 
Belgique. 

13  30 

13.75 

Ciiarleroi 

14  75 

16.00 

Alsace-Lorraine. 

Colinar 

18  00 

Allemagne. 

Berlin 

Marmheim 

15.. 50 

Hongrie. 
Russie. 

Budapest 

Odessa 

» 
9.15 

Etats-Unis. 

New-York 

Chicago 

8.80 
7.70 
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1"    RÉGION.    - 

Calvados.  C.-s.-Noireau 
Falaise 

-  NORD-OUES 

Blé.    Seigle. 

fr.          fr. 

.  17.90    1-2.00 
17.25       9.00 

.    16.90        » 

.    18.60         » 
19.50     l'i.OO 
19.50     10.60 

.    17.00 
16. -25 

17.50     13.50 
20. '2  5          » 
16.25         » 

.    16.75      11.50 
16.00      12.00 
15.80       9.00 
17.60     10.00 
18.25 

16.25  11.00 
17.00      11.50 
17. 'iS      11.27 

N.  —  NORD, 
18.50      10.00 
18.50     10.26 
17.50       9.76 

17.75  10.00 
20.00     10.00 
18.35          » 
16.60       9.76 

20.76  » 

17.26  9.60 
18.90      11.76 
19.00      11.60 
18.90          » 
18.70      10.75 
17.90      10.25 
17.60      10.00 
18.76      10.76 
19.00         » 

18.75  10.60 
19.00      10.50 
18.50      10.50 
17.90        9.75 
17.90       9.26 
18.25        9.50 
18.70     10.50 
18. yO      11.00 
18.50         » 
•9.06      12.00 

17.76  10.50 
19.00      11.25 
18.47      10.33 

T. 

Orje. 

Ir. 
13.50 
14  00 

—  Caen 

C.-du-Nord.  Poririeux. 
Finistère.  Morlaix 

—  Quimperlé 

—  Landerneau 

JUe-et-V il.  Wenne^ 

Afa»ic/i«.  Avranches.... 

11.00 
11.60 

11.26 
12.26 
14.00 

Mayenne.  Laval 

Morbihan.  Vannes 

11.75 

—  Malestroit '... 

Orne.  Sées 

—  Mortagne 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Beaumont . 

Prix  mojens 

2*    RÉGIO 

Aisne.  Soissons 

—  Ribemonl 

16.25 
13.00 
13.00 
12.60 

12.79 

13.50 

—  Le  Neubourg  .... 

—  Beniay 

Eure-et-L.  Charlres... 

Oreux 

16.00 
16.15 
12   65 

Nord.  Lille 

Bailleut 

» 

—    Bergues 

15   60 

—  Breteuil .. 

—  Compiègne 

Pas-de-Calais.  Arras. . . 

Calais 

13.60 

S.-et-Oise.  Versailles.. 

14.50 
13   50 

—    Pontoise 

S.-et-Marne.   Nemours.. 
Meaux 

14.50 
» 

—    Montereau 

Seine-Inf.  Rouen 

15.30 

Somme.  Montdidier 

—  AbbeviUe 

—  Ailly-s. -Somme... 
Prix  moyens 

14150 
14.50 
14.26 

3'  UEGio.v.  —  NOF 

Ardennes .  Sedan  . 18.60 

—  Vouziers 19.16 

Aube.  Chaource 18.25 

—  Arcis-sur-Auhe  .'. .  iS.OO 

—  Bar-sur-Aube 18.00 

Marne.  Châlons i9.i5 

—  Epernay 19.00 

—  Reims 18.40 

i/.-il/arne.  Langres 17.15 

Meurthe-el-Mos.  Nancy..  18.00 

—  Toul 18.00 

—  Lunéville 17.50 

McMse.  Bar-le-Duc 18.25 

i/te-Sad>ie.  Vesoul 18.00 

Fosses.  Neufchàteau....  17  76 

—  Mirecourt 18.00 


10.50 
9.00 
9.50 
9.50 
10.90 
10.25 
10.40 
10.00 
11.00 
10.00 

n.50 

11.00 


.50 


Prix  moyens. 


...   18.20     10.44 
iù.\.  —  OUEST. 


Avoine' 

fr. 

20.00 
19.00 
20.50 
14.60 
14.00 
13.00 
16.00 
14.25 
17.50 
15.75 
16.50 
15.50 
14.00 
14.00 
16.00 
15.76 
17.75 


16.50 
16.50 
15.50 
16.00 
16.00 
17.00 
14.90 
14.  76 
14.90 
17.00 
17.00 
15.00 
17.75 
17.10 
15.00 
14.00 
19.00 
16.60 
15.90 
16.60 
16.50 
15.00 
16.50 
16.25 
19.60 
18.50 


16.00 
16.26 
18.60 
16.36 


17.60 
15.90 
15.00 
15.00 
14.25 
16.15 
16.00 
17.00 
12.75 
14.50 
14.50 
14.75 
15.75 
14.46 
14.16 
»  13.50 
13.37     16. OS 


uÉGioN.  —  CENTRE 
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14.60 
13.75 
12.60 
12.60 
12.90 
14.00 
13.25 
13.50 
13.00 


12.15 
14.60 


4°   I< 
Charente.  Angoulèmb...    16.79 

—  Barbezicux 16.70 

Char. -In f.  Marans  . .  ..  16.75 
Deux-Sèvres.  Parthenay.  16.00 
I.-et-L.  Tours 17.10 

—  Chàteaurenault 16.50 

Loire-lnf.  Nantes 16.25 

M.-et-Loire.  Angers 17. .lO 

—  Saumur 16.90 

—  Cholel 16.75 

Vendée.  Luçoû 16.S0 

Vienne.  Ste-Hermine. . .    16.60 

—  Poitiers 16.25 

Hte-Vienne.  Limoges 16.00 

Prix  moyens 16.63 


9.76 

10.00 
11.00 


10.00 
10.00 


12.70 
13.00 
12.30 
15.75 
14.50 
12.16 
12.60 
13.15 


18.00 
16.00 
15.00 
14.00 
14.25 
14.60 
14.75 
15.00 
15.00 
14.50 


fr. 

j4fiic>'.  Moulins 18.15  10.26 

—  St-Pourçain 18.00  10.50 

—  Montluçoc 17.90  11.25 

C/ier.  Bourges 17.60  10. 00 

—  Vierzon 17.50  10.25 

—  Aubigny 16.90  9.90 

Creuse.  Aubusson 16.25  9.35 

//tdre.  Cliâteauroux 17.75  10.50 

—  La  Cbâtre 17.25  10.50 

—  Isso'udun 17.40  » 

£oiVe/.  Orléans 17.50  10.25 

—  Beaugency 20.25  9.25 

—  Courtenay 16.90  » 

L.-et-Cher.Bloii 17.25  10.25 

—  Contres 15.90  10.00 

—  Bracieux 16.90  9.65 

A'^iètire.  Nevers 17. 50  11.00 

Yonne.  Seas 18. 00  9.35 

—  Brienon 17.76  11.50 

—  Tonnerre 17.26  9.16 

Prix  moyens 17.44  10.16 

6"   RÉGIU.N.   —   EST. 

^in.  Bourg 18.10     13.00 

Cd(e-d'0(\  Dijon 17.60     10.26 

—  Beaune 17.25 

Dowbs.  Besançon 18.40 

Isère.  Vienne. 17.60 

—  Bourgoin 17.90 

Jura.  Dùle 16.90 

—  Lons-le-Saunier..  19.45 
Loùr.  Charlieu 18.00 

—  St-Elienne 18.50 

P. -dc-Z>ôme.  Riom 18.00 

Rhône.  Lyon 17.2i 

Saône-e<-Z.  Ctialon 17.25 

—  Màcon 17.00 

Sawote.  Chambéry 17.50 

Hle-Savoie.  Cluses 16.26 

Prix  moyens 17.67 

V  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

AWèffe.  Pamiers 18.80     11.65 

ZJordog'ne.  Périgueux...   17.50        » 
///e-Gar-onJie.  Toulouse.   18.00     12. ;6 

Gers.  Auch 18.40 

Gtrojide.  Bordeaux 17.80 

Landes.  Bax 19.35 

—  Mont-de-Marsan..   18.46 
Lot-el-Gar.  Agen .... 

—  Marmande 

—  Montflanquin. . 
B. -Pyrénées.  Pau. . . 
//.-Pi/;"é«ées.Tarbes. 

Prix  moyens 

8°    RÉGION.    —   SUD. 

^wrfr.  Carcassonne 19.00 

Avcyron.  WoAei 17.50 

Cantal.  Aurillac ly.OO 

Corréze.  Brives 17.25 

//ér(iM/<.  Béziers 21.35 

Lo<.  Figeac 17.20 

Lozère.  Mende 18.36 

—  Florac 18  95 

Pyrénées-0.  Perpignan..  22.45 
Tarn.  Lavaur 17.50 

—  Gaillac 18.00 

—  Castres 18.60 

Tarn-et-G.  Castelsarras.   17.00 

Prix  moyens 18.63 

9"    RÉGION.    —   SU 

B.-^ipes.  Manosque 20.00 

Htcs-Alpes.dAp 18.60 

/Icdèc/ie.  Aubenas 19.60 

B. -du-Rhûne.  Ai\ 17.00        » 

P/-d)ne.  Romans 18.00     10.90 

Gard.  Nimes 20.75 

Haute-Loire.  LePuy 18.50 

Var.  Draguignan 23.00 

Fauc/u.sc.  Avignon 19.75 

Prix  moyens 19.47 

Moy.  de  toute  la  France.  18.01 
—  de  la  semaine  préeéd.  18. 10 
Sur  la  semaine  ^  hausse.      »  » 

précédente.  (  baisse.      0  09      0.15 


14.25 
13.50 
12.00 
14.00 
l'..75 
14.60 

13.60 
13.00 
12.00 
12.50 
12.50 

12.50 
14.60 
12.70 
14.00 


Avoine. 

fr. 

15.26 
15.25 
16.00 
15.00 
15.00 
14.75 
15.50 
14.60 
14.25 
15.00 
15.00 
14.75 
14.40 
16.50 
17.60 
16.50 
16.50 


U.30 

16.00 


13.37      16.28 


16.00      17.00 


10.26 

13.00 

15.25 

» 

» 

15.00 

» 

» 

16.50 

10.25 

13.50 

16  60 

10.66 

14.60 

14.00 

11.26 

14.60 

18.00 

10.50 

14.50 

15.75 

11.50 

15.25 

15.76 

12.80 

» 

14.60 

10.40 

» 

15.60 

10.60 

14.25 

16.25 

12.00 

)) 

16.50 

12.00 

» 

18.50 

» 

19.00 

16.00 

11.18 

14.72 

15.86 

18.25 


18.13 


» 

» 

14.50 

11.75 

13.00 

15.25 

11.40 

» 

» 

12.00 

» 

» 

12.25 

15.50 

17.60 

11.70 

» 

16.75 

» 

» 

18.60 

» 

» 

22.26 

» 

» 

20.50 

11.70 

13.47 

17.00 

>UD. 

» 

» 

16.00 

13.25 

» 

I0.5O 

11.60 

» 

16.26 

11.26 

» 

16.50 

16.50 

14.50 

18.90 

» 

» 

14.50 

14.05 

16.65 

21.10 

16.15 

16.75 

19.05 

21.35 

19.30 

24.45 

10.50 

13.25 

16.60 

» 

» 

16.60 

14.35 

» 

1  9 .  00 

11    00 

12.50 

1  (i .  40 

13.89 

16.14 

17.67 

D-EST. 

» 

), 

18.60 

12.50 

14.50 

18.00 

13.00 

15.26 

17.00 

» 

12.50 

17.00 

12.00 

16.00 

17.00 

» 

» 

» 

13.25 

11.90 

15.25 

12.37 

14.03 

17.00 

11.34 

13.77 

16.09 

11.49 

13.73 

16.16 

DES  DENRÉES  AGRICOLES   (27  JUILLET    1895).  U3 

Blés,  —  Le  temps  pluvieux  qui  règne  depuis  plus  de  liuit  jours  est  très  défa- 
vorable pour  les  travaux  de  la  moisson  qui  sont  en  partie  suspendus;  on  craint 
que  la  qualité  des  hlés  en  souffre  notamment. 

A  la  halle  du  mercredi  24  juillet,  Jes  offres  en  blés  indigènes  n'avaient  pas 
plus  d'importance  que  précédemment,  et  la  meunerie  ne  montrait  pas  plus  d'em- 
pressement aux  achats;  les  affaires  ont  donc  été  des  plus  restreintes,  aux  cours 
du  mercredi  précédent,  soit  19  fr.  à  19  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  blés  blancs,  et 

18  à  19  fr.  pour  les  blés  roux.  —  Au  marché  de  spéculation,  la  tendance  reste 
assez  ferme,  avec  des  cours  meilleurs  que  la  semaine  dernière;  on  a  coté  :  dispo- 
nible et   livrable   août,  18  fr.    75  à   19  fr.:    quatre    derniers  mois,    19  fr.  25  à 

19  fr.  50.  —  En  blés  étrangers  les  affaires  sont  toujours  nulles  dans  les  ports 
de  la  Manche  et  de  l'Océan.  —  Le  marché  de  Marseille  est  calme;  les  dernières 
ventes  ont  porté  sur  des  blés  Ghirkas  d'Azoff  qui  se  sont  vendus  de  12  fr.  37  à 
13  fr.  50,  et  sur  des  Ghirkas  Marianopoli,  de  12  fr.  62  à  12  fr.  75  les  100  kilog. 
en  entrepôt.  —  A  Londres^  le  dernier  marché  de  Mark-Lane  a  été  meilleur  que 
les  précédents:  les  blés  anglais  ont  été  soutenus  et  les  blés  étrangers  se  sont  ven- 
dus avec  25  centimes  de  hausse  environ;  mais  la  demande  était  encore  peu  impor- 
tante. —  Les  autres  grands  marchés  européens  ont  aussi  une  tendance  plus 
ferme.  —  Aux  dernières  nouvelles,  les  marchés  américains  étaient  en  légère 
hausse. 

Seigles.  —  On  a  commencé  les  battages  et  la  qualité  du  grain  est  bonne  ;  le 
poids  de  75  kilog.  à  l'hectolitre  sera  facilement  atteint.  Les  transactions  sont 
toujours  très  difficiles;  à  Paris,  on  offre  les  vieux  seigles  à  10  fr.  50  et  les  nou- 
veaux à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare. 

Orges.  —  La  moisson  se  continue.  La  demande  porte  seulement  sur  les  orges 
de  mouture,  qui  valent  de  12  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kilog.;  celles  de  brasserie 
sont  cotées  nominalement  14  à  15  fr.  —  Les  prix  des  escourgeons,  sont  plus 
fermes;  on  les  tient  de  14  fr.  25  à  14  fr.  50  en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris.  Les 
escourgeons  d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  offerts  au  prix  de  12  fr.  25  à  12  fr.  50 
sur  wagon  à  Dunkerque. 

Avoines.  —  Les  dernières  pluies  ont  été  bonnes  pour  les  avoines  en  terre; 
malgré  cela,  on  ne  compte  pas  sur  une  récolte  abjndante.  Les  cours  sont  à  peu 
près  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours  à  Paris,  soit  15  à  18  fr.  les  100  kilog.  sui- 
vant provenance,  couleur  et  qualité;  sur  les  marchés  de  l'intérieur  les  offres  sont 
moins  nombreuses.  —  Les  avoines  étrangères  restent  bien  tenues  comme  suit  : 
Liban  noires,  15  fr.  à  15  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris;  blanches,  14  fr.  75  à 
15  fr.;  Suède,  15  fr.  75  à  16  fr.  25. 

Maïs.  —  Affaires  calmes  et  prix  sans  variations. 

Sarrasins.  —  On  cote  toujours  12  fr.  25  à  12  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  à 
Paris.  Sur  les  marchés  de  production  :  Rennes,  11  fr.  à  11  fr.  50;  Quimper,  12 
à  13  fr.;  Cherbourg,  17  fr.  50  à  18  fr.;  Angers,  12  fr.  50  à  12  fr.  75;  Blois, 
14  fr.  50;  Bourges  et  Beaugency,  13  fr.;  Chalon-sur-Saône,  15  fr. 

Petits  blés.  —  Tenus  de   12  à  15  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

Millet  blanc  de  Vendée,  26  à  27  fr.  les  100  kilog.;  millet  roux,  19  à  26  fr.; 
jaune,  22  fr. 

IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  la  meunerie  a 
encore  baissé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac.  Les  marques  de  choix  sont  cotées  au- 
jourd'hui 46  à  48  fr.  les  157  kilog.  nets;  les  premières  marques,  44  à  46  fr.;  les 
bonnes,  43  à  44  fr.;  les  ordinaires,  42  à  43  fr.;  ce  qui  donne,  comme  prix  extrêmes 
aux  100  kilog.,  26  fr.  75  à  30  fr.  57. 

Farines  de  spéculation.  —  H  y  a  eu  une  baisse  sérieuse  depuis  huit  jours; 
au  marché  du  24  juillet,  on  cotait  :  farines  douze-marques  disponibles  et  cou- 
rant du  mois,  41  fr.  75  les  157  kilog.  nets;  livrables  août,  42  fr.  à  42  fr.  25; 
septembre  à  février,  43  fr.  25  à  44  fr. 

Issues.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus  comme  il  y  a  huit  jours. 
IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  sont  bien  offerts,  mais  les  prix  se  maintiennent 
facilement  pour  les  bonnes  qualités,  bien  que  les  affaires  soient  très  calmes.  On 
cote  sur   les   marchés   de  Paris  ;  foin    nouveau.  34  à  42  fr.  les   100  bottes  de 
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5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  vieux,  40  à  52  fr.;  luzerne  nouvelle,  30  à 
40  fr.;  vieille,  35  à  46  fr.;  regain,  32  à  42  fr.;  sainfoin,  30  à  36  fr.;  paille  de 
blé,  20  à  26  fr.;  de  seigle  vieille,  27  à  35  fr.;  nouvelle,  23  à  30  fr.;  d'avoine, 
16  à  22  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  sur  wagon,  les  foins  et  les  luzernes  de  la 
récolte  actuelle  valent  26  à  28  fr.  les  520  kilog.;  le  foin  vieux,  30  à  32  fr.;  la  paille 
de  blé,  16  à  18  fr.;  de  seigle  et  d'avoine,  15  à  16  fr.  Les  foins  pressés  en  balles, 

6  fr.  50  à  7  fr.  les  100  kilog. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat,  38  à  40  fr.  les 
100  kilog.;  tardif  blanc,  45  à  55  fr.;  à  Montdidier,  trèfle  incarnat,  25  à  28  fr.; 
Ribemont,  28  à  30  fr.;  à  Orléans,  33  à  35  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

FruUs  frais. —  Les  cours  sont  assez  bien  tenus;  les  pèches  et  les  abricots  sont 
en  hausse.  On  vend  à  la  halle  du  Paris  :  pêches  de  Perpignan,  60  à  100  fr.  les 
100  kilog.;  de  l'Ardèche,  40  à  80  fr.;  de  Lyon  extra,  130  à  150  fr.;  choix,  100 
à  120  fr.;  ordinaires,  60  à  80  fr.;  abricots  du  Rhône,  50  à  90  fr.;  de  Rarben- 
tane,  25  à  35  fr.;  prunes  Reine-Claude  de  Rordeaux  et  d'Avignon,  80  à  100  fr.; 
de  l'Hérault,  120  à  130  fr.;  de  Perpignan,  75  à  80  fr.;  d'Espagne,  60  à  65  fr.; 
fausses  Reine-Claude,  60  fr.;  raisin  d'Algérie,  80  à  100  fr.;  cerises  de  Rouen, 
100  fr.;  des  Ardennes,  60  à  70  fr.;  de  Paris,  60  à  110  fr.;  de  Rourgogne,  20  à 
30  fr.;  bigarreaux  de  Lyon,  100  fr.;  de  Montauban  blancs,  70  à  80  fr.;  noirs, 
80  à  100  fr.;  figues  40  à  50  fr.;  framboises,  60  à  70  fr.;  groseilles,  20  à  25  fr.; 
poires  de  Saint- Jean,  35  à  40  fr.;  d'Epargne,  30  à  35  fr.;  blanquettes,  25  à  30 fr.; 
communes,  20  à  22  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  haricots  verts  et  les  artichauts  sont  rares  ;  les  melons 
et  les  tomates  sont  en  baisse.  Voici  les  cours  de  la  halle  :  haricots  verts  de  Paris, 
20  à  40  fr.  les  100  kilog.;  de  la  Loire,  30  à  35  fr.;  haricots  beurre  de  Gar- 
pentras,  30  à  32  fr.;  haricots  en  cosses,  30  à  40  fr.;  flageolets,  35  à  40  fr.; 
tomates,  35  à  45  fr.;  pois  verts  de  Paris,  15  à  22  fr.;  giroles,  60  fr.;  ail,  35  à 
50  fr.;  échalotes,  30  à  40  fr.;  oignons,  8  à  10  fr.;  —  artichauts  d'Angers,  10  à 
30  fr.  le  cent;  de  Rretagne,  15  à  25  fr.;  de  Perpignan,  15  à  22  fr.;  de  Rordeaux, 
15  à  28  fr.;  de  la  Charente,  20  à  35  fr.;  choux-fleurs  de  Paris,  30  à  65  fr.; 
aubergines,  15  fr.;  choux,  5  fr.  50  à  9  fr.;  —  melons  de  Cavaillon,  20  à  50  fr. 
le  cent;  melons  de  Paris,  3  fr.  50  la  pièce;  gros,  2  fr.  75  à  3  fr.  25;  autres,  ifr. 
à  2fr.  50;  champignons,  1  fr.  à  1  fr.  40  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  La  hollande  nouvelle  vaut  13  à  14  fr.  les  100  kilog.; 
la  ronde  hâtive,  10  à  11  fr.;  l'early  rose,  5  fr.  à  6  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  La  tenue  du  marché  est  meilleure  qu'il  y  a  huit  jours  à 
Paris,  on  cotait  le  23  juillet  :  huile  de  colza  disponible  et  courant  du  mois,  49  fr.; 
les  100  kilog.;  livrable  août,  49  fr.  à  49  fr.  25;  autres  époques,  49  fr.  50  à 
49  fr.  75;  huile  de  lin,  disponible  et  livrable,  48  fr.  50  à  49  fr.; —  Rouen, 
l'huile  de  colza  se  vend  toujours  -^8  fr.;  celle  de  lin  est  en  baisse  à  51  fr.  50;  à 
Caen,  le  cours  n'a  pas  changé.  —  Dans  le  Nord,  on  vend  :  à  Lille,  colza, 
45  fr.  50  l'hectolitre;  lin,  48  fr.  50;  à  Arras,  œillette,  106  fr.  les  100  kilog.; 
colza,  55  fr.;  lin,  52  fr.  50;  cameline,  50  fr.;  à  Cambrai,  œillette,  105  à  115  fr.; 
colza  et  lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Cours  des  marchés  du  Nord  :  Cambrai,  colza, 
14  fr.  50  à  15  fr.;  l'hectolitre;  œillette,  20  fr.  à  23  fr.  25;  lin,  17  à  18  fr.; 
cameline,    8    à  11  fr.;   Arras,   œillette,   21   à   23  fr.;    d'Avranches,   colza,   24  à 

26  fr.   les  100  kilog.;  lin,  27  à  28  fr.;  de  Chalon-sur-Saône,  colza,  26  fr.   50  à 

27  fr. —  A  Lyon;  les  colzas  du  Dauphiné,  de  l'Ain  et  de  la  Rourgogne  sont  tenus 
de  26  fr.  50  à  27  fr.  les  100  kilog.  La  Russie  et  le  Danube  font  des  offres  aux 
prix  de  21  Ir.  50  à  22  fr.  pour  les  colzas,  en  gare  de  Marseille,  et  de  19  fr.  à 
19  fr.  50  pour  les  navettes. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Toute  l'attention  se  porte  en  ce  moment  sur  la  situation  du  vignoble 
méridional,  à  propos  duquel  les  appréciations  les  plus  diverses  sont  données; 
les  uns  regardent  la  récolte  comme  excessivement  réduite;  selon  d'autres,  le  mal 
est  plus  restreint  qu'on  ne  le  dit.  Il  n'y  a  donc  aucune  évaluation  à  pr'oduire  pour 
le  moment.  Quant  aux  affaires,  leur  état  reste  stationnaire.  Dans  le  Midi,  lecom- 
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merce  alteint  les  vendanges  prochaines  et  l'on  ne  cite  guère  c[ue  quelques  petites 
reventes  de  vins  dans  l'Aude  à  14  et  15  fr.  l'hectolitre.  A  Cette  on  a  traité  des 
vins  d'Algérie  nouveaux  à  16  fr.  rendus  à  quai.  —  En  Provence,  la  fin  de  la 
campagne  est  assez  bonne,  les  prix  sont  fermes  de  13  à  15  fr.  l'hectolitre.  — 
Dans  le  Roussillon,  les  vins  trouvent  aussi  preneurs,  à  des  cours  allant  de 
15  fr.  50  à  16  fr.  pour  ceux  au-dessous  de  10  degrés  et  de  20  à  27  fr.  50  pour 
ceux  de  11  à  13  degrés.  —  Rien  de  nouveau  dans  le  Bordelais;  il  y  a  fort  peu 
d'achats  au  vignoble;  à  Bordeaux,  il  se  fait  toujours  quelques  affaires  en  reventes. 
Les  vins  du  Beaujolais-Màconnais  ont  une  tendance  plus  ferme;  à  Romanèche- 
Thorin  on  cote  les  vins  rouges  de  1894,  100  à  160  Ir.  la  pièce  logée  de  213  litres, 
suivant  cru:  ceux  de  1893,  110  à  180  fr.  ;  les  vins  blancs  classés  de  1894,  250  à 
300  fr.;  les  ordinaires,  80  à  120  fr.  —  A  Ghichée  (Yonne),  les  vins  réussis 
valent  45  à  60  fr.  la  feuillette  logée.  —  Dans  le  Cher  et  le  Loir-et-Cher,  on  vend 
toujours  assez  lentement  de  32  à  35  fr.  la  pièce  nue.  —  Les  vins  de  Franche- 
Comté  valent  de  25  à  30  l'hectolitre.  —  En  Algérie,  on  signale  à  Oran  quelques 
milliers  d'hectolitres  traités  à  0  fr.  85  et  0  fr.  95  le  degré  à  trait  de  cuve  en 
rouge,  et  à  1  fr.  et  1  fr.  10  le  degré  en  blanc. 

Spiritueux.  ■ —  Le  marché  est  très  calme  à  Paris,  avec  cours  en  baisse  ;  on  a 
coté  le  23  juillet  :  trois-six  fin  Nord  disponible  et  courant  du  mois,  28  îr.  75 
l'hectolitre;  livrable  août,  29  fr.  25  quatre  derniers  mois,  30  fr.  25.  —  La  cote 
commerciale  de  Lille,  est  de  29  fr.  pour  l'alcool  d.e  betteraves  disponible.  —  En 
Auvergne,  les  trois-six  de  marc  nature  se  vendent  de  60  à  65  fr.  l'hectolitre  à 
52  degrés  pris  à  la  propriété.  —  Les  eaux-de-vie  de  bonne  qualité  sont  recher- 
chées au  prix  de  150  à  175  fr.  dans  la  Haute-Saône.  — •  Les  prix  des  trois-six 
Nord  sont  faibles  sur  les  marchés  du  Midi  pour  le  trois-six  fin  Nord;  on  tient  à 
Bordeaux,  36  fr.  l'hectolitre,  à  Montpellier  et  à  Cette,  37  fr.  —  Le  marché  de 
Berlin  est  un  peu  mieux  soutenu;  celui  de  Hambourg  est  calme. 

Soufres  et  sulfates.  —  Les  demandes  sont  très  importantes  à  Bordeaux;  la 
marchandise  disponible  manque  et  les  cours  haussent  rapidement,  on  cote  le 
soufre  trituré,  12  fr.  50;  le  sublimé,  13  fr.  50  les  100  kilog.;  le  sulfate  de  cuivre 
48  fr.  pour  prompte  livraison. 

Vin.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  temps  favorable  à  la  culture  empêche  les  cours  de  s'élever  et 
ils  restent  un  peu  plus  faibles  que  la  semaine  précédente.  On  a  coté  le  23  juillet  : 
sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  25  à  27  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  n°  3  dispo- 
nibles, 28  fr.  50;  août,  28  fr.  50  à  28  fr.  75;  autres  termes,  29  fr.  à  30  fr.  50. 
—  Pour  les  raffinés  la  demande  est  régulière  au  cours  de  98  fr.  50  les  100  kilog. 
pour  la  consommation.  — Pas  de  changement  sur  la  place  de  Lille.  A  Valen- 
ciennes,  les  vendeurs  sont  rares  au  cours  de  26  à  27  fr.  les  100  kilog. 

Mélasse.  —  On  cote  la  mélasse  de  fabrique,  16  centimes  le  degré  saccharimé- 
trique,  à  Valenciennes. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  calmes;  la  féculerie  tient  ses  prix  comme  suit  : 
fécule  première  grains  Paris,  24  fr.;  Oise,  23  fr.  50  à  24  fr.;  Vosges,  Saône-et- 
Loire,  Loire  et  Auvergne,  24  fr.  50;  fécule  blutée  choix,  1  fr.  de  plus. 

Houblons.  —  Le  marché  d'Alost  est  redevenu  plus  ferme  pour  les  houblons  de 
de  1894,  qui  sont  cotés  de  38  à  40  fr.  les  50  kilog.;  celui  de  1895  est  tenu  de  43 
à  44  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et   textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  marché  de 
Bordeaux  est  toujours  de  50  à  51  fr.  les  100  kilog.;  à  Dax  il  est  de  46  fr.,  en 
baisse  de  1    fr. 

Gemmes.  —  Les  fabricants  paient  les  gemmes  dans  la  Gironde,  35  fr.  la  bar- 
rique de  250  litres  au  système  Hugues,  10  pour  100  en  moins  la  gemme  ordi- 
naire. Dans  les  Landes,  le  prix  est  de  48  fr.  pour  la  barrique  de  340  litres  au 
système  Hugues,  et  38  fr.  ordinaire. 

Laines.  —  Les  achats  se  continuent  dans  le  Berry  au  cours  de  1  fr.  à  1  fr.  10 
le  kilog.  Dans  l'Indre,  on  a  payé  1  fr.  10  à  1  fr.  50;  dans  le  rayon  d'Evreux, 
1  fr.  20  à  1  fr.  30;  à  Rodez,   0  fr.  85  à  0  fr.  80. 

Lins.  —  On  cote  à  Waereghem  :  lin,  85  à  125  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  16  à 
62  fr.;  à  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  84  le  kilog. 
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Suifs.  —  Nouvelle  baisse  de  50  centimes  à  Paris,  à  51  fr.  50  les  100  kilog. 
pour  le  suil  de   Ja  boucherie  parisienne  en  pains  et  le  suif  de  province  en  fûts. 

Sainduux.  —  Cours  des    marques  françaises,  105  à  109  fr,  les  100  kilog.  à 
Paris,  Rouen  et  Marseille;  les  mélangés,  de  80  à  100  fr. 
X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Le  marché  est  au  calme  complet,  toutes  les  matières  fertilisantes 
sont  à  bas  prix.  On  cote  :  nitrate  de  soude.,  19  fr.  les  100  kilog.,  à  Dunkercfue; 
20  fr.  50  à  Bordeaux;  21  fr.  à  La  Rochelle  et  à  Marseille.  —  Le  sulfate  d'am- 
ononiaqite  français  est  coté  26  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris;  le  sulfate  anglais, 
24  fr.  75  à  25  fr.  à  Dunkerque;  le  sulfate  Ijelge,  25  fr.  50  à  25  fr.  75  àMons. — 
Les  phosphates  se  cotent  :  Somme,  2  fr.  à  2  fr.  75  les  100  kilog.  à  Doullens; 

3  fr.  10  à  3  fr.  30  dans  les  ports  de  l'Océan;  Oise,  1  fr.  80  à  2  fr.  30  à  Breteuil; 
Gambrésis,  3  fr.  70  à  Haussy;  Ardennes  et  Meuse,  3  fr.  10  à  3  fr.  70  dans  les 
gares  du  pays.  —  Les  superphosphates  valent  à  Paris,  0  fr,  37  à  0  fr.  38  l'unité 
d'acide  pnosphorique  pour  hauts  titres;  0  fr.  40  à  0  fr.  41  pour  bas  titres;  dans 
le  Nord,  0  fr.  33  à  0  fr.  34  pour  hauts  titres;  0  fr.  36  à  0  fr.  38  pour  bas  titres  ; 
le  nitrate  de  potasse  est  coté  44  fr.  50  les  100  kilog.  dans  le  Nord  ;  46  fr.  à  Bor- 
deaux et  à  Marseille  ;  le  chlorure  de  potassium  région  Nord,  19  fr.  les  100  kilog.; 
le  sulfate  de  potasse,  19  fr.  75  ;  carbonate  de  potasse,  0  fr.  44  à  0  fr,  45  l'unité; 
la  potasse  de  suint,  0  fr.  42  le  degré  ;  —  sang  desséché  moulu,  1  fr.  65  à  1  fr.  70 
par  unité  d'azote;  viande  desséchée  moulue,  1  fr.  65;  corne  torréfiée,  1  fr.  40; 
cuir  torréfié,  1  fr.  10. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille. 

Beurres.  —  La  vente  est  moins  difficile,  mais  les  cours  sont  bas. 

Œufs.  — Vente  assez  calme  ;  les  prix  des  œufs  de  choix  ont  un  peu  fléchi. On  cote  : 
Normandie  extra,  85  à  llOfr.  le  mille;  Picardie  extra,  86  à  110  fr.;  ordinaires, 
64  à  78  fr.;  Brie  extra,  80  à  90  fr.;  Touraine  grès,  80  à  95  fr.;  ordinaires,  65 
à  75  fr.;  Beauce,  80  à  90  fr.;  Orne,  66  à  80  fr.;  Bourgogne,  68  à  76  fr.; 
Champagne,  72  à  78  fr.;  Nivernais,  65  à  70  fr.;  Bourbonnais,  62  à  66  fr.;  Bre- 
tagne, 60  à  66  fr.;  Vendée,  60  à  65  fr.;  Auvergne,  58  à  62  fr.;  Midi,  62  à  65  fr. 

Fromages.  — Les  expéditeurs  ayant  réduit  leurs  envois,  la  vente  s'est  améliorée 
et  les  cours  sont  en  voie  de  hausse  sur  toutes  les  sortes.  On  cote  à  Paris  :  Brie 
hautes  marques,  50  à  57  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  40  à  45  fr.;  moyens 
moules,  25  à  28  fr.;  petits  moules,  15  à  20  fr.;  laitiers,  10  à  15  fr.;  —  Ca- 
membert, 35  à  55  fr.  le  cent;  Coulommiers,  20  à  42  fr.;  Pont-l'Evêque,  45 
à  50  fr.;  Mont-d'Or,  25  à  34  fr.;  Livarot,  80  à  100  fr.;  Gournay,  10  à  20  fr. 
ia  douzaine;  boudons,  6    à  15  fr. 

Volailles.  —  Les  petits  poulets  seuls  ont  une  vente  facile.  On  cote  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  poulets  du  Gâtinais,  4  fr.  50  à  5  fr.  50  la  pièce;  moyens,  3  fr.  50  à 

4  fr,  00  ;  gros  du  Calvados,  4  à  6  fr,;  petits,  3  fr.  à  3  fr.  50  ;  gros    de  la  Bresse, 

5  à  6  fr.;  petits,  3  à  4  fr.;  de  Houdan,  5  fr,  à  9  fr.  50;  de  Touraine  et  de  Nantes, 
2  fr.  50  à  5  fr.  50. 

Xll.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  18  au  mardi  23  juillet  1895  : 


Poids 

Prix  di 

X  kilog.  di 

3  viande  nette  si 

- 

Vendus 

En 

moyen 
des  4 
quart. 

pied  ai 

1  marche  di 

Il  Tl  Jui 
3» 

llet  1895. 

Pour 

Pour 

Prix 

Amenés 

.Paris. 

l'extérieur. 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

Bœufs 

4, 591 

2,549 

1,660 

4,209 

359 

1.54 

1,44 

1.34 

1.43 

Vaches  

1,-241 

695 

490 

1,185 

255 

1.52 

1.42 

1.32 

1.41 

Taureaux . . , 

402 

292 

81 

373 

403 

1.36 

1,30 

1.22 

1.25 

Veaux 

4,207 

2,210 

1,247 

3,457 

80 

2.08 

1.80 

1.64 

1.75 

Moulons 

25,ô38 

10,258 

12,484 

22  742 

21 

2.10 

1.96 

1.76 

1.93 

Porcs  gras.. 

8, 154 

3,194 

4,749 

~7!943 

88 

1.48 

1.38 

1.30 

1.42 

Le  bœuf  a  haussé  de  2  centimes  par  kilog,;  le  mouton  de  10  centimes;  le  porc 
de  2  centimes  ;  le  veau  n'a  pas  changé  de  prix,  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Arras,  bœuf,  0  fr,  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  net;  vache,  0  fr.  80  à 

0  fr.  85;  veau,  1  fr.  15  à  1  fr,  35;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  10.  —  Montereau,  ba^uf, 

1  fr.  50  à  1  fr.  75;  vache,   1  fr.  30  à  1   fr.  70;  veau,  2  fr.  à  2  fr.  30;  mouton, 
1  fr.  70  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  45  à  1  fr,  50.  —   Rouen,  bœuf,  1  fr.  55  à  1  fr.  70 
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le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  55  à  1  fr.  65:  veau  (vif),  1  fr.  75  à  2  fr.  05;  moutou 
1  fr.  80  à  2  fr.  90  ;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  50.  —  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  50  ;  veau 
1  fr.  10  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  à  2  fr.  10.  —  Greno6/e,  bœuf,  1  fr.  58  à  l  fr.  68 
le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  56;  veau  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  06;  mouton 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.—  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  55 
vache,  1  fr.  à  1  fr.  45;  taureau,  1  fr.  17  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr, 
mouton,  1  fr.  42  à  1  fr.  72;  brebis,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  agneau,  1  fr.  02 
1  fr.  25.  —  Aix,  bœuf  d'Afrique,  1  fr.  27  à  1  fr.  32;  bœuf  gris,  1  fr.  60  à  1  fr.  65 
mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  brebis,  1  fr.  40  à  1  fr.  55;  agneau,  0  fr.  75  à  1  fr.  20. 

—  L?/o?2,  bœuf,  130  à  165  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  96  à  110  fr.;  mou- 
ton, 150  à  200  fr. 

Viay^de  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  10  à  1  fr.  90;  quart  de  devant.  Ofr.  60  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  30 
à  2  fr.  60;  —  veau  extra,  1  fr.  76  à  1  fr.  96;  f«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
2-^  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  3«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  36;  4«  quai.,  1  fr.  10 
à  1  fr.  20;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  20;  —  mouton,  1™  quai.,  1  fr.  96 
à  2  fr.  00;  2«  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  90;  3«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  56;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  3  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00. 

—  porc,    l"-"  quai.,  1   fr.  46  à  1  fr.  56  ;  2«'  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;   3"  quai.; 
1  fr.  16  à  1  fr.  26;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.—  Provenances  des  marchés  des  18  et  22  juillet  1895. 
Bccm/s.  —  Aisne,  33;  Calvados,  1190;  Charente,  77;  Charente-Inférieure,  94;  Cher,  30;  Côle-d'Or, 
68;  Côies-cJu-Nord,  87;  Deux-Sèvres,  51;  Eure,  17;  Eure-et-Loir,  19;  Finistère,  62;  Gironde,  21  ; 
Inare,  8;  Indre-et-Loire,  10;  Loire,  49;  Loire-Inférieure,  38;  Loiret,  26;  Maine-et-Loire,  558; 
Manche,  34:  Mayenne,  149;  Morbihan,  33;  Nièvre,  331;  Oise,  28;  Saône-et-Loire,  425;  Sarlhe,  93) 
Seine,  2;  Séine-Inférieure.  9;  Seine-et-Marne,  11;  Somme,  17:  Vendée,  410:  Yonne,  22;  Afrique. 230- 
Veaux.  —  Aube,  350;  Calvados,  56;  Charente,  2.S;  Eure,  174;  Eure-et-Loir,  335;  Haute-Garonne, 
25:  lUe-et  Vilaine,  7:  Indre-et-Loire,  46;  Loiret,  203;  Maine-et-Loire,  12;  Manche,  70;  Marne,  137: 
Nord,  28;  Orne,  43;  Pas-de-Calais,  91;  Puy-de-Dôme,  40;  Sarthe,  584;  Seine-Inférieure,  431; 
Seine-et-Marne,  291;  Seine-et-Oise,  13:  Somme,  3;  Yonne,  82. 

Moutons.  —  Aisne,  450;  Allier,  1133;  Ariège,  470;  Aube,  239;  Aveyron,  1126;  Cantal,  3184; 
Charente,  1298;  Cher,  loS;  Corrèze,  60;  Côte-d'Or,  186;  Creuse,  792;  Dordogne,  729;  Eure-et-Loir, 
497;  Indre,  94;  Indre-et-Loire,  99;  Haute-Loire,  774;  Lot,  445;  Lot-et-Garonne,  100;  Lozère,  80^ 
Maine-et-Loire,  74;  Marne,  121;  Haute-Marne,  60;  Nièvre,  631;  Oise,  123,  Puy-de-Dôme,  245;  Saône- 
et-Loire,  170:  Seine-et-Marne,  731;  Seine-et-Oise,  360;  Tarn,  804;  Tarn-et- Garonne,  605;  Haute- 
Yienne,  441:' Yonne,  250:  Afrique,  8033. 

Porcs.  —  Allier,  487;'  Calvados,  228;  Charente,  264;  Charente-Inférieure,  226;  Cher,  131;  Côle- 
d'Oï,  234;  Côtes-du-Nord,  223;  Creuse,  399;  Deux-Sévres,  370;  Ille-et-Vilaine,  406;  Indre,  408 
Indve-et-Loire,  102;  Loire-Inférieure,  917;  Loir-et-Cher,  142;  Maine-et-Loire,  895;  Manche,  257 
Mayenne,  275;  Puy-de-Dôme,  205;  Sarthe,  599;  Seine,  95;  Seine-Inférieure,  14;  Vendée,  944 
Vienne,  170i  Yonne,  73. 

Marchés  du  jeudi  25  juillet  1895. 
L  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  {par  50  kilog.) 

Bœufs.         Veaux.  Moutons^ 

1"  quai.  2'  quai.  3*  qnal" 

fr.  St.  Jr. 

95  87  78 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  P*  qua- 
lité, 75  à  77  fr.;  2%  72  à  74  fr.;  poids  vif,  50  à  55  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 

Poids                        Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux. 

moyen      . — ~    i ^              ~.        ' 

Animaux                   général.        i"          2'          3'               Prix  l"         2"  3°          Prix 

amenés,     vendus.        kil.          quai      quai.      quai.       extrêmes.  quai.    quai.  quai,  extrêmes. 

Bœufs 1,875            113              356            1   54       i.44       1.34       1.24     1   6'i  1    52     1.42  1   32  1.22     1.60 

Vaches 589              10             256           1.52       142       1.32       1.22     1.60  1.50     1.40  1.30  1.20     1.58 

Taureaux..            198              lO             407           l   36       1.30       1.22       1.06     1.44  1.34     1.28  1.20  1.06     1.4-. 

Veaux 1,768             689             80           2.00       1.76       1.50       1.40     2  04  »           »  »  »           » 

Moutons...      11,220          1,700              21            2.08        1.94        1.74        1.64     2.18  »            »  »  »            » 

Porcs  gras  .       4,850               87              89           1.48       1.36       1.28       1.22     1.58  »           »  »  »           » 


1"  quai. 

2*  quai. 

3»  quai. 

y  quai. 

2*  quai. 

3°  quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

76 

69 

60 

104 

97 

86 

—  mjieres.  » 

Vente  plus  difficile. 


BOITE  AUX  LETTRES 


G.,  à  M.  (Vendée).  —  Les  feuilles 
de  Riparia  que  vous  avez  envoyées  sont 
couvertes  de  galles  pliylloxériques  ;  ces 


galles  sont  produites  par  le  phylloxéra 
gallicole,  dont  les  piqûres  déterminent 
des  protubérances  garnies    intérieure- 
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ment  d'œufs  et  de  jeunes  insectes  en  voie 
de  formation.  11  est  rare  que  ces  galles 
exercent  une  action  nuisible  sur  la 
vigueur  des  plantes  ;  elles  sont  généra- 
lement beaucoup  plus  nombreuses  sur 
les  feuilles  des  variétés  résistantes  que 
sur  celles  des  variétés  d'une  faible  résis- 
tance. D'ailleurs,  les  dégâts  provoqués 
par  ces  galles  présentent  une  importance 
si  restreinte  qu'on  ne  s'est  jamais  pré- 
occupé des  procédés  à  adopter  pour 
combattre  le  phylloxéra  gallicole. 

R.  de  M.,  à  «.  {Tarn).  —  Vous 
demandez  s'il  existe  un  moyen  certain 
de  se  débarasser  des  punaises  qui  infes- 
tent une  chambre  dans  le  logem.ent  de 
votre  régisseur  ;  tous  les  procédés  que 
vous  avez  employés  ontéchoué  jusqu'ici. 
On  a  préconisé  une  foule  de  procédés 
pour  détruire  les  punaises  ;  mais  il  faut 
reconnaître  que  la  plupart  de  ces  pro- 
cédés ne  donnent  des  résultats  perma- 
nents que  si  l'on  entretient  une  pro- 
preté absolue  sur  les  meubles,  les  plan- 
chers, et  qu'on  surveille  attentivement 
les  fentes  des  murs  et  des  tapisseries. 
Ceci  dit,  la  projection  avec  un  soufflet 
de  poudre  fraîche  de  pyrèthre  dans 
tous  les  points  suspects  est  une  méthode 
de  destruction  qui  donne  d'excellents 
résultats.  Les  mixtures  dans  lesquelles 
entrent  le  sublimé  corrosif  ou  biclilo- 
rure  de  mercure  et  l'arsenic  peuvent 
s'employer  aussi  avec  avantage.  On 
a  recommandé  aussi  les  fumigations 
à  l'acide  sulfureux  pratiquées  en  tai- 
sant brûler  une  assez  grande  quantité 
de  soufre  dans  la  chambre  qu'on  a  close 
avec  soin;  mais  les  résullats  en  sont 
assezaléatoires.  Enfin  les badigeonnages 
des  fentes  des  murs  et  des  boiseries  avec 
l'essence  de  térébenthine  ont  éié  aussi 
recommandés.  Mais  la  propreté  con- 
stante et  la  chasse  persévérante  à  ces 
insectes  doivent  les  faire  disparaître 
rapidement. 

E.  G.,  à  Ch.  {Indre-el- Loire).  — 
Vous  demandez  quelle  est  la  valeur  de 
la  kainite  comme  engrais  et  si  elle  peut 
remplacer  le  chlorure  de  potassium.  La 
kainite  est  un  minerai  constitué  par  un 
mélange  de  sulfate  de  potasse  et  de  sul- 
fate de  magnésie,  avec  des  quantités 
variables  de  chlorure  de  magnésium  et 
de  sel.  La  kainite  brute  renferme  géné- 
ralement 12  à  14  pour  100  de  potasse 
à  l'état  de  sulfate  :  quant  à  la  kainite  pré- 
parée, c'est  un  produit  industriel  qu'on 
a  calciné  pour  y  détruire  le  chlorure  de 


magnésium  nuisible  à  la  végétation,  et 
qui  renferme  30  à  33  pour  100  de  po- 
tasse, également  à  l'état  de  sulfate.  Cet 
engrais  est  donc  beaucoup  moins  riche 
en  potasse  que  le  chlorure  de  potas- 
sium ;  d'un  autre  côté,  par  sa  nature 
même,  il  est  plutôt  propre  à  être  substi- 
tué au  sulfate  de  potasse  qu'au  chlorure. 
C'est  sous  cette  dernière  forme  d'ailleurs 
que  l'emploi  de  la  potasse  est  le  plus 
économique.  Mais  pour  répondre  à 
votre  question,  il  faudrait  400  kilog. 
de  kainite  brute  environ  pour  remplacer 
100  kilog.  de  chlorure  de  potassium, 
et  160  à  175  kilog.  de  kainite  préparée. 
Il  ne  paraît  pas  probable  qu'il  puisse  y 
avoir  inconvénient  à  employer  la  kai- 
nite avec  les  scories  de  déphosphoration. 

R.  H.,  à  R.  {Basses-Pyrénées).  — 
Vous  demandez  s'il  est  prudent  de 
répandre  du  sulfate  de  fer  sur  des 
prairies  où  des  poules  vont  picorer.  Gela 
dépend  de  la  forme  sous  laquelle  on  le 
répand.  Si  c'est  à  l'état  de  solution  dans 
l'eau,  il  ne  semble  pas  qu'il  puisse  y 
avoir  de  danger  pour  les  poules;  si  c'est 
à  l'état  sec,  il  est  prudent  d'attendre  que 
quelque  pluie  un  peu  forte  ait  dissous 
le  sel.  -^  Sur  des  asperges  âgées  de  cinq 
ans  et  qui  sont  très  vigoureuses,  on  a 
laissé  par  inadvertance'à  chaque  pied  de 
six  à  douze  tiges  qui  commencent  à  grai- 
ner;  vous  demandez  s'il  faut  les  couper. 
Ce  ne  sont  pas  les  tiges  qu'il  convient 
d'enlever,  mais  il  faut  y  rogner  les 
rameaux  fleuris,  parce  que  la  production 
des  graines  affaiblirait  le  plant.  Il  arrive 
souvent  que  les  asperges  sur  lesquelles 
on  n'a  pas  suffisamment  récolté,  donnent 
l'année  suivante,  des  produits  plus 
abondants,  mais  moins  gros. 

A.  T.,  àV.  {Aisne). — Il  sera  donné 
incessamment  satisfaction  à  votre  de- 
mande. 

A.  G.,  à  N.  [Lot-et-Garonne).  — 
Vous  demandez  quel  est  le  meilleur  pro- 
cédé pour  lutter  contre  le  black-rot, 
qui  est  constaté  dans  vos  vignes.  C'est 
l'emploi  de  la  bouillie  bordelaise  à  6 
pour  100  de  sulfate  de  cuivre  et  autant 
de  chaux  ;  mais  on  cite  des  insuccès. 
Voyez  ce  qui  a  été  dit,  à  ce  sujet,  dans 
\e  Journal  du  19  janvier  dernier  (p.  84). 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture, '2,.,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (.3  août  m,). 

Evaluations  publiées  par  le  Ministère  de  l'agriculture  sur  la  situation  des  récoltes  en  terre  au 
!■")  juillet.  —  Les  céréales,  les  cultures  fourragères,  les  pommes  de  terre,  les  betteraves,  les 
vignes,  les  [lommiers.  —  Appréciations  sur  la  situation  de  ces  cultures.  —  ElTels  des  iniem- 
péries  sur  la  vigne.  —  Le  concours  général  agricole  de  Paris  en  1896.  —  Nécessité  que  la  date 
en  boit  fixée  prochainement.  —  iNécrologie.  —  Mort  de  M.  Emile  Wallet  et  de  M.  Vesque.  — 
Liste  des  élèves  diplômés  de  l'Institut  agronomique  et  des  candidats  admis  à  cette  école.  — 
Note  sur  la  prochaine  exposition  suisse  d'agriculture  à  Berne.  —  Date  des  concours  spéciaux 
de  la  race  fémeline,  de  la  race  garonnaise  et  <le  la  race  bazadaise.  —  Le  concours  d'automne 
de  bétail  organisé  par  laSociété "d'agriculture  de  la  Nièvre.  —  Recherches  de  M.  Gaillardon  sur 
la  classification  des  vins  algériens  et  tunisiens.  —  La  loi  sur  le  régime  dos  boissons.  —  Déli- 
bérations de  la  Société  départementale  d'atrricullure  de  ITlérault,  du  Comice  de  Saintes.  — 
Lettre  de  M.  Ilanicotle.  —  Hecherches  de  M.M..\iiné  Girard  et  L.  Lmdet  sur  la  composition  des 
raisins.  — Cépages  sur  lesquels  ont  porté  ces  recherches.  —  Principales  déductions  à  tirer  de< 
analyses.  —  Concours  de  pressoirs  continus  à  Gemozac.  —  La  betterave  et  la  production  du 
sucre  en  189't-9j.  —  Les  conserves  de  viande  pour  l'armée.  —  Note  de  M.  Arboval.  —  Expo- 
sition du  cidre  à  Paris.  —  Ventes  publiques  de  laines.  —  Exposition  de  chrysanthèmes  orga- 
nisée par  la  Société  nationale  d'horticulture.  —  Comice  des  Hautes-Pyrénées.  —  Inauguration 
d'une  école  d'agriculture. 

I.  —  Evaluation  des  récoltes  en  terre. 

Le  Ministère  de  l'agrictillure  a  publié,  au  Journal  officiel  du  21  juil- 
let, les  renseignements  sur  l'évaluation  des  récoltes  en  terre  au 
15  juillet,  d'après  les  rapports  transmis  par  les  professeurs  départe- 
mentaux d'agriculture.  Ce  document  fait  suite  à  celui  qui  a  été  ana- 
lysé dans  la  chronique  du  8  juin  (page  881).  Il  se  rapporte,  d'une 
part,  aux  céréales,  et  d'autre  part,  aux  plantes  fourragères  et  aux 
prairies,  aux  pommes  de  terre,  aux  betteraves  à  sucre,  aux  vignes  et 
aux  pommiers  à  cidre. 

En  ce  qui  concerne  les  céréales,  les  renseignements  sur  les  éten- 
dues cultivées  ne  sont  plus  reproduits;  les  évaluations  sur  l'état  de 
culture  sont  données  comme  précédemment,  par  des  coefficients  qui 
signifient  :  100,  très  bon;  80,  bon  ;  60,  assez  bon  ;  50,  passable;  30, 
médiocre;  20,  mauvais.  —  Ces  évaluations  se  condensent  comme  il 
suit,  pour  les  diverses  céréales  et  par  région  : 

Blé  Blé  de  Avoine  de  Orge  de 

d'hiver.  printemps.  Seigle.  printemps.  printemps. 

U-^  région.  —  Nord-Ouest...  77  80  85  79  81 

2-        —          Nord 79  84  92  88  84 

3"        —          Nord-Est 87  88  86  87  83 

4=        _          Ouest 88  8b  94  89  88 

5-=        —          Centre 84  81  91  82  82 

6°        —          Est 83  88  83  87  88 

7°        —          Sud-Ouest....  76  57  72  78  85 

8^        —          Sud 74  81  79  80  85 

9'=        —          Sud-Est 73  74  76  74  78 

Corse 50  »  60  »  » 

Les  mêmes  documents  se  résument  encore  comme  il  suit  : 

Blé  d'hiver.  —  7  départements  ont  la  note  100  très  bon;  57,  99  à  80  bon  ;  16, 

79  à  60  assez  bon;  5,  59  à  50  passable;  1  département  a  la  note  49  à  30  médiocre. 
Blé  de  pynntemps.  —  9  départements  ont  la  note  100  très  bon;   33,  99   à  80 

bon;  6,  79  à  60  assez  bon  ;  1  département  a  la  note  59  à  50  passable;  1,  29  à 
20  mauvais;  36  départements  n'ont  pas  de  blé  de  printemps. 

Seigle.  —  19  départements  ont  la  note  100  très  bon;  48,  99  à  80  bon;  16,  79 
à  60  assez  bon  ;  3  n'ont  pas  de  seigle. 

Avoine  de  printemps.  —  16  départements  ont  la  note  100  très  bon;  19,  99  à 

80  bon;  10,  79  à  60  assez  bon;  2,  59  à  50  passable;  9  n'ont  pas  d'avoine  de 
printemps. 

Orge  de  printemps.  —  16  départements  ont  la  note  100  très  bon;  43,  99  à 
80  bon;  11,  79  à  60  assez  bon;  16  n'ont  pas  d'orge  de  printemps. 

Les  évaluations  sur  les  autres  cultures  sont  résumées  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 
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Foiirrnpes      Prairies  Prainos        Pommes      Betteraves  Pommiers 

annuels,     arlilicielles.     naturelles,      déterre.         à  sucre,         Viirnes.  à  cidre. 

1'=  R.—  Nord-Ouest..  K'.  KF>  fs:]  87  83  V2  87 

2=    —      Nord 93  93  88  86  79  60  51 

3"    —  Nord-Est...  9'i  94  87  85  69  59  80 

4»  —   Ouest 90  98  91  83  83  72  85 

5«  —   Centre 91  95  90  85  72  65  » 

6°  —   Est 85  96  93  85  84  64  » 

7"  —  Sud-Ouest..  81  87  89  80  »  62  » 

S-  —   Sud 89  92  86  90  »  6S  » 

9«  —   Sud-Est 83  84  87  82  89  59  » 

Corse »  60  60  30  »  20  » 

Les  mêmes  documents  se  résument  encore  sous  une  autre  forme  : 

Fourrages  annuels.  —  30  départements  ont  la  note  100  très  bon;  49,  99  à  80 
bon;  3,  79  à  60  assez  bon;  3,  59  à  50  passable;  1  département  n'a  pas  de  four- 
rages annuels. 

Prairies  artificielles.  ■ —  46  départements  ont  la  note  100  très  bon;  33,  99  à 
80  bon;  5,  79  à  60  assez  bon;  1  a  la  note  59  à  50  passable;  1  département  n'a 
pas  de  prairies  artificielles. 

Prairies  naturelles.  —  34  déparlements  ont  la  note  100  très  bon;  41,  99  à  80 
bon;  10,  79  à  60  assez  bon;  1  département  a  la  note  59  à  50  passable. 

Pommes  de  terre.  —  19  départements  ont  la  note  100  très  bon;  54,  99  à  80 
bon;  11,  79  à  60  assez  bon;  1,  59  à  50  passable;  1  département  a  la  note  49  à 
30  médiocre. 

Betteraves  à  sucre.  —  5  départements  ont  la  note  100  très  bon;  21,  99  à  80 
bon  ;  10,  79  à  60  assez  bon  ;  1  département  a  la  note  49  à  30  médiocre  ;  49  dépar- 
tements ne  cultivent  pas  de  betteraves  à  sucre. 

Vignes.  —  4  départements  ont  la  note  100  très  bon;  22,  99  à  80  bon;  25,  79  à 
60  assez  bon;  10,  59  à  50  passable;  11,  49  à  30  médiocre;  2,  29  à  20  mauvais; 
12  ne  cultivent  pas  la  vigne. 

Pommes  à  cidre.  —  2  départements  ont  la  note  100  très  bon;  9,  99  à  80  bon; 
4,  79  à  60  assez  bon;  1,  59  à  50  passable;  2,  49  à  30  médiocre;  1,  29  à  20  mau- 
vais; 67  départements  ne  cultivent  pas  les  pommes  à  cidre. 

En  ce  qui  concerne  les  céréales,  les  évaluations  officielles  s'accor- 
dent avec  les  estimations  que  nous  avons  données.  La  récolte  du  blé 
s'annonce  comme  devant  être  à  peu  près  moyenne.  Si  le  rendement 
définitif,  qu'on  ne  connaîtra  approximativement  que  dans  quelques 
semaines,  est  supérieur  à  la  moyenne,  ce  ne  sera,  comme  nous  le  di- 
sions,, que  gi-ice  aux  progrès  réalisés  par  la  culture  depuis  quelques 
années.  Aux  intempéries  qui  ont  agi  sur  les  rendements  sont  venus 
s'ajouter  les  nombreux  orages  qui  sévissent,  depuis  deux  semaines, 
dans  la  plupart  des  régions,  et  qui,  tout  en  entravant  la  moisson, 
nuiront  à  la  qualité  définitive  du  grain.  Bonne  récolte  pour  les  seigles, 
bonne  également  pour  les  avoines  et  les  orges.  Mais,  pour  lorge  et 
l'avoine,  les  orages  auront  eu  les  mêmes  conséquences  que  pour  le  blé; 
ces  conséquences  sont  même  souvent  plus  sensibles  sur  l'avoine,  qui 
s'égrène  facilement. 

Les  cultures  fourragères  ont  donné,  cette  année,  des  résultats  excel- 
lents pour  les  premières  coupes  des  prairies  naturelles  et  artificielles: 
les  autres  coupes  se  présentent  également  sous  d'heureux  auspices. 
Bons  résultats  aussi  pour  les  fourrages  annuels.  En  somme,  c'est  une 
année  favorable,  pour  l'élevage,  mais  les  pertes  subies  par  suite  des 
sécheresses  de  1892  et  de  1893  ne  sont  pas  encore  complètement 
réparées. 

La  récolte  des  pommes  de  terre  se  présente  généralement  comme 
bonne.  La  végétation  foliacée  est  vigoureuse,  ce  qui  est  le  meilleur 
indice  pour  la  production  de  nombreux  tubercules. 
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La  culture  des  betteraves  à  sucre  avait  assez  mal  débuté  dans  son 
ensemble;  elle  a  repris  meilleure  tournure.  D'après  les  évaluations  du 
Ministère  de  l'agriculture,  la  situation  serait  bonne  dans  les  deux 
tiers  environ  des  départements  oùlon  s'adonne  à  cette  culture  ;  mais 
elle  serait  médiocre  dans  la  région  du  Nord-Est.  Toutefois,  il  faut 
ajouter  que  ce  sont  surtout  les  derniers  mois  d'été  qui  donnent  son 
caractère  définitif  à  cette  production. 

Après  deux  années  de  production  abondante,  exceptionnelle  en  1893, 
les  pommiers  à  cidre  donneront  cette  année,  une  récolte  moyenne 
tout  au  plus.  Mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que  des  plantations 
nombreuses,  effectuées  depuis  quelques  années,  commencent  à  don- 
ner une  production  normale,  ce  qui  peut  apporter  du  trouble  dans 
les  estimations  préliminaires. 

De  toutes  les  cultures,  la  vigne  est  celle  qui  est  le  plus  maltraitée 
cette  année.  D'après  les  tableaux  publiés  par  le  Ministère  de  l'agricul- 
ture, les  plus  mauvaises  notes  s'appliquent  aux  départements  de 
l'Hérault,  du  Gard,  de  l'Aude,  etc.,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  sont  au 
premier  rang  pour  la  production  du  vin.  Aujourd'hui,  il  est  impos- 
sible de  prévoir  quel  sera,  dans  toute  la  région  méridionale,  le  rende- 
ment définitif  des  vendanges;  mais  ce  qu'on  peut  affirmer  sans  crainte 
d'erreur,  c'est  qu'il  sera  réduit  dans  d'énormes  proportions.  Les  mala- 
dies cryptogamiques,  la  coulure,  les  orages  ont  contribué  à  ce  triste 
résultat.  Dans  certains  cantons,  c'est  un  véritable  désastre  qui,  au  lieu 
de  s'atténuer,  paraît  devoir  s'accroître  de  semaine  en  semaine.  Le  mal 
s'étend  d'ailleurs  aussi  sur  les  autres  régions,  parfois  dans  des  pro- 
portions presque  aussi  grandes. 

II.  —  Le  concours  général  agricole  de  Paris  en  1896. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  n'a  pas  fait  connaître  encore  la  date  à 
laquelle  se  tiendra  le  concours  général  agricole  de  Paris,  en  1896.  On 
sait  qu'à  la  suite  des  intempéries  qui  ont  régné  pendant  le  dernier 
concours,  on  a  demandé  unanimement  que  la  date  en  fût  reculée.  Un 
certain  nombre  d'éleveurs  et  d'engraisseurs  se  préoccupent  aujour- 
d'hui de  savoir  si  ce  vœu  sera  exaucé,  car  il  s'agit,  pour  eux,  de  com- 
mencer dans  quelques  semaines  la  préparation  des  animaux  qu'ils 
comptent  exposer.  On  peut  donc  espérer  que  l'Administration  de 
l'agriculture  prendra,  à  bref  délai,  une  décision  relativement  à  la  date 
du  prochain  concours,  et  qu'elle  fera  connaître  cette  décision  le  plus 
rapidement  possible.  Voilà  déjà  longtemps  que  des  plaintes  s'étaient 
élevées  sur  la  date  du  concours  de  Paris;  les  misères  survenues  cette 
année  doivent  amener  une  solution  favorable  aux  vœux  de  tous  les 
agriculteurs. 

IIL  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Emile  Wallet,  un  des 
agriculteurs  les  plus  habiles  et  les  plus  justement  estimés  du  départe- 
ment de  l'Oise.  Il  avait  été,  en  1869,  lauréat  de  la  prime  d'honneur 
pour  la  ferme  d'Haussu,  à  Amy,  qu'il  avait  complètement  transformée 
et  dont  il  avait  fait  une  exploitation  absolument  remarquable.  Il  avait 
été,  pendant  une  assez  longue  période,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissement  de  Compiègne,  et  il  était  correspondant 
de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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M.  Julien  Vesque,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  et 
à  l'institut  aû,ronomique,  vient  de  mourir  à  Yincennes.  Il  avait  acquis 
une  léi;itime  notoriété  par  de  nombreux  travaux  d'histoire  naturelle, 
notamment  sur  les  maladies  des  plantes  cultivées,  et  par  un  important 
traité  de  botanique  agricole  et  industrielle. 

IV.  —  Institut  national  agronomique. 

Le  Journal  officiel  publie  la  liste  suivante,  par  ordre  de  mérite, 
des  élèves  sortis  en  1894  avec  le  diplôme  d'ingénieur  agronome  : 

MM.  Prudhomme,  Perruchot,  Goutière,  Pacottet,  Farcy,  Bonnétat,  Leymarie, 
Caziot,  Poupard,  Poussard. 

Margaine,  Rabaté,  Moreau,  du  Vachat,  Fleckinger,  Tancrède,  Rolet,  Eon, 
Duplessis,  Vimeux. 

Jarousse,  Migneaux,  Trutat,  Vermeil,  Watel,  Vogeli,Leconte,  Houard,  Guffroy, 
Le  Gorre. 

Robert,  Buhot  de  Kcrsers,  Guillaud,  Decron,  Giraud,  Guvillier,  Goqueblin, 
Demarty,  Bonrgain,  Sabatier  de  Lachadenède. 

Roussel,  Gival,  Drappier,  Sonnier,  Grabias.  Goyaud,  Régnard  de  Gironcourt, 
Treyve,  Ott,  Denis. 

Gannissié,  Ghabeil  deMorière,  Hary,  Anty,Bilenki,  Viollet,  Bergeron,  Geoffroy, 
Landrieu,  Nuss,  Bodin. 

Périchon,  Fau,  Faure,  Jouandeau,  Debu,  Reynard,  Grave,  Dousseau,  Desloy, 
Verdie,  Tbomas-Laœotte,  Lalleraant,  Pélegry,  "de  Luigné. 

],e  Ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  la  liste  suivante,  par 
ordre  de  mérite,  des  candidats  admis,  en  1895,  k  l'Institut  national 
agronomique  : 

Guinier,  Le  Gourtois  du  Manoir,  Goignard,  Delaroche,  Landowski,  Guvillier, 
Normand,  Morizot,  Granger,  Laigle. 

Surcbamp,  Barlbélemy,  Deslandes,  Adam,  Fondeur,  Orlianges,Verry,  GoUinet, 
Fourmond,  Henry. 

Rozier,  Maubourguet,  Bénévent,  Pastouriaux,Dusautoy,  de  Vaulchier,  Garder, 
Bui-Quang-Ghieu,  Lefèvre,  Sanarens. 

Petit,  Lavallée,  Suais,  Daltroff,  Compagnon,  Jolivet,  Griffuel,  Mamelle  (Henri), 
Bessoa,  Ghardon,  Gourtois. 

Fourton,  Meynier  de  Salinelles,  de  Waroquier  de  Pus  Parlan,  de  Lavaur, 
Puecb,  Fontaine,  Chevallier-Gavarni,  Elluin,  Demonchy,  Boulaine. 

Guénaux,  George,  Mouras,  Garquillat,  Ghenevaz,  Du  Bled,  Monnin,  Pommier, 
Petitnicolas,  Magnein. 

Martin  (Henri),  Haouy,  Arnaud,  Pichard,  Gélin,  Galland,  Guilliu,  Gostallat, 
de  Landes  d'Aussac  de  Saint-Palais,  Broust. 

Desanges,  Mérie,  Personne,  Béziat,  May,  Jouet -Pastré,  Bœuf,  Dugas  du  Vil- 
lard,  Despetis. 

L'ouverture  des  cours  est  fixée  au  21  octobre  prochain  pour  les 
élèves  de  première  et  de  deuxième  année. 

V.  —  Exposition  suisse  d'agriculture. 

Nous  avons  annoncé  que  l'Exposition  nationale  d'agriculture  suisse 
se  tiendra  à  Berne  au  mois  de  septembre  prochain.  Nous  recevons  sur 
ce  sujet  la  note  suivante  : 

«  La  ville  de  Berne  est  en  grand  branle-bas  pour  les  préparatifs  qui  s'y  font 
en  vue  de  l'Exposition  suisse  d'agriculture  qui  y  aura  lieu  du  13  au  22  septem- 
bre prochain.  La  situation  centrale  de  Berne,  la  facilité  des  communications,  le 
grand  attrait  de  cette  manifestation  nationale,  tout  concourt  à  assurer  une  réussite 
complète.  Depuis  plusieurs  années,  les  pouvoirs  publics  (fédéral  et  cantonaux) 
se  sont  énergiquement  intéressés  à  cette  branche  si  importante  de  l'industrie  du 
pays;   aussi  les   races  bovines   si  remarquables  déjà  :   Simmenthal,  Fribourg, 
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Schwytz,  très  intelligemment  sélectionnées,  présenteront-elles  un  ensemble  d.« 
sujets  incontestablement  hors  ligne.  La  race  chevaline,  représentée  il  y  a  quel- 
ques années  uniquement  par  le  cheval  du  pays,  comprendra  entre  autres  une  ex- 
position comparative  d'un  lot  de  chevaux  indigènes  et  de  chevaux  étrangers 
achetés  par  la  Confédération  ;  les  éleveurs  pourront  ainsi  se  rendre  compte  des 
qualités  de  conformation  et  autres  qu'exige  le  Département  militaire  fédéral  pour 
les  chevaux  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie.  Notons,  à  l'honneur  des  éleveurs 
français,  que  le  lot  étranger  comptera  plusieurs  étalons  anglo-normands  prove- 
nant de  France  et  qui  ne  seront  pas  classés  les  derniers,  nous  en  sommes  cer- 
tains. 

«  Une  branche  de  l'agriculture  dans  laquelle  on  a  fait  en  Suisse  d'énormes 
progrès  et  que  nous  voudrions  voir  jointe  à  toute  exploitation  agricole,  petite  ou 
grande,  c'est  le  rucher.  C'est  un  de  ces  petits  ruisseaux  qui  font  de  grandes  ri- 
vières :  n'obligeant  qu'à  des  frais  presque  insignifiants  d'installation,  la  ruche 
rapporte  sans  aucun  frais  d'entretien.  C'est  une  de  ces  petites  adjonctions  que 
toute  ménagère  intelligente,  de  la  campagne,  devrait  avoir  à  cœur  de  développer; 
elle  y  trouverait  plaisir  et  profit. 

'c  Bien  que  cette  exposition  revête  un  caractère  national,  il  est  fait  cependant 
une  exception  pour  les  machines  et  instruments  agricoles.  Ceci  nous  fait  espérer, 
—  maintenant,  que  les  bonnes  relations  sont  reprises  avec  nos  voisins  —  que  les 
constructeurs  français  s'y  feront  représenter.  « 

Les  constructeurs  français  ont,  en  efTet,  un  réel  intérêt  à  faire  ap- 
précier en  Suisse  les  appareils  de  leur  fabrication,  notamment  ceux 
pour  la  culture  de  la  vigne,  le  traitement  des  maladies  et  la  vinifica- 
tion, qui  ont  atteint, chez  nous,  un  si  grand  degré  de  perfection. 
YI.  —  Concours  de  la  race  fémeline. 

Un  concours  spécial  de  la  race  bovine  fémelime  se  tiendra,  le  25  août, 
dans  la  ville  de  Gray   (Haute-Saône).  Tous  les  agriculteurs  français 
pourront  prendre  part  à  ce  concours.  Les  animaux  devront  être  nés  et 
élevés  en  France,  et  appartenir  aux  exposants  depuis  le  V  janvier  1 895. 
Toutefois,  cette  condition  n'est  pas  applicable  aux  acquéreurs  d'animaux 
reproducteurs  présentés  au  dernier  concours  général  de  Paris.  Deux 
prix  d'ensemble,   d'une  valeur  totale  de  300  francs,  à  diviser  par  la 
commission,  sont  offerts  par  la  ville   de  Gray  aux   cultivateurs  du 
département  de  la  Haute-Saône  ayant  présenté  les  deux  meilleurs  lots, 
ou,  à  défaut  de  lots,  des  animaux  qui,  ayant  obtenu  dans  leur  section  le 
premier  prix,  seront  jugés  relativement  supérieurs  à  tous  les  autres 
animaux.  —  A  l'occasion  de  ce  concours,  il  y  aura  une  exposition  de 
machines  et  instruments  agricoles  qui  pourront  concourir  à  l'obtention 
de  médailles  offertes  par  la  CJiambre  de  commerce  de  Gray.  Les  con- 
structeurs qui  désireront  prendre  part  à  ce  concours  devront  en  aviser 
M.  Perrette,  professeur  d'agriculture  à  Gray,  avant  le  15  août. 
VIL  —  Concours  de  la  race  garonnaise. 
Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  garonnaise  se  tiendra  à  la  Réole 
(Gironde)  les  7  et  8  septembre.  Tous  les  agriculteurs  français  pourront 
prendre  pari  à  ce  concours.  Les  animaux  y  seront  classés  en  sections 
d'après  le  nombre  de  leurs  dents  de  remplacement.  Il  y  sera  joint  un 
concours  d'attelages  de  bœufs  de  travail  âgés  de  moins  de  huit  ans. 
YIII.  —  Concours  de  la  race  bazadaise. 
Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  bazadaise  se  tiendra  à  Langon 
(Gironde)  les  5  et  6  octobre.  Tous  les  agriculteurs  français  pourront 
prendre  part  à  ce  concours.  Les  exposants  seront  divisés  en  deux  caté- 


154  CHRONIQUE  AGRICOLE  (3  AOUT    1895). 

gories,  suivant  qu'il  cultivent  plus  ou  moins  de  30  hectares.  Deuxpri.v 
a'enscmbley  seront  décernés;  ils  consisteront  en  objets  d'art  offerts  par 
la  ville  de  Langon  et  par  le  T-omice  de  Bazas.  Les  déclarations  des 
exposants  seront  reçues  à  la  préfecture  de  la  Gironde,  à  Bordeaux, 
jusqu'au  1"  septembre. 

IX.  —  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre. 

On  se  souvient  que  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  a  inauguré, 
en  189'i',  des  concours  d'automne  spécialement  réservés  aux  femelles 
de  la  race  bovine  nivernaise-cbarolaise.  Le  concours  de  1895  se  tiendra 
à  Nevers  du  17  au  20  octobre  procliain.  Il  comprendra  les  veaux  mâles 
nés  en  1895,  les  génisses,  les  vaches;  une  catégorie  spéciale  y  est 
ouverte  pour  les  vaches  présentées  au  point  de  vue  de  la  production  du 
lait.  Un  prix  d'honneur,  consistant  en  une  médaille  d'or,  sera  décerné 
au  plus  bel  animal  présenté  au  concours.  Deux  prix  d'honneur 
d'ensemble  seront  attribués  aux  deux  meilleurs  lots  de  quatre  vaches 
et  de  quatre  génisses.  —  Une  exposition  horticole  sera  annexée  au  con- 
cours de  bétail. 

X.  —  Questions  viticoles. 

Un  grand  nombre  d'études  ont  été  déjà  poursuivies  sur  le  vignoble 
algérien,  et  elles  en  ont  montré  la  grande  diversité  ;  mais  il  était  utile  d'y 
ajouter  une  sorte  de  classification  de  ses  vins,  qui  montrât  les  carac- 
tères généraux  qu'ils  présentent,  en  année  normale,  suivant  les  loca- 
lités d'où  ils  proviennent.  C'est  une  étude  de  ce  genre  qu'un  œnologue 
bien  connu,  M.  Gaillardon,  vient  de  poursuivre  dans  le  Moniteur 
vinicole,  comme  un  essai  de  classification  des  vins  algériens  et  tuni- 
siens. M.  Gaillardon  insiste  surtout  sur  l'influence  exercée  par  la 
nature  du  sol  relativement  à  la  qualité  des  vins.  «  Les  roches  cal- 
caires, dit-il,  où  dominent  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
donnent  aux  produits  plus  de  vinosité;  mais  les  vins  rouges  sont 
mous  et  d'une  coloration  violacée  (ces  sols  conviennent  mieux  aux 
cépages  blancs).  Les  roches  schisteuses,  granitiques,  les  sols  quart- 
zeux  donnent  des  produits  plus  complets,  de  coloration  franche,  de 
haut  degré  alcoolique  et  de  longue  durée.  «  Il  sera  intéressant,  pour 
les  producteurs  comme  pour  les  commerçants,  de  profiter  des  indica- 
tions fournies  par  l'étude  de  M.  Gaillardon. 

Il  était  certain  que  le  vote  par  lequel  la  Chambre  des  députés  a  ter- 
miné la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  régime  serait  l'obiet  de  mani- 
festations très  diverses;  nous  devons  les  enregistrer.  Dans  une  réunion 
qu'elle  a  tenue  la  semaine  dernière,  la  Société  départementale  d'agri- 
culture de  rilérault,  présidée  par  M.  Laurent,  a  donné  son  adhésion 
au  texte  voté  par  la  Chambre,  et  elle  a  décidé  d'organiser  au  commen- 
cement d'octobre,  une  réunion  interdépartementale  des  représentants 
de  la  région,  afin  d'arriver  à  faire  aboutir  le  projet  devant  le  Sénat. 
—  Dans  sa  réunion  du  25  juillet,  le  Comice  de  l'arrondissement  de 
Saintes  (Charente-Inférieure)  a  protesté  .  à  l'unanimité  contre  la  loi 
«  injuste  et  inapplicable  »  votée  par  la  Chambre  sur  la  réforme  de 
l'impôt  des  boissons.  Cette  protestation  sera  adressée  au  Sénat.  — 
D'autre  part,  M.  Hanicotte,  président  du  Syndicat  des  distillateurs 
agricoles  du  Nord,  a  envoyé  aux  sénateurs  de  cette  région  une  lettre 
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pour  protester  contre  l'excès  du  nouveau  droit  sur  l'alcool  et  pour  les 
prier  de  repousser  le  texte  voté  par  la  Chambre  des  députés.  Il  est  pro- 
bable, pour  ne  pas  dire  certain,  que  la  prochaine  session  des  Conseils 
généraux  sera  l'occasion  d'un  grand  nombre  de  manifestations  sur  ce 
sujet. 

XI. —  Sur  la  composition  des  raisins. 

De  nombreuses  recherches  ont  été  faites,  depuis  quelques  années, 
sur  la  nature  de  la  vigne,  sur  ses  exigences  et  ses  besoins.  Nous  de- 
vons y  ajouter  aujourd'hui  celles  qui  ont  été  poursuivies  par  M3I.  Aimé 
Girard  et  L.  Lindet  sur  la  composition  des  raisins  des  principaux 
cépages  de  France;  les  résultats  en  ont  été  présentés  à  l'Académie 
des  sciences  dans  sa  séance  du  22  juillet.  C'est  surtout  en  vue  de 
montrer  ce  que  les  diverses  variétés  de  raisins  apportent  d'utile  à  la 
production  du  vin  que  ces  études  ont  été  entreprises;  c'est  pourquoi 
MM.  Aimé  Girard  et  Lindet  ont  choisi  les  cépages  les  plus  répandus, 
comme  ils  l'indiquent  dans  les  termes  suivants  : 

«  Le  nombre  des  cépages  à  raisins  colorés  et  à  raisins  blancs  que  nous  avons 
ainsi  examinés  est  de  vingt-cing;  les  uns  sont  des  cépages  fins  à  rendement  limité 
les  autres,  des  cépages  de  qualité  ordinaire,  mais  à  grande  producli  )n. 

«  Au  Midi,  c'est  VAramon,  la  Cari(jnane,  le  Petit-Bouscheù  et  le  Picquepoul 
blanc. 

«  Dans  le  Lyonnais,  c'est  le  Gamai  du  Beaujolais. 

«  En  Bourgogne,  c'est  le  Pinot  noir,  le  Gainai,  le  Pinot  blanc  ou  Chardon- 
nay,  le  César,  le  Tressot  et  le  Plant  blanc  de  Sacy. 

«  En  Champagne,  nous  retrouvons  les  mêmes  cépages  qu'en  Bouro-Qo-ne.  le 
Pinot  noir  et  le  Pinot  blanc  ou  Chardonnay. 

«  Dans  la  région  de  l'Ouest,  c'est  le  (Jhenin  noir  et  le  Chenin  blanc. 

«  Dans  la  Charente,  c'est  la  Folle  blanche. 

a  Dans  la  Gironde  aux  cépages  variés,  nous  avons  examiné  le  Cabernet  sau- 
vignon,  le  Cabernet  franc,  le  Merlot,  le  Malbec,  le  Petit-Verdot,  V Enrageai 
(blanc)  et  enfin  les  riches  cépages  du  Sauterne,  le  Sémillon,  le  Sauvigon  et  la 
Moscadelle.  » 

La  méthode  adoptée  a  été  la  suivante  :  pour  chaque  cépao-e, 
MM.  Aimé  Girari  et  Lindet  ont,  au  moment  de  la  maturité  complète, 
déterminé  d'abord  les  proportions  relatives  de  rafles  et  de  grains  dont 
les  grappes  de  force  moyenne  étaient  formées,  ils  ont  déterminé  de 
même  le  pourcentage  de  la  pulpe,  de  la  peau  et  des  pépins.  Chacune 
des  quatre  parties  constituantes  de  la  grappe  a  été  ensuite  analysée. 
Voici  les  faits  principaux  qui  ressortent  de  ces  analyses  : 

"  Si  d'abord  on  considère  la  grappe  du  raisin  dans  son  ensemble,  on  voit 
suivant  les  cépages,  la  proportion  des  rafles  et  des  grains  varier  du  simple  au 
double,  ne  pas  dépasser  par  exemple  2.03  pour  100  dans  le  Cabernet  Sauvignon 
(Gironde)  pour  s'élever  jusqu'à  4.31  pour  100  dans  le  Gainai  (Bourgogne). 

«  Entre  les  grains  des  raisins  portés  par  les  différents  cépages,  nous  avons  pu 
.  constater  sous  les  rapports  du  poids  moyen  des  différences  plus  grandes  encore; 
pour  le  Pinot  noir  (Bourgogne)  par  exemple,  ce  poids  moyen  ne  dépasse  guère 
0  gr.  78;  pour  beaucoup  de  cépages,  il  varie  de  1  gramme  a  1  gr,  5,  atteint  quel- 
quefois 2  grammes  et  même  pour  i'Aramon  (Midi)  s'élève  à  3  gr.  69. 

«  Des  trois  parties  dont  le  grain  est  composé,  pulpe,  peaux  et  pépins,  la  pre- 
mière se  présente  le  plus  souvent  avec  un  pourcentage  à  peu  près  fixe;  c'est  entre 
87  et  89  pour  100  que  ce  pourcentage  oscille;  exceptionnellement  on  le  voit, 
pour  deux  cépages,  descendre  à  84  pour  100  et,  pour  quatre  autres,  s'élever  à  90 
et  91  pour  100.  C'est  au  contraire  en  proportion  variable,  comprises  entre  6  et 
11  pour  100  que  la  peau  intervient  à  la  constitution  du  grain,  et  il  en  est  de 
même  de  la  proportion  des  pépins,  proportion  qu'on  voit,  suivant  les  cépages, 


var 


ier  de  2  pour  100  à  près  de  7  pour  100  du  poids  du  grain. 
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c  Si,  pénétrant  plus  avant  dans  la  question,  on  soumet  à  l'analyse  chimique 
chacune  des  quatre  parties  dont  la  grappe  de  raisin  est  formée  et  si,  considérant 
le  grain  en  premier  lieu,  on  s'attache  à  la  richesse  saccharine  de  la  pulpe,  on 
est  frappé  du  chiffre  élevé  auquel,  en  bonne  année,  cette  richesse  peut  atteindre. 
Pour  certains  cépages  en  1893,  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  la  pulpe 
s'est  élevé  à  22.0  pour  100  {cépages  de  Smderne],  même  à  23.5  pour  100  {Pinot 
noir  de  Champagne)^  du  poids  de  cette  pulpe;  pour  la  moitié  des  cépages  exa- 
minés, elle  s'est  tenue  aux  environs  de  20  pour  100;  au  Midi  seulement,  elle  n'a 
pas  dépassé  14  pour  100  pour  VAramon. 

«  Au  point  de  vue  de  sa  teneur  en  bitartrale  de  potasse,  la  pulpe  apporte  une 
caractéristique  assez  nette  aux  cépages  principaux  de  chaque  région  ;  dans  la 
Gironde,  pour  1893,  tout  au  moins,  cette  teneur  reste  voisine  de  0.50  pour  100; 
en  Bourgogne,  elle  s'élève  à  0.70  pour  100,  pour,  dans  la  basse  Bourgogne,  redes- 
cendre à  0.50  pour  100,  et,  dans  le  Midi,  remonter  à  près  de  0.70  pour  luO. 

«  C'est  dans  le  même  sens  que,  suivant  les  régions,  varie  également  la  teneur 
de  la  pulpe  en  acides  libres  et  notamment  en  acide  malique. 

«  Les  moûts  de  raisins  de  la  Bourgogne  et  du  Midi  renferment  proportionnel- 
lement plus  de  tartre  et  plus  d'acides  libres  que  les  moûts  de  la  Gironde  et  de  la 
basse  Bourgogne. 

«  A  de  rares  exceptions,  c'est  une  proportion  à  peu  près  constante  de  tannin 
que  l'analyse  fait  retrouver  dans  les  peaux  des  raisins  colorés;  en  1893,  c'est  de 
1.06  à  1.53  pour  100  que  cette  proportion  a  varié.  Seuls  les  cépages  de  l'Yonne 
ont  fait  exception  à  cette  règle  ;  c'est  à  4.23  pour  100  dans  le  César ^  à  3.25  pour 
100  dans  le  Tressot  que  cette  proportion  s'est  élevée. 

ce  Même  dans  la  peau  des  raisins  blancs,  nous  avons  retrouvé  le  tannin,  mais 
en  faible  quantité  :  0.30  pour  100  environ,  pour  la  plupart  des  cépages. 

«  Quant  aux  proportions  de  bitartrate  et  d'acides  libres  dans  les  peaux,  d'huile, 
d'acides  volatils,  de  tannin  et  matières  résineuses  dans  les  pépins,  elles  ne 
paraissent  présenter  aucun  rapport  régulier  avec  le  lieu  d'origine  des  cépages. 
«  Dans  les  rafles,  nous  avons  reconnu  des  proportions  souvent  importantes  de 
tannin,  mais  les  variations  ont,  d'un  cépage  à  l'autre,  offert  de  grands  écarts  sans 
qu'aucune  règle  ait  semblé  déterminer  ces  variations.  Dans  la  Folle  blanche 
(Charente),  la  teneur  de  la  rafle  en  tannin  ne  dépasse  pas  0.95  pour  100;  dans  la 
rafle  du  César  (Yonne),  cette  teneur  s'élève  à  2.72  pour  100. 

«  Il  en  est  autrement  pour  la  matière  résineuse  ;  c'est  en  proportion  presque 
constante  qu'elle  intervient  à  la  composition  des  rafles;  pour  les  deux  tiers  des 
cépages  examinés,  c'est  entre  1.20  pour  100  et  1.55  pour  100  qu'elle  est  com- 
prise. 

«  En  ce  qui  concerne  la  bitartrate  de  potasse,  on  voit  les  proportions  que  la 
rafle  en  contient  rester  voisines  de  0.50  à  0.60  pour  100  pour  la  Bourgogne  et  la 
basse  Bourgogne,  s'élever  à  près  de  1  pour  100  pour  la  Gironde  et  la  Champagne, 
et,  pour  le  Midi  enfin,  dépasser  légèrement  ce  chiffre. 

ce  Dans  les  rafles  des  raisins  de  la  Gironde  enfin,  nous  avons  vu  la  proportion 
d'acides  libres  ne  pas  s'élever  au-dessus  de  0.35  pour  100,  tandis  que  pour  les 
raisins  de  la  Bourgogne  elle  atteint  et  souvent  dépasse  1  pour  100. 

ce  Tels  sont,  en  un  court  résumé,  les  résultats  que  nous  a  fournis  l'étude  des 
raisins  de  1893  et  de  1894;  dans  notre  Mémoire,  et  pour  rendre  ces  résultats 
plus  saisissants  pour  le  vigneron,  nous  les  avons  condensés  en  une  série  de 
tableaux  établissant,  pour  chaque  cépage  et  pour  100  kilog.  de  vendange  fraî- 
chement cueillie,  les  apports  personnels  à  chacune  des  parties  de  la  grappe  : 
pulpes,  peaux,  pépins  et  rafles. 

ce  Si  étendu  que  soit  ce  travail,  il  doit  être  regardé  comme  bien  incomplet 
encore;  il  soulève,  en  effet,  des  questions,  plus  intéressantes  encore  au  point  de 
vue  physiologique  qu'au  point  de  vue  technique,  qui,  jusqu'ici  n'ont  pu  qu'être 
effleurées  pas  nous;  telle  est  la  question  des  rapports  entre  le  tannin  et  la 
matière  résineuse  qui  l'accompagne  dans  les  rafles  et  dans  les  peaux;  telle  est  la 
question  de  l'influence  exercée  par  ces  deux  produits  sur  les  matières  azotées 
solubles,  dont  la  pulpe  est  le  principal  gisement;  telle  est  la  question  du  goût 
de  cépage  dont  nous  avons  observé  la  localisation  dans  les  peaux;  telle  est,  enfin, 
la  question  des  acides  volatils  appartenant  très  probablement  à  la  série  grasse, 
dont  les  pépins  nous  ont  fourni  en  certains  cas  jusqu'à  1  pour  100  de  leur  pied,  jj 
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Enfin  MM.  Aimé  Girard  et  Lindet  annoncent  que  la  solution  de  ces 
dernières  questions  doit  être,  pour  eux,  le  but  de  recherches  nouvelles. 
XIL  —  Concours  de  pressoirs  continus. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Saintes  (Charente-Inférieure)  a 
décidé  qu'un  concours  spécial  de  pressoirs  continus,  à  grand  et  à  petit 
travail,  sera  fait  au  commencement  des  vendanges,  à  la  grande  distil- 
lerie de  Gemozac,  dirigée  par  M.  Guérin.  Seront  décernées  des  médailles 
d'or,  d'argent  et  de  bronze,  accompagnées  de  primes  de  300  et  100  fr. 
danschaque  catégorie.  Les  concurrents  doiventadresser  leurs  demandes 
à  M.  ?yicolle,  vice-président  cantonal,  à  Villars-en-Pons,  par  Gemozac 
(Charente-Inférieure) . 

XIII.  —  La  betterave  et  la  production  du  sucre. 

Le  Journal  officiel  du.  2!)  juillet  a  publié,  sur  la  production  du  sucre 
en  France  pendant  la  campagne  1894-95,  des  renseignements  qu'on 
peut  considérer  comme  à  peu  près  définitifs.  Dans  les  367  fabriques 
qui  ont  fonctionné,  on  a  travaillé  7,138,090  tonnes  de  betteraves,  soit 
1,817,000  de  plus  que  pendant  la  campagne  précédente.  La  quantité 
totale  de  sucre  produit  a  été,  en  raffiné,  de  661,440  tonnes,  soit 
179,966  tonnes  de  plus  qu'en  1894.  La  qualité  des  betteraves  mises 
en  œuvre  a  peu  varié  par  rapport  à  l'année  précédente,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  comparaison  de  la  densité  moyenne  des  racines,  qui  est 
fournie  par  le  tableau  suivant  : 


Ai«iie      

6.9 
«.8 
7.0 
6.8 
6.8 

7.1 
7.1 
7.3 
7.1 
7.1 

7.2 
7.2 
6.8 
7.1 
6.8 

Seine-et  Marne 

Seine-et-Uise 

Somme 

Autres  départements 
Moyennes 

7.2 
6.8 
6.9 
7.0 
6.9 

7.6 
7.4 
7.1 
7.1 
7.2 

7.6 

7.1 

Nord 

7.0 

Oise 

7.6 

Pas-de-Calais 

7.2 

Ces  densités  sont  les  moyennes  fournies  par  les  constatations  faites 
dans  les  laboratoires  de  la  Régie;  il  est  utile  que  les  cultivateurs  les 
connaissent. 

XIV.  —  Les  conserves  de  viande  pour  l'armée. 

On  sait  que  le  Ministère  de  la  guerre  a  fait  récemment,  pour  la  pre- 
mière fois,  une  adjudication  de  conserves  de  viande  pour  l'armée. 
Cette  adjudication  a  été  faite  à  la  fois  à  Nantes,  à  Bordeaux  et  à  Li- 
moges. Parmi  les  nouveaux  adjudicataires,  outre  les  industriels  fabri- 
cants de  conserves,  se  trouve  un  syndicat  agricole,  celui  de  Cholet 
(Maine-et-Loire).  A  cette  occasion,  le  Bulletin  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  publie  une  note  de  M.  d'Arboval  sur  laquelle  il  est 
utile  d'appeler  l'attention.  En  voici  un  extrait  : 

a  Cette  question  des  conserves  françaises  ne  devrait-elle  pas  être,  pour  les 
syndicats  agricoles  des  contrées  herbagères,  l'occasion  de  provoquer  un  nouveau 
groupement  d'intérêts  et  la  création  d'usines  collectives  soit  au  loin,  soit  aux 
environs  de  Paris,  où  la  viande  de  première  catégorie  a  toujours  un  débouché 
rémunérateur  et  où  l'industrie  des  déchets  utilise  régulièrement  ce  qui  parfois, 
en  province,  serait  un  embarras?  Si,  comme  nous  l'espérons,  il  doit  être  demandé 
un  jour  environ  40,000  tètes  de  bétail  pour  les  conserves  militaires,  n'y  aurait- 
il  pas  là  un  moyen  de  résister  à  l'instabilité  des  cours? 

«  J'y  verrais  aussi  l'occasion  d'essayer  la  vente  directe  de  la  viande  à  la  clien- 
tèle privée,  grâce  à  la  boîte  toujours  prête  à  la  préserver  de  la  mévente. 

«  Jusqu'ici  on  a  toujours  reculé  devant  l'abatage  des  animaux  pour  le  compte 


158  CllUOJSIQUli   AGRICOLE  (3  AOUT    1895). 

du  producteur,  faute  d'une  recette  assez  exacte  pour  préserver  des  pertes  de  détail 
qui  ruinent  une  industrie. 

«  Je  crois  qu'il  y  a  là  une  nouvelle  base  d'étude  de  la  question  et  qu'il  est 
utile  de  la  signaler  aujourd'hui  en  vue  des  adjudications  de  1896. 

«  Les  syndicats  ont  donc  un  rôle  nouveau  à  remplir.  Les  services  qu'ils  ont 
déjà  rendus  sont  un  grand  succès,  et,  dans  ce  succès,  ils  doivent  trouver  un  en- 
couragement pour  «ser  s'avancer  dans  une  voie  nouvelle. 

«  Il  sera  dit,  messieurs,  que  cette  séance  môme  m'aura  renvoyé  comme  un 
premier  écho.  Parmi  les  adjudicataires  des  lots  de  conserves  militaires,  que  notre 
honorable  collègue,  M.  Bochet,  vient  de  nous  énumérer,  nous  avons  tous  remar- 
que le  nom  du  Syndicat  de  Cholet.  Il  a  soumissionné  un  certain  nombre  de  lots 
à  dos  conditions  modérées,  et  nous  ne  saurions  trop  nous  féliciter  de  l'initiative 
de  cette  petite  association. 

«  Et  maintenant  que  l'exemple  est  donné,  nous  devons  appeler  l'attention  des 
éleveurs  sur  les  adjudications  de  1896.  Cette  année  de  délai  permettra  aux  syn- 
dicats d'étudier  l'installation  de  la  fabrication  et  l'organisation  des  apports  de 
bétail,  pour  se  trouver  prêts  en  temps  utile.  >^ 

Les  adjudications  deviendront  beaucoup  plus  importantes  à  partit^ 
de  1896.  Il  n'est  pas  douteux  qu'en  entrant  dans  la  voie  qui  leur  est 
indiquée  par  M.  d'Arboval,  beaucoup  de  syndicats  agricoles  pourront 
faire  une  œuvre  très  utile. 

XV.  —  Exposition  du  cidre  à  Paris. 

Une  exposition  du  travail  est  organisée  au  Palais  de  l'Industrie,  à 
Paris.  Il  Y  sera  joint  une  exposition  d'arbres  à  fruits,  de  fruits,  cidres, 
poirés,  eaux-de-vie,  pressoirs,  alambics,  etc.  Elle  se  terminera  à  ia  fin 
de  novembre.  Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  s'adresser  au  Comité 
du  cidre,  salle  n"  17,  au  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris. 

XVI.  —  Ventes  publiques  de  laines. 

A  la  vente  publique  de  laines  à  la  Bourse  de  commerce  de  Paris,  le 
27  juillet,  les  acheteurs  étaient  nombreux  et  les  enchères  ont  été  très 
animées.  Il  a  été  présenté  15,000  toisons,  généralement  de  qualité 
secondaire,  et  il  en  a  été  vendu  13,000,  avec  une  hausse  environ  de 
7  centimes  et  demi  par  kilog.  sur  la  vente  précédente.  Les  laines  en 
suint  ont  été  payées  de  0  fr.^80  à  1  fr.  20  ;  les  laines  lavées,  de  2  fr.  à 
2  fr.  15.  La  prochaine  vente  est  fixée  au  mercredi  21   aoiàt. 

XVII.  —  Exposition  de  chrysanthèmes. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de  France  organise  une  exposi- 
tion destinée  à  recevoir  uniquement  les  chrysanthètnes,  qui  sera  tenue 
au  siège  de  la  Société,  rue  de  Grenelle,  84,  à  Paris,  du  12  au  17  no- 
vembre. Tous  les  horticulteurs  et  amateurs  français  sont  invités  à 
prendre  à  cette  Exposition  la  plus  grande  part  possible,  et  à  concourir 
pour  les  récompenses  qui  seront  décernées.  Ces  récompenses  consiste- 
ront en  prix  ou  médailles  d'honneur,  médailles  d'or,  grandes 
médailles  ou  médailles  de  vermeil,  d'argent,  de  bronze  et  mentions 
honorables. 

XVIII.  —  Comice  des  Haules-Pyrénéefi. 

Dans  sa  dernière  réunion,  le  Comice  agricole  du  déparlement  des 
Hautes-Pyrénées  a  décidé  que  le  concours  annuel  aurait  lieu  à  Trie. 
La  date  exacte  n'en  a  pas  été  fixée,  car  on  tient  à  la  faire  coïncider 
avec  l'inauguration  de  l'école  d'agriculture  créée  à  Villembits  et  la 
visite  annoncée  du  Ministre  de  l'agriculture.  Henry  Sagnier. 
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LA  VIE  ET  LES  TRAA^AUX  DE  BOUSSLNGAULT^ 

Monsieur  le  Ministre,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  qui  m'ont  chargé  de  les  représenter,  au  nom  du  Comité  qui 
s'est  donné  la  mission  d'élever  un  monument  au  premier  des  agronomes  de 
France,  au  nom  de  la  famille  de  Boussingault,  je  vous  remercie  d"avoir  bien 
voulu  assister  à  cette  cérémonie.  Boussingault  a  été  et  demeure  une  gloire  de 
notre  pays;  il  compte,  de  plus,  parmi  ses  plus  réels  bienfaiteurs;  sa  mémoire 
mérite   bien  l'hommage  que  vous  lui  apportez  de  la  part  du  Grouvernement. 

Je  remercie  M.  Dalou  du  nouveau  chef-d'œuvre  sorti  de  ses  mains.  Le  grand 
agronome  et  le  grand  artiste,  dignes  l'un  de  l'autre,  tirent  un  égal  honneur  du 
monument  que  nous  inaugurons. 

Nos  remerciements  vont  enfin  à  tous  ceux,  Français  ou  étrangers,  dont  la  gé- 
nérosité a  permis  d'offrir  au  maître  cet  éclatant  témoignage  de  notre  commune 
admiration,  et  à  M,  Sagnier,  l'âme  de  notre  Comité,  le  promoteur  de  l'œuvre  qui 
s'achève  aujourd'hui. 

Messieurs,  je  suis  appelé  à  l'honneur  de  vous  entretenir  de  Boussingault.  Il 
me  semble  que  je  ne  saurais  mieux  m'acquitter  de  ma  tâche  qu'en  retraçant  sa 
vie  et  ses  travaux  avec  cette  simplicité  qu'il  aimait. 

Notre  grand  agronome  est  né  à  Paris,  en  1802,  à  la  caserne  d'Enfer,  près  le 
Luxembourg.  Les  débuts  de  son  existence,  il  se  plaisait  à  le  rappeler,  furent  mo- 
destes. Son  père,  ancien  officier,  avait,  une  fois  retraité,  obtenu  un  bureau  de 
tabac  auquel  il  avait  joint  un  commerce  d'épicerie,  et  s'était  établi  rue  de  la  Par- 
cheminerie,  dans  un  quartier  qui  n'était  ni  gai  ni  élégant.  C'est  là  que  s'écoulè- 
rent les  premières  années  de  Boussingault.  Il  ne  montra  d'abord  aucune  dispo- 
sition pour  le  travail.  Dans  les  mémoires  qu'il  a  écrits  pour  ses  enfants,  il  raconte 
«  qu'entré  au  lycée  en  sixième  où  il  ne  comprenait  pas  grand  chose,  il  passa 
dans  le  laminoir  de  l'Université  jusqu'en  seconde,  où  il  ne  comprenait  plus  rien  ; 
c'était  un  détestable  élève,  que  ses  professeurs  traitaient,  suivant  sa  propre  ex- 
pression, comme  une  bûche.  »  Ses  parents,  lassés,  le  retirèrent  du  lycée  et  lui 
laissèrent,  pour  un  temps,  son  indépendance.  Il  en  fit  bon  usage.  Un  de  ses  ca- 
marades, plus  âgé  que  lui,  avait  trouvé  un  emploi  au  laboratoire  de  Thénard. 
Boussingault  alla  voir  ce  qu'il  faisait,  partagea  sa  besogne,  y  prit  intérêt  et  de- 
manda au  maître  la  faveur  de  le  servir.  Thénard  le  jugea  trop  jeune  et  refusa. 
Mais  la  science  l'attirait  déjà,  et  il  se  mit  à  suivre  les  cours  publics  avec  une  ar- 
deur extraordinaire.  Guvier,  Biot,  Gay-Lussac,  Thénard,  Haûy,  Desfontaines, 
Villemain,  Andrieux,  furent  ses  maîtres.  Quels  maîties  et  quel  éclat  de  la  science 
française  à  cette  époque!  Le  soir,  le  jeune  Boussingault  lisait  les  ouvrages  scien- 
tifiques, les  œuvres  des  grands  poètes,  les  récits  de  voyages,  derrière  le  comptoir 
du  débit.  Et  tout  cela  ne  l'empêchait  pas  de  courir  Paris,  d'aller  aux  nouvelles 
(il  n'en  manquait  pas  de  1813  à  1817)  et  de  continuer  ses  visites  aux  vétérans  de 
la  caserne  voisine,  ses  maîtres  d'escrime. 

Arrivé  à  16  ans,  il  devait  tirer  quelque  parti  de  ce  qu'il  savait  et  choisir  un 
état.  Il  se  décida  pour  celui  de  mineur,  passa  les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
des  mines  de  Saint-Etienne,  tout  récemment  instituée,  et  s'en  fut  à  pied,  sac  au 
dos,  prendre  possession  de  sa  place  d'élève.  Il  avait  en  poche  cinquante  francs, 
auxquels  sa  mère  en  ajouta  dix  en  cachette.  C'était  sa  pension  mensuelle,  qui, 
pendant  ses  deux  ans  d'école,  lui  fut  servie  avec  exactitude,  mais  sans  augmen- 
tation. Il  ne  tarda  pas  à  prendre  une  telle  avance  sur  ses  camarades  que,  la 
•deuxième  année,  il  fut  chargé  de  leur  enseigner  l'analyse  par  la  voie  sèelie,  ce 
qui  lui  donna  un  laboratoire  et  lui  fournit  l'occasion  de  faire  ses  premières  dé- 
couvertes, l'existence  du  siliciure  de  platine  et  la  présence  du  silicium  dans  les 
fers,  fontes  et  aciers,  découvertes  qui  avaient  une  haute  portée  en  métallurgie  ;  il 
s'attacha  à  les  vérifier  par  des  expériences  bien  conçues  et  des  analyses  décisives. 
Le  tout  fut  consigné  dans  un  mémoire  que  Gay-Lussac  s'empressa  d'insérer  dans 
les  Annales  de  chimie  et  de  physique.  L'auteur  avait  18  ans. 

Sorti  hors  concours  de  l'école,  notre  ingénieur  alla  diriger  les  mines  de  Lob- 
sann  (Bas-Bhin),  où  l'on  exploitait  des  lignites  et  des  sables  bitumineux.  Lobsann 

\.  Discours  prononcé  à  l'icauguration  du  monument  de  Boussingault  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  à  Paris,  le  dimanche  7  juillet  1895. 
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est  près  des  mines  d'asphalte  de  Bechelbroon,  dont  le  propriétaire  était  M.  Le 
Bel.  Cet  habile  agriculteur  prit  son  voisin  en  grande  amitié.  (Quatorze  ans  plus 
tard,  il  lui  donnait  sa  lille;  il  lui  fournissait  en  môme  temps,  dans  le  domaine 
de  Bechelbionn,  les  sujets  de  ses  plus  belles  études.  Des  relations  fortuites  de 
voisinage  firent  ainsi  le  bonheur  domestique  et  la  renommée  agronomique  de 
Boussingault. 

Pour  le  moment,  il  n'avait  qu'un  désir  :  voyager  en  pays  lointains  pour  s'y 
occuper  de  géologie.  L'occasion  cju'il  souhaitait  se  présenta  bientôt.  Don  Anto- 
nio Zea,  envoyé  en  Europe  par  Bolivar  pour  demander  la  reconnaissance  du  nou- 
vel Etat  de  Colombie,  était  chargé  en  outre  de  recruter  des  jeunes  gens  instruits 
pour  fonder  à  Bogota  un  établissement  scientifique,  une  école  particulièrement 
destinée  à  former  des  ingénieurs  civils  et  militaires.  Mis  en  rapport  avec  ce  per- 
sonnage par  Berthier,  Boussingault  accepta  d'entrer  au  service  de  la  Colombie. 
«  11  y  avait,  dit-il  en  ses  mémoires,  des  volcans  actifs  dans  les  Andes;  je  ne 
connaissais  que  les  volcans  éteints  de  l'Auvergne  :  je  n'hésitai  pas  à  tenter  l'a- 
venture. »  Avec  lui  s'engagèrent  Mariano  de  Rivero,  jeune  Péruvien,  élève  de 
l'Ecole  des  mines  de  Paris,  et  Boulin,  qui  devint  bibliothécaire  de  l'Institut  et 
membre  libre  de  l'Académie  des  sciences. 

Les  représentants  les  plus  illustres  de  cette  Académie,  Laplace,  Arago,  Pois- 
son, Biot,  Humboldt,  s'intéressaient  alors  à  une  question  fort  discutée  de  la  phy- 
sique du  globe  :  la  détermination  de  la  hauteur  barométrique  sous  l'équateur, 
au  niveau  de  la  mer.  Humboldt  avait  liien  mesuré  cette  hauteur;  mais,  par  suite 
d'un  manque  de  comparaison  entre  ses  instruments  et  ceux  qu'on  avait  employés 
en  Europe,  ses  résultats  restaient  douteux;  Boussingault  fut  spécialement  chargé 
de  les  vérifier.  En  outre,  Humboldt,  qui  lui  avait  voué  toute  son  amité  dès  le 
début  de  leurs  relations,  malgré  une  différence  d'âge  de  trente-trois  ans,  lui 
remit  une  instruction  détaillée  sur  tout  ce  qu'il  devait  étudier  pour  compléter  ses 
propres  observations. 

On  partit  d'Anvers  le  22  septembre  1822,  et  l'on  arriva  à  la  Guayra,  port  du 
Venezuela,  le  22  novembre,  après  divers  incidents,  et  notamment  un  combat 
avec  une  frégate  espagnole  qui  fut  capturée. 

A  peine  débarqués,  Boussingault  et  Rivero  entreprirent  une  première  série 
d'observations  barométriques  à  10  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  ils  mon- 
trèrent que,  sous  l'équateur,  la  pression  de  l'atmosphère  égale  celle  qu'on  constate 
en  Europe  et  présente  les  mêmes  allures  dans  ses  variations.  Les  heures  des 
maxima  et  minima  sont  les  mômes;  la  pression  à  midi  correspond  encore  à  la 
moyenne  du  jour;  seulement  les  variations  sont  moins  prononcées  que  dans  les 
régions  tempérées.  Ces  derniers  résultats  furent  confirmés  plus  tard  par  les 
mêmes  observateurs  à  Santa-Fé  de  Bogota,  après  une  suite  d'observations  qui 
dura  deux  ans. 

De  la  Gruayra,  les  voyageui'S  se  rendirent  à  Caracas,  en  logeant  le  littoral. 
Dans  le  voisinage  de  cette  ville  est  la  Silla,  dont  Humboldt  et  Bonpland  avaient 
fait  l'ascension  au  commencement  du  siècle.  Boussingault  la  gravit  à  son  tour, 
mais  il  dut  s'y  prendre  à  deux  fois.  Arrêté  dans  une  première  tentative  par 
un  précipice  infranchissable,  il  s'égara  au  retour,  et,  pour  se  retrouver,  s'avisa 
de  suivre  le  cours  d'un  torrent;  mais  les  bords  disparurent  dans  une  gorge,  et 
l'imprudent  dut  s'abandonner  au  couraat  :  il  appela  cette  route  dangereuse  sa 
«  voie  humide  3>. 

Le  voyage  de  Caracas  à  Bogota  dura  quatre  mois.  La  route  était  longue  et  dif- 
ficile. De  plus,  il  fallait  s'arrêter  et  stationner  en  un  grand  nombre  de  points 
pour  déterminer  la  longitude,  la  latitude,  la  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  pour 
étudier  les  minéraux,  les  roches  et  leur  stratification,  pour  rechercher  les  mine- 
rais exploitables,  pour  visiter  les  gisements  exploités,  enregistrer  les  tempéra- 
tures et  les  accidents  météorologiques,  reconnaître  les  productions  du  sol.  Il 
s'agissait,  en  réalité,  d'accomplir  une  exploration  complète  de  la  Cordillère, 
intéressant  à  la  fois  l'art  du  mineur,  la  géologie,  la  minéralogie,  la  géographie, 
la  botanique.  Bogota,  atteinte  enfin,  devint  le  quartier  général  de  Boussin- 
gault, d'où  il  rayonna  par  la  suite  dans  toutes  les  directions. 

Au  sortir  de  la  province  de  l'Equateur,  après  avoir  pénétré  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  la  Cordillère  des  Andes  se  divise  en  trois  branches  :  la  Cordillère  orien- 
tale qui  se  dirige,  au  nord-est,  vers  Caracas  et  au  pied  de  laquelle,  vers  l'est,, 
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s'étendent  les  plaines  ou  Uanos  déversant  leurs  eaux  dans  l'Orénoque;  la  Cordil- 
lère occidentale,  courant  vers  le  nord;  la  Cordillère  centrale,  qui  divise  la 
région  triangulaire  comprise  entre  les  deux  premières  en  deux  grands  bassins 
où  coulent  la  Magdalonaet  le  Cauca.  L'espace  immense  ainsi  découpé,  auquel  il 
faut  joindre  la  province  de  l'Equateur,  formait  le  nouvel  Etat  de  Colombie.  En 
aucune  région  du  monde  la  nature  n'est  plus  riche  dans  ses  productions  végétales, 
plus  variée  dans  ses  climats,  plus  grandiose  dans  ses  accidents  géologiques, 
plus  féconde  en  enseignements.  Elle  devait  séduire  un  esprit  dont  le  trait  domi- 
nant était  une  merveilleuse  faculté  d'observation.  Boussingault  demeura  sous  son 
charme  pendant  dix  ans. 

J'ai  souvent  entendu  demander  :  Qu'a  donc  fait  Boussingault  dans  l'Amérique 
du  Sud?  On  ignore  son  œuvre  d'alors  précisément  pour  la  raison  qui  excita 
l'admiration  de  ses  contemporains,  je  veux  dire  à  cause  de  son  extraordinaire 
variété,  chacun  n'ayant  retenu  que  les  seuls  fragments  qui  l'intéressent.  Tout 
autre  a  été  le  sort  de  ses  travaux  ultérieurs;  ils  forment  un  ensemble  lié  dans  ses 
diverses  parties,  fondement  solide  sur  lequel  repose  la  science  agricole.  Aussi 
personne  n'ignore-t-il  le  Boussingault  de  l'agronomie.  Il  me  semnle  qu'à  cette 
heure  il  est  utile  de  remettre  en  lumière  le  Boussingault  d'Amérique. 

Pendant  les  premières  années  de  son  séjour  en  Colombie,  une  guerre  sans 
merci  désolait  le  nouvel  Etat.  Un  ingénieur  au  service  du  Gouvernement  devait 
avoir  un  grade  dans  l'armée  :  on  en  fit  un  colonel.  En  cette  qualité,  il  assista  à 
des  batailles  sanglantes,  livrées  à  des  hauteurs  où  la  fusillade  s'entendait  à  peine. 
Il  eut  aussi  à  remplir,  de  la  part  du  Libertador,  des  missions  délicates.  Le 
danger  qu'elles  présentaient  parfois  n'arrêtait  pas  cette  nature  intrépide  et  aven- 
tureuse, soutenue  par  une  force  physique  peu  commune.  Son  esprit  naturel,  sa 
gaîfé,  sa  franchise  surtout,  concilièrent  bientôt  à  Boussingault  l'amitié  de  ses 
chefs  et  des  personnages  divers  auxquels  il  fut  mêlé;  sa  haute  stature,  son  grand 
air,  assuraient  son  empire  sur  ses  subordonnés;  ils  l'appelaient  :  «  don  Juan  el 
Despote  »;  peut-être  n'avaient-il  pas  tort;  on  devient  vite  très  absolu  quand  on 
commence  à  commander  à  vingt  ans. 

Ses  découvertes  étaient  le  plus  souvent  communiquées  à  Humboldt,  parfois  à 
Arago,  qui  les  présentaient  à  l'Académie  des  sciences.  Les  éloges  donnés  par  de 
tels  hommes  valent  mieux  que  ce  que  l'on  peut  dire  après  eux  ;  j'en  citerai  quel- 
ques exemples. 

Après  son  installation  à  Bogota,  Boussingault  avait  été  envoyé  avec  Bivero  et 
Boulin  dans  la  vallée  du  Meta,  affluent  considérable  de  l'Orénoque  traversant 
le  Venezuela  de  l'ouest  à  l'est.  Sa  mission  essentielle  consistait  à  lever  la  carte  de 
cet  insalubre  pays.  Il  en  rapporta  une  fièvre  dont  il  faillit  mourir.  Pendant  sa 
convalescence,  il  rédigea  une  note  sur  la  chicha,  substance  avec  laquelle  les  Indiens  se 
colorent  la  peau,  et  l'envoya  à  Humboldt.  Celui-ci  lui  répondit  :  «  Lorsque  nous 
«  réfléchissons  sur  le  peu  de  temps  que  vous  avez  passé  en  Amérique,  nous 
«  sommes  étonnés  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  ;  cette  opinion  a  souvent  été 
«  émise  par  des  membres  de  l'Académie.  » 

A  quelque  temps  de  là,  envoyé  dans  les  salines  de  Zipaquira  pour  réprimer 
une  insurrection  des  ouvriers.  Boussingault  étudie  la  composition  des  eaux  salées 
qu'on  y  exploite  et,  partant  de  ce  fait  notoire  dans  les  Andes  que  le  goitre  est 
inconnu  là  où  le  sel  extrait  de  ces  eaux  est  consommé,  il  y  cherche  et  y  découvre 
l'iode.  Nouveau  mémoire  présenté  à  l'Académie.  Humboldt  ajoute  la  note  sui- 
vante :  ce  Cette  observation  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  la  sagacité  de 
«  M.  Boussingault  que  ce  chimiste  ne  savait  pas  à  cette  époque  que  l'iode  avait 
«  été  reconnu  dans  plusieurs  sources  salées  d'Europe.   » 

Une  autre  fois,  Arago  inscrivait  cette  annotation  en  tête  d'un  mémoire  sur  la 
gay-lussite,  minéral  nouveau  trouvé  et  analysé  par  Boussingault  :  «  Je  m'empresse 
«  de  le  publier  comme  une  preuve  nouvelle  du  zèle  infatigable  et  de  grande  acti- 
«  vite  du  jeune  voyageur  qui  explore  avec  tant  de  succès  les  environs  de  Bogota,  » 

Voici  enfin  quelques  lignes  extraites  d'une  lettre  de  Humbolt,  du  11  février 
1825  :  «  Avec  les  talents  que  la  nature  vous  a  donnés,  avec  une  activité  sans 
«  exemple,  vous  vous  placerez  parmi  les  hommes  supérieurs  qui  ont  illustré  votre 
«  patrie;  il  ne  s'agit  chezvousque  d'avoir  toujours  une  forte  volonté.  C'est  comme 
«  cela  que  j'ai  deviné  d'avance,  lorsqu'ils  étaient  très  jeunes  encore,  (ray-Lussac 
<-'  et  Arago.  Je  ne  me  tromperai  pas  plus  sur  vousquejene  me  suis  trompé  sur  eux. 

«A 
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«  M.  Arago  est  dans  l'admiration  de  votre  zèle  astronomique,  de  la  précision  de 
«  vos  observations  et  de  la  noble  et  scrupuleuse  franchise  avec  laquelle  vous 
«  communiquez  tous  les  résultats.  » 

On  voit  quel  chemin  Boussingaull  avait  fait  en  quelques  années  dans  l'estime 
du  monde  savant  ;  on  voit  aussi  qu'il  avait  de  bons  parrains. 

Quarante  mémoires  insérés  aux  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  résument 
les  travaux  qu'il  a  accomplis  en  Amérique  sur  les  matières  les  plus  diverses. 
Passant  sous  silence  toutes  les  analyses  exécutées  au  laboratoire  de  Bogota  sur 
nombre  de  substances  végétales  propres  à  la  Colombie,  sur  des  minéraux  nouveaux, 
des  minerais  de  fer,  de  platine,  d'or,  sur  des  eaux  minérales;  laissant  également 
de  côté  toute  son  œuvre  de  géographe,  je  rappelerai  simplement  quelques  décou- 
vertes de  l'ingénieur  des  mines,  du  météorologiste,  du  géologue. 

Dans  la  province  de  Popayan,  au  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Grenade,  on  exploi- 
tait une  pyrite  aurifère  en  broyant,  selon  l'usage,  le  minerai  et  eu  le  soumettant 
à  des  lavages  dont  Tor  était  le  résidu.  Boussingault  imagina  de  griller  le  minerai 
avant  le  broyage;  changé  en  oxyde,  le  sulfure  do,  fer  présentait  peu  de  résistance 
au  broyage  et  était  facilement  entraîné  par  l'eau.  L'exploitation  et,  par  suite,  la 

fiopulation  ouvrière  prirent  avec  la  nouvelle  méthode  un  tel  accroissement  que 
es  ressources  alimentaires  de  la  localité  devinrent  insuffisantes.  Boussingault  dut 
pourvoir  à  son  entretien  en  organisant  des  cultures  de  blé,  maïs,  pommes  de  terre. 
«  Ce  fut,  me  dit-il  un  jour,  mou  début  agricole;  c'est  àMarmato  que  j'ai  envisagé 
«  pour  la  première  fois  les  problèmes  qui  devaient  tant  m'occuper  plus  tard.  « 

A  Santa  Rosa,  dans  la  province  d'Antioquia  où  il  séjourna  six  mois,  Boussin- 
gault découvrit  une  mine  de  platine  :  le  métal  se  rencontrait  en  o;rains  arrondis 
au  milieu  de  l'or  extrait  par  lavage  de  filons  aurifères.  Humboldt  apprécia  très 
favorablement  cette  découverte,  fort  intéressante  au  point  de  vue  géognostique. 
Elle  fit  beaucoup  de  bruit  en  Colombie,  puisque  le  Congrès  en  prit  occasion  pour 
voter  au  Libérateur  une  statue  en  platine.  Boussingault  fut  chargé  de  réunir  le 
métal  nécessaire  et  de  tout  préparer  pour  la  fonte.  Il  écrit  pour  remercier  de  la 
confiance  dont  on  l'honorait  et  expliquer  que  l'exécution  delà  statue  étaitimpossible  : 
d'abord  le  métal  manquerait,  ensuite  il  était  infusible.  Son  chef,  le  colonel  Lanz, 
lui  déclara  que  sa  lettre  n'avait  pas  le  sens  commun  :  «  Ecrivez  que  vous  ferez 
«  tout  votre  possible  pour  exécuter  les  ordres  du  Congrès;  il  ne  faut  jamais 
«  refuser  une  mission;  tout  cela  passera,  et  vous  n'aurez  désobligé  personne.  » 
Boussingault  dit  dans  ses  mémoires  que  cette  leçon  ne  fut  pas  perdue. 

En  météorologie,  on  lui  doit  des  renseignements  précis  sur  diverses  questions 
du  plus  haut  intérêt  et  surtout  deux  acquisitions  importantes  :  l'une  est  relative  à 
la  profondeur  où  commencent  dans  le  sol  des  régions  tropicales  les  couches  à  tempé- 
rature constante,  profondeur  qui  ne  fut  trouvée  que  de  30  centimètres;  l'autre  est 
cette  loi,  d'après  laquelle  une  même  plante  exige,  pour  accomplir  son  entier 
développement,  la  même  quantité  de  chaleur,  quel  que  soit  le  climat,  loi  essen- 
tielle, qui  permet  de  prévoir  la  possibilité  d'acclimater  un  végétal  dans  une  contrée 
donnée. 

La  géologie  fut  toujours  la  science  de  prédilection  de  Boussingault.  Il  s'y  livra 
sans  relâche  dans  les  Cordillères.  Il  s'appliqua  à  déterminer  les  terrains  de  la 
Colombie  et  étudia  tout  spécialement  les  tremblements  de  terre  et  les  volcans. 

Dès  son  premier  voyage  dans  la  Cordillère  orientale,  l'aspect  des  ruines  accu- 
mulées par  de  grandes  commotions  de  date  récente  lui  avait  suggéré  une  théorie 
qu'il  confirma  ensuite  dans  toutes  ses  excursions.  Les  plus  grands  désastres 
avaient  frappé  les  villes  bâties  sur  les  terrains  primitifs;  celles  qui  reposaient  sur 
les  terrains  stratifiés  avaient  moins  souffert.  Boussingault  explique  ces  difte- 
rences  en  disant  que  les  roches  primitives  sont  les  premières  à  recevoir  l'ébran- 
lement provoqué  par  les  forces  souterraines  et  les  plus  aptes  à  le  propager  au 
loin  en  vertu  de  leur  continuité;  dans  les  terrains  stratifiés,  la  transmission  du 
mouvement  est  d'autant  plus  atténuée  qu'ils  ont  plus  d'épaisseur  et  contiennent 
plus  de  roches  arénacées. 

Témoin  lui-même,  à  plusieurs  reprises,  de  ces  grandes  convulsions  du  sol,  il 
a  pu  décrire  fidèlement  les  terreurs  qu'elles  font  naître  ;  il  a  raconté  le  tremblement 
que  subit  Bogota  en  1826  et  cette  aventure  où,  par  son  sang-froid,  il  sauva  une 
centaine  d'Indiens  avec  lesquels  il  se  trouvait  au  fond  d'une  galerie  de  mines.  Il 
prenait  justement  la  température  du  sol,  quand  une  commotion  se  fit  sentir;  les 
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mineurs  se  précipitèrent  vers  l'issue  de  la  galerie  et  déjà  l'obslruaient  au  noinl 
de  s'y  étoufler,  quand  Boussingault,  se  rappelant  à  propos  que  les  Indiens  atta- 
chaient à  ses  instruments  une  puissance  magique,  éleva  son  thermomètre  et,  le 
regardant  fixement  comme  pour  y  lire  un  oracle,  s'écria  :  «  Le  tremblement  est 
lini  !  »  Une  détente  se  produisit  aussitôt  dans  la  foi  le,  qui  s'écoula  sans  accident. 

L'étude  des  gaz  des  volcans  est  indispensable  pour  former  les  idées  sur  la  na- 
ture des  substances  aui  produisent  les  éruptions.  Personne  ne  l'avait  encore  en- 
treprise. Boussingault  porta  ses  instruments  d'analyse  dans  les  cratères  mêmes  du 
Tolima,  du  Purace,  du  Pasto,  du  Tuqueres,  du  Gumbal,  volcans  compris  entre 
l'équateuret  le  5^  degré  de  latitude  nord.  SurleCotopaxi,  il  s'éleva  à 5,7 16  mètres, 
sans  pouvoir  atteindre  le  sommet.  Il  trouva  que  les  gaz  exhalés,  exempts  d'oxygène, 
consistaient  en  vapeur  d'eau,  acide  carbonique,  hydrogène  sulfuré,  vapeur  de 
soufre.  Il  visita  aussi  des  volcans  éteints,  le  Tunguragua,  l'Antisana.  De  son  as- 
cension au  Ghimborazo  il  a  laissé  une  relation  saisissante.  Habitué  de  longue 
main  à  chercher  l'expression  la  plus  simple  et  la  plus  précise  do  la  pensée,  il 
arrive  à  tracer,  dans  cette  relation,  sans  effort,  sans  autre  art  que  celui  d'être  vrai, 
d'admirables  tableaux  des  grands  aspects  de  la  Cordillère. 

Ce  fut  sa  dernière  asciension.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  Guayaquil,  oti  il  devait 
s'embarquer  pour  visiter  les  côtes  du  Pérou;  puis  il  quitta  définitivement  l'Amé- 
rique. Il  a  résumé  lui-même  son  œuvre  en  ces  mots  :  «  Après  dix  ans  de  travaux 
assidus,  j'avais  réalisé  les  projets  de  jeunesse  qui  me  conduisirent  dans  le  Nouveau- 
Monde.  La  hauteur  du  baromètre  au  niveau  de  la  mer,  entre  les  tropiques,  avait 
été  déterminée  dans  le  port  de  la  Guayra.  La  position  géographique  des  princi- 
pales villes  du  Venezuela  et  de  la  Nouvelle-Grenade  se  trouvait  fixée.  De  nom- 
breux nivellements  faisaient  connaître  le  relief  des  Cordillères.  J'emportais  les 
données  les  plus  précises  sur  les  gisements  d'or  et  de  platine  d'Antioquia  et  du 
Choco.  Enfin  mon  laboratoire  avait  été  successivement  établi  dans  les  cratères 
voisins  de  l'Equateur,  et  j'avais  été  assez  heureux  pour  continuer  mes  recherches 
sur  le  décroissement  de  la  chaleur  dans  les  Andes  intertropicales  jusqu'à  l'énorme 
hauteur  de  5,500  mètres.  « 

Boussingault  avait  alors  30  ans.  Eût-il  borné  sa  tâche  aux  travaux  déjà  accom- 
plis, il  eût  laissé  un  nom  illustre;  comme  voyageur,  il  s'était  placé  à  côté  de 
Humboldt.  Mais  il  ne  devait  pas  s'arrêter  là. 

Les  premières  années  qui  suivirent  son  retour  en  France  furent  consacrées  à  la 
publication  de  mémoires  tirés  des  notes  accumulées  au  cours  desespérigrinations. 
Mais  les  mémoires  ne  font  pas,  comme  les  romans,  vivre  leurs  auteurs.  Il  fallait 
trouver  une  position.  Pour  un  savant,  une  position,  c'est  une  chaire.  Et  comment 
obtenir  une  chaire  quand  on  n'est  pas  même  bachelier?  De  sa  riche  collection  de 
documents,  Boussingault  n'eut  pas  de  peine  à  extraire  une  thèse  pour  le  doctorat 
sur  les  phénomènes  chimiques  de  l'amalgamation  américaine.  Une  fois  docteur,  on 
l'envoya  à  Lyon  en  qualité  de  doyen  de  la  Faculté  des  sciences;  c'était  en  1834. 
L'année  suivante,  il  épousait  Mlle  Le  Bel,  qu'il  avait  connue  toute  jeune  àBechel- 
bronn.  Il  trace  d'elle  dans  ses  mémoires  un  aimable  portrait.  «  ...  Une  petite 
fille  demi-sauvage,  vivant  en  plein  air,  Adèle,  alors  âgée  de  5  ou  6  six  ans.  On 
la  laissait  courir  comme  oneûtfait  pcflir  un  garçon.  Hâlée,  cheveux  jaunes,  jupons 
d'étofiè  grossière,  pas  élevée  du  tout,  ne  sachant  pas  un  mot  de  français,  telle  était 
la  jeune  personne  que  j'épousai  treize  ou  quatorze  ans  plus  tard  et  qui  est  devenue 
la  femme  la  plus  gracieuse  et  la  plus  aimable  que  Ton  puisse  imaginer.  » 
Mme  Boussingault  n'était  pas  seulement  gracieuse  et  aimable,  elle  était  encore 
souverainement  bonne  et  d'une  intelligence  supérieure.  Dans  son  admiration  pas- 
sionnée pour  son  mari  et  afin  de  le  laisser  tout  entier  à  ses  études,  elle  prit  en 
main  la  gestion  de  la  maison  et  des  intérêts  domestiques  tant  à  la  ville  qu'à  la 
campagne  et  s'y  montra  administrateur  émérite.  Boussingault  fut  aussi  puissam- 
ment secondé  dans  ses  travaux  par  sa  collaboration  avec  son  beau-frère,  Achille 
Le  Bel;  celui-ci  dirigeait  les  cultures  de  Bechelbroon,  tenait  les  comptes,  se 
chargeait  des  mille  détails  de  l'exploitation;  celui-là,  l'esprit  dégagé  de  tout  souci, 
pouvait  donner  intégralement  son  attention  et  son  intelligence  aux  faits  agricoles 
qui  se  passaient  sous  ses  yeux.  On  ne  saurait  imaginer  des  conditions  plus  favo- 
rables pour  les  spéculations  scientifiques. 

En  1837,  Boussingault  résigna  ses  fonctions  de  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon  pour  prendre  à  Paris  la  suppléance  de  Thénard;  en  1839,  l'Académie 
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des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes.  Quelques  années  plus  tard,  la  chaire  d'écono- 
niie  rurale  fut  créée  pour  lui  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Il  en  demeura 
titulaire  jusqu'à  sa  mort. 

Désormais  sa  vie  sera  aussi  régulière  qu'elle  avait  été  agitée  dans  le  Nouveau- 
Monde  ;  elle  se  partagera  entre  Paris,  la  résidence  de  l'hiver,  de  la  saison  des 
cours,  et  Bechelbronn  ou  l'ancienne  abbaye  du  Liebfrauenberg,  les  résidences 
d'été.  Tant  à  Paris  qu'à  la  campagne,  les  travaux  de  laboratoire  ne  cesseront  plus. 

Th.  Sciii.ŒSiNG, 

(Ln  siiilc  iirocluiiiirincnl).        Membre  de  l'Académie  des  sciences,  présideiil  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LA  DISTILLATION  DE  L'EAU-DE-VIE  DE  CIDRE 

Quand  on  soumet  du  cidre  à  la  distillation,  le  liquide  que  l'on  re- 
cueille à  la  sortie  du  serpentin  n'est  pas  uniquement  de  l'alcool  pro- 
prement dit,  que  les  chimistes  nomment  alcool  éthylique;  cet  alcool 
est  toujours  mélangé  de  plusieurs  autres  liquides  plus  ou  moins  vola- 
tils dont  les  uns  existaient  dans  le  cidre  tandis  que  les  auti'es  se  for- 
ment pendant  la  distillation.  Bien  que  ces  liquides  ne  soient  mêlés  à 
l'alcool  qu'en  très  faible  proportion,  quelques  millièmes  seulement, 
ils  suffisent  pour  lui  communiquer  un  goi'it  agréable  ou  désagréable 
et  plusieurs  d'entre  eux  sont  nuisibles  à  la  santé.  Pour  obtenir  de 
bonne  eau-de-vie,  il  faut  que  le  distillateur  la  rectifie,  c'est-à-dire 
sépare  du  bon  alcool  les  substances  qui  lui  donnent  un  mauvais  goût 
ou  le  rendent  malsain.. 

On  divise  en  deux  classes  les  liquides  qui  passent  à  la  distillation 
en  même  temps  que  l'alcool  éthylique  :  les  alcools  de  tête,  que  l'on 
nomme  ainsi  parce  qu'ils  passent  au  commencement  de  la  distilla- 
tion, et  les  alcools  de  queue  qui  viennent  à  la  fin  de  la  distillation. 

Le  cidre,  même  de  bonne  qualité,  donne  beaucoup  d'alcools  de 
tête  d'un  très  mauvais  goût;  les  alcools  de  queue  sont  moins  abon- 
dants et  leur  goût  est  moins  désagréable;  il  importe  néanmoins  de 
s'en  débarrasser. 

Avec  les  anciens  alambics  une  bonne  rectification  est  très  difficile, 
on  peut  même  dire  pratiquement  impossible  et  en  voici  la  raison.  Le 
cidre  ne  contient  qu'une  assez  faible  proportion  d'alcool,  6  à  7  pour 
100,  très  rarement  8  ;  lorsque  l'on  chauffe  le  cidre  dans  l'alambic, 
l'alcool  étant  plus  volatil  que  l'eau,  passe  le  premier  à  la  distillation, 
mais  il  entraîne  avec  lui  une  quantité  d'eau  d'autant  plus  grande  que 
sa  proportion  est  plus  faible.  Le  liquide  qui  sort  du  serpentin  est 
tout  d'abord  riche  en  alcool  et  marque  75  ou  même  80  degrés,  mais 
le  degré  baisse  rapidement  et  pour  ne  pas  perdre  d'alcool  il  faut  dis- 
tiller au  moins  le  quart  et  même  le  tiers  du  cidre,  c'est-à-dire  de  25 
à  30  litres  pour  100;  on  obtient  ainsi  une  première  eau  que  l'on 
nomme  selon  les  contrées,  petite  eau,  flegme  ou  brouillis,  et  qui  ren- 
ferme 15  à  20  pour  100  d'alcool. 

Pendant  cette  première  distillation,  il  est  impossible  de  songer  à 
séparer  les  mauvais  goûts,  car  les  mauvais  goûts  de  queue  commen- 
cent à  arriver  lorsque  l'éprouvette  marque  de  50  à  55  degrés  et  à  ce 
moment  les  mauvais  goûts  de  tête  ne  sont  pas  encore  entièrement 
passés  ou  le  sont  à  peine. 

Les  petites  eaux  sont  toujours  soumises  à  une  seconde  distillation 
pour  en  relever  le  degré  et  l'on  peut  en  profiter  pour  rectifier  un  peu, 
mais  très  incomplètement,  d'abord  parce  que  les  petites  eaux  n'ont  pas 
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un  degré  suffisant  pour  que  les  mauvais  goûts  de  tête  se  séparent  bien 
et  ensuite  parce  que,  pour  ne  pas  perdre  trop  d'eau-de-vie  on  est 
obligé  de  recueillir  les  produits  de  la  distillation  beaucoup  au-dessous 
de  50  degrés,  ce  qui  ne  permet  pas  d'éliminer  convenablement  les 
mauvais  goûts  de  queue. 

Pour  obtenir  une  rectification  passable,  il  faudrait  faire  au  moins 
trois  ou  quatre  distillations  successives  en  fractionnant  les  produits. 

Au  moyen  de  l'alambic  Deroy,  muni  de  m  lentille  de  rectificalion, 
on  obtient  facilement  de  reau-de-\ie  parfaitement  débarrassée  de  tout 
mauvais  goût  et  agréable  à  boire  dès  qu'elle  est  fabriquée.  Voici  com- 
ment il  faut  procéder. 

Dès  que  l'ébullition  est  sur  le  point  de  commencer,  on  doit  avoir 
soin  de  mouiller  les  toiles  qui  recouvrent  la  lentille  et  le  couvercle  de 
la  chaudière,  et  de  les  tenir  mouillées  pendant  tout  le  temps  de  la  dis- 
tillation. La  vapeur,  en  traversant  la  lentille,  se  refroidit  en  sorte 
qu'une  grande  partie  de  l'eau  se  condense  et  retourne  à  la  chaudière 
et  que  l'alcool  coulant  à  l'éprouvette  conserve  un  très  haut  degré 
jusque  vers  la  fin  de  la  distillation.  Le  degré  qui  était  au  début  un 
peu  supérieur  à  80  degrés  descend  très  lentement  jusque  vers  60  de- 
grés, après  quoi  il  descend  très  rapidement;  lorsqu'il  arrive  à  10  de- 
grés, la  quantité  d'alcool  restant  dans  la  chaudière  peut  être  considérée 
comme  nulle;  il  est  temps  d'arrêter  la  distillation. 

Les  premières  portions  d'alcool  qui  passent  à  la  distillation  ont  un 
goût  détestable  à  cause  de  la  forte  proportion  d'alcools  de  tête  qui  s'y 
trouvent;  il  est  néanmoins  très  nécessaire  de  les  goûter  afin  de  bien 
connaître  le  mauvais  goût.  Une  demi-cuillerée  à  café  étendue  d'un 
égal  volume  d'eau  suffit  parfaitement  pour  cela.  Cette  dégustation  doit 
être  renouvelée  de  temps  en  temps.  Le  mauvais  goût  diminue  graduel- 
lement et,  lorsqu'il  est  devenu  très  peu  sensible,  on  recueille  à  part 
l'alcool  qui  passe,  c'est  ce  que  l'on  nomme  l'alcool  de  cœur;  c'est  la 
très  bonne  qualité. 

Lorsque  le  degré  marqué  par  l'éprouvette  commence  à  descendre 
au-dessous  de  60  degrés,  le  mauvais  goût  de  queue  ne  tarde  pas  à  ap- 
paraître; il  faut  déguster  de  nouveau  et  saisir  le  moment  pour  séparer 
l'alcool  qui  vient  ensuite. 

L'alcool  provenant  d'une  opération  -ou  cbaufîe  se  trouve  ainsi  di- 
visé en  trois  parties  :  l'alcool  mauvais  goût  de  tête,  l'alcool  de  cœur  et 
l'alcool  mauvais  goût  de  queue.  Ce  dernier  peut  être  ajouté  au  cidre 
de  la  chaufYe  suivante  ;  l'alcool  mauvais  goût  de  tête  doit  être  rectifié 
par  une  seconde  distillation,  comme  je  vais  l'expliquer;  quanta  l'alcool 
de  cœur,  il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  l'amener  au  degré  voulu 
en  y  ajoutant  de  l'eau  de  pluie  très  propre  ou  mieux  encore  de  l'eau 
distillée. 

Quand  on  a  recueilli  l'alcool  mauvais  goût  de  tête  de  plusieurs 
chaufîées,  on  le  soumet  à  la  rectification;  pour  cela,  on  le  verse  dans 
la  chaudière  sans  y  ajouter  d'eau.  J'ai  entendu  conseiller  plusieurs 
fois  d'en  abaisser  le  degré  jusqu'à  35  ou  40  degrés  par  une  addition 
d'eau,  mais  ce  conseil  ne  me  semble  pas  bon  parce  que  la  séparation 
des  mauvais  goûts  se  fait  d'autant  mieux  que  le  degré  de  l'alcool  de 
la  chaudière  est  plus  élevé.  • 
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La  distillation  doit  être  conduite  avec  le  plus  grand  soin,  c'est-à- 
dire  lentement  et  en  évitant  les  variations  d'intensité  du  feu.  L'alcool 
qui  passe  le  premier  a  un  très  mauvais  goût  et  un  très  haut  degré,  on 
le  met  de  côté  pour  l'employer  comme  alcool  à  brûler.  Lorsque  le 
mauvais  goût  a  disparu  à  peu  près  complètement,  on  recueille  l'alcool 
qui  vient  ensuite  comme  bonne  qualité  jusqu'à  ce  que  le  mauvais 
iioût  de  queue  se  fasse  sentir,  ce  qui  n'arrive  qu'à  la  lin  de  la  distil- 
lation. 

En  opérant  comme  je  viens  de  l'expliquer,  on  obtient  d'excellente 
eau-de-vie,  à  la  condition  de  sacrifier  une  certaine  quantité  d'alcool 
mauvais  goût  que  l'on  utilise  comme  alcool  à  brûler;  cette  perte  est 
du  reste  compensée  parce  que  l'on  extrait  tout  l'alcool  contenu  dans 
le  cidre  ;  il  n'en  reste  pas  dans  la  chaudière,  tandis  que,  par  les  pro- 
cédés ordinaires,  il  en  resLc  toujours  une  assez  forte  proportion. 

On  peut  diminuer  à  son  gré  la  quantité  d'alcool  éliminée  comme 
mauvais  goût,  mais  en  même  temps  on  diminue  considérablement  la 
qualité  de  l'eau-de-vie.  Le  meilleur  parti  à  prendre,  c'est  de  faire  deux 
qualités  d'eau-de-vie,  l'une  absolument  exempte  de  mauvais  goût  et 
l'autre  pour  laquelle  on  se  montre  moins  rigoureux;  cette  seconde 
qualité  sera  souvent  préférée  par  les  consommateurs  accoutumés  à 
boire  de  l'eau-de-vie  commune;  ils  sont  habitués  au  mauvais  goût  et 
ne  savent  pas  tout  d'abord  apprécier  à  sa  valeur  l'eau-de-vie  bien  rec- 
tifiée; l'absence  de  mauvais  goût  les  étonna,  mais  quand  ils  ont  goûté 
plusieurs  fois  de  bonne  eau -de-vie,  leur  opinion  ne  tarde  pas  à  changer. 
Les  véritables  connaisseurs  savent  très  bien  apprécier  l'eau-de  vie  de 
cidre  soigneusement  rectifiée  et  consentent  à  la  payer  fort  cher. 

Lorsque  le  cidre  qu'il  s'agit  de  distiller  a  été  additionné  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau,  il  n'est  pas  possible  d'obtenir  du  premier  jet  une 
quantité  suffisante  d'eau-de-vie  bien  rectifiée  parce  que  les  mauvais 
goûts  de  tête  sont  à  peine  disparus  que  les  mauvais  goûts  de  queue 
commencent  à  se  montrer.  Dans  ce  cas,  il  est  plus  simple  de  recueillir 
ensemble  tout  le  produit  de  la  première  distillation  et  de  le  rectifier 
ensuite  par  une  seconde  distillation. 

Quand  le  cidre  à  distiller  est  aigre,  il  est  bon  de  saturer  l'excès  d'aci- 
dité en  y  ajoutant  du  blanc  d'Espagne;  la  quantité  à  employer  varie 
évidemment  suivant  le  degré  d'acidité  du  cidre,  on  peut  indiquer 
approximativement  de  200  à  300  grammes  de  blanc  d'Espagne  par 
hectolitre.  Si  l'on  néglige  cette  précaution,  l'acide  acétique  qui  s'est 
formé  aux  dépens  d'une  partie  de  l'alcool  du  cidre,  réagit  pendant  la 
distillation  sur  l'alcool  restant  et  produit  de  l'éther  qui  augmente  les 
mauvais  goûts  de  tête.  Si  la  quantité  de  blanc  d'Espagne  ajoutée  était 
trop  considérable,  on  saturerait  non  seulement  l'acide  acétique,  mais 
aussi  l'acide  malique  qui  existe  naturellement  dans  le  cidre,  et  l'alcool 
obtenu  manquerait  d'arôme. 

Les  appareils  à  distillation  continue,  qui  ont  par  ailleurs  de  sérieux 
avantages,  ne  peuvent  pas  rcclifier  ;  ils  ne  le  pourraient  qu'en  y  intro- 
duisant des  complications  possibles  seulement  avec  les  appareils  de  la 
grande  industrie  On  parvient  à  séparer  les  alcools  de  queue  à  la  con- 
dition de  sacrifier  une  proportion  sensible  de  bon  alcool,  mais  la  sépa- 
ration'des  alcools  de  tête  est  impossible.  Cela  se  comprend  très  bien  : 
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les  alcools  de  queue  n'arrivent  au  serpentin  que  vers  la  fin  de  la  dis- 
tillation intermittente,  c'est-à-dire  lorsque  le  liquide  de  la  chaudière 
commence  à  s'épuiser;  si  donc,  dans  la  distillation  continue,  on  règle 
le  courant  qui  alimente  la  chaudière  de  telle  façon  que  le  liquide  en 
sorte  incomplètement  épuisé,  on  évitera  de  recueillir  des  mauvais 
goûts  de  queue,  mais  en  perdant  la  quantité  de  bon  alcool  restant  dans 
le  liquide  qui  sort  de  la  chaudière. 

Quant  aux  alcools  de  tête  qui  sont  les  plus  volatils  et  qui  passent  au 
début  de  la  distillation  intermittente,  on  ne  peut  pas,  dans  la  distilla- 
tion continue,  les  empêcher  d'arriver  continuellement  au  serpentin, 
puisque  le  liquide  de  la  chaudière,  renouvelé  sans  cesse,  en  contient 
toujours.  On  ne  peut  les  séparer  que  pendant  la  condensation  par  des 
disposition,  spéciales  du  condenseur  ;  et  même  avec  les  grands  appareils 
de  l'industrie,  la  rectification  continue  est  loin  d'atteindre  la  perfection 
de  la  rectification  intermittente. 

Le  meilleur  parti  à  prendre  me  semblerait  être  de  distiller  d'abord 
avec  l'appareil  continu  en  retirant  tout  l'alcool,  puis  de  rectifier  le  pro- 
duit au  moyen  d'un  petit  appareil  intermittent. 

Une  bonne  rectification  des  eaux-de-vie  de  cidre  est  très  nécessaire  à 
cause  de  la  proportion  relativement  grande  des  alcools  étrangers  qui 
non  seulement  communiquent  à  l'eau-de-vie  un  goût  désagréable,  mais 
qui  sont  certainement  nuisibles  à  la  santé. 

A.    DE  ViLLIERS  DE  l'IsLE-AdAM. 

EXPOSITION  DES  INSECTES  A  PARIS 

La  Société  centrale  d'apiculture  et  d'insectologie  vient  d'ouvrir  à  Paris  la 
11"  exposition  d'insectes  sous  le  patronage  du  Ministère  de  l'agriculture. 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  la  Société  d'insectologie  de  faire  de  temps  en 
temps  ces  sortes  d'exhibitions  qui  ont  pour  but  de  faire  connaître  les  insectes  et 
d'apprendre  à  distinguer  ceux  que  nous  devons  protéger  de  ceux  que  nous  devons 
détruire.  Mais  nous  voudrions  surtout  voir  la  Société  entrer  dans  la  voie  de  la  pra- 
tique, c'est-à-dire  tenir  la  main  à  ce  qu'il  nous  soit  montré,  à  côté  des  insectes 
nuisibles,  les  dégâts  par  eux  commis  et  qu'il  nous  soit  donné  connaissance  des 
traitements  faits  pour  remédier  au  fléau,  ainsi  que  des  résultats  obtenus  par  ces 
difierents  traitements. 

On  peut  dès  maintenant,  par  la  photographie,  prendre  sur  le  vif  tous  ces  enne- 
mis de  nos  moissons  et  de  nos  vergers  Combien  quelques-unes  de  ces  photogra- 
phies en  diraient  plus  que  tous  ces  insectes  alignés  et  plus  ou  moins  bien  pré- 
parés, 

Nous  voudrions  voir  également  une  plus  grande  place  donnée  aux  pulvérisa- 
teurs, pals,  flambeurs,  etc.,  etc.,  ainsi  qu'aux  liquides  et  poudres  insecticides; 
mais  il  faudrait  que  chacun  de  ces  produits  fût  au  préalable  soumis  à  une  com- 
mission qui  en  jugerait  les  efi'ets  et  qui  n'admettrait  à  l'exposition  que  ceux  qui 
auraient  donné  de  bons  résultats.  On  éviterait  par  ce  moyen  de  faire  delà  réclame 
à  des  produits  qui  n'ont  d'autre  vertu  que  celle  d'enrichir  ceux  qui  les  vendent. 

Nous  conseillons  aussi  à  la  Société  d'insectologie,  de  continuer  son  exposition 
dans  l'ancien  local  qui  lui  était  attribué,  c'est-à-dire  dans  l'orangerie  des  Tuile- 
ries, et  non  comme  elle  l'a  fait  cette  année  dans  le  grand  Palmarium  du  Jardin 
d'acclimatation.  Cette  salle  est  beaucoup  trop  grande,  et  nous  dirons  même  trop 
belle  !  Les  immenses  palmiers  et  toutes  les  grandes  plantes  exotic^ues  qui  y  sont 
cultivés  rétrécissent  considérablement  et  suppriment  pour  ainsi  dire  l'exposition 
des  insectes;  de  plus,  il  existe  dans  cette  salle  une  cnaleur  concentrée  qui  gêne 
les  visiteurs  et  fait  couler  les  miels.  Espérons  qu'en  présence  de  ces  inconvénients 
nous  reverrons  la  prochaine  exposition  et  les  suivantes  figurer  dans  l'Orangerie 
oià  elles  seront  mieux  à  leur  place. 
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Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  les  organisateurs  de  cette  exposition  méritent  les 
plus  sincères  félicitations,  ils  ont  su  grouper  un  grand  nombre  de  collections,  et 
l'apiculture  y  est  représentée  par  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  moderne. 

En  entrant,  nous  remar([uons  la  magnifique  collection  de  Bombyx  séricigènes, 
de  M.  Fallou,  décédé  il  y  a  quelques  mois  et  dont  la  mort  est  un  deuil  pour 
l'entomologie;  nous  admirons  surtout  dans  cette  collection  des  exemplaires  ï)ien 
frais  du  Faidhevbla  ban/iiniœ,  bombyx  producteur  de  soie,  introduit  en  France 
par  le  général  Faidherbe;  desAttocus  atlas  d'une  rare  grandeur  et  le  beau  cocon 
vert  du  rare  Salurnia  Diana. 

Plus  loin  apparaît  la  belle  collection  d'insectes  de  M.  Decaux,  dont  les  indivi- 
dus sont  bien  déterminés,  bien  préparés  et  classés  avec  soin;  les  larves  et  les 
dégâts  causés  parles  insectes  y  sont  aussi  représentés. 

Enfin,  à  signaler  aussi  parmi  l'insectologie,  la  collection  de  M.  Savart;  puis 
celle  de  M.  Poisson,  directeur  de  l'Ecole  de  Mesnières,  où  malheureusement  des 
insectes  sont  mal  déterminés. 

Après  avoir  examiné  les  insectes,  on  passe  à  la  section  réservée  à  l'apiculture. 
Le  public  se  porte  surtout  vers  la  ruche  d'observation  de  M.  Paul  Dautier,  de 
Palaiseau  (Seme-et-Oise),  où  se  trouve  un  essaim  d'abeilles  vivantes  que  l'on  peut 
voir  facilement,  grâce  aux  parois  de  verre  dont  se  compose  la  ruche,  et  à  la  petite 
chambre  en  toile  métallique  ménagée  sur  un  de  ses  côtés. 

Parmi  les  miels,  nous  remarquons  surtout  l'exposition  de  M.  Legrain,  apicul- 
teur à  Gennevière-sur-Marne.  M.  Legrain  a  exposé  le  magasin  d'une  ruche  conte- 
nant vingt-cinq  rayons  de  0  m.  33  sur  0  m.  33,  représentant  environ  80  kilog.  de 
miel,  récolté  dans  une  seule  hausse;  c'est  un  très  joli  résultat.  Les  rayons  sont 
bien  faits,  très  purs  de  couvain  et  le  miel  est  d'une  très  belle  nuance. 

A  citer  aussi,  du  même  exposant,  une  hausse  dans  laquelle,  au  moyen  d'un 
travail  guidé,  les  abeilles  sont  parvenues  avec  des  petits  gâteaux  de  miel  sous 
forme  de  lettres,  à  composer  le  mot  apiculture,  qui  apparaît  d'une  façon  très 
distincte. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner  les  exposition  apicoles  de  M.  Renaud,  à 
Bû  (Eure-et-Loir),  de  M.  Grémy,  apiculteur  à  La  Houssaye;  la  belle  collection  de 
sections  et  de  calottes  à  travail  guidé,  de  M.  Duvignet,  à  Trilport  (Seine-et-Marne)  ; 
les  miels  de  M.  Beuzelin,  du  rucher  de  la  Garenne,  àDamville  (Eure);  les  confi- 
tures au  miel  de  M.  Bonenfant,  de  Gourmeille,  près  de  Paris;  les  collections  de 
cire  de  MM.  Desrues,  Grémy,  etc.,  et  enfin  le  matériel  apicole  de  MM.  Gariel  et 
Robert  Aubert,  toujours  en  quête  de  nouveaux  perfectionnements  à  apporter  dans 
la  construction  de  leurs  ruches. 

Nous  remarquons  aussi  apposés  contre  les  murs,  les  très  intéressants  dessins 
de  M.  Clément. 

Nous  quittons  ensuite  l'exposition,  très  satisfait  de  notre  visite,  où  malgré  la 
chaleur  qui  règne  dans  ce  palmarium,  nous  avons  pu  contempler  en  quelques 
instants,  les  beaux  produits  que  l'on  obtient  des  abeilles  par  l'élevage  selon  les 
nouvelles  méthodes,  qui  sont  plus  humaines  et  beaucoup  plus  productives. 

Donc,  nos  félicitations  aux  organisateurs  de  cette  exposition.         Paul  Noël. 

LES  LABOURS  DE  DÉGHAUMAGE 

Il  est  désormais  superflu  de  démontrer  une  fois  de  plus  l'opportu- 
nité du  travail  dit  de  déchaumage  et  les  avantages  réels  qui  en  découlent. 
Ce  travail,  excellent  à  tous  les  points  de  vue,  est  entré  aujourd'hui 
dans  le  cycle  d'opérations  que  s'impose  tout  agriculteur  soucieux  d'en- 
tretenir ses  champs  en  état  de  propreté  et  de  bonne  préparation  pour 
les  récoltes  futures.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  labour  de  dé- 
chaumage, pour  atteindre  le  but  recherché,  doit  être  tout  superficiel; 
il  n'exige  donc  que  peu  de  traction.  Pour  cet  usage,  l'emploi  des  poly- 
socs  est  tout  indiqué. 

La  charrue  déchaumeuse  simple  à  levier,  munie  de  trois,  quatre  ou 
cinq  socs,  était  à  peu  près  exclusivement  employée  jusqu'ici  à  cegenre 
de  travaux;  c'est  un  instrument  expéditif,  faisant  généralement  bonne 
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besogne;  mais  il  a  l'inconvénient  d'obliger  à  tourner  autour  du  champ 
et  il  ne  pénètre  qu'avec  difficulté  dans  certains  terrains  secs  ou  caillou- 
teux. 

La  maison  Bajac,  de  Liancourt  (Oise),  construit  aujourd'hui  une  dé- 


Fig.  18,  —  Déchaumeuse  simple  à  cinq  socs 


chaumeuse  double  qui  supprime  ces  inconvénients  et  offre  sur  la  pré- 
cédente des  avantages  très  sérieux.  Cet  appareil  (fig.  19)  fonctionne  à 
la  façon  du  brabant  double,  c'est-à-dire  qu'elle  travaille  à  l'aller  et  au 


Fig.  19.  —  Déchaumeuse  double,  à  quatre  socs,  du  système  Bajac 

retour,  en  versant  toujours  la  terre  du  même  côté.  Le  mouvement  de 
bascule,  à  chaque  extrémité  du  champ,  se  fait  aisément  et  sans  fatigue 
pour  les  socs  et  versoirs,  grâce  à  un  quart  de  cercle  de  rotation  dont 
l'instrument  est  muni. 
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Le  poids  de  la  partie  postérieure  assure  la  pénétration  régulière  des 
socs  et  force  l'outil  à  mordre  dans  tous  les  terrains,  même  lorsque  le  sol 
se  trouve  durci  par  une  longue  période  de  sécheresse,  comme  il  arrive 
souvent  à  l'époque  des  moissons.  Ce  poids  permet  à  la  déchaumeusede 
bien  tenir  la  raie  à  une  très  faible  profondeur,  ce  qui  est  une  condition 
essentielle  pour  effectuer  un  bon  déchaumage;  la  traction,  en  somme, 
n'est  pas  supérieure  à  celle  de  la  déchaumeuse  simple  et  le  travail  est 
incontestablement  meilleur. 

Le  même  outil  peut  également  faire  des  labours  jusqu'à  10  et  12  cen- 
timètres ;  l'entrure  se  règle  par  la  vis  d'avant-train,  absolument  comme 
pour  la  charrue  brabant.  Comme  le  brabant  encore,  la  déchaumeuse 
double  de  M.  Bajac  est  à  tête  mathématique  refoulante,  de  sorte  que  le 
tirage  se  fait  directement  sur  l'âge  sans  fatigue  pour  l'avant-train,  et 
la  stabilité  de  l'outil  s'en  trouve  aussi  augmentée. 

Cette  déchaumeuse,  construite  en  acier  forgé  et  avec  tous  les  soins 
qu'apporte  la  maison  Bajac  dans  la  fabrication  de  ses  nombreux  types 
d'instruments  aratoires,  répond  à  tous  les  desiderata  des  agriculteurs; 
elle  se  fait  à  trois  ou  quatre  socs  doubles,  parfaitement  symétriques, 
disposés  à  espacements  convenables  et  montés  sur  des  étançons  d'une 
Simule  pièce  et  de  toute  solidité.  L.  de  Sardriac. 

PISCICULTURE  -  LES  BARRAGES  -  IIP 

Dans  notre  entretien  du  mois  précédent  nous  avons  parlé  de  ce 
qu'un  spirituel  chroniqueur,  M.  P.  Vernier,  appelait,  à  propos  de  la 
nourriture  artificielle  des  alevins  :  la  truite  de  basse-cour  et  le  saumon 
de  choux!  Question  bien  souvent  et  depuis  bien  longtemps  traitée  et 
résolue;  mais  puisqu'on  y  revient,  revenons-y  donc  aussi.  Nos  lec- 
teurs nous  pardonneront  de  leur  en  reparler  pour  la  dixième  fois  peut- 
être;  mais  à  la  persistance  de  l'erreur,  rappelons  toujours  les  faits, 
la  vérité  ! 

Lorsque  notre  honorable  et  savant  collègue,  M.  le  sénateur  Le  Play 
parla  dans  la  séance  du  6  mars  dernier,  à  la  Société  nationale  dagri- 
culture,  des  succès  obtenus  par  l'alevinage  artificiel  des  alevins  de 
salmonidés  et  de  leur  lancement  aux  ruisseaux,  après  plusieurs  mois 
d'alimentation  par  le  mort  (nourriture  préparée),  nous  avons  pro- 
testé, répondant  à  notre  honoré  contradicteur  que  la  pisciculture  ne 
citait  pas  un  seul  cas  de  résultat  sérieux,  économique,  en  dehors  d'es- 
sais de  laboratoire.  Les  expériences  faites  à  Chantilly,  par  notre  col- 
lègue M.  Clavé,  avaient  il  y  a  près  de  quarante  ans  porté  à  ce^  amu- 
selles  un  coup  dont  elles  ne  se  sont  plus  relevées. 

L'exposition  faite  par  Mme  Carbonnier,  la  veuve  du  vrai  créateur 
de  l'aquarium  du  Trocadéro  (voir  la  plaquette  de  ce  pionnier  de  la 
première  heure  de  la  pisciculture  sérieuse,  imprimerie  Martinet, 
2,  rue  Mignon,  Paris,  1879),  exposition  faite  au  concours  général 
agricole  de  Paris  en  1884  où  la  pisciculture  montra  toute  une  série  de 
poissons  vivants  et  frétillants  et  où,  pour  la  première  fois  depuis  1856, 
elle  reparaissait,  cette  exposition  va  le  prouver.  1856-1884!  Pauvres 
truites  et  saumonneaux  de  l'empoissonnement  des  lacs  du  bois  »h; 
Boulogne  par  l'Huningue  français  en  1854,  qui  pensait  à  vous! 

1.  Voir  les  numéros  du  Journal,  633-761. 
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Les  poissons  exposés  par  Mme  Vve  Carbonnier  comprenaient  une  série 
depuis  l'œuf  embryonné  jusqu'à  la  truite  et  le  Quinnat  de  4  ans  élevés 
par  ce  célèbre  praticien  dans  sa  propriété  de  Champigny,  mais  ;;ar  le 
rivant!  avec  la  nourriture  vivante  :  daphnés,  vers,  ablettes  (voir 
n"^  779  et  785  du  Jowr?ia/). 

Voilà  donc  un  fait  sur  lequel  nous  espérons  n'avoir  plus  à  revenir  ! 

Quant  à  l'assertion  pontificalement  lancée  par  les  archevêques  de 
Grenade  qu'un  alevin  sur  mille  réussissait  lorsque  la  mise  à  l'eau  se 
faisait  aussitôt  la  résorption  de  la  vésicule,  partout  où  la  frayère  à  la 
tête  du  bassin  a  été  bien  choisie,  les  faits  donnent  encore  à  cette  asser- 
tion le  plus  éclatant  démenti. 

La  Lœta,  la  Glave,  la  Biaise,  la  Bousaine,  l'Auzance,  Finistère, 
Haute-Vienne,  Haute-Marne,  Côte-d'Or,  Vienne,  et  la  Moselotte  histo- 
rique, Vosges,  dont  le  réempoissonnement  est  aujourd'hui  classique, 
nous  rép':'ndent,  comme  répondront  tous  les  cantonnements  de  nos 
ruisseaux  et  rivières  qui  seront  intelligemment  choisis  pour  la  délicate 
opération  de  la  mise  à  leau  des  jeunes  poissons. 

Visitant  tous  les  ans,  depuis  1883,  le  bassin  supérieur  de  la  Dor- 
dogne,  où,  à  Saint-Projet,  nous  fécondions  quelques  milliers  d'œufs 
de  saumons  mis  en  circulation  à  la  Ferme-Ecole  des  Plaines,  nous  fûmes 
frappé  de  la  difficulté  toujours  plus  grande  qu'avait  M.  le  directeur 
d'Ussel  pour  se  procurer,  conformément  aux  instructions  des  adminis- 
trations de  l'agriculture  et  des  travaux  publics,  les  reproducteurs 
dont  il  avait  besoin  pour  l'enseignement  des  élèves  de  son  établisse- 
ment. Malgré  un  accident  arrivé  aux  alevins  en  1884  au  moment  de  leur 
mise  à  l'eau  (voir  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture  n°  1,  1887), 
nous  constations  cependant  en  1892  que  la  Triousoune,  affluent  de  la 
Dordogne  justement  un  peu  au-dessus  de  ce  Saint-Projet  dont  nous 
venons  de  citer  le  nom,  avait  revu  le  Tacon  saumonaux,  se  rendant  à 
la  mer  pour  la  première  fois  ;  d'où  il  avait  à  peu  près  disparu. 

Comme  il  n'y  a  pas  d'effet  sans  cause,  quelle  était  donc  la  cause  de 
ce  dépeuplement  presque  radical  de  toute  la  partie  supérieure  de  ce 
bassin  hydraulique  comprenant  les  départements  de  la  Gorrèze,  du 
Cantal  et  du  Lot? 

En  1890  (voir  n°  1165  du  Journal)^  nous  avions  constaté  avec 
empressement  les  arrêtés  de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  pres- 
crivant la  fin  de  l'enquête  générale  sur  les  richesses  ichthyologiques 
du  pays,  en  espérant  pour  toute  la  France  les  plus  heureux  résul- 
tats. Qu'il  nous  fallut,  hélas!  en  rabattre  pour  cette  partie  du  domaine 
national  spécialement!  Du  reste  à  ce  jour  nous  n'en  avons  pas  eu  la 
moindre  nouvelle  malgré  notre  respectueuse  interrogation  de  1893 
(voir  n°  1390  du  ./oi*r« a/), ainsi  que  pour  ce  qui  se  passe  sur  la  basse 
Dordogne  dont  nous  allons  maintenant  dire  quelques  mots. 

Cette  question  si  grave  des  barrages  ou  échelles  à  poissons  nous 
occupait  en  1854,  1871  et  1881  (voir  les  n°^  633  et  761).  Cette  ques- 
tion fut  le  point  de  départ  des  nombreux  articles  à  cette  revue  publiés 
sous  le  vocable  de  Protection  et  liberté  de  l'eau  pour  les  poissons. 

A  partir  de  1865,  après  la  publication  du  rapport  Coume  (Stras- 
bourg, imprimerie  Berger-Levrault,  1863),  l'ingénieur  en  chef  qui 
avait  dirigé  Huningue  de  1856  à  son  enterrement  en  1870,  on  ne  par- 
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lait  que  de  barrages  et  échelles  à  poissons;  117  furent  construits  dans 
toutes  les  régions  de  la  France  de  1867  à  1871 .  Sur  ces  11T,  23  seu- 
lement pouvaient  bien  fonctionner,  donc  les  quatre  cinquièmes  étaient 
à  reprendre.  Et  parmi  ces  derniers  on  citait  Châtellerault,  Bergerac, 
Pontgibaud,  Mauzac,  etc.  (2"  série,  page  24  du  Bulletin  de  la  Société 
d'acclimatation  ;  voir  n"  633  du  Journal^  1881). 

La  question  était  ainsi  posée  quand  dans  le  numéro  précité  de 
cette  revue  nous  racontâmes  ce  qui  se  passait  à  celui  de  Châtellerault 
où  un  saumon  sur  100  pouvait  franchir  la  tranche  d  eau  du  déversoir. 

Nous  avons  appris  que  dans  la  Vienne  et  la  Hauîe-Vienne  le  sau- 
mon autrefois  si  abondant  est  devenu  un  mythe,  mais  que  par  contre 
il  commencerait  à  se  montrer  dans  la  Creuse  qu'il  ne  fréquentait 
auparavant  que  fort  peu. 

Revenons  à  la  Dordogne  et  à  l'épuisement  de  la  partie  supérieure 
de  son  bassin,  but  de  cet  entretien. 

Un  pareil  état  de  choses  ne  pouvait  évidemment  durer  et  d'autant 
moins  que  le  Conseil  général  de  la  Corrèze,  sur  un  rapport  de  M.  Blanc 
deLarcliP;,  subventionnait  un  établissement  de  pisciculture  à  Balesmes, 
près  Treignac,  d'où  dans  trois  ans  plus  do  50,000  alevins  de  truites 
et  saumons  furent  lancés  dans  les  eaux  du  département.  Ce  même 
rapport  constatait  qu'à  laFerme-Ecole  des  Plaines,  en  dehors  de  l'en- 
seignement de  la  pisciculture,  les  résultats  étaient  peu  appréciables  au 
point  de  vue  du  réempoissonnement  des  cours  d'eau  de  la  région. 
Ceci  se  constatait  en  1894.  Or,  par  ce  qui  précède,  on  sait  que  depuis 
1884  la  remonte  du  saumon  allait  sans  cesse  en  diminuant  dans  la 
partie  supérieure  de  ce  bassin  de  la  Dordogne  où  la  Triousoune  était 
jadis  une  des  plus  riches  frayèresdes  salmones. 

Mais  où  était  le  mal,  l'incroyable  et  inexplicable  erreur,  de  toute 
cette  population  à  laquelle  depuis  des  années  elle  portait  un  si  grave 
préjudice?  Une  Commission  dont  M.Vachal  fut  le  rapporteur  va  nous 
le  dire  dans  un  rapport  aussi  net  que  précis. 

Nous  y  lisons  que  depuis  18521e  Conseil  général  n'a  cessé  de  récla- 
mer que  la  remonte  du  saumon  soit  protégée  aux  barrages  de  Mauzac 
et  de  Bergerac,  que  la  construction  de  ces  barrages  refaite  en  1855 
laissait  beaucoup  à  désirer  ;  suit  ici  une  verte  critique  des  systèmes 
bâtards  qui  y  furent  adoptés.  Ces  critiques  se  résument  pour  la  Corrèze 
en  1895,  comme  celles  que  nous  avions  le  pénible  devoir  de  constater 
sur  la  Vienne,  à  Châtellerault  en  1881  (voir  n"  633  du  Journal) ,  dans 
l'impossibilité  presque  absolue  pour  les  pauvres  bêtes,  de  franchir 
l'échelle  qu'on  leur  opposait  sous  le  fallacieux  prétexte  de  les  aider. 

Pour  la  Vienne,  nous  avons  dit  comment  on  les  aidait à  se  faire 

prendre! 

Ce  remarquable  rapport  serait  à  citer  en  entier,  mais  nous  devons 
nous  contenter  des  faits  principaux  en  constatant  que  ces  messieurs 
de  la  Commission  ne  furent  pas  longtemps  à  découvrir  le  clou  de  la 
combinaison  et  n'hésitèrent  pas  à  le  signaler.  Copions  le  texte  du  rapport. 

La  pêche  au-dessous  du  barrage  de  Bergerac  est  affermée  moyen- 
nant 16,000  francs  par  an  avec  des  conditions  extrêmement  favo- 
rables qui  constituent  un  véritable  privilège.  Le  bail  est  de  dix-huit 

îitir! 
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Le  fermier  s'est  fait  imposer  un  établissement  de  pisciculture  ali- 
menté par  une  prise  d'eau  provenant  du  bief  supérieur  avec  le  droit 
de  pèche  en  temps  prohibé! 

Cet  établissement  est  assorti  de  viviers  où  le  fermier  emmagasine 
les  saumons  qu'il  vend  sur  les  marchés  de  l'intérieur  avec  un  certi- 
ficat du  maire  de  Bergerac  constatant  que  ces  saumons  proviennent  de 
ses  viviers. 

Le  saumon,  rebuté  par  les  obstacles  que  lui  oppose  le  barrage  et 
fatigué  par  ses  efforts  pour  le  franchir,  se  retire  en  arrière  dans  des 
(jou/l'res  où  il  est  sûrement  capturé  par  le  fermier  au  moyen  de  filets 
traînants  appelés  «  escaves  »  et  manœuvres  en  demi-cercle  par  des 
bateaux  qui  ne  laissent  rien  échapper. 

Deux  moyens  sont  proposés  par  le  rapporteur  pour  remédier  à  un 
si  déplorable  état  de  choses  : 

1°  Etablir  un  coursier  vers  le  milieu  du  barrage,  à  pente  assez  douce 
et  ne  pouvant  être  obstrué  ni  par  le  bas,  ni  par  le  haut. 

2°  Modifier  les  conditions  du  bail  du  lot  inférieur  à  chaque  barrage 
en  supprimant  des  privilèges  accordés  au  fermier  qui  rappellent  les 
droits  féodaux,  interdire  notamment  la  pêche  avec  les  filets  dits 
«  escaves  »  à  une  distance  suffisante  à  l'aval  de  chaque  barrage,  et 
enfin  faire  exercer  une  surveillance  efficace. 

Le  courageux  rapporteur  appelant  un  chat,  un  chat,  termine  ainsi: 
On  ne  doit  pas  cacher  que  la  seconde  partie  de  nos  desiderata  sera 
difficile  à  réaliser. 

Le  fermier  actuel  est  très  intelligent  et  jouit  d'une  influence  person- 
nelle considérable  basée  sur  de  hautes  protections  contre  laquelle  la 
lutte  est  engagée  par  trois  départements  au  nom  de  la  justice  et  des 
droits  de  tous;  cette  lutte  sera  très  dure  et  demandera  autant  d'énergie 
que  de  persévérance.  On  ne  peut  compter  en  rien  sur  le  concours  des 
fonctionnaires  locaux  qui  paraissent  animés  d'une  certaine  crainte 
justifiée  par  la  situation  personnelle  du  fermier  et  la  force  que  lui 
donne  une  protection  aussi  mystérieuse  qu'influente. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Vachal,  au  nom  de  la  Commission 
interdépartementale  de  la  Corrèze,  du  Lot  et  du  Cantal,  propose  la 
suppression  des  pêcheries  lavées  sur  la  rivière  Dordogne  (séance  du 
23  avril  1895;,  suppression  des  barrages  incommodes  pour  le  saumon, 
suppression  des  filets  traînants  et  200  francs  pour  un  garde  chars^é 
de  la  surveillance  et  de  l'exécution  des  dites  résolutions. 

Tout  cela  est  parfait  et  se  chifYrerait  annuellement  par  des  centaines 
de  mille  francs  pour  chacun  de  ces  trois  départements  si  ces  deside- 
rata se  réalisaient;  mais  comme  ces  bons  citoyens  le  disent,  il  leur 
faut  avant  tout  énergie  et  persévérance. 

C'est  en  1881  que  nous  protestions  pour  la  Vienne  et,  nous  sommes 
en  1895!  !  !  Avec  cette  protestation  encore  vaine  à  ce  jour,  et  cette  pa- 
triotique initiative,  serons-nous  cette  fois  plus  heureux?  Espérons-le! 

Chabot-Karlen. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MERITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyage  à  Saint-Pol  (Pas-de-Calais)  du  président  du  Conseil  et 
du  Ministre  de  l'instruction  publique,  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture 
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en  date  du  21  juillet  1895,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  : 

MM  Petit  (Amédée-Aristide-Jean-Cliarles),  propriétaire  à  Magnicourt-sur-Canclie  (Pas-de-Calais)  : 
présideni  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Pol.  A  puissamment  contribué  au  développement  de 
l'élevage  et  à  ramélioralion  de  la  race  boulonnaise. 

TiRMARCHE  (Emile-Joseph),  agriculteur  à  Vacqueriette  (Pas-de-Calais)  :  secrétaire  du  syndicat 
agricole  de  l'arrondissement  de  Saint-Pol;  25  ans  de  pratique  agricole. 

MiRoux  (Arthur),  fabricant  de  sucre  à  Anvin  (Pas-de-Calais)  :  secrétaire  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Sainl-Pol.  Membre  du  jury  dans  les  concours. 

Dehcourt  (Pierre-François-Florimond),  maire  d'Auxi-le-Château  (Pas-de-Calais)  :  augmentation 
des  revenus  communaux  par  des  travaux  de  dessèchement  de  marais  et  par  le  développement  des 
plantations. 

SoissoNS  (Henri-Joseph),  agriculteur  à  Houvin-Houvigneul  (Pas-de-Calais)  :  vice-président  du 
syndicat  agricole  de  Saint-PoT.  Services  rendus  en  qualité  de  membre  de  diverses  commissions 
agricoles. 

HoL'BARD  (Léopold),  agriculteur,  maire  deMouchy-Breton  (Pas-de-Calais)  :  dirige  un  champ  d'expé- 
périences.  Membre  des  commissions  dans  les  concours  depuis  trente-cinq  ans  :  40  ans  de  pratique. 
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Vinification  des  vins  blancu,  par  M.  Coste-Florkt,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  proprié- 
taire-viticulteur. —  Un  volume  in-18  de  340  pages  avec  36  gravures.  —  Librairie  de  G.  Mas- 
son,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  5  fr. 

Nous  avons  signalé,  il  y  a  près  d'un  an,  la  publication  d'un  impor- 
tant ouvrage  de  M.  Coste-Floret  sur  les  Procédés  modernes  de  vinifica- 
tion. Le  nouveau  volume  qu'il  vient  de  publier  est,  en  quelque  sorte, 
le  complément  du  premier.  La  fabrication  des  vins  blancs  ordinaires 
a  pris,  dans  le  Midi,  une  grande  place,  parallèle  d'ailleurs  à  celle  que 
ces  vins  ont  prise  dans  la  consommation  depuis  quelques  années. 
De  nombreuses  innovations  ont  été  proposées  pour  cette  fabrication  ; 
M.  Coste-Floret  en  discute,  dans  son  livre,  les  avantages  et  les  incon- 
vénients. Cette  méthode  est  plus  vivante  et  vaut  mieux  qu'un  simple 
exposé  des  faits,  car  les  objections  qu'on  peut  opposer  à  un  procédé 
constituent  un  moyen  d'assurer  le  progrès,  soit  en  le  faisant  rejeter 
s'il  est  mauvais,  soit  en  contribuant  à  l'améliorer  s'il  n'est  que  défec- 
tueux. Les  méthodes  recommandées  par  M.  Coste-Floret  sont  celles 
qu'il  a  adoptées  dans  la  pratique  de  sa  cave  après  de  mûres  réflexions 
et  des  expériences  nombreuses  faites  avec  la  garantie  des  connaissances 
techniques  qu'il  a  acquises  pendant  sa  carrière  déjà  longue  d'ingé- 
nieur. —  Il  considère,  en  effet,  son  vignoble  comme  une  usine  dont 
il  doit  retirer  le  plus  de  profit,  en  assurant  l'avenir  de  ses  débouchés 
et  perfectionnant  ses  produits  tout  en  diminuant  son  prix  de  revient. 
C'est  ainsi  que  le  lecteur  voit  passer  sous  ses  yeux  le  travail  fait  par 
l'auteur  dans  son  propre  intérêt  pour  déterminer  ce  qu'il  est  profi- 
table d'adopter,  ou  ce  qu'il  convient  de  rejeter  parmi  les  procédés  pro- 
posés pour  améliorer  la  vinification;  il  est  amené  à  faire  un  examen 
analogue  de  ces  innovations  en  appliquant  les  mêmes  raisonnements 
au  cas  particulier  de  sa  cave,  avant  de  faire  l'achat  d'un  nouveau  ma- 
tériel. Tel  est  le  but  que  M.  Coste-Floret  s'est  proposé  et  qu'il  a  at- 
teint. Son  travail  aura  cette  utilité  spéciale  qu'il  facilite  aux  viticul- 
teurs, généralement  dépourvus  de  connaissances  techniques,  l'examen 
sérieux  des  machines  compliquées  qu'ils  ne  doivent  admettre  dans 
leur  cave  qu'après  un  examen  sérieux  des  faits  qu'il  a  contribue  à 
éclaircir. 

Les  vaches  laitières,  choix,  entretien,  production,  élevage,  maladies,  produits,  par  M.  E. 
Thierry,  professeur  de  zootechnie  et  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  l'Yonne.  — 
Un  volume  in-16  de  349  pages  avec  75  figures.  —  Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  rue  Haute- 
feuille  à  Paris.  —  Prix  :  cartonné,  4  fr. 

M.  Thierry,  qui  est  à  la  fois  un  vétérinaire  savant  et  expérimenté, 
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et  un  professeur  émérite,  vient  de  publier  un  livre  qu'on  doit  recom- 
mander aux  propriétaires  de  vaches  laitières.  L'ouvrage  débute  par 
des  notions  sommaires  d'anatomiie  et  de  physiologie  des  bovidés,  et 
par  l'étude  de  la  connaissance  de  l'âge.  Vient  ensuite  l'examen  des 
principales  races  françaises  et  étrangères  utilisées  comme  laitières. 
Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la  production  du  lait,  au  choix 
des  vaches  laitières,  à  leur  amélioration,  à  l'hygiène  tant  au  point  de 
vue  de  l'habitation,  du  pansage  que  de  l'alimentation  aux  pâturages 
et  à  l'étable.  Après  avoir  parlé  de  la  traite,  des  causes  de  variation  de 
la  production  du  lait,  puis  de  l'engraissement  de  la  vache  laitière, 
M.  Thierry  entre  dans  des  considérations  étendues  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  production  et  l'élevage.  Puis  il  donne  quelques  conseils 
pratiques  sur  l'achat  des  animaux.  Il  passe  en  revue  les  maladies  qui 
peuvent  affecter  la  vache  et  le  veau.  Enfin,  il  termine  par  l'étude  du 
lait,  de  la  laiterie  et  des  industries  laitières.  On  peut  dire  que  ce  livre 
résume  les  travaux  les  plus  modernes  sur  le  sujet;  il  sera  donc  parti- 
culièrement utile  aux  cultivateurs  et  aux  vétérinaires. 

La  laiterie,  par  A.-F.  Poubiau.  —  5'  édition.  Un  volume  in-8  de  898  pages,  avec  423  flgurcs, 
plans,  etc.  —  Librairie  Audot,  8,  rue  Garancière,  à  Paris.  —  Prix  :  7  ir.  50. 

Voici  un  livre  dont  il  est  absolument  inutile  de  faire  l'éloge,  telle- 
ment il  est  connu  et  estimé  parles  agriculteurs.  Il  suffirait  de  constater 
que  la  5*  édition  vient  de  paraître,  et  qu'elle  a  été  naturellement  com- 
plétée par  tous  les  travaux  réalisés  dans  les  dernières  années  sur  la 
laiterie.  On  sait  quels  progrès  la  laiterie  a  réalisés  depuis  vingt  ans  ; 
on  sait  aussi  quelle  large  part  revient  à  M.  Pouriau  qui  a  été  le  pre- 
mier promoteur  de  ces  progrès  en  France,  et  qui  n'a  pas  cessé  non 
seulement  de  les  suivre,  mais  aussi  de  les  provoquer.  Les  éditions  suc- 
cessives de  son  ouvrage  représentent  en  quelque  sorte  les  diverses 
étapes  des  transformations  accomplies  ;  avec  un  art  merveilleux,  l'au- 
teur a  su  faire  de  chacune  d'elles,  au  moment  où  elle  paraissait,  l'ou- 
vrage le  plus  récent  et  le  plus  complet  sur  la  matière.  C'est  ce  qui 
arrive  une  fois  de  plus  pour  cette  cinquième  édition.  Nous  n'insiste- 
rons pas  sur  les  nouvaux  chapitres  qu'elle  renferme,  pas  plus  que  sur 
l'intérêt  qu'elle  présente.  En  effet,  comme  toujours,  M.  Pouriau  sait 
écrire  et  exposer  avec  la  clareté  et  la  précision  qui  sont  nécessaires. 
Son  livre  est  celui  qu'on  trouve  entre  les  mains  des  fermières;  c'est  là 
la  consécration  définitive  de  sa  valeur  pratique,  et  le  meilleur  certifi- 
cat qu'on  puisse  lui  donner. 

Guide  pratique  des  meilleurs  fruits  de  pressoir  employés  dans  le  pays  d'Auge,  par  M.  A. 
Truelle,  pharmacien  de  l-^"  classe  à  Trouville  (Calvados).  —  Un  volume  in-18  de  204  pages 
avec  64  figures.  —  Librairie  Octave  Doin,  place  de  l'Odéon,  8,  à  Paris.  —  Pri.v  :  3  fr.  50. 

Le  pays  d'Auge  est  le  pays  le  plus  renommé  pour  la  fabrication  du 
cidre;  peut-il  améliorer  encore  sa  production?  Tel  est  le  problème 
étudié  dans  le  nouveau  volume  publié  récemment  par  notre  excellent 
collaborateur  M.  Truelle,  qui  a  acquis  une  notoriété  universelle  par 
ses  travaux  pomologiques.  Sa  réponse  est  affirmative  ;  elle  repose 
sur  des  études  nombreuses  dont  une  partie  au  moins  a  été  publiée  ici. 
En  condensant  ces  études,  M.  Truelle  donne  la  monographie  de 
35  variétés  de  pommes  et  de  6  variétés  de  poires  dont  il  recommande 
la  culture,  il  indique  le  mélange  proportionnel  à  faire  de  ces  variétés 
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pour  obtenir  le  meilleur  produit,  comme  la  place  à  leur  donner  dans 
le  verger.  Toutes  ces  études  sont  originales,  prises  sur  le  vif,  depuis 
la  description  des  arbres  jusqu'aux  nombreuses  analyses  qui  rem- 
plissent des  pages  dans  ce  volume.  M.  Truelle  est  un  travailleur  sagace 
et  persévérant,  non  moins  que  désintéressé  ;  il  vient  d'ajouter  un  nou- 
veau titre  à  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes  auxquels  il  a  déjà 
rendu  de  signalés  services. 

Le  lapin  cl  ses  races  {élevage,  hygiène,  médecine),  par  M.  Mégnin,  médecin-vétérinaire, membre 
<ie  rAcadémie  de  médecine,  etc.  —  Un  voL  in-8°  de  126  pages,  avec  49  figures  dont  un  grand 
nombre  iiors  texte,  représentant  des  types  de  races.  —  En  vente  aux  bureaux  de  VEleveur, 
6,  avenue  Aubcrt,  à  Vincennes  (Seine, .  —  Prix:  3  francs. 

Dans  ce  livre,  l'auteur  débute  par  une  introduction  où  il  donne  l'his- 
toire naturelle  du  lapin,  et  en  particulier  du  lapin  sauvage.  Il  montre  les 
origines  du  lapin  domestique  et  l'apparition  successive  de  ses  diverses 
races  ;  puis  il  décrit  ces  dernières  en  en  donnant  des  figures  parfaitement 
exactes,  prises  sur  nature  ou  d'après  des  photographies.  Il  décrit  les 
procédés  d'élevage,  les  lois  de  l'hygiène  et  les  différents  modes  d'exploi- 
tation. Enfin,  il  traite  des  maladies,  de  leurs  causes,  des  moyens  de  les 
prévenir  et  de  les  guérir.  C'est  la  première  fois  qu'on  voit  étudier 
sérieusement  les  maladies  du  lapin  et  qu'on  consacre  plus  de  cinquante 
pages  à  la  médecine  de  cet  animal,  jusqu'ici  si  négligée,  qu'on  peut 
dire  qu'elle  n'existait  pas.  C'est  pourquoi,  le  livre  de  M.  Mégnin  doit 
attirer  l'attention  des  possesseurs  de  garennes  ou  de  clapiers. 

Traité  pratique  de  prévision  du  temps,  Y)a.T  J.-R.  Plumandon,  météorologiste  à  l'Observatoire  du 
Puy-de-Dôme. —  Un  vol.  in-8°,  avec  figures  et  cartes  en  couleur. —  Librairie  de  G.  Masson,  120, 
boulevard  Saint-Germain  à  Paris.  —  Prix  :  cartonné,  2  francs  ;  franco  par  poste,  2  fr.  .50. 

Comment  le  baromètre  peut-il  servir  à  la  prévision  du  temps?  Tel 
est  le  problème  dont  la  solution  est  montrée  par  M.  Plumandon.  Les 
trois  premiers  chapitres  de  ce  traité  sont  consacrés  à  l'exposition  très 
succincte  des  principes  généraux  dont  la  vulgarisation  rendra  de  grands 
services.  Cette  méthode  est  résumée  par  le  météoroscopeet  par  le  tableau 
synoptique  de  la  prévision  du  temps.  Grâce  à  vingt  années  d'expé- 
rience et  avec  l'aide  de  nombreuses  et  longues  statistiques,  l'auteur  a 
obtenu  pour  la  prévision  des  différents  météores,  pluies,  neige,  tem- 
pêtes, orages,  gelées,  etc.,' ce  que  le  commodore  Maury  a  réalisé  vers 
1848  pour  la  prévision  des  vents.  Le  météoroscope  et  le  tableau  synop- 
tique offrent  à  tout  le  monde  et  aux  agriculteurs  en  particulier,  des 
avantages  précieux,  dont  on  saura  certainement  tirer  parti. 

Police  sanitaire  des  animaux,  par  A.  Conte,  cbef  des  travaux  de  police  sanitaire  à  TEcole 
vétérinaire  de  Toulouse.  Préface  par  le  professeur  Leclainche.  —  Un  vol.in-18  jésus  de  518  p. 
Librairie  Bailliérc  et  fds,  rue  llautefenille,  à  Paris.  —  Prix  :  cartonné,  5  francs. 

Cenouveauvolumefait  partie  de  l  Encyclopédievétérinaire  deM.  le  pro- 
fesseur Cadéac.  Dans  la  première  partie  sont  examinés  les  divers  modes 
d'intervention  de  l'autorité  en  matière  de  police  sanitaire,  et  les  mesures 
générales  applicables  aux  maladies  des  animaux,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
la  frontière  :  surveillance  sanitaire  des  foires  et  marchés,  et  des  abattoirs, 
réglementation  du  transport  des  animaux,  désinfection,  service  des 
épizooties,  etc.  La  deuxième  partie  est  réservée  aux  mesures  spéciales 
à  chacune  des  maladies  contagieuses.  Pour  chacune  de  ces  maladies 
l'auteur  examine  successivement  la  police  sanitaire  en  France  et  à  la 
frontière,  ainsi  que  la  police  spéciale  en  Algérie.  La  troisième  partie 
est  consacrée  aux  mesures  sanitaires  concernant  les  chevaux  de  l'armée, 
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de  l'administration  des  haras,  et  les  animaux  placés  dans  les  Ecoles 
vétérinaires.  La  législation  sanitaire  étrangère  est  exposée  dans  la 
quatrième  partie.  Enfin,  l'ouvrage  se  termine  par  le  recueil  des  lois, 
décrets  et  arrêtés  les  plus  récents  constituant  la  législation  sanitaire 
française.  HeiNRY  Sagnier. 

L'ELEVAGE   DE  LA  VOLAILLE  EN  GHLNE 

On  sait  que  l'agriculture,  comme  un  peu  toutes  choses,  se  fait 
d'une  façon  minutieuse  en  Chine  et  que  l'on  se  livre  assidûment  à  ce 
qu'on  peut  nommer  les  petites  industries  agricoles;  aussi  l'élevage  des 
volailles  se  fait-il  sur  une  grande  échelle;  il  constitue  un  métier  très 
productif,  les  poulets,  les  oies,  les  canards,  etc.,  entrant  pour  une 
grande  part  dans  l'alimentation  des  classes  aisées.  Le  Consul  des 
Etats-Unis  vient  d'envoyer  à  son  Gouvernement,  sur  ce  sujet,  des  ren- 
seignements intéressants  où  nous  puiserons  abondamment. 

L'élevage  des  poulets  ne  porte  que  sur  un  très  petit  nombre  de 
variétés.  La  plus  importante  est  celle  qui  est  dite  deYangchow  :  c'est  une 
assez  grosse  volaille  d'excellent  goût  qui  pèse  de  1 ,800  à  2,700  grammes  ; 
elle  pond  beaucoup  et  couve  bien,  ses  œufs  étant  de  teinte  brune  et 
d'une  belle  taille.  On  évalue  sa  ponte  à  200  œufs  par  an,  ce  qui  est 
un  joli  chiffre;  elle  pond  en  effet  durant  huit  ou  neuf  mois  et  ne 
s'arrête  que  pendant  les  mois  chauds  de  l'été. 

L'espèce  appelée  os  noirs  ou  Typhoon  est  le  poulet  le  plus  apprécié 
à  tous  les  points  de  vue.  Son  plumage  est  blanc,  mais,  par  une  bizar- 
rerie curieuse  qui  forme  opposition,  sa  peau,  sa  crête,  ses  jambes  et 
jusqu'à  ses  os  et  à  sa  chair  sont  noirâtres  :  delà  lui  vient  son  nom.  Sa 
chair  est  particulièrement  estimée,  si  bien  même  que  les  médecins 
chinois,  qui  ont  des  remèdes  autrement  bizarres,  l'ordonnent  bouillie 
en  soupe  pour  certaines  maladies.  Citons  enfin  une  troisième  variété 
qui  a  le  privilège  d'être  souvent  réservée  à  des  sacrifices  religieux  ou  à 
des  cérémonies  solennelles  ;  c'est  le  poulet  Cliow.  Il  est  tout  petit,  ne 
pesant  que  900  à  1300  grammes.  Dans  les  enterrements  on  place 
toujours  sur  le  cercueil  un  coq  blanc  de  cette  espèce,  et  on  le  sacrifie  sur 
la  tombe.  De  même,  dans  chaque  jonque  indigène,  on  ne  manque  point 
de  tuer  un  de  ces  coqs  pour  le  nouvel  an,  et  de  répandre  son  sang  en 
avant  du  bateau  pour  se  rendre  favorables  les  mauvais  esprits,  et  attirer 
la  bonne  chance  sur  le  propriétaire  et  l'équipage  pendant  toute  l'année. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  élève  beaucoup  de  canards  en  Chine  ;  les 
espèces  qui  font  l'objet  de  cet  élevage  ont  été  introduites  en  Europe  sur 
les  lacs  de  nos  parcs,  et  les  éventails  ont  rendu  populaires  ces  petits 
bateaux  qui  servent  de  basses-cours  flottantes  à  ces  animaux.  C'est  une 
nourriture  fort  appréciée  dans  l'empire  du  Milieu,  où  on  les  con- 
somme sous  toutes  les  formes,  soit  à  l'état  frais,  soit  salés  ou  desséchés 
et  aplatis.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  pour  les  canes,  qui 
couvent  fort  mal,  les  Chinois  ont  recours  depuis  toute  éternité  à  l'incu- 
bation artificielle  :  en  cela  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  ils 
avaient  devancé  l'Europe,  mais  on  sait  que  cette  incubation  était 
connue  et  pratiquée  des  anciens  Egyptiens.  La  méthode  dont  usent  les 
Chinois  mérite  d'être  décrite,  et,  bien  que  les  appareils  employés  soient 
très  primitifs,  cela  constitue  une  industrie  très  profitable. 
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La  chambre  d'incubation  est  ordinairement  un  long  hangar  bâti  en 
bambou,  avec  des  murs  recouverts  dune  couche  de  boue  mélangée  de 
paille.  Le  long  des  extrémités  et  d'un  des  cotés  du  hangar  sont 
disposés  un  certain  nombre  de  paniers  en  paille  recouverte  d'une 
couche  de  boue,  pour  les  empêcher  de  prendre  teu  facilement;  au  fond 
et  au-dessous  de  chacun  de  ces  paniers  est  une  tuile.  Comme  de  juste, 
il  faut  faire  intervenir  la  chaleur,  et,  dans  ce  but,  un  petit  foyer  est 
allumé  sous  chaque  corbeille.  On  apporte  les  œufs  aussitôt  la  ponte,  on 
les  enferme  dans  les  paniers,  puis  on  allume  les  feux,  et  Ion  entretient 
une  chaleur  constante  et  uniforme.  Quand  ils  ont  été  soumis  pendant 
quatre  à  cinq  jours  à  cette  température,  on  sort  un  à  un  ces  œufs  et  on 
les  place  en  face  de  trous,  de  dimension  appropriée,  percés  au  travers 
d'une  porte  donnant  au  dehors  :  de  la  sorte  on  peut  les  mirer,  voir 
l'intérieur  par  transparence. 

Immédiatement  on  replace  ceux  qui  sont  bons,  et  ils  demeurent  dans 
les  paniers  et  à  la  chaleur  pendant  neuf  à  dix  jours  :  cela  fait  donc 
une  moyenne  d'incubation  de  quatorze  jours.  Alors  on  les  sort,  puis  on 
les  place  sur  des  sortes  de  plans  faiblement  inclinés,  et  sans  les 
soumettre  à  la  chaleur  du  feu  :  on  se  contente  de  les  recouvrir  de  coton 
et  de  couvertures,  sous  lesquelles  ils  restent  encore  quatorze  jours.  A 
ce  moment  les  jeunes  canards  commencent  de  briser  leur  coquille  et 
sortent  ;  les  indigènes  qui  surveillent  les  appareils incubatoires  savent 
reconnaître  exactement  le  jour  où  les  petits  écloront,  et  ils  sont  tout 
prêts  pour  les  recevoir  à  leur  arrivée  dans  le  monde.  Les  gens  qui  se 
livrent  à  l'incubation  artificielle  vendent  les  jeunes  canards  aux 
éleveurs  deux  ou  trois  jours  après  leur  naissance. 

Ce  que  nous  avons  dit  s'applique  aussi  bien  aux  poussins  qu'aux 
canetons,  mais  ceux-ci  sont  toujours  en  plus  grand  nombre.  On  élève 
deux  espèces  de  canards  en  Chine.  En  premier  lieu  voici  le  canard  com- 
mun, qui  est  de  bonne  taille,  pesant  de  1 ,300  à  1 ,800  grammes  après 
engraissement  pour  la  table,  et  qui  est  estimé  pour  son  goût.  Quand 
ces  animaux  sont  un  peu  grands,  on  les  conduit  en  immenses  trou- 
peaux le  long  des  canaux,  et  d'étangs  en  étangs  ;  ils  trouvent  ainsi 
facilement  leur  nourriture  :  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'ils  obéissent 
à  merveille  à  leur  conducteur,  comme  s  ils  le  comprenaient.  La  seconde 
variété  est  le  canard  dit  Mandarin,  qu'on  élève  plutôt  au  point  de  vue 
décoratif  :  le  fait  est  que,  tout  en  étant  plus  petit  que  l'autre,  c'est  un 
joli  volatile  au  plumage  varié  et  brillant  ;  dans  tous  les  jardins  des 
maisons  riches  il  y  a  un  petit  lac  où  nage  au  moins  un  canard  man- 
darin. Cet  animal  est  considéré  comme  un  emblème  de  la  fidélité  con- 
jugale, et  un  couple  de  ces  bêtes  forme  d'ordinaire  partie  intéressante 
dans  un  cortège  de  mariage. 

Quand  on  parle  de  canards,  on  ne  peut  manquer  de  donner  quelques 
détails  sur  les  œufs  de  canard  conservés,  qui  sont  considérés  en  Chine 
comme  un  mets  délicat  prenant  toujours  place  dans  les  grands  dîners. 
Voici  comment  on  traite  ces  œufs  :  on  fait  un  amas  de  cendre  qu'on 
obtient  en  brûlant  de  la  chaux  et  des  tiges  de  haricots  ;  on  jette  cette 
cendre  dans  de  l'eau,  on  y  ajoute  dans  certaines  proportions  des 
feuilles  de  thé  noir  et  du  sel,  puis  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le 
résidu,  une  fois  l'eau  évaporée,  forme  comme  un  gâteau  dur  et  épais. 
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On  rédLiit  alors  ce  gâteau  en  poudre  très  fine  et  on  la  verse  dans  des 
boites,  puis  on  y  noie  les  œufs  frais  entourés  d'un  peu  de  paille  de 
riz  ;  ils  doivent  rester  au  moins  une  centaine  de  jour  dans  cette  prépa- 
ration pour  être  bons  à  manger,  mais  ils  peuvent  se  garder,  paraît-il, 
pendant  des  années.  La  substance  en  poudre  n'a  pas  seulement  la 
propriété,  qui  n'est  pas  extraordinaire,  de  les  préserver  de  l'air  exté- 
rieur, elle  a  une  autre  influence;  en  effet,  quand  on  casse  la  coquille, 
on  trouve  l'œuf  ayant  la  même  apparence  que  s'il  avait  été  bouilli 
dans  l'eau,  l'apparence  de  ce  qu'on  appelle  l'œuf  dur. 

Pour  le  servir  sur  la  table,  en  manière  de  hors-dœuvre,  on  le  coupe 
en  tranches  minces,  et  c'est,  dit-on,  absolument  exquis. 

Parmi  les  autres  animaux  de  basse-cour  des  Chinois,  nous  pourrions 
citer  l'oie,  qui  est  toujours  blanche,  de  grande  taille  et  ressemble 
beaucoup  au  cygne;  le  dindon  qui,  introduit  depuis  longtemps  dans 
le  pays,  n'est  élevé  qu  à  Canton  et  à  Tientsin  pour  la  consommation 
des  étrangers.  Il  y  a  aussi  le  paon,  dont  les  plumes  servent  de  signe 
distinctif  aux  mandarins,  le  faisan  doré  et  le  faisan  argenté,  qui  sont 
réellement  des  oiseaux  domestiques,  et  que  l'on  ne  trouve  peut-être 
pas  à  l'état  sauvage.  Nous  ne  citerons  point  le  cormoran,  auquel  on 
donne  quelque  chose  comme  l'éducation  d'un  chien  de  chasse,  puis- 
qu'il va  chercher  le  poisson  dans  l'eau  et  le  rapporte  à  son  maître. 

Damel  Bellet. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  BETTERAVES  A  SUCRE 

A  LA   STATION  EXPÉRDIENTALE   DE   CAPPELLE. 

Les  expériences  dont  nous  commençons  aujourd'hui  la  publication 
sont  la  continuation  des  recherches  que  nous  faisons  depuis  quarante  ans 
sur  les  causes  qui  influent  ou  modifient  les  rendements  en  poids  et 
en  sucre  de  la  betterave.  Les  principales  se  rattachent  à  la  conformation 
du  feuillage  et  de  la  racine,  à  la  composition  de  la  chair,  à  la  façon 
de  préparer  la  terre  et  aux  soins  de  culture  à  donner  pendant  la  végéta- 
tion. Nous  continuerons,  comme  nous  l'avons  fait  depuis  1 889,  à  suivre 
hebdomadairement  la  progression  en  poids  des  racines,  l'augmentation 
ou  la  diminution  du  poids  des  feuilles  et  du  sucre,  tout  en  étudiant  les 
avantages  ou  les  inconvénients  des  variétés  plus  ou  moins  hâtives  ou 
plus  ou  mois  tardives  suivant  le  milieu  et  la  nature  des  sols  sur  les- 
quels on  veut  les  cultiver. 

Nous  nous  sommes  placés  dans  des  conditions  identiques  à  celles  des 
années  précédentes  en  choisissant  un  sol  de  même  composition  phy- 
sique et  chimique,  bien  homogène,  soumis  au  même  assolement, 
ayant  reçu  les  mêmes  engrais  et  les  mêmes  façons  culturales  pour  les 
semailles,  ensemencé  avec  des  graines  de  mêmes  variétés  et  des  mêmes 
récoltes  1888  et  1890  et  de  manière  à  avoir  sensiblement  le  même 
nombre  de  jours  de'j  végétation  au  22  juillet  de  chaque  année  et  nous 
avons  donné  les  plus  minutieux  soins  de  culture,  toujours  en  temps 
opportun. 

Les  graines  des  trois  champs  sur  lesquels  portent  nos  essais  heb- 
domadaires appartiennent  à  trois  races  bien  distinctes  et  bien  caracté- 
risées. Elles  ont  été  produites  sur  des  sujets  analysés  arrivés  à  par- 
faite maturité  d'un  poids  variant  entre  500  et  600  grammes,  de  même 


180         EXPKKIENCKS   SUR   LES   BETTERAVES   A   SUCRE   A   CAPPELLE. 

richesse  en  sucre  et  présentant  au  plus  haut  point  les  caractères  spé- 
cifiques du  type  original. 

Mis  en  comparaison,  les  résultats  que  rous  obtenons  peuvent  four- 
nir des  renseignements  bien  plus  précis  que  ceux  obtenus  avec  des 
betteraves  de  variétés  diverses,  arrachées  de  coté  et  d'autre,  dans  des 
terrains  de  natures  différentes,  soumis  à  des  températures  inégales, 
situés  à  diverses  altitudes,  cultivés  par  des  méthodes  et  avec  des  engrais 
différents. 

Lundi  22  juillet  1895. 

Arrachage  de  100  betteraves  se  suivant  sur  la  même  ligne  de  chaque  champ. 

Température  moyenne  à  l'ombre  du  15  au  22  juillet  :  16". 61  contre  15".20  en 
1894;  16°. 21  en  1893;  13». 71  en  1892;  170.39  en  1891  et  n^.eo  en  1890. 

Pluie  moyenne  tombée  pendant  cette  période  :  3""\80  contre  2"^"V40  en  1894; 
2""". 40  en  1893;  5"^".  13  en  1892;  7"'".06  en  1891  et  2'"'". 40  en  1890. 

Température  moyenne  dans  le  sol  à  10  centimètres  de  profondeur,  16'. 68;  à 
20  centimètres,  17^.82. 

Champs  d'expérienc-es 

6  tb  1 

1893   1894  1895    1893  1894   1895    1893    1894  1895 

gr.  gr.  gr.          gr.         gr.  gr.         gr.  gr.      gr. 

(  de  la  plante  entière .  500  525  485      380      685  -^30      550  610  365 

Poids  maxim.   ]  de  la  racine  seule  .. .  140  170  125        90      155  75      180  130  155 

f  des  feuilles 360  305  360      290      530  155      370  480  210 

1   de  la  plante  entière.  lUO  195  75      150      205  160      145  185  90 

Poids   minim,   |  de  la  racine  seule .. .  20  40  30        30        45  40        25  50  30 

/  des   feuilles 80  155  45       120      160  120       120  135  60 

(  de  la  plante  entière.  305  310  194      255      443  200      271  328  184 

Poids  moyen.   5  de  la  racine  seule.. .  79  75  6i        55      101  65        64  72  61 

f  des  feuilles 226  235  133      200      342  135      207  256  123 

Densité  du  jus  à  15  degrés 5<'35  6°50  7°  10    5''20    5°05  7"' 05     5°70  5''30  7°40 

Sucre  pour  100  du  jus 10.30  10.42  14.70  10.00    9.80  14.28  11.10  10.30  15.62 

Quotient  de  pureté 77.60  76.40  84.10  77.40  77.90  81.60  78.10  78.20  85.30 

kil.  kil.  kil.      kil.       kil.  kil.        kil.  kil.  kil. 

RpnHpmpnt  (  en  racines 9875  9375  7625  6875  12625  8125  8000  9000  7625 

.  M,  "^f."  M  en  sucre 965  928  1120   653  1175  1160   843  880  1191 

d  wiecidie..  ^  g^  feuilles 28250  29375  16625  25000  42750  16875  25875  32000  15375 

Proportion  des  feuilles  aux  racines....  2.86  3.13  2.18  3.63  3.38  2.09  3.23  3.55  2.01 

Longueur  de  la  racine G^-IO  0'"125  0"12  O-^IO  0"16  0'"15  O-'OS  0--12  0'"122 

Si  nous  comparons  les  chiffres  (ie  cette  année  avec  la  moyenne  des 
années  antérieures,  nous  trouvons  : 

Champ  11°  6.  Champ  n°  15.  Champ  n'  1. 

Moyenne  des  Moyenne  des  Moyenne  des 

4  années  4  années  4  années 

Kil.  à  l'hect.      précédentes.  Kil.  à  l'hect.       précédentes.  Kil.  a  Thect.        précédentes. 

Poids  des  racines 7625  contre  10031            8125  contre  8406  7625  contre    8122 

Densité  du  jus  à  15»...       7'>10      —        5''42            7005      —  5''42  7''40      —        5°57 

Sucre  p.  100  du  jus...     14.70      —      10.40  14,28      —  10.50  15.62      —      10.61 

kil.                       kil.                kil.  kil.                kil.                       kil. 

Rendement  en  sucre..       1120  contre     1003            1160  contre  837            1191   contre      918 

Poids  des  feuilles 16625      —      27969  16875      —  29406  15375      —      27562 

En  résumé,  le  rendement  en  poids  des  racines  est  inférieur  à  la 
moyenne  des  années  antérieures,  surtout  pour  le  champ  n"  6;  la  den- 
sité et  le  sucre  pour  100  du  jus  sont  de  beaucoup  supérieurs,  le  ren- 
dement en  sucre  à  l'hectare  est  également  plus  élevé;  par  contre  le 
poids  des  feuilles  est  bien  plus  faible;  il  ne  pouvait  en  être  autre- 
ment après  la  sécheresse  continue  des  mois  de  juin  et  juillet  jus- 
qu'au 20. 

Situation  au  22  juillet.  —  Les  pluies  des  20  et  21  courant  favori- 
seront la  végétation  de  la  betterave  ;  la  plante  ayant  de  très  bonnes 
racines,  la  partie  foliacée  prendra  vite  un  développement  normal  et 
continu  surtout  si,  comme  on  peut  l'espérer,  les  pluies  se  renouve- 
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laient  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Dans  ces  conditions,  nous 
espérons  que  le  rendement  en  poids  atteindra  bientôt  la  moyenne  des 
autres  années,  et  telle  qu'elle  se  présente  la  future  récolte  pourra  don- 
ner des  résultats  satisfaisants  sous  tous  les  rapports. 

Nous  avons  remarqué  une  fois  de  plus  queles  variétés  cylindriques, 
dont  font  généralement  partie  toutes  les  espèces  indigènes,  ont  beau- 
coup moins  souffert  delà  sécheresse  que  les  variétés  étrangères  se  rap- 
portant à  la  forme  conique. 

La  conformation  de  la  racine  a  permis  aux  premières  de  puiser 
dans  le  sol  à  de  plus  grandes  profondeurs  l'humidité  qui  faisait  pres- 
que complètement  défaut  à  la  surface.  Fl.  Desprez, 

Directeur  de  la  Station  expérimentale  de  Cappelle  (Nord). 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

La  récolte  des  seigles,  orges  et  avoines  d'iiiver  est  terminée.  Ces  plantes  ne 
donnent  pas  tout  ce  qu'elles  promettaient  et  le  produit  estassez  médiocre,  surtout 
pour  les  avoines  et  les  orges. 

D'autre  part  les  betteraves  et  les  pommes  de  terre  ont  les  meilleures  apparences. 

En  temps  ordinaire  la  moisson  du  froment  devrait  battre  son  plein,  mais,  après 
avoir  regagné  une  partie  du  retard  que  le  manque  de  chaleur  lui  avait  fait 
éprouver,  elle  l'a  reperdue  par  suite  des  dernières  pluies,  en  sorte  qu'elle  n'est 
inaugurée  que  depuis  peu  de  jours. 

L'ueage  de  mettre  la  récolte  en  moyettes  se  propage  de  plus  en  plus  en  Nivernais 
et  sera  bientôt  généralisé.  On  a  fini  par  reconnaître  que  c'est  en  javelles  couchées 
sur  le  sol  que  le  blé  est  dans  la  plus  mauvaise  position  et  l'on  prend  les  mesures 
nécessaires  pour  l'y  laisser  séjourner  le  moins  possible. 

On  se  déshabitue  aussi  peu  à  peu  de  faire  des  gerbes  trop  volumineuses.  Outre 
que  le  grain  s'y  comporte  moins  bien,  elles  causent  une  grande  fatigue  pour  le 
chargement  et  le  déchargement.  Salomon. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(3  AOUT  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Des  cyclones  accompagnés  de  grêle  ont  ravagé  plusieurs  communes  des  dépar- 
tements de  la  Haute-Marne  et  de  l'Aube,  ainsi  que  dans  le  Centre  et  l'Ouest  :  les 
récoltes  sont  entièrement  détruites  sur  plusieurs  points.  Partout  ailleurs,  on  désire 
la  fin  des  pluies  qui  pourraient  nuire  sérieusement  à  la  récolte  des  blés.  Les 
cours  sont  toujours  faibles  pour  les  grains.  La  situation  est  changée  pour  les  vins 
dans  le  Midi  ;  une  hausse  assez  sérieuse  s'est  produite  en  présence  du  déficit  certain 
de  la  récolte  actuelle.  Les  huiles  et  les  alcools  sont  en  voie  de  hausse  ;  les  sucres 
ont  fléchi.  Les  laines  se  vendent  toujours  bien  pour  la  fin  de  campagne.  Les  prix 
du  bétail  ne  changent  guère. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  Franco  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,„•■  .,         l  Blé  tendre.        21.25  »  11.50  12.40 

Algérie.  ^'^er  ^  g,^  ^^^  _^        j^^^  ^  ^^  ^^ 

Tunisie.  Tunis 15.60  »  10.00  10.50 

Angleterre.  Londres 14.50  13.40  13.20  13.30 

Belgique.  Bruxelles 14.00  11.00  13.25  14.25 

—  Louvain 14.50  11.00  12  50  14.50 

—  Verviers 14.75  11.75  12.60  14.50 

Alsace-Lorraine.      Colmar 21.00  14.00  19.50  18.00 

Allemagne.  Berlin 18.45  15.20            »                  » 

—  Mannheim 19.40  15.80  »  15.50 

Autriche.  Vienne 14-60            »  »                  » 

Hongrie.  Budapest 13.85            »  »                 » 

Russie.  St-Pétersbourg »              8.60  »  9.60 

Etats-Unis.  New-York 14 .  65            »  »  8 .  90 

—  Chicago 13.50            »  b  7.75 
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Blé.    Seigle.  Orge.  Avoine 

fr 


fr. 

r>.oo 


Calvados.  C.-s.-Noireau.  17. ■.'5 

—  Bayeux 17.40        » 

—  Falaise 17.10  9.35 

C. -du-Nord.  Lunnion. . .  17. '.'5        » 

—  Guingamp 18.25        » 

—  Porlrieu.\ 18. -25        » 

Finistère.  Landerneau..  17.00        » 

nie-et-Vil .  Wmnes 15.50       » 

Manche.  Saiiil-Lô '21.00        » 

—  Careiitan '20. (io  il.Gb 

Mayenne.  Laval Iti.'Jâ        » 

—  Mayenne 16.00        » 

Morbihan,  y ^xints. 16.50  h». 50 

— •    Lorieni 16.00  12.00 

Oj'îie.  Mortagne 17.75        » 

Sar//je.  Le  Mans 16. '25  10.50 

—  Sablé 18. ',0        » 

—  Mamers 16.75        » 


15.00 
13. -25 
13.00 


14.60 
11.75 


13.50 
ri.50 
1-2.00 
13. -25 


fr. 

20.00 
16.50 
19.00 
13.50 
13.00 
14.60 
14.00 
13.75 
•2'2.15 
18.00 
15.00 
15.00 
15.  25 
13.50 
15.00 
17.75 
14.75 
15.00 


Prix  moyens. 


r2.98      15. 8S 


2°   REGION. 


NORD, 

18.75       9.60 


10.25 
9.25 
10.00 
9.35 
9. -25 
9.40 
9.60 
» 
11.00 
11.25 
10.00 
9.70 
9.50 
10.00 
10.75 

10.50 
9.00 
9.25 
9,75 
9.85 
•J.50 
9.50 
9.65 


10.50 


Aisne.  Soissons 

—  Château-Thierry..   18.50 

—  Villers-Colterets..    18.00 
^Mre.  Evreux 18.85 

—  Louviers 18.10 

—  Vernoii 17.25 

Eure-et-L.  Chartres 16.70 

—  .\uneau 17.70 

—  Gallardon 17.10 

A''ord.  Valenciennes 19.75 

—  Douai 19.00 

—  Cambrai 19.25 

Oise.  Beauvais 18.65 

—  Crepy 18.00 

—  Compiègne 17.50 

Pas-de-Ca lais .  Arras . . .   1 8 . 40 

—  Calais 19.00 

Seine.  Paris 18.75 

S. -e<-Ois<?.  Versailles..     '20.00 

—  Elampes 18.10 

—  Pontoise 18.00 

S.-et-Marne.   Montereau  18.70 

—  Meaux 18.25 

—  Nemours 18.35 

Seine-Inf.  Rouen 18.50 

—  Nenfchàtol 17.50 

—  Fauville "9.05 

Somme.  Péronne 18.35 

—  Montdidier 17.25 

—  Ailly-s. -Somme.. .   17 
Prix  moyens IS.30       9.86 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST 
Ardennes.  Vouziers....    19.10     10.50 

—  Sedan 18.90     il. 50 

—  Ciiarleville    19.00 

Attbe.  Troyes i9.25 

—  Nogent-s. -Seine...   18.00 

—  uar-sur-.\ube 17.75 

Marne.  Sézanne 17.90 

—  Epernay 19.00 

—  Reims 18.75 

.^, -Marne.  Chaumont...   18.25 
Meurthe-et-Mos.  Nancy..   18.50 

—  Toul 18.00 

Mew.se.  Bar-le-Duc 18.15 

i/te-Snône.  Vesoul 18.00 

—  Gray  ..    18.15 

Kosgies.  Mirecourt 17  75 

Prix  moyens 18.39 

4*  RÉGION.   —  OUEST. 
C/iarente.  RuITec 15.50        » 

—  Angoulème 16.70        » 

Char.-Inf.  Marans 16.25         » 

Z)eux'-Sèt'/'es.  Parthenay.   15.00     11.35 
I.-et-L.    Loches 17.00        » 

—  La  Haye-Descartes.  17.00     10.50 

—  Chàteaurenault 16.25     il. 00 

Loire-Inf.  Nantes 16.25     11.15 

M.-et-Loire.  Angers 17.50      9.75 

—  Saumur 17.15     10.75 

Vendée.  Luçon 17.00        » 

Fienne.  Sle-Hermine...   16.50        » 

—  Poitiers 16.75 

Hle-Vienne.  Limoges 16.70 

Prix  moyens 16.60 


13.50 

13.50 
12.50 
12.70 
13.25 
14.25 
13.75 


16.00 
13.50 
13.50 


14.00 
15.00 
13.25 
15.50 


l6  05 

13.00 

14  00 

15  25 

14.19 


14.75 
16.50 
17.00 
15.75 
14.90 
14.90 
17.90 
15.90 
16.50 
14.00 
17.50 
15  00 
15.00 
14.00 
18.50 
16.50 
19.50 
14.90 
16.50 
15.80 
15.50 
14.90 
19.25 
19.50 
17.50 
15.00 
15.00 
18.50 
16.15 


11.00 
9.25 
9.40 
9.15 
10.15 
10.00 


10.00 
10.00 


10.25 


14.50 
14.00 
14.25 


13.50 
13.75 


13.50 
13.00 


13.25 
13.25 


10.15     13.48 


13.00 
12.30 


14.50 
12.25 
12.50 


10.05 


10.74     12.63 


18.25 
«7.00 
14.50 
16.00 
14.25 
15.25 
16.50 
17.00 
13.50 
14.50 
14.25 
15.25 
13.50 
14.00 
13.00 
15.17 


l^i.i5 
15.50 
14.00 
17.00 
14.25 
14.25 
15.00 
14.00 
14.75 
15.25 
13.50 
15.00 
14.. 30 
14.50 

iTTêi 


Allie, 


—  CENTRE 

Blé.   Seigle. 

fr.  fr. 

17.75       9.75 

17.75     10.50 


—  St-1'ourçain. 
Cher.  Bourges. . .  . . 

—  Sancerre 15.50  lo.TO 

Crewse.  Aubusson 16.25  9.35 

/ndre.  Chàteauroux 17.00        » 

—  Le  Blanc 16.00  9*65 

—  Issoudun 10.85         » 

/.oiVe/.  Orléans 17.60  9.50 

—  Gien 18.00  10.15 

—  Courlcnay 16.90        » 

L.-el-Cher.  liXois, 17.25  10.50 

—  Controo 17.75  9.35 

—  Vendôme 16.50  9.50 

M'étire.  Nevers 17.50  11.00 

—  Clameey 16.75  » 

—  La  Charité 17.70  9.60 

Fo?ine.  Sens , 17.50  9.25 

—  Toucy 17.25  9.25 

—  St-Florentin 18.25  » 

Prix  moyens 17.26  9.83 


.4 w.  Bourg 16.50 

—  Ponl-de-Vaux 1^.75 

Côte-d'Or.  Dijon 17.50 

—  Beaune 17.25 

Ooubs.  Besançon 18.25 

/sère.  Vienne.'. 17.00 

Jura.  Dôle 17.40 

—  Lons-le-Saunier..   17.70 
Loire.  St-Etienne 18.50 

—  Montbrison 17.75 

P.-de-Z>(5>He.  Rioni 18.00 

/î/iône.  Lyon 17.25 

Sa(3ne-e<-L.  Chalon 17.50 

—  Màcon 17.35 

Savoie.  Chambéry '17.50 

Hte-Savoie.  Annecv 18.52 


.00 


Prix  moyens 17.52     ll.oo     i 

r  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^rièflre.  Pamiers 18.90     11.70 

Z>or(iog'ne.  Périgueux.. .  16.25        » 

i/ie-Garonîie.  Toulouse.  17.75 

Gers.  Auch 17.»5 

—  Lectoure 17.80 

Gironde.  Bordeaux 17.80 

Landes.  Dax 18.75 

—  Peyrehorade 19.00 

Lot-ei-Gar.  Xgen 17.25 

—  Marmande 16.00 

J5.-/'j/rénees.  Pau 18.85 

H.-Pijrénécs.Tarhei 20  ■  .30 

Prix  moyens 18.04     12. 

8"   RÉGION.   —   SUD 

v4wde.  Carcassonne 18.25        » 

—  Castelnaudary iy.50 

Aveyron.  ViUefranche  . .   16.90 

—  Rodez 17.50 

Cantal.  Aurillac 19.00 

Corrèze.  Tulle 17.15 

—  Brives 17.00 

Hérault.  Béziers 21 .40 

Lot.  Figeac 17.20 

Lozère.  Mende 18  95 

Pyrénées-0.  Perpignan..  22.45 

Tarn.  Castres 18.60 

Tarn-el-G.  Val.-d'Agen.  16.90 

Prix  moyens. 19.34 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST 

B.-ylipes.  Manosque 20.00        » 

IIles-Alpes.  Gap 19.00     11.50 

Ardéc/ie.  Aubenas 20.00        » 

B.~du-Rhône.  A\\ 16.75         » 

Drdme.  Romans 17.75     11.60 

Gard.  Nimes 20.50        » 

//au/e-Loire.  LePuy 18.25     12.75 

Far.  DragUignan 23.00        » 

Vaucluse.  Avignon 19.75 

Prix  moyens 19.44 

Moy.  de  toute  la  France.  18.03 

—  de  la  semaine  précéd.   18.01 

Sur  la  semaine  (  hausse.    0  02 

précédente.  (  baisse.       » 


12.  i5 

11.90 

16.25 

» 

» 

16.50 

14.25 

14.00 

17.00 

11.75 

13.00 

15.25 

12.85 

» 

» 

» 

» 

» 

11.25 

13.30 

17.00 

11.70 

» 

15.50 

» 

» 

22.25 

» 

» 

18.00 

13.05     17.00 


12.65 

15.00 

1O.50 

» 

» 

15.00 

12.50 

» 

16.50 

11.50 

» 

16.26 

1 1 .  20 

» 

17.25 

13.50 

» 

16.5» 

15.50 

16.75 

18.75 

o 

» 

14.50 

16.15 

15.75 

19.05 

21.35 

19.30 

24.45 

13.90 

„ 

18.75 

12   15 

» 

14.75 

14.04 

15.46 

17.17 

17.00 
17.00 
16.10 
15.00 
15.75 
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Blés.  —  En  ce  temps  de  moisson,  qui  va  commencer  dans  le  Nord,  les  apports 
de  la  culture  restent  naurellemenl  faitles  sur  les  marchés,  et  les  prix  restent  à 
peu  près  stationnaires  dans  toutes  les  directions. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  31  juillet, les  affaires  ont  été  très  restreintes; 
mais  la  persistance  du  temps  pluvieux  qui  inspire  de  sérieuses  inquiétudes  a 
déterminé  une  hausse  de  25  centimes  dans  les  cours  ;  on  a  coté  :  blés  blancs, 
19  fr.  25  à  19  fr.  75  les  100  kilog.;  blés  roux,  18  fr.  25  à  19  fr.  25.  —  Au  mar- 
ché de  spéculation,  la  situation  reste  calme;  on  cotait  en  clôture  le  31  juillet: 
cours  de  liquidation,  18  fr.  95  à  19  fr.  les  100  kilog.;  livrables  en  août, 
18  fr.  75  à  19  fr.;  septembre  à  décembre,  19  fr.  25  à  19  fr.  50.  —  Les  blés 
étrangers  ne  sont  toujours  cotés  que  nominalement,  les  transactions  restent  nulles 
dans  nos  ports  de  la  Manche  et  de  l'Océan.  —  A  Marseille,  le  marché  a  été  assez 
actif  la  semaine  dernière;  les  blés  durs  de  Tunisie  étaient  très  fermes  au  cours 
de  17  fr.  75  les  100  kilog.  pour  le  disponible  immédiat;  en  blés  russes,  on  ven- 
dait les  Ghirkas  Marianopoli,  à  13  fr.  75  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  La  vente 
a  été  assez  bonne  au  dernier  marché  de  Mark-Lane  à  Londres^  pour  les  blés 
anglais  dont  les  prix  ont  été  soutenus  sans  grands  changements  ;  aux  cargaisons 
flottantes  et  à  celles  de  passage  et  en  expédition,  la  demande  des  blés  étrangers 
est  très  calme,  avec  prix  soutenus  également.  —  Les  marchés  européens  sont  à 
peu  près  stationnaires.  —  A  la  fin  de  juillet  les  marchés  américains  restaient  assez 
faibles. 

Seigles.  —  La  rentrée  des  seigles  s'est  fait  normalement  dans  le  Centre  et  dans 
le  rayon  de  Paris:  le  grain  est  sec  et  de  bonne  qualité;  mais  dans  l'Est  et  le 
Nord,  la  pluie  a  été  préjudiciable.  Les  cours  restent  toujours  aussi  bas;  à  Paris, 
les  seigles  nouveaux  sont  cotés  10  fr.  les  100  kilog.;  les  vieux  10  fr.  25  à 
10  fr.  50. 

Orges.  —  La  moisson  se  trouve  aussi  retardée  par  les  pluies.  Quant  aux  tran- 
sactions, elles  sont  nulles  et  l'on  cote  nominalement.  Les  sorties  de  mouture  à 

13  fr.  les  100  kilog.  et  les  sortes  de  brasserie  à  14  fr.  50.  —  Les  offres  en  escour- 
geons sont  importants;  mais  les  acheteurs  peu  empressés  ne  veulent  payer  que 

14  fr.  à  14  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée. 

Malts.  —  Demande  calme  :  les  malts  d'orge  indigène  valent  25  à  27  fr.;  ceux 
d'orge  d'Afrique,  20  à  21    fr.;  d'escourgeons  indigènes,  26  à  28  fr.  les  100  kil. 

Avoines.  —  La  tendance  est  ferme  pour  les  avoines  indigènes  qui  sont  cotées 
de  15  à  18  fr.  les  100  kilog.  à  Paris;  les  avoines  étrangères  sont  bien  tenues 
comme  suit  :  Libau  noires,  15  fr.  à  15  fr,  25;  blanches,  14  fr.  75  à  15  fr.;  Suède, 
W  fr.  75  à  16  fr. 

Maïs.  —  Affaires  calmes  et  prix  sans  variations. 

Sarrasins.  —  La  prochaine  récolle  se  présente  bien  ;  les  prix  sont  plutôt  faibles; 
il  y  a  de  nombreux  vendeurs  à  12  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  —  On  cote  les  féveroles  indigènes  de  17  à  18  fr.  les  100  kil. 
en  gare  de  Paris;  les  féveroles  d'Egypte  valent  13  fr.  25  à  13  fr.  50  à  Marseille. 
Les  cosses  de  fèves  mélangées  sont  tenues  de  7  fr.  50  à  8  fr. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  a  relevé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac 
lundi  matin.  Les  marques  de  choix  sont  cotées  aujourd'hui  :  47à49fr.  les  157  kilog. 
nets;  les  premières  marques,  45  à  47  fr.;  les  bonnes,  44à  45  fr.;  les  ordinaires, 
43  à  44  fr.;  ce  qui  donne,  comme  prix  extrêmes  aux  100  kilog.,  27  fr.  38  à  31  fr.  21. 

Farines  de  spéculation.  —  La  liquidation  de  juillet  s'est  faite  au  cours  de 
42  fr.  15  et  42  fr.  20  le  sac  de  157  kilog.  nets  ;  la  tendance  du  marché  était  d'ail- 
leurs calme  ;  on  cotait  :  farines  douze-marques  livrables  août,  42  fr.  à  42  fr.  25  : 
septembre,  43  fr.  à  43  fr.  25;  autres  époques,  43  fr.  50  à  44  fr.  25. 

Issues.  —  Cours  soutenus  sans  variations,  avec  demande  assez  régulière. 
IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Le  foin  nouveau  a  un  peu  haussé  sur  les  marchés  parisiens  ; 
la  paille  nouvelle  de  seigle  se  vend  moins  cher.  On  cote  foin  nouveau.  34  à  44  fr. 
les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  vieux,  40  à  52  fr.;  luzerne 
nouvelle,  30  à  40  fr.;  vieille,  35  à  46  fr.;  regain,  32  à  42  fr.;  sainfoin,  30  à 
36  fr.;  paille  de  blé,  20  à  26  fr.;  de  seigle  nouvelle,  18  à  28  fr.;  vieille,  20  à 
30  fr.;  d'avoine,  16  à  22  fr.  —  Aux  ventes   en  gare,  sur  wagon,  les  cours  ne 
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changent  pas.  Les  foins  pressés  en  balles  sont  en  baisse  au  prix  de  5  fr.  tO  à 
6  fr.  25  les  100  kilog.  nets  sur  wagon.  —  A  Lyon,  les  prix  des  fourrages  sont 
fermes  ;  on  vend  le  foin,  6  fr.  25  à  7  fr.  75  les  100  kilog.;  la  luzerne,  5  fr.  50  à 
6  fr.  50;  la  paille  de  blé,  3  fr.  25  à  3  fr.  75;  de  seigle,  3  fr.  50  à  3  fr.  72.  —  Sur 
quelques  autres  marchés,  on  cote  aux  520  kilog.  :  Provins,  foin,  20  à  22  fr.; 
paille,  12  à  15  fr.;  Beaugency,  paille  de  blé,  20  fr.;  de  seigle,  15  fr.;  d'avoine, 
10  fr.;  Chauny,  foin,  22  à  2i  fr.;  luzerne,  24  à  25  fr.;  paille,  16  à  18  fr.  ;  Eper- 
uay,  foin,  27  à  30  fr.;  paille,  22  à  25  fr.;  Ruffec,  paille,  12  à  14  fr.;  —  au 
quintal  :  Douai,  foin,  6  fr.  à  6  fr.  50;  luzerne  et  trèlle,  5  fr.  50  à  6  fr!  paille, 
3  fr.  50  à  4  fr.;  Saint-Etienne,  foin,  6  à  7  fr.;  paille,  4  fr.  50  à  3  fr.;  Rodez, 
paille  de  blé,  5  fr.  50  à  6  fr.  50;  de  seigle  et  d'avoine,  4  à  5lr.;  Avignon,  foin, 
2*^^  coupe,  5  fr.;  luzerne,  3^'  coupe,  4  fr.  ;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  la  graine  de  trèfle  incarnat  à  Orléans,  32 
à  35  fr.  les  100  kilog.;  à  Beaugency,  36  à  38  fr.;  celle  de  sainfoin,  à  Avignon, 
20  fr. 

V.  — Fruits. —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Les  pêches  des  environs  de  Paris  commencent  à  paraître  à  la 
halle  et  font  concurrence  aux  envois  du  Midi  ;  le  raisin  de  l'Algérie  se  vend  bien, 
ainsi  que  les  prunes  de  belle  qualité,  qui  sont  rares.  On  vend  :  pèches  de  l'Ar- 
dèche  extra,  100  à  130  fr.;  les  100  kilog.;  ordinaires,  40  à  80  fr.;  de  Lyon 
extra,  100  à  140  fr.;  ordinaires,  40  à  80  fr.;  de  Perpignan,  50  à  100  fr.;  abri- 
cots de  Touraine,  60  à  80  fr.;  de  Paris,  60  à  90  fr.;  du  Midi,  25  à  40  fr.;  — 
prunes  Reine-Claude  de  Béziers  et  de  Pézenas,  120  à  150  fr.;  d'Espagne,  70  à 
120  fr.;  de  Perpignan,  80  à  110  fr.;  de  Bordeaux,  70  à  100  fr.;  d'Avignon,  80  à 
100  fr.;  du  Lot,  de  la  Dordogne  et  du  Var,  50  à,  80  fr.;  fausses  lieine-Claude, 
40  fr.;  prunes  bleues  et  noires,  35  à  50  fr.;  raisin  d'Algérie,  80  à  120  fr.;  de 
Perpignan,  80  à  90  fr.;  figues  40  à  50  fr.;  frarnboises,  60  à  80  fr.;  groseilles, 
25  à  30  fr.;  cerises  de  Rouen,  100  fr.;  de  Paris,  50  à  100  fr.;  des  Ardennes,  60 
à  70  fr.;  de  Bourgogne,  20  à  30  fr.;  poires  Beurré  Williams,  60  à  65  fr.; 
d'Epargne  et    de  Saint- Jean,  35  à  40 fr.;    blanquettes,  25  à  30 fr. 

Légumes  frais.  —  Les  artichauts  seuls  sont  rares  et  demandés.  On  vend  : 
artichauts  d'Angers,  10  à  30  fr.  le  cent;  de  Bretagne,  15  à  32  fr.;  de  Bordeaux, 
15  à  28  fr.;  de  la  Charente,  20  à  35  jfr.;  de  Seine-et-Oise,  15  à  25  fr.;  choux- 
fleurs  de  Paris,  30  à  65  fr.;  choux,  5  fr.  50  à  9  fr.;  aubergines,  10  fr.;  — 
haricots  verts  de  Paris  et  d'Orléans,  20  à  40  fr.  les  100  kilog.;  haricots  en 
cosses,  25  fr.;  flageolets,  20  à  25  fr.;pois  verts  de  Paris,  15  à  26  fr.:  lomates- 
35  à  40  fr.;  giroles,  60  fr.;  —  carottes,  15  à  25  fr.  les  100  bottes;  navets,  20  à 
40  fr.;  poireaux,  25  à  40  fr.;  —  melons,  1  fr.  à  3  fr.  50  la  pièce,  suivant  grosseur; 
melons  de  Gavaillon  et  du  Thor,  20  à  40  fr.  le  cent;  champignons,  1  fr.  à  1  fr.  60 
le  kilog.  ;  cresson,  7  à.  15  fr.  le  panier  de  20  douzaines  de  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  hollande  nouvelle  13  à 
14  fr.  les  100  kilog.;  ronde  hâtive,  10  à  11  fr.;  early  rose,  5  à  6  fr.  —  A  Lyon, 
la  tendance  est  plus  ferme;  les  pommes  de  terre  jaunes  et  les  early  do  pays  nou- 
velles valent  6  à  7  fr.  par  100  kilog.  sur  place;  les  pommes  de  terre  de  Cavaillon, 
5  fr.  75  à  6  fr.  75  au  départ. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tuurleaux. 

Huiles  de  graines.  —  L'huile  de  lin  est  cotée  53  fr.  les  100  kilog.  à  Arras; 
les  autres  huiles  n'ont  pas  changé  de  prix;  à  Cambrai,  celle  d'oeillette,  100  à 
110  fr.;  de  colza  et  de  lin,  55  à  60  fr.;  de  cameline,  50  à  55  fr.  les  100  kilog.; 
à  Lille,  on  vend,  à  l'hectolitre,  colza,  45  fr.  50;  lin  étranger,  47  fr.  50;  colza 
épurée,  51  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  de  la  Normandie,  on  cote  :  Rouen,  colza 
tiS  fr.  75  les  100  kilog.;  lin,  51  fr.  50;  Gaen,  colza,  46  fr.  50.  —  La  Bourse  de 
Paris  a  une  meilleure  tenue  que  la  semaine  dernière;  on  cotait  le  31  juillet  :  colza 
disponible  et  livrable  août,  49  fr.  25  à  49  fr.  75;  septembre  à  avril  prochain, 
50  fr.  25  à  50  fr.   75;  lin,  toutes  époques,  49  fr.    à  49  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Pans  :  graine  de  colza,  24  fr.  à  25  fr.  50 
les  ion  kilog.;  de  lin  étrangère,  29  à  30  fr.;  de  chènevis  de  Russie,  31  à  32  fr.; 
—  à  Arras,  œillette,  20  à  21  fr.  l'hectolitre  en  baisse  de  1  fr.;  —  à  Cambrai, 
colza,  14  à  15  fr.;  œillette,  20  fr.  à  22  fr.  25;  lin,  17  à  18  fr.;  cameline,  8  à 
11  fr.;  —  à  Douai,  colza,  14  fr.  à  14  fr.  50;  lin,  17  à  18  fr.;  œillette,  22  à  23  fr. 
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—  La  graine  de  colza  se  vend  aux  100  kilog.  sur  les  marchés  suivants  :  Ivlontdi- 
dier,  24  fr  ;  Luçon,  23  fr.;  Dijon,  S5  à  26  fr.;   Chalon-sur-Saône,  26  à  27  fr. 

Tourteaux  —  Sur  les  marchés  d'Arras,  les  tourteaux  valent  :  œillette,  1 1  fr. 
les   100  kilog.;  colza,  11  fr.  75;  lin,  16  ir.  75;  camciine,  10  fr.  50. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Des  orages  de  grêle  ont  causé  des  dégâts  assez  sérieux  au  vignoble 
en  Bourgogne,  dans  le  Bordelais,  et  dans  le  Centre-Nord.  Quant  aux  maladies 
cryptogamiques,  le  mildew  parait  être  enrayé  dans  les  départements  du  Midi, 
mais  il  s'est  montré  dans  les  Charentes  et  le  Nantais;  l'oïdium  et  le  hlack-rot 
ont  sévi  en  Armagnac  et  dans  le  Bordelais.  Les  pluies  prolongées  ne  sont  pas 
nuisibles  au  raisin  p(?ndant  sa  période  de  grossissement,  mais  elles  permettent 
aux  maladies  de  se  développer  malgré  tous  les  soins  pris  pour  les  combattre. 
Cette  situation  a  amené  de  la  fermeté  dans  les  cours  des  vins  sur  les  marchés  du 
Midi  ;  les  ventes  nouvelles  et  les  reventes  signalent  une  hausse  de  2  à  3  fr.  par 
hectolitre;  dans  l'Aude,  on  ne  cède  aujourd'hui  les  vins  de  1894  qu'aux  prix  de 
16  à  20  fr.;  dans  l'Hérault,  les  plus  petits  vins  sont  tenus  à  15  Ir.  à  la  propriété; 
ceux  de  10  à  11  degrés  vont  de  20  à  25  fr.;  les  reventes  se  font  entre  13  et  16  fr. 

—  Dans  le  Bordelais  également,  les  détenteurs  n'acceptent  plus  les  prix  précé- 
dents du  commerce. —  Dans  le  Lyonnais-Beaujolais,  la  vigne  a  souffert  de  la 
sécheresse,  et  l'on  s'attend  à  des  prix  plus  élevés.  —  D'ailleurs,  en  ce  moment  les 
transactions  n'ont  pas  une  grande  activité;  partout  on  attend  d'être  fixé  sur  la 
récolte  nouvelle. 

Spiritueux.  ■ — •  Le  stock  des  trois-six  diminue;  il  en  résulte  une  amélioration 
dans  les  cours.  A  k  Bourse  de  Paris  du  30  juillet,  on  a  coté  les  trois-six  Nord 
disponibles  et  livrables  en  aoiàt,  29  fr.  75  à  30  fr.  l'hectolitre;  septembre  à 
décembre,  30  fr.  25  à  30  fr.  50;  quatre  premiers  mois  de  1896,  31  fr.  25.  à 
31  fr  50.  —  A  Lille,  hausse  de  0  fr.  25  sur  l'alcool  de  betteraves  au  cours  de 
29  fr.  25. —  Les  prix  sont  faibles  sur  les  marchés  du  Midi  pour  le  trois-six  Nord; 
on  cote  36  fr.  l'hectolitre  à  Bordeaux,  37  à  38  fr.  à  Cette  et  à  Montpellier .  —  Pour 
les  trois-six  de  vin  et  de  marc  du  Languedoc,  les  affaires  sont  calmes  avec  prix 
soutenus;  l'eau-de-vie  de  vin  est  coté  de  70  à  100  fr.;  celle  de  vin,  de  65  à  80  fr. 

—  Dans  les  pays  de  production  charcutais,  on  cote  les  eaux-de-vie  de  1893  et 
1894;  à  laBochelle,  210  fr.;  dans  l'Ile  de  Ré,  185  à  190  fr.;  à  Aigrefeuille,  225 
à  230  fr.;  à  Surgères,  235  fr.  —  En  Armagnac,  calme  complet;  on  ne  parle 
même  pas  des  cours.  — Les  marchés  allemands  ont  une  tendance  ferme. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  31  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  35  fr.,  vieux,  40  fr.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigre  nouveau,  30  à  37  fr. 
l'hectolitre;  vinaigre  vieux,  40  à  80  fr.;   vinaigre  d'alcool  8  degrés,  10  fr- 

Malières  tartrique^.  —  On  cote  à  Bordeaux  :  lies  sèches,  1  fr.  10  à  1  fr.  15 
le  degré  ;  tartre  brut,  1  fr.  25  à  1  fr.  30;  cristaux  d'alambic,  1  fr.  30  ;  lies.  20  à  25 
pour  100,  acidité  totale,  1  fr.  25  à  1  fr.  30;  crème  de  tartre  1'"''  blanc,  165  fr.  à 
167  fr.  50  les  100  kilog.;  cristaux  90  pour  100,  135  à  140  fr.;  acide  tartrique, 
240  à  245  fr. 

Bois  de  tonnellerie.  —  A  Bordeaux,  les  barriques  neuves  de  vendange  valent 
de  150  à  180  fr.  la  douzaine,  suivant  qualité. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasues.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  encore  en  légère  hausse  sur  ceux  de  la  semaine  pré- 
cédente. On  a  coté  à  Paris  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  les  100  kilog.;  blancs 
)!"  3  disponibles,  28  fr.  25;  livrables  août  et  septembre,  28  fr.  25  à  28  fr.  50; 
autres  termes,  29  fr.  25  à  30  fr.  —  Les  raffinés  sont  calmes  au  cours  de  98  fr.  à 
98  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation  et  de  35  fr.  pour  l'exportation. — AVa- 
lenciennes,  les  prix  étaient  la  semaine  dernière  de  25  fr.  50  à  25  fr.  75  pour  les 
premiers  jets  et  de  26  fr.  à  26  fr.  50  pour  les  autres  produits.  — •  A  Lille,  on  cote 
les  sucres  roux,  26  fr.  à  26  fr.  50  ;  les  raffinés,  101   fr. 

Férules.  ■ —  Les  affaires  sont  toujours  calmes;  la  fécule  première  est  cotée  : 
Oise,  23  fr.  50  à  24  fr.  les  100  kilog.;  à  Epinal,  celle  des  Vosges,  24  ir. 

Houblons.  —  Les  pluies  récentes  ont  été  favorables  à  la  récolte  pendante  dans 
toutes  les  régions  houblonnières  d'Europe;  on  craint  néanmoins  que  le  rendement 
de  celte  année  ne  reste  au-dessous  de  celui  de  l'année  dernière.  —  A  Alost,  on  cote 
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les  houblons  de  1894,  de  36  à  38  fr.   les  50  kilog.;  celui  de   1895  est  tenu  de  40 
à  41  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et   textiles. 

Essence  de  téréhenlhine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  marché  de 
Bordeaux  est  de  48   à  49  fr.  les   100  kilog.,  en  baisse  de  1  fr.;  à  Dax,  de  46  fr. 

Laines.  —  La  dernière  vente  publique  de  Paris  qui  a  eu  lieu  le  27  juilUet, 
avait  attiré,  comme  les  précédentes,  de  nombreux  acheteurs  et  les  enchères  ont 
été  très  animées  :  on  a  vendu  13,000  toisons  aux  prix  suivants  :  suint  qualité 
courante,  1  fr.  10  à  1  fr.  20  le  kilog.;  inférieures,  0  fr.  95  à  1  fr.  05;  défec- 
tueuses, 0  fr.  à  0  fr.  90;  laines  lavées,    2  fr.  à  2  fr.    15. 

Suifs.  —  Nouvelle  baisse  de  50  centimes.  Les  prix  sont  à  51  fr.  les  100  kilog. 
pour  le  suif  de  la  boucherie  parisienne  en  pains  et  le  suif  de  province  en  fûts. 
Le  suif  en  branches  pour  la  province  vaut  35  fr.  70. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  VolailU. 

Beurres.  —  Malgré  les  fortes  chaleurs,  les  beurres  se  sont  vendus  plus  cou- 
ramment qu'on  ne  l'espérait;  mais  les  prix  restent  toujours  faibles  comme  suit  : 
beurres  en  mottes^  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  00  à  5  fr.  56  le  kilog.;  fermiers  de 
Gournay,  2  fr.  50  à  3  fr.  78;  marchands  du  Gâtinais,  1  fr.  80  à  2  fr.  00;  de  Bre- 
tagne, 1  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  du  Jura,  2  fr.  20  à  2  fr.  60;  laitiers  de  la  Charente, 
2  fr.  20  à  2  fr.  80;  producteurs  divers,  2  fr.  10  à  2  fr.  80; —  beurres  en  livres  : 
fermiers  de  Gournay,  2  fr.  30  à  3  fr.  10;  Vendôme  et  Beaugency,  1  fr.  80  à 
2  fr.  50  ;  Touraine,  2  fr.  20  à  2  fr.  70  ;  Gâtinais,  1  fr.  80  à  2  fr.  50  ;  Bourgogne, 

1  fr.  90  à  2  fr.  10  ;  Le  Mans,  1  fr.  90  à  2  fr.  20. 

Œufs.  —  Vente  lente,  même  pour  les  gros  et  prix  faibles. 

Fromages.  —  Les  cours  sont  moins  élevés  que  la  semaine  dernière  pour  les 
Brie.  On  cote  à  Paris  :  Brie  hautes  marques,  38  à  45  fr.  la  dizaine;  grands 
moules,  20  à  45  fr.;  moyens  moules,  15  à  25  fr.;  petits  moules,  12  à  20  fr.; 
laitiers,  15  à  20  fr.;  —  Camembert,  35  à  55  fr.  le  cent;  Goulommiers,  20  à 
47  fr.;  Pont-l'Evêque,  45  à  50  fr.;  Mont-d'Or,  32  à  35  fr.;  Livarot,  60  à 90  fr.; 
Gournay,  10  à  20  fr.  la  douzaine;  boudons,  6à  15  fr.  — Gruyère,  110  à  175fr. 
les  100  "kilog.;  Boquefort,  120  à  210  fr.;  Gérardmer,  50  à  60  fr.;  Hollande,  160  à 
170  fr.;  façon  Port-Salut,  160  à  170  fr.;Munsler,  90  à  100  fr. 
XL -~  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  25  au  mardi  30  juillet  1895  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  29  Juillet  1895. 

Pour  Pour  En  quart.         i"  'i'  3"  Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur.         totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.      moyen. 

Bcuiifs 4,370    2, .504       1,615  4,119  362         1.56         1.46         1.36         1.45 

Vaches 1,224        741  448  1.189  261         1.54         1.44         1.34         1.43 

Taureaux...  363        288  57  345  400         1.36         1.30         1.22         1.25 

Veaux 4,355    2,031       1,211  3,242  79        2.00        1.80        1.60        1.81 

Moutons....         25,256  10,029     12,462  22,491  20        2.06        1.92         1.72        1.89 

Porcs  gras..  7,593    2,636      4,807  7,443  87        1.48        1.36        1.28        1.41 

Le  bœuf  a  haussé  de  2  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  6  centimes;  le  mouton 
a  baissé  de  4  centimes;  le  porc  de  1  centime.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  68  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  35 
à  1   fr.  62;   veau  (vif),  1  fr.  08  à  1  fr.  20;  mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05;  porc  (vif), 

0  fr.  98  à  1  fr.  02.  —  Rambouillet,    bœuf,    1   fr.   40  à   2  fr.;  veau,    1   fr.  80  à 

2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  10;  porc, 

1  fr.  45  à  1  fr.  50.—  Caen,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  55  ;  veau  (vif),  1  fr.  30  à  1  fr.  60; 
mouton,  1  fr.  i>0  à  2  fr.  20;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  40.  —  Le  Havre,  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  tr.  60  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  60  à 
1  fr.  85  ;  mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  -iO  à  2  fr.  le  kilog.  net; 
veau,  1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  20  ;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — 
Dijon,  bœuf,  1  fr.  38  à  1  fr.  54  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  22  à  1  fr.  48;  veau 
(vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  16  ;  mouton  1  fr.  66  à  2  fr.;  porc  (vif),  0  fr.  90  à  2  fr.  08. 
—  Besancon,  bœuf,  1  fr.  56  à  1  fr.  60  ;  veau  (vif),  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  mouton, 
1  fr.  90  a  2  fr.  10;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  06.  —  Bordeaux,  bœuf,  70  à  82  fr.; 
les  50  kilog.;  vache,  65  à  72  fr.;  veau,  82  à  90  fr.;   mouton,  90  à  100  fr. 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  90;  quart  de  devant,  Ofr.  60  à  1  fr.  26;  aloyau,  1  fr,  10 
à  2  fr.  80;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  l'^  quai.,  1  fr.  76  à  1  fr.  86; 
2'=  quai.,  1  fr.  56  à  1  fr.  70;  3"  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  36;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  26;  —  mouton,  V^  quai.,  1  fr.  96 
à  2  fr.  10;  2^  quai.,  1  fr.  56  à  1  fr.  90  ;  3«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr,  50;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  20  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00. 
—  porc,  l--»  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  36;  3"  quai.; 
1   fr.  10  à  1  fr.  20  ;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I. —  Provenances  des  marchés  des  25  et  29  juillet  4895. 

fiostt/Js.  —  Aisne,  67;  Allier,  58:  Calvados,  1103;  Charente,  8;  Charente-Inférieure,  92;  Cher,  23: 
Côte  d'Or,  190;  Cô  ^-o^-Nord,  78;  Deux-Sèvres,  3^;  Eure,  37;  Eure-et-Loir,  41(5;  Finistère,  83'; 
Indre.  8:  Loire,  100;  Loire-Inférieure,  76;  Loiret,  25;  Maine-et-Loire,  458;  Manche,  56:  Mayenne, 
124;  'Morbihan,  73;  Nièvre.  209;  Oise,  26;  Orne,  200;  Saône-et-Loire,  486;  Sarthe,  31;  Seine-et- 
Marne,  39:  Seine-et-Oise,  24;  Somme,  14;  Vendée,  285:  Yonne,  51;  Afrique. 271. 

Vaches.  —Allier,  8;  Aube,  2;  Calvados,  195;  Charente-Inférieure,  5;  Côte-d'Or.  20;  Côtes-du- 
Nord,  9;  Dordogne,  8;  Eure,  2;  Eure-et-Loir,  28;  Loire-Inférieure,  18;  Loiret,  6;  Maine  et-Loire, 
2.j5;  Manche,  1  i8;  Nièvre,  58:  Orne,  33;  Saône- et-Loire,  32;  Sarthe.  7;  Seine,  242;  Seine-Infé- 
rieure, 3;  Seine-et-M.irne,  2;  Seine-et-Oise,  44;  Vendée,  74;  Vonne,  10. 

Taureaux.  —  Aisne,  3;  Aube,  6;  Calvados.  41;  Côte-d'Or,  13;  Côtes-du-Nord.  5;  Eure,  4: 
Eure-et-Loir,  4;  Finistère,  27;  Ille-et-Vilainc,  8,  Indre-et-Loire,  6;  Loire-Inférieure,  25;  Loir-et- 
Cher,  2;  Loiret,  15;  Maine-et-Loire,  30;  Manche.  48:  Mnrne,  2;  Mayenne,  4;  Morbihan.  2;  Nièvre, 
9;  Orne,  15;  Saône-et-Loire.  Il:  Sarthe,  20;  Seine-Inférieure,  21;  Seine-et-Marne,  4;  Seine-et- 
Oise,  7;  Vendée,  8;  Yonne.  5;  Afrique,  8. 

Veaux.—  Aisne.  3;  Aube,  312;  Calvados,  66;  Charente,  55;  Côtes-du-Nord,  4;  Eure,  246;  Eure- 
et-Loir,  433;  Ille-et  Vilaine,  12:  Indre,  20:  Loir-et-Cher,  6;  J.oiret,  233;  Maine-et-Loire,  51;  Man- 
che. 22;  Marne,  180;  Morbihan,'  45;  Oise,  25;  Pas-de-Calais,  109;  Puy-de-Dôme,  14;  Sarthe,  659; 
Seine-Inférieure,  240;  Seine-et-Marne,  239;  Seine-et-Oise,  31:  Somme,  3;  Vendée,  2;  Yonne,  87. 

Moulons.  —  Aisne,  470;  Allier,  505;  Ariège,  654;  Aube,  391;  Âveyron,  1058;  Cantal,  j216; 
Charente,  1357;  Cher,  3'il;  Corrèze,  300;  Côte-d'Or,  145;  Creuse,  '1057,-  Dordogne.  664;  Eure-et- 
Loir,  480;  Haute-Garonne.  428;  Indre,  333;  Indre-et-Loire,  82;  Haute-Loire,  897;  Loiret,  115;  Lot, 
1101;  Lot-et;-Garonne,  258;  Lozère,  152;  Maine-et-Loire,  221;  Haute-Marne,  50;  Nièvre,  492;  Puy- 
(l.'-Dônie,  421;  Seine-et-Marne,  794;  Seine-et-Oise,  602;  Tarn,  668;  Tarn-et-Garonne,  476;  Vienne 
326;  Haute -Vienne,  324:  Afrique,  7219. 
Sanatorium.  —  Allemagne,  1210;  Autriche-Hongrie,  2045. 

Pors.  —  Allier,  299;  Calvados,  182:  Charente.  270:  Cher,  80;  Côte-d'Or,  179;  Côtes-du-Nord, 
167;  Creuse,  201;  Deu.Y-Sèvie>,  884;  Ille-et-Vilaine,  256;  Indre,  379;  Indre-et-Loire,  429;  Loire- 
liilerieure,  737;  Loir-et-Cher,  175;  Maine-et-Loire.  804:  Manche,  455;  iMayenne,  196:  Puy-de-Dôaie, 
256;  Rhône,  32;  Sarthe,  471;  Seine,  95;  Vendée,  842,  Haute-Vienne,  121. 

IL  —  Marchés  du  jeudi  1"  août  1895- 

Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  {par  50  kilog.) 

Veaux. Moutons. 

l"qual.        2*  quai.        3"  quai.        1"  quai.  2' quai.  3'  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  (r. 

100  92  86  96  84  76 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :   l'^  qua- 
lité, 80  à  82  fr.;  2%  77  à  79  fr.;  poids  vif,  55  à  59  fr. 
II.   —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


Poids 

Cours  olficie 

Is. 

Commissionnaires 

en  bestiaux. 

Animau.^ 

général. 

1" 

.,. 

3' 

Prix 

r» 

2' 

3» 

Prix 

amenés. 

vendus. 

kil. 

quai 

qu'a!. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,367 

40 

364 

1    62 

1   52 

1.42 

1  32 

1    70 

1    60 

1.50 

1   40 

1  30     1.68 

VarllOS 

473 

1 

260 

1    00 

1   50 

1   40 

1.30 

1.68 

1    58 

1 .48 

1   38 

1.28     1.66 

Taureaux  . . 

151 

5 

399 

1    40 

1.36 

1.28 

1.14 

1    50 

1    38 

l.':î4 

1   26 

1.12     1.48 

V(;ail\- 

1,594 

•-'35 

79 

2   06 

1    86 

1   66 

1   60 

2    10 

■a 

» 

y>          » 

Moulons  ..  . 

8,968 

88 

20 

2    10 

1    96 

1    76 

1   66 

2   20 

>j 

» 

» 

»          » 

Porcs  gras  . 

3,838 

» 

88 

1 .  52 

1   40 

1    30 

1    24 

I  t;4 

» 

» 

» 

»           » 

—  maigres. 

» 

» 

» 

» 

» 

j, 

» 

» 

D 

»           » 

Vente  bonne. 

PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES    (5-11  août) 

Pendant  les  premiers  jours,  la  température  se  maintient  peu  variable 
avec  une  légère  tendance  à  s'abaisser;  ensuite  une  légère  élévation  de 
la  température  rend  possibles  quelques  pluies  les  10  et  11  aoiit. 

Albert  Berthot. 
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L.,  à  C.  [Haute-Marne).  —  Vous 
désirez  que  l'on  vous  indique  les  meil- 
leurs procédés  pour  combatu-e  efficace- 
ment les  morsures  des  vipères.  La 
cautérisation  de  la  plaie  avec  le  fer 
rouge,  au  moment  de  la  morsure  ou  très 
peu  de  temps  après,  est  l'ancien  procédé 
qui  donne  des  résultats  à  peu  près  cer- 
tains. L'emploi  de  l'ammoniaque 
comme  caustique  s'est  montre  efficace 
dans  maintes  circonstances,  inefficace 
dans  d'autres  conditions.  Mais  il  ressort 
des  recherches  de  M.  Kaufmann,  d'Al- 
fort,  que  la  solution  d'acide  chromique 
est  l'agent  le  plus  certain  et  le  plus 
complet  pour  détruire  l'action  du  venin 
des  vipères.  La  solution  doit  être  faite 
au  centième  dans  de  l'eau  pure.  On  peut 
l'employer  de  deux  façons.  Si  l'on  agit 
immédiatement  après  la  morsure,  on 
lave  la  plaie  avec  la  solution,  laquelle 
décompose  le  poison.  Si,  au  contraire, 
quelque  temps  s'est  écoulé,  on  doit  re- 
courir aux  injections  hypodermiques 
avec  une  seringue  spéciale  ;  la  quantité 
à  employer,  est  celle  qui  remplit  une 
seringue  de  cette  nature.  On  la  répand 
en  deux  ou  trois  piqûres  autour  de  la 
plaie,  afin  que  le  liquide  soit  rapide- 
ment entraîné  dans  la  masse  du  sang 
où  il  se  rencontre  avec  le  venin  en- 
traîné dans  la  circulation  et  dont  il  an- 
nule les  effets. 

F.  jD.,  à  M.  [Meuse).  — Vous  désirez 
qu'on  vous  indique  où  vous  pourrez  vous 
procurer  des  marrons  d'Inde  et  quel  en 
est  le  prix.  Ces  fruits  ne  paraissent  pas 
avoir  d'utilité  considérable  dans  l'in- 
dustrie ;  on  paraît  ne  s'en  servir  que  pour 
la  préparation  de  poudres  de  toilette  et 
d'amidonpour  apprêter  les  étoffes.  Mais 
ils  ne  sont  pas  l'objet  d'un  commerce 
régulier  ;  il  serait  impossible  de  vous  eu 
indiquer  des  marchés  et  des  prix.  — 
Vous  avez  une  vigne  dont  les  raisins 
sont  malades  ;  les  grains  se  trouvent 
fendus  ;  vous  demandez  quelle  est  la  ma- 
ladie et  quel  en  est  le  remède  II  est  im- 
possible, sur  des  indications  aussi  va- 
gues, de  vous  donner  une  indication 
quelconque  ;  pour  vous  répondre,  il  se- 
rait nécessaire  de  recevoir  quelques 
grains  malades. 

L.  D.  [Mayenne).  — Vous  demandez 
qu'on  vous  indique  un  procédé  pour 
marquer  les  poules  et  reconnaître  en- 


suite leur  âge.  On  a  imaginé  diverses 
pratiques,  comme  les  anneaux  aux  pat  tes, 
qui  peuvent  être  utiles,  mais  qui  dis- 
paraissent parfois.  M.  Rouiller,  direc- 
teur de  l'Ecole  d'aviculture  de  Gambais 
(Seine-et-Oise),  a  imaginé,  dans  ces 
derniers  temps,  un  appareil  de  tatouage 
dea  pattes,  très  simple  et  très  pratique, 
qui  imprime  des  marques  convention- 
nelles, grâce  auxquelles,  en  faisant  une 
seule  opérationchaqueannée,  on  marque 
rapidement  tous  les  oiseaux  de  basse- 
cour,  quelle  que  soit  l'importance  de 
celle-ci. 

L.  A.,  à  M.  {llle-elVilaine).  — 
Vous  avez  du  beurre  salé  depuis  deux 
mois  environ,  qui  ne  se  conserve  pas 
bien,  et  vous  demandez  comment  on 
peut  lui  rendre  sa  qualité.  Ce  défaut 
doit  provenir  d'une  préparation  dé- 
fectueuse, et  probablement  de  ce  que 
le  beurre  n'a  pas  été  suffisamment  dé- 
faite avant  d'être  salé.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Le  meilleur  procédé  consiste  à  cou- 
per le  beurre  en  tranches  minces,  et 
à  pétrir  ces  tranches,  en  les  malaxant 
énergiquement  dans  de  l'eau  pure,  re- 
nouvelée à  diverses  reprises;  quand  il 
aura  perdu  son  sel,  il  faudra  le  pétrir 
à  nouveau,  mais  à  sec,  pour  enlever 
tout  le  liquide  qu'il  peut  renfermer  ei.- 
core.  Ceci  fait,  vous  le  salez  pour  le 
remettre  en  pot.  Mais  il  sera  prudent 
de  ne  pas  le  conserver  trop  longtemps. 

M.  C.,  à  L.  (Loiret). —  Vous  deman- 
dez quelle  est  la  quantité  de  foin  de 
prairie  qui  est  nécessaire  pour  nourrir, 
pendant  toute  une  année,  un  bête  bo- 
vine du  poids  de  500  à  600  kilog.  Il  est 
rare  que  le  foin  soit  la  nourriture  abso- 
lument exclusive  d'un  animal;  mais, 
en  admettant  celte  hypothèse,  et  en 
partant  de  ce  fait  qu'un  animal  doit 
absorber  environ  3  pour  100  de  son 
poids  en  matière  sèche,  on  doit  ad- 
mettre que  la  quantité  de  foin  néces- 
saire pour  entretenir  un  animal  en  bon 
état  est  d'environ  7,000  kilog.  Cette 
quantité  s'applique  à  un  produit  de 
bonne  qualité  moyenne. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l' Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  du  août 


1895). 


Influence  des  pluies  et  oratces  sur  la  moisson  des  céréales.  —  Obstacles  à  la  régularité  des  tra- 
vaux. —  Nouvelles  sur  "la  moisson  dans  quelques  pays  étrangers.  —  Promulgation  de  la  loi 
sur  les  ventes  et  érlianges  d'animaux  domestiques.  —  Principaux  caractères  de  celle  loi.  —  Les 
procès  à  propos  de  la  tuberculose.  —  Délai  déterminé  pour  la  responsabilité  des  vendeurs.  — 
Les  maladies  contagieuses  et  les  vices  rédliibitoires.  —  Résumé  du  bulletin  sanitaire  du  bétail 
pour  le  mois  de  juin.  —  La  fièvre  aphteuse  et  la  péripneumonie  contagieuse.  —  .Xotc  relative 
à  la  circulation  des  vignes  dans  plusieurs  communes  du  Pjy-de-Dôme.  —  Circulaire  du  Mi- 
nistre de  ragriculture,^rclative  au  black-rot.  —  Les  procédés  de  lutte  contre  cette  maladie.  — 
Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Albert  Roussille.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  à  Limoges.  — 
Prochaine  inauguration  du  monument  de  Mathieu  de  Dombasle  à  lloville.  —  Programme  du 
concours  et  du  congrès  de  l'Association  pomologique  de  i'Oue*t  à  Laval.  —  Date  du  concours 
de  Neveis.  —  Concours  organisé  par  le  Syndical  des  éleveurs  de  la  vallée  de  Germigny  (Cher). 
—  Concours  départemental  dans  la  Sarthe.  —  Exposition  d'instruments  agricoles  à  Vesoul.  — 
L'emploi  du  marron  d'Inde  dans  l'alimentation  du  bétail.  —  Note  présentée  par  M.  Laurent  à 
la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire.  —  A  propos  de  la  date  du  concours  général  ngri- 
co!e  de  Paris  en  189(1.  —  Résultats  des  éducations  de  vers  à  soie  en  Italie  en  189ô.  —  Expé- 
riences d'arracheurs  de  betteraves.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

1.  —  La  siluation. 

C'est  au  milieu  de  circonstances  tout  à  fait  défavorables  que  la 
moisson  se  poursuit.  Les  orages  et  les  pluies  qui  se  sont  succédés 
presque  sans  interruption,  depuis  le  milieu  de  juillet,  exerceront  fata- 
lement une  influence  néfaste  sur  les  résultats  de  la  récolte  des  céréales. 
C'est  ce  qui  ressort  unanimement  des  nouvelles  que  nous  recevons  de 
tous  côtés.  Beaucoup  de  champs  ont  été  versés  par  les  vents  violents  et 
les  pluies.  La  verse  est  une  première  cause  d'irrégularité  dans  la  matu- 
rité du  grain  ;  la  persistance  de  l'humidité  a  empêché^  en  outre,  le  grain 
de  mûrir.  Si  le  temps  est  à  la  fois  chaud  et  humide,  comme  il  est  arrivé 
pendant  les  derniers  jours,  il  advient  alors  que  le  grain,  quand  il 
mûrit,  se  met  à  germer  dans  l'épi.  Ce  phénomène,  qui  a  été  déjà  con- 
staté dans  d'autres  années,  nous  est  signalé  aujourd'hui  de  divers 
côtés.  C'est  surtout  dans  les  terres  fortes  qui  retiennent  facilement 
l'eau  que  ces  faits  se  produisent;  ils  sont  moins  intenses  dans  les 
terres  légères,  qui  se  laissent  rapidement  pénétrer  par  les  pluies,  mais 
ils  y  exercent  aussi  une  action  néfaste.  Ces  accidents  fâcheux,  malheu- 
reusement impossibles  à  combattre,  exerceront  une  influence  qu'on 
ne  peut  plus  nier  sur  le  rendement  définitif  de  la  moisson.  Il  y  aura, 
de  ce  chef,  une  double  diminution,  d'une  part  dans  la  quantité,  d'autre 
part  et  surtout  dans  la  qualité  des  grains. 

Sans  doute,  on  obvie  en  partie  à  ces  inconvénients  par  l'usage  des 
moyettes,  dont  la  pratique  s'est  heureusement  généralisée  dans  la 
plupart  des  régions.  Mais,  pour  bonne  et  excellente  que  soit  cette  pra- 
tique, elle  ne  peut  exercer  son  heureuse  action  que  lorsque  les  céréales 
sont  coupées;  encore  faut-il  que  les  tiges  aient  un  certain  degré  de 
siccité  quand  elles  sont  mises  en  moyettes,  sans  quoi  elles  risquent 
fort  de  pourrir,  et  là  encore  des  accidents  se  produisent  par  la  matu- 
ration des  grains.  Ces  observations  s'appliquent,  dans  la  même 
mesure,  aux  blés,  aux  avoines  et  aux  orges.  Il  nest  donc  pas  surpre- 
nant que  les  cultivateurs  se  préoccupent  de  plus  en  plus  du  sort  qui 
sera  fait  à  leurs  produits  quand  ceux-ci  arriveront  sur  les  marchés. 

Ce  sort  ne  dépend  pas  seulement,  comme  chacun  sait,  du  résultat 
de  notre  récolte.  Il  tient  surtout  à  l'ensemble  de  la  production  dans 
les  principaux  pays  du  monde.  Ce  qui  parait  désormais  certain,  c'est 
que  la  production  totale  du  blé  est  sensiblement  inférieure  à  celle  des 
deux  années  précédentes.  Les  Etats-Unis  qui,  par  la  puissance  de  leur 
exportation,  ont  joué  jusqu'ici  un  rôle  prépondérant  dans  le  commerce 
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du  blé,  ont,  cette  année,  une  récolte  notablement  plus  faible  que  les 
précédentes.  La  meilleure  preuve  en  est  donnée,  daiileurs,  en  debors 
des  autres  renseignements,  par  la  tenue  des  cours  sur  les  principaux 
marchés  de  ce  pays;  les  ventes  à  terme  se  font  à  des  taux  bien  plus 
élevés  que  celles  en  marchandise  livrable.  D'un  autre  côté,  les  besoins 
de  certains  grands  pays  de  consommation  seront  plus  considérables 
cette  année  que  les  précédentes.  Tel  est  le  cas  surtout  pour  l'Angle- 
terre. Outre  que  la  moisson  du  blé  s'y  annonçait  comme  devant  être 
inférieure  d'un  cinquième  à  un  quart  à  celle  de  1894,  les  conditions 
climatériques  actuelles  y  apportent  dans  les  travaux  agricoles  des 
troubles  encore  plus  grands  que  chez  nous.  Yoilà  ce  que  les  cultiva- 
teurs doivent  savoir,  afin  d'opposer  une  résistance  énergique  aux  ten- 
tatives qui  pourraient  se  produire  pour  entraver  le  relèvement  naturel 
des  cours. 

II.  —  Ventes  et  échanges  cranimaux  domestiques. 

On  trouvera  plus  loin  à  la  partie  officielle  de  ce  numéro  (p.  196), 
le  texte  d'une  loi  sur  les  ventes  et  échanges  d'animaux  domestiques, 
récemment  votée  par  le  Parlement.  Cette  loi  présente  une  importance 
pratique  considérable,  car  elle  est  destinée  à  apporter  un  ternie  au 
désarroi  réel  qui  règne  depuis  quelques  années  dans  le  commerce  du 
bétail.  Les  cultivateurs  savent  qu'un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation, 
rendu  en  juillet  1892,  a  établi  la  nullité  des  ventes  d'animaux  atteints 
ou  suspects  de  maladie  contagieuse,  mênre  lorsque  le  vendeur  était  de 
bonne  foi;  ils  savent  qu'une  jurisprudence  basée  sur  cet  arrêt  a  provo- 
qué, dans  maintes  circonstances,  des  revendications  à  l'occasion  de 
ventes  d'animaux  reconnus  plus  tard  comme  tuberculeux,  reven- 
dications contre  lesquelles  les  éleveurs  étaient  trop  souvent  impuis- 
sants à  se  défendre.  On  a  cité  maints  procès  vraiment  scandaleux 
dont  ils  ont  été  les  victimes. 

La  nouvelle  loi  a  d'abord  pour  objet  de  faire  cesser  ces  abus 
criants,  en  complétant  l'art.  13  de  la  loi  de  1881  sur  la  police  sanitaire 
du  bétail.  Cet  article  défend  la  vente  et  la  mise  en  vente  d'animaux 
atteints  de  maladies  contagieuses.  La  nouvelle  loi  ajoute  qu'en  cas  de 
vente,  celle-ci  sera  nulle  ;  mais  elle  aie  soin  de  limiter  à  quarante-cinq 
jours  le  délai  pendant  lequel  une  revendication  pourra  être  exercée  par 
l'acheteur  contre  le  vendeur;  après  ce  délai,  l'action  ne  sera  plus  rece- 
vable.  Au  lieu  d'être,  comme  aujourd'hui,  menacé  de  revendications 
pour  des  animaux  qu'il  aura  vendus  depuis  des  mois,  et  même  depuis 
plus  d'une  année,  le  cultivateur  sera  certain  que  sa  responsabilité  a 
disparu  au  bout  du  délai  relativement  court  fixé  par  la  loi.  D'un  autre 
côté,  l'acheteur  ne  pourra  exercer  de  revendication  qu'après  s'être  con- 
formé lui-même  à  toutes  les  prescriptions  de  la  police  sanitaire.  Ces 
dispositions  ont  été  inspirées,  d'une  part  par  la  nécessité  de  bien  préciser 
les  obligations  en  matière  de  maladie  contagieuse,  et  d'autre  part  par 
le  désir  de  mettre  fin  aux  vexations  que  nous  venons  de  rappeler.  On 
peut  espérer  que  l'application  rigoureuse  de  ces  nouvelles  prescrip- 
tions légales  sera  réellement  efficace. 

Quanta  l'art.  2  de  la  nouvelle  loi,  il  a  pour  objet  de  supprimer  trois 
maladies  de  la  liste  des  vices  rédhibitoires.  Ces  maladies  sont  :  la  morve, 
le  farcin  et  la  clavelée  des  moutons.  Comme  ce  sont  des  maladies 
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contagieuses,  le  législateur  a  voulu  qu'elles  fussent  comprises  parmi 
celles  auxquelles  s'applique  exclusivement  la  loi  de  1^81,  dans  le 
texte  de  laquelle  elles  figuraient  d'ailleurs  avec  raison. 

III.  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 

Le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  de  juin  apporte  une  nouvelle 
constatation  relativement  à  la  très  grande  amélioration  qui  s'est  pro- 
duite dans  l'état  sanitaire  en  ce  qui  concerne  la  fièvre  aphteuse.  La 
maladie  a  disparu  encore  de  six  départements,  et  si  l'on  met  a  part 
trois  ou  quatre  départements  de  la  région  septentrionale,  elle  n'est 
apparue,  en  quelque  sorte,  qu'à  l'état  accidentel.  Au  lieu  de  105  éta- 
bles  contaminées  dans  seize  départements  à  la  fin  de  mai,  on  n'en 
comptait  plus  que  68  dans  onze  départements  à  la  fin  de  juin. 

Voici,  pour  ces  deux  mois,  la  comparaison  du  nombre  des  étables 
atteintes  dans  les  départements  où  la  maladie  a  été  signalée  : 

Etables  contaminées.  Stables  contaminées.  Etables    contaminées. 

Mai.        Juin.  Mai.       Juin.  Mai.         Juin. 

Calvados 2  »  Aisne 13  10  Meuse 5  7 

Nord 31  9  Seine-et-Oise 12  »  Meurthe-et-Mos . .  1  8 

Pas-de-Calais 1  1  Seine 7  2  Puy-de-Dôme...  1  » 

Somme 4  22  Seine  et  Marne...  4  »  Haute-Garonne..  1  1 

Seine-Inférieure.  1  »  Ardennes 3  »  Basses-Alpes....  »  1 

Oise 17  4  Marne 2  3 

Pendant  le  mois  de  juin,  la  péripneumonie  contagieuse  a  été  con- 
statée dans  17  étables  appartenant  à  trois  départements,  savoir  :  Aisne, 
1  ;  Seine-et-Oise,  1  ;  Seine,  15  (dont  6  à  Paris).  On  a  abattu  42  ani- 
maux comme  atteints,  et  on   en  a  inoculé  107  comme  contaminés. 

Les  rapports  des  vétérinaires  délégués  n'ont  signalé,  pour  le  mois 
de  juin,  aucun  cas  de  maladie  contagieuse  dans  les  départements  sui- 
vants :  Eure,  Manche,  Indre,  Corrèze,  Lozère,  Pyrénées-Orientales  et 
Corse. 

TV.  —  Questions  viticoles. 

Le  Journal  officiel  a  publié  l'avis  suivant  : 

ce  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  24  juillet  1895,  la  circulation  des  plants 
de  vigne  de  toutes  provenances  est  autorisée  sur  le  territoire  des  communes  sui- 
vantes : 

M  Aulnat  (canton  de  Clermont-Ferrand  est);  Ghamalières  (canton  de  Clermont- 
Ferrand  nord);  Ceyral  (canton  de  Clermont-Ferrand  sud-ouest);  Ghamonat  et 
Sajnt-Sandoux  (canton  de  Saint-Amand-Tallende);  Beaure^ard,  l'Evêque  et 
Chas  (canton  de  Vertaizon);  le  Crest,  Pkuzat,  la  Sauvetat,  Tallende  et  Veyre- 
Mouton  (canton  de  Veyre-Mouton);  Busséol,  Saint-Maurice-ès-AHier,  Vic-le- 
Gomte  et  Yronde-et-Buron  (canton  de  ^ic-le-Comte),  arrondissement  de  Cler- 
mont-Ferrand. 

«  Chadeleuf  (canton  de  Ghampeix);  Esleil  et  Jumeaux  (canton  de  Jumeaux); 
Aulbat,  Bergonne,  Perrier,  Saint-Babel  et  Solignat  (canton  d'Issoire);  Antoingt, 
Boudes,  Collanges,  Nonette  et  Saint-Gervaizy  (canton  de  Saint-Germain-Lem- 
bron);  les  Pradeaux  (canton  de  Sauxillanges),  arrondissement  d'Issoire. 

«  Ménétrol  (canton  de  Riom  est);  Chateaugay  (canton  de  Riom  ouest),  arron- 
dissement de  Riom.   » 

On  trouvera  plus  loin  (page  196)  deux  circulaires  du  Ministre  de 
l'agriculture  relatives  au  iDlack-rot.  Comme  nous  l'avons  dit  déjà, 
cette  maladie  s'est  manifestée  depuis  deux  mois,  avec  une  intensité 
exceptionnelle,  dans  plusieurs  parties  de  la  région  du  Sud-Ouest,  no- 
tamment dans  les  départements  du  Gers,  de  Lot-et-Garonne  et  même 
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de  la  Haute-Garonne.  Déjà,  en  1894,  une  invasion  assez  intense  avait 
eu  lieu  dans  un  certain  nombre  de  vignobles;  la  plupart  des  traitements 
qui  avaient  été  opérés  n'avaient  donné  que  des  résultats  incertains  ou 
même  nuls.  On  en  était  arrivé  à  douter  de  l'efficacité  des  traitements 
avec  la  bouillie  bordelaise,  dont  la  valeur  avait  été  déclarée  comme  cer- 
taine. Dans  l'invasion  de  celte  année,  on  se  trouve  encore  en  présence 
d'insuccès;  mais,  en  même  temps,  on  peut  y  opposer  des  résultats 
très  efficaces.  Tels  sont  particulièrement  ceux  de  M.  Gaston  Lavergne, 
à  Aiguillon  (I.ot-et-Garonne),  qui  poursuit  depuis  longtemps  l'étude 
de  la  maladie,  comme  M.  Marre  dans  l'Aveyron.  On  peut  conclure  des 
comparaisons  faites  jusqu'ici,  que  les  traitements  ne  sont  réellement 
efficaces  que  lorsqu'ils  sont  exécutés  de  très  bonne  heure,  avant  toute 
apparition  de  la  maladie.  C'est  ce  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
rappelle,  dans  sa  circulaire,  dans  des  termes  sur  lesquels  on  ne  saurait 
trop  fixer  l'attention.  «  On  ne  saurait  trop  insister,  dit-il,  sur  la  né- 
cessité de  faire  le  premier  traitement  de  très  bonne  heure  et  avant 
même  l'apparition  des  premières  taches,  au  moment  où  les  jeunes 
pousses  commencent  seulement  à  se  développer  et  n'atteignent  pas  en 
moyenne  plus  de  5  centimètres  de  longueur,  puis  d'en  donner  un  se- 
cond avant  la  floraison  des  grappes,  et  un  troisième  aussitôt  après  la 
floraison.  Ce  sont  ces  traitements  précoces  et  préventifs  qui  sont  sur- 
tout etficaces,  et  c'est  en  ne  commençant  à  traiter  que  quand  le  feuil- 
lage est  atteint  que  l'on  a  éprouvé  de  nombreux  insuccès.  »  Voilà  ce 
qu'on  doit  ne  cesser  de  répéter  aux  vignerons,  car  c'est  la  clef  du 
succès.  Maison  doit  constater  aussi  que  certains  traitements  préventifs, 
faits  de  très  bonne  heure,  dès  la  fin  d'avril,  ont  été  inefficaces.  Il  est 
probable  que  les  succès  et  les  insuccès  ont  été  dus  à  des  différences 
dans  le  mode  d'opérer.  Ce  sont  ces  différences  qu'on  doit  chercher  à 
mettre  en  lumière. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire,  d'ailleurs,  que  l'attention  soit  ap- 
pelée partout  sur  le  danger  très  considérable  que  présente  la  maladie, 
que  son  aire  d'extension,  déjà  trop  grande,  paraît  s'accroître  rapide- 
ment. Une  note  officielle  de  la  préfecture  de  l'Yonne  a  signalé  leblack- 
rot  dans  un  vignoble  de  ce  département  où  la  maladie  était  tout  à  fait 
inconnue  jusqu'ici. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  invite  les  préfets  des  départements  en- 
vahis à  prendre  des  arrêtés  pour  ordonner  l'enlèvement  et  la  destruc- 
tion des  raisins  tués,  laissés  sur  les  ceps  après  la  vendange.  Sans 
doute,  ce  serait  une  excellente  mesure;  mais  ce  sera  une  opération 
coûteuse  que  cette  deuxième  vendange,  et  il  sera  difficile  de  la  faire 
accepter  partout,  malgré  sa  grande  utilité,  par  les  vignerons  si  terri- 
blem.ent  éprouvés. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Albert  Roussille, 
chimiste,  décédé  le  4  août  à  Nemours  (Seine-et-Marne)  après  une 
assez  longue  maladie,  à  l'âge  de  54  ans.  Appartenant  à  une  famille 
agricole  bien  connue  de  la  Beauce,  M.  Roussille  avait  été  professeur 
aux  écoles  nationales  d'agriculture  de  Grand-Jouan  et  de  Grignon, 
avant  de  se  livrer  à  la  profession  de  chimiste-expert.  Il  a  été,  pendant 
une  assez  longue  période,  trésorier  de  l'Association  amicale  des  an- 
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ciens  élèves  deGrignon.  On  lui  doit  plusieurs  travaux  de  chimie  agri- 
cole, publiés  notamment  dans  les  Annales  agronomiques. 
VI.  —  Ventes  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  spécial  delà  race  bovine  limou- 
sine se  tiendra  à  Limoges  du  27  au  29  septembre.  A  cette  occasion, 
une  vente  aux  enchères  d'animaux  reproducteurs  de  cette  race  sera 
organisée  par  le  Syndicat  de  la  race  limousine.  Cette  vente  aura  lieu 
probablement  le  samedi  28  septembre  ;  il  y  figurera  des  animaux  d'élite 
provenant  du  concours,  qui  promet  de  présenter  une  importance  excep- 
tionnelle. 

VIL  —  Hommage  à  Mathieu  de  Dombasle. 

On  sait  que  la  Société  centrale  d'agriculture  et  le  Comice  de  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle)  ont  ouvert  une  souscription  pour  élever  un  mo- 
nument en  l'honneur  de  Mathieu  de  Dombasle  à  Roville,  où  celui-ci 
créa  une  école  d'agriculture,  la  première  qui  ait  été  ouverte  en  France. 
L'inauguration  de  ce  monument  aura  lieu,  en  même  temps  que  le 
concours  du  Comice  de  Nancy,  le  18  août.  Elle  se  fera  sous  la  prési- 
dence de  M.  Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture. 
VIII.  —  Association  pomologique  de  TOuest. 

L'Association  pomologique  de  l'Ouest,  présidée  par  M.  Lechartier, 
tiendra  son  douzième  concours  général  et  son  treizième  congrès  à  Laval, 
du  3  au  6  octobre.  Le  concours  comprendra,  comme  les  précédents, 
les  pommes  et  poires  de  pressoir,  les  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie, 
ainsi  que  les  instruments  propres  à  la  fabrication  du  cidre  et  à  la  dis- 
tillation. Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront 
envoyer  leurs  déclarations  avant  le  20  septembre  à  M.  Leizour,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  à  Laval,  commissaire  général  du 
concours.  —  Voici  le  programme  des  questions  soumises  aux  discus- 
sions du  congrès  pomologique  : 

«  1"  Parasites  et  maladies  du  pommier.  Recherche  des  moyens  pratiques  per- 
mettant de  les  combattre.  Indication  des  variétés  peu  attaquées  et  de  celles  qui 
ont  particulièrement  souffert.  Indication  des  localités  où  les  pommiers  ont  été 
atteints  soit  par  les  parasites,  soit  par  la  maladie. 

«  2"  Des  divers  principes  existants  dans  les  fruits  à  cidre;  en  particulier, étude 
du  tannin  et  de  la  matière  colorante. 

«  3"  Plantation  des  pommiers  à  cidre.  Culture  en  verger  et  en  plein  champ. 
Des  engrais  à  employer  pour  conserver  la  fertilité  et  la  vigueur  des  pommiers. 

c.  4"  De  la  sélection  des  fruits  à  cidre. 

a  5"  Dresser,  par  département,  la  liste  des  fruits  à  cidre  qui  y  sont  bien  accli- 
matés et  qui  se  recommandent  par  leurs  qualités  au  point  de  vue  de  la  fabrication 
du  cidre  et  par  celle  des  arbres  qui  les  produisent. 

«  6"  De  la  fermentation  du  cidre.  Etude  de  la  fermentation  à  l'air  libre.  Des 
ferments  du  cidre. 

«  7"  Du  soutirage  des  cidres.  Que  faut-il  penser  du  mélange  des  cendres  de 
bois  avec  le  marc  au  moment  du  pressurage? 

«  8°  Divers  procédés  de  clarification.  De  la  conservation  des  cidres.  Maladies 
du  cidre. 

«  9°  Du  choix  des  porte-greffes  ou  intermédiaires  dans  l'élevage  du  pommier. 
Indiquer  les  intermédiaires  employés  dans  chaque  région.  Signaler  leurs  avantages 
et  leurs  inconvénients. 

«  10°  Recherches  des  influences  produites  par  les  terrains  de  nature  différente 
sur  les  qualités  des  fruits  d'une  même  espèce. 

«   11"  Conventions  à  intervenir  entre  le  propriétaire  et  le  fermier  lors  d'une 
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plantation  d'arbres  à  fruits  en  terre  affermée,  afin  de  sauvegarder  tous  les  intérêts. 
Des  usages  locaux  dans  le  département  de  l'Orne. 

«   12"  De  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de  cidre  et  de  poiré. 

«   l.'^f  Améliorations  à  apporter  dans  le  transport  des  fruits  à  cidre. 

«  14"  De  la  dessiccation  des  fruits  à  cidre.  » 

Des  récompenses  pourront  être  décernées  aux  auteurs  de  mémoires 
sur  les  questions  portées  au  programme  du  congrès.  Ces  mémoires  de- 
vront parvenir  à  M.  Lechartier,  président  de  l'Association  pomologique, 
directeur  de  la  station  agronomique,  à  Rennes  (lUe-et-Vilaine),  quinze 
jours  au  moins  avant  l'ouverture  du  congrès. 

IX.  —  Comice  agricole  de  Nevers. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Nevers  (Nièvre) 
se  tiendra  à  FourS;.  le  25  août,  sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de 
Saint-Sauveur,  son  président.  C'est  dans  le  canton  de  Fours  que  seront 
attribuées  les  récompenses  à  décerner  pour  la  bonne  direction  des  exploi- 
tations agricoles,  comme  pour  les  spécialités. 

X.  ■ —  Syndicat  des  éleveurs  de  la  vallée  de  Germlgny. 

Nous  avons  constaté  le  succès  du  concours  de  taureaux  organisé 
par  le  Syndicat  des  éleveurs  de  la  vallée  de  Germigny  et  ses  environs 
au  mois  de  novembre  1894,  à  Sancoins  (Cher).  Le  même  concours, 
en  1895,  aura  lieu  à  Sancoins  les  5  et  6  novembre,  veille  et  jour  de 
la  foire;  il  promet  d'être  beaucoup  plus  important  que  le  précédent. 
Des  prix  plus  nombreux  et  plus  élevés  figurent  au  programme  qui  est 
à  la  disposition  des  exposants,  chez  M.  Lucien  Verniaux,  trésorier, 
15,  place  d'Armes,  à  Sancoins  (Cher).  Deux  prix  d'honneur,  dont  un 
offert  par  la  ville  de  Sancoins,  seront  décernés  aux  deux  meilleurs 
taureaux  et  deux  autres  aux  deux  meilleurs  lots  de  quatre  taureaux 
sortant  de  la  même  vacherie.  Par  suite  d'une  disposition  spéciale,  les 
animaux  seront  à  l'abri  sous  une  installation  couverte  et  pourront  y 
rester  dès  leur  arrivée  jusqu'à  la  clôture  du  concours.  Les  taureaux 
de  l'année  seront  accompagnés  de  leur  mère,  comme  par  le  passé. 
XL  —  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe. 

Voici  vingt-et-un  ans  que  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe 
organise  au  Mans  des  concours  départementaux  qui  ont  exercé  une 
très  heureuse  influence  sur  l'élevage.  Le  concours  de  cette  année  aura 
lieu  comme  d'habitude,  au  Mans,  du  12  au  15  septembre  prochain. 
Ce  concours  comprend  les  espèces  chevaline,  bovine,  ovine,  porcine, 
les  animaux  de  basse-cour,  les  produits  agricoles  et  horticoles.  Il  y  est 
joint  une  exposition  de  machines  à  laquelle  est  attribuée  une  somme 
de  1000  francs,  des  diplômes  et  des  médailles.  Tous  les  constructeurs 
français  peuvent  y  prendre  part.  Des  concours  spéciaux  auront  lieu 
pour  les  broyeurs  de  pommes  et  les  pressoirs,  les  aplatisseurs  et  con- 
casseurs  de  grains.  On  doit  demander  le  programme  à  MVL  Brière, 
secrétaire  de  la  Société,  104,  quai  de  l'Amiral-Lalande,  au  Mans. 
XIL  —  Société  d' encouragement  à  l'agriculture  de  la  Haute-Saône. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  prix  qui  seront  décernés  par  la 
Société  d'encouragement  à  l'agriculture  de  la  Haute-Saône,  aux  insti- 
tuteurs et  aux  cultivateurs^  il  y  aura,  à  Yesoul,  le  18  août,  une  expo- 
sition d'instruments  agricoles  fabriqués  dans  le  département  et  venant 
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du  dehors,  ce  qui  formera  deux  séries.  Les  fabricants  sont  priés  de 
faire  connaître  à  M.  Allard,  à  Vesoul,  avant  le  15  août,  l'espèce  et  le 
nombre  des  objets  qu'ils  veulent  exposer.  Il  sera  décerné  des  médailles, 
accompagnées  de  diplômes,  aux  constructeurs  les  plus  méritants  dans 
les  deux  caté^qories. 

XIII. —  Sîir  l'emploi  du  marron  d'Inde. 
On  a  pu  lire,  dans  la  Boîte  aux  lettres  du  Journal  du  3  août  la 
réponse  à  un  cultivateur  demandant  où  il  pourrait  se  procurer  des 
marrons  d'Inde,  Le  Recueil  de  médecine  vétérinaire  nous  apporte, 
cette  semaine,  une  note  de  M.  Laurent,  chef  du  service  sanitaire  dans 
la  Meuse,  qui  fait  connaître  la  méthode  employée  par  un  agriculteur 
des  environs  de  Bar-le-Duc  pour  employer  le  marron  d'Inde  dans 
l'engraissement  du  bétail.  Voici  comment  cet  agriculteur  lui  a  expli- 
qué le  procédé  qu'il  employait  : 

<■<■  Tous  les  ans,  à  la  maturité  des  marrons,  c'est-à-dire  quand  ils  tombent 
naturellement,  je  ramasse  tout  ce  que  je  peux.  Je  les  achète  même  15  centimes 
le  double  décalitre  et  je  les  conserves  sous  l'eau  comme  les  glands,  que  je  ramasse 
aussi. 

«  Pour  les  utiliser,  je  les  fais  cuire  dans  une  chaudière  et  les  réduis  en  bouillie  ; 
quand  j'ai  une  bouillie  épaisse,  comme  de  la  purée  de  pomme  de  terre,  je  prends 
une  poche  sembla])le  à  celle  dont  l'on  se  sert  pour  la  soupe,  je  l'emplis  bien  et  je 
la  mélange  à  la  nourriture  préparée  vingt-quatre  heures  à  l'avance  pour  chaque 
bête.  Je  donne  donc  toujours  à  mes  animaux  une  nourriture  fermentée  composée 
de  mélange  de  betteraves,  de  menue  paille  ou  de  foin,  le  tout  arrosé  d'eau  de 
tourteau,  de  colza,  ou  de  navette  et,  pour  chaque  tête  de  bétail  et  par  jour,  deux 
bonnes  poches  de  purée  de  marron  d'Inde.  Avec  ce  régime,  mes  animaux  se  por- 
tent toujours  bien,  ruminent  à  leur  aise  et  s'engraissent  rapidement. 

«  J'ai  remarqué,  ajoute- t-il,  que  quand  je  commence  ce  régime  du  marron 
d'Inde,  mes  animaux  après  quelques  jours  ont  plus  d'appétit,  respirent  mieux, 
ruminent  continuellement  après  les  repas,  leur  poil  change  d'aspect,  il  devient 
plus  luisant  et  plus  fin. 

«  En  un  mot,  j'emploie  le  marron  d'Inde  cuit  depuis  plus  de  dix  ans  dans  la 
nourriture  de  mon  bétail,  et  c'est  grâce  à  lui  que  je  fais  de  si  bons  bœufs  gras. 

«  J'en  ai  dorme  aussi  quelquefois  à  mes  chevaux  qui  l'ont  bien  mangé,  mélangé 
à  du  son  et  à  de  l'avoine.  » 

M.  Laurent  ajoute,  avec  raison,  qu'il  serait  intéressant  que  des 
études  fussent  poursuivies  afin  de  bien  établir  quelle  est  la  valeur 
alimentaire  ou  condimentaire  des  marrons  d'Inde. 

XIV.  —  Le  concours  général  agricole  de  Paris  en  1896. 

Nous  avons,  dans  notre  dernière  chronique  (p.  151),  rappelé  les 
vœux  d'un  grand  nombre  d'agriculteurs  pour  que  la  date  du  prochain 
concours  général  de  Paris  fût  fixée  le  plus  tôt  possible.  Une  note  offi- 
cieuse fait  connaître  que  le  «  Ministre  de  l'agriculture  a  reçu,  le  7  août, 
une  délégation  des  Sociétés  d'agriculture,  des  éleveurs  et  des  lauréats 
des  primes  d'honneur  des  départements  de  la  Nièvre,  de  l'Allier  et  du 
Cher.  Ces  délégués  venaient  demander  au  Ministre  de  ne  pas  reculer 
la  date  du  concours  agricole  de  Paris.  Ils  ont  exposé  les  raisons  tech- 
niques qui  militent  en  faveur  du  maintien  du  concours  à  l'époque  des 
jours  gras  et  fait  valoir  les  graves  inconvénients  qui  résulteraient  pour 
l'élevage  de  toute  modification  à  l'état  actuel  des  choses.  »  —  Nous 
attendrons  de  connaître  les  motifs  indiqués,  afin  d'en  apprécier  la 
valeur. 
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XV.  —  La  sériciculture  en  Italie. 

D'après  les  documents  publiés  récemment  par  le  Ministère  Je  l'agri- 
culture (l'Italie,  la  production  des  cocons  s'est  élevée  dans  ce  pays,  en 
1895,  à  38,500,000  kilog.  Ce  serait  une  diminution  de  4,700,000  kil. 
par  rapport  à  l'année  1894,  où  la  production  a  atteint  43,200,000 kil. 
Cette  réduction  aurait  été  plus  que  compensée  par  une  augmentation 
dans  les  prix  de  vente;  le  prix  moyen  général  du  kilog.  de  cocons  frais 
aurait  été,  cette  année,  de  3  fr,  25,  au  lieu  de  2  fr.  43  en  1894. 
XVI.  —  Expériences  d'arracheurs  de  betteraves. 

Des  expériences  de  l'arracheur-décolleteur  de  betteraves,  du  système 
Frennet-Wauthier,  à  Ligny  (Belgique),  devaient  avoir  lieu  le  16  août 
à  la  ferme  de  Voyaux,  par  Tergnier  (Aisne).  On  nous  prie  d'annoncer 
que  ces  expériences  sont  remises  au  lundi  26  août. 

XVII.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

On  trouvera  plus  loin  (page  218)  le  commencement  de  la  liste  des 
décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  attribuées  à  l'occasion  delà 
fête  nationale  du  14  juillet.  La  publication  de  cette  liste  sera  continuée 
dans  notre  prochain  numéro.  Henry  Sagnier. 

PARTIE  OFFICIELLE 

I.  —  Loi  du  31  juillet  1895  portant  modification  aux  lois  du  21  juillet  1881  et  du   2  août 

1884,  relatives  aux  ventes  et  échanges  d'animaux  domestiques. 

Article  premier.  —  L'article  13  de  la  loi  du  21  juillet  1881  est  complété  par 
les  quatre  paragraphes  suivants  : 

«  Et  si  la  vente  a  eu  lieu,  elle  est  nulle  de  droit,  que  le  vendeur  ait  connu  ou 
ignoré  l'existence  de  la  maladie  dont  son  animal  était  atteint  ou  suspect. 

«  Néanmoins,  aucune  réclamation  de  la  part  de  l'acheteur,  pour  raison  de 
la  dite  nullité,  ne  sera  recevable  lorsqu'il  se  sera  écoulé  plus  de  quarante-cinq 
jours  depuis  le  jour  de  la  livraison,  s'il  n'y  a  poursuite  du  Ministère  public. 

«  Si  l'animal  a  été  abattu,  le  délai  est  réduit  à  dix  jours  à  partir  du  jour  de 
l'abatage,  sans  que  toutefois  l'action  puisse  jamais  être  introduite  après  l'expi- 
ration du  délai  de  quarante-cinq  jours.  En  cas  de  poursuite  du  Ministère  public, 
la  prescription  ne  sera  opposable  à  l'action  civile,  comme  au  paragraphe  précédent, 
que  conformément  aux  règles  du  droit  commun. 

«c  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  tuberculose  dans  l'espèce  bovine,  la  vente 
ne  sera  nulle  que  lorsqu'il  s'agira  d'un  animal  soumis  à  la  séquestration  ordonnée 
par  les  autorités  compétentes.  » 

Art.  2.  —  L'article  2  de  la  loi  du  2  août  1884  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Sont  réputés  vices  rédhibitoires  et  donneront  seuls  ouverture  aux  actions 
résultant  des  articles  1641  et  suivants  du  code  civil,  sans  distinction  des  localités 
où  les  ventes  et  échanges  auront  lieu,  les  maladies  ou  défauts  ci-après,  savoir  : 

«  Pour  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet  : 

«  L'immobilité,  l'emphysème  pulmonaire,  le  cornage  chronique,  le  tic  propre- 
ment dit,  avec  ou  sans  usure  des  dents,  les  boiteries  intermittentes,  la  fluxion 
périodique  des  yeux; 

a  Pour  l'espèce  porcine  :  la  ladrerie.  » 

II.  —  Instructions  adressées  par  M.  Gadaud,  ministre  de  l'agriculture,  aiix  préfets  et  aux 
professeurs  d'agriculture,  relativement  aux  mesures  à  prendre  pour  combattre  l'inva- 
sion du  black-rot  dans  les  vignobles. 

Paris,  le  1"  août  1895. 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-inclus  un  exemplaire  de 
la  circulaire  adressée  aux  professeurs  départementaux  et  spéciaux  d'agriculture, 
relativement  aux  mesures  à  prendre  pour  combattre  l'invasion  du  black-rot  dans 
nos  vignobles. 

Parmi  les  mesures  préconisées  et  qui  peuvent  être  utilement  effectuées  en  1895, 
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il  en  est  une  sur  laquelle  j'appelle  toute  votre  attention.  Il  s'agit,  dans  les  dépar- 
tements où  la  maladie  a  été  signalée,  de  l'enlèvement  et  de  la  destruction  par  le 
feu,  avant  l'hiver,  de  toutes  les  grappes  tuées  par  le  black-rot  et  laissées  sur  les 
ceps  à  la  vendange. 

C'est  là  une  mesure  de  préservation  qui  s'impose,  mais  qui  doit  être  opérée  d'une 
manière  générale,  afin  d'éviter  le  transport  au  loin  des  spores  d'hiver  existant  sur 
les  grains  atteints  laissés  sur  place. 

Il  importe  qu'en  exécution  de  la  loi  du  24  décembre  1888  sur  les  insectes  et 
les  cryptogames  nuisibles  —  et  c'est  là  le  cas  du  black-rot,  —  vous  preniez  un 
arrêté  prescrivant  d'office  cet  enlèvement  et  cette  destruction. 

Ce  n'est  que  par  des  mesures  générales  bien  comprises  que  nous  arriverons  à 
nous  débarrasser  du  mal  et  à  diminuer  d'une  façon  notable  les  pertes  qu'éprouvent 
nos  viticulteurs. 

Recevez,  etc.  Le  Ministre  de  l'agriculture,    Gtadaud. 

Le  Ministre  à  MM.  les  professeurs  d'agriculture. 

Paris,  le  l"  août  1895. 

Monsieur,  cette  année  le  black-rot  a  pris  dans  nos  régions  viticoles  et  surtout 
dans  les  régions  du  Sud-Ouest  et  du  Sud  un  développement  exagéré.  Les  dégâts 
signalés  sont  considérables. 

J'estime  qu'il  est  du  devoir  de  l'administration  et  des  professeurs  départemen- 
taux ou  spéciaux  d'agriculture  de  tout  mettre  en  œuvre  pour  éviter  en  1896  le 
renouvellement  de  ces  attaques  qui  se  traduisent  par  une  perte  considérable  pour 
les  cultivateurs. 

Afin  de  bien  établir  ce  qu'il  importe  de  faire,  il  est  nécessaire  de  remonter  à  la 
première  invasion  du  black-rot,  aux  expériences  successivement  faites  et  aux  résul- 
tats constatés. 

C'est  en  1885  que  la  maladie  du  black-rot,  qui  depuis  longtemps  exerçait  de 
terribles  ravages  dans  les  vignes  en  Amérique,  apparut  en  France,  dans  la  vallée 
de  l'Hérault,  à  Granges.  Deux  ans  après,  de  nouveaux  f'-iyers  d'infection  du  mal 
étaient  découverts,  tant  dans  la  vallée  de  la  Garonne,  depuis  Agen  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Lot,  que  dans  toute  la  vallée  du  Lot  ;  puis  bientôt  on  en  signala  d'autres 
encore  dans  l'Aveyron,  la  Charente,  le  Gers,  la  Gironde,  les  Landes,  etc. 

Les  études  faites  en  France  sur  la  maladie  du  black-rot,  dès  son  apparition,  ont 
établi  qu'elle  est  due  à  un  très  petit  champignon  parasite  qui  attaque  d'abord  les 
feuilles,  sur  lesquelles  il  produit  des  taches  iauves,  puis  les  raisins,  qui  meurent 
en  quelquesjours,  noircissent  et  se  dessèchent.  Le  mal  enlève  souvent  en  très  peu 
de  temps  la  presque  totalité  de  la  récolte  dans  les  vignes  où  on  a  rien  fait  pour 
s'en  préserver. 

Des  expériences  faites  dès  1888,  à  un  moment  où  la  maladie  du  black-rot 
n'occupait  que  des  foyers  isolés  et  commençait  seulement  à  envahir  le  vignoble 
français,  ont  établi  qu'elle  pouvait  être  combattue  efficacement  par  des  traitements 
faits  sur  les  feuilles  de  vignes  avec  la  bouillie  bordelaise  ou  des  préparations 
cupriques  analogues. 

Le  parasite  fructifie  sur  les  feuilles  bien  avant  qu'il  n'apparaisse  sur  les  grappes, 
et  ce  sont  les  fructifications  produites  sur  les  feuilles  qui ,  entraînées  le  plus  souvent 
dans  les  gouttes  d'eau  formées  par  la  rosée  et  les  brouillards  du  matin,  tombent 
sur  les  grains  et  les  infectent.  C'est  donc  sur  les  feuilles  qu'il  faut  détruire  les 
corpuscules  infectieux,  dès  leur  première  apparition  et  avant  qu'ils  ne  soient  portés 
soit  sur  d'autres  feuilles,  soit  sur  les  grappes. 

On  comprend  combien  il  est  important  de  savoir  reconnaître  sûrement  les  taches 
de  black-rot  sur  les  feuilles  dès  qu'elles  s'y  montrent.  Cela  est  facile.  Elles  sont 
de  couleur  feuille  morte  et  tranchent  par  leur  contour  très  net  sur  le  fond  vert 
du  reste  de  la  feuille.  Elles  sont  très  généralement  arrondies,  mais  quelquefois 
très  irrégulières  quand  en  grandissant  elles  se  confondent  plusieurs  ensemble. 
Quand  le  champignon  y  fructifie,  elles  sont  semées  de  petits  points  ressemblant  à 
de  fins  grains  de  poudre. 

Ces  corpuscules  peuvent  être  tués  par  des  pulvérisations  de  sels  de  cuivre,  comme 
les  corpuscules  infectieux  du  mildew,  mais  on  ne  saurait  trop  insister  sur  la 
nécessité  de  faire  le  premier  traitement  de  très  bonne  heure  et  avant  même  l'appa- 
rition des  premières  taches,  au  moment  où  les  jeunes  pousses  commencent  seule- 
ment à  se  développer  et  n'atteignent  pas  en  moyenne  plus  de  5   centimètres  de 
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longueur,  puis  d'en  donner  un  second  avant  la  (loraison  des  grappes,  et  un  troi- 
sième aussitôt  après  la  lloraison.  Ce  sont  ces  traitements  précoces  et  préventifs 
qui  sont  surtout  efricaces,  et  c'est  en  ne  commençant  à  traiter  que  quand  le  feuillage 
est  atteint  que  l'on  a  éprouvé  de  nombreux  insuccès. 

Quand  le  mal  apparaît  sur  les  raisins,  il  est  trop  tard  pour  que  les  traitements 
aient  une  action  bien  sensible,  les  foyers  d'infection  sont  tellement  nombreux  qu'ils 
est  bien  difficile  de  préserver  les  grains  qui  ne  sont  pas  atteints,  quand  la  tempéra- 
ture favorise  le  développement  du  mal.  Mais  môme  quand  la  récolte  est  perdue,  et 
c'est  là  le  cas  sur  de  nombreux  points,  cette  année,  il  ne  faut  pas  rester  inactif  ;  il 
s'agit  de  sauver  la  récolte  de  l'année  suivante.  Il  est  nécessaire  que  tous  les  vigne- 
rons sachent  bien  que  c'est  en  laissant  sur  les  ceps  les  grappes  tuées  et  desséchées 
par  le  black-rotque  l'on  a  inconsciemment  favorisé  le  développement  de  la  mala- 
die. 

Les  grains  de  raisin  tués  par  le  black-rot  prennent  en  se  desséchant  une  couleur 
brun  violet  foncé  semblable  à  celle  des  pruneaux,  et  leur  surface  plissée  devient 
grenue.  Chacun  des  petits  grains  noirs  qui  se  forment  dans  la  peau  des  grains 
de  raisin  contient  des  corpuscules  infectieux  semblables  à  ceux  des  feuilles  et  qui 

Produisent  de  même  l'infection  des  autres  raisins  encore  sains  ;  ils  se  vident  avant 
hiver  mais  ne  meurent  pas,  et  après  les  froids,  au  commencement  du  printemps 
suivant,  il  se  forme  à  leur  intérieur  des  fructifications  nouvelles. 

Quand  les  jeunes  feuilles  de  vigne  se  développent,  en  mai  ou  juin,  de  toute  la 
surface  des  vieux  grains  desséchés  qui  ont  été  tués  par  le  black-rot  l'année  précé- 
dente sont  projetées  au  loin  les  fines  spores  qui  vont  faire  naître  sur  les  feuilles 
naissantes  les  premières  taches,  c'est-à-dire  les  premiers  foyers  de  l'infection  qui, 
si  on  n'y  a  pas  porté  préventivement  remède,  détruiront  la  récolte  future. 

La  cueillette  attentive  et  la  destruction  par  le  feu  avant  l'hiver  de  toutes  les  grap- 
pes tuées  par  le  black-rot  et  laissées  sur  les  ceps  à  la  vendange  est  donc  une  me- 
sure de  préservation  qui  s'impose;  mais  elle  devrait  être  opérée  d'une  façon  géné- 
rale, carie  vent  porte  au  loin,  malheureusement,  les  grains  desséchés,  et  les  culti- 
vateurs attentifs  et  soigneux  peuvent  beaucoup  souffrir  de  l'incurie  de  leurs  voisins. 

Dans  les  régions  bien  cultivées  oii  l'on  a  reconnu  sur  quelques  points  la  présence 
du  black-rot,  il  y  a  six  ou  sept  ans,  grâce  aux  traitements  répétés  avec  soin,  le 
dommage  ne  s'est  pas  étendu,  on  ne  le  signale  plus.  Malheureusement,  dans 
d'autres,  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  le  mal  a  grandi,  surtout  depuis  qu'une  sécurité 
bien  dangereuse  succédant  à  la  première  panique,  l'on  a  cru  que  la  maladie^ 
entravée  par  la  température  dans  une  année  très  sèche,  tendait  à  disparaître  d'elle- 
même. 

Aujourd'hui,  dans  certains  départements,  en  présence  des  ravages  terribles  que 
des  traitements  commencés  trop  lard  n'ont  pu  arrêter,  le  découragement  est  profond,, 
on  doute  de  l'efficacité  des  remèdes.  Il  y  a  là  pour  l'avenir  un  grand  danger.  Pour 
éviter  qu'il  ne  se  propage,  il  faut  avaat  tout  signaler  aux  vignerons  les  points  où 
ils  peuvent  voir  de  leurs  propres  yeux  les  bons  effets  des  traitements  faits  dans  des 
conditions  convenables. 

Un  petit  nombre  d'expériences  bien  faites  et  bien  connues  dans  tous  leurs  détails 
aulfiraient  pour  contrebalancer  la  fâcheuse  influence  d'essais  faits  sans  succès  sur 
d'autres  points. 

Il  n'y  a  pas  d'illusion  à  se  faire,  ce  n'est  pas  à  cette  époque  de  l'année  que  des 
traitements  contre  le  black-rot  peuvent  être  opérés  utilement.  Ce  qu'il  faut  faire 
surtout  aujourd'hui,  c'est  de  constater  très  positivement  s'il  y  a  eu  des  traitements 
véritablement  effi,:aces  et  comment  ils  ont  été  faits,  et  aussi  de  signaler  le  danger 
qu'il  y  a  à  laisser  sur  les  vignes  les  grappes  desséchées  par  la  maladie.  C'est  un 
péril  public.  Toutes  les  vignes  délaissées  dépérissantes  et  dont  on  ne  prend  aucun 
soin  entretiennent  le  mal  et  infectent  les  territoires  voisins.  Il  y  a  un  intérêt 
général  de  premier  ordre  à  ce  que  la  destruction  des  grappes  tuées  par  le  black- 
rot  soit  effectuée  dans  toutes  les  vignes  avant  l'hiver. 

Au  printemps  prochain,  on  devra  traiter  les  vignes  préventivement  de  très  bonne 
heure  en  prenant  pour  guide  l'exposé  détaillé  des  faits  exposés  ci-dessus. 

Je  compte  sur  votre  dévouement  pour  faire  connaître  par  tous  les  moyens  possi- 
bles ce  qu'il  importe  de  faire  en  présence  de  cette  invasion  de  black-rot  dans  nos 
vignobles  afin  d'en  prévenir  le  retour. 

Recevez,  etc.  Le  Minisire  de  l'agriculture^  Gadaud. 
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LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  DE   BOUSSINGAULT   -  II 

Les  premières  études  agronomiques  de  Boussingault  sont  consacrées  exclusi- 
vement à  la  question  de  l'origine  de  l'azote  dans  les  êtres  vivants,  à  ses  migra- 
tions du  sol  à  la  plante,  de  la  plante  à  l'animal,  de  l'animal  au  sol.  Pour  com- 
prendre son  insistance  sur  ces  questions,  il  faut  se  reporter  à  l'état  de  la  science 
à  cette  époque.  On  savait  d'une  manière  certaine  que  les  plantes  tirent,  au  moins 
en  grande  partie,  leur  carbone,  leur  hydrogène,  leur  oxygène,  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'eau  contenus  dans  l'air  et  le  sol.  Mais  on  ne  savait  rien  de  positif 
sur  l'origine  de  leur  azote;  on  ignorait  même  qu'il  leur  fût  indispensable. 

Cependant  son  importance  n'était  pas  douteuse.  On  avait  reconnu  que  tous  les 
tissus  animaux  sont  formés  de  matières  azotées.  D'où  leur  venait  l'azote?  Peut- 
être  de  l'air,  mais  aussi  des  aliments,  puisque  Mageniie  avait  montré  qu'un 
animal  périt  s'il  ne  trouve  pas  de  matière  azotée  dans  sa  nourriture.  Les  expé- 
riences de  l'illustre  physiologiste  rendaient  donc  certaine  l'existence  de  l'azote 
dans  les  fourrages  qui  nourrissent  l'herbivore;  mais  personne  ne  l'y  avait  cher- 
ché. Et  dans  ces  fourrages  mômes,  d'où  venait  l'azote?  Peut-être  de  l'air  encore, 
de  l'engrais  aussi,  puisque  d'anciennes  expériences  d'HœimbUœd  avaient  montré 
que  le  gluten  augmente  dans  le  blé  avec  la  richesse  des  engrais  en  principes 
azotés. 

Ainsi  l'azote  apparaissait  comme  un  facteur  de  la  fertilité  du  sol,  un  facteur 
de  la  vertu  alimentaire  de  ses  produits,  un  facteur  de  la  constitution  des  tissus 
animaux.  Cependant  le  cultivateur  ne  disposait  que  d'une  quantité  trop  limitée 
de  ce  précieux  agent,  alors  que  l'air  et  le  sol  fournissaient  en  quantités  illimitées 
les  trois  autres  éléments  des  substances  organiques.  Quoi  d'étonnant  que  cette 
question  de  l'azote  ait  primé  toutes  les  autres,  puisqu'elle  dominait  les  deux  pro- 
blèmes les  plus  essentiels  de  l'agriculture  :  la  production  des  plantes,  la  produc- 
tion des  animaux? 

Ces  problèmes,  avec  celui  des  assolements,  qui  leur  est  évidemment  lié,  for- 
maient un  ensemble  confus  où  personne  ne  tentait  de  porter  la  lumière.  On  s'en 
tenait  aux  errements  de  la  pratique,  sans  chercher  à  savoir  ce  qu'il  y  a  dans  les 
récoltes,  ce  qu'elles  empruntent  à  l'air,  ce  qu'elles  demandent  au  sol  et  à  l'en- 
grais. 

Ce  sera  l'éternel  honneur  de  Boussingault  d'avoir  discerné  les  questions  à 
étudier  séparément  pour  sortir  de  cette  nuit,  de  les  avoir  nettement  posées  et, 
pour  la  plupart,  résolues  par  l'expérimentation,  et  l'on  s'étonnera  toujours  de 
l'activité  prodigieuse  qu'il  a  déployée  dans  ces  études.  Il  a  mené  de  front  ses 
recherches  sur  les  quantités  d'azote  contenues  dans  les  fourrages  et  les  quantités 
■de  gluten  contenues  dans  les  blés,  ses  recherches  entreprises  pour  savoir  si  les 
plantes  prennent  de  l'azote  à  l'atmosphère  et  ses  recherches  analogues  sur  les 
animaux,  ses  recherches  sur  la  valeur  relative  des  divers  assolements.  L'espace 
de  trois  années,  de  1836  à  1839,  lui  a  suffi  pour  accomplir  une  telle  tâche. 

C'est  par  l'analyse  chimique  qu'il  est  parvenu  à  la  meaer  à  bien,  ce  qui  a  fait 
■dire  qu'il  avait  introduit  la  balance  dans  l'étude  des  questions  fondamentales  de 
l'agriculture.  Une  seule  méthode  lui  a  servi  dans  toutes  ses  investigations  celle 
de  tout  physicien  ou  chimiste  voulant  connaître  les  variations  qui  surviennent 
dans  la  constitution  d'une  substance;  elle  consiste  à  déterminer  l'état  initial  de 
la  substance  et  son  état  final  et  à  les  comparer;  toute  l'originalité  de  l'expérimen- 
tateur est  dans  la  manière  d'appliquer  cette  méthode. 

S'agit-il,  par  exemple,  de  savoir  s'il  se  produit  une  perte  ou  un  gain  d'azote 
pendant  la  végétation  d'une  plante  depuis  son  début?  On  dose  l'azote  dans  une 
graine  pareille  à  celle  qui  est  mise  en  expérience;  on  le  dose  finalement  dans 
toute  la  substance  végétale  récoltée,  et  l'on  voit  comment  il  a  varié. 

Un  animal  peut  être  isolé  aussi  bien  qu'une  plante.  C'est  un  appareil  de  chimie. 
On  mesure  et  analyse  tout  ce  qui  entre  dans  l'appareil  et  tout  ce  qu'il  rejette.  Si 
l'appareil  est  tel  à  la  fin  qu'au  début,  toutes  les  mutations  portent  sur  la  matière 
entrée,  et  on  les  connaît  par  la  comparaison  entre  leur  état  à  l'entrée  et  leur  état 
à  la  sortie.  Si  l'animal  varie  pendant  l'expérience,  si,  par  exemple,  il  croît  ou 
engraisse,  les  mutations  portent  à  la  fois  sur  la  matière  qui  est  entrée  et  sur  l'a- 
nimal; on  est  dans  le  cas  d'une  équation  à  deux  inconnues.  Alors  Boussingault 
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sacrifie  lanimal  en  fin  d'expérience  et  l'analyse  ;  il  en  a  sacrifié  un  tout  semblable 
au  début;  dès  lors,  il  peut  connaître  les  mutations  survenues  dans  l'animal, 
c'est-à-dire  éliminer  une  inconnue  et  tirer  l'autre  de  ses  résultats.  Ce  procédé  a 
été  développé  plus  lard  et  mis  en  œuvre  magistralement  par  MM.  Lawes  et 
Gilbert. 

La  même  méthode  s'applique  à  la  difficile  question  des  assolements.  A  Be- 
chelbronn,  d'immuables  errements  culturaux  étaient  adoptés  depuis  de  longues 
années;  dès  lors,  le  sol,  arrivé  à  un  régime  constant,  se  retrouvait,  en  fin  de 
rotation,  comme  l'animal  dont  le  poids  reste  invariable;  il  n'y  avait  à  considérer 
que  ce  qu'on  y  mettait,  l'engrais,  et  ce  qu'on  en  retirait,  la  récolte.  Ce  qui  dans 
la  récolte  était  en  excès  sur  l'apport  du  fumier  représentait  le  contingent  mini- 
mum de  l'atmosphère. 

L'exemple  de  Boussingault  a  guidé  toutes  les  recherches  exécutées  après  lui, 
en  France  ou  à  l'étranger,  sur  les  grandes  (juestions  de  l'alimentation  et  de  l'en- 
graissement du  bétail  et  sur  les  cultures  les  plus  diverses.  Il  en  a  été  le  véritable 
instigateur,  comme  l'a  proclamé  d'une  façon  solennelle  le  premier  Congrès  in- 
ternational des  stations  agronomiques,  réuni  en  Allemagne  il  y  a  quelque  vingt 
ans. 

Faut-il  rappeler  les  résultats  fondamentaux  auxquels  a  conduit  cette  sûre  mé- 
thode de  l'analyse?  Ils  nous  paraissent  aujourd'hui,  ce  qui  leur  fait  grand  hon- 
neur, d'une  banalité  extrême.  Qu'on  en  juge  par  ces  quelques  propositions  : 

«  L'herbe  de  prairie,  tous  les  foins,  tous  les  fourrages,  contiennent  de  la  ma- 
tière azotée  alimentaire,  et  l'on  peut  mesurer  la  valeur  de  ces  aliments  d'après 
leur  teneur  en  azote  «.  Ce  simple  énoncé  eut  en  1S35  un  grand  retentissement. 

«  Des  plantes  de  la  famille  des  légumineuses  sont  capables  de  prélever  de 
l'azote  sur  l'atmosphère  ;  cette  propriété  n'appartient  pas  au  froment  ni  à  l'avoine.  « 
Boussingault,  qui  ne  va  jamais  au  delà  des  conclusions  permises  par  l'expéri- 
mentation, ne  dit  pas  si  cet  azote  est  libre  ou  engagé  dans  quelque  combinaison; 
il  affirme  simplement  qu'il  vient  de  l'atmosphère;  c'en  est  assez  pour  expliquer 
le  rôle  des  plantes  dites  améliorantes.  Il  ne  s'agit  ici,  il  faut  insister  sur  ce  point, 
que  d'azote  emprunté  à  l'atmosphère  sous  une  forme  indéterminée,  et  non  de  la 
fixation  de  l'azote  libre,  phénomène  dont  Boussingault  crut  plus  tard  montrer 
l'impossibilité  et  qui  n'a  été  bien  établi  que  dans  ces  dernières  années  par  les 
belles  recherches  de  MM.  Hellriegel  et  Wilfarth  et  par  d'autres  savants  après 
eux. 

«  Indépendamment  de  l'eau  qu'elles  fixent  intégralement,  les  plantes  s'appro- 
prient de  l'hydrogène,  en  décomposant  l'eau,  comme  elles  décomposent  l'acide 
carbonique,  et  rejettent  de  l'oxygène. 

a  Les  animaux  n'empruntent  pas  d'azote  directement  à  l'atmosphère;  toute  la 
matière  azotée  nécessaire  au  développement  et  à  l'entretien  de  leur  tissu  se  trouve 
dans  les  aliments. 

«  Les  récoltes  contiennent,  en  général,  plus  d'azote  que  l'engrais.  Presque  nul 
pour  les  céréales,  l'excédent  est  considérable  pour  les  légumineuses.  Il  en  résulte 
qu'un  assolement  prélève  d'autant  plus  d'azote  sur  l'atmosphère  qu'il  fait  une 
plus  large  part  aux  légumineuses.  Le  meilleur  assolement,  pour  un  domaine  qui 
se  suffit  à  lui-même  sans  tirer  d'engrais  azotés  du  dehors,  est  celui  qui  prélève 
sur  l'atmosphère  la  plus  grande  quantité  d'azote  et  fournit  par  conséquent  la 
plus  grande  quantité  de  matière  azotée,  c'est-à-dire  de  la  substance  la  plus  ali- 
mentaire et  la  plus  chère.   » 

De  tels  résultats  se  passent  de  commentaires.  Pour  en  faire  le  fondement  défi- 
nitif de  la  science  agricole,  il  ne  restait  à  leur  ajouter  qu'une  découverte  de 
Liebig,  qui  suivit  de  près,  celle  de  l'intervention  nécessaire  dans  le  développe- 
ment végétal  de  certaines  substances  minérales  qu'on  retrouve  dans  les  cendres 
et  qui  passaient  jusqu'alors  pour  accidentelles  et  inutiles. 

Les  recherches  que  Boussingault  poursuivit  dans  la  suite,  de  1839  à  1848,  à 
Bechelbronn,  eurent  un  caractère  essentiellement  pratique.  Elles  furent  comme 
l'édifice  élevé  sur  les  assises  qu'il  avait  déjà  posées.  Dans  le  développement  de 
cette  œuvre,  il  ne  rejetait  pas  les  matériaux  venus  du  dehors,  mais  il  aimait  que 
la  qualité  en  fût  vérifiée.  Ainsi,  dès  que  MM.  Lawes  et  Gilbert  eurent  fait,  par 
leurs  célèbres  expériences  de  Rothamsted,  la  part  du  vrai  dans  les  opinions  de 
Liebig  sur  les  engrais  minéraux,  il  s'empressa  d'en  tirer  parti  en  exécutant  les 
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analyses  des  cendres  de  tous  les  produits  deBechelbronn.  Quand  l'action  favo- 
rable des  nitrates  sur  la  végétation  fut  démontrée  par  la  pratique,  il  l'étudia  en 
savant  et  montra  qu'effectivement  l'azote  des  nitrates  se  retrouve  dans  la  matière 
azotée  de  la  plante.  Il  vérifia  de  même  l'inlluence  des  phosphates.  Il  avait  donc 
l'esprit  ouvert  à  tous  les  progrès.  Ennemi  de  la  dispute  stérile,  ne  cherchant  que 
la  vérité,  il  l'adoptait  d'où  qu'elle  vînt,  après  contrôle.  Quant  à  ses  propres  tra- 
vaux, il  fut,  plus  que  quiconque,  scrupuleux  dans  l'exécution,  modéré  et  prudent 
dans  les  conclusions. 

Il  traitait  aussi  des  sujets  qui,  tout  en  concernant  l'agronomie,  louchaient  de 
plus  près  à  la  science  pure.  De  cet  ordre  sont  ses  recherches  sur  la  composition 
de  l'atmosphère,  sur  l'ammoniaque  et  l'acide  carbonique  contenus  dans  l'air,  les 
eaux,  le  sol,  sur  la  nitrification,  sur  la  terre  végétale.  En  même  temps,  il  rem- 
plissait avec  éclat  ses  fonctions  de  professeur.  Il  réunit  bientôt  ses  leçons  dans 
son  Economie  rurale,  ouvrage  qui  fit  époque  et  devint  rapidement  classique. 
Durant  son  long  professorat,  se  succédèrent  dans  son  laboratoire  un  certain 
nombre  de  préparateurs,  qui  sous  un  tel  maître  devinrent  des  savants  distingués. 
Parmi  eux  figura,  à  son  tour,  son  fils  .loseph,  auteur  de  travaux  remarqués. 

Dans  les  derniers  temps  de  son  activité  scientifique,  Boussingault  revint  à  la 
métallurgie,  comme  pour  relier  la  fin  de  sa  carrière  à  son  commencement.  Ce 
grand  esprit,  qui  savait  si  bien  s'élever  au-dessus  des  détails  pour  embrasser 
dans  leur  ensemble  les  grandes  questions,  aimait  les  raffinements  de  l'analyse  la 
plus  délicate.  Il  se  complaisait  spécialement  dans  l'analyse  minérale,  plus  capa- 
ble que  celle  des  plantes  d'atteindre  à  une  extrême  précision.  Les  métallurgistes 
lui  doivent  plusieurs  de  leurs  meilleurs  procédés  de  dosage  de  ces  corps  étran- 
gers qui,  malgré  leurs  très  faibles  proportions,  ont  la  plus  grande  influence  sur 
les  qualités  des  métaux. 

Puis  la  vieillesse  vint.  Heureux  et  bien  rares  sont  les  vieillards  qui  n'ont  pas 
eu  à  regretter  quelques-uns  des  leurs  !  Boussingault  ne  fut  pas  du  petit  nombre 
d&  ces  privilégiés.  Il  perdit  successivement  son  gendre,  M.  Holtzer,  qui  dirigeait 
avec  tant  d'habileté  les  aciéries  d'Unieux;  une  de  ses  .petites-filles,  âgée  de 
16  ans,  pleine  de  grâce  et  d'intelligence;  enfin  celle  qui  tenait  une  si  grande 
place  dans  sa  vie,  Mme  Boussingault.  Lui,  si  vaillant,  si  fortement  trempé,  ne 
put  supporter  ce  coup  dans  sa  propre  maison.  Il  se  retira  quelque  temps  au 
Liebfrauenberg.  Son  intérieur  était  détruit.  Mme  Holtzer  le  garda  chez  elle.  Peu 
à  peu  le  travail,  suprême  consolateur,  le  reprit.  Il  revint  à  son  laboratoire  des 
Arts  et  Métiers  et  publia  encore  quelques  travaux.  Le  soir,  en  famille,  il  dictait 
ses  mémoires  à  ses  enfants.  Le  pénible  affaissement  qui  annonce  la  fin  ne  le  tint 
pas  longtemps;  il  expira  le  11  mai  1887. 

De  longues  années  nous  séparent  de  la  publication  de  ses  plus  importants  mé- 
moires. En  les' relisant,  on  est  frappé  d'un  caractère  qui  n'appartient  pas  d'ordi- 
naire aux  ouvrages  déjà  anciens  :  ils  n'ont,  pour  ainsi  dire,  pas  vieilli.  Des 
livres  fameux  ont  passé  avec  les  discussions  et  les  théories  qu'ils  soutenaient; 
ceux  qui  rapportent  surtout  des  expériences  bien  faites  et  des  phénomènes  bien 
observés  ne  passent  pas.  Quiconque  professe  l'économie  rurale  ou  la  chimie  agri- 
cole a  médité  et  médite  encore  Boussingault. 

Et  les  découvertes  du  maître  ne  sont  pas  seulement  impérissables;  elles  ont 
aussi  l'avantage  de  compter  parmi  celles  qui  n'engendrent  que  des  bienfaits. 
Nous  voyons  chaque  jour  de  nouvelles  et  surprenantes  applications  de  la  science 
à  l'industrie;  le  bien-être  général  en  est  accru;  mais  que  de  fois  n'est-ce  pas  au 
prix  de  durs  sacrifices  imposés  à  quelques-uns,  au  prix  d'un  travail  accompli 
dans  des  conditions  matérielles  et  morales  qui  font  qu'on  est  tenté  de  se  deman- 
der si  vraiment  le  progrès  est  bon!  L'agriculture  diffère,  à  cet  égard,  des  autres 
industries.  Son  immense  atelier  est  tout  au  grand  air,  à  la  face  du  ciel;  son  la- 
beur est  sain  et  réconfortant;  ses  perfectionnements  sont  profitables  à  tous. 
Ainsi,  dans  l'œuvre  d'un  grand  agronome,  tout  contribue  au  bonheur  des 
hommes,  tout  est  bien.  Th.  Schlœsing, 

Membre  de  l'Académie  des  sciences,  président  de  la  Société  nationale  d'agriculture 

LE  MOUTON  NEW-KENT 

Suivant  notre  promesse,  nous  avons  continué  en  Angleterre  l'en- 
quête sur  ce  sujet.  Bien  que  son  importance  directe  soit  fort  ordinaire, 
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il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  savoir  quelle  est,  à  cet  égard, 
l'exactitude  des  ouvrages  faisant  autorité  en  France,  et  de  connaître 
l'origine  de  l'un  des  types  ayant  servi  à  constituer  la  race  de  la  Charmoise. 

iN 'ayant  pu  trouver  aucun  renseignement  auprès  des  éleveurs  aux- 
quels nous  nous  étions  adressé,  nous  avons  eu  recours  à  M.  Housman', 
l'un  des  principaux  rédacteurs  du  Live  Stock  Journal^  et  dont  la 
parole  l'ait  autorité  en  Angleterre,  aussi  bien  pour  l'histoire  des  races 
que  pour  la  connaissance  des  animaux.  La  question  a  paru  assez  im- 
portante à  M.  Housman,  pour  qu'il  prît  la  peine  de  répondre  aussitôt 
dans  le  Lire  Stocl,-\  et  cet  article  que  l'on  trouvera  ici,  paraît  éclaircir 
définitivement  la  question. 

Il  y  aura  lieu  toutefois  de  préciser  ensuite  les  résultats  de  cette  en- 
quête, à  laquelle  M.  Léouzon  vient  d'apporter  de  nouveaux  éléments. 

Un  éleveur  marquant  de  bétail  en  France,  propriétaire  d'un  troupeau  de 
l'une  des  races  de  moutons  les  plus  répandues  en  Angleterre,  prenant  une  part 
active  à  la  discussion  de  tous  les  sujets  relatifs  au  bétail  et  à  l'élevage,  et  de  plus 
lecteur  assidu  du  Live  Stock  Journal,  me  demande  des  renseignements  sur  le 
mouton  Neiv-Keni. 

Une  controverse  actuellement  soulevée  en  France,  —  ou  sinon  très  récente,  — 
à  propos  de  races  de  moulons,  ayant  appelé  son  attention  sur  celle  que  je  viens 
d'indiquer,  mon  estimé  correspondant  s'est  enquis  dernièrement  en  Angleterre, 
des  détails  concernant  la  race  New-Kent.  D'après  les  noms  qu'il  mentionne,  je 
vois  qu'il  n'a  pas  été  au  hasard,  comme  un  étranger  dans  une  contrée  qui  lui  se- 
rait inconnue,  mais  qu'ayant  déjà  suffisamment  connaissance  des  diverses  variétés 
de  moutons  anglais,  telles  qu'on  les  voit  dans  nos  concours,  et  de  leurs  éleveurs 
ainsi  que  des  contrées  d'origine,  il  s'est  mis  en  communication  avec  les  proprié- 
taires de  troupeaux,  et  les  autres  personnes  qui  présentaient  le  plus  d'apparence 
de  connaître  tous  les  détails  concernant  l'élevage  du  mouton  dans  le  Kent;  il 
s'est  enfin  livré,  en  compagnie  d'un  ami  intéressé -dans  la  même  recherche,  à  une 
enquête  dans  le  pays.  Quant  au  résultat  obtenu,  voici  en  propre  termes  comment 
il  le  rapporte  :  «  Nous  avons  vu  et  appris  toute  l'histoire  du  Romney-Marsh  ou 
Kent,  mais  absolument  rien  sur  le  New-Kent.  » 

Si  je  n'avais  su  par  avance,  que  mon  correspondant  parle  et  écrit  notre  langue 
avec  facilité  et  correction,  j'aurais  pu  supposer  que  ses  questions  avaient  été  mal 
comprises.  Le  connaissant  pour  savoir  la  langue  anglaise,  je  suis  obligé  de  con- 
clure qu'il  existe  en  Angleterre  des  hommes  faisant  autorité,  élevant  avec  suc- 
cès le  mouton  de  Kent,  et  ayant  dû  apprendre  tout  ce  qui  est  connu  de  l'histoire 
de  cette  race,  et  qui  ont  eux-mêmes  perdu  toute  mémoire  d'un  nom  fréquemment 
employé  autrefois  en  parlant  de  ce  mouton,  après  le  progrès  réalisé  par  ïamélio- 
ration  de  Goord-'-hc  mouton  de  Kent  ou  Romney-Marsh  amélioré  était  alors  connu 
sous  le  nom  de  Neio-Kent,  pour  le  distinguer  de  celui  non  amélioré  du  comté,  abso- 
lument comme  le  Leicester  amélioré  s'appelait  autrefois  New-Leicesler;  et  ce 
Leicester  amélioré  de  Bakewell  porte  même  encore  en  France  le  nom  de  Dishleij, 
qui  a  cessé  depuis  longues  années  d'être  d'un  usage  courant  en  Angleterre.  On 
ne  voit  pas  dans  les  concours  français  de  classes  de  Leicesters,  mais  seulement 
des  classes  de  Dishleys,  garnies  de  ce  que  nous  appelons  des  moutons  de  Leicester. 
C'est  ainsi  que  le  nom  de  New-Kent  était  d'un  usage  courant  en  Angleterre,  à 
l'époque  où  M.  Malingié-Nouel,  en  sa  qualité  de  directeur  de  la  Charmoise, 
achetait  des  béliers  de  Kent,  de  Leicester  et  de  Southdown,  pour  la  remarquable 
série  d'essais  qui  aboutirent  à  la  création  de  la  variété,  bien  connue  maintenant 
en  France  comme  race  de  la  Charmoise.  Le  nom  de  New-Kent  ayant  été  donné  à 
l'acheteur  français  à  cette  époque,  il  y  a  un  demi-siècle  environ,  a  été  conservé 
en  France  jusqu'à  présent,  et  des  écrivains  distingués  en  font  dans  ce  pays  un 
constant  usage. 

1.  Auteur  d'articles  sur  les   troupeaux  français   de  Shorthorns  (Durhams),    publiés   dans   le 
■lournal  de  l'Ayriculiare,  en  1892. 
'l.  Numéro  du  19  juillet  dernier. 
3.  Goord's  Improvement. 
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Dans  l'essai  de  M.  Rowlandson,  sur  les  races  de  moulons  les  mieux  appro- 
priées aux  ditîérentes  contrées,  essai  publié  par  le  Journal  de  la  Société  Royale 
d'Angleterre  en  1849,  nous  trouvons  une  comparaison  entre  les  moutons  origi- 
nels du  Romuey-Marsh,  et  ceux  du  Lincolnshire  et  de  Teeswaler;  ces  derniers 
sont  décrits  comme  étant  complètement  décousus,  et  manquant  de  ]:irécocité, 
mais  pouvant  arriver  à  de  gros  poids  et  portant  une  lourde  toison.  Le  Romneij- 
Marsh,  lisons-nous  dans  cet  article,  présentait  à  l'origine  des  caractères  à  peu 
près  semblables^  mais  les  marais  de  Kent  étant  trop  chargés  de  bétail,  et  leur 
herbe  d'une  qualité  inférieure,  le  mouton  de  Romney-Marsh  n'atteignait  pas  le 
poids  de  l'ancien  Lincoln,  ou  du  Teeswater,  bien  qu'il  ne  parvînt  à  son  poids, 
tout  comme  ceux-ci,  qu'à  l'âge  de  3  ans.  M.  Rowlandson  estimait  que  la  viande 
et  la  laine  du  Romney-Marsh  l'emportaient  en  qualité,  sur  celles  du  Teeswater 
ou  du  Lincoln  ;  et  après  avoir  ainsi  établi  sa  comparaison,  impartialement  suivant 
l'apparence,  il  constatait  que  le  mouton  moderne  du  Romneu-Marsh  est  un 
animal  très  supérieur,  qui  possède  un  croisement  d'un  tiers  environ  de  sang 
de  New-Leicester.  Les  résultats  de  ce  croisement,  d'après  son  témoignage, 
étaient  de  produire  des  moutons  vendables  à  2  ans  au  lieu  de  3,  la  viande  et  la 
toison  restant  de  bonne  qualité,  et  le  mouton  amélioré,  s'habituant  par  une  accli- 
matation progressive,  au  vent  glacial  qui  souffle  sur  les  marais. 

D'après  la  même  autorité,  le  mouton  de  Kent  habitant  les  plateaux,  partie  con- 
sidérable du  comté,  dont  le  climat  est  plus  doux  et  l'herbage  plus  riche,  que  les 
parcours  de  moutons  situés  à  une  hauteur  semblable  dans  d'autres  comtés,  pos- 
sède une  proportion  plus  grande  encore  de  sang  de  New-Leicester,  et  de  plus 
un  mélange  de  sang  Southdown.  M.  Rowlandson  soutenait  que  là  seulement,  — 
et  dans  aucun  autre  district  à  sa  connaissance,  —  le  mélange  de  Leicester  et  de 
Southdown  avec  une  grande  race  locale  avait  produit  une  amélioration  durable. 
Ni  le  pur  Southdown  ni  le  pur  Leicester,  concluait-il  en  terminant  ses  observa- 
tions, ne  feraient  bien  dans  le  Romney-Marsh.  Le  premier  nn  donnerait  pas,  en 
viande  et  en  laine,  un  rendement  en  rapport  avec  sa  nourriture,  et  le  New-Lei- 
cester crèverait  de  faim  en  hiver. 

Le  nom  de  New-Kent  a  été  adopté  par  M.  Pusey,  dans  une  note  d'éditeur 
ajoutée  à  sa  traduction  d'un  article  sur  les  essais  de  la  Gbarmoise,  article  qui  lui 
avait  été  communiqué  dans  le  texte  original  français  de  M.  Malingié-Nouel,  par 
M.  Rives,  lequel  avait  été  auparavant  représentant  diplomatique  des  Etats-Unis  à 
Paris;  cette  traduction  a  été  publiée  dans  le  Journal  de  la  Société  Royale  d'An- 
gleterre, première  partie  de  l'année  1853.  M.  Pusey  employant  l'expression  de 
New-Kent  sans  explication  ni  commentaire,  nous  sommes  en  droit  d'en  conclure 
que  le  sens  de  cette  expression  était  alors  familier  aux  lecteurs  anglais.  Dans  le 
Journal  de  1862  de  la  même  Société,  le  rapport  des  commissaires  du  bétail  au 
concours  de  Ballersea,  parle  de  la  robuste  constitution  des  moutons  de  Romney- 
Marsh,  et  dit  que  les  herbagers  du  comté  de  Kent  ont  grand  soin  de  n'introduire 
dans  leur  race  aucun  autre  sang.  «  Sur  les  plateaux  et  dans  les  terres  en  culture, 
ajoutent-ils,  on  emploie  un  mouton  plus  fin,  provenant  d'une  sélection  de  Romney- 
Marsh,  croisé  avec  le  Kent  amélioré  ou  mouton  de  Goord'.  mais  bien  tfue  cet 
animal  soit  plus  précoce  que  l'autre,  il  ne  convient  pas  au  pâturage  en  plein  ma- 
rais de  Romney.  M.  Goord,  mort  il  y  a  environ  vingt  ans,  assurait  n'avoir  em- 
ployé aucun  croisement  tiré  d'un  autre  comté,  et  les  moutons  croisés  du  sang  de 
son  troupeau  ont  été  admis  à  Baltersea  dans  leur  classe  de  concours.  » 

C'est  ainsi  que  s'exprimaient  les  auteurs  du  rapport  de  1862.  et  cetextrait  nous 
indique  le  changement  de  l'expression  de  New-Kent  ])ouv  celle  de  Kent  amélioré. 
Le  temps  est  venu  où  il  a  cessé  d'être  nécessaire  d'employer  comme  terme  dis- 
tinctif  le  nom  de  Nouveau  [New)  ou  celui  d'Amélioré,  et  la  dénomination  em- 
ployée dans  nos  concours  d'animaux  d'élevage  ou  d'engraissement.  Moutons  de 
Kent  ou  de  Romney-Marsh,  est  jugée  maintenant  suffisante  pour  indiquer  la  race 
tout  entière,  à  l'exclusion  de  toute  autre  espèce  de  moutons.  C'est  ainsi  qu'il  ne 
nous  arrive  pas  souvent  de  parler,  soit  dans  la  conversation,  soit  en  écrivant,  du 
Shorthorn  amélioré,  bien  que  le  Shorthorn  actuellement  inscrit  dans  le  Herd- 
Book  de  Coates  représente  identiquement  la  race  même  que  l'on  désignait  autre- 
fois sous  ce  nom. 

M.  R.  H.  Rew,  dans  son  rapport  officiel  sur  les  moutons  exposés  au  concours 
de  la  Société  Royale  d'agriculture  d'Angleterre,  teuuà  Windsor  l'année  du  jubilé, 
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décrit  le  moulon  de  Kcnl  ou  de  Romney-Marsh  comme  étant,  à  l'instar  des  Lin- 
coins  (qui  sont  aussi  une  race  de  marais),  des  animaux  à  grand  développement 
et  à  lourde  toison,  bien  que  n'égalant  pas  les  Lincolns  pour  le  poids  ni  pour  la 
laine.  Ces  Kents  ont  été  améliorés  par  un  croisement  de  Leicester,  mais  il  y  a 
déjà  bien  des  années,  que  les  éleveurs  ont  recours  uniquement  à  une  sélection 
sévère.  M.  llew  mentionne  l'opposition  longue  et  obstinée,  quefirent  les  éleveurs  de 
Kent  au  croisement  de  Leicester;  «  finalement,  ajoute-t-il,  les  avantages  évidents 
présentés  par  la  race  améliorée  furent  reconnus,  et  l'emploi  d'une  légère  mixture 
de  sang  Leicester  devint  général,  ce  qui  produisit  un  notable  perfectionnement 
dans  les  anciens  troupeaux  ».  A  l'époque  où  cette  amélioration  s'effectua,  l'expres- 
sion de  New-Kent^  maintenant  tombée  en  désuétude,  et  presque  oubliée  en  Angle- 
terre, était  constamment  employée  pour  distinguer  la  race  améliorée  de  la  race 
originelle.  W.  Housman. 

On  \oit  par  l'article  de  M.  Housman,  que  le  nom  de  Neic-Kenln 
été  en  usage  en  Angleterre  à  l'époque  des  achats  de  M.  Malingié.  (le 
nom  était  encore  employé  en  1849  et  1853,  et  remplacé  en  1862  par 
celui  de  Kent  amélioré;  il  ne  pai^aît  pas  avoir  été  en  usage  depuis. 

Donc  M.  Sanson  était  en  droit  de  soutenir  contre  nous,  que  cette 
expression  avait  existé.  Elle  a  évidemment  été  plus  connue  en  France 
qu'en  Angleterre,  puisque  d'une  part  M.  Housman  cite  deux  ou  trois 
auteurs  techniques  en  ayant  fait  usage,  et  que  d'autre  part  M.  Léouzon 
en  cite  davantage  qui  paraissaient  l'ignorer  ;  mais  l'existence  même  du 
mot  semble  établie. 

Il  importe  seulement  de  constater  que  M.  Housman  reconnaît  la 
suppression  du  terme  de  New-Kent  depuis  plus  de  trente  ans,  et  que 
les  auteurs  cités  par  lui  se  contredisent  quelque  peu,  les  uns  attribuant 
l'amélioration  du  Kent  au  croisement  du  Leicester  (Dishley),  l'autre 
disant  que  M.  Goord,  auteur  de  l'amélioration,  n'avait  employé  aucun 
sang  étranger. 

Il  résulte  enfin  du  rapport  de  M.  Pusey  qu'il  n'y  avait  au  concours 
de  la  Société  royale  d'agriculture  à  Battersea,  en  1862,  aucune  classe 
pour  les  New-Kents,  puisque  les  moutons  ayant  du  sang  de  Goord 
furent  néanmoins  admis  dans  leur  classe  :  il  est  évident  par  là  même 
que  cette  classe  portait  le  nom  de  Kent  ou  Romney-Marsh,  ce  qui  est 
d'accord  avec  les  recherches  de  M.  Léouzon. 

En  résumé,  les  animaux  qui  paraissent  avoir  porté  le  nom  de  .\e\v- 
Kent  sont  inconnus  depuis  plus  de  trente  ans,  sous  ce  nom  du  moins, 
en  Angleterre;  ils  n'ont  jamais  eu  assez  d'importance  pour  qu'une 
classe  leur  fût  attribuée  dans  les  concours,  et  ils  ont  disparu  il  y  a 
longtemps  déjà,  en  tant  que  variété,  soit  qu'ils  aient  absorbé  l'ancienne 
race  de  Kent,  soit  que  celle-ci  les  ait  absorbés. 

Il  n'est  donc  pas  très  surprenant  que  les  éleveurs  auxquels  nous 
nous  sommes  adressés  n'aient  point  songé  à  ces  détails,  que  rapporte 
M.  Housman.  Nos  interrogations  mêmes  devaient  au  contraire  les 
étonner,  car  nous  ne  nous  informions  point  du  New-Kent  à  titre  d'an- 
cienne variété  disparue,  mais  bien  à  titre  de  race  distincte  et  de  qualité 
supérieure.  L'article  de  M.  Sanson  dans  le  Dictioimaire  cFayriculture 
de  J.-A.  Barrai  (continué  sous  la  direction  de  H.  Sagnier,  1889) 
s'exprime  en  effet  dans  les  termes  formels  que  voici  :  «  La  variété  de 
New-Kent,  souvent  confondue  avec  cette  dernière,  est  cependant  d'un 
tont  autre  type  naturel.  » 

Dans  les  termes  où  l'honorable  professeur  a  ainsi  posé  la  question, 
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la  réponse  de  M.  Housman  est  aussi  négative  que  lavaient  été  les  ré- 
ponsesdcnos  premiers  interlocuteurs.  Il  est  incontestable  que  lavariété 
New-Kent  a  disparu  depuis  longtemps  en  Angleterre,  comme  le  nom 
lui-môme. 

Et  puisque  l'occasion  s'en  présente,  il  est  peut-être  bon  d'insister  sur 
la  remarque  si  juste  de  M.  Léouzon,  touchant  les  modifications 
apportées  en  France  aux  noms  des  races  étrangères,  et  parfois  aussi  à 
riiistoire  de  ces  races,  et  à  la  description  de  leurs  caractères  propres. 

On  vient  de  voir  qu'il  serait  inutile  de  chercher  le  New-Kent  en 
Angleterre,  comme  variété  distincte.  Il  serait  tout  aussi  impossible  de 
trouver  au  mouton  de  Kent  la  forme  du  Dishley,  forme  si  caractéristique 
d'ailleurs  et  si  reconnaissable.  Quant  à  découvrir  dans  le  marais  de 
Ilomney  des  Southdo\\ns,  qui  auraient,  encore  d'après  M.  Sanson, 
remplacé  en  grande  partie  dans  cette  région  les  moutons  de  Kent,  il 
faudrait  pour  cela  cherchera  l'intérieur  d'une  bergerie  bien  abritée,  le 
climat  du  pays  étant  d'une  dureté  exceptionnelle,  ce  qui  est  bien  loin 
de  convenir  au  Southdo\Yn. 

La  remarque  de  M.  Housman,  à  propos  des  Dishleys^  mérite  aussi 
d'être  prise  en  considération.  A  la  distance  de  quelques  heures  de 
Londres,  il  est  au  moins  bizarre  devoir  afficherdans  tous  nos  concours 
un  nom  presque  inconnu  en  Angleterre,  et  qui  a  cessé  d'y  être 
employé  depuis  un  temps  immémorial. 

Qu'on  nous  permette  donc  de  conclure,  en  disant  qu'avec  le  plus 
grand  respect  pour  la  science  en  général,  et  pour  la  zootechnie  en 
particulier,  on  pourrait  peut-être  demander  à  nos  savants  maîtres  et 
écrivains  de  ne  pas  mépriser  trop  complètement  les  humbles  éleveurs, 
et  de  les  consulter  quelquefois....  Marquis  de  Chauvelin. 

LABORATOIRE   RÉGIONAL   D'ENTOMOLOGIE    AGRICOLE 

Bulletin  du  2"   trimestre  1895. 

_  ÂGRiCd-LTURE  ET  HORTICULTURE.  —  Eucore  la  ChémcUobie.  —  Dans  le  Bulle- 
tin du  2'^  trimestre  de  1894,  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  des  importants 
dégâts  causés  en  mai  et  en  juin  de  la  même  année  aux  pommeraies  d'une  partie 
du  déparlement  de  la  Seine-Inférieure  par  la  Chematobia  hrumata.  Tous  les 
pommiers  du  canton  de  Duclair,  sauf  un  petit  nombre  traités  au  moyen  de  la 
bandelette  goudronnée  par  quelques  cultivateurs  soucieux  de  leurs  intérêts, 
avaient  été  entièrement  dévastés,  et  il  en  était  résulté  pour  ces  arbres  un  manque 
complet  de  récolte. 

A  la  suite  d'une  note  insérée  par  M.  le  préfet  dans  le  Recueil  des  actes  admi- 
nistratifs du  département,  indiquant  les  moyens  de  protéger  les  pommiers  de  la 
voracité  de  ce  terrible  insecte  et  d'une  conférence  faite  dans  le  canton  de  Duclair 
au  commencement  du  mois  d'octobre  dernier,  dans  laquelle  nous  avons  démontré 
l'urgence  qu'il  y  avait  pour  tous  les  cultivateurs  à  unir  leurs  efforts  pour  com- 
battre le  fléau  qui  menaçait  de  prendre  des  proportions  inquiétantes,  un  certain 
nombre  d'agriculteurs  ont  suivi  nos  conseils  et  ont  entouré  du  15  octobre  au  15 
décembre,  le  tronc  de  leurs  pommiers  d'une  bandelette  de  papier  goudronnée,  dans 
le  but  de  capturer  au  passage,  la  femelle  de  lachématobie  qui  est  aptère,  lorsque, 
à  sa  sortie  de  terre  elle  cherche  à  faire  l'ascension  du  tronc  pour  aller  déposer  ses 
œufs  sur  les  branches  supérieures  de  l'arbre. 

Ces  mesures  préventives  ont  donné  d'excellents  résultats  et  les  cultivateurs  qui 
les  ont  employées  ont  vu  par  la  suite  leurs  pommiers  couverts  de  fleurs,  présage 
certain  d'une  abondante  récolte. 

Le  7  mai  dernier,  nous  avons  été  délégué  par  M.  le'préfet  de  la  Seine-Inférieure 
à  l'effet  d'aller  à  Berville-sur-Seine  examiner  un  nouveau  procédé  utilisé  par  un 
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proprit'tairc  de  celte  commune  (M.  Bécherel)  et  destiné  à  préserver  également  les 
pommiers  des  ravages  de  la  chenille  de  la  chéraatobie. 

Le  procédé  de  M.  Bécherel  consiste  toujours  en  un  obstacle  à  opposer  à  la 
montée  de  la  femelle,  mais  il  lui  a  fait  subir  quelques  modifications,  et  la  ma- 
tière agglutinaule  dont  il  s'est  servi  n'est  pas  la  même  que  celle  utilisée  jusqu'à 
])résent. 

(ùhez  M.  Bécherel,  la  <4lu  à  base  d'huile  de  ricin  remplace  le  goudron  pour  le 
badigeonnage  de  la  bandelelîe,  mais  comme  la  glu  est  soluble  dans  l'eau,  la  pluie 
ne  manquerait  certainement  pas  de  la  faire  couler  et  disparaître  de  l'arbre  quelle 
doit  protéger.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M,  Bécherel  entoure  l'arbre  au 
sommet  de  la  bandelette  d'un  bourrelet  de  foin,  ce  qui  offre  une  saillie  très  pro- 
noncée et  attache  par  dessus  une  feuille  de  papier  épais  de  façon  à  former  un  abat- 
jour  qui  sert  d'abri  à  la  bandelette  contre  les  pluies  et  le  soleil,  de  sorte  que  la 
glu  ainsi  préservée  peut  servir  indéfiniment  sans  qu'il  soit  besoin  delà  renouveler. 
Ce  procédé  perfectionne  offre  un  très  grand  avantage  sur  la  bandelette  de  gou- 
dron ;  d'abord  le  goudron  employé  pur  ou  en  mélange  ne  peut  être  utilisé  avec 
chance  de  succès  pendant  plus  de  dix  jours  au  maximum;  on  est  donc  obligé  an 
cours  de  la  période  où  la  bande  doit  être  appose'e  (environ  deux  mois)  d'opérer  au 
moins  six  badigeonnages,  travail  qui  exige  beaucoup  de  temps  et  de  main-d'œuvre. 
Ensuite,  un  froid  assez  vif  solidifie  le  goudron,  ce  qui  le  rend  impropre  pour 
l'usage  auquel  il  est  destiné. 

De  plus,  ou  est  tenu  de  surveiller  attentivement  les  bandes  badigeonnées  au 
goudron  pour  les  entretenir  en  bon  état  de  viscosité;  une  négligence  dans  ce  tra- 
vail aurait  pour  conséquence  de  laisser  passer  des  femelles  qui  iraient  pondre  sur 
les  branches,  et  rendraient  nulle  la  peine  que  l'on  se  serait  donnée  jusqu'alors. 
Avec  la  glu  abritée  par  le  procédé  indiqué  plus  haut,  on  n'est  tenu  à  aucune 
surveillance  ;  cette  matière  poisseuse  une  fois  posée  conserve  sa  propriété  agglu- 
tinante pendant  toute  la  durée  de  la  montée  des  cliématobies,  elle  a  do  plus  l'avan- 
tage de  ne  pas  se  solidifier  au  froid. 

M.  Bécherel  en  a  fait  l'expérience  à  l'automne  dernier  et  pendant  cette  période 
il  n'a  pas  renouvelé  une  seule  fois  la  glu,  qui  remplissait,  même  les  derniers 
jours,  parfaitement  le  but  proposé. 

Ce  cultivateur  se  promet  à  la  fin  de  l'année,  d'employer  comme  abat-jour  du 
papier  bitumé,  qui  offrira  plus  de  résistance  et  sur  lequel  l'eau  glissera  avec  plus 
de  facilité. 

La  dépense  occasionnée  par  l'achat  de  la  glu,  du  papier,  du  foin,  la  pose  de 
la  bandelette  et  de  l'abat-jour,  et  le  badigeonnage,  a  été  de  û  fr.  18  par  arbre  pour 
toute  la  durée  de  l'éclosion. 

Ce  procédé  est  donc  de  beaucoup  préférable  à  celui  employé  jusou'à  présent 
tant  au  point  de  vue  économique  de  la  main-d'u^uvre  que  du  peu  de  surveillance 
à  exercer,  aussi  doit-il  être  préconisé  comme  étant  le  plus  pratique  et  celui  réunis- 
sant les  conditions  exigées  pour  obtenir  un  complet  résultat. 

Nous  avons  profité  de  notre  passage  à  Berville-sur-Seine  pour  aller  au  Mesnil- 
sous-.lumièges  visiter  les  vergers  qui  avaient  été  si  cruellement  ravagés  par  la 
chématobie  et  dans  lesquels  on  avait,  l'an  dernier  au  moment  de  l'éclosion  des 
papillons,  employé  sur  nos  conseils  la  bande  de  goudron. 

Les  résultats  obtenus  ont  dépassé  toute  attente;  les  arbres  traités  étaient 
indemnes  de  chenilles,  et  offraient  (le  7  mai)  une  floraison  admirable,  tandis  que 
dans  les  vergers  où  il  n'avait  été  rien  fait,  les  feuilles  des  pommiers  étaient  en 
grande  partie  rongées  et  aucune  fleur  n'apparaissait. 

Le  contraste  était  d'autant  plus  frappant,  que  de  deux  cours  contiguës,  séparées 
seulement  par  une  simple  haie,  l'une  qui  avait  subi  le  traitement  contenait  dos 
pommiers  chargés  de  fleurs  (fig.  20),  tandis  que  dans  l'autre  où  on  n'avait  rien 
fait,  les  pommiers  n'offraient  aucun  indice  de  floraison  ifig.  21). 

En  présence  des  résultais  acquis,  les  cultivateurs  qui  sont  restés  dans  l'inac- 
tion, soit  par  négligence  ou  par  la  crainte  delà  dépense  (bien  minime  cependant) 
qu'occasionne  le  procédé,  se  promettent  bien  de  l'appliquer  à  l'automne  prochain, 
étant  convaincus  par  l'exemple  qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux,  qu'une  abondante 
récolte  les  dédommagera  largement  de  leurs  frais  et  de  leurs  peines. 

Les  propriétaires  et  cultivateurs  de  Mesnil-sous-.Jumièges  et  des  communes 
environnantes  possesseurs  de  vergers  ainsi  préservés  par  nos  conseils  nous  ont 
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exprimé  toute  leur  reconnaissance  et  adressé  de  sincères  remerciements.  Le 
Conseil  municipal  de  Mesnil-sous-Jumièges  dans  sa  séance  du  19  mai  a  signé 
une  adresse  de  remerciements  qu'il  nous  a  fait  parvenir  pour  le  même  fait. 

La  destruction  de  la  chématobie  dans  le  département  et  dans  ceux  où  elle  a 
commis  des  dégâts  serait  chose  facile,  et  certainement  on  parviendrait  en   deux 


ou  trois  ans  à  en  être  complètement  débarrassés;  mais  pour  cela  il  faut  que  tous, 
sans  exception,  propriétaires  ou  fermiers,  unissent  leurs  efforts  et  engagent  la  lutte 
contre  ce  terrible  ravageur  en  appliquant  le  procédé  de  destruction  indiqué  plus 
haut,  qui  a  donné  des  résultats  si  concluants.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'ils 
parviendront  à  rendre  à  leurs  vergers  leur  ancienne  vigueur  en  les  débarrassant 
entièrement  de  ce  fléau  qui  menace  de  détruire  l'industrie  cidrière  de  plusieurs 
départements. 

Destruction  des  hannetons.  —  M.  Je  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  sur  la  pro- 
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position  du  Conseil  général,  m'avait  charge  en  octobre  dernier  de  faire  en  1895, 
dès  l'apparition  des  premiers  hannetons,  des  expériences  tendant  à  propager  la 
destruction  de  ces  insectes  notamment  par  l'emploi  du  Botrytis  lenella,  le  cham- 
pignon dont  on  a  tant  parlé  depuis  trois  ans. 

Les  essais  que  j'ai  tentés  avaient  pour  but  de  s'assurer  d'abord  de  la  contami- 
nation des  hannetons  (insectes  parfaits)  par  le  Botrytis,  puis  cela  étant,  si  ces 
derniers  pouvaient  ensuite  communiquer  la  maladie  à  ceux  avec  lesquels  ils  se 
trouveraient  en  contact. 

Craignant  ta  putréfaction  qui  se  produit  souvent  dans  la  réunion  sur  un  petit 
espace  d'un  grand  nombre  de  ces  insectes,  j'ai  procédé  sur  une  quantité  res- 
treinte d'individus,  ce  qui  en  outre  m'a  permis  de  suivre  avec  plus  de  facilité  les 
moindres  détails  de  l'expérience. 

Le  2  mai,  trois  jours  après  l'apparition  des  hannetons  dans  la  région,  j'ai  cap- 
turé près  d'un  millier  de  ces  insectes,  parmi  lesquels  j'en  ai  choisi  200  me 
paraissant  les  plus  vigoureux  et  possédant  tous  leurs  membres;  je  les  ai  divisés 
en  quatre  tas  de  cinquante  chacun. 

Cinquante  de  ces  hannetons  ont  été  de  suite  placés  dans  une  boîte  en  fer-blanc 
d'une  contenance  d'un  demi-litre  percée  de  quelques  trous;  puis,  j'ai  avec  grand 
soin  saupoudré  sur  eux  le  cinquième  d'un  tube  de  spores  de  Botrytis  tenella; 
après  les  avoir  laissés  environ  un  quart  d'heure  dans  cette  boîte,  je  les  ai  pla- 
cés dans  une  caisse  en  toile  métallique  affectant  la  forme  d'un  garde-manger 
et  mesurant  I  mètre  de  long,  0  m.  45  de  large  et  0  m.  85  de  haut,  déposée 
dans  le  jardin  du  laboratoire  et  au  fond  de  laquelle  j'avais  fait  mettre  une  couche 
de  terre  tamisée  de  0  m.  10  d'épaisseur.  De  petites  fioles  remplies  d'eau  enfoncées 
dans  cette  terre,  contenaient  des  branches  de  marronnier,  de  noisetier,  de  poirier, 
de  peuplier,  etc.,  destinées  à  servir  de  nourriture  aux  hannetons  pendant  la 
durée  de  l'expérience. 

Cinquante  autres  hannetons  ont  été,  le  même  jour,  introduits  dans  une  autre 
boîte  en  fer-blanc:  après  avoir  battu  le  cinquième  d'un  tube  de  spores  de  Botry- 
tis dans  une  demi-cuillerée  d'eau  à  laquelle  j'avais  ajouté  un  peu  de  blanc  d'œuf, 
j'ai  d'abord  badigeonné  avec  un  pinceau  trempé  dans  cette  préparation  le  corps 
des  hannetons,  puis  j'ai  répandu  sur  ces  derniers  le  reste  du  liquide,  de  façon  à 
ce  qu'ils  en  soient  bien  imprégnés;  dix  minutes  après  j'ai  placé  ces  50  hanne- 
tons dans  une  caisse  semblable  à  celle  dont  j'ai  parlé  précédemment  et  disposée  de 
la  même  façon. 

Le  lendemain,  j'ai  introduit  dans  chacune  de  ces  deux  caisses  50  hannetons 
auxquels  j'avais  fait  une  marque  et  qui  n'avaient  été  l'objet  d'aucun  essai  de 
contamination;  ils  étaient  destinés  à  subir  le  contact  de  ceux  sur  lesquels  les  expé- 
riences avaient  été  faites. 

Cent  autres  hannetons  non  traités  ont  été  également  placés  dans  une  troisième 
caisse  pour  servir  de  témoins. 

Les  branches  garnies  de  feuilles  qui  servaient  de  nourriture  aux  insectes 
étaient,  chaque  jour,  soigneusement  renouvelées. 

J'ai  observé  journellement  l'état  des  hannetons  soumis  à  l'expérience,  et  relevé 
exactement  le  nombre  de  ceux  morts  dans  chaque  caisse,  ainsi  que  le  constatent 
les  tableaux  suivants  : 
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Essai  (le  contamination  p 

à  l'état  sec 

lar  le  Botrytis 

etons  non  traités 
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;  con 
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— 
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Total....     ,^0  hO  bO  £0 

Le  14  mai,  par  conséquent  douze  jours  après  leur  capture,  tous  les  hannetons 
mis  en  observation  étaient  morts,  et  aucun  ne  présentait  de  moisissure  visible 
produite  parle  Botrytis  tenella. 
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Quant  à  ceux  placés  comme  témoins  dans  une  caisse  spéciale,  ils  mouraient 
chaque  joui:  à  peu  près  dans  les  mômes  proportions  que  ceux  ayant  servi  aux 
essais.  De  ces  100  hannetons  mis  à  part,  les  4  derniers  sont  morts  le  15  mai. 

A  partir  du  6  mai,  chaque  matin,  je  retirais  les  cadavres  des  hannetons  morts 
dans  les  vingt-quatre  heures  et  len  déposais  si]r  de  la  mousse  humide  placée 


dans  des  pots  à  fleurs  que  j'arrosais  de  temps  en  temps  pour  entretenir  une  hu- 
midité constante. 

Le  19  mai,  quelques  traces  de  moisissure  caractéristique  apparurent  sur  deux 
hannetons  contaminés  à  sec,  morts  l'un  le  7  et  l'autre  le  10  mai. 

Le  20,  sur  un  hanneton  non  contaminé,  mais  qui  avait  été  mis  en  contact  avec 
ces  derniers,  mort  le  11. 

Le  21,  sur  trois  hannetons  contaminés  par  le  Botrytis  humide,  morts  :  deux  le 
7  et  le  troisième  le  9. 
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A  partir  de  ces  dates,  la  moisissure  se  développa  rapidement  au  point  de 
recouvrir  entièrement  le  corps  de  ces  cinq  hannetons. 

(Juant  aux  autres,  ils  ne  lardèrent  pas  à  pourrir. 

j'ai  remarqué  que  presque  tous  les  hannetons  enfermés  ne  touchaient  pour 
ainsi  dire  pas  à  la  nourriture  qui  leur  est  donnée,  la  plupart  grimpaient  le  long 
de  la  toile  mélalli(iue,et  les  autres,  notamment  ceux  sur  qui  l'essai  de  contamina- 
tion avait  été  tenté,  cherchaient  à  se  cacher  en  s'enfonçant  dans  la  terre. 

De  nombreux  accouplements  ont  eu  lieu  dans  les  deux  caisses  servant  aux  es- 
sais, aussi  bien  entre  hannetons  traités  au  Botrytis  qu'entre  ceux  non  traités. 
J'ai  vu  à  différentes  reprises  un  mâle  sur  lequel  l'essai  avait  été  fait  accouplé 
avec  une  femelle  iudemme  de  traitement  et  vice  versa. 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucun  œuf  provenant  de  ces  accouplements. 

Il  résulte  de  ces  expériences  et  observations,  déjà  faites  l'an  dernier,  que  de 
chercher  à  contaminer  des  hannetons  à  l'état  parfait  pour  s'en  servir  comme 
de  véhicule  du  Botrytis  lenella  afin  de  propager  la  maladie  parmi  ceux  vivant  en 
liberté  serait  peine  perdue,  par  rapport  au  résultat  cherché. 

En  effet,  le  hanneton  vit  de  douze  à  quinze  jours,  et  le  Botrytis  tenella  met  au 
minimum  ce  même  temps  à  se  développer  et  à  envahir  l'animal;  donc  en  lâchant 
dans  les  airs  un  certain  nombre  de  hannetons  imprégnés  de  Botrytis  et  en  ad- 
mettant qu'ils  soient  atteints  de  la  maladie,  ils  mourraient  certainement  avant 
d'avoir  pu  la  communiquer  à  ceux  avec  lesquels  ils  se  trouveraient  en  contact. 
De  plus,  comme  je  l'ai  observé  pour  les  hannetons  me  servant  de  témoins,  ceux 
indemnes  de  traitement  meurent  aussi  vite  que  ceux  traités.  Il  ne  faut  donc  pas 
songer  à  utiliser  ce  procédé  qui  me  paraît  tout  à  fait  défectueux. 

On  pourrait  plutôt,  en  infectant  un  grand  nombre  de  hannetons  ramassés  dès 
le  début  de  leur  apparition,  se  servir  de.  ceux  atteints  de  la  maladie,  que  l'on 
enfouirait  dans  les  terrains  habituellement  ravagés  par  les  vers  blancs  pour  in- 
fecter ces  derniers  qui  écloront  environ  deux  mois  plus  tard. 

Je  me  propose,  au  moment  opportun,  de  répéter  des  expériences  que  j'ai  déjà 
faites  sur  la  contamination  de  vers  blancs  par  ce  même  Botrytis  et  de  m'en  servir 
pour  propager  la  maladie  dans  le  sol.  Le  ver  blanc  est  beaucoup  plus  accessible 
à  la  contamination  que  le  hanneton,  et  sur  lui  la  maladie  se  développe  plus  rapi- 
dement.Les  expériences  de  cette  nature  que  j'ai  tentées  les  années  précédentes  n'ont 
pas,  sur  un  terrain  un  peu  étendu,  donné  les  résultats  que  l'on  était  en  droit 
d'attendre  d'un  parasite  dont  on  avait  fait  tant  d'éloges. 

—  En  ce  qui  concerne  la  destruction  du  hanneton  à  l'état  parfait,  le  hanne- 
tonnage  est  encore  préférable  au  procédé  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  ;  malgré  cela 
cette  opération  est  encore  bien  défectueuse  et  le  nombre  d'insectes  détruits  est 
bien  mince  à  comparer  à  la  quantité  énorme  qui  a  existé  pendant  tout  le  mois  de 
mai.  Un  certain  nombre  de  départements  ont  encouragé  le  hannetonuage  en  votant 
des  fonds  destinés  à  être  distribués  en  primes  aux  ramasseurs  de  hannetons. 
Dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  10,000  fr.  ont  été  votés,  et  la  prime 
à  allouer  était  de  0.08  par  kilog.  de  hannetons  porté  à  la  mairie  de  chaque 
commune. 

Gomme  nous  avons  pu  nous  en  convaincre,  cette  prime  de  0.08  allouée  par 
chaque  kilog.  d'insectes  ramassés  est  tout  à  fait  insuffisante,  et  la  rémunération 
que  peut  se  faire  un  ouvrier  par  ce  travail  est  loin  d'atteindre  le  prix  qu'il  gagne 
journellement  à  ses  occupations  ordinaires. 

Pour  mener  à  bien  l'opération  du  hannetonuage,  il  est  nécessaire  que  deux 
personnes  au  moins  agissent  de  concert  :  l'une  monte  dans  les  arbres  qu'elle 
secoue,  tandis  que  la  seconde  ramasse  les  insectes  tombés. 

Tous  les  arbres  ne  sont  pas  faciles  à  monter;  beaucoup,  à  l'époque  de  l'appari- 
tion des  hannetons,  n'ont  encore  que  de  faibles  branches  dont  la  fragilité  rend 
souvent  dangereuse  pour  l'ouvrier  l'ascension  de  l'arbre. 

Au  Bois-Guillaume,  l'endroit  où  il  y  avait  certainement  le  plus  de  hannetons 
était  une  vaste  propriété  enclose  de  fossés  plantés  de  chênes  et  d'ormes  dont  les 
branches  avaient  été  coupées  l'année  dernière.  Sur  les  jeunes  pousses  garnies  de 
feuilles  toutes  nouvelles,  les  hannetons  se  trouvaientpar  milliers,  mais  l'ascension 
et  le  secouage  de  tels  arbres  étant  très  difficiles,  personne  ne  s'y  est  hasardé,  le 
gain  à  en  provenir  n'étant  pas  en  rapport  avec  la  perte  de  temps  et  le  danger  qui 
pouvaient  résulter  d'un  tel  travail. 
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Afin  de  nous  assurer  de  visu  si  les  plaintes  formulées  par  les  ramasseurs  de 
hannetons  au  sujet  du  prix  peu  rémunérateur  de  cette  opération  n'étaient  pas  exa- 
gérées, nous  avons  suivi  pendant  une  matinée,  de  6  heures  à  10  heures,  deux 
ouvriers  faisant  le  hannetonnage. 

L'un  montait  sur  les  arbres  dont  il  secouait  les  branches;  ce  travail  seul  lui 
demandait  par  chaque  arbre  de  dix-huit  à  vingt  minutes;  quant  au  second,  il  était 
forcé  de  se  baisser  environ  500  fois  pour  ramasser  un  kilog.  de  hannetons  qui  en 
contient  en  moyenne  1,050.  Cette  opération  assez  difficile  à  exécuter  dans  l'herbe 
et  sur  les  haies  où  tombaient  les  hannetons  exigeait  en  moyenne  de  quinze  à  dix- 
sept  minutes  pour  le  ramassage  d'un  kilog. 

Cela  fait  donc  pour  deux  personnes  (secoueur  et  ramasseur),  environ  0  fr.  40, 
soitO  fr.  20  par  heure  pour  chacun. 

Ou  pourrait,  il  est  vrai,  éviter  une  perte  de  iemps  eu  tendant  sous  les  arbres, 
notamment  dans  les  endroits  herbus,  une  bâche  ou  toile  destinée  à  recevoir  les 
hannetons,  mais  la  plupart  des  gens  qui  se  livrent  au  hannetonnage  ne  possèdent 
pas  cette  bâche  et  reculent  devant  la  dépense  nécessaire  à  sa  location. 

Il  faut  en  outre  retrancher  du  travail,  le  temps  exigé  pour  se  rendre  à  la  mairie 
livrei-  les  hannetons  ramassés,  dont  le  trajet  est  souvent  très  long  à  parcourir; 
puis  celui  demandé  pour  le  pesage  et  l'enfouissement  de  ces  derniers,  le  retour  à 
la  maison,  etc.,  de  sorte  que  mes  deux  ouvriers  ne  sont  rentrés  chez  eux  qu'à  midi, 
après  six  heures  de  travail,  avec  un  gain  de  1  fr.  40  représentant  le  prix  de  17kil.et 
demi  de  hannetons  vivants  ramassés,  soit  0  fr.  70  pour  chacun,  somme  qu'ils 
n'ont  pu  toucher  sur-le-champ  et  après  laquelle  ils  attendent  peut-être  encore. 

C'était,  m'ont-ils  dit,  leur  premier  essai  de  hannetonnage,  et  ils  se  sont  bien 
promis  de  ne  plus  le  renouveler. 

En  résumé,  si  le  hannetonnage  était  général  et  si  les  cultivateurs  s'entendaient 
à  diriger  rationnellement  leurs  efï'orts,  celte  opération  aurait  sur  la  destruction 
des  hannetons  une  puissance  énorme. 

11  faudrait  aussi  que  les  hannetons  fussent  payés  assez  cher  pour  que  l'on  eut 
intérêt  à  les  ramasser.  Qu'on  les  paie  un  prix  tel,  que  hommes,  femmes  et  enfants 
gagnent  autant  à  faire  cela  qu'à  faire  toute  autre  chose  et  en  quelques  années  on  ne 
verra  plus  de  hannetons  ou  du  moins  leur  nombre  sera  tellement  restreint  que  l'on 
n'aura  plus  à  craindre  leurs  ravages. 

Dans  chaque  commune  il  appartient  à  l'instituteur  de  donner  l'exemple  de  cette 
destruction  qui  s'impose.  Il  pourrait  dès  le  matin,  de  5  heures  à  »  heures,  heure 
de  l'ouverture  de  sa  classe,  se  livrer  au  hannetonnage  avec  un  certain  nombre  des 
plus  âgés  de  ses  élèves,  lesquels,  sous  sa  surveillance  et  stimulés  par  la  rétribution 
qui  leur  serait  allouée,  détruiraient  des  quantités  énormes  de  hannetons. 

Il  est  nécessaire  que  dans  ce  genre  de  travail,  les  enfants  soient  surveillés,  car, 
comme  il  nous  a  été  donné  de  le  voir,  ils  cassent  souvent  les  branches  des  arbres 
ou  les  détériorent  en  les  frappant  à  grands  coups  de  gaule,  ou  bien  pour  faire 
tomber  les  insectes  qui  se  trouvent  sur  les  parties  élevées  de  l'arbre,  ils  lancent 
des  pierres  qui  peuvent  devenir  dangereuses  pour  les  passants  ou  pour  les  bestiaux 
qui  paissent  dans  les  environs. 

Pour  être  fructueuses  et  remplir  le  but  visé,  les  chasses  aux  hannetons  doivent 
avoir  lieu  dès  le  moment  de  l'apparition  de  ces  derniers,  car  si  on  leur  donne  le 
temps  de  s'accoupler  et  de  pondre,  elles  deviennent  alors  absolument  inutiles,  les 
femelles  ayant  déjà  déposé  leur  progéniture  dans  le  sol.  Aussi  les  primes  à  allouer 
pour  le  ralbassage  de  ces  insectes  devront-elles  être  largement  rémunératrices  au 
début  de  cette  apparition,  sauf  à  les  diminuer  par  la  suite. 

La  quantité  de  hannetons  quia  été  portée  à  la  mairie  de  Bois-Guillaume  et  pour 
laquelle  il  a  été  payée  la  prime  allouée  par  le  département,  s'est  élevée  pendant 
toute  la  durée  de  l'apparition  de  ces  insectes,  à  309  kilog.  à  raison  de  8  fr.  les 
100  kilog.,  c'est  donc  24  fr.  72  qui  ont  été  dépensés  à  cet  usage,  somme  peu 
élevée  en  raison  de  l'étendue  de  la  commune.  Paul  Noël, 

La  suite  prochainement).  Directeur  du  laboratoire  régional  d'entomologie  agricole 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  JUILLET  1895 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  juillet  : 
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Moyenne  barométrique  à  midi,  757""". 08.  Minimum,  le  21,  à  10  h.  du  malin, 
749""M6.  Maximum,  le  3,  à  11  heures  du  soir,  764™"'. 80. 

Moyennes  tJiermomélrlques  :  des  minima,  2°. 55  ;  des  maxima,  23". 78  ;  du  mois, 
18".16;  moyenne  vraie  des  24  heures,  17". 76.  Les  minima  ont  varié  de  7". 9  le  16 
à  17". 8  le  26.  Les  maxima,  de  19".4  le  6  et  19".5  le  20  à  29"  7  le  25. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  10'"'". 83;  minimum,  le  2,  à  4  heures  du  soir, 
5""". 6  ;  maximum,  le  25  à  7  h.  du  soir,  17""". 6. 

Ilumidiié  relative.  Moyenne,  73;  minimum,  le  2,  à  i  et  5  heures  du  soir, 
29  et  le  9  à  1  heure  du  soir;  maximum,  100  en  3  jours. 

Pluie,  65'"'". 2  en  41  h.  15  m.,  réparties  en  15  jours. 

Nébulosité  moyenne,  51. 

Le  vent  du  SW  a  été  très  dominant. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  2C".86  le  matin;  dans  l'après-midi, 
21". 64;  pour  le  mois,  21". 25.  La  température  a  dépassé  chaque  jour  20"  excepté 
le  24;  elle  a  varié  de  19". 70  le  22  à  23". 30  le  1"'';  elle  est  resiée  basse  et  claire 
tout  le  mois. 

Il  y  a  eu  5  jours  d'orage  et  3  jours  d'éclairs  sans  tonnerre  :  soirée  du  17;  le  19 
dans  l'après-midi;  le  22,  dans  la  soirée;  presque  toute  la  journée  du  26,  avec 
12'^'^\9  d'eau;  le  28,  il  est  tombé  en  deux  séries,  le  matin  et  le  soir,  18"""  d'eau; 
le  tonnerre  est  tombé  à  8  heures  du  matin  sur  le  moulin  de  Ghampigny  situé  à 
1  kilomètre  à  l'est  du  Parc,  sans  grands  dégâts.  Dans  la  soirée,  un  orage  épou- 
vantable, accompagné  de  très  grosse  grêle,  a  sévi  sur  les  départements  de  l'Aube 
et  de  la  Haute-Marne,  surtout  de  Bayel  à  Joinville.  A  Bayel,  station  de  chemin 
de  fer  entre  Bar-sur-Aube  et  Glairvaux,  le  chef  de  gare  a  pesé  un  grêlon  de 
237  grammes.  Les  dégâts  par  la  grêle  et  le  vent  ont  été  considérables. 

Il  a  éclairé  à  1  heure  du  matin  le  2  et  dans  les  soirées  du  18  et  du  31. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  juillet  1895  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  0'""\91 ,  thermo- 
mètre plus  bas  de  0M9,  tension  de  la  vapeur  moindre  de  0'"'".74, 
humidité  relative  égale,  pluie  plus  forte  de  y"'"\5,  nébulosité  moindre 
do  2. 

Floraisons  :  le  2,  Catalpa;  4,  Monarde;  G,  Yucca  filamenteux,  Bal- 
samine, Pyrèthre  de  l'Inde;  10,  Nigelle  de  Damas,  Saponaire;  12, 
Verge  d'or;  17,  Soleil  annuel;  18,  Liseron  champêtre,  Leucanthemum 
des  étangs,  Galtonia  candicans:  20,  Menthe  à  larges  feuilles;  21, 
Silplmmm  perfoliatum,  Hibiscus  syriacus]  26,  Canna  de  l'Inde,  Reine 
Marguerite,  Tabac  commun;  28,  le  Riz  commence  à  épier. 

E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agricnlture. 

LE  MÉCANISME  DES  RECENSEMENTS 

ET  LA   LOI   GRIFFE  MODIFIÉE. 

Il  y  a  quelque  temps,  dans  un  article  que  j'aurais  mieux  dû  intituler  :  «  La  loi 
Griffe  modifiée,  «que«Laloi  Jamais  modifiée  »,  puisque  cette  dernier^  n'a  jamais 
été  adoptée,  j'ai  proposé  de  mettre  un  terme  à  la  fraude  dans  les  mélanges  d'alcool 
de  vin,  au  moyen  de  comptes  séparés  en  entrepôt. 

Pour  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  aux  recensements,  je  me  permettrai,  afin  de 
montrer  que  ce  que  je  propose  ne  modifiera  presque  pas  les  recensements,  d'en 
indiquer  le  fonctionnement. 

Avant  de  commencer,  je  dois  dire  qu'il  m'arrive  avec  l'administration  de  la 
régie  une  assez  jolie  chose.  Après  avoir  demandé  en  vain  communication  des 
instructions  imprimées  eu  tête  des  registres  de  recensements  à  Barbezieux,  puis 
à  Châteauneuf,  puis  au  directeur  d'Angoulême,  celui-ci  m'a  fait  répondre  qu'il 
ne  pouvait  me  donner  cette  autorisation  et  qu'il  fallait  m'adresser  au  directeur 
général  à  Paris.  Je  lui  ai  écrit,  lui  disant  que  je  demandais  de  bien  vouloir  me 
donner  une  réponse  immédiate  à  cause  de  l'actualité  de  la  discussion  de  la  loi 
sur  les  boissons,  mais  je  n'ai  pas  reçu  de  réponse. 
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Fort  heureusement  que  je  connais  ces  instructions,  que  je  ne  demandais  ([ue 
pour  m'éviter  d'en  faire  le  résumé. 

J'arrive  aux  faits  :  chaque  négociant  a  avec  la  régie  des  comptes  séparés  de 
magasin,  comptes  tenus  au  50  A  et  au  oOD.  Ces  comptes  sont  ceux  de  vin  de 
raisins  secs,  de  bière,  de  vinaigre,  d'alcool,  de  vins  alcoolisés,  de  cidre.  Le  jour 
où  un  négociant  ouvre  un  magasin,  ses  entrées  sont  portées  à  ces  divers  comptes, 
et  les  sorties  justifiées,  par  les  registres  à  souches  des  buralistes,  y  sont  relevées 
aussi.  Par  une  balance,  on  arrive  à  faire  un  recensement  qui  est  ensuite  vérifié  en 
cave.  Voyons  cela  :  avant  de  faire  le  recensement,  un  des  employés  qui  doit  le 
passer  (car  pour  éviter  les  fraudes,  ils  sont  toujours  au  moins  deux),  collationne 
les  entrées  et  les  sorties,  chez  le  buraliste  où  le  négociant  doit  prendre  ses  ac- 
quits et  congés  et  déposer  ses  bulletins  d'entrepôt. 

Gela  fait,  il  va  chez  le  négociant  où,  pour  faciliter  la  recherche  des  erreurs,  il 
collationne  encore  les  mêmes  entrées  et  sorties  sur  ses  registres  de  déductions. 
Gelui-ci  a,  en  effet,  intérêt  à  tenir  ces  comptes,  pour  savoir  sa  situation  par  rap- 
port aux  déductions  qui  lui  sont  allouées,  de  façon  à  ne  pas  passer  en  fraude 
plus  de  déductions  qu'il  n'en  a  en  trop.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  ce  n'est  pas 
pour  faciliter  cette  recherche  que  la  régie  fait  ce  collationnement. 

Ce  travail  préalable  opéré,  on  va  dans  les  chais.  On  compte  les  fûts  et  les  fou- 
dres de  vin;  on  les  porte  à  leur  contenance  et  à  leur  compte  spécial.  Puis  on 
passe  à  ceux  d'alcool.  Là,  une  petite  explication  est  nécessaire;  la  régie  exige 
qu'ils  soient  tous  marqués  à  la  peinture  à  l'huile  pour  indiquer  :  1"  leur  conte- 
nance; 2*^  leur  hauteur  intérieure.  Au-dessous  de  ces  indications,  ou  ajoute  le 
degré  du  liquide,  et  le  mouillé  du  fût  pris  avec  une  jauge  graduée  en  centimètres. 
On  peut  calculer  alors  très  rapidement,  par  une  simple  lecture  dans  un  barème 
de  recensement,  le  restant  en  fût  qui  est  à  son  tour  inscrit  à  la  craie  sur  le  foudre. 

Ceci  terminé,  un  des  deux  employés  appelle  les  degrés  et  quantités  restantes 
de  chaque  foudre,  l'autre  employé  les  écrit  en  les  répétant  à  haute  voix. 
Exemple  :  à  11  degrés  58  degrés 

1840  litres  1415  litres. 
725  litres  310  litres. 

Total  :  2565  litres  1725  litres. 

Ce  travail  terminé,  on  va  aux  bureaux.  Là,  on  totalise  par  degrés,  toutes  les 
colonnes,  on  en  multiplie  le  total  par  le  degré,  pour  le  réduire  en  alcool  pur. 
On  aurait  ainsi  pour  les  exemples  ci-dessus  : 

2565  litres  X  52  degrés  =  1333  lit.  80  en  alcool  pur. 
1725  litres  X  58  degrés  —  1000  lit.  50  — 

2334  lit.  30  restant  en  cave. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  comparer  la  situation  résultant  des  chiffres  relevés  en  ma- 
gasins avec  celle  qui  a  été  fuite  chez  le  buraliste. 

Si  l'on  a  trouvé  chez  lui  qu'il  était  sorti  depuisledernier  recensement  400  litres 
et  qu'il  eu  soit  entré  seulement  200,  si  le  chiffre  du  restant  en  cave  au  dernier 
recensement  était  2600  litres,  on  aura  : 

Restant  en  cave  au  dernier  recensement 2600  litres. 

Sorties 400  litres. 

Reste 2200  litres. 

Entrées 200  litres. 

■  Doit  rester ; 2400  litres. 

Reste  en  réalité 2333  lit.  30 

Manquant. 66  lit.  70 

Si  vous  avez  droit  pour  le  temps  écoulé  depuis  le  dernier  recensement,  jusqu'à 
la  fin  de  l'exercice  en  cours,  à  60  litres  de  déductions,  vous  avez  6  lit.  70  de  man- 
quant passible  à  payer  de  suite,  et  tout  manquant  nouveau  sera  passible  aussi. 
Si,  au  contraire,  vous  aviez  droit  à  110  litres  de  manquant,  vous  avez  encore 
43  lit.  30  pour  vous  couvrir  jusqu'en  fin  d'année.  C'est  en  voyant  ses  déductions 
que  le  négociant  sait  s'il  peut  avec  intérêt  en  passer  en  traude  une  partie. 

Je  n'ai  à  ajouter  qu'une  chose,  c'est  que  le  compte  des  vins  alcoolisés  est  ou- 
vert :  1"  à  ce  compte  vin;  2°  à  un  compte  spécial  d'alcool,  malgré  sa  petite  im- 
portance, cela  parce  que  l'alcool  des  vins  alcoolisés  paye  double  droit.  Ainsi, 
au  cours  du  recensement  l'employé  appelle:  vermouth  à  17  degrés,    100  litres. 
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Comme  il  y  a  au-delà  des  15  degrés,  au-dessus  desquels  paye  le  vin,  2  degrés 
devin  alcoolisé,  les  100  litres  représentent  2  litres  d'alcool  pur  payant  double 
droit.  On  porte  donc  100  litres  au  compte  vin  et  2  litres  au  compte  alcool  de 
vins  alcoolisés.  Si  l'on  trouve  ensuite  tO  litres  madère  à  18  degrés,  on  aura  de 
même  50  litres  d'un  côté  et  3  litres  x  50  =  150  centilitres  ou  1  lit.  50  d'alcool. 

Tout  ceci  paraît  compliqué  et  cependant  un  magasin  comprenant  de  grosses 
quantités  est  vile  recensé,  une  matinée  y  suffit.  Quand  il  y  a  Jjeaucoup  de  bou- 
teilles, pour  les  très  fortes  maisons,  comme  la  fraude  ne  se  "fait  qu'en  fûts,  on  ac- 
cepte le  plus  souvent  le  relevé  des  casiers  fourni  par  les  bureaux,  ceci  ne  peut 
guère  donner  lieu  à  de  grands  abus,  car  dans  ces  maisons  les  caisses  ne  vont  pas 
directement  à  la  consommation. 

Avec  des  registres  ad  hoc,  tous  les  nombres  relevés  dans  le  recensement  sont 
totalisés  rapidement,  sans  calculs  spéciaux  à  chacun.  C'est  ainsi  qu'on  additionne 
pour  chaque  degré  le  total  des  litres,  que  le  total  de  chacune  des  colonnes  est 
ensuite  réduit  en  alcool  pur  et  qu'enfin  tous  ces  derniers  résultats  sont  ajoutés. 

Ainsi,  aurait-on  des  mélanges  d'alcool  de  dix  proportions  différentes,  il  n'y 
aurait  que  les  mômes  colonnes  de  degrés  qui  seraient  ouvertes. 

Exemple  :  j'ai  100  litres  à  20  pour  100  d'alcool  de  vin  à  50  degrés.  A  la  co- 
lonne 50  degrés,  je  porte  au  compte  :  alcool  de  vin,  20  litres,  et  au  compte  :  alcool 
d'industrie,  à  la  même  colonne  50  degrés, je  porte  80  litres.  Autre  exemple  :  soit 
un  fût  de  780  litres  à  27  pour  100  d'alcool  de  vin  et  à  58  degrés.  Avec  un  ba- 
rème, je  trouve  en  descendant  la  colonne  27  que  780  représentent  210  lit.  60  à 
porter  à  la  colonne  58  au  compte  alcool  vin,  je  trouve  au  même  barème  que  je 
dois  me  reporter  à  la  colonne  complémentaire  de  100  par  rapport  à  27  ([ui  est 
73  et  là  je  trouve  569  lit.  40  que  je  porte  de  même  à  la  colonne  des  degrés  58 
au  compte  alcool  d'industrie. 

Il  fallait  montrer  le  mécanisme  de  ces  opérations,  pour  comprendre  que  des 
comptes  d'alcool  séparés  et  des  comptes  de  mélanges  sont  pratiques  au  même 
titre  que  ceux  de  vins  alcoolisés  et  si  on  les  adopte,  comme  on  sera  obligé  de  le 
faire,  pour  appliquer  les  droits  spéciaux  aux  absinthes  et  autres  apéritifs,  on  doit, 
à  forlioî'i,  les  adopter  pour  les  alcools  dont  l'importance  est  autrement  grande 
pour  l'intérêt  général. 

Voilà  la  clef  du  grand  secret  que  la  régie  assez  mal  intentionnée  pour  les  con- 
sommateurs et  propriétaires  de  vignes  n'a  pas  voulu  me  livrer,  bien  inutilement 
il  faut  l'avouer.  11  me  reste  à  montrer  que  la  loi  Grriffé,  excellente  en  partie,  n'est 
que  la  moitié  de  ce  qu'elle  devrait  être.  Le  seul  but  qu'elle  atteint  est,  en  effet, 
de  faire  connaître  ce  qui  entre  dans  les  magasins,  mais  non  ce  qui  en  sort. 

Exemple  :  j'entre  1000  kilog.  de  vin  de  raisins  secs,  ils  sont  portés  au  2  A 
registre  rouge,  et  ont  voyagé  sur  acquit  rouge.  Le  jour  où  je  veux  faire  une  li- 
vraison, je  demande  un  acquit  blanc,  et  comme  les  comptes  intérieurs  de  mélan- 
ges n'existent  pas,  ma  situation  sera  toujours  légale,  si  je  fais  pour  la  forme  de 
temps  en  temps  une  sortie  de  raisins  secs.  Dans  ce  cas,  j'effacerai  sur  le  fût  la 
marque  fâcheuse  «  raisins  secs,  m  dès  que  j'aurai  passé  l'octroi,  et  je  m'arran- 
gerai de  façon  à  garder  l'acquit  rouge  qui,  ne  devant  pas  être  retourné,  signé 
par  les  destinataires,  ne  sera  jamais  utile.  Si,  au  contraire,  ce  retour  des  ac({uits 
signés  par  les  destinataires  devait  être  fait  par  eux,  rien  ne  serait  plus  facile, 
ayant  les  recensements,  que  de  vérifier  chez  le  buraliste,  les  sorties  des  négo- 
ciants, qui  devraient  concorder  avec  les  comptes  de  magasins. 

Cependant,  je  trouve  ({ue  cette  simple  mesure  serait  encore  insuffisante.  Sup- 
posez que  ne  voulant  ou  ne  pouvant  renoncer  de  suite  à  la  vente  des  eaux-de-vie 
à  bas  prix,  qui  leur  sont  vendues  depuis  40  fr.  jusqu'à  100  fr.,  les  débitants 
s'arrangent  en  famille  avec  le  commerce  pour  recevoir  les  eaux-de-vie  sur  acquits 
de  mélange,  par  exemple  et  ([ue  ces  acquits  n'indiquent  pas  la  proportion  d'al- 
cool de  vin  et  de  celui  d'industrie,  je  pourrai  alors  vendre  de  l'alcool  d'industrie 
pur  aux  débitants  sans  qu'ils  s'en  doutent  et  cela  au  grand  détriment  de  l'alcool  de 
vin.  Autrement  dit,  le  principe  de  permettre  à  l'acheteur  de  savoir  ce  qu'il  achète 
neseraitpas  respecté.  Si,  au  contraire,  la  proportion  des  composants  est  indiquée 
pour  la  tenue  régulière  des  comptes,  et  (jue  les  acquits  rentrent  comme  je  l'ai 
indiqué,  il  se  passera  ceci  :  X.  .  .,  cafetier,  verra  (jue  Y. . . ,  négociant,  lui  donne 
au  même  prix  plus  d'eau-de-vie  de  vin  que  Z. .  .,  et  lui  achètera  de  préférence. 

Userait  peut-être  à  craindre,  comme  me  le  disait  il  y  a  quelque  temps  quelqu'un 
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de  fort  compétent,  que  les  gros  bonnets  du  commerce  puissent  échapper  avec  de 
l'argent  à  ces  mesures. Voyez,  me  disait-il,  ce  qui  se  passe  dans  de  grandes  usines 
du  Nord,  la  fraude  s'y  fait  quand  même,  car  certains  agents,  rares  il  faut  l'espérer, 
ferment  les  yeux.  Mais  la  quantité  d'alcool  que  peut  laisser  passer  un  seul  agent 
est  bien  grande.  Certes,  je  ne  dis  pas  que  certains  employés  besoigneux,  en  pré- 
sence d'une  allocation  un  peu  importante,  ne  puissent  être  achetés.  Mais  je  re- 
marque d'abord  ceci  :  dans  le  Nord,  la  grande  fraude  ne  peut,  comme  ailleurs 
se  faire  que  sur  acquits  fictifs.  Or  si  un  négociant  du  Nord  recevait  des  alcools 
en  fraude,  au  sortir  des  usines,  sans  acquit,  outre  que  son  transport  risquerait  d'être 
pris  sur  les  routes,  il  aurait  des  excédents  de  magasin,  ses  recensements  étant  passés 
par  d'autres  employés.  Il  faudrait  donc  qu'il  s'en  débarrassât  de  suite,  ce  ([ui  ne 
lui  serait  pas  possible  au  détail,  et  pas  davantage  en  gros,  puisqu'il  n'a  pas  pour 
l'y  aider,  de  bouilleur  important  ayant  acheté  des  alcools  en  fraude  pour  adultérer 
des  eaux-de-vie,  et  que  le  vinage  ne  peut  guère  se  pratiquer  dans  le  Nord. 

La  fraude  du  Nord,  forcément  restreinte,  n'est  donc  pas  à  craindre  pour  les 
fortes  quantités.  Je  sais  bien  que  la  fraude  des  acquits  fictifs  se  pratique  à  des 
distances  quelconques  puisqu'elle  est  surtout  un  jeu  d'écritures,  et  que  la  mar- 
chandise peut  arriver  n'importe  où  par  ce  moyen.  Mais  vous  avouerez  que  c'est 
bien  difficile  de  s'entendre  avec  un  négociant  d'une  autre  région,  et  qu'il  n'y  a  pas 
possibilité  de  généraliser  de  telles  ententes,  toujours  très  délicates. 

Reste  la  fraude  résultant  de  la  corruption  des  employés  par  les  grosses  maisons 
d'eaux-de-vie  de  vin.  D'abord  les  employés  infidèles  sont  assez  rares,  je  l'ai  déjà 
dit,  sans  compter,  comme  je  l'ai  indiqué,  qu'ils  opèrent  plusieurs  ensemble  dans 
les  recensements  et  qu'on  ne  peut  guère  espérer  les  voir  tous  d'accord.  Mais  en 
admettant  que  cette  fraude  existe,  comme  elle  serait  l'apanage  de  grosses  maisons 
pouvant  subventionner  et  que  grâce  aux  comptes  séparés  les  autres  négociants  ne 
pourraient  adultérer  leurs  eaux-de-vie,  il  en  résulterait  que  ces  grosses  maisons 
serviraient  leurs  clients  plus  mal  que  les  autres,  ce  qui  par  ce  temps  de  concur- 
rence ruinerait  bien  vite  leurs  marques.  Je  viens  de  dire  que  les  comptes  séparés 
tueraient  cette  fraude;  pour  le  comprendre,  examinons-en  le  mécanisme  : 

A,  propriétaire,  veut  mélanger  à  son  eau-de-vie  de  l'alcool  d'industrie,  il  le 
trouve  chez  un  marchand  d'alcool,  B,  qui  le  lui  fera  passer  en  fraude,  mais  devra 
se  couvrir  par  une  quantité  égaie  d'alcool  pur  en  eau-de-vie  de  vin,  enlevé  par 
acquit  fictif,  pour  avoir  ses  comptes  de  régie  en  règle  aux  recensements.  Suivons 
cette  opération  :  G  est  un  négociant  qui  fait  des  achats  en  Armagnac  et  qui  peut 
même  y  habiter;  il  va  trouver  B,  le  marchand  d'alcool  et  lui  dira  :  j'ai  acheté  à  uu 
propriétaire  nommé  D  la  valeur  de  100  hectolitres  d'alcool  [lur  en  eau-de-vie 
d'Armagnac,  à  condition  qu'il  en  laissera  faire  l'enlèvement  avec  un  acquit  pris 
sur  le  chai  d'un  tiers.  Vous  avez  besoin  de  combler  régulièrement  vos  manquants 
d'alcool,  puisque  vous  en  vendez  en  fraude;  enlevez  cette  eau-de-vie  avec  un  acquit 
levé,  comme  si  elle  sortait  de  votre  chai  et  votre  manquant  sera  couvert.  Vous  me 
donnerez  une  prime  de  la  moitié  des  droits.  Ceci  explique  pourquoi  les  alcools 
surpris  en  fraude  sont  toujours,  ou  à  peu  près,  des  alcools  d'industrie,  les  autres 
étant  enlevés  régulièrement  sur  presque  tout  leur  parcours,  même  dans  les  cas 
défavorables  par  suite  de  la  situation  respective  des  chais  et  du  destinataire  défi- 
nitif. Mais  tout  ce  bel  échafa'adage  s'écroulerait  avec  des  comptes  séparés.  Pour 
le  comprendre  suivons  les  fraudeurs  : 

B,  marchand  d'alcool,  pierre  de  touche  de  la  fraude,  reçoit  des  alcools  d'in- 
dustrie; forcément  G,  sa  contre-partie,  négociant  acheteur,  ne  peut  se  contenter 
de  l'acquit  rouge  de  B  pour  entrer  ses  eaux-de-vie  dans  ses  chais,  car  alors  il  ne 
pourrait  plus  vendre  que  de  l'alcool  d'industrie  vis-à-vis  de  la  Régie  et  son  com- 
merce serait  tué.  Je  puis  donc  dire  avec  raison  que  les  comptes  de  mélange  en 
entrepôt  seraient  la  mort  de  la  fraude,  qui  de  beaucoup  est  la  plus  sérieuse,  celle 
des  acquits  fictifs.  Quant  à  celle  qui  consisterait  à  transporter  sans  acquit,  elle  ne 
peut  avoir  sa  raison  d'êlre,  la  plupart  du  temps,  que  pour  porter  de  l'alcool  chez 
les  bouilleurs  malhonnêtes.  Sa  contre-partie  lui  manquant,  elle  ne  peut  plus 
subsister  que  pour  la  consommation  immédiate,  c'est-à-dire  être  des  plus  réduites 
et  ne  se  maintenir  tant  soit  peu  que  dans  les  très  rares  portions  de  départements 
où  l'on  distille  et  consomme  beaucoup  à  la  fois.  Là  elle  est  une  aflaire  de  sur- 
veillance des  routes,  car  on  n'empêcherait  jamais  un  bouilleur  qui  le  voudrait, 
même  exercé,  de  distiller  plus  qu'il  n'aurait  annoncé,    et  de  passer  ensuite  son 
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cau-dc-vie  eu  fraude  par  petites  quantités.  Mais  ce  trafic  ne  serajamais  ce  qui  sera  le 
plus  à  craindre.  Ce  ([ue  le  fisc  redoute  à  bon  droit, jc'est  la  fraude  qui,  en  règle  avec 
lui,  enlève  une  cave  entière.  D'ailleurs  la  prison,  et  l'interdiction  de  la  vente  pour 
les  fraudeurs  auraient  vite  raison  des  acharnés  dont  le  métier  serait  bien  petit. 
J'ai  dit  que  jamais  les  bouilleurs  exercés  ne  seraient  dans  l'impossibilité  de 
distiller  plus  qu'ils  ne  l'annonceraient. 

C'est  évident.  J'ai  500  hectolitres  en  cave,  à  divers  degrés,  piquettes,  lies  de 
vins  de  provenance  ou  de  cépages  divers.  Je  ne  suis  pas  forcé  de  distiller  toute 
ma  cave,  je  puis  en  vendre  une  partie  sous  forme  de  vin,  ou  la  distiller  avec  un 
petit  appareil  continu,  facile  à  dissimuler.  Je  puis  encore  déclarer  que  je  veux 
faire  bouillir  20  hectolitres  à  5  degrés  et  garder  cette  piquette  ou  ce  petit  vin  pour 
en  distiller  un  de  11  degrés  à  la  place.  Mon  vin  est  à  moi,  je  puis  le  boire  ou  le 
vendre  avec  un  congé  tîctif  au  besoin.  Quant  au  rendement  des  appareils  à  moi 
confiés,  si  je  distille  de  petits  vins  il  sera  faible,  si  au  contraire  je  distille  desvins 
forts  il  sera  grand.  En  outre,  même  si  ces  causes  d'erreur  sur  les  recensements 
n'existaient  pas,  forcément  la  Régie  devrait  calculer  le  rendement  au  plus  bas,  car 
je  puis  distiller  à  l'air,  ne  pas  épuiser  convenablement,  etc.,  etc.,  toutes  choses 
"qui,  exploitées  dans  tel  ou  tel  sens,  feront  varier  les  rendements  à  volonté.  Je  puis 
encore  cesser  et  reprendre  ma  distillation  après  une  nouvelle  demande  de  mise  en 
chauffe  et  profiter  à  chaque  fois  de  la  latitude  forcée  qui  doit  être  laissée  dans  ces 
opérations  multiples.  Il  vaut  mieux  dire  tout  de  suite  que  ceci  est  de  la  frime! 
Qui  m'empêche  en  outre  d'acheter  de  l'alcool  en  payant  les  droits  ou  même  de 
l'économiser  sur  la  consommation  familiale  et  de  pouvoir  en  avoir  en  cave  léga- 
lement une  quantité  importante  toujours  habilement  maintenue. 

Puisque  la  tenue  des  comptes  de  mélange  nous  délivre  de  la  fraude  de  beau- 
coup la  plus  importante,  pourquoi,  devant  l'impossibilité  de  l'exercice  multiple 
des  bouilleurs  abonnés  ou  non,  ne  pas  renoncer  à  régler  mathématiquement  une 
situation  qui  ne  comporte  pas  cette  solution? 

Je  puis  dire  que  déjà,  dans  certains  cas,  la  seule  obligation  des  acquits  de  cou- 
leur a  gêné  le  marchand  d'alcool  B  dont  je  viens  de  montrer  les  exploits,  cela 
lorsque  G  devait  réexpédier  directement  à  ses  clients  du  pays  de  production.  Jugez 
de  ce  que  ce  serait  si  à  cela  vous  joignez  la  tenue  des  comptes  de  mélange. 

Les  détails  ci-dessus,  très  inédits,  feront  enfin  connaître  à  nos  députés  les  ré- 
sultats des  comptes  séparés  par  rapport  à  la  fraude  et  à  l'exercice. 

Si  on  y  joint  ce  fait  que,  grâce  à  eux,  la  consommation  pourra  réellement  acheter 
ce  qu'elle  paye,  je  pense  qu'il  sera  peu  douteux  que  ce  système  soit  accepté;  l'ar- 
gent qu'il  mettra  dans  le  Trésor  obligera  le  législateur  à  avoir  pour  lui  la  consi- 
dération donnée  à  qui  apporte  de  l'argent. 

Il  est  évident  que  tout  cela  serait  autrement  pratique  et  populaire  que  l'exercice 
qui  ne  donnerait  aucun  de  ces  avantages;  car,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  tant  que  les 
comptes  de  mélanges  n'existeront  pas,  les  négociants  et  les  propriétaires  peu  scru- 
puleux auront  intérêt  à  la  fraude  des  acquits  fictifs  et  pourront  la  faire. 

La  possibilité  seule  de  reprise  de  la  distillerie  d'une  partie  des  vins  du  Midi, 
doit  faire  soutenir  cette  mesure  par  tous  les  députés  des  pays  vignobles.  Qu'on 
n'ignore  pas  que  les  vins  de  l'Armagnac  passent  à  la  consommation  toutes  les 
fois  qu'il  n'y  a  pas  intérêt  à  les  distiller.  Que  les  Charentes,  avec  le  Golumbard 
surtout,  font  d'excellents  vins  de  consommation.  Qu'il  se  faisait  autrefois,  surtout 
dans  les  Borderies,  un  grand  commerce  de  vin  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
dont  le  marché  est  bien  difficile  maintenant.  Que  la  grande  majorité  des  vins  de 
ces  départements  n'a  aucun  terroir  et  que  le  climat  de  ces  régions  les  aurait  pré- 
destinées à  la  production  des  bons  vins,  si  les  eaux-de-vie  ne  devaient  suffire  à 
leur  richesse.  Ce  serait  donc  une  extrême  maladresse  de  laisser  se  répercuter  la 
mévente  des  vins  de  ces  vignobles  sur  les  autres. 

Avant  de  terminer,  un  mot  sur  le  retour  des  acquits  que  j'ai  demandé. 
Pour  se  prémunir  contre  la  négligence  des  propriétaires,  ou  débitants,  ne  re- 
tournant pas  directement  leurs  congés  ou  acquits  signés  par  eux,  opération  qui 
se  ferait  au  bureau  le  plus  proche  de  leur  domicile  dans  un  délai  de...,  tout 
contrevenant  aurait  à  payer  à  nouveau  les  droits,  chose  qui  se  fait  actuellement 
pour  les  négociants,  lorsque  ayant  expédié  à  la  campagne,  les  acquits  ne  sont  pas 
rentrés  à  la  Régie.  Cette  mesure  est  destinée  à  s'assurer  qu'ils  ne  vendent  pas  à  la 
ville  sur  acquits  destinés  à  la  campagne  et  payant  moins  de  droits. 
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Il  faut  en  effet  une  sanction  à  chaque  mesure  proposée  sous  peine  de  légife'reren 
pure  perte.  Il  appartiendrait  au  reste,  aux  contrevenants  d'apurer  leurs  congés,  et 
il  leur  serait  fait  dans  ce  cas,  remise  des  frais,  sauf  de  ceux  motivés  par  la  récla- 
mation des  employés.  Si  le  droit  de  circulation  sur  les  vins  est  supprimé,  il  y 
aura  fort  peu  d'acquits  ou  congés,  et  bien  que  leur  nombre  ne  puisse  être  un 
inconvénient  tant  soit  peu  sérieux,  cela  faciliterait  encore  cette  opération  de  ren- 
trée. Tardy-Joubert. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  BETTERAVES  A  SUCRE 

A   LA   STATION  EXPÉRIMENTALE   DE   C APPELLE. 
Lundi  29  juillet  1895. 

Arrachage  de  100  betteraves  se  suivant  sur  la  même  ligne  de  chaque  champ. 

Température  moyenne  à  l'ombre  du  22  au  29  juillet  :  18°. 30,  contre  18'\I0  en 
1894,   16'\86  en  1893,   15". 46  en  1892,    16°.71  en  1891  et  16M0  en  1890. 

Pluie  moyenne  tombée  pendant  cette  période  :  4'"™. 03,  contre  2'"t'\96  en  1894, 
3""". 36  en  1893,  O'^-^.OO  en  1892,  6"'". 01  en  1891  et  0'^'".kk  en  1890. 

Température  moyenne  dans  le  sol  à  10  centimètres  de  profondeur,  17'. 40;  à 
20  centimètres,  17'\80. 

Champs  d'expériences 


1893 


1895 


gr.  gr.  gr. 

p^i  j.  (  de  la  plante  entière .  610  765  360 

.  ]  de  la  racine  seule  ...  230  320  160 

maximum  (  ^^^  feuilles 380  445  200 

Pnids  l  delà  plante  entière.  110  350  180 

t.    "  de  la  racine  seule...  20  65        70 

minimum   I  jgg  fguiiigg 90  235  I^q 

PmH<î       (  ^^  ^^  plante  entière.       347      439      278 
5  de  la  racine  seule...       111      119      110 

moyen      f  des  feuilles 236  ■   320      168 

Longueur  de  la  racine 0°°125    O^U    O^lô 

Densité  du  jus  à  15  degrés 5°65    5''45    6''15 

Sucre  pour  100  du  jus 10.86  10.30  12.50 

Quotient  de  pureté 77.60  76.30  82.10 

kil.         kil.        kil. 

Rendement  i  «"  ^^^'^^^ ^^^^^  ^^^^^  ^3750 

à  KS      ^"  ^"^""^ 1^30     1454     1632 

a  inecidie..   ^  ^^  feuilles 29500  40000  21000 

Progression  ou  dimi- f  de  la  racine..     +32    +44     +49 

nutionde  poidsdu  ^  des   feuilles..     +10    +85    +35 

22  au  29  juillet..  (  du  sucre  du  jus. +0"  56—0"  12—2°  20 

kil.        kil.        kil. 

Progression  ou  diminu-[des  racines.+4000+5500+6l25 

tion  de  poids  â  l'hect.'du  sucre. ..  +465  +526  +568 

du  22 au  29  juillet. .  .(des  leuilies. +1250+10625+4375 

Proportion  des  feuilles  aux  racines.     2.12    2.69     1.53 

Directeui-  de 


gr. 

gf- 

gr- 

gr- 

gr- 

gr- 

630 

685 

355 

1,050 

700 

325 

200 

200 

145 

270 

265 

95 

430 

485 

210 

780 

435 

230 

180 

110 

120 

90 

185 

1.35 

30 

35 

35 

20 

35 

50 

150 

75 

85 

70 

150 

85 

362 

454 

202 

390 

336 

251 

96 

113 

71 

98 

93 

89 

266 

341 

131 

292 

243 

162 

U»13 

O^U 

0-16 

0-09 

0-13 

0"'16 

5°  55 

5''80 

6»  20 

5°70 

6°10 

6°  45 

10.78 

11.24 

12.34 

11.24 

11.90 

13.52 

78.20  78.30  80.50 

79.20  79.10  84.60 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

kil. 

12000  14125 

8875 

12250 

11625 

11125 

1229 

1508 

1040 

1308 

1314 

1428 

33250  42625 

16375 

36500  30375 

20250 

+41 

+  12 

+6 

+34 

+21 

+28 

+66 

—  1 

-4. 

-f-Sb 

-13 

+39 

+0°  78+1°  44— 1*  94  +0°  1 4+1°  60-2°  10 

kil.        kil.        kil.  kil.        kil.       kil. 

+5125+1500  +750  +4250+2625+3500 

+576  +333    —63    +465  +434  +297 

+8250  --125  —.500  +10623—1625+4875 

2.77    3.03     1.84      2.98    2.61     1.82 

Fl.  Desprez, 

la  Station  expérimentale  de  Cappelle  (Nord). 


COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  le  2  août  1895. 
Le  28  juillet  un  cyclone  accompagné  de  grêlons  est  venu  s'abattre  sur  notre 
région  où  le  riche  vignoble  de  Thiaucourt  et  les  environs  ont  été  fort  éprouvés; 
nos  blés  sont  généralement  beaux,  mais  la  récolte  sera  moindre  que  celle  de  l'an 
dernier,  dans  beaucoup  de  champs  le  grain  a  mûri  trop  vite,  il  y  en  a  beaucoup 
de  versés.  Cependant  1  ensemble  est  encore  satisfaisant.  La  moisson  va  commencer 
incessamment  et  dans  le  courant  de  la  semaine  elle  battra  son  plein,  nous  pourrons 
alors  nous  prononcer  sur  le  rendement  et  la  qualité.  Les  avoines  ont  bien  profité 
des  dernières  pluies.  Les  pommes  de  terre  et  les  betteraves  promettent  un  assez 
bon  rapport.  La  vigne  épargnée  du  mildew  et  des  maladies  parasitaires  se  montre 
sous  un  bel  aspect,  malheureusement  les  belles  vignes  sont  rares  et  c'est  grand 
dommage,  car  la  qualité  du  vin  sera  supérieure  à  celle  de  l'an  dernier.  Nos  marchés 
de  fruits  sont  moins  bien  approvisionnés  que  d'habitude;  les  fruits  à  noyaux  ont 
peu  donné,  par  contre  les  fruits  à  pépins  sont  abondants  et  à  des  prix  abordables. 
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Dans  notre  région  les  vergers  nombreux  sont  d'un  excellent  revenu  pour  nos 
campagnes,  la  pénurie  du  fruit  enlève  de  beaux  bénéfices  aux  producteurs,  surtout 
cette  aunée.  Nos  marches  de  céréales  sont  toujours  peu  fréquentés;  aussi  les  prix 
sont- ils  fermement  teaus.  Le  bétail  est  en  baisse,  surtout  les  veaux  dont  le  trop 
grand  nombre  amené  de  tous  côtés  empêche  la  hausse. 

Résumé  des  observations  météorologiques  hiles  à  Nancy  en  juillet  1895.  — 
Moyenne  des  températures  maxima,  24°. 9  ;  moyenne  des  températures  minima, 
H-  13". 3;  moyenne  à  8  h.  du  matin, -t- 15°. 6  ;  plus  haute  température  le  25,  H- 32°; 
plus  basse  le  7,  +  8°.  Moyenne  des  observations  barométriques,  763""";  plus 
haute  pression,  le  4,  768""". 5;  plus  basse,  le  12,  755'"'". 4.  Moyenne  de  l'hu- 
midité relative,  53°;  maxima,  78°  le  12;  minima,  le  10,  42°.  Moyenne  de  ten- 
sion de  la  vapeur  d'eau,  15""". 39;  maxima  le  26,  20"™. 61  ;  minima  le  12,  10""". 57. 
Le  mois  se  divise  en  13  beaux  jours,  18  nuageux;  13  jours  de  pluie  ayant  donné 
44min  d.'eau,  5  jours  débrouillard,  et  3  jours  d'orage.  A.  Bronsvick. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Par  décret  en  date  du  1"  août  1895,  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de 
l'agriculture,  sont  promus  au  grade  d'officier  du  Mérite  agricole  : 

MM.  Albert  (Cliarles-Henri),  agriculteur  à  Partlienay  (Deux-Sèvres)  :  président  du  comice  agri- 
cole de  Partlienay  ;  ôO  années  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  30  décembre  1888. 

biGNON  père,  agriculteur  à  Theneuille  (Allier)  :  lauréat  de  la  prime  d'honneur.  Officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

BiOT  (Isidore),  vétérinaire  à  Pont-sur-Yonne  (Yonne)  :  inspecteur  du  service  sanitaire  de  l'arron- 
dissement de  Sens;  33  ans  de  pratique  vétérmaire.  A  rédigé  de  nombreux  rapports  sur  des  ques- 
tions de  médecine  vétérinaire.  Chevalier  du  16  juin  1886. 

BoNNEViLLE  (Charlcs),  fabricant  de  treillages  à  Limoges  (Haute-Vienne)  :  inventeur  de  machines 
et  appareils  horticoles.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours;  Tl  ans  de  pratique.  Cheva- 
lier du  30  décembre  1888. 

Borne  (Toussaint),  viticulteur  à  Constantine  (Algérie)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
régionaux;  47  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  4  mai  1889. 

Bréchère  (André-Pierre),  éleveur  à  Vitry-sur-Seine  (Seine)  :  nombreuses  récompenses  aux  con- 
cours généraux  agricoles  de  Paris;  24  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  lu  novembre  1889. 

Garli  (ttomulusj,  propriétaire-agriculteur  et  publiciste  à  Speloncato  (Corse)  :  plantation  de 
chênes  truffiers.  Chevalier  du  12  juillet  1888. 

Carrière  (Paul-Nicolas-Léon),  conservateur  des  forêts  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  :  32  ans  de  ser- 
vices. Chevalier  du  10  novembre  1889. 

Chautemps  (Marie),  agriculteur,  maire  de  Valleiry  (Haute-Savoie)  :  président  du  comice  agricole 
de  Saint-Julien.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux.  Lauréat  de  la  prime 
d'honneur  au  concours  régional  d  Annecy  en  1865.   Chevalier  du  28  décembre  1883. 

Chauzit  (Benoni-Jacques-Albin),  professeur  départemental  d'agriculture  du  Gard,  à  Nîmes  :  di- 
recteur du  laboratoire  agricole  départemental  et  des  champs  d'expériences.  Secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  du  Gard  et  du  syndicat  agricole.  Publications  nombreuses  ;  16  ans  de  services.  Che- 
valier du  30  décembre  1887. 

Crozier  (François-Philippe),  propriétaire-viticulteur  à  Montbrison  (Loire)  :  président  de  la  com- 
mission cantonale  de  statistique  agricole  et  du  comité  antiphylloxérique  de  l'arrondissement  de 
Montbrison.  Chevalier  du  20  février  1884. 

Kaufmann  (Maurice),  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort  (Seine)  :  auteur  d'un  ouvrage  de 
thérapeutique  vétérinaire  et  de  nombreux  articles  scientifiques;  16  ans  de  services.  Chevalier 
du  16  juillet  1889. 

Lagarrique  (Gharles-Emilien-Fernand),  propriétaire  à  Murviel-Jes-Béziers  (Hérault)  :  transforma- 
tion d'un  important  domaine.  Nombreuses  plantations  de  vignes;  20  ans  de  pratique  agricole. 
Chevalier  du  10  juillet  1888. 

Laurent  (Marius-Alexandre),  vétérinaire  à  Bar-le-Duc  (Meuse)  :  chef  du  service  sanitaire  de  la 
Meuse.  Secrétaire  de  la  chambre  consultative  d'agriculture.  Vice-président  de  la  société  des  vété- 
rinaires lorrains.  Chevalier  du  10  juillet  1888. 

Lesguillon  (Louis  Charles),  propriétaire  agriculteur  à  Gien  (Loiret)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours,  dont  8  premiers  prix;  23  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  10  juillet  1885. 

Lion  (Jules-I'rançois),  sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Paris  :  inspecteur  des  promena- 
des de  Paris,  chargé  des  plantations  et  ornements  dans  tous  les  squares,  parcs  et  jardins  de 
Paris;  42  ans  de  services.  Chevalier  du  4  mai  1889. 

Noble  (Nestor-Zéphirin-Loiiis),  publiciste  agricole  au  Pradet  (Var)  :  l'un  des  fondateurs  de  la 
société  d'agriculture  de  Toulon.  A  contribué  à  la  reconstitution  des  vignobles  de  la  région  ;  36  ans 
de  services  agricoles.  Chevalier  du  10  novembre  1889. 

Noguès  (Jean),  constructeur-mécanicien  à  Aureilhan  (Hautes-Pyrénées)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  agricoles;  42  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  26  juillet  1890. 

PETEAUx(Jules-Chârles-Joseph),  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon;  28  ans  de  services. 
Chevalier  du  12  juillet  1884. 

Picard  (Maurice-Marie-Michel),  industriel  à  Paris  :  inventeur  breveté  d'appareils  agricoles.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  agricoles.  Chevalier  du  25  février  1885. 

PoRTALiis  (Marie-Louis-Georges),  inspecteur  général  des  haras;  26  ans  de  services.  Chevalier 
du  10  novembre  1889. 

QuKRGY  (Léon),  propriétaire-viticulteur,  adjoint  au  maire  de  Salvagnac  (Tarn)  :  reconstitution  de 
vignobles;  30  ans  de  pratique  agricole.  Chevalier  du  28  septembre  1886. 
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Raspide  (Achille),  propriétaire  à  Mas-Grenier  (Tarn-et-Garoane)  :  vice-président  de  la  Société 
départemenlale  d'agriculture.  Président  du  comice  agricole  de  Verdun-sur  Garonne.  Nombreuses 
publications  sur  l'agriculture.  Chevalier  du  4  mai  1889. 

Kenard  (Julien-Claude-François),  instituteur  à  Saint-Martin  d'Aspres  (Orne)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours.  Créateur  d'une  pépinière  modèle  darbres  fruitiers.  Chevalier  du  3U  dé- 
cembre 1888. 

Rossignol  (Joseph-Hippolyte),  vétérinaire  à  Melun  (Seine-et-Marne)  :  secrétaire  général  de  la 
société  de  médecine  vétérinaire  pratique  de  Paris.  Nombreux  travaux  sur  les  inoculations  préven- 
tives. Chevalier  du  20  février  1884. 

SouiLLARD  (Jules-Augustin),  horticulteur  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne)  :  nombreuses  récom- 
penses, dont  3  premiers  |>rix,  un  grand  prix  d'honneur  et  un  grand  diplôme  d'honneui-;  25  ans 
de  pratique  horticole.  Chevalier  du  10  novembre  1889. 

TÉTON  (l'ierre-Auguste-Emilft),  secrétaire  trésorier  de  la  société  des  courses  de  Rennes  (Ule-et- 
Vilaine)  :  organisateur  de  la  société  des  courses.  Membre  de  la  société  des  agriculteurs  d'IUe-et- 
Vilaine)    Chevalier  du  29  décembre  1885. 

Voisin  (René),  éleveur  à  la  Suze  (Sarthe)  :  155  premiers  prix  et  nombre  d'autres  récompenses 
dans  les  concours.  Chevalier  du  12  juillet  1888. 

V'aney  (Camille-Arnès),  inspecteur  des  forêts  à  Paris  j  28  ans  de  services.  Chevalier  du  26  juillet  1890. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  h  août  1895,  la  décoration 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  à  été  conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

MM.  Abadie  (Dominique),  vétérinaire  à  Andrest  (Hautes-Pyrénées)  :  exerce  la  médecine  vétérinaire 
depuis  40  ans  et  a  rendu  de  nombreux  services  aux  agriculteurs  de  la  région  pour  l'éievage  de 
leurs  bestiaux. 

Abbadie-Tolrné  (Sylvestre-Gustave),  maire  d'Eaux-Bonnes  (Basses-Pyrénées)  :  fondateur  du 
comice  agricole  de  la  vallée  d"Ossau.  Propagateur  dans  sa  région  des  meilleures  méthodes 
d'élevage  des  races  bovine  et  ovine. 

Abert  (Joseph-Hippolyte),  vétérinaire  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône)  :  Inspecteur  du  bétail 
importé  du  port  de  Marseille. 

Advenier  (Charles  Jean-Marie),  fermier  à  Bessay  (Allier)  :  nombreux  premiers  prix  dans  les  con- 
cours généraux  et  régionaux. 

Alekan  (Armand-Maurice),  ancien  préparateur  à  la  station  agronomique  de  Bordeaux  :  chef 
du  laboratoire  de  la  compagnie  des  Petites-voitures. 

ÂLOïsi  (Joachim),  sériciculteur  à  Moltifao  (Corse)  :  travaux  séricicoles.  Services  rendus  à  la 
sériciculture  en  France  et  à  l'étranger.  Plusieurs  médailles  d'or. 

Alrig  (Jean),  garde  principal  île  l'artillerie  de  marine  en  retraite  à  Prony  (N'ouvelle-Calédonie)  : 
chef  de  l'exploitation  forestière  de  la  baie  de  Prony  depuis  1889. 

Amig  (Auguste-Marius),  jardinier  à  Hyètes  (Varj  :  vice-président  de  la  Société  d'agriculture 
d'Hyères.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régi<inaux. 

Anglade  (Jean),  instituteur  à  Landiras  (Gironde)  :  création  de  champ  d'expériences  et  de 
démonstration.  Conférences  sur  l'agriculture  et  la  viticulture.  Nombreuses  récompenses  pour  son 
enseignement. 

Anselain  (Louis-Joseph-Auguste),  cultivateur  à  Beaurepaire  (Somme)  :  a  introduit  l'un  des  pre- 
miers la  culture  intensive  des  céréales  et  betteraves  dans  la  région.  A  obtenu  en  1866  la  prime 
décernée  aux  meilleures  exploitations. 

Antoine  (Charles),  cultivateur  à  Charleville  (Ardennes)  :  vice-président  du  comice  de  l'arron- 
dissement de  Méziéres.  Président  de  la  commission  de  statistique  agricole. 

Antoni  (Jean-Baptiste),  propriélaire  à  Ajaccio  (Corse)  :  création  de  vignobles.  Plusieurs  récom- 
penses au  concours  régional  pour  sou  élevage. 

Arnaud  (Jean-Baptiste),  propriétaire  agriculteur  et  minotier,  maire  de  Beaulieu-sous-la-Roche 
(Vendée)  :  a  augmenté  de  façon  sensible  le  rendement  du  blé  dans  la  région  par  des  études  spé- 
ciales sur  cette  céréale. 

AvoNDE  (Jérôme-Amédée-Théodore),  publiciste  à  Paris  :  nombreuses  publications  agricoles  dans 
la  presse  parisienne  et  départementale. 

Baillergeau  (Auguste),  à  Chàtellerault  (Vienne)  :  trésorier  de  la  société  d'agriculture  et  de  vi- 
ticulture. Organisation  de  concours  annuels.  Services  rendus  à  l'agriculture"  et  à  l'horticulture 
dans  sa  région. 

Le  D"^  Ballay,  gouverneur  de  la  Guinée  française  :  a  présidé  et  provoqué  la  création  d'impor- 
tantes plantations  de  cafés  et  de  caoutchouc.  A  fait  partie  des  missions  de  M.  de  Brazza. 

Barassin  (Gustave),  cultivateur  à  Saiut-Martin-de-Fontenay  (Calvados)  :  nombreux  premiers  prix 
et  médailles  d'or  dans  différents  concours. 

Barbier  (Paul-Alfred-Georges),  directeur-propriétaire  de  la  panification  franco-viennoise  de 
Monaco  (principauté)  :  lauréat  de  l'exposition  internationale  de  Monaco  (1893).  Membre  du  jury  de 
diverses  expositions. 

Bardoux,  propriétaire-viticulteur  à  Assi-bou-Nif  (Oran)  :  nombreuses  récompenses  (expositions 
de  Rouen,  Liverpool,  Bruxelles  et  concours  général  de  Paris). 

Barraud  (Gabriel),  agriculteur  à  Chef-Boutonne  (Deux-Sèvres)  :  agriculteur  expérimenté.  A  obtenu 
6  prix  dont  3  premiers  pour  ses  cultures  de  céréales,  ses  moutons  et  la  bonne  tenne  de  sa  ferme. 

Barthélémy  (François-Alexis),  instituteur  public  en  retraite  à  Chantes,  arrondissement  de  Vesoul 
(Haute-Saône)  :  a  pris  l'initiative  du  traitement  des  vignes  contre  le  mildiau.  Nombreuses  récom- 
penses. 

Basso  (Pierre),  agriculteur  à  Planés  (Pyrénées-Orientales)  :  s'occupe  d'agriculture  depuis  44  ans. 
A  obtenu  12  primes  et  3  médailles  d'or  pour  ses  animau-t  reproducteurs.  Met  gratuitement  à  la 
disposition  des  cultivateurs  ses  taureaux  reproducteurs. 

Bazin  (Charles-Louis-Désiré),  professeur  d'horticulture  à  Clermont  (Oise)  :  fondateur  de  la 
Société  d'horticulture  de  Clermont.  Conférences  horticoles.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours. 

Beau  (Jules-Antoine-Joseph),  vétérinaire  à  Guillon  (Yonne). 
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BÉGOT  (Jean-Antoine),  propriélaire-cullivateur,  maire  de  Saint- Valiier  (Drônie);  vice-président 
d'iionneur  du  Comice  agricole  de  Sainl-Valiier. 

Berger  (Louis-Nicolas),  cliol'  de  division  à  la  préfecture  de  l'Aube,  à  Troyes  :  s'occupe  active- 
ment de  la  reconstitution  des  vignes  et  de  la  création  de  pépinières  d'essai. 

De  Herlhe  (Emmanuel),  [)roprièlairc-agriculteur  àSaint-Sorbin  (Drôme)  :  fondateur  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  la  Drôme.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Bernard  (Henri),  professeur  d'agriculture  à  Calvi  (Corse)  :  création  de  champs  d'expériences. 
Services  exceptionnels  rendus  à  l'agriculiure  de  sa  région. 

Berthier  (Sylvain-Edouard),  fabricant  de  phosphate  a  Paris. 

Ben  Au  Chéuif  iMohamed  Chérie  Mohamed  Said,  propriétaire-agriculteur  à  Akbou  (Conslantine)  : 
a  créé  une  usine  à  huile  avec  moteur  à  eau  à  Akbou,  une  grande  orangerie  et  des  jardins  remar- 
quables. Nombreuses  plantations  d'arbres. 

Bertin-Cha.mpagne,  viticulteur-agronome  à  Serre-di-Ferro  (Corse)  :  création  d'un  vignoble  de 
.35  hectares.  Extension  donnée  à  la  culture  des  primeurs.  Introduction,  dans  l'arrondissement, 
des  procédés  de  culture  des  chênes-liège. 

Bertrand  (Jean-Baptiste),  agriculteur,  adjoint  au  maire  de  Villars-Villemotte  (Côte-d'Or)  :  amé- 
lioration des  races  ovine  et  bovine.  Nombreuses  rérompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Bertrand  (Louis),  médecin  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon  (Seine-et-Oise)  :  confé- 
rencier d'hygiène. 

Bertrand  (Zéphirin-Alexandre),  agriculteur  à  Lioujas  (Aveyron)  :  amélioration  importante  de 
la  race  ovine  du  Causse.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Bertrand-Lauze  (Abel-David),  docteur-médecin;  propriétaire-viticulteur  à  Alais  (Gard)  :  vice- 
président  de  la  Société  d'agriculture.  Beconstitulion  d'un  important  vignoble.  Médaille  de  vermeil 
viticole  de  1891. 

Bervas  (Allain),  chef  de  pratique  horticole  à  l'école  pratique  d'agriculture  du  Lézardeau  (Finis- 
tères). 

Besnard  (Eléonor-Joseph),  cultivateur  à  Boisricheux,  commune  de  Pierres  (Eure-et-Loir)  : 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Besnard  (Jules),  professeur  à  la  Quinta  normal  de  agricultura  de  Santiago  (Chili)  :  envoi  à  l'Ecole 
vétérinaire  de  Lyon  d'intéressantes  collections. 

Bigorne  (Romain-Nicolas),  cultivateur  à  Hargicourt  (Aisne)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours.  Plusieurs  premiers  prix. 

Bigot  (Henry),  cultivateur  à  Mantilly  (Orne)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régio- 
naux. 

Bitaubé  (Paul-Marie-Jean-Baptiste-Alphonse),  conseiller  de  préfecture  à  Agen  (Lot-et-Garonne), 
secrétaire-trésorier  du  Comité  central  contre  lé  phylloxéca  :  a  accompli  diverses  missions  d'études. 

BiTTARD-DucLuzEAU  (Eduiond),  agriculteur  à  Lor-du-Puy  (Haute-Vienne),  président  du  Comice 
agricole  de  Dessines  :  nombreuses  récompenses  dans  les  concoui's  régionaux. 

Blanchard  (Marcel),  répétiteur  du  cours  de  zoologie  agricole  à  l'Institut  agronomique. 

Blondel,  chef  du  secrétariat  particulier  de  la  Présidence  de  la  République  :  ancien  fonclion- 
naire  du  Ministère  de  l'agriculture. 

BoiRON  (Albert-Louis),  directeur  de  l'Ecole  de  dressage  à  Limoges  (Haute-Vienne)  :  a  fait  obte- 
nir à  l'Ecole  de  dressage  de  Limoges  de  nombreux  prix  dans  les  concours 

BoNNiÈRE  (Alexis),  propriétaire  à  Coyecques  (Pas-de-Calais)  :  cultive  avec  soin  une  superficie 
de  80  hectares  sur  laquelle  il  a  réalisé  de  nombreuses  améliorations  au  moyen  de  drainages.  Plu- 
sieurs primes  et  médailles. 

BoRD.ATO  (Arnaud),  maire  de  Charritte-de-Bas  (Basses-Pyrénées)  :  membre  du  jury  dans  les  con- 
cours du  Comice  de  Mauléon.  Membre  du  Comité  d'études  et  de  vigilance  pour  la  destruction  du 
phylloxéra  depuis  1879. 

BoRGNON  (Cyprien),  maire  à  Couilly  (Seine-et-Marne)  :  membre  du  jury  dans  les  concours 
départementaux  depuis  40  ans.  Membre  du  Comité  de  direction  du  grand  Conseil  des  vétérinaires 
de  France. 

BouiNEAu  (André),  propriétaire,  maire  du  Chàteau-d'Oléron  (Charente-Inférieure)  :  président 
du  Comice  du  Château.  Vice-président  du  Comité  d'études  et  de  vigilance  contre  le  phylloxéra 

BouLNOis  (Léon-Prudent-Arsène),  agriculteur,  maire  de  Sarcus  (Oise)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux.  Prime  d'honneur  à  Grandvilliers  (1891). 

Bourg  (Joseph-Alix-Victor),  vétérinaire,  inspecteur  des  viandes  à  Paris. 

BouRRiER  (Casimir),  fermier  à  Belvezat,  commune  de  la  Couvertarade  (Aveyron)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux.  A  beaucoup  amélioré  la  race  ovine  de  Larzac. 

Brette  (Antoine),  agriculteur  à  Saf-Saf  (Cran)  :  création  d'une  belle  propriété  divisée  en  plants 
de  vignes,  oliviers,  luzernière  et  céréaf  s. 

Brighart  (Henri),  agriculteur  à  Saint-Dizier  (Ilaute-iMarne)  :  secrétaire  du  Comice  agricole  de 
Sainl-Dizier.  Nombreux  prix  dans  les  concours  régionaux. 

Brun  (André-Marie),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Sidi  Khaled  (Oran)  :  diverses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux.  Médailles  d'or  et  d'argent  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Brun  (Paul-Emile),  directeur  de  la  colonie  pénitentiaire  des  Douaires  (Eure)  :  développement 
donné  à  l'enseignement  de  l'agricultture  dans  dillérentes  colonies  pénitentiaires  agricoles. 

Brunel  (Paul),  propriétaire-agriculteur  à  Saint-Poney  (Cantal)  :  travaux  de  reboisement  et  d'ir- 
rigation. Défrichements,  importantes  améliorations  foncières. 

BuRDiNAT  (Pierre),  horticulteur  à  Cannes  (Alpes-.Maritimes)  .vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture et  d'horticulture  de  Cannes.  Nombreuses  récompenses  dans  les  exposi'.ions. 

Burlet  (Jules-Romain),  propriétaire-agriculteur,  adjoint  spécial  de  Cacherou  (Oran)  :  a  créé 
une  importante  exploitation  agricole. 

Buteau  (Pierre),  propriétaire-agriculteur  à  l'Habra  (Oran)  :  a  réussi  à  créer  dans  la  plaine  de 
l'Habra  une  magnifique  propriété  de  170  hectares  complantée  d'arbres  de  toutes  les  espèces. 

Cabaré  (Hippolyte-Arthur),  agent  comptable  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon  (Seine- 
et-Oise). 

Cadart  (Gustave),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Chaumont  (Haute-Marne). 


DÉCORATIONS   DANS   L'ORDRE  DU   MÉRITE   AGRICOLE.  221 

Caffin  (Charles-Edouard),  agriculteur  à  Cergy  (Seine-et-Oise)  :  président-fondateur  du  syndicat 
agricole  de  Cergy. 

Cagniard  (Auguste-Eugène),  capitaine  d'infanterie  hors  cadre  à  Alger  (Alger)  :  sous-cbef  du 
service  des  alYaires  indigènes  et  du  personnel  militaire  au  gouvernement  général  d'Algérie.  Créa- 
tion d'un  oasis  à  Doucen  (cercle  de  Biskra).  Plantation  de  5,000  palmiers  en  1891.  Travaux  de 
destruction  des  sauterelles  et  des  criquets. 

Cambohnac  (Louis),  a^riculteuPj  suppléant  du  juge  de  paix  à  Catus  (Lot)  :  président  du  comice 
agricole  de  Catus.  Membre  du  conseil  d'hygiène. 

Campi  (Louis),  propriétaire-agriculteur  a  Ajaccio  (Corse)  :  a  puissamment  contribué  à  l'exten- 
sion de  la  culture  des  Heurs  et  des  primeurs. 

Carafang  aîné  (Pierre  Casimir),  propriétaire  à  Mascara  (Cran)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  dans  diverses  expositions  internationales. 

Carimey  (Jean-Claude),  éleveur  à  Greucourt  (Haute-Saône)  :  a  introduit  dnits  le  pays  l'emploi 
des  engrais  chimiques.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Carré  (Louia),  agriculteur,  adjoint  au  maire  d'Echenon  (Côle-d'Or)  :  président  du  syndicat  et  du 
comice  de  Saint-Jean-de-Losne.  Organisateur  d'un  champ  de  démonstration.  Nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours. 

Castanier  (Jean-Clément),  propriétaire,  suppléant  du  juge  de  paix  à  Villefort  (Lozère)  :  diverses 
hautes  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Cateforo  (Abraham-Edmond),  minotier  à  San  Bartolo,  près  Quito  (Equateur)  :  transformation 
de  la  meunerie  équatorienne.  Création  de  débouchés  à  l'industrie  française. 

Cattoir  (Eugène-Louis-Adolphe),  vétérinaire  au  36"=  d'artillerie  à  Djelfa  (Algérie)  :  chargé  du 
service  sanitaire  des  animaux  du  cercle  de  Djelfa. 

{La  suite  prochninemcnt). 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  31  juillet  1895.  — Présidence  de  M.    Schlœsing. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Résumé  analytique  des  travaux  delà  Société  d' agriculture  du  département 
de  la  Gironde  de  1835  à  1894,  par  MM.  Vené  etMaxwel;  —  Etudes 
hippométriques,  par  M.  Lesbre;  —  Petit  traité  d'agriculture  tropicale, 
traduit  de  l'anglais  par  M.  Raoul;  —  Manuel  pratique  du  cultivateur 
de  la  Haule-Gdronne,  par  M.  de  Comminges;  —  Discussion  de  l'inter- 
pellation sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  Tébessa,  discours 
de  M.  Pauliat,  sénateur  du  Cher;  —  De  l'action  des  sels  de  chaux  et  de 
potasse  sur  la  végétation  des  prairies,  pàvM.E.  Mer;  — La  vie  et  l'œuvre 
botanique  de  M.  Duchartre,  par  M.  Clos. 

M.  Louis  Passy  annonce  la  mort  de  M.  Léopold  GroUier,  éleveur  à 
Durtal  (Maine-et-Loire),  correspondant  dans  la  section  d'économie  des 
animaux. 

M.  Henou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites 
au  parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  juillet  1895.  Ce  résumé  est 
publié  in  extenso  dans  le  JournaL 

M.  Tisserand  rappelle  que  le  black-rot  fait  cette  année  des  ravages 
considérables;  les  dégâts  sont  tels  que  le  Parlement  est  saisi  d'une 
demande  de  secours  d'un  million.  M.  Tisserand  est  heureux  d'annoncer 
qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Gaston  Lavergne,  d'Aiguillon,  une  note 
faisant  connaître  que  les  vignes  traitées  préventivement  à  la  bouillie 
bordelaise  ordinaire  ne  sont  pas  atteintes  alors  que  les  rangées  témoins 
sont  ravagées. 

M.  Tisserand  présente,  de  la  part  de  M.  Raulin,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Lyon,  une  note  sur  les  circonstances  qui  influent  sur 
les  qualités  industrielles  du  cocon  du  Bombyx  mori. 

M.  Muret  signale  également  les  ravages  du  Bombyx  du  Pin  dans 
l'Yonne,  la  Marne  et  l'Aube.  3,500  hectares  seraient  détruits  et  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne  serait  menacé.  —  M.  Sagnier  répond  que 
l'administration  forestière  a  indiqué  très  nettement  ce  qu'il  convenait 
de  faire  pour  préserver  les  arbres  des  ravages  de  l'insecte.  Il  ne  s'agit 
plus  que  d'appliquer  uniformément  les  méthodes  indiquées. 
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M.  Chabot-lvarlen  signale  en  Vendée  le  dépérissement  des  ceps  de 
folle  blanche  greffés  sur  Iliparia,  à  la  suite  de  chlorose  ;  il  s'agit  de  vignes 
plantées  en  sol  calcaire. 

Revenant  sur  ce  que  disait  tout  à  l'heure  M.  Tisserand,  M.  Sagnier 
reconnaît  que  la  bouillie  bordelaise  détruit  le  black-rot,  mais  il  ajoute 
qu  il  importe  de  bien  préciser  la  date  à  choisir  pour  les  premiers  traite- 
ments. Dans  la  région  du  Midi  on  croyait  que,  pour  préserver  les  vignes 
du  mildew,  il  suffirait  de  traiter  à  partir  du  15  mai.  Or,  cette  année 
les  vignes  qui  n'ont  pas  été  traitées  avant  le  commencement  de  mai 
sont  absolument  compromises.  Des  études  doiventdonc  être  entreprises 
pour  fixer  la  date  et  les  doses  des  traitements.  —  M.  Tisserand  répond 
que  les  traitements  doivent  être  effectués  très  préventivement;  toute 
la  question  est  là. 

M.  de  Vilmorin  présente  un  mais,  qui  se  rapproche  du  maïs  quaran- 
taine et  du  maïs  des  Motteaux  comme  précocité.  Ce  maïs  signalé  dans 
le  Journal  de  l Agriculture  du  20  avril  1895,  est  un  maïs  vigoureux, 
intéressant  pour  la  grande  culture.  Il  mérite  d'appeler  l'attention  des 
agriculteurs.  Ce  mais  est  le  maïs  de  Szegely. 

M.  de  Vilmorin  signale  également  une  plante  remarquable  par  sa 
précocité,  c'est  une  variété  du  millet  à  chandelle.  La  variété  ordinaire  épie 
peu  ou  tard  vers  le  15  septembre  sous  le  climat  de  Paris.  L'échantillon 
de  la  variété  nouvelle  est  déjà  fleuri,  et  épié. 

M.  Cornu  pense  que  la  culture  de  ces  plantes  au  point  de  vue  four- 
rager serait  intéressante  au  Sénégal  pour  l'alimentation  du  bétail. 

La  Société  entre  ensuite  en  vacance  et  s'ajourne  au  mercredi 
2  octobre.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(10  AOUT  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  plaintes  de  la  culture  relatives  aux  dommages  causés  par  les  pluies  se  géné- 
ralisent et  déjà  les  prix  des  grains  sont  en  légère  hausse  dans  quelques  régions. 
Les  affaires  en  vins  sont  toujours  restreintes,  avec  prix  assez  bien  tenus.  La  tendance 
reste  ferme  pour  les  sucres;  les  spiritueux  et  les  huiles  sont  plu.tôt  faibles.  Les 
légumes  et  les  fruits  se  vendent  assez  bien,  ainsi  que  les  fromages.  Rien  de  nou- 
veau pour  les  autres  denrées. 

n.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE , 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    ..  A|„,,    (Blétendre.  21.25  »  11.50  12.40 

Algérie.  ^iger    ^j^iédur...  17.50  »  »                  » 

Angleterre.                Londres 15.50  13.40  13.20  13  30 

Belqique.                   Bruxelles 14.00  11.25  12.35  14.50 

_                          Liège 14.25  U.OO  12  25  14.50 

_                         Malines 13.50  11.00  13.00  16.00 

Alsace-Lorraine.      Colmar 21.10  14.00  19.40  18.50 

Allemagne.               Berlin 18.30  14.90  »                 » 

—  Mannheim 19.40  15.35  19.30  15.80 

Suisse.                    Berne 17.25  14.25  22.50  16.75 

Autriche.  Vienne 14.45        12.75  »  » 

Hongrie.  Budapest 14.05        13.15  »  » 

Russie.  St-Pétersbourg »  8.25  »  9.75 

Etats-Unis.  New-York 14.05  »  »  8.55 

—  Chicago 12.75  »  »  7.35 

Blés.  —  De  toutes  parts,  on  se  plaint  des  mauvaises  conditions  dans  lesquelles 

s'est  effectuée  la  moisson  à  cause  des  pluies  prolongées.  Dans  le  Nord,  on  attend 
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1"    REGION. 


Calvados.  Falaise 

—  Bayeuï 

—  C.-s.-Noireau 

C.-du-i\ord.  Lannion... 

—  Guingamp 

—  Lamballe 

Finistère.  Landerneau. . 

—  Morlaix 

—  Quimper 

Ilie-et-  Vil .  Rennes 

Manche.  Avranches 

Mayenne.  Laval 

Morbihan.  Vannes 

—  Lorieni 

Orne.  Mortagne  .  . . .   . , 


NORD-OUEST 

Blé.    Seigle. 

fr.  fr. 

7.60      9.35 

7.55         » 

8.30 

7.75 

6.50 

7.00 

7.00 

3.75 

5.25 

6.50 

7.25 

6.75 

6.75 


—    Alençon..., 

Sarlhe.  Le  Mans 

Prix  moyens.. 


2"    RÉGION 

Aisne.  Soissons 

—  Château-Thierry . . 

—  Chauny  

Eure.  Evreux 

—  Le  Neubourg 

—  Vernon 

Eure-el-L.  Chartres.... 

—  Dreux 

—  .\uneau 

Nord.  Duuai 

—  Lille 

—  Cambrai 

Oise.  Beauvais 

—  Clermont 

—  Compiegne 

Pas-de-Calais.  Arras... 

—  Calais 

Seine.  Paris 

S.-et-Oise.  Versailles.. 

—  Eiampes 

—  Rambouillet 

S.-el-Mnrne.   Nemours  . 

—  Meaux 

—  Montereau 

Seine-Inf.  Rouen 

—  Dieppe 

—  Fauville 

Somme .  Poix 

—  Montdidier 

—  Péronne 

Prix  moyens 

3*   RÉGION.   - 

Ardennes.  Sedan 

—  Vouziers 

Aube.  Troyes 

—  Nogent-s. -Seine... 

—  Car-su  r-Aube 

Marne.  Reims  

—  Epernay 

—  Sézanne 

H. -Marne.  Chaumont... 

—  Laiigres 

Meurlhe-et-Mos.  Nancy.. 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Hte-Saône.  Vesoul 

—  Gray 

Vosges.  Mirecourt 

—  Neufchâteau 

Prix  moyens 

4*    RÉGION. 

Charente.  Angoulème... 
Char.-Inf.  Rochefort.  .. 

—  Marans 

Deux-Sèvres .  Niort 

—  Parthenay 

I.-el-L.  Chàteaurenault. 

Loire-Inf.  Nantes 

M.-et-Loire.  Saumur. . . . 

—  Cholet 

Vendée.  Luçon 

—  Pouzanges 

Vienne.  Ste-Hermine  . . . 

—  Poitiers 

Hle-Vienne.  Limoges. . . . 

Prix  moyens 


.00 


12.00 
11.50 


6.00 
7.75 
7.35 
7.90 
7.75 


11.00 
12.00 

10.15 
10.65 
10.50 


7.20     11.22     13.0' 

—  NORD 

9.50 

8.25 

8.25 


9.00 
8.25 
7.60 
8.50 
9.40 
8.40 
9.15 
9.40 
9.40 
8.65 
8.00 
8.00 
8.70 
9.50 
9.00 
20.00 
8.50 
7.75 
8.75 
9.50 
8.70 
8.85 
8.00 
9.45 
7.00 
7.50 
9.00 


9.50 
9.00 
9.25 

10.00 
8.70 
8.90 
9.40 

11.50 
9.60 

10.90 

10.00 
10.60 
9.25 
10.00 
10.60 

10.40 
9.00 
9.50 
9.00 
9.40 
9.25 

10.50 
9.55 

10.00 
10.50 
9.25 
10.50 


NORD-EST. 

8.90  11.50 
10.00 
9.25 
9.50 


9.10 
9.25 
8.50 
7.75 
8.80 
9.25 
8.00 
8.50 
7.25 
8.00 
8.25 
7.75 
8.00 
7  75 
7.75 


8.30       y. 92 
—  OUEST. 

6.75         » 
7.50     10.75 


10.00 
9.30 
9.50 

9.00 
10.00 
11.00 
10.25 
10.10 


6.25 
6.50 
5.75 
6.65 
6.25 
7.15 
7.15 
6.40 
5.25         » 
6.75         » 
6.90       9.50 
7.60      11.35 
6  63     10.55 


10.00 
11.35 
11.00 
11.15 
9.90 
10.00 


r. 

)rge.  Avoine. 

fr. 

fr. 

14.60 

19.00 

13.50 

16.25 

15.00 

14.00 

12.25 

13.50 

» 

12.75 

» 

13.75 

B 

14.00 

11.00 

13.50 

12.50 

14.25 

11.50 

13.75 

12.25 

15.50 

11.75 

15.00 

» 

15.25 

» 

13.50 

13.50 

16.00 

15.60 

15.50 

13.30 

17.20 

r:!.:5 

17.75 

13.04 

15.03 

„ 

15.50 

» 

14.25 

14.50 

15.50 

)j 

16.00 

14.60 

16  00 

13.00 

15.20 

12.70 

14.90 

15.50 

15.00 

s 

14.90 

12.90 

16.75 

» 

16.75 

» 

14.00 

15.25 

18.50 

12.50 

16.25 

13.50 

15  00 

16.00 

14.00 

» 

18.00 

13.75 

16.50 

15.00 

19.00 

13.50 

15.00 

14.00 

14.50 

15.10 

14.50 

15.50 

» 

16.00 

16.00 

18.80 

), 

18.50 

» 

17.50 

13.50 

16.00 

13.25 

15.00 

13  00 

16.00 

14.05 

16.00 

14.50 

17.00 

13.00 

15.90 

14.15 

14.50 

» 

16.00 

12.50 

14.50 

13.75 

17.00 

13.25 

16.50 

» 

15.25 

» 

14.00 

13.00 

13.50 

14.50 

14.25 

» 

15.50 

13.00 

14.50 

13.25 

13.50 

» 

13.00 

14.50 

14.25 

13.58 

14.95 

» 

15.50 

13.75 

16.50 

13.00 

14.00 

» 

15.25 

10.75 

18.00 

14.50 

15.00 

12.25 

14.10 

12.60 

14.50 

11.50 

14.25 

13.00 

13.75 

» 

14.00 

12  30 

16.00 

13.00 

14.50 

10.75 

14.50 

12.49 

14  99 

5°    RÉGION 

^Uter.  Moulins 

—  CENTRE 

Blé.   Seigle. 

fr.          fr. 
17.75     10.25 
17.60      9.35 
17.10     10.00 
17.60     10.00 
16.30       9.65 
16.40       9.00 
16.40       9.35 
17.00       9.25 
16  25     10.35 
17.40     10.00 
17.75       9.25 
18.80       9.25 
18.10       9.60 
17.25     10.25 

16  50     10.00 
17.00     10  00 

17  60       9.60 
18.30       9.55 
18.00       8.50 
17.25       9.00 
17.32       9.61 

ON.  —  EST. 
16.60     14.00 
17.75     10.25 
17.25     10.00 
18.40         » 
17.15         » 
18.00     10.15 
17.50     10.75 
18.00     11  00 
17.50      10.25 
18.00      12.50 
17.20      10.50 
16.90     10.75 
18.25     10.50 
17.75     12.00 
18.15     12.00 
16.25         » 
17.54     11.13 

Orge.   Avoine. 

fr.        fr. 

14.25     14.00 

13.50     14.60 

16  00     1^50 

13.00     14.50 

13.50     14.75 

14.60     13.40 

»         15.00 

13.25     13.00 

14  00     13.50 

13.00     14.25 

12.90     15.00 

12.50     15.15 

14.00     14.50 

17.00 

13.15     15.50 

14.00     15.00 

13.30     14.65 

»          16.35 

»         16.25 

»          14.50 

13.66     14.74 

15.00     16.80 

14.00     1.1.75 

13.00     14.50 

»          14.75 

»         17.00 

14.00     15.75 

»         15.50 

14.50     16.50 

15.50     16.50 

»          15.00 

15.25      15.75 

15.00     16.25 

14.75 

»          18.50 

»         17.20 

»          15.00 

14.53     15.91 

—  St-Pourcain 

—  LaPalisie 

Cher.  Bourges 

—  Vierzon 

—    .\ubigny  . 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Châteauroux.  . . . 
—    La  Châtre 

—  Beaugency 

—  Montargis 

L.-et-Cher.  Blois 

—  Montoire    .   . 

Nièvre.  Nevers 

—     La  Charité 

Yonne.  Sens  . .    ... 

—  Brienon 

—  Tonnerre 

Prix  moyens 

6°   RÉGI 

Côte-d'Or.  Dijon 

—  Ausonne 

Doubs.  Besancon 

Isère.  Vienne 

—  Bourgoin 

Jura.  Dôle 

Loire.  Charlieu  . 

P. -de-Dôme.  Riom 

RhÔ7ie.  Lyon 

Saône-et-L.  Chalon 

—  Autun 

Savoie.  Chambéry 

Hle-Savoie.  Annecy 

—  Cluses 

Prix  moyens 

V  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.Pioùers 18.90     11.20 

Dordo^ue.  Périgueux. . .  16.25        » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  17.65 

Gers.  .Auch 17.75 

—  Lectoure 18.10 

Gironrfe.  Bordeaux 17.80 

Landes.  Mont-de-Marsan  17.80 

Lot-et-Gar.  Agea 17.50 

—  Marmande 17.15 

—  Montflanquin 17.00 

B. -Pyrénées.  PavL 18.75 

H. -Pyrénées. Tarhes 20.30 

Prix  moyens 17.91 


12.15 

14.25 
11.75 
11.65 
11.00 
10.50 


14.00 
13.00 


1.79    r; 


8*    REGION. 


SUD. 


11.65 
12.50 
11.50 
11.70 
10.50 
13.25 


13.80 


.i4wrfe.  Carcassonne 18.40 

Aveyron.  Rodez 18.25 

Can<ai.  Aurillac 19.00 

Corrèze. TaWe 17.10 

—  Brives; 16.50 

i/éroM«.  Montpellier. . ..   19.75 

Lot.  Figeac 17.20 

Lozère.  Florac 18  95 

Pj/rénées-0.  Perpignan..  22.45 
Tarn.  Castres 18.70 

—  Gaillac 17.40 

—  Lavaur 17.50 

Tarn-et-G.  Val.-d'Agen.  16.90 

Prix  moyens 18.32 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST 

B.-^ipes.  Manosque 20.00        » 

Htes-Alpes.  Gap 20. 00 

^rdèc/ie.  Aubenas 20.25 

B.-du-Rhône.  Arles....   19.00 

Drôme.  Montélimar 19. 50 

Gard.  Uzes 20.00 

Haule-Loire.  LeP\i^ 18.30 

Var.  Draguignan 23.00 

Fa!t<?/use.  Avignon 19.75 

Prix  moyens 19.98 

Moy.  de  toute  la  France.  17.99 
—  de  la  semaine  précéd.   18.03 
.Sur  la  semaine  C  hausse.   ~» 
précédente.  (  baisse,      o  04 
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encore  pour  couper  les  blés  dont  la  maturité  s'achève  difficilement  et  dans  les- 

3uels  la  rouille  se  montre.  Les  cours  des  marchés  sont  en  hausse  dans  les  régions 
u  Nord,  du  Centre  et  de  l'Est;  dans  les  autres,  la  faiblesse  continue. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  7  août,  les  affaires  ont  été  assez  difficiles; 
les  cultivateurs  étaient  peu  nombreux  et  les  détenteurs  tenaienf  les  prix  assez 
élevés;  les  blés  nouveaux  n'étaient  encore  que  peu  offerts;  ceux  qui  ne  laissaient 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  siccité  étaient  bien  tenus.  On  cotait  les  pro- 
venances du  Cher,  de  l'Indre-et-Loire,  de  l'Indre,  de  la  Vienne  et  de  l'Allier, 
18  fr.  25  à  18  fr.  75  les  100  kilog.;  ceux  des  environs  de  Paris  et  de  la  ligne  du 
Nord,  18  fr.50  à  19  fr.  50;  en  résumé  les  blés  blancs  ontvalu  19  fr.  25  à  19  fr.  75; 
les  roux,  18  fr.  25  à  19  fr.  25.  —  Il  ne  se  fait  toujours  rien  en  blés  américains 
et  australiens.  —  A  Marseille,  le  marché  a  été  assez  animé,  à  la  fin  de  la 
semaine  dernière,  par  des  transactions  sur  les  blés  durs  de  Russie  et  de  Tunisie; 
on  a  vendu  des  tuzelles  de  Bel-Abbès,  21  fr.  25  à  21  fr.  50  les  100  kilog.;  les 
les  durs  de  Tunisie,  Bône  et  Philippeville  à  livrer  en  septembre-octobre  sont 
cotés  17  fr.  62.  — A  Londres^  les  blés  sont  très  fermes  aux  marchés  des  cargai- 
sons flottantes  disponible  et  à  celles  de  passage  et  en  expédition  ;  les  blés  anglais 
restent  assez  bien  tenus.  Les  autres  places  européennes  sont  calmes  et  conservent 
leurs  cours.  —  Aux  dernières  nouvelles  les  marchés  américains  étaient  faibles. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  inactives;  on  espère  que  les  blés  auront  une 
hausse  qui  se  répercutera  sur  le  seigle  ;  quant  à  présent  la  cote  à  Paris  reste  à 
10  fr,  50  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée  aussi  bien  pour  les  nouveaux  seigles 
que  pour  les  vieux. 

Orges.  —  Le  temps  pluvieux  nuit  à  la  qualité  des  orges.  On  ne  voit  plus  que 
quelques  demandes  pour  la  mouture,  au  cours  de  13  à  14  fr.  les  100  kilog.  en 
gare  à  Paris.  —  Pour  les  escourgeons,  la  fermeté  s'accentue  par  suite  de  la  de- 
mande plus  active  du  Nord;  on  cote  à  Paris,  14  fr.  75  à  15  fr.  les  100  kilog.  en 
hausse  de  75  centimes. 

Malts.  —  Prix  faibles  en  raison  de  la  température  fraîche  ;  les  malts  d'orge 
indigènes  valent  de  24  à  26  fr.  en  gare  d'arrivée  à  Paris. 

Avoines.  —  La  rentrée  étant  contrariée  par  le  temps,  les  cours  des  avoines 
indigènes  sont  plus  fermes;  mais  jusqu'à  présent,  l'ensemble  de  la  récolte  n'est 
pas  compromis.  On  offre  quelques  avoines  nouvelles  au  prix  de  14  fr.  50  à 
15  fr.  50  les  100  kilog.;  les  vieilles  valent  aujourd'hui  de  15  fr.  50  à  18  fr.  25. 
L'Algérie  expédie  de  grandes  quantités  dans  nos  ports;  ces  avoines  sont  cotées 
de  13  fr.  75  à  14  fr.  —  Les  avoines  étrangères  se  vendent  peu  à  cause  de  leurs 
prix  élevés.  ' 

Maïs.  —  Affaires  calmes  et  prix  sans  variations. 

Sarrasins.  —  Les  prix  restent  faibles;  il  y  a  de  nombreuses  offres  à  12  fr.  et 
12  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris. 

Petits  blés.  —  Tenus  de   12  à  15  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

Millet  blanc  de  Vendée,  25  à  26  fr.  les  100  kilog.;  millet  roux,  18  à  19  fr.; 
jaune,  21  fr. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  a  relevé  ses  prix  de  1  fr.  par  sac 
mardi  dernier.  Les  marques  de  choix  sont  cotées  aujourd'hui  :  48  à  50  fr.  les 
157  kilog.  nets;  les  premières  marques,  46  à  48  fr.;  les  bonnes,  45  à  46  fr.;  les 
ordinaires,  44  à  45  fr.;  ce  qui  donne,  comme  prix  extrêmes  aux  100  kilog.,  28  fr.  02 
à31fr.  84. 

Farines  de  spéculation.  —  Le  marché  de  mercredi  a  été  plus  faible  que  les 
précédents;  mais  les  cours  restent  encore  en  hausse  sur  la  semaine  dernière;  on 
a  coté  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois,  42  fr.  25  à 
42  fr.  50;  livrables  septembre,  43  fr.  à  43  fr.  25;  autres  époques,  43  fr.  25  à 
44  fr.  50. 

Issues.  —  La  demande  est  régulière  et  les  prix  fermement  tenus  comme  suit  : 
gros  son  écaille,  10  fr.  les  100  kilog.;  supérieur,  9  fr.  à  9  fr.  50  ;  sons  gros  deux 
cases,  9  fr.  à  9  fr.  25  ;  sons  trois  cases,  8  fr.  à  8  fr,  75  ;  sons  fins  et  recoupettes, 
7  fr.  75  à  8  fr.;  remoulages  blancs,  13  à  15  fr.;  bis,  11  fr.  50  à  12  fr.  ;  bâtards, 
10  fr.  50  à  11  fr. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  courantes  à  Paris;  les  prix  sont  bien  tenus  en 
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légère  hausse  sur  ceux  de  la  semaine  précédente.  On  cote  les  100  bottes  de 
5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur  :  foin  nouveau,  34  à  44  fr.:  vieux,  40  à  50  fr.; 
luzerne  nouvelle,  33  à  40  fr.;  vieille,  35  à  45  fr.;  sainfoin,  30  à  37  fr.;  regain, 
32  à  42  fr.;  paille  de  blé,  23  à  29  fr.;  de  seigle  nouvelle,  20  à  28  fr.;  vieille, 
20  à  29  fr.;  d'avoine,  20  à  27  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  sur  wagon,  le  foin 
nouveau  se  vend  26  à  29  fr.  les  520  kilog.;  le  vieux,  30  à  32  fr.;  la  luzerne  nou- 
velle, 26  à  28  fr.;  la  paille  de  blé  16  à  18  fr.;  de  seigle  et  d'avoine,  15  à  16  fr.; 
les  foins  pressés  en  balles,  5  fr.  ^0  à  6  fr.  25  les  100  kilog. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat,  38  à  40  fr.  les 
100  kilog.;  trèfle  tardif  blanc,  50  à  60  fr.;  vesce  d'hiver,  24  à  25  fr.;  vesce  étran- 
gère, 18  à  19  fr.;  alpiste,  30  fr.;  maïs  cinquantini,  18  fr.  50  à  19  tr.;  pois  jarras, 
18  à  19  fr.;  pois  d'hiver,  23  à  25  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  La  température  relativement  froide  a  nui  à  la  vente  des  fruits; 
heureusement  que  la  faiblesse  des  envois  a  empêché  la  baisse.  On  cote  à  la  halle 
de  Paris  :  pêches  de  Brives,  40  à  60  fr.;  les  100  kilog.;  de  Lot-et-Garonne,  50 
à  80  fr.;  de  l'Ardèche,  40  à  100  fr.;  de  Lyon,  50  à  100  fr.;  de  Perpignan,  60 
à  120  fr.;  abricots  de  toutes  provenances,  40  à  60  Ir.;  prunes  Reine-Claude  du 
Lot  et  du  Périgord,  50  à  60  fr.;  de  l'Ardèche,  50  à  70  fr.;  de  Bordeaux,  70  à 
100  fr.;de  Perpignan,  80  à  100  fr.;  fausses  Reine-Claude,  kO  fr.;  prunes  bleues 
et  noires,  35  à  50  fr.;  figues  40  à  50  fr.;  raisin  du  Var,  80  à  85  fr.;  de  Rive- 
saltes,  90  à  115  fr.;  de  Perpignan,  80  à  100  Ir,;  raisin  d'Algérie  Muscat,  100  à 
120  fr.;  blanc,  80  à  110  fr.;  noir,  80  à  140  fr.;  poires  Beurré  Williams,  60  à 
70  fr.;  d'Epargne,  40  à  45  fr.;  blanquettes,  25  à  30  fr.;  communes,  15  à  20  fr.; 
pommes  communes,  15  à  16  fr.;  amandes,  35  à  55  fr.;  noisettes,  30  à  40  fr.  — 
Les  noix  du  Périgord  et  del'Aveyron  sont  offertes  à  70  et  75  fr.  les  100  kilog.  en 
gare  de  départ. 

Légumes  frais.  —  Les  légumes  se  vendent  assez  bien  aux  cours  suivants  : 
haricots  verts  de  Paris  et  d'Orléans,  15  à  35  fr.  les  100  kilog.;  haricots  en 
cosses,  12  à  18  fr.;  flageolets,  10  à  25  fr.;  pois  verts  de  Paris,  12  à  25  fr.; 
tomates,  25  à  30  fr.;  échalotes,  30  à  40  fr.;  ail,  32  à  35  fr.;  oignons,  8  à  10  fr.; 
—  artichauts  d'Angers  et  de  Bretagne,  15  à  25  fr.  le  cent;  de  la  Charente,  20  à 
35  fr.;  de  Bordeaux,  15  à  28  fr.;  de  Seine-et-Oise,  20  à  30  fr.;  choux-fleurs  de 
Paris,  30  à  65  fr.;  de  Bretagne,  20  à  29  fr.;  du  Nord,  15  à  35  fr.;  choux,  5 
à  12  fr  ;  aubergines,  10  fr.;  —  carottes,  15  à  25  fr.  les  100  bottes;  navets,  20  à 
40  fr.;  poireaux,  25  à  40  fr.; —  melons,  1  fr.  à  3  fr.  50  la  pièce,  champignons, 
1  fr.  à  1  fr.  50  le  kilog. 

Pommes  de  terre. —  Mêmes  prix  qu'il  y  a  huitjoursàla  halle  de  Paris.  A  Nancy, 
on  cote  les  pommes  de  terre  :  longues,  7  à  10  fr.  les  100  kilog.;  les  nouvelles,  8 
à  12  fr.;  les  rondes,  6  à  9  fr.;  à  Orléans,  5  à  7  fr.;  à  Beauvais,  pommes  de  terre 
rouges,  10  fr.  50  à  15  fr.;  à  Bourgoin,  6  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Le  marché  de  Paris  a  peu  d'activité  ;  les  cours  restent 
tenus  comme  suit  :  huille  de  eilza  disponible,  49  fr.  75  les  100  kilog.  livrable 
août,  49  fr.  50;  septembre,  49  fr.  75  à  50  fr.;  autres  termes,  50  fr.  à  50  fr.  75; 
huile  de  lin  disponible  et  courant  du  mois,  49  fr.  50  à  50  fr.;  septembre  à  avril 
prochain,  40  fr.  25  à  49  fr.  75.  —  A  Lille,  on  vend,  à  l'hectolitre  :  colza, 
45  fr.  50;  lin  étranger,  47  fr.  50;  — à  Arras,  on  vend  aux  100  kilog.  :  œillette, 
104  fr.;  colza,  55  fr.;  lin,  52  fr.;  cameline,  48  fr.;  à  Cambrai,  œillette,  100  à 
110  fr.;  colza  et  lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr. 

Huiles  d'olives.  —  Le  calme  continue  dans  la  région  de  Nice;  les  prix  des 
huiles  supérieures  restent  cependant  fermes  de  180  à  205  fr.  les  100  kilog.  en 
raison  du  stock  très  réduit.  —  Les  huiles  de  la  rivière  de  Gênes  sont  offertes  de 
150  à  170  fr.;  celles  de  Bari,  125  à  130  fr.  Les  huiles  lampantes  valent  75  à 
80  fr.  pour  les  jaunes  sans  odeur,  et  60  à  65  fr.  les  vertes  avec  odeur. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  est  ferme  à  Paris  au  cours  de 
24  fr.  à  26  fr.  les  100  kilog.  —  Dans  le  Nord,  on  cote  :  à  Douai,  œillette,  22  à 
23  fr.  l'hectolitre;  lin,  17  à  18  fr.;  colza,  14  fr.  50  à  15  fr.;  à  Arras,  œillette, 
20  fr.  à  22  fr.  35.  Sur  les  autres  marchés  :  Avranches,  graines  de  lin,  27  à  28  fr. 
les    100  kilog.;  colza,   24  à  25  fr.;  Rochefort,  colza,  24 fr.  50;  Chalon-sur-Saône 
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et  Dijon,  colza,  25  à  27  fr.  A  Lyon,  les  graines   de  colza  [de  Normandie  valent 
23  fr.  50  à  24  fr.;  celles  de  Vendée,  25  fr.;. celles  de  Bourgogne,  28  fr. 

VII.  —  Vins,  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  demande  a  été  un  peu  plus  active  dans  le  Midi  pendant  le  courant 
de  la  semaine  dernière;  mais  les  prix  plus  élevés  tenus  par  les  détenteurs  ont  un 
peu  arrêté  les  affaires;  ces  prix  vont  pour  les  vins  ordinaires  de  12  à  18  fr.  l'hec- 
tolitre et  pour  les  supérieurs  jusqu'à  25  Ir.  —  Dans  le  Bordelais,  le  calme  con- 
tinue; les  ventes  signalées  récemment  donnent  des  cours  de  22ô  à  300  tr.  le  ton- 
neau pour  des  vins  rouges  de  1894  ordinaires,  et  300  à  500  fr.  pour  ceux  de  1893. 
—  Dans  le  Roussillon,  les  vins  vieux  sont  demandés  et  les  cours  se  sont  raffermis; 
on  paye  les  vins  de  9  degrés  et  demi  à  10  degrés  17  fr.  l'hectolitre;  ceux  de  11  de- 
grés 14  et  20  fr.;  ceux  de  12  degrés  et  demi  à  13,  23  à  27  fr.;  on  a  traité  quel- 
ques affaires  sur  souches  au  prix  de  1  fr.  30  à  1  fr.  50  le  degré  à  l'hectolitre.  — 
En  Beaujolais,  les  vins  courants  de  1894  sont  à  peu  près  épuisés;  on  vend  encore 
les  vins  classés  de  85  à  145  fr.  la  pièce  logée.  — En  Touraine,  il  reste  encore 
beaucoup  de  vins  rouges  de  la  récolte  dernière;  les  premiers  choix  de  Bourgueil 
et  de  Saint-Nicolas  se  céderaient  de  85  à  95  fr.  la  pièce,  et  les  qualités  secon- 
daires, de  60  à  70  fr.;  ceux  de  1893  valent  130  à  180  fr.  —  Les  affaires  sont 
calmes  en  Bourgogne  et  dans  plusieurs  régions  du  Centre-Nord.  —  Les  vins  de 
l'Allier  sont  assez  fermement  tenus  aux  prix  suivants  :  vins  rouges  de  1894, 
1"  choix,  70  à  80  fr.  les  2  hectolitres;  2'^  choix,  60  à  70  fr.;  3''  choix,  45  à  60  fr. 
vins  blancs  l'""  choix,  55  à  60  fr.;  -1''  choix,  50  à  55  fr.;  3"  choix,  42  à  46  fr.  —  A 
Trondes  (Meurihe-et-Moselle),  on  cote  les  vins  nouveaux,  8  à  10  fr.  la  charge 
de  40  litres;  les  vieux  de  20  à  22  fr.  —  A  Glermont-Ferrand,  on  achète  les  vins 
de  premier  choix,  3  fr.  10  à  3  fr.  60  le  pot  de  15  litres;  les  bons  choix,  3  fr.  à 
3  fr.  25  ;  les  vins  verts,  depuis  2  fr. 

Spiritueux.  —  L'amélioration  des  cours  que  -nous  signalions  la  semaine  der- 
nière ne  s'est  pas  maintenue.  A  la  Bourse  de  Paris  du  6  août,  on  a  coté  :  trois- 
six  Nord  disponibles  et  courant  du  mois,  29  fr.  75  l'hectolitre;  livrables  sept 
tembre,  30  fr.;  quatre  derniers  mois,  30  fr.  50.  —  A  Lille,  le  prix  reste  ferme 
pour  l'alcool  de  betterave,  de  29  fr.  25  à  29  fr  50.  —  Dans  les  Gharentes,  les 
cours  des  eaux-de-vie  ne  changent  pas;  la  demande  est  faible.  —  Les  prix  sont 
également  bas  sur  les  marchés  du  Midi  ou  l'on  cote  les  trois-six  Nord  3i  fr.;  à 
Bordeaux,  37  à  38  fr.  à  Cette  et  à  Montpellier.  —  Les  eaux-de-vie  de  marc  du 
Beaujolais  valent  de  70  à  120  fr.  suivant  choix.  —  A  Rouen,  on  cote  les  eaux-de- 
vie  de  cidre  l"  choix,  150  àP5  fr.  l'hectolitre;  2"  choix,  120 à  130  fr.;  3'^  choix, 
75  à  100  fr. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  la  tendance  reste  bonne  et  les  cours  ont  en- 
core une  avance  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  a  coté  le  6  août  :  sucres 
roux  88  degrés,  27  fr.  75  les  100  kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du 
mois,  28  fr.  75  à  29  fr.;  livrables  septembre,  29  fr.  à  29  fr.  25;  autres  termes, 
29  fr.  75  à  30  fr.  75.  —  Les  raffinés  restent  à  98  fr.  les  100  kilog.  pour  la  con- 
sommation. —  Le  marché  de  Valenciennes  a  aussi  été  plus  ferme;  on  demandait 
les  sucres  roux  premiers  jets  à  25  fr.  75  et  26  fr.  les  100  kilog.  ;  ceux  de  seconds 
et  de  troisièmes  jets,  de  26  fr.  50  à  26  fr.  75  ;  mais  il  s'est  traité  très  peu  d'affaires, 
non  plus  que  sur  la  campagne  prochaine. —  Les  marchés  allemands  sont  soutenus. 

Fécules.  —Les  affaires  sont  toujours  calmes  et  les  prix  sans  variations. 

Houblons.  —  On  constate  un  peu  plus  de  fermeté  dans  la  situation  et  l'on 
signale  un  peu  de  demande  pour  les  houblons  de  la  récolte  de  1895.  —  A  Alost, 
on  traite  pour  livraison  en  octobre-novembre,  37  à  38  fr.  les  50  kilog.;  en  Bour- 
gogne, de  75  à  80  fr.;  en  Alsace,  de  80  à  90  fr. 

Cossettes  de  chicorée.  —  La  demande  est  assez  active  en  Belgique;  à  Courtrai, 
on  offre  de  12  fr.  à  12  fr.  75  les  luO  kilog.  pour  les  vieilles  cossettes  disponibles; 
les  nouvelles  sont  cotées  13  fr.  75. 

IX.  —  Matières  résineuses  et   textiles.  f 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  marché  de 
Bordeaux  est  de  46  à  47  fr.  les  100  kilog.,  en  baisse  de  1  à  2  fr.  ;  à  Dax,  de  45  fr. 

Gemmes.  —  Les  fabricants  paient  les  gemmes  dans  la  Gironde,  30  fr.  la  bar- 
rique de  250  litres  au  système  Hugues,    10  pour   100   en  moins  la  gemme  ordi- 
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naire.  Dans  les  Landes,  le  prix  est  de  45  fr.  pour  la  barrique  de  340  litres  au 
système  Hugues,  et  35  fr.  l'ordinaire. 

Lins.  —  On  cote  à  Bergues  le  lin  de  1''"  catégorie  1  fr.  10  à  1  fr.  55  le  kilog.  et 
demi;  sur  les  marchés  belges  :  Gramninnt,  lin  brut,  0  fr.  83  le  kilog.;  Saint- 
Nicolas,  1  fr.  15;  Waereghem  :  lin,  100  à  135  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  46  à62fr. 

Suifs.  —  Les  prix  restent  les    mêmes,    mais  mieux  tenus. 

Saindviio:.  —  Cours  des  marques  françaises,  75  à  106  fr.  les  100  kilog.  à 
Paris,  Rouen  et  Marseille;  cours  des  marques  étrangères  à  Marseille,  80  à  88  fr. 

X.  —  Miels  et  cires. 

Miels.  —  La  récolte  est  bonne  et  c'est  le  moment  de  la  vente  pour  les  miels 
surfins.  La  vente  n'est  pas  assez  active  en  raison  de  l'augmentation  de  la  produc- 
tion ;  on  paye  125  fr.  les  100  kilog.  pour  les  miels  surfins  et  85  à  90  fr.  pour  les 
miels  blancs  de  pays.  Les  miels  étrangers  valent  de  35  à. 85  fr.  au  Havre. 

Cires.  —  On  cote  340  à  350  fr.  les  100  kilog.  les  indigènes. 

XI.  —  Bois  et  écorres. 

Bois.  —  Yoici  les  cours  des  bois  de  boulange  à  Paris  :  sapin  de  Bordeaux,  19 
à  20  fr.  le  stère;  105  à  115  fr.  le  cent  de  falourdes  ;  sapin  de  Sologne.  17  à  18  fr. 
le  stère  ;  80  à  100  fr.  le  cent  de  falourdes;  bouleau,  15  fr.  le  stère;  80  à  85  fr.  le 
cent  de  falourdes;  le  tout  au  domicile  de  l'acheteur. 

Ecorces.  —  En  baisse  dans  le  Nivernais.  A  Beaucaire,  on  cote  le  tan  de  chêne 
vert,  12  à  13  fr.  les  100  kilog.;  la  garouille,  14  à  15  fr. 

XII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille. 

Beurres.  — La  vente  est  moins  active;  les  prix  sont  toujours  faibles  sans  va- 
riations notables. 

Fromages.  —  Vente  très  active  sur  les  sortes  à  pâte  molle;  cours  en  hausse 
comme  suit  à  Paris  :  Brie  hautes  marques,  45  à  55  fr.  la  dizaine;  grands  moules, 
30  à  40  fr.;  moyens  moules,  20  à  35  fr.;  petits  moules,  12  à  22  fr.;  laitiers, 
15  à  20  fr.;  —  Camembert,  30  à  50  fr.  le  cent;  Coulommiers,  20  à  55  fr.;  Pont- 
l'Evêque,  45  à  50  fr.;  Mont-d'Or,  30  à  35  fr.;  Livarot,  60  à  95  fr.;  Gournay, 
10  à  17  fr.  ;  boudons,  6  à  15  fr.  —  Gruyère,  130  à  180  fr.  les  100  kilog.;  Roque- 
fort, 140  à  200  fr.;  Gérardmer,  70  à  80  fr.;  Hollande,   160  à  170  fr. 

Volaille.  —  La  vente  est  calme  avec  peu  d'envois  et  cours  stationnaires. 
XIII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  P""  au  mardi  6  août  1895  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette   su'' 

Vendus  moyen  pied    au  marciiê  du  5  Août  1895. 

Pour  Pour  En  quart.         1"  r  3'  Prix 

Amenés    Paris,     l'extérieur.         totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.      moyen. 

Bœufs 4,382    1,977      2,107  4,084  356        1.62        1.52        1.42        l.bl 

Vaches 1.305        799  434  1.233  261         1.60        l.oO        1.40        1.49 

Taureaux...  436        231  69  hOO  396        1.42        1.36        1.28        1  32 

Veaux 4,123    2,206      1,225  3,431  80        2.06        1.80        1.64        1.85 

Moutons....         24,208  10,111     12,086  22  197  22        2.06        1  92         1.72         1.89 

Porcs  gras..  7,108    2,945      4J35  7,080  87        1.50        1.40        1.30        1.42 

Le  bœuf  a  haussé  de  6  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  4  centimes;  le  porc  de 
1  centime;  le  mouton  n'a  pas  changé  de  prix.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  —  Nancy,  bœuf^  84  à  90  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  80  à 
88  fr.;  veau  (vif),  50  à  57  fr.;  taureau,  74  à  78  fr.;  mouton,  100  à  110  fr.;  porc, 
70  à  78  fr.  —  Arras,  veau,  ï  fr.  à  1  fr.  25  le  kilog.  vif;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  10. 
—  Amiens,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  90:  porc,  1  fr.  à  1  fr.  08. —  Montereau,  hœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  75;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.  10;  mou- 
ton, 1  fr.  70  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  45  à  1  fr.  50.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  60  à 
1  fr.  75  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  1  fr.  60  à  1  fr.  95; 
mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  05  à  1  fr.  45.  —  Le  Neubourg,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  90  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  tr.  40 
à  1  fr.  bO.—  Cholet,  bœuf  (vif),  0  fr.  74  à  0  fr.  82  le  demi -kilog.;  vache,  0  fr.  73 
à  0  fr.  81.  —  Saint-Elienne,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
veau  (vif),  0  fr.  9u  à  1  fr.;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  08.  —  Aix,  bœuf  d'Afrique, 
1  fr.  25  à  1  fr.  30;  bœuf  gris,  1  fr.  55  à  1  fr.  60  ;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  76; 
brebis,  1  fr.  45  à  1  fr.  50;  agneau,  1  fr.  à  1  fr.  30.—  Lyon,  bœuf,  120  à  168  fr. 
les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  88  à  104  fr.;  mouton,  153  à  200  fr. 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr,  90;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr,  80;  —  veau  extra,  1  fr.  76  à  1  fr.  90;  l--"  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
2"  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  56;  3«  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  4«qual.,  1  fr.  10 
à  1  fr.  26;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  10;  —  mouton,  !">  quai.,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2^  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  3"  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr,  46;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  10  ;  carrés  et  parés,  1  fr,  20  à  3  fr,  00;  agneaux,  1  fr,  40  à  2  fr,  00. 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  60  ;  2«  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46;  3°  quai.; 
1   fr.  20  à  1  fr.  30;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.—  Provenances  des  marchés  des  1='  et  5  août  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  42;  Allier,  23;  Calvados,  1070;  Cliarentc-Inférieure,  65;  Cher,  18;  Côle-d'Or. 
69;  (;ô[':'s-Gu-Nord,  66;  Deux-Sèvres,  25;  Eure,  26;  Eure-et-Loir,  42;  Finistère,  242;  Loire,  40; 
Loire-Inférieure,  129;  Loiret,  12;  Maine-et-Loire,  340;  Manche,  76:  Mayenne,  93;  Morbihan,  24; 
Nièvre,  388;  Oise,  8;  Orne,  388;  Saône-et-Loire,  380;  Sarthe,  72;' Seine-Inférieure,  28;  Seine-et- 
Marne,  26;  Seine-et-Uise,  28;  Vendée,  300:  Yonne,  86;  Afrique,  59;  Amérique,  23. 

Veaux.—  Aube,  396;  Aveyron,  83;  Charente,  28;  Côtes-du-Nord,  42;  Eure,  2h6;  Eure-et-Loir, 
243;  Finistère,  12;  Indre-et-Lôire,  12;  Loiret,  245;  Maine-et-Loire,  25;  Manche,  51;  Marne,  214: 
Oise,  37;  Pas-de-Calais,  62;  Puy-de-Dôme,  88;  Sarthe,  591;  Seine,  4;  Seine-Inférieure,  330;  Seine- 
et-Marne,  289;  Seine-et-Oise,  14;  Vendée,  5;  Yonne,  98. 

Moutons.  —Aisne,  321;  Allier,  1547;  Ariège,  350;  Aube,  576;  Aveyron,  591;  Cantal,  1853;  Cha- 
rente, 1524;  Cher,  38'r,  Corrèze,  240;  Côte-d'Or,  628;  Creuse,  1182;  Dordogne,  408;  Eure-et-Loir, 
271;  Haute-Garonne,  100;  Indre,  255;  Indre-et-Loire,  336;  Haute-Loire,  921;  Loiret,  220;  Lot,  768; 
Lot-et-Garonne,  150;  Lozère,  804;  Marne,  107;  Meuse,  60;  Nièvre,  228;  Puy-de-Dôme,  84;  Saône  et- 
Loire,  241;  Seine-et-Marne,  529;  Seine-et-Oise,  190;  Tarn,  849;  Tarn-et-Garonne,  828;  Haute- 
Vienne,  318:  Yonne,  196;  Afrique,  7128;  Espagne,  171. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2144;  Autriche-Hongrie,  504. 

Porcs.  — k\\\&v,  362;  Calvados,  220;  Cantal,  83;  Charente,  266;  Côte-d'Or,  258;  Côtes-du-Nord. 
139;  Creuse,  461;  Deux-Sèvres,  180;  Ille-el-Vilaine,  490;  Indre,  307;  Indre-et-Loire,  324;  Loire- 
Inférieure,  552;  Loir-et-Cher,  40;  Lot,  57;  Maine-et-Loire,  926;  Manche,  268;  Mayenne,  282;  Puy- 
de-Dôme,  240;  Sarthe,  551;  Seine,  18;  Seine-Inférieure,-  10;  Somme,  28;  Vendée,  751;  Vienne,  21. 
IL  —  Marchés  du  jeudi  8  août  1895. 
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Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog 
lité,  75  à  78  fr.;  2%  72  à  74  fr.;  poids  vit,  50  à  55  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Poids  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestiaux 
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Veaux 

Moutons . . . 
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—  maigres. 


Animaux 

moyen 
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» 

» 

» 
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Vente  un  peu  plus  difficile. 

PRÉVISIONS   MÉTÉOROLOGIQUES    (12-1 8  août) 

La  température  peu  élevée  le  12  août  tend  ensuite  à  s'élever  rapidement, 
ce  qui  produit  des  pluies  orageuses  du  13  au  14  aoiàt.  Puis  la  tempé- 
rature reste  assez  élevée  et  sans  grande  variation  jusqu'au  18  août; 
toutefois  les  pluies  sont  possibles  le  17  août.       Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous 
oblige  à  ajourner,  cette  semaine,  la 
publication  de  la  Boîte  aux  lettres  et  à 
la  renvoyer  au  prochain  numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Joiirnal  de  l'Agriculture.,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Continuation  d'une  saison  anormale.  —  Période  de  violents  orages.  —  Dégâts  causés  par  ces 
ornges.  —  Nouvelle  évaluation  du  Times  sur  les  récoltes  en  Angleterre.  —  Diminution  dans 
les  apparences  de  la  récolte  du  blé.  —  Conséquences  probables  de  la  situation.  —  Mesures 
prises  par  le  Gouvernement  prussien  relativement  à  l'achat  direct  des  denrées  nécessaires  aux 
admnistrations  publiques.  —  Crédit  agricole  et  assurances.  —  Proposition  de  loi  présentée  au 
Sénat  par  M.  Calvet.  —  Programme  d'un  congrès  viticole  organisé  par  le  Comice  de  l'arron- 
dissement de  Tours.  —  Expositions  annexes  à  ce  Congrès.—  Congrès  ampélographique  à  Bor- 
deaux. —  Nécrologie.' —  Mort  de  M.  Lhomme.  —  Discours  de  M.  Roussille.  —  Examens  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Crézancy.  —  Examens  à  l'Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de 
Mamirolle.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Bordeaux.  —  Concours  spécial  des  races 
bovines  béarnaise,  basquaise  et  d'Urt.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine  bretonne  à  Quim- 
perlé. —  Concours  de  juments  mulassières  à  Melle.  —  La  production  des  graines  de  betteraves 
à  sucre.  — Note  sur  une  e.xcursion  dans  la  région  du  Nord.  —  Rapport  de  M.  Tallavigne  sur 
le  commerce  des  vins  français  en  Autriche-Hongrie.  —  Conditions  actuelles  de  ce  commerce. 
—  Organisation  d'une  exposition  de  viticulture  à  Lyon.  —  Enquê'e  du  Syndicat  des  fabricants 
de  sucre  sur  la  production  bolteravière  en  Allemagne  et  en  Autriche. 

1.  —  La  situation. 

Les  conditions  météorologiques  ne  se  sont  pas  améliorées  pendant 
cette  semaine  :  un  peu  plus  de  chaleur,  mais,  à  part  deux  ou  trois 
jours  un  peu  moins  mauvais,  la  série  des  jours  pluvieux  s'est  conti- 
nuée. La  gêne  est  toujours  aussi  persistante  pour  les  cultivateurs;  les  tra- 
vaux de  la  moisson  s'achèvent  irrégulièrement.  A  cette  situation,  déjà 
trop  pénible,  sont  venus  s'ajouter,  dans  quelques  régions,  des  orages 
d'une  violence  extraordinaire,  qui  ont  causé  des  dégâts  énormes  par- 
tout où  ils  ont  passé,  et  sur  une  vaste  superficie.  Une  partie  de  la 
Normandie,  les  départements  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais,  du 
Nord,  à  l'est  ceux  de  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges,  de  la  Haute- 
Marne,  une  partie  de  la  vallée  du  Rhône,  notamment  le  département 
de  Vaucluse,  ont  particulièrement  souffert.  Dans  certaines  communes, 
ces  orages  ont  pris  les  allures  de  cyclones,  accompagnés  de  grêle;  les 
récoltes  ont  été  hachées,  les  arbres  abattus,  les  bâtiments  plus  ou  moins 
endommagés.  De  ce  chef,  des  pertes  très  élevées  viennent  s'ajouter  à 
celles  que  la  permanence  d'une  saison  anormale  impose  aux  culti- 
vateurs. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  ces  conditions  déplorables  se 
font  sentir;  les  autres  pays  d'Europe  n'y  échappent  pas.  Tel  est  le  cas 
notamment  pour  l'Angleterre.  Le  Times  du  8  août  a  publié  une  nou- 
velle évaluation  de  M.  le  D""  Fream  sur  la  situation  des  cultures 
anglaises  au  1"  août,  comparativement  au  1"  juillet.  J)'après  cette 
évaluation,  le  déficit^  déjà  constaté  un  mois  auparavant  pour  la 
récolte  du  blé,  se  serait  encore  accru,  de  telle  sorte  que  la  différence 
avec  le  résultat  de  l'année  précédente  serait  devenue  plus  considérable; 
telle  serait  la  conséquence  immédiate  de  cette  saison  désastreuse.  Le 
résultat  serait  le  même  pour  les  pois  et  les  fèves,  qui  constituent  des 
cultures  assez  importantes  dans  ce  pays;  il  y  aurait,  au  contraire, 
amélioration  en  ce  qui  concerne  l'orge  et  l'avoine.  D'un  autre  côté,  il 
se  confirme  de  plus  en  plus  que  la  récolte  des  Etat-Unis  est  sensible- 
ment inférieure  à  la  précédente.  De  l'ensemble  de  ces  faits,  on  peut 
augurer,  sinon  immédiatement,  du  moins  dans  un  avenir  assez  pro- 
chain, une  reprise  des  cours  que  les  cultivateurs  attendent  avec  impa- 
tience. 

IL  —  Les  fournitures  publiques  en  Prusse. 

Le  gouvernement  prussien  a  pris,  récemment,  en  faveur  de  l'agri- 
culture, une  mesure  que  nous  devons  signaler.  Il  a  imposé  à  toutes  les 
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administrations  civiles  et  militaires  du  royaume  l'obligation  de  ne  plus 
s'adresser  au  commerce  pour  toutes  leurs  consommations  de  céréale» 
et  de  légumes,  de  fourrages  et  de  produits  animaux,  mais  de  s'adresser 
directement  aux  producteurs  eux-mêmes.  C'est,  du  coup,  la  suppres- 
sion de  tous  les  intermédiaires  entre  les  agriculteurs  et  ces  grands 
consommateurs  qui  s'appellent  l'armée,  les  hôpitaux  et  hospices,  les 
prisons,  etc.  Comme  conséquence  de  cette  mesure,  les  intendants  mi- 
litaires, les  administrations  des  grands  établissements  publics  ont  fait 
connaître,  par  des  affiches,  par  des  annonces  dans  les  journaux,  par 
des  avis  envoyés  directement,  qu'ils  recevraient  les  produits  des  agri- 
culteurs au  cours  du  jour,  dans  la  limite  de  leurs  besoins  respectifs. 
C'est  une  véritable  révolution,  que  nous  voudrions  bien  voir  s'accom- 
plir en  France. 

III.  —  Crédit  agricole  et  assurances. 
On  se  préoccupe  beaucoup  aujourd'hui  des  moyens  de  renforcer  la 
loi  du  5  novembre  1894  sur  le  crédit  agricole  par  une  nouvelle  et 
meilleure  organisation  des  assurances.  On  trouve  même  certains  bons 
esprits  qui  n'admettentpas  le  fonctionnement  régulier  du  crédit  agricole 
en  dehors  de  l'assurance.  Sans  partager  cet  exclusivisme,  on  doit  recon- 
naître que,  dans  beaucoup  de  circonstances,  l'assurance  peut  être  un 
excellent  moyen  pour  assurer  la  garantie  du  crédit.  Un  certain  nombre 
de  propositions  ont  été  présentées  au  Parlement  sur  ce  sujet.  Parmi 
ces  propositions,  il  en  est  une  qui  a  été  déposée  au  Sénat  par  M.  Calvet 
quelques  jours  avant  les  vacances  parlementaires  ;  elle  a  pour  principal 
objet  d'organiser,  dans  tous  les  départements,  des  assurances  à  prime 
fixe  contre  les  risques  agricoles  (assurances  facultatives,  et  non  obli- 
gatoires, bien  entendu)  et  de  se  servir  des  bénéfices  réalisés  par  l'assu- 
rance pour  servir  de  base  au  crédit  en  faveur  des  agriculteurs  assurés. 
On  trouvera  plus  loin  (p.  235)  une  étude  sur  ce  projet  qui  mérite  un 
examen  attentif. 

IV.  —  Congrès  viticoles. 
Le  commencement  de  l'automne  est  l'époque  habituelle  des  congrès. 
L'an  dernier,  un  congrès  viticole  a  été  organisé  à  Tours,  en  vue  sur- 
tout de  la  reconstitution  du  vignoble  de  la  Touraine.  Un  nouveau  con- 
grès, organisé  par  le  comice  de  l'arrondissement  de  Tours,  se  tiendra 
du  12  au  14  septembre.  En  voici  le  programme,  qui  montre  l'impor- 
tance de  cette  réunion  : 

V^  journée,  jeudi  12  septembre.  —  Matin.  A  8  heures  :  ouverture  du 
congrès  par  M.  Tiphaine,  député,  président  du  Comice,  et  réception  des  délégués. 

—  Monographie  du  vignoble  d'Indre-et-Loire,  par  M.  Dugué,  professeur  départe- 
mental d'agricuhure.  —  Le  greffage  et  les  pépinières,  par  M.  Louis  Dubois^  direc- 
teur du  Tourangeau.  —  Soir.  Visite  aux  vignobles  de  MM.  Drake,  à  Candé; 
Bressoud,  à  Joué;  Martineau,  à  Sainte-Maure. 

2"  journée^  vendredi  13  septembre.  ■ —  Matin.  Les  enseignements  de  la  recon- 
stitution :  1"  En  Maine-et-Loire,  par  M.  Bouchard,  délégué  départemental  du 
service  phylloxérique;  2"  En  Loir-et-Cher,  par  M.  Trouard-Riolle,  professeur 
départemental  d'agriculture  ;  3"  Dans  l'Indre,  par  M.  Vezin,  professeur  départe- 
mental d'agriculture;  4"  Dans  la  Vienne,  par  M.  Cesbron.,  viticulteur  àMarigny- 
Brizay;  5"  Dans  le  Cher,  par  M.  Franc^  proiesseur  déparlemental  d'agriculture. 

—  Soir.  Visite  aux  vignoljles  de  Vouvray  et  environs  :  MM.  Vavasseur,  Faucheux^ 
Montjallon  et  Léturgeon,  à  Vouvray  et  Rochecorbon;  pépinière  de  la  ville  de 
Tours. 
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■  S'-  journée,  samedi  14  septembre.  • — Matin.  Les  enseignements  de  la  ivcon- 
stituiiondans  la  Gironde,  par  M.  Poitou,  viticulteur  à  L'iûourne.  — Les  enseigne- 
ments de  la  reconstitution  dans  l'Hérault,  par  M.  Félix  Sahut,  président  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Montpellier.  —  Durée  de  la  résistance  du  phyl- 
loxéra des  vignes  américaines  greffées,  par  M.  G.  Couderc,  viticulteur  à  Aubenas. 
—  Les  hybrides  franco-américains,  parM.  3/z7/an/ef,  professeur  à  laFaculté  des 
sciences  de  Bordeaux. —  Soir.  Les  maladies  de  la  vigne,  par  M.  P.  Viala,  pro- 
fesseur à  l'Institut  national  agronomique.  —  Vinification  et  matériel  vinaire,  par 
M.  Bacon,  professeur  spécial  d'agriculture  à  Amboise.  —  Visite  aux  établissements 
de  viticulture  et  pépinières  de  M.  Pinguet-Guindon,  à  la  Tranchée.  —  Démons- 
tration de  la  greffe  en  écusson  appliquée  à  la  vigne,  par  M.  Alazard,  de  Montau- 
ban.  —  Clôture  du  congrès  et  allocution  du  président. 

Dimanche  15  septembre.  —  Visite  des  expositions  de  cépages  américains; 
concours  des  vins  d'Indre-et-Loire;  concours  de  greffage,  appareils  vinaires.  — 
Visite  des  divers  concours  du  Comice  :  exposition  scolaire  agricole,  animaux,  pro- 
duits, instruments  aratoires,  etc.  —  Grand  banquet  du  Comice. 

Afin  de  compléter  le  Congrès  \iticole,  il  y  sera  annexé  :  I'  un  con- 
cours général  des  vins  d'Jndre-et-Loire;  2°  une  exposition  de  viticul- 
ture, comprenant  les  porte-greffes  américains,  les  producteurs  directs 
et  leurs  hybrides,  les  vignes  greffées;  3°  une  exposition  de  raisins; 
4°  un  concours  de  greffage  et  d'instruments  servant  à  la  greffe  ;  5°  une 
exposition  d'appareils  vinaires. 

Un  congrès  ampélographique,  organisé  par  la  Société  horticole  et 
viticole  de  la  Gironde,  sera  tenu  à  Bordeaux,  du  10  au  12  septembre 
prochain,  dans  la  grande  salle  du  Dôme  de  l'Exposition.  Les  proprié- 
taires viticulteurs,  ainsi  que  les  sociétés  qui  désireraient  prendre  part 
à  ce  congrès  et  qui  n'auraient  pas  reçu  d'invitation,  sont  priés  de  se 
faire  inscrire  au  secrétariat  de  la  Société  horticole  et  viticole,  15  bis, 
place  des  Quinconces,  à  Bordeaux.  Tous  les  renseignements  leur 
seront  adressés  en  retour. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  d'un  vétéran  de  l'agriculture  beauceronne, 
M.  Lhomme,  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  décédé  à  l'âge  de  76  ans. 
Sur  sa  tombe,  M.  Iloussille,  président  du  Comice  de  Chartres,  a  rap- 
pelé en  termes  élevés  les  principaux  traits  de  sa  longue  carrière,  dans 
les  termes  suivants  : 

a  Fils  d'un  agriculteur  distingué  lui-même,  Louis  Lhomme  alla  d'abord 
puiser  à  l'Ecole  de  Roville  les  principes  nouveaux  de  la  culture  moderne,  qui, 
entre  les  mains  du  maître,  lâchait  les  sentiers  battus  du  métier  pour  devenir  un 
art  :  Lhomme  fut  un  des  derniers  élèves  de  Mathieu  de  Dombasle. 

o  En  1848,  il  arrivait  prendre  possession  de  la  ferme  de  Fresnay-le-Gilmert, 
qu'un  incendie  terrible  venait  de  réduire  en  cendres.  Il  fallait  toute  l'ardeur 
juvénile,  une  certaine  confiance  dans  l'avenir,  l'âme  bien  trempée,  le  noble  dé- 
sir d'arriver,  pour  relever  des  ruines  et  refaire  l'œuvre  de  son  prédécesseur. 

«  Lhomme  n'y  failht  pas  :  sous  l'œil  attentif,  étonné  d'abord  de  ses  hardiesses, 
puis  émerveillé,  de  toute  la  contrée,  il  fit  son  chemin  et  conquit  une  place  in- 
contestée dans  la  pléiade  des  agriculteurs  en  renom. 

«  Après  s'être  adonné  pendant  quelques  années,  avec  des  succès  marqués,  à  la 
culture  du  colza,  à  l'élevage  des  mérinos  à  laine  fine,  qui  lui  valut  de  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours,  il  eut  l'intuition  des  services  que  pourraient  se 
rendre  mutuellement  l'industrie  et  l'agriculture  alliées  ensemble  et  monta,  dès 
1855,  le  premier  en  Eure-et-Loir,  fun  des  premiers  en  France,  une  distillerie 
de  betteraves. 

«  Depuis  cette  époque,  Fresnay  devint  un  modèle  que  les  jeunes  agriculteurs 
de  ce  temps  visitaient  avec  fruit. 
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«  Au  concours  régional  de  1863,  où  les  compétitions  furent  nombreuses  et 
ardentes,  cette  culture  si  belle,  si  bien  menée,  ce  travail  opiniâtre  et  fructueux 
enlevèrent  de  haute  lutte  la  première  prime  d'honneur  d'Eure-et-Loir.  Lhomme 
était  déjà  et  resta  jusqu'en  1887,  mem])re  du  bureau  du  Comice  de  Chartres, 
dont  il  tut  l'un  des  membres  les  plus  actifs,  les  plus  zélés. 

«  Pendant  plus  de  vingt  ans  encore,  M.  Lhomme  dirigea  la  ferme  de  Fresnay, 
y  donnant  toujours  l'exemple  des  meilleures  pratiques  agricoles,  l'exemple  de 
tous  les  progrès,  quoi  qu'aient  voulu  insinuer  quelques  paroles  imprudentes  de 
gens  qu'effarouchaient  peut-être  la  haute  distinction  native,  la  correction  pleine 
de  dignité  dont  ne  se  départit  jamais  le  lauréat  de  1803,  et  dont  l'opinion  pu- 
blique, du  reste,  a  su  faire  justice. 

«  Nous  l'avons  vu,  il  y  a  quelques  années  seulement,  venir  prendre  à  Chartres 
un  repos  bien  mérité,  mais  suivant  toujours  d'un  œil  tutélaire  sa  ferme  de  Fres- 
nay, témoin  de  ses  travaux,  de  ses  luttes,  de  ses  succès.  « 

M.  Alfred  Lejards  a  rappelé  aussi  les  qualités  privées  de  M.  Lhomme 
qui  lui  avaient  acquis  l'estime  et  le  respect  de  plusieurs  générations 
agricoles. 

VL  —  Ecole  pratique  d" agriculture  de  Crézancy. 
L'examen  annuel  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Crézancy  (Aisne)  aura  lieu  le  21  septembre  prochain,  au  siège  de 
l'établissement.  Les  candidats  devront  adresser  à  M.  Brunel,  directeur 
de  l'Ecole  pour  le  15  septembre,  au  plus  tard,  les  pièces  exigées  par 
les  règlements.  —  Huit  bourses  sont  attribuées  par  voie  de  concours 
aux  jeunes  gens  dont  les  parents  justifient  de  l'insuffisance  de  leurs 
ressources.  Les  demandes  de  bourses,  accompagnées  des  pièces  dési- 
gnées au  programme  de  l'Ecole,  devront  être  parvenues  au  directeur 
avant  le  l"""  septembre.  Les  élèves  sont  admis  à  partir  de  l'âge  de 
15  ans  jusqu'à  18  ans  accomplis.  La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 
Le  prix  de  la  pension  est  fixé  à  500  fr.  par  an.  —  Le  programme  dé- 
taillé de  cet  établissement  sera  adressé  immédiatement  aux  personnes 
qui  en  feront  la  demande  à  M.  Brunel,  directeur  de  l'Ecole,  à  Cré- 
zancy (Aisne). 

VIL  —  Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de  Mamirolle. 
Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  de  Mamirolle  auront  lieu  au  siège  de 
rétablissement  le  lundi  7  octobre.  Les  candidats  qui  désirent  se  pré- 
senter doivent  adresser  au  directeur,  avant  le  1 0  septembre,  les  pièces 
réglementaires.  —  L'enseignement  est  gratuit,  mais  les  élèves  ont  à 
pourvoir,  au  dehors,  à  leur  entretien.  Toutefois,  un  certain  nombre 
de  bourses  de  l'Etat  donnant  droit  à  la  gratuité  d'entretien,  sont  attri- 
buées, après  concours,  aux  candidats  les  plus  méritants  qui  auraient 
justifié,  d'ailleurs,  de  l'insuffisance  de  leurs  ressources.  Le  programme 
de  l'Ecole,  donnant  des  détails  complets  sur  les  examens,  l'enseigne- 
ment, etc.,  est  envoyé  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande  à 
M.  Martin,  directeur,  à  Mamirolle  (Doubs). 

VIIL  —  Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  rappelle  aux  éleveurs  qui 
désirent  prendre  part  au  concours  départemental  d'animaux  reproduc- 
teurs qui  se  tiendra  à  Bordeaux,  que  la  date  en  a  été  fixée  au  samedi 
31  août  et  au  dimanche  1"  septembre.  Les  demandes  d'admission 
doivent  parvenir  à  la  Société  d'agriculture,  9,  cours  du  XXX-Juillet, 
avant  le  20  courant,  sous  peine  de  ne  pas  bénéficier  de  la  diminution 
du  tarif  de  transport  sur  les  chemins  de  fer. 
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IX.  —  Concours  spécial  de  la  race  bretonne. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  bretonne  se  tiendra  à  Qiiim- 
perlé  (Finistère)  les  7  et  8  septembre.  Ce  concours  comprendra  deux 
catégories  d'animaux;  ceux  de  la  race  pie  noire  et  ceux  de  la  race  fro- 
ment du  Léon.  Les  prix,  au  nombre  de  92  et  montant  à  8,890  fr., 
sont  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

Race  pie  noire.  —  Mâles,  4  prix  montant  à  2,780  fr.;  femelles,  42  prix  mon- 
tant à  3,450  fr.;  bandes  de  vaches,  4  prix  montant  à  630  fr. 

Race  froment  du  Léon. —  Mâles,  4  prix  montant  à  520  fr.;  femelles,  12  prix 
montant  à  1,210  fr.;  bandes  de  vacbes,  2  prix  montant  à  300  fr. 

Un  prix  d'ensemble  consistant  en  une  somme  de  400  fr.,  offerte 
par  M.  de  Kerjégu,  député  du  Finistère,  sera  décerné  au  plus  beau 
lot  d'animaux,  nés  et  élevés  chez  l'exposant,  et  composé  d'un  taureau, 
d'une  génisse  de  1  à  2  ans,  d'une  vache  de  2  à  3  ans  et  enfin  d'une 
vache  de  plus  de  3  ans. 

Les  déclarations  des  exposants  devront  être  parvenues  à  la  préfec- 
ture du  Finistère,  à  Quimper,  le  1"  septembre,  au  plus  tard.  Le  pro- 
gramme du  concours  est  à  la  disposition  du  public  dans  les  préfec- 
tures et  sous-préfectures  du  Finistère,  du  Morbihan,  des  Côtes-du- 
Nord,  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure. 

X.  —  Concours  spécial  des  races   des  Pyrénées. 

Un  concours  spécial  des  races  bovines  béarnaise,  basquaise  et  d'Urt 
se  tiendra  à  Oloron  (Basses-Pyrénées)  le  12  septembre.  Tous  les  agri- 
culteurs français  pourront  y  prendre  part;  les  animaux,  nés  et  élevés 
en  France,  devront  appartenir  aux  exposants,  au  moins  depuis  le 
i"juin  dernier.  Les  animaux  exposés  seront  divisés  en  deux  caté- 
gories :  r  races  béarnaise  et  basquaise;  2°  race  d'Urt.  Un  prix  d'en- 
semble, consistant  en  une  somme  de  300  francs  et  une  médaille  d'or, 
pourra  être  décerné  au  meilleur  lot  de  même  race  composé  d'un  mâle 
de  12  mois  au  moins  et  de  trois  femelles  dont  une  âgée  au  moins  de 
3  ans.  — Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser  à  M.  le  préfet  des 
Basses-Pyrénées,  à  Pau,  une  déclaration  écrite,  qui  devra  être  par- 
venue avant  le  T""  septembre  sous  peine  de  forclusion. 
XL  —  Production  des  mules. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  ayant  accordé  au  Comice  agricole  de 
l'arrondissement  de  Melle  (Deux-Sèvres)  une  subvention  de  1,500  fr. 
spécialement  affectée  à  l'amélioration  de  la  race  mulassière,  ce  Comice 
organise  un  concours  qui  aura  lieu  à  Melle,  le  dimanche  25  août, 
entre  les  juments  mulassières  de  cet  arrondissement.  Une  somme  de 
900  francs,  divisée  en  neuf  primes  de  100  francs  chacune,  sera  attri- 
buée par  le  jury  aux  neuf  meilleures  juments  présentées,  qu'elles  aient 
été  servies  par  un  baudet  ou  par  un  étalon  mulassier.  Une  somme  de 
300  francs  est  destinée  à  primer  celles  de  ces  juments  qui  seront  sui- 
téesd'un  poulain  ou  d'une  pouliche.  Les  juments  mulassières  de  cette 
dernière  catégorie  pourront  donc  ainsi  obtenir  deux  primes.  Enfin, 
300  francs  sont  réservés  aux  deux  meilleurs  étalons  mulassiers  de  4  à 
8  ans,  qui  seront  amenés  sur  le  champ  du  concours. 

XIL  —  La  production  des  graines  de  betteraves. 

Nous  recevons  une  note  sur  une  excursion  faite  récemment  par 
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M.  Eloir.  président,  et  par  les  membres  du  Bureau  du  Syndicat  des 
producteurs  de  graines  de  betteraves  du  Nord  de  la  France.  Voici  la 
note  que  M.  Eloir  nous  transmet  sur  les  résultats  de  cette  visite  dans 
un  i^rand  nombre  de  communes  du  département  du  Nord,  où  Ton  se 
livre  à  la  production  de  ces  graines,  et  qui  est  due  à  M.  Gras  : 

«  La  récolle  actuelle  présente  une  supériorité  considérable,  dans  son  ensemble, 
sur  la  récolte  de  1891.  Quelques  rares  pièces  qui  avaient  eu  à  souffrir  des 
attaques  des  pucerons,  sont  aujourd'hui  débarrassées  complètement  de  ces 
insectes;  les  traitement  au  jus  de  tabac  dilué  à  1".25  ou  1".5  Baume  ont  donné 
d'excellents  résultats. 

a  Les  résultats  des  recherches  poursuivies  depuis  plusieurs  années  par  l'associa- 
tion des  producteurs  sur  la  fumure  des  porte-graines  s'affirment  d'une  façon 
éclatante  :  les  vides  sont  très  peu  nombreux  :  les  hautes  tiges  sont  absentes, 
elles  ont  fait  place  à  des  rosettes  plus  élevées,  mais  bien  régulières,  dans  les- 
quelles les  rameaux  très  vigoureux  portent  des  graines  abondantes,  grosses  et  de 
volume  bien  uniforme. 

«  Les  expériences  de  l'association  visaient  principalement  à  l'obtention  de  plu- 
sieurs types  parfaitement  définis,  uniformes  dans  leurs  caractères  extérieurs 
tout  aussi  bien  que  dan«  leur  qualité  saccharine  et  la  pureté  de  leur  jus  et,  enfin, 
conditions  très  importantes,  spécialisés  suivant  les  différentes  natures  de  terrain 
et  pouvant  répondre  à  toutes  les  exigences  de  notre  industrie  siicrière.  La 
solution  d'un  problème  aussi  complexe,  qui  ne  pouvait  être  atteinte  que  par  de 
longues  études  et  par  une  sélection  rigoureuse  et  persévérante,  est  acquise 
aujourd'hui,  l'examen  des  nombreuses  et  magnifiques  plantations  des  membres 
de  l'association  le  prouve. 

«  Nous  avons  entendu  formuler  çà  et  là  auprès  de  chefs  de  culture  et  d'ou- 
vriers agricoles  quelques  règles  pratiques  de  culture  que  nous  résumons  et  dont 
l'application  donne  pour  la  récolte  de  la  graine  les  meilleurs  résultats  : 

«  Enfouir  le  fumier  le  plus  tôt  possible  et  labourer  après  la  moisson. 

«  Ne  pas  labourer  par  du  mauvais  temps  (pluie  ou  temps  trop  sec). 

«  Ne  pas  répandre  l'engrais  en  excès;  cela  donne  des  repousses  aux  graines. 

«  Ne  pas  récolter  de  la  graine  de  betteraves  sur  une  terre  qui,  l'année  précé- 
dente, a  donné  de  la  betterave,  car  les  insectes  ont  alors  plus  de  prise  sur  la 
graine, 

«  Lors  de  la  récolte  bien  disposer  les  moyettes  face  au  nord;  le  vent,  en  traver- 
sant les  interstices  des  tiges,  sèche  plus  rapidement.  » 

On  doit  espérer  que  les  efforts  des  producteurs  français  pour  mon- 
trer la  valeur  de  leurs  produits,  seront  couronnés  de  succès. 
XIII.  - —  Commerce  des  vins  en  Aulriche-Hongrie. 

Le  Ministère  du  commerce  et  de  l'industrie  a  publié  récemment  un 
rapport  de  M.  Charles  Tallavignes,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture d'Ondes  (Haute-Garonne),  sur  une  mission  dont  celui-ci  avait 
été  chargé  pour  étudier  le  commerce  des  vins  en  Autriche-Hongrie, 
principalement  en  ce  qui  concerne  l'exportation  des  vins  français  dans 
ce  pays.  M.  Tallavignes  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  les  besoins  de 
l'Autriche  et  de  la  Hongrie  ;  il  montre  la  part  élevée  que  l'Italie  a  prise 
dans  ce  commerce,  depuis  quelques  années,  grâce  à  un  tarif  douanier 
de  faveur  que  le  Gouvernement  autrichien  lui  a  concédé,  à  l'encontre 
des  intérêts  du  commerce  français,  quoique  celui-ci  ait  droit,  d'après 
les  conventions  commerciales, au  traitement  de  la  nation  la  plus  favori- 
sée. Pour  lui,  les  vins  français  seraient  beaucoup  plus  goûtés  que  les 
vins  italiens,  s'ils  pouvaient  être  exonérés  d'une  partie  des  tarifs  exor- 
bitants qu'ils  supportent  aujourd'hui.  Ce  pourrait  être  un  débouché 
d'autant  plus  important  que,  d'après  les  constatations  faites  par 
M.  Tallavignes,  la  production  viticole  de  TAutriche-Hongrie  diminue 
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rapidement,  par  suite  des  ravages  du  phylloxéra  et  que  la  reconstitution 
des  Yionobles  y  sera  certainement  plus  longue  qu'en  France.  On  doit 
espérer   que  notre  diplomatie  arrivera   à  détruire  les   obstacles  qui 
s'opposent  aujourd'hui  à  cette  extension  de  notre  commerce. 
XIV.  —  Exposition  de  riticuUure  à  Lyon. 

La  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon  vient  de  décider  l'orga- 
nisation d'une  exposition  de  vignes,  raisins,  instruments  vinicoles; 
cette  exposition  aura  lieu  du  12  au  16  septembre,  cours  du  Midi,  à 
Lyon.  Ce  concours  sera  annexé  à  l'exposition  de  plantes,  fleurs,  fruits, 
légumes  de  l'Association  horticole  lyonnaise  qui  reste  chargée  de  son 
organisation  et  de  son  installation.  La  Société  de  viticulture  se  réserve 
seulement  l'attribution  des  récompenses  aux  deux  catégories  ci- 
dessous  désignées,  attribution  qui  sera  faite  par  un  jury  mixte  com- 
posé de  membres  appartenant  aux  deux  sociétés.  —  L'exposition  viti- 
cole  comprendra  deux  catégories  distinctes  : 

u  I"  Concours  de  viticulture  :  Collection  de  vignes  en  paniers  ou  en  pots.  — ■ 
Collection  de  raisins  de  semis  et  autres,  de  taJile  et  de  cuve. 

«  Le  jury  tiendra  particulièrement  compte  dans  son  classement  de  l'étiquetage 
et  de  la  bonne  classification  des  cépages. 

«  2°  Concours  d'instruments  viticoles  :  Ce  concours  comprendra  :  tout  l'ou- 
tillage vinaire,  exception  faite  des  cuves,  foudres,  tonneaux  et  comportes.  » 

Toutes  les  demandes  d'admission  devront  être  adressées  avant  le 
1"  septembre,  à  M.  Viviand-Morel,  secrétaire  général  de  l'Association 
horticole  lyonnaise,  cours  Lafayette  prolongé,  66,  Villeurbanne-Lyon. 
XV.  —  La  récolte  betteravière  en  Allemagne  et  en  Autriche. 

Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France  a  envoyé  en  Alle- 
magne et  en  Autriche  une  délégation  pour  y  étudier  l'état  de  la  récolte 
betteravière.  Cette  délégation  a  parcouru  les  principaux  centj-es  de 
production  de  ces  pays,  et  elle  vient  de  présenter  au  Syndicat  le  résul- 
tat de  ses  observations.  Les  constatations  qu'elle  a  pu  faire  et  les  ren- 
seignements qu'elle  a  recueillis  peuvent  se  résumer  comme  il  «uit.  En 
Allemagne,  la  réduction  indiquée  par  l'enquête  des  fabricants  de  sucre 
«st  loin  d'avoir  été  exagérée,  et  l'état  de  la  récolte  actuelle  est  à  peu 
près  égal  à  celui  de  la  récolte  de  l'année  dernière  dans  certains  rayons, 
mais  notablement  inférieure  dans  d'autres.  Pour  l'Autriche,  la  réduc- 
tion annoncée  par  l'enquête  des  fabricants  de  sucre  a  été  confirmée, 
mais  la  récolte  pendante  est  très  irrégulière  et,  en  heaucoup  d'endroits, 
très  en  retard  sur  celle  de  1894.  Henry  Sagmer. 

LES  ASSURANCES  ET  LE  CRÉDIT  AGRICOLE 

Monsieur  le  directeur,  voudriez-vous  donner  l'hospitalité  dans  le 
Journal  de  r Agriculture  aux  observations  que  m'a  suggérées  la  lecture 
d'un  document  parlementaire  intéressant  le  monde  agricole? 

Il  s'agit  de  la  proposition  de  loi  déposée  en  juillet  dernier  au  Sénat 
par  un  des  représentants  de  notre  département,  M.  Calvet.  Le  double 
but  de  ce  projet  est  de  constituer  une  caisse  nationale  d'assurances 
agricoles  par  le  groupement  de  sociétés  départementales  solidarisées  et 
d'organiser  en  faveur  des  seuls  agriculteurs  assurés  un  crédit  rural  effec- 
tif, pratique  et  immédiat  à  l'aide  des  bénéfices  réalisés  par  l'assurance. 

La  crise  dont  souffre  l'agriculture  est  grande  et  remonte  loin  ;  aussi 
les  diverses  législatures  qui  se  sont  succédé  se  sont-elles  préoccupées 
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d'atténuer,  sinon  de  faire  disparaître  cette  crise  terrible  qui,  si  elle 
n'était  pas  sérieusement  combattue,  pourrait  amener  un  cataclysme 
effroyable  dont  il  importe  de  préserver  le  pays. 

Déjà  la  loi  du  5  novembre  1894  a  permis  la  création  de  sociétés  de 
créJitparles  syndicats  agricoles.  Plusieurs  sociétés  fonctionnent,  mais 
leurs  opérations,  peu  importantes  du  reste,  sont  strictement  limitées 
aux  seuls  agriculteurs  dont  les  garanties  personnelles  sont  suffisantes. 
Avec  l'assurance  agricole,  elles  pourraient  agrandir  le  cercle  de  leurs 
opérations,  car  les  dangers  auxquels  elles  sont  exposées  disparaîtraient 
complètement  par  suite  de  la  garantie  que  l'assurance,  sous  toutes  ses 
formes,  leur  apporterait. 

Plusieurs  propositions  de  loi,  émanant  de  l'initiative  parlementaire, 
ont  été  déposées  :  par  MM.  V  Quintaa;  2"  Chollet  ;  3"  Daynaud; 
4°  Jonnart;  5°  Emile  Rey  et  Lacbièze  ;  Q"  Philippon  et  Pochon  ;  T  Rivet 
et  enfin  par  MM.  Viger  et  Bourgeois. 

Cette  importante  question  de  l'assurance  m'a  toujours  vivement 
intéressé;  aussi  ai-je  lu  avec  une  scrupuleuse  attention  les  diverses 
propositions  qui  ont  été  faites  et,  je  dois  l'avouer  ici  bien  sincèrement, 
aucune  d'elles  ne  m'a  démontré  d'une  façon  péremptoire  les  avantages 
que  l'agriculture  retirerait  de  leur  mise  en  pratique. 

Il  serait  beaucoup  trop  long  de  discuter  ces  propositions  ;  mais  qu'elles 
aient  préconisé  la  forme  obligatoire  ou  facultative,  elles  ont  toutes 
pour  conséquence  directe  la  perception  d'un  impôt  nouveau  ou  d'une 
redevance,  sans  qu'il  apparaisse  pour  l'agriculture  autre  cbose  qu'un 
sacrifice  sans  compensation. 

Et  la  prévoyance,  me  dira-t-on,  ne  la  comptez-vous  pour  rien?  N'est- 
ce  point  rendre  un  service  signalé  à  l'agriculture  que  de  l'amener  à  se 
prémunir  contre  les  dangers  de  l'incendie,  de  la  grêle,  de  la  mortalité 
des  bestiaux,  etc.,  etc.? 

Le  paysan  est  moins  imprévoyant  qu'on  ne  le  suppose  et,  s'il  ne  se 
garantit  pas  toujours  contre  les  risques  qu'il  court,  c'est  que  souvent 
écrasé  par  les  impôts  de  toute  nature  qui  le  frappent,  obligé  de  conserver 
les  fonds  dont  il  dispose  pour  assurer  l'achat  de  ses  semences,  de  ses 
engrais,  pour  l'acquisition  des  bestiaux  sans  lesquels  il  ne  peut  cultiver, 
il  est  forcé  d'être  imprévoyant;  il  ne  l'est  pas  par  nature,  il  le  devient 
par  nécessité. 

Ce  qui  distingue  le  projet  de  M.  Calvel  de  ceux  qui  ont  été  présentés, 
c'est  qu'il  donne  naissance  à  la  Banque  de  crédit  à  l'agriculture  sans 
actionnaires,  par  conséquent  sans  dividendes  à  payer.  Cette  banque, 
alimentée  par  des  ressources  dont  je  parlerai  ultérieurement,  appar- 
tiendra exclusivement  à  l'agriculture,  qui  pourra  y  puiser  largement 
pour  tous  les  achats  nécessaires  à  augmenter  le  rendement  du  sol,  à 
un  taux  d'intérêt  qui  ne  dépassera  pas  2  pour  100  annuellement,  la 
durée  du  crédit  étant  fixée  à  un  an. 

Si  donc,  comme  tous  les  projets  qui  ont  été  déposés,  celui  présenté 
par  le  sénateur  de  la  Charente-Inférieure  impose  facultativement  à 
l'agriculture  le  paiement  d'une  redevance  ou  prime  en  rapport  avec  le 
risque  garanti,  il  donne  par  contre  en  échange  un  avantage  appréciable 
qu'aucune  banque  de  crédit,  même  celles  instituées  par  la  loi  du 
5  novembre  1894,  n'oserait  lui  accorder. 


LES  ASSURANCES  ET  LE  CRÉDIT  AGRICOLE.  237 

Mais,  objectera-t-on  encore  et  à  juste  raison,  il  ne  suffit  pas  de 
mettre  dans  un  projet  de  loi  que  les  avances  à  l'agriculture  sei^ont 
fixées  dans  les  limites  de  2  pour  100  pour  Vintérêl  annuel  et  d'un  an 
pour  le  crédit  (article  26  du  projet),  il  faut  pouvoir  faire  ces  avances 
au  taux  indiqué  et  pour  la  durée  déterminée  ! 

Nous  verrons  plus  loin  que  le  taux  de  2  pour  1 00  est  encore  suscep- 
tible de  réduction  et  que  la  durée  pourrait  encore  être  augmentée. 

En  établissant  son  projet  sur  les  bases  indiquées,  M.  Calvet  a  prouvé 
qu'il  était  non  seulement  un  zélé  défenseur  de  l'agriculture,  mais  encore 
un  esprit  familiarisé  avec  les  questions  un  peu  spéciales  d'assurances  : 
nous  allons  le  prouver  en  étudiant  son  projet  au  point  de  vue  profes- 
sionnel. 

Elude  du  projet  au  point  de  vue  professionnel.  —  On  est  générale- 
ment d'accord  sur  ce  point  que  l'assurance  a  fait  son  apparition  en 
France  en  1819,  lors  de  la  création  de  la  première  compagnie  :  Les 
Assurances  générales.  Avant  cette  époque,  bien  que  non  organisée  aussi 
méthodiquement  et,  je  puis  bien  le  dire,  aussi  mathématiquement 
qu'aujourd'hui,  l'assurance  existait  sous  des  formes  diverses;  mais  ce 
n'est  réellement  que  dans  les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle 
qu'on  a  pu,  presque  à  coup  sûr,  fonder  sur  des  bases  solides  une  insti- 
tution ne  soumettant  les  membres  assurés  à  aucun  aléa,  grâce  à  la  pré- 
sence d'un  capital-actions.  Les  compagnies  dites  à  primes  fixes,  c'est- 
à-dire  possédant  un  capital  garantissant  leurs  opérations,  une  fois 
fondées,  à  côté  d'elles  se  sont  créées  presque  immédiatement  d'autres 
sociétés,  dites  mutuelles. 

Leur  but  était  plus  grand,  plus  philanthropique,  mais  les  dangers 
qu'elles  offraient  étaient  plus  considérables,  l'absence  de  tout  capital 
rendant  l'assuré  passible  d'un  supplément  de  contributions,  lorsque 
les  sinistres  arrivaient  à  être  supérieurs  aux  primes  encaissées. 

L'expérience  a  démontré  que  les  compagnies  à  primes  fixes  avaient 
su,  par  leur  système  consistant  en  une  fixité  absolue  de  la  prime,  con- 
quérir les  laveurs  du  public;  mais  depuis  quelques  années  l'impor- 
tance des  dividendes  distribués  aux  actionnaires  et  la  plus-value  des 
actions  de  ces  compagnies  ont  été  des  armes  terribles  dans  les  mains 
de  leurs  concurrents  mutualistes,  qui  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à  démontrer  aux  clients  sollicités  que,  si  les  compagnies  dites  à  primes 
fixes  réalisent  d'importants  bénéfices  au  profit  de  leurs  actionnaires, 
il  n'y  avait  aucune  raison  pour  que  ces  bénéfices  ne  fussent  pas  les 
mêmes  en  mutualité,  et  comme  dans  cette  branche  particulière  de  l'as- 
surance les  actionnaires  sont  les  assurés,  ce  sont  ces  derniers  qui  ont 
été  appelés  à  en  profiter.  De  là  création  de  nombreuses  sociétés  mu- 
tuelles qui  toutes  ou  en  grande  partie  prospèrent. 

Je  n'ai  point  ici  à  me  prononcer  en  faveur  de  l'un  ou  l'autre  des 
deux  systèmes;  mais  quel  que  soit  celui  précor/isé,  les  règles  à  suivre 
pour  la  bonne  marche  et  la  réussite  de  l'opération  sont  identiquement 
les  mêmes. 

En  assurance  il  y  a  deux  principes  absolus,  desquels  il  ne  faut  pas 
s'écarter  :  1°  le  choix  des  risques;  2"  la  divisibilité  des  risques. 

Les  compagnies  d'assurances  ont,  pour  être  fixées  sur  la  nature  des 
risques,  des  propositions  munies  de  questionnaires  auxquels  les  agenst 
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répomlent  avec  un  soin  scrupuleux.  C'est  donc  après  un  examen  mi- 
nutieux des  pièces  qui  leur  sont  transmises,  que  les  compagnies 
appliquent  le  tarif  qui  est  propre  au  risque  présenté,  tarif  basé  sur  les 
statistiques  annuelles  et  révisé  souvent  d'après  l'expérience. 

Quanta  la  divisibilité  des  risques,  elle  est  parfaitement  établie  pour 
presque  toutes  les  compagnies,  puisqu'elles  opèrent  dans  toute  la 
France,  garantissant  ainsi  (en  dehors  des  réassurances  qu'elles  con- 
tractent entre  elles  lorsqu'un  risque  est  trop  important  au  point  de  vue 
du  capital  garanti  ou  des  dangers  professionnels  qu'il  présente)  parles 
bénéfices  qu'elles  réalisent  dans  telle  ou  telle  région,  les  pertes  qu'elles 
subies  dans  les  autres  et  réciproquement.  Cette  divisibilité  est  tel- 
lement essentielle,  que  toute  société  qui  ne  la  met  pas  en  pratique,  en 
un  mot  qui  limite  ses  opérations  à  une  région  déterminée,  relative- 
ment petite,  un  canton  ou  un  département  par  exemple,  est  inévita- 
blement condamnée  à  mourir;  la  mort  sera  peut-être  lente,  si  elle  a  le 
soin  de  mettre  en  réserve  des  sommes  importantes  dans  les  années 
heureuses;  mais  une  ou  plusieurs  années  calamiteuses  la  frapperont 
infailliblement,  absorbant  non  seulement  les  réserves  acquises,  mais 
le  capital,  si  elle  en  possède  un,  ou  l'obligeant  à  réclamer  des  primes 
supplémentaires,  si  elle  n'en  a  pas. 

En  effet,  qu'une  épizootie  par  exemple,  s'il  s'agit  de  mortalité  des 
bestiaux,  sévisse  sur  la  région  ;  qu'un  important  incendie  ou  plusieurs 
sinistres  réunis  absorbent  trois  ou  quatre  fois  les  primes  perçues  dans 
un  département,  alors  que  les  sociétés  ou  compagnies  qui  opèrent 
dans  86  départements  subiront  cette  épizootie  ou  cette  augmentation 
de  sinistres  sans  trop  grandes  pertes  pour  elles,  les  85  autres  départe- 
ments étant  là  pour  les  dédommager  de  la  perte  subie  dans  l'un  d'eux, 
quelle  sera  la  situation  de  la  société  qui  n'a  réalisé  d'assurances  que 
dans  le  département  frappé  extraordinairement? 

Inévitablement  son  capital  et  ses  réserves  pourront  être  absorbés  en 
totalité;  alors  si  elle  est  mutuelle  pure,  elle  réclamera  des  primes  trois 
ou  quatre  fois  plus  élevées  que  celles  demandées  par  les  compagnies  à 
primes,  ou,  si  elle  est  mutuelle  à  cotisations  fixes,  elle  ne  versera  à  ses 
assurés  qu'une  part  de  leurs  sinistres  dans  la  proportion  de  ses  res- 
sources. 

Ces  explications  étaient  nécessaires  pour  bien  établir  la  divisibilité 
des  risques  que  M.  Calvet,  dans  son  projet,  établit  comme  point  essen- 
tiel. 

Bien  que  limitant  à  un  seul  département  les  opérations  des  sociétés 
qu'il  crée,  il  détruit  les  dangers  de  la  circonscription  étroitement 
limitée  au  moyen  de  la  solidarité  qui  existera  entre  toutes  les  sociétés 
départementales  créées.  N'est-ce  pas  là  l'application  la  plus  saine  du 
principe  de  la  divisibilité  des  risques?  Que  plusieurs  départements 
soient  extraordinairement  frappés,  peu  importe,  tous  les  départements 
en  bénéfice  viendront  au  secours  des  départements  en  perte,  et  la 
balance  pour  l'ensemble  des  départements  s'établira  de  la  même 
façon  qu'elle  s'établit  pour  une  compagnie  d'assurance  ordinaire. 

Le  bureau  qu'il  crée  dans  chaque  commune  est  on  ne  peut  mieux 
placé  pour  éliminer  tous  les  risques  dangereux  qui  sont  d'ordinaire 
écartés  par  les  compagnies  d'assurances. 
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Cette  constitution  de  sociétés  départementales  solidaires  entre  elles 
est  un  véritable  chef-d'œuvre  de  conception  ;  mais  la  création  du  Cré- 
dit agricole  qui  est  la  conséquence  de  cette  première  conception,  fait 
encore  plus  d'honneur  à  la  perspicacité  de  l'honorable  sénateur  de  la 
Charente-Inférieure. 

Dans  l'exposé  des  motifs  de  sa  proposition  de  loi,  M.  Calvet  dit  que, 
d'après  les  statistiques  officielles,  la  moyenne  des  sinistres  des  21  com- 
pagnies françaises  pour  la  dernière  période  décennale  est  de  55 
pour  100. 

Ces  55  pour  100  représentent  donc  le  prix  de  revient  de  l'assurance  ci 55  pour  100 

D'après  les  mêmes  statistiques  que  j'ai  sous  les  yeux  en  rédigeant  cet  article, 

les  frais  généraux  se  sont  élevés  pendant  cette  même  période  à 10  pour  100 

Les  commissions  payées  aux  agents  et  intermédiaires  ont  absorbé 23  pour  100 

Enfin,  le  bénéfice  industriel  a  e"té  de 12  pour  100 

Total 100  pour  100 

M.  Calvet,  par  son  organisation  communale,  fait  disparaître  les 23  pour  100 

de  commissions,  auxquels  viennent  s'ajouter  les 12  pour  100 

de  bénéfices  industriels. 

Soit 35  pour  100 

Puisque  les  frais  généraux  des  compagnies  sont  de  10  pour  100,  on 
peut  sans  crainte  de  se  tromper,  les  estimer  dans  la  nouvelle  combi- 
naison au  même  taux. 

Il  reste  donc  35  pour  1 00  qui  sont  répartis  de  la  manière  suivante  : 

20  pour  100  en  réduction  de  la  prime  à  réclamer  aux  assurés,  soit 
un  cinquième. 

1 0  pour  1 00  qui  serviront  à  constituer  la  caisse  du  Crédit  agricole 
et  qui  seront  répartis  entre  tous  les  départements  au  prorota  des 
capitaux  assurés  par  chacun  d'eux. 

Quant  aux  5  pour  100  restant,  ils  constitueront  une  sorte  de  sou- 
pape de  sûreté  qui  permettra  d'unifier  annuellement  le  taux  de  55 
pour  100  de  sinistres,  ou  ils  seront  versés,  en  sus  des  10  pour  100 
déjà  prévus,  dans  la  caisse  du  Crédit  agricole,  si,  comme  il  est  pro- 
bable, par  suite  de  la  surveillance  sévère  des  risques  par  le  bureau 
communal,  le  quantum  de  55  pour  100  se  trouve  abaissé. 

Contrairement  aux  divers  projets  déposés,  M.  Calvet  maintient,  au 
profit  de  l'Etat  les  droits  d'enregistrement  et  de  timbre  établis  par 
les  lois  des  4  juin  1850,  24  juillet  1867  et  23  juin  1875.  Il  estime,  et 
ajuste  raison,  que  l'Etat  a  trop  besoin  de  ses  ressources  pour  qu'on 
songe  à  lui  enlever  un  revenu  de  plus  de  20  millions.  Du  reste  cet 
avantage  accordé  à  l'agriculture  viendrait  encore  diminuer  une  prime 
qui,  déjà,  se  trouve  réduite  de  20  pour  100.  Or,  j'estime  que  l'agri- 
culture devra  se  déclarer  satisfaite,  puisque,  d'une  part,  le  projet  Cal- 
vet lui  procure  l'assurance  à  20  pour  100  meilleur  marché  que  dans 
les  compagnies  d'assurances  et  que,  d'autre  part,  il  crée  pour  elle,  sans 
qu'il  lui  en  coûte  rien  en  réalité,  la  Banque  de  crédit  agricole,  où  elle 
pourra  trouver  à  un  an  de  date  et  à  un  intérêt  maximun  de  2  pour  1 00 
des  ressources  inespérées  et  sans  cesse  croissantes. 

Par  ce  qui  précède,  on  comprendra  facilement  de  quel  secours  sera 
pour  l'agriculture  la  création  de  ce  Crédit  agricole  créé  à  l'aide  des 
bénéfices  laissés  par  l'assurance.  L'imprévoyance  ne  sera  donc  plus 
pardonnable. 

On  constatera  également  que  les  ressources  du  Crédit  agricole  aug- 
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mentant  d'année  en  année  par  suite  des  réalisations  nouvelles  d'assu- 
rances qui,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  expirations  aux  compagnies 
actuellement  existantes,  viendront  accroître  le  portefeuille  des  caisses 
départementales,  peu  d'années  suffiront  à  cette  banque  d'un  nouveau 
<2;enre  pour  lui  permettre  de  prêter  à  l'agriculture,  osons  le  dire,  des 
centainea  de  milliom. 

Ce  capital,  on  le  remarquera,  n'appartiendra  à  personne,  puisqu'il 
sera  formé  d'une  portion  de  la  prime  déjà  réduite  de  20  pour  100,  et 
quand  je  disais  au  début  de  cet  article  que  l'intérêt  de  2  pour  100 
pourrait  être  réduit,  n'avais-je  pas  raison,  puisqu'il  n'y  a  aucun 
actionnaire  à  enrichir  et  que  l'intérêt  pourrait  aussi  bien  être  fixé  à 
1  pour  100  qu'à  2  pour  100?  Les  prêts  pourraient  être  même  consentis 
sans  intérêt  et  nul  doute  que  dans  l'esprit  de  l'honorable  sénateur  de 
la  Cbarente-Inférieure  il  en  sera  ainsi,  lorsque  le  Crédit  aura  fait  ses 
preuves  et  se  sera  constitué  d'importantes  réserves. 

Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  l'exposé  des  motifs  du  projet  de 
M.  Calvet,  c'est  qu'il  a  grevé  son  utile  institution  des  mêmes  charges 
que  les  compagnies  d'assurances.  «  Dans  tous  les  cas,  dit-il,  la  concur- 
rence se  produira  librement  et  sans  brusque  évolution.  » 

Il  est  certain  que,  si  la  Cbambre  et  le  Sénat  adoptent  ce  projet  qui 
me  paraît  être  plus  pratique  qu'aucun  autre  et  qui  donne  toute 
satisfaction  à  l'agriculture,  les  compagnies  d'assurances  auront  forte- 
ment à  lutter  pour  maintenir  leur  portefeuille  existant  et  pour  atté- 
nuer dans  une  certaine  mesure  les  pertes  importantes  que  cette  inno- 
vation leur  fera  subir;  mais  quelque  intéressantes  qu'elles  soient,  ii 
est  impossible  qu'un  Etat  puisse  sacrifier  l'intérêt  général  à  l'intérêt 
particulier  :  la  concurrence  se  produii'a  librement,  voilà  tout. 

«  L'agricullure,  ainsi  que  le  disait  en  1892  M.  Develle,  alors  Ministre  de 
l'agriculture,  est  assurément  de  toutes  les  branches  de  ractivilé  humaine  celle 
qui  a  le  plus  d'importance  et  dont  le  développement  et  le  progrès  intéressent  au 
plus  haut  degré  la  richesse  et  la  puissance  du  pays, 

«  Elle  couvre  de  ses  fermes  qui  sont  de  véritables  usines,  la  surface  entière  du 
territoire;  elle  occupe  les  bras  de  plus  de  la  moitié  de  la  population;  de  sa  pros- 
périté dépend  celle  de  l'industrie  et  du  commerce;  c'est  par  elle  que  les  peuples 
vivent  et  grandissent. 

«En  France,  l'agriculture  met  en  œuvre  un  capital  de  plus  de  100  milliards. 
A  elle  seule,  elle  donne  un  produit  brut  annuel  supérieur  à  celui  de  toutes  les 
industries  manufacturières  réunies. 

ce  Elle  distribue  annuellement  plus  de  4  milliards  de  francs  en  salaires  et  pos- 
sède un  capital  d'exploitation  en  bétail,  semence,  engrais,  machines,  etc.,  etc., 
qui  dépasse  ceUe  somme  et  qui  est  l'objet  d'incessantes  transformations.  » 

Or,  toutes  les  industries  ont  leurs  banques,  l'agriculture  n'avait 
pas  la  sienne,  elle  peut  l'avoir  aujourd'hui;  il  ne  dépend  plus  que 
des  deux  Chambres  de  la  doter  de  cette  utile  institution. 

Quoi  qu'il  advienne,  M.  Calvet  aura  bien  mérité  de  l'agriculture,  en 
déposant  son  projet. 

Nous,  ses  compatriotes,  nous  savons  tous  d'ailleurs  qu'il  n'est 
animé  que  d'un  désir,  celui  d'être  utile  aux  agriculteurs  dans  les 
diverses  branches  de  leur  activité,  qu'il  s'agisse  de  la  viticulture,  de 
la  représentation  des  intérêts  ruraux,  ou  de  la  garantie  des  récoltes 
préparées  par  le  dur  labeur  du  cultivateur.  E.  Callot, 

Propriétaire  et  ancien  directCLir  d'assurances. 
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LES   CAPRES  DE   PROVENCE. 

[.a  coopération  de  production  a  conquis  dans  l'agriculture  française 
une  importance  ignorée  du  public  et  souvent  des  cultivateurs  eux- 
mêmes.  Elle  trouve  sa  place  dans  l'achat  collectif  des  engrais,  semences, 
nourritures  pour  le  bétail,  produits  employés' par  la  viticulture,  et 
des  diverses  marchandises  destinées  à  être  les  facteurs  de  la  production, 
les  matières  premières  de  la  récolte.  Toutes  les  associations  locales 
formées  pour  utiliser  en  commun  des  machines  agricoles  acquises  pour 
le  compte  des  associés  (et  dont  le  type  le  plus  connu  est  la  Société 
coopérative  de  battage  des  grains),  sont  empreintes  d'un  caractère 
nettement  coopératif.  Il  en  est  de  même  des  associations  qui  concentrent 
les  efforts  de  leurs  membres  sur  la  préservation  des  récoltes,  entreprise 
à  frais  collectifs  :  tels  les  syndicats  de  hannetonnage,  les  syndicats  de 
protection  des  vignes  contre  les  gelées  de  printemps,  les  syndicats  anti- 
phylloxériques,  les  syndicats  de  défense  contre  le  maraudage  et  les 
dégâts  du  gibier,  etc. 

Souvent  la  réalisation  avantageuse  des  produils  agricoles  comporte 
certaines  manipulations  ou  transformations  industrielles  que  la  coopé- 
ration se  montre  très  apte  à  exécuter.  Ses  succès  dans  l'industrie  laitière 
sont  attestés  en  France  par  une  centaine  de  beurreries  coopératives 
généralement  prospères  et  par  plus  de  deux  mille  fruitières  où  le 
fromage  de  Gruyère  se  fabrique  d'après  les  principes  d'une  coopération 
séculaire.  Le  département  de  la  Charente-Intérieure,  qui  compte 
33  laiteries  coopératives  et  133  boulangeries  coopératives,  possède  aussi 
7  distilleries  coopératives  d'alcool  de  betterave  et  une  féculerie  coopé- 
rative. 

La  préparation  des  conserves  de  légumes  etde  fruits  fournit  le  moyen 
de  tirer  meilleur  parti  de  ces  produits  du  sol  et  d'échapper  aux  abus  et 
aléas  que  présente  la  vente  publique  à  l'état  frais,  surtout  dans  les  années 
de  grande  abondance  :  il  y  a  là  une  application  de  la  coopération  de 
production  qui  se  recommande  aux  syndicats  agricoles  et  horticoles,  au 
moins  dans  certains  cas  et  pour  certaines  productions  spéciales.  A 
titre  d'exemple,  nous  allons  donner  quelques  détails  sur  les  procédés 
employés  par  les  syndicats  de  producteurs  de  câpres  de  Provence. 

Le  câprier  {Capparis  spinosa)  est  un  arbuste  épineux  et  rampant, 
originaire  de  l'Orient  et  cultivé  de  temps  immémorial  en  Provence  pour 
son  bouton  floral,  la  câpre,  qui,  après  avoir  été  confit  dans  le  vinaigre, 
est  utilisé  comme  condiment  dans  les  préparations  culinaires  :  on  s'en 
sert  surtout  pour  accommoder  le  poisson.  La  Hussie,  l'Allemagne,  la 
Suède,  l'Angleterre,  1  Amérique,  etc.  en  consomment  des  quantités 
considérables.  Les  câpres  de  Provence  jouissent  d'une  réputation  uni- 
verselle due  à  la  finesse  de  leur  qualité  et  aux  soins  particuliers  qui 
président  à  leur  culture  et  à  leur  préparation  industrielle.  Le  centre  de 
cette  culture  est  localisé  dans  les  communes  de  CugesetdeRoquevaire, 
canton  d'Aubagne  (Bouches-du-Rhône).  Il  existe  dans  ces  deux 
communes  quatre  syndicats  agricoles  qui  se  livrent  presque  exclusive- 
ment à  la  préparation  et  à  la  vente  des  câpres  récoltées  par  leurs 
adhérents.  Ces  syndicats  ou  sociétés  coopératives  de  production  sont  : 
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1°  Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Cuges,  créé  le  3  septembre  1893, 
comptant  200  à  300  membres  ; 

2"  La  Société  syndicale  des  producteurs  de  câpres  de  Cuges,  dite 
ce  le  petit  Syndicat  de  Cuges  >>,  créée  le  11  septembre  1890  (10  à 
12  membres)  ; 

S"  Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Roquevaire,  créé  le  17  juin  1893, 
comptant  200  à  300  membres,  disséminés  à  Roquevaire  et  dans  les 
communes  voisines  d'Aubagne^  Auriol,  etc.; 

4"  Le  Syndicat  des  propriétaires  et  cultivateurs  réunis  de  Lascours, 
commune  de  Roquevaire,  créé  au  mois  d'octobre  1890  (25  à  30 
membres). 

En  se  syndiquant  pour  organiser  eux-mêmes  la  préparation  et  la 
vente  de  leur  récolte  de  câpres,  les  producteurs  de  Cuges  et  de  Roque- 
vaire ont  obéi  à  une  nécessité  économique,  celle  d'enrayer  la  baisse 
continue  qui  menaçait  de  parvenir  au  point  où  l'agriculteur  ne  trouve- 
rait plus  dans  la  vente  des  câpres  la  rémunération  de  son  travail.  Cette 
baisse  était  provoquée  par  les  agissements  du  commerce  local  qui,  pour 
s'emparer  de  la  clientèle  étrangère  en  vendant  bon  marché,  mélange 
aux  câpres  achetées  en  Provence  des  câpres  d'Algérie  et  d'Espagne  qui 
sont  de  qualité  très  inférieure  :  il  obtient  ainsi  un  prix  de  revient 
beaucoup  moindre  et  peut  faire  une  concurrence  inégale  aux  produc- 
teurs cherchant  l'écoulement  direct  de  leur  récolte. 

Il  est  résulté  de  là  que  la  première  qualité  des  câpres  de  Provence, 
les  non-pareilles,  qui  a  atteint  autrefois  le  prix  de  300  à  400  francs  les 
100  kilog.,  est  aujourd'hui  tombée  à  195  francs,  prix  moyen. 

De  plus,  ces  falsifications  du  commerce  étaient  de  nature  à  jeter  un 
discrédit  sur  les  câpres  de  Provence  et  à  compromettre  leur  vieille 
réputation. 

Les  producteurs  syndiqués  de  Cuges  et  de  Roquevaire  ont  donc 
voulu  écarter  l'intervention  du  commerce  en  se  substituant  à  lui  pour 
la  préparation  industrielle  comme  pour  la  vente  :  grâce  à  la  règle 
scrupuleusement  observée  de  ne  vendre  que  des  produits  du  pays 
récoltés  par  les  adhérents,  il  se  sont  créé  rapidement  une  marque  esti- 
mée et  des  débouchés  importants  en  France  et  à  l'étranger.  L'essai  a 
pleinement  réussi  et  il  constitue  un  nouveau  succès  à  l'actif  de  la 
coopéralion  agricole  de  production. 

Les  syndicats  de  producteurs  de  câpres  procèdent  à  peu  près  de 
façon  uniforme.  Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Roquevaire  que  nous 
avons  visité  en  décembre  dernier,  au  cours  d'une  mission  d'études  qui 
nous  avait  été  confiée  par  M.  le  Ministre  du  commerce,  nous  servira 
de  type. 

Roquevaire,  station  de  la  petite  ligne  d'Aubagne  à  Valdonne,  située 
sur  l'Huveaune  au  pied  du  pittoresque  massif  calcaire  des  montagnes 
de  la  Sainte-Raume,  est  une  commune  d'environ  3,000  habitants, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Marseille.  Son  territoire 
très  fertile  possède  de  nombreuses  plantations  de  câpriers  et  d'abrico- 
tiers, pêchers,  amandiers,  etc.,  qui  produisent  des  fruits  renommés 
sur  le  marché  de  Marseille.  Le  câprier  se  cultive  dans  les  champs  en 
lignes,  comme  la  vigne  et  les  arbres  fruitiers;  entre  les  lignes  on  fait 
des  cultures  intercalaires  de  blé  ou  de  légumes.  Les  terres  plantées  en 
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câpriers  valent  actuellement  à  Roquevaire  10,000  à  12,000  francs 
l'hectare.  On  plante,  à  l'aide  de  boutures  élevées  en  pépinière, 
1 ,200  câpriers  par  hectare  :  ceux-ci  peuvent  fournir,  au  bout  de  cinq 
ou  six.  ans,  une  récolte  annuelle  de  800  à  900  grammes  de  câpres,  ce 
qui  donne  environ  1000  kilog.  de  câpres  pour  le  produit  d'un  hectare 
de  caprière  en  plein  rapport. 

Le  câprier  redoute  le  froid  et  l'humidité;  il  exige  quelques  soins  de 
culture.  A  l'automne,  on  retranche  une  partie  des  branches  de  l'ar- 
buste en  les  taillant  à  30  ou  40  centimètres,  et  on  le  recouvre  de  terre 
afin  de  l'empêcher  de  geler  pendant  l'hiver.  Quand  vient  le  printemps, 
on  le  découvre  et  on  complète  la  taille;  puis  on  ameublit  la  terre 
autour  du  pied  et  on  détruit  soigneusement  les  mauvaises  herbes,  le 
sol  devant  toujours  être  tenu  meuble  et  très  propre.  L'engrais  spécial 
qui  convient  au  câprier  est  la  corne  de  mouton.  L'arbuste,  demeure 
productif  pendant  trente  à  quarante  ans. 

Le  Syndical  des  agriculteurs  de  Roquevaire  a  pour  président 
M.  Vincent  Long  et  pour  vice-président  et  administrateur  délégué 
M.  Ch.  Castinel  qui  l'a  organisé  très  habilement  et  le  dirige  avec  un 
grand  dévouement.  Il  comprend  les  neuf  dixièmes  des  producteurs  de 
câpres  de  la  commune  :  ceux-ci  se  sont  naturellement  engagés  à  livrer 
au  S}'ndicat  toute  leur  récolte.  A  Cuges,  un  membre  du  Syndicat 
ayant  voulu  se  dérober  à  pareil  engagement  pour  accepter  les  offres 
d'un  commerçant  intéressé  à  susciter  des  embarras  à  l'association,  il 
y  eut  procès  intenté  par  le  Syndicat  au  membre  récalcitrant  :  les  tri- 
bunaux n'auraient  sans  doute  pas  hésité  à  juger  en  faveur  du  Syn- 
dicat d'après  le  principe  général  que  les  conventions  forment  la  loi  des 
parties  ;  mais  l'affaire  s'est- terminée  par  une  transaction.  Le  Syndicat 
de  Roquevaire  peut  fournir  annuellement  environ  100,000  kilog.  de 
câpres. 

Le  bouton  floral  du  câprier  doit  être  cueilli  avant  la  floraison  et 
plus  il  est  petit,  plus  la  câpre  est  fine  de  qualité,  plus  elle  rapporte 
d'argent  au  producteur.  Les  câpres  sont  cueillies  par  des  femmes, 
avec  les  soins  nécessaires  pour  ne  pas  endommager  la  récolte  future, 
et  on  leur  recommande  de  les  cueillir  aussi  fines  que  possible.  La 
cueillette  a  lieu  tous  les  cinq  ou  six  jours  pendant  la  saison  qui  dure 
de  la  fin  de  mai  au  commencement  de  septembre.  Aussitôt  cueillies, 
les  câpres  sont  jetées  dans  un  tonneau  défoncé  d'un  côté,  ou  dans  une 
jarre,  où  elles  baignent  dans  du  vinaigre  devin  à  6  degrés,  de  façon  à 
en  être  à  peine  recouvertes.  Ce  vinaigre  est  fourni  par  le  Syndicat  à 
ses  adhérents,  au  prix  de  revient.  Après  deux  ou  trois  mois  de  macé- 
ration, le  producteur  porte  ses  câpres  au  Syndicat  qui  en  prend  livrai- 
son, les  fait  cribler  et  les  remet  ensuite  au  vinaigre  dans  des  tonneaux 
où  elles  se  conservent  en  cave  jusqu'à  la  A-ente  qui  a  lieu  de  la  fin 
d'août  à  la  saison  suivante. 

Le  producteur  est  crédité  du  montant  en  poids  des  quantités  de 
câpres  fournies  et  suivant  qualités  déterminées  par  le  criblage. 

Il  assiste  au  criblage  ou  s'en  remet  à  la  bonne  foi  du  syndicat.  Le 
criblage  des  câpres  est  exécuté  à  la  main,  à  l'aide  de  toiles  métalli- 
ques, par  des  femmes  ou  filles  de  membres  du  syndicat.  Pendant  en- 
viron six  mois,  il  y  a  souvent  une  vingtaine  de  femmes  employées  à 
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ce  travail  au  siège  social.  Los  câpres  sont  réparties  en  six  qualités, 
selon  leur  grosseur  :  non- pareilles,  surfines,  capucines,  capotes,  fines 
et  mi- fines.  Ces  qualités  diverses  obtiennent  à  la  vente  des  prix  très 
différents.  Ainsi,  100  kilog.  de  câpres  en  sortes,  c'est-à-dire  tout  ve- 
nant, donnent  en  moyenne,  et  d'après  les  prix  de  vente  pratiqués  en 
1894  : 

'if)  kiloi;-.  de  non-pareilles  à  li(5  fr.  les  100  kilog 48  Ir.  75 

15  kilog.  de  xnrfuics  à  110  fr.  les  100  kilog  IG  l'r.  50 

20  kilog.  de  capucines  à  65  fr.  les  100  kiloï 13  fr.  « 

20  kilog.  de  capotes  à  55  fr.  les  100  kilog. . ." 1 1  fr.  » 

15  kilog.  de  fmes  k  35  fr.  les  100  kilog 5  fr.  25 

5  kilog.  de  nii-fines  à  25  fr.  les  100  kilog 1   fr.  25 


Total  :  100  kilog.  valant 95  fr.  75 

Le  produit  net  des  ventes,  déduction  faite  des  frais  généraux  du 
syndicat,  est  réparti  entre  les  membres  au  prorata  de  leurs  livraisons 
et  suivant  qualité,  ce  qui  constitue  une  prime  à  l'habileté  de  la  cueil- 
lette ou  à  la  bonne  exploitation  des  càprières.  Ainsi,  les  sommes  pro- 
venant de  la  vente  des  non-pareilles  soni  distribuées  exclusivement  aux 
livreurs  de  cette  qualité,  et  il  en  est  de  môme  pour  les  autres. 

Les  câpres  peuvent  être  gardées  en  cave  une  année  et  même  plus. 
Pour  les  expédier,  on  pratique  un  double  égouttage  et,  comme  elles 
ont  absorbé  10  pour  100  de  leur  poids  de  vinaigre,  elles  se  conservent 
alors  très  bien  sans  vinaigre  dans  un  tonneau  hermétiquement  fermé. 
Le  syndicat  vend  en  gros  par  ftits  de  5  à  300  kilog.  En  Allemagne, 
Russie,  Suède  et  Norwège,  Angleterre  et  Amérique,  où  il  s'est  déjà 
créé  une  importante  clientèle,  nos  consuls  l'ont  beaucoup  aidé  à  éta- 
blir des  relations  commerciales.  Il  possède  aussi,  en  France  et  à 
l'étranger^  des  agents  chargés  de  placer  ses  produits  et  qu'il  rémunère 
par  une  commission. 

Comme  beaucoup  de  cultivateurs  ne  pourraient  attendre  la  réalisa- 
tion éloignée  de  leur  récolte  livrée  au  syndicat,  celui-ci  leur  fait,  au 
taux  d'intérêt  de  4  pour  100,  des  avances  susceptibles  de  s'élever  jus- 
qu'aux trois  quarts  de  la  valeur  présumée  de  leur  apport.  Le  syndicat 
pratique  ainsi  non  seulement  la  coopération,  mais  le  crédit  agi'icole. 
Son  fonds  de  roulement  est  formé  par  les  recettes  journalières  provenant 
de  ses  ventes  de  câpres;  en  cas  d'insuffisance,  il  s'est  assuré  chez  son 
banquier  de  Marseille  une  ouverture  de  crédit  de  30,000  à  40,000  fr., 
disponible  sur  la  signature  du  président  qui  engagerait  tous  les  mem- 
bres solidaires  de  l'association  :  mais  le  besoin  ne  s'est  pas  encore 
présenté  d'user  de  cette  faculté. 

Le  règlement  de  compte  définitif  a  lieu  pour  chaque  exercice  à  la 
fin  de  juillet.  Les  frais  du  syndicat,  salaires,  achats  de  vinaigre,  em- 
ballages, frais  de  vente,  agio  d'argent,  etc.,  sont  retranchés  du  pro- 
duit brut,  et  le  surplus  est  distribué  aux  syndiqués  comme  nous 
l'avons  exposé  plus  haut,  de  façon  à  compléter,  avec  les  avances  déjà 
reçues,  la  valeur  qu'ils  doivent  obtenir  de  leurs  câpres.  Les  frais  de 
cueillette,  évalués  à  0  fr.  20  le  kilog.  de  câpres,  et  l'achat  du  premier 
vinaigre  pour  la  macération  à  domicile,  soit  un  litre  de  vinaigre  à 
0  fr.  12  cent,  et  demi  par  kilog.  de  câpres,  demeurent  à  la  charge  de 
chaque  membre  du  syndicat.  Comte  de  Rocquigny. 

{La  suite  proclitiinement). 
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FERMES  A  L'ELECTRICITE 

Dans  ce  siècle  de  Nlechicité,  chacun  sait  combien  sont  déjà  impor- 
tantes et  nombreuses  les  diverses  applications  de  l'électricité  clans  l'in- 
dustrie, et  chacun  prévoit  les  services  bien  plus  grands  encore  qu'elle 
est  appelée  à  rendre  à  l'humanité  entière. 

Devant  ce  grand  mouvement  scientifique,  seule,  l'agriculture  est 
restée  indifférente  jusqu'à  ces  derniers  jours,  ou  au  moins  n'avait  pas 
paru,  jusqu'ici,  s'y  intéresser  beaucoup.  Les  applications  possibles  de 
l'électricité'  sont  pourtant  déjà  multiples  ;  rien  que  pour  en  énumérer 
quelques-unes  seulement,  il  nous  faudrait  un  article  entier;  parmi 
celles  qui  possèdent  un  avenir,  sinon  un  présent,  absolument  certain  et 
indiscutable,  les  applications  de  la  transmission  électrique  de  Vénercjie 
dans  la  ferme  se  placent  en  première  ligne. 

llappelons  en  quelques  mots  en  quoi  consiste  cette  question. 

L'électricité  jouit  de  la  curieuse  propriété  de  transmettre  le  mouve- 
ment et  la  force  d'une  dynamo  génératrice,  mise  en  mouvement  d'une 
manière  quelconque,  à  une  autre  dynamo  réceptrice  semblable  située  à 
une  longue  distance  de  la  première,  rien  que  par  l'interposition  entre 
elles  d'un  fil  métallique.  On  comprend  tout  l'avantage  de  ce  procédé 
qui,  par  exemple,  permet  d'actionner  une  charrue  sur  un  champ  quel- 
conque d'une  propriété,  en  envoyant  à  cette  charrue,  par  un  simple 
fil,  la  force  qui  lui  est  nécessaire  pour  labourer  ce  champ. 

Remplacer  le  moteur  animal  par  la  machine,  est  le  problème  d'éco- 
nomie rurale  le  plus  intéressant,  sinon  le  plus  frappant  sur  les  esprits 
amis  du  progrès. 

La  vapeur  a  joué  un  grand  rôle  jusqu'ici,  pour  les  travaux  de  la 
ferme  et  pour  effectuer  certains  labourages  ;  mais  dans  cette  question, 
comme  dans  toutes  celles  où  la  vapeur  joue  un  rôle,  l'électricité,  qui 
permet  d  utiliser  les  forces  vives  de  la  nature,  doit  amener  un  boule- 
versement dans  un  temps  très  rapproché  (puisque  nombre  de  fermes 
emploient  déjà  l'électricité),  mais  d'une  façon  certaine,  pour  les  raisons 
suivantes. 

Les  combustibles  qui  alimentent  les  machines  productrices  de  la 
force,  ne  sont  pas  inépuisables  dans  le  sol;  bien  avant  même  que  le 
stock  en  soit  épuisé,  l'usure,  rendant  ces  matériaux  plus  rares,  amènera 
une  hausse  de  leur  prix  qui  les  rendra  inaccessibles  à  la  pratique  in- 
dustrielle. Ce  qui  restera  inépuisable,  ce  sont  les  forces  naturelles  : 
courants  hydrauliques,  chutes  d'eau,  vents,  marées,  vagues,  etc. 

Le  public  ne  se  rend  généralement  pas  un  compte  bien  exact  de 
l'énergie  colossale,  infinie,  utilisable  ainsi  pour  l'homme;  pour  se 
donner  au  moins  une  idée  de  cette  question,  il  suffit  de  songer  que 
rien  que  le  débit  horaire  duXiagara  est  égal  à  environ  100  millions  de 
tonnes  de  1000  kilog.,  ce  qui  représente  environ  16  millions  de  che- 
vaux-vapeur. Ce  chiffre  coïncide,  dune  façon  singulière,  à  peu  près 
avec  la  valeur  de  la  puissance  hydraulique  de  la  France,  en  supposant 
que  les  fleuves  arrivent  à  la  mer  sans  vitesse.  La  production  journa- 
lière de  charbon  dans  le  monde  entier  serait  cependant  à  peine  suffi- 
sante pour  assurer  le  relèvement  des  eaux  de  la  chute  ! 

1.  Electricité  a^/'/ro/e.  Berger-Levrault  éditeur. 


246  FERMES  A  L'ÉLECTRICITÉ. 

Outre  les  moulins n  vent  et  \e&moulins  hydrauliques  capables  de  cap- 
ter quelques-unes  des  forces  naturelles,  il  existe  de  temps  immémoriaux 
sur  les  côtes  découpées  du  Finistère,  des  moulins  de  mer,  à  l'embou- 
chure de  quelques-unes  des  petites  rivières  aux  volumes  d'eau  insi- 
gnifiants ;  celles-ci  viennent  déboucher  dans  des  estuaires  ad  hoc  fermés 
par  des  écluses  ;  ainsi  de  grandes  quantités  d'eau  se  trouvent  être 
emprisonnées  à  marée  basse,  qui,  en  s'écoulant,  produisent  une  force 
réglable  et  utilisable;  les  fermes  voisines  pourraient  en  tirer  parti. 

L'utilisation  de  l'estuaire  de  la  Seine  en  bassin  à  flot  et  en  bassin 
d'écoulement,  permettant  d'établir  en  ce  point  des  usines  motrices,  est 
un  projet  qui  aboutira  probablement  un  jour.  Sur  les  côtes  de  New- 
Jersey,  il  existe  des  appareils  destinés  à  utiliser  Vénergie  des  vagues 
de  la  mer,  lesquelles  venant  frapper  sur  des  plaques  de  7  mètres  de 
long,  donnent  une  impulsion  suffisante  pour  produire  un  coup  de 
piston,  utilisé  là  pour  faire  monter  de  l'eau. 

Au  point  de  vue  agricole  qui  nous  intéresse,  lAmérique  emploie  de 
plus  en  plus  la  force  du  vent,  à  l'aide  d'accumulateurs;  en  Europe,  ce 
sont  les  chutes  d'eau  et  les  courants  fluviaux  dont  on  utilise  le  plus 
l'énergie. 

Nous  allons  terminer  en  montrant  la  supériorité  du  travail  agricole 
à  Vélectricité,  sur  le  travail  à  la  vapeur. 

Presque  tous  les  grands  cultivateurs  possèdent  maintenant  une 
machine  quelconque  (à  vapeur,  pétrole,  gaz,  etc.)  pour  effectuer  cer- 
tains travaux  de  ferme;  avec  l'emploi  de  la  transmission  électrique, 
on  peut  effectuer  en  plus  tous  les  travaux  des  champs.  Certains  agri- 
culteurs possèdent  même  quelquefois  une  industrie  agricole  à 
une  certaine  distance  de  leurs  exploitations,  distance  qui  empêche  de 
pouvoir  employer  une  partie  de  la  force  disponible  de  l'usine,  pour 
effectuer  les  travaux  de  la  ferme  ;  nous  savons  qu'avec  l'électricité  il 
n'en  est  plus  ainsi. 

Donc  on  peut  déjà  dire  que  :  les  travaux  agricoles  effectués  en  uti- 
lisant la  transmission  électrique,  sont  plus  nombreux  que  ceux  qu'on 
peut  obtenir  avec  la  machine  à  vapeur.  Il  nous  reste  à  montrer  que  le 
premier  procédé  est  plus  avantageux  que  le  second,  même  quand  on 
ne  peut,  pour  produire  Télectricité,  bénéficier  d'une  force  naturelle 
qui  dispenserait  d'une  machine  à  vapeur  et  par  conséquent  de  com- 
bustible. 

1**  Si  l'on  veut  effectuer  tous  les  travaux  à  la  vapeur,  il  faut  que 
la  machine  employée  soit  mobile^  de  manière  à  pouvoir  être  trans- 
portée sur  tous  les  points  où  l'on  en  a  besoin.  Quelle  perte  de  temps, 
quels  embarras,  quel  travail  même  n'en  résulte-t-il  pas  pour  trans- 
porter cette  locomobile  au  milieu  des  champs  qui  peuvent  être  plus  ou 
moins  détrempés  ou  éloignés  de  la  ferme? 

2"  S'il  existe,  attenant  à  cette  dernière,  une  usine  agricole  possédant 
une  machine  à  vapeur,  celle-ci  étant  naturellement  fixe,  elle  ne  peut 
donc  pas  servir  aux  travaux  des  champs;  aussi  faut-il  faire  l'achat 
d'une  locomobile  et  faire  un  double  emploi  de  machines  à  vapeur;  en 
employant  l'électricité,  nous  savons  que  la  machine  fixe  est  tout  à  fait 
suffisante. 

3°  Rien  que  rétablissement  d'un  petit  système  de  transmission  de 
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force  par  courroies  (dans  le  travail  à  la  vapeur)  jusqu'à  rinslrument^ 
à  mettre  en  mouvement,  donne  lieu  déjà  à  un  travail  assez  compliqué. 

4°  Pour  la  transmission  électrique,  un  simple  fil  métallique  tendu 
entre  le  point  où  l'on  produit  la  force  et  celui  où  on  l'utilise  suffit. 

5°  Quand  on  possède  les  appareils  producteurs  d'électricité,  on  peut 
jouir  de  la  lumière  électrique  dans  tous  les  bâtiments  ruraux  et  les 
rues  des  villages;  les  travaux  de  la  ferme  et  des  champs,  pressés, 
peuvent  être   ainsi  terminés  la  nuit. 

6"  Les  moteurs  électriques  sont  beaucoup  plus  légers  que  les  moteurs 
à  vapeur  (100  kilog.  au  lieu  de  750  par  cheval  de  force). 

7"  La  locomobile  exige  un  renouvellement  incessant  d'eau  et  de 
charbon,  ce  qui  nécessite  dans  les  champs  un  travail  continu  et  consi- 
dérable, etc. 

On  peut  donc  résumer  l'emploi  de  l'électricité  en  agriculture  par 
ces  deux  mots  :  économie  et  rapidité.  Un  grand  nombre  d'agriculteurs 
européens  ont  reconnu  les  avantages  de  ce  procédé,  depuis  longtemps 
utilisé  déjà  en  Amérique.  Nous  ferons  la  prochaine  fois  la  description 
de  quelques-unes  des  fermes  à  l'électricité  établies  d'une  façon  vérita- 
blement économique  et  agricole.  Camille  Pabst. 
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DYNAMOMÈTRES 

Manivelle  dynamométrique.  —  La  manivelle  dynamométrique  est 
un  appareil  qui  sert  à  déterminer  la  force  et  le  travail  que  nécessitent 
les  instruments  de  rotation  actionnés  à  bras. 

L'homme  de  force  ordinaire  peut  exercer  sur  une  manivelle  un  effort 
de  8  à  10  kilog.,  avec 
une  vitesse  de  déplace- 
ment de  0  m.  75  par 
seconde,  soit  25  à  30 
tours  pai'  minute.  Il  est 
toujours  utile  dans  une 
école  et  pour  les  con- 
structeurs de  faire  l'em- 
ploi de  la  manivelle  dy- 
namométrique ,  pour 
comparer  et  déterminer 
la  valeur  relative  d'un 
instrument  tel  qu'un 
coupe-racines,  un  hache- 
paille,  etc.,  au  point  de 
vue  de  la  force  dépensée 
et  du  travail  obtenu. 

Cet  instrument  a  été 
inventé   par  le   général 

Morin  ;  depuis  il  a  été  peu  modifié.  La  figure  22  représente  la  mani- 
velle construite  par  M.  Digeon  (56,  rue  de  Lancry,  Paris).  Elle  se  com- 
pose dun  bâti  rectangulaire,  muni  d'un  contre-poids,  et  tournant  li- 
brement autour  de  l'axe  de  l'appareil  soumis  en  expérience. 


Manivelle  dynamométrique. 


248  PROBLÈMES  PRATIQUES  DE  MÉCANIQUE  AGRICOLE. 

L'organe  mesureur  de  la  force  se  compose  d'une  lame  de  ressort 
calée  à  l'axe  rotatif  de  la  manivelle,  et  dont  l'autre  extrémité  est  libre 
entre  les  deux  taquets  que  porte  un  cadre  triangulaire  muni  d'un 
maneton  où  s'exerce  la  pression  des  bras  de  l'ouvrier. 

On  comprend  facilement  qu'en  appuyant  sur  le  maneton,  le  ressort 
s'infléchit  en  entraînant  dans  son  mouvement  de  rotation  l'ensemble 
de  la  manivelle. 

L'appareil  enregistreur  chargé  d'inscrire  la  flexion  du  ressort,  et 
par  suite  le  travail  exécuté,  se  compose  de  trois  rouleaux,  mis  en 
mouvement  par  des  engrenages,  et  sur  lesquels  se  déroule  une  feuille 
de  papier.  Il  est  complété  par  deux  crayons,  dont  l'un  est  fixé  au 
cadre  du  maneton,  et  l'autre  au  bâti.  Sous  l'influence  de  la  flexion 
du  ressort,  le  premier  crayon  trace  sur  la  bande  de  papier  qui  se  dé- 
roule une  courbe  dynamométrique  irrégulière,  tandis  que  le  deuxième 
crayon  inscrit  une  ligne  droite  correspondant  à  une  flexion  nulle.  La 
surface  du  diagramme  comprise  entre  ces  deux  lignes  représente  le 
travail  développé  pendant  l'expérience.  Pour  avoir  sa  valeur  en  kilo- 
grammètres,  on  fait  usage  de  la  formule  suivante  : 

bxe 

Dans  laquelle,  S  représente  la  surface  du  diagramme,  évaluée  au 
planimètreou  par  la  méthode  de  Simpson  />,  la  flexion  du  ressort  pour 
1  kilog.  de  pression;  e,  la  longueur  de  bande  de  papier  déroulée  par 
mètre  de  chemin  parcouru. 

On  peut  encore  calculer  ce  travail  en  fonction  de  l'effort  moyen  et 
du  nombre  de  tours  effectués  pendant  l'expérience.  Si  n  est  le  nombre 
de  tours  par  minute  ;  r,  le  rayon  de  la  manivelle  ;  e,  le  chemin  par- 
couru par  l'axe  du  maneton;  on  a  : 

^  -Km 

Espace  parcouru  e  =  — — 

D'autre  part,  si  l'effort  moyen  en  kilog.  est  /,  on  a  : 
Travail  par  seconde  T  =  fx  e. 

On  remarque  dans  le  relevé  d'une  courbe  dynamométrique,  des 
élévations  périodiques  du  crayon  ;  l'effort  est  maximum  quand  le  ma- 
neton est  en  haut  de  sa  course,  et  minimum  quand  il  est  à  sa  fin. 

La  maison  Digeon  livre  la  manivelle  dynamométrique  à  raison  de 
750  francs. 

Dynamomètre  de  rotation.  —  Le  dynamomètre  de  rotation  est  un 
appareil  couramment  employé  parles  constructeurs,  pour  déterminer 
la  force  que  nécessitent  les  machines  commandées  par  courroie.  C'est 
encore  au  général  Morin  qu'est  due  son  invention;  mais  depuis  on  l'a 
beaucoup  modifié,  surtout  dans  son  organe  enregistreur. 

Le  meilleur  dynamomètre  de  rotation  actuel  est  sans  contredit 
celui  de  M.  Digeon  (fig.  23) 

Son  bâti  est  formé  d'un  cadre  en  bois,  sur  lequel  sont  montés  deux 
paliers  verticaux  en  fonte.  Celui  de  gauche,  dans  notre  figure,  supporte 
une  table  horizontale  également  en  fonte.  A  la  partie  supérieure  des 
paliers  tourne,  dans  des  coussinets,  un  arbre  horizontal,  muni  de  trois 
poulies.  Celle  de  droite  est  calée  à  l'axe  et  porte  la  courroie  du  moteur 
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donnant  le  mouvement;  celle  du  milieu  est  folle;  enfin  celle  de  gauche 
n'est  pas  calée,  mais  elle  est  munie  d'une  lame  de  ressort  calée  à 
l'arbre.  Ce  ressort  a  pour  but  de  l'entraîner  dans  un  mouvement  de  ro- 
tation, qu'elle  transmet  par  courroie  à  l'appareil  soumis  en  expérience. 
La  flexion  de  ce  ressort  mesure  la  force  tangentielle  que  reçoit  la  poulie. 


Cette  flexion  s'enregistre  par  un  ruban  d'acier  partant  de  la  poulie, 
et  se  rendant  à  la  table  horizontale,  où  sont  disposés  les  rouleaux  du 
papier  et  les  crayons.  Enfin,  un  compteur  de  tours  complète  l'appareil. 

L'évaluation  mécanique  s'obtient  avec  les  mêmes  formules  que  nous 
avons  données  au  sujet  de  la  manivelle  dynamométrique. 

M.  Digeon  livre  cet  appareil  à  raison  de  3,000  à  4,500  francs,  sui- 
vant le  travail  développé,  variant  entre  quatre  à  vingt  chevaux-vapeur. 

L.  Fontaine, 

Professeur  à  l'Ecole  pratique  îles  Faurelles  (Charente). 
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EXPÉRIENCES  SUR  LES  BETTERAVES  A  SUCRE 

A   LA   STATION   EXPÉRIMENTALE   DE   CAPPELLE. 
Lundi  5  aoiil  1895. 

Arrachage  de  100  betleraves  se  suivant  sur  la  même  ligne  de  chaque  champ. 

Température  moyenne  à  l'ombre  du  29  juillet  au  5  août  :  16M7,  contre  16°. 50 
en  1894,  15°. 43  en  1893,   16". 60  en  1892,  14°.21  en  1891  et  18"  en  1890. 

Pluie  moyenne  tombée  pendant  cette  période  :  4""". 79,  contre  5"'"  38  en  1894. 
3'""'  en  1893,  0'""'.72  en  1892,  3""'. 73  en  1891  et  l'"-M3  en  189.\ 

Température  moyenne  dans  le  sol  à  10  centimètres  de  profondeur,  15  ".75;  à 
20  centimètres,  16'\46. 

Champs  d'expériences 

~  6   ~^   "Tb     ^   i 

1893   18y4  1895     1893   1894   1895    1893    1894  1895 

,    ,    ,       ,      .         ..,              ?•■•         gr.       gr.  gr.         gr.        gr.  gr.          gr.  gr. 

Poids       C  de  la  plante  entière ,       570      605      385  900      685      385  715      730  4!iO 

miximiim  n*^ '''^''^^'"''^^"'^••-       ^50      240       135  240      205       100  2C5       2li5  170 

(  des  fouilles 320      365      250  660      420      285  .MO      525  270 

Poids       \  de  la  plante  entière.       200      240      110  150      205      115  245      220  110 

minimum    Ne  la  racine  seule. . .         70        50        55  50        70        35  3.i        35  50 

""'"""""M  des   feuilles 130      194        55  lOU      135        80  210      185  60 

Poids       t  de  la  plante  entière.       391       .362      203  386      554      223  457      408  233 

mnvpn         de  la  racine  Seule. .  .       135      124        85  121      143        80  124      128  102 

mujen      (desfeuilles 256      238      118  265      411       143  333      280  131 

Longueur  de  la  racine O-'U    O-^U    O^U  O-^IS  O^HS    O^li  0"12    0"^14  0°'15 

Densité  du  jus  à  15  degrés 5»70    5°85     6°55  5''50     5°70    6°65  5°95      6''45  7''20 

Sucre  pour  100  du  jus 11.90  11.50  12.82  11.50  11.36  12.98  12.66  13.16  13.98 

Quotient  de  pureté 80.00  79.50  81.10  80.10  80.50  80.05  81.70  83.00  79.80 

kil.        kil.       kil.  til.       kil.         kil.  kil.        kil.  kil. 

Rendement  1  ®"  racines 16875  15500  10625  15125  17875  lOOuO  15500  16000  12750 

à  l'hectare       ]  ®"  ^^^"^^ 1907     l''92     1294  1652     1928     123:i  1865     2000  1693 

••   (  en  feuilles 32000  29750  14750  33125  51375  17875  41625  35000  16375 

Progressionoudimi-(  de  la  racine..     +24      +5    —25  +25     +30      +9  +26    +35  +13 

nutiondepoidsdu  ^  des  feuilles..     +20    —82    —50  —1     +70    +12  -f-41     +37  -31 

29jiiilletau5aoùt  (  dusucredujus.+l°04+l°20+0»32  +0° 72+0°  12+0° 64  +r42+l'>26+0''46 

kil.        kil.        kil.  kil.        kil.        kil.  kil.        kil.  kil. 

Progression  ou  diminu-(des  racines. +3000  +625—3125  +3125+3750+1125  +3250+4375+1625 

tiondepoids  a  rhect.]du  sucre...  +477  +238  —338  +423  +420  +180  +557  +686  +265 

du  29  juillet  au  5  aoûtfdes  leuilles. +2500+10250— 6250  —125+8750+1500  +512,5+4625-3875 

Proportion  des  feuilles  aux  racines.     1.89     1.92    1.38  2.19    '2.87     1.80  2.68    2.19  1.28 

Fl.  Desprez, 

Directeur  de  la  Station  expérimentale  de  Cappelle  (Nord). 

LES  FRAUDES  DANS  LE  COMMERCE  DES  ENGRAIS 

Malgré  tous  les  efforts  des  associations  agricoles,  les  marchands 
d'engrais  interlopes  tentent  toujours  de  faire  des  dupes  parmi  les 
cultivateurs.  Une  excellente  mesure  a  été  prise  récemment  à  cet  égard 
par  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure;  cette  mesure  consiste  à  faire  affi- 
cher dans  toutes  les  communes  un  avis  de  M.  Arnault,  professeur 
départemental  d'agriculture,  sur  les  précautions  à  prendre  dans 
l'achat  des  engrais. 

Il  serait  à  souhaiter  que  des  instructions  analogues  fussent  répan- 
dues partout,  et  surtout  que  tous  les  cultivateurs  apprissent  à  en  tirer 
profit. 

Voici  le  texte  de  cette  affiche  : 

Les  agriculteurs  ayant  été,  pendant  ces  derniers  temps,  trompés  par  des  per- 
sonnes généralement  étrangères  au  département,  qui  parcourent  nos  campagnes 
et  leur  vendent  à  domicile  des  engrais  ou  des  nourritures  destinées  aux  animaux, 
il  est  intéressant  de  rappeler  les  prescriptions  de  la  loi  du  4  février  1888,  concer- 
nant la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des  engrais  et  du  décret  du  18  mai 
1889,  portant  règlement  d'administration  publique  pour  l'application  de  cette 
loi. 
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Il  y  a  lieu  aussi  de  donner  des  indications  sur  la  manière  d'acheter  les  tourteaux 
et  autres  nourritures  destinés  à  l'alimentation  du  bétail. 

En  ce  qui  concerne  les  engrais,  voici  les  principaux  articles  du  décret  d'admi- 
nistration publique  du  10  mai  1889  : 

«  Article  premier.  —  Tout  vendeur  d'engrais  ou  amendement,  autre  que  l'un 
de  ceux  mentionnés  à  l'article  5  de  la  loi  du  4  février  1888  est  tenu  d'indiquer, 
soit  dans  le  contrat  de  vente,  soit  dans  le  double  de  la  commission  délivré  à 
l'acheteur  au  moment  de  la  vente,  soit  dans  une  facture  remise  ou  renvoyée  à 
l'acheteur  au  moment  de  la  livraison  ou  de  l'expédition  de  l'engrais  ou  amen- 
dement : 

u   1°  Le  nom  dudit  engrais  ou  amendement; 

«  2°  Sa  nature  ou  la  désignation  permettant  de  le  différencier  de  tout  autre  en- 
grais ou  amendement; 

«  3°  Sa  provenance,  c'est-à-dire  le  nom  de  l'usine  ou  de  la  maison  qui  l'a 
fabriqué  ou  fait  fabriquer,  s'il  s'agit  d'un  produit  industriel,  ou  le  lieu  géogra- 
phique d'où  il  est  tiré,  s'il  s'agit  d'un  engrais  naturel,  soit  pur,  soit  simplement 
trié  et  pulvérisé. 

«  Art.  2.  —  Les  indications  prescrites  par  l'article  qui  précède  doivent  être 
complétées  par  la  mention  de  la  composition  de  l'engrais  ou  amendement. 

«  Cette  composition  doit  être  exprimée  par  les  poids  des  éléments  fertilisants 
contenus  dans  100  kilog.  de  la  marchandise  facturée,  telle  qu'elle  est  livrée  et 
dénommée  ci-après  : 

«  Azote  nitrique; 

«  Azote  ammoniacal  ; 

«  Azote  organique; 

«  Acide  phosphorique  en  combinaison  soluble  dans  l'eau. 

«  Acide  phosphorique  en  combinaison  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque; 

«  Acide  phosphorique  en  combinaison  insoluble  ; 

«  Potasse  en  combinaison  soluble  dans  l'eau; 

«  Pour  l'azote  organique  et  la  potasse  en  combinaison  soluble  dans  l'eau,  l'ori- 
gine ou  l'indication  de  la  matière  première  dont  ils  proviennent  doit  être  men- 
tionnée. 

«  Dans  tous  les  cas,  la  teneur  par  100  kilog.  d'engrais  ou  amendement  est  expri- 
mée en  azote  élémentaire,  en  acide  phosphorique  anhydre  et  en  potasse  anhydre. 

«  Les  mots  «  pour  cent  «  dans  l'indication  du  dosage  doivent  être  exprimés  en 
toutes  lettres. 

«  Art.  3.  —  Lorsque  la  vente  est  faite  avec  stipulation  du  prix  d'après  l'analyse 
à  faire  sur  un  échantillon  prélevé  au  moment  de  la  livraison,  l'indication  de  la 
composition  de  l'engrais  ou  amendement,  telle  qu'elle  est  exigée  par  l'article  2 
qui  précède  n'est  pas  obligatoire;  mais  le  vendeur  est  tenu  de  mentionner,  en 
outre  des  prescriptions  de  1  article  1"  : 

«  Le  prix  du  kilog.  d'azote  nitrique; 

«  Le  prix  du  kilog.  d'azote  ammoniacal  ; 

«  Le  prix  du  kilog.  d'azote  organique  ; 

«  Le  prix  du  kilog.  d'acide  phosphorique  en  combinaison  soluble  dans  l'eau  ; 

«  Le  prix  du  kilog.  d'acide  phosphorique  en  combinaison  soluble  dans  le 
citrate  d'ammoniaque; 

«  Le  prix  du  kilog.  d'acide  phosphorique  en  combinaison  insoluble; 

«  Le  prix  du  kilog.  de  potasse  en  combinaison  soluble  dans  l'eau  ; 

«  Pour  l'azote  organique  et  la  potasse  en  combinaison  soluble  dans  l'eau,  l'ori- 
gino  ou  l'indication  de  la  matière  première  dont  ils  proviennent  doit  être  men- 
tionnée. 

«  Les  prix  se  rapportent  toujours  au  kilog.  d'azote  élémentaire,  d'acide  phos- 
phorique anhydre  et  de  potasse.  » 

Il  est  rappelé  aux  agriculteurs  qu'ils  peuvent  faire  analyser  gratuitement 
leurs  engrais  à  la  Station  agronomique  de  la  Loire- Inférieure,  à  Nantes,  pour 
se  rendre  compte  de  la  valeur  des  produits  livrés  par  leurs  vendeurs. 

En  ce  qui  concerne  les  nourritures  destinées  au  bétail,  les  cultivateurs  feront 
bien,  dans  leur  intérêt,  de  n'acheter  ni  tourteaux,  ni  farines,  ni  mélanges,  sans 
exiger  que  la  quantité  de  matières  azotées  et  grasses  contenues  dans  ces  nourri- 
tures leur  soit  garantie  sur  facture. 
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Les  matières  azotées  et  grasses  dans  les  tourteaux  se  cotent  généralement  de  25  à 
35  centimes  le  kilog.  Un  tourteau  qui  en  contiendrait  40  pour  100  vaudrait  donc 
de  10  à  14  francs  les  100  kilog.;  celui  qui  en  contiendrait  50  pour  100,  de  12fr.50 
à  17fr.50. 

Il  est  plus  difficile  de  soumettre  au  même  mode  d'appréciation  les  nombreuses 
farines  lactées  offertes  pour  remplacer  le  lait  dans  l'élevage  ;  le  cultivateur  devra 
savoir  qu'il  lui  faut  au  moins  un  kilog.  de  l'un  quelconque  de  ces  produits  pour 
tenir  lieu  de  six  litres  de  lait  et  que  quand  ce  kilog.  lui  sera  vendu  60  centimes, 
le  prix  du  litre  de  lait  artificiel  lui  reviendra  à  10  centimes,  et  il  ne  pourra  espérer 
que  la  qualité  de  ce  lait  artificiel  sera  égale  à  celle  du  lait  naturel. 

Paul  Arnault. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Ont  été  nommés  dievaliera  du  Mérite  agricole  : 

^IM.  Gklarier  (Jean-Marie),  nourrisseur  àFontenay-sous-Bois  (Seine):  nombreux  premiers  prix  et 
plusieurs  prix  d'uonneur  dans  les  concours  généraux  et  départementaux. 
CÉZARD  (CliarlesPhilippe-Jean-Baptiste-Dieudonné),  inspecteur  des  forêts  à  Bellay  (Ain). 
Ch.apit  (Jean),  propriétaire-agriculteur  à  la  Celle-Barmontoise  (Creuse)  :  travaux  de  reboise- 
ment. Application  des  bonnes  méthodes  de  culture. 

Char  (fclmile-Jean-Magne),  directeur  de  la  société  des  plalrièresde  Vaucluse  à  l'Isle-sur-Sorgue 
(Vaucluse)  :  création  de  prairies.  Médailles  et  diplômes  dans  les  expositions  régionales. 

Charlot  (Jean-Baptiste),  ancien  maraîcher  à  Issy  (Seine)  :  développement  donné  à  la  culture 
maraîchère. 

Charpentier  (Arthur-Alexandre),  minotier  à  Ambado  (Equateur)  :  transformation,  selon  le  sys- 
tème moderne,  de  la  meunerie.  Création  de  débouchés  à  l'industrie  française. 

Chauzit  (Pierre-Antoine),  régisseur  du  domaine  de  Veyrac.  à  Villevcyrac  (Hérault)  :  dirige  un 
important  domaine  qui  produit  annuellement  10,000  hectolitres  de  vin  et  une  laiterie-porcherie 
composée  de  plus  de  700  tètes  de  bétail. 

Chavanon  (Louis),  propriétaire-agriculteur  à  Foy  (Constantine)  :  trois  diplômes  aux  expositions 
viticoles  régionales. 

Chemineau  (Jean),  propriétaire,  adjoint  au  maire  de"  la  Salle-de  Vihiers  (Maineet  Loire)  très 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  départemennaux. 

Chopineau  (Philippe-Jean),  fermier  à  Concressault  (Cher)  :  assainissement  de  terrains  maréca- 
geux. Création  de  prairies.  Nombreuses  récompenses. 

CoLLiN  (Louis-Joseph),  cultivateur,  maire  d'Eperlecques  (Pas-de-Calais)  :  préconisé  dès  185.5  le 
drainage  et  l'a  employé  avec  succès  dans  des  terres  jusqu'alors  marécageuses  et  improductives. 

Combes  (Charles-Eugène),  vétérinaire  sanitaire  à  Lagniole  (Aveyron)  ;  a  introduit  dans  la  région 
la  thérapeuthique  nouvelle.  L'un  des  organisateurs  du  concours  de  la  race  d'Aubrac. 

Condalrazarettiar,  maire  de  Bahour  (Inde)  :  a  fait  creuser  à  ses  frais  un  puits  artésien  qui 
donne  l'eau  à  une  grande  partie  du  pays. 

GoucHOUx  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à  Epinal  (Vosges)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux. 

Coudrin  (Alexis),  secrétaire  de  la  sous-préfecture  et  propriétaire-agriculteur  à  Loudun  (Vienne): 
vulgarisation  des  méthodes  scientifiques  du  traitement  de  la  vigne.  Plusieurs  récompenses  dans 
les  concours. 

CouESNON  (Auguste-Amédée),  industriel  à  Château-Thierry  (Aisne)  :  amélioration  des  espèces 
chevaline  et  bovine.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

CouLON  (Auguste-Joseph),  agriculteur,  maire  de  'Verne  (Doubs)  :  a  propagé  l'emploi  des  engrais 
chimiques.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Colsseilhat  (Joseph),  maire  de  Lahoutan  (basses-Pyrénées)  :  cultive  une  importante  propriété 
de  180  hectares,  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux.  A  introduit  dans  le  pays 
rélevage  de  la  race  bazadaise  et  propagé  l'emploi  des  instruments  perfectionnés. 

Cressens  (Jean),  agriculteur  à  Saint  Alban  (Savoie)  :  plantation  et  reconstitution  d'importants 
vignobles. 

Croghiccia  (Georges),  propriétaire  à  Vescovato  (Corse)  :  a  donné  l'exemple  de  la  reconstitution 
des  vignobles. 

Crolas,  directeur  du  champ  d'expériences  viticoles  de  Saint-Germain-du-Mont-d'Or  (Rhône)  ; 
auteur  d'ouvrages  estimés  sur  le  phylloxéra. 

Groset  (François  Gaspard),  économe  des  hospices  civils  d'Annecy  (HauteSavoie)  :  s'est  activement 
occupé  de  la  reconstitution  des  vignobles  phylloxérés  dans  la  contrée.  A  puissamment  aidé  à  la 
reconstitution  de  la  société  d'agriculture  d'Annecy. 

Cryé  (Alphonse-Basilic),  ancien  vétérinaire  à  Paris,  membre  de  la  commission  d'hygiène  du 
12"  arrondissement  de  Paris. 

GuisiAT  (Valéry),  propriétaire-viticulteur  à  Maynal  (Jura),  président  du  groupe  syndical  du  can- 
ton :  rrjconstitulion  de  vignobles.  Organisation  de  nombreux  couis  de  greffage.  Lauréat  du  comice 
de  Lons  le-Saunier  pour  la  viticulture. 

CuvELLiER  (Alexis),  vérificateur  au  service  de  la  topographie  à  Alger  :  a  fait  partie  de  plusieurs 
missions  d'explorations  pour  le  forage  de  puits  artésiens.  A  dressé  les  cartes  hydrographiques 
de  diverses  oasis.  Lauréat  de  concours  agricoles. 

Dandrade  iJoseph-Antoine-Marie).  chef  de  bureau  au  gouvernement  général  de  l'Algérie,  à 
Alger  :  dirige  avec  compétence  le  bureau  de  la  colonisation  chargé  de  traiter  toutes  les  questions 
agricoles  en  Algérie. 

Darses  (Anloine-Firmin),  propriétaire-agriculteur  à  Parlan  (Cantal)  :  assainissement  de  terrains 
marécageux.  Création  de  prairies.  Plusieurs  récompenses  dans  les  comices. 
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Decanis  (Marcelin-François)  propriétaire,  maire  de  Meyrargues  (Bouclies-duRliône)  :  organi- 
j^ation  de  conférences  agricoles.  Création  de  ciianips  d'expériences. 

Delamare  (Henri),  commis  au  ministère  de  l'agriculture. 

Delamarre  (Eugène),  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne)  : 
membre  du  jury  dans  plus  de  75  expositions  horticoles.  Secrétaire  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France  depuis  1866. 

Deransy  (Zophirin-Alphonse-Hélionore),  agriculteur  à  Ghyvelde  (Nord)  :  llô  médailles  dans 
divers  concours.  Un  premier  prix  au  concours  de  Paris  en  1895. 

Derminon  (Joseph-Aurélien),  instituteur  à  Château-Gaillard  (.\in)  :  membre  fondateur  de  la 
société  d'apiculture  et  d'inscctologie  de  l'Ain.  Direction  d'un  champ  d'expériences.  Plusieurs 
récompenses. 

Dermy  (Fénelon).  propriétaire-agriculteur  à  Tounin  (Oran)  :  plusieurs  Ibis  membre  du  jury 
d'examen  du  Comice  de  Moslaganem.  Membre  du  jury  au  concours  général  de  Mostaganem 
en  1892. 

Desages  (Luc),  propriétaire  éleveur  à  Urciers  (Indre)  :  amélioration  de  la  race  bovme.  Recon- 
stitution de  vignobles.  Nombreuses  récompenses  dans  divers  concours. 

Desclos  (Auguste-Désiré),  agriculteur,  maire  d'Ambenay  (Eure)  :  emploi  raisonné  des  nouveaux 
instruments  aratoires  et  des  engrais  chimiques. 

Desnouveaux  (Abel-Ârmand  Eugène),  vétérinaire  à  Chaumont  (Haute-Marne),  chef  du  service 
sanitaire  du  département  :  plusieurs  médailles  dans  divers  concours. 

Desprez  de  Gésincourt  (Alexandre-Edouard-Julien),  inspecteur  des  forêts  à  Chaumont  (Haute- 
Marne. 

Despujols  (Prosper),  maire  de  Lauroguel  (Aude)  :  a  propagé  la  vaccination  préventive  contre 
le  charbon.  A  fait  des  sacrifices  considérables  pour  reconstituer  les  vignobles  dévastés  par  le 
phylloxéra. 

Dessoliers  (Hyppolyte),  ingénieur  à  Venès  (Alger)  :  viticulteur  expérimenté.  A  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  les  queslions  agricoles  en  Algérie.  A  obtenu  plusieurs  récompenses  pour  les  vins. 

Doërrer,  directeur  de  l'exploitation  agricole  d'ivato  (Madagascar)  :  création  d'une  vaste  plan- 
tation de  caféiers.  Création  de  vignobles.  Essais  d'acclimatation  de  différents  végétaux. 

Domenc  (Jean),  agriculteur  à  Bethmale  (Ariège)  :  création  d'une  fruitière.  Médaille  d'or  et  d'ar- 
gent dans  les  concours  régionaux. 

DoREY  (Edouard-Félix),  secrétaire-trésorier  du  Comice  de  Gevrey-Chambertin  (Côte-d'Or). 

DorottEj  commis  d'ordre  à  la  direction  des  forêts  à  Paris. 

Dorvault  (Francis-Donat-Marie),  propriétaire  à  Treil,  commune  de  Machecoul  (Loire-Inférieure)  : 
agriculteur  expérimenté.  A  installé  dans  sa  propriété  un  laboratoire  appelé  à  rendre  de  réels  ser- 
vices aux  cultivateurs  de  la  région.  Bonne  tenue  de  son  vignoble. 

DosFANT  (Jean-François-Gustave),  à  Amblard,  commune  de  Couteuges  (Haute-Loire)  -.s'est  servi 
le  premier  des  instruments  agricoles  perfectionnés  dans  la  région.  Fait  partie  depuis  1871  des  com- 
missions d'examen  des  animaux  dans  les  concours  agricoles. 

DouRS  (Bernard),  régisseur  à  Pauilhac  (Gers)  :  transformation  et  mise  en  valeur  de  terres  en 
friche  et  arides.  Création  d'un  important  vignoble.  Cultures  intensives. 

DuLioN  (Alphonse),  viticulteur  à  Langeais  (Indre-et-Loire)  :  vice-président  du  Syndicat  agri- 
cole et  viticole.  A  obtenu  au  concours  du  Comice  agricole  de  Langeais  un  prix  d'honneur  et  une 
médaille  de  vermeil  pour  grande  culture  de  la  vigne. 

Dupérier,  vétérinaire  à  Pontoux  (Landes)  :  a  beaucoup  contribué  à  l'amélioration  de  la  race 
chevaline. 

Durand  (Alexandre-Léonard),  cultivateur  à  Vismcs-au-Val  (Somme)  :  a  obtenu  plus  de  40  mé- 
dailles et  2  diplômes  d'honneur  dans  les  concours. 

Outrait  (Ernest-Eugène),  sous-préfet  de  Forcalquier  (Basses-Alpes)  :  président  du  Comice  agri- 
cole de  Forcalquier  depuis  1888.  Propagation  de  l'enseignement  agricole.  A  puissamment  contribué 
à  la  création  de  la  Société  d'agriculture  des  Alpes  et  de  Provence. 

Duvillard  (Alfred-Louis),  maire  d'Arcueil-Gachan  (Seine)  :  professeur  de  culture  maraîchère 
dans  le  département  de  la  Seine,  a  fondé,  à  ce  titre,  à  .\rcueil,  un  vaste  établissement  de  culture 
maraîchère.  Vice-président  du  Comité  de  culture  potagère  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France.  Vice-président  de  la  Chambre  syndicale  des  entrepreneurs  des  jardins  de  France. 

El  IIadj  Kaddour  bou  Feldja,  tribu  des  Bekakra,  annexe  de  Mecheria,  division  d'Oran,  ex-caïd 
de  la  tribu  des  Bekakra  :  a  introduit  dans  sa  tribu  le  mouton  mérinos  qui  s'y  est  très  répandu. 
A  mis  à  découvert  plusieurs  nappes  d'eau  utiles  dans  des  régions  autrefois  désertes,  maintenant 
très  recherchées. 

Eloffe  (Georges-Auguste-Julien),  naturaliste  à  Paris  :  plusieurs  récompenses  dans  les  exposi- 
tions pour  ses  collections.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  et  inventeur  de  pièces  anatomiques. 

Emonet  (Jean),  agriculteur  à  l'hôpital  le  Grand  (Loire)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux. 

Escaro-Ferrand  (Jean-Jacques-Joseph),  propriétaire  à  Rivesaltes  (Pyrénées-Orientales)  :  viti- 
culteur distingué  et  propagateur  des  meilleures  méthodes  pour  la  culture  de  la  vigne. 

Esnault-DemuncKj  inspecteur  du  service  du  pari  mutuel  :  ancien  commis  principal  au  Ministère 
des  finances. 

EspiRAC,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Fabre  (Paul),  directeur  des  cultures  de  la  betterave  à  sucre  à  .\vignon  (Vaucluse)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Falcimagt\'e  (Jacques),  propriétaire-cultivateur  à  .Alurat  (Cantal)  :  président  du  Comice  agricole. 
Plusieurs  récompenses. 

Fanet   (Laure-Gaston),  propriétaire  éleveur  à  Fontaine-Henry  (Calvados)  :  assainissement  de 
terrains  marécageux.   Création  d'une  vacherie  modèle.  Nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours. 
Fétet  (Alexis-Ernest),  conservateur  des  forêts  à  Vesoul  (Haute-Saône). 

Fleuret  (Flavien-Ernest),  horticulteur-viticulteur-arboriculteur  à  Heure  (Doubs)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux. 
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Fleury  (Denis-Jean),  liorliculleur  propriétaire  à  Argenleuil  (Seine-et-Oise)  :  plusieurs  premiers 
prix  et  médailles  d'or  dans  diverses  expositions. 

FLiiiuitY  (Jules-André),  vétérinaire  à  Tizi-Ouzou  (Alccr)  :  secrétaire  du  Conseil  d'hygiène  de 
l'arrondissement.  Promoteur  de  l'introduction  du  bélier-mérinos  en  Kabylie.  Lauréat  de  la  Société 
centrale  de  médecii.e  vétérinaire  de  Paris. 

Fontaine  (Jean-Antoine),  insperleur  des  forêts  à  Bougie  (Conslantine). 

Forestier  (ludovicj,  vétérinaire  à  Lusignan  (Vienne)  :  services  signalés  lors  de  diverses  épizoo- 
ties.  A  pratiqué  le  premier,  dans  la  Vienne,  la  méthode  de  vaccination  contre  le  charbon  sympto- 
malique. 

Fosse  (Bernard-Louis-Alexandre),  propriétaire  à  Roquecourbc  (Tarn)  :  met  en  pratique  les  mé- 
thodes les  plus  justement  recommandées  par  les  agronomes.  Membre  du  jury  dans  les  concours. 

FouGA  ZiAN  i!EN  EL  HADj  MoHAMED,  agriculteur  à  Beni-Mczroug,  adjoint  indigène  (commune 
mixte  de  Ténus,  Alger)  :  services  rendus  pour  la  création  des  centres  de  l'arrondissement  d'Or- 
léansville. 

FouREAU  (Fernand),  propriétaire  à  Biskra  (Conslantine)  :  a  créé  de  nouvelles  oasis  par  le  forage 
de  puits  artésiens. 

FouRiAUD  (Rémy-Emile),  vétérinaire  à  Bénévent  (Creuse)  :  chargé  du  service  sanitaire.  Services 
rendus  au  cours  de  diverses  épizooties. 

Franqueville  (Ernest),  agriculteur  à  Cartigny  (Somme)  :  exploite  une  culture  de  110  hectares 
d'une  manière  exemplaire.  A  obtenu  plusieurs  prix  pour  l'élevage  de  vaches  et  de  génisses. 

Fkébourg  (Guillaume),  agriculteur,  maire  de  Hermeville  (Seine-Inférieure)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  conconrs  agricoles. 

Fromont  (Joseph-Fortuné),  colombophile  à  Sotteville-les-Rouen  (Seine-Inférieure)  :  a  participé  à 
la  création  de  la  première  société  colombophile  rouennaise  l'Union.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  expositions. 

Frotté,  agronome  à  Chaumont  (Haute-Marne)  :  membre  du  comité  de  surveillance  de  l'Ecole 
pratique  de  Saint-Bon.  Services  rendus  en  qualité  de  président  du  comice  de  Nogent. 

Gabriel  (Ernest),  cultivateur,  propriétaire  à  Hagécourt,  canton  de  Dompaire  (Vosges)  :  nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Gaeler-Noirot  (Michel),  publiciste  agricole  à  Paris  ;  rédacteur  au  Moniteur  de  la  Brasserie  et 
à  la  Presse  agricole.  Travaux  spéciaux  sur  les  houblons. 

Gagnaire  (François),  professeur  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'Antibes  (Alpes-Maritimes)  : 
auteur  d'une  étude  sur  l'agriculture  algérienne.  Récompenses  pour  ses  herbiers  et  collections 
entomologiques. 

Gailleton,  maire  de  la  Guiche  (Saône-et-Loire)  :  reconstitution  de  vignobles.  Nombreuses  ré- 
compenses dans  les  concours  hippiques. 

Gaire  (Jean-Baptiste-Victor),  maire  à  Wisembach  (Vosges)  :  a  fait  établir  plusieurs  champs 
d'expérience  et  de  démonstration  par  le  professeur  départemental  d'agriculture.  Nombreuses  ré- 
compenses dans  les  concours. 

Galinier  (Jean),  propriétaire-éleveur  à  Crieux,  commune  de  Montant  (Ariège)  :  a  obtenu  de 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux.  Deux  premiers  prix  au  concours  général 
de  Paris  1895. 

Gallais  (Paul),  commis  principal  au  bureau  des  eaux,  des  canaux  et  l'assainissement  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine. 

Galle  (Alphonse),  propriétaire  à  Saint-Servan  (Ille-et-Vilaine)  :  distribue  gratuitement  aux  cul- 
tivateurs des  graines  nouvelles  provenant  des  meilleures  semences;  donne  de  nombreux  conseils 
aux  cultivateurs  du  canton.  Membre  du  comice  agricole  de  Saint-Servan. 

Galtier  (Pierre-Jean-Henri-Augustel,  ingénieur  civil  à  Bône  (Constantine)  :  nombreuses  études 
sur  les  fermentations.  Construction  d'une  cuverie  modèle  avec  installation  d'appareils  réfrigérants 
pour  les  moûts  de  vin. 

Gamet  (Louis-Auguste),  cultivateur,  maire  de  Montigny-laResle  (Yonne)  :  président  de  la  com- 
mission de  statistique  agricole  du  canton  de  Ligny.  Premier  prix,  médailles  d'or  et  autres  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux. 

Garaud  (Auguste),  propriétaire-agriculteur  à  Charras  (Charente)  :  a  obtenu  un  premier  prix  et 
une  prime  d'honneur  au  concours  d'animaux  gras  d'Angoulême  en  1895. 

Gascon  (Richard-Edouard),  agent  voyer  principal  à  Fontaine-Française  (Côte-d'Or)  :  secrétaire 
de  la  commission  de  statistique  agricole.  Président  du  comice  de  Fontaine-Française. 

Gauchy  (Lucien-Joseph),  agriculteur  à  Villeselve  (Oise)  :  a  créé  une  fromagerie  imporlante. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Gauckler  (Paul),  inspecteur-chef  du  service  cles  antiquités  et  arts  à  TuMis. 

Gavillet  (Jean-Marie),  propriétaire-viticulteur,  maire  de  Villaroux  (Savoie).  Prix  d'honneur  au 
concours  agricole  de  Montmélian. 

Gérardot  (Léon-Eugène),  instituteur  public  à  Azerailles  (Meurthe-et-Moselle)  :  a  installé  un 
rucher  modèle  et  propagé  l'agriculture  dans  tout  le  département.  Conférences  agricoles  très  sui- 
vies. Vice-président  de  la  société  d'apiculture  de  l'Est.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Germain  (Laurent),  agriculteur,  maire  de  la  Valette  (Var)  :  président  du  syndicat  agricole. 
Auteur  de  nombreuses  études  sur  l'agriculture. 

Germé  (Anatole),  propriétaire-cultivateur,  maire  de  Saint-Hilaire-des-Landes  (Mayenne). 

Ghio  (Jean-Baptiste),  horticulteur-pépiniériste  à  Bastia  (Corse)  :  création  d'un  établissement 
d'horticulture  et  d'un  établissement  de  viticulture.  Vn  premier  prix  à  l'Exposition  universelle  de 
Lyon  pour  collection  d'orangers. 

GiORDANO  (Henri),  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture. 

Girod  (Louis-Jean),  directeur  du  cabinet  du  personnel  et  du  secrétariat  du  ministère  des  colo- 
nies, Paris  :  services  rendus  à  l'agriculture  dans  divers  départements  par  l'organisation  de 
champs  d'expériences  et  de  jardins  d'essai  et  la  création  de  laboratoires  agronomiques. 

Godard  (Louis-François),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Alger. 

Gombault  (Pierre-Charies),  aviculteur  à  Merville-le-Hôme  (Calvados)  :  création  d'une  fabrique 
de  couveuses  artificielles.  Plusieurs  récompenses  dans  diverses  expositions:. 
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uONTiER,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Saint-Maure  (Indre-et-Loire). 
(louRDON  (l.ouis-Joseph-Alcide),  vétérinaire  à  Malesherbes  (Loiret)  :  a  expérimenté  le  premier, 
avec  le  docteur  Roux,  le  vaccin  anti-charbonneux. 

GouRRET  (Elienne-Marius).  vétérinaire  à  Marseille  (Bouches-duRhône)  :  membre  du  conseil  d  hy- 
giène. Titulaire  d'une  médaille  d'argent.  ,,,,,.         ... 
GouYE  (Engène).  maire  de  Canchy  (Calvados)  :  directeur  du  syndicat  de  la  vallée  d  Aure  inté- 
rieure. A  contribué  à  la  mise  en  valeur  d'une  étt-ndue  considérable  de  terrains  marécageux. 

GitANKERRY  (Iréuéc),  propriétaire  à  Bruyères  (Vosges)  :  fondateur  du  syndicat  agricole  de 
Bruyères,  dent  il  est  trésorier  et  administrateur  depuis  sa  fondation. 

Grenet  (Aibert-Auguste-Achille),  propriétaire-agriculteur  à  Ladon  (Loiret)  :  secrétaire  du  co- 
mice de  Montargis.  Depuis  1889  membre  du  jury  de  Paris,  concours  des  animaux  gras.  Nom- 
breuses lécompenscs  dans  les  concours. 

Grimaldi  (Mathieu),  propriétaire  à  Venzolasca  (Corse)  :  reconstitution  d'importants  vignobles. 
Plantations  de  cédratiers. 

Groseon-  (Jean-Marie-Georges),  à  Belleville  (Rhône)  :  a  reconstitué  des  yignobles  importants  en 
cépages  américains  greffés. 

GuÉNiN  (Hcnri-Joseph-Nicolas),  inspecteur  principal  du  Crédit  foncier  :  a  publié  de  nombreux 
articles  sur  l'agriculture  dans  la  Semaine  agricole  et  dans  les  journaux  régionaux  de  la  Marne 
et  de  l'Aube.  Travaux  spéciaux  sur  le  crédit  agricole. 

GuiBAUD  (I-éonce),  propriétaire  à  Bourgueil  (Indre-et-Loire)  :  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Tours.  A  donné  dans  sa  contrée  l'exemple  de  la  reconstitution  des  vignobles  par  les 
plants  américains. 

GuiLHAUMON  (Joseph-Jean-Marie),  viticulteur  à  Puisserguier  (Hérault)  :  vulgarisateur  de  l'em- 
ploi du  sulfure  de  carbone  pour  combattre  le  phylloxéra.  A  obtenu  une  médaille  d'or  en  1894  au 
concours  de  Paris  pour  ses  vins. 

GuiLLARD;  propriétaire  à  Amberre  (Vienne)  :  vice-président  du  comice  agricole  de  Mirebeau. 
Président  du  syndicat  antiphylloxérique.  A  propagé  l'emploi  des  engrais  chimiques. 

GuiLLiN  (Claude),  chef  de  cultures  à  Cannes  (Alpes-Maritimes)  :  plusieurs  récompenses  dans  les 
expositions  dont  un  grand  prix  d'honneur. 

GuiLLY  (François),  oiselier  à  Paris  :  plusieurs  prix  d'honneur  dans  divers  concours  et  exposi- 
tions. 

GuiMARD  (Jean-Pierre),  cultivateur  à  Moisy  (Loir-et-Cher)  :  a  créé  des  prairies  artificielles.  A 
contribué  à  l'amélioration  de  l'espèce  ovine  dans  toute  la  Beauce. 

GuYON  (Charles-Léopold),  inspecteur  d'académie  à  Lons-le-Saunier  (Jura)  :  création  de  champs 
d'expériences.  Organisation  de  conférences  agricoles  pour  les  instituteurs.  Ucveloppement  de  l'en- 
seignement agricole  dans  sa  circonscription. 

Hamot,  inspecteur  général  des  finances  à  Paris  :  président  de  la  commission  de  vérification  des 
comptes  des  canaux  d'irrigation  au  ministère  de  l'agriculture. 

Haran  (Camille-Alexandre),  agriculteur  à  Oissery  (Seine-et-Marne)  :  exploite  depuis  18  ans  une 
ferme  de  180  hectares.  A  obtenu  dix  médailles  dans  les  concours,  dont  "trois  en  or  au  concours 
général  de  Paris  pour  son  exposition  de  fromages  Membre  du  jury  de  plusieurs  concours  dépar- 
tementaux. 

Hartenstein"  (Paul),  vétérinaire  à  Charleville  (Ardennes)  :  fondateur  de  la  société  vétérinaire 
des  Ardennes  Lauréat  de  la  société  nationale  de  médecine  vétérinaire.  Nombreuses  récompenses. 
Auteur  d'ouvrages  estimés. 

Hartout  (Jacques),  cultivateur  à  Saint-Saëns  (Seine-Inférieure)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  régionaux. 

Hattu  (Gaston),  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture. 

HÉBRARD  (Jean-Alexandre),   ancien   maraîcher  à  Fontenay-sous-Bois    (Seine)   :   trésorier  de  la 
société    de  secours   mutuels   des  jardiniers  horticulteurs  de  la  Seine.  Auteur  de  rapports  et  mé- 
moires. Nombreuses  récompenses. 
Heinrich,  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture. 

HÉLOUis  (Maurice-Alfred),  ingénieur-chimiste  à  Paris  :  ancien  professeur  de  chimie  à  l'école 
Turgot.  Président  de  la  société  philotechnique  de  Bois-Colombes.  Lauréat  d'un  grand  nombre 
de  concours. 

IIenrot  (Henri-Alfred);  maire  de  Reims  (Marne)  :  membre  du  conseil  d'hygiène  de  l'arrondis- 
sement de  Reims.  Utilisation  au  point  de  vue  agricole  des  eaux  d'égout  de  la  ville  de  Reims. 

Henry  (Albert-Ferdinand),  agriculteur-éleveur  à  Thaon  (Calvados)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  régionaux. 

HÉZARD  (Eugène),  professeur  d'agriculture  à  Belfort  (territoire  de  Belfort)  :  chargé  du  cours 
territorial  d'agriculture  à  Belfort.  Fondateur  et  administrateur  du  syndicat  agricole.  Etablisse- 
ment de  champs  d'expériences.  Fondateur  et  rédacteur  en  chef  de  VEst  agricole. 

Hilly  (François),  horticulteur  à  Bône  (Constantine)  :  nombreuses  récompenses  aux  différents 
concours  de  Bône,  dont  un  prix  d'honneur. 

HiNAULT  (Victor-François-Marie),  horticulteur-pépiniériste  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord)  :  nom- 
breux premiers  prix  dans  les  concours  et  expositions.  Lauréat  de  prime  d'honneur  pour  ses 
pépinières. 

HiRiART  (Jean-Baptiste),  propriétaire  à  Rayonne  (Basses-Pyrénées)  :  s'occupe  d'agriculture  et 
d'élevage  depuis  35  ans.  A  obtenu  de  nombreuses  primes  dans  les  concours  pour  ses  taureaux. 

HouoT  (Antoine-Roch),  propriétaire-cultivateur  a  Eloyes  (Vosges)  :  a  transformé  en  pâturages 
des  terrains  improductifs.  A  contribué  à  l'amélioration  de  la  race  bovine  dans  la  région. 

Hubert  (Félicien-Marcel),  médecin-vétérinaire  à  Brou  (Eure-et-Loir)  :  délégué  pour  le  service 
des  épizoolies  en  Eure-et-Loir  depuis  la  création. 

HuMBERTo  (François),  ancien  cultivateur  à  Ville-en-Vermois  (Meurthe-et-Moselle)  :  42  récompenses 
dans  les  concours. 

HuoN  (Jean-Marie),  propriétaire-éleveur  à  Plouégat-Guerrand  (Finistère)  :  lauréat  de  nombreux 
concours. 

HiRTAti.T  père,  ancien  aivhitecte-paYsagiste,  faubourg   Saint-Jeaa  à  Chartréè  (Eure-et-Loir)  : 
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fondateur  de  la  Société  d'horlicullure  d'Eure-et-Loir.  Président  du  jardin  d'horticulture  de 
(Iharlres. 

Jalabeiît  (François),  vétérinaire  à  Clmmbéry  (Savoie),  inspecteur  de  l'abattoir  de  Chanibéry  : 
a  organisé  le  service  sanitaire  vétirinaire  dans  les  arrondissements  de  Saint-Julien  et  de  Tlionon. 

Jallat  (Pierre-Marie-Justin),  agriculteur  à  Mercier,  canton  de  Courpière  (Puy-de-Dôme)  :  a  com- 
plètement transformé  une  propriété  inculte  et  obtenu  pour  ses  résultats  une  grande  médaille  de 
vermeil  au  concours  de  viticulture  du  Puy-de-Dôme  en  1890  et  une  médaille  de  vermeil  au  con- 
cours régional  de  1895. 

Jardon  (Jean-Eugène),  propriétaire  à  Champ  laurier  (Charenla)  :  création  de  prairies.  Applica- 
tion des  nouvelles  méthodes  de  culture.  Bonne  tenue  de  son  exploitation. 

Jarlan  (Jean),  jiropriétaire  à  Maillot  (Lot)  :  a  donné  l'exemple  de  la  reconstitution  des  vigno- 
bles dans  la  contrée. 

JojuHT  (Elienne-Fraiu;ois-Jules),  professeur  d'arjriculture  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne)  :  a 
créé  des  cours  d'agriculture,  qu'il  professe  gratuitement  à  Fontainebleau. 

JoLLY  (Louis-Charles),  médecin-vétérinaire  à  Gien  (Loiret)  :  membre  du  jury  aux  concours  hippi- 
(jucs  d'Orléans;  aux  concours  du  comice  agricole  de  Gien.  Membre  du  conseil  d'hygiène. 

JoLY  (Emmanuel),  agriculteur,  maire  à  Bellaing  (Nord)  :  a  beaucoup  contribué  à  l'amélioration 
de  la  race  chevaline  et  à  l'amélioration  de  la  culture  de  la  betterave  et  du  blé.  50  médailles  dans 
les  concours  régionaux.     • 

JoRELLE  (Augustin),  propriétaire  à  la  Chiffa  (Alger),  expert  agronome  :  défrichements  impor- 
tants et  création  de  domaines  de  grande  superficie.  Lauréat  des  concours. 

Kaïd  Kaddour  bel  Kacem,  adjoint  indigène  du  douar-commune  de  la  Mina  (l'Hillil  mixte)  :  à  La 
Mima  (Oran)  :  a  introduit  dans  son  douar  la  culture  européenne. 

KuGELMANN  (Jonas-Joscph) ,  imprimeur-éditeur  à  Paris  :  éditeur  du  Stud-Book  depuis  plus  de 
'20  ans.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Labat  (Valentin),  ancien  brigadier  au  dépôt  d'étalons  à  Saint-Lô  (Manche). 

Labatut  (Camille-Bernard),  propriétaire  à  Tizi-Ouzou  (Alger)  :  a  créé  à  Mirabeau  une  impor- 
tante exploitation.  Médaille  d'or  au  concours  de  Boufarik  en  1887. 

Lacaille  (Alfred),  cultivateur  à  Sens  (Yonne)  :  secrétaire  du  comice  agricole.  Trésorier  adjoint 
du  syndicat  antiphylloxérique  de  Sens. 

Lachaux  (François-Joseph),  arboriculteur  à  Montreuil  (Seine).  Plusieurs  récompenses,  dont  une 
médaille  d'argent  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Lacombe  de  Latolr,  secrétaire  de  la  légation  de  France  à  Copenhague  :  travaux  spéciaux  sur 
l'agriculture  à  l'étranger. 

Lacoste  (Vital),  professeur  départemental  d'agriculture- du  Gers. 

Ladreit  de  Lacharrière  (Charles),  maire  de  Bailly  (Seine-et-Oise)  :  services  rendus  aux  expo- 
sitions universelles,  où  il  a  coopéré  à  l'organisation  des  expositions  spéciales  d'agriculture  et 
d'horticulture. 

Lahr  (Pierre-Victor-Ernest),  chef  du  bureau  des  eaux,  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

Laisney  (Hyacinthe-François),  cultivateur  à  Carentan  (Manche)  :  fondateur  de  l'école  de  dressage 
à  Carentan.  A  obtenu  52  prix  de  courses, 

Lajouanie  (Jean),  propriétaire-agriculteur  à  Marmant-Pachas  (Lol-el-Garonne)  :  a  reconstitué  un 
vignoble  sur  cépages  américains. 

Lallemant  (André-Désiré).  cultivateur  à  NeuGze  (Ardennes)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux- 

Lallier  (Hené-François),  inspecteur  adjoint  des  forêts  à  Gap  (Hautes-Alpes)  :  Services  exception- 
nels rendus  aux  populations  pastorales  de  la  région. 

Lamolle  (Jean-Baptiste),  propriétaire  à  Sournia  (Pyrénées-Orientale?)  :  application  des  nouvelles 
méthodes  de  culture.  Services  rendus  à  l'agriculture  de  sa  région. 

Lamy  (Léger),  inspecteur  des  forêts  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Larré  (Joseph),  cultivateur  à  Mellakou  (Oran)  :  plantations  de  vignes.  Services  rendus  à  l'occa- 
sion de  la  lutte  contre  les  sauterelles.  Médaille  d'or  au  concours  de  Tiaret,  1883. 

Larroche  (Martial),  agriculteur,  maire  de  Lagraulet  (Gers)  ;  bonne  tenue  de  son  exploitation. 
Services  rendus  à  l'agriculture  dans  sa  région. 

Larrouturou  (Jean-Babylas),  vétérinaire  à  Saint-Armou  (Basses-Pyrénées)  :  a  rendu  de  signalés 
services  pour  combattre  l'épidémie  de  péripneumonie. 

Larrouy  (Jean),  inspecteur  des  forêts  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

Laulanié  (Bertrand-l'rosper),  directeur  de  l'école  vétérinaire  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Laumet  (André),  propriétaire-agriculteur  à  Sidi-Bel-Abbès  (Oran)  :  a  fait  défricher  un  vaste 
domaine  de  1,390  hectares  et  l'a  mis  en  culture.  Plusieurs  médailles  dans  les  concours. 

Launay,  ingénieur  ordinaire  des  ponts-et-chaussèes  à  Paris  :  ancien  secrétaire  de  la  commission 
de  l'hydraulique  agricole  et  chef  du  service  technique  au  Ministère  de  l'agriculture. 

Laurens  (Jules-Jean-Louisj,  maire  de  Randon  (Constantine)  :  a  travaille  aux  levés  généraux  et 
cadastres  pendant  l'année  1880.  A  obtenu  3  médailles  pour  ses  produits  aux  expositions  de  Bône. 

Laverdet  (Ludovic),  propriétaire  à  Martel  (Lot)  :  président  de  la  commission  de  surveillance 
du  champ  de  démonstration.  A  créé  une  importante  truffière  et  une  grande  pépinière  de  greffes 
et  de  boutures  sur  boutures. 

De  Layens,  président  des  Sociétés  d'apiculture  de  France. 

LÉA  (Pierre- Jean-Alfred),  maire  de  Falicon  (Alpes-Maritimes)  :  reconstitution  de  vignobles.  Expé- 
riences sur  la  culture  et  la  taille  des  oliviers.  Expert  agricole. 

Le  Bras  (Jean-Louis),  cultivateur  à  Gourin  (Morbihan)  :  a  introduit  dans  la  région  l'emploi  des 
instruments  perfectionnés  et  des  engrais  chimiques.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Lechevalier  (Octave),  propriétaire  à  Avranches  (Manche)  :  président  du  comice  agricole  de 
Pontorson.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux, 

Lecointe  (Désiré-Honoré),  professeur  à  l'école  normale  d'instituteurs  à  Evreux  (Eure).  Auteur  de 
plusieurs  publications.  Nombreuses  médailles  et  récompenses. 

Leconte  (Jacques-Paschal),  juge  de  paix,  agriculteur  à  Périers  (Manche),  vice-président  du  comice 
agricole  de  Périers  ;  nombreuses  récompenses  dans  les  concours^ 
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Le  Groignec  (François-Louis),  agriculteur,  à  Plœmeur  (Morbihan)  :  a  puissamment  contribué  au 
développement  de  la  culture  dans  la  région  par  des  innovations,  défrichements,  irrigations,  etc. 

Lehoux  (Gustave-Maris-Victor),  instituteur  à  Neuvy-le-Roi  (Indre-et-Loire)  :  s'occupe  spécialement 
d'enseignement  agricole  depuis  dix-huit  ans.  28  récompenses. 

Lelolp  (Eugène),  cultivateur,  maire  de  Bouillanay  (Oise)  :  installation  d'une  vacherie  remar- 
quable. Nombreuses  récompenses.  Médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Lepailleur  (Jean-François-Onésyme).  agriculteur-éleveur  à  Tessel-Brelteville  (Calvados)  :  nom- 
breuses récompenses,  dans  les  concours  pour  ses  produits  de  la  race  chevaline. 

Lepidi  (Paul-Nicolas),  directeur  d'école  primaire  à  Bastia  (Corse)  :  expériences  sur  les  engrais. 
Développement  de  l'enseignement  agricole.  Plusieurs  récompenses. 

Letpine  (Nicolas-Edmond),  inspecteur  des  forêts  à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Léyy-Salles,  fabricant  d'engrais  à  Paris  :  nombreuses  récompenses  dans  les  expositions  et  dans 
les  comices. 

Lignier  (Henri),  cultivateur  à  Unienville  (Aube)  :  plus  de  150  médailles  dans  les  concours  régio- 
naux et  di^partemenlaux. 

LiNET  (Pierre),  fabricant  d'engrais  à  Paris  :  amélioration  de  la  fabrication  des  engrais.  Services 
rendus  au  syndicat  des  agriculteurs  de  la  Vienne. 

Loir  (Adrien),  directeur  de  l'institut  Pasteur  à  Tunis. 

Loos  (Auguste),  à  .Vjaccio  (Corse)  :  extension  donnée  à  la  culture  des  primeurs.  Introduction  et 
acclimatation  de  nouvelles  espèces  de  plantes. 

Loyer  (Félix-François-Marie),  inspecteur  des  forêts  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

Lunetde  laMalène  (Edmond-Antoine),  propriétaire  à  Planèzes  (Aveyron)  :  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron  et  du  syndicat  agricole  de  l'Aveyron.  Fondateur  du  Herd-Boock 
de  la  race  d^Aubrac.  A  contribué  à  l'introduction  dans  le  département  des  machines  et  instruments 
perfectionnés,  à  la  vulgarisation  de  l'emploi  des  engrais  minéraux  et  à  l'amélioration  de  la  race 
d'Aubrac  par  la  sélection. 

LuQUET  (Jacques),  jaitlinier  principal  au  service  de  la  Ville  de  Paris  :  auteur  de  nombreux  arti- 
cles sur  l'horticulture. 

AIadec  (Jean),  cultivateur  à  Milizac  (Finistère)  :  travaux  de  défrichement.  Création  de  prairies. 
Plus  de  100  récompenses  dans  les  concours.  Un  premier  prix  pour  bonne  tenue  de  ferme. 

Magnier  (Clément),  mécanicien  à  Provins  (Seine-et-Marne)  :  constructeur  d'instruments  agricoles. 
A  obtenu  dans  les  expositions  34  médailles  et  24  diplômes  d'honneur. 

Maillefaud  (Auguste),  propriétaire-forestier  à  Bône  (Constantine)  :  plusieurs  récompenses  aux 
expositions  régionales.  Importants  travaux  de  reboisement. 

Maître  (Georges-François),  vétérinaire  à  Vincennes  (Seine)  :  Inspecteur  de  la  boucherie  à  Vin- 
cennes  pendant  11  ans.  Expert  vétérinaire  près  la  préfecture  de  police. 

Malbert  (Marcel),  à  Paris  :  services  rendus  à  l'agriculture  en  Bretagne  par  la  transformation 
et  la  mise  en  valeur  de  terrains  incultes.  Création  de  prairies.  Travaux  de  reboisement. 

Marcel  (Joseph-Théodore-Marcellin),  propriétaire-agriculteur  à  Toulouse  (Haute  Garonne)  : 
reconstitution  d'un  important  vignoble.  Lauréat  du  grand  prix  de  viticulture  au  concours  régional 
de  Toulouse  (1895). 

March  (Rémy-Isidore-Jacques),  propriétaire  à  Banyuls-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales)  :  a  dirigé 
la  construction  et  l'installation  de  plusieurs  sucreries,  distilleries  et  exploitations  agricoles.  Diplôme 
de  collaboration  à  l'Exposition  internationale  d'Anvers  de  1887. 

Marchal  (François-Constant),  instituteur  à  Minil-en-Xaintois  (Vosges)  :  création  d'une  pépinière. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  pour  tenues  de  jardins  et  mémoires  agricoles. 

Martin,  propriétaire-agriculteur,  maire  de  .Mazeirat  (Creuse)  :  importantes  améliorations  foncières. 
Plusieurs  récompenses,  dont  un  premier  prix  cultural. 

Martin-Donyat  (Antoine),  horticulteur  à  Ajaccio  :  transformation  du  domaine  de  Carrosaccia. 
Acclimatation  de  végétaux.  Extension  donnée  au  commerce  des  Heurs.  Importantes  plantations  de 
cédratiers.  Plusieurs  récompenses. 

Martine  (Ernest),  agriculteur,  maire  de  Villers-Saint-Christophe  (Aisne)  :  bonne  tenue  d'une 
exploitation  agricole  de  300  hectares.  Applications  de  nouvelles  méthodes  de  culture. 

Martre  (Pierre),  agriculteur  à  l'Hôpital,  commune  de  Glou  de  Mamou  (Cantal)  :  travaux  de 
défrichements,  de  drainage  et  de  reboisement. 

Massignon  (Maurice-Julien-Marie),  ingénieur  agronome  à  Saint-Lambert-du-Lattay  (Maine-et- 
Loire)  :  culture  perfectionnée  des  vignes  américaines.  Deux  prix  dans  les  concours  départementaux. 

Mattei  (Antoine),  propriétaire,  adjoint  au  maire  de  l'Ile-Rousse  (Corse)  :  importantes  plantations. 
Plusieurs  récompenses  dans  les  concours. 

Maupoix  (Alexis),  constructeur  de  machines  agricoles  à  Triaucourt  (.Meuse)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours. 

Meillon,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  l'agriculture. 

Menard  (Jean-Charles-Emile),  horticulteur  à  Melun  (Seine-et-Marne)  :  fondateur  de  la  société 
horticole  et  botanique  de  Melun.  A  obtenu  dans  les  concours  et  expositions  110  médailles,  une 
coupe  et  3  diplômes  d'honneur. 

Menneglier  (Jean-Baptiste),  directeur  de  l'établissement  professionnel  et  agricole  de  Gressoux 
(Haute  Saône)  :  a  complètement  transformé  l'établissement  qu'il  dirige  en  cultivant  les  terres  sui- 
vant les  dernières  méthodes,  avec  plein  succès. 

Menu,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  à  Montbrison  (Loire). 

Du  Mesnil  de  Monchauveau  (Louis-Raphaël),  propriétaire  à  Alençon  (Orne)  :  nombreuses  récom- 
penses comme  horticulteur  rosiériste.  Membre  de  la  société  d'horticulture  de  l'Orne. 

Mesland  (Eugène),  propriétaire-cultivateur  à  Trainon  (Loiret)  :  création  d'un  vignoble  et  de 
prairies.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  petite  culture  au  concours  régional  d'Orléans  (1884). 

MÉTÉNiER  (Emile),  propriétaire-agriculteur,  conseiller  d'arrondissement  à  Crouat(Saône-et-Loire)  : 
secrétaire  de  la  société  d'agriculture  de  CharoUes  et  du  comice  de  Bourbon-Lancy.  Nombreuses 
récompenses  dans  les  concours. 

MiCHON  (Jean-Marie-Auguste),  culivateur,  maire  de  Monsols  (Rhône).  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  résionaux. 
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MiLLARD  (Alfred),  à  Paris  :  meml)re  du  jury  du  concours  général  agricole.  14  médailles  d'or. 

MiRET  (flamille),  ingénieur  civil,  propriétaireagi'iculteur  à  Leymc  (Lot)  :  a  créé,  à  l'aide  de 
méthodes  scientifiques,  un  des  plus  beaux  vignobles  de  la  région.  A  transformé  des  landes  impro- 
ductives en  prairies  naturelles. 

MiKLAND  (Victor-i'ierre- Joseph),  industriel  à  Frameries  (Belgique)  :  création  d'une  fabrique  de 
pâtes  de  pulpes  de  fruits.  Nombreuses  récompenses  dans  les  expositions. 

(La  suite  procliaincincnt.) 

L'AGRICULTURE  DE  RIO  GRANDE  DO  SUL  (BRÉSIL)— YII' 

Productiox  chevalln'E.  —  Si  les  bêtes  à  cornes  sont  inférieures 
comnfie  qualité  à  la  moyenne  de  notre  bétail  d'Europe  pour  ce  qui 
concerne  l'aptitude  de  la  production  de  la  viande,  à  l'engraissement 
et  à  l'aptitude  laitière,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'espèce  chevaline. 

La  population  chevaline  pourrait  être  remarquable  si  elle  se 
trouvait  dans  de  meilleures  conditions  de  production.  Le  cheval  rio- 
grandense  est  presque  exclusivement  un  cheval  de  selle.  La  province 
produit  aussi  des  carossiers,  mais  en  nombre  très  restreint,  encore 
entrent-ils  plutôt  dans  cette  catégorie  par  la  destination  qu'on  leur 
donne  que  par  une  aptitude  réelle.  11  est  produit  dans  toute  l'étendue  de 
la  zone  où  se  fait  l'élevage  du  bétail  dont  il  est  un  auxiliaire  indispen- 
sable, ou  dans  l'exploitation  pastorale  où  il  est  employé.  On  ne  pourrait 
concevoir  une  «  estancia  »  sans  chevaux,  un  «  gaucho  »  sans  sa 
monture,  de  même  qu'on  ne  conçoit  pas  l'Arabe  sans  son  coursier. 

Le  cheval  est,  dans  le  Rio-Grande,  un  moyen  de  transport,  souvent 
le  seul  dont  on  dispose  et  rarement  un  produit  de  luxe,  sinon  pour 
les  courses  et  encore,  dans  ce  cas,  les  chevaux  qu'on  emploie  sont 
dérivés  de  plus  ou  moins  près  de  chevaux  anglais  de  courses  importés 
d'Europe.  La  production  a  surtout  pour  but  les  montures  de  route, 
les  chevaux  qui  sont  nécessaires  aux  peons  des  estancias  pour  le  tra- 
vail du  bétail  ;  mais  étant  données  les  conditions  dans  lesquelles  on 
les  emploie,  il  en  faut  un  nombre  bien  supérieur  à  celui  des 
employés. 

Quoique,  dans  le  nord  du  Brésil,  les  chevaux  atteignent  un  prix 
beaucoup  plus  élevé,  l'exportation  qui  se  fait  d'ici  est  faible.  La  pro- 
duction des  chevaux  nécessaires  aux  voitures  de  place  et  particulières 
est  trop  minime  pour  qu'elle  soit  l'objet  d'une  industrie  spéciale; 
toutefois,  c'est  un  besoin  qui  va  en  s'accentuant. 

Les  voitures  sont  de  plus  en  plus  nombreuses  et  en  général  sont 
bien  attelées  grâce  au  choix  qu'il  est  possible  de  faire.  Le  luxe  d'un 
bel  équipage  est  rare  encore.  Les  animaux  ont  du  fond,  mais  manquent 
d'allure.  La  configuration  du  pays  vers  le  nord  se  prête  mal  à  l'utili- 
sation du  cheval  de  carrosse,  étant  donné  le  mauvais  état  des  routes. 
Dans  la  partie  de  plaines,  au  contraire,  le  service  des  diligences 
emploie  avantageusement  les  chevaux  et  c'est  plaisir  à  voir  la  rapidité 
de  ce  moyen  de  transport. 

On  doit  aussi  taire  cette  remai^que  qu'une  grande  partie  des  che- 
vaux ainsi  utilisés  sont  originaires  de  l'Uruguay  dont  les  prairies 
élevées,  sèches  pour  la  plupart,  mais  produisant  une  herbe  courte  et 
nutritive,  conviennent  mieux  à  l'élevage  du  cheval  que  celles  du 
Brésil. 

Les  prairies  du  Rio-Grande  constituent  exclusivement  des  pâtu- 
rages; on  n'en  trouve  pas  de  fauchables,  aussi  l'alimentation  est-elle 

1.  Suite  de  l'étude  parue  dans  le  2''Tolume  du  Journal  pour  1894. 
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uniquement  constituée  par  la  pâture,  en  toute  saison.  Elles  peuvent  se 
diviser  en  trois  catégories  :  les  plus  rapprochées  de  la  côte  fournissent 
une  herbe  relativement  longue,  mais  grossière  et  d'un  coefficient  de 
digestibilité  peu  élevé.  Elles  ne  conviennent  en  aucune  façon  au  bétail 
d'aucune  sorte  et  les  animaux  qui  y  vivent  sont  toujours  maigres,  ra- 
chitiques.  Ces  pâturages  se  trouvent  en  majeure  partie  sur  des  sols 
compacts  et  imperméables  avec  sous-sol  très  argileux. 

Dans  les  parties  de  plaine,  mais  plus  élevées,  de  l'intérieur  et  entre- 
coupées de  vallées,  on  trouve  des  terres  humides  mais  plus  saines, 
cependant  propres  à  Télevage  des  bêtes  à  corne,  mais  peu  favorables 
à  l'élevage  du  cheval.  Il  s'y  produit  cependant,  mais  avec  un  tempé- 
rament mou^  des  sabots  larges  et  plats  dont  la  corne  est  peu  résistante. 

Enfin,  sur  les  hauts-plateaux  et  les  versants,  on  rencontre  les  pâtu- 
rages qui  conviennent  véritablement  aux  chevaux  et  aux  moutons,  et 
ceci  principalement  sur  les  confins  de  l'Uruguay.  Le  terrain  est  rocail- 
leux, ferme,  sec,  d'origine  granitique;  les  chevaux  y  acquièrent  des 
qualités  précieuses  telles  qu'un  tempérament  énergique,  des  sabots 
durs,  une  sûreté  de  pied  précieuse.  C'est  là  seulement  qu'on  rencontre 
un  ensemble  de  chevaux  de  valeur  dans  l'état  actuel  des  choses.  Ces 
grandes  étendues  très  accidentées,  où  à  première  vue  il  ne  paraît  pas 
y  avoir  de  végétation  suffisante  pour  leur  nourriture,  permettent  aux 
animaux  de  rester  gras  environ  pendant  huit  mois  de  l'année.  Comme 
j'y  faisais  allusion  plus  haut,  l'alimentation  est  donc  la  pierre  d'achop- 
pement de  l'élevage  dans  cet  Etat,  pour  toute  espèce  d'animaux. 

Le  cheval  rio-grandeme  a  la  même  origine  que  ses  congénères 
de  l'Uruguay  et  de  laPlata  mais  pris  dans  Tensemble  de  la  population  ; 
il  leur  est  inférieur.  Il  provient  des  chevaux  introduits  par  les  con- 
quérants espagnols  et  répandus  dans  cette  région  de  l'Amérique  du  Sud. 

11  est  impossible  de  rattacher  les  chevaux  indigènes  (aujourd'hui 
on  peut  les  considérer  comme  tels)  à  un  type  unique  d'Equidés,  mais 
on  reconnaît  la  trace  de  trois  types  en  mélange  plus  ou  moins  com- 
plet ou,  chez  certains  individus,  avec  une  pureté  presque  complète 
qu'on  ne  peut  expliquer  que  par  la  loi  de  réversion,  car  on  n'attache 
ici  aucune  importance  au  type  spécifique  dans  la  reproduction. 

Ces  trois  types  sont  ceux  du  cheval  asiatique  [E.  C.  asiaticus,  San- 
son),  du  cheval  africain  (E.  C.  africamis)  et  du  type  germanique 
[E.  C.  germanicm) ,  facilement  reconnaissables  à  première  vue  par  le 
profil  et  l'indice  céphalique.  Deux  de  ces  types  sont  franchement  bra- 
chycéphales  ;  l'un  a  le  profil  droit  et  l'autre  présente  une  saillie  pro- 
noncée au  niveau  des  yeux  et  une  dépression  à  l'endroit  de  la  suture 
des  frontaux  avec  les  sus-naseaux  ;  le  troisième  est  dolichocéphale  et 
présente  le  profil  fortement  arqué  des  anciens  normands  et  des  che- 
vaux allemands. 

Il  me  paraît  logique  d'expliquer  de  la  façon  suivante  le  mélange  de 
ces  trois  types.  Ces  chevaux  sont  originaires  d'Espagne;  or,  tout  le 
monde  sait  que  les  deux  types  africain  et  asiatique  y  existent  depuis 
longtemps  en  mélange  et  que  le  type  germanique  y  a  été  vraisembla- 
blement introduit  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècles  alors  que, 
dans  les  principales  cours  d'Europe,  la  mode  était  aux  lourds  che- 
vaux danois  et  allemands  qui  appartiennent  à  cette  espèce. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  la  population  chevaline,  en  raison 
même  de  ce  mélange,  ne  présente  pas  d'homogénéité;  on  donne  à  ses 
représentants  un  certain  air  de  famille  par  la  mode  de  leur  couper  la 
crinière  en  brosse,  sans  mutiler  la  queue;  cette  ressemblance,  aug- 
mentée par  la  taille  toujours  petite,  n'arrête  cependant  que  l'observa- 
teur superficiel;  quelques  minutes  d'attention  permettent  de  constater 
de  grandes  différences  de  conformation;  si  le  type  germanique  se  fait 
encore  sentir  dans  les  caractères  spécifiques,  il  est  complètement  éli- 
miné dans  les  caractères  zootechniques  par  les  deux  races  orientales 
avec  lesquelles  il  s'est  mélangé. 

En  éliminant  la  plèbe  des  sujets  avilis  et  dégénérés  à  un  haut  degré, 
voici  le  portrait  qu'on  peut  faire  du  cheval  du  Rio-Grande  do  Sul.  Le 
sabot  est  souvent  plat  et  lourd,  surtout  lorsque  le  cheval  provient  de 
prairies  basses;  les  membres  sont  forts  et  sains;  on  voit  peu  de  che- 
vaux tarés  ;  les  articulations  ont  toute  la  largeur  désirable;  l'épaule 
manque  souvent  de  longueur,  la  coupe  tranchante,  la  cuisse  peu 
musclée,  le  rein  court  suffisamment  large,  les  aplombs  toujours  défec- 
tueux ;  le  cheval  est  sous  lui  du  devant  et  du  derrière  et  clos  des 
jarrets.  Je  n'ai  pas  encore  rencontré  un  cheval  du  pays  avec  des 
aplombs  corrects,  et  les  juments  transmettent  ces  défauts  avec  beau- 
coup d'intensité  aux  produits  qu'elles  donnent  avec  les  étalons  im- 
portés. L'encolure  est  bien  faite  et  forte,  la  poitrine  haute  et  profonde, 
mais  manque  le  plus  souvent  de  largeur.  La  tête  est  très  différente 
suivante  le  type,  mais  a  toujours  de  l'expression  à  cause  de  la  vivacité 
du  regard. 

Le  cheval  du  Rio-Grande  do  Sul,  lorsqu'il  est  bien  soigné  et  nourri, 
peut  arriver  à  une  certaine  élégance.  Au  repos  il  se  présente  mal, 
mais  en  mouvement  il  est  brillant;  au  surplus  il  est  d'une  grande 
énergie  et  résiste  admirablement  à  la  fatigue.  Il  peut  faire  pendant 
une  huitaine  de  jours  des  étapes  journalières  de  60  à  70  kilomètres 
sans  autre  nourriture  que  celle  qu'il  peut  attraper  attaché  au  piquet 
ou  dans  un  mauvais  pâturage. 

La  taille  est  petite  et  atteint  rarement  plus  de  1  m.  50  à  1  m.  55. 
On  rencontre  toutes  les  robes  possibles. 

L'élevage  est  très  défectueux  pour  les  motifs  suivants  :  il  y  a  tou- 
jours un  arrêt  de  croissance  pendant  l'hiver,  époque  à  laquelle  les 
animaux  sont  maigres  à  cause  de  l'insuffisance  des  pâturages;  la 
sélection  des  reproducteurs  est  inconnue;  le  plus  souvent  lorsque 
l'estancieiro  remarque  dans  sa  cavalerie  un  poulain  qui  se  distingue 
des  autres,  il  le  fait  châtrer  pour  en  faire  un  cheval  de  selle.  Les 
juments  sont  uniquement  employées  à  la  reproduction.  Ces  inconvé- 
nients disparaissant,  la  population  chevaline  de  ce  pays  devrait  être 
bien  meilleure. 

Les  idées  au  sujet  de  son  amélioration  sont  presque  uniquement 
l'emploi  du  cheval  anglais  de  courses,  et  la  production  de  chevaux 
rapides  propres  aux  courses  est  l'objectif  des  importateurs  d'étalons; 
aussi  les  produits  de  ces  unions  ont-ils  donné  les  résultats  habituels. 
A  raison  de  la  i^rande  différence  de  taille  des  deux  procréateurs,  les 
poulains  héritant  dans  une  forte  proportion  des  caractères  du  père 
auquel  sa  pureté  de  race  donne  une  grande  force  héréditaire,  offrent 
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une  grande  énergie  et  une  aptitude  incontestable  à  la  vitesse  ;  mais 
malheureusement  ils  ont  souvent  des  membres  insuffisants  et  une 
poitrine  peu  développée;  ces  accouplements  donnent  une  forte  pro- 
portion de  chevaux  mal  équilibrés,  décousus. 

Le  cheval  anglo-arabe  donnerait  de  meilleurs  résultats  comme  che- 
vaux de  service,  non  de  courses.  D'ailleurs,  l'expérience  n'est  plus  à 
faire.  Le  D' Borba,  estancieiro  des  environs  de  Santa-Anna  do  Livra- 
mento,  acheta  il  y  a  quelques  années  en  France,  un  étalon  anglo- 
arabe,  Mohammed,  qu'il  a  employé  à  la  monte  dans  son  estancia  et 
dont  j'ai  vu  un  certain  nombre  de  produits.  Le  résultat  n'est  pas  par- 
fait, en  raison  de  l'infériorité  de  beaucoup  de  juments,  mais  les  pro- 
duits sont  beaucoup  plus  homogènes,  de  conformation  plus  régulière 
et  plus  étoffés  que  ceux  du  pur  sang  de  courses.  Quelques-uns  ont 
remporté  des  ^^ctoires  nombreuses  sur  les  hippodromes  de  Pelotas  et 
de  Porto-Alegre. 

Productio.\  mulassière.  —  Les  mules  et  mulets  sont  les  animaux 
de  trait  par  excellence  pour  le  Brésil  et  d'autant  meilleurs  relativement 
aux  chevaux  qu'on  s'en  va  plus  au  nord.  Dans  le  Rio-Grande  do  Sul 
leur  emploi  est  le  plus  restreint  et  cependant  ils  constituent  comme 
animaux  de  trait  une  population  plus  nombreuse  que  celle  des  che- 
vaux. Toutes  les  voitures  de  charge  employées  au  transport  des 
grosses  marchandises,  sont  presque  exclusivement  attelées  de  mules 
auxquelles  est  quelquefois  adjointe  une  jument  qui  leur  sert  de  guide. 
On  ne  saurait  trop  recommander  la  conservation  d'un  pareil  usage 
qui  se  remarque  dans  le  Brésil  entier.  Dans  le  Nord,  les  attelages  de 
luxe  même  sont  souvent  formés  de  mules  de  choix.  Leur  sobriété  pro- 
verbiale, leur  endurance  à  la  fatigue,  la  facilité  avec  laquelle  elles 
supportent  les  fortes  chaleurs,  sont  les  motifs  de  cette  faveur,  et  il 
faut  espérer  que  la  mode  ne  viendra  pas  les  détrôner  et  attirer  sur 
ces  précieux  animaux  le  discrédit  dont  ils  sont  l'objet  dans  bien  des 
pays.  Leur  élevage  se  fait  un  peu  partout,  mais  la  partie  méridionale 
du  Rio-Grande  do  Sul  en  est  le  centre  le  plus  important.  Il  se  fait 
dans  les  mêmes  conditions  que  celui  des  chevaux  quoique  en  pro- 
portions moins  considérables  et  cependant  il  donne  lieu  à  un  véritable 
commerce.  Leur  prix  beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  chevaux  per- 
met l'exportation  sur  une  plus  grande  échelle.  C'est  une  branche  de 
la  production  nationale  qui  a  son  importance,  mais  qui  est  malheu- 
reusement un  peu  négligée.  G.  Minnsen, 

(La  suite  prochainement) .  Professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Pelotas, 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(17  AOUT  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
La  continuation  du  mauvais  temps  a  provoqué  de  la  hausse  sur  les  grains, 
surtout  sur  le  blé.  Les  vins  ont  toujours  des  prix  assez  fermement  tenus;  ceux  du 
début  de  la  campagne  prochaine  dans  le  Midi  seront  supérieurs  à  ce  qu'ils  étaient 
l'année  dernière.  Les  pailles  sont  en  hausse.  Les  huiles,  les  alcools  et  les  sucres 
restent  calmes  avec  cours  assez  faibles.  Les  produits  de  basse-cour  et  de  laiterie  se 
vendent  peu  avantageusement. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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NORD-OUEST. 


Blé. 

Calvados.  Falaise- I7.:!j 

—  gLisieux 18  oo 

—  ayeuï 17.90 

C.-du-Nord.  Porlrieu.\..   !3.?5 
Finhti-re.  Landerneau. .   17.50 

16. 7i 
17. '.iS 
U2.25 
17.-,'o 


Seisle. 

l'r. 


Orge. 

fr. 
15.00 


Avoine. 

1 9 .  00 
19.00 
16.00 
l'i..30 


—  ijuimperlé.. 
lllc-rl-Vil.  Kennes 

Manche.  i?aint-LO n.li,        «         17.70 

Mayenne.  ha.\s\ 17. •.'a         »         l>.âo 

—  Mayenne 16.^5        »        li.>3 

Morbihan.  Lorieni 16.00     l>.00        » 

—  Vannes 17. '25 

—  Malestroit 16.60 

Orne.  Mortagne 18.25 

—  Alençon 18.10 

SflW/ie.  Le  Mans 19.00 

—  La  Ferté-Bernard..  16.50 

—  Sablé 19.15     

Prix  moyens 17.78     ll.O'i     13.60     1 

2°   RÉGION.   —   NORD, 

Aisyie .  Boissons '9.60       9.15         »         1 

—  Villers-CoUerels..  19.50 

—  Ribemont .19.50 

£ure.  Evreux 18.40 

18.00 


9.75 
10.35 


10.50     12.75 


14.50 
14,00 
15.00 
16.00 
16.00 
17.60 
15.50 
16.00 
15.75 


18.50 
19.10 
18.90 
19.40 
19.50 
19.75 


—  Louviers 

—  Le  Neuboufg  . 
Bure-et-L.  Chaiti-es 

—  Chàleauduii... 

—  Auneau 

Nord.  Cambrai 

—  Douai 

—  Valenciennes 20.90 

Oise.  Beauvais 18.20 

—  .Noyon ..  19.50 

—  Crepy 18.75 

Pas-de-Calais.  Avras...  18.80 

—  Carvifi 19.00 

Seine.  Paris 19.00 

S.-et-Oise.  Versailles...  20.00 

—  Pontoise 19.40 

—  Rambouillet 18.00 

S.-et-Marne.   Meaux.  .  .  18.75 

—  Monlereau 18.25 

—  Nemours 19.40 

Seine-Inf.  Rouen 19.25 

—  Dieppe 18.85         » 

—  Neufchàtel 18.85     12.00 

Somme.  Ailly-s. -Somme  19.70     10.50 

—  Montdidier 18.50      9.15 

—  Péronne 19.40      9.50 

Prix  moyens 19.06      9.94 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Vouziers....  18.90     10.00 

—  Sedan  .  , 19.15 

Aube.  Troyes. 


9.25 
10.00 
9.75 
9.00 
9.40 
10.25 
9.55 
10.60 
10.60 
10.40 
9.55 
9.25 
9.25 
11.60 
10.60 
10.25 
y. 50 
9.25 
10.60 
9.25 
10.25 


11.25 


19.00 


11.00 
9.50 
9.50 

9.00 


10.50 

9.50 

8.50 
10.00 
10.00 
10.00 
10.25 

9.25 

9.77 


Nogent-s. -Seine 

—  Bar-sur-Aube 18.15 

A/ar-ne.  Chàlons 19.90 

—  Reims 18.90 

—  Epernay 19.00 

H. -Marne.  Chaumont...  18.50 

—  Langres 17.50 

Meurthe-et-Mos.  Nancy..  18.25 

^    Toul 18.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 19.40 

i/<e-Saône.  Gray 17  75 

Fosgres.  Mirecourt 18.00 

—  Neufchàteau 17.75 

Prix  moyens 18.57 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  \ngo\i\èmb...  16.70       » 

Char.-Inf.  Rochefort. ..  17.60     10.75 

—  Marans 16.60        » 

Deux-Sèvres .  KiOTi 16.50 

I.-el-L.   Tours 17.85 

—  Châteaurenault 18.00 

Loire-Inf.  Nantes 17.40 

M.-el-Loire.  Angers 1 

—  Saumur 17.75 

—  Cholet 17.90 

Vendée.  Ste-Hermine. 
Vienne.  Poitiers 

—  Châtellerault. . . 
Hte-Vienne.  Limoges.. 

Prix  moyens 


12.50 
12.50 

15.00 
14.75 
13.25 
13.25 
13.65 


14.15 
16.00 


12.50 
13.50 
15.00 
14.50 
12.60 


15.60 
14.50 
12.50 
13  50 
13.94 

13.75 
14.25 
13.50 


13.50 
13.00 

12.75 
14.50 
13.00 


16.50 
15.50 
17.00 
16.00 
15.25 
15.00 
I6  00 
15.00 
17.00 
16.75 
17.50 
14.50 
15  00 
14.70 
-.3.75 
16.90 
19.00 
16.70 
14.00 
16.00 
16.35 
15.40 
20.10 
18.50 
19.50 
18.00 
15.00 
16.00 
16.24 


16.00 
17.50 
15.75 
16.00 
14.50 
16.15 
16.75 
17.00 
14.00 
13.40 
14.50 
14.50 
16.00 
14.00 
13.00 
14.60 


13.40      15.2, 


5°  REGio.N.  —  CENTRE 

Blé.   Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.          fr.  fr.        l'r. 

yUii't'r.  La  Pahsse 17. 4o     10. oO  16.00     I4.ii0 

—  Sl-Pourçain 18.00     i0.50  13.50     15.50 

—  Gannat 17.50      9.50  14.50     15.00 

C/icr.  Bourges 17. SO     10.00  13.00     IG.50 

—  Saneerre 16  25        »  13.50     13.00 

—  Vierzon 18.30     10.25  l5.25     15.50 

Ocîise.  Aubusson 16  50       9.35  »         15.00 

/îidî'e.  Châteauroux 18.25       9.75  12.25     13.75 

—  La  Châtre 17.25     10.25  13.00     14.25 

—  Issoudun 17.20       9.50  13.50     14.15 

Loîre^.  Orléans 18.80       9.25  12.50     15.60 

—  Montargis 18.90      9.60  14.60     14.50 

—  Beaugency 18.:iO       9.25  12.90     15.15 

L.-e<-C/ier.  Blois 18.15     10.25  13.75     17. Oo 

—  Vendôme 18.00       9.00  12.50     15.25 

—  Montoire 16.75     10.00  13.15     15. 50 

iVict!re.  Nevers 18.50  10. Oo  14. oo     16.00 

—  Clameey 17.25         »  12.00     15.25 

Fonne.  Sens , 18.75       9.60  »         18.35 

—  Brienon 18.40       8.50  »         16.25 

Prix  moyens 17.81      9.70  13.52     15.31 

6°   RÉGION.   —  EST. 

^in.  Bourg 18.75     13.40  »         15.00 

—  Pont-de-Vaux.  . . .   17.10  11.25  14.50     ;6  50 
C(3<e-d'0/'.  Dijon 18.30     10.25  14.00     14.50 

—  Auxonne 17.50  10.35  13.00     13.50 

Dom6s.  Besançon l».25        »  »        i5.00 

/sére.  Bourgoi'n 17.25       9.25  13.50     15.50 

Jura.  Dôle 1?.00  10.00  13.50     !5.50 

—  Lons-le-Saunier. .   18.90  12.70  13.90     16.50 
Loire.  St-Etienne 17.75  10.50  »         15.75 

—  Roanne 17.75  10.25  14.50     15.50 

P.-de-Z)ûme.  Riora 18.00  12.50  »        15.00 

Rhône.  Lyon 18.00  lO.'iO  15.25     16.00 

Saowe-ei-i.  Chalon 17  75  10.75  14.00     16.00 

— .    Miicon 17.50  il. 00  »          16.50 

Sawoie.  Chambéry 17.75  12.00  »         18.50 

i/te-Saj'oie.  Annecy 18.15      9.00  »        17.15 

Prix  moyens 17.86  10.91  14.07     15.78 

7*  RÉGION.'—  SUD-OUEST. 

^r-ièfle.  Pamiers 19.10  10.35  »        15.00 

ZJordogîie.  Périgueux.. .    16.60        »  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   17.80  12, lô  11.75     15.5a 

Gers.  Auch 18.30        »  »         15.50 

Gironde.  Bordeaux 17.80  11.50  »        15.25 

Lajides.  Dax 18.00  12.50  »            » 

—  Mont-dc-Marsan.. .   17.80  11.65  »           « 
Lot-et-Gar.  Agen 18.00  12.15  13.50     15.50 

—  Marmande 17.20  11.90  »        15.50 

—  Nérac 17.70        »  »  » 

jB. -Pyrénées.  Pau 18.75         »  »         18.50 

//.-Pyré»iées.Tarbes 19.70        »  »        18.00 

Prix  moyens 18.06  11.74  12.63     16.09 

8*   RÉGION.   —  SUD. 

.^wde.  Carcassonne 18.40  12.25  11.90     14.50 

—  Castelnaudary 19.60      9.50  14.50     16.50 

.4«ej/ron.  Rodez 18.00  13.50  »         16.50 

—  Millau 17.50        »  13.75     16.75 

Gantai.  Aurillac 19.00  11.50  »        16.25 

Corrèze.  Brives 16.60  10.50  »        16.50 

//érawii.  Béziers 20.75  15.50  15.15     18.00 

Lot.  Figeae 16.70        »  »        14.00 

Lozère.  Florac 18.95  16.15  15.75     19.05 

Pyrénées-O.  Perpignan..  22.45  16.65  17.55    22.20 

7'arn.  Castres 18  00  10.00  12.50     13.75 

Tarji-et-G.  Montauban. .   17.50        »  »        15.00 

—  Castelsarrasin 16.45  11  30  11.20     15.25 

Prix  moyens 18.45  12.69  14.04    16.48 

9»  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-.4ipes.  Manosque 20.00        »  »        18.50 

Htes-Alpes.Gap 20.10  14.50  13.50     17.00 

^rdèc/ie.  Aubenas 20.25  12.00  15.50     17.00 

B.-dM-B/iône.  Aix 16.60        »  »         17.00 

Z>rôjne.  Montélimar 19.50  13.00  12.00     17.00 

Gard.  Nîmes 20.00        »  12.50     15.00 

//«M/e-Loire.  Le Puy....    18.30  13.00  16.25     17.50 

Far.  Draguignan 23.00        »  »  » 

Fauciwse.  Orange 19.40        »  12.70     15.15 

Prix  moyens 19.68  13.13  13.74     16.77 

Moy.  de  toute  la  France.  18.30  11.04  13.53     15.84 

—  de  la  semaine  précéd,   17.99  11.01  13.49     15.66 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »            »  v  " 

précédente.  (  baisse.      0  31  0.03  0.04      0.18 


DES  DENRÉES  AGRICOLES   (17   AOUT    1895).  263 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.                fr.  fr.  fr. 

,,    ..  .,         l  Blé  tendre.  2125             »  11.50  12.40 

Aloerie.  ^'■"'^'^  )  Blé  dur.. .  17.50            »  » 

Ançilelerre.                Londres 15.50  13.40  13.20  13.30 

Belgique.                   Bruxelles 14.50  12.00  13.00  14.50 

—  Louvain 14.50  11.75  12.50  14.50 

—  Bruges 10  50  13 .  00  »  If.  .00 

Alsace-Lorraine.      Colinar 21.20  14.00  19.40  18.50 

Allemagne.  Berlin 17.95  14  40  »  » 

—  Mannlieim 19.40  15.35  19.30  15.75 

Autriche .  Vienne 1 4 .  00            »                »                  » 

Hongrie.  Budapest 13.35            »                »                  » 

Russie.  Nicolaïeff 11.10  8.40  10.30              » 

Etats-Unis.  New-York 14.10             »                 »                 8.25 

—  Chicago 12.80            »                »                6.80 

Blés.  —  Le  temps  pluvieux  persiste  et  menace  de  durer  encore.  La  moisson 
s'achève  dans  des  conditions  très  défavorables  dans  le  Nord;  dans  l'Ouest,  mal- 
gré toutes  les  précautions,  la  paille  noircit  et  se  détériore  et  les  blés  commencent 
à  germer.  La  culture  aurait  besoin  de  quinze  jours  de  beau  temps. 

Sur  nos  marchés  de  l'intérieur,  les  prix  des  vieux  blés  sont  en  hausse  de  25  à 
50  centimes  par  quintal.  Les  oft'res  de  la  culture  sont  très  restreintes  et  la  fer- 
meté est  générale.  Les  blés  nouveaux  commencent  à  paraître  en  plus  grand 
nombre;  les  cours  n'en  sont  pas  encore  bien  fixés;  ce  ne  sont  plutôt  que  des 
offres  d'essais  :  voici  un  aperçu  des  prix  demandés  pour  ces  blés  sur  quelques 
marchés  :  Arras,   blé  blanc,  18  fr.  65  à  20  fr.  60;   roux,  18  à  20  fr.;   La  Fère, 

18  fr.  à  18  fr.  50:  Poitiers,  18  fr.;  Ribemont,  18  à  20  fr.;  Montargis,  18  fr.  75  à 

19  fr.  60;  Ghâlons,  19  fr.  à  19  fr.  50.  —  A  Paris,  on  cotait  encore  au  commen- 
cement de  la  semaine,  18  Ir.  25  à  19  fr.  75  les  100  kilog.;  au  marché  commercial, 
les  affaires  ont  peu  d'activité,  mais  la  tendance  est  soutenue  comme  suit  :  dispo- 
nible  et  courant  du  mois,  19  fr.  75   à   20  fr.;  septembre-octobre,    19  fr.  50  à 

19  fr.  75;  octobre  à  avril  prochain,  19  fr.  75  à  20  Ir.  —  Les  blés  étrangers  ont 
peu  d'affaires  comme  par  le  passé.  A  Bordeaux,  ceux  de  La  Plata  se  vendent 

20  fr.  les  100  kilog.  —  A  Marseille,  on  constate  du  calme;  les  dernières  ventes 
ont  donné  les  cours  suivants  :  Ghirka  Alexandroff,  13  fr.  25  les  100  kilog.  en 
entrepôt;  Ghirka  Berdianska,  14  fr.  à  14  fr.  25;  Azime-Yeski  supérieur, 
14  fr.  75.  —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane  les  blés  anglais  et  les  blés  étran- 
gers sont  restés  sans  changements  dans  les  cours  avec  transactions  peu  animées  ; 
les  offres  sont  moins  nombreuses  aux  cargaisons  de  passage  et  en  expédition.  — 
Sur  les  autres  places  européennes,  les  cours  ont  peu  varié;  on  notait  de  la  fai- 
blesse à  Berlin.  —  Les  marchés  américains  étaient  en  baisse  au  commencement 
de  la  semaine. 

Seigles.  —  Il  ne  se  fait  rien  en  ce  moment;  au  marché  commercial,  les  prix 
sont  purement  nominaux,  mais  un  peu  mieux  tenus  pour  le  livrable;  on  cote  : 
disponible  et  courant  du  mois,  10  fr.  les  100  kilog.;  septembre,  10  fr.  25;  oc- 
tobre à  février  prochain,  10  fr.  50  à  11  fr.  25. 

Orges.  —  Les  vieilles  orges  sont  peu  offertes  à  des  cours  difficilement  appré- 
ciables ;  les  sortes  pour  mouture  sont  un  peu  demandées  au  prix  de  13  à  14  fr. 
les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée.  Les  escourgeons  restent  plus  fermes;  on  les  cote 
de  14  fr.  75  à  15  fr. 

Malts.  —  Cours  sans  variation. 

Avoines.  —  Sur  quelques  points,  les  avoines  qui  ne  sont  pas  encore  rentrées 
commencent  à  germer.  Les  cours  sur  les  marchés  de  l'intérieur  ont  subi  comme 
reux  du  blé  une  légère  hausse.  A  Paris,  les  vieilles  avoines  valent  aujourd'hui 
de  15  fr.  50  à  18  fr.  50  les  100  kilog.,  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  En 
commerce,  on  cote  les  avoines  disponibles  et  courant  du  mois,  16  fr.  25  à  15  fr.  50 
les  100  kilo^.;  les  livrables  toutes  autres  époques,  15  fr.  50  à   16  fr. 

Maïs.  —  Les  bigarrés  d'Amérique  disponibles  sont  tenus  à  15  fr.  25  les  100 
kilog.  au  Havre;  ceux  de  la  Plata,  14  fr.  25. 

Sarrasins.  —  Voici  les  cours  de  quelques  marchés  de  production  :  Roche- 
fort,  17  fr.  les  100  kilog.;  Lorient,  13  fr.;  Orléans,  11  fr.  50  à  12  fr.;  Gholet, 
11  fr.  50. 

Fèves  et  féveroles.  —  On  cote  les  féveroles  indigènes  de  17  à  18fr.  les  100  kil. 
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III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  boulangerie  n'achète  que  pour  ses  besoins 
courants  et  les  prix  restent  les  mêmes  qu'il  y  a  huit  jours.  La  marque  de  Corbeil 
esta  48  fr.  les  157  kil.  nets. 

Farines  de  spéculation.  —  Au  marché  du  13  août,  la  tendance  était  assez  sou- 
tenue en  clôture;  on  a  coté  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du 
mois,  42  fr.  50  à  42  fr.  75;  livrables  septembre,  43  fr.  à  43  fr.  25;  octobre 
à  février  prochain,  43  fr.  75  à  44  fr.  25. 

Farines  diverses.  —  Cours  bien  tenus  avec  demande  courante  comme  suit 
petites  premières  choix,  23  à  24  fr.  les  100  kilog.  ;  ordinaires,  22  fr.  à  22  fr.  50 
deuxièmes,  20  à  21  fr.;  troisièmes,  17  IV.  à  18  fr.;  quatrièmes,  16  fr.  à  16  fr.  50 
premier  passage,  13  à  14  fr. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  pailles  ont  subi  une  hausse  assez  notable  par  suite  du 
mauvais  temps  à  Paris,  on  les  cote  :  paille  de  blé,  28  à  36  fr.  les  100  bottes  de 
5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  de  seigle,  25  à  33  fr.;  d'avoine,  23  à  27  fr. 
Les  fourrages  conservent  à  peu  près  leur  cours  comme  suit  :  foin  nouveau.  34  à 
44  fr.  les  100  bottes;  vieux,  40  à  50  fr.;  luzerne  nouvelle,  33  à  40  fr.;  vieille, 
35  à  45  fr.;  regain,  32  à  42  fr.;  sainfoin,  30  à  40  fr,  —  Aux  ventes  en  gare, 
les  pailles  sont  très  rares;  on  cote:  foin  nouveau,  28  à  30  fr.  les  520  kilog.;  vieux, 
30  à  42  fr.;  luzerne  nouvelle,  28  à  30  fr.;  paille  de  blé,  22  à  25  fr.;  de  seigle, 
17  à  20  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  voici  les 
prix  pratiqués  :  Nancy,  foin  vieux,  27  fr.  à  35  fr.  les  520  kilog.;  nouveau,  22  à 
28  fr.;  luzerne  et  trèfle,  20  à  25  fr.;  paille  de  blé,  15  à  18  Ir.;  de  seigle,  12  fr.  50; 
Beauvaiiî,  foin,  35  à  38  fr.;  luzerne,  36  à  40  fr.;  paille  de  blé,  19  à  23  fr.;  de 
seigle,  20  à  22  fr.;  d'avoine,  17  à  21  fr.;  La  Fère,  foin,  20  à  24  fr.;  luzerne,  20  à 
à  22  fr.;  paille,  15  à  18  fr.;  Ghaumont,  paille, -13  à  15  fr.;  Pontoise,  luzerne,  23 
à  26  fr.;  paille,  19  à  21  fr.;  Gompiègne,  foin  et  trèfle,  25  fr.;  paille,  18  à  20  fr.; 
Beaugency,  paille  de  blé,  20  fr.;  de  seigle,  15  fr.;  Besançon,  foin,  20  à  22  fr.; 
paille,  11  fr.  à  1 1  fr.  60;  —  au  quintal  :  Châlons,  foin,  7  fr.  50  à  8  fr.;  luzerne 
et  sainfoin,  6  fr.:  paille,  4  fr.;  "Vouziers,  foin,  3  fr.  30;  paille,  2  fr.  25;  Orléans, 
foin,  5  à  6  fr.;  luzerne,  4  fr.  50  à  5  fr.  50;  paille,  ^z  fr.  50  à  3  fr.;  Saint- 
Etienne,  foin,  7  fr.  50  à  8  fr.;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50;  Montélimar,  foin,  5  fr.; 
paille.  2  fr.  50;  Lyon,  foin,  6  fr.  25  à  7  fr,;  luzerne,  6  à  7  fr,;  paille,  3  fr.  Ib  à 
4  fr.  25. 

Graines  fourragères.  —  Le  trèfle  incarnat  se  vend,  aux  100  kilog.  :  à  Chartres 

34  à  36  fr.;  à  Orléans,  32  à  35  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  déterre. 
Fruits  frais.  —  Les  fruits  de  bonne  qualité  sont  demandes;  les  sortes  infé- 
rieures sont  trop  nombreuses.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  pêches  de  Lyon,  40 
à  100  fr.  les  100  kilog.;  de  Perpignan  et  de  l'Ardèche,  40  à  90  fr.;  de  Bor- 
deaux et  de  Brives,  35  à  70  fr.;  prunes  Reine-Claude  de  Bordeaux,  60  à  130fr.; 
de  Touraine,  60  à  90  fr.;  de  l'Ardèche,  60  à  70  fr,;  du  Lot  et  du  Périgord,  50  à 
60 fr.;  mirabelles,  50  à  55  fr.;  prunes  ialeues,  30  à  40  Ir.;  abricots  ^lO  à  80 fr.;  rai- 
sin Muscat  d'Algérie  100  à  110  fr.;  raisin  blanc  du  Gard,  de  l'Hérault  et  du  Var, 
75  à  100  fr.;  des  Pyrénées-Orientales,  70  à  85  fr.;  d'Algérie,  50  à  90  fr.;  raisin 
noir  du  Midi,  70  à  80  fr.;  d'Algérie,  70  à  100  ir.;    figues  40  à  50  fr.;   cassis, 

35  fr.;  poires  Beurré  Williams,  60  à  65  fr.;  d'Amanlis,  40  à  45  fr.;  d'Epargne, 
40  à  45  fr.;  blanquettes,  25  à  30  fr.;  communes,  12  à  15  fr.;  pommes,  30  à 
40  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  produits  du  Midi  se  placent  difficilement.  On  cote  : 
haricots  verts  de  Paris,  15  à  45  fr.  les  100  kilog.;  d'Orléans,  15  à  35  fr.; 
haricots  en  cosses,  18  à  22  fr.;  flageolets,  10  à  25  fr.;  tomates,  28  à  35  fr.; 
pois  verts  de  Paris,  13  à  28  fr.;  cornichons  fins,  35  à  65  fr.;  moyens,  45  à 
50  fr.;  gros,  30  à  50  fr.:  oignons,  8  à  10  fr.;  ail,  32  à  35  fr.;  échalotes,  30  à 
40  fr.;  —  choux-fleurs  de  Bretagne,  20  à  29  fr.  le  cent;  de  Paris,  20  à  65  fr.; 
du  Nord,  15  à  35  fr.;  choux,  6  à  13  fr.;  artichauts,  15  à  30  fr.;  aubergines, 
10  fr.;  — poireaux,  25  à  40  fr.  les  100  bottes:  navets,  20  à  40  fr.;  carottes,  15  à 
25  fr.;  —  melons  de  Cavaillon  et  du  Thor,  30  à  35  fr.  le  cent;  de  Paris,  1  fr,  50 
à  3  fr,  la  pièce;  cresson,  3  à  15  fr,  le  panier  de  20  douzaines  de  bottes. 
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Pommes  de  terre.  — Les  nouvelles  pommes  de  terre  de  Hollande  sont  vendues 
à  la  halle,  13  à  14  fr.  les  100  kilog.;  les  rondes   hâtives,  10  à  11    fr.;  les  early 

roses,  5  à  6  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  La  demande  est  très  calme  à  Paris  les  cours  ont  fléchi 
d'environ  25  centimes.  On  cotait  à  la  Bourse  du  12  août  :  huile  de  colza  dispo- 
nible et  courant  du  mois,  49  fr.  à  49  fr.  50   les   100  kilog.;    autres  époques, 

49  fr.  50  à  50  fr.   50;   huile    de   lin  disponible,    49  fr.  75;   livrable,    49  fr.  à 

50  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  de  la  Normandie,  on  vend  :  Rouen,  colza,  49  fr.; 
lin,  51  fr.  75;  Caen,  colza,  46  fr.  50  les  100  kilog.;  —  sur  ceux  du  Nord  :  Arras, 
œillette,  105  fr.;  colza,  55  fr.;  lin,  52  fr.;  Cambrai,  œillette,  100  à  110  fr.; 
colza  et  lin,  55  à  60  fr.:  cameline,  50  à  55  fr.  les  100  kilog.;  Lille,  colza, 
45  fr.  50;  lin  étranger,  47  fr.   50. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  est  moins  ferme  à  Paris  ;  on  la 
vend  23  fr.  50  à  25  fr.  50  les  100  kilog.  —  Dans  le  Nord,  on  cote  :  Cambrai, 
colza,  14  fr.  50  à  15  fr.  l'hectolitre;  lin,  17  à  18  fr.;  œillette,  20  fr.  à  21  fr.  75"; 
cameline,  8  à  11  fr.;  Arras,  œillette,  20  fr.  à  21  fr.;  colza,  15  à  16  fr.  —  Les 
graines  oléagineuses  exotiques  sont  aux  cours  suivants  à  Lille  :  colza  du  Danube, 
25  fr.  50  les  100  kilog.;  Guzerat,  21  fr.  50;  lin  de  Bombay,  26  fr.;  d'Azoff, 
23  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  du  vignoble  se  maintient  assez  bonne;  les  pluies  ont  di- 
minué dans  le  Midi  et  le  Sud-Est.  Quand  aux  affaires,  la  tendance  est  toujours  à 
la  fermeté,  mais  les  transactions  ne  sont  pas  très  actives.  —  Dans  le  Midi,  les 
demandes  paraissent  plus  abondantes  ;  et  les  vins  vieux  ont  des  cours  bien  tenus, 
en  raison  de  leur  rareté.  Pour  la  nouvelle  récolte,  on  a  déjà  engagé  des  pourpar- 
lers sérieux;  les  demandes  des  propriétaires  fixeraient  le  prix  de  14  à  16  fr. 
l'hectolitre,  soit  2  fr.  de  plus  que  l'année  dernière;  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  guère 
encore  de  marchés  faits.  Les  demandes  en  raisins  paraissent  devoir  être  impor- 
tantes; on  traiterait  au  prix  de  12  fr.  les  100  kilog.,  dont  2  tiers  en  Aramons  et 
1  tiers  en  petits  Bouschet.  En  résumé,  on  compte  que  l'on  paiera  les  vins  au  trait 
de  cuve,  12  à  15  fr.  l'hectolitre  pour  les  Aramons;  15  à  16  fr.  pour  les  vins 
bourrus;  15  à  18  fr.  pour  les  Bouschets  de  primeur;  les  raisins  d' Aramons  vau- 
draient, dans  le  Gard,  de  lOà  11  fr.  les  100  kilog.  en  gare  de  départ;  les  petits 
Bouschet,  14  à  15  fr.;  les  Carignan,  16  à  17  fr.;  les  Jacquez,  17  à  18  fr.  —  Dans 
le  Bordelais,  il  se  fait  peu  d'afiaires;  il  y  a  cependant  encore  au  vignoble  une 
grande  partie  de  la  récolte  de  1894.  On  a  fait  déjà  des  affaires  à  livrer  sur  la 
future  récolte;  des  chais  des  îles  du  bas  de  la  rivière  et  des  palus  ont  été  vendus 
de  210  à  225  fr,  le  tonneau.  —  Dans  le  Beaujolais,  on  compte  sur  une  hausse 
des  cours  déterminée  par  la  réduction  probable  de  la  récolte  actuelle  et  par  les 
débouchés  nouveaux  vers  la  Suisse.  —  La  vendange  est  commencée  en  Algérie; 
on  a  vendu  les  raisins  de  6  fr.  50  à  7  fr.  les  100  kilog.;  les  vins  blancs  se  trai- 
tent de  1  fr.  15  à  1  fr.  20  le  degré  par  hectolitre. 

Les  approvisionnements  sont  rares  en  Algérie;  les  achats  ne  peuvent  plus 
désormais  se  faire  qu'avec  une  hausse  assez  notable.  Cette  hausse  est  d'ailleurs 
justifiée,  non  seulement  par  les  besoins  du  commerce,  mais  par  la  bonne  qualité 
delà  nouvelle  récolte  ,  d'après  les  premiers  résultats  des  premières  vendanges, 
cette  qualité  paraît  assurée.  Ces  faits  constituent  un  excellent  augure  pour  la 
reprise  plus  normale  des  affaires;  la  qualité  est,  en  effet,  le  premier  élément  d'une 
meilleure  vente.  Pour  peu  que  les  conditions  climatériques  s'améliorent  désormais, 
et  il  serait  difficile  qu'il  en  fût  autrement,  cette  qualité  sera  assurée  dans  une 
grande  partie  du  vignoble  français. 

Spiritueux.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus  à  la  Bourse  de  Paris;  on  cotait 
le  13  août  :  trois-six  Nord  disponibles,  29  fr.  75  l'hectolitre;  livrable  août, 
29  fr.  50  à  29  fr.  75;  autres  termes,  29  fr.  75  à  31  fr.  25.  —  A  Lille,  le  trois-six 
fin  de  betterave  reste  au  cours  de  29  fr.  50  l'hectolitre.  —  Les  prix  restent  faibles 
sur  les  marchés  du  Midi;  à  Bordeaux,  le  trois-six  fin  Nord  est  coté  36  fr.  — ■ 
Voici  les  cours  moyens  des  vieilles  eaux-de-vie  de  distillation  agricole  sur  la 
place  de  Cognac  :  derniers  bois,  500  à  520  fr.  l'hectolitre;  bons  bois,  550  à 
570  fr.;  très  bons  et  fins  bois,  580  à  620  fr.;  Borderies,  650  à  700  fr.;  petite 
Champagne,  720  à  750  fr.;  fine  Champagne,  800  à  850  fr. 
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Malii'res  tartriqiie^.  —  Cours  de  Marseille  :  lie  sèche,  30  pour  100,  1  fr.  35 
le  degré;  acide  tartri([ue,  260  fr.  les  100  kilog'.  ou  245  fr.  par  fourniture  de 
5,000  kilog. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  31  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  35  fr.,  vieux,  40  fr.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigre  nouveau,  30  à  37  fr. 
l'hectolitre;  vinaigre  vieux,  40  à  80  fr.;   vinaigre  d'alcool  8  degrés,  10  fr. 

Pommes  à  cidre  et  cidres.  —  En  Bretagne,  les  pommes  valent  de  32  à  40  fr. 
les  1000  kilog.  pour  livraison  dans  la  deuxième  quinzaine  d'octobre;  sur  demande 
40  à  75  fr.  En  is'ormandie  on  tient  pour  ces  deux  époques  respectives,  40  à  45  fr. 
et  45  à  90  fr.;  sur  la  ligne  du  Nord,  50  à  55  fr.  —  Les  cidres  de  bonne  qualité 
sont  recherchés  au  prix  de  12  à  15  fr.  l'hectolitre. 

VlII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  On  a 
coté  à  la  Bourse  de  Paris  du  13  août  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  25  les  100 
kilog.;  blancs  n"  3  disponibles,  28  fr.  25  à  28  fr.  50;  août  et  septembre,  28  fr.  50 
à  28  fr.  75.  —  Les  raffinés  sont  à  101  fr.  50  les  100  kilog.  —  A  Valenciennes, 
on  cote  :  sucres  roux  disponible,  26  fr.  à  26  fr.  50  ;  livrable  sur  la  campagne 
prochaine,  27  fr.  — Les  marchés  allemands  ont  une  tendance  lourde. 

Mélasses.  —  On  cote  la  mélasse  de  fabrique,  13  centimes  et  demi  à  14  centimes 
le  degré  saccharimétrique,  à  Valenciennes.  —  A  Paris,  elle  est  tenue  de  13  à 
15  centimes  le  degré  et  celle  de  raffinerie,  12  à  13  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  transactions  ont  repris  une  certaine  activité  depuis  les  mauvais 
temps  qui  ont  fait  naître  quelques  inquiétudes  pour  les  récoltes  actuelles.  On 
cote  aujourd'hui  :  fécule  première  grains  Paris,  Vosges,  Loire  et  Auvergne,  24  fr. 
les  100  kilog.;  Oise,  23  fr.  50  à  24  fr.;  Saône-et-Loire,  24  fr.  50;  fécule  blutée 
choix,  1  fr.  de  plus  pour  toutes  les  provenances;  fécule  seconde,  16  à  20  fr. 

Houblons.  —  A  Alost,  les  houblons  de  189.4  restent  faiblement  tenus  de  34  à 
38  fr.  les  50  kilog.;  ceux  de  la  nouvelle  récolte  38  à  43  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et   textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  le  marché  de 
Bordeaux  est  de  46  fr.  les  100  kilog.,  pour  l'expédition;  on  a  traité  quelques 
affaires  à  51  et  52  fr.;  à  Dax,  on  paye  45  fr. 

Laines.  —  A  Montélimar,  les  laines  en  suint  valent  0  fr.  80  le  kilog. 

Suifs.  —  Demande  régulière.  Le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne 
en  pains  et  le  suif  de  province  en  fûts  sont  à  51  fr.  les  100  kilog.  Le  suif  en 
branches  pour  la  province  vaut  35  fr.  70. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille. 

Beurres.  —  Les  beurres  en  mottes  bien  fermes  se  vendent  assez  bien;  les  autres 
sortes  sont  délaissées  et  aux  cours  les  plus  bas.  On  cote  :  beurres  en  mottes.,  fer- 
miers d'Isigny,  2  fr.  50  à  5  fr.  18  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  1  fr.  90  à 
3  fr.  42;  marchands  du  Gâtinais,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  de  Bretagne,  1  fr.  60  à 
1  fr.  80  ;  de  Vire,  1  fr.  80  à  2  fr.  30  ;  du  Jura,  1  fr.  80  à  2  fr.  30  ;  laitiers  de  la 
Charente,  1   fr.  80  à  2  fr.  50  ;  producteurs  divers,  1  fr.  70  à  2  fr.  60. 

Œufs.  —  Vente  assez  lente  aux  cours  suivants  :  Normandie  extra,  82  à  102  fr. 
le  mille;  Picardie  extra,  82  à  106  fr.;  ordinaires,  66  à  78  fr.;  Brie  extra,  80  à 
97  fr.;  Touraine  gros,  80  à  90  fr.;  ordinaires,  65  à  76  fr.;  Beauce,  80  à  85  fr.; 
Orne,  68  à  78  fr.;  Bourgogne,  68  à  76  fr.;  Champagne,  70  à  74  fr.;  Nivernais, 
65  à  68  fr.;  Bourbonnais,  60  à  66  fr.;  Bretagne,  60  à  70  fr.;  Vendée,  62  à  68  fr.; 
Auvergne,  62  à  65  fr.;  Midi,  62  à  66  fr. 

Fromages.  —  Vente  active  sur  les  Brie,  qui  sont  cotés  en  hausse  conime  suit 
à  Paris  :  Brie  hautes  marques,  45  à  60  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  30  à  42  fr.; 
moyens  moules,  25  à  32  fr.;  petits  moules,  18  à  22  fr.;  laitiers  moyens  moules, 
15  à  22  fr.  —  Les  autres  fromages  à  pâte  molle  se  vendent  :  façon  Coulommiers, 
30  à  55  fr.  le  cent;  Camembert,  30  à  50  fr.;  Pont-l'Evêque,  50  à  55  fr.;  Livarot, 
70  à  100  fr.;  Gournay,  10  à  22  fr.;  Bourgogne,  70  à  80  fr.;  les  boudons, 
8  à  18  fr. 

W. —^  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  8  au  mardi  13  août  1895  : 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (17  AOUT  1895). 
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Bœufs 

Vaclies 

Taureaux . . . 

Veaux 

Moutons.. .. 
Porcs  gras. . 


Amenés 
4,ôr.'.t 

420 

4,4-23 

29,936 

7,597 


Pour 
Paris. 


PDur 
l'extérieur 


En 
totalité. 
4,049 
1,157 
389 
2,797 
26,277 
7.363 


Poids 
moyen 
des  4 
quart, 
kil. 
1-357 
262 
402 

80 

21 


Prix  du  kilog.  de  viande  nelte  sur 
pied    au  marché  du   II  Août  1895. 


ijual. 
1.60 
1.58 
1.36 
1.82 
2.04 
1.52 


quai. 
1.50 
1.48 
1.30 
1.60 
1.90. 
1.42 


quai. 
1.40 
1.38 
1.22 
1.40 
1.70 
1.30 


Pris 
moyen. 
i:48 
1.45 
1.26 
1.65 
1.87 
1.43 


Le  bœuf  a  baissé  de  3  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  20  centimes;  le  mouton 
de  2  centimes;  le  porc  a  haussé  de  1  centime.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  60 
à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  60;  porc,  1  fr.  60  à  2  fr.  Rambouillet,  bœuf, 
1  fr.  40  à  2  fr.;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  kO.  —  Caen, 
bœuf,  1  fr.  65  à  1  fr.  80;  mouton,  2  fr.  10;  porc  (vif),  1  fr.  30.  —  Le  Havre, 
bœuf,  1  fr.  55  à  1  ir.  65  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  50 
à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  05.  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  86  le  kilog. 
vif;  veau,  0  fr.  85  à  0  fr.  90;  mouton,  1  fr.  à  1  fr.  \0.  — Bourges,  bœuf,  1  fr.  40 
à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  40  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  20 
à  1  fr.  40. —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  56  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  24  à 
1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr.  06  à  1  fr.  14;  mouton  1  fr.  66  à  2  fr.;  porc  (vif), 
1  fr.  10  à  1  fr.  14.  —  Bordeaux,  bœuf,  72  à  80  fr.  les  50  kilog.;  vache,  63  à 
70  fr.;  veau,  87  à  95  fr.;  mouton,  85  à  95  fr.;  porc  (vif),  55  à  58  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  90;  quart  de  devant.  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  80;  —  veau  extra,  1  fr.  76  à  1  fr.  86;  l'"  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
2«  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  56;  3«  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  4«  quai.,  1  fr.  10 
à  1  fr.  26;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  10;  —  mouton,  H*  quai.,  1  fr.  96 
à  2  fr.  10;  2^  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  90;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr,  46;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  10  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  3  fr.  00  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00; 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  2"  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  36;  30  quai., 
1  fr.  10  à  1  fr.  20  ;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.—  Provenances  du  marché  du  8  août  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  16;  Calvados,  550;  Charente,  5;  Côle-d'Or,  29;  Côtes-du-Nord,  115;  Deux- 
Sèvres,  14;  Dordogne,  31;  Eure,  6;  Eure-et-Loir,  9;  Inare,  7;  Loire,  58;  Maine-et-Loire,  100;  Man- 
che, 32:  Mayenne,  85;  Morbihan,  26;  Nièvre,  93;  Orne,' 220;  Saône-et-Loire,  175;  Sarlhe,  25; 
Seine.  5;  Seine-Inférieure,  4;  Seine-et-Oise,  6;  Somme,  1:  Tarn-et-Garonne,  4;  Vendée,  150:  Afri- 
que, 137;  Espagne,  32. 

Vaches.—  Aisne,  11;  Aube,  9;  Calvados,  80;  Charente,  1;  Côte-d'Or.  22;  Deux-Sèvres,  6;  Eure- 
et-Loir.  1:  Ilie-et-Vilaine.  1;  Loire,  1:  Maine-et-Loire,  35;  Manche,  65:  Nièvre,  'lO;  Orne,  35;  Saône- 
et-Loiré,  l2:  Seine,  72;  Seine-Inférieure,  10;  Seine-et-Marne,  5;  Seine-et-Oise,  20;  Somme,  1;  Tarn- 
et-Garonne,  6;  Vendée,  35. 

Taureaux.  —  Aisne,  2;  Aube,  4;  Calvados,  19;  Côte-d'Or,  4;  Côtes-du-Nord,  3;  Eure-et-Loir, 
7;  Ilie-et-Vilaine,  7,  Indre,  2;  Loire,  1;  Loire-Inférieure,  2;  Loiret,  4;  Maine-et-Loire,  7;  Manche. 
16;  Mayenne,  8;  Morbihan.  1;  Nièvre,  5;  Saône-et-Loire,  9;  Sarthe,  10;  Seine-Inférieure,  23;  Seme- 
et-Marne,  1;  Vendée,  12;  Yonne.  1. 

Veaux.—  Aube,  171;  Calvados,  45;  Charente,  18:  Côtes-du-Nord,  25;  Eure,  137:  Eure-et-Loir, 
209;  lUe-et  Vilaine,  3;  Indre-et-Loire,  12;  Loiret,  80;  Maine-et-Loire,  30;  Manche,  39;  Marne,  51; 
Morbihan,  35;  Orne,  1;  Pas-de-Calais,  41;  Sarthe,  450;  Seine-Inférieure,  165;  Seine-et-Marne,  126; 
Somme,  3;  Yonne,  30. 

Moutons.  —  Allier,  118;  Ariège,  200;  Aube,  257;  Belfort,  680;  Cantal,  1042;  Charente,  520; 
Cher,  176;  Creuse,  240,-  Dordogne,  364:  Indre,  281;  Indre-et-Loire,  70;  Haute-Loire,  6/4;  Lot,  298; 
Lot-et-Garonne,  71;  Lozère,  412;  Maine-et-Loire,  72;  Nièvre,  391;  Oise,  60;  Saône  el-Loire,  91; 
Seine-et-Marne,  153;  Seine-et-Oise,  114;  Tarn,  614;  Tarn-et-Garonne,  412:  Yonne,  62:  Afrique, 
4391. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1239;  Autriche-Hongrie,  981. 

Porcs.  —  Allier,  216;  Calvados,  95;  Charente,  115;  Cher,  187;  Côte-d'Or,  91;  Côtes-du-Nord, 
176;  Creuse,  394;  Deux-Sèvres,  313;  lUe-et-Vilaine,  351;  Indre,  325;  Indre-et-Loire,  290;  Loire- 
Inférieure,  435;  Maine-et-Loire,  823;  Manche,  154;  Mayenne,  92:  Sarthe,  435;  Seine,  85;  Seine- 
Inférieure,  32;  Somme,  33;  Vendée,  526;  Vosges,  30. 

BOITE  AUX  LETTRES 


A  un  anonyme.  —  Vous  vous  plai- 
gnez, dans  une  lettre  non  signée,  de  ce 
qu'il  n'est  pas  donné  suite  à  une  de- 


mande que  vous  formuliez  dans  une 
autre  lettre,  également  non  signée,  en 
date  du    12  iuin.    On  doit   vous  faire 
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observer  que  la  règle  absolue,  dans  tous 
lesjournaux,  est  de  ne  pas  donner  suite 
aux  lettres  anonymes,  surtout  lorsque 
ces  lettres  se  rapportent  à  des  sujets  un 
peu  délicats.  Que  le  signataire  demande 
à  ne  pas  être  connu  du  public,  rien  de 
plus  naturel  ;  on  garde  son  nom  pour 
soi.  Mais  quand  quelqu'un  désire  qu'on 
parle  publiquement  pour  lui,  il  est  tout 
naturel  qu'il  se  fasse  connaître.  Nous  ne 
saurions,  autrement,  sortir  de  notre  ré- 
serve.—  H.  S. 

L.  M.,  à  R.  [Maine-et-Loire).  — 
Vous  vous  plaignez  qu'un  bassin  de 
11,000^  litres  environ  alimenté  par  une 
source  supérieure  ait  été  envahi  par 
des  plantes  qui  corrompent  l'eau  ;evous 
avez  envoyé  des  échantillons  d  ces 
plantes,  en  demandant  qu'on  vous  en 
indique  la  nature  et  qu'on  vous  donne 
le  moyen  de  vous  en  débarrasser.  Les 
plantes  que  vous  avez  envoyées  sont  des 
Chara,  sortes  de  cryptogames  d'eau, 
e|ui  sont,  en  effet,  fort  gênantes,  car  elles 
ont  la  propriété  de  faire  corrompre  rapi- 
dement les  eaux  fermées  dans  lesquelles 
elles  poussent.  Il  est  probable  que  ces 
plantes  auront  trouvé,  cette  année,  des 
conditions  exceptionnelles  dans  la  tem- 
pérature, pour  se  développer,  car  sou- 
vent elles  nese  montrent  qu'à  l'automne. 
La  nature  calcaire  du  fond  de  votre 
bassin  ne  saurait  être  la  cause  de  cet 
envahissement.  Il  y  a  plusieurs  espèces 
de  Ghara,  les  unes  annuelles,  et  les  autres 
vivaces.  Pour  arriver  à  vous  en  débarras- 
ser, la  seule  méthode  pratique  consiste 
à  vider  le  bassin,  et  à  couper  et  arracher 
ces  plantes.  Si  elles  se  sont  montrées  en 
quantité  plus  considérable  après  un  ora- 
ge violent,  il  est  possible  que  des  spores 
ont  été  amenées  par  les  eaux  ayant 
coulé  sur  les  environs.  Les  curages  fré- 
quents arriveront  à  vous  en  débarrasser. 
—  Il  sera  répondu  bientôt  à  votre  autre 
question. 

L.  B.,  à  M.  [Jura).  —  l"  Vous  de- 
mandez si  lïmmunité  par  le  fait  de  la 
vaccination  contre  la  fiè^'re  charbon- 
neuse est  bien  prouvée,  et  s'il  y  a  dan- 
ger de  perte  d'animaux  par  la  vaccina- 
tion. La  valeur  de  la  vaccination  préven- 
tive contre  la  fièvre  charbonneuse,  qu'il 
s'agisse  de  bœufs  ou  de  moutons,  est 
démontrée  depuis  déjà  longtemps,  non 
seulement  par  des  expériences  isolées, 
mais  par  une  pratique  constante.  Quant 
au  danger  de  perdre  des  animaux  par 
la  vaccination,    on  peut  le  considérer 


comme  nul,  pourvu  qu'on  ait  le  soin  de 
confier  l'opération  à  un  vétérinaire,  et 
non  à  un  agent  quelconque  ({ui  n'ait  pas 
une  connaissance  suffisante  des  condi- 
tions de  l'opération.  —  2"  Vous  deman- 
dez dans  quelle  partie  du  Gharolais  ou  du 
Nivernais  vous  pourriez  vous  procurer 
des  moutons  mâles  et  femelles  du  croi- 
sement dishley-charolais.  Nous  ne  con- 
naissons pas  ce  croisement;  en  tout 
cas,  nous  pensons  que  vous  aurez  des 
renseignements  précis  en  vous  adres- 
sant à  un  éleveur  de  dishley  dans  cette 
contrée,  notamment  à  M.  Auguste 
Massé,  à  G-ermigny-l'Exempt  (Cher). 

L.  D.,  à  C.  [Mei(iie).  —  Vous  de- 
mandez dans  quelle  proportion  on  doit 
employer  les  traitements  aux  sels  de 
cuivre  pour  combattre  la  maladie  des 
pommes  de  terre.  La  méthode  qui  a 
fait  ses  preuves  indubitables  est  l'em- 
ploi de  la  bouillie  bordelaise,  à  5  pour 
100  de  sulfate  de  cuivre  et  à  5  pour  100 
de  chaux,  qu'on  prépare  suivant  la  pra- 
tique qui  a  été  indiquée  à  maintes  re- 
prises dans  le  Journal  à  propos  du  mil- 
dew.  Pour  la  pomme  de  terre  comme 
pour  la  vigne,  le  traitement  doit  être 
préventif,  c'est-à-dire  être  opéré  avant 
que  la  maladie  se  soit  manifestée.  Le 
mieux  est  de  l'effectuer  dès  le  début  du 
mois  de  juillet;  mais  il  peut  encore  pro- 
duiredes  résultats,  surtoutpour lesvarié- 
tés  tardives. 

C,  à  G.  Meurthe-et-Moselle.  — 
Vous  avez  l'intention  d'employer  des 
scories  comme  amendement  à  l'au- 
tomne sur  une  prairie  qui  paraît  avoir 
besoin  d'être  remontée.  On  peut  évaluer 
à  100  kilog.  environ  la  quantité  d'acide 
phosphorique  qu'il  convient  d'appli- 
quer. Vous  obtenez  ce  résultat  avec 
1200  kilog.  de  scories  riches  à  12  pour 
100  d'acide  phosphorique,  et  avec  une 
quantité  proportionnellement  moindre 
quand  les  scories  ont  une  plus  grande 
richesse.  On  a  plus  d'avantage  à  em- 
ployer ces  dernières,  parce  que  les  dé- 
penses de  transport  et  d'épandage  sont 
moindres. 

M.^  à  S.  [Deux-Sèvres). — Veuillez 
vous  reporter  à  la  Boîte  aux  lettres  du 
Journal  du  13  juillet. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Transformation  des  conditions  météorologiques.  —  Son  influence  sur  la  moisson.  — Evaluation 
sur  la  récolte  du  blé.  —  Vœux  de  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales  sur  les  alîaires 
viticoles.  —  Le  régime  des  vins  et  de  l'alcool.  —  La  convention  commerciale  avec  la  Suisse. — 
Nouveaux  tarifs  appliqués  aux  fromages  de  Gruyère.  —  Conséquences  de  la  reprise  des  rela- 
tions entre  la  France  et  la  Suisse.  —  Note  du  Ministère  de  l'agriculture  relative  à  la  date  du 
concours  général  agricole  de  Paris  en  1896.  —  Correspondance  entre  M.  Naquet  etM.  Gadaud 
sur  les  falsifications  des  miels  et  des  huiles  d'olive.  —  Les  phosphates  algériens.  —  Lettre  du 
Syndicat  agricole  de  Chartres.  —  Sur  l'application  du  régime  des  mines  aux  gisements  de 
phosphates,  —  Décoration  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Projet  de  loi  sur  la  tuberculose  des 
bétes  bovines.  —  Note  de  M.  le  marquis  de  Dampierre  sur  les  ravages  du  black-rot.  —  Succès 
de  M.  Ducom  dans  le  traitement  de  ses  vignes  par  la  bouillie  bordelaise.  —  Concours  de  rai- 
sins organisé  à  Toulouse.  —  La  production  des  soies  dans  l'Europe  occidentale.  —  Date  du 
concours  d'arracheurs  de  betteraves  organisé  par  le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre.  — 
Comice  agricole  de  Hemiremont.  —  Ouverture  de  la  chasse  en  1895.  —  Exposition  d'instru- 
ments annexée  au  concours  de  la  race  bovine  limousine.  —  Inauguration  du  monument  de 
Mathieu  de  Dombasie  à  Nancy.  —  Concours  du  Comice  de  Bourg,  de  la  Société  d'agriculture  de 
Mâcon,  de  celle  de  l'Eure,  des  Comices  de  Montargis,  d'Agen,  de  Clamecy.  —  Session  des  Con- 
seils généraux. 

1.  —  La  situation. 
Depuis  la  semaine  dernière,  les  conditions  météorologiques  se  sont 
complètement  transformées.  Le  temps  est  redevenu  sec,  le  soleil  brille 
et  la  chaleur  est  intense.  Ces  changements  ont  été  accueillis  par  les 
cultivateurs  avec  la  plus  vive  satisfaction.  Le  mal  produit  par  les  in- 
tempéries ne  sera  pas  complètement  réparé;  mais  il  n'y  en  aura  pas 
davantage,  ce  qui  est  un  heureux  résultat.  A  ce  sujet,  une  note  d'al- 
lure officieuse  a  été  publiée  par  un  certain  nombre  de  journaux  dans 
les  départements.  En  voici  le  texte  : 

«  Les  dépêches  des  préfets  annoncent  que  l'es  récoltes  sont  bien  moins  com- 
promises par  la  pluie  et  le  mauvais  temps  qu'on  ne  le  craignait  généralement; 
la  note  pessimiste  domine  presque  toujours  avant  qu'on  ne  se  soit  rendu  un 
compte  exact  des  faits;  mais,  après  examen,  il  faut  souvent  en  rabattre. 

«  Des  renseignements  parvenus  au  Ministère  de  l'agriculture,  il  résulterait 

Sue  l'on  peut  s'attendre  à  une  récolte  moyenne;  c'est  plus  que  l'on  n'espérait. 
iB  Ministre  de  l'agriculture  achève,  d'ailleurs,  de  coordonner  les  éléments  d'un 
travail  statistique  qui  va  être  publié  dans  peu  de  jours  et  qui  est  de  nature  à 
rassurer  ceux  qui  ont  le  plus  d'appréhension.  ■>^ 

Cette  note  confirme  ce  que  nous  avons  dit  depuis  plusieurs  semai- 
nes, à  savoir  que  la  récolte  du  blé  sera  à  peu  près  une  récolte  moyenne. 
Mais  elle  ne  dit  rien  relativement  à  l'influence  des  dernières  intem- 
péries sur  la  qualité  du  grain,  et  surtout  de  la  paille.  Or,  c'est  de  ce 
côté  principalement  que  la  persistance  de  l'humidité  a  exercé  ses  ravages, 
€t  c'est  aussi  de  ce  côté  que  le  revirement  du  temps  a  été  heureux. 

Dans  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  les  Pyrénées-Orientales,  M.  Du- 
puy-Dutemps,  ministre  des  travaux  publics,  a  reçu  une  délégation 
de  la  Société  agricole  de  ce  département.  Le  président  de  la  Société, 
M.  Léon  Ferrer,  lui  a  présenté  les  vœux  de  celle-ci,  qui  se  résument 
comme  il  suit  :  T  réforme  du  régime  des  boissons;  T  interdiction 
absolue  de  fabriquer,  pour  la  mise  en  vente,  des  vins  artificiels, 
quelle  qu'en  soit  la  composition  ;  3°  application  sévère  des  lois  exis- 
tantes à  la  sophistication  des  vins,  application  du  régime  de  l'alcool 
aux  vins  suralcoolisés;  4"  suppression  des  transactions  après  délits 
constatés.  Dans  sa  réponse,  M.  Dupuy-Dutemps  a  déclarer  qu'il  fal- 
lait se  préoccuper  avant  tout  de  l'écoulement  du  vin  naturel,  et  qu'il 
partageait,  comme  viticulteur,  les  soufi'rances  de  la  viticulture  ;  il  s'est 
engagé  à  soutenir  ces  revendications  auprès  de  ses  collègues.  Accep- 
tons-en l'augure. 

N»  1501.  —  Tome  II  de  1895.  —  24  août. 
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IL  —  La  convention  commerciale  avec  la  Sîdsse. 
Le  Conseil  fédéral  suisse  ayant  approuvé  la  convention  commerciale 
conclue  avec  la  France,  le  Journal  o/firiel  du  17  août  a  promulgué  la 
loi  votée  précédemment  par  le  Parlement  dans  sa  dernière  session. 
Cette  loi,  qui  porte  la  date  du  15  août  1895,  n'apporte  aucun  change- 
ment au  tarif  général;  mais  elle  modifie  un  certain  nombre  d'articles 
du  tarif  minimum,  parmi  lesquels  un  seul  intéresse  l'agriculture; 
c'est  celui  ([ui  se  rapporte  aux  fromages  de  Gruyère.  Le  tarif  minimum, 
en  ce  qui  concerne  les  autres  fourrages  n'est  pas  modifié;  mais  il  est 
abaissé  pour  les  fromages  de  Gruyère  à  12fr.au  lieu  deJ5fr.  C'est  ce 
qu'explique  le  passage  suivant  des  instructions  publiées  par  M.  Pallain, 
directeur  général  des  douanes,  sur  l'application  de  la  nouvelle  loi  : 

«  N"  36.  Fromage^  dits  de  Gruyère.  —  Actuellement  les  fromages  sont  uni- 
formément taxés  à  15  fr.  par  100  kilog.  net,  sans  distinction  d'espèce. 

«  La  loi  nouvelle  édicté  une  tarification  spéciale  (12  fr.  par  100kilog.net) 
pour  les  fromages  ditsàe  Gruyère.  On  devra  comprendre  sous  cette  dénomination 
les  fromages  de  l'espèce  dite  de  Gruyère,  désignés  en  France  sous  le  nom  géné- 
rique de  fromages  de  Gruyère. 

«  Le  fromage  de  Gruyère  est  un  fromage  de  chaudière  ou  cuit.  Sa  pâte  est 
jaune  pâle,  tendre,  mais  consistante,  d'une  certaine  élasticité,  ne  s'émiettant 
jamais  et  d'une  saveur  franche.  Elle  est  parsemée  de  cavités  sphéroïdes,  de  dimen- 
sions variables  connues  sous  le  nom  à'yeux  et  qui  contiennent,  dans  les  bonnes 
sortes,  un  liquide  limpide  et  salé. 

«  Le  fromage  de  Gruyère  s'importe  généralement  en  pains  ou  meules  de  25  à 
80  kilog.,  renfermés  dans  des  cuveaux  en  bois  de  forme  évasée  à  la  partie  supé- 
rieure. » 

La  nouvelle  loi  estentrée  en  vigueur  depuis  le  1 9  août.  A  partir  de  cette 
date,  les  produits  français  jouissent,  à  leur  entrée  en  Suisse,  du  traite- 
ment de  la  nation  la  plus  favorisée,  c'est-à-dire  des  tarifs  les  plus  bas. 
Ce  sont  surtout,  en  ce  qui  concerne  l'agriculture,  les  viticulteurs  ainsi 
que  les  éleveurs  et  surtout  les  engraisseurs  de  la  région  de  l'Est,  qui 
auront  à  profiter  du  nouvel  état  de  choses  qui  rétablit  des  relations 
complètes  entre  la  Suisse  et  la  France. 

III.  —  Le  concours  général  agricole  de  Paris  en  1896. 

Dans  le  Journal  du  3  août  (page  151),  nous  avons  rappelé  qu'il 
était  nécessaire  que  le  Ministère  de  l'agriculture  fît  connaître  le  plus 
tôt  possible  la  décision  qu'il  devait  prendre  relativement  à  la  date  du 
concours  général  agricole  de  Paris  eu  1896,  et  nous  avons  mentionné 
les  vœux  qui  avaient  été  formulés  à  cet  égard  lors  du  dernier  concours. 
Une  note  publiée  par  le  Ministère  à  la  date  du  15  août,  fait  connaître 
que  ce  concours  se  tiendra  du  2  au  11  mars,  mais  elle  n'indique  pas 
s'il  aura  lieu  au  Palais  de  l'Industrie,  comme  précédemment,  ou  dans 
un  autre  local.  Voici  le  texte  de  cette  note  : 

«  Le  concours  général  agricole  de  Paris  aura  lieu,  en  1896,  du  lundi  2  au  mer- 
credi 11  mars. 

a  II  comprendra  des  animaux  de  boucherie  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine; 
des  animaux  reproducteurs  mâles  et  femelles  des  mêmes  espèces  ;  des  volailles 
vivantes  et  des  volailles  mortes;  des  produits  agricoles  et  horticoles  divers;  des 
vins,  cidres  et  poirés  de  la  récolte  de  1895,  et  enfin,  une  exposition  d'instruments 
et  de  machines  agricoles. 

«  Devront  être  présentés  pour  leur  installation  : 

a   1°  Les  instruments  et  les  produits  agricoles,  les  lundi  2  et  mardi  3  mars; 

ce  2"  Les  volailles  vivantes,  les  beurres  et  fromages,  les  mardi  3  et  mercredi  4; 
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«  3*^  Les  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  les  mercredi  4  et  jeudi  5. 

«  L'exposition  sera  publique  pour  les  instruments  à  partir  du  jeudi  5  mars  et 
pout  tout  le  concours  (instruments,  produits  et  animaux)  à  partir  du  jeudi  7  mars 
jusqu'au  11  mars  inclus. 

«  Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  adresser  une  déclaration  écrite.  Pour  les 
animaux,  les  instruments  et  les  produits  agricoles  et  borticoles  divers,  la  décla- 
ration devra  être  parvenue  au  ministère  avant  le  31  décembre  1895.  Pour  les  vins 
cidres  et  poirés,  la  déclaration  sera  adressée  à  la  préfecture  du  département  le' 
15  décembre  au  plus  tard. 

«  Le  programme  détaillé  du  concours  ainsi  que  les  formules  de  déclaration 
seront  tenus  à  la  disposition  du  public  au  ministère  de  l'agriculture,  rue  de  Va- 
renn^,  n"  78,  à  Paris,  et  dans  toutes  les  préfectures  et  sous-préfectures.  » 

Si  les  anciens  errements  avaient  été  maintenus,  c'est-à-dire  si  le 
concours  avait  été  maintenu  à  la  semaine  précédant  le  Carnaval,  il  se 
serait  tenu  du  lundi  3  au  mercredi  12  février,  ou  un  mois  plus  tôt.  On 
aurait  eu  à  redouter  les  mêmes  accidents  et  les  mêmes  ennuis  que  les 
années  précédentes.  On  doit  remercier  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
d'avoir  donné  satisfaction  aux  vœux  exprimés,  sans  compromettre  au- 
cun intérêt  légitime,  et  encore  d'avoir  fait  connaître  sa  décision  assez 
à  temps  pour  que  les  éleveurs  puissent  prendre  leurs  mesures  en  con- 
séquence. 

IV.  —  Falsification  des  miels  et  des  huiles  d'olive. 
On  trouvera  plus   loin   (p.   283)  une  intéressante  correspondance 
échangéeentre  M.  Naquet,  député  de  Yaucluse,  et  M.  Gadaud,  ministre 
de  l'agriculture,  au  sujet  des  mesures  à  prendre  pour  la  répression  des 
fraudes  dans  le  commerce  des  miel§  et  des  huiles  d'olive.  On  doit  en 
retenir  surtout  la  conclnsion,  à  savoir  que  M.  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture annonce  qu'il  saisira  le  Parlement,  dès  sa  rentrée,  d'un  projet  de 
loi  général  contre  la  répression  des  fraudes  en  matière  de  denrées  ali- 
mentaires. Ce  projet  tendrait  à  coordonner,  avec  les  différents  textes  de 
loi  déjà  existants,   des  dispositions  pouvant  s'appliquer  à  toutes  les 
tromperies  et  falsifications,  afin  de  permettre  aux  tribunaux  de  frapper 
de  peines  sévères  les  commerçants  malhonnêtes.  On  est  en  droit  d  es- 
pérer que  ce  projet  sera  accueilli  avec  faveur  par  le  Parlement. 
V.  —  Les  phosphates  algériens. 
Nous  avons  tenu  nos  lecteurs  au  courant  des  incidents  parlemen- 
taires soulevés  par  les  concessions  de  phosphates  faites  à  Tébessa,  dans 
la  province  de  Constantine  (Algérie).  A  cette  occasion,  le  Syndicat 
agricole  de  l'arrondissement  de  Chartres,  présidé  par  M.  Vinet,  séna- 
teur, a  adressé  aux  présidents  des  Conseils  généraux  une  lettre  dont 
voici  le  texte  : 

«  Monsieur  le  président,  il  n'y  a  pas  un  membre  de  nos  assemblées  départe- 
mentales qui  n'ait  suivi  les  débats  auxquels  a  donné  lieu  l'interpellation  de 
M.  Pauliat,  au  Sénat,  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  Tébessa. 

ce  Les  révélations  de  l'honorable  sénateur  du  Cher,  révélations  qui  n'ont  pas 
été  un  seul  instant  mises  en  doute  par  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  et  le 
ministre  de  l'intérieur,  ont  profondément  ému  toute  l'agriculture  française. 

«  En  apprenant  que,  dans  notre  belle  colonie  française,  il  existait  des  gise- 
ments de  phosphates  de  chaux  d'une  richesse  qu'on  peut  dire  inépuisable,  car  le 
service  des  mines  évalue  au  chifire  de  trois  milliards  de  tonnes  la  quantité  de. 
phosphate  de  chaux  existant  dans  les  seuls  gisements  actuellement  reconnus; 

«  En  apprenant,  d'autre  part,  que  l'extraction  est  tellement  facile  que  les  dé- 
penses de  ce  chef  atteignent  tout  au  plus,   en  moyenne,  deux  francs  par  tonne; 
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«  En  apprenant  enfin  que  ces  gisements  merveilleux  se  trouvent  à  proximité 
d'une  grande  ligne  de  chemin  de  fer; 

«  Il  n'y  a  pas  un  seul  de  nos  centres  agricoles  qui  n'ait  tressailli  de  joie  et 
d'espoir. 

«  Une  pareille  découverte,  en  effet,  peut  aider  considérablement  au  salut  de 
notre  agriculture  si  éprouvée  par  des  conditions  économiques  contraires,  puisque 
l'acide  phosphorique  est  de  tous  les  aliments  des  plantes  celui  qui  manque  le 
plus  à  notre  sol,  et  vous  savez  que  c'est  lui  dont  l'emploi  à  haute  dose  est  le  plus 
eificace  pour  arriver  à  l'accroissement  des  rendements  et,  par  suite,  à  l'abaisse- 
ment du  prix  de  revient  des  produits  agricoles. 

«  D'un  bout  de  la  France  à  l'autre  l'indignation  a  été  générale  lorsqu'on  a  su 
que  des  concessions  avaient  été  frauduleusement  accordées,  et  que  les  deux  plus 
belles  et  les  deux  plus  avantageuses  étaient  aux  mains  de  Sociétés  anglaises  qui 
envoient  tout  le  phosphate  de  chaux  qu'elles  en  retirent  dans  les  pays  étrangers. 

«  Par  bonheur,  ces  concessions  sont  irrégulières  et  illégales,  et  "leur  annula-- 
tion  peut  être  prononcée. 

«  Il  y  aurait  un  intérêt  national  et,  par  conséquent,  de  premier  ordre,  mon- 
sieur le  président,  à  ce  que,  dans  leur  session  du  mois  d'août,  les  conseils  géné- 
raux de  France  s'occupent  solennellement  de  cette  grande  question  des  phos- 
phates de  chaux  d'Algérie,  dont  les  conséquences  peuvent  être  si  heureuses  pour 
nos  populations,  et  à  ce  que  tous,  ils  émettent  les  vœux  suivants  : 

«  l''  Que  tous  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  V  Algérie  soient  placés 
sous  le  régime  des  mines  on,  du  moins,  qu'ils  ne  puissent  être  concédés  qu'à 
des  Français  et  au  mieux  des  intérêts  de  l'agriculture  française  et  algérienne. 

«  2°  Que  les  concessions  présentement  accordées,  mais  cjui  seraient  recon- 
nues comme  étant  entachées  d'irrégularités  ou  qui  n'auraient  pas  été  expres- 
sément revêtues  de  toutes  les  approbations  légales,  soient  annulées  après  rem- 
boursement {s'il  y  a  lieu)  de  leur  onatériel par  les  concessionnaires  nouveaux. 

«  3"  Que  des  dispositions  soient  prises  dans  le  cahier  des  charges  des  con- 
cessions pour  que  V agriculture  de  Fray.ce  et  d'Algérie  puisse  s'approvisionner 
de  ces  phosphates  de  chaux  au  plus  bas  prix  possible. 

«  Nos  agriculteurs,  monsieur  le  président,  par  suite  de  la  situation  écono- 
mique qui  leur  est  faite,  sont  dans  l'impossibilité  do  lutter  contre  leurs  concur- 
rents extérieurs;  les  droits  protecteurs  qu'on  a  établis  en  leur  faveur  sont  eux- 
mêmes  véritablement  insuffisants.  Et  à  raison  de  cette  circonstance,  tous  les 
propriétaires  de  terres  ont  les  plus  grandes  peines  à  toucher,  chaque  année,  le 
prix  de  leurs  fermages. 

«  Avec  le  phosphate  de  chaux  de  Tébessa,  l'agriculture  française  aurait  à  sa 
disposition  une  arme  puissante  de  plus  pour  lutter  contre  lous  les  autres  pays, 
et  serait  placée  dans  des  conditions  bien  meilleures  pour  obtenir  un  légitime 
revenu  de  son  capital  et  de  son  travail.  » 

Les  vœux  dont  on  vient  de  lire  le  texte  sont  marqués  au  coin  d'une 
très  grande  sollicitude  pour  les  intérêts  de  l'agriculture  française  et 
algérienne.  Il  sont  empreints  d'un  esprit  très  sage.  Toutefois,  il  nous 
paraît  qu'il  y  a  lieu  de  faire  une  réserve  en  ce  qui  concerne  le  régime 
à  appliquer  aux  gisements  de  phosphates.  Ces  gisements  sont  placés, 
en  Algérie  comme  en  France,  sous  le  régime  des  carrières,  et  non  sous 
celui  des  mines,  11  n'y  a  lieu  à  concessions  administratives  pour  ces 
gisements,  comme  pour  toutes  les  carrières,  que  lorsqu'ils  se  trouvent 
sur  des  terrains  domaniaux  ou  communaux,  et  en  plus,  en  Algérie, 
sur  des  terrains  communs  de  tribus.  Et  c'est  précisément  parce  que 
les  concessions  faites  à  ïébessa  se  trouvent  sur  des  terrains  commu- 
naux et  sur  des  terrains  communs  de  tribus,  sur  la  commune  de 
Morsott,  que  l'administration  préfectorale  a  dû  intervenir  pour  in- 
struire les  demandes  de  concessions. 

Le  gouverneur  général  de  l'Algérie  —  qui  a  ignoré  les  irrégularités 
signalées  aujourd'hui  —  demande  que,  pour  éviter  de  semblables  incon- 
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vénients  dans  l'avenir,  le  régime  des  mines  soit  appliqué,  dorénavant, 
aux  gisements  de  phosphates.  Il  n'y  aurait  pas  d'objection  de  prin- 
cipe à  soulever,  si  l'on  était  certain  que  tous  les  gisements  se  trouvent 
sur  des  terrains  soumis  à  la  tutelle  administrative.  Non  seulement  on 
n'a  pas  cette  certitude,  mais  on  est  assuré  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Il 
existe  en  Algérie  des  gisements  de  phosphates  sur  des  propriétés  indi- 
viduelles; il  en  existe  à  ïébessa  même,  car  l'étendue  constatée  des 
gisements  n'entre  pas  toute  entière  dans  les  concessions  faites  jus- 
qu'ici. L'administration  n'a  rien  à  voir  actuellement  dans  l'exploita- 
tion des  carrières  et,  par  suite,  des  gisements  de  phosphates,  sur  des 
terrains  privés,  dont  la  propriété  est  bien  assise.  Il  en  est  tout  autre- 
ment quand  il  s'agit  du  régime  des  mines;  en  ce  cas,  le  propriétaire 
peut  être  exproprié. 

Convient-il  d'apporter  une  semblable  servitude  à  la  propriété  privée, 
alors  qu'on  cherche  à  la  libérer,  en  Algérie,  des  difUcultés  auxquelles 
la  livre  l'antagonisme  entre  le  régime  français  et  le  régime  arabe? 
€'est  une  grave  question  sur  laquelle  il  y  a  lieu  de  réfléchir  mûre- 
ment avant  de  prendre  un  parti.  On  peut  demander  avec  raison  que 
les  concessions,  quand  il  y  a  lieu  d'en  faire,  ne  soient  accordées  qu'à 
des  Français  et  au  mieux  des  intérêts  de  notre  agriculture.  On  doit 
demander  aussi  que  les  concessionnaires  ne  puissent  pas  rétrocéder 
leurs  droits  à  des  étrangers.  Si  cette  dernière  clause  avait  été  introduite 
dans  les  concessions  précédentes,  la  question  actuelle  n'aurait  pas  été 
soulevée;  en  effet,  les  concessions  ont  été  faites,  non  à  des  étrangers, 
mais  à  des  Français  qui  les  ont  repassées,  même  parfois  d'avance,  à 
des  compagnies  anglaises. 

VI.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agricuUure. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  décret  en  date  du  17  août, 
rendu  sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'agriculture,  et  vu  l'avis  du  Con- 
seil de  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur,  en  date  du  16  août, 
M.  Matteï  (Louis-Napoléon),  propriétaire  et  industriel  à  Bastia  (Corse), 
a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  national  de  La  Légion  d'honneur  : 
«  Vingt-cinq  ans  de  pratique  agricole  et  industrielle.  Création  dans  les 
lagunes  de  la  côte  orientale  de  la  Corse  d'un  domaine  de  500  hectares. 
Nombreuses  et  hautes  récompenses  dans  les  expositions,  notamment  à 
Nice,  Anvers,  le  Havre,  Liverpool  et  Paris  » 

VIL  —  La  tuberculose  des  bêtes  bovines. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  a  fait  connaître,  cette  semaine,  qu'il 
prépare  un  important  projet  de  loi  sur  la  tuberculose  des  bêles  bovines. 
Nous  analyserons,   dans  notre  prochaine  chronique,   les   principales 
dispositions  de  ce  projet  qui  sera  déposé  à  la  rentrée  du  Parlement. 
VIII.  —  Questions  viticoles. 

On  lira  plus  loin  (page  286),  avec  lintérêt  qu'elle  mérite,  une  note 
très  importante  de  M.  le  marquis  de  J">am pierre  sur  les  ravages  exercés 
dans  ses  vignes  par  le  black-rot  depuis  deux  ans,  au  point  d'y  provo- 
quer un  véritable  désastre.  Dans  sa  lettre  préliminaire,  M.  de  Dam- 
pierre  m'attribue  l'opinion  «  que  leur  insuccès  fdessels  de  cuivre)  trop 
manifeste  cette  année  dans  le  sud-ouest  ne  vient  très  probablement 
que  des  erreurs  commises  dans  les  traitements  appliqués.  »  Malgré 
toute  la  déférence  due  à  M.  de  Dampierre,  je  dois  lui  répondre  qu'il 
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m'attribue  une  opinion  que  je  n'ai  pas  exprimée.  Dans  le  Journal  du 
10  août  (page  192),  après  avoir  rappelé  que  le  traitement  très  pré- 
ventif est  la  clef  du  succès,  j'avais  soin  de  préciser  :  «  Mais  on  doit 
«  ajouter  que  certains  traitements  préventifs,  faits  de  très  bonne 
«  heure,  avant  la  fin  d'avril,  ont  été  inefficaces.  Il  est  probable  que 
(c  les  succès  et  les  insuccès  ont  été  dus  à  des  différences  dans  le  mode 
«  d'opérer.  Ce  sont  ces  différences  qu'on  doit  chercher  à  mettre  en 
«  lumière.  j>  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  déduire  de  ce  langage  que 
j'aie  accusé  ceux  qui,  comme  M.  de  Dampierre,  n'ont  pas  réussi, 
d'avoir  commis  des  erreurs.  On  ne  peut  pas  lui  reprocher  d'avoir  été 
négligent,  puisqu'il  a  commencé  à  traiter  ses  vignes  dès  le  25  avril, 
qu'il  a  opéré  trois  traitements  jusqu'au  commencement  de  juillet,  et 
que  la  maladie  ne  s'est  manifestée  qu'après  le  troisième  traitement. 
Où  trouver  ailleurs  que  dans  le  mode  d'opérer,  ou  même,  dans  des 
circonstances  extérieures  ditTérentes,  les  causes  de  cet  insuccès  désas- 
treux, alors  que  d'autres  ont  réussi?  Ce  sont  ces  causes  que  les  expé- 
rimentateurs doivent  chercher  à  dégager.  Ce  n'est  plus  cette  année 
qu'on  pourra  les  trouver;  la  saison  est  trop  avancée.  C'est  au  prin- 
temps prochain  qu'on  devra  tout  mettre  en  œuvre  pour  trouver  ce 
qu'on  ne  sait  pas  encore  aujourd'hui.  On  devra  certainement  y  arri- 
ver. Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  découvrira  pas  un  agent  plus  effi- 
cace; cela  veut  dire  simplement  qu'à  mon  avis  la  bouillie  bordelaise 
ne  me  paraît  pas  condamnée  sans  appel,  malgré  les  faits  trop  nom- 
breux constatés  cette  année. 

Je  suis  d'autant  plus  porté  à  conserver  cette  opinion,  pour  le 
moment  du  moins,  que  je  viens  de  recevoir  sur  le  même  sujet  une 
lettre  d'un  autre  propriétaire  de  l'Armagnac.  Dans  cette  lettre  que  je 
publierai  la  semaine  prochaine,  M.  D.  Ducom,  à  Moulezun  (Gers), 
m'apprend  le  succès  qu'il  a  remporté  avec  la  bouillie  bordelaise;  il  a 
obtenu  jusqu'ici  des  résultats  très  satisfaisants  dans  l'ensemble  de  son 
vignoble,  et  dans  quelques  parcelles,  les  premières  traitées,  il  a 
garanti  à  peu  près  la  totalité  de  ses  raisins,  tandis  qu'autour  de  lui 
les  trois-quarts,  les  neuf  dixièmes,  et  même  trop  souvent  la  totalité 
de  la  récolte  a  disparu.  Il  a  commencé  à  sulfater  le  4  mai,  et  il  en  est 
aujourd'hui  à  son  miè)«e  traitement  !  C'est  la  preuve  d'une  énergie 
peu  commune. 

M.  Ducom  ajoute  qu'il  a  vu  des  vignes  où  l'immunité  est  complète. 
«  Elles  appartiennent,  ajoute-t-il,  à  des  vignerons  n'ayant  qu'une 
«  faible  étendue,  et  qui  ont  pu  répéter  leurs  traitements  tous  les  huit 
c(  jours.  »  S'il  fallait  en  arriver  là  dans  tous  les  vignobles,  il  en  est 
beaucoup  où  il  deviendrait  impossible  de  lutter,  attendu  qu'ils  ne 
pourraient  pas  supporter  de  semblables  frais,  et  que,  même  s'ils  pou- 
vaient les  supporter,  on  ne  pourrait  pas  trouver  la  main-d'œuvre  suf- 
fisante. Mais  il  y  a  là  une  indication  très  utile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  aujourd'hui,  ce  que  l'on  doit  conclure,  c'est  ceci  : 
la  question  du  black-rot,  limitée  actuellement  à  quelques  départements, 
deviendra  fatalement,  et  à  bref  délai,  un  des  problèmes  les  plus 
graves  pour  la  viticulture  française.  C'est  pourquoi  tous  les  efforts 
doivent  tendre  à  élucider  les  points  encore  obscurs  dans  les  méthodes 
à  suivre  pour  combattre  cette  maladie. 
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La  Société  d'agriculture  et  le  Syndicat  agricole  delà  Haute-Garonne, 
désirant  poursuivre  l'étude  de  la  synonymie  des  cépages,  ont  décidé 
qu'une  exposition  de  raisins  aurait  lieu  à  Toulouse,  en  septembre.  La 
date  précise  de  cette  exposition  sera  fixée  quand  il  sera  possible  d'appré- 
cier l'époque  probable  de  la  maturité  des  raisins.  Elle  comprendra  trois 
catégories  : 

^■«Ca%o>•^e.  — 1"  Négrette  ou  Négret  (étalé,  érigé),  Mourrelet,  Villemur,  etc. 
—  2"  Mauzac  (vert,  doré,  rose).  —  3"  Variétés  de  Gamay. 

2''  Catégorie.  —  P  Cépages  d'autres  régions  introduits  dans  nos  cultures.  — 
2"  Raisins  de  table. 

3'^'  Catégorie.  —  Cépages  de  toute  nature  et  de  tous  pays. 

Les  grappes  présentées  devront,  autant  que  possible,  être  adhérentes  à  un 
fragment  de  sarment  muni  de  feuilles. 

Des  médailles  et  des  diplômes  de  médailles  seront  décernés  aux 
personnes  qui  auront  exposé  des  collections  intéressantes.    —  Une 
exposition  de  vins  aura  lieu  fin  novembre  comme  tous  les  ans. 
IX. —  La  production  des  soies  en  1895. 

D'après  le  Bulletin  des  soieries  de  Lyon,  la  production  des  cocons 
atteindrait,  en  1895,  pour  les  pays  de  l'Europe  occidentale,  un  total 
de  49  millions  de  kilog.  contre  55,337,000  en  1894.  Ce  total  se  répar- 
tirait comme  il  suit  :  Italie,  38,500,000  kilog.;  France,  9,300,000: 
Espagne,  1 ,200,000.  En  France,  la  production  serait  inférieure  à  celle 
de  l'année  précédente,  dans  la  proportion  de  13  pour  100  environ.  Il 
est  évident  que  ces  chiffres  ne  peuvent  être  que  très  approximatifs; 
mais  il  était  utile  de  les  faire  connaître. 

X.  —  Concours  d'arracheurs  de  betteraves. 

Nous  avons  annoncé  que  le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France  organise,  pour  le  mois  de  septembre,  un  concours  internatio- 
nal d'appareils  mécaniques  propres  à  l'arrachage  des  betteraves.  Ce 
concours  aura  lieu  à  Cambrai  le  dimanche  22  septembre.  Tous  les 
appareils,  ainsi  que  les  outils  pour  l'arrachage  à  la  main,  devront 
être  adressés  à  M.  J.  Hélot,  en  gare  à  Cambrai,  et  être  arrivés  au  plus 
tard  le  20  septembre.  Les  constructeurs  prenant  part  au  concours  sont 
priés  d'indiquer  à  M.  Hélot  le  nombre  d'attelages  nécessaires  au  fonc- 
tionnement des  machines  ou  de  lui  donner  sur  les  outils  à  main  les 
renseignements  utiles. 

XI.  —  Comice  agricole  de  Piemiremont. 

On  trouvera  plus  loin  (page  277)  le  texte  du  discours  prononcé 
par  M.  Méline,  au  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Remi- 
remont  (Vosges),  le  18  août.  Ce  concours  a  été  particulièrement  inté- 
ressant, parce  qu'il  a  servi  à  mettre  en  lumière  les  résultats  des  nom- 
breuses expériences  poursuivies  dans  l'arrondissement,  en  vue  de 
l'amélioration  de  toutes  les  cultures. 

XII.  —  La  chasse  en  1895. 
Les  dates  pour  l'ouverture  delà  chasse  ont  été  fixées  comme  il  suit 
dans  les  cinq  zones  entre  lesquelles  sont  répartis  les  départements  : 

Première  zone,  18  août.  —  Gironde,  Lot-et-Graronne,  Tarn-et-Garonne 
Landes,  Gers,  Haute-Garonne,  Basses  et  Hautes-Pyrénées,  Vaucluse,  Bouches-du- 
Rhône,  Var  et  portion  des  Alpes-Maritimes  et  des  Basses-Alpes. 

2«  zone,   25  août.  —  Lot,  Aveyron,  Lozère,  Ardèche,  Drôme,  Hautes-Alpes 
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seconde  porliou  des  Basses-Alpes,  Gard,  Hérault,  Tarn,  Aude,  Ariège  et  Pyré- 
nées-Orientales. 

3'^  zone,  V  septembre.  —  Pas-de-Calais,  Nord,  Somme,  Seine-Inférieure, 
Oise,  Aisne,  Ardennes,  Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Marne,  Seine-et-Marne, 
Seine,  Seine-et-Oise,  Eure,  portion  du  Calvados,  portion  de  l'Orne,  Eure-et- 
Loir,  Loiret,  Yonne,  Aube,  Haute-Marne,  Vosges,  territoire  de  Belfort,  Haute- 
Saône,  Côte-d'Or,  Loiret,  Sarthe,  Loir-et-Cher,  Cher,  Nièvre,  Saône-et-LoirCy 
Jura,  Doubs,  Savoie,  Haute-Savoie,  Isère,  Ain,  Rhône,  Loire,  Haute-Loire, 
Allier,  Puy-de-Dôme,  Cantal,  Corrèze,  Creuse,  Indre,  Indre-et-Loire,  Maine-et- 
Loire,  portion  sud  de  la  Loire-inféreure,  Vendée,  Deux-Sèvres,  Vienne,  Cha- 
rente, Charente-Inférieure,  Dordogne,  Haute- Vienne. 

li'^  zone,  15  septembre.   — Manche,  portion  sud  du  Calvados,  lUe-et-Vilaine^ 
Mayenne,  région  nord  de  la  Loire-Inférieure,  portion  de  l'Orne. 
.5e  zone,  22  septembre.  —  Finistère,  Gôtes-du-Nord  et  Morbihan. 

L'ouverture  de  la  chasse  en  Corse  a  été  fixée  au  15  septembre. 
XIII. —  Concours  spécial  de  Limoges. 

Au  concours  spécial  de  la  race  bovine  limousine  qui  se  tiendra  à 
Limoges  les  27,  28  et  29  septembre  prochain,  sera  jointe  une  exposition 
d'instruments  agricoles.  Sur  la  demande  des  exposants  d'instruments, 
des  essais  publics  de  semoirs,  de  distributeurs  d'engrais  et  d'appareils 
à  cuire  les  racines  et  les  pommes  de  terre,  pourront  être  organisés  par 
les  soins  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Haute- Vienne.  On  doit 
faire  parvenir,  avant  le  ]"'  septembre,  les  déclarations  d'exposition 
d'instruments  à  M.  Reclus,  professeur  d'agriculture  à  Limoges,  com- 
missaire général  du  concours,  avec  indication  de  la  surface  nécessaire 
et  l'énumération  des  instruments  à  exposer. 

XIV.  —  La  fête  de  Mathieu  de  Dombasle. 

L'inauguration  du  monument  élevé  à  Roville  (Meurthe-et-Moselle) 
en  l'honneur  de  Mathieu  de  Dombasle  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  le  18  août  sous  la  présidence  de  M.  Tisserand,  directeur  de 
l'agriculture.  Ce  monument  a  été  élevé  fgrâce  à  une  souscription 
ouverte  par  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Nancy.  Le  buste  de 
fillustre  agronome  se  dresse  au  haut  d'une  pyramide,  au  pied  de 
laquelle  un  cultivateur  qui  tient  dune  main  un  des  mancherons  de 
la  charrue,  salue  Mathieu  de  Dombasle.  —  M.  Tourtel,  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Nancy,  a  remis  le  monument  à  la  munici- 
palité de  Roville,  au  nom  des  souscripteurs,  et  M.  Tisserand  a  tracé  un 
historique  complet  de  la  vie  et  des  travaux  de  Mathieu  de  Dombasle; 
nous  reproduirons  ce  panégyrique,  au  moins  par  extraits,  dans  notre 
prochain  numéro. 

XV.  —  Comice  de  Bourg. 

Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Bourg  (Ain)  tiendra  son  concours 
à  Bourg,  le  8  septembre.  Les  principales  parties  de  ce  concours 
seront  :  une  exposition  d'animaux  de  basse-cour,  une  exposition 
d'instruments  agricoles  et  une  exposition  d'apiculture  et  du  matériel 
des  ruchers. 

XVI.  —  Conseils  généraux. 

C'est  cette  semaine  que  s'est  ouverte  la  principale  session  annuelle 
des  Conseils  généraux.  Dans  notre  prochaine  chronique  nous  résume- 
rons les  principales  discussions  qui  y  auront  été  ouvertes  sur  les 
questions  agricoles.  Henry  Sag.mek. 
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Portons  maintenant  nos  yeux,  comme  nous  avons  l'habitude  de  le  faire  à  cha- 
cun de  nos  concours,  sur  notre  situation  agricole  générale,  sur  les  mesures  prises, 
sur  les  lois  votées  au  cours  de  cette  année  et  qui  peuvent  l'intéresser. 

Et  d'abord,  arrêtons-nous  sur  un  événement  considérable  et  qui  est  destiné,  je 
le  crois  fermement,  à  exercer  une  grande  influence  sur  l'avenir  de  notre  produc- 
tion agricole,  sur  la  loi  nouvelle  du  crédit  agricole,  depuis  si  longtemps  attendue 
et  qui  vient  eniin  d'aboutir.  J'y  ai  pris  une  part  si  importante  que  j'ai  moins  de 
liberté  que  d'autres  pour  en  parler  et  surtout  pour  en  vanter  les  mérites  ;  je  ne 
veux  cependant  pas  exagérer  la  fausse  modestie,  parce  que  j'ai  la  conviction  pro- 
fonde que  cette  loi  repose  sur  une  idée  juste,  c'est  de  faire  des  syndicats  agricoles 
le  levier  du  crédit  agricole  lui-même;  je  ne  connais  pas,  en  effet,  d'agent  d'im- 
pulsion meilleur  que  celui-là,  comme  je  n'en  connais  pas  qui  puisse  donner  au 
crédit  des  garanties  plus  sérieuses  contre  tous  les  accidents  financiers.  Je  ne  vais 
pas  jusqu'à  dire  que  ce  soit  là  le  dernier  mot  du  crédit  agricole,  mais  c'est  au 
moins  sa  première  étape  et,  quand  il  aura  pris  son  essor,  il  lui  sera  facile  de 
revêtir  d'autres  formes. 

La  meilleure  preuve  que  la  formule  nouvelle  est  bonne  et  surtout  pratique,  c'est 
l'élan  qu'elle  a  provoqué  dans  les  principales  régions  agricoles  de  France.  Partout 
les  syndicats  se  sont  mis  en  marche  pour  faire  l'essai  de  l'instrument  nouveau  et 
je  reçois  tous  les  jours  des  demandes  de  renseignements  et  de  statuts  modèles  qui 
me  prouvent  que  le  mouvement  ne  fait  que  commencer. 

Quant  à  vous,  messieurs,  vous  avez  tout  de  suite  donné  l'exemple  et  je  ne  puis 
que  vous  en  féliciter  et  vous  en  remercier.  Notre  petite  banque  agricole  est  main- 
tenant fondée  et  elle  repose  sur  des  bases  solides;  à  peine  établie,  elle  s'est  mise 
à  marcher.  Notre  capital  de  fondation,  qui  n'était,  il  y  a  quelques  mois,  que  de 
17,000  francs  dépasse  aujourd'hui  20,000  et  la  confiance  que  nous  inspirons  est 
telle  que  nous  avons  déjà  un  dépôt  d'épargne  de  1,200  francs. 

Nos  premières  opérations  ont  été  modestes,  comme  il  convient  à  des  gens  pru- 
dents :  nous  avons  consenti  des  avances  directes  pour  2,300  francs  à  échéance  du 
mois  de  novembre  prochain  et  nous  avons  donné  notre  aval  de  garantie  pour 
3,400  francs  de  billets.  Voilà  donc  notre  société  en  route,  grâce  aux  efforts  de 
tous  et  surtout  à  l'action  si  dévouée  et  si  désintéressée  de  notre  trésorier,  M.  La- 
porte,  percepteur,  qui  se  multiplie  et  qui  suffit  à  tout.  {Applaudissements). 

Nos  premiers  prêts  s'appliquent  surtout  à  des  opérations  sur  le  bétail,  l'année 
étant  éminemment  favorable  aux  spéculations  de  ce  genre. 

Nous  aurions  bien  voulu  aller  plus  loin  et  plus  vile  ;  mais  sur  un  pareil  terrain 
on  ne  peut  avancer  qu'avec  beaucoup  de  précaution.  Il  n'en  est  pas  des  avances 
pour  acquisition  de  bétail  comme  des  avances  pour  acquisition  d'engrais,  de 
semences  ou  de  machines  dont  les  résultats  sont  presque  toujours  certains.  Il  suffit 
d'un  accident  vulgaire,  de  la  moindre  épizootie  pour  ruiner  complètement  le 
propriétaire  d'une  riche  écurie  et  le   rendre  pour  longtemps  insolvable. 

Voilà  pourquoi  le  crédit  relatif  aux  opérations  sur  le  bétail  ne  pourra  se  déve- 
lopper sur  une  large  échelle  que  le  jour  où  nous  aurons  pu  le  compléter  et  lui 
donner  toute  sa  solidité  par  une  bonne  législation  sur  les  assurances  contre  la 
mortalité  du  bétail. 

La  Chambre  est  saisie  en  ce  moment  de  plusieurs  projets  sur  la  matière,  et  la 
commission  chargée  de  les  examiner  est  composée  de  défenseurs  trop  dévoués  de 
l'agriculture  pour  qu'on  attende  longtemps  son  rapport. 

Malheureusement,  ce  ne  sont  jamais  les  rapports  qui  manquent  à  la  Chambre 
dans  toutes  les  questions  qui  intéressent  la  production  agricole;  ce  qui  manque, 
c'est  le  temps  nécessaire  pour  les  discuter  et  pour  les  voter. 

La  première  difficulté  qu'ils  rencontrent  est  celle  de  la  mise  à  l'ordre  du  jour; 
pour  y  pénétrer,  il  faut  commencer  par  livrer  des  batailles  homériques,  cent  fois 
plus  pénibles  et  difficiles  que  la  discussion  du  projet  lui-même.  Le  malheureux 
rapporteur  qui  veut  essayer  de  faire  son  devoir  se  voit  barrer  le  chemin  par  tout 
le  monde,  s'il  ne  s'agit  pas  d'une  de  ces  grosses  questions  qui  fanatisent  l'opi- 
nion et  qui  ont  toujours  le  pas  sur  les  autres. 

Parvient-il,  à  force  de  ténacité,  à  franchir  ce  premier  défilé  et  à  se  glisser  dans 
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le  feuilleton  de  la  Chambre,  il  n'est  pas  du  tout  sauvé  pour  cela  et  il  est  exposé 
à  attendre  des  mois  et  des  années  avant  de  voir  son  tour  arriver. 

Nous  en  savons  quelque  chose  dans  notre  département.  Il  y  a  un  projet  de  loi 
sur  le  régime  des  amidons  et  des  glucoses  qui  l'intéresse  particulièrement, 
puisqu'il  a  pour  objet  de  donner  au  droit  de  douane  qui  protège  les  fécules  fran- 
çaises toute  son  eificacité  en  empêchant  de  le  tourner  par  des  procédés  indirects  ; 
son  but  est  donc  de  venir  au  secours  de  la  féculerie  et  de  favoriser  ainsi,  par  une 
conséquence  forcée,  la  culture  de  la  pomme  de  terre  qui  trouve,  dans  la  féculerie, 
un  débouché  important  et  des  prix  rémunérateurs.  Par  ce  côté,  le  projet  n'inté- 
resse pas  seulement  notre  département,  il  intéresse  plus  de  trente  départements 
en  France. 

Malgré  son  incontestable  importance,  voici  cependant  le  sort  qu'on  lui  a  fait. 
Déposé  il  y  a  un  an  et  demi,  discuté  une  première  fois  à  la  Chambre,  puis  au 
Sénat  qui  l'a  renvoyé  à  la  Chambre,  il  a  été  de  nouveau  discuté  au  commence- 
ment de  cette  année;  l'article  1^'  a  été  voté,  l'article  2  renvoyé  à  la  commission, 
et  depuis  bientôt  six  mois  il  reste  à  l'ordre  du  jour  sans  qu  il  ait  été  possible, 
malgré  des  eiforts  répétés,  de  le  faire  venir  en  discussion. 

Pendant  ce  temps,  les  malheureux  féculiers,  ne  sachant  pas  le  sort  qui  les  at- 
tend, ne  peuvent  plus  passer  de  marchés  ou  les  passent  à  1  aveugle,  en  sorte  que 
la  Chambre,  sans  s'en  douter,  les  tue  plus  sûrement  par  l'incertitude  où  elle  les 
plonge  que  par  le  rejet  de  la  loi  elle-même.  Comment  veut-on  que  de  pareils 
dénis  de  justice  ne  tournent  pas  en  mauvaise  humeur  contre  le  régime  parle- 
mentaire? {Applaudissements.) 

Si  ce  n'était  là  qu'une  exception  ou  un  accident,  on  pourrait  peut-être  s'en 
consoler;  mais  c'est  malheureusement  un  système,  un  vice  de  fonctionnement  du 
régime  lui-même,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave,  car  ce  que  je  dis  du  projet  de 
loi  relatif  à  la  féculerie,  je  pourrais  le  dire  de  je  ne  sais  combien  d'autres  projets 
intéressant  l'agriculture  :  témoin  le  projet  sur  la  répression  de  la  fraude  dans  le 
commerce  des  beurres,  qui  date  de  la  dernière  législature  et  qui  attend  toujours 
sa  solution,  et  cet  autre  projet  sur  la  réglementation  du  marché  des  Halles  cen- 
trales de  Paris,  qui  toucne  tous  les  expéditeurs  de  produits  agricoles  à  destina- 
tion de  la  capitale.  J'en  passe  et  des  meilleurs,  tant  l'énumération  en  serait 
longue.  Si  je  voulais  passer  des  lois  agricoles  aux  lois  industrielles,  économi- 
ques, financières  et  sociales,  je  retrouverais  partout  le  même  gaspillage  de 
temps  et  la  même  impossibilité  de  légiférer. 

Pendant  que  toute  ces  propositions  si  urgentes,- toutes  ces  réformes  si  néces- 
saires restent  ainsi  en  suspens,  sans  trouver  jamais  ni  leur  jour  ni  leur  heure, 
que  se  passe-t-il  à  la  Chambre?  Le  premier  député  venu  n'a  qu'à  monter  à  la  tri- 
bune pour  poser  une  question  à  un  ministre  sur  le  plus  ordinaire,  le  plus  vul- 
gaire des  actes  de  sa  fonction,  ou  pour  interpeller  le  Gouvernement  sur  l'incident 
du  jour,  quel  qu'il  soit  :  il  voit  aussitôt  s'ouvrir  devant  lui,  comme  par  enchan- 
tement, la  porte  de  l'ordre  du  jour,  si  impitoyablement  fermée  aux  atitres;  si  on 
ne  veut  pas  la  lui  ouvrir,  il  a  du  reste  un  moyen  bien  simple  de  la  forcer,  c'est 
d'attendre  patiemment  un  mois,  délai  réglementaire,  au  bout  duquel  on  est 
obligé  de  le  subir  une  séance  tout  entière,  si  cela  lui  plaît.  [Applaudissements). 
C'est  ainsi  que  les  débats  irritants  et  stériles  sont  parvenus  à  absorber  tout  le 
temps  de  la  Chambre,  à  prendre  la  place  des  discussions  d'affaires,  à  rendre  les 
moindres  réformes  impossibles  faute  de  temps  et  à  condamner  la  Chambre  à  une 
sorte  d'impuissance  législative.  Qu'on  fasse  le  bilan  de  l'année  qui  vient  de  s'é- 
couler :  en  dehors  du  budget,  dont  la  discussion  interminable  n'a  été  qu'une 
vaste  interpellation,  et  de  la  prétendue  réforme  des  boissons,  qui  n'a  été  qu'un 
avortement,  que  resle-t-il?  Rien  ou  presque  rien. 

Un  pareil  état  de  choses  ne  saurait  se  prolonger  sans  danger  et  la  Chambre  n'a 
pas  une  minute  à  perdre  pour  le  réformer,  si  elle  veut  conserver  "la  confiance  du 
pays. 

Le  remède  n'est  pas  difficile  à  trouver  et  il  n'est  nullement  besoin  de  reviser 
la  Constitution  pour  permettre  à  la  Chambre  de  faire  œuvre  féconde  au  lieu  de 
perdre  son  temps  en  intermèdes  inutiles.  Il  lui  suffirait  pour  cela  de  reviser  son 
règlement  qui  a  été  fait  pour  un  autre  temps,  surtout  pour  d'autres  mœurs  parle- 
mentaires, et  d'y  ajouter  quelques  articles  que  tout  le  monde  a  dans  la  tête  et  qui 
mettraient  un  terme  à  des  abus  qui  crèvent  les  yeux. 
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La  chose  serait  faite  depuis  longtemps  si  la  majorité  n'avait  jusqu'à  présent 
manqué  du  courage  et  de  la  résolution  nécessaires  pour  cela,  si  elle  ne  se  laissait 
pas  arrêter  et  intimider  par  les  grands  mots  d'abus  de  pouvoir,  d'oppression  des 
minorités,  qu'on  lui  jette  à  la  tête  chaque  fois  qu'elle  fait  mine  de  se  défendre. 

Moi  aussi,  je  respecte  les  droits  de  la  minorité,  je  les  respecte  profondément, 
mais  je  respecte  plus  encore  ceux  de  la  majorité,  parce  que  la  majorité,  c'est  le 
pays,  et  que  le  pays  a  bien  le  droit  d'imposer  à  ses  législateurs  l'obligation  de 
travailler  et  de  faire  ses  affaires  plutôt  que  celles  des  brouillons  et  des  pêcheurs 
en  eau  trouble.  {Applaudissements  répétés.) 

Pour  terminer,  je  voudrais  vous  dire  un  mot  seulement  de  cette  loi  gue  je 
qualifiais  si  justement  et  si  sévèrement  tout  à  l'heure,  de  cette  réforme  des  bois- 
sons qui  avait  un  instant  semé  tant  d'inquiétude  dans  le  monde  agricole  et  dont 
la  discussion  a  donné  lieu  à  de  si  émouvantes  péripéties. 

Elle  a  tourné,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  en  véritable  déroute.  Il  en 
sera  toujours  ainsi  tant  qu'on  s'obstinera  à  poursuivre  l'absolu  et  à  trancher  le 
problème  d'un  coup  et  pour  toujours  au  lieu  de  procéder  par  étapes  successives 
et  par  transitions  nécessaires. 

Il  faut  voir  ce  qu'il  y  a  de  possible  et  de  durable  au  lieu  de  s'obstiner  dans 
les  solutions  intransigeantes.  Ce  qu'il  y  avait  de  possible,  de  très  possible,  c'était 
de  faire  accepter  des  mesures  énergiques  contre  la  fraude  ;  ce  qu'il  y  avait  d'im- 
possible, c'était  de  transporter  l'exercice  chez  le  propriétaire  quand  on  le  suppri- 
mait chez  le  débitant.  [Applaudissements.) 

Gomme  toujours,  c'est  le  troisième  larron  qui, profitant  delà  division  des  deux 
camps,  a  fini  par  l'emporter,  et  le  monopole  de  l'alcool,  dont  personne  ne  voulait 
au  fond,  a  été  voté. 

Il  en  résulte  que  tout  se  trouve  remis  en  question  et  que  personne  n'est  satisfait. 

Le  monopole  est  une  très  belle  chose  en  théorie,  mais  il  présente  des  difficultés 
d'application  qui  feront  très  probablement  reculer  les  plus  hardis. 

Quant  à  l'énorme  surtaxe  de  275  francs  sur  l'alcool,  elle  n'aura  d'autre  résultat 
que  de  favoriser  la  fraude  et  de  diminuer  les  recettes  du  Trésor  au  lieu  de  les  aug- 
menter. 

Il  ne  reste  donc  de  véritablement  satisfaisant  dans  la  loi  que  le  dégrèvement 
intégral  des  boissons  hygiéniques;  ce  serait  parfait  si,  en  les  dégrevant,  on  pouvait 
être  assuré  de  boucher  par  ailleurs  l'énorme  trou  qu'elles  vont  laisser  dans  notre 
budget.  Mais,  comme  ce  n'est  pas  avec  un  trou  qu'on  peut  en  boucher  un  autre, 
le  résultat  le  plus  clair  de  la  réforme  serait  à  brève  échéance  de  forcer  le  législa- 
teur à  rétablir  les  droits  sur  les  boissons  hygiéniques  ou  à  frapper  d'autres  impôts. 

Ce  n'est  pas  précisément  ce  que  le  pays  demande  et  il  n'est  pas  assez  naïf  pour 
considérer  comme  une  réforme  et  un  dégrèvement  un  simple  déplacement  de 
charge  et  le  passage  de  son  fardeau  d'une  épaule  sur  l'autre. 

Il  est  fort  probable  que  tout  cela  n'échappera  pas  à  la  sagesse  du  Sénat  et  qu'il 
ne  restera  pas  grand'chose  de  la  loi  qu'on  lui  a  envoyée  quand  il  l'aura  passée  au 
crible.  Pourra-t-il  en  faire  une  autre  qui  ait  des  chances  d'être  acceptée  par  la 
Chambre?  Je  le  souhaite  vivement  sans  oser  l'espérer,  tant  l'expérience  du  passé 
m'a  rendu  sceptique. 

SITUATION  AGRIGOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Le  temps  a  d'abord  opposé  de  grandes  difficultés  à  l'exécution  de  la  moisson 
et  a  provoqué  les  plus  vives  inquiétudes;  puis,  pendant  quelques  jours  les  pluies 
ont  fait  trêve  et  les  agriculteurs  en  ont  profité  pour  rentrer  la  plus  grande  partie 
de  leurs  gerbes.  Beaucoup  même  en  ont  rentré  d'insuffisamment  sèches,  ce  qui  ne 
peut  qu'influer  d'une  manière  fâcheuse  sur  la  qualité  du  grain. 

En  somme,  la  récolte  de  1894  ne  sera  pas  aussi  bonne  qu'on  l'avait  d'abord  pré- 
sumé; il  résulte  de  l'ensemble  des  renseignements  qui  ont  été  recueilli  qu'elle 
dépassera  de  peu  une  moyenne  ordinaire. 

Par  contre,  les  pluies  ont  été  très  favorables  aux  avoines  et  aux  orges,  qui 
donnent  plus  qu'elles  ne  faisaient  espérer.  Il  en  est  de  même  des  betteraves, 
des  pommes  de  terre,  et  en  général  des  plantes  sarclées.  Les  légumes  des  jar- 
dins offrent  de  leur  côté  une  belle  végétation. 

Les  regains  ont  également  profité  des  pluies  et  s'apprêtent  à  fournir  de  belles 
coupes,  Salomon. 
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A   LA   STATION   EXPÉRIMENTALE   DE   CARPELLE. 
Lundi  12  aotU  1895. 
Arrachage  de  100  bclleraves  se  suivant  sur  la  môme  ligne  de  chaque  champ. 
Tempéralure  moyenne  à  l'ombre  du  5  au  12  août  :  ]6«.82,  contre    160.75   en 
1894,  17". 93  en  1893,   15«.30  en  1892,  15°.20  en  1891  et  180.70  en  1890. 
Phiie  moyenne  tombée  pendant  celte  période  :  7""". 94,  contre  3""". 85  en  1894. 
Tempéralure  moyenne  dans  le  sol  à  Om.  10  de  profondeur,  15  .82;  à0m.20. 16°.57 

Champs  d'expériences 


1890 


1893 


1893 


Poids 
maximum 

Poids 
minimum 

Poids 
moyen 


1320 

450 
900 
250 
60 
190 
590 
176 
414 


141 

348 

O^-lÔS  0"'175 

6^00    5070 


gr- 
740 
2-20 
520 
215 
70 
145 
459 
140 
319 


gr- 
1105 
380 
725 
280 
80 
200 
580 
145 
435 


gr.         gr.       gr.  gr. 

de  la  plante  entière .       49U     1450      445  1010 

de  la  racine  seule  ...       240      370      205  340 

des  feuilles 250    1080      240  670 

delà  plante  entière.       235      150      145  215 

de  la  racine  seule...         95        30        60  80 

des  feuilles 140      120        85  135 

de  la  plante  entière.       385      610      261 
de  la  racine  seule...       159      182      129 

des  feuilles 220      420      152 

Longueur  de  la  racine O-'U    O^U    0-"15 

Densité  du  jus  à  15  degrés 6°  45     5°  15     6°  75 

Sucre  pour  100  du  ius  : 12.98  10.20  13.16  12.34  11.24  12.82     13.34  10.64  15.62 

Quotient  de  pureté.. 81.80  80.00  80.70  83.20  80.00  79.50    83.40  78.00  87.70 

kil.        kil.       kil.  kil.       kil.         kil.         kil.        kil.      kil. 

en  racines  19875  22750  16125  17625  22000  12375     17500  18125  12250 

en  sucre 2450     2204     2015  2065     2349     15l)7       2217     1832    1818 

(  en  feuilles  28250  53500  16500  43500  51750  18750    39875  54375  18875 

Procrressionoudimi-(  de  la  racine..     +24    +58    +44  .  +20    +33    +19      +16    +17      —4 

nution  de  poids  du  ^  des  feuilles..     -30-1-190    +14  +83      +3    +12      -14+155    +20 


gr. 

555 

150 

405 

100 

45 

55 

249 

99 

150 

0"16 

6°  55 


0-"115  0-135 
6'>50      5°50 


gr. 

400 

150 

250 

120 

45 

75 

249 

98 

151 

O-^U 

7°  25 


Rendement 
à  l'iiectare. 


5  au  12  août (  dusucredujus.+l° 

ki 


l°30+0°34  +0°84— O-'Ll— Ooie  +0"68— 2°52+l° 


kil. 


kil. 


kil. 


kil.        kil.  kil.        kil.      kil. 

Pro'-ression  ou  diminu-[des  racines.+3000+7250+5500  +2500+4125+2375  +2000+2125  -500 
tiSn  de  poids  a  l'hect.  du  sucre. . .  +543  +512  +721  +413  +421  +274  +352  —168  +125 
du5aul2aoùt (des  leuilles.— 3750+23730+1750  +l«37::i  +375  ^-875  — 1750+1937.5+2500 

Proportion  des  feuilles  aux  racines.     1.42    2.35     l.Ol       2.47     2.35     1.52      2.28    3.40     1.54 

Voici  le  résumé  comparatif  des  publications  hebdomadaires  (du  22 
iuillet  au  12  août)  : 

Progression  à  l'hectare  pendant  cette  période  : 
Champ  n"  6. 

1889.      1890.     -1891.      1892.      1893.     1894.      1895. 


Racines. .. 

Sucre 

Feuilles. . . 
Sucre  pour 


100  du  jus. 


Racines 

Sucre.. 

Feuilles 

Sucre  pour  100  du  jus. 


6847 

4237    3375 

3500 

700U 

8333 

4406 

1475 

786     500 

753 

964 

855 

437 

5852 

3547    6406 

—2333 

1667 

11705 

594 

3°  22 

2°  .34    1°47 
Champ  n»  15. 

2°  25 

1"61 

0»24 

— 1-40 

„ 

5830    6093 

16125 

8042 

5375 

1719 

918     761 

1444 

996 

753 

118 

3960    7187 

7292 

11625 

3830 

594 

» 

2°  18     1°.30 
Champ  n"  1. 

1»43 

1-54 

1°48. 

— 1°33 

»     2625 

7917 

7083 

6250 

3313 

»      538 

1433 

954 

835 

387 

» 

»    -313 

4542 

13458 

7920 

2344 

s 

»     20  62 

2°  80 

1°31 

1°60 

— 0°93 

Racines 

Sucre 

Feuilles 

Sucre  pour  100  du  jus.. 

Comparée  avec  la  récolte  des  années  précédentes,  la  betterave  de 
1895  est,  au  12  août,  inférieure  comme  rendement  en  poids.  Mais  par 
comparaison,  sa  richesse  en  sucre  est  bien  supérieure. 

La  betterave  de  1895  sera  riche  en  sucre,  quelle  que  soit  la  tempéra- 
ture des  mois  d'août  et  de  septembre,  partout  où  elle  sera  saine  et  aura 
été  cultivée  dans  les  mêmes  conditions  que  la  nôtre,  c'est-à-dire  en 
I  n-rain  fumé  en  temps  opportun  et  pourvu  du  nombre  de  pieds  voulu 


mètre  carré. 


Fl.  Desprez, 

Station  e.xpérimentale  de  Cappelle  (Nord). 
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SEIGLE  DE  HESBAYE 

La  figure  24  représente  un  épi  du 
seigle  de  Hesbaye.  C'est  une  variété  re- 
commandable,  qui  est  à  peine  connue  en 
France;  elle  tient  le  milieu  entre  le  seigle 
de  pays  et  le  seigle  de  Sclilanstedt. 

Sa  paille  est  haute,  régulière,  de  bonne 
qualité;  ses  épis  sontbien fournis,  longs, 
uniformes;  sa  résistance  au  froid  est  très 
grande,  supérieure  même  à  celle  des  seigles 
alpins  et  de  Zélande. 

Le  seigle  de  Hesbaye  est  très  productif. 
Il  est  moins  précoce  que  le  seigle  de  pays, 
mais  plus  hàtif  que  le  seigle  de  Schlans- 
tedt. 

En  publiant  prochainement  ses  rende- 
ments et  son  analyse  chimique,  nous  au- 
rons occasion  de  parler  encore  de  cette 
variété  méi-itante  qui  est  en  vente  à  la 
graineterie  Denaiffe,  à  Carignan  (Ar- 
dennes).  G.   Gaudot. 

QUESTIONS  DE  DROIT  RURAL 


Un    bail   à   colonage 


loitié-fruits, 


consenti  «  par  acte  sous-seing  privé,  en- 
registré ):>  à  un  métayer-vigneron,  expire 
le  1 1  novembre  prochain  et  contient  les 
clauses  suivantes  : 

«  L  —  Tous  les  frah  et  les  ouvrages  de  cul- 
ture et  de  récolte  sont  à  la  charge  du  preneur 
qui  devra  les  exécuter  soigneusement  en  temps 
et  saisons  convenables.  Il  donnera  les  soins 
d'un  bon  père  de  famille  aux  travaux,  à  la 
conservation  et  à  V amélioration  des  héritages, 
des  vignes  et  du  cheptel. 

«  Le  preneur  provignera  les  vignes  par- 
tout où  le  bois  et  la  position  le  permettront 
et  leur  donnera  en  temps  opportun  les  bêchages, 
binages  et  sarclages  nécessaires  pour  les  main- 
tenir constamment  aans  un  bon  état  de  cul- 
ture et  de  propreté.  » 

Le  provignage  par  couchage  de  la  souche, 
pratiqué  dans  les  endroits  où  les  vignes  sont 
assez  vigoureuses  pour  fournir  du  bois  de  rem- 
placement sert,  soit  à  donner  à  la  plantation 
la  densité  qu'elle  doit  atteindre  ou  conser- 
ver normalement,  soit  à  remplacer  les  pieds 
manquants  ou  a/faiblis.  C'est  donc  un  ex- 
cellent moyen  de  prolonger  la  durée  d'une  vi- 
gne tout  en  la  maintenant  en  bon  rapport. 

Des  conditions  sus-énoncées,  il  ressort  que  : 


2i.  —  Seigle  de  Hesbaye. 


28-2  QUESTION  DE  DROIT  RURAL. 

Les  vides  existants  doivent  être  comptés  et  mis  pécuniairement  à  la  charge  du 
preneur  sortant  qui  aurait  dû,  au  printemps  dernier,  recourir  au  provignage  pour 
garnir  de  plants  nouveaux  le  terrain  occupé. 

Mais,  il  me  semble  que  cette  évaluation  doit  rigoureusement  comprendre, 
non  seulement  les  frais  de  plantation  des  nouveaux  ceps,  mais  aussi  le  tort 
causé  par  le  relard  des  plantations  et  le  défaut  de  production  pendant  l'an- 
née 1895.  Pour  ce  motif,  je  demanderai  si  le  bailleur  peut  s'appuyer  valable- 
ment sur  la  prescription  imposée  par  le  bail,  au  sujet  du  provignage,  pour 
réclamer  deux  indemnités  à  son  colon  sortant,  coupable  : 

1"  D'avoir  négligé  l'accomplissement  d'un  ouvrage  cuUural  qui  lui  incombait 
en  mars  dernier  et  qui  écherra  à  son  successeur  au  printemps  prochain. 

2'"  De  n'avoir  pas  donné  les  soins  d'un  bon  père  de  famille  aux  vignes,  à  la 
conservation  et  à  l'amélioration  desquelles  il  devait  travailler.  Le  provignage, 
grâce  à  la  constance  des  résultats  qu'il  procure.,  renouvelle  et  rajeunit  les  ceps, 
les  sarments  des  souches  couchées  comblent  les  vides  et  produisent  des  raisins 
Vannée  m,ème  où  s' effectue  f  opération.  Le  rendement  de  1895  ayant  évidem- 
ment souffert  de  l'inexécution  du  provignage  dans  les  intervalles  qui  pouvaient 
et  devaient  être  remplis.,  le  métayer  a  causé  directement  un  préjudice  consi- 
dérable à  son  propriétaire. 

RÉPONSE.  —  Il  est  incontestable  que  le  métayer  a  violé  le  contrat  et 
doit  la  réparation  de  tout  le  préjudice  qu'il  a  directement  causé  au 
propriétaire;  l'appréciation  de  ce  préjudice  appartient  souverainement 
au  juge  du  fait. 

«  IL  —  L'impôt  foncier  sera  payé  en  entier  par  le  bailleur,  de  son  côté  le  pre- 
neur en  compensation  de  cette  charge,  de  la  jouissance  de  son  habitation,  du  jar- 
din qui  lui  sera  donné,  et  des  autres  avantages  qui  lui  seront  faits  parle  présent 
bail,  tiendra  compte  au  bailleur,  à  titre  de  redevance  colonique,  une  somme 
annuelle  de « 

Cet  article  de  bail  autorise-t-il  le  bailleur  à  imputer  au  colon-preneur,  l'im- 
pôt des  portes  et  fenêtres  asservant  à  la  maison  hanitée  par  ce  dernier  ?  Le  pro- 
priétaire-bailleur n'a-t-il  la  charge  que  des  impôts  fonciers,  bâti  et  non 
bâti? 

RÉPONSE.  —  C'est  exact  et  conforme,  du  reste,  à  la  règle  générale 
que  l'on  trouve  énoncée  au  Dalloz  (voy.  Louage  à  colonage  par- 
tiaire,  n"  20). 

IIL  —  En  ce  qui  concerne  les  réparations  locatives,  il  me  paraît  rationnel  que  le 
colon  doive  supporter  intégralement  les  menues  réparations  des  bâtiments 
qu'il  habite  avec  sa  famille. 

Par  contre,  je  désire  savoir  si  le  bailleur  est  fondé  à  exiger  du  métayer-sortant 
la  moitié  du  coût  des  réparations  aux  granges,  étables  ou  tous  autres  bâti- 
ments cV exploitation  qu'il  a  reçus  absolument  neufs.  Parmi  ces  réparations  je 
citerai  spécialement  : 

Récrépitement  du  bas  des  murailles  des  écuries,  granges,  etc.,  de  la  hauteur 
d'un  mètre  à  partir  du  niveau  du  sol. 

Dégradations  aux  mangeoires,  râteliers,  gonds,  targettes,  verroux,  crochets, 
pitons,  serrures  et  autres  fermetures. 

Sole  ou  batte  de  granges. 

RÉPONSE.  •—  En  droit,  la  question  est  aujourd'hui  tranchée  par 
l'art.  3,  de  la  loi  du  18  juillet  1889,  qui  est  ainsi  conçu  :  c^  Le  bailleur 
doit  faire  aux  bâtiments  toutes  les  réparations  qui  peuvent  devenir 
nécessaires;  toutefois,  les  réparations  locatives  ou  de  menu  entretien 
qui  ne  sont  occasionnées  ni  par  vétusté,  ni  par  force  majeure  demeu- 
rent, à  moins,  de  stipulation  ou  d'usage  contraire,  à  la  charge  du 
colon.  5> 
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11  n  y  a  donc  pas  lieu  de  distinguer  entre  les  réparations  à  la  mai- 
son d'habitation  et  les  réparations  aux  bâtiments  d'exploitation  ;  il 
faut  tenir  compte  du  caractère  de  la  réparation  :  s'il  s'agit  simple- 
ment d'une  réparation  locative,  elle  incombe  au  colon  ;  si  c'est  une 
grosse  réparation,  elle  incombe   au  propriétaire. 

EUG.    PODILLET, 

Avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

LES  FALSIFICATIONS  DU  MIEL  ET  DES  HUILES  D'OLIVE 

Lettre  de  M.  Naquet  député,  à  M.  Gadaud,  Ministre  de  l'agriculture. 
Monsieur  le  Ministre  de  l'agriculture,  le  temps  ne  m'ayant  pas  permis,  étant 
donnée  la  dure'e  de  la  discussion  des  boissons,  de  vous  poser,  à  la  Chambre,  la 
question  queje  voulais  vous  adresser  relativement  aux  fraudes  de  certaines  denrées 
alimentaires,  vous  voudrez  bien  me  permettre,  ainsi  que,  du  reste,  cela  a  été  con- 
venu entre  nous,  de  prendre  la  forme  épistolaire  pour  vous  la  poser. 

Mon  département  a  été  de  ceux  que  la  crise  agricole  a  le  plus  profondément 
éprouvés.  Ils  se  reconstitue  à  cette  heure  par  la  culture  maraîchère  là  où  il  y  a  de 
l'eau.  Mais  dans  les  terrains  qui  ne  sont  pas  à  l'arrosage  et  où  la  culture  de  la 
vigne  n'est  plus  possible  comme  elle  l'était  au  temps  des  cépages  français,  les 
récoltes  sont  misérables  et  les  cultivateurs  demeurent  fort  malheureux. 

Dans  ces  dernières  années,  l'apiculture  s'était  introduite  chez  nous  et  y  donnait 
des  produits  rémunérateurs.  Le  miel,  que  l'on  croirait  presque  sans  usage  en  a 
encore  plus  qu'on  ne  saurait  croire.  Outre  son  emploi  sur  les  tables  et  dans  la 
pharmacie,  il  sert  à  la  fabrication  du  pain  d'épices,  du  nougat  rouge  et  de  certaines 
liqueurs  fermentées. 

Malheureusement,  la  fraude,  en  faisant  tomber  le  miel  fort  au-dessous  de  sa 
valeur,  est  venue  ruiner  cette  industrie  qui  prospérait. 
Cette  fraude  ne  sera-t-elle  pas  réprimée? 

Il  est  interdit  de  vendre  sous  le  nom  de  vin  des  mélanges  artificiels,  de  vendre 
sous  le  nom  de  beurre  des  mélanges  de  beurre  et  de  margarine.  Ne  pouvez-vous 
interdire  cette  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  qui  consiste  à 
vendre  sous  le  nom  de  miel  non  le  produit  pur  des  abeilles,  mais  un  mélange  de 
ce  produit  et  de  glucose? 

Si  la  loi  vons  y  autorise,  vous  êtes  armé  par  la  science.  Sans  doute,  on  pourrait 
réaliser  des  fraudes  de  miel  qui  défieraient  l'action  de  la  science.  Mais  ces  fraudes 
ne  seraient  pas  productives  et  les  fraudeurs  ne  fraudent  pas  pour  l'amour  de  l'art. 
La  seule  falsification  qui  rapporte  est  celle  qui  se  fait  au  moyen  de  la  glucose 
commerciale;  et  comme  celle-ci  renferme  toujours  de  ladextrine,  rien  n'est  facile 
comme  de  la  déceler  par  la  dialyse  et  le  polarimètre. 

Ce  qui  se  passe  avec  le  miel  se  passe  avec  l'huile  d'olive,  sous  le  nom  de 
la([uelle  on  met  en  vente  les  mélanges  les  plus  variés.  Et  cependant,  depuis  les 
beaux  travaux  de  M.  Jean,  ces  mélanges  sont  devenus  infiniment  plus  faciles  à 
découvrir  que  par  le  passé. 

Je  viens  vous  demander,  monsieur  le  ministre,  de  ne  plus  laisser  vendre  sous 
le  nom  de  miel  et  d'huiles  d'olive  des  mélanges  qui  ne  renferment  que  des  par- 
celles d'huile  d'olive  et  de  miel,  et,  au  cas  où  vous  ne  seriez  pas  armé  par  la  loi, 
de  saisir  le  pouvoir  législatif  afin  qu'il  vous  donne  les  armes  nécessaires. 

Comme,  toutefois,  il  n'est  pas  logique  de  faire  autant  de  lois  spéciales  qu'il 
existe  de  denrées  à  protéger,  j'estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  présenter  au  Parlement 
une  loi  générale  modificatrice  delà  législation  actuelle,  relative  aux  falsifications; 
et  c'est  le  dépôt  de  ce  jjrojet  de  loi  que  je  désirerais  vous  voir  prendre  l'engage- 
ment de  faire,  si  la  législation  actuelle  ne  vous  suffit  pas  pour  enrayer  l'industrie 
des  falsificateurs. 

Dans  ce  projet,  il  m'apparaît  qu'il  devrait  y  avoir  deux  grandes  divisions.  Dans 
l'une  se  trouveraient  les  falsifications  nuisibles  à  la  santé,  contre  lesquelles  les 
pénalités  devraient  être  très  sévères;  dans  l'autre  se  trouveraient  les  falsifications 
sans  influence  sur  la  santé.  Celles-ci  ne  devraient  point  entraîner  des  pénalités 
aussi  dures;  mais  elles  devraient  cependant  en  entraîner  d'assez  fortes  pour  pro- 
téger le  commerce  honnête  et  l'agriculture  contre  l'industrie  des  fraudeurs. 
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Nolaiumcut,  il  devrait  être  Lien  établi,  et  cela  d'une  manière  générale,  que  ce 
n'est  pas  seulement  le  brurre  et  le  vin  qui  ne  peuvent  être  vendus  sous  les  noms 
de  beurre  et  de  vin  que  lorsqu'ils  sont  purs,  mais  que  le  principe  doit  être  appli- 
qué à  toutes  les  denrées  au  nom  de  rhonnêlelé  commerciale. 

Je  serais  heureux,  monsieur  le  ministre,  si  votre  réponse  m'apportait  la  bonne 
nouvelle  que  le  commerce  honnête  et  l'agriculture  peuvent  compter  sur  voire 
énergi(|ue  protection,  soit  par  une  répression  immédiate  de  la  fraude  si  vous  êtes 
suflisamment  armé  pour  cela,  soit,  dans  le  cas  contraire,  par  le  dépôt  prochain 
d'un  projet  de  loi  que  les  Chambres  ne  vous  refuseront  pas  de  voter  et  qui  vous 
iournisse  les  moyens  de  répression  qui  vous  font  défaut  à  cette  heure. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Naqi'et. 

Réponse  de  M.  Gadaud,  Ministre  de  lagriculture. 
Monsieur  le  député,  votre  lettre  du  28  juin  appelle  mon  attention  sur  les  fraudes 
de  certaines  denrées  alimentaires,  notamment  du  miel  et  des  huiles  d'olive. 

Le  miel,  qui  sert  à  certaines  industries  (la  fabrication  du  pain  d'épices  notam- 
ment), constitue  pour  certaines  régions  une  source  de  revenus  qui  n'est  point  à 
dédaigner  et  qui  se  trouve  en  effet  compromise  par  les  falsifications.  La  plus 
fréquente  d'entre  elles  consiste  dans  l'addition  de  sirop  de  glucose. 

Les  procédés  scientifiques  pour  la  découverte  de  celte  fraude  sont  connus,  et, 
en  s'appuyant  sur  la  dialyse  et  la  polarimétrie,  un  chimiste  exercé  peut  toujours 
en  délerminer  la  nature. 

Au  point  de  vue  législatif  et  administratif,  nous  sommes  armés  contre  les  frau- 
deurs. 

La  loi  de  germinal  an  XI  et  le  décret  de  1859  permettent  à  des  commisions 
composées  d'hommes  très  compétents,  choisis,  dans  les  départements  ou  dans  les 
arrondissements,  parmi  les  membres  du  Conseil  d'hygiène,  de  contrôler  réguliè- 
rement, au  moins  une  fois  par  au,  et  toutes  les"  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir, 
la  pureté  des  produits  mis  en  vente  chez  les  pharmaciens,  les  épiciers  et  dro- 
guistes. Cette  Commission  signale  au  préfet  le  résultat  de  ses  opérations,  à  la  suite 
desquelles  des  procès-verbaux,  dont  nous  pourrions  citer  de  nombreux  exemples, 
peuvent  être  dressés  et  des  poursuites  exercées  contre  les  délenteurs  de  produits 
sophistiqués  ou  fraudés.  Chaque  année,  les  préfets  reçoivent  de  l'administration 
centrale,  agissant  sous  l'inspiration  du  Comité  consultatif  d'hygiène  et  de  salu- 
brité publiques,  des  circulaires  prescrivant  les  règles  à  suivre  et  les  points  précis 
sur  lesquels  doivent  porteries  investigations  de  ces  commissions.  Nous  auions 
soin,  monsieur  le  député,  de  faire  insérer  dans  la  rédaction  des  prochaines  circu- 
laires un  avis  tout  spécial  concernant  la  vérification  des  miels. 

On  trouve  également  des  garanties  analogues  dans  l'application  de  la  loi 
de  1884,  pour  ce  qui  concerne  les  huiles  d'olive  dont  l'importance  est  beaucoup 
plus  considérable;  leur  production  a  subi  un  tort  énorme  par  suite  de  falsifica- 
tions nombreuses,  tendant  toutes  à  substituer  à  l'huile  pure  d'olive  des  huiles 
d'un  prix  inférieur  (colon,  colza,  sésame,  arachide,  œillette,  etc.). 

L'Etat  est  saisi  depuis  longtemps  de  plaintes  violentes.  Soucieux  de  sauve- 
garder une  culture  si  importante,  le  Ministère  de  l'agriculture,  comprenant  que 
la  difficulté  des  poursuites  contre  les  fraudeurs  résidait  le  plus  souvent  dans 
l'incertitude  des  procédés  chimiques  employés,  appliquait  tous  ses  efforts  à  don- 
ner aux  experts  une  arme  plus  solide.  De  concert  avec  le  Ministère  de  la  marine 
et  la  résidence  générale  de  Tunisie,  tous  les  deux  intéressés  dans  cette  question, 
il  donna  à  d'habiles  chimistes,  M.  Mûntz,  professeur  à  l'Institut  agronomique. 
M.  Milliau,  directeur  du  laboratoire  d'essais  techniques  du  Ministère  de  l'agri- 
culture, M.  Durand,  directeur  du  laboratoire  central  de  chimie  du  Ministère  de 
la  marine,  la  mission  de  faire  un  travail  d'ensemble  sur  les  procédés  à  employer 
pour  reconnaître  les  falsifications  des  huiles  d'olive  comestibles  et  industrielles. 
Ces  savants,  dans  un  rapport  détaillé  déposé  en  juillet  1894,  ont  reconnu  que 
la  plupart  des  anciens  procédés  d'analyse  basés  sur  des  colorations  ou  sur  des 
réactions  empiriques  donnaient  fréquemment  des  résultats  inexacts.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'on  arrivait  à  déclarer  fraudées  les  huiles  pures  de  Tunisie. 

Pour  conclure  d'une  façon  certaine  à  la  pureté  ou  à  l'adultération  des  huiles 
d'olive,  il  faut  avoir  recours  non  pas  à  une  détermination  unique,  mais  à  un 
ensemble  de  déterminations  qui  toutes  doivent  concorder.  Au  lieu  d'opérer  sur 
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l'huile  même,  il  faut  opérer  sur  l'huile  épurée  préalablement  et  le  plus  souvent 
sur  les  acides  gras  de  saponification.  C'est  là  un  grand  progrès  apporté  à  l'ana- 
lyse des  huiles. 

Les  auteurs  ont  pu  ainsi  faire,  parmi  les  nombreux  procédés  d'analyse  pro- 
posés, le  triage  des  réactions  incertaines  et  trompeuses  et  de  celles  qui  offrent  un 
caractère  de  constance  et  de  certitude. 

de  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  la  description  de  ces  procédés;  disons  simple- 
ment que  c'est  par  l'étude  de  : 
La  densité; 

La  solubilité  dans  l'alcool  ; 
La  saponification  sulfurique; 
L'action  des  vapeurs  nitreuses; 
L'indice  d'iode; 

Du  point  de  fusion  et  de  congélation; 
De  la  saturation  des  acides  gras; 

Et  enfin  par  la  recherche,  à  l'aide  de  réactions  spéciales  (nitrate  d'argent,  acide 
chlorhydrique  sucré,  etc.),  des  huiles  étrangères  à  l'huile  d'olive  (sésame,  œillette, 
coton,  arachide,  colza,  etc. ^,  des  huiles  animales  et  minérales,  qu'on  peut  affirmer 
la  pureté  d'une  huile  d'olive. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'à  l'avenir  les  erreurs  regrettables  provenant  de  l'emploi 
des  méthodes  inexactes  pourront  être  évitées. 

Si  nous  avons  insisté  sur  ces  faits  d'ordre  chimique,  c'est  pour  arriver  à  cette 
conclusion,  que,  dans  les  questions  de  falsifications,  un  des  points  les  plus  im- 
portants réside  dans  l'application  de  méthodes  d'analyses  très  sûres  et  très  bien 
étudiées. 

On  peut  déclarer  hautement  que  si  la  répression  des  fraudes  échappe  souvent 
aux  tribunaux,  c'est  que  les  experts  n'apportent  pas  toujours  une  preuve  certaine 
et  incontestable.  C'est  concourir  puissamment  à  réprimer  la  fraude  que  de  déve- 
lopper les  recherches  ayant  pour  objet  de  donner  aux  procédés  d'analyses  une 
sûreté  et  surtout  une  unité  plus  grandes. 

Nous  attachons  à  ce  point  de  vue  de  la  question  une  importance  très  grande. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  procédé,  dans  les  laboratoires  dépendant  de  notre  mi- 
nistère, au  contrôle  et  à  l'unification  des  méthodes  d'analyses  des  engrais,  celles 
des  beurres,  celles  des  huiles,  et  nous  nous  proposons  de  donner  à  ce  service  une 
allure  plus  régulière,  en  confiant  à  des  spécialistes  le  soin  de  passer  en  revue 
successivement  toutes  les  matières  agricoles.  Nous  donnerons  ainsi  un  point 
d'appui  très  puissant  aux  tribunaux,  dans  les  poursuites  qui  s'exercent  sur  les 
falsifications. 

En  même  temps  que  nous  mettons  entre  les  mains  de  nos  directeurs  de  stations 
agronomiques  des  méthodes  très  perfectionnées,  nous  les  engageons  à  porter  leur 
attention,  d'une  manière  toute  particulière,  sur  la  poursuite  des  fraudes  qui  font 
tant  de  tort  à  nos  produits  agricoles. 

Vous  voyez  ainsi,  monsieur  le  député,  que  le  ministre  de  l'agriculture  se  pré- 
occupe très  vivement  et  dans  un  sens  très  pratique  et  très  efficace,  de  l'objet  des 
plaintes  légitimes  du  cultivateur. 

Les  moyens  administratifs  que  nous  avons  exposés  à  propos  du  miel  s'appli- 
quent également  aux  huiles.  On  a  même  voulu  aller  plus  loin,  et,  en  1889,  sur  Ja 
Flainte  de  plusieurs  conseils  généraux,  le  regretté  M.  Mette,  alors  ministre  de 
agriculture,  décida  de  déposer  à  la  Chambre  un  projet  de  loi  complétant  la  loi 
de  1851  sur  la  falsification  des  substances  alimentaires.  Mais  ce  projet  ne  fut  pas 
discuté. 

Il  en  fut  de  même  de  la  proposition  de  loi  déposée,  le  30  mai  1891,  par 
MM.  Clemenceau,  Raspail  et  Rouche,  députés,  proposition  en  faveur  de  laquelle 
l'urgence  avait  été  cependant  déclarée. 

Je  me  demande  avec  vous,  monsieur  le  député,  si,  en  présence  de  la  multipli- 
cité des  lois  s'appliquant  à  la  punition  des  fraudes  pour  chaque  nature  de  denrées 
(loi  sur  les  beurres,  les  engrais,  les  vins,  etc.),  et  qui  menacent  chaque  année  de 
s'augmenter,  il  ne  serait  pas  préférable  de  remanier  l'article  423  du  Code  pénal,  de 
le  fondre  avec  les  lois  des  1"  avril  1851,  13  mai  1863  et  celles  plus  récemment 
votées. 

On  pourrait,  avec  les  différents  textes  de  loi  déjà  existants,  rédiger  des  disposi- 
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lions  claires,  nettes,  précises,  pouvant  s'appliquer  à  toutes  les  tromperies  et  falsi- 
fications de  quelque  nature  qu'elles  soient,  afin  de  permettre  aux  tribunaux  de 
frapper  de  peines  sévères  et  méritées,  les  industriels  et  les  commerçants  mal- 
honnêtes. 

Je  suis  heureux,  monsieur  le  député,  de  me  trouver  avec  vous,  sur  ce  point,  en 
parfaite  communion  d'idées,  et  je  m'empresse  de  vous  dire  que,  dès  la  rentrée, 
je  présenterai  au  Parlement  un  projet  de  loi  général  contre  la  répression  des 
fraudes  en  matière  de  denrées  alimentaires. 

Agréez,  etc.  Le  Minisùre  de  Vagriadlure,  Gadaud. 

LA  LUTTE  CONTRE  LE  BLAGK-ROT 

Plassac,  le  17  août  18'.t5. 
A  M.  H.  Sagnier,  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture. 
Cher  confrère,  vous  avez  dit  et  écrit,  en  soutenant  l'efficacité  des 
sels  de  cuivre  pour  la  destruction  du  black-rot,  que  leur  insuccès  trop 
manifeste  cette  année  dans  le  sud-ouest  ne  vient  très  probablement  que 
des  erreurs  commises  dans  les  traitements  appliqués.  Je  ne  suis  pas 
de  votre  avis;  permettez-moi  donc  de  vous  demander  l'hospitalilé  de 
votre  Journal  pour  la  lettre  ci-jointe  que  j'adresse  au  directeur  du 
Progrès  agricole  et  viticole  de  Montpellier^  qui  a  ouvert  une  enquête 
sur  cette  question. 

Tout  à  vous,  cher  confrère,  E.  dk  Dampierre. 

A  M.  DegruUy,  directeur  du  Progrès  agricole  et  viticole. 
Monsieur  et  honoré  collègue,  vous  avez  convié  les  abonnés  du  Pro- 
grès à  vous  dire  ce  qu'ils  savent  des  désastres  du  black-rot  dans  leurs 
vignobles  cette  année  et  de  l'efficacité  des  sels  de  cuivre  pour 
combattre  ce  fléau.  J'ai  bien  hésité  à  vous  apporter  une  note  décou- 
rageante sur  ce  qui  s'est  passé  chez  moi,  sur  les  confins  des  départe- 
ments des  Landes  ei  du  Gers,  théâtre  en  ce  moment  des  plus  désas- 
treuses attaques  de  ce  mal  ;  mais  les  circulaires  ministérielles  récem- 
ment publiées  me  déterminent  à  vous  demander  pour  quelques 
instants  la  parole. 

Ces  circulaires,  en  efl^et,  si  judicieuses,  si  savamment  déduites  qu'elles 
soient,  peuvent  donner  à  penser  qu'il  suffira  de  se  conformer  à  leurs 
prescriptions  pour  se  préserver  du  black-rot,  tandis  que  ma  conviction 
est  que  le  remède  à  ce  mal  n'est  pas  trouvé,  que  les  traitements  cupri- 
ques en  usage  ne  sont  que  des  palliatifs  insuffisants  et  que  tous  les 
efforts  de  la  science  doivent  se  tourner  vers  la  recherche  d'autres 
méthodes  plus  efficaces,  que  nous  avons  le  droit  d'espérer  d'une  habi- 
leté et  d'un  dévouement  qui  ne  connaissent  pas  de  limites.  La  situa- 
tion, en  réalité,  est  bien  autrement  grave  pour  la  viticulture  française 
qu'il  ne  convient  au  Gouvernement  de  la  montrer  et  il  faut  savoir  la 
regarder  en  face  pour  avoir  quelque  chance  d'y  remédier. 

Votre  enquête,  mon  cher  collègue,  s'est  ouverte  par  les  plaintes 
amères  des  viticulteurs  de  Lot-et-Garonne  et  du  Gers  sur  l'impuissance 
à  les  défendre  des  divers  dérivés  du  cuivre  qui  leur  étaient  indiqués, 
et  vous  avez  voulu  aller  vous-même  sur  les  lieux  constater  la  réalité 
des  désastres  qu'ils  vous  signalaient.  ^<  Pendant  des  kilomètres,  avez- 
vous  écrit  au  retour  de  votre  excursion,  on  peut  courir  les  vignes  sans 
trouver  un  seul  raisin  intact;  la  plupart  sont  déjà  desséchés,  un  grand 
nombre  tombés  à  terre.  »  Mais,  en  même  temps,  un  espoir  vou§  était 
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ouvert  par  des  correspondants  qui  affirmaient  que  du  mauvais  emploi 
seul  des  sels  de  cuivre  venaient  les  désastres  et  qu'ils  apportaient  la 
preuve  que  sur  leurs  champs  d'expériences  une  pratique  attentive  de 
tels  et  tels  procédés  avait  préservé  leurs  vignes  de  tout  mal.  Vous  alliez 
voir  ces  vignes,  en  effet,  et  pouviez  confirmer  la  véracité  de  leurs 
assertions. 

Mais,  du  soin  même  avec  lequel  vous  rapportez  les  faits,  résulte  pour 
moi  que  ce  sont  là  des  pratiques  qui  peuvent  être  assimilées  à  ces 
expériences  de  laboratoire,  merveilleuses  dans  leurs  résultats,  mais 
impossibles  à  appliquer  sur  une  échelle  toule  autre,  et  ces  exemples, 
dès  lors,  ne  dissipent  pas  mon  inquiétude.  J'y  vois  en  effet,  que 
M.  Gaston  Lavergne,  qui  vous  présente  des  vignes  intactes  sur  le  do- 
maine de  Pajot,  près  Eauze  (Gers),  a  courageusement  endossé  lui-même 
le  pulvérisateur  pour  s'assurer  de  la  perfection  du  travail  et  qu'il  n'a 
employé  qu'une  bouillie  d'une  pureté  parfaite,  ainsi  qu'il  se  plait  à  le 
constater.  Il  a  opéré  sur  des  vignes  déjà  attaquées  par  le  phylloxéra,  à 
végétation  faible,  à  sarments  très  courts  et  il  a  atteint  facilement  ainsi 
non  pas  seulement  toutes  les  feuilles,  mais  aussi  tous  les  raisins,  dans 
les  cinq  traitements  qu'il  a  pu  leur  donner,  du  2  mai  au  17  juillet, 
sur  une  étendue  de  terrain  fort  restreinte. 

M.  Marre,  professeur  départemental  d'agriculture,  opérant  dans 
l'Aveyron  sur  une  vigne  qui  lui  a  été  confiée  par  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  constate  d  abord  que  dans  la  contrée  où  il  a  fait  ses  expé- 
riences l'attaque  du  black-rot  a  été  moins  sérieuse  que  l'année  dernière 
et  qu'un  quart  seulement  des  grains  de  raisins  ont  été  atteints  du  12 
au  13  juillet  sur  les  vignes  non  sulfatées  voisines  de  la  sienne;  après 
quoi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  son  champ  d'expérience  se  soit 
parfaitement  trouvé  d'une  douzaine  de  préparations  à  bases  de  cuivre 
qu'il  a  essayées  et  qui  ont  produit  uniformément  une  immunité  à  peu 
près  parfaite. 

Il  n'y  a  vraiment  pas  lieu  de  conclure  de  telles  expériences  qu'il 
suffit,  comme  on  le  dit,  de  traiter  assez  tôt  et  souvent  pour  préserver 
les  vignes  du  terrible  fléau;  car,  dans  l'une,  le  dévouement  et  l'habi- 
leté de  l'expérimentateur  sont  à  peu  près  inimitables;  dans  l'autre,  on 
n'a  pas  trouvé  le  mal  dans  sa  manifestation  aiguë. 

Toutes  autres  sont  les  impressions  que  me  laissent  les  opinions  de 
MM.  Carré  et  de  Malafosse,  malgré  un  optimisme  que  je  ne  puis  arriver 
à  partager.  Tous  deux  sont  convaincus  des  bons  effets  des  sulfatages 
cupriques,  mais  ils  fixent  les  conditions  dans  lesquelles  ils  les  croient 
réellement  efficaces.  M.  Carré,  après  s'être  beaucoup  trop  avancé  en 
disant  :  «  Le  black-rot  (comme  le  mildiou)  peut  parfaitement  être 
combattu,  à  la  condition  que  le  premier  traitement  soit  préventif  et 
appliqué  dès  que  les  premières  feuilles  sont  ouvertes,  »  les  voit  cependant 
plus  que  difficiles  dans  les  vignobles  à  grande  végétation  et  où,  malgré 
l'espacement  de  deux  mètres,  les  pampres  couvrent  toute  la  terre  dès 
la  fin  de  juin.  Il  les  voudrait  voir  appliquer  seulement  aux  vignes  à 
végétation  faible  et  fixées  sur  fil  de  fer,  et  il  croit  que  l'aération  joue 
un  rôle  de  grande  importance  dans  la  lutte  contre  le  black-rot.  M.  de 
Malafosse,  de  son  côté,  ne  craint  pas  d'affirmer  que  pour  le  black-rot 
comme  pour  l'anthracnose  la  qualité  du  sol  et  son  écoulement  jouent 
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un  grand  rôle  pour  la  facilité  de  la  défense  ;  que  la  teneur  en  chaux  et 
en  phosphore  y  contribue  beaucoup  ;  que  les  plaines  sont  bien  plus 
envahies  que  les  coteaux  ;  que  les  différences  de  cépages,  les  vents  qui 
régnent  d'ordinaire,  ont  une  grande  influence  sur  les  remèdes  que  l'on 
emploie. 

Tout  cela  est  très  vrai,  très  juste,  je  l'admets  parfaitement,  mais 
quel  enseignement  pouvons-nous  en  tirer?  C'est  qu'avec  les  moyens 
de  défense  actuels  il  est  possible  de  préserver  des  vignes  bien  aérées, 
bien  égoutées,  à  faible  végétation,  principalement  celles  qui  sont  sur 
fil  de  fer;  mais  que  nos  vignes  d'Armagnac,  avec  leur  sous-sol  pro- 
fond et  argileux,  leur  végétation  luxuriante  et  le  défaut  d'aération  qui 
en  résulte,  sont  vouées  à  la  mort,  malgré  les  dépenses  ruineuses  que 
nous  faisons  pour  elles,  et  qu'il  en  sera  de  même  plus  tard  de  celles 
du  Bas-Longuedoc  qui  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions,  si 
la  science  ne  nous  donne  pas  d'autres  procédés  que  ceux  qu'elle  préco- 
nise aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  récit  succint  des  expériences  faites  sur  le 
domaine  du  Mineur,  qui  obtint  dans  les  Landes  la  prime  d'honneur 
en  1865  et  qui  touche  au  Gers,  expériences  portant  sur  120  hectares 
de  vignes  françaises  encore  indemnes  du  phylloxéra,  du  cépage  qui 
produit  nos  meilleures  eaux-de-vie  d'Armagnac,  le  Piquepoul  ou  Folle- 
blanche.  Ces  vignes  sont  d'une  vigueur  qu'il  me  faut  déplorer,  hélas, 
car  elle  est  un  obstacle  évident  à  ce  que  les  sulfatages  puissent  pénétrer 
jusqu'aux  grappes  dès  la  fin  de  juin,  alors  surtout  que  ce  travail,  en 
raison  d'une  étendue  aussi  considérable,  doit  être  livré  à  des  ouvriers 
qui  ne  prennent  malheureusement  pas  tous  les  soins  que  nous  donne 
en  exemple  M.  Gaston  Lavergne. 

Une  légère  attaque  de  black-rot  nous  avait  inquiétés  en  1893  ;  aussi 
dès  le  printemps  de  1894,  nous  appliquâmes-nous  à  faire  successive- 
ment trois  et  quatre  sulfatages  de  bouillie  bordelaise  dont  le  dosage 
en  cuivre  fut  porté  jusqu'à  6  pour  100,  et  obtînmes-nous  toutes  les 
apparences  d'une  immunité  parfaite  du  côté  du  mildiou  et  celles  par 
conséquent  d'une  récolte  évaluée  à  six  ou  sept  mille  hectolitres  de  vin. 
Aucun  symptôme  de  black-rot  n'avait  été  remarqué  et  nous  étions 
dans  une  sécurité  entière,  quand,  le  2  août,  en  pleine  véraison  des 
raisins,  un  orage  amena  une  formidable  attaque  de  cet  affreux  mal 
sur  les  raisins.  En  quarante-huit  heures,  presque  tout  était  attaqué, 
au  bout  de  quinze  jours  la  récolte  entière  était  anéantie. 

De  douloureuses  circonstances  de  famille  ne  me  permirent  d'aller 
au  Mineur  qu'à  la  fin  d'octobre,  alors  que  je  venais  de  constater  que 
les  6  à  7,000  hectolitres  attendus  de  ma  récolte  se  bornaient  à 
481  hectolitres  de  mauvais  vin,  récolté  dans  des  plis  de  terrain  qui, 
on  ne  sait  pourquoi,  avaient  été  moins  atteints  que  l'ensemble  du 
vignoble,  et  je  pus  alors  voir  ce  spectacle  bien  pénible  et  nouveau  pour 
moi  de  vignes  d'une  végétation  merveilleuse,  qui  n'avaient  pas  perdu 
une  seule  feuille  et  dont  les  souches  portaient  20,  30,  jusqu'à  40  rai- 
sins noirs  et  secs,  qui  se  détachaient  au  toucher  et  tombaient  à  terre. 

Je  crus  devoir  sous  cette  impression  écrire  à  M.  Prillieux,  dont  on 
connaît  la  haute  compétence  en  ces  matières,  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  que  je  voyais  et  mon   excellent  confrère,  dans  sa  réponse,  me 
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recommanda  de  faire  recueillir  et  brûler  tous  ces  raisins  séchés,  por- 
teurs de  spores  qui,  une  fois  l'hiver  passé,  livreraient  au  vent  leurs 
germes  de  mort  pour  les  raisins  de  la  récolte  suivante.  Il  fallut  faire 
cette  affreuse  vendange,  qui  serrait  le  cœur  de  tous  les  ouvriers;  mais, 
en  même  temps,  je  fis  écrire  par  M.  Jouanolou,  mon  régisseur,  maire 
en  même  temps  de  la  commune,  la  lettre  suivante  à  M.  le  Préfet  des 
Landes  : 

«  Monsieur  le  Préfet,  la  commune  de  Lussagnet,  dont  je  suis  maire,  a  été 
ravagée  par  une  maladie  nouvelle,  le  black-rot.  M.  l'inspecteur  général  de  l'agri- 
culture pour  les  maladies  cryptogamiques,  M.  Prillieux,  consulté  par  le  princi- 
pal propriétaire  de  Tussagnet,  M.  le  marquis  de  Dampierre,  lui  répond  :  qu'il 
est  urgent  de  faire  ramasser  les  grains  noirs  desséchés  qui  sont  sur  les  pieds  de 
vignes  ou  à  leur  base,  et  de  les  faire  brûler,  sans  quoi  les  milliards  de  spores 
qui  se  conserveront  dans  la  terre  seront  répandus  au  loin  au  printemps  sur  les 
jeunes  pousses  de  vignes  et  perpétueront  cette  terrible  maladie  dans  le  pays. 
Mais  M.  Prillieux  ajoute  :  que  ce  travail  fait  isolément  ne  peut  produire  que  des 
résultats  bien  incomplets,  car  le  vent  emporte  les  ferments  si  légers  des  grains 
desséchés  dans  les  vignes  qui  en  avaient  été  débarassées  et  qu'il  faudrait  obtenir 
que  cette  mesure  fut  généralement  prescrite,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  les  char- 
dons, les  chenilles,  etc.. 

«  Je  viens,  en  conséquence,  vous  demander,  monsieur  le  Préfet,  si,  comme 
maire,  je  suis  en  droit  de  prescrire  dans  ma  commune  l'enlèvement  dans  les 
vignes  des  raisins  frappés  par  le  black-rot.  C'est  une  mesure  des  plus  faciles  à 
exécuter  et  qui,  j'en  suis  sûr,  recevrait  l'approbation  de  tous  ceux  qui  ont  été  plus 
ou  moins  frappés  par  le  fléau  et  qui  voient  avec  terreur  qu'ils  ne  seront  proba- 
blement pas  épargnés  l'année  prochaine. 

(c  Recevez,  monsieur  le  Préfet,  etc.  J. -P.  Jouanolou, 

Quelques  temps  après,  M.  le  préfet  des  Landes,  mettant  sans  doute 
en  oubli  la  loi  du  24  décembre  1888,  répondit  au  maire  qu'aucun 
précédent  ne  l'autorisait  à  imposer  une  mesure  semblable  à  celle  qu'il 
sollicitait  et  qu'il  ne  pouvait  agir  que  sous  forme  de  conseils  auprès 
de  ses  administrés.  Ces  conseils  furent  donnés;  ils  n'avaient  pas  l'au- 
torité d'une  prescription  administrative  et  ils  furent  peu  écoutés.  Cette 
négligence  est  très  probablement  une  des  causes  de  la  perte  de  toute 
ma  récolte  de  1895  :  les  traitements  les  plus  actifs  et  les  plus  préven- 
tifs n'ont  pu,  en  effet,  réagir  suffisamment  contre  la  multitude  de 
spores  qui,  dans  tout  mon  voisinage,  restaient  sur  place  à  l'état  latent, 
pour  se  réveiller  au  printemps,  aux  premières  variations  favorables 
de  la  température. 

La  question  portée  par  moi  cet  hiver  devant  la  Société  nationale 
d'agriculture  y  fut  discutée  par  mes  plus  savants  confrères  et  ils  tom- 
bèrent d'accord  pour  attribuer  mon  désastre  de  1894  à  des  sulfatages 
trop  tardifs.  On  comprend,  dès  lors,  que  je  ne  devais  pas  tomber  dans 
la  même  faute  en  1895,  et,  n'attendant  même  pas  que  les  pousses 
eussent  de  4  à  5  centimètres,  comme  on  le  prescrit,  c'est  sur  les  pre- 
miers boutons  à  peine  ouverts  que,  mettant  de  coté  mon  appareil  à 
grand  travail,  il  fut  procédé,  du  25  avril  au  11  mai,  à  un  premier  sul- 
fatage par  des  ouvriers  armés  d'excellents  pulvérisateurs  à  main  et 
sûrs  ainsi  d'atteindre  bien  exactement  tous  les  bois  de  taille.  Ces  sul- 
fatages furent  répétés  du  29  mai  au  13  juin,  et  ce  ne  fut  que  plus 
tard,  au  troisième  traitement,  que  le  pulvérisateur  à  dos  de  cheval  fut 
remis  en  usage,  et  celui-ci  fut  fait  du  27  juin  au  1 1  juillet. 

C'est  la  bouillie  bordelaise,  à  raison  de  9  hectolitres  par  hectare,  à 
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3  pour  100  de  sulfate  de  cuivre  en  moyenne,  qui  a  été  employée  géné- 
ralement; mais,  concurremment,  je  fis  appliquer  à  cinq  ou  six  mille 
souches  et  à  trois  reprises  deux  formules  de  bouillies  sucrées  de 
M.  Michel  Perret,  d'après  les  instructions  qu'il  voulut  bien  me  donner. 

Tous  ces  traitements  sont  restés  également  sans  résultats  :  le  12  juil- 
let une  première  attaque  sur  un  grand  nombre  de  feuilles,  précédée  de 
quelques  taches  remarquées  en  juin,  ne  laissait  plus  aucun  doute  sur 
l'invasion  du  mal;  ces  attaques  se  renouvelèrent  sans  cesse  à  peu  de 
jours  d'intervalle  et  elles  eurent  bientôt  atteint  les  raisins.  Aujour- 
d'hui, les  feuilles  se  montrent  abondantes  et  fraîches  encore,  mais  les 
raisins  sont  complètement  perdus  :  c'est  le  même  état  de  chose  qu'en 
1894,  sauf  que  l'attaque  du  mal  a  été  d'un  mois  en  avance  sur  celle 
de  l'année  dernière. 

Quelle  conclusion  tirer  de  ces  tristes  faits?  Celle,  à  mon  sens,  qu'en 
tire  M.  Lacoste,  professeur,  départemental  d'agriculture  du  Gers, 
lorsqu'après  avoir  publié  les  résultats  obtenus  dans  son  champ  d'ex- 
périences de  Saint-Germé,  confirmés  par  ceux  de  Houga,  de  l'hôpital 
d'Estang,  etc.,  il  dit  :  «  Il  n'y  a  donc  point  d'illusions  à  se  faire, 
l'existence  des  vignobles  du  Sud-0ue8t  est  sérieusement  menacée.  La 
bouillie  bordelaise,  dans  la  généralité  des  cas,  étant  insuffisante,  il  faut 
chercher  un  spécifique  plus  énergique.  L'oïdium,  le  mildiou  et  le 
phylloxéra  sont  vaincus;  reste  le  black-rot.  » 

Je  vous  prie  de  recevoir,  etc.  -      E.  de  Dampierre, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
Président    de    celle    des    agriculteurs    de    France. 

PRESSOIRS  A  COLONNES  DU  SYSTÈME  SIMON 

Les  nouvelles  presses  à  quatre  colonnes  à  travail  continu  pré- 
sentées cette  année  pour  la  première  fois  au  concours  général  de  Paris 
par  MM.  Simon  et  ses  fils  de  Cherbourg,  ont  appelé  l'attention.  Ces 
constructeurs  qui  se  sont  fait  une  spécialité  de  l'étude  et  de  la  fabrication 
des  appareils  pour  cidrerie  et  vinification,  sont  connus  notamment  pour 
leur  excellent  broyeur  de  pommes.  La  nécessité  d'extraire  rapidement 
le  moût  des  pommes,  poires,  raisins,  etc.,  dans  les  brasseries  de 
cidres,  dans  les  moyennes  et  grandes  exploitations  agricoles  et  vini- 
coles  dans  les  établissements  publics  ou  privés,  où  l'on  fabrique  de 
grandes  quantités  de  liquides  pour  la  consommation  journalière,  les  a 
conduits  à  créer  une  nouvelle  série  de  presses  étudiées  spécialement  en 
vue  de  la  grande  fabrication.  Ce  nouveau  système  de  presses  se  subdi- 
vise en  trois  séries. 

Dam  la  série  B  (fig.  25),  deux  sommiers  en  métal  sont  reliés  par 
des  colonnes.  Un  plateau-presseur  reçoit  son  mouvement  de  montée 
et  descente  d'une  vis  actionnée  par  l'appareil  de  serrage  à  leviers 
multiples  de  leurs  pressoirs  ordinaires.  Deux  maies  en  bois  de  chêne 
très  solidement  construites,  montées  sur  rails,  munies  de  crémaillères 
à  leur  partie  inférieure  et  reliées  l'une  à  l'autre  par  un  simple  accro- 
chage permettant  de  les  réunir  ou  séparer  à  volonté  pour  le  graissage 
des  mouvements,  sont  amenées  alternativement  sous  le  plateau-presseur 
à  l'aide  d'un  volant  de  virage  qui  assure  ainsi  la  continuité  du  pressu- 
rage. Un  double  jeu  de  clavettes  permet  au  levier  de  donner  la  pression 
à  droite  où  à  gauche  de  l'appareil,  selon  que  la  maie  en  charge  est 
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placée  à  droite  où  à  gauche  de  la  presse.  Un  volant  placé  sur  la  vis 


Fig.  25.  —  Pressoir  à  colonnes  du  système  Simon,  en  travail. 


Fis:.  26.  —  Claies  de  draina^re. 


Fi^.  27.  —  Cadre  des  claies. 


Fie.  28.  —  Montasre  du  marc. 


permet  de  baisser  ou  de  relever  rapidement  le  plateau-presseur  au 
commencement  du  serrage  ou  après  la  pression. 
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Les  marcs  sont  montés  sur  les  maies  en  couches  séparées  par  des 
claies  de  drainaij^e  et  des  toiles  avec  le  concours  d'un  cadre  servant  de 
forme  (fig.  26  a  28). 

Ce  travail  se  fait  très  rapidement;  deux  hommes  exercés  mettent  de 
dix  à  quinze  minutes  environ  à  monter  un  marc  selon  la  grandeur 
des  presses. 

Le  liquide  extrait  tombe  dans  des  citernes  cimentées  pratiquées  sous 
la  presse  pouvant  communiquer  ou  non  entre  elles  ou  dans  tout  autre 
réservoir.  —  Cette  disposition  de  réservoir  au-dessous  des  maies  a 
l'immense  avantage  d'éviter  d'une  façon  absolue  toute  perte  de  liquide. 


Fig.  19.  —  Grand  pressoir  à   colonnes.  (Série  C.) 

Ainsi  constituées,  les  presses  sont  d'une  manœuvre  simple,  ne 
nécessitent  que  peu  de  monde  pour  leur  service  et  permettent  une 
grande  production  journalière  jointe  à  un  rendement  élevé. 

Les  presses  de  la  série  C  sont  basées  sur  les  mêmes  principes  que  les 
précédentes,  elles  n'en  diffèrent  que  par  des  perfectionnements 
destinés  à  réduire  le  temps  nécessaire  à  la  manœuvre  tout  en  la  facili- 
tant. Le  volant  fixé  sur  la  vis  dans  la  série  précédente  est  remplacé  par 
un  mouvement  combiné  pour  permettre  la  montée  et  la  descente 
rapide  du  plateau-presseur  par  l'intermédiaire  de  l'arbre  vertical  et 
des  engrenages  correspondants.  Ces  engrenages  sont  en  outre  reliés 
avec  le  mouvement  de  virage  des  maies,  en  sorte  que  sans  avoir  à  se 
déplacer,  l'homme  chargé  de  la  manœuvre  de  la  presse  peut,  en  agissant 
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sur  la  même  manivelle,  amener  les  maies  sous  le  plateau-presseur  et 
ensuite  donner  le  serrage  rapide.  De  même  il  peut,  sans  se  déplacer, 
desserrer  et  remonter  rapidement  le  plateau-presseur  et  amener  à  sa 
place  la  nouvelle  charge.  Avec  celte  disposition,  le  mouvement  de 
serrage  au  levier  ne  fonctionne  plus  qu'au  moment  de  la  grande 
pression,  ainsi  que  pour  commencer  à  desserrer  l'appareil.  Il  en  résulte 
une  notable  économie  de  main-d'œuvre  et  de  temps  dans  la  manœuvre 
de  ces  appareils. 

Ces  appareils,  dont  le  fonctionnement  est  assuré  et  garanti  par  les 
fabricants  et  sur  lesquels  ils  peuvent  donner  des  références,  seront  d'une 
grande  utilité.  Ces  presses  peuvent  être  employées  indifféremment  pour 
le  cidre  ou  pour  le  vin.  L.  de  Sardruc. 

LABORATOIRE   RÉGIONAL   D'ENTOMOLOGIE    AGRICOLE 

Bulletin  du  2'=  trimestre  1895.  —  II. 

—  Il  nous  a  été  adressé  de  l'Eure,  du  Calvados  et  de  plusieurs  endroits  du  dé- 
partement des  chenilles  trouvées  sur  des  pommiers  qu'elles  dépouillaient  de  leurs 
leuilles.  Nous  avons  reconnu  que  ces  chenilles  étaient  celles  de  V Hyponomeuta 
malinella . 

Le  papillon  mesure  de  10  à  12  millimètres  de  long,  sa  forme  est  étroite  et 
allongée  et  sa  couleur  d'un  blanc  de  neige,  le  corselet  est  marqué  de  deux  lignes 
de  trois  points  noirs  chacune  ;  les  ailes  supérieures  portent  chacune  trois  lignes 
de  petits  points  noirs  parallèles  dans  le  sens  de  la  longueur,  les  inférieures  sont 
noirâtres. 

La  chenille  mesure,  lorsqu'elle  a  atteint  toute  sa  croissance,  de  10  à  11  milli- 
mètres de  longueur,  elle  est  brunâtre  sur  le  dos  et  d'un  vert  jaunâtre  sous  le 
ventre;  on  aperçoit  deux  lignes  longitudinales  de  taches  rondes,  veloutées  sur  le 
dos  à  raison  de  deux  par  segment.  De  petits  points  noirs  se  rencontrent  également 
sur  son  corps;  la  tête  est  noire  et  luisante. 

Aussitôt  après  son  écksion,  le  papillon  s'accouple  et  la  femelle  va  pondre  ses 
œufs  vers  l'extrémité  des  branches  du  pommier.  Les  œufs  selon  Goureau  passent 
l'automne  et  l'hiver  dans  cette  position,  insensibles  au  froid  et  donnent  naissance 
au  printemps  suivant  à  de  petites  chenilles  qui  se  mettent  aussitôt  à  dévorer  les 
feuilles  du  pommier. 

Ces  chenilles  vivent  en  famille  sous  une  toile  de  soie  blanchâtre  qui  les  garan- 
tit du  soleil  et  de  la  pluie.  Lorsqu'elles  ont  consommé  leur  provision  qu'elles 
avaient  abritée  sous  la  tente,  elles  étendent  leur  toile  et  enveloppent  de  nouvelles 
feuilles  qu'elles  mangent  à  leur  volonté.  Elles  rongent  tout  ce  qu'elles  ont  enve- 
loppé :  feuilles,  fleurs,  jusqu'aux  jeunes  fruits  à  peine  noués,  et  la  récolte  est 
perdue  sur  les  branches  dévastées. 

Vers  la  fin  de  juin,  lorsqu'elles  ont  atteint  toute  leur  croissance,  elles  se  changent 
en  chrysalide.  A  cet  effet  toutes  les  chenilles  faisant  partie  du  même  nid  se  sus- 
pendent par  les  pattes  de  derrière,  la  tête  en  bas;  elles  sont  accrochées  à  la  toile 
ae  soie  et  étendues  droites,  parallèlement  les  unes  aux  autres  et  très  rapprochées, 
chacune  s'enveloppe  dans  un  cocon  de  soie  blanchâtre  allongé  dans  lequel  elle 
subit  sa  métamorphose.  Elles  restent  dans  cet  état  une  dizaine  de  jours  et  le  pa- 
pillon éclot  dans  la  première  quinzaine  de  juillet. 

Le  moyen  radical  pour  détruire  ces  chenilles  consiste  à  enlever  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin,  les  toiles  qu'elles  tissent  pour  leur  servir  d'abri  et  que 
l'on  aperçoit  facilement  dans  les  pommiers,  puis  d'écraser  les  chenilles  que  ren- 
ferment ces  nids;  on  se  sert  pour  cette  opération  d'un  balai  de  houx  emmanché 
au  bout  d'une  gaule.  U Hiponomeuta  malinella  possède  de  nombreux  ennemis 
naturels  qui  en  font  une  grande  destruction  dans  les  années  où  elle  s'est  multi- 
pliée d'une  façon  exceptionnelle. 

—  Il  nous  a  été  adressé  d'Isneauville,  de  Buchy  (Seine-Inférieure)  et  de  Lille 
(Nord),  des  larves  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  ver  gris,  la  chenille 
ae  VAgrotis  segetum. 
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Ces  larves  étaient  celles  de  la  Tipula  oleracca^  appartenant  à  l'ordre  des  diptères. 
Celte  mouche,  qui  présente  l'aspect  d'un  grand  cousin,  a  une  longueur  de  25  mil- 
limètres. La  lête  est  petite,  sa  couleur  est  d'un  gris  cendré  avec  les  antennes  et  les 
pattes  d'un  jaune  ferrugineux  ;  le  corselet  est  brunâtre,  rayé  de  noir,  l'abdomen 
est  d'un  gris  bleuâtre  très  allongé  et  terminé  en  massue  ;  les  ailes,  plus  longues 
que  le  corps,  sont  étendues  dans  le  repos  et  d'une  couleur  enfumée. 

La  larve  est  cylindrique,  d'une  longueur  de  25  millimètres,  elle  atteint  la  gros- 
seur d'une  plume  d'oie  lorsquelle  est  arrivée  à  son  entier  développement;  privée 
de  pattes  elle  avance  en  rampant  et  fait  sortir  sa  tête  noire,  laquelle  va  en  s'atté- 
nuant  et  possède  deux  petites  antennes  grisâtres  et  deux  fortes  mâchoires  noires. 
La  femelle  pond  ses  œufs  au  nombre  de  300  ;  ils  ressemblent  à  de  petits  grains 
ovales  coniques,  d'un  noir  brillant. 

Depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'à  la  première  semaine  d'aoiàt  les  larves 
mangent  les  racines  d'un  grand  nombre  de  plantes. 

Vers  le  mois  de  septembre,  elles  se  transforment  en  pupes  dans  le  sol,  sous  les 
herbes,  et  après  un  certain  temps  elles  travaillent  à  se  frayer  un  chemin  jusqu'à 
la  surface  du  terrain  au  moyen  de  leurs  anneaux  épineux  ;  la  peau  cornée  du  corse- 
let se  fend  sur  le  dos  et  la  tipule  se  porte  en  avant,  sèche  ses  ailes,  puis  prend 
son  essor. 

Le  moyen  le  plus  pratique  de  destruction  consiste  à  injecter  le  sol  de  place  en 
place  avec  du  sulfure  de  carbone  au  moyen  d'un  pal  injecteur. 

—  Des  spécimens  de  carottes  contenant  des  larves  nous  ont  été  adressés  de 
Petit-Quevilly  et  de  Sotteville. 

Après  avoir  examiné  ces  larves,  nous  avons  reconnu  qu'elles  provenaient  d'un 
diptère  nommé  Psylomyia  rosa.'. 

La  mouche  a  une  longueur  de  5  millimètres,  elle  est  d'un  noir  luisant  avec  une 
teinte  verdâtre,  la  tête  est  globuleuse,  l'abdomeix  composé  de  six  segments  est 
petit,  ovale,  conique  à  l'extrémité  chez  la  femelle,  et  muni  d'unoviducte  en  forme 
de  lunette  à  son  extrémité. 

La  larve  est  couleur  d'ocre,  luisante,  cylindrique,  pointue  à  la  tête  et  obtuse  à 
la  queue,  elle  ressemble  pour  la  forme  aux  vers  du  fromage  ;  la  tête  est  noire,  de 
substance  cornée  et  contient  la  bouche;  le  corps  est  composé  de  onze  segments 
sans  la  tête,  la  queue  qui  est  arrondie  porte  deux  petits  tubercules  cornés. 

Les  larves,  aussitôt  écloses,  creusent  des  galeries  dans  les  carottes  au-dessous 
du  collet,  elles  attaquent  aussi  les  racines,  qu'elles  perforent.  Les  carottes  ainsi 
attaquées  cessent  de  croître,  leurs  feuilles  jaunissent  et  les  parties  malades  se 
présentent  sous  forme  d'excavations  d'une  teinte  ferrugineuse. 

Ces  insectes  ont  deux  générations  par  an.  Les  larves  de  la  deuxième  génération 
passent  l'hiver  en  terre  à  l'état  de  chrysalides,  la  transformation  a  lieu  au  prin- 
temps suivant. 

Pour  détruire  cet  insecte,  on  recommande  d'observer  avec  attention  les  carottes, 
et  dès  qu'on  s'aperçoit  que  les  feuilles  inférieures  jaunissent,  d'arracher  tous  les 
pieds  attaqués  et  de  plonger  dans  l'eau  chaude  les  racines  pour  tuer  les  larves 
qu'elles  renferment. 

—  Les  groseilliers  ont  été,  notamment  dans  le  Nord,  ravagés  par  la  chenille  de 
la  Geometra  grossulariata. 

Les  chenilles  qui  nous  ont  été  adressées  étaient  adultes  et  leur  couleur  d'un 
blanc  de  crème  avec  les  trois  anneaux  d'un  jaune  fauve,  leur  dos  était  marqué 
d'une  série  longitudinale  de  petites  taches  noires  inégales. 

L'insecte  parfait  est  un  papillon  de  45  millimètres  d'envergure.  Ses  ailes  supé- 
rieures sont  blanches  ou  d'un  blanc  légèrement  lavé  de  jaunâtre,  marquées  de 
deux  bandes  d'un  jaune  fauve  entourées  de  gros  points  noirs.  Les  ailes  inférieures 
sont  blanches  avec  de  gros  points  marginaux  et  quelques  petites  taches  éparses 
noires.  Le  corps  est  d'un  jaune  fauve  tacheté  de  noir. 

La  chenille  qui  vit  particulièrement  sur  les  groseilliers  dont  elle  dévore  les  fleurs 
et  les  feuilles,  provient  d'oeufs  déposés  par  le  papillon  femelle  dans  le  courant  du 
mois  d'août.  Elle  passe  l'hiver  engourdie  dans  les  feuilles  sèches  tombées  à  terre,  puis 
se  réveille  au  printemps  et  commence  à  manger  les  premières  feuilles.  Vers  le  com- 
mencement de  juillet,  elle  se  change  en  une  chrysalide  brune  à  anneaux  bordés 
de  jaune,  maintenue  seulement  par  quelques  légers  fils  de  soie  attachés  aux 
feuilles  ou  aux  branches. 
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Le  papillon  éclot  au  bout  de  vingt  à  vingt-cinq  jours.  Le  moyen  de  préserver 
les  groseilliers  des  ravages  causés  par  ces  chenilles  consiste  à  ramasser  pendant 
l'hiver  toutes  les  feuilles  sèches  tombées  des  groseilliers  et  de  les  brûler  immédia- 
tement. 

—  Des  insectes  nous  ont  été  adressés  de  plusieurs  endroits  de  l'arrondissement 
d'Yvetotavec  des  plantes  d'asperges  sur  lesquelles  ils  avaient  été  trouvés. 

Nous  avons  reconnu  que  cet  insecte  était  le  Griocère  de  l'asperge  [Crioceris 
asparagi). 

A  l'état  parfait,  ce  criocère  mesure  6  millimètres  de  longueur,  il  a  la  tête  bleue, 
le  corselet  rouge,  les  élytres  bleues  avec  le  Lord  externe  orangé  et  trois  taches 
jaunes  sur  chacune  d'elles. 

La  lai've  est  d'un  vert  jaunâtre  avec  la  tête  noire,  elle  mesure  de  6  à  7  milli- 
mètres de  longueur. 

Vers  la  mi-juin,  lorsque  ces  larves  ont  atteint  toute  leur  croissance,  elles 
quittent  la  plante  et  descendent  à  terre,  elles  s'enfoncent  un  peu  dans  le  sol  et  se 
construisent  une  coque  avec  des  parcelles  de  terre  très  fines  qu'elles  agglutinent 
ensemble  au  moyen  d'une  salive  écumeuse  qu'elles  rendent  par  la  bouche.  Ren- 
fermées dans  cet  abri,  elles  s'y  changent  en  chrysalides  et  passent  l'hiver  en  cet 
état,  puis  ensuite  en  insectes  parfaits  qui  prennent  leur  essor  en  mai  suivant, 
s'accouplent  et  pondent  sur  les  asperges  qui  sont  leur  demeure  ordinaire. 

On  trouve  ces  insectes  sur  ces  plantes  depuis  le  15  mai  jusqu'en  été. 

Les  larves  rongent  les  feuilles  des  asperges,  elles  mangent  entièrement  les  pe- 
tites aiguilles  et  ne  laissent  que  la  côte  centrale  qui  les  porte. 

Le  moyen  de  destruction  le  plus  pratique  consiste  à  chasser  ces  insectes  sur  les 
asperges  où  ils  sont  très  apparents  et  faciles  à  saisir.  Paul  Noël, 

{La  suite  procha^jiement).  Directeur  du  laboratoire  régioual  d'entomologie  agricole. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

Saint-Jean-d'Ataux,  le  13  août  1895. 

Sous  l'influence  des  phases  météorologiques,  la  végétation  a  marché  d'une  façon 
normale:  seuls  les  blés  ont  été  frappés  d'une  maturité  trop  rapide  surtout  pour 
les  sols  à  couche  végétale  peu  profonde,  où  l'on  remarquait  grand  nombre  d'épis 
échaudés. 

Les  rendements  connus  atteignent  la  moyenne  pour  le  grain,  mais  la  dépassent 
pour  la  paille. 

De  nombreux  cas  d'oïdium  et  de  black-rot  sont  signalés  dans  nos  vignobles, 
bien  que  les  pulvérisations  préventives  aient  été  faites  convenablement. 

E.  DE  Lentilhac. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite  agricole^  : 

MM.  MoNMiREL  (Isidore-André),  agriculteur  à  Théméricourt  (Seine-el-Oise)  :  importantes  récom- 
penses pour  son  élevage. 

MoNTANDON  (Honoré-Cliarles).  mécanicien,  constructeur  de  machines  agricoles  à  Tourny  (Eure): 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

De  Monzié-Lasserre,  contrôleur  principal  des  contributions  directes  à  Agen  (Lot-et-Garonne)  : 
secrétaire  de  la  commission  de  statistique  agricole  d'Agen. 

MoREL  (Abel-Maurice-Gaspard-Emile),  inspecteur  des  forêts  à  Vassy  (Haute-Marne). 

NEViiiRE  (Romain),  agriculteur,  maire  de  Kroub  (Constantine)  :  création  d'une  ferme  prise  sou- 
vent comme  modèle.  Récompenses  au  concours  de  Constantine. 

Neyhouser  (Jean),  cultivateur-fermier  à  Mirecourt.  ferme  de  Braquemont  (Vosges)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

NivET  (Martial),  grainetier  à  Limoges  (Haute-Vienne)  :  trésorier  de  la  société  d'horticulture  de 
Limoges.  Nombreuses  récompenses  dans  les  expositions  d'horticulture. 

Noble  (Jean-Baptiste),  à  Marseille  (Bouches-du-Rnône)  :  a  puissamment  contribué  à  la  propaga- 
tion en  France  et  à  l'étranger  des  essences  de  fleurs  et  des  produits  du  sol  de  la  région. 

Olivier  (Léonce-Henri),  agriculteur  à  Rouïba  (Alger)  :  fondateur  du  syndicat  agricole  et  viticole 
de  Rouïba.  A  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de  1889  une  médaille  d'or  pour  ses  vins.  Lauréat 
du  concours  général  agricole  de  l'Algérie  en  1894  pour  la  création  de  son  vignoble. 

Opoix  (Pierre-Octave),  jardinier  en  chef  du  Palais  du  Luxembourg. 

OïiN  (Antoine),  horticulteur  à  Saint-Etienne  (Loire)  :  président  de  la  section  d'horticulture  et 
d'agriculture  de  Saint-Etienne.  Nombreuses  récompenses. 

1.  La  nomination  de  M.  Lév^-Salles,  qui  figurait  dans  la  partie  de  celte  liste  qui  a  paru  dans 
notre  précédent  numéro,  a  été  rapportée  par  un  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du 
17  août. 
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Pagks  (Jean-Baptiste),  propriélaireagriculteur  à  Sainl-Fiiclioux  (Aude):  reconstitution  de  vignobles. 
Vulgarisation  des  bonnes  niélbodes  de  culture. 

Palaiîot  (riiiliberl),  propriétaire-viticulteur  à  Tournus  (Saône-et-Loire)  :  a  beaucoup  contribué 
à  la  reconstitution  des  vignobles  de  la  région. 

Pansard  (I.ouisEniile),  capitaine  d'infanterie  hors  cadre,  commandant  supérieur  du  cercle  de 
Tiarel  (Algérie)  :  a  fait  exécuter  à  Géryville  d'importants  travaux  de  plantation  d'arbres  et  de  re- 
boisement. A  créé  deux  pépinières  dans  le  but  de  préserver  Géryville  contre  les  tempêtes  de  sable. 
Contribue  au  développement  agricole  de  la  région  de  Tiaret. 

Parandier  (Auguste-Napoléon),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite  à  Arbois 
(Jura)  :  transformation  et  mise  en  valeur  d'un  vaste  terrain  pierreux  et  stérile.  Fondateur,  en  1858, 
de  la  société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois.  Nombreuses  publications. 

Pastoureau  (Pierre-Alfred),  maire  de  Biad-Touaria  (Oran)  :  a  établi  une  pépinière  florissante. 
Directeur  du  syndicat  des  marais  de  Hlad-Touaria  et  d'Aboukir. 

Payen  (Elle),  cultivateur  à  Denain  (Nord)  :  nombreuses  récompenses  dont  plusieurs  premiers 
prix  dans  les  concours  agricoles. 

PÉAN  (Octave),  administrateur  de  Sainte-Marie-de-Madagascar  :  a  relevé  l'agriculture  dans  lile 
de  SainteMarie-de-Madagascar,  ravagée  par  des  cyclones." Distribution  de  caféiers. 

Pelletier  (Pierre-Félix),  horticulteur  à  Garrières-sous-Poissy  (Seine-et-Oise)  :  obtenteur  de  plus 
de  100  variétés  de  glaïeuls.  Amélioration  de  différentes  espèces  de  pensées. 

Pelletier  (Victor),  horticulteur  à  Stains  (Seine)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

De  Peretti  (Paul-Napoléon),  viticulteur  à  Levie  (Corse)  :  récompenses  pour  ses  produits  au 
concours  général  agricole  de  Paris. 

PÉRiER  (Georges),  agriculteur-éleveur,  maire  de  Manéglise  (Seine-Inférieure)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux. 

Perraud  (Eugène- Jean-Armand) ,  propriétaire-expert,  maire  de  Bazoges  en  Pareds  (Vendée)  : 
application  des  meilleures  méthodes  de  culture. 

Perret  (Irénée-Jean),  agriculteur  à  Aïn-Nazereg.  A  créé  et  dirigé  en  Tunisie  le  services  des  pépi- 
nières et  plantations  des  ponts   et  chaussées.  Ancien  secrétaire   du  comice  agricole  de  Tunisie. 

Perrin  (Albert-Antoine),  propriétaire-éleveur  à  Bougival  (Seine-et-Oise)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours. 

Perrody  (Joseph),  propriétaire  à  Bonneville  (Haute-Savoie)  :  président  de  la  société  d'agriculture 
de  Bonneville  pendant  de  longues  années.  Nombreuses  récompenses  pour  services  rendus  à  la  vi- 
ticulture. 

Perrot  (Gaston),  propriétaire-éleveur  à  la  Guerche  (Cher)  :  lauréat  de  nombreux  concours  ré- 
gionaux et  hippiques.  Plus  de  150  premiers  prix. 

Persida  (Auguste-François),  cultivateur  à  Parmain  (Seine-et-Oise)  :  vice-président  de  la  société 
d'agriculture  de  l'Isle-Adam.  Directeur  de  champs  d'expériences.  Membre  du  jury  de  diverses 
expositions. 

Petit  (Victor),  propriétaire-viticulteur  à  Saint-Laurent-de-Céris  (Charente)  :  greffage  de  la  vigne 
sur  américain  sélectionné.  Création  d'un  champ  d'expériences  pour  la  culture  des  vignes  américaines. 

Pichehit  (François),  horticulteur-paysagiste  à  Fontenay-le-Comte  (Vendée)  :  lauréat  des  exposi- 
tions d'horticulture  à  Fontenay.  Délégué  de  la  Société  d'horticulture  de  Fontenay  aux  expositions 
de  1878  et  1889. 

PicHON  (Sylvain),  horticulteur  à  Lagny  (Seine-et-Marne)  :  membre  dn  jury  et  lauréat  de  diverses 
expositions  dans  lesquelles  il  a  remporte  plus  de  30  récompenses,  dont  10  médailles  d'or. 

Piel  (François),  horticulteur  à  Deauville  (Calvados)  :  nombreuses  et  hautes  récompenses  dans 
divers  concours.  Prime  d'honneur  de  l'horticulture  au  concours  régional  de  Caen. 

PiNGUET  (Henri-Félix-Marie),  cultivateur  à  Saint-Symphorien  (Indre-et-Loire)  :  amélioration 
constante  de  son  domaine.  Lauréat  des  premiers  prix  dans  différents  concours  cantonaux  et  dépar- 
tementaux. A  reçu  une  médaille  d'or  et  la  prime  déparlemenlale. 

Placquevent  (Lucien),  agriculteur  éleveur  à  Manéhouville  (Seine-Inférieure)  :  président  de  la 
commission  de  statistique  agricole  de  Longucville.  Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Dieppe. 
Nombreuses  récompenses. 

Planton  (Joseph),  régisseur  aux  Poulagères,  commune  d'Arles  (Bouches-du-Rhône)  :  création, 
dans  un  terrain  inculte,  d'une  vaste  exploitation  agricole  qui  a  obtenu  de  hautes  récompenses. 

Plauchut  (Louis),  propriétaire  et  négociant  à  Fléac  (Charente)  :  a  donné  l'exemple  de  planta- 
tion des  cépages  américains  et  de  la  reconstitution  des  vignobles. 

Poignard  (François-André),  horticulteur  à  Malakoff  (Seine)  :  nombreuses  récompenses  aux  expo- 
sitions. Médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Pommerais  (Jean-Bapliste-Alfred),  propriétaire,  maire  de  Lovion  (Mayenne)  :  secrétaire  général 
du  syndical  des  agriculteurs  de  la  Mayenne.  Président  de  la  commission  de  la  statistique  décennale 
agricole  à  Lovion.  Plusieurs  récompenses. 

Poulet  (Célestin),  agricuUeur,  maire  de  Boussières  (Doubs)  :  vice-président  du  comice  de  Busy. 
Nombreuses  récompenses  datis  les  concours  régionaux. 

Pradès  (Fernand-Maurice),  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture. 

Praz  (Jean-Baptiste),  adjoint  au  maire  de  la  Chapelle  (Savoie)  :  nombreuses  récompenses  dans 
les  concours.  A  beaucoup  contribué  à  l'introduction  de  la  race  tarine  dans  l'arrondissement. 

Précigou  (Jean-Baptiste-François-Félix),  propriétaire  à  Rochechouart  (Haute-Vienne)  :  trésorier 
du  comice  de  Rochechouart.  A  propagé  les  meilleures  méthodes  de  culture. 

Queffeulou    (Yves-Marie),   propriétaire-cultivateur  à  Kermaria-Sulard  (Côtes-du-Nord)  :    nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours. 
Quenehen,  inspecteur  du  service  du  pari  mutuel,  ancien  chef  de  bureau  au  ministère  des  finances. 
Rabault,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  attaché  au  service  de  l'hydraulique  agricole. 
Ramé  (Edmond),  agriculteur  à  Grand-Corcé-en-Nouvoitou   (Ille-et-Vilaine)  :   membre  fondateur 
de  la  société  nationale  d'aviculture  de  France.  A  obtenu  149  récompenses,  dont  59  premiers  prix, 
pour  l'élevage  des  animaux  de  basse-cour. 

Raymond  (Joseph-Hyacinthe),  viticulteur  à  Carpentras  (Vaucluse):  un  des  premiers  propagateurs 
de  la  greffe  des  cépages  américains.  Nombreuses  récompenses. 
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RÉiiNiER,  horticulteur  à  Fontenay-sous-Bois  (Seine)  :  nombreuses  récompenses  aux  expositions 
horticoles.  Introduction  et  propagation  d'orchidées  nouvelles. 

Renou  (Eugène),  négociant  à  Nogent-ie-Rotrou  (Eure-el-Loir)  :  président  de  la  société  d'horti- 
culluro  d'Eure-et-Loir.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Revon  (Michel),  professeur  de  droit  à  l'université  et  conseiller  du  gouvernement  à  Tokyo  (Japon)  : 
nombreuses  contèrences  pour  la  vulgarisation  des  principes  d'agriculture  appliqués  en  France. 

Ricard  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à  Marseille  (Bouches-du-Rhôno)  :  création  d'un  important 
établissement  horticole.  Membre  du  jury  de  diverses  expositions.  Plusieurs  récompenses,  dont 
trois  grands  diplômes  d'honneur. 

Ricard  (Josedh-Sosthène-Louis),  éleveur  àVillerville  (Calvados)  :  secrétaire  de  la  société  d'agri- 
culture et  commissaire  des  courses  de  Pont-l'Evèque.  Nombreux  prix  d'honneur  et  premiers  prix 
dans  les  concours  régionaux  et  hippiques. 

Richard  (Charles-François-Joseph),  propriétaire  à  iNovi,  commune  de  Cherchell  (Alger)  :  planta- 
tion de  forêts  à  Orléansville.  A  reçu  des  félicitations  pour  ses  travaux  de  démasclage  de  chênes- 
liège  et  d'ouverture  de  routes  en  forêt.  A  obtenu  une  mention  honorable  à  l'exposition  d'Amster- 
dam en  1883  pour  envoi  de  vin  rouge. 

RoBEKT  (Anatole),  propriélaire,  maire  à  Vaiges  (Mayenne)  :  président  du  comice  de  Sainte- 
Suzanne.   Membre  de   la  chambre  d'agriculture  et  président  de  la  société  de  statistique  agricole. 

RoBicHON-LoYER  (Julcs-Désiré),  horticulteur  à  Olivet  (Loiret)  :  nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux. 

RoBiLLARD  (Frédéric-Hilaire),  cultivateur  à  Moindon  (Nouvelle-Calédonie)  :  a  créé  une  caféiriede 
5  hectares.  Médailles  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1889  et  à  l'exposition  d'Anvers  (1894). 

Robin  (Léoj)old),  ancien  garde  général  des  forêts,  régisseur  de  la  sécherie  de  Murât  (Cantal). 

Robin  (Hecfor-Edmond-Désiré),  agriculteur  a  Saint-Lù  (Manche)  :  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  de  Saint-Lô.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

Roger,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Amiens  (Somme). 

RoguES  (Pierre-Théophile),  horticulteur  à  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées)  :  dirige  avec 
succès  un  important  établissement  de  pépiniériste.  A  obtenu   24  diplômes   et  '28  médailles. 

RouGHER  (Etienne),  propriétaire  à  PuimJsson  (Hérault)  :  chef  d'exiiloitation  agricole  depuis  plus 
de  50  ans  dans  une  propriété  de  100  hectares  cultivés  en  vignes. 

RoucHON  (Jean),  maire  de  Villeneuve-les-Cerfs  (Puy-de-Dôme)  :  s'occupe  depuis  plus  de  20  ans  de 
l'élevage  et  de  l'améliora'ion  de  la  race  chevaline.  A  obtenu  une  médaille  et  un  premier  prix  au 
concours  du  comice  de  Riom. 

RouLLiER  (Charles-Louis),  ancien  agriculteur  à  Paris  :  fondateur  du  comice  d'encouragement  à 
l'agriculture  de  Seine-et-Oise.  Membre  de  nombreux  jurys. 

Rous.seaux  (Eugène),  préparateur  au  laboratoire  de  l'Institut  national  agronomique. 

Roussel,  en  religion  frère  Photius,  directeur  de  l'école  d'horticulture  de  Vaujours  (Seine-et-Oise)  : 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours.  Enseigne  l'horticulture  depuis  plus  de  50  ans. 

RouxiN  (François-Marie),  agriculteur  à  Meillac  (Ille-et-Vilaine)  :  membre  de  la  chambre  consul- 
tative d'agriculture  de  Sainl-Malo.  A  obtenu  plusieurs  médailles,  dont  9.  en  or,  aux  concours  géné- 
raux de  Paris  de  1894  et  1895  pour  ses  poirés. 

RoY  (Emile-Joseph),  receveur  municipal  de  Pontarlier  (Doubs)  :  vice-président  du  comice  à  Pon- 
tarlier.  Nombreuses  récompenses  d.ms  les  concours  régionaux. 

Roy  (Frédéric),  président  du  syndicat  du  commerce  en  gros  de  la  boucherie  à  Paris. 

Ryckevaert-Déjardin,  horticulteur  à  Lille  (Nord)  :  secrétaire  général  de  la  société  régionale 
d'horticulture  du  nord  de  la  France.  Organisateur  de  quatorze  expositions  horticoles  à  Lille.  Nom- 
breuses récompenses. 

Saint-Aubin  (Paul-Louis- Joseph-Auguste),  propriétaire,  juge  de  paix  à  Parleboscq  (Landes)  : 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  aux  expositions   universelles  de  1878  et  1889. 

De  Saint-Pern,  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  Libourne  (Gironde). 

Salmon  (Joseph-Napoléon),  fermier  à  Vrignel,  commune  de  Voinsles  (Seine-et-Marne)  :  membre 
de  différentes  commissions  dans  les  concours  agricoles.  Exploite  depuis  20  ans  une  ferme  de 
200  hectares 

Salomon  (Hippolyte-Alexis),  propriétaire,  conseiller  général  à  Chalamont  (Ain)  :  président  de  la 
société  des  courses  de  Chalamont.  Création  en  Algérie  d'un  vignoble  de  65  hectares. 

Samat  (Jean-Baptiste),  rédacteur  en  chef  du  Réveil  a^rfcoie  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône)  : 
nombreux  articles  sur  les  engrais,  sur  l'élevage  et   sur  les    nouveaux  procédés  de  culture. 

Samson  (Prosper),  commerçant  à  Corée  (Sénégal)  :  a  créé  une  vaste  plantation  sur  les  bords 
d'un  marigot  à  M'Bao  avec  plein  succès. 

Samuel  (Emile,  propriétaire  à  Trescléoux  (Hautes-Alpes)  :  plusieurs  médailles  d'or  dans  les 
concours  régionaux.  Un  premier  prix  de  culture. 

S.AVIGNON  (Joseph),  propriétaire-viticulteur  à  Annonay  (Ardéche)  :  vice-président  de  la  société 
ardéchoise  d'encouragement  à  l'agriculture.  Un  premier  prix  pour  bonne  tenue  de  son  vignoble. 
Services  rendus  à  la  viticulture  de  sa  région. 

De  Savornin  (Henri),  agriculteur  à  Lauris  (Vaucluse)  :  directeur  du  syndicat  de  la  Durance-de- 
Puyvert.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Schmidt  (Gaspard-Tliéodore-Adolphe),  chef  de  service  à  la  société  Decauville  à  Paris  :  études 
et  travaux  spéciaux  relatifs  au  matériel  agricole.  Services  rendus  pour  l'installation  de  divers 
concours  et  expositions. 

SciAMA  (Ro^er-Jacques-Joseph-Daniel),  agriculteur  à  Limoges  (Haute-Vienne)  ;  a  le  premier 
fabriqué  en  Limousin,  pour  la  consommation  privée,  le  beurre  suivant  la  méthode  normande. 
Trésorier  du  syndical  de  la  race  limousine.  Nombreuses  récompenses. 

Senicourt  (Louis- Valentin),  propriétaire-viticulteur  à  Epernay  (Marne'  :  fondateur  de  la  société 
de  secours  mutuels  des  vignerons.  Promoteur  de  l'ouverture  de  nombreux  chemins  dans  les 
vignes. 

Serbe  (Emmanuel-Joseph),  chef  d'escadron,  commandant  le  dépôt  de  rononte  d'Aurillac  (Can- 
tal) :  appartient  au  service  des  remontes  militaires  depuis  1878. 

Simon  (Armand),  inspecteur  des  forêts  à  Langres  (Haute-Marne). 
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SouBEiRAN  (Jean-Samuel),  vétérinaire  et  agriculteur  à  Saint-Geni6s-de-Malgoirès  (Gard)  :  plu- 
sieurs récompenses  dans  divers  concours  et  au  concours  de  Paris. 

SouBRE  (Pierre-Auguste-Charles),  propriétaire-agriculteur  à  Houez-en-Champagne  (Sarthe)  :  a 
réorganisé  le  comice  de  Sillé-le-Guillaunie  dont  il  est  président. 

SouLET  (François),  maire  de  Sainl-Antonin  (Var)  :  a  introduit  dans  la  localité  les  prairies  arti- 
flcielles  et  donné  aux  cultivateurs  les  meilleurs  exemples  pour  lamélioration  de  leurs  terrains. 

Sturm  (Oscar),  agriculteur  à  Cliébli  (Alger)  :  a  obtenu  pour  ses  produits  de  nombreuses  ré- 
compenses dans  les  concours  généraux  et  aux  expositions  universelles  de  Paris  1889  et  de  Chi- 
cago 1893. 

SuAUDEAU  (Antoine-Henri),  propriétaire-agriculteur  à  rOued-Sarno  (Cran)  :  a  créé  deux  domaines 
l"un  de  G35  hectares,  l'autre  de  300.  Nombreuses  récompenses  aux  concours  algériens  et  dépar- 
tementaux. 

Tatigny  (Eugène),  cultivateur  à  Belleneuve,  ferme  du  Maguy  (Côte-d'Or)  :  nombreuses  récom- 
penses dans  les  concours  régionaux. 

Tazé  (Adelmar),  cultivateur  à  Boutigny  (Seine-et-Oise)  :  diverses  récompenses  dans  les  concours 
Prime  d'honneur  pour  la  grande  culture  en  1892. 

Thevenin  (Constant),  fromager  à  Messia-les-Chilly  (Jura)  :  rapporteur  de  la  commission  des 
chalets-modèles  du  Jura.  Plusieurs  diplômes  d'honneur  et  médailles  d'or. 

Thivolle  (Jean),  agriculteur-éleveur  à  Aïn-M'lila  (Constantine)  :  a  donné  par  son  exemple  le 
plus  heureux  développement  à  l'agriculture  dans  la  région. 

Thouvenin  (Auguste),  agriculteur  à  Veney  (Meurthe-et  Moselle)  :  a  créé  des  prairies  artificielles. 
Nombreuses  récompenses 

TiLLiER  (Pierre),  jardinier-chef  à  Amphion,  commune  de  Publier  (Haute- Savoie)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

De  Toubtier,  directeur  du  haras  de  Pompadour  (Corrèze). 

Tréboulon  (Charles-Etienne),  vice-président  du  conseil  de  préfecture  de  l'Hérault,  à  Montpel- 
lier :  viticulteur  expérimenté.  A  été  des  premiers  à  donner  l'exemple  de  la  reconstitution  des 
vignobles  détruits  par  le  phylloxéra. 

TreymCller.  général  de  brigade,  adjoint  au  général  inspecteur  des  remontes  :  rend  de  grands 
services  à  l'élevage  par  son  dévouement  aux  questions  intéressant  la  remonte. 

Trouboul  (Jean-Yves-Hené),  cultivateur-éleveur  à  Langonnet  (Morbihan)  :  a  transformé  de 
vieilles  landes  en  gras  pâturages.  27  prix  dans  les  concours  régionaux. 

Tl'rc  (Joseph),  propriétaire  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône)  :  membre  de  la  société  d'horticul- 
ture et  de  botanique. 

TuRPiN-  (Emile),  chef  de  division  à  la  préfecture  du  Cher  :  active  collaboration  à  l'organiâation 
et  au  fonctionnement  des  sociétés  agricoles  ou  viticoles.  . 

V\.LLÉE  (Lucien),  horticulteur  à  Bône  (Constantine)  :  nombreuses  récompenses  dans  les  con- 
cours et  expositions  de  Bône  et  Paris.  Prix  d'honneur  à  l'exposition  de  Bône  en  1890. 

Vallez  (Guislain-Philippe),  agriculteur  à  Hamel  (Nord)  :  nombreuses  récompenses  aux  concours 
régionaux. 

Varlet  (Jules- Joseph),  propriétaire  à  Boufarik  (Algérie)  :  dirige  une  importante  exploitation.  A 
obtenu  dans  les  concours  agricoles  et  hippiques  de  nombreuses  récompenses  et  primes  en  es- 
pèces. Médaille  d'argent  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

Varnier.  conducteur  principal  faisant  fonctions  d'ingénieur  à  Tizi  Ouzo  (Algérie). 

Vauvray  (Albert),  vétérinaire  à  Remiremont  (Vosges)  :  professeur  à  l'école  d'agriculture  d« 
Saulxures-sur-Moselotte  depuis  1886.  Secrétaire  du  syndicat  agricole. 

Vergelin  (Amédée),  fabricant  d'instruments  pour  l'agriculture  au  Luc  (Var)  :  inventeur  d'une 
charrue  spéciale  pour  défoncer.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Veyriac  (Alphonse),  propriétaire  à  Monlauban  (Tarn-et-Garonne)  :  président  du  comice  agricole 
de  Montauban.  20  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

Viala  (Jean-Baptiste),  agent  du  matériel  au  ministère  de  l'agriculture. 

ViGUiÉ,  préfet  de  la  Marne,  à  Chàlons-sur-Marne  :  services  rendus  à  l'agriculture  dans  sa  région. 

ViLAiRE  (Eugène-Léon),  arboriculteur  à  Rouen  (Seine-Inférieure)  :  professeur  d'arboriculture  et 
d'horticulture.  Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux. 

ViLLEViEiLLE  (Jcan-Baptlstc),  horticulteur-pépiniériste  aux  Mées  (Basses-Alpes)  :  introduction 
dans  la  région  de  nombreuses  espèces  d'arbres  à  fruits.  Plusieurs  récompenses. 

Vincent  (Joseph),  fermier  et  propriétaire-cultivateur  à  Neydens  (Haute-Savoie)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  agricoles. 

ViRET  (André-Georges),  sous-préfet  de  Châteaubriant  (Loire-Inférieure)  :  auteur  de  nombreuses 
brochures  concernant  les  insectes  utiles  et  nuisibles  à  l'agriculture  et  de  plusieurs  articles  sur 
l'enseignement  populaire  agricole. 

De  Volontat,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Ajaccio  (Corse). 

Waton  (Camille-Ernest-Joseph),  propriétaire-agriculteur,  pharmacien  chimiste  à  Philippeville 
(Constantine)  :  a  créé  des  prairies  artificielles  et  réuni  un  troupeau  important  de  vaches  laitières 
croisées.  A  installé,  en  1881,  dans  sa  pharmacie,  un  laboratoire  d'analyses  gracieusement  faites 
au  profit  des  propriétaires  et  colons.  Médailles  aux  expositions  de  Bône. 

A  l'occasion  de  l'exposition  universelle  d'Anvers,  par  décret  rendu  sur  la  pro- 
position du  Ministre  de  l'agriculture  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture 
en  date  du  6  août  1895,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 

1"  Grade  d'officier  : 

M.  RÉGNAI lt-Desroziers  (Paul-Frédéric),  minotier  à  Saint-Denis  (Seine)  :  vice-président  de  la 
chambre  syndicale  des  grains,  graines,  farines  et  huiles.  Membre  du  jury  à  l'exposition  univer- 
selle d'Anvers.  Chevalier  du  10  novembre  1889. 

2"  Grade  de  chevalier  : 

MM.  BENOIT  (Fernand).   fabricant  de  conserves  à  la  Ville-en-Bois  (Loire-Inférieure)  :  vice-prési- 
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denf  du  syndicat  des  fabricants  des  conserves  de  Nantes.  Diplôme  d'honneur  à  l'exposition  uni- 
verselle d'Anvers. 

Chapuis  (Louis),  à  Paiis  :  propriétaire-agriculteur  et  viticulteur  ;  expert  du  jury  à  l'exposition 
universelle  d'Anvers. 

CossÉ-DuvAL,  fabricant  de  sucre  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  :  diplôme  d'honneur  à  l'exposition 
universelle  d'Anvers.  Médailles  d'or  à  diverses  expositions  universelles. 

CuRLiER  (F.),  propriétaire,  fabricant  d'eaux-de-vie  à  Jaruac  (Charente)  :  grand  prix  à  l'exposi- 
tion universelle  d'Anvers.  Médaille  d'or  (Paris  1889). 

Egeot,  ingénieur-constructeur  à  Paris  :  exposant  hors  concours.  Membre  du  jury  à  l'exposition 
universelle  d'Anvers.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

FoucHER  (Paul),  fabricant  de  fécules  à  la  Briche-Saint-Denis  (Seine)  :  grand  prix  à  l'exposition 
universelle  d'Anvers. 

LiGOUGNE  (Henri),  propriétaire-viticulteur  à  Saint-Cloud  (Oran)  :  grand  prix  à  l'exposition  uni- 
verselle d'Anvers. 

Loche  (G.),  propriétaire-viticulteur  à  Avize  (Marne)  :  vice-président  du  syndicat  agricole  de  la 
Marne.  Médaille  d'or  à  l'exposition  universelle  d'Anvers. 

MuzET,  commissaire  général  de  la  section  française  à  l'exposition  universelle  d'Anveis. 

Thomas-Bassot,  propriétaire-viticulteur  à  Gevrey-C6ambertin  (Côte-d'Or)  :  médaille  d'or  à  l'ex- 
position universelle  de  Paris  (1878).  Hors  concours.  Expert  du  jury  (1889).  Exposant  hors  con- 
cours. Membre  du  jury  à  l'exposition  universelle  d'Anvers. 

A  l'occasion  du  voyage  du  Président  de  la  République  à  Fécamp  et  à  Dieppe, 
et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  12  août  1895,  la  décoration 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Lange  (Louis-Philippe),  cultivateur,  maire  de  Saint-Léonard  (Seine-Inférieure)  :  nombreuses 
récompenses  dans  les  différents  concours  et  expositions  agricoles. 

Limare  (Charles-Laurent),  fabricant  de  machines  agricoles  à  Fécamp  (Seine-Inférieure)  :  lauréat 
et  membre  du  jury  de  nombreux  concours  et  expositions. 

Lavieuville  (Gustave-Emile-Ernest),  directeur  de  l'enseignement  agricole  de  l'arrondissement 
de  Dieppe  (Seine-Inférieure)  :  vice-président  de  la  société  d'horticulture,  inspecteur  des  champs 
d'expériences  de  la  société  centrale.  Création  et  organisation  de  l'enseignement  agricole  dans  l'ar- 
rondissement de  Dieppe. 

A  l'occasion  du  voyage  du  Ministre  des  travaux  publics  dans  le  Gard  et  dans 
les  Pyrénées-Orientales,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 

1"  Grade  cV officier  : 

M.  BoissiER  (Ernest),  vétérinaire  à  Alais  (Gard),  président  de  la  société  d'agriculture.  Chevalier 
du  20  octobre  1889. 

2"  Grade  de  chevalier  : 

MM.  RÉVEiLLiER  (Jean),  horticulteur  à  Nîmes  (Gard),  vice-président  de  la  société  d'horticulture 
du  Gard.  Nombreuses  récompenses. 

Teissonnière  (Albin-Auguste-César),  propriétaireà  Alais  (Gard)  :  adonné  l'exemple  de  la  reconsti- 
tution des  vignobles.  Services  rendus  aux  agriculteurs  et  aux  sériciculteurs  de  la  région. 

CoT  (Bonaventure-Joseph),  propriétaire-agriculteur  à  Bourg-Madame  (Pyrénées-Orientales)  :  lau- 
réat de  la  société  agricole  des  Pyrénées-Orientales. 

GuiTARD-GouËLL  (Jacqucs),  propriétaire  à  Céret  (Pyrénées -Orientales)  :  titulaire  d'une  médaille 
d'argent  pour  la  sériciculture. 
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LES  CAPRES  DE   PROVENCE.  —  II 

Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Roquevaire  a  récolté,  en  1893, 
84,475  kilog.  de  câpres  en  sortes;  la  vente  a  produit  77,880  fr.  en- 
viron, ce  qui  a  permis  de  distribuer,  en  1894,  0  fr.  90  par  kilog.  de 
câpres  en  sortes,  c'est-à-dire  pour  la  moyenne  des  six  qualités  mar- 
chandes, et  0  fr.  20  pour  les  câpres  non  marchandes. 

Ce  prix  de  0  fr.  90  le  kilog.  est  à  peu  près  celui  que  paie  le  com- 
merce pour  les  câpres  en  sortes.  Mais  il  maintient  ce  prix  d'achat  uni- 
quement afin  de  conserver  une  clientèle  parmi  les  cultivateurs  et  de 
pouvoir  lutter  contre  les  syndicats,  les  mélanges  qu'il  pratique  lui 
permettant,  d'ailleurs,  de  vendre  moins  cher  à  l'étranger.  Avant  la 
création  des  syndicats,  il  achetait  les  câpres  à  0  fr.  65  et  0  fr.  70; 
sans  leur  intervention,  les  câpres  se  vendraient  actuellement  à  plus 
bas  prix  encore  et  les  producteurs  se  trouveraient  à  la  discrétion  du 
commerce  local.  De  plus,  la  certitude  acquise  par  les  consommateurs 
français  et  étrangers  que  les  syndicats  ne  livrent  que  des  câpres  de 
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Provence,  pures  de  tout  mélange^  tend  à  donner  une  plus-value  à 
leurs  produits. 

Les  autres  syndicats  qui  se  livrent  à  la  préparation  industrielle  et  à 
la  vente  collective  des  câpres  récoltées  par  leurs  membres  opèrent  à 
peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  le  Syndicat  des  agriculteurs 
de  lloquevaire.  Pourtant  le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Cuges  se  dis- 
tingue de  lui  en  quelques  points  essentiels.  L'exploitation  est  plus 
coopérative  encore;  car,  la  circonscription  du  syndicat  étant  beaucoup 
moins  étendue,  les  câpres  sont  apportées  aussitôt  cueillies  au  siège 
social  où  la  macération  dans  le  vinaigre  a  lieu  en  commun,  tandis  qu'à 
Roquevaire  elle  se  pratique  chez  les  syndiqués  et  à  leurs  frais.  On 
conteste  toutefois  que  la  macération  en  commun,  même  dans  les  con- 
ditions où  elle  est  possible,  soit  plus  économique,  car  elle  exige  un 
agent  spécial  préposé  à  cette  opération  et  chargé  de  recevoir  les  câpres 
fraîchement  cueillies  apportées  à  tout  instant.  En  rentrant  chez  eux, 
les  cultivateurs  n'ont  qu'à  jeter  leur  récolte  dans  le  vinaigre,  ce  qui 
ne  leur  demande  ni  temps  ni  travail  supplémentaire.  Le  Syndicat  de 
Cuges  fait  cribler  les  câpres  à  la  machine,  et  non  à  la  main,  ce  qui 
constitue  une  économie  obtenue,  paraît-il,  au  détriment  de  la  perfec- 
tion du  travail.  Enfin,  à  Cuges,  les  câpres  sont  payées  d'après  le  poids 
seulement  et  non  d'après  la  qualité.  Le  système  suivi  à  Roquevaire 
est  le  seul  logique,  car  il  favorise  la  bonne  exploitation  des  câprières 
par  la  cueillette  de  la  câpre  très  fine  qui  se  vend  beaucoup  plus  cher. 
En  laissant  grossir  le  bouton  floral,  on  acquiert  du  poids,  mais  on 
perd  de  la  qualité,  c'est-à-dire  de  la  valeur  marchande. 

Les  producteurs  de  câpres  se  plaignent  des  entraves  que  les  exi- 
gences fiscales  apportent  à  leur  industrie.  Les  câpres  étrangères  ont 
à  payer  un  droit  de  douane  à  leur  entrée  en  France,  mais  elles  n'ac- 
quittent pas  le  droit  de  régie  sur  le  vinaigre  intime  qu'elles  ont  ab- 
sorbé et  qui  doit  être  évalué  à  10  pour  100  de  leur  poids.  Les  pro- 
ducteurs français  ont,  au  contraire,  à  payer  deux  fois  le  droit  de  régie 
sur  les  vinaigres  qu'ils  emploient.  Le  droit  est  perçu  d'abord  sur  les 
vinaigres  qui  servent  à  la  macération  soit  chez  les  cultivateurs,  soit 
au  siège  du  syndicat.  Il  semble  bien  qu'après  avoir  acquitté  ces  droits 
les  producteurs  doivent  se  croire  en  règle  avec  le  fisc.  Il  n'en  est  rien  : 
lorsque  le  syndicat  expédie  des  tonneaux  de  câpres,  à  la  sortie  de  ses 
magasins,  la  Régie  exige  encore  et  perçoit  un  nouveau  droit  sur  10 
litres  de  vinaigre  par  100  kilog.  de  câpres.  Il  est  clair  que  ces  10  li- 
tres de  vinaigre  intime  ont  déjà  payé  une  première  fois  et  que  cette 
prétention  de  la  Régie  de  tirer  deux  moutures  dun  même  sac  est 
abusive. 

Quant  au  vinaigre  de  macération,  pour  un  hectolitre  qui  a  acquitté 
le  droit  de  régie,  10  litres  seulement  sont  absorbés  par  les  câpres  et 
les  90  litres  dénaturés  qui  restent  doivent  être  jetés  au  ruisseau.  Les 
Syndicats  de  Cuges  et  de  Roquevaire  avaient  présenté  une  pétition  à 
l'effet  d'obtenir  la  remise  du  droit  sur  ces  90  litres  non  utilisés,  ce 
qui  constituerait  une  économie  d'environ  5  fr.  par  hectolitre  de  vi- 
naigre. Cette  exonération  a  été  accordée  au  Syndicat  de  Cuges  qui 
opère  la  macération  tout  entière  à  son  siège  social;  mais  elle  a  été 
refusée  au  Syndicat  de  Roquevaire  par  le  motif  que,  la  macération  ayant 
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lieu  chez  les  particuliers,  la  surveillance  de  la  Régie  ne  saurait  s'exer- 
cer aisément  sur  ces  opérations.  Il  résulte  de  cette  double  exigence 
fiscale  un  préjudice  notable  pour  une  intéressante  industrie  agricole 
qui  tend  à  maintenir  à  l'étranger  par  la  loyauté  de  ses  procédés  la 
vieille  renommée  des  câpres  de  Provence  et  qui  mérite  d'être  encou- 
ragée par  l'Etat. 

Si  l'exploitation  coopérative  que  nous  venons  de  faire  connaître  ne 
pouvait  s'appliquer  qu'à  un  produit  aussi  spécial  que  la  câpre,  sans 
doute  elle  ne  saurait  guère  passer  pour  un  exemple  facile  à  suivre. 
Mais  il  va  de  soi  que  les  mêmes  procédés  de  préparation  et  de  vente 
collectives  seraient  susceptibles  d'être  employés  avec  succès  dans  le 
champ  bien  autrement  vaste  de  l'industrie  des  conserves  de  fruits  et 
de  légumes  qui  pourrait  devenir,  grâce  à  la  pratique  de  la  coopération, 
une  industrie  agricole  rémunératrice  au  moment  où  tant  d'autres 
cessent  de  l'être.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  Syndicats  de  Roque- 
vaire  et  de  Lascours  ont  appliqué  aussi  avec  succès  ces  procédés  à  la 
préparation  de  conserves  d'abricots.  Les  abricotiers  sont  très  nombreux 
sur  le  territoire  de  Roquevaire  et,  dans  les  années  où  la  récolte  est 
abondante,  la  vente  est  si  mauvaise  qu'une  partie  des  fruits  est  aban- 
donnée sur  les  arbres.  C'est  pour  tenter  de  les  utiliser  avec  un  bénéfice 
quelconque  que  les  syndicats  ont  organisé  la  production  coopérative 
de  la  pulpe  d'abricot.  Les  fruits  sont  apportés  au  siège  social  où,  le 
noyau  étant  enlevé,  on  les  jette  dans  des  bassines  pour  les  cuire  sans 
sucre  jusqu'à  la  température  de  lébullition  :  puis  on  les  loge  dans 
des  boîtes  à  conserves  qui  sont  fermées  hermétiquement.  Ces  conserves 
de  pulpe  d'abricot  sont  employées  à  faire  des  pâtisseries,  confitures,  etc. 
Elles  se  vendent  à  l'épicerie  en  gros,  en  France  et  à  l'étranger,  surtout 
pour  l'Angleterre  et  l'Amérique.  Le  prix  habituellement  obtenu  pour 
la  vente  est  celui  de  27  à  28  fr.  les  100  kilog.,  franco  quai  Marseille; 
mais,  dans  les  années  où  la  récolte  des  abricots  est  généralement  abon- 
dante dans  le  monde  entier,  le  marché  anglais  se  trouve  inondé  des 
produits  d'Espagne,  d'Italie,  de  Californie,  etc. ,  et  ces  prix  ne  se  main- 
tiennent pas.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en  l'année  1893  où  le  Syndicat 
des  agriculteurs  de  Roquevaire  avait  fabriqué  218,000  kilog.  de  pulpe 
d'abricot,  tandis  que  ses  membres  abandonnaient  dans  les  champs 
une  quantité  de  fruits  au  moins  égale. 

Le  séchage  des  fruits  et  légumes,  pratiqué  d'après  le  système  amé- 
ricain, est  encore  une  industrie  très  accessible  à  la  coopération" a£;ri- 
cole;  car  elle  peut  s'organiser  sans  grands  frais. 

Comte  DE  ROCQUIGNY. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(24  AOUT  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Le  retour  du  beau  temps  a  ramené  la  faiblesse  sur  nos  marchés]de  grains. 
D'ailleurs,  la  vente  est  peu  active  sur  les  denrées  agricoles  en  général.  Les  vins 
conservent  des  prix  soutenus,  en  attendant  les  vendanges.  Les  sucres,  les  alcools 
et  les  huiles  ont  des  cours  en  baisse.  Les  beurres  et  les  fromages  ont  aussi  faibli. 
Les  fourrages  soutiennent  leurs  cours,  ainsi  que  le  bétail. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.          fr.  fr. 

Calvados.  Falaise 18.00     10.00  18.00 

—  Lisieux 17.50        »  » 

—  Vire :il.00        »  » 

C. -du-Nord.  LAnnion...   17.75        »  12. '25 

—  Guiw.gamp 19.25        »  » 

—  Portrieux 18.75        »  v 

Finistère.  Morlaix 19.25     13.00  10.50 

—  Quimper 15.25     ii.oo  10.75 

—  Landerneau 18.50        »  » 

JUe-et-Vil.  Rennes 17.50        »  » 

—  St-Malo 16.00       »  12.75 

Manc/ie.  Avranelies 17.75     13.25  12.75 

Maj/emie.  Laval 17.50        »  12.75 

Morbihan.  LoTiÉTii 16.00     12.00  » 

—  Vannes 17.50      9.50  » 

Orne.  Alençon 19.40     12.30  14.60 

Sart/ie.  Le  Mans 18.50      9.75  13.00 

—  Beaumont, 18.00    u.oo  12.50 

Prix  moyens 17.97     11.31  12.99 

2'  RÉGION.   —   NORD, 

.4isne.  Soissons 19.50       9.50  » 

—  La  Fèi-b 19.00      9.25  » 

—  Chauny 18.50      9.25  15.50 

Eure.  Eyreux 18.50     10.00  » 

—  Vernon 19.50      9.50  14.75 

—  Louviers 18.00       9.75  15.00 

Eure-et-L.  Chartres 18.10      9.00  14.00 

—  Auneau 18.75       9.60  13.50 

—  Gallardon *9.15       8.50  14.50 

iVord.  Cambrai 19.00     U.OO  13.10 

—  Orchies .19.80    11.40  » 

—  Valenciennes 20.40     10.15  14.15 

Oise.  Beauvais 18.50      9.50  15.60 

—  Crépy 19.00      9.25  13.50 

—  Compiègne 17.50    10. oo  13.00 

Pas-de-Calais.  Arras...   18.50     10.80  » 

—  Carvifi 18.75     12.25  18.50 

Seine.  Paris 19.25     10.25  13.50 

S. -et-Otse.  Versailles...   18.50      9.50  15.00 

—  Rambouillet 18. 00      9. 00  14.00 

—  Dourdan 19.50     10.50  12.50 

S.-et-Marne.   Meaux.  .  .    18.75      9.25  » 

—  Monlereau 20.00     10.50  » 

—  EgreviUô 18.75       9.75  » 

Seine-Zn/".  Rouen 10.05     10.30  16.00 

—  Dieppe; 19.10       »  » 

—  Eu., 19.00      9.50  16.50 

Somjne.  Amiens.l 19.00     10. 00  17.30 

—  Péronne 18.90      9.50  13. 00 

—  Poix 81.75     10.00  13  50 

Prix  moyens 18.93      9.89  14.35 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan    19.10     U.OO  14.00 

—  Vouziers 19.00      9.00  i3.oo 

—  Charleville i9.50     10.00  14.00 

Aube.  Troyes 18.00       8.25  13.50 

—  Bar-sur-Aube 17.25      9.00  12.50 

—  Nogent-s.-Seine...   18.50      9.40  » 
il/orne.  Chàlons 19.25     10.15  » 

—  Epernay 18.75       9.50  13.75 

—  Sézanne 18. 10      8.75  i3.50 

H.-Marne.  Chaumont...   18.50      9.25  » 

Meurthe-et-Mos.  Nancy..   18  75     10.00  14.50 

—  Toul 18.25      10.00  12.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 19.25     10.00  » 

Hte-Saône.  Gray 18.00     10.00  » 

Fosses.  Neufcliàteau 13.00     10.50  14.50 

—  Mirecourt 18.25        »  » 

Prix  moyens 18.53       9.65  13.58 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 

C/iaren<e.  Angoulême...   16.25        »  » 

Cftar. -/n/".  Marans 16.75        »  13.25 

Deux-Sèvres.  Parthenay.   15.75     10.00  10.75 

I.-et-L.   Loches 16.90        »  » 

—  Chàleaurenault 18.65     10.00  13.00 

Loire-Inf.  Nauiti 17.60     10.75  14.50 

Jl/.-et-Loù-e.  Angers 17.50       9.75  12.25 

—  Saumur 18.15       9.75  » 

—  Cholet 17.25     U.OO  M. 50 

Vendée.  Luçon 16.90        »  12.50 

—  Ste-Hermine 17.25        »  12.30 

—  Roche-s-You 17.50         »  » 

K'ienne.  Poitiers 17.90     10.00  l3.50 

jfï<e-Fienne.  Limoges 15.50     10.50  » 

Prix  moyens 17.13    10.22  12.62 
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14.00 
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14.00 
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14.25 
14.25 
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14.25 
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14.50 
13.00 
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5'  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

^Ui'er.  La  Palisse 17.70     10. oO  16.00 

—  St-Pouicain 18.25     10.50  13.50 

—  Gannat.  ! 17.75        »  15.50 

C/ter.  Bourges 17.40     10.00  13.75 

—  Sancerre 16.25        »  13.50 

—  Aubigny 16.40      9.OO  14.75 

Ccewse.  Aubussoii 17.00  9.70  » 

//irfre.  Chàteauroux 18.00  9.25  12.90 

—  La  Châtre 17.25  10.25  13.00 

—  Issoudun 18.20  »  15.00 

Loire/.  Montargis 18.70  9.60  13.50 

—  Pithiviers 19.00  9.35  14.25 

—  Beaugency 18.30  9.75  12.25 

L.-e<-C/ier.  Blois 18.00  10.25  l4.25 

—  Vendôme 18.00  9.00  12.00 

—  Montoire 16.70  10.00  14.50 

A^ièi're.  Nevers 18.50  10. Oo  14.00 

—  Glamecy 17.25  »  » 

Fo/i»ie.  Sens 18.60  9.25  » 

—  Brienon 18.40  »  » 

Prix  moyens 17.78  9.73  13.92 

6'   RÉGION.    —  EST. 

^iu.  Bourg 18.00  11.50  » 

—  Pont-de-Vaux 17.50  11.25  14.50 

Côte-d'Or.  Dijon 18.40  10.00  15.00 

—  Auxonne 18.00  10.50  » 

Dom6s.  Besançon 18.25  «  » 

/sère.  Vienne.\ 18.00  »  » 

—  Bourgoin 17.90  9.50  13.50 

Jwra.  Dôle 17.50  »  12.25 

Loire.  Roanne 17.50  10.50  15.50 

—  Charlieu 18.00  U.OO  14.50 

P. -de-i)Qme.  Riom 18.00  12.50  » 

Rhône.  Lyon 18.40  10.75  15.25 

Saône-ei-L.  Chalon 17.75  10.50  14.00 

—  AutUTl 17.50  10.50  » 

Srtuoie.  Chambéry 17.75  12.00  » 

Hle-Savoie.  Annecy 18.15  12.35  » 

Prix  moyens 17.91  10.99  14.31 

7»  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^rièfl'e.  Pamiers 19.00  11.50  » 

/>ordogne.  Périgueux. . .   17.20  »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.   17.80  12.15  12.00 

Gers.  Auch 18.30  »  » 

Gironde.  Bordeaux 17.80  11.50  » 

La»ides.  Dax 18.75  12.85  » 

—  Mont-dc-Marsan.. .   17.80  11.65  » 
Lot-et-Gar.  Agen 18.00  12.25  13.50 

—  Marmande 17.50  11.90  » 

—  Montflanquin 16.60  »  » 

fi. -Pi/renées.  Pau 18.75  »  » 

//.-Pi/r-énees.  Tarbes.. . .   19.70  »  » 

Prix  moyens 18.10  11.97  12.75 

8'   RÉGION.   —  SUD. 

.(4wde.  Carcassonne 18.25  12.15  12.50 

^uej/ron.  Rodez 18.00  12.00  » 

—  Millau 17.60  11.25  12.25 

Gantai.  Aurillac 19.00  11.50  » 

Corrèze.  Tulle 16.75  14  00  » 

Hérault.  Béziers 21.90  13.65  15.10 

Lot.  Figeac 17.00  »  » 

Lozère.  Florac 18.95  16.15  17.55 

Pi/rénées-O.  Perpignan..  22.45  16.65  19.30 

Tarn.  Lavaur 17.50  13.00  13.00 

—  Castres 17.50  10.00  12.50 

rorn-e^-G.  Montauban.  .    17.50  »  » 

—  Val.-d'Agen 17.60  12  85  _» 

Prix  moyens 18.48  13.02  14.60 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST. 

fî.-^ipes.  Manosque 20.00  »  » 

Hles-Alpes.  Gap 20.50  13.50  13.75 

^ rdèc/ie.  Aubenas 19.50  12.50  15.00 

B . -du-Rhône.  Aix 1 7 . 00  »  » 

Z)rôme.  Montélimar 19.75  13.00  12.50 

Gard.  Alais 21.50  »  14.00 

//aMte-Loire.  LePuy 18.15  12.50  13.75 

Far.  Draguignan 25.00  »  » 

Vaucluse.  Avignon 20.25  12.25  12.25 

Prix  moyens 20.17  12.75  13.54 

Moy.  de  toute  la  France.   18.33  U.06  13.63 

—  de  la  semaine  précéd.   18.30  11.04  13.53 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0  03  0.02  0.10 

précédente.  <  baisse.       »  »  » 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.                  fr. 

,,    ..  .,^^[  Blé  tendre..  19.50  »  11.40  11.90 

Algérie.  A^gei   Jeiédur....  15.50  »                »                  » 

Angleterre.  Londres 15.50  13.40  13.20  13.30 

Belgique.  Bruxelles 14.50  12.00  13.00  14.50 

—  Liège 14.25  11.75  12.25  14.50 

—  Malînes 15.00  11.00  14.00  16.00 

Alsace-Lorraine.  Coimar 19.00  15.35  18.30  18.50 

Allemagne.  Berlin 17.40  14.05            »  16.10 

—  Mannheim 19.40  15-35  21.55  » 

Autriche.  Vienne 14.10  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 13.35  »  »  » 

Russie.  St-Pétersbourg... .            »  7.75  »  9.70 

Etats-Unis.  New-York...". 13.75  »  »  » 

—  Chicago 12.55  »  »  » 

Espagne.  Barcelone 24.25  »  14.60  14.25 

Blés.  —  Le  temps  actuel  est  tout  à  fait  favorable  pour  les  derniers  travaux 
de  la  moisson:  les  blés  encore  sur  champs  en  moyettea  sèchent  et  les  craintes  de 
ces  dernières  semaines  sont  en  grande  partie  dissipées;  la  qualité  du  blé  nou- 
veau s'améliore  et  l'on  signale  d'assez  nombreux  rendements,  de  18  à  20  hectolitres 
à  l'hectare  avec  un  bon  poids.  Cette  situation  a  ramené  la  faiblesse  sur  les  mar- 
chés aux  blés,  surtout  sur  ceux  du  rayon  de  Paris,  où  les  prix  sont  en  baisse  de  25 
à  50  centimes  par  quintal. 

La  série  des  grandes  réunions  commerciales  annuelles  vient  de  commencer  par 
celle  d'Orléans.  On  y  a  vu  un  peu  plus  de  monde  que  les  années  précédentes: 
cependant  les  affaires  se  sont  engagées  difficilement;  les  bons  blés  du  Centre  se 
sont  vendus  de  21  fr.  50  à  23  fr.  les  121  kilog. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  21  août,  les  oiîres  en  blés  nouveaux  étaient 
plus  importantes;  les  blés  bien  secs  étaient  seuls  recherchés  parla  meunerie. 
Mais  les  cours  ont  été  faiblement  tenus,  aussi  bien  pour  les  nouveaux  que  pour 
les  vieux,  et  l'on  a  noté  une  baisse  de  50  à  75  centimes  sur  les  prix  du  mercredi 
précédent.  Les  cours  des  blés  nouveaux  allaient  de  18  fr.  à  18  fr.  50  les  100  kil. 
et  en  somme  on  a  coté  :  blé  blanc,  19  fr.  à  19  fr.  50;  blé  roux,  18  à  19  fr.  —  Au 
marché  commercial,  le  blé  disponible  était  assez  bien  tenu  de  19  fr.  à  19  fr.  25; 
le  livrable  était  plus  faible  de  18  fr.  50  à  19  fr.  25.  —  Les  affaires  sont  toujours 
aussi  nulles  sur  les  blés  étrangers.  —  A  Marseille,  la  vente  est  calme;  on  a 
payé  des  blés  Ghirkas  Berdianska,  14  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  Au  mar- 
ché de  Mark-Lane  à  Londres.,  les  nouveaux  blés  anglais  étaient  encore  rares, 
mais  d'un  bon  poids  et  d'une  bonne  qualité,  la  vente  a  été  peu  active.  —  Aux 
dernières  nouvelles,  les  marchés  américains  étaient  en  baisse. 

Seigles.  —  La  situation  de  ce  grain  reste  la  même;  la  demande  est  toujours 
très  restreinte  et  les  cours  n'ont  aucune  tendance  à  s'élever  ;  les  acheteurs  ne  veu- 


lent pas  payer  plus  de  10  fr.  les  100  kilog 
Oroes.  —  On  commence  à  voir  à  la  hal. 


Orges.  —  On  commence  à  voir  à  la  halle  quelques  échantillons  d'orges  nou- 
velles, tenus  à  des  prix  un  peu  trop  élevés  pour  décider  les  acheteurs;  on  en 
demande  de  15  à  16  fr.  les  100  kilog.;  les  orges  vieilles  sont  cotées  de  13  à  14  fr.; 
les  transactions  sont  d'ailleurs  peu  importantes.  —  Les  escourgeons  sont  tenus 
de  14  fr.  75  à  15  fr.  les   100  kilog.  en  gare  de  Paris. 

Malts.  —  La  demande  est  meilleure  depuis  la  reprise  des  chaleurs  ;  les  cours 
sont  tenus  de  24  à  27  fr.les  100  kilog.  à  Paris  pour  les  malts  d'orges  indigènes; 
de  19  à  20  fr.  pour  ceux  d'orges  d'Afrique  et  de  Russie;  de  24  à  26  fr.  pour  les 
malts  d'escourgeons. 

Avoines.  — ■  Les  avoines  sont  rentrées  dans  de  bonnes  conditions;  on  est  géné- 
ralement satisfait  de  l'ensemble  de  la  récolte.  Les  échantillons  présentés  à  la  halle 
étaient  de  belle  qualité  et  l'on  a  coté  les  avoines  nouvelles  de  15  fr.  25  à  16fr.  50 
les  100  kilog.,  suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  Les  vieilles  avoines  dont  les 
stocks  deviennent  rares  ont  néanmoins  fléchi  de  25  centimes  et  sont  cotées  de 
15  fr.  à  17  fr.  75.  —  En  avoines  étrangères,  on  tient  les  prix  de  13  fr.  pour  les 
Suède  noires  et  11  fr.  25  à  11  fr.  75  pour  les  provenances  de  Russie,  le  tout  aux 
100  kilog.  non  acquittés. 

Sarrasins.  —  En  présence  de  l'amélioration  de  la  récolte  actuelle,  les  offres 
sont  suivies  et  les  cours  en  baisse  de  25  centimes  ;  on  tient  de  11  fr.  50  à  11  fr.  75 
les  100  kilog.  en  gare  de  Paris. 
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Petits  blés.  —  Tenus  de   12  à  15  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 
lil.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Samedi  dernier,  la  meunerie  a  baissé  ses  cours 
de  1  fr.  par  sac  et  a  ramené  la  marque  de  Gorboil  à  47  fr.  On  cote  aujourd'hui  : 
marques  de  choix,  47  à  49  fr.  les  157  kilog.  nets;  les  premières  marques,  45  à 
47  fr.;  les  bonnes,  44  à  44  fr.;  les  ordinaires,  43  à  44  fr.;  ce  qui  donne,  comme 
prix  extrêmes  aux  100  kilog.,  27  fr.  38  à  31  fr.  21. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  ont  baissé  depuis  huit  jours;  les  offres 
sont  plus  nombreuses  par  suite  du  beau  temps.  On  cote  :  farines  douze-inarques 
disponibles,  41  fr.  25  à  41  fr.  50;  les  157  kil.  nets  ;  livrables  septembre,  41  fr.75 
à  42  fr.;  autres  époques,  42  à  43  fr. 

Issues.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  sans  changements,  axec  une  demande  un 
peu  plus  active. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  marchés  de  Paris  ont  une  tenue  ordinaire,  avec  prix 
soutenus  comme  suit  :  foin  nouveau,  34  à  44  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog. 
au  domicile  de  l'acheteur;  vieux,  40  à  50  fr.;  luzerne  nouvelle,  33  à  40  fr.; 
vieille,  35  à  45  fr.;  regain,  32  à  42  fr.;  sainfoin,  30  à  37  fr.;  paille  de  blé, 
28  à  33  fr.,  de  seigle,  24  à  32  fr.;  d'avoine,  20  à  26  fr.  —  Aux  ventes  en 
gare,  la  paille  de  blé  disponible  est  tenue  très  cher;  les  arrivages  sont  des  plus 
réduits;  on  cote:  foin  vieux,  30  à  32  fr.;  les  520  kilog.;  nouveau,  28  à  30  fr. 
luzerne  nouvelle  première  qualité,  28  à  30  fr.;  paille  de  blé,  22  à  25  fr.;  de 
seigle,  19  à  22  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  —  Les  foins  pressés  en  balles  valent  de 
5  fr.  tO  à  6  fr.  25  les  100  kilog. 

Grailles  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat,  38  à  40  fr.  les 
100  kilog.;  tBrdif  blanc,  50  à  60  fr.;  vesce  d'hiver,  24  à  25  fr.;  vesce  étrangères, 
18  à  19  fr.;  alpiste,  30  fr.;  maïs  cinquantini,  18  fr.  50  à  19  fr.;  pois  jarras,  17 
à  18  fr.;  pois  d'hiver,  24  à  25  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Les  raisins  du  Midi  deviennent  plus  abondants  à  la  halle  de 
Paris;  les  pêches  vont  bientôt  devenir  plus  rares;  les  cours  de  prunes  et  des 
belles  poires  se  maintiennent  facilement.  On  cote  :  raisin  blanc  de  l'Hérault,  60 
à  100  fr.;  les  100  kilog.;  du  Var  et  des  Pyrénées-Orientales,  60  à  75  fr.;  du 
Gard,  65  à  80  fr.;  d'Algérie,  50  à  90  fr.;  raisin  noir  du  Midi,  60  à  100  fr.;  d'Al- 
gérie, 70  à  100  Ir.;  —  pêches  de  Bordeaux  et  de  Brives,  30  à  65  fr.;  de  Per- 
pignan et  de  l'Ardèche,  40  à  90  fr.;  de  Lyon,  40  à  100  fr.;  abricots  ^iO  à  80  fr.; 
—  prunes  Reine-Claude  de  Bordeaux  1"  choix,  120  à  130  fr.;  2«  choix,  60  à 
90fr.;  d'Espagne,  r->0  à  160  fr.;  de  Touraine,  70  à  120  fr.;  du  Lot  et  du  Péri- 
gord,  40  à  60 fr.;  de  l'Ardèche,  50  à  80  fr.;  de  Paris,  40  à  80  fr.;  prunes  bleues, 
30  à  40  fr.;  mirabelles,  30  à  35  fr.;  brugnons,  60  à  70  fr.;  figues,  40  à  50  fr.;  — 
poires  Williams,  60  à  70  fr.;  d'Epargne,  35  à  45  fr.;  blanquettes,  25  à  30  fr.; 
communes,    12   à   15  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  légumes  du  rayon  de  Paris  approvisionnent  le  mar- 
ché aux  cours  suivants  :  haricots  verts  de  Paris,  15  à  45  fr.  les  100  kilog.; 
d'Orléans,  15  à  35  fr.;  haricots  en  cosses,  18  à  22  fr.;  flageolets,  10  à  25  fr.; 
pois  verts  16  à  28  fr.;  tomates,  20  à  30  fr.;  giroles,  30  à  40  fr.;  ail,  30  à 
35  fr.;  échalotes,  30  à  40  fr.;  oignons,  8  à  10  fr.;  —  choux-fleurs  12  à  26  fr. 
le  cent;  artichauts,  15  à  30  fr.;  aubergines,  10  fr.;  choux,  5  à  9  fr.;  —  carottes, 
i5  à  25  fr.  les  100  bottes  navets,  15  à  22  fr.;  poireaux,  20  à  50  fr.  —  melons, 
1  fr.  à  1  fr.  25  la  pièce;  melons  de  Gavaillon  et  du  Thor,  20  à  40  fr.  le  cent;  — 
champignons,  fr.  10  à  1  fr.  50  le  kilog. 

Pommes  de  terre.  — Les  prix  ne  changent  pas  à  la  halle  de  Paris.  Sur  quel- 
ques marchés  de  production,  on  vend  :  Quimper,  4  à  6  fr.  les  100  kilog.;  Neul- 
château,  4  fr.  50  à  5  fr.;  Nancy,  5  à  15  tr.;  Ribemont,  5  à  6fr.;  Sainl-Pourçain, 
3  fr.;  Lyon  :  Gavaillon  et  early,  5  fr.  à  6  fr.  25  au  départ;  autres,  6  fr.  à  6  fr,  50 
à  Lyon. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus  à  la  Bourse  de  Paris, 
en  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  précédente.  On  a  coté  le  20  août  :  huile  de  colza 
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disponible  et  courant  du  mois,  48  fr.  50  les  100  kilog.;  livrable  septembre  à 
avril  prochain,  49  fr.  25  à  50  fr.;  huile  de  colza  disponible,  50  fr.  25  à  50  fr.  50; 
livrable,  49  fr.  à  50  fr.  — A  Lille,  on  vend  :  huile  de  colza,  45  fr.  50  l'hectolitre; 
de  lin  étranger,  47  fr.  50;  —  à  Cambrai,  cnlza  et  lin,  55  à  60  fr.  les  100  kil.; 
cameline,  50  à  55  ir.;  œillette,  100  à  110  fr.;  à  Arras,  œillette,  105  fr.;  colza, 
55  fr.;  lin,  53  fr.;  cameline,  50  fr,;  à  Rouen,  colza,  48  fr.  75;  lin,  52  fr,;  à 
Gaen,  colza,  46  fr.  50. 

Huiles  d'olives.  —  Le  marché  de  Nice  est  toujours  calme;  on  cote  170  à 
180  fr,  les  100  kilog.  pour  les  huiles  surfines,  125  à  140  fr.  pour  les  intermé- 
diaires; 100  à  110  fr.  pour  les  mangeables;  les  huiles  extra  valent  190  à  205  fr. 
Chez  les  propriétaires  de  la  montagne,  les  huiles  intermédiaires  se  vendent  115 
à  130  fr.  On  a  traité  de  petites  affaires  en  huiles  de  Galabre  dans  les  prix  de 
110  fr.  ^ 

Graines  oléagineuses.  —  (jours  sans  variation  à  Cambrai  et  à  Arras,  Les 
graines  de  colza  nouvelles  de  la  Seine-Inférieure  sont  oftertes  au  prix  de  23  fr.  à 
23  fr.  50  les  100  kilog.  A  Mâcon,  on  vend  24  fr.  à  25  fr,  50.  On  offre  aussi  de 
très  belles  graines  de  Hongrie  et  du  Danube  à  26  fr.  50  parité  Lyon, 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  La  température  actuelle  est  des  plus  favorable  pour  la  vigne,  après  la 
longue  période  de  pluie  qu'elle  a  subi;  la  véraison  s'accentue  et  le  grain  assoupli 
profite  on  ne  peut  mieux  de  la  chaleur.  —  Dans  le  Bordelais,  on  parle  de  ven- 
danger du  15  au  20  septembre;  on  compte  sur  une  bonne  qualité.  Des  achats 
assez  importants  ont  été  faits  à  livrer  sur  la  récolte  de  1895  au  prix  de  210  à 
250  fr.  le  tonneau;  en  vins  de  1893  et  de  1894,  on  a  fait  quelques  affaires  entre 
280  et  325  fr.  logé.  On  présume  que  les  vins  blancs  du  Bourgeais  débuteront  vers 
40  fr.  la  barrique.  —  Dans  le  Midi,  l'aspect  de  la  vigne  est  assez  satisfaisant; 
mais  on  se  plaint  encore  du  mildew;  on  fait  toujours  des  affaires  sur  souche  aux 
prix  que  nous  avons  donnés  il  y  a  huit  jours.  —  Dans  les  Charentes  et  le  Nan- 
tais, la  situation  ne  change  pas.  —  Les  vins  du  Cher  et  du  Loir-et-Cher  ont  été 
dans  ces  derniers  temps  l'objet  d'achats  assez  importants  de  la  part  du  commerce; 
les  vins  de  la  dernière  récolte  sont  aujourd'hui  en  partie  vendus  au  cours  de  32 
à  35  fr.  la  pièce  de  250  litres. 

La  vendange  s'effectue  en  Algérie,  par  un  temps  à  souhait.  Les  raisins  se 
vendent  assez  facilement  à  6  fr.  50  et  7  fr.  le  quintal,  là  où  il  y  a  de  bonnes  caves. 
Les  vins  blancs  sont  toujours  demandés  à  1  fr.  15  et  même  1  fr.  20  le  degré  par 
hectolitre  pour  des  10  à  12  degrés. 

Spiritueux.  —  Les  transactions  sont  sans  activité  à  la  Bourse  de  Paris,  et  les 
cours  ont  un  peu  fléchi;  on  a  coté  le  20  août  :  trois-six  Nord  disponible  et  cou- 
rant du  mois,  29  fr.  25  l'hectolitre;  septembre,  92  fr,  50;  autres  termes,  30 fr,  25 
à  31  fr.  —  A  Lille,  le  trois-six  fin  reste  sans  changement  au  cours  de  29  fr.  50. 
Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus  sur  les  marchés  du  Midi  pour  le  trois- 
six  Nord  qui  est  coté  36  fr.  à  Bordeaux,  38  fr.  à  Cette  et  37  fr,  à  Montpellier.  — 
Les  eaux-de-vie  ne  donnent  lieu  à  aucune  affaire  sur  les  marchés  du  Languedoc, 
de  l'Armagnac  et  des  Charentes.  —  Les  eaux-de-vie  de  marc  se  vendent  :  à  Ro- 
manèchc-Thorins,  90  à  120  fr.  l'hectolitre;  à  Saint-Georges,  Beaujolais,  70  à 
110  fr.;  à  Roanne,  120  fr.;  à  Dijon,  70  à  160  fr,;  à  Mâcon,  60  à  130  fr.;  à 
Béziers,  65  fr.;  Nîmes,  56  fr.;  à  Narbonne,  0  fr.  70  le  degré.  —  Le  cassis  de 
Dijon  vaut  125  à  200  fr.  l'hectolitre. 

VIII.  —  Sucresl  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  faibles  que  la  semaine  dernière.  On  a 
coté  à  la  Bourse  de  Paris  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  à  27  fr.  25  les  100  kilog.; 
blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  28  fr.  à  28  fr.  25  ;  livrables  septembre, 
28  fr.  25  à  28  fr.  50  ;  octobre  à  avril  prochain,"  29  à  30  fr.  —  Les  raffinés  sont 
à  98  fr.  50  les  100  kilog,  pour  la  consommation.  —  A  Lille,  on  cote  :  sucres  roux, 
26  fr.  25  à  26  fr,  75  ;  rien  de  nouveau  à  Valenciennes.  —  Les  marchés  allemands 
restent  calmes. 

Fécules.  —  Les  prix  ont  haussé  à  Paris  et  sont  fermement  tenus  pour  toutes  les 

Provenances,  en  raison  du  mauvais  état  ds  la  pomme  de  terre  en  beaucoup  d'en- 
roits.  On  cote  aujourd'hui  :  fécule  première  grains  Paris,  25  fr,  les  100  kilog.; 
"Vosges,  Loire  et  Auvergne,  24  fr.;  Saône-et-Loire,  23  fr.  50  à  24  fr.;  fécule  blutée 
choix,  1  fr.  de  plus  pour  toutes  les  provenances  ;  fécule  seconde,  16  à  20  Ir. 
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Houblons.  —  La  cueillette  commence  en  Bavière  et  partout  ailleurs  elle  se 
prépare.  Les  avis  sont  assez  divers  sur  son  résultat;  mais  on  est  d'accord  sur  un 
point,  c'est  ([ue  le  rendement  sera  inférieur  à  celui  de  l'année  dernière.  En  Bel- 
gique, les  prix  sont  peu  encourageants;  on  a  traité  au  prix  de  37  à  38  fr.  les 
50  kilog.,  pour  les  houblons  à  livrer. 

IX.  —  Matières   résineuses  et   textiles. 

Gemmes.  —  On  paye  toujours  sur  les  marchés  de  la  Gironde,  30  fr.  la  bar- 
rique de  250  litres  au  système  Hugues,  10  pour  100  en  moins  pour  la  gemme 
de  clôt  ordinaire.  Dans  les  Landes,  le  prix  est  respectivement  de  43  et  33  fr. 
pour  la  barrique  de  340  litres. 

Lins.  —  On  cote  à  Bergues  le  lin  de  l'''  catégorie,  1  fr.  à  1  fr.  55  le  kilog.  et 
demi;  sur  les  marchés  belges  :  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  84  le  kilog.;  Saint- 
Nicolas,  1  fr.  15;  Waereghem  :  lin,  95  à  125  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  43  à  63  fr. 

Suifs.  —  La  cote  du  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne  en  pains  et  le 
suif  de  province  en  fûts  sont  à  51  fr.  les  100  kilog.  Le  suif  en  branches  pour 
la  province  vaut  35  fr.  70. 

Saindoux.  —  Cours  des   marques   françaises,    75   à  105  fr.  les  100  kilog.  à 
Paris,  Rouen  et  Marseille;  cours  àes  marques  étrangères  à  Marseille,  80  à  88  fr. 
X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Tous  les  engrais  sont  à  très  bas  prix  en  ce  moment.  On  cote  :  ni- 
trate de  soude.,  18  fr.  50  les  100  kilog.,  à  Dunkerque;  20  fr.  50  à  Bordeaux  et 
La  Rochelle;  21  fr.  à  Marseille:  18  fr.  75  en  Belgique.  —  Pour  le  sulfate 
d'ammoniaque,  les  demandes  ont  été  retardées  par  les  pluies  et  les  affaires  sont 
inactives;  on  vend  le  français  27  fr.  75  les  100  kilog.  à  Paris;  le  sulfate  anglais, 
24  fr.  à  24  fr.  25  sur  wagon,  dans  les  ports  du  Nord  et  en  Belgique;  le  sulfate 
belge,  25  fr.  à  25  fr.  25  à  Mons. 

Tourteaux  pour  nourriture.   —  Les  tourteaux,  d'œillette  et  de  lin  sont  en 
hausse  dans  le  Nord.  On  cote  :  œillette  fine,  10  fr.  25  à   10  fr.    50  les  100  kilog. 
à  Arras;  colza  indigène,  11  fr.  75;  lin  de  pays,  17  fr.;  cameline,   10  fr.  50. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille. 

Beurres.  —  Les  cours  sont  en  baisse  pour  toutes  les  sortes  et  peu  avantageux 
pour  les  producteurs. 

Œufs.  — Vente  assez  active  aux  cours  suivants  :  Normandie  extra,  90  à  llOfr. 
le  mille;  Picardie  extra,  90  à  114  fr.;  ordinaires,   70  à  85  fr. 

Frotnages.  —  Baisse  générale  depuis  le  retour  des  chaleurs. 
XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  15  au  mardi  20  août  1895  : 


Amenés 

.    .  4,180 

Vaches 973 

Taureaux...  356 

Veaux 3,379 

Moutons....  26,223 

Porcs  gras..  7,872 

Le  bœuf  a  haussé  de  1  centime  par  kilog.;  le  veau  de  11  centimes;  le  mouton 
a  Laissé  de  4  centimes;  le  porc  de  3  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  85  ; 
veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  30;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  10.  —  Montereau,  bœuf,  1  fr.  50  à 
1  fr.  75  le  kilog.  vif;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  70;  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.;  mou- 
ton, 1  fr.  80  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  55  à  1  fr.  60.  —  Dieppe,  bœuf,  1  fr.  60;  veau, 
1  fr.  83;  mouton,  1  fr.  96;  porc,  1  fr.  35.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.  85  le 
kilog.  net;  vache,  1  fr.''55  à  1  fr.  80;  veau  (vif),  1  fr.  55  à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  10 
à  1  fr.  50.—  Chartres,  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  kb.  — Chalet, 
bœuf  (vif),  0  fr.  71  à  0  fr.  78  le  kilog.;  vache,  0  fr.  70  à  0  fr.  1%.  — Saint-Etienne, 
bœuf  et  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton  et  agneau, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc  (vif),  1  fr.  06  à  1  fr.  14.  —  Aix,  bœuf  d'Afrique,  1  fr.  25 
à  1  fr.  40;  bœuf  gris,  1  fr.  15  à  1  fr.  60  ;  mouton,  1  fr.  à  1  fr.  75  ;  brebis,  1  fr.  40 


Poids 

Prix 

du  kilog.  ( 

le  viande 

nette  sur 

Vendus 

moyen 
des  4 

pied 

au  marché 

du   19  Août  1895. 

Pour 

Pour 

En 

quart. 

1" 

■r 

3° 

Pris 

s    Paris. 

l'extérieur 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 
i.50 

quai. 

moven. 

)     2,055 

1,601 

3,656 

358 

1.60 

1.40 

r.49 

i        549 

386 

935 

263 

1.56 

1.48 

1.36 

1.46 

;        ';89 

51 

340 

410 

1.40 

1.30 

1.22 

1.27 

1     1,927 

1,214 

3,141 

79 

2.00 

1.80 

1.60 

1.76 

!  11,101 

12,476 

23,577 

20 

2.04 

1.90 

1.70 

1.83 

l    2,950 

4,831 

7.781 

87 

1.50 

1.40 

1.28 

1.40 

DES  DENRÉES  AGRICOLES  (24  AOUT  1895). 
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à  1  fr.  55;  agneau,  1  fr.  à  1  fr.  'lO.  —  Lyon,  bœuf,  140  à   176  fr.  les  100  kilog. 
nets;  veau  (vif),  83  à  100  fr.;  mouton,  145  à  200  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  9  fr.  90  à  1  fr.  90;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  60;  —  veau  extra,  1  fr.  76  à  1  fr.  86;  V  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
2"  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  50;  3«  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  30;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  10;  —  mouton,  l'«  quai.,  i  fr.  90 
à  2  fr.  06;  2^  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  86  ;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  10  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00; 
—  porc,  P"  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  2"  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  36;  3"  quai., 
1  fr.  10  à  1  fr.  20;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.—  Provenances  des  marchés  des  15  et  19  août  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  15;  Allier,  17:  Calvados,  919;  Charente,  4S;  Charente-Inférieure,  81;  Cher, 
3:  Côle-d'Or,  166;  Côt'rs-ou-Nord,  227;  Creuse,  6;  Deux-Sèvres,  147;  Dordogne,  75;  Eure-et-Loir, 
57;  Finistère,  12;  lile-et-Viiaine,  95;  Loire,  50;  Loire-Inférieure,  49;  Lozère,  10;  Maine-et-Loire, 
187;  Manche,  95:  Nièvre,  266;  Oise,  24;  Orne,  475;  Saône-et-Loire,  299;  Sarthe,  120;  Seine-Infé- 
rieure, 4;  Seine-ét-Oise,  18;  Tarn-et-Garonne,  10;  Vendée,  209:  Vienne,  61;  Afrique^SS;  Portugal. 
100. 

Veaux.—  Aube,  84;  Avevron,  25;  Calvados,  40;  Eure,  220;  Eure-et-Loir,  243;  Loire-Inférieu- 
re, 42  Loiret,  254;  Maine-et-Loire,  86;  Manche.  152;  Marne.  213;  Oise.  89;  Orne,  44;  Pas-de-Calais, 
85;  Puy-de-Dôme,  22;  Sarthe,  349;  Seine-Inférieure,  216;  Seine-et-Marne,  155;  Seine-et-Oise,  47; 
Somme,  25;  Yonne,  19. 

Moutons.  —  Allier,  1429;  Ariège,  805;  Aube,  144;  Aveyron,  1077;  Cantal,  1841;  Charente, 
1282;  Cher,  572;  Corrèze,  450;  Côte-d'Or,  2008;  Creuse,  1104;  Dordogne,  600;  Haute-Garonne, 
154;  Indre,  300;  Indre-et-Loire,  241:  Haute-Loire,  1286;  Loiret,  262;  Lot.  433;  Lot-et-Garonne,  80; 
Lozère,  823;  Nièvre,  341;  Puy-de-Dôme,  162:  Seine-et-Marne,  395;  Seine-et-Oise,  50;  Tarn,  839; 
Tarn-et-Garonne,  490;  Haute-Vienne,  332:  Afrique,  6420;  Espagne,  225. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  2171;  Autriche-Hongrie,  999. 

Porcs.  —  Allier,  174;  Calvados,  347;  Charente,  120;  Charente-Inférieure,  46;  Cher,  256;  Côte- 
d'Or,  283;  Côtes-du-Nord,  337;  Creuse,  361;  Deux-Sèvres,  602;  Ille-et-Vilaine,  531;  Indre,  144; 
Indre-et-Loire,  222;  Loire-Inférieure,  988;  Loir-et-Cher.  48;  Maine-et-Loire,  1037;  Manche,  185; 
Mayenne,  106:  Pas-de-Calais,  38;  Puy-de-Dôme,  153;  Sarthe,  518;  Seine,  122;  Seine-Inférieure, 
85;  Seine-et-Oise.  20:  Vendée,  1039. 

H.  —  Marchés  du  jeudi  22  août  1895- 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons.      


1"  quai. 

2"  quai. 

3°  quai.           1" 

'  quai. 

■2'  quai 

■^     3^ 

'  quai.        1" 

quai.           2'  quai. 

3"  qnal- 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.                     fr. 

Ir. 

80 

74 

68 

90 

7t 

70 

90                    78 

72 

Cours 

de  la  charcuterie.  - 

-On 

vend  1 

à  la  Villette  par  50  kilog.  : 

!■■«  qua- 

lité,  76  1 

à  78  fr.; 

2%  72  à  75  fr.;  poids  vii 

[,  50 

à  56  fr. 

H.  — 

Marché  du  bétail  sur  pied. 

Poids 
moyen 
général. 

Cours  ofOciels. 

Commissionnaires 

en  bestiaux. 

Animaux 

i" 

2" 

3' 

Prix 

1"         2'         y 

Prix 

amenés. 

vendus.       kil. 

quai 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai.    quai.    quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,338 

75             358 

1   64 

1.54 

1.44 

1  32     1.70 

1   62     1.32     1  42 

1.30     1.68 

Vaches  .... 

275 

12            262 

1.60 

1.52 

1.40 

1.30     1.66 

1.58     1.50     1.38 

1.28     1.64 

Taureaux  . . 

120 

4             412 

1.42 

1.34 

1.24 

1.10     1.48 

1   40     1.32     1.22 

1.10     1,46 

Veaux 

1,670 

624              79 

1   90 

1   70 

1.44 

1.40     1.92 

»           », 

Moutons... 

12,609 

2,059              20 

2  02 

1.90 

1.68 

1.60     2.04 

»           »           » 

»           » 

Porcs  gras  . 

4,335 

35              87 

1.52 

1.42 

1.30 

1.22     1.62 

»           »           » 

»           » 

—  maigres. 

» 

»                 » 

1] 

» 

» 

»           » 

»           »           ■» 

»           » 

Vente  un 

peu  plus  mauvaise. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOaiQUES  (26  aout-i-  septembre) 

A  la  suite  d'une  élévation  de  la  température,  des  pluies  sont  pro- 
bables du  28  au  29  août,  suivies  d'un  léger  abaissement  de  la  tempé- 
rature dans  la  nuit  du  29  au  30  août.  Une  nouvelle  élévation  de  la 
température  rend  probables  de  nouvelles  pluies  du  31  août  au  1"  sep- 
tembre (matin).  Beau  temps  probable  l'après-midi  du  T' septembre 
avec  nuit  fraîche  du  1"  au  2  septembre.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


B.  B.,  à 
Yous    avez 


A.  {Saône-et-Loire).   — 
à    votre    disposition    des 


sciures  de  bois  de  sapia  et  de  bois  de 
chêne  ;   vous  demandez  si  vous  pouvez 
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BOITE  AUX  LETTRES, 


les  employer  pour  litières,  sans  que  la 
qualité  des  fumiers  en  souffre,  et  sans 
que  ces  cléments  fertilisants  soient 
altérés.  La  sciure  est  souvent  employée 
comme  litière  dans  les  régions  fores- 
tières; les  animaux  s'en  trouvent  bien, 
car  elle  leur  donne  un  excellent  coucher, 
et  elle  a  un  pouvoir  absorbant  plus 
considérable  que  la  paille.  Quant  à  l'al- 
tération des  éléments  fertilisants  du 
fumier  par  l'emploi  de  la  sciure,  elle 
n'est  pas  à  craindre  ;  le  Journal  du 
17  mai  1884  a  rapporté  les  expériences 
de  culture  très  concluantes,  faites  par 
MM.  Lavalard  et  Mûntz  dans  des 
champs  ayant  reçu  du  fumier  de  paille, 
du  fumier  de  tourbe  et  du  fumier  de 
sciure  ;  dans  ces  expériences,  le  fumier 
de  sciure  s'est  montré  tout  aussi  efficace 
que  les  autres.  Les  sciures  des  bois 
tendres,  bois  blancs  et  résineux,  sont 
considérées  comme,  préférables  à  celles 
de  bois  durs,  parce  qu'elles  résistent 
moins  aux  agents  de  destruction  ;  les 
unes  et  les  autres  donnent  un  fumier 
court  et  sans  cohésion;  c'est  pourquoi 
il  est  peu  estimé  par  les  cultivateurs 
habitués  au  fumier  de  paille.  D'après 
MM.  Mùntz  et  Girard,  on  peut  employer, 
en  général,  toutes  les  sciures;  celles 
de  chêne,  cependant,  contiennent  beau- 
coup de  tannin  et  peuvent  être  préjudi- 
ciables à  la  fertilité  des  terres.  La 
sciure  de  hêtre  donne  aussi  de  mauvais 
résultats.  — Vous  hésitez  à  employer  la 
sciure,  parce  que,  pendant  de  longues 
années,  aucune  végétation  ne  se  produit 
sur  les  tas  de  sciure  ;  le  motif  en  est  que 
la  sciure,  en  elle-même,  est  trop  riche 
en  matières  organiques  pour  permettre  à 
la  végétation  de  se  développer  ;  cet  incon- 
Tenient  disparaît  quand  elle  est  mélangée 
à  la  masse  du  sol,  en  proportion  rela- 
tivement restreinte  dans  la  masse  du  fu- 
mier, 

//.,  à  Paris.  —  Vous  reprenez  la  cul- 
ture de  terres  infestées  par  un  grand 
nombre  de  mauvaises  herbes  apparte- 
nant à  des  espèces  nombreuses  et  va- 
riées, et  vous  demandez  par  quels  pro- 
cédés vous  pouvez  vous  en  débarrasser. 
Le  cadre  de  cette  Boîte  aux  lettres  ne 
permet  pas  d'entrer  dans  des  détails 
complets  pour  chaque  espèce;  le  Jour- 
nal a.  publié,  dans  son  tome  II  de  1890, 
une  longue  étude  sur  les  procédés  de 
destruction  des  mauvaises  herbes  ;  dans 
le  Dictionnaire  d'agriculture,  vous 
rouverez  au  mot  Herbes  les  méthodes 


à  suivre  pour  les  diverses  espèces.  Ce 
que  l'on  peut  vous  dire  ici,  d'une  façon 
générale,  c'est  qu'il  faut  distinguer 
entre  les  plantes  annuelles  et  les  plan- 
tes vivaces.  Les  premières  disparaissent 
3uand  on  les  coupe  au  printemps  entre 
eux  terres,  ou  bien  quand  un  provo- 
que la  levée  des  graines  par  des  labours 
répétés  dans  la  même  saison.  Quant 
aux  secondes,  il  faut  pratiquer  des 
labours  plus  profonds,  enlever  ou  arra- 
cher les  racines  pendant  plusieurs  an- 
nées pour  les  faire  disparaître  ;  cela  est 
surtout  nécessaire  pour  les  plantes  li- 
gneuses, groseilliers  des  bois,  ronces, 
et  plantes  analogues.  En  ce  qui  concerne 
les  plantes  spéciales  aux  terrains  acides, 
comme  la  petite  oseille,  etc.,  c'est  prin- 
cipalement par  le  chaulage  qu'on  par- 
vient à  les  détruire. 

S.  d'O.,  à  I.  [Espar/ne).  —  C'est 
surtout  dans  les  Flandres  qu'on  se  livre 
à  la  culture  de  la  chicorée  à  café.  Nous 
ne  connaissons  pas  d'ouvrage  récent 
spécial  sur  cette  culture  ;  mais  vous 
pouvez  consulter  le  P''  volume  du  Ma- 
nuel des  plantes  de  grande  culture,  par 
M.  Damseaux,  professeur  à  l'Institut 
agricole  de  Grembloux,  Cet  ouvrage  se 
trouve  à  la  librairie  Lambert  de  Roisin, 
éditeur,  à  Namur  (Belgique),  au  prix 
de  3  fr. 

A.  G.,  à  C.  [Indre-et-Loire] .  —  Vous 
demandez  comment  vous  devez  agir 
pour  détruire  le  blanc  des  racines  qui 
attaque  plusieurs  rosiers  dans  une  col- 
lection assez  importante.  On  a  essayé 
contre  cette  maladie  un  certain  nombre 
de  procédés  qui  ont  donné  des  résultats 
très  variables.  Celui  qui,  depuis  quel- 
ques années,  paraît  s'être  montré  le 
plus  efficace  consiste  à  faire  des  arro- 
sages avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 
fait  dissoudre  10  grammes  de  sulfate 
de  cuivre  pur  par  litre  ;  on  ouvre  le  sol 
pour  que  l'eau  arrive  facilement  aux 
racines  atteintes.  On  réussit  d'autant 
mieux  qu'on  s'y  prend  plus  tôt,  c'est- 
à-dire  dès  le  début  de  la  maladie.  Il 
convient,  en  outre,  d'exercer  une  sur- 
veillance active  pour  enrayer  la  propa- 
gation de  la  maladie  qui  se  produit 
très  facilement. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (si  août  i895). 

Premières  appréciations  publiées  sur  la  récolte  du  blé.  —  Tableau  présenté  au  Congrès  inter- 
national de  Vienne  sur  la  production  dans  les  principaux  pays.  —  Itocunicnt  publié  par  le 
Ministère  hongrois  de  l'agriculture.  —  La  production  dans  les  "pays  importateurs  et  dans  les 
pays  exportateurs.  —  Résumé  général  de  la  situation.  —  Vœux  des  Conseils  généraux  sur  des 
questions  intéressant  l'agriculture.  —  La  transformation  des  prestations.  —  Discussions  rela- 
tives au  régime  des  boissons.  —  Vœux  sur  le  régime  des  sucres,  le  commerce  des  vins,  le 
régime  monétaire,  le  régime  douanier,  l'exploitation  des  gisements  de  phosphates  algériens,  la 
lutte  contre  le  bombyx  du  pin,  l'enseignement  agricole,  les  tueries  dans  les  campagnes,  etc.  — 
Encore  les  ravages  du  black-rot.  —  Nouvelle  e.xtension  de  la  maladie.  —  Les  prochaines  ven- 
danges dans  les  Pyrénées-Orientales.  —  Nouvelle  édition  du  cours  de  viticulture  de  M.  Foex. —  Le 
prochain  Congrès  international  d'agriculture  à  Bruxelles.'  —  Programme  de  l'exposition  de 
Rouen  en  1896.  en  ce  qui  concerne  l'agriculture.  — Concours  spécial  de  la  race  ovine  du  Lar- 
zac.  —  .\lbum  du  bétail  des  Alpes  autrichiennes.  —  Etude  de  M.  Orosjean  sur  une  maladie  des 
pommes  de  terre  aux  Etats-Unis.  —  Concours  de  pressoirs  continus  organisé  par  le  Comice  de 
Saintes.  —  Société  libre  d'agricwlture  de  l'Eure. —  Concours  d'appareils  de  labourrage,  à  Ton- 
nerre. —  Concours  des  Comices  de  Sancerre,  de  Montargis,  d'Yssingeaux,  d'Agen,  de  Clamecy, 
des  Sociétés  d'agriculture  de  Chàteaulin  et  de  Màcon.  —  Concours  départemental  à  Rodez. 

I.  —  La  récolte  du  blé. 

Les  appréciations  sur  la  récolte  du  blé  commeRcent  à  se  manifester. 
Deux  évaluations  ont  été  émises  cette  semaine  :  l'une  par  la  réunion 
commerciale  internationale  de  Vienne,  l'autre  par  le  Ministère  hon- 
grois de  l'agriculture. 

A  Vienne,  un  tableau,  d'ailleurs  très  incomplet,  puisqu'il  ne  ren- 
ferme ni  la  Russie,  ni  l'Angleterre,  a  été  présenté  par  le  Comité  d'or- 
ganisation. Suivant  les  anciennes  habitudes,  la  récolte  de  (chaque  pays 
est  représentée  par  une  note^  le  nombre  100  équivalant  à  une  récolte 
moyenne.  Pour  presque  tous  les  pays,  la  note  de  1895  est  inférieure  à 
celle  de  1894.  Cette  différence  est  particulièrement  sensible  pour  la 
France,  à  laquelle  on  n'attribue  que  la  note  98,  alors  qu'on  lui  attri- 
buait 120  en  1894.  Cela  veut  dire  que  la  récolte  serait  un  peu  au- 
dessous  de  la  moyenne.  Le  tout  est  de  bien  définir  ce  qu'on  entend 
par  cette  moyenne;  car  elle  varie  beaucoup  suivant  qu'on  la  calcule 
sur  la  période  des  dix  dernières  années  ou  bien  sur  celle  des  cinq 
dernières  seulement.  La  récolte  serait  également  au-dessous  de  la 
moyenne  en  Prusse,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Roumanie.  Elle  serait 
moyenne  en  Belgique  et  en  Hongrie,  au-dessus  de  la  moyenne  seule- 
ment en  Autriche.  Pour  l'Amérique,  le  rapport  reproduit  une  des  ap- 
préciations arrivées  de  ce  pays,  et  d'après  laquelle  la  récolte  serait  de 
390  millions  de  bushels,  au  lieu  de  460  en  1894.  Mais,  par  contre,  le 
Canada  aurait  une  récolte  supérieure  à  celle  de  l'an  dernier. 

L'appréciation  du  Ministère  de  l'agriculture  de  Hongrie  paraît  plus 
complète  que  la  précédente.  Elle  fournit  un  tableau  approximatif  de 
la  production  du  blé  et  du  seigle  dans  les  principaux  pays.  La  conclu- 
sion générale  qui  en  ressort  est  que,  depuis  longtemps,  on  n'avait 
pas  vu,  dans  le  monde  entier,  une  récolte  de  froment  et  de  seigle 
aussi  faible  que  cette  année.  Les  besoins  de  froment  dans  les  pays 
forcés  d'en  importer,  c'est-à-dire  les  excédents  de  la  consommation 
sur  la  production  intérieure,  s'élèveraient  à  114  millions  de  quintaux 
métriques;  par  contre,  les  pays  exportateurs,  après  avoir  fourni  à 
leurs  propres  besoins,  ne  pourraient  exporter  que  93  millions  de 
quintaux.  Il  y  aurait  donc,  en  définitive,  un  déficit  de  21  millions  de 
quintau.\qui  n'est  pas  couvert;  les  stocks  sont,  en  effet,  d'un  avis  una- 
nime, bien  moins  élevés  que  les  années  précédentes.  Abstraction  faite 
des  chiffres,  le  sens  général  de  cette  conclusion  correspond  à  l'opinion 
que  nous  avons  émise  à  diverses  reprises,  depuis  plus  d'un  mois,  d'a- 
près les  documents  que  nous  avions  recueillis.  Nous  ne  saurions  donc 
y  contredire. 

N°  lôO^.  —  Tome  II  de  1895.  —  31  août. 
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II.  —  U ariricuUure  et  les  Conseils  générau.r. 
Dans  la  session  des  Conseils  généraux  qui  vient  de  se  clore,  un  cer- 
tain nombre  de  questions  intéressant  l'agriculture  ont  été,  comme 
cliaque  année,  soumises  aux  discussions  des  assemblées  départemen- 
tales. Parmi  ces  questions,  l'enquête  ouverte  par  le  Ministre  de  l'in- 
térieur sur  le  régime  des  prestations  a  pris  une  place  importante;  mais 
il  est  encore  impossible  d'en  dégager  complètement  les  résultats. 

Suivant  les  régions,  des  vœux  très  opposés  ont  été  émis  relative- 
ment au  projet  de  loi  sur  le  régime  des  boissons,  voté  par  la  Chambre 
des  députés  :  dans  la  région  septentrionale,  on  a  protesté  contre  le 
relèvement  exagéré  du  droit  sur  l'alcool;  dans  un  grand  nombre  de 
départements,  notamment  dans  les  régions  de  l'Ouest,  du  Centre  et  de 
l'Est,  on  a  protesté  contre  l'exercice  des  bouilleurs  de  cru;  dans  quel- 
ques départements  de  la  région  méridionale,  on  a  demandé  que  le 
dégrèvement  total  des  boissons  hygiéniques  fût  maintenu. 

Le  régime  des  sucres  a  fait  l'objet  d'un  certain  nombre  de  vœux. 
Le  Conseil  général  du  Pas-de-Calais  a  demandé  qu'on  dégrevât  les 
sucres  blancs  cristallisés,  en  augmentant  dans  une  proportion  inverse 
le  droit  sur  les  sucres  raffinés.  Celui  de  la  Marne  a  adopté,  sur  le  rap- 
port de  M.  Lhotelain,  un  vœu  présenté  par  M.  Ponsard,  tendant  à  ne 
soumettre  qu'à  un  droit  de  30  fr.  par  1 00  kilog.  les  sucres  cristallisés, 
les  sucres  raffinés  restant  soumis  à  la  taxe  actuelle  de  60  fr.  —  Plu- 
sieurs Conseils  généraux,  comme  ceux  de  l'Aude,  du  Rhône,  etc.,  ont 
demandé  soit  une  application  rigoureuse  des  lois  relatives  aux  fraudes 
sur  les  vins,  soit  la  prohibition  des  vins  de  raisins  secs. 

La  question  du  régime  monétaire  et  du  retour  au  bimétallisme  a 
été  agitée  par  un  certain  nombre  de  Conseils  généraux,  notamment 
par  ceux  de  l'Ain,  de  la  Somme,  etc.  — Quelques  questions  relatives  au 
régime  douanier  ont  été  discutées  :  plusieurs  Conseils  généraux  ont 
demandé  l'application  de  la  surtaxe  aux  sucres  étrangers  coloniaux; 
celui  de  Meurthe-et-Moselle  a  réclamé   une  taxe  douanière    sur  les 
graines  oléagineuses;  celui  du  Pas-de-Calais,  le  relèvement  des  droits 
de  douane  sur  le  bétail;   celui  de  Seine-et-Oise,   l'application   d'un 
droit  de  douane  sur  la  tourbe-litière.  Celui  de  l'Isère   a  exprimé  le 
vcpu  que  les  pouvoirs  publics  étudient  les  moyens  de  parer  à  l'effon- 
drement des  prix  du  blé.  —  Un  grand  nombre  de  Conseils  généraux 
ont  adopté,  relativement  à  l'exploitation  des  gisements  de  phosphates 
algériens,  des  vœux  conformes,  ou  à  peu  près,  à  la  lettre  du  Syndicat 
agricole  de  Chartres,  insérée  dans  notre  précédente  chronique  (p.  271). 
Il  faut  signaler  aussi   les  vœux  émis  par  les  Conseils  généraux  de 
l'Yonne,  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne,  dans  le  but  de 
solliciter  le  concours  ou  l'intervention  du  Ministre  de  l'agriculture 
dans  la  lutte  contre  le  bombyx,  qui  cause  des  ravages  considérables 
dans    les  forêts   de    pins    et  de   sapins.  —  Le  Conseil  général  des 
Bouches-du-Rhône  a   adopté   un    vœu   relatif  à  l'organisation    des 
Chambres  d'agriculture.  —  Dans  l'Ain,  le  Conseil  général  s'est  occupé 
de  la  création  d'une  école  d'agriculture  à  Belley.  Celui  de  la  Haute- 
Loire  s'est  occupé  de  l'organisation  d'une  école  de  laiterie.  Celui  de  la 
Manche  a  émis  un  vœu  relatif  à  la  diffusion  de  l'enseignement  pri- 
maire agricole.  —  Dans  les  Hautes-Pyrénées,  le  Conseil  général  s'est 
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préoccupé  de  la  sécheresse  sur  les  hauts  pâturages  ;  il  a  demandé  que 
l'administration  des  forêts  donne  des  facilités  aux  propriétaires  de 
troupeaux  et  qu'elle  livre,  aussi  libéralement  que  possible,  ses  bois 
au  parcours.  —  Dans  ce  même  département  comme  dans  lesBouches- 
du-Rhône,  des  vœux  ont  été  émis  en  faveur  du  dégrèvement  des  plan- 
tations de  vignes.  Dans  le  Gard,  un  vœu  analogue  a  été  émis  relative- 
ment aux  plantations  de  mûriers.  —  Le  Conseil  général  du  Loiret  a 
adopté  des  vœux  présentés  par  M.  Yiger  relativement  à  la  répression 
des  fraudes  sur  les  semences,  et  à  la  revision  de  la  convention  inter- 
nationale phylloxérique  de  Berne,  ainsi  qu'un  vœu  présenté  par 
M.  Nouette-Delorme  sur  la  surveillance  des  tueries  privées  et  la  sup- 
pression des  tueries  clandestines.  —  Dans  l'Oise,  le  Conseil  général  a 
émis  un  vœu  pour  demander  que  la  destruction  des  animaux  de  chasse 
nuisibles  fut  facilitée.  —  Le  Conseil  général  de  l'Hérault  a  émis,  à 
l'unanimité,  un  vœa  pour  demander  l'exécution  des  canaux  d'irriga- 
tion du  Rhône. —  Dans  le  Cher,  on  s'est  occupé  des  résultats  obtenus 
parles  plantations  d'arbres  fruitiers  sur  les  routes;  ces  résultats  ont 
été  excellents. 

IIL  —  Questions  viticoles. 

Les  préoccupations  causées  par  les  ravages  dus  au  black-rot  dans  les 
vignes  du  Sud-Ouest,  sont  toujours,  et  avec  raison,  aussi  vives  parmi  les 
viticulteurs.  Nous  avons  la  conviction  qu'il  en  sera  malheureusement, 
pour  le  black-rot,  comme  il  en  a  été  autrefois  pour  l'oïdium,  et  plus 
récemment  pour  le  mildew.  Il  est  trop  probable  que  le  mal  s'étendra, 
sinon  partout,  du  moins  dans  une  forte  portion  du  vignoble  français. 
En  comjjien  de  temps  cette  invasion  deviendra-t-elle  générale?  Il  est 
impossible  de  le  prévoir,  car  les  conditions  météorologiques  influeront 
beaucoup  sur  ces  manifestations.  En  tout  cas,  il  est  aujourd'hui  cer- 
tain que  son  aire  d'extension  est  plus  grande  qu'on  n'aurait  pu  le 
supposer  au  printemps  dernier.  Nous  avons  dit  précédemment  que  la 
maladie  avait  été  découverte  récemment  dans  le  vignoble  de  l'Yonne; 
voici  que  la  Vigne  américaine  nous  apprend  que  M.  Perraud  l'a  con- 
statée aux  environs  deMllefranche  (Rhône).  Déjà  l'an  dernier,  M.  Bat- 
tanchon  l'avait  trouvée  en  Saône-et-Loire  ;  le  traitement  à  la  bouillie 
bordelaise  a  enrayé  le  mal  sur  le  principal  point  atteint,  mais  les 
vignes  voisines  sont  attaquées,  de  sorte  que  le  foyer  est  devenu  per- 
manent, et  que  le  mal  irradie  autour  du  premier  centre.  11  serait  en- 
fantin de  nier  la  gravité  du  danger,  mais  il  serait  non  moins  dange- 
reux de  ne  pas  vouloir  reconnaître  les  résultats  obtenus  cette  année 
dans  un  certain  nombre  de  vignobles.  On  trouvera  plus  loin  (page  332) 
la  note  de  M.  Ducom  déjà  citée  dans  notre  précédente  chronique. 
Nous  devons  répéter  ce  que  nous  disions,  il  y  a  huit  jours,  que  tous 
les  efforts  doivent  tendre  à  bien  déterminer  les  causes  des  insuccès  des 
uns  à  rencontre  des  succès  des  autres. 

On  me  fait  observer,  à  propos  de  ce  que  j'ai  dit  la  semaine  der- 
nière, que  je  n'ai  pas  mentionné  ce  fait  que  le  black-rot  a  rendu  la 
culture  de  la  vigne  impossible  dans  plusieurs  parties  des  Etats-Unis, 
et  que  son  plus  éminent  viticulteur  peut-être,  Hermann  .Jaëger,  ruir.é 
et  désespéré  par  le  fléau,  s'est  suicidé  récemment.  Que  le  black-rot 
exerce  de  très  grands  ravages  en  Amérique,  c'est  un  fait  signalé  de 
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longue  date,  même  ici,  et  sur  lequel  la  mission  viticole  de  M.  Pierre 
Yiala  a  fourni  des  renseignements  indiscutables.  Mais  qu'on  lui  attri- 
bue exclusivement  le  suicide  d'un  viticulteur  désespéré,  c'est  un  fait 
qui  peut  être  accueilli  avec  un  certain  scepticisme. 

A  propos  des  prochaines  vendanges,  la  Société  agricole,  scientifique 
et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales  nous  adresse  la  note  suivante  : 

Perpignan,  le  22  août  1895. 
'.<.  Le  Bureau  de  la  Société  agricole,   convoqué  d'urgence  par  son  président, 
croit  devoir  déclarer,  en  réponse  aux  bruits  malveillants  qui  circulent  dans  dif- 
férents journaux  viticoles,  que  la  récolte  des  Pyrénées-Orientales  se  présente 
généralement  dans  de  bonnes  conditions. 

ce  Les  maladies  cryptogamiques  ont  été  évitées,  grâce  aux  traitements  préven- 
tifs qui  ont  été  opérés  cette  année  avec  le  plus  grand  soin,  La  qualité  du  vin 
promet  d'être  excellente. 

Le  secrétaire  de  la  section  agricole,  Le  préndent, 

Henri  Escarguel.  Léon  Ferrer. 

Il  serait  heureux  qu'on  piit  apporter  les  mêmes  appréciations  pour 
toute  la  région  méridionale. 

Nous  devons  signaler  la  puJjlication  de  la  4"  édition  du  Cours 
complet  de  vitkuUure,  par  M.  G.  Foex,  directeur  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier.  On  sait  quelle  est  la  valeur  de  ce  très 
important  ouvrage  qui  jouit  d'ailleurs  d'une  très  grande  autorité  auprès 
des  viticulteurs.  Le  plan  général  de  cette  édition  est  le  même  que  celui 
des  éditions  précédentes;  les  additions  portent  sur  plusieurs  parties. 
Elles  se  rapportent  notamment  à  la  description  d'un  certain  nombre  de 
nouveaux  hybrides  ou  de  nouvelles  sortes  de  vignes  américaines  par- 
ticulièrement aptes  à  la  reconstitution  dans  les  terrains  calcaires,  à  la 
description  des  méthodes  les  plus  récentes  pour  la  greffe  de  la  vigne, 
à  l'exposé  des  recherches  tant  pour  l'emploi  des  engrais  en  viticulture 
que  pour  combattre  les  maladies  de  la  vigne.  L'ouvrage  de  M.  Foex  se 
maintient  ainsi  au  premier  rang  des  publications  les  plus  utiles  à  la 
viticulture. 

IV.  —  Congrès  international  d'agriculture  à  Bruxelles. 
Nous  avons  annoncé  que  le  prochain  congrès  international  d'agri- 
culture se  tiendra  à  Bruxelles  du  8  au  1 6  septembre.  Ce  congrès  promet 
d'avoir  une  importance  égale  à  celle  des  précédents.  Un  grand  nombre 
de  rapports,  bien  étudiés,  sur  des  questions  de  science  et  de  pratique 
agricole,  sont  déjà  prêts  pour  la  discussion.  D'après  les  nouvelles  que 
nous  recevons  de  Bruxelles,  les  adhésions  parvenues  au  Comité  d'orga- 
nisation sont  très  nombreuses.  Un  certain  nombre  de  gouvernements 
européens  s'y  font  représenter  officiellement,  presque  toutes  les  grandes 
associations  agricoles  des  divers  pays  y  envoient  des  délégués,  dont  la 
plupart  figurent  parmi  les  autorités  agricoles  les  plus  réputées.  Il  est 
certain  que  la  France  sera  très  dignement  représentée  au  congrès  de 
Bruxelles.  Outre  l'attrait  des  études  poursuivies  en  commun,  ces 
réunions  ont  pour  avantage  de  rapprocher  des  hommes  qui  vivent 
éloignés  les  uns  des  autres,  et  qui  apprennent  d'autant  plus  à  s'estimer 
réciproquement  qu'ils  se  connaissent  mieux. 

V.  —  Exposition  de  Rouen  en  1896. 
Une  exposition  nationale  et  coloniale   sera  ouverte  à   Rouen  du 
16  mai  au  16  octobre  1896.  L'exposition,  constituée  en  entrepôt  réel 
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d'octroi,  recevra  tous  les  envoi*  des  producteurs  habitant  la  France, 
ses  colonies  et  les  pays  de  protectorat;  elle  est  fermée  aux  produits 
étrangers.  Un  groupe  spécial,  présidé  par  M.  Fortier,  y  a  été  constitué 
pour  l'agriculture.  Il  comprendra  une  exposition  permanente,  pour 
laquelle  les  déclarations  seront  reçues  jusqu'au  r""  février,  et  des  con- 
cours temporaires.  A  l'exposition  permanente,  les  plantes  seront 
exposées  avec  leurs  racines  ;  chaque  lot  se  composera  d'une  forte 
poignée  de  tiges  et  de  5  litres  de  grains  ou  graines.  Les  tubercules, 
racines,  légumes  secs,  tourteaux,  miels,  cires,  engrais,  devront  être 
en  quantité  suffisante  pour  pouvoir  être  appréciés.  Les  huiles  et  les 
liquides  seront  représentés  par  quatre  échantillons  d'un  litre  chacun 
au  minimum;  les  beurres,  par  des  mottes  de  5  kilog.;  les  fromages 
par  six  boudons,  Malakofs,  Camemberts  ou  autres  fromages  de  même 
grosseur,  et  par  un  seul  échantillon  pour  les  Brie,  Roquefort,  Gruyère 
ou  autres  gros  fromages. 

Les  concours  temporaires  seront  ouverts  pour  les  produits  du  sol 
provenant  de  la  récolte  de  1896,  ainsi  que  pour  les  produits  de  la  lai- 
terie et  les  instruments  servant  à  leur  fabrication.  Voici  un  extrait  du 
programme  pour  ces  derniers  conco'urs  : 

«  Les  produits  de  la  lailerie  feront  l'objet  de  deux  expositions  qui  se  tien- 
dront :  la  première  du  29  mai  au  1"  juin;  et  la  seconde  du  25  au  28  septembre. 

«  Chaque  lot  sera  ainsi  composé  :  pour  les  beurres,  qu'elle  que  soit  leur  pro- 
venance, un  échantillon  de  5  kilog.;  —  pour  les  fromages  :  les  bondons  frais, 
affinés,  à  la  crème,  Malakofs,  Camemberts  ou  autres  de  même  grosseur,  six  fro- 
mages; pour  les  Brie,  Roquefort,  Gruyère  ou  autres  gros  fromages,  un  seul 
échantillon. 

«  Pour  ces  expositions,  les  décisions  du  Jury  ne  seront  définitives  qu'après  le 
concours  du  mois  de  septembre,  c'est-à-dire  que  ses  appréciations  pour  l'attri- 
bution des  prix  porteront  également  sur  les  mérites  comparés  dés  produits 
exposés  en  mai  et  en  septembre. 

«  L'exposition  des  produits  du  sol  aura  lieu  du  25  au  28  septembre. 

«Les  plantes  seront  exposées  avec  leurs  racines;  chaque  lot  se  composera  d'une 
forte  poignée  de  tiges  et  de  5  litres  de  grains  ou  graines.  Les  tubercules,  racines, 
légumes  secs,  miels  et  cires,  seront  en  quantité  suffisante  pour  pouvoir  être 
appréciés.  » 

Les  fruits  de  pressoir,  les  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie  ne  seront 
point  admis  à  ce  dernier  concours,  l'Association  pomologique  de 
l'Ouest  devant  tenir  un  concours  spécial  du  5  au  1 1  octobre  dans  l'en- 
ceinte de  l'exposition. 

VL  —  Concours  spécial  de  la  race  du  Larzac. 
Un  concours  interdépartemental  de  jeunes  animaux  et  d'animaux 
reproducteurs  de  la  race  ovine  pure  du  Larzac  aura  lieu,  le  jeudi 
23  septembre,  à  la  Cavalerie  (Aveyron).  Tous  les  propriétaires 
ou  éleveurs  des  animaux  de  la  race  du  Larzac,  sans  distinction  de 
département,  pourront  prendre  part  à  ce  concours.  Les  femelles 
concourront  dans  les  trois  divisions  différentes  :  P  race  du  Larzac 
élevée  sur  les  hauts  plateaux;  2°  race  du  Larzac  élevée  sur  les 
plateaux  intermédiaires;  3°  race  du  Larzac  élevée  dans  les  vallons. 
Cette  répartition  en  divisions  a  été  établie  à  cause  du  développement 
inégal  acquis  par  les  animaux  de  la  même  race  du  Larzac  élevée  dans 
des  régions  différentes.  Les  mâles  de  toutes  les  régions  concourront 
ensemble.  Le  prix  d'honneur  consistera  en  une  médaille  de  vermeil  et 
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une  somme  de  300  fr.  —  Les  exposants  devront  envoyer  leurs  décla- 
rations à  la  préfecture  de  l'Aveyron,  à  Rodez,  avant  le  10  septembre. 
VIL  —  Le  bétail  des  Alpes  autrichiennes. 

Sous  le  titre  :  Album  der  rinder-raccm  der  (hterreidinchea  Alpen- 
lander,  le  Ministère  de  l'agriculture  d'Autriclie  a  commencé  la  publi- 
cation d'un  album  des  races  bovines  des  Alpes  autrichiennes,  qui 
mérite,  à  raison  de  son  importance,  une  mention  particulière.  Cet 
album  consiste  en  une  description  de  ces  races,  faite  par  M.  le  pro- 
fesseur F.  Kaltenegger,  conseiller  aulique,  et  en  planches  coloriées 
exécutées  avec  une  très  grande  habileté  d'après  les  tableaux  de  M.  Ju- 
lius  de  Blaas.  Le  texte  est  écrit  avec  un  très  grand  soin,  et  les  planches 
ont  une  réelle  valeur  artistique.  Deux  fascicules  ont  paru;  ils  sont 
consacrés  aux  types  de  Zillerthal,  de  Dux,  de  la  vallée  supérieure  de 
l'Inn,  de  Montavon,  de  Lechthal  et  de  Pusterthal.  C'est  un  ouvrage 
qui,  en  même  temps  qu'il  fait  honnetir  à  ses  auteurs,  sera  d'une 
haute  utilité  pour  la  connaissance  des  races  des  régions  montagneuses 
de  r Europe  centrale. 

VIII.  —  Etudes  sur  les  maladies  des  pommes  de  terre. 

M.  Grosjean,  inspecteur  général  de  l'enseignementagricole,  a  publié 
récemment,  dans  le  .Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture,  une  note 
sur  une  maladie  de  la  pomme  déterre  qui  sévit  aux  Etats-Unis,  et  qui, 
quoique  distincte  de  celle  communément  connue,  s'en  rapproche  par 
certains  caractères.  Cette  maladie  est  due,  comme  l'autre,  à  un  cham- 
pignon, le  Macrosporium  solani;  elle  s'attaque  aux  feuilles  et  aux  tiges, 
mais  jamais  aux  tubercules;  son  développement  est  plus  précoce  que 
celui  de  la  maladie  ordinaire  provoquée  par  le  Phytophthora  infestans. 
L'une  et  l'autre  maladie  sont  comlDattues  efficacement  parles  traite- 
ments préventifs  avec  la  bouillie  bordelaise;  l'incinération  des  fanes 
après  la  récolte  est  d'ailleurs  le  complément  du  traitement  cuprique. 

Ces  renseignements  étaient  utiles  à  connaître,  quoique  la  maladie 
provoquée  par  le  Macrosporium  soit  heureusement  inconnue  en  France; 
on  doit  donc  savoir  gré  à  M.  Grosjean  de  les  avoir  réunis  sous  une 
forme  très  claire. 

IX.   —  Concours  de  pressoirs  continus. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  le  Comice  de  l'arrondissement  de 
Saintes  (Charente-Inférieure)  tiendrait  son  concours  à  Gemozac  dans 
la  deuxième  quinzaine  de  septembre,  et  qu'il  y  serait  joint  un  concours 
spécial  de  pressoirs  continus,  dont  la  date  sera  fixée  dès  que  la  matu- 
rité des  raisins  le  permettra.  Voici  le  programme  de  ce  concours  spécial  : 

l'«  catégorie.  —  Pressoirs  continus  mus  par  un  moteur  à  vapeur.  P''  prix,  mé- 
daille d'or  et  300  fr.;  S"'  prix,  médaille  de  vermeil  et  100  fr. 

T  catégorie.  —  Pressoirs  continus  mus  par  un  manège  à  1  ou  2  animaux  au 
maximum  ou  à  bras.  1"  prix,  médaille  d'or  et  300  fr.;  2'  prix,  médaille  de  ver- 
meil et  100  fr. 

Les  déclarations  des  concurrents  sont  reçues  par  M.  Gallidy,  tréso- 
rier du  Comice,  à  Saintes. 

X.  —  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 

La  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure  organise,  cette  année,  son 
concours  agricole  départemental  qui  se  tiendra  à  Fleury-sur-Andelle, 
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les  21  et  22  septembre.  La  journée  de  samedi  sera  consacrée  à  des 
expériences  d'arracheurs  de  betteraves  et  de  trieurs.  La  seconde  jour- 
née, celle  du  dimanche,  comprendra  les  concours  de  bestiaux,  de  che- 
vaux et  de  maréchalerie,  l'exposition  des  produits  de  l'agriculture,  de 
l'horticulture  et  de  la  laiterie,  l'exposition  des  machineset  instruments 
agricoles.  —  Les  exposants  sont  priés  d'adresser  leurs  demandes  à 
M.  Léon  Petit,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  lil)re  d'agriculture  de 
l'Eure,  à  Evreux. 

XL  —  Concours  d'appareils  de  labourage. 
Le  Syndicat  régional  agricole  et  viticole  de  Tonnerre   (Yonne)  '» 
décidé  d'organiser  un   concours  spécial  de  charrues  défonceuses.   Les 
prix  à  décerner  sont  les  suivants  :  une  médaille  d'or,  deux  médailles 
de  vermeil  grand  et  petit  module,  des  médailles  d'argent.  Ce  concours 
aura  lieu  à  Tonnerre,  le  lundi  9  septembre  prochain. 
XIL  —  Concours  des  associations  agricoles. 
Le  Comice  des  cantons  de   Sancerre,   Sancergues  et   Léré  (Cher), 
présidé  par  M.  le  marquis  de  Vogué,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  tiendra  son  49' concours  à  Sancerre  le  1 5  septembre.  La 
partie  principale  paraît  devoir  consister  dans  les  concours  de  viticul- 
ture pour  la  reconstitution  des  vignes  dans  la  région. 

La  Société  d'agriculture  de  Chàteaulin  (Finistère)  tiendra  son  con- 
cours dans  cette  ville  le  8  septembre.  Il  comprendra  surtout  les  ani- 
maux reproducteurs  et  les  produits  de  laiterie. 

C'est  le  8  septembre  que  se  tiendraà  Monistrol-sur-Loire  leconcours 
agricole  de  l'arrondissement  d'Yssingeaux  (Haute-Loire).  Il  compren- 
dra les  animaux  reproducteurs,  les  instruments  et  les  produits. 

Le  concours  et  l'exposition  organisés  à  Matour  par  la  Société  d'agri- 
culture de  Mâcon  (Saône-et-Loire),  les  14  et  15  septembre  prochain, 
paraissent  devoir  être  très  suivis.  Les  demandes  doivent  être  adressées 
avant  le  1"  septembre,  au  président  de  la  Société  à  Mâcon. 

Un  concours  d'animaux  reproducteurs  des  espèces  ovine  et  porcine, 
et  de  bœufs  de  travail  de  la  race  d'Aubrac,  aura  lieu  le  7  septembre 
prochain,  à  Rodez,  sur  l'esplanade  du  Foirai.  Tous  les  agriculteurs 
résidant  dans  le  départemen,  de  l'Aveyron  pourront  y  prendre  part,  à 
la  condition,  toutefois,  qu'ils  ne  présenteront  pas  des  animaux  primés 
dans  les  concours  régionaux  ni  au  concours  spécial  qui  s'est  tenu  ré- 
cemment à  Laguiole. 

Le  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Montargis  (Loiret) 
se  tiendra  le  15  septembre,  à  Châteaurenard.  Le  Comice  a  chargé  son 
président,  M.  A-zoeuf,  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  que 
M.  Nocard,  professeur  de  pathologie  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  vienne  faire  à  Montargis,  sous 
les  auspices  du  Comice,  une  conférence  sur  le  traitement  de  la  tuber- 
culose. 

Le  39*"  concours  du  Comice  d'Ayen  (Corrèze)  aura  lieu  le  dimanche 

l"  septembre.  La  principale  partie  en  sera  l'exposition  du  bétail  bovin. 

Le   Comice  de  l'arrondissement  de  Clamecy  (Nièvre)    tiendra  son 

concours  à  Tannay,  le  8  septembre.  C'est  dans  le  canton  de  Tannay 

que  seront  attribuées  les  primes  de  culture.         Henry  Sagnier. 
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La  question  de  ralimentation  des  alevins  et  leur  mise  à  l'eau 
étant  toujours  la  délicate  opération  de  la  pisciculture  nous  demande- 
rons la  permission  d'y  revenir.  Il  faudrait,  en  effet,  en  finir  une 
fois  en  laissant  la  parole  aux  faits,  car,  en  dehors  d'eux,  nous  n'enten- 
dons encore  qu'opinions  et  appréciations  personnelles,  études  de 
laboratoire,  ou  distractions  personnelles  auxquelles  la  pisciculture 
pratique  et  économique  n'a  rien  à  voir. 

C'est  avec  l'intention  de  rappeler  le  point  de  départ  du  problème 
dont,  depuis  plus  de  quarante  ans,  les  pisciculteurs  cherchèrent  la 
solution  pour  la  première  fois,  que  nous  en  reparlions  dans  notre 
dernier  entretien  (voir  n"  1493). 

Nous  avons  cité,  ce  qui  est  au  su  et  vu  de  tous  dans  les  diverses 
régions  de  la  France  dont  nous  avons  parlé  :  rapports  de  messieurs 
les  directeurs  des  écoles  d'agriculture  où  se  sont  faites  les  opérations, 
rapports  des  Conseils  généraux  des  départements  où  elles  ont  eu  lieu, 
création  de  laboratoires  piscicoles  par  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  dans  ces  mêmes  régions,  enquêtes  officielles  comme  cela  a 
eu  lieu  pour  la  Glane  (Haute- Vienne),  etc.,  que  peut-on  demander  de 
plus  pour  le  présent? 

Devant  de  tels  témoignages  et  les  résultats  acquis,  nous  nions  le 
devoir  à  tout  pisciculteur  de  bonne  foi- de  persister  dans  la  pratique 
malheureuse  du  lancement  des  alevins  en  pleine  eau,  c'est-à-dire  en 
rivière,  de  croire  aux  résultats  économiques  de  la  nourriture  des 
jeunes  et  de  venir  annoncer,  pontiiîcalement,  que  sur  mille  alevins 
lancés  aussitôt  la  résorption  de  la  vésicule  un  seul  arrive  à  bienl 

La  Moselotte,  la  Bousaine,  la  Lœtta  vVosges,Côte-d'Or  et  Finistère), 
sans  parler  d'autres  cours  d'eau,  donnent,  avec  nous,  le  plus  écla- 
tant et  indiscutable  démenti.  Il  y  a  plus  de  quarante  ans,  disions-nous, 
que  cette  question  du  lancement  des  alevins,  aussitôt  et  même  avant 
la  résorption  de  la  vésicule  et  cela,  aux  têtes  des  bassins,  a  été  posée, 
par  les  Coste,  les  Koltz,  les  Fraas,  etc.,  et  résolue. 

Le  gra;nd  duché  de  Luxembourg  avec  Koltz,  la  Haute-Bavière  avec 
Fraas  eurent  l'honneur  des  premiers  résultats.  Dans  un  rapport  au 
Ministre  de  l'agriculture  1883  (voir  Bulletin  du  Ministère,  n°  1),  nous 
citions  le  fait  suivant  :  certains  cantonnements  de  la  Sure  loués  20  et 
30  francs  avant  1875,  se  louaient  200  et  300  francs  après  leur  réem- 
poissonnement par  l'administration  des  forêts,  et  cela  après  le  lance- 
ment direct,  aussitôt  la  résorption  de  la  vésicule  et  aux  frajères  natu- 
relles du  dit  ruisseau. 

Citez-nous  des  faits,  des  résultats  avec  les  errements  que  nous 
entendons  et  voyons  encore  patronés  par  certains  pisciculteurs?  Un 
saumon  a  été  pris  dans  l'Aude,  entendons-nous  du  Midi;  un  autre 
dans  an  des  affluents  de  la  basse  Seine!  Ce  sont  des  quinnats^  s'écrie-t- 
on en  chœur  dans  vingt  gazettes  de  la  ville  et  de  la  cour!  Nous  n'y 
contredirons  pas  et  ne  discuterons  pas  la  question  biologique  ou  des 
origines. 

Seulement,  il  nous  est  difficile  de  rester  sérieux  et  de  ne  pas  nous 
rappeler  le  mot  célèbre  de  ce  personnage  historique  demandant  très 
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sérieusement  à  son  ami  :  «  Cette  malle,  mais  elle  doit  être  à  nous  », 
(voir  n°'  1034  et  1 105  du  Journal]. 

La  question  des  barrages,  des  échelles  à  poissons,  est  aussi  pleine 
d'actualité.  Venant  de  la  traiter,  nous  n'y  reviendrons  pas;  avec  le 
temps  nous  verrons  bien  à  qui,  là  aussi,  restera  le  dernier  mot. 

Dans  une  communication  de  M.  Hérisson,  professeur  d'agriculture 
dans  la  Haute-Loire  au  Conseil  général,  nous  lisons  que  les  deux  éta- 
blissements de  pisciculture,  lun  près  du  lac  de  Saint-Front  et  l'autre 
près  de  Pradelles,  vendent  annuellement  pour  30,000  francs  de  truites 
provenant  de  la  pisciculture  artificielle. 

Si  le  correcteur  n'a  pas  mis  un  zéro  de  trop,  il  n'y  a  donc  qu'à  se 
réjouir.  L'établissement  de  M.  de  Caussans  est  très  avantageusement 
connu,  et  sérieusement  exploité  depuis  déjà  de  longues  années  spécia- 
lement pour  l'œuf  embryonné.  Le  propriétaire  est  un  des  vétérans  et 
des  persévérants  de  la  pisciculture. 

Un  décret  du  Conseil  d'Etat  du  16  juin  1885  prescrivait  la  réorga- 
nisation des  réserves  de  nos  eaux  afin  d'en  assurer  le  repeuplement; 
de  1885  à  1890,  l'administration  des  ponts  et  chaussées  procédait  à 
leur  classification  et  complétait  cette  heureuse  mesure  par  une  enquête 
sur  l'état  de  nos  richesses  aquatiques.  Cette  enquête  devait  être  ter- 
minée en  1892.  Les  instructions  les  plus  formelles  étant  adressées 
dans  ce  sens  à  tous  les  ingénieurs  en  chef  des  départements. 

Nous  ignorons  la  suite  donnée  à  de  si  bonnes  intentions,  car 
réserves  et  empoissonnement  par  les  têtes  des  bassins,  voilà  les  deux 
grands  facteurs  du  problème  à  résoudre. 

Espérons  qu'un  avenir  proche  nous  apprendra  que  l'enquête  est 
terminée  pour  l'enseignement  de  tous;  si,  comme  cela  pourrait  arri- 
ver, elle  ne  dort  pas  d'un  bon  sommeil  dans  les  archives  de  la  dite 
administration. 

Dans  les  treize  établissements  de  lagriculture  où,  comme  les  années 
précédentes  la  loi  de  Tillancourt  du  30  juillet  1875  a  été  appliquée 
dans  treize  régions  de  la  France,  les  résultats  ont  sensiblement  été 
ce  qu'ils  sont  depuis  dix  ans,  grande  école  de  choses  ou  d'enseigne- 
ments par  le  fait. 

Sans  les  incidents  arrivés  aux  deux  écoles  Finistère  et  Gôte-d'Or 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à  nos  lecteurs  (n°  1482  du  Journal),  ces 
résultats  eussent  été  les  plus  remarquables,  obtenus  à  ce  jour.  Malheu- 
reusement, il  faut  toujours  admettre  l'imprévu  quand  on  s'occupe  de 
travaux  aussi  délicats  que  ceux  qui  ont  pour  base  la  nature  vivante 
et  cet  être  si  délicat  dans  son  jeune  âge  qui  s'appelle  le  poisson. 

Quoi  qu'il  en  ait  été,  nous  croyons  que  nous  devons  nous  tenir  pour 
satisfait,  car  s'il  n'en  était  pas  ainsi  les  conseils  généraux  et  Tadmi- 
nistration  de  l'agriculture  n'eussent  pas  sollicité  et  obtenu  l'établisse- 
ment du  dit  enseignement  dans  quatre  nouvelles  régions  du  pays  : 
Indre,  Vendée,  Manche  et  Aisne. 

Le  nombre  des  élèves  qui  ont  reçu  cet  enseignement  a  été  le 
même  qu'en  1894,  c'est-à-dire  au  nombre  de  148,  avec  une  note 
moyenne  de  16.2  points;  la  note  de  1894  était  de  16.J. 

Les  alevins  mis  à  l'eau  ont  été  de  296.000  pour  12  seulement  des 
établissements  classés  pour  cet  enseignement. 
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La  mort  de  M.  Tardy,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  la  Roche- 
Doubs,  a  été  la  cause  qu'enseignement  et  application  ne  figurèrent  pas 
au  programme  de  1895. 

Le  départ  de  cet  ouvrier  de  la  première  heure  ne  doit  pas  nous  trou- 
ver indiiîérent  et  notre  devoir  est  de  lui  adresser  ici  notre  dernier 
salut.  L'agriculture  de  la  région  perd  un  de  ses  plus  vaillants,  et  la 
pisciculture  un  de  ses  plus  sympathiques  et  persévérants. 

Le  réempoissonnement  de  la  rivière  la  Loue  de  1884  à  1887  ne  fit-il 
pas  sensation  dans  cette  partie  de  notre  pays  et  ne  trouvait-il  pas  dans 
MM  Ivœklin,  Baillot,  Derosne,  etc.,  des  imitateurs  aussi  zélés  que 
désintéressés,  sans  parler  du  département  qui,  sur  les  instances  de  ses 
conseillers  généraux,  MM.  de  .Jouffroy  et  Mette,  créa  deux  centres  de 
pisciculture,  l'un  au  Saut  du  Doubs,  l'autre  à  la  Moullière,  près  Besan- 
çon, dont  il  confia  la  direction  à  l'ingénieur  en  chef  du  département. 
Ce  fut  votre  œuvre,  cher  M.  Tardy,  que  nous  sommes  heureux  de  rap- 
peler dans  cette  revue  où  votre  nom  fut  si  souvent  prononcé  (voir 
n"831  du  Journal  ei  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture,  nM,  1887). 
La  place  nous  manque  ici  pour  parler  des  centres  où  la  pisciculture 
est  toujours  en  honneur  par  l'industrie  et  l'initiative  privée  :  Isère, 
Haute-Loire,  Aisne,  Somme,  Corrèze,  Haute-Garonne,  etc.;  à  nos 
anciennes  et  nouvelles  connaissances  nous  promettons  un  souvenir  et 
saluerons  la  bonne  semence  là  où  elle  aura  porté  son  fruit. 

Nous  en  finirons  avec  la  pisciculture  en  eau  douce  par  les  faits 
suivants,  montrant  ainsi  à  nos  lecteurs  jusqu'où  va  une  certaine  lit- 
térature piscicole  croyant  toujours  tirer  à  blanc  sur  notre  naïveté.  Le 
journal  La  Presse  du  24  juillet  dernier  ne  nous  parlait-il  pas  comme 
d'une  chose  faite  dune  certaine  pisciculture  à  secret  et  à  brevet;  de 
l'achat  des  dits  brevets  et  de  la  création  de  nombreuses  écoles  de  pis- 
ciculture dans  diverses  régions  de  la  France  où  moyennant  200  francs 
les  élèves  y  recevraient  pendant  les  quatre  mois  des  opérations  sur  les 
salmones,  le  vivre,  le  couvert  et  le  reste! 

Les  frais  de  cette  création  seraient  supportés  par  le  Ministère  de 
l'agriculture  et  les  départements  privilégiés! 

A  relire  ce  que  nous  écrivions  l'autre  jour  (voir  n°  1495)  à  propos 
de  la  création  d'une  autre  école  de  pisciculture  à  Fontainebleau.  Ce 
monsieur  On!  si  enthousiaste  pisciculteur  pour  les  écoles  de  piscicul- 
ture à  créer,  serait  pourtant  à  connaître!  !  Cela  viendra  peut-être. 

Un  certain  docteur  Gunther,  attaché  au  British  muséum,  nous 
déclarait  qu'on  venait  de  prendre  dans  la  rivière  de  Bristol  une  truite 
marquée  dans  une  rivière  française,  mais  quelle  rivière?  quelle 
marque?  Nous  ne  pouvons  croire  que  ce  soit  le  pisciculteur  anglais, 
Gunther,  que  nous  avons  vu  à  Huningue  en  1854  et  revu  en  Angle- 
terre en  1882,  qui  ait  publié  une  telle  nouvelle. 

Même  source,  sans  doute,  les  460  œufs  de  saumons  mangés  par  une 
truite  sur  une  frayère  de  saumons.  Prise  aussitôt,  on  les  lui  enleva  de 
l'estomac  pour  les  mettre  en  incubation  ;  sir  Hallidaz  nous  dit  que  le 
succès  fut  complet...  en  Amérique!  î 

Nous  n'aurions  pas  fait  à  ces  facéties  l'honneur  d'une  réimpression, 
si  une  fois  pour  dernière  nous  ne  tenions  à  dire  à  ces  messieurs,  avant 
tout,  correction  et  sérieux!  Correction,  au  vis-à-vis  des  administrations 
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que  vous  engagerez  ainsi  ou  essayez  d'engager  sans  cesse,  et  sérieux, 
pour  le  lecteur  qui  aime  à  être  éclairé  et  non  amusé,  quand  il  s'agit 
de  si  graves  et  sérieuses  questions. 

Nous  terminerons  la  présente  revue  de  l'an  1895,  par  quelques  faits 
de  pisciculture  de  la  mer.  Nos  lecteurs  savent,  par  nos  récentes  com- 
munications (voir  n'^  1453  et  1477),  les  espérances  et  les  joies  que 
nous  ont  données  la  création  de  la  Station  aquicole  du  laboratoire 
marin  de  Tattihou,  sous  la  direction  de  M.  Edmond  Perrier,  juste- 
ment dans  cet  arrondissement  maritime  de  Saint-Waast-la-Houi^ue 
aux  souvenirs  historiques  de  la  naissance  de  l'aquiculture  de  la  nier. 
Cette  décision  était  bientôt  suivie  d'une  autre  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Boulogne  ou  Comité  consultatif  des  pêches  maritimes 
concernant  l'étude  de  nos  côtes!  Enfin,  se  souviendrait-on  des  "grandes 
traditions  !  ! 

Ce  Comité  consultatif  des  pêches  que  nc-us  avons  vu  si  tristement 
finir  avec  la  grave  question  de  la  petite  sardine,  aurait-il  enfin  trouvé 
sa  voie  et  des  hommes!  Nous  le  croyons  et  l'espérons. 

Puisque  ce  mot  de  sardine  vient  sous  ma  plume,  disons  un  mot  de 
cette  vieille  connaissance. 

Nos  pêcheurs  de  l'Ouest  étaient  encore  cette  année,  au  moins  jus- 
qu'à fin  juillet,  dans  une  bien  grande  misère  :  depuis  plus  de  trois  mois 
ce  précieux  poisson  ne  monte  plus,  ne  travaille  plus  et  ne  se  prend 
plus!  !  Toujours  courageux  et  confiants  comme  de  grands  enfants,  ces 
pauvres  marins,  non  seulement  perdent  peines  et  temps,  mais  encore 
leur  peu  d'argent  avec  les  rognes  qu'ils  laissent  en  vain  sur  ce  qu'ils 
croient  être  des  bancs  de  voyageuses  qui  restent  à  fond. 

Votre  ami  sérieux  et  précieux  celui-là,  M.  le  professeur  Guillard, 
de  Lorient,  vous  l'a  déjà  si  souvent,  dit  et  expliqué  en  vous  donnant  le 
moyen  d'y  remédier. 

Faire  monter  et  prendre  la  précieuse  clupée,  il  ne  vous  l'a  jamais 
promis;  mais  après  l'observation  de  votre  thermomètre  la  température 
prise  à  10  ou  12  brasses  de  fond,  ne  jetez  votre  appât  qu'en  mer 
c/mitf/é?,  c'est-à-dire  entre  10  et  11  degrés  centigrades  mais  rarement 
par  vent  du  nord-ouest. 

En  agissant  autrement,  vous  perdez  temps  et  argent  et  ne  prendrez 
que  des  égarées.  Pourquoi?  Il  vous  l'a  scientifiquement  et  pratique- 
ment démontré,  ne  l'oubliez  donc  jamais  ! 

Les  froids  de  l'hiver  dernier  ont  porté  un  bien  grand  préjudice  à 
notre  ostréiculture,  préjudice  que  la  maladie  du  pied  ne  fait  qu'aggra- 
ver puisqu'en  dehors  des  expériences  de  M.  Maurin,  de  Marennes, 
on  n'a  rien  fait  pour  la  combattre. 

Le  Standard  du  2  février  apportait  la  nouvelle  suivante  pour  l'An- 
gleterre :  les  amateurs  dhuîtres  sont  dans  la  désolation,  les  médecins 
affirment  que  c'est  par  le  précieux  bivalve  que  la  fièvre  typhoïde  fait 
de  tels  ravages  à  Londres. 

Les  parcs  d'huîtres  étant  situés  pourlapluspart  à  l'embouchure  des 
rivières,  notamment  la  Tamise,  elles  se  nourrissent  des  détritus 
apportés  par  les  égouts,  ceux  de  Londres  notamment;  les  faits  ont  pris 
une  telle  gravité  que  le  Gouvernement  a  pris  aussitôt  de-s  mesures 
énergiques. 
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Dans  la  baie  de  la  Seyne,  près  Toulon,  à  rétablissement  ostréicole 
(le  M.  Malespine,  nous  fûmes  témoins,  il  y  a  quelques  ans,  d'un  inci- 
dent à  peu  près  semblable  auquel  il  fut  aussitôt  porté  remède  par  le 
détournement  des  eaux  polluées. 

Avec  la  Tamise  ce  sera  autrement  grave  pour  toute  cette  grande 
industrie  dite  des  Dunes  et  l'hygiène  de  la  grande  cité.  Mais  là  aussi, 
il  n'y  aura  pas  deux  remèdes.  Chabot-Karlen. 

LES  ASSURANCES  ET  LE  PROJET  DE  LOI  DE  M,  CALVET 

L'article  de  M.  Callot,  dans  le  Journal  du  17  août,  nous  apprend 
que  les  partisans  de  l'Assurance  par  l'Etat  ont  trouvé  le  moyen  de 
présenter  sous  une  nouvelle  forme  le  projet  qui  possède  leurs  préfé- 
rences. Ils  ont  imaginé  cette  fois  d'associer  à  ce  mode  d'assurance,  qui 
paraît  universellement  repoussé  parles  agriculteurs,  une  combinaison 
favorable  en  apparence  au  crédit  agricole,  dans  l'espoir  que  cette 
seconde  partie  fera  passer  sur  les  inconvénients  de  la  première. 

]Nul  doute  que  le  projet  de  loi  de  M.  Calvet  ne  rencontre  mainte 
opposition  ;  mais  il  importe  de  signaler  dès  le  début  l'erreur  capitale, 
qui  sert  de  base  à  la  combinaison  projetée. 

Les  nouvelles  assurances  doivent  être  inférieures  de  20  pour  100  aux 
taux  actuels,  et  néanmoins  produire  des  bénéfices  d'une  importance 
assez  grande  pour  alimenter  le  crédit  agricole!  Cette  théorie  est  appuyée, 
il  est  vrai,  sur  une  statistique,  et  par  conséquent  il  parait  présomptueux 
d'élever  uq  doute  sur  ces  données  officielles.  Nous  les  croyons  néan- 
moins d'une  inexactitude  absolue,  et  nous  en  appelons  sur  ce  point  à 
tous  les  directeurs  de  mutuelles  prospères,  en  leur  demandant  si  leurs 
sociétés  vivraient^  dans  le  cas  où  les  encaissements  seraient  réduits  de 
20  pour  100? 

On  nous  dit  bien  que  les  remises  aux  agents  seraient  à  diminuer  des 
Irais  généraux;  mais  comment  peut-on  entendre  cette  suppression? 
Avec  une  assurance  non  obligatoire,  ce  que  d'ailleurs  on  nous  promet 
—  pour  le  moment!  —  il  est  difficile  de  se  passer  d'agents.  Les  frais 
généraux  sont,  d'autre  part,  supérieurs  à  10  pour  100. 

M.  Callot  a  du  être  directeur  d'assurances  à  l'époque  où  le  degré 
de  risque  se  payait  de  Ofr.  20  à  0  fr.  30.  S'il  comptait  ce  degré,  comme 
le  font  à  l'heure  qu'il  est  toutes  les  bonnes  mutuelles,  à  Ofr.  15,  impôt 
en  sus,  il  ne  trouverait  certainement  pas  20  pour  1 00  à  supprimer  sur 
les  bénéfices. 

Nous  prétendons  même,  et  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  l'affirmer 
ici,  qu'une  assurance  du  genre  en  question,  étant  nécessairement 
obligée  de  prendre /o?(s  les  risques,  les  mauvais  comme  les  bons,  aurait 
grande  peine  à  joindre  les  deux  bouts.  Si  elle  faisait  quelques  écono- 
mies sur  les  frais  d'agents,  ce  dont  à  vrai  dire  nous  ne  voyons  pas  le 
moyen,  ces  économies  ne  serviraient  qu'à  boucher  le  trou  fort  impor- 
tant, produit  par  ces  mauvais  risques. 

Le  crédit  agricole  restera  donc  sans  dotation,  et  le  projet  de  M.  Cal- 
vet n'aura  nullement  tranché  cette  difficulté,  qui  est  la  grande  préoccu- 
pation de  tous  les  agriculteurs,  comme  elle  est  celle  de  leur  chef, 
M.  Méline. 

Au   fonds,  peu  importe  aux  partisans  du  nouveau  projet  :   s'ils 
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réussissent,  la  double  étiquette  aura  fait  passer  leur  marchandise,  et 
il  restera  l'assurance  par  l'Etat,  cest-à-dire  un  nouveau  monopole,  et 
une  excellente  occasion  de  créer  des  fonctionnaires  de  plus! 

Marquis  de  Chauvelin. 

TRAVAUX  DE  MATHIEU  DE  DOMBASLE 

Voici  l'analyse,  publiée  par  l'Impartial  de  l'Est,  du  magistral  éloge 
de  Mathieu  de  Dombasle,  par  M.  Eug.  Tisserand,  directeur  de  l'agri- 
culture, à  l'inauguration  du  monument  de  Uoville,  le  18  août  (voir  le 
Journal  du  24  août,  p.  27G). 

M.  Tisserand  exprime  les  regrets  qu'éprouve  M.  (jadaud,  ministre,  de  n'avoir 
pu  assister  à  l'inauguration  et  remercie  la  Société  centrale  et  M.  Tourtel,  le 
comité  de  souscription  et  les  organisateurs,  de  l'honneur  qui  lui  a  été  fait  en  le 
désignant  pour  rappeler  le  souvenir  des  services  de  l'agronome  dont  le  nom  est 
connu  du  monde  entier  et  dont  le  souvenir  est  impérissable. 

A  chaque  grande  époque  de  la  vie  d'une  nation,  il  y  a  eu  des  hommes  qui, 
devançant  leurs  contemporains,  caractérisent  un  état  de  civilisation  et  semblent 
appelés  à  une  œuvre  de  régénération. 

Mathieu  de  Dombasle  fut  un  de  ces  hommes  ;  il  est  devenu  le  moteur  puissant 
du  progrès  agricole  de  son  temps. 

M.  Tisserand  dit  qu'il  ne  s  occupera  de  Mathieu  de  Dombasle  que  comme 
agronome,  fermier  de  Roville,  éducateur,  afin  d'en  déduire  les  grands  enseigne- 
ments qui  en  découlent  et  la  grandeur  de  ses  services. 

Après  avoir  rappelé  comment  il  devint  agriculteur,  M.  Tisserand  montre  la 
triste  situation  de  l'agriculture  à  cette  époque,  où  l'éclat  des  victoires  détournait 
les  hommes  de  science  des  choses  de  l'agriculture  et  où  la  profession  de  cultivateur 
était  dédaignée,  abandonnée  aux  ignorants  et  aux  hommes  incapables  d'une 
autre  occupation. 

Après  avoir  montré  la  triste  situation  des  terres,  dont  moitié  était  en  jachère, 
du  bétail  décimé  par  les  épizooties  meurtrières  et  de  l'outillage  arriéré,  M.  Tisserand 
dit  que  Mathieu  de  Dombasle  a  pu  rendre  dans  sa  carrière  pacifique  des  services 
à  son  pays  et  cueillir  des  lauriers  aussi  glorieux  que  ceux  que  les  plus  illustres 
guerriers  ont  récoltés  sur  les  champs  de  bataille. 

Après  avoir  montré  Mathieu  de  Dombasle  apprenant  l'anglais  et  l'allemand 
pour  pouvoir  traduire  les  œuvres  des  grands  agronomes  de  ces  pays,  il  le  montre 
installant  une  fabrique  de  sucre  avec  la  betterave  pendant  le  blocus  continental, 
en  1812,  sur  sa  propriété  de  Montplaisir,  près  Nancy,  puis,  à  la  fin  du  blocus, 
les  sucres  coloniaux  envahissant  le  marché  et  ne  permettant  plus  la  lutte,  bien 
avant  que  Dutrochet  n'eût  publié  ses  découvertes  sur  l'endosmose,  Mathieu  de 
Dombasle  en  proposa  l'application  et  signala  la  diffusion  comme  pouvant  donner 
de  meilleurs  résultats  que  la  ràperie.  Ce  procédé,  inventé  en  1818  et  appliqué  en 
1864,  revint  en  France  quarante  ans  après  la  mort  de  Mathieu  de  Dombasle  comme 
découverte  étrangère. 

C'est  le  système  de  la  diffusion  qui  est  employé  maintenant  par  toutes  les 
fabriques  de  sucre. 

La  sucrerie  le  ruina  ainsi  que  sa  famille;  il  s'adonna  à  l'agriculture  et  con- 
centra son  esprit  à  la  recherche  des  lois  qui  règlent  la  production  animale  et 
végétale;  ses  écrits  lui  valurent  une  véritable  célébrité  et,  pour  avoir  un  champ 
de  démonstration  proportionné  à  sa  taille  et  à  l'ampleur  de  son  génie,  le  5  avril 
1821,  il  se  fit  fermier,  ouvrit  une  école  d'agriculture  et  fit  part  de  son  programme 
à  la  Société  centrale  d'agriculture. 

Des  hommes  se  groupèrent  et  firent  par  voie  de  souscription  les  fonds  néces- 
saires pour  constituer  un  capital  d'exploitation.  Un  acte  notarié  stipula  que  les 
actions  constituant  ce  capital  porteraient  intérêt  à  5  pour  100  et  que  le  rembour- 
sement des  fonds  serait  effectué  par  dixième  à  partir  de  1829.  Le  prix  du  fermage 
fut  celui  des  fermes  du  pays,  mais  le  fermier  pouvait  cultiver  comme  il  le  voulait. 
Ce  fut  un  mérite  pour  M.  Berlhier  d'avoir  eu  la  foi  à  ce  moment  dans  la  science 
de  l'agronome. 

Pendant  vingt  ans,  Mathieu  de  Dombasle,  poursuivant  son  œuvre,  parlage  son 
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temps  entre  les  soins  de  l'exploitation  de  son  domaine  rural  et  l'instruction  à 
répandre  autour  de  lui. 

La  renommée  do  l'école  de  Roville  fit  accourir  des  élèves  non  seulement  de 
France,  mais  des  pays  les  plus  lointains.  Le  vice-roi  d'Egypte  Mohammed-Ali  lui 
envoya  deux  de  ses  neveux,  et  sur  les  rives  du  Danube,  en  Roumanie,  en  Dane- 
mark, en  Allemagne,  en  Suisse,  ce  n'est  pas  sans  émotion  que  j'ai  trouvé  des 
élèves  conservant  pieusement  le  souvenir  du  fondateur  de  Roville. 

A  l'expiration  de  son  bail  en  1842,  miné  par  la  maladie,  Mathieu  de  Dombasle 
revint  habiter  Nancy  et  il  fut  nommé  président  d'honneur  de  la  Société  d'agri- 
culture. Déjà  le  roi  Louis-Philippe  l'avait  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  succombait  quelques  mois  après,  le  27  décembre  1843,  âgé  de  66  ans. 

Après  avoir  fait  l'éloge  de  son  style,  pour  sa  clarté,  M.  Tisserand  cite  les 
ouvrages  publiés  par  Mathieu  de  Dombasle. 

Revenant  sur  la  fabrique  de  sucre  qu'il  avait  fondée,  il  dit  qu'il  a  été  victime 
des  événements,  et  loue  son  désintéressement. 

La  fabrique  do  charrues  créée  à  Roville  et  transportée  à  Nancy  fut  heureuse- 
ment pour  lui  une  source  de  bénéfices  où  il  put  développer  les  ressources  de  son 
génie  inventif.  M.  Tisserand  énumère  alors  le  succès  obtenu  par  la  fabrique 
d'instruments  de  Roville,  qui  fit  réformer  l'outillage  de  la  culture. 

Son  œuvre  comme  agriculteur  praticien  n'a  peut-être  pas  été  aussi  brillante. 
Mais,  quoi  qu'on  en  ail  dit,  elle  n'a  pas  été  moins  féconde  en  résultats.  Tout  en 
Se  faisant  fermier  à  45  ans,  il  put  remplir  tous  ses  engagements  et  se  retirer  avec 
Un  solde  fort  raisonnable  pour  sa  part  comme  bénéfice. 

Ce  résultat  est  dû  aux  soins  et  à  l'esprit  méthodique  avec  lequel  il  a  préparé 
et  conduit  son  exploitation  rurale.  En  lisant  les  annales  de  Roville,  consacrées  à 
l'étude  du  domaine,  on  s'en  rend  bien  compte.  C'est  un  modèle  de  préparation 
pour  les  jeunes  gens  qui  désirent  cultiver  leurs  terres  par  eux-mêmes. 

Sa  comptabilité  était  tenue  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  car  on  peut  dire 
que  l'absence  de  comptabilité  est  pour  beaucoup  dans  la  marche  hésitante  des 
cultivateurs.  La  ferme  de  Roville  devint  un  modèle  d'organisation  et  de  bon  ordre, 
où  la  culture  rationnelle  était  en  usage. 

Après  un  éloge  de  la  vie  des  champs,  M.  Tisserand  dit  que  Mathieu  de  Dom- 
basle a  rendu  un  service  signalé  au  pays  en  montrant  ce  qu'on  peut  faire  avec 
l'alliance  de  la  pratique  et  de  la  vraie  science. 

Son  rôle  comme  éducateur  a  été  encore  plus  considérable  et  c'est  certainement 
dans  cette  partie  de  sa  carrière  qu'il  a  acquis  son  plus  grand  titre  de  gloire. 

C'est  lui  qui  eut  la  gloire  de  fonder  la  première  école  d'agriculture  viable  en 
France,  Son  enseignement  se  bornait  à  de  simples  conversations,  à  de  véritables 
causeries  sur  le  terrain  ou  dans  son  cabinet,  mais,  avec  sa  vaste  érudition  et  sa 
science  profonde,  il  embrassait  tout  et  ne  laissait  rien  dans  l'ombre.  Il  indiquait 
la  raison  de  chaque  chose,  les  résultats  à  obtenir;  il  faisait  de  la  clinique  agri- 
cole. La  méthode  suivie  par  Mathieu  de  Dombasle  est  celle  qui  est  encore  en 
honneur  de  nos  jours. 

On  a  prétendu  que  Mathieu  de  Dombasle  n'avait  pas  une  grande  foi  dans  les 
secours  ae  la  science  et  qu'il  basait  avant  tout  son  enseignement  sur  les  leçons  de 
la  pratique. 

C'est  là  une  allégation  contre  laquelle  on  doit  protester  au  nom  de  sa  mémoire. 
Mathieu  de  Dombasle  est  bien  la  personnification  la  plus  haute,  la  plus  com- 
plète de  l'agriculture  basée  sur  l'alliance  intime  de  la  science  et  de  la  pratique; 
toute  sa  carrière  agricole  en  est  la  démonstration  éclatante. 

C'est  grâce  à  son  enseignement  que  les  400  jeunes  gens  qu'il  a  formés  à  son 
école  ont  pu  préparer  la  génération  présente  à  mettre  en  application  les  grandes 
découvertes  des  Roussingault,  des  Chevreul,  des  Dumas,  et  ouvrir  de  nouveaux 
horizons  à  l'agriculture. 

C'est  de  l'Ecole  de  Roville  que  partirent  Rieffel,  un  Alsacien,  qui  fonda  Grrand- 
jouan;  Nivière,  qui  créa  près  de  Lyon  l'Ecole  de  la  Saulsaie,  transférée  plus  tard 
à  Montpellier;  MoU,  qui  inaugura  la  première  chaire  d'agriculture  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers.  C'est  Auguste  Relia,  des  environs  de  Sarrebourg,  qui 
a  fondé  l'Ecole  de  Grignon.  C'est  encore  en  Lorraine  que  la  première  école  pra- 
tique d'agriculture  a  été  ouverte;  c'est  non  li)in  d'ici  que  Roussingault  a  fait  ses 
immortelles  recherches  sur  l'agronomie,  et  Chevandier  ses  travaux  sur  la  sylvi- 
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culture.  C'est  encore  d'ici  qu'est  partie  la  première  idée  du  champ  de  démons- 
tration. 

L'âme  de  Mathieu  de  Dombasie  plane  toujours  sur  cette  terre  féconde.  L'œuvre 
de  Roville  se  continue  et  on  peut  dire  avec  Leibnitz,  que  le  présent  est  gros  du 
passé. . .  . 

Mathieu  de  Dombasie,  messieurs,  a  vécu  trop  peu  de  temps  malheureusement 
pour  le  bonheur  de  son  pays!. . .  Mais  quelle  existence  bien  remplie!  Chaque 
étape  de  sa  vie  a  été  signalée  par  une  découverte  ou  par  une  œuvre  qui,  seule, 
eût  suffi  pour  immortaliser  son  nom!..  . 

Cette  grande  figure,  messieurs,  restera  toujours  vivante  comme  le  symbole  du 
dévouement,  du  patriotisme,  comme  l'image  d'un  des  plus  puissants  promoteurs 
du  progrès  agricole,  et  comme  l'une  des  gloires  les  plus  pures  de  la  Lorraine,  qui 
en  compte  tant! . . . 

En  lui  élevant  ce  beau  monument,  dû  au  talent  d'un  habile  sculpteur,  Lorrain 
aussi,  en  l'élevant  à  Roville,  sur  le  théâtre  de  ses  principaux  travaux,  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  Nancy  a  accompli  un  devoir;  elle  a  bien  mérité  de  l'a- 
griculture, elle  a  bien  mérité  de  la  France  en  honorant  une  fois  de  plus  l'un  de 
ses  plus  illustres  enfants. 

GALGIMÈTRE  DE  ASTIS 

Pour  savoir  la  quantité  de  carbonate  de  chaux  contenue  dans  les 
terres,  les  rochers  calcaires,  dolomitiques,  etc.,  la  chimie  analytique 
possède  quelques  appareils  nommés  calcimètres,  qui  sont  tous  basés 
sur  le  rapport  entre  le  volume  de  l'acide  carbonique  à  la  température 
de  zéro  degrés  et  à  la  pi^ession  de  760  millimètres  et  le  poids  du  car- 
bonate de  chaux  d'où  il  dérive.  Le  premier  calcimètre  fut  imaginé  par 
le  chimiste  allemand  Scheibler  et  on  en  trouve  la  description  dans  le 
livre  sur  l'analyse  chimique  quantitative  de  Fresenius. 

A  la  suite  des  désastres  causés  par  le  phylloxéra  et  de  l'obligation 
de  recourir  aux  vignes  américaines  en  France,  l'on  a  reconnu  la 
nécessité  du  dosage  de  la  chaux  dans  les  terrains  pour  le  choix  des 
vignes  américaines  à  cultiver.  M.  Bernard,  professeur  à  Cluny,  a  modi- 
fié légèrement  le  calcimètre  de  Scheibler  en  le  rendant  plus  transpor- 
table et  plus  facile  à  manier  par  les  viticulteurs.  Néanmoins,  si  une 
telle  modification  servit  d'un  côté  à  l'auteur  à  atteindre  le  but  et  à  lui 
faire  obtenir  un  brevet,  d'un  autre  côté  non  seulement  il  ne  chan- 
geait pas  le  principe  de  l'appareil,  mais  il  le  rendit  moins  exact  et 
moins  rationnel  pour  les  raisons  suivantes  : 

r  Pour  n'avoir  pas  tenu  compte  du  coefficient  d'absorption  d'une 
partie  de  l'acide  carbonique  par  l'eau  et  l'acide  chlorhydrique. 

2°  Pour  avoir  placé  le  thermomètre  dans  des  conditions  défec- 
tueuses, le  soumettant  à  l'influence  de  la  chaleur  produite  par  la 
main  de  l'opérateur.  —En  dehors  de  semblables  erreurs  le  calcimètre 
Bernard  présente  encore  les  inconvénients  suivants. 

L'appareil  ne  donne  pas  directement  d'indications  supérieures  à 
40  pour  100  de  calcaire.  Dans  le  cas  où  la  teneur  en  calcaire  excède 
cette  limite,  l'on  est  obligé  de  prendre  une  fraction  de  gramme  de  la 
terre  qu'on  essaie,  ou  bien  diviser  le  gramme  en  deux  ou  trois  parties 
et  faire  les  calculs  sur  chacune  de  ces  parties,  puis  prendre  la  moyenne 
des  différents  résultats  obtenus. 

Ce  sérieux  inconvénient  oblige  en  outre  à  faire  le  même  essai  pré^ 
liminaire  dans  le  cas  de  terrains  renfermant  plus  de  41  pour  100  de 
calcaire. 
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S'il   est    désormais 


L'indication  fournie  par  l'instrument  ne  reste  pas  fixe  de  manière 
à  rendre  facile  la  lecture  du  résultat  par  l'opérateur  et  ne  donne  pas 
directement  le  pour  cent  de  carbonate  de  cliaux. 

En  fait,  l'auteur  dit  qu'il  faut  multiplier  le  résultat  obtenu  par 
h  dixièmes,  les  calculs  relatifs  à  la  pression  et  à  la  température  étant 
préalablement  faits. 

En  ce  qui  concerne  la  pression,  il  est  nécessaire  de  noter  en  outre 
que  l'acide  carbonique  est  un  des  gaz  qui  n'obéissent  pas  à  la  loi  de 
Mariotte. 

reconnu  par  une  longue  expérience  que  la 
dose  du  calcaire  d'un 
terrain,  sauf  quelques 
exceptions,  est  un  in- 
dice important  et  néces- 
saire pour  le  choix  de 
la  vigne  américaine  à 
plan  ter, pour  cela  même 
il  est  une  chose  essen- 
tiellement utile  sinon 
indispensable,  c'est  de 
fournir  aux  viticulteurs 
un  instrument,  qui, 
outre  l'avantage  d'un 
maniement  facile,  leur 
épargne  l'ennui  de  tout 
le  calcul  et  leur  offre 
une  certitude  complète 
en  même  temps  que 
l'avantage  d'un  prix 
modeste. 

Le  calcimètre  de  De 
Astis,  fondé  sur  un 
principe  différent,  n'a 
pas  la  prétention  d'être 
la  perfection  ;  toutefois, 
comme  chacun  pourra 
s'en  convaincre,  il  ré- 
pond pleinement  au  but  que  l'on  veut  obtenir,  et  écarte  les  inconvénients 
rencontrés  dans  le  calcimètre  Bernard.  Ceci,  j 'en  ai  la  certitude  et  par  les 
appréciations  favorables  des  personnes  compétentes  dans  la  matière  et 
par  la  longue  expérience  que  moi-même  j'ai  faite  en  contrôlant  mon 
calcimètre  et  le  calcimètre  Bernard  par  l'analyse  chimique. 

Je  me  réserve  du  reste  le  plus  tôt  possible  de  publier  les  résultats 
de  nos  essais  d'où  ressortira  la  supériorité  de  mon  appareil  au  point 
de  vue  de  l'exactitude  sur  le  calcimètre  Bernard. 

Chacun  peut  s'en  convaincre  en  faisant  quelques  essais  sur  des 
quantités  de  carbonate  de  chaux  déterminées  d'avance. 

Théorie.  —  L'appareil  est  basé  sur  le  principe  de  la  force  élastique 
des  gaz  qui  s'énonce  ainsi  au  physique.  Sous  un  volume  donné  et  une 
même  pression  et  température,  la  force  élastique  ou  tension  d'un  gaz 


Fiff.  30.  —  Nouveau  calcimètre  de  Aslis. 
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est  proportionnelle  à  sa  force  vive,  c'est-à-dire  au  produit  de  la  masse 
totale  des  molécules  par  le  carré  de  leur  tension  MV-. 

A  une  température  et  à  une  pression  constante,  la  tension  étant 
invariable,  la  tension  du  gaz  sera  proportionnelle  à  sa  masse  ou  à  son 
poids. 

Or,  comme  à  44  parties  du  poids  d'acide  carbonique  correspondent 
100  parties  de  carbonate  de  chaux,  par  le  résultat  produit  par  la  force 
élastique  d'un  poids  donné  du  même  gaz,  il  est  possible  de  connaître 
la  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  lui  correspond. 

L'effet,  ou  mieux,  le  travail  mécanique,  que  je  fais  produire  à  la 
force  élastique  du  gaz  acide  carbonique  provenant  de  la  décomposi- 
tion du  carbonate,  consiste  dans  le  déplacement  d'un  liquide,  d'un 
volume  déterminé  et  particulièrement  de  leau  distillée  ou  d'une  eau 
de  puits  qui  est  très  commune. 

Pour  diminuer  l'influence  de  la  pression  atmosphérique,  je  force 
l'eau  à  sortir  du  récipient  dans  lequel  elle  est  contenue,  au  moyen 
d'un  tube  recourbé  à  bout  effiié.  De  celte  façon,  j'obtiens  un  dévelop- 
pement de  force  capillaire  qui  tend  à  supprimer  en  partie  les  varia- 
tions dues  à  la  pression  extérieure  de  l'atmosphère. 

Il  ne  me  reste  par  suite  qu'à  tenir  compte  de  la  température  du  gaz 
puisque  la  force  élastique  de  ce  gaz  varie  proportionnellement  au  degré 
de  la  température. 

Pour  cela,  après  avoir  gradué  mon  appareil  à  la  température  de 
15  degrés  centigrades,  j'ai  dressé  une  table  des  corrections  relatives 
à  la  température. 

Description. —  L'éprouvette  de  verre  A(f]g.  30)  est  le  récipient  des- 
tiné à  recevoir  l'eau,  elle  porte  une  échelle  graduée  de  haut  en  bas  de 
zéro  à  100,  sous  l'échelle  à  gauche  se  trouve  une  tubulure  m  à  laquelle 
s'adapte  le  tube  d'émission  B. 

La  substance  à  analyser  se  place  dans  une  fiole  à  réaction  C,  où  1  on 
introduit  également,  à  l'aide  dune  pince  en  acier  v  une  petite  éprou- 
vette  contenant  5  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  commer- 
cial. 

L'éprouvette  A  est  fermée  hermétiquement  à  sa  partie  supérieure 
par  un  bouchon  en  caoutchouc  à  trois  ouvertures  dans  lesquelles 
l'on  introduit  le  thermomètre  f,  le  tube  r  et  le  tube  s. 

L'eau  qui  s'écoule  de  l'orifice  n  du  tube  de  déversement  tombe  dans 
le  récipient  D  muni  à  sa  partie  inférieure  d'une  tubulure  q  à  laquelle 
s'adapte  un  tube  en  caoutchouc. 

Deux  tamis  métalliques,  à  mailles  de  grandeur  différente,  servent  à 
tamiser  la  terre.  Pour  se  servir  de  l'appareil,  on  commence  par  intro- 
duire le  thermomètre  dans  le  bouchon  de  caoutchouc  à  trois  trous, 
puis  l'on  bouche  l'éprouvette  A. 

Dans  les  deux  autres  trous  du  même  bouchon  l'on  introduit  succes- 
sivement les  tubes  de  verre  s  et  r  portant  chacun  un  tuyau  de  caout- 
chouc. 

Pour  cette  opération,  il  convient  de  mouiller  le  bouchon  et  les  tubes 
de  verre,  afin  d'introduire  facilement  ces  tubes  dans  le  bouchon  et 
d'obtenir  une  fermeture  hermétique.  A  la  tubulure  m  de  l'éprouvette 
on  fixe  le  tube  B  en  l'introduisant  dans  le  bouchon  de  caoutchouc 
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qui  ferme  cette  tubulure  m  en  le  plaçant  de  manière  à  ce  qu'il  reste 
dans  la  position  verticale  indiquée  dans  la  figure. 

Un  fil  métallique  sert  à  lier  le  tube  B  et  à  le  rattacher  au  col  de 
l'éprouvette  A  s'il  est  nécessaire.  On  place  le  tout  sur  une  table  ou  sur 
un  plan  horizontal,  on  fixe  la  pince  p  au  tube  en  caoutchouc  r  en 
adaptant  ce  dernier  à  la  tubulure  q  du  récipient  métallique.  L'appa- 
reil est  ainsi  prêt  à  fonctionner. 

Manière  d'opérer.  —  Il  importe  avant  tout  de  mettre  l'instrument 
à  zéro  degrés;  à  cet  effet,  on  verse  l'eau  en  quantité  suffisante  dans  le 
récipient  D;  on  l'élève  avec  la  main  gauche  jusqu'au  dessus  de 
l'éprouvette,  pendant  qu'avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite  on 
appuie  sur  la  pince  j)  pour  faire  couler  l'eau  du  récipient  dans  l'éprou- 
vette, jusqu'à  ce  que  le  niveau  de  cette  eau  (lire  le  ménisque  inférieur) 
atteigne  le  zéro  de  l'échelle.  On  lâche  la  pince  et  l'on  pose  le  récipient. 

La  substance  ou  la  terre  à  analyser  doit  être  séchée  au  soleil  ou  à 
l'étuve  et  tamisée  à  froid  successivement  avec  deux  ou  trois  tamis 
métalliques  qui  accompagnent  le  calcimètre. 

On  pèse  un  gramme  de  terre  fine  ainsi  recueillie  que  l'on  met  dans 
la  fiole  C,  puis  l'on  introduit,  à  l'aide  delà  pince  d'acier  r,  l'éprouvette 
z  remplie  de  5  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  commercial \ 
On  ferme  hermétiquement  la  fiole  C  avec  le  bouchon  en  caoutchouc 
traversé  par  le  petit  tube  de  verre  auquel  on  adapte  le  tube  en  caout- 
chouc 8  après  en  avoir  mouillé  l'extrémité.  Il  ne  reste  qu'à  incliner  la 
liole  C  avec  les  trois  premiers  doigts  de  la  main  droite,  afin  que  tout 
l'acide  se  répande  sur  la  terre  à  analyser.  Si  celle-ci  contient  du  cal- 
caire, aussitôt  l'effervescence  se  produit  et  le  gaz  acide  carbonique 
qui  se  dégage  va  exercer  une  pression  sur  l'eau  qui  s'écoule  avec  force 
par  l'orifice  n.  L'on  agite  légèrement  la  fiole  conique  C,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  tombe  plus  une  goutte  d'eau  par  l'orifice  n  du  tube  d'émission  :  on 
lit  alors  sur  l'échelle  de  l'éprouvette  A  le  volume  d'eau  déplacé  et 
l'on  note  la  température  indiquée  par  le  thermomètre. 

Si  la  température  est  de  15  degrés  centigrades  le  volume  d'eau 
déplacé  indique  aussi  le  tant  pour  cent  de  carbonate  de  chaux.  Si,  au 
contraire,  la  température  est  de  plus  ou  moins  15  degrés  centigrades, 
il  faut  faire  la  correction.  A  cet  effet,  on  cherche  sur  le  barème  dans 
la  première  colonne  horizontale  supérieure  le  degré  thermométrique 
correspondant,  et,  dans  la  première  colonne  verticale  de  gauche  l'indi- 
cation fournie  par  l'instrument;  à  la  rencontre  de  ces  deux  lignes,  on 
trouvera  l'indication  exacte  qu  aurait  donné  l'appareil  si  la  tempéra- 
ture avait  été  de  15  degrés  centigrades. 

Exemple  :  Un  gramme  de  terre,  sous  l'action  de  l'acide,  produit  un 
déplacement  d'eau  égal  à  60  degrés  de  l'échelle,  le  thermomètre  mar- 
quant 19  degrés  centigrades.  Si  la  température  eut  été  de  15  degrés, 
la  terre  contiendrait  60  pour  1 00  de  calcaire  ;  cette  température  étant 
de  19  degrés  centigrades,  la  terre  ne  contient  que  59.1  pour  100  de 
calcaire,  ainsi  que  cela  résulte  de  la  table.         De  Astis, 

Professeur  à  l'Ecole  de  viticulture  de  Catane,  Sicile  (Italie). 

1.  L'éprouvette  à  acide  porte  un  signe  indiquant  la  capacité  de  5  centimètres  cubes.  Au  lieu  de 
se  servir  de  l'acide  chlorhydrique  commercial,  pour  plus  de  sûreté,  il  vaut  mieux  opérer  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  concentré  à  la  densité  de  1,1  en  le  mélangeant  ainsi  :  1  vol.  d'eau  et  2  vol 
d'acide. 
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DE  L'EMPLOI  DU  FROMENT  DANS  L'ALIMENTATION 

DU  BÉTAIL. 

Il  est  peu  de  questions  sur  lesquelles  un  accord,  complet  puisse 
s'établir.  Une  cependant  ne  peut  être  niée,  ni  même  discutée  par  per- 
sonne, je  \eux  parler  de  la  crise  intense  qui  sévit  actuellement  sur 
l'aoriculture. 

En  dépit  des  lois  de  protection  votées  par  la  Chambre,  malgré  les 
efforts  soit  des  Sociétés  agricoles,  soit  d'hommes  éminents  en  tête 
desquels  il  faut  citer  entre  tous  l'honorable  M.  Méline,  la  crise,  loin 
de  diminuer,  ne  fait  que  s'accroître. 

Aussi  cette  question  est-elle  à  l'ordre  du  jour. 

Lors  de  la  grande  session,  au  mois  de  février  dernier,  plusieurs 
orateurs  ont  étudié  cette  matière  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
ils  ont  présenté  des  rapports  remarquablement  bien  faits  ;  mais  sans 
fournir  de  conclusions  pratiques,  ils  constataient  les  résultats,  étu- 
diaient les  causes  de  la  crise,  conseillaient  quelques  palliatifs,  mais 
aucun  n'a  indiqué  de  remède. 

Parmi  tous  les  moyens  proposés,  deux  revenaient  toujours,  étaient 
donnés  comme  panacée  universelle,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  résument  à 
eux  seuls  toutes  les  discussions. 

Pour  lutter  contre  la  crise  actuelle,  disaient  presque  tous  les  orateurs, 
il  est  nécessaire,  indispensable  : 

r  De  demander  aux  Chambres  le  relèvement  des  droits  de  douane. 

2"  D'accroître  les  rendements  des  terres,  par  un  emploi  judicieux  des 
engrais  chimiques. 

Etudions  successivement  ces  deux  moyens  proposés. 

Les  droits  de  douane,  je  le  reconnais  de  suite,  sont  absolument 
nécessaires,  absolument  indispensables. 

Il  est  évident,  que  le  cultivateur  français,  écrasé  par  les  impôts, 
grevé  de  charges  de  toutes  sortes,  ayant  un  fermage  quelquefois  très 
lourd  à  payer  à  son  propriétaire,  obligé  pour  entretenir  la  fertilité  de 
ses  terres,  de  dépenser  chaque  année  une  grosse  somme  pour  l'achat 
d'engrais,  se  procurant  souvent  difficilement  la  main-d'œuvre  nécessaire, 
mais  toujours  cependant  à  un  prix  élevé,  se  trouve  dans  des  conditions 
d'infériorité  très  sensible  avec  les  cultivateurs  de  l'Amérique  ou  des 
Indes,  où  la  terre  n'a  presque  aucune  valeur,  où  les  impôts  sont  insi- 
gnifiants et  où  le  sol  presque  encore  vierge  donne  de  superbes  récoltes, 
sans  fumier,  sans  engrais  et  presque  sans  travail,  et  où  dans  des  plaines 
énormes  on  peut  suppléer  au  manque  de  bras  par  des  machines  appro- 
priées. 

La  lutte  n'est  pas  possible  et  il  est  tout  indiqué  de  chercher  à  établir 
l'équilibre  entre  ces  pays  par  des  droits  protecteurs. 

Mais  il  ne  faut  pas,  pour  l'agriculture,  ne  compter  que  sur  les  droits 
de  douane. 

Ils  sont  nécessaires,  mais  en  ce  moment  dans  l'état  actuel  de  la  culture 
française,  si  élevés  fussent-ils,  ils  seront  presque  toujours  insuffisants, 
nous  dirons  tout  à  l'heure  pourquoi. 

De  plus,  on  ne  peut  pas  demander  sans  cesse,  car  on  finirait  par 
ne  plus  rien  obtenir,  et  en  tout  cas,  s'il  se  présentait  une  récolte  même 
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médiocre,  les  adversaires  du  système  protectionniste  ne  manqueraient 
pas  de  s'en  prévaloir  pour  obtenir  une  diminution  du  droit  protecteur, 
au  grand  détriment  de  la  culture,  qui  se  trouverait,  de  la  sorte,  prise 
entre  deux  feux  :  diminution  dans  les  récoltes,  prix  extraordinairement 
bas. 

On  arriverait  ensuite  à  n'avoir  plus  aucune  fixité  dans  les  tarifs; 
sous  prétexte  des  dangers  qu'elle  pourrait  présenter  en  certaines  circon- 
stances, beaucoup  de  députés  ont  rejeté  l'échelle  mobile.  Nous  nous 
trouverions,  alors,  en  présence  de  tarifs,  pour  ainsi  dire,  mobiles,  mais 
en  tout  cas,  beaucoup  plus  dangereux  que  l'échelle  mobile,  car  il 
suffirait  d'un  moment  d'emballement  des  Chambres  pour  supprimer 
tout  ou  partie  des  droits,  on  l'a  bien  vu  en  1893. 

Le  second  moyen  proposé  est  d'augmenter  la  production  du  blé  par 
l'emploi  judicieux  des  engrais  chimiques. 

Il  est  bien  évident  que  le  cultivateur  qui  récolte  seulement  12  hec- 
tolitres de  blé  à  l'hectare  comme  cela  se  voit  encore  malheureusement 
sur  certaines  terres,  et  qui,  par  l'emploi  de  quelques  sacs  d'engrais 
bien  appropriés,  porterait  sa  récolte  à  18  ou  20  hectolitres,  verrait 
immédiatement  ses  bénéfices  s'augmenter  de  l'accroissement  de  la 
production  diminué  seulement  de  la  somme  nécessitée  par  l'achat 
d'engrais;  mais,  là  n'est  pas  encore  la  solution. 

Non  pas  que  je  réprouve  l'emploi  des  engrais  chimiques,  ils  sont 
nécessaires,  ils  sont  indispensables,  je  les  emploie  dans  une  très  large 
mesure  et  c'est  grâce  à  eux  que  sur  des  terres  extrêmement  médio- 
cres, qui  rapportaient  autrefois  en  moyenne  12  à  14  hectolitres  de 
blé  à  l'hectare,  j'ai  pu,  après  quatre  années  de  culture,  obtenir  des 
rendements  de  25  hectolitres  à  l'hectare  et  remporter  en  1893  le  se- 
cond prix  Godard,  fondé,  on  le  sait,  pour  récompenser  les  cultiv^a- 
teurs  qui  obtiennent  les  plus  belles  récoltes  de  blé  en  France. 

Mais  nous  tournons,  alors,  dans  un  cercle  vicieux. 

Il  a  été  calculé  que  la  consommation  annuelle  de  blé  en  France  est 
de  120  millions  d'hectolitres,  et  dans  ce  chiffre  est  compris,  non  seu- 
lement le  blé  consommé  en  pain,  mais  celui  employé  par  l'industrie 
et  celui  nécessaire  aux  ensemencements. 

Or,  quelle  est  la  production  moyenne  de  la  France? 

Cette  moyenne  tend  à  s'accroître  tous  les  ans,  surtout  depuis  que 
par  l'établissement  dans  tous  les  départements  de  champs  d'expé- 
riences, les  cultivateurs  ont  pu  se  rendre  compte  des  effets  produits 
par  tels  ou  tels  engrais,  et  depuis  également  que,  grâce  à  la  création 
de  nombreux  syndicats,  les  agriculteurs  peuvent  se  défendre  contre 
les  fraudes  des  marchands  et  acheter  de  véritables  engrais  avec  des 
dosages  régulièrement  établis  et  non,  comme  autrefois,  de  la  terre 
séchée  au  tour. 

Diverses  enquêtes  ont  été  faites  à  ce  sujet  pour  la  récolte  de  1894, 
et  les  résultats  en  ont  été  publiés  dans  les  journaux  spéciaux.  Or, 
d'après  ces  différentes  enquêtes,  la  récolte  de  l'année  1893-1894  se 
serait  élevée,  d'après  les  plus  pessimistes,  à  127  millions  d'hectoli- 
tres, et  d'après  les  plus  optimistes  à  141  millions  d'hectolitres. 

Or,  cette  récolte  est-elle  anormale?  En  aucune  façon,  je  dirai  même 
que  les  conditions  climatériques  de  l'automne   18'.'3   et  de  l'année 
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1894  n'ont  pavS  été  tellement  favorables  que  l'on  doive  considérer 
cette  production  comme  exceptionnelle. 

Il  est  donc  absolument  certain,  que  non  seulement  elle  se  renou- 
vellera, mais  qu'elle  ira  encore,  en  augmentant,  sinon  cette  année  où 
l'hiver  a  été  particulièrement  long  et  rigoureux,  et  où  les  blés  ont 
légèrement  souffert,  mais  les  années  suivantes. 

En  prenant  l'évaluation  la  plus  faible,  soit  127  millions  d'hecto- 
litres, et  je  crois  que,  sans  être  taxé  d'exagération,  on  pourrait  tabler 
sur  une  récolte  de  135  millions  d'hectolitres,  nous  trouvons  une  sur- 
production de,  au  moins,  10  millions  d'hectolitres,  sans  qu'il  entre 
un  seul  sac  de  blé  étranger,  en  France;  avec  nos  propres  ressources, 
nous  aurions  donc  déjà,  au  moins,  10  millions  d'hectolitres  déplus 
que  la  consommation  annuelle  de  notre  pays. 

Or,  que  nous  propose-t-on  pour  lutter  contre  la  crise  et  l'abaisse- 
ment des  prix  causé  par  l'excès  de  marchandises  :  d'augmenter  encore 
cette  quantité  de  marchandises,  et,  par  conséquent,  de  créer  un  stock 
énorme,  qui  aurait  pour  résultat  immédiat  un  nouvel  effondrement 
du  cours.  La  consommation  n'augmentant  pas  et  restant  à  peu  de 
chose  près  stationnaire,  tout  accroissement  dans  la  production  abou- 
tira fatalement  à  une  aggravation  de  la  crise,  à  une  nouvelle  dépré- 
ciation des  cours  amenée  par  une  quantité  toujours  croissante  des 
marchandises  en  réserve.  Ce  n'est  donc  pas  encore  de  ce  côté  que  nous 
devons  chercher  le  remède. 

La  France,  l'Amérique,  le  monde  entier,  sauf  toutefois  l'Angle- 
terre, ont  une  production  bien  supérieure  à  leur  consommation;  il  est 
donc  indispensable  de  trouver  un  nouvel  emploi  du  blé. 

Ce  nouvel  emploi  est  selon  moi  tout  indiqué;  c'est  de  faire  servir 
le  froment  à  la  nourriture  des  bestiaux. 

En  nourrissant  les  chevaux,  les  vaches,  les  bœufs,  les  moutons  et 
les  porcs,  avec  du  blé,  soit  en  le  donnant  en  grain,  soit  en  le  conver- 
tissant en  farines,  soit  encore  cuit,  ou  sous  forme  de  pains,  il  y  a  pour 
la  culture  un  moyen  d'utiliser  des  quantités  incalculables  de  blé.  Ce 
sera  là  une  ressource  énorme  pour  le  cultivateur,  un  débouché  certain 
et  ce  qui  est  particulièrement  précieux,  sans  qu'il  en  résulte  pour  lui, 
aucun  dommage,  ni  aucun  inconvénient,  au  contraire.  Car  l'emploi 
du  froment  ne  peut  en  aucune  façon  faire  de  tort  à  l'avoine,  malgré 
l'augmentation  considérable  qui  se  produit  dans  les  rendements  depuis 
quelques  années;  et  l'agriculture  n'a  pas  à  craindre  de  déboires  de  ce 
côté,  car  la  France  n'arrive  pas  à  produire  la  quantité  d'avoine  néces- 
saire à  la  consommation  des  chevaux  que  nous  élevons  et  nous  restons 
encore,  de  ce  fait,  tributaires  de  l'étranger;  donc  rien  à  craindre  pour 
h  cultivateur  français. 

Mais,  où  je  souhaiterais  vivement  voir  généraliser  l'emploi  du  blé, 
c'est  dans  les  grandes  compagnies  de  transports  ou  de  camionnages, 
telles  que  la  Compagnie  des  Omnibus  de  Paris,  celle  des  Petites  Voi- 
tures, de  l'Urbaine,  etc.,  etc. 

Là,  on  sait  que  depuis  fort  longtemps  on  a  supprimé  une  partie  de 
la  ration  d'avoine  pour  la  remplacer  par  du  mais,  or,  la  culture  du 
maïs  n'est  pas,  pour  moi,  une  culture  française,  car  à  part,  quelques 
rares  départements   du  Midi  de  la  France,  qui  peuvent  récolter  le 
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maïs  en  grains,  dans  presque  tout  le  reste  de  notre  pays,  si  l'on  cul- 
tive le  maïs,  c'est  surtout  le  maïs  fourrager,  destiné  à  servir  de  nour- 
riture, soit  en  vert,  soit  ensilé  aux  bêtes  bovines  ou  ovines.  Le  maïs 
ne  s'est  généralisé  pour  la  nourriture  des  chevaux  dans  les  compagnies 
de  transport  que  par  suite  de  son  bon  marché. 

Or,  tous  les  vétérinaires  s'accordent  à  lui  reconnaître  de  gros  in- 
convénients ;  outre  qu'il  faut  des  mois  pour  habituer  les  chevaux  à 
cette  nourriture,  le  grain  de  maïs,  lorsqu'il  n'est  pas  bien  mastiqué, 
n'est  pas  digéré  et  passe  intact  de  l'estomac  dans  l'intestin  où  il  cause 
fréquemment  des  déchirures  et  des  perforations. 

De  plus,  on  a  remarqué  que  le  maïs  avait  une  propriété  toute  parti- 
culière, et  qu'après  quelques  mois  de  cette  nourriture,  les  chevaux 
entiers  les  plus  ardents  se  trouvaient  complètement  calmés,  ce  qui 
indiquerait  des  principes  à  nous  inconnus  très  puissants,  et,  par  con- 
séquent, une  nourriture  affaiblissante,  débilitante, 

Et,  alors  pourquoi  verser,  chaque  année,  un  très  lourd  tribut  à 
l'étranger  pour  faire  venir  du  maïs,  alors  que  nous  possédons  chez  nous 
une  céréale  qui  lui  est  bien  supérieure  et  qui  constitue  pour  moi  une 
culture  essentiellement  française,  je  dirai  même  plus,  une  culture  pa- 
triotique? 

En  aucun  pays  du  monde,  on  ne  mange  autant  de  pain  qu'en 
France,  en  aucun  pays  le  pain  n'est  aussi  indispensable  à  l'alimentation. 
Ce  point  est  tellement  vrai,  que  pour  nos  troupes,  lors  des  manœuvres, 
ou  à  plus  forte  raison  en  campagne,  aussitôt  arrivé,  le  soldat  ne  pense 
qu'à  faire  de  la  soupe,  soupe  dont  le  pain  forme  la  base  principale  et 
cette  soupe  le  réconforte  mieux  et  lui  semble  beaucoup  plus  agréable 
qu'une  foule  d'autres  provisions  souvent  plus  nourrissantes,  beaucoup 
plus  riches  en  aliments  nutritifs  et  qu'il  a  quelquefois  sous  la  main. 

On  voit  donc  de  suite,  en  y  réfléchissant,  que  la  question  de  la  cul- 
ture du  blé  est  absolument  capitale  pour  notre  pays. 

Il  est  donc  nécessaire,  au  point  de  vue  de  la  richesse  agricole  de  la 
France,  que  la  culture  du  blé  soit  protégée,  il  est  indispensable,  au 
point  de  vue  de  la  défense  nationale,  au  point  de  vue  de  l'alimentation 
de  nos  troupes  en  cas  de  guerre,  que  le  blé  reste  toujours  notre  prin- 
cipale récolte. 

Or,  pour  maintenir  la  culture  du  blé  en  France,  il  faut  que  le  prix 
en  soit  rémunérateur;  sans  cela,  nous  verrons  petit  à  petit,  l'agriculteur 
s'en  détourner,  et  reporter  son  travail  et  ses  soins  sur  autre  chose,  ce 
qui  serait  gravement  compromettre  notre  sécurité  en  cas  de  guerre. 

Reste  donc  à  savoir  si  le  froment  constitue,  pour  le  bétail,  une  nour- 
riture à  la  fois  hygiénique  et  économique,  car  ce  sont  deux  conditions 
indispensables,  lorsqu'il  s'agit  de  l'alimentation  des  animaux. 

Nous  étudierons  successivement  les  formes  différentes  sous  les- 
quelles le  blé  peut  être  distribué  :  en  grains,  en  farine,  ou  cuit,  et 
nous  passerons  successivement  en  revue  toutes  les  sortes  d'animaux, 
avec  les  recherches  qui  ont  été  faites  et  les  résultats  produits. 

Il  y  a  longtemps  que  des  expériences  ont  été  entreprises  à  ce  sujet. 
En  Angleterre,  de  nombreux  éleveurs  ont  essayé  cette  alimentation  et 
après  bien  des  tâtonnements  ont  adopté  ou  à  peu  de  différence  près,  la 
formule  ci-après  :  farine  1  kilog.;  foin  haché,  3  kilog. 
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On  humecte  ce  mélange,  on  le  laisse  bien  s'imprégner,  puis  on  le 
donne  aux  animaux. 

La  farine  dont  on  se  sert  ainsi  n'a  pas  été  blutée,  on  a  simplement 
fait  écraser  le  blé  pour  le  réduire  en  farine  très  grossière. 

L'emploi  du  blé  est,  du  reste^  devenu  presque  quotidien  en  Angle- 
terre, surtout  pour  ceux  qui  se  livrent  à  l'élevage  et  à  l'engraissement 
des  bêtes  à  cornes. 

Dans  les  environs  de  Londres,  de  Liverpool,  en  un  mot  dans  les 
environs  de  tous  les  grands  centres,  les  cultivateurs  qui  font  le  com- 
merce du  lait,  consacrent  chaque  année  une  certaine  partie  de  leur 
terrain  à  la  culture  du  blé  qui  est  entièrement  consommé  par  leurs 
bestiaux. 

On  me  citait  dernièrement  un  agriculteur  anglais  possédant  de  70 
à  80  vaches  consacrées  exclusivement  à  la  production  du  lait,  qui  fait 
chaque  année  10  hectares  de  blé,  dont  tout  le  grain  est  employé  à  la 
nourriture  de  ses  vaches. 

Un  autre  agriculteur,  ne  s'occupant  également  que  de  la  vente  du 
lait,  nourrit  ses  animaux  en  partie  avec  du  blé.  A  chaque  nouvelle 
vache  qui  entre  dans  son  étable.  il  donne  pour  ration  de  début  et  par 
jour,  en  plus  de  la  nourriture  habituelle,  2  kilog.  d'une  farine  grossière 
non  blutée  et  arrive  à  porter  cette  ration,  lorsque  la  bête  est  en  pleine 
lactation,  à  3  kilog.  et  demi  et  même  4  kilog.  par  jour.  En  réponse  à 
une  question  à  lui  adressée,  à  ce  sujet,  il  donne  tous  les  détails  les  plus 
complets  sur  les  résultats  produits  et  conclut  en  ces  termes  : 

«  J'obtiens  ainsi  une  quantité  aussi  considérable,  mais  une  qualité 
«  bien  supérieure  à  celle  que  fai  avec  Vemploi  des  tourteaux,  sans 
«  compter  l économie.  » 

Ces  expériences  durent  depuis  de  nombreuses  années,  elles  sont  donc 
absolument  concluantes  ;  mais  elles  ont,  selon  moi,  une  importance 
exceptionnelle,  parce  qu'elles  nous  viennent  d'Angleterre,  et  tout  en 
étant  loin  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  de  bien 
fait  que  ce  qui  vient  d'Outre-Manche,  je  suis  obligé  de  convenir  qu'en 
matière  d'élevage,  depuis  longtemps  les  Anglais  sont  passés  mo^fres. 

L'Amérique  à  son  tour  s'est  occupée  de  la  question;  on  sait  que  si 
les  éleveurs  sont  relativement  peu  nombreux  dans  ce  pays,  en  revanche 
la  plupart  des  établissements  d'élevage  prennent  des  proportions  très 
considérables  et  que  le  nombre  moyen  d'animaux  possédés  par  les  éle- 
veurs américains  est  infiniment  plus  considérable  que  dans  nos  pays, 
aussi  les  essais  sont-ils  plus  nombreux. 

Des  renseignements  reçus,  il  ne  me  semble  pas  résulter  que  les 
Américains,  frappés  de  la  baisse  progressive  du  froment,  aient  jusqu'à 
présent  pensé  à  utiliser  cette  nourriture  pour  les  bêtes  à  cornes  ou  les 
chevaux,  on  ne  l'utilise  encore,  sauf  bien  entendu  quelques  cas  isolés, 
que  pour  l'engraissement  des  porcs  ;  mais  dans  cette  branche  de  l'in- 
dustrie agricole,  cet  essai,  timide  d'abord,  s'est  pour  ainsi  dire  généra- 
lisé, surtout  depuis  un  an  ou  deux. 

On  donne  aux  porcs  un  mélange  d'une  farine  grossière  non  blutée, 
très  étendue  d'eau  à  laquelle  on  ajoute,  si  l'on  en  a,  soit  des  eaux 
grasses,  soit  du  petit-lait,  soit  des  légumes,  soit  toute  autre  espèce  de 
détritus  ou  débris  employés  généralement  pour  la  nourriture  du  porc. 
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Auxenvirons  de  Chicago,  où  se  trouvent  les  célèbres  tueries  et  usines 
qui  fournissent  de  lard  salé  presque  le  monde  entier,  la  consommation 
du  froment  pour  l'engraissement  du  porc  a  pris  une  extension  très 
considérable,  si  considérable  qu'elle  permet  au  cultivateur  américain 
d'entrevoir  là  un  débouché  pour  ses  récoltes  et  peut-être  une  amélio- 
ration dans  les  cours. 

Les  éleveurs  trouvent  que  les  porcs  engraissés  avec  de  la  farine  de 
blé  gagnent  plus  rapidement  de  poids  que  les  autres,  pèsent  à  propor- 
tions égales  plus  lourd,  ce  qui  constitue  donc  un  double  avantage, 
mais  ils  réalisent  de  plus  par  cette  méthode  une  très  notable  et  très 
appréciable  économie,  ce  qui  est  à  tous  points  de  vue  précieux. 

En  France,  malheureusement,  bien  peu  de  personnes  se  sont  jus- 
qu'à présent  occupées  de  cette  question,  bien  intéressante  cependant, 
au  point  de  vue  de  l'avenir  agricole  de  notre  pays.        G.  De  Vaux. 


LA  LUTTE  CONTRE  LE  BLACK-ROT 

Moulezun-d'Armagnac,  le  17  août  1895. 

Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  propriétaire  de  vignes  dans  l'Arma- 
gnac (Gers),  une  des  contrées  les  plus  ravagées  cette  année  par  le  black- 
rot,  je  lis  avec  le  plus  vif  intérêt  tout  ce  que  votre  Journal  publie  sur 
cette  question. 

Votre  numéro  du  10  août  renferme  une  circulaire  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture  qui  mérite  particulièrement  l'attention  des 
viticulteurs.  C'est  avec  raison  que  vous  approuvez  M.  le  Ministre  d'in- 
sister c(  sur  la  nécessité  de  faire  le  premier  traitement  de  très  bonne 
heure  et  avant  même  l'apparition  des  premières  taches.  » 

C'est  en  agissant  ainsi  et  en  répétant  les  traitements  très  souvent, 
tous  les  quinze  ou  vingt  jours,  que  j'ai  pu  conserver  une  notable  partie 
de  ma  récolte,  et  dans  certains  carrés  même  la  presque  totalité  de  mes 
raisins.  Mon  exemple  pouvant  être  utile  à  nombre  de  vos  lecteurs,  je 
vous  envoie  le  compte  rendu  de  mes  opérations  avec  quelques  obser- 
vations sur  ce  que  j'ai  pu  remarquer  autour  de  moi  pendant  les 
années  1894-1895. 

En  effet,  déjà  l'an  passé  le  black-rot  avait  fait  de  très  grands 
ravages  dans  ma  région.  Bien  des  propriétaires  que  la  magnifique 
récolte  de  1893  entretenait  dans  la  dangereuse  persuasion  que  les 
maladies  cryptogamiques  étaient  à  la  veille  de  disparaître,  n'avaient 
fait  que  de  légers  sulfatages  ou  même  les  avaient  totalement  négligés, 
au  commencement  de  la  campagne  1894.  Cependant,  après  quelques 
légères  et,  ce  semblait,  insignifiantes  atteintes  sur  les  feuilles,  le  black- 
rot  fit  une  terrible  invasion  sur  les  raisins  dans  la  période  du  10  au 
15  août.  Les  vignes  qui  n'avaient  pas  reçu  de  traitement  cuprique 
depuis  plusieurs  semaines,  ou  qui  n'en  avaient  même  pas  reçu  du 
tout,  furent  complètement  dévastées.  Bien  des  propriétaires  ont  dû 
renoncer  à  vendanger  des  enclos  où  l'on  aurait  eu  peine  à  grappiller 
quelques  rares  grains  conservés. 

J'avais  fini  mon  troisième  traitement  à  la  bouillie  bordelaise', 
depuis  quelque  temps  déjà,  lorsque    nous  eûmes  cette  foudroyante 

1.  d'est  le  seul  traitement  cuprique  employé  chez  moi  et  autour  de  moi;  tous  les  autres, 
employés  à  litre  d'essais,  n'ont  donné  que  des  résultats  moins  satisfaisants  ou  nuls. 
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invasion.  Je  constatai  que  les  parcelles  qui  avaient  été  sulfatées  les 
dernières  étaient  les  mieux  préservées.  Je  me  hâtai  d'appliquer  un 
quatrième  sulfatage  et  je  pus  conserver  ainsi,  dans  l'ensemble  de  mes 
vignes,  un  bon  tiers  de  ma  récolle  ;  certaines  parcelles  avaient  conservé 
plus  de  la  moitié  des  raisins,  tandis  que  les  plus  maltraitées  en 
avaient  un  quart  à  peine. 

Cette  année,  profitant  de  ma  propre  expérience  et  des  conseils  qui 
nous  étaient  donnés  par  les  viticulteurs  frappés  avant  nous,  je  me  suis 
empressé  de  commencer  mes  sulfatages  dès  le  4  mai  et  je  reconnais  que 
j'aurais  encore  mieux  fait  de  commencer  cette  opération  plus  tôt,  avant 
la  fin  d'avril.  Dès  le  'i7  mai,  on  commençait  d'appliquer  le  second 
traitement  chez  moi;  celui-ci  fut  interrompu  le  21 ,  par  une  pluie  fine 
et  persévérante  qui  nous  obligea  à  suspendre  quelques  jours  le  sulfa- 
tage. Nous  pûmes  bientôt  constater  que  toute  la  partie  du  vignoble 
qui  avait  reçu  les  deux  traitements  avant  la  pluie  du  21 ,  restait  à  peu 
près  indemne,  tandis  que  dans  le  reste  les  feuilles  montraient  plus  ou 
moins  de  taches  de  black-rot. 

Depuis  le  4  mai,  je  n'ai  cessé  d'appliquer  la  bouillie  bordelaise  sur 
mes  vignes,  espaçant  mes  traitements  de  quinze  à  vingt  jours  au  maxi- 
mum. Pour  les  premiers  traitements,  ma  bouillie  était  à  3  pour  100 
de  sulfate  de  cuivre  et  2  pour  100  de  chaux;  j'ai  réduit  peu  à  peu 
cette  dernière  jusqu'à  en  employer  à  peine  1  pour  100  en  ce  moment. 

En  avance  d'un  grand  mois  sur  Tan  passé,  le  terrible  champignon 
s'attaquait  aux  grappes  cette  année  vers  le  10  juillet,  avec  beaucoup 
d'intensité,  et  depuis  lors  l'invasion  ne  cesse  de  s'étendre  et  occasionne 
chaque  jour  de  nouvelles  pertes,  surtout  chaque  fois  qu'une  petite 
pluie  ou  de  simples  brouillards  viennent  mouiller  nos  souches. 

Je  fais  en  ce  moment  mon  sixième  traitement,  et  suis  loin  de  le 
croire  inutile,  quoique  la  véraison  soit  déjà  commencée  et  marche  à 
grands  pas.  En  efîet,  Tan  passé  j'ai  pu  constater  des  attaques  nouvelles 
jusqu'au  moment  des  vendanges  et  sur  des  raisins  déjà  mûrs. 

Ainsi  que  je  vous  le  disais,  en  commençant  ma  lettre,  grâce  à  ces 
énergiques  et  persévérants  sulfatages,  j'ai  obtenu  des  résultats  très 
satisfaisants  dans  l'ensemble  de  mon  vignoble,  et  dans  quelques  par- 
celles, les  premières  traitées,  j'ai  garanti  à  peu  près  la  totalité  de  mes 
raisins,  tandis  qu'autour  de  moi  la  perte  atteint  les  trois  quarts,  les 
neuf  dixièmes  et  même  trop  souvent  la  totalité  de  la  récolte. 

Quelques  propriétaires  cependant,  malheureusement  trop  rares, 
ont  également  préservé  une  bonne  partie  de  leur  récolte,  en  employant 
des  sulfatages  préventifs  et  répétés.  Jai  vu  même  des  vignes  où  l'im- 
munité est  complète  ;  elles  appartiennent  à  des  vignerons  n'ayant 
qu'une  très  faible  étendue  et  qui  ont  pu  répéter  leurs  traitements  tous 
les  huit  jours.  Parmi  eux,  quelques-uns  ont  accompagné,  à  deux  ou 
trois  reprises,  leurs  sulfatages  d'un  bon  soufrage.  La  précaution 
n'était  pas  mauvaise  ;  car  nous  avons  cette  année  une  réapparition  de 
toutes  les  maladies  cryptogamiques,  oïdium,  mildiou,  etc.  Ces  traite- 
ments répétés  tous  les  huit  jours  seraient  sans  doute  la  perfection; 
mais  ils  ne  sont  possibles  que  sur  de  petites  étendues. 

Conclusion.  —  Quoique  le  black-rot  soit,  de  toutes  les  maladies 
cryptogamiques,  la  plus  tenace  et  la  plus  difficile  à  combattre,  je  crois 
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cependant  que  nous  pourrons  en  avoir  raison  au   moyen  des  traite- 
ments cupriques. 

La  question  d'opportunité  paraît  jouer  un  grand  rôle  dans  le  plus 
ou  moins  d'efficacité  de  ces  traitements.  Une  vigne  traitée  avec  soin  et 
depuis  peu,  lorsqu'à  lieu  une  invasion  de  black-rot,  sera  à  l'abri  de 
ses  atteintes.  Mais,  comme  on  ne  peut  prévoir  d'avance  le  moment  où 
ces  invasions  doivent  avoir  lieu,  il  ne  reste  au  vigneron  qu'une  res- 
source, c'est  de  tenir  toujours,  par  des  traitements  assez  répétés,  ses 
souclies  garanties  par  une  couche  de  bouillie  bordelaise  ou  de  toute 
autre  préparation  cuprique  que  l'on  aura  reconnue  aussi  efficace.  Le 
premier  traitement  doit  être  appliqué  dès  la  fin  d'avril,  plus  tôt  ou 
plus  tard  suivant  les  régions,  dès  que  les  jeunes  pampres  ont  trois 
feuilles  seulement.  De  nouvelles  feuilles  naissant  alors  à  chaque 
instant,  les  premiers  traitements  devront  être  répétés  tous  les  dix  ou 
quinze  jours  au  plus  tard.  Comme  le  recommande  la  circulaire  minis- 
térielle, un  traitement  est  indispensable  immédiatement  après  la  flo- 
raison, afin  de  mettre  à  l'abri  les  jeunes  grains  exposés  à  l'air  pour 
la  première  fois. 

Mais,  où  l'on  ne  saurait  trop  insister,  c'est  sur  les  soins  à  apporter  à 
chacun  de  ces  sulfatages.  Pour  les  premiers  surtout,  on  doit  asperger 
toutes  les  parties  vertes  de  la  vigne,  le  dessus  et  le  dessous  des  feuilles. 
Après  la  floraison,  il  faut  insister  pour  que  les  raisins  soient  inondés 
de  bouillie.  C'est  pour  ne  pas  avoir  suffisamment  surveillé  leurs  sul- 
fateurs,  je  n'en  doute  pas,  que  des  propriétaires  ont  éprouvé  des 
déceptions,  malgré  des  traitements  préventifs  faits  même  de  bonne 
heure  et  assez  souvents  répétés. 

Il  me  reste  à  parler  des  feuilles  et  des  raisins  brûlés  par  le  black- 
rot  et  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  voudrait  faire  enlever  et 
brûler  après  les  vendanges.  Je  crois  avec  vous,  monsieur  le  rédacteur, 
que  des  arrêtés  de  cette  nature  resteront  à  peu  près  lettre  morte, 
comme  tous  ceux  qui  existent  déjà  sur  l'échenillage,  sur  l'échardon- 
nage,  etc.,  etc.  —  Mais  je  me  demande  en  outre  si,  dans  le  cas  actuel, 
une  pareille  mesure  est  bien  nécessaire. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  plus  haut,  ma  région  a  été,  en  1894,  très 
fortement  éprouvée  par  le  black-rot,  Dans  mon  vignoble,  le  mal  fut 
plus  particulièrement  désastreux  dans  un  carré  de  4  hectares,  qui  se 
trouvait  plus  anciennement  traité  lorsqu'eut  lieu  l'invasion  du  mois 
d'août.  Dans  cette  pièce,  je  perdis  au  moins  les  trois  quarts  de  la 
récolte.  Après  vendanges,  les  souches  et  le  sol  étaient  couverts  de 
raisins  et  de  feuilles  grillées  par  le  black-rot.  —  Me  rappelant  que  pour 
le  mildiou  on  nous  avait  également  recommandé  de  ramasser  et 
détruire  avec  soin  toutes  les  parties  ayant  pu  conserver  quelques 
germes  de  ce  champignon,  et  que,  malgré  l'inobservance  de  ces  pres- 
criptions, j'étais  parvenu  alors  à  parfaitement  préserver  ma  récolte,  je 
résolus  l'an  passé  de  ne  pas  ajouter  de  nouveaux  frais  aux  dépenses 
déjà  considérables  occasionnées  en  vendange  par  le  triage  long  et  coû- 
teux des  grains  sains  d'avec  ceux  qui  étaient  pourris  et  brûlés,  et  je 
laissai  tous  ces  détritus  dans  ma  vigne. 

Seulement  cette  année  j'ai  eu  soin  de  faire  commencer  mon  sulfa- 
tage par  cette  même  parcelle  qui  avait  été  si  atteinte  en  1894.  Elle 
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avait  déjà  reçu  deux  traitements  le  21  mai,  lors  de  la  forte  invasion 
dont  j'ai  parlé.  Aujourd'hui,  ces  quatre  hectares  sont  les  mieux  con- 
servés de  mon  vignoble  et  font  l'admiration  de  ceux  qui  viennent  les 
visiter. 

Je  ne  prétends  pas  que  l'enlèvement  et  l'incinération  des  grappes 
tuées  par  le  black-rot  soit  une  opération  inutile  ;  mais  j'affirme  qu'elle 
n'est  pas  indispensable  pour  la  conservation  de  la  future  récolte;  c'est 
ce  que  prouve  suffisamment  ce  qui  sest  passé  chez  moi.  Et  dans  ce 
cas  je  dis  qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  exagérer  l'application  générale 
des  mesures  prescrites  par  la  circulaire  ministérielle. 

Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  que  lorsqu'une  grande  région, 
comme  l'Armagnac  tout  entier,  est  frappée  aussi  cruellement,  lors- 
qu'un fléau  tel  que  le  black-rot  vient  lui  enlever  plusieurs  millions 
de  récolte,  il  doit  y  avoir  dans  ce  pays  bien  des  propriétaires  déjà 
éprouvés  par  une  mauvaise  année  précédente,  qui  se  demandent  avec 
anxiété  comment  ils  pourront,  pendant  l'année  qui  arrive,  exécuter 
les  travaux  les  plus  urgents,  suffire  aux  dépenses  les  plus  indispen- 
sables. A  ceux-là,  au  lieu  de  leur  demander  de  nouveaux  sacrifices 
dont  la  nécessité  n'est  pas  assez  justifiée,  au  lieu  de  les  menacer  d'une 
perte  totale  s'ils  ne  se  conforment  pas  à  mes  prescriptions,  je  dirais  : 
«  Réservez  toutes  vos  ressources  pour  la  lutte  prochaine;  au  printemps 
1896,  traitez  de  bonne  heure,  traitez  avec  grand  soin,  traitez  souvent 
vos  vignes  avec  la  bouillie  bordelaise,  et  vous  aurez  la  satisfaction  de 
conserver  jusqu'aux  vendanges  la  plus  grande  partie,  sinon  la  tota- 
lité de  vos  raisins.  »  D.  DiicOM. 

ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LE  PAS-DE-CALAIS 

La  maturation  des  céréales  continue  normalement.  La  floraison  s'étant  bien 
eii'ectuée,  l'épi  est  rempli  et  donne  à  espérer  une  récolte  très  satisfaisante.  Les 
orages  et  particulièrement  ceux  de  la  journée  du  26  juillet  ont  causé  des  dégâts, 
tant  par  la  verse  résultant  des  coups  de  vents  violents,  que  par  la  grêle  (jui  les 
accompagnait.  Les  avoines  ont  profité  énormément  des  pluies  de  ce  mois. 

On  craint  l'apparition  de  la  maladie  sur  les  champs  de  pommes  de  terre. 

Les  plantes  fourragères,  les  regains  poussent  avec  vigueur.  La  betterave,  sous 
l'influence  des  pluies  et  de  la  température  de  juillet,  a  développé  beaucoup  de 
feuilles;  la  racine  paraît  l'être  moins  surtout  parmi  les  dernières  semées.  La 
superficie  emblavée  sera  notablement  inférieure  à  celle  des  années  précédentes. 

A.  Pagnoul. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  comice  agricole  de  Roville  et  de  l'inauguration  du  buste  de 
Mathieu  de  Dombasle,  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du 
18  août  1895,  la  décoration  du  Mérite  agricole  est  conférée  à  : 

MM.  BucHEL  (Anloiiie),  brigadier  chef  des  liaras  ea  retraite,  à  Rosières-aux-Salines  (Meurthe-et- 
Moselle);  32  ans  de  services. 

Othelin  (Charles),  cultivateur  à  Einville  (Meurthe-et-Moselle)  :  plusieurs  récompenses  dans  les 
concours;  33  ans  de  pratique  agricole. 

LouviOT  (Désiré-Prosper),  cultivateur  à  Blénod-lès-Toul  (Meurthe-et-Moselle)  ;  entrelien  de  champs 
d'expériences.  Création  de  prairies.  Plusieurs  récompenses;  22  ans  de  pratique  agricole. 

Blaise  (Joseph-François),  instituteur  à  Vézelise  (Meurthe-et-Moselle)  :  conférences  agricoles. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  dans  les  comices;  31  ans  de  services. 

Thiéry  (Ernest),  professeur  à  l'école  d'agriculture  Mathieu  de  Dombasle. 

A  l'occasion  de  la  réunion  du  Comice  agricole  de  Parthenay  (Deux- Sèvres),  qui 
a  eu  lieu  le  18  août  courant  sous  la  présidence  du  Ministre  du  commerce,  de 
l'industrie,  des  postes  et  des  télégraphes,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  M.  Pougnault  (Constant),  négociant  à  Parthenay  (Deux-Sèvres)  : 
création  d'une  importante  usine  d'engrais  animal.  Services  rendus  à  l'agriculture 
de  la  région. 
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PRÉSERVATION  DES  FUTS  EN  VIDANGE 

La  fig.  31  représente  le  fausset  lorrain,  construit  par  M.  Gabasse, 
ingénieur  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle).  Ce  petit  appareil 
se  fixe  sur  la  bonde  des  fûts  en  vidange,  et  il  a  pour  objet  de  purifier 
l'air  qui  y  pénètre  par  l'effet  du  soutirage. 

La  tête  du  fausset  (en  bronze)  est  évidée  en  forme  de  boite  dans  la- 
quelle on  met  un  tampon  de  coton.  Le  bouchon  à  vis  de  la  boîte  est 
percé  d'une  petite  ouverture,  de  même  que  le  fond  de 
la  boîte.  Le  réservoir  supérieur  du  fausset  (en  verrej 
ne  sert  que  lorsqu'il  se  produit  une  fermentation 
quelconque  à  l'intérieur  du  fût,  il  recueille  l'alcool  du 
réservoir  inférieur,  l'empêche  de  se  répandre  au  de- 
hors tout  en  permettant  le  libre  dégagement  des  gaz. 
Au-dessous  se  trouve  une  bague  en  bronze  à  laquelle 
est  soudé  un  tube  latéral  figuré  à  droite,  qui  descend 
presque  jusqu'au  fond  du  réservoir  intérieur  (en 
verre).  En  dessous^  une  pièce  de  bronze  est  terminée 
en  forme  de  pas  de  vis  pour  fixer  le  fausset  sur  le 
tonneau  ;  cette  pièce  est  percée  de  part  en  part  d'un 
trou  dans  lequel  est  soudé  un  tube  central  en  cuivre 
allant  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  réservoir  inter- 
médiaire. 

On  verse  de  l'alcool  dans  la  tête  du  fausset.  Cet  al- 
cool traverse  le  réservoir  supérieur,  sans  s'y  arrêter  et 
par  le  tube  latéral,  descend  dans  la  partie  inférieure 
du  réservoir  inférieur.  On  place  un  tampon  de  coton 
dans  la  boîte  supérieure,  on  met  le  bouchon  à  vis  et 
on  place  le  fausset  sur  le  fût. 

L'air  impur  entre  dans  le  fausset  par  en  haut,  se 
filtre  à  travers  le  tampon  de  coton,  traverse  le  pre- 
mier réservoir,  descend  par  le  tube  latéral,  barbotte 
dans  l'alcool,  gagne  la  partie  supérieure  du  réservoir  inférieur  et  par 
le  tube  central  pénètre  complètement  purifié  dans  le  fût.  Dans  le  cas 
de  fermentation,  les  gaz  remontant  dans  le  tube  central  refoulent  l'al- 
cool qui  remonte,  les  gaz  suivent  le  liquide  et  se  dégagent  à  travers 
l'alcool  dans  l'atmosphère. 

11  y  a  deux  tailles  de  fausset  :  pour  les  tonneaux  ordinaires  (5  fr.) 
et  pour  les  foudres  (15  fr.).  L.  de  Sardriac. 


Fjg.  ol.  —  Fausset 
lorrain  du  système 
Cabasse. 
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Bulletin  du  2"  trimestre  1895.  —  III. 

—  Nous  avons  reçu  d'un  horticulteur  de  Dieppe  des  bourgeons  de  poiriers 
noircis  et  desséchés  dans  lesquels  habitait  une  petite  larve  blanche  que  nous  avons 
reconnu  être  celle  du  Rhynchites  conicus,  insecte  coléoptère  surnommé  le  coupe- 
bourgeon. 

L'insecte  parfait  a  une  longueur  de  3  à  4  miUimètres,  sa  couleur  est  d'un  bleu 
foncé  avec  les  antennes  et  le  rostre  noirs  ;  il  offre  sur  le  corselet  et  surtout  sur  les 
élytres  quelques  poils  épars  courts  et  fins,  bien  visibles  à  la  loupe,  la  tête  et  le 
corselet  sont  bleus  et  couverts  de  petits  points  foncés. 

La  larve  a  la  forme  dun  petit  ver  blanc,  elle  est  molle,  courbée  en  arc  et  privée 
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de  pattes;  la  tête,  ronde,  armée  de  deux  mâchoires,  est  en  partie  rentrée  dans  le 
premier  segment  du  corps. 

Aussitôt  après  l'accouplement,  la  femelle  choisit  un  jeune  bourgeon  tendre  et 
de  consistance  herbacée,  qu'elle  perce  d'un  trou  avec  son  rostre  et  dans  lequel  elle 
dépose  un  œuf;  elle  descend  ensuite  un  peu  plus  bas  et  avec  ses  petites  mâchoires 
elle  coupe  circulairement  le  bourgeon  aux  trois  quarts  environ.  Elle,  répète  cette 
opération  sur  d'autres  bourgeons  autant  de  fois  qu'ellea  d'œufsà  pondre.  La  sève 
se  trouvant  interrompue,  le  bout  coupé  se  flétrit,  se  casse  et  pend  à  la  branche  ; 
c'est  alors  que  dans  le  courant  de  mai  on  voit  pendre  aux  arbres  des  bourgeons 
fanés,  noircis  et  presque  desséchés,  qui  au  bout  de  quelque  temps  se  détachent 
et  tombent.  La  femelle  coupe  le  bourgeon  de  la  façon  que  nous  avons  indiquée 
pour  permettre  à  la  larve  qui  sortira  de  l'œuf  de  se  nourrir  de  sève  altérée,  de 
bois  flétri,  qui  lui  sont  nécessaires  pour  croître  et  se  développer;  elle  périrait  dans 
un  bourgeon  sain. 

Lorsque  le  bourgeon  coupé  s'est  détaché  de  l'arbre  et  est  tombé  à  terre,  la  larve 
continue  à  l'habiter  en  rongeant  le  bois  pourri  pour  lui  servir  de  nourriture.  Par- 
venue à  toute  sa  taille,  cette  larve  entre  dans  le  sol,  s'enveloppe  de  parcelles  tines 
de  terre  qui  lui  forment  une  coque  sphérique,  dans  laquelle  elle  passe  l'hiver  et  se 
métamorphose.  L'insecte  parfait  apparaîtau  commencement  de  mai.  Il  arrive  quel- 
quefois que  dans  des  années  chaudes,  des  individus  éclosent  en  septembre;  dans 
'  ce  cas,  ils  passent  l'hiver  dans  l'engourdissement  sous  les  écorces  ou  entre  les 
feuilles  sècnes  pour  se  réveiller  au  printemps. 

Le  RhyncJtites  conicus  n'attaque  pas  que  le  poirier,  il  détruit  également  les 
bourgeons  des  pruniers,  des  cerisiers,  des  abricotiers  et  même  de  l'aubépine. 

Pour  détruire  cet  insecte,  il  faut  enlever  tous  les  bourgeons  qui  pendent  aux 
arbres  et  les  jeter  au  feu.  Cette  opération  doit  se  faire  tous  les  trois  ou  quatre 
jours  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Il  faut  bien  se  garder  de  jeter  les  bour- 
geons à  terre,  car  de  cette  façon  on  ne  détruirait  pas  les  larves  qui  entreraient 
dans  le  sol  pour  opérer  leur  métamorphose  et  feraient  leur  réapparition  au  prin- 
temps suivant  sous  la  forme  d'insectes  parfaits. 

Apiculture.  — Jusqu'à  présent,  dans  la  région,  la  récolte  du  miel  a  été  excel- 
lente. Les  mois  de  mai  et  de  juin  ont  été  entièrement  favorables  aux  abeilles,  ce 
qui  leur  a  permis  d'entasser  d'importantes  provisions.  Si  le  beau  temps  continue, 
l'année  comptera  pour  une  des  meilleures  que  l'on  ait  vues  depuis  longtemps. 

A  Sainte-Groix-sur-Buchy  un  cultivateur  ayant  le  30  juin  transvasé  la  popula- 
tion de  six  ruches  normandes  provenant  d'essaimages  primaires  lesquels  avaient  eu 
lieu  les  6,  8,  9  et  10  mai  précédent,  et  ce  dans  le  but  d'enlever  le  miel  contenu  dans 
ces  ruches,  a  été  agréablement  surpris  d'y  trouver  une  aussi  abondante  récolte. 
Les  six  ruches  vides  d'abeilles  pesaient  ensemble  146  kil.  500  ou  en  moyenne 
24  kil,  400  pour  chaque  ruche.  Le  poids  d'une  ruche  remplie  de  gâteaux  de 
cire  pèse  habituellement  2  kil.  600  et  celui  de  la  ruche  entièrement  vide  0  k.  950. 
Ce  cultivateur  a  donc  récolté,  du  6  mai  au  30  juin,  21  kil.  900  de  miel  et  1  k.  650 
de  cire  par  ruche  ;  de  plus  les  abeilles  transvasées  auront  largement  le  temps 
de  faire  de  nouvelles  provisions  qui  leur  serviront  de  nourriture  pendant  l'hiver. 

Il  serait  nécessaire  que  des  conférences  soient  faites  sinon  dans  toutes  les 
communes,  du  moins  au  chef-lieu  de  chaque  canton,  avec  une  ruche  à  cadres 
habitée  qui  servirait  aux  diverses  démonstrations  du  conférencier  et  permettrait 
aux  cultivateurs  (incrédules  par  nature)  de  s'assurer  de  la  facilité  avec  laquelle 
s'opèrent  les  différentes  manipulations  exigées  pour  son  bon  fonctionnement. 

Depuis  quatre  ans  que  le  Laboratoire  d'entomologie  est  fondé,  nous  faisons 
chaque  année  à  différents  endroits  du  département  des  conférences  agricoles, 
dans  lesquelles  nous  transportons  une  ruche  à  cadres  mobiles  peuplée  d'environ 
20,000  abeilles;  nous  en  faisons  connaître  la  composition  et  la  manière  de  s'en 
servir  et  nous  nous  efforçons  de  faire  comprendre  aux  agriculteurs  qui  assistent 
toujours  en  très  grand  nombre  à  ces  réunions,  les  avantages  qu'ils  pourraient 
tirer  de  la  culture  des  abeilles  par  les  nouveaux  procédés. 

Un  certain  nombre  d'entre  eux  se  sont  laissé  convaincre  et  ont  abandonné 
l'ancien  système  d'élevage  ou  y  ont  apporté  des  modifications,  dont  ils  se  sont 
très  bien  trouvés,  mais  ce  n'est  pas  sans  mal  que  plusieurs  s'y  sont  décidés,  car 
le  paysan  en  général  se  défie  des  inventions  nouvelles;  si,  par  hasard,  il  se  dé- 
cide à  changer  quelque  chose  aux  habitudes  prises  par  lui  dès  son  enfance,  ce 
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n'est  qu'après  une  longue  hésitation  et  après  avoir  vu  et  reconnu  les  avantages 
des  choses  nouvelles  qu'on  lui  propose  et  être  certain  d'un  bénéfice  immédiat. 

Une  création  qui  s'impose  et  qui  rendrait  dans  les  communes  d'importants 
services  à  l'apiculture,  ce  serait  l'installation  d'un  petit  rucher  communal  qui 
comprendrait  au  début  une  ou  deux  ruches  à  cadres  et  où,  par  les  soins  de  l'in- 
stituteur, naturellement  tout  désigné  pour  cela,  les  principes  de  l'apiculture 
seraient  enseignés  non  seulement  aux  enfants  des  écoles,  mais  encore  aux  habi- 
tants, lesquels  ne  tarderaient  certainement  pas  à  s'initier  aux  nouvel^s  méthodes 
d'élevage  et  à  en  tirer  un  grand  prolit. 

Beaucoup  d'instituteurs  sont  déjà  au  courant  de  la  manipulation  des  abeilles 
résultant  des  nouveaux  procédés;  et  si  quelques-uns  se  trouvaient  embarrassés 
au  début,  ils  auraient  vite  fait  de  se  mettre  au  courant  auprès  d'un  collègue 
plus  avancé  ou  d'un  apiculteur  voisin. 

La  création  d'un  rucher  s'impose  surtout  dans  les  écoles  de  campagne,  où 
certainement  les  cours  d'apiculture  seront  profitables,  car  les  élèves  de  ces  écoles 
sont  nés  aux  champs  et,  à  part  quelques  exceptions,  s'y  fixeront  définitivement  ; 
ils  auront  donc  l'occasion  de  mettre  en  pratique  les  instructions  qui  leur  auront 
été  données;  tandis  que  dans  les  écoles  normales  (où  il  a  déjà  été  question  d'in- 
staller un  rucher)  fréquentées  par  des  élèves  nés  et  élevés  pour  la  plus  grande 
partie  à  la  ville  et  destinés,  par  la  suite,  à  occuper  des  emplois  étrangers  à  la 
culture,  l'élevage  des  abeilles  ne  peut  avoir  pour  eux  que  fort  peu  d'attrait,  n'ayant 
d'ailleurs  en  perspective  aucune  occasion  d'en  tirer  parti. 

Divers.  —  Maladie  des  tomates.  —  Par  suite  des  pluies  survenues  à  la  fin 
du  printemps  et  des  premières  chaleurs  qui  les  ont  suivies,  une  maladie  crypto- 
gamique  a  envahi  les  cultures  de  tomates  qui  occupent,  en  Provence,  une  large 
place  dans  tous  les  jardins  maraîchers. 

Le  champignon  qui  attaque  la  plante  est  connu  sous  le  nom  de  PJiytopthora 
in  f es  tans. 

Les  plantes  malades  présentent,  soit  sur  les  feuilles,  soit  sur  les  rameaux  ou 
les  fruits,  des  taches  noirâtres,  produites  par  le  mycélium  du  champignon,  qui 
grandissent  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'humidité  et  occasionnent  de 
grands  dommages  en  desséchant  complètement  les  feuilles  et  les  rameaux  et  en 
faisant  pourrir  les  fruits. 

Le  champignon  vivant  dans  l'intérieur  des  organes  de  la  plante,  pour  l'empê- 
cher de  les  accaparer,  il  faut  que  les  traitements  soient  laits  préventivement. 

C'est  d'ailleurs  ce  qui  ressort  des  expériences  entreprises  pendant  plusieurs 
années  par  M.Zacharewicz,  piofesseur  départemental  d'agriculture  de  Vaucluse, 
dans  quelques  jardins  maraîchers  des  environs  d'Avignon.  Là  où  les  traitements 
n'avaient  été  commencés  qu'après  l'apparition  de  la  maladie,  malgré  leur  nombre, 
la  récolte  a  été  bien  compromise;  il  n'en  a  pas  été  de  même  là  où  les  traitements 
ont  été  préventifs. 

La  bouillie  bordelaise  et  la  sulfostéatite  avaient  été  employées  avec  succès  pour 
le  traitement  de  cette  maladie,  mais  comme  la  bouillie  bordelaise  tachait  les 
fruits,  ceux-ci  ne  trouvaient  pas  acquéreurs  à  leur  arrivée  sur  les  marchés. 
M.  Zacharewicz  a  employé  l'eau  céleste  avec  la  bouillie  au  carbonate  de  soude. 
Ces  deux  traitements  ont  donné  les  mêmes  résultats  que  ceux  obtenus  avec  la 
bouillie  bordelaise. 

Les  deux  formules  employées  étaient  les  suivantes  : 


Eau  céleste  : 

Sulfate  de  cuivre 1  kilog. 

Ammoniaque 1  lit.  1/2 

Eau 200  litres 


Bouillie  au  carbonate  de  soude  : 

Sulfate  de  cuivre 2  kilog. 

Carbonate  de  soude 2  kllog. 

Eau 100  litres 


On  peut  remplacer  sans  inconvénient  la  dernière  formule  par  la  bouillie  in- 
stantanée à  poudre  unique.  Cette  poudre  est  très  facile  à  employer  puisque  l'on 
n'a  qu'à  mettre  2  kilog.  de  sulfate  de  cuivre  dans  100  litres  d'eau. 

Les  traitements  pour  être  préventifs  doivent  être  appliqués  avant  le  repiquage 
et  être  continués  tous  les  dix  jours.  Si  le  temps  est  humide,  on  fera  bien  de 
faire  un  traitement  à  la  sulfostéatite  entre  chaque  traitement  liquide. 

Les  liquides  seront  répandus  au  moyen  d'un  pulvérisateur.  Tandis  que  dans 
la  vigne  on  ne  s'attache  qu'à  pulvériser  le  liquide  sur  la  face  supérieure  des 
feuilles,  ici  la  maladie  pouvant  se  déclarer  aussi  bien  par  la  face  supérieure  que 
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par  la  face  inférieure  de  la  feuille,  on  aura  soin  de  les  asperger  toutes  les  deux 
opération  qui  sera  facilitée  si  on  a  soin  de  mettre  à  chaque  plante  un  tuteur. 

La  sulfostéatite  sera  employée  le  matin  à  la  dose  de  30  à  40  kilog.  par  hectare 
avec  le  secours  d'un  soufflet  régulateur  à  réservoir  extérieur,  pour  être  moins 
sujet  à  être  détérioré  par  les  poudres.  Paul  Noël, 

Directeur  du  laboratoire  répional  d'entomologie  «"-ricale 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  CÉRÉALES 

A    LA    STATION    EXPÉRIMENTALE    DE    CAPPELLE    (NORD)   EN    1895 

Nos  expériences  ont  pour  but  Je  comparer  entre  elles  diverses  va- 
riétés de  blés,  d'étudier  leur  produit  en  grain  et  en  paille,  leur  résistance 
à  la  verse  et  aux  intempéries  de  l'hiver;  rechercher  leur  plus  ou  moins 
grande  précocité  et  l'influence  que  peut  avoir  la  grosseur  du  grain  sur 
la  récolte. 

Notre  champ  d'expériences  était  situé  à  Wattines  au  lieu  dit  Les 
Deux  Bonniers  du  Maréchal.  Sa  contenance  est  de  2  hectares  61  ares 
50  centiares;  le  terrain  est  plat,  bien  homogène  et  dans  les  mêmes 
conditions  sous  tous  les  rapports.  Chaque  parcelle  a  une  surface  de 
8  ares. 

Sol. —  Le  sol  est  argileux  et  repose  sur  un  sous-sol  de  même  nature. 
Il  a  été  labouré  deux  fois  depuis  huit  ans  de  35  à  40  centimètres.  Pour 
l'ensemencement  des  céréales,  la  profondeur  des  labours  a  été  de  15  à 
20  centimètres. 

Assolement.  —  Trèfle  en  1890;  choux  et  rutabagas  en  1891  ;  bette- 
raves porte-graines  en  1892;  céréales  champs  d'expériences  en  1893; 
betteraves  porte-graines  en  1894;  céréales  champs  d'expériences  en 
1895. 

Engrais  et  amendements.  — Le  trèfle  na  pas  eu  d'engrais;  les  choux 
rutabagas  ont  reçu  à  l'hectare  50,000  kilog.  de  bon  fumier  de  ferme  et 
200  hectolitres  d'urine  d'animaux  ;  les  beUeraves  porte-graines  1 ,200 
kilog.  de  tourteaux  de  sésame  dosant  6.10  pour  1 00  dazote,  et  350  kilog. 
de  sulfate  d'ammoniaque  titrant  20.50  pour  100  d'azote;  le  blé  n'a  pas 
eu  d'engrais;  les  betteraves  porte-graines  1 894  ont  été  fumées  avec 
50,000  kilog.  de  bon  fumier  de  ferme  et  200  hectolitres  d'urine  d'ani- 
maux; pour  le  blé  du  champ  d'expériences  on  n'a  fait  aucun  apport 
d'engrais. 

Ensemencement.  —  Il  a  été  fait  le  2  décembre,  en  lignes  distantes  de 
0  m.  215,  soit  trente-cinq  à  quarante  jours  plus  tard  qu'en  année  nor- 
male. Il  n'a  pu  être  effectué  dans  de  bonnes  conditions  avant  cette 
époque  par  suite  des  pluies  continues  de  la  deuxième  quinzaine  d'oc- 
tobre et  du  mois  de  novembre. 

La  quantité  de  semence  employée  a  varié  selon  la  variété  et  la  gros- 
seur du  grain  ;  nous  l'indiquerons  pour  chaque  espèce. 

Moisson.  —  La  moisson  a  eu  lieu  du  T""  au  22  août  suivant  la  plus 
ou  moins  grande  précocité  des  variétés. 

Les  essais  comportent  26  variétés  de  blés  d'automne,  divisées  en 
espèces  précoces,  intermédiaires  et  tardives. 

Les  variétés  précoces  sont  :  le  Blé  Riéti,  importé  du  département  de 
l'Isère;  le  Blé  d'Australie,  d'origine,  à  épi  long,  importation  de  1892- 
le  Blé  d'Australie^  d'origine,  à  épi  carré,  importation  de  1892;  le  Blé 
de  Bordeaux;  le  Raough-Chaaf ;  l'Epi  carré  français;  le  Lamed;  le 
Cambridge;  le  Standup. 
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Les  variétés  intermédiaires  sont  :  le  Jaune  Desprez;  le  Jaune  Desprez 
d'origine  écossaise,  ensemencé  avec  du  gros  grain;  le  Jaune  Desprez 
d'origine  écossaise,  ensemencé  avec  du  gros  grain  d'épis  choisis;  le 
Jaune  épi  carré,  venant  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon; 
le  Shériff,  d'importation  de  1889  ;  le  Blanzed  Desprez;  le  Challenge; 
le  Victoria  blanc  ;  le  Dattel;  le  Blanc  à  épi  rouge  ;  le  Velouté  à  épi  long. 

Les  variétés  tardives  sont  :  le  Velouté  des  Moëres  belges  ;  le  Velouté 
épi  carré;  le  Nursery  roux;  le  Rouge  Desprez;  le  Blé  Galland;  le  Jaune 
à  barbes  Desprez. 

Observations  générales  sur  la  végétation.  —  La  température  qui  a 
suivi  les  semailles  n'a  pas  été  assez  élevée  pour  qu'on  ait  pu  espérer 
voir  la  levée  se  faire  dans  des  conditions  normales.  Les  gelées  s'étant 
prolongées  jusque  vers  le  milieu  de  mars,  nous  n'avons  pu  constater 
une  levée  complète  qu'au  commencement  d'avril. 

La  végétation  qui  a  suivi  a  toujours  été  très  active,  elle  a  été  favo- 
risée par  les  conditions  météorologiques  du  mois  de  mai,  et  surtout 
par  des  opérations  culturales  souvent  répétées  :  roulag-e  le  12  avril; 
hersage  le  1 5  ;  hersage  plus  énergique  le  23  ;  binage  à  la  houe-brouette 
le  10  mai,  et  enfin  sarclage  entre  les  lignes  le  14  mai. 

En  multipliant  ainsi  les  façons  culturales,  on  favorise  à  la  fois 
l'émission  de  nouvelles  racines  et  de  nouvelles  tiges  ;  et  c'est  à  ces  tra- 
vaux de  printemps  que  nous  devons  en  partie  le  succès  delà  récolte  de 
cette  année. 

A  la  fm  de  mai  le  tallage  n'était  pas  encore  complètement  terminé, 
car  contrairement  à  ce  que  nous  trouvons  habituellement,  à  la  moisson 
le  nombre  d'épis  est  en  général  supérieur  aux  embryons  de  tiges  recencés 
le  25  mai.  En  année  ordinaire,  on  constate  beaucoup  moins  d'épis  à  la 
maturité  que  de  jeunes  tiges  à  la  fm  d'avril. 

Les  espèces  qui  ont  tallé  le  plus  tôt  n'appartiennent  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  à  la  catégorie  des  hâtives  ;  il  sera  facile  de  s'en 
rendre  compte  en  consultant  le  nombre  de  tiges  qui  existaient  le  25  mai, 
comparé  avec  le  nombre  d'épis  à  la  moisson. 

Ce  sont  les  Jaunes  épis  carrés  Desprez  (variétés  intermédiaires),  ob- 
tenus à  la  suite  d'une  longue  et  minutieuse  sélection  du  Shériff  écos- 
sais, qui  ont  fini  les  premiers  de  taller.  Nous  attribuons  ce  fait  à  la 
grande  puissance  de  végétation  qu'avaient  ces  blés  au  printemps;  disons 
aussi  qu'ils  ont  mûri  dans  d'excellentes  conditions. 

L'épiage,  la  floraison  et  la  maturation  se  sont  bien  opérées.  La  mois- 
son, un  peu  tardive  il  est  vrai,  a  été  contrariée  par  de  petites  pluies  ; 
cependant  tout  a  été  mis  en  moyettes  bien  sec. 

Les  blés  que  l'on  bat  en  ce  moment,  contrairement  à  ceux  de  l'an 
dernier,  ont  un  bon  degré  de  siccité. 

Variétés  hatives.  —  Nous  suivrons  l'ordre  de  précocité. 

N°  1.  Blé  Riéti.  — Variété  italienne  importée  du  département  de  l'Isère,  essayée 
pour  la  première  fois  à  Cappelle.  Le  grain  de  cette  variété  est  gros  et  bien  long; 
de  toutes  nos  espèces  celle  qui  l'emporte  sur  la  longueur  du  grain;  sa  paille  est 
assez raide;  il  s'égrène  très  facilement;  l'épi  est  légèrement  à  barbes.  On  le  re- 
cherche surtout  pour  la  fabrication  des  pâtes  alimentaires.  —  Ensemencement  : 
le  2  décembre  à  raison  de  128  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  s'est  très  bien  faite.  Vé- 
gétation :  a  toujours  été  très  bonne  et  de  bonne  heure;  elle  a  pris  uiie  avance 
assez  marquée  sur  le  reste  du  champ.  —  Ferse,  rouille  :  n'a  ni  versé,  ni  souflert 
de  la  rouille.  Tallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  13'i  pieds  au 
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mètre  carré;  le  25  mai,  embryons  de  tiges  et  323  épis  à  la  moisson.  Epiage  : 
s'est  eftectué  de  bonne  heure,  en  10  jours,  du  9  au  19  juin.  Floraison  :  s'est 
bien  opérée,  du  15  au  25  juin,  soit  en  10  jours.  La  hauteur  des  tiges  était  de 
0  m.  98  à  l'épiage  et  de  1  m.  42  à  la  floraison.  Maturité  :  elle  était  complète  le 
l'"'  août,  mais  elle  s'est  faite  un  peu  trop  vite,  le  grain  n'a  pas  la  beauté  ni  la 
grosseur  qu'on  était  en  droit  d'espérer.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  : 
en  grain,  3,735  kilog.  du  poids  de  76  kilog.  l'hectolitre;  en  paille,  6,371  kilog. 
Variété  qui  promet  de  donner  de  bons  résultats. 

N"  2.  Blanc  d'Australie,  épi  long.  —  Importation  directe,  sélectionné  pour  la 
seconde  fois  à  Gappelle.  —  Ensemencement  :  le  2  décembre  à  raison  de  148  kil. 
de  semence  à  l'hectare.  Levée  :  a  élé  médiocre.   Végétation  :  très  active;  il  n'a 

Êresque  pas  souffert  de  la  rouille,  tandis  qu'en  1894  et  1893,  il  n'était  pas  arrivé  à 
onne  fin  à  cause  de  cette  maladie.  Verse  :  il  n'a  pas  versé.  Tallage  :  le  4  avril, 
après  la  levée,  il  y  avait  84  pieds  au  mètre  carré  ;  170  tiges  le  25  mai  et  300  épis 
à  la  moisson.  Cette  variété  a  tallé  très  tardivement,  aussi  bon  nombre  d'épis  ne 
renfermaient  que  des  grains  maigres  à  la  moisson.  Epiage  :  a  été  lent  par  suite 
de  l'inégalité  dans  la.  végétation  ;  il  a  duré  12  jours,  du  9  au  21  juin.  Floraison  : 
du  15  juin  au  2  juillet,  en  17  jours.  La  hauteur  des  tiges  à  l'épiage  était  de  0  m.  90 
et  de  1  m.  28  à  la  moisson.  Maturité  /a  été  assez  bonne,  elle  était  complète  le 
3  août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  en  grain,  2,470  kilog.  du  poids 
de  77  kilog.  l'hectolitre;  en  paille,  5,704  kilog. 

Grain.       Paille.        Rendement  moyem. 
—  —  pour  les  3  années 

Rendement  à  l'iiectare  en  1803 960      3,543  kil. 

—  1894 2,688      7,828    Grain..     2,039 

—  1895 2,470      5,704    Paille..     5,692 

Variété  à  abandonner. 

N°  3.  Blé  de  Bordeaux  sélectionné  et  ensemencé  depuis  9  années  à  Cappelle 
et  que  nous  avons  rendu  très  précoce  parla  sélection.  Cette  variété  que  l'on  appelle 
l'Universelle  de  Bordeaux,  verse  assez  souvent  chez  nous  ou  plutôt  s'affaisse  parce 
que  faisant  très  peu  de  nouvelles  racines  au  printemps,  son  pied  est  peu  solide  ; 
pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  faut  par  des  hersages  et  roulages  répétés  le 
lorcer  à  faire  de  nouvelles  racines.  Il  ressemble  au  premier  abord  au  Rouge 
d'Ecosse,  mais  il  en  diffère  complètement  par  sa  végétation.  Le  Blé  de  Bordeaux 
est  hâtif  tandis  que  le  Rouge  d'Ecosse  est  tardif;  le  premier  talle  peu,  demande 
par  conséquent  à  être  semé  dru.  le  second  au  contraire,  talle  beaucoup  et  n'a  be- 
soin que  de  peu  de  grain  pour  l'ensemencement.  Le  Blé  de  Bordeaux  arrive  gé- 
néralement à  maturité  huit  à  quinze  jours  après  le  Rouge  d'Ecosse.  —  Ense- 
mencement :  le  2  décembre  à  137  kilog.  de  grain  à  l'hectare.  Levée  :  s'est  très 
bien  faite.  Végétation  :  il  a  toujours  eu  une  bonne  végétation.  Verse  :  contraire- 
ment aux  autres  années,  il  n'a  presque  pas  versé,  il  n'était  que  légèrement  incliné 
à  la  moisson.  Tallage  :  le  4  avril,  il  y  avait  168  pieds  par  mètre  carré  qui  don- 
naient 268  embryons  de  tiges  le  25  mai  et  325  épis  à  la  moisson.  Epiage  : 
s'est  fait  en  peu  de  temps,  en  7  jours,  du  16  au  23  juin.  Floraison  :  la  féconda- 
tion a  été  très  bonne,  elle  a  duré  13  jours,  du  18  juin  au  l*""  juillet.  La  hauteur 
des  tiges  était  de  0  m.  98  à  l'épiage  et  de  1  m.  40  à  la  floraison.  Maturité  :  s'est 
très  bien  opérée  ;  elle  était  complète  le  7  août. —  Cette  parcelle  a  donné  àl'hectare: 
en  grain,  3,800  kilog.  du  poids  de  79  kiL  600  l'hectolitre;  en  paille,  7,264  kilog. 

Grain.      Paille.   Rendement  moyen 
—  —        pour  les  8  années. 

Rendement  à  l'hectare  en   1888 3,046  7 ,604     '     ^'"'"""^kiT 

—  1889 3,705  8,lbl    Grain..     3.426 

—  1890 3,055  6,750 

—  1891 2,990  8,220    Paille..     7,113 

—  1892 3,078  4,556 

—  1893 3,853  6,362 

—  1894 3.878  8,090 

—  1895 3,800  7,264 

Nous  pensons  que  c'est  à  la  sélection,  à  sa  précocité  et  surtout  à  la  façon  de 
travailler  la  terre  qu'il  faut  attribuer  les  rendements  de  3,800  kilog.  à  Thectara 
obtenu  ces  trois  dernières  années.  C'est  une  des  meilleures  variétés  par  les  ense- 
mencements tardifs. 
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N"  4.  Raouyli-Chaaf.  —  Son  épi  n'est  pas  long;  il  estpresque  carré  ;  sa  paille 
est  fine  et  de  Jjonne  qualité  ;  son  grain  est  gros,  court,  ressemblant  beaucoup  à 
celui  des  variétés  anglaises  dont  son  espèce  est  du  reste  originaire.  — Ensemen- 
cement :  le  2  décembre  à  91  kilog.  de  grain  à  l'hectare.  Levée  :  a  été  bonne. 
Végétation  :  a  toujours  été  vigoureuse.  Verse  :  il  s'est  légèrement  incliné  en 
mûrissant.  Tallage  :  le  4  avril  on  constatait  qu'il  y  avait  162  pieds  par  mètre  carré; 
290  embryons  de  tiges  le  25  mai  et  365  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  a  duré  5 
jours,  du  21  au  26  juin.  Floraison  :  la  fécondation  s'est  faite  du  25  juin  au 
9  juillet,  en  14  jours.  La  hauteur  des  tiges  à  L'épiage  était  de  0  m.  95  et  de 
1  m.  34  à  la  floraison.  Maturité  :  elle  était  complète  le  8  août  ;  elle  a  été  bonne. 
—  Cette  parcelle  a  donné  les  produits  suivants  à  l'hectare  :  grain,  3,474  kilog.. 
du  poids  de  80  kilog.  l'hectolitre;  paille,  7,647  kilog. 

Urain.       Paille.    Hendement  moyen 

—  —        pour  les  7  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1889 3,3'29  8,431      '     "^"""^dîT 

—  1890 2,805  6,464    Grain..     3,56-2 

—  1891 3.20n  8,800    Paille..     7,609 

—  1892... 3,578  5,200 

—  1893 4,626  7,741 

—  1894 3,922  8,978 

—  1895 3,474  7,647 

N°  5.  Blé  blanc  épi  carré  Shériff  Square  Head  Finançais  ou  Blé  Roseau  — 
Le  grain  de  cette  variété  est  blanc,  gros,  court,  ressemblant  au  Blé  de  Flandre, 
la  paille  est  de  bonne  qualité  bien  qu'assez  raide  pour  ne  pas  verser  facilement. 
Cette  espèce  existe  depuis  longtemps  dans  notre  pays  et  a  été  sélectionnée  avec 
soin  depuis  10  ans.  Elle  résiste  cependant  moins  à  la  verse  que  le  Jaune  à  épi 
carré.  —  Ensemencement  :  le  2  décembre  à  raison  de  104  kilog.  à  l'hectare. 
Levée  :  a  été  très  bonne.  Végétation  :  elle  a  toujours  été  normale  et  n'a  subi  au- 
cun arrêt  jusqu'à  la  maturité.  A  la  fin  de  la  végétation  il  s'est  légèrement  incliné 
à  la  suite  d'orages.  —  Tallage  :  le  4  avril  il  y  avait  133  pieds  au  mètre  carré, 
qui  produisaient  263  embryons  de  tiges  le  25  mai  et  à  273  épis  à  la  moisson. 
Epiage  :  a  été  bon,  il  a  eu  lieu  en  5  jours,  du  23  au  28  juillet.  Floraison  :  s'est 
faite  en  10  jours,  du  27  juin  au  10  juillet.  La  hauteur  des  tiges  était  de  1  m.  08  à 
l'épiage  et  de  1  m.  47  à  la  floraison.  Maturité  :  s'est  bien  effectuée  ;  elle  était 
complète  le  9  août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  en  grain,  3,269  kilog. 
du  poids  de  79  kil.  200  l'hectolitre;  en  paille,  7,224  kilog. 

Grain.      Paille.  Rendement  moyen 

—  —        pour  les  1 1  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1885 3,805  6,999                        kÏÏ? 

—  1886 3,158  6,880 

—  1887 4,555  10,3*9 

—  1888 2,684  8,980  Grain..  3,500 

—  1889 3,447  8,381  Paille..  7,749 

—  1890 2,833  6,528 

—  1891 3,030  7,900 

—  1892 3,523  5,589 

—  1893 4,586  7,742 

—  1894 3,610  8,670 

—  1895 3,269  7,224 

Son  rendement  est  inférieur  cette  année  parce  qu'il  est  resté  trop  clair,  il  n'y 
avait  que  273  épis  au  mètre  carré  tandis  que  dans  les  autres  variétés  hâtives  on 
en  comptait  de  323  à  365  sur  la  même  surface.  Fl.  Desprez, 

(La suUe prochainemcnl) .  Directeur  de   la  Station. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(31   AOUT  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  cours  des  grains  ont  encore  un  peu  fléchi  avec  la  continuation  du  beau 
temps,  qui  assure  de  plus  en  plus  la  qualité  de  la  récolte.  Les  vendanges  com- 
mencent dans  de  bonnes  conditions  ;  les  raisins  se  vendent  à  des  prix  assez  satisfai- 
sants. Le  bétail  se  vend  couramment. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marcbés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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-  NORD-OUEST. 

Blé. 

18.00 
18.00 
17.10 


Orge. 


Calvados.  Baveux  ... 

—  Lisieux 

—  Falaise 

C.-du-Nord.  Portrieux..  18.25        »  ll.i5 

FinisliTe.    Quimperlé...   16.50  13.00  » 

—  Landerneau 13.25        »  » 

Ille-et-VU.  Rennes 17.25        »  » 

Manche.  Saint-Lô 20.25        »  l't.OO 

—  Avranches 18.25  12.75  1J.50 

—  Carentan 21.40  11.00  14.00 

Mayenne.  hA\Si\ 17.25         »  12.25 

Morbihan .  Loniîii 16.00  12.00  •» 

—  Vannes 17.25  11.00  » 

Ocne.  Sées 17.40  9.50  14.50 

*—    Montagne 17.75  10.00  14.00 

Sac/Ae.  Le  .Mans 17.75  9.76  12.50 

—  Sablé 17.40        »  12.90 

—  La  Ferté-Bernard..   16.90        »  12.25 
Prix  moyens 17.83  10.90  13.16 

2'   RÉGION.   —   NORD, 

4ts?ie.  Soissons 19.10 

—  Villei-s-Gotlerets..   18.25 

—  Kibemonl 17.50 

£■!(/■(;.  Evreux 18.90 

—  Le  Neubourg 18.00 

—  Damville 18.70 

Eure-et-L.  Chartres....  17.25 

—  Dreux 17.50 

—  ,\uneau 17.70 

A^orrf.  Cambrai 18.90 

—  Douai 19.00 

—  Valenciennes 19.15 

Oise.  Beauvais 18.50 


9.50 
9.25 


10.00 
9.00 


9.60 
10.00 


Jjoyon 18.00 

Pt-Ste-Maxence...   18.25 


Pas-de-Calais.  Arras., 

—  Carvin 

Seine.  Paris 

S.-et-Oise.  Versailles.. 

—  Rambouillet 


18.75 
18.75 
18.75 
19.40 
17.40 


—  Etampes 17.40  8.90 

S.-et-Marne.   Melui. 18.50  9.50 

—  Meaux 18.25  9.25 

—  Montereau 19.00  9.25 

Seine-Inf.  Rouen 18.00  10.00 

—  Dieppe 19.00  » 

—  Neufchàtel 18.75  12.35 

Somme.  Poix 20.00  9.50 

—  Montdidier 18.00  9.25 

—  Péronne 18.35  9.50 

Prix  moyens 13.43  9.84 

3«  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan. 19.40  9.60 

—  CharleviUe 19.00  9.50 

—  Vouziers i9.00  9.00 

Aube.   Dar-sur-Aube 17.25  9.00 

—  Nogent-s. -Seine. . .   18.00  9.40 

—  Bar-sur-Seiue  . . . .   17.75  8.75 
Marne.  Chàlons 19.50  10.50 

—  Reims 19.00  9.75 

—  Sainte-Menehould.   18.40  9.25 
7/. -Marne.  Chaumont.  . .   18.50  » 

—  Langres 17  75  9.75 

Meurthe-et-Mos.  Nancy..   18.60  10.00 

—  Toul  17.75  10.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 18 .  50  » 

i/te-Saône.  Vesoul 18.00  9.50 

Fosjcs.  Neufchàteau 17.90  9.75 

Prix  moyens 18.39  9.59 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...   16.25  » 

Char.-Inf.  Surgères 17.20  » 

Deux-Sèvres .  Marans  ...15.75  » 

—  Niort ...    17.25  11.50     : 

I.-et-L.   Loches] 15.90  » 

—  Chàteaurenault 17.50  10. 00    : 

Loire-Inf.  Nantes 17.00  11.00 

M. -e<-Loire.  Angers 18.25  12.00 

—  Saumur 17.75  10.00     : 

—  Cholet 17.25  11.00     I 

Vendée.  Luçon 16.40  »        1 

—  Ste-Hermine 17.40  »        1 

tienne.  Poitiers 17.50  10.00     1 

i//e-Fienne.  Limoges 15.50  10.50 

Prix  moyens 16.99  10.75     1 


Allier.  La  Palisse... 

—  St-Pourçain .  . 

—  GannaL  ". 

Cher.  Bourges 

—  Sancerre 

—  Aubigny 

CrcMse.  Aubusson... 
Indre.  Châteauroux. 

—  La  Châtre.... 

—  Issoudun 

Loù-e/.  Orléans 

—  Beaugency  . . . 

—  Courtenay..  . 
L.-et-Cher.  Bloïs... 

—  Vendôme 

Nièvre.  Clamecy. ... 

—  Nevers 

Yonne.  Sens 

—  Brienon 

—  St-Florentin.. 
Pr 


—  CENTRE 

Blé.    Seigle. 

fr.  fr. 


9.75 
9.75 


9.00 
9.35 


moyens. 


,    17.50 

.    17.75 

.  17.75 
18.50 
16  25 
16  15 
16.90 

17.50  8.90 

17.15  9.50 

18.00  9.50 

17.40  » 

17.50  9.40 

17.10  9.25 

17.25  » 

16.85  9.00 

17.25  9.00 

18.00  10. Oo 

17.50  9.50 

17.25  8.75 

18.25  8.80 

17.39  9.41 


Orge.  Avoine. 

fr.  fr. 

15.25  14.25 

13.50  15.00 

15.50  16.25 

»  15.50 


12.00  13.50 

14.80  14.75 

14.00  15.10 

12.50  15.25 

»  14.25 

14.50  16.00 

12.00  14.25 


13.00 
13.00 


11.25  14. 

10.00  15. 

10.00  12: 

16.00  15. 

»  » 

9.40  13. 

»  12. 

10.50  » 

12.50  » 

10.00  15. 

10.60  3J 

11.50  :o 

12.00  » 

12.20  _^ 

11.32  14.1 

OUEST. 

11.25  » 


15.00  14. 
10.00  » 
12.85         » 


b"    REGION.    — 

^in.  Bourg 17.25 

—  Pont-de-Vaux.  . . .  17.50 
Cû/e-d'Or.  Dijon 18.40 

—  Auxonne 17.50 

iJoM^s.  Besançon IS.25 

—  Pontarlier 18.50 

/sère.  Vienne 18.15 

—  Bourgoin 17.75 

Jura,  ûùle 17.50 

Loire.  Si-Etienne 17.75 

P.-rfe-Z>û?ne.  Riom 18.20 

iî/i.ô«e.  Lyon 18.15 

Saône-e/-£.  Autun 17.25 

—  Màcon 18.00 

SatioiV.  Chambéry 17.75 

Hte-Savoie.  Annecy 17. 50 

Pris  moyens 17.84 

7*  RÉGION.  —  SUD- 

Ariegc.  Pamiers 19 .  75 

ZJorrfojîje.  Périgueux.. .  16.85 
Hle-Garonnc.  Toulouse.  18.00 
Gers.  Alich 18.00 

—  Lectoure 19.00 

Gironde.  Bordeaux 18.10 

Landes.  Dax 18.75 

—  Mont-dc-Marsan...  17.80 
Lot-et-Gar.  Agen 18  00 

—  Marmande 18.50 

£.-Pj/rénées.  Pau 19.45 

//^.-Pi/rénées.Tarbes 20.30 

Prix  moyens 18.54 


8°  RÉGION.  —  SUD. 

^Mde.  Carcassonne 19.00  12.25 

—  V;!lefranche 16.25         » 

.Auej/ron.  Rodez 17.75  12.50 

Gantai.  Aurillac 19.00  11.50 

Corrèze.  Tulle 16.25  11.50 

—  Brives 16.25  10.50 

Hérault.  Béziers 20.00        » 

Lo<.  Figeac 17.50  11.50 

Z,ojère.  Florac 18.95  16.16 

Pî/rénêes-0.  Perpignan. .  22.45  16.75 

Tarn.  Castres 19.00  13.80 

Tarn-el-G.  Val.-d'Agen.  18.00  12  15 

—  Castelsarrasin 17.00  11.50 

Prix  moyens 18.26  12.74 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B. -^/pes.  Manosque 20.00        » 

Htes- Alpes.  (i&\) 18.00  13.50 

^ rdéc/ie.  Aubenas 19.60  12.00 

B. -du-Rhône.  Aii 22.60        » 

Z>rdme.  Montélimar 19.00  12.00 

Gard.  Niraes 20.00        » 

i/aw<e-Lo!re.  LePuy 18.1 

Far.  Draguignan 25.00        » 

Fauciuse.  Avignon 21.75  13.25 

Prix  moyens 20.45  12.66" 

Moy.  de  toute  la  France.  18.24  11.03 

—  de  la  semaine  précéd.   18.33  11.06 

Sur  la  semaine  (  hausse.    ~  "» 

précédente.  (  baisse.     0  09  0.03 


17.55 
19.30 


11.00 
15.36 


13.75 
15.00 


12.50     14.00 


13.15 
13.90 
13.81 
13.63 
0.18 


14.75 
15.00 
14.70 
16.00 
16.65 
14.82 


16.00 
16.50 
14.50 
14.00 
15.00 
17.25 
14.50 
15.40 
14.25 
15.75 
16.00 
16.00 
14.75 
15.50 
18.50 
16.75 
15.67 


14.50 

15.25 
15.50 
16.00 
14.75 


15.50 
15.50 
19.00 
18.50 
16.06 


15.00 
14.66 
15.50 

16.25 
15.50 

17.76 
14.50 
22.20 
24.45 
18.75 
14.50 
15.15 


18.00 
17.00 
16.00 
17.00 
16.00 
16.00 
17.26 

15.25 

16.44 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    ..  .,^,1  Blé  tendre..        19.50  »  11.40  11.90 

Algérie.  •^''''''^  )  Blé  dur. .. .         15. .^0  »  »  » 

Annlelerre.  Londres 15.50        1.3.40        13.20  13.30 

Belqinue.  Bruxelles 14.50         13. .ÔO         12.50  14.00 

_  Naniiir 14.50         10.50        18  00  14.00 

_  Bruges 16,50         12. ,50  »  16.00 

Alsace-Lorraine.      Colmar 19.50         14.65         19.20  18.50 

Allemaqne.  Berlin 17.20        14.20  »  » 

_  Mannlieim 19.10        15.65        21.40  16.25 

Autriche.  Vienne... 14.20  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 13.45  »  »  » 

Russie.  Odessa 10. 2S  8.00  7.25  9.25 

Etats-Unis.  New- York 12.15  »  »  8.25 

—  Chicago 11.70  »  »  6.60 

2j/es,  —  La  moisson  se  termine  par  un  temps  favorable.  Dans  l'Est,  le  Centre 
et  le  rayon  de  Paris,  les  résultats  en  sont  satisfaisants  dans  l'ensemble.  Les  offres 
en  blés  nouveaux  sont  un  peu  plus  suivies  sur  nos  marchés  de  l'intérieur  et  les 
prix  sont  faiblement  tenus. 

•  Lundi  dernier  a  eu  lieu  la  réunion  commerciale  de  Dijon;  comme  celle  d'Or- 
léans, elle  n'avait  pas  attiré  un  concours  de  visiteurs  aussi  nombreux  que  par  le 
passé.  La  meunerie  a  fait  des  demandes  assez  actives  et  l'on  a  traité  les  blés  aux 
prix  extrêmes  de  17  fr.  50  à  18  fr.  75  les  100  kilog.  Le  seigle  était  délaissé  au 
prix  de  9  fr.  50  et  10  fr.;  on  a  vendu  aussi  peu  d'orges;  les  avoines  éaient  peu 
offertes  et  tenues  de  14  fr.  à  15  fr.  75  en  gare  de  départ. 

A  la  balle  de  Paris  du  mercredi  28  août,  les  blés  nouveaux  ont  été  cotés  de 
17  fr.  75  à  18  fr.  50  les   100  kilog.;  les  vieux  valaient,  les  blancs,  de  18  fr.  50  à 

19  fr.-  les  roux,  18  fr.  à  18  fr.  50.  — Le  marché  commercial  est  calme  aux  cours 
suivants:  disponibles,  19  fr.  25  à  19  fr.  50;  livrable  septembre-octobre,  18  fr.  50 
à  18  fr.  75;  autres  termes,  18  fr.  65  à  19  fr.  25.  —  Les  blés  étrangers  n'ont 
toujours  que  des  affaires  à  peu  près  nulles;  les  cours  sont  moins  fermes);  on  cote  : 
Californie,  21  fr.  50  à  22  fr.  les  100  kilog.  k  Rouen,  le  Havre  ou  Dunkerque; 
Saint-Louis,  21  fr.  à  21  fr.  50;  Walla,  20  fr.  à  20  fr.  50.  —  Le  marché  de  Mar- 
seille, est  calme  par  continuation;  les  blés  durs  de  Bône  et  de  Tunis  y  trouvent 
des  acheteurs  à  16  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  les  échantillons 
de  blés  nouveaux  étaient  assez  nomlDreux:  il  y  a  eu  peu  de  ventes  encore,  surtout 
pour  les  belles  qualités.  —  Mercredi  dernier,  les  marchés  américains  étaient  en 

Seigles.  —  Le  grain  est  toujours  peu  recherché  avec  tendance  faible;  à  la  halle 
de  mercredi,  on  voyait  plus  de  vendeurs  que  d'acheteurs,  et  le  cours  a  été  de 
10  fr.  à  10  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau. 

Orges.  —  Les  cours  ne  s'améliorent  pas.  A  Paris  les  vendeurs  demandent  de 
14  fr.  50  à  15  fr.  50  les  100   kilog.  d'orges  de  brasserie;  mais  on  ne  veut  payer 

12  fr.  50  à  13  fr.  pour  les  orges  de  mouture,  on  n'obtient  pas  plus  de  12  Ir.  50  à 

13  fr. Les  escourgeons  de  Vendée,  de  la  Champagne  et  du  Poitou  sont   très 

offerts  et  se  vendent  mal;  on  cote  de  14  fr.  25  à  17  fr.  les  100  kilog.  à  Paris  sui- 
vant provenance. 

][Ialts.  —  Les  cours  sont  irréguliers;  les  malts  d'orges  indigènes  valent  de  25 
à  26  fr.  les  100  kilog.  è  Paris;  ceux  d'escourgeons,   25  fr.;  ceux  d'Afrique,  19  à 

20  fr.;  de  Russie,  20  à  21  fr. 

Avoines.  —  Les  avoines  nouvelles  sont  cotées  de  15  fr.  à  16fr.  50  leslOO  kil., 
suivant  provenance,  couleur  et  qualité;  les  vieilles,  de  15  fr.  à  17  fr.  75.  —  Au 
marché  commercial,  la  diminution  du  stock  a  provoqué  une  légère  hausse,  sur 
les  avoines  à  livrer  courant  du  mois  ;  ou  cote  disponible,  16  fr.  25  à  16  fr.  50  les 
500  kilog.;  livrables,  15  fr.  25  à  15  Ir.  50. 

Maïs.  —  Demande  très  calme  et  cours  faiblement  tenus  sans  changement. 

Sarrasins.  —  Les  sarrasins  nouveaux  de  bonne  qualité  sont  assez  couramment 
offerts  au  prix  de  11  fr.  50  à  11  fr.  75  les  100  kilog.  disponibles  ;  pour  les  vieux, 
la  vente  est  difficile  au  cours  de  12  fr.  à  12  fr.  25. 

Millet  blanc  de  Vendée,  25  à  26  fr.  les   100  kilog.;  millet  roux,  17  à  19  fr.; 

jaune,  20  fr. 

IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  a  encore  baissé  ses  cours  de  1  fr. 
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par  sac  au  commencement  de  la  semaine.  La  marque  de  Corbeil  est  à  46  fr.  Oa 
cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  46  à  48  fr.  les  157  kilog.  nets;  les  premières 
marques,  44  à  46  fr.;  les  bonnes,  43  à  44  fr.;  les  ordinaires,  42  à  43  fr.;  ce  qui 
donne,  comme  prix  extrêmes  aux  100  kilog.,  26  fr.  75  à  30  fr.  57. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  sont  assez  soutenus,  bien  que  les  affaires 
soient  très  ordinaires.  On  cote  :  farines  douze-marques  disponibles,  41  fr.  50  à 
41  fr.  75;  les  157  kilo5.  nets;  livrables  septembre,  42  fr.;  octobre  à  février 
prochain,  42  fr.  50  à  43  fr. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  La  demande  pour  le  trèfle  incarnat  est  un  peu  plus 
active.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat,  38  à  40  fr.  les  100  kilog.;  tardif  biane 
et  rouge,  50  à  60  fr.;  vesce  d'hiver,  24  à  25  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  calmes  ;  à  Paris  la  luzerne  se  vend  plus  cher 
que  la  semaine  pre'cédente;  la  paille  de  blé  a  un  peu  baissé.  On  cote  :  luzerne 
nouvelle,  34  à  40  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur; 
vieille,  35  à  45  fr.;  foin  nouveau,  34  à  44  fr.;  regain,  35  à  44  fr.;  sainfoin, 
32  à  38  fr.;  paille  de  blé  et  de  seigle,  24  à  32  fr.;  d'avoine,  20  à  26  fr. 
V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  d'olives.  — On  a  vu  un  peu  plus  d'animation  sur  le  marché  de  Nice:, 
voici  les  cours  actuellement  pratiqués  :  extra  surfine  blanche,  200  fr.  les  100 
kilog.;  extra  surfine  paillerine,  185  fr.;  surfine  paillerine,  160  fr.;  Bari  supérieure, 
120  à  125  fr.;  fine,  100  à  165  fr.;  Espagne  Aragon,  105  à  110  fr.;  Tunis  supé- 
rieure, 95  à  100  fr.;  secondaire,  85  à  90  fr. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  sont  en  légère  hausse  pour  les  huiles  de 
colza  et  de  lin  à  la  Bourse  de  Paris,  quoique  les  affaires  ne  soient  pas  très 
actives.  On  cote  :  colza  disponible,  49  fr.  à  49  fr.  50  les  100  kilog.;  livrable 
septembre,  49  fr.  25  à  49  fr.  50;  autres  termes,  49  fr.  50  à  50  fr.  75;  lin  dispo- 
nible, 50  à  51  fr.;  livrable,  48  fr.  50  à  50  fr.  25.  —  A  Rouen,  on  vend  :  colza, 
48  fr.  25;  lin,  52  fr.;  —  à  Gaen,  colza,  46  fr.;  —  à  Arras,  œillette,  100  fr.; 
colza,  55  fr.;  lin,  53  fr.;  cameline,  50  fr.;  les  100  kilog.;  —  à  Lille  :  colza, 
45  fr.  50  l'hectolitre;    lin  étranger,  47  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  est  cotée,  23  fr.  50  à  25  fr.  50 
les  100  kilog.  à  Paris;  celle  de  lin  étrangère,  29  à  30  fr.  —  Les  graines  de  colza 
du  Dauphiné,  de  l'Ain  et  de  la  Bourgogne  sont  tenus  de  24  fr.  50  à  25  fr.  50  les 
100  kilog.  au  départ.  — A  Marseille,  les  graines  étrangères  se  vendent  :  arachides 
décortiquées  de  Bombay,  20  fr.  50  à  20  fr.  87  les  ToO  kilog.;  à  Lille  :  colzas 
G-uzerat,  22  fr.  50;  Cawnpore,  21  fr.;  Danube  et  Russie,  21  fr.  25;  ravison, 
9  fr.  25;  lin   de  Bombay,  25  fr.  50;  d'Azof,  22  fr. 

VI.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  La  vendange  commence  dans  le  Midi  ;  les  ventes  sur  souches  soa 
plus  restreintes  que  l'an  dernier,  le  commerce  préférant  opérer  sur  les  vins  afin 
d'acheter  en  connaissance  de  cause.  Les  premières  ventes  de  raisins  se  font  de  12 
à  13  fr.  les  100  kilog.  Aramons  et  Bouschets  mélangés,  ce  qui  porte  le  prix  du 
vin  à  16  et  17  fr.  l'hectolitre.  Cette  fermeté  des  cours  est  généralement  acceptée 
d'abord  en  raison  de  la  qualité  de  la  récolte,  qui  paraît  être  supérieure  aux  pré- 
visions du  début  et  ensuite  parce  que  les  vins  vieux  sont  tenus  à  un  prix  élevé 
fiour  les  reventes.  —  La  cueillette  des  Alicantes-Bouschet  commence  aussi  dans 
e  Rcussillon,  et  tout  fait  espérer  également  une  bonne  qualité,  il  s'est  traité  des 
affaires  importantes  sur  souche  au  prix  de  1  fr.  50  à  1  fr.  60  le  degré  pour  des 
petits  vins.  —  Dans  le  Bordelais,  la  véraison  s'accomplit  presque  partout  dans  de 
bonnes  conditions  ;  les  quelques  achats  sur  souches  qui  ont  eu  lieu  n'ont  pas 
continué  à  cause  des  trop  bas  prix  pratiqués,  210  à  225  fr.  le  tonneau  nu.  —  Les 
cours  sont  bien  tenus  dans  le  Maçonnais;  on  a  vendu  les  vins  de  1894,  70  à 
90  fr.  la  pièce  ;  les  crus  supérieurs  ont  été  payés  de  105  à  1 10  fr. —  En  Auvergne, 
on  parle  de  15  à  17  fr.  les  100  kilog.  pour  les" raisins  achetés  au  pied  de  la  vigne; 
les  prix  actuels  des  vins  sont  de  3  à  4  fr.  le  pot  de  15  litres  pour  les  plus  beaux 
et  de  2  fr.  à  2  fr.  25  pour  les  autres  moins  en  couleur.  Dans  le  Centre-Nord,  oa 
compte  vendanger  vers  le  20  septembre,  et  en  Bourgogne  du  20  au  25.  —  En 
Algérie,  on  cueille,  les  Petits-Bouschets;  il  y  en  a  de  soutirés  qui  ont  donné  10  à 
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11  degrés  nature;  le  prix  de  10  fr.  rbectolitre  au  trait  de  cuve  en  a  été  offert.  — • 
La  place  de  Cette  a  reçu  des  vins  nouveaux  d'Espagne  et  d'Algérie  ;  les  premiers 
titrant  9  degrés  et  demi  sont  tenus  de  19  à  20  fr.  l'hectolitre  ;  les  seconds,  ayant 
10  à  12  degrés  valent  22  à  25  fr. 

Spiriliieux.  —  Les  cours  restent  à  peu  près  stationnaires  et  ne  peuvent  se  rele- 
ver en  présence  du  stock  considérable  de  trois-six  disponible  ;  on  cote  à  Paris, 
trois-six  Nord  fin  disponible,  29  fr.  50  l'hectolitre;  livrable  septembre,  29  fr.  75; 
30  fr.;  autres  termes,  30  fr.  à  31  fr.  25  —  A  Lille,  l'alcool  de  betterave  vaut 
29  fr.  50.  —  Les  prix  des  trois-six  Nord  restent  faibles  sans  changement  sur  les 
marchés  du  Midi.  —  Quant  aux  eaux-de-vie,  les  transactions  sont  toujours  très 
calmes  dans  les  Gharentes.  En  Armagnac,  la  fermeté  des  cours  persiste,  malgré 
la  nullité  des  achats.  En  Languedoc,  on  cote  les  eaux-de-vie  de  vins  :  Nîmes, 
72  fr.  l'hectolitre;  Montpellier,  70  fr.  à  80  fr.;  Narbonne,  75  à  80  fr.;  Pezenas, 
70  à  80  fr.;  Béziers,  80  fr. 

Pommes  à  cidre  et  cidres.  —  Dans  les  gares  de  la  Normandie  on  lient  les  prix 
de  40  à  45  fr.  les  1000  kilog.  pour  livraison  fin  octobre  et  novembre.  En  Bretagne, 
les  pommes  valent  de  30  à  40  fr. 

Matih-es  tartrique^.  —  Cours  de  Bordeaux  :  acide  tartrique  disponible,  240  fr. 

les  100  kilog.;  livrable,  245  fr.;  crème  de  tartre,  V'''  blanc,  167  fr.  50;  '2'^  blanc, 

165  fr.;  cristaux  d'alambic,  1  fr,  30  le  degré;  cristaux  90  pour  100,  135  à  140  fr. 

les  100  kilog.;  lies  de  20  à  25  pour  100  acidité  totale,  1  fr.  25  à  1  fr.  30  le  degré. 

VU.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  un  peu  mieux  tenus  que  la  semaine  dernière.  On  a 
coté  à  la  Bourse  de  Paris  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  25  les  100  kilog.;  blancs 
n°  3  disponibles,  28  fr.  25  à  28  fr.  50;  livrables  septembre,  28  fr.  50  à  28  fr.  75  : 
octobre  à  avril  prochain,  29  à  30  fr.  —  Les  raffinés  restent  à  98  fr.  50  les 
100  kilog.  pour  la  consommation.  —  A  Lille,  on  cote  :  sucres  roux,  26  fr.  à 
26  fr.  50  •  raffiné,   !0l  fr.  50.  —  Les  marchés  allemands  restent  calmes. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  peu  actives  ;  les  fabricants  attendent  d'être  fixés 
sur  la  récolte  prochaine  pour  prendre  des  engagements  ;  les  cours  restent  donc 
sans  changements. 

VIII  —  Matières  résineuses  et   textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  et   de  Saint- Julien  est  de  47  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  1  fr. 

Suifs.  Depuis  samedi  dernier,  la  demande  est  plus  régulière;  les  cours  sont 

en  hausse  de  50  centimes.  On  cote  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne 
en  pains  et  le  suif  de  province  en  fûts,  51  fr.  50  les  100  kilog.  Le  suif  en  branches 
pour  la  province  vaut  35  fr.  05. 

IX.  —  Bois.  —  Charbons. 

Bois  de  chauffage.  —  Des  marchés  ont  été  traités  l'un  à  58  fr.  le  décastère 
qualité  moyenne,  l'autre  à  72  fr.,  dénotant  une  tendance  à  la  hausse.  Les  bois  de 
boulange  à  Paris  :  sapin  de  Bordeaux,  19  à  20  fr.  le  stère;  105  à  115  fr.  le  cent 
de  falourdes  ;  sapin  de  Sologne,  17  à  18  fr.  le  stère  ;  80  à  100  fr.  le  cent  defalourdes; 
bouleau,  15  fr.  le  stère;  80  à  85  fr.  le  cent  de  falourdes;  tremble,  12  fr.  le  stère. 
X.  —  Tourteaux.  —  Ençirais. 

Tourteaux  pour  nourriture.  —  Dans  le  Nord,  la  demande  est  assez  bonne 
aux  cours  suivants  :  œillette  fine,  10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.;  colza  in- 
digène, 10  fr.  95  à  11  fr.  25;  arachide  décortiquée,  13  fr.  75  à  14  fr.:  lins  des  Indes 
on  de  la  Plata,  15  fr.  25  à  16  fr.;  lins  d'Azoff",  12  fr.  75  à  13  fr.;  sésame  blanc, 
9  fr.  50;  pavot  blanc  frais,  8  fr.  50  à  8  fr.  75;  coprah,  9  fr.  50  à  10  fr.  50  ;  coton 
en  poudre,  12  fr.  75  ;  coton  fabrication  française,  9  fr.  à  9  fr.  50. 

Tourteaux  pour  engrais.  —  La  consommation  est  très  importante  en  tour- 
teaux de  ravison,  qui  valent  6  fr.  à  7  fr.  25  les  100  kilog.  dans  le  Nord,  et  6  fr.  50 
à  7  fr.  à  Marseille. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  ne  changent  pas  ;  ceux  du  sulfate 
d'ammoniaque  tendent  à  s'améliorer.  —  Les  demandes  de  la  consommation  com- 
mencent à  se  produire  pour  les  superphosphates,  mais  les  cours  restent  encore 
bas  vers  0  fr.  33  l'unité  d'acide  phosphorique  dans  le  Nord  ;  0  fr.  36  à  0  fr.  38 
à  Paris  ;  0  fr.  30  en  Belgique.—  Le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure  de  potassium 
sont  en  ce  moment  l'objet  d'activés  demandes  pour  la  fabrication  des  engrais  en 
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couverture;  on  vend  le  chlorure,  19  fr.  les  100  kilog.;  le  sulfate,  20  fr.;  le  nitrate 
de  potasse  est  coté  44  fr.  les  100  kilog.  dans  le  Nord;  46  fr.  à  Bordeaux  et  à 
Marseille:  le  carbonate  de  potasse,  0  fr.  43  à  0  fr.  45  l'unité;  la  potasse  de  suint, 

0  fr.  41  le  degré  ;  le  kaïnite,  5  fr.  50  les  100  kilog.  à  Dunkerque,  5  fr.  25  à  Mar- 
seille. —  Les  engrais  organiques  valent  :  viande  desséchée  moulue,  1  fr.  65  par 
unité  d'azote;  corne  torréfiée,  1  fr.  40;  cuir  torréfié,  1  fr.  10;  guanos  de  pois- 
sons, 1  fr.  45  à  1  fr.  50  le  degré  d'azote  ;  0  fr.  20  à  0  fr.  30  le  degré  d'acide 
phosphorique.  —  Les  scories  de  déphosphoration  se  vendent  4  fr.  les  100  kilog. 
à  Valenciennes  ;  3  fr.  75  à  Thionville;  3  fr.  50  et  3  fr.  60  à  Mont-Saint-Martin 
et  au  Greuzot. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille. 

Beurres.  —  Les  prix  so)it  soutenus  seulement  pour  les  beurres  en  mottes.  On 

cote  :  beurres  en  'mottes.,  fermiers  d'Isigny,  2  fr.  80  à  4  fr.  50  le  kilog.;  fermiers 

de  Gournay,  2  fr.  50  à  4  fr.  20;  marchands  du  Gâtinais,  1   fr.  70  à  1  fr.  90;   de 

Bretagne,    1  fr.  60  à  1  fr.  80  ;  du  Jura,  2  fr.  à  2  fr.  50;  laitiers  de  la  Charente, 

1  fr.  80  à  2  fr.  70  ;  producteurs  divers,   1  fr.  60  à  2  fr.  90. 

Œufs.  —  Vente  active  et  cours  fermes  en  raison  des  envois  restreints.  On  vend  : 
Normandie  extra,  95  à  118  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  95  à  120  fr.;  ordinaires, 
70  à  85  fr.;  Brie  extra,  85  à  95  fr.;  Touraine  gros,  85  à  96  fr.;  ordinaires,  70  à 
80  fr.;  Beauce,  80  à  95  fr.;  Orne,  75  à  90  fr.;  Bourgogne,  70  à  80  fr.;  Champagne, 
75  à  85  fr.;  Nivernais,  73  à  80  fr.;  Bourbonnais,  70^  à  80  fr.;  Bretagne,  Vendée, 
Auvergne  et  Midi,  65  à  75  fr. 

Fromages.  —  La  vente  est  difficile  pour  toutes  les  sortes. 
Wl.^  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  22  au  mardi  27  août  1895  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied   au  marché  du  26  Août  1895. 

En  quart.  1"  1'  3*  Prix 

totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

4,127  3Ô6  1.64  1.54  1.44  1.51 

750  261  1.60  1.52  1.40  1.48 

271  409  1.42  1.34  1.24  1.29 

3,045  79  1.90  1.70  1.56  1.74 

24,648  21  2.02  1.90  1.68  1.82 

6,807  87  1.54  1.44  1.32  1.45 

par  kilog.;  le  porc  de  5  centimes;  le  veau  a 
baissé  de  2  centimes;  le  mouton  de  1  centime.—  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Nancy,  bœuf,  86  à  90  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  84  à  88  fr.; 
taureau,  72  à  75  fr.;  veau  (vit).  60  à  65  fr.;  mouton,  100  à  108  fr.;  porc, 
70  à  80  fr.  —  Lille,  bœuf,  0  fr.  76'à  1  fr.  06  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  66  à  0  fr.  96; 
taureau,  0  fr.  65  à  0  fr.  91  ;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  30;  mouton,  1  fr.;  porc,  1  fr.  08. 

—  Sedan,  bœuf  et  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.  net;  mouton  et  pore,  1  fr.  80 
à  2  fr.  60.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton, 

2  fr.  à  2  fr.  20  ;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  30.  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  88 
le  kilog.  vif;  veau,  0  fr.  85  à  0  fr.  90;  mouton,  1  fr.  à  1  fr.  05.  —  Dijoji,  bœuf, 
1  fr.  48  à  1  fr.  54  le  kilog.  net;  vache,  1   fr.  32  à  1  fr.  40;   taureau,   1  fr.  32  à 

1  fr.  38  ;  veau  (vif),  1  fr.  12  à  1  fr.  24  ;  porc  (vif),  1  fr.  04  à  1  fr.  08.  —  Bourges, 
bœuf,   1  fr.  40  à  2  fr.   le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,   1  fr.   60  à 

2  fr.  40;  porc,  1  fr.  60  à  1  fr.  80.  —  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  48  à  1  fr.  60  ;  africain, 
1  fr.  38  à  1  fr.  43;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau  (vil),  1  fr.  à  1  fr.  08;  mou- 
ton, 1  fr.  68  à  1  fr.  95  ;  brebis,  1  fr.  35  à  1  fr.  60.  —  Bordeaux,  bœuf,  75  à 
82  fr.   les  50  kilog.;  vache,  63   à  70  fr.;  veau,  83  à  90  fr.;   mouton,  85  à  95  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  2  fr.  00;  quart  de  devant.  Ofr.  70  à  1  fr.  40;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  80;  —  veau  extra,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  V  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  76; 
2«  quai.,  1  fr.  54  à  1  fr.  64;  3«  quai.,  I  fr.  40  à  1  fr.  50;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  36;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  10;  —  mouton,  l'«  quai.,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2^  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  46;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  10  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  00  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00; 

—  porc,  V  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  50  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  36;  3"  quai., 
1  fr.  10  à  1  fr.  20;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 


Pour            Pour 

Amenés 

Paris,     l'extérienr 

Bœufs 

4,440 

2,525       1,603 

Vaches 

810 

•:  86          464 

Taureaux . . . 

282 

231             40 

Veaux 

4,171 

1,905       1,140 

Moutons.... 

28,909 

11 ',142    13,500 

Porcs  gras. . 

6,879 

2,583      4,224 

Le  bœuf  a 

haussé 

de  2  centimes 
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MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.—  Provenances  des  marchés  des  22  et  26  août  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  32;  Allier,  lU;  Aveyron,  6;  Calvados,  842;  Ciiarenle,  47;  Cliarcnte-Inférieure, 
fi;  Cher,  17;  Côte  d'Or,  85;  (lô  -s-uu-Nord,  88;  Creuse,  8;  Deux-Sèvres,  47;  Dordogne,  49;  Eure,  9; 
Eure-el-Loir,  48;  Finistère,  128;  Haulc-Garonne,  6;  Gironde,  8;  Inare,  6;  Indre-et-Loire,  22; 
Loire-Inférieure,  73;  Loiret,  99;  Maine-et-Loire,  279;  Manche,  45:  Mayenne,  34;  Nièvre,  490;  Oise, 
12;  Orne,  461;  Puy-de-Dôme,  20;  Saône-et-Loire,  338;  Sarthe,  GO';  Seine-et  Marne,  9;  Seine- el-Oise, 
4;  Vendée,  3G0;  Vienne,  2;  Yonne,  19;  Afrique,  122;  Espagne,  G;  Portugal,  100. 

'Taureaux.  —  Aisne,  3;  Aube,  2;  Calvados,'  38;  Charente-Inférieure,  9;  Cher,  10:  Côte-d'Or,  5; 
Côtes-du-Nord,  14;  Deux  Sèvres,  5;  Eure,  2;  Eure-et-Loir,  15;  Finistère,  23;  Loire-Inférieure,  2; 
Loiret,  7;  Maine-et-Loire,  6;  Manche.  35;  Mayenne,  5;  Nièvre,  9;  Orne,  15;  Saône-el-Loire,  12; 
Sarthe,  22;  Seine-Inférieure,  13;  Seine-et-Marnè,  11;  Vendée,  10;  Yonne.  3. 

Veaux.—  Aube,  230;  .\veyron,  32;  Calvados,  108;  Charente,  28;  Côtes-du-Nord,  20;  Eure,  227; 
Eure-et-Loir,  195;  Finistère, "32;  Ille-et  Vilaine,  9:  Loiret,  169;  Maine-et-Loire,  30;  Manche,  192; 
-Marne,  191;  Oise,  G9;  Pas-de-Calais,  113;  Puy-de-Dôme,  83;  Sarthe,  555;  Seine,  6;  Seine-Infé- 
rieure, 253;  Seine-et-Marne,  364;  Seine-et-Oise,  19:  Yonne,  77. 

Moulons.  —  Aisne,  118;  Allier,  1171;  Ariège,  796;  Aube,  145;  Aveyron,  1086;  Cantal,  2839; 
Charente,  1135;  Côte-d'Or,  205;  Creuse,  1328;  Dordogne,  762;  Eure-et-Loir,  112;  Haute-Garonne, 
Î79;  Hérault.  90;  Indre,  150;  Indre-et-Loire,  288;  Haute-Loire,  530;  Loiret,  126;  Lot,  817;  Lot-et- 
Garonne,  582;  Nièvre,  777;  Oise,  50;  Rhône,  170;  Seine-et-Marne,  328;  Seine-et-Oise,  267;  Tarn, 
1438;  Tarn-et-Garonne,  850;  Vienne  80;  Haute-Vienne,  192:  Yonne,  105:  Afrique,  7206;  Espagne, 
1200. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  823;  Autriche-Hongrie,  1845. 

Porrs.  —  Allier,  167;  Calvados,  210;  Charente,  82;  Cher,  157:  Côte-d'Or,  60;  Côtes-du-Nord, 
131;  Creuse,  107;  Deux-Sèvres,  687;  Ille-et-Vilaine,  312;  Indre,  143;  Indre-et-Loire,  275;  Loire- 
Inferieure,  797;  Loir-et-Cher,  146;  Maine-et-Loire,  1038;  Manche,  269;  Mayenne,  245;  Puy-de-Dôme, 
95;  Sarthe,  872;  Seine,  123;  Seine-Inférieure,  15;  Vendée,  832;  Vienne,  122. 


IL 


Marchés  du  jeudi  29  août  1895. 


I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vahattoir  [par  50  kilog.) 


Bœufs. 

Veaux. 
2*  qua 

Moutons. 

t"  quai.         2' quai.             3"  quai.            1 

"  quai. 

1.         3 

quai.        1" 

quai.           2"  quai.             3'  quai. 

fr.                   fr.                      fi-. 

fr. 

fr. 

-  fr. 

fr.                    fr.                   Ir. 

78                72                    G7 

90 

80 

70 

90                  83                  74 

Cours  de  la  charcuterie.  - 

—  On  vend 

à  la  Villetle  par  50  kilo^.  :   l^'^  qua- 

lité,  73  à  75  fr.;  2%  70  à  72  fr.;  poids  vi 

f,  48 

à  53  fr. 

H.  - 

Marché  du,  bêlait  sur  pied. 

Poids 
moyen 
Animaux                   général. 

Cours  offici 

els. 

Commissionnaires  en  bestiaux. 

i" 

2° 

3- 

Prix 

1"         2'          3'          Prix 

amenés,     vendus.       kd. 

quai 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai.    quai.    quai,    extrêmes. 

-Bœufs •2,4' 1           339             356 

1  60 

1.50 

1.40 

1  30     1  66 

1.58     1.48     1   38     1.28     1.64 

Vaches....           486            34            262 

1.58 

1   48 

1   38 

1.28     1.64 

1   56     1.46     1.36     1.26     1.62 

Taureaux  . .          i48             9           408 

1   42 

1.34 

1.22 

1.08      1.46 

1   40     1.32     1   20     1.06     1,44 

Veauï 1,551            030           79 

1    90 

1    74 

I    56 

1    54      1.92 

»           »           »           »           » 

Moutons...      13,410         1,301              21 

2  02 

1.90 

1    68 

1    60     2.04 

»           »           »           »           » 

Porcs  gra^.       5,496             183             88 

1   48 

1.40 

1    28 

1.22      1.56 

»           »           »           »           » 

—  maigres.               »              »                » 

» 

» 

» 

»            » 

5>                 »                 »                 »                 » 

Vente  bien  difficile. 

PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  (2-8  septembre) 

La  température,  fraîche  le  matin  du  2  septembre,  commence  par  se 
relever  rapidement,  ce  qui  produit  des  pluies  orageuses  du  2  au 
3  septembre.  Ensuite  le  ciel  devient  généralement  beau  et  la  tempé- 
rature tend  à  s'abaisser  assez  pour  faire  craindre  quelques  gelées 
Manches  dans  les  endroits  mal  abrités  pendant  la  nuit  du  4  au  5  sep- 
tembre. Puis  la  température  se  relève  vivement  :  orages  le  6  septembre 
suivis  probablement  de  temps  couvert  ou  pluvieux  jusqu'au  8  sep- 
tembre. Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous 
oblige  à  ajourner,  cette  semaine,  la 
publication  de  la  Boîte  aux  lettres  et  à 
la  renvoyer  au  prochain  numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture.,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rou^e,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (7  septembre  m,). 

Transformation  des  conditions  météorologiques.  —  La  récolte  du  blé.  —  Appréciation  du  Bidletin 
des  Halles  sur  la  récolte  en  France.  —  Iniluence  de  la  saison  actuelle  sur  les  cultures  d'au- 
tonme.  —  Discours  du  Ministre  de  l'agriculture  au  concours  régional  de  Vienne.  —  Le  Ijlack- 
rot  dans  le  département  de  la  Haute-Savoie.  —  La  situation  phylloxérique  en  Champagne.  — 
Extrait  du  rapport  de  M.  Arnould  au  Conseil  général  de  la  Marne  sur  l'mvasion  de  l'insecte  dans 
ce  département.  —  Traitements  culluraux  et  reconstitution.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  le 
colonel  Basserie.  de  M  Jules  Laverrière.  de  M.  Labrouche.  —  Ecole  nationale  des  haras  du 
Pin.  —  Admissions  dans  les  écoles  nationales  d'agricullHre.  —  Elèves  diplômés  de  l'Ecole 
nationale  des  industries  agricoles.  —  Nomination  du  professeur  départemental  d'agriculture 
des  Hautes-Pvrénées.  —  Examens  à  l'école  pratique  d'agriculture  de  ce  département.  —  Ecole 
pratique  d'agriculture  et  d'horticulture  d'Oraison.  —  La  Ferme-école  des  Vosges.  —  Prochain 
concours  départemental  dans  la  Sarthe.  —  La  race  bovine  mancelle.  —  Analyse  du  projet  de 
loi  du  Ministre  de  l'agriculture  sur  la  tuberculose  des  bêtes  bovines.  —  Principales  dispositions 
de  ce  projet.  —  Mesures  nécessaires  pour  le  compléter.  —  Expériences  de  M.  Mathieu  sur  l'em- 
ploi de  la  tourbe  comme  amendement  dans  les  sols  calcaires  de  la  Champagne.  —  Les  assu- 
rances et  le  crédit  agricole.  —  Exposition  d'horticulture  à  Fontenay-le-Comte. 

1.  —  La  situation. 

Sans  avoir  fait  disparaître  complètement  les  effets  désastreux  des 
intempéries  survenues  pendant  le  mois  de  juillet,  la  transformation 
dans  les  conditions  climatériques  qui  s'est  manifestée  et  maintenue 
depuis  le  milieu  du  mois  d'août  a  modifié  notablement  les  circon- 
stances dans  lesquelles  la  moisson  s'est  achevée.  Partout  où  l'on  a  pu 
retarder  la  coupe  des  blés,  on  a  obtenu,  sinon  au  point  de  vue  du 
rendement,  du  moins  sous  le  rapport  de  la  qualité,  des  résultats  sen- 
siblement meilleurs.  C'est  un  fait  général,  et  qui  modifie  les  impres- 
sions qui  se  manifestaient  de  toutes  parts  au  sujet  du  rendement  gé- 
néral. Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  signalé  les 
évaluations  publiées  déjà  sur  l'ensemble  de  la  récolte  du  blé  en  1895; 
cette  semaine,  le  Bulletin  des  Halles  a  fait  connaître  les  résultats  d'une 
enquête  à  laquelle  il  s'est  livré  sur  la  récolte  en  France.  D'après  cette 
enquête,  le  rendement  s'élèverait  à  109  millions  d'hectolitres  environ; 
il  serait  supérieur  de  3  millions  d'hectolitres  au  rendement  moyen 
des  cinq  dernières  années,  qui  a  été  de  106  millions  d'hectolitres,  en 
y  comprenant  les  résultats  désastreux  de  l'année  1891.  Il  paraît  pro- 
bable que  les  renseignements  officiels  qui  seront  publiés  prochaine- 
ment par  le  Ministère  de  l'agriculture  accuseront  des  résultats  qui  ne 
s'éloigneront  pas  beaucoup  de  cette  évaluation. 

La  température  actuelle  est  tout  particulièrement  favorable  aux 
récoltes  d'automne.  Les  plantes  fourragères,  les  racines,  les  betteraves 
à  sucre,  les  pommes  de  terre  profitent  largement  de  la  chaleur  et  du 
soleil.  Il  en  est  de  même  pour  la  vigne;  ]a  maturation  du  raisin  se 
poursuit  dans  d'excellentes  conditions;  la  qualité  du  vin  en  sera  la 
conséquence.  Les  vendanges,  qui  se  poursuivaient  en  Algérie  depuis 
une  quinzaine  de  jours,  sont  en  pleine  activité  dans  la  région  méri- 
dionale. 

Le  dernier  concours  régional  de  1895  s'est  tenu  à  Vienne  (Isère)  du 
24  au  31  août;  nous  en  publierons  prochainement  le  compte' rendu. 
On  trouvera  plus  loin  (page  357)  le  discours  que  M.  Gadaud,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  a  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses. 
IL  —  Questions  viticoles. 

Il  était  inévitable,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  des  observations 
attentives  feraient  découvrir  des  foyers  du  black-rot  dans  des  régions 
où  cette  -maladie  étaient   inconnue  jusqu'ici.  C'est  ainsi   que  nous 
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apprenons,  cette  semaine,  la  constatation  de  la  maladie  dans  le 
vignoble  de  Yeyrier,  sur  les  bords  du  lac  d'Annecy  (Haute-Savoie). 
C'est  dans  un  domaine  appartenant  à  M.  le  comte  de  Fésigny  que  le 
mal  a  été  découvert  :  le  propriétaire  n'évalue  pas  à  moins  de  600  hec- 
tolitres de  vin  la  perte  qu'il  en  subira  aux  vendanges  prochaines. 

A  la  récente  session  du  Conseil  général  de  la  Marne,  un  rapport  a 
été  présenté  par  M.  Arnould  sur  la  situation  du  vignoble  au  point  de 
vue  de  l'invasion  phylloxérique.  Quoique  les  taches  constatées  dans 
les  vignes  du  département  soient  peu  nombreuses  et  peu  étendues, 
elles  sont  assez  disséminées  pour  légitimer  les  inquiétudes  qu'elles  ont 
provoquées.  Après  avoir  parlé  des  traitements  d'extinction  de  ces 
taches,  M.  Arnould  continue  comme  il  suit  : 

«  Pourrons-nous  longtemps  encore  employer  ce  moyen  radical,  efficace?  Nous 
ne  saurions  ici  rien  affirmer  de  précis  à  ce  sujet.  Une  tache  phylloxérique  beau- 
coup plus  considérable  que  les  précédentes,  par  son  étendue,  sans  continuité 
heureusement,  vient  d'être  découverte  il  y  a  quelques  jours  à  Mancy.  D'après 
M.  le  président  du  Syndicat  antiphylloxérique,  la  tache  de  Mancy  aurait  une 
étendue  de  4  hectares  41  ares  24.  C'est  certainement  le  fait  le  plus  grave  qui 
nous  est  révélé  depuis  la  découverte  du  phylloxéra  en  Champagne. 

«  La  tache  de  Mancy  porte  à  1 1  hectares  90  ares  58,  le  chiffre  de  l'étendue 
des  vignes  contaminées  dans  le  département  de  la  Marne.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  s'effrayer,  et  nous  pensons  que,  dans  ces  conditions,  le  système  de  l'extinction 
doit  encore  être  mis  en  pratique  avec  fruit  et  avec  succès. 

«  Si  cependant  un  jour  arrive  où  la  multiplicité  et  l'étendue  des  taches  empê- 
chent l'emploi  de  cette  méthode,  nous  ne  serions  pas  désarmés,  nous  pourrions 
encore  appeler  à  notre  aide  deux  autres  moyens  curatifs  :  la  reconstitution  du 
vignoble  par  des  porte-greffes  de  vignes  américaines  et  le  traitement  cultural. 

«  Le  traitement  cultural  consiste  à  injecter  le  sol  de  sulfure  de  carbone,  par 
doses  déterminées,  au  moyen  d'un  pal.  Cette  méthode  est  préventive  et  doit  être 
surtout  employée  lorsque  la  présence  du  phylloxéra  a  été  signalée.  Elle  a  été 
appliquée  dans  certains  pays  tels  que  la  Bourgogne,  et  elle  a  réussi  dans  les 
vignobles  en  souches  ou  bien  dans  ceux  où  les  vignes  sont  en  ligne.  En  Cham- 
pagne, où  nous  avons  le  système  des  vignes  en  foule,  il  est  d'une  application  plus 
difficile  ;  nous  avons  de  40,000  à  50,000  ceps  à  l'hectare,  et  par  suite  de  la  culture 
spéciale,  les  racines  et  radicelles  sont  enchevêtrées  dans  le  sol  ;  on  voit  donc  le 
danger  de  ces  injections  répétées  au  moyen  du  pal.  Si  le  travail  n'est  pas  fait 
avec  grand  soin,  il  peut  en  résulter  pour  la  vigne  aes  meurtrissures  dangereuses. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  estimons  qu'il  faut  employer  ce  moyen  partout  où 
cela  sera  possible,  partout  où  le  prix  des  vins  permet  de  faire  la  dépense,  partout 
où  existent  des  vignes  en  ligne,  dont  nous  avons  constaté  la  présence  récente  sur 
certains  points  de  la  Champagne,  partout  enfin  où  l'on  se  trouve  dans  le  voisinage 
des  vignes  contaminées. 

«  Si  le  traitement  cultural,  par  suite  des  observations  qui  précèdent,  ne  peut 
être  employé  dans  toute  la  Champagne,  nous  ne  sommes  pas  désarmés,  et  pour 
assurer  la  conservation  de  notre  vignoble,  il  nous  reste  à  parler  de  la  reconstitu- 
tion par  les  porte-greffes  de  plants  américains. 

«  Le  Conseil  général  a  décidé  la  création  de  champs  d'expérience  où  sont  étu- 
diés comment  se  comportent,  dans  les  différents  sols  du  département,  les  plants 
américains  greffés  avec  nos  cépages  du  pays. 

«  En  effet,  il  convient  de  remarquer  que  pour  arriver  à  une  bonne  adaptation, 
trois  questions  se  posent  :  1°  comment  se  comportera  le  porte-greffe  dans  notre 
sol  champenois?  2° quelle  sera  l'affinité  du  grefton  au  porte-greffe?  3°  quelle  sera 
l'adaptation  des  plants  greffés  aux  différents  genres  de  sols?  C'est  pour  résoudre 
ces  questions  que  la  création  de  champs  d'expérience  s'impose. 

«  Dans  son  rapport,  M.  le  professeur  d'agriculture  nous  fait  connaître  «  qu'il 
a  créé  150  champs  d'essai  dans  les  diverses  communes  du  département.  »  Tous 
les  champs,  à  l'heure  actuelle  en  pleine  végétation,  comprennent  chacun,  en 
nombre  suffisant,   huit  ou  dix  espèces  en  hybrides  américains  greffés  avec  les 
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cépages  du  pays  et  des  pieds-mères  de  ces  mêmes  cépages  américains.  Tous  ces 
plants,  provenant  de  pays  indemnes,  ont  été  choisis  en  tenant  compte  des  propriétés 
physiques  du  sol,  de  la  profondeur  de  la  couche  arable  et  du  dosage  calcaire  du 
sol  et  du  sous-sol.  « 

M.  Arnould  dit  qu'en  présence  de  12  hectares  envahis  sur  '15,000 
que  possède  la  Champagne,  la  situation  ne  présente  rien  de  désespéré. 
Depuis  dix  ans,  ajoute-t-il,  la  production  officielle  des  vins  a  atteint 
3,308,324  hectolitres,  ce  qui  donne  le  chiffre  de  413,552,000  bou- 
teilles, tandis  que  l'expédition,  d'après  les  chiffres  fournis  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Reims,  ne  s'est  élevée,  pendant  cette  période 
décennale,  qu'à  217,359,352  bouteilles. 

III.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Paul  Basserie,  co- 
lonel de  cavalerie  en  retraite,  ancien  membre  du  Conseil  supérieur 
des  haras,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  au  Mans,  le 
30  août,  dans  sa  76^  année.  Le  souvenir  du  colonel  Basserie  restera 
vivant,  non-seulement  par  l'invention  de  son  système  de  drainage 
hygiénique  des  écuries  et  des  étables,  mais  aussi  par  ses  nombreuses 
publications  sur  les  questions  hippiques,  et  particulièrement  sur  la 
production  du  cheval  de  cavalerie.  On  a  lii  avec  intérêt  ses  dernières 
études  parues  il  y  a  quelques  mois  à  peine  dans  les  colonnes  du 
Journal. 

C'est  aussi  à  un  âge  avancé  que  vient  de  disparaître  notre  excel- 
lent confrère  M.  Jules  Laverrière,  mort  subitement  à  Lyon  le  1"  sep- 
tembre. Ancien  élève  de  lEcole  d'agriculture  de  la  Saulsaie,  il  débuta 
dans  la  carrière  de  publiciste  agricole  par  la  traduction  d'ouvrages 
étrangers;  c'est  ainsi  qu'il  reçut  en  1847  une  médaille  d'or  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  pour  la  traduction  d'un  ouvrage  de 
Schwerz.  Il  alla  vers  1858  diriger  une  école  d'agriculture  au  Mexique. 
Il  occupait  depuis  une  trentaine  d'années  les  fonctions  de  bibliothé- 
caire-archiviste à  la  Société  nationale  d'agriculture.  Il  fut,  pendant 
quelques  années,  directeur  de  VEcho  agricole^  en  même  temps  qu'il 
publiait,  dans  divers  journaux,  des  études  nombreuses  toujours  em- 
preintes d'un  sérieux  esprit  de  sincérité  et  d'une  connaissance  ap- 
profondie des  sujets  qu'il  abordait.  Il  était  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Nous  apprenons  enfin  la  mort  de  M.  Félix  Labrouche,  un  de  nos 
excellents  correspondants,  décédé  à  lâge  de  69  ans.  Il  était  proprié- 
taire dans  le  département  des  Landes,  et  il  s'y  adonnait  avec  ardeur 
à  la  propagation  des  améliorations  agricoles. 

IV.  —  Ecole  des  haras  du  Pin. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  en  date  du  31  août,  le 
Ministre  de  l'agriculture  a  admis  comme  élèves-officiers  à  l'Ecole  des 
haras,  en  exécution  du  décret  du  20  juillet  1892  et  de  l'arrêté  du 
26  mai  1894,  les  trois  élèves  de  l'Institut  national  agronomique  dont 
les  noms  suivent  :  MM.  Denis,  Sabatier  de  Lachadenède,  et  Dousseau. 
V.  —  Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Le  Journal  officiel  publie  la  liste  suivante  des  candidats  admis  à  la 
suite  des  épreuves  du  concours  des  écoles  nationales  d'agriculture  : 
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Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  1,  Cassé.  —  2,  Ruau.  — 
3,  Gizolme.  —  4,  Roux  (Paul).  —  5,  Mavrec.  —  6,  Picard  (Albert).  —  7,  Grodfroy 
(Georges).  —  8,  Truchel  d'Ars.  —  9,  Main.  —  10,  Chift'ert.  —  11,  Tourte.  — 
12,   Carette.   —   13,  Martin.   —  14,  Lécart.    —    15,    May.    —   16,  Tbaure.  — 

17,  Lahaye.  —  18,  Compas.  —  19,  Castex.  —  20,  Torné.  —  2J,  Bouchon.  — 
22,  Duveau.  —  23,  Duval  (Narcisse).  —  24,  Picot.  —  25,  Léchant.  —  26,  Maldi- 
(iier.  —  27,  Molandre.  —  28,  Girard  (Maurice).  —  29,  Forgeois.  —  30,  Estève 
(Joseph).  — 31,  Sorlet.  —  32,  Jayant. — 33,  Guiilet  de  la  Brosse. — 34,  Saillard. 

—  35,  Blanchy.  —  36,  Caquot.  —  37,  Pignot.  —  38,  Vermay.  —  39,  Séverin. 

—  40,  Taylor.  —  41,  Habert. —  42,  Hébing.—  43,  Durand. —  44,  Lecornet. — 
45,  Albert.  —  46,  Dupoux  (Antoine).  —  47,  Larroque-Laborde.  —  48,  Buron.  — 
49,    Monbrun.   —    50,  Paries- Watelin.   —  51,  Viel.  —    52,  Leclercq    ;Jules). 

—  53,  Ravunne.  —  54,  Devoucoux.  —  55,  Dissoubray.  —  56,  Favard.  — 
57,  Prud'homme.  —  58,  Thoraillier.  —  59,  A'illard.  —  60,  Auzanneau.  — 
61 ,  Bernard  (Paul).  —  62,  Thiéblemond.  —  63,  Maillet.  —  64,  Girard  (Georges). 

—  65,  Thellier  de  Poncheville.  —  66,  Launay.  —  67,  Bouillot.  —  68,  Vidalinc. 

—  69,Lemaistre.  —  70,  Passalidès. —  71,  Sénéchal.  —  72,  Nebout.  —  73,Beau- 
vais.  —  74,  Barillet.  —  75,  Simon  (Octave).  —  76,  Creuzet.  —  77,  Belot.  — 
78,  Laurand  (Jean).  —  79,  Leclère  (René).  —  80.  Lesobre. 

Ecole  >;ationale  d'agriculture  de  Montpellier. —  1,  Garrère.  —  2,  Billon. 

—  3,  Paltus.—  4,  Foës.  —  5,  Desbons. —  6,  Vidal.  —  7,  SalJier.—  8,  Beyssier.  — 
9,  Monsempès.  —    10,  Clerc  (Léonce).  —  ll,Galhaud.    —    12,  Estève   (Léo). 

—  13,  Barrau. —  14,  Sauvage.—  15,  Penigaud.  —  16,  Nègre. —  17,  Nantas.— 

18,  Brocqua.  —    19,  Ruby.  -^   20,  Guvier.  —  21,  Farines.  —   22,  Lamaignère. 

—  23,  Lambert. —  24,  Grabey. —  25,  German. —  26,  Marchegay. —  27,  Baille.  — 
28,  Ghambrier.  —    29,  Sauzet. —   30,  Coste.  —   31,Dufrèche.  —   32,  Auquier. 

—  33,   Glorieux.   —  34,   Espagnac.  —  35,  Bourgeois.  —   36,    Montané.    — 

37,  Laure.  —  38,  Renaud  (Gauthier).  -^39,  Àrnal.  —  40,  Bertrand  (André).  — 
41.  Letellier.  —  42,  Fillon.  —  43,  Gruchant.  —  44,  Pinson.  —  45,  Bel.  —  46, 
Béolet.  —  47,  Paturaud.  —  48,  Mélet.  —  49,  Gruau.  —  50,  Poy.  —  51,  Corne. 

—  52,  Gharalambe-Lévitis.  —  53,  Galas.  —  54,  Feuillet.  —  55,  Bonis.  —  56, 
De  Batz  de  Trenquellion.  —  57,  Boudot.  —  58,  Grillet.  —  59,  Gosrouge.  — 
60,  Estève  (Raymond).  —  61,  Laplaigne.  —  62,  Quancard.  —  63,  Ghamertat.  — 
64,  Salas.  —  65,  Paule.  —  66,  Hay.  —  67,  Advenier  (René). — 68,Chevrel.  —  69, 
Dursas  de  Gourcy.  —  70,  Emery.  —  71,  Bouron.  —  72,  Keisser. —  73,  Tarbédes 
Sa  (Ions.  —  74,  Goquenet.  —  75,  Legras. —  76.  Alazraki.  —  77,  Ghambonnière. 

—  78,  Mairesse.  —  79,  Gazagnière.  —  80,  Marie.  —  81,  Fouilland.  —  82,  Allier. 

—  83,  Ferran. 

Ecole  nationale  d'agru:ulture  de  Rennes.  —  1,  Legrand  (Jules). —  2,  Le 
Bihan.  —  3,  Libon.  —  4.  Sévegrand.  —  5,  Surault.  —  6,  Bellec.  —  7,  Poupard. 

—  8,  Debenest.  —  9,  Yras.  —  10,  Chauveau.  —  11,  Savin  (Ernest).  —  12, 
Jaillet.  —  13,  Tavenot.  —  14,  Brunaud.  —  15,Maublant.  —  16,  De  Coëtlogon. 

—  17,,  Boisson.  —  18,  Picard  (Ernest).  —  19,  Alliot.  —20,  Gantner.  — 21,  Perru- 
chet.* —  22,  Deslignières.  —  23,  Dupoux  (Antoine-Jean  -François) .  —  24,  Guilard. 
25,  Maury.  —  26,  Trouillard.  —  27,  Deloche  di  Gampocasso.  —  28,  Régnier. 

—  29,  Gauvin.  —  30,  Simon  (Henri).  —  31,  Gourinchas.  —  32,  Ferté.  —  33, 
Chabot.  —  34,  Mentienne.  —  35,  Funcke.  —  36,  Bachelet.  — 37,  Guinard.  — 

38,  Philippar.  —   39,  Pic.  —  40,  Guyomard.  —  41,  Le  Borgne.  —  42.  Rendu. 

—  43,  Démard.  —  44,  Vivier.  —  45,  Guénot.  —  46,  Godefroy  (Léon).  —  47, 
Laçasse.  —  48,  Fleury.  —  49,  Advenier  (Auguste).  — 50,  Trin. — 51,  Lazardeux, 

—  52,  Haguenin.  —  53,  Lamarche.  —  54,  Sabard.  —  55,  Ghapleau.  —  56. 
Bernachez. 

Les  élèves  admis  devront  se  trouver  au  siège  des  établissements  le 
lundi  14  octobre  prochain,  avant  deux  heures  du  soir. 

VL  —  Ecole  nationale  des  industries  agricoles. 

A  la  suite  des  examens  de  sortie  de  l'Ecole  nationale  des  industries 
agricoles  de  Douai,  le  diplôme  de  cet  établissement  a  été  accordé  aux 
élèves  désignés  ci-après  : 

MM.  Levêque,  Gontejean,  Bertbier,  Genre,  Daspect,  Duponey,  Denjean,  Fer- 
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rer,  Thoquet,  Monge,  Tristanl.  Depras,  Bière,  Simonot,  Couillandeau.  Gaujac, 
Ricard,  Valencian,  Legrand,  PoUet,  Laurent,  Bernardin,  Martin,  Ghamarande, 
Lacombe,  Monchaussé,  Becu,  Dujardin,  Bouvret,  Cachera,  Schacher,  Ferraille, 
Garry,  Blervacque,  Rouze,  Befernez. 

Le  certificat  d'études  a  été  attribué  à  MM.  Bouilliez  et  Gourlet. 
VIL  —  Chaires  départementales  rf  agriculture. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  récemment  dans  ce  département, 
M.  Charles  Boue,  ingénieur-agronome,  a  été  nommé  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  dans  les  Hautes-Pyrénées.  M.  Boue  occupait 
précédemment  la  chaire  spéciale  d'agriculture  à  Mc-Bigorre,  dans  le 
même  département. 

"\'1II.  —  Ecole  'pratique  d'agiculture  des  Basses-Alpes. 

Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture d'Oraison  (Basses-Alpes)  auront  lieu  au  siège  de  l'Ecole  le  1"' oc- 
tobre prochain,  sous  la  présidence  de  M.  Grosjean,  inspecteur  général 
de  l'enseignement  agricole.  Les  inscriptions  seront  reçues  jusqu'au 
20  septembre  (dernier  délai).  Pour  tous  renseignements,  on  doit 
s'adresser  à  M.  Georges  Wolff,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture et  d'horticulture,  à  Oraison  (Basses-Alpes). 

ÏX. —  Ecole  pratique  d'agriculture  des  Hautes-Pyrénées. 

Les  examens  d'admisston  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Villem- 
bits  auront  lieu  exceptionnellement,  cette  année,  le  30  septembre,  à  la 
préfecture,  à  ïarbes.  Des  programmes  seront  envoyés  à  toutes  les 
personnes  qui  en  feront  la  demande  au  directeur  de  Técole,  à  \  illem- 
bits,  par  Trie  (Hautes—Pyrénées).  Les  demandes  d'admission,  signées 
des  parents,  doivent  être  adressées  au  directeur  de  l'école,  avant  le 
15  septembre. 

X.  —  Ferme-école  des  Vosges. 

Un  concours  pour  l'admission  de  seize  élèves  titulaires  entretenus  aux 
frais  de  l'Etat  aura  lieu  au  siège  de  la  Ferme-école  du  Beaufroy,  près 
Mirecourt  (Vosges),  le  jeudi  26  septembre.  Les  élèves  reçus  entreront 
immédiatement.  L'examen  auxquels  les  candidats  sont  soumis  porte 
sur  les  matières  de  l'enseignement  primaire.  Les  candidats,  à  quelque 
département  qu'ils  appartiennent,  doivent  adresser  à  la  Préfecture 
des  Vosges  au  moins  dix  jours  avant  les  examens,  une  demande  d'ad- 
mission au  Concours. 

XL  —  Concours  départemental  de  la  Sarthe. 
Le  concours  départemental,  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  la  Sarthe,  promet  cette  année  d'être  particulièrement  brillant;  il 
ne  comptera  pas  moins  de  80  chevaux,  des  espèces  de  demi-sang  et  de 
trait;  250  bovins,  des  races  Mancelle,  Normande,  Durham  pure  et 
croisements  Durham;  40  lots  de  moutons  ou  porcs,  un  grand  nombre 
de  produits  agricoles  et  une  brillante  exposition  d'horticulture  et  d'in- 
struments agricoles.  On  nous  envoie  sur  ce  sujet  la  note  suivante  : 

«  La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  concours  sera  assurément  la  réapparition 
des  animaux  de  la  race  Mancelle.  L'honorable  président  de  la  Société,  M.  le  séna- 
teur Legludic  a  fait  à  ce  sujet  depuis  six  mois  un  véritable  tour  de  force  eu 
essayant  la  reconstitution  de  celte  race.  Il  a  parcouru  tous  les  cantons  où  on  trouve 
encore  des  animaux  manceaux,  visitant  les  étables  et  notant  avec  soin  les  animaux 
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les  plus  beaux  et  les  plus  purs.  300  inscriptions  ont  été  faites,  et  pour  donner  à 
ce  travail  une  première  confirmation,  il  a  créé  au  concours  départemental  une 
catégorie  spéciale,  dans  laquelle  plus  de  60  animaux  sont  inscrits. 

a  Cette  exposition  ne  manquera  pas  d'originalité,  d'autant  plus  que  l'on  croyait 
cette  race  depuis  longtemps  disparue.  La  beauté  des  animaux  qui  seront  exposés 
répond  de  son  succès. 

«  Les  éleveurs  de  cette  vieille  race  et  particulièrement  les  éleveurs  de  Durham- 
Manceaux,  trouveront  là  des  sujets  qui  ne  pourront  manquer  de  les  intéresser.  » 

Nous  rappelons  que  le  concours  départemental  du  Mans  se  tiendra 
du  20  au  22  septembre. 

Xn.  —  La  tuberculose  des  bêtes  bovines. 

Nous  avons  dit,  dans  une  précédente  chronique,  que  le  Ministre  de 
l'agriculture  a  fait  connaître  qu'il  a  préparé  un  projet,  qu'il  déposera 
à  la  rentrée  du  Parlement,  sur  les  moyens  d'arrêter  la  propagation  de 
la  tuberculose.  Ce  projet  s'appuie  sur  les  travaux  bien  connus  de 
M.  Nocard,  professeur  à  Alfort.  On  sait,  —  mais  il  est  bon  de  le 
rappeler,  —  que  ces  travaux  ont  établi  la  possibilité  de  diagnostiquer 
la  tuberculose  chez  les  animaux,  même  quand  elle  n'est  qu'à  l'état 
latent  et  que  la  maladie  ne  présente  aucun  caractère  extérieur.  Ce  dia- 
gnostic est  obtenu  par  les  injections  de  tuberculine  :  si  ces  injections 
provoquent  de  la  fièvre  chez  l'animal,  s'il  réagit,  suivant  l'expression 
consacrée,  c'est  qu'il  est  atteint  de  tuberculose;  s'il  ne  réagit  pas,  c'est 
qu'il  est  indemne.  Le  projet  élaboré  par  le  Ministre  de  l'agriculture 
s'appuie  sur  ces  principes  pour  ordonner  des  mesures  tendant  à  dimi- 
nuer de  plus  en  plus  la  contagion. 

Ce  projet  admet  le  principe  de  l'indemnité  aux  propriétaires  d'ani- 
maux abattus  par  mesure  de  police  sanitaire  en  cas  de  tuberculose. 
C'est  là  un  point  extrêmement  délicat,  qui  est  discuté  depuis  longtemps. 
Les  adversaires  de  l'indemnité  soutiennent  qu'il  est  contraire  au  droit 
d'admettre  une  indemnité  pour  un  animal  qui,  par  le  fait  de  son  état 
de  maladie,  doit  être  considéré  comme  étant  en  dehors  du  commerce. 
Ses  partisans  considèrent  l'indemnité,  sinon  comme  un  droit  absolu, 
au  moins  comme  un  encouragement  pour  les  propriétaires  à  renoncer 
aux  dissimulations  et  à  se  soumettre  de  bon  gré  aux  déclarations 
exigées  par  la  loi.  L'indemnité  prévue  est  du  quart  de  la  valeur  de  la 
viande  des  animaux  abattus.  Le  droit  à  l'indemnité  serait  subordonné, 
à  un  certain  nombre  de  conditions  assez  rigoureuses. 

Tout  animal  bovin  présentant  les  signes  extérieurs  ou  cliniques  de 
la  tuberculose  serait  abattu  par  ordre  préfectoral.  Si  ces  signes  n'étaient 
pas  absolument  certains,  mais  pouvaient  faire  soupçonner  l'existence 
de  la  maladie,  l'animal  serait  soumis  à  l'épreuve  de  la  tuberculine  et, 
en  cas  de  réaction,  il  serait  également  abattu. 

Toutes  les  fois  que  la  maladie  serait  constatée  sur  un  animal  vivant 
ou  mort,  tous  les  animaux  ayant  cohabité  avec  lui  seraient  soumis  à 
l'épreuve  de  la  tuberculine.  Ceux  qui  présenteraient  la  réaction  carac- 
téristique ne  pourraient  plus  être  vendus  que  pour  la  boucherie,  à 
laquelle  ils  devraient  être  livrés  dans  l'intervalle  d'un  an.  Si  la  viande 
en  était  saisie  après  l'abatage,  à  raison  de  la  tuberculose,  le  proprié- 
taire aurait  droit  à  l'indemnité. 

Ces  mesures,  qui  paraissent  très  raisonnées  au  premier  abord,  ne 
laisseront  pas  de  présenter,  dans  l'application,  des  difficultés  assez  se- 
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rieuses.  Un  animal  amené  sur  un  marché  peut  avoir  passé,  en  un  laps 
(le  temps  même  relativement  court,  dans  un  certain  nombre  d'étables  ; 
les  animaux  ayant  cohabité  avec  lui  dans  ces  étables  peuvent,  à  leur 
tour,  avoir  été  dispersés.  Comment  pourra-t-on  les  rattraper  tous  et  les 
soumettre  à  l'inoculation  légale?  Ce  sera  souvent  fort  difficile.  On 
comprend  dés  lors  que  la  promesse  d'une  indemnité  puisse  faciliter 
ces  recherches  réellement  délicates. 

On  ne  connaîtpas,  et  on  ne  pourrait  pas  connaître  par  des  recherches 
même  générales,  quelle  est  exactement  la  proportion  des  animaux  tu- 
berculeux dans  la  population  bovine  de  la  France.  Les  constatations 
faites  sur  les  grands  marchés  ne  peuvent  amener  qu'à  des  conclusions 
erronées.  Si  l'on  voulait  calculer,  par  exemple,  d'après  le  grand  mar- 
ché de  La  Villette,  à  Paris,  on  se  tromperait  étrangement.  Ainsi,  selon 
les  rapports  officiels  de  la  préfecture  de  police,  sur  plus  de  318,000 
bêtes  bovines  amenées  à  ce  marché  en  1894,  le  service  sanitaire  n'en  a 
trouvé  que  28  atteintes  de  tuberculose.  En  1893,  il  en  avait  trouvé  50. 
C'est  une  proportion  absolument  infime.  La  cause  en  est  que  la  sur- 
veillance rigoureuse  exercée  sur  le  marché  en  écarte  d'avance  les  ani- 
maux présentant  les  signes  extérieurs  de  la  maladie,  ceux  qui  offrent 
de  réels  dangers  pour  la  santé  publique.  On  arriverait  à  des  résultats 
tout  à  fait  différents  si  un  service  sanitaire  était  organisé  dans  les 
tueries  particulières  des  communes  rurales.  C'est  là  malheureusement 
qu'échouent  le  plus  souvent  les  animaux  qui  sont  manifestement  ma- 
lades. Le  projet  actuel  du  Ministre  de  l'agriculture  ne  pourra  avoir 
d'efficacité  que  si  cette  question,  subsidiaire  si  l'on  veut,  mais  d'une 
importance  réelle,  est  résolue  dans  un  sens  conforme  aux  nécessités  de 
l'hygiène.  Elle  est  actuellement  pendante  entre  le  Sénat  et  la  Chambre, 
qui  ont  émis  des  votes  contradictoires.  Il  serait  certainement  utile  que 
le  Ministère  de  l'agriculture  jetât  dans  la  balance  le  poids  de  sa  légi- 
time autorité  par  une  addition  au  projet  dont  on  vient  d'indiquer  les 
grandes  lignes.  Il  assurerait  ainsi  l'efficacité  des  mesures  qu'il  préco- 
nise. Autrement,  il  court  le  risque  d'aboutir,  avec  la  meilleure  volonté, 
à  une  œuvre  incomplète. 

XIIL  —  Sur  l'emploi  de  la  tourbe  dans  les  sols  calcaires. 

Au  Congrès  tenu  à  Reims  lors  du  concours  régional,  M.  Mathieu  a 
-,  fait  une  conférence  qu'il  est  utile  de  signaler,  sur  l'emploi  de  la  tourbe 
comme  amendement  dans  les  sols  de  Champagne.  Après  avoir  insisté 
sur  l'importance  de  l'humus  et  des  matières  organiques  pour  obtenir 
une  végétation  normale  et  des  récoltes  régulières,  il  a  montré  les  bons 
effets  qu'on  peut  obtenir  par  l'emploi  de  la  tourbe  comme  amende- 
ment dans  les  terrains  calcaires.  Il  a  exposé  ces  essais  comme  il  suit  : 

«  J'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  intéressant  d'effectuer  de  nouvelles  expériences 
en  me  plaçant  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  culture  en  Champagne;  elles 
ont  été  commencées  aux  semailles  de  1893  et  les  résultats  sur  les  récoltes  de  1894 
ont  été  tels  que  plusieurs  cultivateurs  se  sont  empressés  d'employer  aux  dernières 
semailles  des  tourbes  noires,  riches  en  humus  et  à  décomposition  lente.  —  Je 
sais  cfue  quelques-uns  se  proposent  déjà  de  généraliser  cette  application  aux 
semailles  prochaines  ;  des  maraîchers  mêmes  ont  commencé  à  se  servir  de  ces 
tourbes  pour  remplacer  le  terreau  et  ils  s'en  trouvent  très  bien . 

«  Cet  emploi  est  d'ailleurs  très  facile  :  on  sème  la  tourbe  à  l'état  pulvérulent, 
ou  réduite  en  miettes  très  fines  à  l'aide  d'un  broyeur,  comme  on  sème  de  l'engrais. 
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OU  on  la  répand  à  la  pelle  ;  une  dose  re'duite  même  à  4  ou  5  ([uintaux  à  l'hectare 
donne  des  eifets  nettement  appréciables,  mais  on  peut  aller  beaucoup  plus  loin, 
sans  craindre  la  verse  des  céréales;  étant  donné  le  prix  de  revient  très  bas  de  ce 

Sroduit  même  broyé,  tamisé,  prêt  à  être  semé,  il  est  permis  d'espérer  c{ue  dans 
e  nombreuses  exploitations,  soit  voisines  des  tourbières,  soit  à  proximité  des 
voies  ferrées,  il  sera  possible  d'augmenter  sensiblement  la  fertilité  et  par  suite  les 
rendements,  par  son  application  rationnelle.  » 

A  la  suite  de  cette  conférence,  M.  L.  Cierc,  vice-président  du  Comice 
de  Vouziei's  a  exposé  les  résultats  qu'il  avait  vu  obtenir  sur  de  mau- 
vais sols  calcaires  de  la  comm.une  de  Semide,  près  Vouziers.  L'addi- 
tion de  tourbe  sur  une  parcelle  de  calcaire  gréveux,  afin  de  retenir  les 
engrais  dans  les  couches  arables,  a  donné  des  résultats  satisfaisants 
pendant  plusieurs  années;  ils  étaient  frappants  surtout  pendant  les 
années  sèches. 

XIV.  ■ —  Assurances  et  crédit  agricole. 

On  a  lu,  dans  le  précédent  numéro  du  Journal  page  320),  les  cri- 
tiques adressées  par  M.  le  marquis  de  Chauvelin  à  la  proposition  de 
M.  Calvet/relative  à  l'organisation  des  assurances  et  du  crédit  agricole. 
M.  Callot  nous  écrit  qu'il  ne  peut  laisser  sans  réponse  cette  critique, 
quelque  courtoise  qu'elle  soit;  il  nous  prie  d'annoncer  qu'il  nous  en- 
verra cette  réponse  sans  retard. 

XV.  —  Société  d'horticulture  de  F  otite  nay -le -Comte. 

Une  exposition  d'horticulture  comprenant  la  lloriculture,  l'arbori- 
culture, les  fruits  de  saison,  la  culture  maraîchère  et  l'industrie  hor- 
ticole, est  organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée)  ;  elle  se  tiendra  dans  cette  ville  les  7  et  8  septembre. 
Les  exposants  formeront  trois  séries  :  1"  les  horticulteurs  praticiens; 
2"  les  horticulteurs  étrangers  à  l'arrondissement;  3"  les  amateurs  et 
jardiniers  d'amateurs.  Henry  Sagaier. 

DECORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyage  à  Saint-Ghamond  (Loire)  du  Ministre  du  commerce,  de 
l'industrie,  des  postes  et  télégraphes,  par  décret»rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'agriculture,  la  décoration  d'officier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
à  M.  TiiouLiEUX  jeune,  fabricant  d'outils  agricoles  à  Saint-Ghamond  (Loire)  :  a 
apporté  de  grands  perfectionnements  à  l'outillage  agricole  et  a  contribué  à  ouvrir 
des  débouchés  à  cette  industrie.  Ghevalier  du  10  novembre  1889. 

A  l'occasion  du  concours  de  la  race  bovine  normande  qui  a  eu  lieu  les  23, 
24  et  25  août  1895,  à  Alençon  (Orne),  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

1"  Grade  d'officier 

M.  Langlais  (Georges-André-Marie),  professeur  départemental  d'agriculture,  à  Alençon  (Orne)  : 
création  de  syndicats  agricoles.  Secrétaire  du  comice  d" Alençon  el  du  syndicat  des  agriculteurs  de 
l'Orne.  Chevalier  du  25  juin  1888. 

2°  Grade  de  chevalier 

MM.  Beuzelin  (Alphonse-Edouard),  agriculteur  à  Beaulieu  (Orne)  :  nombreux  premiers  prix 
dans  les  concours;  20  ans  de  pratique  agricole. 

Dejean  (Alfred),  éleveur  aux  Aulhieuxdu-Puits  (Orne)  :  services  rendus  à  l'élevage.  Améliora- 
lion  et  perfectionnement  de  la  race  chevaline  demi-sang:  30  ans  de  pratique  agricole. 

Fleukioï  (Alexandre-Louis-Nicolas),  éleveur  et  fabricant  de  fromages  à  la  Renouard  (Orne)  : 
lauréat  de  nombreux  concours  et  expositions.  Un  premier  prix  à  l'Exposition  universelle  de  1889; 
"0  ans  de  pratique  agricole.  ^ 

Oriot  (Alfred),  éleveur  à  Bazoches-en-HouIme  (Orne)  :  vice-président  du  comice  agricole  de 
Putanges;  3u  ans  de  pratique  agricole. 

A  l'occasion  du  concours  départemental  agricole  qui  a  eu  lieu  à  Avallon 
(Yonne)  le  25  août  1895,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  : 

M.  Roy,  fermier  à  Marmaux  (Yonne)  :  transformation  et  mise  en  valeur  d'une  grande  étendue 
de  terres  arides.  Bonne  tenue  d'une  importante  exploitation  agricole;  21  ans  de  pratique  agricole. 
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DISCOURS  DE  M.  aADAUD,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 

AU   CONCOURS   RÉGIONAL    DE   VIENNE,   LE    1"^    SEPTEMBRE 
Chaque  lois  que  le  Gouvernement,  dans  une  belle  fête,  comme  celle  que  j'ai 
l'honneur  de  présider  en  ce  moment,  se  trouve,  par  un  de  ses  délégués,  en  contact 
immédiat  avec  le  monde  des  travailleurs  agricoles,  il  en  retire  un  Bénéfice  certain 

Sour  l'intérêt  général.  Les  concours  régionaux  ont  cet  avantage  qu'ils  permettent 
e  constater  soit  les  mouvements  de  recul,  soit  les  progrès  effectués  dans  chaque 
parrie  de  la  France,  et  le  Ministre  de  l'agriculture  en  visitant  tour  à  tour  les 
différents  points  du  territoire  a  pour  devoir  de  comparer  ces  phénomènes,  d'appré- 
cier dans  une  vue  d'ensemble  l'intensité  plus  ou  moins  différente  et  plus  ou  moins 
heureuse  des  efforts  accomplis. 

C'est  en  quelque  sorte  le  bilan  de  la  richesse  fondamentale  du  pays  tenu  à  jour  : 
c'est  la  comptabilité-matière  agricole  de  la  nation  fréquemment  vérifiée  par  l'Etat. 
Ainsi  procèdent  et  les  maisons  de  commerce  qui  veulent  se  rendre  un  compte 
exact  de  leurs  affaires  et  les  fermes  bien  tenues.  Les  mêmes  principes  d'ordre  et 
de  bonne  méthode  s'appliquent  aux  grandes  comme  aux  petites  exploitations. 

Sous  ce  rapport,  le  beau  concours  que  nous  venons  d'admirer  est  particulière- 
ment intéressant.  Quelques  chiffres  en  feront  ressortir  l'importance. 

Sous  l'Empire,  avant  les  désastres  de  1870,  en  plein  développement  d'une 
opulence  agricole  tant  célébrée,  le  département  de  l'Isère  comprenait  encore 
40,000  hectares  en  jachère  et  110,000  hectares  de  landes.  La  valeur  du  bétail  n'y 
dépassait  pas  50  millions  de  francs.  On  y  comptait  tout  juste  49  machines  à  vapeur 
agricoles,  et  375  machines  à  battre.  Les  faucheuses  et  les  moissonneuses  méca- 
niques y  étaient  à  peu  près  inconnues.  La  production  végétale  se  chiffrait  à  peine 
à  92  millions  de  francs. 

Dix-sept  ans  plus  tard,  à  l'époque  du  concours  de  Grenoble,  les  terres  en  jachère 
étaient  réduites  à  25,000  hectares.  Avec  les  bois  et  les  pâturages,  on  avait  déjà 
regagné  la  moitié  des  landes,  soit  plus  de  50,000  hectares.  Le  cheptel  existant 
atteignait  72  millions  de  francs  au  lieu  de  50.  Le  nombre  des  locomobiles  était 
de  426.  Celui  des  machines  à  battre  montait  à  2,049.  Le  nombre  des  faucheuses 
ef  des  moissonneuses  était  de  221,  et  enfin  la  production  végétale  s'élevait  à 
138  millions  de  francs,  soit  50  millions  de  plus  qu'en  1870.  Ces  chiffres  sont 
absolument  exacts,  messieurs,  ils  sont  soigneusement  consignés  dans  les  docu- 
ments ministériels.  —  Et  aujourd'hui  que  voyons-nous? 

Contemplez  ces  550  têtes  de  gros  bétail;  ces  129  béliers  et  lots  de  brebis;  ces 
350  lots  d'animaux  de  basse-cour;  ces  60  lots  de  porcs;  ces  722  lots  de  produits; 
ces  1,073  machines  et  instruments  agricoles  autrement  ajustés  et  perfectionnés 
qu'en  1887,  le  tout  dû  à  l'infatigable  et  persévérante  énergie  de  vos  agriculteurs 
et  de  vos  constructeurs. 

Et  maintenant,  comparez  avec  les  précédents  concours.  Etablissez  d'abord  la 
proportion  entre  la  richesse  du  concours  actuel  et  la  richesse  de  la  région  corres- 
pondante. Puis  mettez  en  balance  les  différents  états  de  cette  même  région  cor- 
respondant chacun  à  chaque  concours  précédent. 

Etablissez  ces  proportions,   messieurs;   faites  ces  rapprochements,  et  il  vous 
apparaîtra  que  si,  dans  le  temps  qui  s'écoule  de  1870  à  1887,   vos  produits  et 
votre  outillage  ont  plus  que  doublé,  ils  ont  plus  que  triplé  entre  1887  et  1895. 
A  quoi  faut-il  attribuer  ce  louable  résultat? 
A  trois  causes  suivant  nous  : 

D'abord  au  grand  nombre  et  à  la  grande  variété  de  vos  cultures  qui  s'étendent 
dans  vos  vallées  ou  s'étagent  aux  altitudes  successives  de  vos  montagnes  en  six 
régions  distinctes  et  forment,  grâce  à  des  températures  moyennes  favorables  et  à 
-d'assez  bonnes  expositions,  un  ensemble  aussi  complet  que  possible. 

En  second  lieu,  à  la  vaillance  et  à  l'endurance  de  vos  populations  qui,  sentant 
bien  que  le  secret  de  leur  force  est  dans  leur  attachement  à  la  terre,  se  sont, 
moins  que  partout  ailleurs,  détournées  d'elle.  Et  elles  ont  eu  raison.  Là  où  les 
campagnes  sont  désertes,  la  décadence  arrive  bientôt.  'L'absentéisme,  suivant  le 
mot  de  Proudhon,  tue  plus  sûrement  un  pays  que  les  plus  grands  fléaux. 

Enfin,  au  développement  et  à  l'excellence  de  votre  eifseignement  agricole.  Le 
département  de  l'Isère  possède,  avec  une  chaire  départementale,  cinq  chaires 
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spéciales  réparties  entre  le  collège  de  Vienne,  le  collège  de  Saint-Marcellin,  celui 
de  la  Mure,  l'Ecole  professionnelle  de  Yoiron  et  l'Ecole  primaire  supérieure  de 
la  Tour-du-Pin.  Il  est  fier  de  ses  nombreux  champs  d'expérience  et  de  démons- 
tration. Ici  encore  se  vérifie  cet  axiome  que  la  prospérité  agricole  d'une  région 
est  en  relation  directe  avec  le  niveau  de  son  enseignement  agricole. 

Est-ce  à  dire  que  tout  soit  pour  le  mieux  dans  la  meilleure  des  régions?  Ce 
serait  un  danger  que  de  s'attarder  à  semblable  illusion. 

Quand  au  bout  du  sillon  le  laboureur  retourne  la  charrue,  s'il  regarde  en  ar- 
rière c'est  pour  s'assurer  qu'il  a  tracé  droit.  Mais  bien  vite,  mesurant  d'un  coup 
d'œil  l'espace  ({u'il  lui  reste  à  préparer,  il  reprend  la  marche  régulière  d'un  la- 
beur que  le  repos  de  la  nuit  vient  seul  interrompre.  Courage!  le  soleil  n'est  pas 
encore  descendu  à  Thorizoû  et  la    tâche  n"est  pas  terminée. 

A  l'œuvre  donc  encore,  agriculteurs  de  l'Isère!  Sélectionnez  vos  graines  et  vos 
engrais.  Boisez  vos  cimes  pour  endiguer  vos  torrents.  Drainez  vos  marais  et  irri- 
guez vos  plaines.  Veillez  à  vos  mûriers,  ces  arbres  précieux  dont  le  Dauphiné  vit 
les  premières  plantations.  Entourez  d'un  soin  jaloux  vos  vers  à  soie,  et  cherchez 
parmi  eux  le  type  qui  pour  les  Bombyx  devienne  ce  que  la  race  Durham  a  été 
pour  l'espèce  bovine.  Augmentez  et  améliorez  vos  fourrages  et  étendez  la  culture 
de  la  pomme  de  terre.  Fortifiez  vos  troupeaux.  Choisissez  avec  discernement  vos 
reproducteurs  de  la  race  Villard-de-Lans  et  principalement  de  la  race  Tarentaise 
qui,  dans  ces  dernières  années,  a  tant  prospéré  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
Marcellin.  Nourrissez  bien  vos  animaux,  surtout  dans  le  jeune  âge,  afin  qu'ils 
vous  donnent  de  bonne  heure  de  la  viande  de  qualité  supérieure.  Stimulez 
l'accroissement,  arrêtez  tout  au  moins  la  décroissance  de  votre  robuste  race  locale 
de  cheval  de  trait  dont  l'élevage  fait  l'honneur  de  votre  arrondissement  de  la  Tour- 
du-Pin.  Et  par  dessus  tout  instruisez-vous  :  instruisez-vous  toujours. 

Ce  vous  sera  chose  facile  dans  ce  milieu  de  haute  culture  intellectuelle  où  vos 
qualités  ancestrales  ont  marqué  dès  l'antiquité  une  profonde  empreinte.  Il  y  a 
dix-huit  cents  ans,  comme  nous  le  faisait  remarquer  tout  à  l'heure  en  un  beau 
langage  M.  l'inspecteur  général  du  Goudray  la  Blanchère,  il  y  a  dix-huit  cents 
ans  que  Vienne  était  ornée  des  plus  remarquables  spécimens  de  l'art  romain  dont 
vous  avez  su  protéger  avec  tant  de  bonheur  les  admirables  restes.  Il  y  a  dix-huit 
cents  ans  que  la  vigne  se  répandit  aux  environs  de  Vienne  dont  elle  faisait  déjà  la 
réputation  à  l'époque  des  César.  La  laisseriez-vous  périr  par  ignorance  ou  par 
lassitude,  quand  vous  avez  su  conserver  d'autres  gloires? 

Messieurs,  chargé  de  vous  apporter  les  encouragements  de  l'Etat,  ma  mission 
serait  dès  maintenant  achevée,  si  je  pouvais  oublier  que  je  fais  partie  d'un  gou- 
vernement dont  la  fonction  est  de  faire  de  la  politic[ue,  j'entends  de  la  saine  poli- 
tique, de  la  politique  utile  et  féconde,  de  la  politique  nationale.  A  ce  titre,  mon 
devoir  est  de  saluer  plus  particulièrement  votre  beau  pays  et  le  sol  vénérable  où 
la  liberté  tint  ses  premières  assises.  Et,  d'ailleurs,  il  est  facile  de  parler  politique 
dans  une  contrée  comme  la  vôtre,  foncièrement  républicaine,  où  les  ardeurs  des 
luttes  même  les  plus  passionnées  n'ont  jamais  démenti  cette  devise  de  votre  vieux 
dicton  :  Daupldnois^  courtois. 

La  République  solidement  établie  en  France  démontre  à  chaque  consultation 
de  la  souveraineté  populaire  sa  vitalité  que  rien  n'affaiblit.  Cependant  pour  la 
République  comme  pour  l'agriculture,  tout  n'est  pas  fini.  Il  reste  encore  toujours 

§lus  de  justice  à  graver  dans  nos  lois,  toujours  plus  de  fraternité  à  introduire 
ans  nos  mœurs,  toujours  plus  de  solidarité  à  resserrer  entre  tous  les  fils  de  la 
grande  famille  française,  vaincus  de  la  vie  ou  favorisés  du  sort,  toujours  à  éclairer 
davantage  les  masses  profondes  sur  leurs  devoirs  et  leurs  véritables  intérêts,  à 
guider  leur  raison  en  nous  inspirant  sans  cesse  de  leur  cœur. 

A  l'extérieur,  malgré  le  relèvement  de  sa  force  et  de  son  prestige,  des  difficultés 
toujours  possibles  doivent  tenir  la  prudence  de  la  France  en  éveil,  en  même 
temps  que  le  souci  de  sa  dignité  et  de  sa  bonne  renommée.  A  l'intérieur,  malgré 
leurs  défaites  répétées,  les  partis  hostiles  continuent  une  opposition  plus  bruyante 
sans  doute  que  redoutable,  mais  qu'il  faut  néanmoins  surveiller. 

Nous  viendrons  à  bout  de  tout  en  continuant  notre  pas  en  avant,  ferme  et  calme, 
sans  hésitation  comme  sans  précipitation,  sans  faiblesse  comme  sans  emportement. 
Un  peuple  est  bien  fort,»messieurs,  quand  il  a  dans  les  mains  ces  deux  armes  :  la 
droiture  et  le  sang-froid. 
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DE  L'EMPLOI  DU  FROMENT  DANS  L'ALIMENTATION 

DU   BÉTAIL  —  II 

A  rencontre  de  l'Angleterre,  qui  utilise  surtout  le  froment  pour 
la  nourriture  et  l'engraissement  des  bovins,  de  l'Amérique  qui  en  fait 
un  usage  très  considérable  pour  l'engraissement  des  porcs,  en  France 
c'est  surtout  sur  les  chevaux  que  l'on  a  fait  le  plus  grand  nombre  d'expé- 
riences. 

Cependant,  je  dois  dire  que  le  blé,  dans  une  très  minime  proportion, 
est  employé  pour  la  nourriture  des  bêtes  à  cornes  dans  certaines  contrées. 

Dans  l'Allier,  notamment,  où  l'on  élève  cette  belle  race  nivernaise 
ou  cliarolaise  dont  les  beaux  bœufs  font  prime  sur  le  marché  de  La 
Villette,  on  termine  toujours  l'engraissement  par  du  blé. 

On  donne  aux  bœufs  pendant  le  dernier  mois  d'engraissement  de 
3  à  4  kilog.  de  blé  bien  cuit  et  les  éleveurs  attribuent  en  partie  à  cette  ad- 
jonction les  belles  qualités  de  viande  de  cette  admirable  race,  peut-être 
la  plus  belle  du  monde,  au  point  de  vue  de  l'engraissement  et  par 
conséquent  de  notre  alimentation.  C'est  probablement  cette  habitude 
des  éleveurs  et  engraisseurs  charolais,  qui  a  donné  l'idée  de  fabriquer 
d'après  une  formule  quelconque  des  farines  baptisées  d'un  nom  plus 
ou  moins  ronflant  et  dans  lesquelles  entreraient  certains  ingrédients 
propres  à  exciter  l'appétit  des  animaux,  mais  dont  la  base  principale 
est  le  blé. 

De  ce  nombre,  je  citerai  notamment  les  produits  suivants  appelés 
par  leur  fabricant  :  farine  lactifère,  farine  bovine  et  farine  ou  fourrage 
condensé.  Il  n'entre  pas  naturellement  dans  mes  intentions  de  prôner 
ici  tel  ou  tel  produit  ou  de  recommander  tel  ou  tel  fabricant, mais  du 
moment  que  ces  produits  ont  été  étudiés,  je  crois  bien  faire  de  passer 
en  revue  les  résultats  acquis  et  d'examiner  leur  utilité. 

Ces  substances,  comn^  je  l'ai  dit,  dont  le  blé  est  le  principal  fac- 
teur, ont  été  essayées,  des  expériences  très  concluantes  ont  été  faites 
à  ce  sujet  et  voici  les  conclusions  qui  ont  été  données  par  des  per- 
sonnes excessivement  sérieuses  et  toutes  à  l'abri  du  moindre  soupçon 
de  complaisance. 

Rapport  fait  à  la  Société  cl/ agriculture  et  industrie  de  V arrondissernent  de 
Tonnerre^  réunie  le  3  décembre  1893,  par  M.  E.  Arciideacon,  président. 

Nous  avons  fait  à  Gheney,  une  expérience  sur  un  produit  alimentaire  du  bé- 
tail, appelé  fourrage  condensé. 

Il  s'emploie  sous  forme  de  bouillie  froide  préparée  d'avance. 

Il  paraît  réaliser  une  grande  économie  dans  l'alimentation  des  animaux  de 

ferme.  Voici,  messieurs,  le  résultat  de  cette  expérience  : 

1"  Essai  sur  trois  moutons  à  l'engraissement  : 

Pendant  dix  jours,  une  fois  par  jour,  on  a  donné  pour  les  trois  ensemble, 
1  kilog.  de  bouillie.  Les  animaux  ont  très  bien  accepté  cette  nourriture.  On  a 
diminué  d'autant  la  provende  ordinaire  de  loin  et  de  Betteraves. 

Poids  des  trois  moutons  le  22  novembre 153  kilo^. 

Poids  des  mêmes  aujourd'liui  3  décembre 156.500 

C'est  donc  ensemble 3 .  500 

qu'ils  ont  gagné  en  dix  jours,  soit   1  kil.  160  chacun,  ce  qui  prouve  que  cette 
nourriture  serait  exceptionnellement  favorable  à  l'entretien  des  bêtes  à  laine.  Les 
trois  sujets  continuent  à  se  porter  à  merveille. 
2"  Essai  sur  une  vache  d'un  tempérament  délicat  : 
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Elle  a  très  bien  accepté  cette  nourriture  dès  le  premier  jour.  On  lui  a  donné 
comme  complément  de  ration  journalière,  à  elle  seule,  la  même  quantité  de  1  kil. 
de  bouillie  préparée  et,  après  dix  jours  d'expérience,  nous  arrivons  à  ce  résultat  • 

l'oids  de  la  vaclie  ;iii  2"2  novembre 480  kilog. 

l'oids  de  la  niC-iue  au  '.i  déceml)re 480.500 


DilTcrence  on  plus 500  gr. 

Le  poids  de  la  vache,  après  dix  jours,  n'indique  pas  que  celte  nourriture  lui 
ait  été  exceptionnellement  favorable  comme  aux  moulons,  mais  il  faut  remarquer 
qu'étant  d'un  tempérament  délicat,  l'état  général  s'est  conservé  très  l^on  et  que  le 
poids  a  légèrement  augmenté.  La  quantité  ni  la  qualité  de  lait  n'ont  été  atteintes. 
On  en  a  fait  donner  à  toutes  les  bêtes  de  la  vacherie,  une  seule  fois;  elles  ont 
mangé  celte  bouillie  avec  avidité  et  ont  léché  leurs  mangeoires  jusqu'à  extinction. 

On  peut  donc  conclure  de  cette  double  expérience  : 

1"  Que  l'aliment  dénommé  fourrage  condensé,  n'atteint,  en  aucune  façon  la 
santé  des  animaux,  et  qu'il  est  particulièrement  du  goût  des  ruminants. 

2"  Que  son  assimilation  est  parfaite,  puisque,  en  peu  de  jours,  leur  poids  aug- 
mente sensiblement. 

L'expérience  n'a  donc  pas  été  étendue  aux  cheyaux. 

Nous  reviendrons  plus  tard,  sur  l'utilisation  du  froment  au  point 
de  vue  des  chevaux,  étudions  entièrement  la  question  relativement 
aux  bêtes  à  cornes. 

.Jusques  à  présent,  nous  avons  surtout  appelé  l'attention  des  agri- 
culteurs sur  le  grain  soit  entier,  soit  concassé,  soit  réduit  en  farine, 
mais  toujours  à  l'état  cru  ;  passons  maintenant  au  grain  cuit,  soit 
lorsqu'il  est  donné  après  avoir  bouilli,  soit  lorsqu'il  est  transformé  en 
pain. 

La  Société  nationale  d'agriculture,  reconnaissant  toute  l'importance 
de  la  question,  a  été  appelée,  dans  différentes  séances,  à  s'occuper  de 
cette  alimentation. 

Le  14  octobre  1894,  dans  une  des  séances  ordinaires,  M.  Gréa 
donnait  à  l'assemblée  lecture  d'une  note  émanant  de  M.  Petiot,  l'ha- 
bile éleveur.  Dans  cette  note,  après  avoir  donné  des  indications  très 
complètes,  M.  Petiot  concluait  de  la  façon  suivante  : 

Si  le  cultivateur  donne  de  la  farine  crue  à  ses  animaux,  un  préjugé  encore  très 
répandu  l'empêche  de  leur  donner  de  la  farine  cuite,  de  leur  donner  du  pain. 

L'emploi  des  céréales  dans  l'alimentation  du  bétail,  sous  forme  de  pain,  a 
cependant  des  avantages  incontestables  :  digestibilité  plus  grande  des  farines, 
entretien  et  engraissement  du  bétail;  économie  importante  dans  le  prix  des 
rations. 

Après  plusieurs  essais,  M.  Petiot  arriva  à  composer  un  mélange 
qui  lui  donne  toute  satisfaction,  et  qui  est  le  suivant  : 

Farine  de  seigle 20  kilog. 

Farine  d'orge 20      — 

Farine  de  blé  (2*=  qualité) 20      — 

Farine  de  blé  {!"  qualité)  levain 7      — 

Au  total 67  kilog. 

En  ajoutant  l'eau  nécessaire  pour  boulanger,  on  arrive  avec  ces 
67  kilog.  à  faire  environ  100  kilog.  de  pain.  Ce  pain  est  fortement 
salé,  car  M.  Petiot  a  remarqué  que  les  animaux  mangent  mieux  ce 
pain  et  surtout  se  l'assimilent  davantage  en  mettant  une  assez  forte 
proportion  de  sel.  Ce  pain,  mis  dans  un  endroit  sec,  se  conserve 
assez  longtemps  en  bon  état.  Pour  le  faire  consommer  aux  animaux, 
on  le  coupe  en  petits  cubes  que  l'on  fait  tremper  dans  l'eau  pendant 
une  heure  ou  deux. 
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Si  l'on  veut  que  les  animaux  le  consomment  avec  une  grande  avi- 
dité, il  suffit,  en  retirant  les  petits  cubes  de  l'eau,  de  les  jeter  sans  les 
faire  égoutter  sur  du  son  ;  les  animaux,  qui  à  l'état  naturel  con- 
somment cette  nourriture  avec  beaucoup  de  plaisir,  en  deviennent 
excessivement  friands. 

M.  Petiot  utilise  le  pain  de  la  façon  suivante  : 

Au  début,  il  donne  en  deux  repas  et  par  jour  la  ration  suivante  : 

Maïs  ens^ilc 15  kilog 

Pain 3      — 

Son • 1      _ 


Soit  par  jour  et  par  animal 19  kilog. 

A  la  fin  de  l'hiver  et  quand  la  provision  de  maïs  ensilé  est  épuisée, 
M.  Petiot  modifie  la  ration  de  la  sorte;  il  donne  à  ses  animaux,  tou- 
jours en  deux  repas  et  par  jour  : 

Paille  hachée 2  kilog. 

Betteraves .  :  15      — 

Pain 3      — 

Son,  pour  englober  le  pain 0. 500 


Soit  au  total 20.500 

M.  Petiot,  en  homme  pratique  sachant  qu'en  agriculture  tout  doit 
se  compter,  a  établi  le  prix  de  revient,  rigoureusement  exact,  de  son 
pain,  tous  frais  de  manutention,  de  meunerie  et  de  cuisson  compris. 
Il  estime  que  ce  pain  lui  revenait  :  en  1893  à  0  fr.  16  le  kilog.;  en 
1 894  à  0  fr.  1 3  ;  actuellement  à  0  fr.  1 1 . 

Les  rations  que  nous  avons  indiquées  ci-dessus,  ne  sont  que  des 
rations  d'entretien  ;  mais  lorsque  M.  Petiot  soumet  ses  animaux  à 
l'engraissement,  il  diminue  de  quelques  kilog.  la  ration  de  maïs 
ensilé,  ou  de  betteraves  et  la  remplace  par  3  kilog.  de  pain  ;  de  cette 
façon,  la  ration  de  pain  se  trouve  portée  à  6  kilog.  par  jour,  ce  qui  fait 
au  cours  actuel  une  dépense  de  0  fr.  66  par  jour. 

Les  bestiaux  engraissés  avec  ce  pain,  ont^  au  dire  de  M.  Petiot,  un 
aspect  très  agréable,  le  poil  luisant  et  fin,  mais  surtout  plus  de  chair 
musculaire  et  moins  de  suif  que  ceux  auxquels  on  donne  des  farines 
crues  ou  des  tourteaux. 

J'ajouterai,  pour  donner  plus  de  force  à  l'exemple  que  je  cite,  que 
M.  Petiot  n'est  pas  le  premier  venu;  au  concours  général  du  Palais  de 
l'Industrie,  à  Paris,  au  printemps  1895,  c'était  lui  qui  remportait 
dans  la  section  des  races  étrangères  le  premier  prix  et  la  prime  d'hon- 
neur avec  un  taureau  durham. 

Et  chacun  sait  l'état  absolument  florissant  dans  lequel  sont  pré- 
sentées toutes  les  bêtes  appartenant  à  la  race  durham  dans  les  con- 
cours. 

Un  autre  agriculteur,  non  moins  connu  et  non  moins  habile, 
M.  Emile  Pluchet,  mon  excellent  collègue  de  la  Société  d'agriculture 
deSeine-et-Oise,  a  également  expérimenté  le  pain,  au  point  de  vue  de 
l'engraissement  des  animaux. 

Je  n'ai  pas  la  formule  exacte  du  pain  qu'il  empk-yait,  mais  ce  que 
je  sais  cependant,  c'est  qu'il  était  fait  avec  du  blé. 

M.  Pluchet  a  choisi  dans  ses  étables  24  bœufs  à  peu  près  sem- 
blables, et  tous  en  bon  état  et  lésa  soumis  au  régime  suivant  : 

12  bœufs,  que  j'appelerai pour  les  distinguer  des  autres,  groupe  A, 
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reçurent  comme  ration  journalière  :  pulpe  de  betteraves,  70  kilog.  ; 
pain,  5  kilog. 

Les  12  autres  bœufs,  que  jappelerai  le  groupe  B,  reçurent  éiçalement 
comme  ration  journalière  :  pulpe  de  betteraves,  70  kilog.;  tourteaux, 
4  kilog. 

La  ration  journalière  de  pain  revenait  à  0  fr.  55  et  celle  de  tour- 
teaux à  0  fr.  72. 

Ces  bœufs  furent  soumis  à  ce  régime  du  17  janvier  au  17  février, 
soit  pendant  un  mois. 

Pesés,  au  début  de  l'expérience,  ils  le  furent  de  nouveau  lorsqu'elle 
prit  fin. 

Les  bœufs  du  groupe  A,  nourris  avec  du  pain,  avaient  pendant  ce 
laps  de  temps  engraissé  en  moyenne  de  chacun  54  kilog. 

Ceux,  au  contraire,  du  groupe  B,  nourris  avec  des  tourteaux, 
n'avaient  augmenté  que  de  52  kilog. 

La  différence,  dira-t-on,  est  faible,  sur  un  mois  une  différence  de 
2  kilog.  seulement  c'est  insignifiant;  il  est  utile  cependant  d'ajouter 
que  la  ration  de  tourteaux  revenait  à  0  fr.  72  par  jour,  alors  que  celle 
de  pain  ne  coûtait  que  0  fr.  55,  soit  une  différence,  en  faveur  de 
la  ration  de  pain,  de  0  fr.  17  par  jour,  soit  pour  le  mois,  ou  plutôt 
pour  les  trente-trois  jours  qu'avait  duré  l'expérience,  5  fr.  61  par  tête 
d'animal  et  67  fr.  32  pour  le  lot  de  12  animaux. 

Etant  donné  le  peu  de  bénéfice  que  réalise  malheureusement  la  cul- 
ture, à  l'époque  actuelle,  il  n'y  a  pas  de  petites  économies,  il  n'y  a 
pas  de  sources  de  profit  négligeables,  si  petites  quelles  soient. 

L'agriculteur  a  donc  intérêt  à  remplacer  le  tourteau  par  le  blé 
et  il  a  doublement  intérêt  à  le  faire,  car  il  réalise  d'abord  un  petit 
bénéfice  et  ensuite,  et  surtout,  il  facilite  l'écoulement  d'une  culture 
essentiellement  nationale,  au  lieu  et  place  des  tourteaux,  presque  tou- 
jours fabriqués  avec  des  produits  étrangers  et  à  l'étranger. 

G.  DE  Vaux. 

(La  suite  prochainement.) 

VARIÉTÉ  DE  BLÉ  INTÉRESSANTE  :  LE  BLÉ  GATELLIER 

Tous  ceux  qui  suivent  les  progrès  de  la  culture  du  blé,  n'ont  pas 
oublié  les  expériences  que  le  regretté  M.  Gatellier  a  commencées  il  y  a 
plus  de  dix  ans,  en  vue  de  créer,  par  des  croisements  artificiels,  de 
nouvelles  variétés  donnant  satisfaction  à  la  fois  au  cultivateur  et  au 
meunier. 

Nos  anciens  blés,  que  nous  désignons  d'ordinaire  sous  le  nom  de 
blés  de  pays^  possèdent  certainement  de  précieuses  qualités;  bien 
adaptés  au  climat  sous  lequel  on  a  l'habitude  de  les  cultiver,  ils  sont 
rarement  détruits  par  le  froid  ;  leur  précocité  les  préserve  en  outre  de 
l'échaudage,  si  redoutable  pour  les  variétés  tardives  pendant  les  étés 
secs;  la  paille,  très  fine,  est  appréciée  par  les  petits  cultivateurs,  qui 
ont  conservé  l'habitude  de  la  faire  entrer  pour  une  large  part  dans  l'ali- 
mentation du  bétail  ;  enfin,  le  grain  fournit  de  la  farine  d'excellente  qua- 
lité. Mais  si  la  paille  est  fine,  sa  rigidité  laisse  nécessairement  à  désirer; 
elle  ne  peut  porter  que  de  maigres  épis.  Les  anciennes  variétés,  et  c'est 
là  leur  principal  défaut,  sont  en  effet  peu  productives.  Lorsque  les  étés 
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chauds  et  humides  poussent  au  développement  de  la  paille  ou  bien 
lorsqu'on  les  cultive  dans  des  terres  bien  préparées  et  fortement  fumées, 
presque  fatalement,  la  paille  longue  etgrêle  des  blés  de  pays  s'affaisse, 
verse  et  la  récolte  se  trouve  compromise. 

Partout  où  les  froids  de  l'hiver  et  les  chaleurs  de  l'été  ne  sont  pas 
extrêmes,  les  anciens  blés  ne  sont  à  leur  place  que  dans  des  terres 
médiocres  ou  mal  cultivées. 

Dans  les  cultures  avancées,  les  blés  de  pays  ont  peu  à  peu  cédé  la 
place  à  des  variétés  nouvelles  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  blés 
améliorés,  ou  plus  exactement  sous  celui  de  blés  à  (jramh  rendements. 
Résistants  à  la  verse,  ils  permettent  d'obtenir,  grâce  à  l'emploi  des  engrais 
chimiques,  des  récoltes  qui  auraient  paru  invraisemblables  il  y  a  vingt- 
cinq  ans.  Mais  si  le  producteur  est  satisfait  des  rendements  qu'il  en 
obtient,  le  meunier  se  plaint  de  la  mauvaise  qualité  du  grain  ;  il  accuse 
les  nouvelles  variétés  d'être  pauvres  en  gluten,  délivrer  une  pâte  courte 
qui  lève  mal  ;  force  serait  de  les  mélanger  à  des  blés  d'Amérique,  de 
Russie,  etc.,  pour  en  obtenir  de  la  farine  marchande. 

L'année  dernière,  bien  que  nous  ayons  récolté  assez  de  blé  pour 
suffire  à  notre  consommation,  la  meunerie  française  n'en  a  pas  moins 
importé  des  quantités  considérables  de  blés  étrangers. 

Agriculteur  et  meunier,  praticien  habile  et  savant  distingué, 
M.  Gatellier  était  mieux  qualifié  que  personne  pour  rechercher  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  concilier  les  intérêts  du  producteur,  lequel 
recherche  des  blés  à  grands  rendements,  avec  ceux  du  meunier  qui 
réclame  des  blés  de  qualité  livrant  de  la  farine  blanche  et  riche  en 
gluten. 

Après  avoir  étudié^  en  collaboration  avec  M.  L'Hôte,  le  chimiste  bien 
connu,  quelles  sont  les  circonstances  qui  déterminent  la  richessed'un 
blé  en  gluten,  et  constaté  l'influence  de  la  variété,  M.  Gatellier  pensa 
que  le  meilleur  moyen  d'arriver  au  résultat  désiré,  c'était  de  pratiquer 
des  croisements  raisonnes  entre  de  bonnes  variétés  anciennes  et  des 
A^ariétés  à  grands  rendements.  Il  était  logique  d'admettre  que  parmi  les 
métis  issus  de  ces  croisements,  il  s'en  trouverait  qui  héritent  à  la  fois 
des  qualités  du  père  et  de  celles  de  la  mère,  et  donnent  beaucoup  de 
grain  et  du  grain  livrant  d'excellente  farine. 

Les  premiers  croisements  pratiqués  par  M.  Gatellier  datent  de  1884. 
Le  blé  de  Crépy  ou  du  Soissonnais,  autrefois  célèbre  aux  environs  de 
Paris  pour  la  qualité  de  son  grain,  mais  dont  la  culture  avait  été 
abandonnée  à  cause  de  sa  paille  sujette  à  la  verse  et  de  ses  épis  effilés 
ne  renfermant  qu'un  petit  nombre  de  grains,  fut  l'un  des  reproduc- 
teurs auxquels  s'adressa  M.  Gatellier. 

En  prenant  ce  blé  de  Crépy  successivement  comme  père  et  comme 
mère,  M.  Gatellier  le  croisa  avec  des  variétés  très  productives,  résistantes 
à  la  verse,  telles  que  le  Goldendrop,  le  Shirrif,  le  Victoria,  etc. 

De  ces  croisements,  il  obtint  un  très  grand  nombre  de  métis;  en 
1889,  il  en  avait  sélectionné  35  ;  des  essais  culturaux  poursuivis  à  sa 
ferme  de  Lusancy,  et  des  essais  de  laboratoire  exécutés  par  M.  L'Hôte, 
et  par  l'auteur  de  ces  lignes  lui  en  firent  éliminer  24.  A  l'automne  de 
1894,  après  de  nouvelles  expériences,  M.  Gatellier  n'ensemençait  plus 
que  trois  variétés. 
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On  peut  juger  déjà  par  ces  courtes  indications  quelle  somme  de 
travail,  quels  sacrifices  de  temps  et  d'argent  exige  la  création,  par 
voie  de  croisements,  de  variétés  nouvelles  véritablement  recomman- 
dables. 

Quelles  que  soient  l'habileté  et  la  sagacité  de  l'expérimentateur  qui 

se  livre  à  la  pratique  des  croisements,   il  constate  souvent,  s'il  est 

impartial  et  affranchi  de  toute  idée  mercantile,  que  ses  efforts  n'ont  pas 

été  récompensés,  que  parmi  les  nouveautés  qui  surgissent,  il  ne  s'en 

trouve  aucune  dont  le  mérite  dépasse  celui  des  variétés 

choisies  comme  reproducteurs. 

M.  Gatellier  me  paraît  avoir  été  plus  heureux  que 
beaucoup  de  chercheurs.  Parmi  les  métis  qu'il  a  ob- 
tenus, il  en  est  un  qui  semble  mériter  toute  l'atten- 
tion des  agriculteurs.  Voici  d'ailleurs  en  quels  termes 
M.  Gatellier  le  présentait  l'année  dernière  à  ses  col- 
lègues de  la  Société  nationale  d'agriculture*  : 

«  Nous  pouvons  dire,  dès  aujourd'hui,  que  nous 
avons  réussi,  par  un  croisement  où  le  Crépy  a  été 
pris  comme  père  et  le  Goidendrop  comme  mère,  à 
créer  une  variété  de  grande  production  et  fournis- 
sant du  grain  de  bonne  qualité.  Nous  avons  donné  à 
la  nouvelle  variété  le  nom  de  Crépy-Goldendrop. 

«  Le  résultat  obtenua  été  la  création  d'une  variété 
présentant,  au  cours  de  sa  végétation,  les  caractères 
de  tallage  très  accentués  du  Goidendrop.  L'épi  a  la 
forme  et  la  couleur  du  Goidendrop,  mais  les  grains 
courts  du  Goidendrop  sont  remplacés  par  des  grains 
longs  analogues  à  ceux  du  Crépy. 

u  C'est  donc  une  variété  productive,  puisque, 
comme  le  Goidendrop,  elle  talle  beaucoup  et  peut 
loger  beaucoup  de  grains  dans  ses  épis.  C'est  aussi 
une  variété  de  bonne  qualité,  parce  que  le  grain  a 
la  forme  allongée  du  blé  de  Crépy.  Le  Goidendrop, 
lui-même,  malgré  la  conformation  courte  de  son 
grain,  n'est  pas  une  espèce  pauvre  en  gluten.  Nous 
nous  sommes  assurés,  par  l'analyse  chimique,  que 
la  variété  nouvelle  est  encore  plus  riche.  Du  reste, 
d'après  la  théorie  de  M.  Aimé  Girard  sur  la  réparti- 
tion du  gluten  et  de  l'amidon  dans  le  grain  de  blé, 
la  forme  longue  du  sjrain  est  généralement  l'indice 


Pig.  32  et  33.—  Epi  et 
grain  du  blé  Gatellier. 


d'une  plus 


'»    . 
srande 


'ichesse  en  2;luten. 


Pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'homme  excellent  auquel  l'agricul- 
ture française  est  redevable  de  tant  de  services,  j'ai  donné  au  Crépy- 
Goldendrop  le  nom  de  blé  Gatellier  (fig.  32  et  33). 

M.  Gatellier  est  mort  avant  d'avoir  achevé  son  œuvre.  Je  considère 
comme  un  pieux  devoir  de  la  continuer  et  de  ne  pas  laisser  perdre 
pour  l'agriculture  le  fruit  de  dix  années  d'un  travail  opiniâtre. 

Quelques  jours  avant  la  moisson,  j'ai  visité,  en  compagnie  de 
M.  Biez,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  qui  fut 

1.  Voir  le  Journal  du  lî  novembre  1894  (p.  773). 
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le  collaborateur  dévoué  de  M.  Gatellier,  les  cultures  de  Crépy-Golden- 
drop  établies  par  celui-ci  dans  ses  deux  fermes  de  Lusancy  et  de 
Rouget,  voisines  l'une  et  l'autre  de  la  Ferté-sous-Jouarre. 

A  Rouget,  le  blé  Gatellier  était  semé  entre  ses  deux  ascendants,  le 
Crépy  et  le  Goldendrop. 

J'ai  fait  arracher  une  gerbe  de  chacune  des  trois  variétés  pour  les 
étudier  comparativement  au  laboratoire  de  la  Station  d'essais  de  se- 
mences. 

Voici,  en  peu  de  mots,  les  observations  que  j'ai  réunies. 

Productivité.  —  T^e  blé  Gatellier  possède  des  épis  plus  lourds  que 
ceux  du  Goldendrop  et  du  Crépy;  il  se  distingue  également  de  ses  pa- 
rents par  sa  paille  un  peu  plus  longue  et  plus  résistante.  C'est  ce  qui 
ressort  des  chiflres  ci-dessous  représentant  les  moyennes  d'expériences 
très  précises  exécutées  par  M.  Bussard  à  la  Station  d'essais  de  se- 
mences et  portant  sur  plusieurs  centaines  de  talles  : 

Grain. l'aille. 

Poids  moyen  renfermé  Jans  un  épi.  Hauteur.  Poids  corrt'Spondant  à  un  épi. 

Crépv 0  gr.  80  1  m.  20  1  gr.  85 

(ial.Mlier 1  gr.  11  1   m.  2S  1  gr.  8S 

Goldendrop 0  gr.  98  Im.   15  2  gr.  41 

J'aurai  plus  lard  l'occasion  de  montrer  tout  l'intérêt  pratique  que 
présentent  les  déterminations  précédentes  pour  apprécier  la  producti- 
vité relative  de  variétés  cultivées  dans  des  conditions  comparables. 

Qualité  du  grain.  —  Le  grain  du  blé  Gatellier  est  plus  allongé,  plus 
lourd  et  plus  riche  en  gluten  que  celui  du  Goldendrop.  Les  chiffres 
qui  suivent  en  sont  la  preuve. 

Poids  l'.Aw  Azote  pour  lOO  Gluten  calculé  d"après  la  teneur 

de  1000  grains.        pour  ino.  de  matière  sèche.  en  azote  pour  100. 

Crépy 51  gr.  187  14.85  1.348  9.893 

Galellier....     51  gr.  962  15.00  1.299  9.556 

Goldendr..p .     48  gr.  162  15.37  1.206  8.912 

Les  caractères  du  grain  du  blé  Gatellier  se  rapprochent  de  ceux  du 
Crépy;  il  est  vraisemblable  d'admettre  qu'il  produise  de  la  farine 
d'aussi  bonne  qualité. 

L'humidité  persistante  de  1895,  les  mauvaises  conditions  dans  les- 
quelles la  récolte  s'est  effectuée,  expliquent  la  teneur  si  faible  en  gluten 
des  variétés  précédentes.  En  année  normale,  le  taux  d'azote  serait  no- 
tablement plus  élevé.  En  1889,  par  exemple,  le  blé  Gatellier  dosait 
15.95  de  gluten. 

Résistance  à  Vhiver  et  précocité.  —  Au  champ  d'expériences  de  la 
Station,  j'avais  semé  une  petite  quantité  de  blé  Gatellier;  il  a  parfai- 
tement résisté  à  l'hiver. 

Du  blé  de  Bordeaux  cultivé  dans  les  mêmes  conditions  a  presque 
totalement  disparu. 

L'époque  de  maturité  du  blé  Gatellier  se  rapproche  de  celle  du  Gol- 
dendrop; elle  semble  même  un  peu  plus  tardive. 

En  résumé,  les  observations  de  1895  ne  sont  pas  moins  favorables  à 
la  nouvelle  variété  que  celles  des  années  précédentes. 

J'ignore  quel  avenir  lui  est  réservé,  je  serais  surpris  cependant 
qu'elle  ne  répondît  pas  aux  espérances  que  M.  Gatellier  avait  fondées 
sur  elle.  E.  Schribaux, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences 
à  l'Institut  national  agronomique. 
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LA  RAGE  BOVINE  GASCONNE 

AU     CONCOURS     RÉGIONAL     DE     TOULOUSE'. 

Déjà  l'an  dernier,  au  concours  spécial  qui  eut  lieu  à  Foix,  des 
divergences  se  produisirent  au  sein  du  jury  chargé  de  distribuer  les 
récompenses.  Les  représentants  des  éleveurs  du  Gers  admettaient  un 
type  qui  n'était  pas  celui  des  éleveurs  de  la  Haute-Garonne  et  de 
l'Ariège.  On  devine  que  la  balance  dut  pencher  en  faveur  du  groupe 
d'animaux  dont  les  défenseurs  formaient  la  majorité  dans  la  commis- 
sion. La  même  difficulté  s'est  renouvelée  au  concours  régional  de  Tou- 
louse, et  elle  se  reproduira  indéfiniment  si  l'on  ne  précise  point,  une 
fois  pour  toutes,  la  caractéristique  de  la  race  bovine  gasconne.  En  sorte 
que  les  encouragements  iront,  tantôt  aux  éleveurs  du  Gers,  tantôt  à 
ceux  de  la  Haute-Garonne,  des  Hautes-Pyrénées  et  de  l'Ariège,  selon 
la  composition  du  jury. 

Il  n'est  pas  équitable  qu'une  imperfection  du  programme  mette  des 
animaux  très  méritants,  admis  à  concourir,  dans  l'impossibilité  de 
disputer  les  prix  à  leurs  voisins.  Aussi,  dans  la  réunion  des  membres 
du  jury,  des  délégués  des  associations  agricoles  et  des  exposants,  tenue 
sous  la  présidence  de  M.  de  Lapparent,  commissaire  général  du  concours 
régional  de  Toulouse,  quelques  personnes  désireuses  de  mettre  fin  à 
cet  état  de  choses  ont-elles  demandé  :  T  qu'à  l'avenir  les  programmes 
des  concours  spéciaux  ou  régionaux  établissent  deux  catégories  au  lieu 
d'une,  pour  les  animaux  englobés  jusqu'à  ce  jour  sous  la  désignation 
de  race  gasconne;  2°  qu'une  commission  interdépartementale  soit 
chargée  de  dresser  le  tableau  des  caractères  de  la  race  gasconne  pure. 

L'administration  de  l'agriculture  ne  saurait  être  rendue  responsable 
des  difficultés  qui  ont  pris  naissance  dans  les  expositions  d'animaux  à 
Auch,  le  jour. où  l'on  a  institué  le  premier  concours  spécial  pour  la 
race  gasconne.  En  effet,  sous  le  nom  de  race  gasconne,  les  agricul- 
teurs de  la  Gascogne  et  du  Languedoc  désignent  une  population 
bovine  très  hétérogène  qui  occupe  presque  tout  le  département  du  Gers, 
le  nord  des  Hautes-Pyrénées,  la  partie  non  montagneuse  de  la  Haute- 
Garonne,  l'est  de  l'Ariège  et  pénètre  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
l'Aude,  le  Tarn  et  le  Tarn-et-Garonne. 

Cette  population  bovine  peut  être  divisée  en  deux  grands  groupes  : 
1°  race  gasconne  pure;  T  race  gasconne  croisée. 

L  Race  gasconne  pure.  —  La  race  gasconne  pure  était  elle-même, 
tout  récemment  encore,  subdivisée  en  race  gasconne  et  race  carolaise, 
par  les  programmes  des  concours  régionaux.  Cette  classification  n'a  pas 
été  maintenue,  et  avec  raison  selon  nous,  pour  le  concours  de  Toulouse. 

Ceux  qui  ont  étudié  sans  parti  pris  ces  deux  groupes  de  bovins  ont 
pu  constater  qu'il  est  des  sujets  pour  lesquels  il  est  très  difficile  de  dire 
si  on  doit  les  ranger  dans  les  carolais  plutôt  que  dans  les  gascons,  et 
vice  verm. 

Il  est  vraisemblable  qu'ils  sont' issus  d'un  même  type,  mais  cette 
souche  commune  s'est  modifiée  en  changeant  de  milieu.  De  sorte  que 
le  carolais  serait  un  gascon  devenu  plus  petit  sur  le  plateau  de  la 

1.  Travail  lu  à  la  séance  du  10  juin  1895  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne. 
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Cei'dagne  (Pyrénées-Orientales)  et  les  montagnes  qui  environnent  la 
vallée  de  l'Ariège,  ou  bien,  comme  l'a  écrit  en  1860  le  D'  Troy,  de 
Samatan  (Gers),  le  gascon  est  un  carolais  introduit  dans  la  Gascogne 
pour  repeupler  les  étables  dévastées  par  une  épizootie'.  On  sait 
d'ailleurs  que,  descenckis  jeunes  des  montagnes  et  bien  entretenus,  les 
carolais  acquièrent  un  grand  développement. 

La  race  gasconne,  depuis  longtemps  spécialisée  pour  le  travail,  est 
très  appréciée  dans  le  Sud-Ouest  pour  la  culture  des  champs.  Les 
animaux  qu'elle  renferme  sont  très  sobres,  rustiques,  détaille  moyenne 
ou  grande  suivant  les  contrées  où  on  les  a  élevés.  Leur  conformation, 
bien  appropriée  au  service  du  trait,  laisse  à  désirer  pour  la  boucherie. 
Le  grand  développement  des  parties  antérieures  du  corps,  au  détriment 
des  postérieures,  et  l'ossature  volumineuse  qui  la  caractérisent  essen- 
tiellement, ont  pour  conséquence  un  faible  rendement  en  viande  nette 
au  moment  de  l'abattage.  D'où  vente  au  boucher  peu  rémunératrice 
lors  de  la  réforme  des  attelages. 

Le  bœuf  bien  viande  étant  toujours  d'un  écoulement  plus  facile  et 
plus  avantageux,  les  éleveurs  gascons  ont  cherché  à  accroître,  chez 
leurs  bêtes  bovines,  l'aptitude  à  l'engraissement  tout  en  améliorant  la 
conformation  pour  la  boucherie.  La  marche  suivie  n'a  pas  été  la  même 
partout  :  les  uns  ont  eu  recours  au  croisement  avec  le  garonnais,  con- 
tinué par  le  métissage;  les  autres  ont  donné  la  préférence  à  la  sélec- 
tion. Pour  l'instant,  nous  retiendrons  seulement  les  résultats  obtenus 
par  ces  derniers. 

Sous  l'influence  d'un  bon  choix  de  reproducteurs  et  d'une  alimen- 
tation mieux  entendue,  il  s'est  formé  dans  la  race  gasconne  une  variété 
que  nous  qualifierons  de  race  gasconne  améliorée  "pour  la  distinguer 
de  la  souche  primitive  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  7Yice  gas- 
conne commune. 

a.  Race  gasconne  améliorée.  —  La  race  gasconne  améliorée  possède 
une  aptitude  mixte.  Elle  est  à  la  fois,  et  à  un  degré  à  peu  près  égal, 
bonne  travailleuse  et  bonne  productrice  de  viande.  Le  poids  vif  des 
beaux  bœufs  gras  oscille  de  650  à  780  kilog.,  et  le  poids  net  (poids  des 
quatre  quartiers)  de  350  à  450  kilog.  Le  rendement  moyen  en  yiande 
nette  varie  de  53  à  55  pour  1 00.  Nous  l'avons  vu  atteindre  58  pour  1 00 
sur  un  taureau  départemental,  bistourné  à  l'âge  de  3  ans  et  demi  et 
engraissé  après  un  an  de  travail,  à  4  ans  et  demi,  à  la  ferme  de  Mon- 
tredon,  alors  qu'elle  était  annexée  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse.  Il 
s'élève  à  60,  61 ,  6'2  pcair  1 00  chez  les  sujets  engraissés  pour  le  concours 
de  Pamiers.  Il  a  atteint  61 .8  pour  100  sur  un  taureau  de  4  ans  pré- 
senté au  concours  régional.  Lesbonnes  vaches,  âgées  et  grasses,  donnent 
de  50  à  52  pour  100.  L'aptitude  laitière  des  femelles  gasconnes  est 
médiocre,  elles  nourrissent  à  peine  leur  veau;  en  revanche,  elles  sont 
d'excellentes  travailleuses. 

La  race  gasconne  améliorée  est  caractérisée  par  un  ensemble  de  par- 
ticularités tirées  de  la  couleur  des  muqueuses  apparentes,  du  pelage, 
de  l'aspect  des  poils  et  de  la  finesse  relative  de  la  peau,  de  la  disposi- 
tion des  cornes,  de  la  conformation  générale  et  de  l'ossature. 

1.  Journal  d'agriculture  pratique   et  d'économie  rurale  pour  le  midi  de  la  Fra)ice,  Tou- 
louse, 1860.  p.  74. 
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1»  Mwjneuftes  apparenlcs.  —  Dans  cette  race,  le  mulle,  le  bord  libre  des  pau- 
pières, l'anus  et,  chez  la  vache,  la  vulve  sont  de  couleur  noire. 

2"  liohe.  —  Chez  les  adultes,  le  pelage  est  d'un  gris  clair,  parfois  un  peu 
enfumé  sur  les  joues,  l'encolure,  les  parties  inférieures  des  épaules,  de  la  poitrine, 

du  ventre  et  sur  les 
cuisses.  Parfois  aussi, 
sur  les  plus  clairs,  la 
robe  présente  un  reflet 
bleuâtre.  Tous  ont  la 
bordure  des  oreilles, 
les  couronnes,  le  fond 
des  bourses  et  le  tou- 
pillon  (  crins  de  la 
queue)  noirs. 

On  donne  le  nom 
de  cupule  à  la  partie 
noire  des  bourses  et 
celui  de  cocarde  à  la 
tache  de  même  cou- 
leur qui  recouvre  l'a- 
nus. 

Ija  robe  des  jeunes 
est  parfois  notable- 
ment différente  de  celle 
des  adultes.  De  la 
uaissanceàla  première 
mue,  certains  veaux 
ont  le  corps  recouvert 
d'un  poil  froment  ou 
fauve  foncé,  noir  à  la 
base  et  roux,  tirant 
sur  le  rouge  à  la 
pointe,  plus  ou  moins 
enfumé ,  quelquefois 
môme  charbonné  sur 
l'avant- train  et  les 
parties  inlérieures  du 
tronc  ;  mais  la  couleur 
grise  future  de  l'ani- 
mal est  annoncée,  dès 
cet  âge,  par  la  couleur 
blanche  du  pourtour 
des  yeux  et  du  bord 
postérieur  des  fesses. 
Le  mufle  et  les  yeux 
sont  entourés  d'une 
auréole  blanche.  Près-  ' 
que  toujours  la  ligne 
du  dos  est  moins  fon- 
cée que  les  parties 
voisines,  elle  a  parfois 
un  reflet  argenté.  Cette 
raie  dorsale  est  quel- 
quefois artificielle. 
Elle  résulte  alors  de 
l'arrachement  des 
poils  de  la  ligne  du  dos.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  taurillons  dont  le  poi- 
trail, les  épaules,  l'encolure  et  les  joues  sont  noirs  ou  presque  noirs.  Quelques- 
uns  ont  même  les  yeux  eûtourés  d'une  tache  noire  (fig.  37  à  39),  d'où  le  nom  de 
gascons  à  lunettes^  que  certains  éleveurs  leur  donnent. 

L'observation  apprend  que  les  sujets  à  robe  claire  ont  la  peau  plus  mince,  plus 
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souple  et  s'engraissent  plus  facilement.  Aussi  accorde-t-on  la  préférence  aux 
animaux  qui  ont  le  moins  de  noir  dans  le  pelage  et  dont  les  yeux  sont  bordés  d'une 
zone  hlanche  ou  gris  pâle. 

3"  Peau  et  poils.  —  Les  poils  qui  rccouvrcnl  le  corps  des  bovins  gascons  sont 
grossiers,  rudes  au 
toucher  du  moins  chez 
les  jeunes,  jusqu'à 
l'âge  de  4  ou  5  ans.  De 
plus  la  couleur  grise 
résulte  de  la  réunion 
du  noir  et  du  blanc 
sur  le  même  poil;  le 
noir  à  la  base,  le  blanc 
à  la  pointe.  C'est  sans 
doute  pour  rappeler 
cette  double  particu- 
larité que  la  robe  des 
gascons  est  communé- 
ment désignée  sous  le 
nom  de  gris  blaireau. 

Sous  l'influence  de 
l'âge  le  pelage  pâlit. 
Il  vire  au  clair  chez 
les  adultes,  et  presque 
au  blanc  chez  les 
vieux.  Mais  les  mar- 
ques caractéristiques 
(bordure  auriculaire, 
cupule,  toupillon),  de 
même  que  les  mu- 
queuses apparentes 
(mufle,  paupière, 
anus,  vulve)  conser- 
vent leur  couleur 
noire. 

La  peau  est  assez 
mince,  souple,  moel- 
leuse et  se  détache 
bien  de  la  côte,  quand 
on  la  saisit  avec  les 
doigts.  Le  fanon  est 
peu  volumineux;  le 
fourreau,  petit  chez 
la  plupart  des  mâles, 
est  gros  sur  quelques- 
uns.  L'observation  a 
appris  aux  cultiva- 
teurs que  les  bœufs 
qui  sont  dans  ce  cas 
craignent  beaucoup  la 
chaleur.  Ils  sont  ca- 
lourioue,  pour  em- 
ployer leur  expression. 
Ce  détail  est  bon  à 
retenir  quand  on  choi- 
sit    des    taureaux. 

4"  Cornes.  —  Les  cornes,  fines  chez  la  vache,  assez  fortes  chez  le  bœuf,  sont 
aplaties  à  la  base,  de  couleur  blanche,  quelq^uefois  jaunâtre,  sauf  à  la  pointe  qui 
est  noire.  De  moyenne  longueur  elles  se  dirigent  d'abord  horizontalement  en 
dehors,  puis  en  avant  en  se  relevant  et  se  contournant  légèrement  avec   grâce. 

5°  Conformation.  —  Les  formes,  massives  chez  le  taureau,  plus  légères  chez 
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le  bœuf,  sont  iines  et  élégantes  chez  la  vache.  La  tête  est  moyennement  grosse, 
courte,  à  front  plat  et  plus  large  que  long,  chez  le  taureau.  Le  profil,  droit  chez 
les  plus  beaux  sujets,  est  quelquefois  légèrement  bombé  entre  les  deux  yeux 
(fig.  37  à  39).  La  tête  est  fine  et  courte,  à  physionomie  très  éveillée  chez  la  vache  ; 
plus  allongée  chez  le  bœuf,  avec  un  front  plat,  aussi  long  que  large  sur  les  deux, 
ainsi  que  nous  l'avons  constaté  par  des  mesurages  faits  sur  le  squelette. 

Le  corps,  plutôt  ramassé  que  long,  est  ample  et  supporté  par  des  membres 
courts,  relativement  à  la  taille.  Le  poitrail  est  large,  la  poitrine  bien  descendue, 
la  côte  moyennement  ronde,  le  garrot  épais,  le  dos  et  le  rein  larges  et  bien 
droits;  la  croupe  manque  un  peu  de  longueur,  car  elle  est  à  peine  aussi  longue 
que  large,  la  culotte  est  droite  et  bien  descendue,  la  cuisse  épaisse  les  membres 
bien  d'aplomb,  fortement  musclés,  très  fins  chez  la  vache,  plus  volumineux  sur 
le  bœuf  et  le  taureau.  Les  pieds  sont  bons,  la  corne  des  onglbns  noire  et  dure.  La 
queue  est  fine;  sa  base,  bien  attachée,  se  trouve  dans  le  prolongement  de  la  ligne 
lombo-sacrée. 

L'examen  des  fig.  34  à  36,  qui  reproduisent  une  belle  vache  gasconne,  renseignera 
bien  mieux  que  toutes  les  descriptions  sur  le  modèle  du  beau  type  de  la  race  gas- 
conneaméliorée.  Le  taureau  reproduit  par  les  fig.  37  à  39  laisse  davantage  à  désirer. 

6"  Ossature.  —  L'ossature  est  relativement  légère  sur  le  gascon  amélioré.  La 
tête  est  moins  lourde,  la  saillie  des  hanches  moins  accusée  et  les  canons  plus  fins, 
bien  que  les  articulations  soient  restées  larges  et  puissantes. 

Centres  de  production.  —  La  yariété  améliorée  de  la  race  gasconne 
pure  est  produite  sur  divers  points  de  l'aire  géographique  de  cette  race, 
mais  les  trois  centres  principaux  de  production  sont  le  canton  de 
Boulogne  (Haute-Garonne)  et  ceux  de  Castelnau-Magnoac  et  de  Trie 
(Hautes-Pyrénées).  On  ne  trouve  guère  dans  cette  contrée  que  des 
vaches  et  des  animaux  jeunes.  Les  éleveurs  de  ces  trois  cantons,  en 
effet,  se  bornent  généralement  à  faire  naître.  Ils  utilisent  leurs  vaches 
pour  la  culture  du  sol  et  ils  vendent  le  plus  grand  nombre  des  génisses 
et  des  taurillons  après  le  sevrage,  aux  foires  de  Castelnau-Magnoac, 
Boulogne  et  Cassagnabère.  Ce  jeune  bétail  est  acheté  en  majeure  par- 
tie par  les  agriculteurs  de  la  plaine  de  la  Garonne  (de  Montréjeau  à 
Carbonne)  qui  le  gardent  jusqu'à  l'âge  de  4  ou  5  ans,  pour  le  revendre 
ensuite,  aux  foires  de  Cazères  et  du  Fousseret,  aux  cultivateurs  de 
Muret  et  du  Lauraguais.  Quelques  convois  de  #eaux  et  de  génisses 
sont  en  outre  conduits,  par  des  marchands,  jusque  dans  le  Lauraguais 
et  la  vallée  de  l'Ariège,  aux  environs  de  Pamiers. 

Depuis  longtemps  déjà,  le  Conseil  général  de  la  Haute-Garonne  vote 
chaque  année  une  somme  de  12,000  francs  destinée  à  encourager 
l'élevage  de  l'espèce  bovine  et  particulièrement  celui  de  la  race  gasconne 
améliorée.  Une  partie  de  cette  somme  est  distribuée  sous  forme  de 
primes  d'approbation  pour  les  taureaux  de  1  à  2  ans,  l'autre  est  con- 
sacrée à  l'achat  d'étalons  départementaux  âgés  de  12  à  14  mois.  Ces 
étalons  sont  placés  sur  les  divers  points  du  département  où  la  popu- 
lation bovine  laisse  le  plus  à  désirer.  .Jusqu'en  1895,  ils  étaient  confiés 
à  des  étalonniers,  qui  les  entretenaient  et  les  livraient  à  la  monte  pen- 
dant deux  ans  au  bout  desquels  le  taureau  devenait  leur  propriété. 
A  ce  système  a  été  substitué,  en  1895,  celui  de  la  vente  aux  enchères 
publiques  des  taureaux  étalons,  qui  donne  de  bons  résultats  dans  le 
Gers  et  dans  l'Aude,  où  il  est  pratiqué  par  les  Sociétés  d'agriculture  de 
ces  départements.  L'essai  a  été  couronné  d'un  plein  succès. 

Presque  tous  les  taureaux  départementaux,  de  même  que  le  plus 
grand  nombre  de  bons  taureaux  approuvés  dans  la  Haute-Garonne, 
proviennent  soit  de  Boulogne,  soit  de  Castelnau-Magnoac. 
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b.  Race  gasconne  commune.  —  Les  animaux  de  cette  variété  ont  un 
pelage  moins  uniforme,  une  conformation  plus  défectueuse,  un  cuir 
plus  épais  et  plus  dense,  une  aptitude  moindre  à  l'engraissement  que 
ceux  de  la  variété  améliorée  ;  en  revanche,  ils  sont  plus  rustiques. 

Le  gascon  commun  est  tantôt  gris,  tantôt  presque  noir  ou  brun  foncé, 
tantôt  poil  de  lièvre  avec  mélange  d'un  peu  de  gris.  Sur  les  jeunes,  le 
poil  noir  à  la  base  et  fauve  à  la  pointe  est  fréquent  sur  tout  ou  partie 
du  corps \ 

Il  est  presque  toujours  bas  du  devant,  avec  un  fanon  très  ample, 
une  poitrine  sanglée,  un  dos  ensellé  (conséquence  probable  du  seuil 
placé  devant  la  mangeoire  dans  beaucoup  d'étables),  un  garrot  peu 
épais,  un  rein  étroit,  des  fesses  courtes,  des  cuisses  minces  et  plates. 
Les  membres,  fortement  articulés,  se  montrent  fréquemment  déviés. 

Son  ossature  est  volumineuse.  Elle  se  manifeste  par  une  tête  mas- 
sive, des  canons  épais,  des  hanches  très  proéminentes,  une  queue 
grosse,  insérée  sur  la  croupe  sous  forme  d'arcade  fortement  accusée. 

Son  rendement  en  viande  nette  est  très  médiocre.  Une  dépasse  guère 
40  p.  100  pour  les  vaches  vieilles  et  maigres,  45  p.  100  pour  les  vaches 
en  état  et  les  bœufs  maigres,  50  p.  100  pour  les  bœufs  en  état. 

Centres  de  production.  —  Le  gascon  commun  est  produit  dans  les 
divers  départements  occupés  par  la  population  bovine  gasconne.  On 
peut  citer  comme  centres  principaux  :  1°  la  Cerdagneet  les  montagnes 
de  la  partie  avoisinantede  l'Ariège  où  on  le  désigne  couramment  sous 
le  nom  de  Carolais;  2"  la  vallée  du  Gers  dans  le  département  de  même 
nom  et  celle  de  la  Save  dans  les  Hautes-Pyrénées,  la  Haute-Garonne 
et  le  Gers.  J.  Malet, 

{La  suite  prochainement).  Professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse. 

LES  ENGRAIS  POUR  POMMES  DE  TERRE 

La  quantité  et  la  qualité  d'une  récolte  de  pommes  de  terre  dépendent 
de  plusieurs  facteurs  aussi  importants  les  uns  que  les  autres.  Le  choix 
des  semences,  leur  bonne  conservation  et  toutes  les  précautions  à  prendre 
pour  favoriser  leur  germination  en  terre  ont  été  l'objet  des  magnifiques 
travaux  de  MM.  Aimé  Girard,  Maerker,  Paulsen  et  Dettmer. 

Le  sectionnement  des  tubercules  pour  semences,  la  profondeur  à 
laquelle  on  doit  les  planter,  ainsi  que  le  chaussage  ont  également  une 
influence  considérable  sur  le  rendement. 

A  côté  de  tous  ces  sujets  assurément  fort  intéressants  et  importants, 
il  s'en  trouve  un  autre  qui  ne  le  leur  cède  en  rien  sous  ce  rapport  et 
qui  malheureusement  est  souvent  appliqué  d'une  façon  peu  rationnelle 
et,  permettez-nous  de  le  dire,  peu  intelligente.  Nous  voulons  parler  des 
engrais;  en  effet,  ce  sujet  a  été  traité  maintes  et  maintes  fois;  mais 
soit  parti-pris,  soit  indifférence,  soit  peut-être  encore  ignorance,  on  a 
peu  songé  à  mettre  en  pratique  les  résultats  acquis.  Qu'on  ne  nous 
accuse  pas  d'exagération,  nous  en  avons  maints  exemples  à  l'esprit. 

Nous  allons  essayer  d'esquisser  rapidement  la  question. 

Les  pommes  de  terre  ont  une  préférence  marquée  pour  les  terrains 
légers  possédant  une  certaine  humidité,  principalement  pour  ceux  qui 
proviennent  de  la  décomposition  des  roches  feldspathiques.  En  efîet, 

1.  La  raie  dorsale  qui,  plus  tard,  sera  gris  clair,  est  souvent  fauve  sur  les  veaux. 
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dans  un  terrain  semblable,  elles  trouvent  non  seulement  le  sol  léger 
dont  nous  parlions  plus  haut;  mais  encore  un  quantum  de  potasse 
nécessaire  au  développement  des  tubercules. 

Nous  disons  un  sol  im  peu  humide,  et  c'est  avec  intention  que  nous 
insistons  sur  ce  mot;  car  autant  une  légère  humidité  est  indispensable, 
autant  une  trop  grande  quantité  d'eau  est  nuisible.  Si  les  eaux  plu- 
viales ne  peuvent  s'écouler,  on  arrive  fatalement  à  la  pourriture  du 
tubercule. 

La  vie  végétative  de  la  pomme  de  terre,  au  point  de  vue  de  l'assimi- 
lation des  engrais,  peut  se  diviser  en  deux  phases  : 

V  Pendant  tout  le  temps  que  la  semence  se  décompose  pour  fournir 
les  matériaux  nécessaires  au  développement  des  racines  et  des  feuilles, 
la  dominante  est  l'azote. 

2°  Lorsque  la  croissance  de  la  plante  va  s'achever  et  que  les  tuber- 
cules vont  se  former  et  se  développer  ensuite,  c'est  la  potasse  surtout, 
puis  l'acide  phosphorique  qui  ont  une  action  prédominante. 

Il  ressort  clairement  de  ce  fait  et  chacun  le  comprendra  facilement, 
que  pour  avoir  une  récolte  abondante,  lorsqu'on  a  pris  toutes  les  pré- 
cautions du  choix  des  semences  et  du  sol,  du  chaussage  et  de  l'irriga- 
tion, etc.,  il  faudra  employer  une  fumure  azotée  qui  permettra  aux 
feuilles  de  se  développer  puis  une  fumure  phosphatée  et  potassique 
pour  faire  développer  les  tubercules. 

Une  question  du  plus  haut  intérêt,  quia  sa  place  toute  indiquée  ici, 
c'est  la  quantité  d'engrais  à  employer.  En  effet,  si  l'azote  est  en  excès, 
nous  aurons  une  croissance  foliacée  d'une  grande  exubérance  et  peu 
de  tubercules.  Si  par  contre  ce  sont  l'acide  phosphorique  et  la  potasse 
qui  sont  en  excès,  nous  n'aurons  pas  un  rendement  proportionnel  à  la 
quantité  d'engrais  que  nous  aurons  employée,  car  l'absorption  de  ces 
substances  ne  se  fait  qu'à  la  faveurdu  développement  foliacé,  et  comme 
celui-ci  est  très  faible  dans  le  cas  particulier  dont  nous  nous  occupons, 
il  y  aura  une  perte  d'acide  phospborique  et  de  potasse. 

Il  résulte  de  notre  manière  de  voir  qu'il  faut  à  la  pomme  de  terre 
un  engrais  facilement  assimilable,  son  développement  se  faisant  dans 
l'année.  C'est  pour  cette  raison  que  le  nitrate  de  potasse  et  le  superphos- 
phate de  chaux,  associés  au  sulfate  de  potasse  et  à  une  petite  quantité  de 
sulfate  de  fer,  donnerontdes  résultats  superbes.  Lé  nitrate  de  potasse  est 
un  engrais  excellent  à  tous  égards  et  malheureusement  trop  peu  em- 
ployé. Nous  ajoutons  du  sulfate  de  potasse  pour  compléter  la  quantité 
de  potasse  nécessaire.  Si  l'on  n'en  mettait  qu'à  l'état  de  nitrate,  la 
quantité  d'azote  serait  trop  forte.  Il  va  sans  dire  que  dans  un  terrain 
fèldspathique  par  exemple,  il  faudrait  diminuer  la  quantité  dépotasse  ; 
c'est  ce  qui  fait  que  nous  n'indiquons  pas  de  chiffres,  pas  de  formule 
fixe.  Nous  estimons  qu'en  en  donnant  on  fait  plus  de  mal  que  de  bien 
au  cultivateur  en  l'induisant  forcément  en  erreur.  En  effet,  ces  chiffres 
varient  d'une  façon  considérable  suivant  la  composition  chimique  d'un 
sol  ;  la  composition  physique  de  celui-ci  et  la  variété  de  pommes  de 
terre  que  l'on  se  propose  d'y  semer  ont  également  une  grande  influence. 
C'est  au  propriétaire  à  combiner  sa  formule  et  s'il  ne  veut  pas  ou  plu- 
tôt s'il  ne  peut  pas  le  faire  lui-même,  il  y  a  assez  de  stations  agricoles 
où  on  pourra  le  renseigner. 
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Mais  revenons  à  nos  moutons;  les  substances  que  nous  faisons 
entrer  dans  notre  engrais  ont  également  pour  but  de  former  du  phos- 
phate de  potasse  qui  sert  au  développement  de  la  matière  amylacée. 

On  doit  toujours  fournir  une  quantité  d'engrais  un  peu  supérieure 
à  celle  qui  est  enlevée  par  la  récolte  ;  c'est  seulement  ainsi  que  l'on 
obtiendra  le  maximum  de  rendement  et  que  la  plante  pourra  se  déve- 
lopper sans  difficulté. 

Pour  des  pommes  de  terre  fourragères,  on  doit  tout  sacrifier  à  la 
quantité  ;  si  au  contraire  elles  sont  réservées  à  la  fabrication  de  la  fécule 
ou  de  l'alcool,  on  doit  tenir  compte  de  la  teneur  en  amidon,  qui  est 
pour  le  fabricant  le  point  capital.  Dans  le  cas  où  l'on  cultiverait  la 
pomme  de  terre  pour  l'alimentation,  on  devrait  choisir  les  qualités 
recherchées  sur  les  marchés  et  surveiller  la  régularité  de  la  forme  et 
l'égalité  de  grosseur. 

Tout  ceci  encore  amènera  des  variations  dans  la  formule  de 
l'engrais,  et  lorsque  le  cultivateur  s'adressera  à  un  laboratoire  agricole 
pour  se  faire  donner  une  formule,  il  devra  toujours  accompagner  sa 
demande  de  tous  ces  renseignements  s'il  veut  être  sûr  de  ses  résultats. 

Il  devra  surtout  éviter  d'acheter  des  oujrais  complets  qui .  même  s'ils 
sont  préparés,  honnètemoit,  peuvent  donner  des  résultats  négatifs. 

Nous  pensons  que  ces  quelques  mots  suffiront  pour  indiquer  aux 
cultivateurs  la  marche  qu'ils  doivent  suivre. 

G.  NiviÈRE  et  D'  A.  Hubert, 

Directeurs  du  Laboratoire  œnologique  et  agricole  de  Beziers. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  CÉRÉALES 

A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLE  (NORD)  EN  1895  —  II 
Variétés  hâtives  [suite).  —  N"  6.  Lamed  Vilmorin.  —  Blé  tenant  le  miheu 
entre  le  Blé  de  Bordeaux  et  le  Ghiddam.  —  Ensemencement  :  le  2  décembre  à 
raison  de  112  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  s'est  très  bien  effectuée.  Végétation  :  a 
toujours  été  normale,  elle  avait  une  grande  vigueur.  Contrairement  aux  années 
précédentes,  il  n'a  pas  souffert  de  la  rouille.  Verse  :  il  est  resté  bien  droit.  Tal- 
lage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  145  pieds  au  mètre  carré  ;  le 
25  mai,  258  embryons  de  tiges  et  280  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  a  duré  6  jours, 
du  20  au  26  juin.  Floraison:  s'est  très  bien  faite,  elle  a  duré  11  jours,  du  22  juin 
au  3  juillet.  La  hauteur  des  tiges  à  l'épiage  était  de  1  m.  10  et  1  m.  42  à  la  floraison. 
Maturité  :  s'est  très  bien  opérée,  elle  était  complète  le  9  août.  Par  sa  précocité, 
il  se  range  cette  année  dans  les  variétés  hâtives,  tandis  que,  habituellement,  il  est 
classé  dans  les  variétés  intermédiaires.  - —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  : 
grain,  3,481  kilog.  du  poids  de  78  kil.  400  l'hectolitre;  paille,  6,490  kilog. 

Grain.       Paille.       Rcndemont  moyen 
—  —         pour  les  10  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1885 3,150  5,955                        kil. 

—  1886 2,280  6,720 

—  1887 4,792  9,760 

—  1888 2,935  8.255    Grain..     3,427 

—  1889 3,466  7,761     Paille..     7,411 

—  1890 Pas  expérimenté 

—  1891 2,822  8,089 

1892 3,623  5,156 

—  1893 4,216  8,330 

—  1894 3,510  7,600 

—  1895 3,481  6,490^ 

Son  rendement  en  grain  est  supérieur  à  la  moyenne  des  10  années  de  54  kilog.; 
en  paille,  le  produit  est  inférieur  de  921  kilog. 

N'^  7.  Blé  blanc  Cambridge  à  épi  blanc.  —  Sélectionné  très  minutieusement 
pour  en  faire  une  espèce  productive  ;  il  est  réensemencé  depuis  7  années  à  Cap- 
pelle.  —  Cette  variété  est  estimée  ;  son  grain  est  blanc,  allongé,  l'épi  n'est  ni  très 
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gros  ni  très  long  mais  il  est  serré,  sa  paille  est  fine  et  de  bonne  qualité.  Il  con- 
vient aux  terres  froides  après  betteraves  ;  on  peut  l'ensemencer  tardivement.  — 
Ensemencement  :  le  2  décembre  à  94  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  a  été  assez  bonne, 
mais  peu  drue.  Végétation  :  a  toujours  été  normale  et  très  active.  Verse  :  à  la 
suite  d'orages,  il  s'est  légèrement  incliné  en  mûrissant.  Tallage  :  le  4  avril, 
après  la  levée  complète,  il  y  avait  101  pieds  par  mètre  carré;  254  embryons  de 
tiges  le  25  mai  et  277  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  a  duré  5jours,  du  24  au  29  juin. 
Floraison  :  s'est  bien  opérée  en  13  jours,  du  28  juin  au  11  juillet.  La  hauteur 
des  tiges  à  l'épiage  était  de  l  m.  07  et  de  1  m.  48 à  la  floraison  et  à  la  moisson. 
Maturité  :  a  été  bonne,  elle  était  complète  le  10  août.  — Cette  parcelle  a  produit  : 
en  grain,  3,335  kilog.  à  l'hectare  du  poids  de  78  kil.  200  l'hectolitre;  en  paille, 
6,982  kilog. 

Grain.      l'aille.   lïendement  moyen 

—  —        pour  les  7  années, 
kil.              kil. . 

Hendenient  à  l'hectare  en  1889 3,477  7,320  kil. 

—  1890 2,861  5.981 

—  1891 3,110  8,222  Grain..  3,513 

—  1892 3,923  6,078  Paille..  7,173 

—  1893 4,244  7,426 

—  1894 3,645  8,200 

—  1895 3,335  6,982 

Le  nombre  d'épis  au  mètre  carré  donne  l'explication  de  l'infériorité  du  rende- 
ment de  cette  année. 

N°  8.  Blé  Standup.  —■  C'est  aussi  une  variété  précoce  ;  son  épi  est  blanc, 
c'est  le  seul  caractère  qui  le  distingue  du  blanc  à  épi  rouge,  son  grain  a  la  même 
conformation,  la  même  couleur,  sa  paille  a  la  même  qualité.  —  Ensemencement  : 
le  2  décembre  à  93  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  a  bien  levé.  Végétation  :  a  toujours 
été  bonne  et  vigoureuse.  Verse  :  à  la  suite  d'orages,  il  s'est  incliné  assez  fort  à  la 
maturité.  Tallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  130  pieds  au 
mètre  carré  ;  295  embryons  de  tiges  le  25  mai,  et  335  épis  à  la  moisson.  Epiage  : 
s'est  effectué  en  8  jours,  du  24  juin  au  2  juillet.  Floraison  :  elle  a  duré  14  jours, 
du  28  juin  au  12  juillet.  La  hauteur  des  tiges  était  de  1  m.  22  à  l'épiage  et  de 
1  m.  53  à  la  floraison.  Maturité  :  elle  ne  s'est  pas  aussi  bien  opérée  qu'on  était 
en  droit  de  l'espérer  ;  elle  était  complète  le  1 1  août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à 
l'hectare  :  en  grain,  3,215  kilog.  du  poids  de  76  kil.  900  l'hectolitre;  en  paille, 
6,828  kilog. 

Gi'ain.      Paille.   Rendement  moyen 

—  —        pour  les  7  années. 
'  kil.              kil.      ... — ^^...-..^^ — ^ 

Rendement  à  l'hectare  en  1889 3,466  8,913  kil 

—  1890 2,778  6,528 

—  1891 ' 2,845  8,000  Grain..  3,268 

—  1892 2,545  5,389  Paille..  7,420 

—  1893 4.295  7,525 

—  1894 3,735  8,760 

—  1895 3,215  6,828 

Le  produit  en  grain  de  cette  année  rentre  dans  la  moyenne  des  années  précé- 
dentes, par  contre,  le  rendement  en  paille  est  inférieur  de  592  kilog.  à  l'hectare. 

Variétés  intermédiaires.  —  N°  9.  Janpe  épi  carré  Desprez,  sélectionné  à 
Cappelle  depuis  onze  années.  Son  grain  est  jaune  roux  allongé,  il  est  un  des  plus 
riches  en  gluten,  la  meunerie  l'estime  beaucoup.  La  paille  est  raide  et  de  très 
bonne  qualité,  on  peut  le  semer  dans  des  terres  riches  en  engrais  sans  crainte  de 
voir  la  verse  se  produire.  Il  demande  à  être  semé  d'assez  bonne  heure.  —  Ense- 
mencement :  le  2  décembre  à  120  kilog.  de  gros  grains  d'épis  choisis  à  l'hec- 
tare. Levée  :  a  été  bonne.  Végétation  :  a  toujours  été  normale  et  très  vigoureuse. 
C'est  la  seule  espèce  qui  avait  terminé  son  tallage  au  25  mai;  ce  fait  s'explique 
par  la  force  de  végétation  qu'il  a  témoignée  après  les  façons  culturales  de  prin- 
temps. Verse  :  il  n'y  a  eu  aucune  apparence  de  verse,  il  est  resté  bien  droit. 
Tallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  lt7  pieds  au  mètre  carré; 
qui  donnaient  naissance  à  283  embryons  de  tiges  le  25  mai  et  à  275  épis  à  la 
récolte.  Epiage  :  s'est  effectué  en  peu  de  temps,  du  24  au  28  juin,  en  4  jours. 
Floraison  :  a  été  bonne,  elle  a  duré  13  jours,  du  28  juin  au  1 1  juillet.  La  hau- 
teur des  tiges  à  l'épiage  était  de  1  m.  03  et  à  la  floraison  de  1  m.  38.  Maturité  : 
s'est  bien  opérée  et  d'une  manière  régulière,  elle  était  complète  le  1 1  août.  — 
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Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  en  grain,  3,655  kilog.  du  poids  de  78  kil.  500 
l'hectolitre;  en  paille,  6,944  kilog. 

Grain.      Paille.  Rendement  moyen 

—  —        pour  les  11  aniicos. 

Rendement  à  riicctare  en  1885 3,806  5,280  ^"""^^      kuT 

—  1886 4,974  5,889 

—  1887 5,111  10,508 

—  1888 4,195  9,023    Grain..     4,101 

—  1889 4,26i  9,078    Paille..     7,426 

—  1890 3,445  6,917 

—  1891 3,300  8,030 

—  1892 3,778  4,755 

—  1893 4,632  6,932 

—  1894 3,955  8,333 

—  1895 _3,655  6,944 

Si  nous  constatons  cette  année  un  rendement  inférieur  en  grain  de  446  kilog.  à 
la  moyenne  des  11  années  malgré  une  végétation  toujours  très  active,  nous  attri- 
bons  ce  fait  à  l'époque  tardive  de  l'ensemencement  et  de  la  levée;  le  même  fait 
s'est  produit  en  1891  où  les  semailles  avaient  été  faites  le  20  février.  Il  ressort 
de  nos  expériences  que  pour  obtenir  des  rendements  maxima  avec  les  variétés  à 
épi  carré,  il  faut  les  ensemencer  du  15  octobre  au  15  novembre  au  plus  tard. 

N°  10.  Jaune  épi  carré  Desprez,  d'origine  écossaise,  à  grain  jaune  roux, 
allongé,  possédant  les  mêmes  qualités  que  le  précédent.  —  Ensemencement  :  le 
2  décembre  à  121  kilog.  de  gros  grain  à  l'hectare.  Levée  :  a  été  bonne.  Végéta- 
tion :  comme  la  variété  précédente,  elle  a  toujours  été  dans  d'excellentes  condi- 
tions et  a  donné  lieu  aux  mêmes  remarques.  Verse  :  il  est  resté  bien  droit.  Tal~ 
lage  :  après  la  levée  complète,  le  4  avril,  il  y  avait  162  pieds  au  mètre  carré;  le 
25  mai,  284  embryons  de  tiges,  qui  donnaient  267  épis  à  la  moisson.  Epiage  : 
a  duré  4  jours,  du  25  au  29  juin.  Floraison:  s'est  bien  opérée,  elle  s'est  effectuée 
en  13  jours,  du  28  juin  au  11  juillet.  La  hauteur  des  tiges  était  de  1  mètre  à 
l'épiage  et  1  ni.  32  à  la  moisson.  Maturité  :  s'est  faite  normalement.  Elle  était 
complète  le  12  août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  en  grain  :  3,385  kilog. 
du  poids  de  78  kil.  400  l'hectolitre;  en  paille,  6,445  kilog. 

Grain.       Paille.   Rendement  moyen 

—  —  pour  7  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1889 4,016  8,263  kil. 

—  1890 3, .305  6,925 

—  !891 3,220  9,000    Grain..     3,690 

1892 3,623  4,955    Paille.     7,262 

—  1893 4,371  6,532 

1894 ...  3,9û0  8,611 

—  1895 3,385  6,445 

La  récolte  de  cette  année,  par  suite  du  retard  dans  la  levée  et  du  nombre  res- 
treint de  pieds  au  mètre  carré,  est  inférieure  en  grain  de  305  kilog.  et  de  817  kilog. 
en  paille,  à  l'hectare. 

N°  II.  Jaune  épi  carré,  venant  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grrignon. 
—  Il  présente  sensiblement  les  mêmes  caractères  que  le  Jaune  épi  carré  Desprez, 
d'origine  écossaise.  Sa  paille  est  un  peu  plus  courte.  —  Ensemencement  :  le  2 
décembre  à  112  kilog.  de  grain  à  l'hectare.  Leuée  .■  a  été  honne.  Végétation  : 
a  été  la  même  que  celles  des  autres  épis  carrés,  c'est-à-dire  toujours  très  active. 
Verse  :  il  est  resté  bien  droit.  Tallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y 
avait  179  pieds  par  mètre  carré;  254  embryons  de  tiges  le  25  mai  et  265  épis  à 
la  moisson.  Epiage  :  a  duré  4  jours,  du  25  au  29  juin.  Floraison  :  a  duré 
13  jours,  du  28  juin  au  II  juillet,  elle  s'est  bien  opérée.  La  hauteur  des  tiges 
à  l'épiage  était  de  1  mètre  et  de  1  m.  28  à  la  floraison  et  à  la  récolte.  Maturité  : 
s'est  accomplie  d'une  façon  normale;  elle  était  complète  le  12  août.  —  Cette  par- 
celle a  donné  les  produits  suivants  à  l'hectare  :  grain,  3,435  kilog.,  du  poids 
de  77  kil.  400  l'hectolitre;  paille,  5,850  kilog. 

N"  12.  Blé  Jaune  à  épi  carré.  Importation  1889.  Son  grain  et  sa  paille  res- 
semblent à  ceux  des  autres  Epis  carrés.  —  Ensemencement  :  le  2  décembre  à 
110  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  a  été  bonne.  Végétation  :  identique  à  celle  des 
autres  épis  carrés.  Verse  :  il  est  resté  bien  droit.  Tallage:  le  4  avril,  après  la  levée 
complète,  il  y  avait  160  pieds  au  mètre  carré;  le  25  mai,  280  embryons  de  tiges 
et  269  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  s'est  fait  en  4  jours,  du  26  au  30  juin.  Florai- 
son :  s'est  effectuée  du  29  juin  au  12  juillet,  en  13  jours,  s'est  très  bien  faite.  La 
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hauteur  des  tiges  à  l'épiage  était  de  0  m.  95  et  de  1  m.  30  à  la  floraison.  Maturilè  . 
s'est  bien  opérée,  elle  était  complète  le  13  août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hec- 
tare :  en  grain,  3,410  kil.  du  poids  de  78  kil.  200  l'heclol.  ;  en  paille,   6,620  kil. 

Uendpmenl  moyen 
Grain.       Paille,     pour  les  7  années. 

kil.  kil.  kil 

Rendement  à  l'hnciarc  en  1889 4,055  7,187 

_  1890 3,639  9,700    Grain..     3,7'20 

_  '891... 3,04^  9,755  l'aille..  7,598 

_  1892 3,667  4,834 

—  1893 4,446  6,938 

_  1894 3,778  8,155 

—  1895 3,410  6,620 

Le  rendement  de  cette  année  est  inférieur  de  310  kilog.  en  grain  elde  978  kilog. 
en  paille,  à  la  moyenne  des  7  années. 

N"  13.  Blanzed  Desprez.  —  0J3tenu  par  la  sélection  du  blé  de  pays  ou  blé  de 
Flandre.  Son  grain  est  très  beau,  il  ressemble  exactement  à  celui  des  blés  d'Ar- 
mentières  et  de  Flandre  qui,  malheureusement,  versent  trop  facilement;  cette  va- 
riété a  été  créée  pour  obvier  à  cet  inconvénient;  les  résultats  obtenus  sont  satis- 
faisants, la  paille  est  plus  résistante  et  verse  moins.  —  Ensemencement  :  le 
2  décembre  à  75  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  a^été  assez  bonne,  mais  peu  drue. 
Végétation  :  elle  a  toujours  été  normale  et  vigoureuse.  Ter-.se  :  s'est  incliné  à  la 
suite  d'orages,  à  la  maturation.  Tallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète, 
il  y  avait  95  pieds  au  mètre  carré,  qui  produisaient  220  embryons  de  tiges  le 
25  mai  et  à  266  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  s'est  effectué  en  8  jours,  du  24  juin 
au  2  juillet.  Floraison  :  a  été  très  bonne,  s'est  faite  en  12  jours,  du  30  juin  au 
12  juillet.  La  haviteur  des  tiges  était  de  1  m.  18  à  l'épiage  et  de  1  m.  55  à  la  flo- 
raison et  à  la  fin  de  la  végétation.  Maturité  :  s'est  bien  effectuée  ;  elle  était  com- 
plète le  12  août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  en  grain,  3,431  kilog. 
du  poids  de  7  7  kil.  800  l'hectolitre;  en  paille,  7,374  kilog. 

Grain.      Paille.      Rendement  moyen 
—  —         pour  les  H  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1885  sur  grande  culture 3,308      7,465  kil. 

_  1886  —  2,402      6,470 

—  1887  sur  champ  d'expériences.       4,373     10,769 

_  1888 2,330  8,098     Grain..     3,280 

_  1889 3,521  6.520    l'aille..     7,711 

_  1890 2,750  6,929 

_  1891 2,367  8,318 

_  1892 3,823  5,856 

—  1893 4,300  7,933 

_  1894 3,488  8,788 

—  1895 3,431  7,374 

Son  rendement  est  supérieur  de  151  kilog.  à  la  moyenne  des  11  années,  le  pro- 
duit en  paille  est  inférieur  de  337  kilog. 

N"  14.  Blé  Challenge.  —  Importé  d'Angleterre  par  M.  Deconinck  en  1887. 
Il  ressemble  beaucoup  au  blé  blanc  Nursery  comme  grain  et  comme  paille.  Il  est 
exposé  aussi  à  la  rouille  comme  le  Nursery.  —  Ensemencement  :  le  2  décembre, 
à  89  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  a  été  bonne.  Végétation  :  a  été  normale,  sans 
aucun  arrêt.  Verse  :  il  est  resté  droit.  Tallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète, 
il  y  avait  97  pieds  au  mètre  carré  ;  242  embryons  de  tiges  le  25  mai,  et  262  épis 
à  la  moisson.  Epiage  :  s'est  fait  en  7  jours,  du  25  juin  au  2  juillet.  Floraison  : 
s'est  bien  effectuée,  elle  a  duré  12  jours,  du  1'''  au  12  juillet..  Maturité  :  c'est 
une  des  variétés  où  la  maturation  s'est  la  mieux  faite;  elle  était  complète  le  12 
août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  grain,  3,405  kilog.  du  poids  de 
81   kil.  800  l'hectolitre;  paille,  6,685  kilog. 

Grain.     Paille.     Rendement  moyen 
—  —  pour  les  8  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1888 3,454  8,463                       kil. 

_  1889 2,930  7,456 

_  1890 îi,972  6,586 

—  1891 2,710  7,688    Grain..     3,275 

_  1892 3,000  4,823    Paille..     7,148 

—  1893 3,980  6,786 

—  1894 3,745  8,700 

—  1895 3.405  6,685 
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Le  rendement  en  grain  de  cette  année  est  supérieur  de  130  kilog.  à  la  moyenne 
des  8  années,  mais  inférieur  en  paille  de  ^63  kilog.  Son  poids  à  l'hectolitre  est  le 
plus  élevé  que  nous  ayions  trouvé  dans  les  variétés  battues  jusqu'à  ce  jour. 

N°  15.  Victoria  blanc.  —  Importé  d'Hallet  et  sélectionné  à  Cappella  depuis 
11  ans.  Il  peut  remplacer  avantageusement  le  Blé  de  Flandre  dans  les  terrains 
plus  riches  en  engrais,  parce  que  sa  paille  est  raide  et  verse  moins  facilement. 
Son  grain  est  court,  pins  rond  que  celui  du  Blé  de  Flandre,  mais  moins  estimé 
de  la  meunerie.  —  Ensemencement  :  le  2  décembre,  à  raison  de  82  kilog.  à 
J'hectaie.  Levée  :  a  éié  assez  bonne,  mais  claire.  Végétation  :  a  toujours  été  nor- 
male et  active.  Verse  :  à  la  suite  d'orages,  il  s'est  incliné  à  la  maturité.  Tallage: 
le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  87  pieds  au  mètre  carré  ;  232  em- 
bryons de  tiges  le  25  mai  et  305  épis  à  la  moisson;  mais  beaucoup  de  ces  épis  ne 
renfermaient  que  peu  de  grains.  Epiage  :  a  duré  8  jours,  du  25  juin  au  3  juillet. 
Floraison  :  a  été  bonne  ;  elle  s'est  effectuée  du  l""'"  au  12  juillet,  en  12  jours.  La 
hauteur  des  tiges  à  l'épiage  était  de  1  m.  05  et  de  1  m.  46  à  la  floraison.  Maturité  : 
a  été  lente  et  ne  s'est  pas  aussi  bien  faite  qu'on  pouvait  l'espérer,  elle  était  com- 
plète le  14  août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'nectare  :  en  grain,  3,252  kilog. 
du  poids  de  78  kil.  400  l'hectolitre;  en  paille,  6,496  kilog. 

Grain.  Paille.  Rendement  moyen 

—  —     pour  les  1 1  années. 

kil.  kil.       ,.--,^_.v_.^.^--^ 

Rendement  à  l'hectare  en  1885  sur  grande  culture 2 ,799  6,537                        kil. 

—  1886                —                 -2,301  6,632 

—  1887  sur  champ  d'expériences      4,460  10,984 

—  1888 3,121  8,883     Grain..     3,231 

—  1889 3.221  8,041     Paille..     7,547 

—  1890 2,917  6,695 

—  1891 2,756  8,156 

—  1892 2,936  5,009 

—  1893 4,168  6,720 

—  1894 3,610  8.,8.58 

—  1895 3,252  6,496 

La  récolte  de  celte  année  est  supérieure  :  en  grain,  de  21  kilog.  à  l'hectare  à 
la  moyenne  de  11  années;  le  produit  en  paille  est  inférieur  de  1,051  kilog. 

Fl.  Desprez, 

(La  suite  prochai nemcnl).  Directeur  de   la  Station. 

LA  LUTTE  CONTRE  LE  BLAGK-ROT.  -  II 

Moulezun-d'Armagnac,  27  août  1895. 

La  lettre  de  M.  le  marquis  de  Dampierre,  insérée  dans  le  numéro 
du  Journal  du  24  août,  m'engage  à  ajouter  quelques  mots  à  la  note 
que  j'ai  envoyée  et  qui  a  paru  dans  celui  du  31  août. 

M.  de  Dampierre  parle  des  traitements  les  plus  actifs  et  les  plus 
préventifs  employés  par  lui  cette  année  contre  le  black-rot.  Or,  dans 
la  même  lettre  il  nous  déclare  avoir  commencé  le  premier  traitement 
le  25  avril,  le  deuxième  le  29  mai  et  enfin  le  troisième  et  dernier, 
le  27  juin.  Le  début  était  parfait;  le  traitement  du  25  avril  était  réel- 
lement préventif;  renouvelé  en  temps  opportun,  c'est-à-dire  au  plus 
tard  quinze  jours  après,  il  eût  certainement  préservé  le  vignoble  sinon 
absolument,  du  moins  d'une  façon  très  satisfaisante.  Mais  trois  sul- 
fatages, appliqués  à  un  grand  mois  d'intervalle,  seraient  à  peine  suffi- 
sants pour  combattre  le  mildiou;  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  aient 
été  impuissants  contre  le  black-rot. 

M.  de  Dampierre  parait  croire  que  les  quelques  succès  constatés 
cette  année  ne  sont  dus  qu'à  des  expériences  de  luboratoire  impossibles 
à  expliquer  sur  une  assez  grande  échelle.  Mon  domaine  n'a  pas  l'im- 
portance du  Mineur;  je  n'ai  que  40  hectares  de  vignes,  sur  lesquelles 
10  hectares  (en-  coteau)  ont  été  gelés  ce  printemps.  Comme  ils 
n'avaient  pas  un  seul  raisin,  ces  10  hectares  n'ont  reçu  que  trois  sul- 
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fatages  pour  conserver  le  bois  et  les  feuilles.  C'est  sur  les  30  hectares 
restants  que  j'ai  appliqué  mes  six  sulfatai;es.  Ce  n'est  plus  là,  ce  me 
semble,  une  expérience  de  laboratoire. 

Je  ne  suis  pas  le  seul  du  reste,  à  avoir  réussi  dans  les  mêmes  con- 
ditions. M.  Guichané,  au  Houga,  possède  un  vignoble  de  15  à  20  hec- 
tares; en  le  irailaini  préventivement  et  souvent^  il  a  conservé  sa  récolte. 
Mon  régisseur,  M.  Bidouze,  a  eu  le  même  succès  sur  1 0  hectares  de 
vignes  qui  lui  appartiennent.  Je  pourrais  citer  d'autres  domaines 
qu'on  m'a  dit  avoir  été  préservés;  mais  ne  les  ayant  pas  visités,  je 
n'en  dirai  rien  pour  le  moment. 

Comme  M.  le  président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
j'ai  renoncé  cette  année  à  l'emploi  de  la  machine  à  grand  travail. 
Mais  j'y  reviendrai  l'année  prochaine  en  mettant  à  profit  l'excellente 
méthode  indiquée  par  M.  Le  Gall,  dans  une  lettre  publiée  par  M.  De- 
grully  : 

«  J'ai  complètement  transformé  mon  appareil  à  traction  en  suppri- 
mant les  lances  automatiques:  je  les  ai  remplacées  par  huit  caout- 
choucs, d'une  longueur  de  trois  à  quatre  mètres,  munis  chacun  à  leur 
extrémité  d'une  lance  qu'une  ouvrière  manoeuvre  à  la  main.  Le 
liquide  est  projeté  avec  une  pression  plus  considérable  qu'avec  un 
appareil  à  dos.  En  outre,  chaque  ouvrière,  n'ayant  qu'une  main 
occupée  à  tenir  la  lance,  écarte  le  feuillage  avec  l'autre  main...  » 

Si  je  n'ai  pas  parlé  de  la  lettre  de  31.  Lacoste,  citée  par  M.  de  Dam- 
pierre,  c'est  que  notre  professeur  d'agriculture  du  Gers  est  venu 
depuis  au  Houga  et  à  Moulezun  ;  il  a  pu  constater  de  visu  les  bons 
résultats  obtenus  et  je  voulais  lui  laisser  le  soin  de  revenir  lui-même 
sur  les  termes  si  découragés  et  si  décourageants  que  répète  M.  de  Dam- 
pierre.  J'espère  que  M.  Lacoste  ne  tardera  pas  à  faire  entendre  une 
note  moins  désespérée. 

Quant  à  l'inconvénient  des  vignes  très  vigoureuses,  M.  Guichané 
y  a  fort  heureusement  remédié  dans  son  vignoble  qui  est  un  des  mieux 
tenus  et  des  plus  beaux  de  l'Armagnac.  De  bonne  heure,  il  procède  à 
un  premier  et  léger  pincement  sur  les  pampres  qui  paraissent  vouloir 
s'emporter.  Il  renouvelle  plus  tard  et  plusieurs  fois  cette  opération, 
mais  alors  au  moyen  de  la  faucille  avec  laquelle  une  femme  raccourcit 
tous  les  pampres  qui  voudraient  encore  trop  s'allonger.  Il  obtient 
ainsi  des  souches  qui  se  tiennent  érigées,  permettant  le  passage  facile 
des  sulfateurs  et  une  meilleure  application  de  la  bouillie  sur  les  rai- 
sins. Employée  partiellement  chez  moi  cette  année,  cette  méthode  a 
donné  de  bons  résultats;  j'en  généraliserai  l'emploi  l'année  prochaine. 

Il  me  resterait  encore  bien  des  choses  à  dire  :  sur  les  victimes  du 
black-rot  dont  l'enlèvement  au  Mineur  n'a  pu  empêcher  la  terrible 
invasion  de  1895,  tandis  que  laissées  sur  place  chez  moi,  elles  m'ont 
permis  néanmoins  de  conserver  bonne  partie  de  mes  raisins, etc., etc.; 
mais  je  dois  m'arrêter  pour  ne  pas  trop  abuser  de  votre  hospitalité. 

D.  DucOxM. 

LES  ANIMAUX  [ET  LES  PLANTES  DE  LA  BOSNIE 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  la  Bosnie  était  encore  presque  inconnue; 
ses  relations  avec  les  autres  pays  étaient  si  restreintes  qu'on  aurait  pu 
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croire  que  cette  contrée  était  entourée  de  la  grande  muraille  de  Chine; 
mais  aujourd'hui,  grâce  aux  chemins  de  fer,  des  relations  se  sont 
établies  et  ont  contribué  au  développement  de  ce  petit  pays. 

Il  possède  des  montagnes  verdoyantes  jouant  un  rôle  important 
dans  l'élevage  de  son  bétail,  de  peu  de  valeur  autrefois,  mais  qui 
depuis  s'est  considérablement  amélioré  par  l'introduction  et  le  croise- 
ment du  bétail  hongrois.  Plusieurs  stations  de  taureaux  de  choix  éta- 
blies à  divers  endroits  du  pays  pendant  le  printemps  et  l'été  contri- 
buent au  progrès  de  l'élevage. 

La  proportion  d'animaux  domestiques  par  100  habitants  est  de  : 
chevaux,  11.9;  mulets,  0.2;  ânes,  1 .8;  bétail  bovin,  39;  moutons,  168.3; 
chèvres,  91.8;  porcs,  4.8. 

On  élève  avec  soin  une  excellente  race  de  chevaux  de  pays  très 
renommée  dont  les  produits  sont  achetés  comme  chevaux  de  cavalerie, 
surtout  pour  la  Turquie;  mais  en  1862et  1863  les  maladies  firent  subir 
de  grandes  pertes,  puis  les  guerres  avec  le  Monténégro,  à  leur  tour,  en 
détruisirent  une  quantité  considérable.  A  la  suite  de  ces  calamités,  des 
dépôts  détalons  turent  établis  en  1884  par  ordre  de  François  Joseph  I" 
qui  personnellement  fit  cadeau  de  cinq  beaux  étalons. 

En  1886,  le  Gouvernement  italien  fit  en  Bosnie  des  achats  extrê- 
ment  importants  de  chevaux  pour  son  artillerie  de  montagne.  Le 
principal  dépôt  d'étalons  s'est  enrichi  plus  tard  de  six  types  de  pur  sang 
arabe  destinés  à  des  croisements  pour  l'obtention  du  cheval  de  mon- 
tagne. 

Les  moutons  et  les  chèvres  sont  élevés  en  grande  quantité  pour  la 
production  de  la  laine  et  du  lait;  les  porcs  ressemblent  beaucoup  aux 
sangliers. 

L'industrie  de  la  soie  n'est  pas  encore  très  répandue;  elle  a  été 
introduite  d'Italie  en  1845,  époque  où  commença  la  plantation  de 
mûriers  qui  réussirent  parfaitement  ;  et  la  preuve  de  l'importance 
secondaire  de  cette  industrie,  c'est  que  la  production  moyenne  de 
l'année  n'est  qu'environ  de  1000  kilog.  En  réalité,  elle  en  est  encore  à 
ses  débuts,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  prendra  de  l'exten- 
sion. 

L'élevage  du  poisson  a  fait  de  grands  progrès;  il  est  très  rémuné- 
rateur, car  en  Bosnie  comme  en  Herzégovine,  on  consomme  beaucoup 
de  nourriture  maigre. 

Dans  le  nord  du  pays,  par  suite  de  la  fertilité  du  sol,  la  culture  a 
pris  un  grand  développement  et  chaque  jour  la  vieille  routine  fait 
place  aux  nouvelles  méthodes. 

Les  grands  propriétaires  ne  font  pas  valoir  leurs  biens  eux-mêmes; 
c'est  pourquoi,  en  raison  du  manque  des  capitaux,  les  nouveaux  procé- 
dés ainsi  que  les  dernières  découvertes  s'introduisent  lentement  dans 
ce  pays  où  l'on  se  borne  presque  à  l'application  de  progrès  dus  à  l'ini- 
tiative des  habitants. 

La  principale  plante  de  grand  rapport  est  le  tabac  qui  s'y  cultive 
depuis  1720.  Il  a  été  introduit  de  la  Roumélie  et  sa  qualité  est  très 
appréciée  ;  les  meilleures  variétés  sont  produites  dans  les  régions  de 
Trebinie  et  de  Linbuski,  voisines  de  Mostar  auprès  de  Rodoc.  En  Her- 
zégovine, le  tabac  a  aussi  une  grande  importance  agricole;  tandis  que 
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dans  les  meilleures  contrée  de  la  Bosnie,  un  hectare  de  terre  rapporte 
en  moyenne  chaque  année  636  kilog,  de  tabac  ayant  une  valeur  d'en- 
viron 210  à  400  francs,  l'Herzégovine  récolte  sur  un  hectare  presque 
3,000  kilog.,  ce  qui  représente  une  valeur  d'environ  4000  francs. 

Aussitôt  l'établissement  du  monopole,  l'extension  de  cette  culture 
s'effectua  rapidement  et  l'on  construisit  de  nouvelles  fabriques  pour 
tirer  parti  de  ce  produit.  En  1875,  la  production  de  l'année  atteignait 
150,000  kilog.,  dont  122,500  pour  la  consommation  du  pays  et  le 
reste  pour  être  envoyé  en  Dalmatie;  le  kilog.  se  vend  presque  2  fr.  70, 
mais  par  suite  de  la  contrebande  colossale  qui  se  pratique  sur  la 
frontière  de  Dalmatie,  le  revenu  annuel  n'est  guère  que  de  45,000 fr. 
Après  le  tabac,  nous  pouvons  citer  comme  culture  importante  le 
prunier  et  la  vigne.  Les  pruniers  sont  cultivés  dans  le  nord  et  donnent 
des  récoltes  énormes  donnant  lieu  à  une  exportation  importante 
chaque  année  ;  des  appareils  de  séchage  introduits  de  France  contri- 
buent à  obtenir  une  bonne  conservation. 

La  vigne  a  été  introduite  de  Dalmatie,  elle  prospère  très  bien  et 
dans  les  années  favorables  elle  constitue  un  revenu  sérieux.  Les 
grappes  pressurées  donnent  un  vin  doux,  alcoolique,  très  enivrant. 

Mostar,  dont  la  fertilité  était  déjà  vantée  dans  la  Bible,  est  l'un  des 
principaux  centres  de  la  culture  de  la  vigne;  les  ceps  énormes  ayant 
plusieurs  siècles  ne  sont  pas  rares,  et  le  vignoble  s'élève  chaque  année 
de  plus  en  plus  sur  les  montagnes  jusqu'-aux  limites  où  il  peut  végé- 
ter. Ces  plantations  sont  favorisées  par  certains  ecclésiastiques,  grands 
propriétaires  fonciers,  qui  retirent  dejolis  revenus  de  leurs  domaines 
convertis  en  vignes. 

L'Herzégovine  produit  des  vins  blancs  secs,  généreux,  de  bon  goût, 
ayant  une  teinte  un  peu  brune  et  un  bouquet  prononcé  rappelant 
les  vins  blancs  de  Dalmatie. 

Les  vins  rouges  sont  de  couleur  foncée,  légèrement  acides,  mais  de 
bon  goût.  Aussi  par  suite  du  bon  rapport  de  la  vigne,  les  champs  de 
céréales  et  même  de  légumes  tendent  en  général  à  se  transformer  en 
en  vignes. 

On  y  récolte  également  l'ognon  rouge  appelé  «  Aypatzik  »  dans  le 
pays. 

Les  betteraves  à  sucre  n'y  sont  cultivées  sérieusement  que  depuis 
huit  ans,  c'est-à-dire  depuis  l'établissement  de  la  sucrerie  de  Ufra, 
fondée  par  la  «  Société  des  produits  de   Bosnie  et  d'Herzégovine  ». 

Le  blé,  le  seigle,  l'avoine,  les  pois  y  sont  cultivés  avec  succès, 
mais  faute  de  pluie,  le  maïs  ne  donne  qu'une  récolte  secondaire. 

Enfin,  nous  dirons  pour  terminer  par  le  plus  poétique  :  les  habi- 
tants de  la  Bosnie  adorent  les  fleurs,  chaque  fenêtre  en  est  garnie  et 
les  jeunes  filles  en  ornent  toujours  les  grands  feutres  qui  couvrent 
leurs  chevelures  sombres.  Denaiffe. 

ÉTAT  DES  RECOLTES  DANS  LE  GATINAIS 

Patay  (Loiret);  le  25  août  1895. 

Dans  certaines  contrées,  on  s'est  beaucoup  trop  pressé,  cette  année,  de  couper 

les  blés.  Ceux  qui  n'ont  pas  voulu  attendre,  n'ont  pas  réussi.  Les  blés  coupés  en 

premier  heu,  sont  d'une  qualité  tellement  inférieure  à  ceux  qui  viennent  d'être 

moissonnés  depuis  quinze  jours,  par  le  beau  temps  et  par  une  chaleur  persistante. 
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Dans  le  Dunois  où  la  récolte  des  céréales  est  presque  équivalente  à  celle  de  1894, 
beaucoup  de  cultivateurs  intelligents  et  bien  avisés  ont  ajourné  la  moisson  des 
blés.  Et  comme  les  menus  grains,  orges,  avoines,  qui  peuvent,  sans  inconvénients, 
rester  en  andain  sur  le  sol,  étaient  superbes  et  bien  murs,  ils  se  sont  empressés  de 
les  couper  d'abord,  ce  qui  a  permis  aux  froments  d'arriver  à  une  maturité  parfaite. 
Aussi  le  blé  est  jaune,  et  d'une  qualité  supérieure  à  celui  de  1894.  Les 
marchands  en  font  déjà  la  différence,  et  le  blé  nouveau  a  coûté  plus  cher  que  le 
vieux.  Les  froments  ont  rendu  beaucoup  de  paille.  Entre  Orléans  et  Chartres,  sur 
xm  parcours  de  18  à  20  lieues,  la  plaine  est  couverte  de  meules,  comme  dans  les 
bonnes  années.  Les  chaleurs  dernières,  là  où  les  vignes  ne  sont  pas  malades,  et 
ont  été  bien  traitées,  hâtent  lavéraison,  et  le  raisin  grossit  et  commence  à  tourner. 
Dès  la  reprise  du  beau  temps,  il  y  a  eu  un  immense  avantage  à  se  servir  de  la 
moisonneuse-lieuse,  dans  les  grandes  pièces  avoisinant  les  fermes.  C'est  ce  que 
nous  avons  vu  faire  avec  succès  dans  la  ferme  de  la  Jambe,  située  à  3  kilomètres 
de  Patay,  appartenant  à  M.  Gosme,  propriétaire  agriculteur.  Aussitôt  le  blé  coupé 
et  boltelé,  il  était  mis  en  meule  et  rentré  dans  la  grange. 

Maxime  Beauvilliers. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nos  cultivateurs,  pour  se  rendre  compte  de  la  récolte  du  blé,  commencent  a 
battre  leurs  grains;  la  moyenne  du  rendement  sera  de  18  à  20  hectolitres  à  l'hec- 
tare avec  variations  dans  la  qualité.  Il  y  a  un  déficit  éuorme  dans  beaucoup  de 
localités  de  notre  région  causé  par  un  hiver  rigoureux  et  des  ouragans  qui  ont 
couché  une  partie  des  blés.  Les  avoines  seront  de  mauvaise  qualité  dans  les  en- 
droits où  on  était  trop  pressé  de  faucher  à  cause  des  pluiçs,  les  retardataires  se- 
ront mieux  récompensés  et  auront  un  produit  abondant  grâce  au  beau  temps  (^ui 
est  survenu  fin  août.  Les  houblons  précoces  seront  de  première  qualité  et  si  la 
température  reste  au  beau,  les  tardifs  dont  l'aspect  est  satisfaisant  ne  seront  pas 
au-dessous  des  premières  coupes  comme  qualité;  les  pommes  de  terre  et  les  bet- 
teraves, dont  les  tubercules  sont  de  belle  grosseur,  promettent  un  bon  produit 
surtout  ici  où  leur  culture  prend  une  extension  de  plus  en  plus  grande.  Reste  le 
vignoble;  cette  récolte  est  bien  réduite,  les  gelées  et  le  mildew  en  ont  détruit  une 
bonne  partie.  Ce  qui  reste  donnera  un  vin  supérieur  à  celui  de  l'an  dernier, 
mais  on  ne  peut  considérer  l'ensemble  de  la  récolte  qu'au  quart  de  la  récolte  ha- 
bituelle. Le  bétail  maintient  ses  prix.  Voici  les  ])rix  pratiqués  sur  nos  marchés 
aux  50  kilog.  :  bœufs,  86  à  90  fr.;  vaches,  85  à  88  fr.;  veaux,  58  à  62  fr.:  mou- 
tons, 100  à  110  fr.  et  porcs,  75  à  80  fr. 

Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Nancy  en  août  1895.  — 
Moyenne  des  températures  maxima,  24'>.3;  moyenne  des  températures  minima, 
-+-  12'^.  15;  moyenne  à  8  h.  du  matin,  4-  14M  ;  plus  haute  température  les  10  et  21, 
-f-32<';  plus  basse  les  5  et  17,  -h 8°. 8.  Moyenne  des  observations  barométriques, 
763'"'". 5;  plus  haute  pression,  le  29,  777'°'".2;  plus  basse,  le  4,  750""". 5.  Moyenne 
de  l'humidité  relative,  60°;  maxima,  le  8,  80";  minima,  le  22,  45°.  Moyenne  de 
tension  de  la  vapeur  d'eau,  15""". 11;  maxima  le  21,  19°"". 27;  minima  le  15, 
12'"". 12.  Le  mois  se  divise  en  17  beaux  jours,  14  nuageux,  0  couverts;  14  jours 
de  pluie  ayant  donné  80"""^  d'eau;  8  jours  de  brouillard  et  2  jours  d'orage.  L'o- 
rage du  11  a  été  d'une  violence  extrême.  Ce  sont  les  vents  d'Ouest  qui  ont  do- 
miné 26  jours  sur  31.  A.  Bronsvick. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(7  SEPTEMBRE  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Quoique  assez  bien  suivis,  les  marchés  présentent  en  général  peu  d'animation  ; 
pour  la  plupart  des  produits,  principalement  pour  les  céréales,  on  sent  une  cer- 
taine indécision  qui  se  manifeste  par  le  calme  dans  les  transactions.  On  compte 
de  plus  en  plus  sur  une  reprise  dans  les  affaires  sur  les  vins.  Quant  au  bétail  il  se 
vend  toujours  dans  de  bonnes  conditions. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION.   —  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge. 

tr.  fr.  fr. 

Calvados.  C.-s.-Noireau.   17.50  lî.To  l'i.SO 

—  Lisieux 18.25  »  » 

C. -du-Nord.  PoTlrienx..    17.75  »  12.00 

Finistère.    Morlaix 19. -25  10.50  li.oo 

—  Quimperlé 16.50  ii.iâ  » 

lUe-el-Vil.  Rennes 17.25  »  11.50 

—  Redon 15.25  9.25  » 

Afanc/ie.  .\vranclies 17.25  13. -^5  il. 50 

—  Cherbourg 13.75  »  18. i5 

—  Saint-Lù 20.00  »  14.00 

A/aj/einie.  Laval 16.75  »  11.75 

—  Mayenne 17.00  »  » 

Morbihan .  honml 16.25  11.00  » 

—  Ilennebout 17.00  »  » 

0»-ne.  Mortagne 17.50  10.00  13.00 

—  Alencou 17.50  11.00  13.00 

SaW/ie.  Le\\Ian s 17.25  10. 00  12.75 

—  Sablé 17.40  »  13.00 

Prix  moyens 17.46  10.94  13.02 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

ilisne.  Laon.. 18.20  9.50  14.25 

—  Chauny 17.50  9.25  14.50 

—  La  Fère 18.00  8.50  » 

£Mre.  Evreux 18.00  10. 00  » 

—  Louviers 19.50  »  18.00 

—  Le  Neubourg 18.00  9.io  » 

Eure-et-L.  Chartres 17.35  10.75  » 

—  Auneau 17.00  9.30  13.75 

—  Chàteaudun 17.25  »  13.50 

Abrd.  Cambrai 18.50  11.25  » 

—  Douai 19.10  10.75  « 

—  Valenciennes 19.15  10.15  14.00 

Oise.  Beauvais 18.25  10.05  16.05 

—  Clermont 18.50  10.50  13.00 

—  Senlis 18.50  9.00  » 

Pas-de-Calais,  kn&s.  ..   18.20  U.OO  15.75 

—  Carvin 18.75  11.50  13.50 

Seine.  Paris 18.75  10.15  14.50 

S.-e<-Oise.  Versailles..     17.90  9.25  14.50 

—  Etampes 17.75  9.50  13.50 

—  Mantes 18.90  9.50  14.50 

S.-et-Marne.   Meaux 17.75  9.25  » 

—  Coulommiers 18.00  8.50  » 

—  Monlereau 17.80  9.25  » 

Seine-Inf.  Koueiï 17.55  9.60  14.00 

—  Dieppe 18.40  10.50  » 

—  Neufchâte! 18.25  11.35  16.50 

Som??ie.  Amiens 19.00  9.50  » 

—  Rove 17.65  9.40  13.50 

—  Péfonne lo.io  9.50  12.50 

Prix  moyens 18. 1 6  9.83  14.43 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Sedan. 19.00  lo.OO  14.50 

—  Charleville i9.00  10.25  15.00 

Aube.  Dar-sur-Aube 17.25  9.00  13.00 

—  Nogent-s. -Seine...   17.25  9.35  i3.T5 
A/arne.  Ghâlons 19.05  10.25  » 

—  Epernay 18.25  9.50  13.75 

—  Reims 18.25  9.75  15.00 

II. -Marne.  Lingres 17  75  9.00  13.00 

Meurthe-el-Mos.  Nancy. .   18.50  10.00  14.00 

—  Lunéville 18.75  H. 00  » 

Meuse.  Bar-le-Duc 18.50  9.75  » 

—  Verdun 13.50  9,50  13.00 

//te-Sodne.  Gray 13.00  10.00  13.25 

—  Vesoul 18.00  9.50  12.50 

Fosg'es.  Mirecourt 18.00  »  » 

—  Neufchàteau 18.10  10.50  14.50 

Prix  moyens 18.26  9.82  13.77 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême...  16.50  »  » 

—  Ruffec 16.00  »  12.75 

C/iar.-Jn/".  Surgères 18.25  »  12.50 

Cewic-Sèures.  Bressuire .  i7.70  »  » 

—  Niort 17.00  10.50  12.75 

I.-et-L.   Loches 16.80  »  » 

—  Châteaurenault 17.00  9.25-  13.00 

Loire-/)»/].  Nantes 17.50  11.00  14.50 

A/.-eHoiVe.  Angers 17.35  9.25  13.00 

—  Cholel 16.75  10.00  12.00 

Fendée.  Luçon 17.10  »  13.75 

—  FonteMy' 17.00  »  13.00 

Krenne.  Poitiers 17.40  10.00  13.50 

ffîe-Fienne.  Limoges 16.70  10.50  » 

Prix  moyens 17.07  lO.o;  13.07 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 
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^U(e*-.Gannat 17.75  »  15.50  16.00 

—  La  Palisse 17.65  9.00  i5.00  14.85 

—  St-Pourçain 17.75  9.50  13.50  14.50 

C/w)'.  Bourges." 16  75  9.50  13.50  14. t5 

—  Graçay 16  50  10.00  »  14.00 

—  Vierzon 17.00  10.25  »  16.00 

CVewse.  Aubussoii 16.80  9.50  »  15.50 

//irfce.  Chàteauroux 17.25  10.00  14.50  13.00 

—  Issoudun 17.20  10.20  »  14.50 

—  Valençay 16.00  10.00  ».  14.00 

Loiret.  Orléans. 17.25  »  »  15.00 

—  Beaugency 18.00  9.25  12.50  14.75 

—  Gien 17.90  9.00  13.00  14.00 

Z,.-e<-C/ier-.  Blois 17.10  9.50  13.25  14.50 

—  Vendôme 17.25  9.00  12.00  14.00 

Nièvre.  Nevers 17.50  10. Oo  13.00  15.00 

—  Clamecy 17.25  9.00  13.00  14.50 

Konne.  Brienon ,.   17.25  8.90  13.00  » 

—  Sens 17.50  9.50  »  14.50 

—  St-Florentin 17.50  8.80  13.50  16.70 

Prix  moyens 17.23  9.49  13.48  14.71 

6*    RÉGION.    —  EST. 

/lj?l.  Bourg 17.50  12.00  14.50  15.00 

—  Pont-de-Vaux 17.75  11.25  »  ;5  50 

Côte-d'Or.  l)i]on 17.75  »  14.50  14.75 

—  Beaune 17.50  9.50  13.50  14.75 

Z)om6s.  Besancon 18.25  »  »  14.75 

—  Pontarlier 18.50  16.00  15.00  17.25 

Isère.  Bourgoin 17.75  9.60  13.50  14.75 

—  Vienne 18.35  »  »  15.50 

Jura.  Dôle 17.75  9.90  13.00  14.75 

Loire.  St-Etienne 17.25  10.15  »  16.00 

P, -de-Dôme.  Riom 18.25  12.50  »  15.50 

iî/iône.  Lyon 18.25  10.00  »  15.85 

Saône-e^L.  Chalon 17.75  10.50  15.00  16.50 

—  Màcon 18.00  11.00  »  16.00 

Sauoie.  Chambéry 17.75  12.00  »  18.50 

Ille-Savoie.  Annecy 17.25  12.00  »  16.75 

Prix  moyens 17.81  10.82  14. oo  15.66 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^riè.q'c.  Pamiers 19.00  11.60  »  14.50 

Dordogne.  Périgueux...   17.10  »  »  » 

///e-Garonnc.  Toulouse.   19.00  »  13.75  15.00 

Gers.  Lectoure 18.50  14.50  »  15.50 

—  Auch; 18.00  »  »  15.50 

Gironde.  Bordeaux 18.85  »  »  14.75 

Landes.  Dax 18.75  12.85  »  » 

—  Mont-dc-Marsan...  17.90  12.75  »  » 
Lot-et-Gar.  Agen 17.70  »  »  15.00 

—  Marmande 17.10  12.00  »  15.75 

B.-Pyréne'es.  Pau 19.45  »  »  19.00 

//.-Pj/rénées.  Tarbes 20.00  »  »  18.50 

Prix  moyens 18.44  12.74  13.75  15.94 

8*   RÉGION.   —  SUD. 

.4Mde.  Carcassonfle 19.00  11.50  12.50  15.00 

—  Gastelnaudary 20.00  13.35  13.00  15.50 

Aveyron.  Rodez 17.50  12.50  »  14.50 

Cantaf.  Aurillac 19.00  11.50  »  16.25 

Corrèze.  Tulle 16.50  10.00  »  14.75 

—  Brives 16.25  10.50  »  16.50 

i/éraw/<.  Béziers 21.00  15.10  14  50  17.25 

Loi.  Figeac 17.50  11.75  »  14.50 

Lozère.  Florac 18.95  16.15  17.55  22.20 

Pt/rê>iées-0.  Perpignan..   22.45  16.75  19.30  24.45 

Tarn.  Lavaur 17.50  »  13.75  14.50 

—  Gaillac 17.50  »  »  14.50 

rarn-e<-G.  Montauban..   17.90  12.50  »  15.00 

Prix  moyens 18.54  12.91  15.02  16.53 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-^<pes.  Manosque 20.00  »  »  18.00 

i/<es-^ipes.  Gap 20.50  14.50  13.50  18.50 

vl rdèc/ie.  Aubenas 19.50  12.00  15.25  16.00 

B.-du-Rhône.  Pdx 17.00  »  »  15.00 

ZJrdme.  Montélimar 19.75  12.00  12.00  16.50 

Gard.  Nimes 20.00  »  12.50  15.00 

Haute-Loire.  LePwy 18.50  12.50  17.00  19.00 

Var.  Draguignan 25.00  »  »  » 

Fawchtse.  Orange 20.25  13.25  13.25^  15.25 

Prix  moyens 20.06  12.65  13.92  16.66 

Moy.  de  toute  la  France.  18.11  11.03  13.83  15.45 

—  de  la  semaine  précéd,   18.24  11.03  13.81  15.58 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »  »  0.02  » 

précédente.  \  baisse.      0  13  »  »  0.13 
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.,    .  .  .,i  Blé  tendre..  19.50  »  11.50  11.75 

Algérie.  '^'S^'^)  Blé  dur... .  15.70  »                » 

Tunisie.                     Tunis 16.75  »  11.00  12.35 

Angleterre.                Londres 15.50  13.00  13.25  13.30 

Belgique.                   Bruxelles 13.50  10.25  12,50  13.85 

—  Liège 14.25  11.75  12.25  14.50 

—  Naniur 14.50  10.50            »  14.50 

Alsace-Lorraine.      Golmar 19.50  14.50            »  18.50 

Allemagne.               Berlin 17.25  14.50            »                  » 

—  Cologne 18.50  15.50  20.00  16.25 

Autriche.  Vienne 14.20  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 13.45  »  »  » 

Russie.  Odessa 10.3.S  7.75  6.80  9.50 

Etats-Unis.  New- York 13.10  »  »  » 

—  Chicago 12.05  »  »  » 

Blés.  —  La  plupart  des  marchés  sont  aujourd'hui]  bien  approvisionnés  en 
blés  nouveaux  ;  les  offres  sont  abondantes  de  la  part  de  la  culture.  Mais  il  y  a 
excès  d'offres  par  rapport  aux  besoins  de  la  meunerie  qui  ne  cherche  pas  à  faire 
d'approvisionnements  et  qui  achète  seulement  pour  satisfaire  à  ses  besoins  les 
plus  pressants.  Cet  ensemble  de  circonstances  explique  pourquoi  les  cours,  au 
lieu  de  se  régulariser,  présentent  des  écarts  assez  sensibles  suivant  les  régions; 
quoique  les  stocks  soient  peu  abondants,  les  prix  ne  se  relèvent  pas,  au  grand 
désespoir  des  cultivateurs.  —  Néanmoins  la  réunion  commerciale  de  Nancy,  qui 
s'est  tenue  au  commencement  de  cette  semaine,  a  été  un  peu  moins  mauvaise  que 
les  précédentes  ;  les  prix  y  ont  été  un  peu  plus  fermes  ;  pourtant  ils  n'ont  pas 
dépassé  18  à  19  fr.  par  100  kilog.,  quoique  l'on  en  reconnût  unanimement  la 
bonne  qualité. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  h.  septembre,  les  offres  étaient  assez  impor- 
tantes ;  mais  les  prix  ont  été  assez  bien  tenus;  on  payait  de  18  à  19  fr.  pour  les 
blés  blancs  nouveaux;  de  17  fr.  £0  à  18  fr.  pour  les  blés  roux.  A  la  Bourse  de 
commerce,    la  tendance  n'est  ferme  qu'à  terme;    on  cotait  :  courant  du  mois, 

18  fr.  50  à  18  fr.  75;  octobre,    18  fr.   75  à  19  fr.;  novembre-décembre,  19  fr.  à 

19  fr.  25;  quatre  premiers,  19  fr.  50  à  19  fr.  75.  —  Les  blés  étrangers  se  vendent 
assez  facilement,  aux  cours  de  20  à  22  fr.  par  100  kilog.  dans  nos  ports.  Au  reste, 
les  marchés  de  Londres  et  d'Anvers  accusent  une  réelle  fermeté;  quant  aux  mar- 
chés américains,  il  y  a  reprise  dans  les  cours  depuis  huit  jours,  et  cette  tendance 
paraît  devoir  se  maintenir. 

Seigles.  —  C'est  surtout  sur  ce  grain  que  la  baisse  s'est  décidément  maintenue. 
Les  offres  sont  toujours  nombreuses,  au  marché,  de  Paris,  aux  cours  de  10  fr.  à 
10  fr.  25  par  100  kilog. 

Orges.  —  Quoique  les  offres  soient  toujours  très  abondantes,  les  prix  paraissent 
un  peu  mieux  tenus.  Les  orges  de  brasserie  peuvent  se  vendre  de  14  à  16  fr.  par 
100  kilog.;  celles  de  mouture,  de    12   à   13  fr.  —  Les  escourgeons   valent  de 

14  fr.  25  à  14  fr.  75;  mais  il  y  a  des  offres  nombreuses  d'Afrique  aux  prix  de 
12  Ir.  50  à  13  fr. 

Malts.  —  Les  prix  sont  plus  réguliers,  avec  des  demandes  assez  actives.  Les 
malts  d'orges  indigènes  valent  actuellement  de  25  à  29  fr.  les  100  kilog. 

Avoines.  — Les  offres  sont  très  nombreuses  en  avoines  nouvelles  à  Paiis:  elles 
valent  de  15  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog.,  suivant  provenance,  couleur  et  qua- 
lité. La  spéculation  paraît  calme;  au  marché  à  terme,  les  cotes  ne  varient  que  de 

15  fr.  25  à  15  fr.  75,  en  baisse  de  25  à  50  centimes  depuis  huit  jours. 

Maïs.  —  Peu  d'affaires.  Les  bigarrés  d'Amérique  disponibles  sont  tenus  de  13 
à  14  fr.  les  100  kilog.  au  Havre. 

Sarrasins.  —  Les  prix  ne  varient  pas,  de  11  fr.  50  à  11  fr.  75  les  100  kilog. 

Fèves  et  féveroles.  —  Prix  soutenus.  On  cote  les  féveroles  indigènes  de  17  à 
18  fr.  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris. 

IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Mêmes  cours  que  précédemment,  sans  aucun 
changement . 

Farines  de  spéculation.  —  11  y  a  eu  reprise  dans  les  cours  depuis  huit  jours. 
On  cote  à  Paris  :  farines  douze-marques  courant  du  mois,  42  fr.  25  à  42  fr.   50 
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les  157  kiloo-.  nets;  octobre,  42  fr.  75  à  43   fr.;  novembre-décembre,  43  fr.  25   à 
43  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  44  fr.  à  44  fr.  25. 

Issues.  —  Prix  assez  fermes  comme  suit  :  gros  son,  écaille,  10  fr.  à  10  fr.  50; 
son  trois  cases,  9  fr.  à  9  fr.  25  ;  son  fin,  7  fr.  75  à  8  fr.  25  ;  recoupettes,  8  fr.  à 
8  fr.  50;  remoulages  blancs,  12  fr.  75  à  14  fr.  50;  bis,  11  fr.  75  à  12  fr.  25.  Il 
y  a  tendance  à  la  hausse. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  — Les  transactions  sont  encore  assez  calmes,  et  il  y  a  peu 
de  changements  dans  les  cours.  Les  ventes  se  font  à  Paris,  par  100  kilog.  :  trèfle 
incarnat,  38  à  40  fr.  les  100  kilog.;  trèfle  blanc,  55  à  60  fr.;  vesce  d'hiver,  24  fr.  50 
à  25  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr. 

Fourrages.  —  Les  cours  varient  peu,  mais  il  y  a  tendance  à  la  baisse  sur  les 
pailles.  On  cote  à  Paris  suivant  les  qualités,  par  100  bottes  de  5  kilog.  :  luzerne, 
34  à  44  fr.;  foin  nouveau,  34  à  44  fr.;  regain,  36  à  42  fr.;  sainfoin,  32  à  38  fr.; 
paille  de  blé,  20  à  29  fr.;  seigle,  24  à  32  fr.;  d'avoine,  20  à  25  fr.  — Aux 
ventes  en  gare,  les  fourrages  conservent  leurs  prix;  la  paille  de  blé  est  en 
baisse  au  cours  de  20  à  21  fr.,  les  520  kilog.;  celle  de  seigle  vaut  18  à  20  fr.; 
d'avoine,  18  à  19  fr.  —  Sur  le  marché  de  Nancy,  on  vend  :  foin  nouveau,  22  à 
28  fr.  les  520  kilog.;  vieux,  27  à  35  fr.;  luzerne  et  trèfle,  20  à  25  fr.;  paille  de 
blé,    15  à  20   fr.;  de  seigle,  12  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  — La  vente  est  bonne  à  la  halle  de  Paris;  le  raisin  est  en  hausse. 
On  cote  :  raisin  blanc  du  Gard  et  de  l'Hérault,  P""  choix,  80  à  90  fr.  les  100  kil.; 
2«  choix,  50  à  60  fr.;  de  Port-Sainte-Marie,  60  fr.;  duPoujet,  60  à  80  fr.;  duVar 
et  des  Pyrénées-Orientales,  60  à  75  fr.;  de  Vaucluse,  55  à  65  fr.;  de  Villeneuve, 
55  à  75  fr.;  du  Thor,  50  à  60  fr.;  raisin  noir  œillade,  80  à  100  fr.;  petits  grains, 
45  à  60  fr.;  —  pêches  de  Perpignan,  55  à  70  fr.;  du  Rhône,  60  à  100  fr.;  — 
prunes  de  Reine-Claude,  40  à  70  fr.;  prunes  bleues,  20  à  30  fr.;  mirabelles,  25 
à  32  fr.;  figues,  40  à  50  fr.;  raisin.Muscat  d'Algérie  90  à  100  fr.;  —  poires 
beurré  Williams,  40  à  60  fr.;  d'Amanlis,  20  à  25  fr.;  Louise-Bonne,  50  à  60  fr.; 
Duchesse,  50  à  60  fr.;  communes,  8  à  12  fr.;  pommes,  10  à  12  fr.;  amandes, 
40  à  55  fr. 

Légumes  frais.  —  Vente  très  ordinaire  aux  cours  suivants  :  haricots  verts 
fins,  35  à  45  fr.  les  100  kilog.;  gros,  15  à  25  fr.;  haricots  en  cosses,  12  à 
15  fr.;  flageolets,  10  à  25  fr.;  pois  verts,  16  à  28  fr.;  cornichons  fins,  40  à 
45  fr.;  moyens,  15  à  30  fr.;  tomates,  12  à  20  fr.;  oignons,  8  à  10.fr.;  —  arti- 
chauts, 12  à  28  fr.  le  cent;  choux-fleurs  13  à  22  fr.;  choux,  4  fr.  50  à  6  fr.  50; 
aubergines,  10  fr.;  —  carottes,  15  à  2b  fr.  les  100  bottes;  navets,  15  à  22  fr.; 
poireaux,  20  à  50  fr.  —  melons  de  Gavaillon  et  du  Thor,  15  à'  30  fr.  le  cent;  de 
Paris,  0  fr.  60  à  1  fr.  50;  cresson,  3  à  1 1  fr.  le  panier  de  20  douzaines  de  bottes. 

Pommes  de  terre.  —  Cotées  à  la  halle  :  hollande  nouvelle,  13  à  14  fr.  les 
100  kilog.;  rondes  hâtives,  10  à  11  fr.;  early  rose,  5  à  6  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  d'olive.  —  La  situation  ne  varie  pas  sur  les  marchés  méridionaux.  A 
Nice,  les  ventes  se  font  aux  cours  précédents,  savoir  par  100  kilog.  :  extra  sur- 
fine blanche,  200  fr.;  extra  surflne,  185  fr.;  surfine,  160  fr.;  Bari  supérieure,  120 
à  125  fr.;  fine,  100  à  115  fr.  Les  huiles  tunisiennes  valent  :  supérieures,  95  à 
100  fr.;  ordinaires,  85  à  90  fr. 

Huiles  de  graines.  —  Maintien  des  cours  pour  les  huiles  de  colza,  mais 
baisse  pour  celles  de  lin.  On  cote  à  Paris  :  colza  disponible,  49  fr.;  courant, 
49  fr.;  octobre,  49  fr.  25  à  49  fr.  50;  novembre-décembre,  49  fr.  50;  lin  dispo- 
nible, ^^9  fr.  25  à  49  fr.  75;  octobre,  49  fr.  25  à  49  fr.  50;  autres  termes, 
48  fr.  25  à  49  fr.  25.  —  A  Rouen,  on  cote  :  colza,  48  fr.  50;  lin,  52  fr.  50;  — 
à  Gaen,  colza,  46  fr.  à  46  fr.  25;  —  à  Lille,  colza,  45  fr.  50;  lin,    47  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  La  faiblesse  règne  toujours  dans  les  cours.  On  cote 
à  Paris,  par  100  kilog.  :  colza,  23  fr.  50  à  25  fr.  50;  lin,  29  à  30  fr.  —  Sur  les 
marchés  du  Nord,  on  paie  par  hectolitre  :  Arras,  œillette,  21  fr.  50  à  22  fr.  75; 
Cambrai,  colza,  15  fr.  à  15  fr.  50;  œillette,  22  fr.  à  22  fr.  75;  cameline,  8  à 
10  fr.;  lin,  17  à  18  fr.;  Bapaume;  œillette,  20  fr.  à  21  fr.  25;  lin,  18  fr. 
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VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Dans  toute  la  région  viticole,  on  se  réjouit  de  la  température  ({ui 
règne  depuis  une  ([uinzaine  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  exerce  une  très  heureuse 
influence  sur  les  prochaines  vendanges,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la 
qualité,  mais  aussi  au  point  de  vue  du  rendement.  Cette  influence  se  manifeste 
déjà  par  une  meilleure  tendance  dans  les  cours.  Le  commerce  qui  a  besoin  de 
vins  frais  se  montre  moins  récalcitrant,  et  les  affaires  ((ue  l'on  peut  signaler  con- 
statent une  amélioration  dans  les  prix.  C'est  un  fait  ([ui  se  manifeste  dès  l'abord 
en  Algérie  où  les  vins  nouveaux  sont  de  plus  en  plus  offerts;  les  vins  de  plaine 
s'y  payent  actuellement  de  l'i  à  15  fr.  et  ils  sont  recherchés.  Dans  le  Midi,  où 
les  vendanges  se  poursuivent,  des  ventes  de  grosses  caves  ont  eu  lieu  déjà  :  des 
vins  d'Aramon  et  deCarignan  se  vendent  de  17  à  18  fr.  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, et  les  prix  ne  descendent  à  16  fr.  que  pour  les  très  grandes  quantités.  Dans 
l'Aude,  les  bons  vins  nouveaux  se  paient  de  16  fr.  50  à  18  fr.  50.  Naturellement, 
les  vins  vieux  profitent  de  ce  mouvement,  ({uoi([ue  dans  de  moins  fortes  propor- 
tions. Les  ventes  de  raisins  sur  souches  ont  perdu  une  grande  partie  de  leur  acti- 
vité ;  les  prix  varient  de  12  à  14  fr.  par  100  kilog.  tout  venants.  — Dans  les 
autres  régions  viticoles,  en  présence  de  la  bonne  f[uaiité  désormais  certaine  des 
vins  nouveaux,  les  propriétaires  restent  sur  la  réserve  ;  les  transactions  sont  donc 
très  limitées;  mais  les  vins  de  189'-t  se  vendent  plus  facilement  à  de  bons  prix; 
tel  est  le  cas  notamment  dans  le  Bordelais.  —  A  Paris,  quoi([ue  les  affaires 
soient  très  calmes,  comme  toujours  en  cette  saison,  la  hausse  paraît  définitive- 
ment acceptée  par  le  commerce  comme  devant  être  de  4  à  6  fr.  par  hectolitre, 
suivant  les  qualités,  par  rapport  aux  prix  de  1894;  il  escompte  déjà  cette  hausse 
sur  les  vins  de  l'an  dernier  en  magasin. 

Spiriticeux.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes,  mais  les  prix  sont  un  peu 
mieux  tenus.  On  cote  à  Paris,  par  hectolitre  :  trois-six  fin  Nord,  courant  dn 
mois,  29  fr.  50  à  29  fr.  75;  octobre,  29  fr.  75  à  30  fr.;  novembre-décembre, 
30  fr,  25  à  30  fr.  50;  quatre  premiers,  31  fr.  à31  fr.  50.  —  Les  cours  sont  sans 
changements  dans  le  Nord  :  en  Allemagne,  c'est  avec  peine  qu'ils  se  maintien- 
nent sans  variations.  —  Les  affaires  sont  toujours  peu  importantes  sur  les  eaux- 
de-vie  dans  les  Gharentes  comme  dans  l'Armagnac  ;  mais  les  prix  accusent  une 
grande  fermeté.  On  cote  dans  le  Midi  :  Montpellier,  70  à  80  fr.  par  hectolitre; 
Nîmes,  72  fr.;  Narbonne,  75  à  80  fr.;  Béziers,  80  fr. 

Cidres.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  pommes  de  la  prochaine  récolte.  Les 
prix  sont  tenus  avec  fermeté.  On  demande  en  Bretagne  de  35  à  40  fr.;  en  Nor- 
mandie de  40  à  45  fr.  par  1000  kilog.  en  gare. 

Matières  tartriqiie^.  —  Cours  plus  faibles.  On  paie  à  Bordeaux  :  acide  tartri- 
que  disponible,  234  fr.  par  100  kilog.;  livrables,  235  fr.;  crème  de  tartre,  153  à 
160  fr. 

VIII,  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  reprise  s'est  accentuée  cette  semaine.  On  cote  à  Paris  :  par 
100  kilog.  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  50  à  27  fr.  75  ;  blancs  n"  3  disponibles, 

29  fr,  à  29  fr,  25;  octobre,    29  fr.  50  à  29  fr.  75;   quatre   d'octobre  29  fr.  75  à 

30  fr.;  quatre  premiers,  30  fr.  25,  —  A  Valenciennes,  les  sucres  roux  valent  de 
26  fr.  à  26  fr,  50.  —  Il  y  a  eu  aussi  un  peu  de  hausse  sur  les  sucres  raffinés;  on 
les  cote  de  98  fr.  50  à  99  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation. 

Mélasses. —  On  cote  la  mélasse  de  fabrique,  13  à  15  centimes  le  degré  saccha- 
rimétrique;  celle  de  raffinerie,  12  à  13  fr,  les  100  kilog. 

Fécules.  —  Il  n'y  a  rien  à  signaler  cette  semaine,  les  transactions  sont  nulles 
dans  l'attente  de  la  récolte. 

Houblons.  — La  cueillette  du  houblon  précoce  est  commencée  en  Bourgogne; 
la  qualité  est  bonne,  mais  le  rendement  est  réduit  comme  quantité  ;  on  a  payé  les 
bouclons  disponibles,  100  à  110  fr.  les  50  kilo^.  — En  Belgique,  on  a  amené  sur 
le  marché  d'Alost  des  houblons  nouveaux  qui  se  sont  vendus,  bien  que  n'ayant 
qu'une  maturité  imparfaite,  65  à  70  fr.;  les  prix  payés  pour  livraison  en  septembre, 
octobre  et  novembre,  sont  de  33  à  38  fr.  A  Poperinghe,  la  cote  est  nominale  à 
40  fr,  les  50  kilog, 

IX.  —  Matières    résineuses  et   textiles. 
Essence  de  térébenthine.    —  Affaires  calmes.  Le  prix  payé  aux  producteurs 
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sur  les  marchés  de  Bordeaux  est  de  47  fr.  les  100  kilog.,  comme  précédemment. 
Pour  l'expédition,  on  cote  de  53  à  54  fr. 

Suifs.  —  Cours  sans  variations  aux  taux  de  51  fr.  50  les  100  kilog.  jjour  le  suif 
frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne  et  de  36  fr.  05  pour  le  suif  en  branches. 

SaindoKX.  —  Cours  très  fermes.  On  cote  les  marques  françaises,  104  à  105  fr. 
les  100  kilog. 

Cuirs.  —  Aux  ventes  publiques  du  1"  septembre  à  Paris,  il  a  été  coté  :  bœufs, 
bonnes  sortes,  55  fr.  12  à  59  fr.  ;  taureaux,  42  fr.  75;  vaches,  49  fr.  37  à  53  fr.  ; 
veaux,  60  fr.  25  à  82  fr.  suivant  le  poids. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volaille. 

Beurres.  —  Les  ventes  sont  régulières  aux  halles  de  Paris  avec  prix  soutenus. 
On  cote  :  beurres  en  mottes,  fermiers  d'Isigny,  2  fr.  80  à  4  fr.  50  le  kilog.;  fer- 
miers de  Gournay,  2  fr.  50  à  4  fr.  20;  marchands  de  Bretagne,  1  fr.  90  à2fr.  70; 
laitiers,  2  fr.  à  3  fr.  10;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  à  3  fr.  10  ;  —  beurres  en 
livres  aux  100  kilog.  suivant  provenances  :  ferme,  180  à  310  fr.;  Bourgogne,  150 
à  180  fr.;  Gâtinais,  170  à  230  fr.;  Touraine,  170  à  250  fr.  Les  petits  beurres  sont 
cotés  de  150  à  190  fr. 

Œufs.  —  Prix  très  soutenus.  Les  meilleures  qualités  sont  cotées  suivant  pro- 
venances :  Normandie  extra,  92  à  116  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  94  à  120  fr.; 
Touraine,  80  à  194  fr.;  Brie  extra,  80  à  90  fr.;  Bourgogne,  84  à  90  fr.;  Vendée, 
68  à  74  fr.;  Nivernais,  74  à  86  fr.;  Champagne,  72  à  84  fr. 

Fromages.  —  Les  cours  se  fixentà  Paris,  de  190  à220fr.  les  100  kilog.;  pour 
les  meilleures  sortes  de  fromages  de  Gruyère;  de  150  à  180  tr.  pour  les  qualités 
ordinaires.  Les  fromages  du  Cantal  sont  cotés  de  150  à  155  fr. 
XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  29. août  au  mardi  3  septembre  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nelle  sur 

Vendus  moyen  pied   au  marché  du  2  Septembre. 

Pour  Pour  En  quart.  1"               •>" 

Amenés  Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai. 

Bœufs 5,074  2,675  1,848  4,52.3  356  1.60  1.50 

Vaches 1,014  396  565  961  268  1.58  1.48 

Taureaux...              334  240  67  307  402  1.42  1.34 

Veaux 3,582  1,702  1,197  2,939  80  1.88  1.72 

Moutons....         27,508  7,590  16,413  24,003  20  2.02'  1.90 

Porcs  gras..          8,850  2,987  4,934  8,121  88  1.46  1.38 

L'abondance  des  arrivages  et  les  fortes  chaleurs  ont  rendu  les  ventes  plus  dif- 
ficiles, il  y  a  eu  baisse  sur  toutes  les  sortes,  excepté  sur  les  moutons  qui  sont 
cotés  en  hausse.  —  Les  ventes  se  font  toujours  à  bon  prix  sur  les  marchés  des 
départements  :  Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  75  à 
Ofr.  85.—  Caen,  bœuf,  1  fr.  35  à  1  fr.  55;  veau,  1  fr.  30  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  30 
à  1  fr.  56;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  20  ;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  30.  —  Nancy.,  bœuf, 

0  fr.  86  à  0  fr.  92  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  76  à  0  fr.  85  ;  veau,  0  fr.  60  à  0  fr.  65  ; 
mouton,  1  fr.  à  1  fr.  10.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  le  kilog.  net;  tau- 
reau, 1  fr.  30  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  66;   mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05. 

—  Nantes,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  88  le  kilog.  vif;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  30.  — 
Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  80  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton, 

1  fr.  60  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  60  à  1  fr.  75.  —  Le  Puy,  bœuf,  0  fr.  95  à  1  fr. 
le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  80  à  0  fr.  85;  veau  (vif),  0  fr.  90  à  0  fr.  95;  mouton, 

0  fr.  70  à  0  fr.  80;  porc  (vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  15.  —  Cavaillon,  bœuf,  0  fr.  75  le 
kilog.  vif;  vache,  0  fr.  65;  veau,  0  fr.  97;  mouton,  0  fr.  75;  brebis,  0  fr.  75; 
agneau  de  lait,  1  fr.  10. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  0  fr.  90  à  1  fr.  80;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  30;  —  veau  extra,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  1"  quai.,  1  fr.  56  à  1  fr.  66; 
2«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  3«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  36;  4«qual.,  1  fr.  10 
à  1  fr.  26;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  00;  —  mouton,  l'«  quai.,  1  fr.  86 
à   2  fr.  00;  2«  quai.,   1  fr.  50  à  1  fr.    80;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  46;  gigots, 

1  fr.  60  à  2  fr.  00  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  00  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00; 

—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  50  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  36;  3«  quai., 
1  fr.  10  à  1  fr.  20;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 


y 

Prix 

quai. 

moyen. 

1.40 

1.48 

1.38 

1.46 

1.22 

1.27 

1.54 

1.69 

1.68 

1.85 

1.26 

1.37 

DES  DENRÉES  AGRICOLES  (7  SEPTEMBRE  1895). 
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MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.— Provenances  des  marchés  des  29  août  et  2  septembre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  41;  Allier,  1  G:  Aveyron,  5;  Calvados,  1231;  Charente,  193;  Cliarenle-Inférieure, 
72;  Cher.  34;  Côle-d'Or,  139;  (.ôte^-cu-Nord,  166;  Creuse,  20;  Deux-Sèvres,  72;  Dordogne,  7(j;  Eure, 
20;  Eure-et-Loir,  45;  Finistère,  48;  Haute-Garonne.  9;  Ille-et-Vilaine,  23;  Inare,  12;  Loire,  50; 
Loire-Inférieure,  20;  Loiret,  10;  Lot-et-Garonne.  14:  Maine-et-Loire,  380;  Manche,  104:  Marne,  3; 
Mayenne,  72;  Morbihan,  38;  Nièvre,  361;  Saône-et-Loire,  415;  Sarthe,  275;  Seine-Inférieure,  13; 
Seine-et-Marne,  20;  Somme,  6;  Vendée,  316:  Vienne,  10;  Yonne,  47;  Afrique,  10.5:  Espagne,  127; 
Portugal,  6. 

F«c/tes.— Aisne,  1;  Aube,  15;  Calvados,  191;  Cher,  2;  Côte-d'Or,  17;  Côtes-du-Nord,  8;  Eure- 
et-Loir.  28;  Loir-et-Cher,  3;  Maine-et-Loire,  75;  Manche,  112;  Mayenne,  18;  Nièvre,  85;  Orne.  12; 
Saône-ét-Loire,  11;  Sarthe,  8:  Seine,  192;  Seine-et-Marne,  25;  Tarn-et-Garonne,  30;  Vendée,  106; 
Yonne,  4:  Afrique,  26. 

Taureaux.  —  Aisne,  1;  Aube,  12;  Calvados,  42;  Côte-d'Or,  14;  Côtes-du-Nord,  16;  Deux- 
Sèvres,  2;  Eure.  13;  Eure-et-Loir,  18;  Ille-et-Vilaine,  13,  Indre,  5;  Loire-Inférieure,  12;  Loir-et- 
Cher.  2;  Loiret,  13;  Maine-et-Loire,  21;  Manche,  42;  Nièvre,  14;  Orne,  8;  Saone-et-Loire,  3; 
Sarthe,  22;  Seine-Inférieure,  5;  Seine-et-Marne,  11;  Seine-et-Oise.  7;  Vendée,  24;  Vienne  1;  Yonne,  5. 

Veaux.—  Aube,  302;  Aveyron,  21;  Calvados,  45;  Charente,' 30:  Côtes-du-Nord,  12;  Eure,  231; 
Eure-et-Loir,  182;  Finistère,"  40;  Indre-et-Loire,  8;  Loiret,  242;  Maine-et-Loire,  25;  .Manche,  37; 
Marne,  205;  Oise,  63:  Pas-de-Calais,  78;  Puy-de-Dôme,  41;  Sarthe,  324;  Seine-Inférieure,  195; 
Seine-et-.Marne,  235;  Seine-et-Oise,  73;  Somme,  8;  Yonne,'  87. 

Moulons.  —  Allier,  966;  Hautes-Alpes,  434:  Ariège,  750;  Aube,  120;  Aveyron,  1292;  Cantal, 
2040;  Charente,  1298;  Cher,  263;  Corrèze,  70;  Côte-d'Or,  136;  Creuse,  584;  Dordogne,  517;  Eure, 
10;  Eure-et-Loir,  371;  Haute-Garonne,  119;  Indre,  260;  Indre-et-Loire,  225;  Haute-Loire,  839; 
Loiret,  61;  Lot.  1237;  Lot-et-Garonne,  394;  Lozère,  210;  Maine-et-Loire,  76;  Nièvre,  718;  Puv-de- 
Dônie,  215;  Seme-Inférieure,  340;  Seine-et-Marne,  386;  Seine-et-Oise,  266;  Tarn,  1008;  Tarh-et- 
Garonne,  965;  Yonne,  60;  Afrique,  8712;  Espagne,  2433. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  1100;  Autriche-Hongrie,  957. 

Porcs. —Allier,  284;  Calvados,  229;  Charente,  202;  Charente-Inférieure,  228;  Cher,  108:  Côle- 
d'Or,  129;  Côtes-du-Nord,  160;  Creuse,  346;  Deux-Sèvres,  .551;  Finistère,  80;  Ille-et-Vilaine,  626; 
Indre,  246;  Indre-et-Loire,  230;  Loire-Inférieure,  1021;  Loir-et-Che4-,  122;  Maine-et-Loire,  1115; 
Manche,  204;  Mayenne,  117;  Puy-de-Dôme,  123;  Sarthe,  1279;  Seine,  45;  Seine-Inférieure,  33; 
Vendée,  1289. 

II.  —  Marchés  du  jeudi  5  septembre  1895. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Veaux. 


Bœufs 
ï"  quai.        2' quai, 
fr.  fr. 

77  .  72 


Moutons. 


3*  quai, 
fr. 
66 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  72  à  74  fr.;  2%  69  à  71  fr.;  poids  vif,  47  à  50  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


qua- 


Poids 

Cours  officiels. 

Commissionnaires 

en  bestiaux. 

moyen 

— "^^ 

— .'^_. 



Animaux 

général. 

1" 

2* 

3' 

Prix 

1" 

2* 

3« 

Prix 

amenés. 

vendus. 

kil. 

quai 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,935 

233 

356 

1  60 

1.50 

1.40 

1.30     1.66 

1.58 

1.48 

1   38 

1.28     1.64 

Vaches,... 

461 

37 

268 

1.60 

1.48 

1.38 

1.28     1.64 

1.58 

1.46 

1.36 

1.26     1.62 

Taureaux  . . 

183 

19 

402 

1.42 

1.34 

1.22 

1.08     1.46 

1.40 

1.32 

1.20 

1.06     1.44 

Veaux 

1,126 

96 

80 

1.96 

1.76 

1.56 

1.50     2.00 

» 

» 

» 

»           » 

Moutons... 

12,971 

1,895 

20 

2.02 

1.90 

1.68 

1.60     2.10 

» 

» 

» 

»          » 

Porcs  gras  . 

5,080 

217 

88 

1.44 

1.36 

1.24 

1.20     1.52 

» 

» 

» 

»           » 

—  maipes. 

x> 

» 

» 

» 

» 

» 

»           » 

» 

» 

» 

»          » 

Vente  difûcile. 

PRÉVISIONS  METÉOROLOaiQUES  (9-15  septembre) 

La  température  tend  à  s'élever  à  partir  du  9  septembre  ce  qui  pro- 
duit des  pluies  orageuses  autour  du  M  septembre;  ensuite  après  s'être 
légèrement  abaissée,  la  température  remonte  et  des  orages  sont  probables 
le  1  5  septembre.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


E.  C,  à  t.  {Allier).  — Vous  désirez 
qu'on  vous  donne  des  renseignements 
sur  des  ouvrages  répondant  aux  besoins 
d'un  agriculteur  débutant,  gérant  ses 
propriétés,  et  qui  veut  se  renseigner 
sur  la  composition  des  terres  qui  con- 
viennent le  mieux  à  la  récolte  du  blé  et 


des  autres  céréales,  sur  les  moyens  de 
fournir  l'élément  qui  fait  défaut  et  la 
méthode  à  suivre  pour  le  reconnaître. 
Il  est  très  difficile  de  vous  répondre 
d'une  manière  catégorique  ;  en  effet,  les 
livres  élémentaires  ne  donnent  pas  des 
indications  suffisantes  pour  guider  dans 
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BOITE  AUX  LETTRES. 


la*  voie  que  vous  signalez,  et  d'autre 
part  les  ouvrages  plus  complets  suppo- 
sent une  préparation  qui  paraît  vous 
manquer.  Vous  trouverez  toutefois  dans 
le  petit  livre  de  M.  Risler.  sur  la  culture 
du  blr  (librairie  Hachette:  prix,  50  cen- 
times) des  renseignements  très  précieux. 
A  notre  avis,  le  meilleur  guide  que  vous 
puissiez  trouver  est  l'analyse  de  votre 
terre,  que  vous  pouvez  demander  à  un 
laboratoire  agricole,  qui  vous  donnera 
en  même  temps  des  renseignements 
sur  sa  richesse  ou  sa  pauvreté  et  sur  les 
engrais  qu'il  convient  d'y  employer 
pour  la  culture  que  vous  poursuivez. 
£n  ce  qui  concerne  les  constructions 
rurales,  on  vous  conseillera  de  consulter 
l'ouvrage  de  'SI.  Ernest  Bosc  sur  ce 
sujet  (librairie  Baudry,  rue  des  Saints- 
Pères,  à  Paris)  :  quant  à  des  prix  de 
revient,  il  est  impossible  que  vous  en 
trouviez  dans  des  ouvrages  généraux, 
car  ils  sont  absolument  dépendants  des 
circonstances  locales. 

B.,  à  P.  {Puy-de-Dôme  .  —  Les 
renseignements  que  vous  désirez  sur 
les  méthodes  à  suivre  pour  la  destruc- 
tion des  plantes  nuisibles  dans  les 
terres  cultivées  se  trouvent  dans  une 
série  d'articles  publiés  dans  les  n**-  du 
23  août  p.  366  ,  du  3  septembre  (p.  441  j 
fel du  6  septembre  1890  (p.  462). —Pour 
ce  qui  se  rapporte  au  livre  de  compta- 
bilité publié  par  la  Société  d'agricul- 
ture du  Cher,  vous  devez  vous  adresser 
au  siège  de  cette  Société,  à  Bourges. 
Quant  au  Traité  pratique  de  l'élevage 
des  veaux,  par  M.  Lacour,  nous  ignorons 
où  cet  ouvrage  peut  se  trouver. 

L.  M.,  à  Pi.  \ Maine-et-Loire).  — 
Vous  posez  la  question  suivante  :  «  Un 
cultivateur  recueille  dans  une  fosse  bien 
étanche  tout  le  purin  d'une  étable  con- 
tenant six  vaches  laitières  en  stabulation 
permanente  pendant  huit  mois,  ainsi 
que  le  purin  d'une  porcherie  de  quatre 
bêtes  adultes  ;  une  canalisation  lui  per- 
met de  mélanger  de  l'eau  au  purin  et  de 
l'envoyer  sur  3  hectares  60  de  prairies.  » 
Vous  demandez  quelle  valeur  doit  être 
portée  en  recette  à  la  vacherie,  et  en  dé- 
pense à  la  prairie.  Ainsi  posée,  la  ques- 
tion est  difficile  à  résoudre.  On  ne  sait 
pas,  en  effet,  quelle  est  la  proportion 
d'urine  des  vaches  qui  est  absorfcée  par 
leur  litière:  cette  proportion  dépend  de 
la  quantité  de  litière,  de  sa  nature,  de 
son  renouvellement,  etc.  En  admettant 
que  la  litière  n'absorbe  rien,   chaque 


vache  donnant,  en  moyenne,  8  litres 
d'urine  par  jour,  la  quantité  d'urine 
sera,  en  huit  mois,  de  20  hectolitres  en- 
viron par  tête,  et  pour  les  six  vaches,  de 
1  -20  hectol.  Gomme  il  est  difficile  d'esti- 
mer la  valeur  des  urines  à  plus  de  50  cen- 
times l'hectolitre,  c'est  une  somme  de 
60  francs  qui  viendrait  au  bénéfice  de  la 
vacherie.  En  tout  cas,  ce  ne  peut  jamais 
être  sur  la  valeur  du  purin  cui  en  sort 
que  les  comptes  bien  organisés  peuvent 
établir  une  vacherie  en  perte  ou  en 
gain;  c'est  sur  les  produits  principaux, 
soit  en  recettes,  soit  en  dépenses,  que 
cette  balance  peut  s'établir.  C'est  là  la 
seule  réponse  qu'il  soit  possible  de  faire 
à  votre  question. 

M.  A.,  à  S.-P.  {Allier).  —  On  trouve 
facilement  des  ruches  à  cadres  dans  un 
très  grand  nombre  de  localités.  Vous 
pourrez  vous  en  procurer  des  modèles 
variés,  en  vous  adressant  à  M.  Gariel, 
quai  du  Louvre,  à  Paris,  ou  à  Al.  Bour- 
geois, rue  Passet,  à  Lyon. 

R..  à  P.  [Deux-Sèvres).  —  Les 
feuilles  de  vignes  que  vous  avez  envoyées 
sont  couvertes  de  galles  phylloxériques, 
qui-sont  provoquées  par  les  piqiires  du 
phylloxéra  gallicole.  Ces  galles  ne 
présentent  aucun  inconvénient  en  ce 
qui  concerne  la  végétation  de  la  vigne, 
et  elles  ne  constituent  pas,  pour  les 
vignes  sur  lesquelles  on  les  constate, 
un  signe  de  dépérissement  ou  d'affaiblis- 
sement contre  le  phylloxéra.  On  observe 
même,  ainsi  qu'il  a  été  rappelé  récem- 
mentici,  que  ces  galles  se  montrent  sou- 
vent sur  des  vignes  américaines  qui 
sont  plus  particulièrement  résistantes. 
Quant  aux  feuilles  de  haricot  jointes  à 
votre  envoi,  elles  sont  atteintes  par  la 
rouille,  maladie  assez  rare  sur  ces 
plantes;  on  doit,  pour  en  empêcher  la 
propagation,  enlever  et  brûler  les 
feuilles  atteintes. 

C.  D.,  à  G.  iChe-r).  —  On  a  eu  rai- 
son de  vous  recommander  la  race  des 
poules  de  Houdan  comme  une  des  meil- 
leures et  des  plus  précoces;  mais  elle  se 
montre  parfois  assez  délicate,  de  sorte 
que  l'élevage  ne  réussit  pas  partout; 
elle  craint  particulièrement  l'humi- 
dité. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (u  septembre  isr.). 

Le  Iroisième  Congrès  international  dairriciiUure  a  bruxelle?. —  Son  importance  et  ses  résultats. 
—  Heprésentation  de  la  France.  —  Séance  donverture.  —  Evaluations  du  Ministère  de  l'agri- 
culture ï'ur  la  récolte  du  blé.  du  méteil  et  da  seigle  en  1895.  —  Comparaison  de  la  récolte  du 
blé  avec  celle  de  1894.  —  Progrès  constatés  dans  la  culture  du  blé.  —  La  fièvre  aphteuse  et 
la  péripneunionie  contagieuse  en  France.  —  Les  moutons  argentins  atteints  de  la  gale  et  les 
moutons  algériens  atteints  de  la  clavelée.  —  Mesures  sanitaires  prises  contre  lintroduction  en 
France  de  ces  animaux.  —  Elèves  diplômés  des  Ecoles  nationales  vétérinaires.  —  Deux  années 
au  Ministère  de  l'agriculture,  par  M.  Vigcr.  —  Services  rendus  par  M.  Viger  comme 
ministre.  —  Elèves  nommés  à  lEcole  nationale  forestière.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  la 
Vendée. —  Admission  à  la  Ferme-école  du  Cher. —  Concours  de  pressoirs  continus  organisé  par 
le  Comice  de  l'arrondissement  de  Saintes.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  du  Comice  de 
Tarbes.  —  Concours  de  semoirs  à  engrais  à  Malesherbes  (Loiret).  —  Concours  d'arracheurs  de 
betteraves  à  Cambrai.  —  Manuel  vétérinaire  pratique  da  cultivateur. 

Bruxelles,  le  11  septembre  1895. 

I.  —  Le  Congres  international  d'agriculture. 

Le  troisième  Congrès  international  d'agriculture,  dans  la  série  inau- 
gurée à  Paris  eu  1889,  se  tient  en  ce  moment  à  Bruxelles.  Il  a  attiré, 
dans  cette  ville  hospitalière,  une  nombreuse  affluence  dagriculteurs 
et  de  savants  appartenant  à  tous  les  pays.  Son  succès  est  au  moins  aussi 
grand  que  celui  du  Congrès  précédent  qui  sest  tenu  à  La  Haye:  il 
exercera  certainement  une  influence  considérable  sur  la  solution  rapide 
de  quelques-uns  des  problèmes  qui  intéressent  le  plus  les  cultivateurs 
de  toutes  les  nations,  tant  pour  hâter  les  progrès  dans  la  production 
que  pour  sauvegarder  1  élevage  contre  les  maladies  qui  menacent  les 
étables.  Le  concours  des  savants  les  plus  éminenls  dans  les  affaires 
agricoles  est,  d'ailleurs,  la  garantie  de  cette  légitime  influence. 

On  sait  que  les  Congrès  d  agriculture  sont  organisés  par  les  soins 
de  la  Commission  internationale  d'agriculture,  créée  à  la  suite  du 
Congrès  de  Paris  en  1889  et  dont  M.  Méline  est  le  président.  On 
regrette  beaucoup  à  Bruxelles  l  absence  de  léminent  défenseur  des 
intérêts  agricoles  en  France;  nous  avons  entendu  exprimer  ces  regrets 
par  des  hommes  appartenant  à  tous  les  pays,  aussi  bien  par  de  simples 
cultivateurs  que  par  des  délégués  officiels  des  gouvernements.  Ce  qui 
n'est  pas  pour  nous  déplaire.  —  Vn  grand  nombre  de  gouvernements 
européens  se  sont  fait  représenter  officiellement  au  Congrès:  la  plupart 
des  grandes  associations  agricoles  ont  envoyé  des  délégués.  En  ce  qui 
concerne  la  France,  le  Gouvernement  est  représenté  brillamment  par 
M.  Tisserand,  directeur  de  lagriculture.  et  par  M.  Daubrée.  directeur 
de  1  administration  des  forêts.  Xous  avons  rencontré  ici  nos  confrères 
de  la  Société  nationale  d'agriculture,  MM.  .Jules  Bénard  et  Têtard; 
M.  Faisant,  propriétaire-agriculteur,  président  du  tribunal  civil  de 
Versailles,  qui  préside  au  Congrès  la  section  de  législation:  M.  Xocard, 
d  Alfort,  qui  préside  celle  de  médecine  vétérinaire;  M.  Florimond 
Desprez,  de  Cappelle  (Nord  :  M.  Michel  Tardit.  maître  des  requêtes 
au  Conseil  d'Etat:  M.  Biez,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux;  M.  Johanet.  administrateur  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  etc.  La  France  est  dignement  représentée,  non-seulement 
par  les  membres  présents  au  Congrès,  mais  par  les  rapports  prélimi- 
naires qui  ont  été  envoyés  sur  les  questions  portées  au  programme. 
L'accueil  le  plus  cordial  est  fait  à  nos  compatriotes. 

Dans  la  séance  d'ouverture  qu'il  a  présidée,  M.  de  Bruyn,  ministre 
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de  Tniiricullure  <le  lieli^ique,  a  lait  ressortir  lintérèt  des  discussions 
soulevées  dans  le  Congrès;  il  a  souhaité  la  bienvenue  aux  étrangers 
dans  les  termes  les  plus  cordiaux.  M.  Cartuyvels  van  der  Linden  a  été 
élu  président;  M.  Tisserand  est  un  des  vice-présidents;  MM.  Tardit, 
F.  d'Hont  et  VernicLiweont  été  nommés  secrétairesgénéraux.  .Jusqu'ici, 
les  principaux  travaux  s'élaborent  dans  les  sections  entre  lesquelles 
le  Congrès  est  divisé;  la  première  séance  générale  a  eu  lieu  aujour- 
d'hui. Nous  donnerons  un  compte  rendu  des  travaux  et  des  délibéra- 
tions du  Congrès;  nous  devons,  pour  le  moment,  nous  bornera  en 
constater  le  succès  désormais  assuré  et  complet. 

II.  —  La  récolte  du  blé  en  France. 
Le  Ministère  de  l'agriculture  a  publie,  au  Journal  officiel  du  6  sep- 
tembre, ses  premières  évaluations  sur  la  récolte  du  blé,  du  méteil  et 
du  seigle  en  1895;  ce  document  est  reproduit  plus  loin  (page  397).  Il 
en  ressort  que  la  récolte  atteindrait,  pou*"  le  blé,  119  millions  et  demi 
d'hectolitres,  soit  seulement  3  millions  d'hectolitres  de  moins  que 
celle  de  1894  (résultat  définitif).  Il  est  intéressant  de  rapprocher  les 
évaluations  données  pour  chaque  région,  avec  celles  données,  l'an 
dernier,  à  la  même  époque.  Ce  rapprochement  est  donné  par  le  tabeau 
suivant  : 

1894.  1880. 

l'"  région.  Nord-Ouest 11 ,994,000  liectolitres        12,920,362  lieclolilres 

2-=       —        Nord 28,3:^8  .OOU  —  27,919,275  — 

3°      --        Nord-Esl 9,4-.'5,0l0  —  10,165,639  — 

4'=      —         Ouest 18.009,000  —  18,933,590  — 

5e      _         Centre 16,096,000  —  14,301,359  — 

6^       —         Est 13,113,000  —  12,761,554  — 

7=      —        Sud-Ouest 11,530,000  —  10,905,772 

8=      —         Sud 5,963,000  —  5.982.631  — 

9'=      —         Sud-Est 6.392,000  —  5.507,779  — 

10"      —        Corse 142,000  —  110.400  — 

Totaux 121,003,000  —  119,508,361  ^ 

En  ce  qui  concerne  les  surfaces  cultivées  en  blé,  il  y  aurait,  cette 
année,  une  réduction  de  47,000  hectares  environ  par  rapport  a  Tannée 
précédente.  Quant  au  rendement  moyen,  il  serait  de  17  hectol.  21 
par  hectare,  au  lieu  de  17.51  en  1894;  il  serait  donc  approximative- 
ment identique. 

Ce  résultat  diffère  sensiblement  des  évaluations  publiées  jusqu'ici. 
On  considérait  généralement  la  récolte  comme  devant  être  moyenne; 
or,  elle  dépasse  notablement,  d'après  les  tableaux  du  Ministère  de 
l'agriculture,  la  moyenne  des  années  précédentes.  Cependant,  on  ne 
peut  considérer  l'année  comme  ayant  été  favorable  à  la  culture  du 
blé.  On  doit  donc  chercher  ailleurs  la  cause  de  cette  supériorité  dans 
le  rendement.  Cette  cause  ne  saurait  être  autre  que  l'influence  des 
progrès  très  réels  obtenus  dans  la  culture  du  blé.  Ces  progrès  sont 
manifestes  partout;  il  fallait  bien  qu'ils  apparussent  enfin  dans  les 
documents  statistiques.  On  peut  dire  désormais  que  les  anciennes 
moyennes  n'ont  plus  de  signification  pour  le  présent;  on  est  en  droit 
d'espérer  qu'on  ne  verra  plus,  dans  l'avenir,  les  variations  considé- 
rables dans  la  production  qu'on  constatait  naguère.  L'influence  des 
intempéries  climatériques  sera  de  plus  en  plus  contrebalancée  par 
celle  de  la  bonne  culture.  C'est  un  fait  qu'on  doit  constater  avec  satis- 
faction parce  qu'il  est  tout  à  l'honneur  de  l'agriculture  française. 
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III.  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 

Les  excellentes  nouvelles  que  nous  avons  données  relativement  à  la 
réduction,  de  plus  en  plus  considérable,  de  la  fièvre  aphteuse  pendant 
le  mois  de  juin  deviennent  encore  meilleures  en  ce  qui  concerne  le 
mois  de  juillet.  En  efîet,  ie  Bulletin  sanitaire  accuse  une  nouvelle 
décroissance  de  la  maladie.  Cette  décroissance  est  atténuée  par  ce  fait 
que,  à  part  un  ou  deux  départements,  on  ne  constate  que  quelques 
rares  foyers  du  fléau  dans  des  régions  restreintes.  Au  lieu  de  68  éta- 
bles  contaminées  dans  onze  départements  à  la  fin  de  juin,  on  n'en 
comptait  plus  que  51  à  la  fin  de  juillet. 

Voici,  pour  ces  deux  mois,  la  comparaison  du  nombre  des  étables 
atteintes  dans  les  départements  où  la  maladie  a  été  signalée  : 

Etables  contaminées.  Stables  contaminées.  Etables    contaminées. 

Juin.         Juillet.  Juin.        Juillet.  Juin'.      Juillet. 

Nord 9  4  Seine-et-Oise »  1  Meurtlie-et-Mos . .  8  » 

Pas-de-Calais 1  4  Seine 2  »  Landes »  1 

Somme 22  2.5  Ardennes »  1  Tain-et-Garonne.  »  2 

Oise 4  »  Marne .3  5  llaule-Garonne.  .  1  2 

Aisne 10  4  Meuse 7  2  Hasses-Alpes.. . .  1  » 

Pendant  le  mois  de  juillet,  la  péripneumonie  contagieuse  a  été  con- 
statée dans  22  étables  appartenant  à  trois  départements,  savoir  :  Aisne, 
1  ;  Somme,  1  ;  Seine,  20  (dont  8  à  Paris).  On  a  abattu  47  animaux 
comme  atteints,  et  on   en  a  inoculé  144  comme  contaminés. 

Les  rapports  des  vétérinaires  délégués  n'ont  signalé,  pour  le  mois 
de  juillet,  aucun  cas  de  maladie  contagieuse  dans  les  départements  sui- 
vants :  Eure,  Manche,  Indre,  Aube,  Maine-et-Loire,  Saône-et-Loire, 
Savoie,  Corrèze,  Drôme,  Aude  et  Corse. 

lY.  —  Les  moutons  argentins. 

On  se  souvient  qu'il  y  a  quelques  mois,  le  Ministre  de  l'agriculture 
a  dû,  en  présence  des  dangers  présentés  par  l'introduction  en  France 
des  moutons  argentins  fréquemment  atteints  par  la  gale,  prendre, 
dans  les  ports,  des  mesures  sanitaires  spéciales  à  l'arrivée  de  ces  ani- 
maux. Ces  mesures  ont  suscité  des  réclamations  de  la  part  des  impor- 
tateurs. La  note  suivante,  émanant  du  Ministère  de  l'agriculture, 
montre  combien  ces  réclamations  sont  peu  justifiées  : 

«  On  sait  que  depuis  quelques  temps,  il  arrivait  en  France  un  certain  nombre 
de  moutons  de  provenance  argentine  atteints  de  la  gale. 

«  Pour  empêcher  la  continuation  de  faits  aussi  regrettables,  le  MinistTre  de 
l'agricuhure,  M.  Gadaud,  a  pris  certaines  mesures  qui  ont  donné  lieu  à  de  vives 
réclamations,  tant  en  France  qu'en  Amérique. 

«  Ces  réclamations  ne  sont  pas  fondées. 

«  La  gale  existe  dans  les  troupeaux  argentins.  Le  fait  a  été  reconnu  par  le 
gouvernement  argentin  lui-même,  et  déjà,  en  1893,  ce  gouvernement  avait  été 
invité  par  la  France  à  faire  assurer  une  inspection  rigoureuse  de  ses  moutons  aux 
ports  d'embarquement. 

«  Or,  cette  année,  les  expéditions  en  moutons  de  la  République  Argentine  ont 
pris  une  nouvelle  extension  et  les  arrivages  de  moutons  galeux  se  sont  multipliés. 

«  Par  égard  pour  une  nation  amie,  le  gouvernement  français,  avant  de  recou- 
rir immédiatement  à  la  prohibition,  a  voulu  laisser  à  la  République  Argentine 
le  temps  de  prendre  des  dispositions  plus  efficaces  que  par  le  passé. 

«  Le  Ministre  de  l'agriculture  aurait  pu  refouler  les  moutons  sur  lesquels  nos 
agents  constataient  la  gale  à  l'arrivée  au  port,  comme  lui  en  donnait  le  droit  l'ar- 
ticle 70,  §  7,  du  décret  du  22  juin  1882. 

«  Il  s'est  borné,  pour  les  cargaisons  argentines,  à  prescrire  simplement  l'a- 


392  CHRONIQUE  AGRICOLE   (14  SEPTEMBRE    1895). 

balage  clc  tous  les  animaux  au  port  de  débarquement,  afin  d'éviter  toute  propa- 
gation de  la  maladie. 

«  Mais  cette  faveur  ne  saurait  être  que  temporaire.  Le  Ministre  ne  pouvait 
laisser  se  créer  sur  notre  territoire,  au  voisinage  de  nos  ports  de  débarquement, 
des  lieux  de  traitement,  des  sortes  d'infirmeries  pour  les  animaux  malades  qui 
nous  sont  importés. 

«  Son  devoir  est  de  n'admettre  que  du  bétail  sain  et  c'est  aux  gouvernements 
étrangers  qu'il  appartient  de  s'assurer  du  bon  état  sanitaire  des  animaux  expédiés. 

«  Voici  une  preuve  de  la  vigilance  qu'il  est  urgent  d'exercer  à  cet  égard  : 

«  Le  3  août  dernier,  un  navire  amenait  à  Dunkerque  un  troupeau  de  moutons 
argentins.  La  gale  fut  reconnue  dans  ce  troupeau.  Le  vétérinaire  inspecteur  avait 
fait  mettre  à  part  neuf  moulons  pour  servir  de  preuve  si  son  diagnostic  était  con- 
testé. L'importateur,  qui  sollicitait  à  ce  moment  une  contre-expertise,  s'introdui- 
sit avec  deux  de  ses  employés  dans  le  local  où  étaient  les  animaux  pour  les  fric- 
tionner avec  une  solution  de  nicotine,  en  vue  de  faire  disparaître  toute  trace  de 
maladie,  démentant  ainsi  lui-même  son  affirmation  de  leur  bon  état  sanitaire. 

«  M.  Nocard,  professeur  à  l'École  d'Alfort.  dont  le  nom  fait  autorité  dans  la 
matière,  ayant  eu  à  la  même  époque  l'occasion  de  se  rendre  à  Dunkerque,  a  con- 
staté que  ces  moutons  étaient  bien  galeux  et  que  dans  les  croûtes  qu'ils  portaient 
se  trouvaient  en  grand  nombre  les  psoroptes  spécifiques  de  la  gale  à  toutes  les 
phases  de  leur  évolution  (œufs,  nymphes,  mâles  et  femelles). 

«  Les  protestations  qui  se  sont  produites  à  ce  sujet  étaient  donc  des  plus  mal 
fondées,  et  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  cru  de  son  devoir  de  ne  pas  céder 
aux  sollicitations  dont  il  a  été  l'objet  en  vue  d'obtenir  que  les  mesures  qu'il  a 
prises  pour  la  protection  du  troupeau  français  fussent  rapportées.  « 

On  ne  saurait  insister  trop  vivement  sur  la  nécessité  d'exercer  une 
surveillance  rigoureuse  sur  l'état  sanitaire  des  animaux  importés  en 
France;  loin  d'affaiblir  le  service  d'inspection  sanitaire,  on  doit  le 
renforcer.  Ce  devoir  est  d'autant  plus  impérieux  qu'en  raison  des 
prohibitions  édictées  dans  la  plupart  des  autres  pays,  le  mouvement 
d'importation  serait  refoulé  en  France,  au  grand  danger  de  notre 
élevas;e. 

Y,  —  Les  moutons  algériens. 

Depuis  longtemps,  on  se  plaint,  dans  la  région  méridionale,  des 
dangers  provoqués  par  l'importation  des  moutons  algériens  atteints 
de  la  clavelée.  Voici,  sur  ce  sujet,  une  note  du  Ministère  de  l'agricul- 
ture qui  expose  la  situation  à  cet  égard  : 

«  Il  n'est  presque  pas  de  jours  que  l'on  ne  constate,  au  débarquement  à 
Marseille,  la  présence  d'animaux  claveleux  dans  les  arrivages  de  troupeaux  algé- 
riens. 

«  En  ne  remontant  cfu'au  mois  de  juillet,  le  service  sanitaire  de  Marseille  a 
signalé  la  clavelée  : 

Le  16,  dans  une  expédition  d'Aller; 

Le  18,  dans  deux  expéditions  :  l'une  d'Alger,  l'autre  d'Oran: 

Le  19,  dans  une  expédition  d'Alger; 

Le  20,  dans  une  expédition  de  Bône; 

Le  22,  dans  trois  expéditions,  sur  lesquelles  deux  provenaient  d'Alger  et  l'autre  de  Bône; 

Le  24,  dans  trois  également  :  une  d'Alger,  une  de  Philippeville,  l'autre  d'Oran  ; 

Le  25,  dans  une  expédition  venant  d'Alger; 

Le  26,  dans  deux  expéditions  :  l'une  d'Alger,  l'autre  de  Bùne; 

Le  27,  dans  une  expédition  de  riiilippeville  : 

Le  29,  dans  une  expédition  venant  d'Alger: 

Le  31,  dans  trois  expéditions  venant  toutes  les  trois  de  Pliilippeville  ; 

Le  1"  août,  dans  une  expédition  venant  de  Bougie; 

Le  2,  dans  deux  expéditions  venant  toutes  les  deux  de  Philippeville: 

Le  3,  dans  une  expédition  venant  de  Bône: 

Le  6,  dans  deux  expéditions  :  l'une  d',\lger,  l'autre  de  Philippeville; 

Le  8,  dans  une  expédition  venant  d'Oran; 

Le  9,  dans  une  expédition  venant  d'Alger; 

Le  10,  dans  une  expédition  venant  de  Bône; 

Le  12,  dans  une  expédition  d'Alger; 
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Le  17,  (J;iiis  une  cxpéJition  de  Pliilippeville  ; 

1-0  19,  dans  trois  expéditions  venant  ;  deuv  d"Alger  et  une  de  l'Iiiiippeviiie. 

«  Dautre  part,  la  clavelée  a  été  signalée  à  différentes  reprises  par  le  service 
d'inspection  du  marché  de  la  Villctte  sur  des  moutons  africains  arrivant  directe- 
ment de  Marseille,  et  des  avis  analogues  ont  été  transmis,  notamment  par  le 
service  des  abattoirs  de  Bourges  et  d'Orléans. 

«  En  présence  de  ces  faits,  le  Ministre  de  l'agriculture  cfui,  par  bienveillance 
pour  la  colonie  algérienne,  avait  cru  devoir  s'en  tenir  jusqu'à  ce  jour  à  de  simples 
avertissements,  vient,  en  raison  du  danger  qu'il  pourrait  faire  courir  aux  troupeaux 
métropolitains,  d'inviter  les  vétérinaires  inspecteurs  à  faire  sacrifier  immédiate- 
ment tous  les  moutons  des  chargements  dans  lesquels  on  constatera  des  cas  de 
clavelée  à  l'arrivée  en  France. 

«  Les  bêtes  reconnues  claveleuses  seront,  comme  précédemment  sacrifiées  sur 
quai  et  livrées  à  l'équarissage,  mais  tous  les  autres  moulons  du  chargement  de- 
vront être  dirigés  sans  délai,  sous  les  précautions  nécessaires,  soit  sur  l'abattoir 
du  port  de  débarquement,  soit,  si  l'exportateur  en  fait  la  demande,  sur  le  sana- 
torium des  abattoirs  de  la  Villette  ou  sur  l'un  des  autres  abattoirs  de  grandes 
villes.  En  cas  d'envoi  à  d'autres  abattoirs  que  celui  du  port  de  débarquement,  l'ex- 
pédition devra  se  faire  en  wagon  plombé.  » 

D'un  autre  côté,  des  mesures  sanitaires  ont  été  prises  en  Ali^érie. 
Depuis  le  10  août,  on  e\i^^e,  dans  les  ports  d'embarquement,  que  les 
moutons  portent  la  marque  de  la  visite  sanitaire  faite  à  l'intérieur. 
Par  suite,  les  animaux  destinés  à  l'exportation  doivent  avoir  subi  cette 
visite  cinq  jours  au  moins  et  quinze  jours  au  plus  avant  l'embarque- 
ment. Des  protestations  se  sont  déjà  élevées  contre  ces  mesures;  mais 
les  faits  sionalés  dans  la  note  précédente  les  ont  rendues  nécessaires. 
On  ne  saurait  méconnaître  que  des  intérêts  très  légitimes  sont  en  jeu; 
toutefois,  il  est  certain  qu'il  était  nécessaire  de  prendre  des  précau- 
tions qui  forceront  surtout  les  indigènes  à  mieux  surveiller  leurs  trou- 
peaux dans  l'avenir. 

VI.  —  Ecoles  nationales  vélérinaires. 
Le  Journal  officiel  a  publié  la  liste  des  élèves  diplômés  des  écoles 
nationales  vétérinaires  à  la  suite  des  examens  de  1895.  Cette  liste 
comprend  79  noms,  dont  40  pour  l'Ecole  d'Alfort,  18  pour  celle  de 
Lyon  et  21  pour  celle  de  Toulouse.  —  A  cette  occasion,  nous  devons 
rappeler  qu'on  attend  toujours  avec  impatience  le  vote  et  la  promul- 
gation de  la  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire,  dont  l'appli- 
cation serait  si  utile  pour  les  intérêts  agricoles. 

VII.  —  Un  livre  de  M.  Viger. 
Sous  le  titre  :  Deux  années  au  Ministère  de  Vagricultare  (un  volume 
in-18  de  475  pages;  librairie  de  G.  Masson,  à  Paris;  prix,  3  fr.  50), 
M.  A .  Viger,  député  d u  Loiret,  vient  de  publier  un  livre  extrêmement  inté- 
ressant, que  nous  signalons  avec  le  plus  grand  plaisir.  C'est  la  réu- 
nion des  discours  qu'il  a  prononcés,  des  mesures  dont  il  a  eu  l'initia- 
tive, pendant  les  deux  années  qu'il  a  passées  au  Ministère  de  l'af^ri- 
culture,  du  1 1  janvier  1893  au  27  janvier  1895.  La  préface  de  ce  livre, 
que  nous  allons  reproduire,  donnera  une  idée  très  nette  du  but  pour- 
suivi par  1  auteur  : 

«  Je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  faire  de  ce  livre  un  exposé  de  doctrines  poli- 
tiques, ni  un  prétexte  de  polémiques  économiques.  J'ai  tenu  simplement  à  con- 
stituer une  collection  de  documents  établissant  la  synthèse  d'une  série  de  faits 
administratifs.  Durant  deux  années,  soit  du  U  janvier  1893  au  27  janvier  1895, 
j'ai  été  appelé  à  occuper  le  Département  de   l'agriculture  dans  lès  ministères 
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Ribot,  Charles  Dupuy  et  Casimir-Perier.  J'ai  donc  partagé  avec  mes  éminents 
pie'de'cesscurs,  MM.  Méline  et  Develle,  le  privilège  de  conserver  la  direction  du 
Ministère  de  l'agriculture  pendant  une  longue  période,  malgré  la  répercussion 
des  événements  politiques. 

«  Au  cours  de  ces  deux  années,  des  faits  importants  se  sont  succédé,  des  évé- 
nements touchant  gravement  notre  production  agricole  se  sont  présentés,  des 
mesures  intéressantes  ont  dû  être  prises,  quelques  réformes  furent  accomplies, 
dont  il  nous  a  semblé  utile  de  rappeler  la  nature  et  la  portée. 

«  Si  le  Ministère  de  l'agriculture  doit  avoir  une  importance  croissante  et  une 
influence  considérable  dans  l'ordre  des  faits  politiques,  c'est  à  la  condition  d'être 
administré  avec  compétence,  avec  exactitude,  avec  une  égale  bienveillance  pour 
tous  les  agriculteurs.  Il  n'est  point  de  branche  de  notre  administration  où,  sans 
se  laisser  guider  par  l'esprit  de  parti,  en  cherchant  modestement  à  s'occuper  des 
intérêts  de  nos  cultivateurs,  on  puisse  faire  plus  d'amis  et  ramener  plus  de  par- 
tisans à  la  République. 

«  C'est  en  me  plaçant  à  ce  point  de  vue  que  je  me  suis  passionnément  spécia- 
lisé dans  l'étude  des  quesiions,  d'ailleurs  si  complexes,  se  rattachant  à  notre  pro- 
duction nationale  agricole.  Au'*si,ai-je  soigneusement  recherché  les  solutionspra- 
tiques  des  difficultés  soulevées,  soit  par  les  phénomènes  économiques,  soit  par 
les  accidents  atmosphériques. 

«  La  situation  agricole  de  la  France  a  été  gravement  atteinte  depuis  vingt  ans 
par  l'entrée  en  ligne  dans  le  commerce  du  monde  de  facteurs  absolument  nou- 
veaux. Des  pays  suffisant  jadis  avec  peine  à  l'alimentation  de  leurs  habitants 
sont  devenus  vendeui's  d'énormes  quantités  de  produits.  D'autre  part,  les  décou- 
vertes de  la  science  ont,  par  leurs  applications,  modifié  profondément  les  con- 
ditions de  la  production. 

a  L'agriculture  tend  de  plus  en  plus  à  revêtir  les  caractères  de  l'industrie 
manufacturière.  Il  a  fallu  abaisser  ses  prix  de- revient  sous  peine  pour  le  cultiva- 
teur de  ne  plus  pouvoir  lutter  contre  la  concurrence  étrangère. 

«  La  politique  protectionniste,  dont  M.  Méline  s'est  fait,  avec  tant  de  science, 
tant  de  dévouement  et  d'éloquence  le  protagoniste  et  le  défenseur,  a  —  les 
esprits  les  plus  prévenus  doivent  le  reconnaître  —  empêché  de  véritables  désastres. 
Mais  elle  aurait  sur  l'avenir  une  influence  néfaste  si,  comme  le  lui  ont  reproché 
si  souvent  ses  adversaires,  elle  avait  pour  conséquence  unique  de  permettre,  à 
l'aide  des  tarifs  douaniers  comme  à  l'abri  d'une  forteresse  imprenable,  de  conti- 
nuer les  vieux  errements  de  nos  pères  en  matière  culturale.  Or,  le  reproche  n'est 
point  justifié.  Les  protectionnistes,  M.  Méline  tout  le  premier,  avec  sa  légitime 
autorité,  ont  hautement  proclamé  que  l'agriculture  ne  peut  se  soustraire  à  l'iné- 
luctable loi  du  progrès.  Tous  les  jours,  elle  s'impose  de  plus  en  plus,  pour 
transformer  les  anciennes  méthodes  et  balayer  les  pratiques  surannées. 

«  Nous  sommes,  avant  tout,  un  pays  agricole  ;  la  mise  en  valeur  de  notre  sol 
est  notre  principale  richesse,  elle  est  la  source  de  toute  prospérité,  la  garantie  de 
notre  bien-être,  la  condition  suprême  de  notre  indépendance.  Nous  ne  pouvons 
être  une  nation  de  grands  transports  maritimes,  ni  une  véritable  usine  comme 
l'Angleterre.  Ce  qui  fait  la  force  et  la  grandeur  de  notre  patrie,  c'est  qu'il  n'est 
pas  une  seule  parcelle  de  sa  terre  que  le  Français  ne  cherche  à  acquérir  pour  la 
fertiliser  de  son  travail  et  en  tirer  profit. 

«  Ce  serait  un  parodoxe  de  nous  représenter  comme  une  agglomération  de  gros 
propriétaires  et  de  capitalistes;  nous  sommes  surtout  des  cultivateurs;  mais  je 
suis  loin  de  partager  l'opinion  de  ceux  qui  rêvent  la  disparition  de  la  grande  pro- 
priété, et  partant  de  la  grande  culture. 

«  N'est-ce  pas  au  contraire  une  nécessité  du  progrès  que  dans  chaque  région 
une  partie  du  sol  soit  entre  les  mains  d'hommes  auxquels  la  science  acquise, 
l'expérience  culturale,  unies  à  la  puissance  du  capital  permettent  de  réaliser  les 
conceptions  des  savants  et  d'en  faire  le  coûteux  essai  ?  C'est  à  cette  élite  de  pro- 
ducteurs qu'il  appartenait  de  donner  l'élan,  de  montrer  l'exemple,  et  nous  devons 
reconnaître  loyalement  qu'elle  n'a  pas  failli  à  son  devoir.  La  grande  culture  a 
établi  dans  ce  pays  qu'elle  était  réellement  l'initiatrice  du  progrès. 

«  Mais  le  Gouvernement  doit,  de  son  côté,  remplir  ses  obligations;  la  plus 
impérieuse  consiste  à  faire  pénétrer  profondément  dans  la  petite  culture  les 
notions  et  les  pratiques  des  nouvelles  méthodes. 
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«.c  Le  Ministère  de  Tagriculture  a  pour  principale  mission  de  propager,  par  la 
parole,  par  la  démonstration,  la  connaissance  des  faits  expéiimentaux.  Il  doit 
encourager  dans  les  masses  rurales  le  groupement  des  intéiessés  et  favori- 
ser les  initiatives  fécondes  en  vulgarisant  les  découvertes  utiles.  Tel  a  été 
notre  objectif  pendant  toute  la  durée  de  notre  administration.  Continuant  ainsi 
l'u'uvre  de  mes  distingués  prédécesseurs,  si  j'ai  fait  quelque  bien,  je  le  dois 
à  cette  formule  dont  je  me  suis  constamment  inspiré  :  enseigner  et  renseigner. 

«  De  savants  collaborateurs  m'ont  puissamment  aidé  à  rem|ilir  celte  lâche  de 
vulgarisation.  J'ai  puisé,  en  elï'et.  près  de  tous  les  chefs  de  service  du  Ministère 
de  l'agriculture  de  sages  conseils,  de  précieuses  indications.  Le  dévouement  a 
été  chez  eux  à  la  hauteur  de  leur  science,  et  je  tiens  à  leur  en  témoigner  ma  gra- 
titude ainsi  qu'au  personnel  placé  sous  leurs  ordres,  tant  à  l'administration  cen- 
trale que  dans  les  services  extérieurs. 

«  Tou'^  ont  rivalisé  de  zèle  pour  répondre  âmes  inslruclions,je  ne  saurais  donc 
les  séparer  dans  mon  esprit,  de  ce  que  j'ai  pu  faire  d'utile  au  pays  et  de  proH- 
table  à  la  République.  » 

Nous  avons  eu  trop  souvent  l'occasion  d'approuver  les  actes  de 
M.  Viger  comme  Ministre  de  l'agriculture  pour  ne  pas  accueillir  avec 
faveur  le  recueil  de  ces  actes.  Dans  les  discours  qu'il  a  prononcés  dans 
les  solennités  agricoles,  M.  Viger  a  montré  qu'il  avait  étudié  à  fond 
les  besoins  des  diverses  régions  de  la  France,  et  qu'il  comprenait 
son  rôle  avec  un  réel  dévouement;  ses  discours  renferment  un  très 
grand  nombre  d'indications  utiles  que  les  cultivateurs  liront  toujours 
av^ec  intérêt  et  profil.  Son  livre  renferme,  en  outre,  une  foule  de 
documents  peu  connus  qui  éclaireront  l'opinion  sur  le  fonctionnement 
du  Ministère  de  l'agriculture  et  sur  les  services  qu'il  est  appelé  à 
rendre.  M.  Viger  n'avait  pas  besoin  de  publier  cet  ouvrage  pour  se 
rappeler  à  la  mémoire  reconnaissante  des  agriculteurs;  ceux-ci  lui 
sauront  gré  néanmoins  de  leur  avoir  fourni  cette  nouvelle  occasion 
d'apprécier  les  services  qu'il  a  rendus. 

VIII.  —  Ecole  nationale  forestière  de  Nancy. 
Le  Journal  officiel  annonce  que  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agricul- 
"tureen  date  du  2  septembre,  ont  été  nommés  élèves  à  l'Ecole  nationale 
forestière  les  élèves  diplômés  de  l'Institut  national  agronomique  dont 
les  noms  suivent  : 

MM.  Poupard  (Ernest-Albertj.  —  Poussard  (Léon-Félix-Edouard).  —  Mar- 
gaine  (Albert).  —  Juvanon  du  Vachat  (Pierre-Etienne-François  de  Sales).  -■  Eon 
Adolphe-Pierre-Jean-Marie). 1^ —  Duplessis  (Léon-Alphonse^.  —  .larousse  (Joseph- 
Alban-Maximilien).  —  Trutat  (Henri-Jacques-Mane).  —  Vogeli  (Félix-Henri- 
Marie).  —  Robert  (François-Joseph-Ferdinand). 

Par  arrêté  du  même  jour,  ont  été  nommés'  élèves  à  l'Ecole  nationale 
forestière  les  élèves  sortant  de  l'Ecole  polytechnique  dont  les  noms 
suivent  :  MM.  Hirsch  (Lazare-Paul).  —  DeDrouin  de  Bouville  (Marie- 
Joseph-Ilaoul). 

Ces  élèves  devront  se  rendre  à  Nancy  et  se  présenter  devant  le 
directeur  de  l'école,  le  15  octobre  prochain  à  midi. 

IX.  —  Ecole  jjratique  d'agriculture  de  la  Vendée. 

Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Vendée  auront 
lieu  au  siège  de  l'école,  le  lundi  7  octobre.  Les  candidats  qui  désirent 
se  faire  inscrire  à  ce  concours  sont  invités  à  s'adresser,  avant  le 
20  septembre,  -au  directeur,  M.  Albert  Vauchez,  à  Sainte-Gemme-la- 
Plaine,  par  Nalliers,  qui  leur  fera  connaître  les  formalités  à  remplir. 
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Un  certain  nombre  de  bourses  et  de  demi-bourses  sont  accordées 
chaque  année,  parili^lal  et  le  département,  au\  jeunes  gens  qui  subis- 
sent avec  succès  les  examens  et  dont  les  familles  ne  possèdent  pas  des 
ressources  suffisantes.  Nous  recevons  sur  cette  école  la  note  suivante  : 

^^  L'Ecole  de  la  Vendée,  admirablement  située  et  complètement  organisée, 
comprend  une  ferme  de  85  hectares  avec  beurrerie  et  fromagerie  à  vapeur.  Les 
bâtiments  sont  neufs  et  bien  aménagés;  la  vacherie  compte  100  pièces  de  gros 
bétail;  l'écurie  4  juments  poulinières  et  4  jeunes  chevaux;  la  porcherie  est 
installée  pour  recevoir  50  porcs.  La  ferme  est  munie  des  appareils  perfectionnés. 

u  Ij'école  possède  en  outre  une  staiion  agronomique  avec  laboratoires  bien 
installés  permettant  d'analyser  les  engrais  fournis  aux  agriculteurs  du  départe- 
ment et  d'étudier  les  questions  agricoles  intéressant  la  région. 

«  En  résumé,  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'agriculture  pratijue  ou  qui 
veulent  entrer  dans  les  écoles  nationales  trouveront  en  Vendée  un  enseignement 
complet  et  un  matériel  de  ferme  de  grande  valeur  expérimentale. 

u  Au  point  de  vue  agricole,  les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables, tant  pour  l'amélioration  du  bétail  que  pour  la  culture  proprement  dite; 
le  rendement  du  blé.  notamment,  a  suivi  une  marche  ascendante  depuis  la  créa- 
tion de  l'école  en  1889  ;  cette  année,  il  dépasse  30  hectolitres  à  l'hectare. 

V  L'école  a  créé  la  première  laiterie  à  vapeur  du  département,  introduisant 
ainsi  dans  la  région  la  fabrication  du  beurre  fin,  qui  est  actuellement  l'une  des 
richesses  de  la  contrée.  :>•• 

Les  services  rendus  par  l'Ecole  de  la  Vendée  sont  de  plus  en  plus 
appréciés  dans  la  région. 

X.  —  Fcrm'^-ccole  du  Cher. 
l  n  concours  sera  ouvert,  au  siège  de  la  Ferme-école  de  Laumoy, 
commune  de  Morlac  Cher  ,  le  mardi  8  octobre,  pour  l'admission, 
dans  cet  établissement,  dapprenlis  agriculteurs.  Seront  admis  à  con- 
courir les  jeunes  gens  qui  auront  accompli  leur  16^  année  au  moment 
de  l'examen. 

XI.  —  Concours  de  pressoirs  continus. 

Xous  avons  donné  le  ])rogramme  du  concours  de  pressoirs  conti- 
nus, organisé  parle  Comice  de  l'arrondissement  de  Saintes  Charente- 
Inférieure'  au  moment  des  prochaines  vendanges.  Ce  concours  pré- 
sentera certainement  un  grand  intérêt  pour  la  viticulture.  La  date  en 
a  été  fixée;  il  aura  lieu  à  Gemozac  le  samedi  21  septembre. 
XIL  —  Comice  agricole  de  Tarbes. 

Le  concours  annuel  d'animaux  reproducteurs  organisé  par  le  Co- 
mice agricole  de  Tarbes  (Hautes-Pvrénées^  se  tiendra  à  Trie,  le  di- 
manche  13  octobre. 

XIII.  —  So'ciélé  d'ayriculture  de  Pithiviers. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Pithiviers  (Loiret) 
organise,  le  dimanche  29  septembre,  à  Malesherbes,  un  grand  con- 
cours de  semoirs  à  engrais  avec  essais  sur  le  terrain.  Une  exposition 
d'instruments  et  de  produits  agricoles  sera  jointe  à  ce  concours.  Une 
médaille  d'or  pourra  être  attribuée  pour  le  concours  de  semoirs  à  en- 
grais. Un  objet  d'art  offert  par  M.  le  président  de  la  République  sera 
décerné  au  lauréat  le  plus  méritant  du  concours.  Les  attelages  et  les 
engrais  nécessaires  pour  les  expériences  seront  fournis  gratuitement 
par  la  Société.  —  On  doit  adresser  les  demandes  pour  concourir  à 
M.  Lesage,  secrétaire  de  la  Société,  agriculteur  à  Fresne,  près  Pithi- 
viers   Loiret  . 
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XIV. —  Concourfi  d'arrac/ieum  de  betteraves. 
Nous  rappelons  que  le  concours  d'arracheurs  de  betteraves  organisé 
par  le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France  se  tiendra  à  Cambrai 
le  22  septembre  Ce  concours  sera  international.  Les  demandes  de 
renseignements  sont  fournies  par  M.  Ilellot,  secrétaire  général,  à 
Noyelles-sur-Escaut,  par  Cambrai  (Nord). 

XV.  —  Médecine  vétérinaire. 
Nous  devons  signaler  un  petit  livre  publié  récemment  par  M.  (j. 
Crépeaux,  sous  le  titre  :  Manuel  vétérinaire  pralifjue  du  cultivateur 
hjn  volume  in-18,  1  fr.,  à  la  librairie  Marchai  et  iiillard,  27,  place 
Dauphine,  Parisy.  Dans  cet  ouvrage  essentiellement  pratique  les  agri- 
culteurs trouveront  des  renseignements  précis,  leur  permettant  de 
soigner  économiquement  leurs  animaux.  Après  l'étude  par  ordre  al- 
phabétique des  diverses  maladies  (syrrrptômes,  causes,  traitement), 
M.  Oépeaux  a  indiqué  les  ustensiles  et  médicaments  nécessaires,  leur 
composition,  dose  et  mode  d'administration,  etc.  Le  Manuel  vétéri- 
naire se  termine  par  la  police  sanitaire  et  les  vices  rédhibitoires. 

Henry  Sagmer. 

PARTIE   OFFICIELLE 

documents   sur   la    récolte  des  céréales  ex    1895 
e   Ministère   de   l'agriculture   publie    au   Journal  officiel  du    6  septembre,    les    doc 
suivants  réunis  par  la  Direclion   de  l'agriculture  (Bureau  de  la  statistique    agricole 
subsistances). 

État  approximatif  de  la  récolte  du  froment,  du  méteil  et  du  seigle 
Relevé  des  rapports  transmis  par  les  pjréfets  dans  les  six  semaines  qui  cmt  suivi  la  moisson. 

FR0ME:NT MÉTEIL  _  ___^.^  SEIGLE 

DÉPARTEMENTS  Surfaces        Produit  en  ara  ns        Sarfaces      Prcaau  en  grains      Scrfaces      Produit  f.r. 

récoltées.     Heetolitri!].  Qolatjoi  mttr.     récoltées.   Itetditrei.    Qiiataii  aétr.    récoltées.      Ifcitlilrei. 

l"  Région  [S. -0.).  hectares.  hectares.  hectares, 

nistère âi.âOl  928,047  723,876  8,76»i  157,778  119, »,7         3,0989  588,701 

(tes-du-Nord 9i,ooo  i,880.ooo  i,4io,ooo  10,000  140,000  102,500  27,000  459,000 

srbihan 40,000  600^000  480,000  3',0  5, '«40  4,080  68,750  1,134,375 

e-et-Vilaine 135,000  2,430,000  1,822,500  »  »  »  8,00>  152,000 

iDche 76,619  1,080,697  800,523  4,370  69,235  48,387  3,265  39,430 

Ivados 90,000  1,706,200  1,347,650  »  »  »  3,500  69,800 

ne 60,200  903,0J0  686,230  9,300  148,800  106,951  8,100  129,600 

ivenne 103,522  1,957,918  1,534,196  11,860  260,920  200,908  2,412  50.652 

rthe • 75,500  1,4.34,500  l,II8,9l0  22,500  450,000  342,000  2i,000  441,000 

Totaux 729,432  12,920,362  9,923,935  67,136  T,2.327Î8-3  924,742  173,016  3,064,648 

2«  Région  {Nord). 

•rd 123,816  3,219,216  2,478,796  50  1,300  975  9,777  224,871 

3-de-Calai? 196,730  4.918,250  3,S36,:35  7,440  156.240  115,615  12,425  347,900 

mme 122.735  2,700,170  2,079,130  11,377  233,228  174,864  18,207  364,140 

ine-Inférieure 125,558  2,337,210  1,899,288  565  9,277  6,832  10,855  2,32,286 

se 101,309  2,558,000  1,941,850  4,805  120,000  90,00J  14,105  356,000 

sne 142,607  3,279,961  2,492.770  1,244  27,368  19,704  27,9Û0  613,803 

ire 93.353  1,936,968  1.509,479  1,799  33,015  25,497  10,636  194,422 

ire-et-Loir 117,444  2,720,369  2,156.821  4, 101  98,507  68,495  9,917  212,321 

ine-et-Oise 76,553  1,422,531  I.l09,s74  3.580  38,411  28.424  1»,765  355,115 

ine 3,221  87,225  68,036  o  »  »  820  14,013 

ine-et-Marne 109,575  2,739,375  2,081.925  2,355  5^,165  40,030  1 1 .425  285.685 

Totaux ir2l2^9Ôr  27,919,275  21,653,905  37,316  771,011  570,4*16  141,832  3.200,553 

3«  Région  (Nord-Est). 

•dennes 65,216  1,387.155  1,054,237  1,273  2. ,187  17,898  14,182  254,982 

irne 64,500  1.890,5.32  1,435,904  1,250  22,500  15,750  68,000  1,088,000 

ibe 82,070  1,540,77%  1,165,712  553  9,163  ô,689  30,940  445,006 

lute-Marne 91,000  l,350,00j  985,500  »  j>  »  5,000  75,000 

iQSe 99,800  1.773,000  1,329,750  110  2,250  1,687  3.800  56,000 

înrthe-e'.-Mf.selle 79,600  I,379,OûO  I.03*,800  2.30  4,100  3,000  3.600  65,900 

PSges 45,330  775,100  582.490  9,056  158,490  114,105  15,S46  289,165 

iUun(Haut-Rhlnj 3,89l  70.038  53,22?  582  9.894  7,420  2,001  32,016 

Totaux 561,407  10,165, 03y  7,641,621"  "71,054  23;',5»4  166,549  li3,069  2,3«6,059 


uments 
et  des 


grains 
lUti  mtU. 


441,5»; 
329,40( 
335,43: 
U4,00( 
27,81: 
48,90( 
91,5.3( 
37,98< 
330, 75( 


166,40^ 
2ïO,49( 
262, 18C 
173,443 
265,00C 
429,66fl 
143,541 
156,965 
266,386 
9,949 
211,360 
2.335,354 


183,537 
739,840 
328,622 
54.0C0 
4i,000 
46,800 
205,330 
23,692 

,623,871 
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DEPARTEMENT; 


Surfaces 

récoltcL'?. 


Produit  en   grains       Surfaces 
Hectolitres.      Quintaui  mélr.    l'ocoitôn^, 


Hrodnit  en  fjrains        Surfaces         Prnrli 
Ucclolilres,     Quintaux  métr.   récoltées.      Ilrclulihes. 


4«  Bégion  {Uuesl).  hectares. 

Loire- Inférieure 150,000  'J,4:5,000 

Maineei-Loire 160,000  -.',060,000 

Indre-et-Loire 97,500  1,950,000 

Vendée I5i.i50  :i,083,0OO 

Charenie-lnferieure !66,9Sj  •,',773,7/iO 

Deux-Sèvres Ii.),874  1,755,450 

Cliarente l.io.ooo  i,a50,000 

Vienne irJ,540  1,785,800 

Haute-Vienne 4'i.ono  000,600 

Totaux 1,159,0'iS)  tt(,'J33,590 

50  Région  [Centre). 

Loir-et-Cher 7-i,6lo  l,'i:iO,362 

Loiret 84,000  1, «Si, 000 

Yonne riO,000  2,>80,000 

Indre 108,102  1, 643, 160 

Cher        •••  99,400  1,838,900 

Nièvre S4,6l4  1,523  0J5 

Creuse    25,000  390, 000 

Allier.."..! 119,784  2,275,89.-, 

Puy-de-D6me â2,o»o  988,0tio 

Totaux 765,510  14,301,359 

61=  Région   [Est). 

Ciite-d'Or 129, 7«0  1,845,606 

Haute-Saône 65,002  1 ,300,450 

Donbs •  35,130  649,905 

Jura 43,500  761,250 

Saône-el-L:ire 150,140  2,402,240 

Loire 54,200  84o,toO 

Khône 50,000  810,1100 

Ain 98,197  1,767,546 

Haute-Savoie 3i,980  470,779 

Savoie 17,550  171, Ii3 

Isère 114,615  1,712,475 

Totaux 790,014  12,761,ii54 

V»  Région  {Sud-Oueft). 

Gironde 70,269  1,124,304 

Dordogue 148,230  2,520,250 

Lot-et-Garonne I59,0u0  2,226,000 

Landes 35,000  385,000 

Gers 132,739  1,421,63'. 

Basses-Pyrenées 45,310  543,720 

Hautes-Cyrénées 3l,2uO  318,200 

Haute-Garonne 125,000  1,938,100 

Ariège 37,3i;i  428.564 

Totaux 784, 109  10,905,772 

8°  Région  [Sud]. 

COrrèze  24.250  339,500 

tantal 8,551  102,612 

Lyt 80,300  88' ,0(10 

Ave\ro*n 89,200  1,070,400 

|,i,Z^ie 12,500  150,000 

Tani-et-Garonne 98,490  i,i8o,2S0 

Tarn       101,000  1.313,000 

HéiauVt".'.""     10,800  I09,t,oo 

Aude..". 46,850  749,600 

Pyrénées-Orientales 3,653  88,239 

Totaux 475,594  5,982,631. 

9=  Région  [Sud-Esl). 

Haute-Loire 14,440  200, 149 

Ardèche 35,220  422,640 

Drôme 97,926  1,248,5,6 

Gard                 40,078  580,000 

Vauclû"sè!..' "l'SSO  872,514 

nasses-Alpes.. 57,405  688,872 

Hautes- Alpes 26,024  260,200 

oouches-du-Rhùne 42,000  521,173 

^^r        46,000  506,000 

j^'pes'-Maritimes 2^3oo___    207.675 

Totaux 452,243  5,507,779 

10*  Région. 

corso...! 13.8'0  110,400 

Totaux  généraux  de  1895.  6,y4i,o59  uy, 508,361 

Evaluation  ] 

Rappel  des  4  der-   /    1894.  6,691,449  12',469,207 

nières  années.       )    1893.  7,073,050    97,792,080 

(Résultats    défi-    )     1892.  0,986,628   109,537,9iW 

nitifs).                       '    1891.  5,754,84i     77,657,568 


1.540,500 
2,375,570 
2,133,371 
1,385,575 
1.521,0(10 
1,357,249 
468,^68 

.7,133 


!, 112, 004 
1,3(j6,960 
1,755,600 
1.261.939 

1,428,820 
1,142,289 

304,2(iO 
1,763,709 

741,000 


l,383.3SO 
988,410 
487.428 
580.550 

1,825,702 
613,273 
655,000 

l,343,33'i 
357.508 
126,624 

1,284,356 

0,645,535 


888,200 
1,965,795 
1,769,580 

296,450 
1,137,307 

418,660 

246,600 
1,514,581 

325,45,0 

8,562,623 


266,507 
79,011 
710,000 
802,800 
120,000 
942,436 
,060,400 
83,900 
591,940 
69,772 


1,500 
2,500 
2,100 


2,769 

6,000 

3,718 

SOO 

19,891 

9,588 
13,(00 
2,800 
2,229 
1,660 
900 
40 

1,000 
31,217 


5.20'i 
3,570 
300 
211 
1,490 
1,050 
3,597 
2,820 
3,135 
3,609 


1,000 

420 
7,600 
4,500 
4,774 
24,02'! 


3,S50 

1,289 

1,812 

15,400 

6.600 

770 

1,100 

180 

945 

976 


30,000 
4O,0iJO 
35,175 


58,750 
90,010 
62,360 
11,600 


43,475 
64,800 
48,852 
8,584 


136,749         250,599 


hectares. 
21,900  4,000 

29,600  8,500 

26,733  8,100 


3,072 
6,342 

12,000 
6.736 

04,500 


170,593 
325,000 
53,200 
32,097 
29,880 
17,100 


19,000 
'i7,5lO 

14,014 
7  1,234 
60,690 
5,100 
3.165 
22,946 
9,500 
65,246 
42,350 
35,315 
61,353 


123,902 
240,500 
39,9(0 
24,169 
22,708 
12,825 
486 

13,490 
47  7,980^ 

9,845 
51,288 
44,300 


16,52; 
7,200 
48,->S2 
32,057 
25,426 
43,561 


39.11,913    284,627 


10,370 
92,060 


10,000 

5,460 
106,900 
62,960 
58,340 
346,090 


53,900 

16,757 
20,000 
200. JOO 
56,100 
14,709 
15,4U0 
2,400 
12,757 
24,692 


7,200 

3,931 
30,000 
45,961 
40,250 
254,927 


40,964 
12,400 
14,000 

144,144 
42,636 

11,550 

l,8uo 
9,057 
18,514 


15,800 


25,382 
27,000 
17,000 
11,696 
15,800 
8,978 
80,800 
34, .150 
66,000 


8,250 
10,124 
2,250 
2,000 
17,795 
51,340 
13,550 
6,036 
2,998 
14.250 
23,498 

.52,091 


21,(33 
10,150 
12,500 
48,000 
2,024 
960 
6,200 
4,400 
10,052 


60,700 
66,  i25 
19,200 
38,650 
38,515 
1,805 
21,000 
5,400 
6,500 
7,761 


158,109 
329,659 
973,873 
454. 80J 
677,920 
516,654 
200,330 
412,585 
393,668 
159,910 

4,277,528 


92,091,739 


50> 
517 
410 


95,427 
33,170 
7,530 
7,200 
3,736 
8,504 
22,950 


73,462 
28,245 
5,722 
5,300 
2,681 
6,122 


62,250 

8^900 
4,743 
1,370 

2,2. '4 

9,094 

445 

530 

900 

143,071 


80,000 
136,000 
139, ;25 
53,550 
48,005 
105,640 
168,000 
;22,6ô8 
967,500 


431,824 
675,000 
289,000 
164,913 
300,200 
179,560 
,131,200 
671,775 
,1 88,000 


125,547 
169,745 
37,575 
32,000 
284,720 
790,368 
230,000 
102,612 
41.978 
152,613 
358,579 

1,325,737 


232,463 
213,150 
131,250 
528,000 

13^440 
100,400 

69,000 
118,980 

,4:^7,368 


,002,375 
250,000 
541,100 
30^,120 
3<,230 
273,00't 
65,(  00 
11", 500 
130,384 


1,726,766       32,922         4l6,9  15  305,949  266,356      3,517,984 


631,380 
li  1,300 
60,200 
11,858 
26,690 
118.222 
5,7o0 
5,194 
9.000 

2,273,664 


30,722   3,377,397  1,539,606  24,9So,879 


93,671,456  265.346 

75.530,993  273,845 

84,567,242  275,986 

58,792,693  270,890 


4,443,631 
3,699,376 
4,096,322 
3,698,274 


3,291,695  1,555,723 
2,761,151  1,530,123 
3,055,008  1,541,836 
2,710,993  1,498,570 


26,406.900 
22,51  J. 669 
23,558,094 
21,588,914 
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DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  concours  régional  agricole  de  Vienne  (Isère),  par  décret  rendu 
sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture  et  par  arrêté  en  date  du  1"  sep- 
tembre courant,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci- 
après  désignées  : 

1"  Grade  d'officier. 

MM.  BoNNEFONT  (Etienne),  horticulteur  à  Vienne  (Isère)  :  lauréat  de  la  prime  d"honneur  pour 
l'horticuilure;  23  ans  de  pratique  horticole.  Chevalier  du  10  novembre  1889. 

Triaud  (Jean-Camille),  directeur  de  la  culture  des  tabacs  à  Grenoble  (Isère);  41  ans  de  services. 
Chevalier  du  6  janvier  1890. 

2°  Grade  de  chevalier, 

MM.  Alli-.mand  (Joseph-Vincent),  jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Grenoble  (Isère)  :  cours,  confé- 
rences et  démonstrations  sur  l'arboriculture  et  l'horticulture.  Membre  du  jury  de  diverses  expo- 
sitions. Plusieurs  récompenses;  18  ans  de  pratique  horticole. 

Gayvallet  (Pierre),  agriculteur  à  Vienne  (Isère)  :  }iropagation  de  nouvelles  méthodes  de  cul- 
ture. A  contribué  au  développement  de  l'enseignement  agricole  dans  sa  région. 

Loup  (Claude),  agriculteur,  conseiller  d'arrondissement,  à  Vienne  (Isère)  :  arboriculteur  distin- 
gué. A  donné  une  grande  extension  à  la  culture  des  arbres  à  fruit  dans  la  plaine  d'Estressin. 

Revguy  (Joseph-André),  vétérinaire  à  Vienne  (Isère)  :  nombreuses  publications  sur  la  médecine 
vétérinaire.  Secrétaire  général  du  comice  agricole  de  Vienne-Roussillon  ;  20  ans  de  services. 

MiCHAL  (Alphonse-François-Louis),  propriétaire  à  Bourgoin  (Isère)  :  création  d'une  importante 
exploitation  agricole.  Amélioration  de  prairies  marécageuses.  Reconstitution  de  vignobles.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  et  comices;  25  ans  de  pratique  agricole. 

Denolly,  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Faramans  (Isère)  :  plusieurs  récompenses  dans  les 
concours  pour  ses  pouliches;  20  ans  de  pratique  agricole. 

Delay  (Claude-Antoine),  propriétaire-agriculteur,  maire  d'Artas  (Isère)  :  vice-président  du  co- 
mice agricole  de  Saint-Jean-de-Bournayr24  ans  de  pratique  agricole. 

Verrier,  propriétaire-agriculteur  au  Péage-de-Roussillon  (Isère):  a  puissamment  contribué  à 
la  création  du  syndicat  antiphylloxérique  de  Roussillon:  22  ans  del:)ratique  agricole. 

Lamorte  (Alphonse),  agriculteur,  maire  de  Roissard  (Isère)  :  vice-président  du  comice  agricole 
de  Moneslier-de-Clermont;  30  ans  de  pratique  agricole. 

Bernard  (Ferdinand),  propriétaire-agriculteur  à  Grenoble  (Isère)  :  nombreuses  récompenses 
dans  les  concours;  30  ans  de  pratique  agricole. 

GuRTY  (JeanAuïuste).  maire  de  Solaise  (Isère),  président  de  la  commission  cantonale  de  statis- 
tique agricole  :  propagation  de  nouvelles  méthodes  de  culture. 

Jury  (Pierre),  maire  de  Chonas  (Isère)  :  services  rendus  à  l'agriculture  dans  sa  région. 

DouviER  (Pierre-Claude-Ernest),  inspecteur  des  forêts,  à  Grenoble  (Isère);  29  ans  de  services. 

Chavrier  (Joseph-Etienne),  agriculteur  à  Saint-Jean-de-Bournay  (Isère)  :  application  des  nou- 
velles méthodes  de  culture. 

GoNDiN,  maire  de  Communay,  président  du  conseil  d'arrondissement  de  Vienne  (Isère)  :  a  dé- 
veloppé dans  son  canton  les  nouvelles  méthodes  de  culture. 

Thouvard  (Emile-Hector),  propriétaire,  maire  de  Barraux  (Isère)  :  services  rendus  à  l'agriculture 
et  à  la  viticulture  dans  la  haute  vallée  de  l'Isère. 

Roger,  préfet  de  l'Isère  :  services  rendus  à  l'agriculture  dans  diverses  régions. 

NicoLET,  sous  préfet  de  Vienne  (Isère). 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  récompenses  du  Comice  agricole  de  Yille- 
neuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne),  qui  a  eu  lieu  le  1''''  septembre  courant,  sous  la 
présidence  du  Ministre  de  l'intérieur,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  à  : 

MM.  CoRxiER  (Joseph-Maxime),  vétérinaire  départemental  à  Agen  (Lot-et-Garonne)  :  20  ans  de 
services. 

Château  (Armand),  métayer  à  Castillonnès  (Lot-et-Garonne)  :  bonne  tenue  d'une  importante 
exploitation;  plus  de  30  ans  de  pratique  agricole. 

Pichet,  cultivateur  à  Born,  commune  de   Saint-Eutrope  (Lot-et-Garonne)  :  30  ans  de  pratique. 

Vergnes  ^Ferdinand),  à  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne)  :  services  rendus  au  Comice  agricole 
de  Villeneuve,  en  qualité  de  trésorier. 

Par  décret  en  date  du  7  septembre  1895,  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre 
de  l'agriculture,  la  croix  d'officier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  M.  Bussière, 
(Marc),  propriétaire  à  Brantôme  (Dordogne).  Ciievalier  du  16  juillet  1889.  Un 
des  fondateurs  du  Comice  de  Brantôme,  dont  il  a  été  président.  Lauréat  dans 
plusieurs  concours.  A  reconstitué  des  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra;  22  ans 
de  pratique  agricole. 

DE  L'EMPLOI  DU  FROMENT  DANS  L'ALIMENTATION 

DU  RÉTAIL  —  III 

Comme  nous  le  disions  au  début  de  notre  article,  à  l'encontredes 
autres  pays,  en  France,  c'est  surtout  sur  les  chevaux  que  les  expé- 
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riences  ont  été  faites,  c'est  surtout  pour  la  nourriture  des  chevaux 
que  Ton  a  utilisé  le  froment  sous  toutes  ses  formes. 

Mais  d'abord  réfutons,  de  suite,  une  objection,  combattons  un  pré- 
jugé très  enraciné,  à  savoir,  que  le  blé  0(*casionne  la  fourbure  des 
animaux  qui  sont  soumis  à  ce  régime. 

Le  blé  a  pu,  en  certaines  circonstances,  occasionner  des  accidents, 
mais  il  faut  s'en  prendre  exclusivement  à  ceux  qui  lont  employé, 
parce  qu'il  ne  savaient  pas  l'employer.  C'est  surtout  pendant  le  siège 
de  Paris  que  l'exemple  a  été  frappant  et  a  motivé  de  nombreuses  obser- 
vations. 

Avec  une  imprévoyance  bien  coupable,  ceu>c  qui  s'étaient  chargés 
d'assurer  le  ravitaillement  de  la  population  parisienne,  avaient  oublié 
de  réquisionner  les  avoines,  de  sorte  que,  en  peu  de  temps,  la  provi- 
sion de  cette  précieuse  céréale  fut  épuisée,  et  l'on  fut  réduit  à  employer 
le  blé  pour  la  nourriture  des  chevaux  de  l'armée  et  à  en  priver  de  la 
sorte  les  habitants,  qui,  eux  recevaient  sous  le  nom  de  pain  un 
mélange  de  produits  des  plus  hétéroclites. 

De  nombreux  cas  de  fourbure  se  produisirent  et  de  suite,  on  pré- 
tendit que  le  froment  était  une  nourriture  très  mauvaise  pour  les  che- 
vaux; mais  il  fallut  bientôt  reconnaître  que  l'on  avait  donné  du  blé 
sans  calculer,  sans  se  rendre  compte  de  sa  valeur  alimentaire. 

Il  est  évident  que  des  accidents  pourront  se  produire,  si,  suivant 
l'habitude  que  l'on  a  en  France,  de  mesurer  l'avoine  au  volume,  on 
remplace  un  équivalent  de  volume  d'avoine  par  un  équivalent  de 
volume  de  blé. 

Le  blé  pèse  presque  le  double  de  l'avoine,  il  est  également  beaucoup 
plus  riche  en  principes  nutritifs.  On  comprendra,  de  suite,  que  des 
accidents  étaient  inévitables,  quand  on  saura  qu'au  point  de  vue  ali- 
mentaire, un  litre  de  blé  doit  remplacer  deux  litres  d'avoine;  il  en 
résulterait  donc  qu'un  cheval  qui  recevrait  par  jour  15  litres  d'avoine 
et  auquel  on  aurait  substitué  le  blé  à  l'avoine,  s'il  mangeait  encore 
15  litres  de  blé,  aurait  au  point  de  vue  alimentaire  la  même  augmen- 
tation de  nourriture,  que  si,  du  jour  au  lendemain  et  sans  crier  gare, 
on  avait  porté  sa  ration  d'avoine  de  15  litres  à  30. 

La  différence  était  trop  considérable,  et  cependant  en  pareille  cir- 
constance une  partie  de  la  nourriture  n'était  pas  digérée  et  était 
rejetée  intacte  par  l'animal.  H  est  donc  nécessaire,  lorsque  l'on  don- 
nera au  cheval  du  blé  en  grains,  de  concasser  les  grains  de  blé,  car  le 
cheval  se  montre  tellement  friand  de  cette  nourriture,  qu'il  la  mange 
gloutonnement,  l'avale  sans  la  mâcher,  et  dans  les  excréments  on 
retrouve  un  grand  nombre  de  grains  non  digérés. 

C'est  une  précaution  à  prendre  et  qui  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Quant  au  point  de  vue  alimentaire,  le  blé  est  un  élément  de  premier 
ordre  et  toutes  les  personnes  qui  l'ont  empfoyé  s'accordent  à  lui  recon- 
naître des  qualités  exceptionnelles. 

En  premier  lieu,  je  citerai  la  Compagnie  générale  des  Omnibus,  ou 
plutôt  son  administrateur,  M.  Lavalard. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  :  LeCheval,  et  qui  contient  les  renseigne- 
ments les  plus  précieux  sur  cet  animal,  son  entretien,  sa  nourriture, 
les  soins  à  lui  donner,  M.  Lavalard  s'exprime  ainsi  sur  le  blé  : 
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«  Le  blé  peut  entrer  dans  la  ration  du  cheval   au  même  titre  que  les  autres 
céréales,  toutefois  il  y  a  lieu  d'observer  certaines  précautions. 
Sa  composition  chimique  est  la  suivante  : 

Coefficient  de  digestibililé.  Digéré  p.  100 

'  1885.  1&87.  de  matières  ingérées. 

Eau 13.27  14.00 

Matières  azotées 1S.71  10  50  88.58 

Matières  grasses 2.10  1.58  55.04 

Amidon  et  sucre ^  61.20  100.00 


Cellulose  saccharifiabie. .. .  (  ^,  r.o  5.12  77.81 

Cellulose  brute i  ^^'^-^  3.30  8'i.66 

Substances  indéterminées. .   ;  2.70  20.07 

Matières  minérales 1 .  89  1 .  60 

«  Dans  les  recherches  faites  par  MM.  Mûnlz  et  Girard  sur  la  valeur  alimen- 
taire du  blé,  il  s'est  produit  deux  faits  curieux  :  le  premier,  c'est  que  les  ani- 
maux n'avaient  besoin  que  d'uuc  très  petite  quantité  de  froment.  La  ration  qui 
ne  comprenait  absolument  que  cette  denrée  avait  été  fixée  à  6  kilog-.  par  jour.  La 
quantité  réellement  consommée  n'a  été  que  de  4  kil.  670  par  jour,  san"&  que  les 
animaux  diminuent  de  poids  vif. 

«  Le  second  fait  à  noter,  c'est  que  les  déjections  étaient  rares. 

«  Emploi.  —  On  a  dit  souvent  que  le  blé  cause  chez  les  chevaux  des  conges- 
tions intestinales,  de  la  pléthore,  des  inflammations  et  de  la  fourbure.  Cela  n'a 
rien  d'étonnant  parce  que  le  cultivateur,  à  qui  l'on  ose  conseiller  de  remplacer  une 
partie  de  l'avoine  de  ses  chevaux  par  du  blé  en  donnera  le  même  poids,  sinon  une 
quantité  supérieure  par  suite  de  l'habitude  de  mesurer  au  litre.  Il  oublie  que 
le  blé  pèse  33  pour  100  de  plus  que  l'avoine  et  en  môme  temps  contient  de  15  à 
20  pour  100  de  principes  nutritifs  en  plus  et  que  par  conséquent  il  a  augmenté 
dans  des  proportions  exagérées  la  ration  habituelle  de  ses  chevaux. 

«  C'est  donc  à  une  mauvaise  administration  du  grain  et  non  au  grain  lui-même 
qu'il  devra  s'en  prendre.  Comme  le  blé  est  un  aliment  très  concentré,  on  calculera 
la  ration  nécessaire  pour  remplacer  la  ration  d'avoine,  et  on  pourra  la  distribuer 
avec  un  mélange  de  paille  hachée  ou  de  toute  autre  substance  peu  nourrissante. 

«  On  peut  aussi  le  donner  concassé,  bouilli,  macéré. 

«  Dans  certains  cas,  on  le  mélange  par  petites  quantités  avec  l'avoine,  pour 
remonter  des  chevaux  qui  ont  été  surmenés;  c'est  ainsi  qu'il  entre  souvent  dans 
la  ration  des  étalons  au  moment  de  la  monte. 

«  Le  directeur  des  tramways  de  Hull  en  Angleterre  a  démontré  que  les  che- 
vaux pouvaient  être  nourris  avec  du  blé  sans  inconvénient;  pour  atténuer  l'effet 
échauffant  de  ce  grain,  on  y  mélangeait  du  son. 

«  Le  blé  bouilli  pendant  vingt-quatre  heures  aurait  la  même  action  et  les  frais 
de  préparation  seraient  presque  nuls.  Il  y  aurait  aussi  avantage  à  concasser  le 
blé.  Le  directeur  de  ces  tramways  dit  qu'il  adonné  pendant  douze  mois  la  ration 
suivante  à  143  chevaux. 

Avoine 1 .  600 

Maïs 1 .600 

Blé ,..    ..       1.600 

Fèves 1.132 

Son 0  679 

Farine  de  riz  délayée  dans  l'eau 0.453 

Foin    haché 5.436 

12.500 
a  Les  chevaux  sont  sur  la  litière  de  tourbe. 

«  Le  blé  doit  être  soigneusement  préparé  et  donné  en  quantité  modérée  à  cause 
de  la  proportion  de  gluten  qu'il  renferme.  Le  directeur  dit  aussi  s'être  bien  trouvé 
d'un  mélange  de  6  kil.  300  de  blé,  1,810  grammes  de  son  et  125  grammes  de  sel 
qu'on  fait  bouillir  pendant  vingt-quatre  heures.  Il  distribuait  1  kil.  600  de  ce 
mélange  et  1  kilog.  de  foin  haché  pour  le  dernier  repas  du  soir.  Cette  nourriture 
a  donné  d'excellents  résultats.  » 

J'ai  tenu  à  citer  intégralement  ces  observations,  car  elles  ont  pour 
moi  une  extrême  importance,  émanant  de  M.  Lavalard  qui,  en  de 
nombreuses  circonstances,  s'est  montré  l'adversaire  acharné  du  blé 
pour  la  nourriture  des  chevaux. 

-kir 
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11  reconnaît  lui-même  dans  son  excellent  ouvrage  Le  chccal  que  le 
blé  peut  être  employé  avec  avantage  dans  la  ration  des  chevaux  et  il 
nous  cite  une  expérience  absolument  concluante  réalisée  en  Angle- 
terre. 

Là  il  ne  s'agit  pas,  comme  cela  se  présente  quelquefois  dans  les 
expériences  de  ce  genre,  de  quelques  animaux  triés  sur  le  volet^,  et 
soumis  pendant  un  temps  souvent  très  court  à  une  alimentation  par- 
ticulière. 

Non,  l'expérience  a  duré  une  année  entière,  elle  a  porté  sur 
143  chevaux  soumis  pendant  ce  temps  au  service  extrêmement  dur  et 
fatiguant  des  tramways. 

Or,  la  conclusion  a  été  la  suivante    :   Cette  nourritliue  a  donné 

d'excellents  RÉSULTATS. 

Conclusions  excessivement  favorable  à  ma  thèse,  et  qui  prouve  bien 
que  le  blé  sagement  et  prudemment  administré  est  une  nourriture  à 
la  fois  saine  et  reconstituante. 

M.  Leblanc,  l'éminent  médecin  vétérinaire,  mon  excellent  collègue 
de  la  section  d'alimentation  du  bétail,  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  m'a  du  reste  confirmé  le  fait. 

Chargé  de  la  direction  et  de  l'adn^inislration  de  la  nombreuse  cava- 
lerie de  la  (Compagnie  du  gaz  à  PariS;,  il  avait  soin  de  taire  donner  un 
peu  de  blé  aux  clievaux  convalescents  et  fatigués  et  s'en  est  toujours 
fort  bien  trouvé. 

Mais  si  le  blé  employé  comme  nourriture  des  chevaux  a  pu  donner 
lieu  à  des  objections,  et  nous  avons  vu  combien  elles  étaient  peu  fon- 
dées^ il  est  une  forme  sous  laquelle  le  blé  ne  présente  aucun  des  incon- 
vénients signalés,  je  veux  parler  du  pain. 

Lors  de  la  grande  sécheresse  de  l'année  1893,  alors  que  les  four- 
rages faisaient  défaut  presque  partout,  un  très  grand  nombre  de  per- 
sonnes ont  expérimenté  cette  nourriture,  et  les  résultats  ont  été  par- 
tout absolument  satisfaisants. 

Plusieurs  sociétés  s'en  sont  occupées,  mais  principalement  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  où  la  question  a  été  lon- 
guement traitée  et  je  dois  le  dire  de  main  de  maître,  notamment  dans 
ïa  séance  du  14  février  1894.  Voici  d'après  le  compte  rendu  officiel 
les  observations  présentées  à  l'assemblée  : 

ce  M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  a  donné  lecture  d'une 
lettre  de  M.  A.  de  More,  renferman"t  d'intéressants  détails  sur  l'emploi  qu'il  fait 
du  pain  dans  l'alimentation  de  ses  chevaux.  11  raconte  qu'il  leur  donnait  précé- 
demment 72  litres  d'avoine  par  jour  (12  litres  par  cheval),  au  prix  de  21  francs 
les  deux  hectolitres.  La  dépense  pour  ses  six  chevaux  était  donc  de  7  Ir.  35  par 
jour  ou  1  fr.  25  par  cheval.  Depuis  quatre  mois  il  leur  donne  au  lieu  de  12  litres 
d'avoine,  5  livres  de  pain  et  il  a  réalisé  ainsi  une  grosse  économie.  Il  fait  eu  eiïet 
moudre  par  son  meunier  un  sac  de  blé  pesant  160  kilog.  et  valant  32  francs,  et  le 
meunier,  lui  rend  37  kil.  5  de  son  et  106  kilog.  de  farine.  Avec  ces  106  kilog.  de 
farine  il  fait  fabriquer  127  kilog.  de  pain;  celte  fabrication  lui  revient  à  2  francs. 
En  estimant  à  6  trancs  les  37  kil.  5  de  son,  il  en  résulte  que  les  127  kilog.  de 
pain  coûtent  en  définitive  28  fr.  En  eu  donnant  2  kil.  5,  par  chevalet  par  jour, 
au  lieu  de  12  litres  d'avoine,  la  dépense  est  de  0  fr.  55  au  lieu  de  1  fr.  25  par 
cheval  et  par  jour,  soit  une  économie  de  0  fr.  70  par  jour  et  par  cheval.  Il  ajoute 
que  les  chevaux  qui  depuis  cinq  mois  sont  soumis  à  cette  alimentation  se  por- 
tent très  bien. 

«  M.  Pluchel  donne  à  ses  chevaux  5  kilog.  de  pain  au  lieu  de  4  kilog.  d'avoine 
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(pain  d'orge  et  de  seigle)  et  à  ses  bœvifs,  5  kilog  de  pain  en  place  de  4  de  tour- 
teau, d'où  économie  de  0  fr.  17  pour  les  chevaux  et  de  0  fr.  11   pour  les  Lœufs. 

<.<  M.  le  marquis  de  Dampierre,  dit  qu'il  donne  à  ses  chevaux  1  kilog.  de  pain 
eu  remplacement  de  3  kilog.  de  foin  tt  2  d'avoine.  M.  Lavalard,  dit  que  pour 
les  chevaux  d'omnibus,  cette  ration  a  été  insuffisante.  Pour  des  chevaux  trotteurs, 
c'est  possible,  a-t-on  répondu;  mais  pour  des  chevaux  de  labour,  elle  suffit. 

«  M.  Tisserand  dit  à  ce  sujet  que  depuis  très  longtemps  en  Hollande,  on 
donne  aux  chevaux  un  pain  fabriqué  avec  du  seigle,  de  l'orge,  etc....  ce  qui  con- 
stitue une  excellente  alimentation  puisque  les  chevaux  qui  y  sont  soumis  four- 
nissent un  service  assez  dur.  » 

Ce  très  court  résumé  nécessiterait  forcéuient  des  additions  et  des 
développemenls  et  j'avais  Tinlention  de  m'étendre  principalement 
sur  les  observations  de  M.  de  Dampierre;  mais,  je  crois  préférable 
de  citer  une  lettre  de  lui,  adressée  au  frère  directeur  de  l'Institut 
agronomique  de  Beauvais,  lettre  excessivement  intéressante  et  qui  rap- 
porte dans  les  plus  minutieux  détails  toutes  les  remarques  fournies 
par  cette  intéressante  expérience. 

«  Le  numéro  du  15  avril  de  la  Gazette  agricole,  contient  un  fort  intéressant 
article  de  vous  sur  la  nourriture  des  chevaux  avec  du  pain.  Vous  citez  plusieurs 
exemples  de  la  satisfaction  que  des  industriels  et  des  agriculteurs  éprouvent  de 
celle  méthode  d'alimentation  et  vous  rapportez  une  expérience  heureuse  que  vous 
avez  suivi  en  personne  à  l'Institut  de  Beauvais.  PermeUez-moi  d'y  ajouter  une 
communication  que  j'ai  faite  sur  ce  sujet  à  la  Société  nationale  d'agriculture  il  y 
a  quelques  semaines.  Elle  contient  sur  l'essai  que  j'ai  tenté  assez  timidement 
moi-même,  depuis  plusieurs  mois,  de  la  nourriture  par  le  pain,  d'un  certain 
nombre  de  chevaux,  des  informations  qui  confirment  vos  dires  et  qui  peuvent 
donner  à  réfléchir,  tant  que  l'abondance  du  blé  sur  le  marché  français  en  main- 
tiendra le  prix  à  un  taux  aussi  peu  rémunérateur  que  celui  qui  existe  aujour- 
d'hui, et  que  les  fourrages,  au  contraire,  y  seront  à  des  prix  excessifs. 

«Dans  Ja  séance  du  14  février  1894  de  la  Société  nationale,  M.  le  secrétaire 
perpétuel  avait  donné  connaissance  d'une  note  de  M.  Albéric  de  More  sur  l'ali- 
mentation par  le  pain  de  ses  chevaux  de  ferme,  alimentation  qui  avait  consisté 
dans  la  substitution  de  5  livres  de  pain  de  blé  pur  à  12  litres  d'avoine,  par  jour  et 
par  cheval. 

«  Ses  chevaux  étaient  restés  eu  parfait  état  de  santé,  et  l'économie  qui  résul- 
tait de  cette  mesure  était  considérable.  J'avais  dit,  à  la  suite  de  cette  lettre,  que 
moi  aussi  j'employais  le  pain  pour  l'alimentation  de  mes  chevaux  de  labour  et 
des  bètes  de  mon  haras,  et  que  j'y  trouvais  une  économie  sérieuse  au  prix  de 
20  francs  les  100  kilog.  où  était  le  blé  à  ce  moment,  mais  je  n'avais  pas  sous  la 
main  les  chiffres  qui  seuls  sont  probants  en  pareils  cas,  et  que  je  les  apporterais 
à  une  prochaine  séance. 

ce  Le  21  février,  en  effet,  je  fis  à  la  Société  la  communication  que  relate  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  dans  les  termes  suivants  : 

«  M.  DE  Dampierre.  —  Pour  remplir  la  promesse  que  j'ai  faite  à  la  dernière 
séance,  je  vais  aujourd'hui  indiquer  à  la  Société  les  essais  que  j'ai  tentés  sur  l'em- 
ploi du  pain  dans  l'alimentation  des  chevaux  de  mon  haras  de  la  ferme  de 
Plassac. 

«Le  haut  prix  des  fourrages  (foin,  160  fr.  les  100  kilog.;  paille,  80  fr.  et 
avoine,  22  fr.  les  100  kilog.)  m'a  amené  à  substituer  une  ration  de  pain  à  une 
partie  de  foin,  de  la  paille  et  de  l'avoine  donnés  aux  animaux.  Mais  je  dois  faire 
remarquer  que  cette  substitution  n'a  été  que  partielle,  la  prudence  me  comman- 
dant, d'une  part,  une  grande  réserve  et  la  répugnance  de  nos  paysans  à  faire 
manger  du  pain  aux  animaux  exigeant,  de  l'autre,  une  extrême  modération,  et 
que  j'ai  exclu  de  ces  expériences  mes  chevaux  de  service. 

«  .l'ai  dû,  avant  tout,  entreprendre  des  essais  de  panification. 

«  D'abord,  avec  des  issues  de  farines  (résillons)  valant  18  francs  les  100  kilog., 
les  frais  de  panification  s'élevant  à  3  fr.  50,  le  prix  de  revient  du  pain  a  été  de 
0  fr.  165  le  kilog.  ou  en  chiffres  ronds,  0  fr.  17. 

«  J'ai  fait  moudre  ensuite  100  kilog.  de  blé  et  j'ai  employé  les  farines  et  sons 
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en  provenant  à  la  panification.  Les  100  kilog.  de  blés  valaient  20  francs;  eu  y 
ajoutant  les  frais  de  mouture,  soit  2  fr.  50  et  les  frais  de  panification,  soit 
3  fr.  50,  j'ai  obtenu  du  pain  à  Ofr.  1987  le  kilog.  ou,  en  chiffres  ronds  à  0  fr.  20. 

«  Dans  ce  dernier  cas,  le  prix  est  plus  élevé  qu'en  employant  les  résillons, 
mais  la  qualité  nutritive  est  tiès  supérieure. 

"  Dès  lors,  je  n'ai  pas  hésité,  j'ai  pris  le  pain  provenant  de  la  mouture  du  blé 
(sons  et  farines  mélangés)  valant  0  fr.  20  le  kilog. 

«  Voici  le  résultat  des  essais  entrepris  : 

«  J'ai  dans  mon  haras  des  juments  et  des  poulains  de  demi-sang  d'âges  divers; 
les  rations  varient  avec  l'âge  des  animaux  naturellement. 

a  La  règle  que  je  me  suis  imposée  a  été  la  substitution  de  I  kilog.  de  pain, 
soit  0  fr.  20,  à  3  kilog.  de  foin  (0  fr.  48)  et  2  litres  d'avoine  (0  fr.  22)  ce  qui 
réduit  la  dépense  de  0  fr.  70  à  0  fr.  20  soit  0  fr.  50  d'économie. 

«  Je  n'iii  rien  changé  aux  rations  de  mais  et  de  paille,  et  la  nourriture  est 
ainsi  meilleure  et  à  n,cilleur  marché. 

«  Pour  les  chevaux  de  gros  trait  de  la  ferme,  la  ration  avait  été  la  suivante,  à 
la  suite  de  la  cherté  des  fourrages  : 

Suppression  du  foin  : 

10  kilog.  de  paille 0.80 

13  lili es  d'avoine 1.43 

Son 0  30 

JÂFd 

«  La  nourriture  était  manifestement  insuffisante,  et  j'y  ai  substitué  la  ratiou 
suivante  : 

5  kilog.  de  paille O.'iO 

2  kilog.  de  foin 0.32 

10  litres  d'avoine 1.10 

2  kilog.  de  pain ." 0.40 

2 .  Tl 

a  De  plus,  tous  les  dimanches,  les  cbevaux  reçoivent  une  mâche  chaude,  de 
son,  fai'ine  de  lin,  etc.  L'économie  par  cheval,  est  de  0  (r.  30,  avec  une  nourri- 
tui-e  très  supérieure.  11  y  a  donc  dans  ces  essais  la  preuve  que  tout  en  étant 
plus  économique,  la  nourriture  peut  devenir  meilleure  en  y  employant  le  pain. 

«  Une  seule  contestation  grave  s'éleva  contrôles  bienfai's  de  cette  alimentation 
dans  le  sein  de  la  société;  elle  était  de  notre  contici'e  M.  Lavalard,  directeur  de 
la  cavalerie  des  omnibus  de  Paris,  il  ne  contesta  pas  l'économie  mais  l'apporta 
qu'il  avait  soumis  pendant  près  de  neuf  mois  consécutifs,  mille  chevaux  de  son 
service  à  la  nourriture  de  diverses  sortes  de  pain;  que  pendant  les  premiers  temps 
tous  ces  chevaux  avaient  gardé  leur  embonpoint,  leur  vigueur  et  tout  leur  poids 
sur  la  bascule  où  ils  passaient  souvent;  mais  que  vers  la  fin  du  huitième  mois, 
ils  avaient  perdu  du  poids,  leur  énergie  avait  diminué  et  que  pour  ces  motifs  il 
cessa  peu  après  l'essai  de  ce  régime. 

«  Je  fis  observer  que  cette  importante  expérience  ne  contredisait  en  rien  la 
mienne,  puisque  je  n'avais  soumis  au  régime  du  pain  aucun  des  chevaux  qui, 
comme  ceux  des  omnibus,  font  leur  service  au  trot.  —  Et  de  fait,  les  conclusions 
de  M.  Lavalard  furent  :  que  le  pain  peut  être  consommé  avec  avantage,  à  la  con- 
dition que  sa  composition  chimique  se  rapproche  le  plus  possible  de  celle  de 
l'avoine,  et  que  surtout  la  teneur  en  eau  ne  soit  pas  trop  élevée;  que  si  les  che- 
vaux qui  font  un  travail  au  pas  peuvent  s'entretenir,  il  faut  être  plus  exigeant  en 
ce  qui  concerne  ceux  qui  doivent  fournir  un  îravail  plus  difficile  par  suite  de 
l'accélération  de  l'allure. 

«  Je  n'avais  pas  dit  autre  chose. 

«  Il  y  a  un  an  déjà  que,  dans  une  des  séances  de  la  Commission  permanente 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  le  Ministre  président  nous  soumit  un  spé- 
cimen de  pain  destiné  aux  animaux,  dont  j'ignore  la  composition,  et  dont  le 
bon  marché  nous  frappa.  Il  existe  à  Paris,  rue  de  Lafayette,  une  fabrique  de 
cette  sorte  de  pain,  établie  par  un  membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  M.  Chevrolat,  dont  vous  parlez  dans  votre  article,  et  que  j'ai  visitée  ces 
jours-ci;  mais  ce  pain,  au  contraire  de  celui  que  j'ai  expérimenté,  ne  contient 
que  des  résidus  de  matières  végétales.  Il  présente  autant,  par  la  facilité  de  sa  con- 
servation et  de  son  transport  que  pour  sa  composition  fort  riche  en  éléments 
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nutritifs,  de  grands  avantages,  j'ai  dû  simplement  remarquer,  comme  vous  le 
faites  vous  même  que  le  prix  de  20  francs  les  100  kilog.  est  un  peu  élevé,  com- 
paré à  ce  même  prix  auquel  revient  le  pain  de  froment  pur.  » 

Nous  avons  vu  dans  cette  intéressante  communication  que  seul  de 
tous  les  (membres  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
M.  Lavalard  avait  élevé  des  objections  sur  la  nourriture  des  chevaux 
au  moyen  du  pain. 

Cette  opposition  est  peu  explicable,  car,  ainsi  queje  l'ai  fait  remar- 
quer précédemment,  dans  son  livre  sur  Le  Cheval,  M.  Lavalard  recom- 
mandait, au  contraire,  comme  un  aliment  très  sain  et  très  reconsti- 
tuant, le  pain  dans  la  nourriture  des  chevaux.         G.  De  Vaux. 

{La^iu'ile  prucknlncmcnt.) 

LA  RAGE  BOVINE  GASCONNE 

AU      CONCOURS     RÉGIONAL     DE      TOULOUSE  —  IL 

11.  WiŒ  GASCOA'MÎ  CROISÉE.  —  La  race  gasconne  croisée  est  loin  de 
répondre  à  un  type  unique,  elle  forme,  au  contraire,  une  population 
bovine  très  variée.  11  est  cependant  possible  d'y  déceler  deux  types  de 
mérite  inégal,  qui  présente  une  certaine  fixité.  L'unest  surtout  produit 
dans  le  Gers  et,  pour  ce  motif,  désigné  par  les  éleveurs  de  ce  départe- 
ment et  par  les  marchands  de  bœufs  sous  le  nom  de  gascon  du  Gers, 
l'autre  est  obtenu  dans  le  Lauraguais  et  qualifié  de  gascon  du  Laura- 
guais  ou  bœuf  du  Lauraguais. 

a.  G  tscon  du  Gers  (garonnais-gascon  avec  prédominance  du  gascon). 
C'est  en  réalité  un  métis  garonnais-gascon,  improprement  nommé 
gascon-garonnais  à  cause  de  la  prédominance  du  gascon. 

Synonymie  :  Race  néracaise  ou  bœuf  de  Nérac.  —  Gascon  de  V Ar- 
magnac. —  Gascon  du  Gers.  —  Gascon  à  rondelle.  —  Mirandais.  — 
Mijanais.  —  BœufdeCazères. 

Il  a  été  obtenu  en  croisant  le  taureau  garonnais  avec  la  vache  gas- 
conne, et  accouplant  ensuite  les  mâles  métis  indistinctement  avec  des 
femelles  métisses  ou  des  femelles  pures,  en  ayant  soin  toutefois  de 
n'admettre  à  la  reproduction  que  les  sujets  réalisant  un  type  de  bœuf 
qui,  à  l'extérieur  du  gascon,  joint  une  taille  plus  élevée,  des  formes 
plus  correctes  et  une  aptitude  plus  grande  à  l'engraissement,  ainsi 
que  les  bons  pieds  des  animaux  de  race  pure. 

Di/lérences  entre  le  gascon  du  Gers  et  le  gascon  pur.  —  Le  gascon 
du  Gers  a  toujours  un  pelage  très  clair.  Sa  robe  est  habituellement 
d'un  gris  légèrement  teinté  de  jaune  par  suite  du  mélange  des  poils 
noir  et  blanc  avec  dos  poils  à  base  jaunâtre  et  pointe  blanche.  Ses 
yeux  sont  entourés  d'une  auréole  gris  argenté,  et  ses  oreilles  dépour- 
vues de  bordure  noire. 

//  est  de  remarque  gue  la  dépigmentation  de  l'oreille  s'accompagne 
toujours  d'une  dépigmentalion  des  bourses,  d'où-  absence  de  cupule. 

Il  suit  do  là  que  l'examen  de  l'oreille  renseigne  immédiatement  sur 
la  présence  ou  l'absence  de  la  cupule^ 

J.  Il  est  arrivé  plusieurs  fois  que  des  éleveurs,  plus  malins  qu'lionnètfs,  préscnlaient,  aux 
concours  d'approbation  de  taureaux  gascons  dans  la  Haute  (Jaronne,  des  mâles  dont  le  fond  des 
bourses  était  noir  bien  que  leur  oreille  fût  dépourvue  de  la  bordure  de  même  couleur.  Toujours, 
dans  ces  cas,  la  cupule  élail  arlificieUe,  et  résultait  d'un  coup  de  pinceau.  Il  a  suffi  pour  la 
faire  disparaître  de  savonner  les  enveloppes  du  testicule  des  animaux  porteurs  de  celte  fausse 
marque. 


406  LA  RAGE  BOVINE  GASCONNE. 

D'autre  part,  la  cocarde  n'occupe  plus  que  le  centre  de  l'anus.  Sur 
son  pourtour,  la  muqueuse  est  jaunâtre  et  imite  une  rondelle  ce  qui 
a  valu  au  gascon  du  (iers  le  nom  de  (jas^con  à  rondelle. 

C-hcz  la  vache,  la  tache  noire  de  la  vulve  est  réduite  à  une  bande 
étroite  le  lonj^-  du  bord  de  chacune  des  lèvres  de  cet  oriOce. 

Enfin,  le  périnée  est  jaunâtre,  au  lieu  d'être  légèrement  foncé,  bru- 
nâtre, comme  chez  le  gascon  pur.  Les  cornes  sont  souvent  ])lus  longues, 
à  pointes  plus  fines  et  plus  écartées,  d'une  belle  couleur  blancl»e,  sauf 
à  l'extrémité  qui  est  noire  (fig.  40  à  42). 

Le  gascon  du  Gers  a,  en  outre,  une  peau  fine,  souple,  un  fanon 
peu  volumineux,  des  formes  amples,  une  croupe  parfois  plus  longue 
que  celle  du  gascon  pur.  Il  se  développe  plus  rapidement  que  ce  der- 
nier, ce  gui  explique  pourquoi  les  éleveurs  qui  produisent  la  race  pure 
ne  veulent  pas  faire  concourir  leurs  animaux  jeunes  avec  ceux  du  Gers. 
Il  s'engraisse  bien.  Par  contre,  il  est  moins  rustique.  Il  est  plus  exi- 
geant f  our  sa  nourriture,  et  craint  davantage  la  chaleur. 

Le  gascon  du  Gers  n'a  pas  encore  une  fixité  absolue;  mais  les  per- 
sonnes qui  ont  vu  les  belles  vaches  exposées  au  concours  régional  de 
Toulouse,  par  jMM.  Bonnemaison  et  Dilhan,  ainsi  que  les  beaux  atte- 
lages de  bœufs  provenant  de  Samatan,  de  l'Isle-en-Dodon,  etc.,  ont 
été  frappées  par  l'uniformité  de  leur  type,  la  régularité  de  leur  con- 
formation et  la  constance  de  leur  pelage.  De  sorte  que  si  le  garonnais 
perce  encore  de  temps  à  autre  dans  lecornage  des  vaches  et  des  bœufs 
(une  ou  les  deux  cornes  dirigées  en  bas  comme  dans  le  garonnais), 
l'absencedu  pigment  noir  sur  les  bourses,  le  bord  des  oreilles,  tout  ou 
partie  de  l'anus  et  de  la  vulve,  l'iibondance  des  poils  froment,  il  est 
permis  de  croire  que  ces  caractères  superficiels  seront  eux-mêmes 
bientôt  définitivement  fixés.  Il  est  vraisemblable  qu'une  sélection  per- 
sévérante fera  sous  peu,  de  cette  variété,  une  véritable  race  ou  tout  au 
moins  une  sous  race. 

Les  variations  légères  que  nous  avons  signalées  pour  confirmer 
l'origine  métisse  du  gascon  du  Gers  ne  suffiraient  peut-être  pas  à 
entraîner  la  conviction  dans  tous  les  esprits.  Nous  croyons  pouvoir 
lever  tous  les  doutes  en  rappelant  qu'il  se  produit  encore  parfois  une 
réversion  complète  en  faveur  du  garonnais.  Il  nous  a  été  donné  d'en 
observer  deux  cas  chez  un  des  grands  propriétaires  de  la  vallée  de  la 
Garonne.  Deux  vaches  gasconnes,  nées  sur  la  propriété  de  ce  dernier 
et  offrant  toutes  garanties  de  pureté,  donnèrent  deux  superbes  veaux 
garonnais  après  avoir  été  saillies  et  fécondées  par  un  taureau  gascon 
du  Gers. 

On  objectera  peut-être  que  l'absence  totale  ou  partielle  de  quelques- 
unes  des  marques  caractéristiques  du  gascon  pur  chez  certains  sujets 
du  Gers  est  le  résultat  de  variations  individuelles  et  non  l'expression 
de  manifestations  ataviques.  De  sorte  que  ces  mêmes  sujets  seraient 
des  gascons  purs  non  marqués.  Pratiquement,  cette  objection  est  sans 
importance,  car  il  suffit  de  savoir  que  les  produits  de  taureaux  non 
marqués  font  parfois  retour  au  garonnais  pour  qu'on  soit  autorisé  à 
écarter  de  la  reproduction  tous  les  individus  non  marqués  lorsqu'il 
s'agit  de  perpétuer  la  race  pure. 

Malgré  son  instabilité,  la  variété  du  Gers  est  très  appréciée,  non 
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seiilemenl  par  les  éleveurs  de  ce  déparlement,  mais  aussi  par  les  agri- 
culteur de  la  Haute-Garonne,  surtout  par  ceux  du  Laura^^uais.  Un 
i^rand  nombre  des  attelages  de  ces  di'rnicrs  sont,  composés  de  gascons 
du  Gers.  Ceux-ci 
sont  amenés  tantôt 
directement  dans  le 
pays  par  les  mar- 
chands qui  von  lies 
chercher  soi  là  Gon- 
doin,  soit  à  Fleu- 
rancc,  et  les  bap- 
tise nt  (/a SCO  II  (le 
rArmafjiiac ,  race 
de  .\crac;  soit  à 
rislo-cn-Jourdain  , 
Gimont,clc.;lanlôt 
indirectement. 
Dansci- dernier  cas, 
ilsprovicnnentsur- 
tout  de  Samatan, 
rislc-cn-Dodon, 
Mirande,  et  s'ar- 
rélent  aux  foires  de 
Gazères,  du  Fous- 
screl,  où  les  pro- 
priétaires de  l'ar- 
rondissement de 
Villefrancho  vont 
les  chercher. 

Les  affaires  les 
plus  nombreuses 
se  traitant  à  Gazè- 
res ,  les  bœufs  du 
Gers  sont  couram- 
ment appelés  bœufs 
(le  Cazcres  dans  le 
l^auraguais.  En 
sorte  que  cette  lo- 
cution est,  dans 
celte  contrée,  syno- 
nyme de  grand 
bœuf,  très  clair, 
presque  blanc  ou 
froment  très  clair 
avec  le  mufle  noir, 

les  oreilles  et  les  bourses  dépourvues  de  pigment.  Dans  la  vallée  de 
la  Garonne,  en  aval  de  Toulouse,  ces  bœufs  prennent  de  plus  en 
plus  la  place  du  garonnais.  Nous  savons  déjà  qu'on  les  rencontre 
aussi  dans  la  vallée  de  TAriè^e.  Beaucoup  d'attelages  des  environs  de 
Pamiers  sont  formés  avec  des  gascons  du  Gers  qui  changent  de  nom, 
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pour  prendre  celui  de  Mijanais.  Les  figures  40  à  A2  en  représentent 
un  spécimen  venant  de  Sayerdim  (Ariège). 

Centres  de  produclion.  —  C'est  surtout  dans  les  arrondissements  de 
Condom  et  de  Lcctoure  qu'il  faut  aller  cherclier  le  gascon  du  Gers. 
Depuis  quelques  années  cette  variété  gagne  du  terrain  sur  le  gascon 
commun  dans  les  arrondissements  de  Mirande,  d'Aucb,  de  Lombez 
et  les  parties  voisines  de  la  Haute-Garonne. 

b.  Gascon  du  Laiiragiiais  (garonnais-gascon  avec  prô'lominancc  du 
garonnais). 

Synonymie  :  Bœu[  du  LaurcK/xais.  —  Bœuf  de  Curamau. —  Bœuf  de 
Ycrfeil. 

Il  existe  dans  le  Lauraguais  une  population  bovine  extrêmement 
mélangée,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  sur  lune  quelconque 
des  foires  de  la  région.  On  trouve  sur  ces  foires  des  attelages  de  bœuls 
garonnais,  gascons  purs,  gascons  communs,  gascons  du  Gers,  gascons 
du  Lauraguais,  Saint-Gironnais. 

Le  bétail  produit  sur  les  lieux  se  rcssentde  celle  bélérogénéité,  aussi 
est-il  jare  de  rencontrer  de  beaux  spécimens  de  vacbes  et  do  taureaux 
gascons  purs.  Du  reste,  le  cboix  de  beaux  reproducteurs  bovins  est  le 
moindre  des  soucis  de  la  plupart  des  agriculteurs  du  Laurygais.  Pour\u 
que  la  vacbe  soit  saillie  et  fécondée,  peu  leur  importe  les  mérites  du 
taureau. 

La  préoccupation  de  sélectionner  le. gros  bétail  est  encore  cb(z 
beaucoup  d'entre  eux  très  rudimentaire.  La  gratuité  de  la  saillie  delà 
vache,  dans  la  majorité  des  cas,  est  la  raison  dominante  pour  décider 
du  choix  du  taureau.  C'est  elle  aussi  qui  inspire  la  pratique  générale- 
ment suivie. 

Les  veaux  mâles,  nés  dans  une  métairie,  ne  sont  guère  bistournés 
avant  18  mois,  c'est-à-dire  à  un  àgeoîi  ils  sont  depuis  longtemps  aptes 
à  la  reproduction.  Le  colon  fait  couvrir  ses  vacbes  par  l'un  d'eux  et 
souvent  aussi  celles  du  voisin,  à  titre  gracieux  et  à  charge  de  revanche. 

Le  fonds  de  la  population  bovine  qui  se  multiplie  sur  place  dans  le 
Lauraguais  est  un  fonds  gascon  sur  lequel  on  a  grefté  le  garonnais  pour 
augmenter  la  taille.  La  caractéristique  la  plus  constante  de  ce  bétail 
est  sa  forte  stature  et  sa  mauvaise  conformation  pour  la  boucherie.  11 
est  fréquent  de  rencontrer  des  bœufs  lauraguais  de  1m.  55  à  1  m.  6l). 

Quant  au  pelage,  il  est  tantôt  poil  de  lièvre,  noir  ou  presque  noir, 
sur  les  parties  antérieures  et  les  parties  inférieures  du  corps;  tantôt, 
mais  rarement,  gris  blaireau  ;  tantôt  entin  froment  foncé  ou  clair.  Bon 
nombre  de  sujets  présentent  les  marques  caractéristiques  du  gascon 
pur,  bon  nombre  aussi  sont  dépourvus  de  cupule  et  de  bordure  auri- 
culaire. Souvent  une  bande  noire  borde,  en  avant,  la  zone  claire  qui 
entoure  les  yeux  et  descend  de  chaque  côté  du  chanfrein,  délimitant 
ainsi  une  large  liste  fauve  ou  froment  et  donnant  à  la  tète  un  facws 
particulier. 

Le  bœuf  de  Verfeil,  reproduit  (fig.  43  à  45),  est  marqué  comme  le 
gascon.  Son  pelage  est  froment,  ses  yeux  bordés  d'une  auréole  très  claire. 
Sa  tête  est  très  massive,  busquée,  ses  cornes  fortes,  à  pointes  très  écartées 
et  relevées,  son  poitrail  étroit,  sa  côte  plate,  mais  très  descendue,  son 
arrière-train  très  fendu  et  très  réduit  par  rapport  à  l'antérieur,  ses 
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membres  longs  relativement  à  la  taille.  Cette  conformation,  dans  la- 
quelle domine  celle  du  mauvais  garonnais,  est  très  commune  chez 
le  bœuf  du  Lauraguais.  Par  la  forme  busquée  de  s;i  tête,  ce  bœuf  rap- 
pelle celui  connu 
dans  le  commerce 
de  la  région  sous 
le  nom  de  bœuf  de 
Salvat/nac  (Tarn) 
qui,  lui-même,  est 
très  vraisemblable- 
ment un  mélange 
d'Aubrac  et  de  Sa- 
le rs.  Par  sa  confor- 
mation, sa  taille  et 
son  pelage,  il  rap- 
pelle le  garonnais. 

Du  reste j  la  pa- 
tenté avec  ce  der- 
nier s'accuse  par 
des  cas  de  réver- 
sion p^is  fréquents 
que  pour  le  gascon 
du  Gers.  Ces  jours- 
ci  encore,  on  m'a 
signalé  la  mise  bas. 
par  une  vache  lau- 
raguaise,  de  deux 
veaux  à  muqueuse 
rose  et  à  poil  fro- 
ment. 

En  somme,  le 
bœuf  du  Laura- 
guais,  selon  toute 
apparence,  est  un 
mélange  de  gah,con, 
de  garonnais ,  de 
bovidé  de  la  Mon- 
lagne-Xoireetpeut- 
êtrc  même  d'Au- 
brac. iMais  le  ga- 
ronnais prédomine 
sur  une  grande  par- 
tic  de  la  popula- 
tion bo\ine  de  ce 
pays. 

11  est   digne    de 
remarque  que  tous  les  grands  ruminants,  notamment  les  gascons  du 
Gers,  acquièrent  dans  le  Lauiaguaisun  très  fort  développement  lors- 
qu'ils y   sont  importés   avant  l'âge  adulte.  La  raison  de  ce  fait  se 
trouve  vraisemblablement  dans  les  fourrages  très  alibiles  de  légumi- 
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neuscs  (luzcrne-esparcette-vesce)   qui  sont  la  base  de  leur  nourriture. 
Ils  s'y  accroissent,  dit-on,  jusqu'à  7,  8  et  9  ans. 

Tableau  synoptique  résumant  les  caractères  de  la  population  bovine  gasconne. 


TAILLE  MOYl'NM'   OU  GUAM»E 

MARQIT.S  CARACTKRISTiyUES 

Cordiirf  auriculaire.  —   Couronnes. 

—  Cupule.  —  Cocarde.  —  Vulve. 

—  Toupillon  noirs. 

Cornes  de  moyenne  longueur  Iiion 
portées,  à  pointes  lép^èrenicnt  con- 
tournées en  arrière. 


o  o 

5s 


TAILLI'  GRANDE  OU  THÉS  GRANDE 
Absence    habituelle    de    quelques- 
unes  des-marques  caractérisliques. 

Cornes  ordinairement  plus  longues, 
à  direction  parfois  irrcgulicre. 


/  Gris  clair. 
Peau  fine. 
F;inon  petit. 
(Conforma' ion  régulièie. 
Ossature  légère. 

Pelîige  poil  de  lièvre  ou  c^ris  vari.ml  \ 

(lu  chiir  au  brun  très  loncé.  j 

l'eau  épnisse.  /   g  5 

Fanon  volumineux  \  <J  S 

Conforuiation  dèlVclueuse.  l    «  3 

Oueue  mal  atlii.hée.  ]  "  S 

Ossature  b.rlc.  j 

Ab-ence  de  Ixirdurc  auricul.iiru  noire   , 

et  de  cu[)ule.  ! 

(Cocarde  à  rondelle.  /       m 

Vulve  incomplèlemenl  noire             •  '    o  « 

Pelade  iiris  ti'ès  clair.  '    J^ca 

l'eau  fine.  |   ^  ^ 

Fanon  petit.  .       ^ 

Bonne  coid'ormalion.  ; 
Ossature  légère. 

Ouelquefoi-i  toutes   les  maiipies   du  \  .'J2 

Gascon  j  ^  g 

Pelage  f  ornent  fonce  ou  pâle.  f  o  '^ 

Fanon  volumineux.  >  ^  2 

Mauvaise  conformation.  i  c^  ^ 

Tr^in  antérieur  liés  dévelop[iè.  1  •-' 

^        \                                                                    '         '  Ossa'lure  1res  forte.  j  ^ 

Comparaison  entre  le  gaacon  amélioré  et  le  gascon  du  Gers.  —  Des 
quatre  variétés  que  nous  avons  distinguées  dans  la  population  bovine 
gasconne,  le  gascon  amélioré  et  le  gascon  du  Gers  sont  les  plus  per- 
fectionnées pour  la  boucberie.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  revenir 
sur  la  comparaison  de  ces  deux  gioupes  et  d'établir  un  parallèle 
sous  le  rapport  de  leurs  aptitudes. 

I*ris  en  bloc,  les  bœufs  gascons  améliorés  sont  moins  précoces,  de 
stature  moindre  que  les  gascons  du  Gers  ;  leurs  formes  sont  moins 
régulières,  plus  anguleuses,  leur  squidctte  plus  volumineux,  leur  peau 
plus  épaisse,  moins  souple,  et  leur  aptitude  à  l'engraissement  moindre. 
Mais  en  revancbe  ils  sont  plus  rustiques,  plus  résistants  au  travail. 
La  réponse  faite  par  un  laboureur  à  un  agriculteur  des  plus  distingués 
de  notre  région,  son  maître,  qui  l'interrogeait  sur  la  valeur  relative 
d'un  gascon  pur  et  d'un  gascon  du  Gers  qui  composaient  son  attelage, 
est  très  significative  à  cet  égard.  Pendant  que  le  premier  rumine  en 
travaillant,  dit  le  laboureur,  l'autre  se  foiiaHle. 

Les  différences  sont  bien  moindres  lorsque  Ton  prend  des  individus 
isolés.  Il  est,  en  effet,  parmi  les  gascons  améliorés,  des  sujets  qui 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  gascons  du  Gers,  môme 
comme  producteurs  de  viande.  Deux  b(eufs  en  état,  l'un  gascon  pur, 
âgé  de  4  ans  et  demi  ;  l'autre  garon nais- gascon  avec  prédominance  du 
gascon  (gascon  du  Gers),  âgé  de  7  ans,  reçoivent  pendant  cent-vingt 
jours,  la  môme  ration  d'engraissement;  au  boulde  ce  temps,  ils  pèsent 
chacun  670  kilog. 

A  l'abatage,  le  gascon  fournit  389  kilog.  de  viande  nette,  se  décom- 
posant ainsi  :  quartier  antérieur.    105  kil.    5;   quartier  postérieur, 
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89  kilog.;  soit  un  rendement  de  58.5  pour  100,  plus  un  cuir  pesant 
67  kilog. 

Le  garonnais-gascon  donne,  viande  nette,  394  kilog.  (quartier  anté- 
rieur :  107  kilog.;  quartier  postérieur  :  90  kilog.)  ;  rendement,  58.81 
pour  100;  cuir,  57  kilog. 

('Jicz  les  deux  sujets,  la  viande  est  bien  persillée,  mais  de  qualité  un 
peu  supérieure  cliczlegaronnais-gaseon.  Elle  est  de  première  deuxième 
sur  ce  dernier,  et  de  première  troisième,  sur  le  gascon  pur. 

Quant  à  l'écart  des  rendements,  il  lient  à  la  plus  grande  épaisseur 
du  cuir  du  gascon  pur. 

Nous  sommes  convaincus  qu^en  persévérant  dans  la  sélection  du 
gascon  pur  on  atténuera  encore  davantage  ces  différences  tout  en  con- 
scrxant  à  ce  dernier  ses  qualités  de  bon  travailleur. 

Quelques  mois  sur  les  animaux  de  race  gasconne  exposés  au. concours 
régional. 

Les  150  bêtes  gasconnes  exposées  au  concours  régional  appartenaient 
presque  toutes  aux  deux  variétés  améliorées. 

La  section  des  mâles  comprenait  surtout  des  gascons  purs  et  comptait 
plusieurs  sujets  d'élite  à  côté  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  qui 
laissaient  à  désirer  par  la  mauvaise  attacbc  de  la  queue,  le  manque  do 
développement  de  la  poitrine,  l'ensellement  du  doî-.  Parmi  les  meilleurs, 
signalons  en  particulier  le  taureau  d'un  an  de  M.  Bascans  (1"  prix) 
très  fin,  bien  culotté,  mais  bas  du  devant,  et  celui  de  2  ans  et  demi,  à 
AL  Bonnemaison,  remorquable  par  son  grand  développement,  mais 
défectueux  dans  son  attache  de  queue. 

La  section  des  femelles  renfermait  une  proportion  plus  élevée  de 
vaches  appartenant  au  type  du  Gers.  Celles-ci  étaient  d'ailleurs  très 
belles,  très  amples  déformes.  Les  beaux  spécimens  de  gasconnes  pures 
étaient  nombreux  également. 

L'ensemble  formait  une  exposition  très  remarquable,  tant  par  le 
nombre  que  par  la  qualité  de  la  majeure  partie  des  animaux  qui  le  com- 
posaient, et  faisait  grand  honneur  à  l'élevage  de  la  région. 

11  eut  été  fort  intéressant  de  pouvoir  examiner  successivement  les 
deux  variétés  améliorées  et  de  les  comparer  ensuite  afin  de  bien  juger 
de  leurs  mérites  respectifs.  Mais  ce  travail  était  rendu  très  difficile  pour 
ne  pas  dire  impossible  par  le  mélange  des  sujets  des  deux  groupes. 
Espérons  qu'à  l'avenir  ils  seront  séparés, tant  dans  les  concours  régio- 
naux que  dans  les  concours  spéciaux. 

Si  nous  avons  entrepris  d'exposer  l'état  actuel  de  la  population  bovine 
gasconne,  c'est  que  nous  avons  cru  servir  les  intérêts  de  l'élevage  de 
la  contrée,  en  offrant  une  base  aux  opérations  de  la  commission  inter- 
départementale qui,  nous  le  souhaitons,  sera  nommée  pour  définir  les 
caractères  du  gascon  pur  et  du  gascon  du  Gers.  Cette  commission 
complétera  le  tableau  que  nous  avons  esquissé  et  le  débarrassera  des 
inexactitudes  qu'il  peut  contenir.  J.  Malet, 

Pi-ùfiisscur  h  l'Ecole  vi-ttrinairc  de  Toulouse. 

SITUATION  AaRIGOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

La  moisson  s'est  achevée  par  le  beau  temps  et  la  qualité  du  grain  s'en  est 
ressentie  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Il  sera  de  bonne  conservation  et  cette 
circonstance  permettra  à  ceux  qui  n'ont  pas  des  besoins  d'argent  immédiats  de 
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différer  leurs  vcnles  jusqu'à  ce  que  les  conditions  soient  plus  sortaLles  pour  les 
dé  lenteurs. 

Tout  est  rentré  maintenant  et  les  battages  sont  en  train.  Partout  on  entend  le 
ronRomcnt  des  machines  à  battre  :  chacun  de  ces  engins  exige  pour  être  servi 
convenablement  et  suivant  sa  force,  une  vingtaine  d'ouvriers  au  moins,  et  comme 
beaucoup  de  fermes  ne  peuvent  disposer  d'un  personnel  assez  nombreux,  on  s'aide 
mutuellement,  les  exploitations  voisines  prêtent  un  petit  renfort,  à  charge  de 
revanche,  et  c'est  en  ce  moment  un  des  aspects  saillants  et  pittoresques  de  nos 
campagnes. 

IjCS  racines,  betteraves,  carottes,  plantes  sarclées  en  général,  avaient  largement 
profité  des  dernières  pluies,  mais,  depuis  que  lu  sécheresse  a  pris  le  dessus,  elles 
languissent  de  nouveau,  surtout  dans  les  sols  qui  n'ont  pas  reçu  les  façons 
nécessaires  et  n'ont  pas  été  ameublis  assez  profondément. 

Il  en  est  de  même  des  pommes  de  terre  qui  n'ont  pas  pu  se  développer,  faute 
d'humidité,  autant  qu'elles  le  promettaient. 

L'élévation  de  la  température  a  été  favorable  à  la  vigne  qui  avait  besoin  de  ce 
secours,  car  elle  a  été  fortement  éprouvée  par  le  black-rot  qui  s'étend  de  la 
manière  la  plus  inquiétante. 

Maintenant  tous  les  efforts  se  portent  du  côté  des  nouvelles  semailles.  Les 
labourages  s'exécutent  parfaitement  et  l'on  se  bâte  de  préparer  la  récolte  de  1896. 

Dans  les  contrées  montagneuses  on  a  semé  du  seigle  :  celte  céréale  aime  à  être 
mise  en  leri-c  poudreuse  et  trouve  actuellement  des  conditions  qui  lui  plaisent. 

On  ne  veut  pas  se  laisser  acculer  à  barrière-saison,  car  des  pluies  préjudiciables 
pourraient  venir  entraver  celte  opération  capitale  :  on  sait  que  les  semailles 
précoces  soûl  ordinairement  les  plus  sûres.  Salomon. 

SUR  LE  PINOT-GABERNET 

Le  Pinol-Gabcrnet  est  un  hybride  obtenu  par  M.  P.  du  Lac,  dont  il  a  été  déjà 
question  dans  le  Journal.  On  nous  signale,  à  propos  de  cet  hybride,  une  note 
parue  dans  V Agriculture  de  Béziers. 

Nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  le  cépage  fin,  dont  nous  parlions  il 
y  a  un  an,  et  dont  nous  avons  depuis  étudié  le  vin  d'une  façon  parti- 
culière. 

Ke  Pinot-Cabernet,  hybride  de  M.  du  Lac,  a  élé  encore  planté  cette 
année  à  la  Gauphine,  près  Cazouls-les-Béziers,  et  les  vignes  déjà  en 
production,  ont  vieilli  d'un  an;  les  unes  pour  produire  des  meilleurs 
fruits,  les  autres  pour  donner  le  premier  raisin  et  permettre  ainsi  des 
comparaisons  très  instructives. 

Ces  comparaisons  ont  été  faites  par  nous,  sur  place,  à  la  suite  de 
plusieurs  visites  qui  nous  ont  permis  de  voir  les  vignes  du  domaine 
clans  ses  jours  de  détresse,  après  des  jours  de  luxuriante  végétation. 

A  la  Gauphine  il  existe  à  peu  près  tous  les  cépages  cultivés  pour 
faire  du  vin  ;  les  uns  et  les  auti^es  soignés  de  la  môme  façon,  bien  ou 
mal  selon  les  circonstances,  plutôt  mal  que  bien  celte  année,  à  cause 
des  pluies  de  mai  et  des  désastres  causés  par  les  maladies  cryptoga- 
miques,  contre  lesquelles  le  vignoble  n'a  pas  pu  se  défendre. 

Examinons  donc  les  vignes  de  Pinot-Cabernet  et  comparons  leur 
tenue,  le  fruit  et  la  résistance  aux  maladies,  avec  les  cépages  courants; 
nous  en  tirerons  quelques  conclusions  qui  intéressent  certainement  à 
plusieurs  point  de  vue. 

Les  vieilles  vignes  de  Pinot-Cabernet  sont  plantées  dans  un  sol 
moyen  du  domaine;  l'une  d'elles  est  cultivée  sur  fil  de  fer.  La  tenue 
de  ces  vignes,  au  point  de  vue  de  la  végétation,  est  au  moins  égale, 
sinon  supérieure  à  ce  qu'elle  était  l'an  passé,  c'est-à-dire  que  la  cul- 
ture sur  fil  de  fer  ou  en  gobelet  ne  diminue  pas  la  vigueur  du  sujet, 
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mali>i'é  l'absence  des  soins  particuliers  que  le  créateur  n'a  pu  donner 
à  sa  création. 

La  récolte  est  un  peu  inférieure  à  ce  qu'elle  était  l'an  passé,  nous 
l'avons  évaluée  alors  à  2  litres  par  pied,  c'rst-à-dire  88  hectolitres  à 
riieclare;  mais  nous  savons  que  Tannée  n'a  pas  été  favorable  à  k  sor- 
tie du  fruit  sur  la  vigne  et  le  Pinot-Cabernet  a  suivi  la  loi  commune. 
Mettons  que  les  raisins  sortis  à  la  pousse  soient  en  nombre  d'un  tiers 
moindre;  il  y  aurait  donc  encore  60  hectolitres  à  l'hectare  avant  la 
tloruison,  avant  le  désastre  qui  a  détruit  une  bonne  moitié  dé  la  récolte 
dans  le  Midi,  et  qui  a  détruit  les  deux  tiers  dans  les  vignes  de  la  Gau- 
phine. 

Mais  le  Pinot-Cabernet  sort  victorieux  de  l'attaque  ;  nous  n'en  con- 
cluons pas  que  le  cépage  est  réfractaire  aux  maladies,  qu'elle  qu'en 
soit  leur  origine  ;  nous  avons  constaté  —  et  nous  le  disons  —  que  le 
Pinot-Cabernet  portait  au  moment  de  nos  visites  quelques  feuilles  seu- 
lement atteintes  par  des  végétations  cryplogamiques  et  penl-èlre  quel- 
ques grains  de  raisins  atteints,  mais  ces  vignes  présentaient  un  con- 
traste frappant  avec  leurs  voisines. 

Celles-ci  sans  fruits,  quelques  grappillons  seulement  rattachés  à  de 
fortes  grappes  n'ayant  plus  que  de  rares  traces  de  pédicelles  où  des 
fleurs  robustes  paraissent  avoir  existé;  à  côté  le  fruit  du  Pinot-Caber- 
net, sain,  mûrissant  régulièrement  par  une  température  favorable,  et 
ayant  traversé  la  période  de  la  floraison  sans  être  touché  parles  mala- 
dies et  sans  coulure. 

Dans  les  vignes  jeunes  qui  produisent  pour  la  première  fois,  le  rai- 
sin est  également  sain  et  la  vigne  d'une  excellente  tenue;  et  si  nous 
avions  pu  penser  que  la  culture  de  ce  cépage  sur  fil  de  fer  aurait  pu 
être  un  préservatif  contre  les  maladies,  la  récolle  absolument  intacte 
d'une  vigne  cultivé  en  gobelet,  comme  nos  vignes  du  midi,  nous 
aurait  démontré  le  contraire. 

rSous  attribuons  donc  cette  préservation  du  Pinot-Cabernet  contre 
les  dégâts  de  l'année,  à  une  floraison  hâtive;  et  si  l'on  nous  demande 
pourquoi  les  invasions  cryptogamiques,  qui  sont  survenues  après  la 
floraison,  n'ont  pas  eu  de  mauvais  résultats  sur  ce  cépage,  nous 
répondrons  que  c'est  un  fait  ei  que  nous  n'en  savons  pas  davantage 
pour  le  moment. 

Les  essais,  jeunes  encore,  faits  dans  d'autres  départements,  ne  nous 
ont  rien  appris  qui  soit  contraire  à  ce  que  nous  avons  vu  à  la  Gau- 
phine,  mais  nous  comptons  suivre  autant  qu'il  nous  sera  possible,  les 
greffages  qui  ont  été  faits  l'an  passé  et  qui  se  feront  cette  année  pour 
voir  la  tenue  du  Pinot-Cabernet  au  point  de  vue  des  maladies  crypto- 
gamiques, tenue  qui  paraît  déjà  supérieure  à  celle  de  beaucoup 
d'autres  cépages. 

Donc,  le  Pinot-Cabernet  se  montre  cette  année  encore  un  cépage  de 
bonne  production,  et  qu'elle  qu'en  soit  l'origine,  nous  constatons 
qu  il  n'a  pas  été  relativement  atteint  par  les  maladies  cryptogamiques 
et  qu'il  n'a  pas  coulé. 

Aussi  la  Bourgogne  et  le  Beaujolais  le  guettent  avec  raison,  le  Bor- 
delais étudie  son  vin,  et  les  départements  du  Gers,  du  Lot,  des  Basses- 
Pyrénées  escomptent  déjà  le  bouquet  de  ce  cépage  pour  servir  à  leur 
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flienlèlo  JIk^IcIs  un  vin  imitant  les  grands  crus.  Dans  l'Hérault,  le 
Gard,  TAude  et  nos  départements  du  Midi  on  pense  l'utiliser  pour  les 
expéditions  directes  à  la  consommation. 

C'est  un  cépage  utilisable  dont  les  produits  rendront  des  services  à 
toutes  les  régions  viticoles.  E.  Bringuier. 

FERMES  A  L'ÉLECTRICITÉ 

NE   POUVANT   UTILISER   UNE   FORCE  NATURELLE  QUELCONQUE. 

Nous  avons  montré'  les  avantages  que  possède  l'emploi  de  l'électri- 
cité dans  la  ferme,  sur  la  vapeur.  Il  nous  reste  à  analyser  rapidement 
les  dilTércntes  installations  fonctionnant  déjà,  grâce  à  la  iraimyiimon 
électrique.  Deux  cas  se  présentent  : 

1"  La  force  employée  provient  d'une  machine  (à  vapeur,  à  gaz,  à 
pétrole)  située  auparavant  dans  la  ferme  ou  dans  une  usine  agricole 
attenant  à  l'exploitation,  ou  installée  spécialement  à  cause  de  l'absence 
de  forces  naturelles  utilisables  dans  les  environs  de  la  ferme. 

2°  L'énergie  nécessaire  est  empruntée  à  une  force  naturelle  quel- 
conque (chute  d'eau,  courant  hydraulique,  marée,  vent,  etc.). 

On  comprend  de  suite  que  des  deux  procédés,  c'est  le  dernier  qui 
a  le  caractère  le  plus  économique,  puisque  la  force  est  fournie  gra- 
tuitement^ et  d'une  façon  qu'on  peut  considérer  comme  constante.  C'est 
surtout  dans  ce  sens  que  l'avenir  de  l'électricité  en  agriculture  est  ab- 
solument assuré.  Cependant,  nous  avons  montré  dans  notre  précédent 
article,  que,  même  si  l'on  ne  peut  capter  une  force  naturelle,  on  a 
encore  avantage  à  transmettre  électriquement  l'énergie  d'une  machine. 

Pour  ne  parler  que  du  labourage  électrique,  nous  dirons  de  suite 
qu'il  existe  deux  procédés  différents,  pouvant  naturellement  s'appli- 
quer à  chacune  des  deux  conditions  énoncées  plus  haut.  Nous  donne- 
rons d'ailleurs  des  exemples  de  chaque  cas,  en  nous  réservant  d'ap- 
précier celui  qui  nous  paraît  le  meilleur. 

1°  Le  labourage  électrique  est  effectué  à  l'aide  d'une  charrue  ordi- 
naire, mise  en  mouvement  par  des  treuils.  Le  principe  de  ce  premier  pro- 
cédé est  absolument  le  même  que  celui  du  lahourage  à  la  vapeur, 
sauf  que  la  force  qui  met  en  mouvement  la  charrue  peut  être  très 
éloignée  du  champ  à  labourer,  et  que  l'énergie  nécessaire  à  cette 
charrue  lui  est  portée  (par  un  simple  fil  qui  relie  le  champ  au  lieu  de 
production  de  la  force)  à  l'aide  du  phénomène  que  l'on  nomme  trans- 
mission électrique. 

2"  Le  labourage  peut  encore  se  faire  à  l'aide  d'une  charrue  vérita- 
blement électrique,  qui  reçoit  directement  la  force  dont  elle  a  besoin 
et  qui  fonctionne  sur  le  même  principe  que  le  bateau  à  toueur  :  c'est- 
à-dire  en  tirant  elle-même  sur  un  câble  tendu  dans  la  largeur  du 
champ  à  labourer. 

Labourage  électrique  par  charrue  à  treuil.  —  Nous  ne  pourrons 
parler  aujourd'hui  que  du  type  des  fermes  ne  possédant  pas  une  force 
naturelle.  Nous  commencerons  donc  en  décrivant  l'emploi  de  la  pre- 
mière de  ces  charrues,  mise  en  mouvement  par  transmission  élec- 
trique de  l'énergie  d'une  machijie  à  vapeur.  Ce  fut  d'ailleurs  le  cas 
de  la  première  application  d'électricité  dans  la  ferme  en  France,  C'est 

l.  Journal  de  VAgricultKrc  du  lô  août  1895. 
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à  M.  Félix  qu'on  la  doit.  Ce  savant  agronome  commença  en  1879  ses 
premières  expériences  de  labourage  électrique  dans  sa  ferme  de  Ser- 
niaize  (Maine).  Comme  nous  l'avons  dit,  le  principe  de  cette  opéra- 
tion fut  le  même  que  pour  le  labourage  à  la  vapeur.  Une  grande 
cliarrue  Fo^vler  à  six  socs  (trois  par  devant,  trois  par  derrière)  mar- 
chant alternativement  d'un  côté  à  l'autre  du  champ  dans  le  sens  de  sa 
largeur,  attirée  tantôt  par  un  treuil  placé  à  la  limite  du  champ,  tan- 
tôt par  un  autre  treuil  situé  symétriquement  par  rapport  du  premier, 
de  l'autre  côté  de  ce  champ  ;  les  deux  treuils  étant  installés  sur  deux  cha- 
riots qu'on  peut  faire  avancer  parallèlement  dans  une  direction  perpen- 
diculaire aux  raies  tracées  parla  charrue,  et  à  chaque  raie  nouvelle;  le 
champ  se  trouve  ainsi  bientôt  entièrement  labouré.  En  effet,  lorsque 
la  charrue  est  arrivée  au  bout  de  la  raie,  il  suffit  de  la  faire  basculer 
pour  qu'elle  soit  prête  à  tracer  un  autre  sillon. 

M.  Félix  imagina  donc  de  remplacer  les  encombrantes  locomobiles 
employées  dans  le  labourage  à  la  vapeur,  par  un  simple  fil  métallique 
de  transmission  électrique.  Il  utilisa  (30  chevaux)  une  partie  de  la 
force  motrice  produite  dans  la  sucrerie  qui  attenait  à  sa  ferme,  pour 
actionner  deux  di/namos;  à  deux  kilomètres,  celles-ci  transmettaient 
alternativement  leur  mouvement  à  deux  autres  machines  Gramme 
identiques  aux  précédentes.  Ce  sont  ces  dernières  dynamos  qui  met- 
taient en  mouvement  les  treuils  situés  aussi  sur  les  chariots. 

L'application  de  M.  Félix  fut  surtout  ingénieuse  par  l'invention 
qu'il  y  apporta,  consistant  en  une  transmission  par  friction  du  mou- 
vement des  essieux  des  machines  Gramme,  a  des  roues  dont  les  axes 
portaient  des  pignons  de  transmission,  disposés  suivant  des  méthodes 
variées  et  d'après  le  travail  qui  devait  être  exécuté.  Ce  perfectionne- 
ment eut  pour  résultat  de  permettre,  quand  un  sillon  est  achevé,  de 
faire  passer  le  courant  électrique  dans  la  machine  Gramme  du 
deuxième  treuil,  qui  tire  à  son  tour  la  machine  dans  l'autre  sens. 

Au  moment  oîi  M.  Félix  faisait  ses  expériences,  la  transmission 
électrique  ne  jouissait  pas  encore  des  progrès  qu'elle  a  acquis  depuis, 
aussi  sur  les  trente  chevaux  empruntés  aux  machines  motrices  de  son 
usine,  quinze  seulement  étaient  transmis  aux  treuils  placés  à  2  kilo- 
mètres de  là;  il  est  vrai  de  dire  qu'il  n'avait  pas  besoin  dune  force 
supérieure.  Quoiqu'il  en  soit,  la  dynamo  réceptrice  reçoit  maintenant 
un  bien  plus  grand  travail  effectif  de  la  dijnamo  génératrice;  on  sait, 
en  effet,  que  M.  Marcel  Desprelz^  dans  ses  expériences  entre  Paris  et 
Creil  (soit  56  kilomètres),  a  pu  recueillir  45  pour  100  de  la  force 
initiale. 

Le  prix  de  l'agencement  complet  comprenant  :  les  appareil?,  de  la- 
bourage, les  deux  machines  Gramme,  les  treuils,  les  câbles  de  trac- 
tion, les  conducteurs  en  cuivre  pour  2  kilomètres,  le  tout  s'élevait 
alors  à  50,000  fr.  On  verra  bientôt  que  ce  prix  est  bien  diminué  au- 
jourd'liui. 

Faisons  de  suite  remarquer  que  ce  système  ne  sert  pas  seulement  à 
labourer,  mais  encore  qu'on  peut  actionner  ainsi  :  la  herse,  le  rou- 
leau, le  semoir,  la  moissonneuse,  etc.,  tous  les  instruments  enfin  qui 
travaillent  au  champ;  il  suffit  pour  cela  de  les  fixer  au  câble  qui  tirait 
tout  à  l'heure  la  charrue.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  attirons  l'at- 
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tention  de  nos  lecteurs,  on  verra  poiir(iuoi  tout  à  l'iieure.  M.  Félix 
mettait  en  outre  en  mouvement  :  la  batteuse,  la  macliinc  à  emmai^a- 
sincr  les  betteraves  et  à  lier  les  gerbes.  On  comprend  d'ailleurs  que 
tous  les  instruments  de  la  ferme  peuvent  être  encore  plus  facilement 
actionnés,  si  c'est  possible,  que  ceux  qui  travaillent  dans  les  cbamps. 
On  emploie  en  outre  l'électricité  dans  la  meunerie,  la  vannerie,  le 
bluttage,  etc. 

Une  autre  exploitation  agricole  s'installa  en  Angleterre,  à  la  même 
époque  et  sur  le  même  principe.  En  1879,  M.  Siemens  appliqua  Télec- 
tricilé  dans  une  ferme  des  environs  de  Londres.  Le  courant  électrique 
provenait  durant  le  jour  d'appareils  destinés  principalement  à  pro- 
duire de  la  lumière  électrique  pendant  la  nuit.  M.  Siemens  fit  en  efYel 
de  remarquables  travaux  sur  la  recberche  de  la  bienfaisante  action  de 
la  lumière  électrique  éclairant  les  plantes  pendant  la  nuit,  et  doublant 
par  ce  fait  la  vitesse  de  leur  végétation*. 

Non  seulement  ce  savant  appliqua  les  travaux  déjà  décrits  pour  la 
ferme  de  Sermaize,  mais  encore  il  l'employa  pour  bacber  de  la  paille, 
couper  des  racines,  scier  du  bois,  pomper  de  l'eau,  etc.  Ces  différents 
travaux  furent  effectués  à  l'aide  de  petites  machines  dynamiques  placées 
aux  points  où  M.  Siemens  voulait  utiliser  la  force  ;  il  les  relia  par  des 
fils  à  la  macbine  centrale  mise  en  mouvement  par  la  vapeur.  Les  fils 
conducteurs  adoptés  étaient  en  cuivre  nu,  supportés  par  des  poteaux 
en  bois  ou  par  des  arbres  sans  isolateurs;  tandis  que  le  circuit  de 
retour  était  établi  par  la  grille  du  parc  ou  par  la  clôture  métallique, 
reliée  aux  deux  machines  de  transmission  et  de  travail  par  de  petits 
conducteurs  métalliques.  Afin  d'assurer  la  continuité  électrique  dans 
la  clôture,  M.  Siemens  a  eu  soin,  partout  où  il  y  a  des  portes,  de  faire 
passer  sous  ces  dernières  et  en  terre,  une  pièce  métallique  soudée  à 
la  clôture  et  de  chaque  côté. 

L'élévation  de  l'eau  exigeait  dans  cette  ferme,  avant  l'introduction 
de  l'électricité,  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  3  chevaux  pour 
animer  deux  pompes  de  0  m.  10  de  diamètre  dont  chaque  piston 
faisait  36  courses  doubles  à  la  minute.  Grâce  à  l'électricité,  il  con- 
serva les  mêmes  pompes,  mais  elles  furent  toutes  mises  en  mouvement 
par  une  dynamo  pesant  200  kilog.  Dès  que  les  citernes  (de  la  maison, 
des  jardins,  de  la  ferme)  manquent  d'eau,  il  suffit  d'établir  une  simple 
communication  avec  le  poste  central  où  est  la  machine  à  vapeur,  pour 
mettre  immédiatement  les  pompes  en  mouvement. 

Toutes  les  opérations  de  la  ferme  sont  accomplies  au  moyen  d'un 
simple  et  même  moteur.  Il  est  difficile  de  calculer  exactement  la  force 
disponible  aux  points  où  ont  lieu  les  opérations,  néanmoins  à  l'aide 
d'un  dynamomètre,  M.  Siemens  est  parvenu  à  établir  que  cette  force 
est  à  peu  près  de  60  pour  100  de  l'énergie  initiale. 

La  manipulation  de  la  lumière  électrique,  de  la  transmission  de  la 
force  dans  les  différentes  opérations  qui  furent  effectuées  chez  M.  Sie- 
mens, fut  entièrement  remise  par  ce  dernier  dès  le  début,  à  son  jardi- 
nier en  chef  lequel  était  aidé  par  son  escouade  de  jardiniers  et  d'ou- 
vriers agricoles,  qui,  avant  les  premières  expériences,  n'avaient 
aucune  idée  de  ce  que  pouvait  être  une  machine  électrique.  C'est  là 

1.  Electricité  agricole.  Berger-Leviault,  éditeur. 
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un  fait  important  à  noter  pour  les  agriculteurs,  car  l'emploi  d'une 
force  qu'ils  ne  connaissent  pas  pourrait  les  faire  reculer;  cela  prouve, 
en  effet,  que  le  maniement  en  est  simple  et  ne  demande  pas  de  con- 
naissances spéciales.  Camille  Pabst. 

(La  suite  prcchaùiemetit). 

LE  BLÉ  DE  RIETI  ET  SA  PANIFICATION 

Le  grand  souci  des  agriculteurs  français,  surtout  de  ceux  qui 
habitent  les  régions  où  le  blé  est  la  principale  culture,  est  actuellement 
de  savoir  si  le  bas  prix:  du  blé  doit  persister  longtemps  encore  et  si, 
au  lieu  d'assister  à  la  baisse  constante  des  cours,  ils  ne  le  verront  pas 
bientôt  remonter  à  un  taux  rémunérateur.  Grave  question  qu'il  serait 
téméraire  de  vouloir  résoudre,  et  même  le  pourrait-on,  qu'il  vaut  mieux 
tâcher  de  remédier  au  présent  que  de  prévoir  l'avenir  sans  rien  faire 
pour  faire  disparaître,  ou  tout  au  moins  atténuer  les  effets  d'une  crise 
qui  ruine  tous  les  agriculteurs  faisant  des  céréales  leur  principale 
culture. 

Rechercher  les  causes  de  cette  crise  qui  menace  de  durer  si  longtemps 
encore,  et  y  apporter  un  remède,  voilà  quelle  doit  être  la  préoccupation 
de  tout  agriculteur  soucieux  de  ses  intérêts. 

Si  nous  en  croyions  les  statistiques  si  luxueusement  éditées  par 
l'Imprimerie  nationale,  statistiques  aussi  luxueuses  en  la  forme 
queiTonées  au  fond,  on  y  verrait  que  la  France  ne  produit  pas  assez 
de  blé  pour  sa  consommation.  Et  de  là,  ce  raisonnement  bien  simple  : 
en  présence  de  la  faim  à  venir,  on  a  accumulé  un  stock  de  blé  consi- 
dérable en  vue  de  l'augmentation  des  droits,  et  dès  qu'il  sera  épuisé 
les  prix  meilleurs  reviendront  fatalement. 

Malheureusement,  il  n'en  est  rien,  et  n'en  déplaise  à  messieurs  delà 
Statistique,  la  France  produit  annuellement  plus  de  blé  qu'elle  n'en 
consomme.  C'est  un  fait  indéniable.  En  exportons-nous,  soiten  nature, 
soit  en  farine?  Point  ou  quelques  milliers  de  sacs  seulement,  quantité 
négligeable. 

D'un  autre  côté  la  production  du  blé  augmente  en  France,  grâce  aux 
progrès  faits  par  l'agriculture,  les  rendements  à  l'hectare  sont  de  beau- 
coup supérieurs  à  ce  qu'ils  étaient  il  y  a  vingt  ans.  Grâce  aux  fumures 
plus  abondantes  provenant  d'un  bétail  plus  nombreux,  grâce  aussi  à 
la  quantité  considérable  d'engrais  commerciaux  employés  chaque 
année  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  on  produit  le  double  de  blé 
qu'autrefois. 

D'autre  part  la  population  a-t-elle  augmenté  dans  des  proportions 
suffiïi^antes  pour  consommer  cet  excédent  de  production?  Bien  au  con- 
traire, elle  tend  à  diminuer  ou  tout  au  moins  reste  stationnaire.  Nous 
nous  trouvons  donc  en  présence  d'un  fait  très  simple  et  indiscutable. 
Depuis  vingt  ans  la  production  du  blé  a  doublé  en  France,  la  popula- 
tion n'a  pas  augmenté,  nos  exportations  en  céréales  sont  nulles,  par 
suite  d'un  excédent  énorme  delà  production  sur  la  consommation,  et, 
en  vertu  de  l'inéluctable  loi  de  l'offre  et  de  la  demande,  chute  forcée 
des  cours. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  si  nous  avons  à  lutter  contre  la  concur- 
rence que  nous  nous  faisons  involontairement  entre  producteurs  fran- 
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çais,  nous  devons  encore  bien  plus  nous  appliquer  à  lutter  contre  une 
invasion  étranijère  peu  connue  du  public  et  qui  nous  fait  cependant  un 
tort  immense.  Voici  comment  : 

La  boulangerie  prétend  que  nos  blés  français  ne  donnent  pas  une 
farine  produisant  une  pu  te  aussi  forte,  c'est-à-dire  ausssi  riche  en  glu- 
ten que  certains  blés  étrangers,  ceux  de  Russie  par  exemple;  que,  pour 
faire  du  pain  n'exigeant  pas  beaucoup  de  peine  pour  le  pétris- 
sage, il  faut  des  farines  riches  en  gluten.  Le  boulanger  n'accepte  la 
farine  des  meuniers  qu'à  la  condition  que  cette  farine  ait  été  obleniie 
avec  une  addition  de  blés  étrangers  dans  la  proportion  de  50  pour  100. 
Les  blés  de  Russie  donnent-ils  une  farine  plus  blanche,  un  pain  plus 
savoureux?  Non,  au  contraire.  Mais  aujourd'hui  où  chacun  est  avarede 
son  temps  et  de  sa  peine,  les  ouvriers  boulangers,  ayant  beaucoup  moins 
d'efforts  musculaires  à  faire  pour  pétrir  la  farine  provenant  des  blés  de 
Russie,  exigent  de  leurs  patrons  l'introduction  dune  notable  quantité 
de  cette  farine  dans  la  composition  de  leur  pâte.  Aussi  la  meunerie, 
pour  contenter  sa  clientèle  directe  au  détriment  du  consommateur,  est- 
elle  obligée  d'acheter  à  l'étranger  ces  blés  riches  en  gluten  qu'elle  ne 
peut  se  procurer  sur  place.  Aussi  voyons-nous  les  blés  de  Russie  payés 
22  francs  à  Marseille,  lorsque  les  nôtres,  qui  sont  meilleurs  à  tous  les 
points  de  vue,  ne  se  vendent  que  19  francs.  Voilà  une  des  principales 
causes  de  la  crise  que  nous  traversons  sans  en  entrevoir  la  fin  ;  voilà 
où  est  le  mal,  car  l'apport  de  ces  blés  étrangers  envahissant  notre 
marché,  étant  forcé  de  l'envahir  parce  qu'eux  seuls  sont  demandés, 
provoque  l'affaissement  des  cours  de  nos  blés  indigènes. 

Devons-nous  chercher  à  réagir  là-contre,  devons-nous  essayer  de 
convaincre  la  boulangerie  que  le  pain  ainsi  fabriqué  ne  vaut  pas  le 
pain  de  blé  exclusivement  français?  Non.  Il  est  des  torrents  qu'on  ne 
remonte  pas,  il  est  des  murs  infranchissables  où  tous  les  efforts 
viennent  se  briser.  Le  moyen  le  plus  simple  pour  empêcher  l'arrivage 
de  ces  blés  concurrents  serait  l'emploi  de  machines  à  pétrir,  afin 
de  soulager  les  ouvriers  boulangers  qui  trouvent  trop  pénible  la  mani- 
pulation des  farines  françaises.  Mais  combien  de  boulangeries  pour- 
raient supporter  les  frais  d'une  pareille  installation?  Un  autre  moyen, 
celui-là  plus  pratique,  serait  de  satisfaire  aux  exigences  du  marché 
français  en  fournissant  aux  meuniers  et  aux  boulangers  un  pain 
suffisamment  riche  en  gluten  et  qui,  possédant  les  mêmes  qualités 
que  les  blés  de  Russie,  aurait  bien  vite  conquis  la  préférence  des 
acheteurs. 

C'est  à  cela  que  nous  nous  sommes  appliqués  et  nous  croyons  de 
notre  devoir  d'indiquer  aux  agriculteurs  le  moyen  de  lutter  dans  une 
large  mesure  contre  la  concurrence  étrangère. 

Depuis  quelques  années  nous  nous  sommes  faits  les  propagateurs 
du  blé  de  Riéti,  blé  plus  précoce  que  le  seigle,  ne  rouillant  jamais  et 
donnant  de  rendement  de  30  à  4-0  hectolitres  à  l'hectare.  Nous  l'avons 
étudié  sous  toutes  ses  faces  et,  par  de  nombreuses  analyses,  avons 
reconnu  qu'il  était  plus  riche  en  gluten  que  toutes  les  autres  variétés 
indigènes.  Nous  croyons  utile,  comme  argument  concluant  en  faveur 
de  ce  que  nous  avançons,  de  reproduire  ici  quelques  chiffres  fournis 
par  M.  Schribaux  sur  la  teneur  en  azote  de  plusieurs  variétés  de  blé  : 
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Blés  dv  Midi. 

Hlé  de  Riéti ,     17.27  pour  100 

Ricliellc  de  Naples 15.90 

^oé  14.9.3 

Tuzelle  de  Provence l'2.4'i 


Blés  du  Nord. 

iJaltei 15.95  pour  100 

Bianc  de  Flandre 13.75 

(ioldendrop 15.53 

Ilallet 14. 'lô 


On  voit,  d'après  ces  chiffres,  que,  pour  la  richesse  en  azote  et 
par  conséquent  pour  la  richesse  en  gluten,  le  blé  de  Riéti  arrive  bon 
premier  sur  cette  liste.  La  conclusion  est  donc  facile  à  tirer.  De  tous 
les  blés,  ou  à  peu  près  tous,  cultivés  en  France,  c'est  le  blé  de  lliéti 
qui  offre  les  meilleures  aptitudes  à  la  panification  et  celui  qui  doit 
être  le  plus  en  faveur  auprès  des  boulangers  et  des  meuniers. 

Afin  de  confirmer,  par  une  expérience  pratique,  ces  résultats  théo- 
riques, nous  avons  livré  à  la  meunerie  100  sacs  de  blé  lliéti  qui, 
moulu,  a  donné  un  rendement  élevé  de  farine  d'une  blancheur  irré- 
prochable. Cette  farine  a  été  remise  à  plusieurs  boulangers  de  la  ville 
habitués  à  travailler  des  farines  de  Russie,  et  tous  ont  déclaré  quelle 
pouvait  être  employée  seule  pour  faire  du  bon  pain  et  sans  peine. 

Il  ne  suffit  pas  de  dévoiler  les  causes  d'une  crise  pour  en  atténuer 
les  effets,  il  faut  que  chacun  cherche  et  s'applique  dans  la  mesure  du 
possible  à  mettre  en  pratique  les  enseignements  donnés.  L'introduc- 
tion des  blés  de  Russie  nous  cause  un  préjudice  considérable,  beau- 
coup plus  sérieux  qu'on  serait  tenté  de  le  croire  au  premier  abord. 
Nous  savons  pourquoi  cette  farine  est  demandée  par  la  boulangerie. 
Heureusement,  nous  avons  le  remède  à  côté  du  mal,  il  ne  dépend 
que  de  nous  de  l'employer  ;  nous  serions  coupables  de  ne  pas  le  faire. 
Nous  avons  cru  de  notre  devoir  de  signaler  cette  situation  déplorable 
à  tous  les  agriculteurs.  ,J.  Génin, 

Lauréat  Je  la  prime  d'honneur  de  l'Isère. 

LES  ASSURANCES  ET  LE  CRÉDIT  AGRICOLE 

Réponse  à  M.  le  marquis  de  Chauvelin. 

Monsieur  le  directeur,  M.  le  marquis  de  Chauvelin,  dans  un  article 
publié  dans  votre  Journal  le  31  août,  a  attaqué,  non  sans  vigueur,  le 
projet  de  loi  déposé  en  fin  de  session  par  M.  Calvet;  et,  comme  s'il  eût 
voulu  ménager  l'honorable  sénateur  de  la  Charente-Inférieure,  c'est 
sur  moi,  signataire  de  l'article  du  17  août,  qu'il  a  particulièrement 
épanché  sa  colère  et  dirigé  ses  foudres  vengeresses. 

J'ignore  si  M.  de  Chauvelin  s'est  jamais  occupé  d'assurance;  mais, 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  il  semble  en  parler  comme  un  aveui^le 
des. couleurs.  Il  n"a  même  pas  lu  avec  toute  l'attention  désirable  nîîes 
réflexions  sur  le  projet  Calvet,  puisque  dès  sa  première  phrase  il  émet 
une  opinion  qui  est  en  complète  contradiction  avec  les  idées  de  l'ho- 
norable sénateur  et  les  miennes  propres  sur  l'assurance  obligatoire. 
M.  (>alvet,  dans  son  exposé  des  motifs  (page  6),  a  écrit  ceci  : 

u  Les  traits  caractéristiques  de  notre  proposition  d'assurance  et  de 
crédit  peuvent  donc  être  ainsi  résumés  : 

«    L'4SSLRA-NCE  RESTE  FACULTATIVE  POUR  LES  AGRICULTEURS...    )) 

Est-ce  assez  clair? 

Moi-même,  dans  mon  article,  je  n'ai  parlé,  à  propos  des  divers  pro- 
jets de  loi  émanant  de  l'initiative  parlementaire,  que  de  ceux  qui  main- 
tiennent la  faculté  de  l'assurance  et  repoussent  ïobligation. 

Bien  que  le  inoi  soit  haïssable,  je  me  permettrai  de  me  citer  encore 
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et  d'apprendre  à  M.  de  Chaiivclin  que,  invité  par  le  Groupe  agricole 
de  la  Chambre  à  lui  présenter  une  critique  du  projet  Bourgeois  (du 
Jura),  projet  entièrement  basé  sur  l'obligation  absolue  de  l'assurance, 
j'ai  écrit  ceci  : 

»  Dans  son  exposé  des  motifs  l'honorable  député  du  Jura  déclare 
qu'il  n'est  pas  partisan  des  monopoles  de  l'Etat.  Personnellement  il 
serait  plus  porté  à  combattre  le  régime  des  monopoles  qu'à  en  demander 
l'extension.  Mais  ce  régime  existant  et  la  situation  à  cet  égard  n'étant 
plus  intacte,  bravement  il  surmonte  sa  répugnance  pour  ces  monopoles 
qui  c<  se  constituent  au  détriment  de  la  liberté  individuelle  et  commer- 
ce ciale  des  citoyens,  »  et  il  en  crée  un  nouveau.  » 

Plus  loin  je  disais  encore  : 

«  On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  réfutions  la  thèse  de  l'Etat 
assureur,  que  beaucoup  d'autres  avant  M.  Bourgeois  avaient  soutenue 
avec  une  conviction  ardente,  qu'ils  n'ont  su  faire  partager  par  personne, 
pas  même  par  l'Etat,  qui  s'est  toujours  méfié  avec  raison  de  ce  présent 
d'Artaxerxès.   » 

Et  je  citais  l'opinion  en  cette  matière  de  M.  Viger,  alors  Ministre 
de  l'agriculture,  et  celle  encore  plus  autorisée  de  M.  de  Courcy  qui, 
dans  une  brochure  célèbre,  a  dit,  au  sujet  de  la  confiscation  de  l'in- 
dustrie des  assurances  par  l'Etat  : 

«  Qu'on  laisse  ces  chimères  aux  utopistes  du  communisme,  et  que 
nous  n'entendions  plus  proposer  étourdiment  de  créer  un  monopole 
monstrueux,  impraticable,  auquel  répugne  la  nature  des  choses,  qui 
serait  si  périlleux  pour  le  crédit  de  l'Elat,  si  oppressif  pour  la  propriété 
sous  toutes  ses  formes,  si  menaçant  pour  nos  plus  précieuses  libertés.  » 

Cette  phrase,  j'aurais  été  heureux  de  l'écrire,  si  j'avais  eu  la  bonne 
fortune  de  tenir  au  bout  de  mes  doigts  la  plume  élégante  de  M.  de 
Courcy. 

Rentrez  donc  votre  bois  vert,  M.  le  marquis  :  ni  M.  Calvet  ni  moi 
ne  sommes  partisans  de  l'assurance  obligatoire  faite  par  l'Etat,  et,  vous 
pouvez  m'en  croire,  l'honorable  sénateur  n'a  ni  cherché  ni  «  trouvé 
ce  le  moyen  de  présenter  sous  une  nouvelle  forme  le  projet  qui  possède 
ce  les  préférences  »  de  MM.  Bourgeois  et  consorts. 

Après  nous  avoir  gratuitement  soupçonnés  d'user  d'un  machiavélisme 
confinant  à  la  doctrine  de  Loyola,  M.  de  Chauvelin  s'empresse  de 
signaler  ce  Terreur  capitale  qui  sert  de  base  à  la  combinaison  projetée.  » 

11  n'admet  pas  qu'on  puisse  réduire  de  20  pour  100  le  taux  actuel 
des  primes,  ce  et  néanmoins  produire  des  bénéfices  d'une  importance  . 
assez  grande  pour  alimenter  le  crédit  agricole  ».  ce  Cette  théorie,  ajoute- 
t-il,  est  appuyée,  il  est  vrai,  sur  une  statistique....  sur  des  données 
officielles  ».  Ah!  il  n'est  pas  tendre  pour  les  données  officielles,  M.  le 
marquis,  car  il  déclare  qu'elles  sont  d'une  inexactitude  absolue. 
Pauvres  données  officielles  !  Bien  sûr,  M.  de  Chauvelin  pense  quelles 
sortent  d'un  ministère  quelconque.  Oh!  la  puissance  d'une  épithèle  ! 
tout  ce  qui  est  officiel  n'émane-t-il  pas  de  l'Etat '/ 

Apprenez,  M.  le  marquis,  puisque  vous  semblez  l'ignorer,  que  les 
statistiques  sur  lesquelles  M.  Calvet  a  basé  sa  théorie,  lui  ont  été  four- 
nies parles  assureurs  eux-mêmes.  Tous  les  ans,  après  la  réunion  des 
assemblées  générales  des  Compagnies  françaises,  un  journal  spécial, 
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le  Moniteur  des  assurances,  publie  le  résultat  de  leurs  opérations,  et 
dans  des  tableaux,  fort  bien  composés  fait  ressortir,  d'une  part,  le  total 
des  primes  réalisées,  c'est-à-dire  les  recettes,  et,  dautre  part,  le  total 
des  dépenses,  en  ayant  soin  de  les  répartir  par  catégorie  (sinistres, 
frais  généraux,  commissions  d'agents,  etc.)  et  d'indiquer  le  pourcen- 
tage de  chacune  d'elles.  Or,  à  moins  d'accuser,  ce  que  je  ne  ferai  pas, 
indistinctement  toutes  les  Compagnies  de  communiquer  à  leurs  action- 
naires des  comptes  rendus  mensongers  avec  la  complicité  de  leu>s 
commissaires  de  surveillance,  nous  devons  considérer  comme  absolu- 
ment exacts  et  sincères  les  documents  par  elles  fournis,  d'après  les- 
quels sont  établies  les  statistiques  et  les  données  officielles,  auxquelles 
M.  de  Chauvelin  refuse  créance  avec  une  désinvolture  dont  saint  Tho- 
mas lui-même  a  donné  peu  d'exemple. 

Ne  me  sentant  pas  atteint  par  le  scepticisme  de  mon  honorable  con- 
tradicteur, le  laissant  d'ailleurs  se  débrouiller  avec  les  compagnies 
qui,  au  besoin,  sauraient  lui  répondre,  je  passe  à  un  sujet  plus  per- 
sonnel, non  toutefois  sans  prévenir  M.  de  Chauvelin  que  je  prépare 
en  ce  moment  avec  un  de  mes  amis,  assureur  en  exercice,  un  travail 
basé  sur  les  données  officielles  de  1894.  Celles  que  nous  avions  fournies 
à  M.  Calvet  et  qu'il  a  utilisées  remontent  à  1893. 

Nous  lui  en  livrerons  de  plus  récentes  et  si  vous  consentez,  mon- 
sieur le  Directeur,  à  donner  l'hospitalité  à  notre  étude  nouvelle,  je 
me  plais  à  espérer  que  le  mépris  de  M.  de  Chauvelin  pour  les  statis- 
tiques se  transformera  en  une  estime  profonde  pour  ce  genre  de  docu- 
ments. 

Dans  l'article  précité  je  lis  : 

«  M.  Callot  a  dû  être  directeur  d'assurances  à  l'époque  où  le  degré  de 
risque  se  payait  de  20  à  30  centimes.  S'il  comptait  ce  degré,  comme  le 
font  à  Iheure  qu'il  est  toutes  les  bonnes  mutuelles,  à  15  centimes, 
impôt  en  sus,  il  ne  trouverait  certainement  pas  20  pour  1 00  à  suppri- 
mer sur  les  bénéfices.  » 

Avec  une  délicatesse  de  langage  qui  indique  bien  que  la  vieille 
galanterie  française  compte  encore  de  fervents  adeptes,  M.  le  marquis 
de  Chauvelin  ne  m'accuse  pas  d'être  un  assureur  de  1819,  mais  au 
fond  il  doit  ine  soupçonner  d'être  un  rieillard  quelque  peu  cacochyme, 
fort  ignorant  de  ce  qu'est  devenue  l'industrie  des  assurances.  Eh  bien, 
qu'il  me  permette  de  lui  apprendre  qu'il  n'existe  guère  de  risques,  en 
matière  incendie,  auxquels  s'applique  la  modeste  prime  de  15  centimes 
pour  1000,  S'il  veut  parler  des  risques  locatifs  ou  de  voisinage,  dont 
les  conséquences  sont  prévues  par  les  articles  1733  et  1734  du  Code 
civil  et  1382,  1383  et  1384  du  même  Code,  nous  sommes  d'accord. 
Mais  s'il  prétend  qu'un  agriculteur  possédant  des  immeubles  d'habita- 
tion et  d'exploitation  rurale,  contenant  mobilier,  fourrages,  bétail,  etc., 
paye  une  prime  de  1  fr.  50  pour  10,000  fr.  assurés,  et  s'il  me  montre 
une  police  sérieuse  faite  à  ce  taux,  je  m'engage  à  lui  démontrer  que 
la  ligne  droite  n'est  pas  le  plus  court  chemin  d'un  point  à  un  autre. 

Au  surplus,  d'après  le  dire  de  M.  de  Chauvelin,  il  semblerait  que 
la  prime  moyenne  de  tous  les  risques  ressort  à  15  centimes.  N'a-t-il 
donc  jamais  vu  de  sa  vie  un  tarif  dassurances?  Ne  sait-il  pas  qu'il  en 
existe  une  dizaine,  tous  différents  comme  taux  de  primes,  et  formant 
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des  brochures  de  plusieurs  pages,  dans  lesquelles  sont  énumérés  tous 
les  risques  susceptibles  d'être  garantisî;'  Les  degrés  en  assurance  incen- 
die varient  à  l'infini,  et  le  coût  moyen  d'une  police  est  de  10  francs 
par  au,  môme  dans  les  départements  les  plus  favorisés. 

M.  de  Obauvelin  prétend  qu'une  institution  d'assurances,  comme 
celle  proposée  par  M.  Calvet,  sera  «  nécessairement  obligée  de  prendre 
tons  les  risques,  les  bons  comme  les  mauvais  »  etqu'elle  aura  a  grande 
peine  à  joindre  les  deux  bouts  ».  Celte  affirmation  aurait  quelque 
valeur, si  l'assurance  était  rendue ohli(jatoire;nvà\s,  je  l'ai  ditpliis  haut, 
l'obligation,  personne  n'en  veut,  ni  M.  Calvet,  auteur  du  projet,  ni 
moi,  ni  mon  collaborateur,  qui  avons  été  les  conseillers  de  l'honorable 
sénateur  de  la  Charente-Inférieure.  Que  M.  de  Chauvelin  se  donne  la 
peine  de  relire,  dans  notre  précédent  article,  le  dernier  alinéa  de  la 
page  238,  et  il  verra  que  le  bureau  créé  dans  chaque  commune  aura 
le  devoir  «  d'éliminer  tous  les  risques  dangereux  qui  sont  d'ordinaire 
écartés  par  les  Compagnies  d'assurances.  » 

Ce  projet  de  loi  maintient  donc  d'une  façon  absolue  à  l'institution 
nouvelle  le  droit  de  choisir  ses  risques  et  de  rejeter  conséquemment 
tous  ceux  qui  pourraient  amener  une  surélévation  du  taux  des 
sinistres,  établi  sur  la  moyenne  de  55  pour  100,  et  la  mettre,  suivant 
la  belle  expression  de  notre  contradicteur,  dans  l'impossibilité  de 
«  joindre  les  deux  bouts  ».  Loin  de  redouter  une  surélévation  de  ce 
taux,  la  Caisse  d'assurances  au  contraire  peut  être  certaine  de  le  voir 
s'abaisser  par  suite  de  la  surveillance  constante  des  risques,  qui  sera 
exercée  par  les  bureaux  communaux. 

Le  manque  de  surveillance!  mais  c'est  la  plaie  des  Compagnies. 
Pas  un  assureur  digne  de  ce  nom  ne  me  démentira  sur  ce  point.  Tous 
en  souffrent  et  tous  redoutent  la  création  de  ces  bureaux  locaux,  qui 
leur  feront  doublement  concurrence,  d'une  part  en  leur  enlevant  peu 
à  peu  leurs  meilleures  assurances,  d'autre  part,  en  exerçant  sur  le 
choix  des  risques  et  sur  le  règlement  des  sinistres  un  contrôle  perma- 
nent qui  assurera  à  la  Société  nouvelle  une  prospérité  sans  précédent; 
pour  les  Compagnies  impossible  à  atteindre. 

Que  M.  de  Chauvelin  repousse  donc  loin  de  lui  le  calice  amer  dont 
il  a  entrevu  la  silhouette  informe  à  travers  les  brouillards  de  son  ima- 
gination! Le  crédit  agricole  ne  restera  pas. sans  dotation;  je  le  lui 
prouverai  par  des  chiffres  indiscutables  dans  l'étude  très  documentée 
que  je  prépare  en  ce  moment.  Puisqu'il  reconnaît  que  la  question  du 
crédit  agricole  «  est  la  grande  préoccupation  de  tous  les  agriculteurs, 
comme  elle  est  celle  de  leur  chef,  M.  Méline  »,  je  lui  dirai  que  pour 
moi  il  n'est  pas  douteux  que  l'honorable  député  des  Vosges  s'associera 
à,  l'œuvre  de  M.  Calvet,  lorsqu'il  connaîtra  à  la  fois  et  son  projet  de 
loi  amendé  et  amélioré  par  la  C-ommission  du  Sénat  et  les  documents 
qui,  préparés  par  moi  et  mon  c(dlaborateur,  leclaireront  absolument 
sur  les  conséquences  de  la  nouvelle  loi  et  sur  les  bienfaits  qu'en  reti- 
rera l'agriculture. 

Du  reste  la  Bépublique  Française,  journal  de  M.  Méline,  dans  son 
numéro  du  '27  juillet  dernier,  a  déjcà  accordé  son  adhésion  chaleu- 
reuse à  l'œuvre  de  M.   Calvet.  Déjà  aussi  un  grand  nombre  de  Con- 
eils  généraux   ont   émis  le  vœu  que  le  Parlement  vote  le  projet  de 
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l'honorable  sénateur.  Des  félicitations  d'hommes  politiques  ou  autres, 
dévoués  aux  intérêts  agricoles,  lui  parviennent  chaque  jour  de  tous 
les  points  de  la  France^  et,  s'il  m'était  permis  de  les  reproduire,  on 
verrait  ce  que  pèsent  les  critiques  du  marquis  de  Chauvelin  en 
regard  des  adhésions  envoyées  par  certains  personnages,  dont  je  ne 
puis  dire  qu'une  chose,  c'est  qu'ils  sont  les  meilleurs  parmi  ceux  que 
l'opinion  publique  a  placés  le  plus  haut  dans  son  estime. 

E.   Callot,  0.  iï 

Propriétaire  et    ancien   directeur  d'assurances. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  SEPTEMBRE  1895) 
L  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  ont  un  courant  très  ordinaire.  Les  grains  ont  toujours 
une  vente  très  calme  et  les  prix  changent  peu.  Les  cours  des  vins  nouveaux  sont 
fermes.  Les  huiles  et  les  sucres  ont  été  l'objet  d'une  légère  reprise;  les  alcools 
restent  faibles  et  rien  ne  fait  prévoir  une  amélioration.  Les  produits  de  laiterie 
et  de  basse-cour  ont  eu  une  vente  un  peu  meilleure.  Le  bétail  conserve  ses  prix. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument lescours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  prmeipaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,    ..  .,t  Blé  tendre..  19.50            »  11.50  11.75 

Algérie.  ^'S^''^)  Blé  dur. . .  .  15.70 

Tunisie  Tunis 16.75  »  11.00  12.35 

Angleterre.  Londres 15.50  13.00  13.2.=.  13.30 

Belgique.  Bruxelles 13.00  10.00  12.50  13.50 

—  Charleroi 14  00  9.25  12.00  15.00 

—  Gand 14.25  10.75  15,50  15.75 

Alsace-Lorraine.      Colmar 19.50  14.50  20.90  18.50 

Allemagne.  Berlin 16.90  14  50  »  » 

Suisse.  Genève 16.00  13.00  »  17.50 

Autriche.  Vienne     14.20  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 13.35  »  »  » 

Russie.  Odessa 10. èO  7.75  7.35  9.25 

Etats-Unis.  New-York 12.05  »  »  8.00 

—  Chicago 11.09  »  »  6.50 

Blés.  —  Quoique  les  battages  soient  en  pleine  activité,  les  apports  de  blés 
nouveaux  sont  relativement  faibles  sur  nos  marchés.  D'ailleurs,  la  meunerie  tra- 
vaille peu  en  ce  moment  par  suite  des  basses  eaux  et  les  transactions  restent 
calmes,  sans  grandes  variations  dans  les  cours.  —  La  réunion  commerciale  de 
Moulins,  qui  s'est  tenue  le  6  septembre  a  été  assez  bonne;  il  s'est  traité  beau- 
coup d'affaires  pour  le  rayon  de  Lyon  et  la  vallée  du  Rhône  au  prix  de  18  fr.  25 
les  100  kilog.  en  gare  de  la  région;  il  ne  s'est  rien  vendu  pour  Paris,  où  les  prix 
sont  relativement  moins  élevés. 

A  la  balle  de  Paris  du  mercredi  11  septembre,  les  offres  ont  été  très  limitées, 
mais  la  meunerie  ayant  fait  des  demandes  un  peu  plus  suivies,  les  cours  ont  été 
fermes  avec  une  hausse  de  25  centimes.  Les  blés  nouveaux  étaient  tenus  de  18  fr. 
à  18  fr.  50  les  100  kilog.;  les  vieux  valaient  :  blancs,  18  fr.  à  19  fr.;  roux, 
17  fr.  75  à  18  fr,  25.  —  Le  marché  commercial  du  même  jour  a  été  assez  actif; 
on  a  coté  le  blé  disposible  et  livrable  courant  du  mois,  18  fr.  25  à  19  fr.  50; 
octobre,  18  fr.  50  à  18  tr.  75;  autres  termes,  19  fr.  à  19  fr.  25,  — Les  blés 
étrangers  ne  sont  toujours  l'objet  d'aucunes  affaires  dans  nos  ports  de  la  Manche 
et  de  l'Océan.  —  A  Marseille,  les  acheteurs  ont  paru  montrer  plus  d'empres- 
sement à  la  fin  de  la  semaine  dernière;  les  blés  durs  d'Algérie  et  de  Tunisie  se 
vendent  17  fr.  les  100  kilog.  en  bonne  qualité  moyenne.  —  A  Londres,  le  der- 
nier marché  de  Mark-Lane  a  été  calme  ;  les  blés  nouveaux  se  vendent  plutôt  sur 
les  marchés  de  l'intérieur  que  dans  la  capitale.  —  Les  places  européennes  restent 
dans  la  même  situation.  Les  marchés  américains  étaient  en  baisse  au  commence- 
ment de  la  semaine. 
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l'°    nEGlON. 


Calvados.  Baycux 

—  C.-s.-Noireau ... 

—  Falaise 

C.-du-Nord.  Laniiion  . 

—  Porlrieux 

Finisléve.  Landenieau. 

—  Morlaix 

Ille-el-VU.  Hennés.... 
Manche.  Avranches. . . 

—  Saint-Lô 


NORD-OUEST. 

Blé 

fr. 


Mayenne.  La\a\ 15.90 

—  Evron 16. -iâ 

Morbihan.  Lorieni 16.00 

—  Vannes 16.50 

Orne.  Sées 17.15 

—  Mortagne 17.00 

—  Alencou 17.50 

Sarlhe.  l.e'.Mans 16.60 

Pri-ï  moyens 17.31     10.45 


2*    REGION.   —    N 

.4is»ie.  Soissons 18.25 

—  Villers-CoUerets..    17.90 

—  IVibemon'i, 17.50 

Eure.  Evreux 17.90 

—  Louviei's 19.50 


—  Vernoii 17.25 

Eure-et-L.  Drens. 17.00 

—  Auneau 17.30 

—  Nogent-le-Rotrou..  16.90 
Nord.  Duuai 19.60 

—  Cambrai 18.10 

—  Valenciennes 18.75 

Oise.  Beauvais 18.S5 

—  Crépy 17.50 

—  Compiègne 17.25 

Pas-de-Calais.  Art  AS.  ..  18.60 

—  Carvin 

Seine.  Paris 18 .25 

S. -e/-Oise.  Versailles  ..  18.50 

—  Etampes 17  00 

—  Dourdan !9.oo 

S.-et-Marne.  Nemours..  17. vô 

—  Monlereau 17. oo 

—  EgrevilU 17.50 

Seine-Inf.  Ro 

—  Dieppe.,.. 

—  Fauville.. 
Somme.  Amiens 

—  Abbev 

—  Péroni 
Prix  moyens 17.98 

3*    RÉGION.    —    NOI 

Ardennes.  Sedan    19.00 

—  Vouziers.    18.50 

Aube.  Troyes 17.25 

—  Bar-sur-Seinc 17  25 

—  Nogenl-s. -Seine. ..   17  65 
A/ar»ie.  Chnlons 18.25 

—  Epcrnay 18.25 

—  Reims 18.60 

//. -Ma»'He.  îjhaumont. . .    IS.50 
Meurthe-ct-Mos.  Nancy..    18.25 

—  Toul 18.50 

Briey .    i9.00 


9.70 
8.90 
9.25 
9.50 
9.35 
8.90 
9.50 
9.30 
9.90 
11.15 
10.15 
10.00 
9.40 
8  90 
9.50 
11.00 


13  50 
12.50 

13.50 
13.00 
14.00 
13.75 

13.50 
13.10 
13.75 
16.00 
13.50 


15.30 
14.00 


15.75 
14.50 
13.50 
14.00 


18.60     11.40     13 


10.15 
9.50 
9.40 

10.50 
9.75 
9.60 

10.50 
9.60 


14.75 
13.00 
13.50 


14.'; 


14.15 
14.00 
15.00 
14.00 
:3.75 
16.75 
14.50 
16  00 
15  00 
14.15 
:6.25 
15.25 
14.00 
10.75 


10.00 
9,00 
8.25 
8.50 
9.15 

10.25 
9.00 
9.75 

10.00 
11.00 
10.50 
9.75 
9.50 


15.50 
13.50 
13.00 
U.-iO 
15.25 
15.00 


15. .iO 
16.50 
15.75 


il/ewse.  Bar-le-Duc 18.50 

—  Verdun 18.50 

Hte-Saône.  Gray 18.00  9.5 

Kosges.  Mirecourt 18.25  » 

Prix  moyens 18.27  9.5 

4'  RÉGION.  —  OUEST 

Charente.  Angoulèmi;. . .  16.25  » 

—  Barbeiieux 

C/iar-.-/n/".  Surgères 17.50  » 

—  Marans 16.75  » 

Deux-Sèvres.  Parlhenay.  16.50  10.00 

I.-et-L.   Loches 16.25  » 

—  Chàleaurenault 16.85  9.oo 

Loire-/»/'.  Nantes 16.50  10.40 

Id.-et-Loire.  Segré 16.25  » 

—  Cholet 16.75 

—  Saumur 17.15 

Vendée.  Luçon 1 6 .  60 

Fie»iJie.  Poitiers 17.40 

Hle-Vienne.  Lhnogei 16.70  10.50 

Prix  moyens 16  75  10.  ui 


14.75 
14  50 
15.25 
15.00 
14.00 


50 


10.00 
9.40 


10.00 


12.50  15.75 

13    10  13.50 

13.00  13.50 

»  16.00 

»  13.75 

12.00  14.00 

13.75  13.80 

11  25  13.25 
11.50  13  25 
14.50  14.25 
13.50  13.00 
13.50  15.50 

»  15.75 

12  86  1~2"9 


—  CENTRE 

Blé.    Seigle.   Orge.  Avoine. 


fr. 

17.10 
17.40 
17.25 


Allier.  MontiucoR.. 

—  La  Palisse... 

—  St-Ponrçain. 
Cher.  Bourges."..  .. 

—  St-Amand 17.60 

^  —    .\ubigny    16  35 

CVettse.  Aubussoii 17.00 

Indre.  Chàteauroux 17.25 

—  La  Châtre 16.90 

—  Issoudun 17.00 

Loire/.  Orléans 17.25 

—  Beaugency 17.40 

—  Gien 17.40 

L. -et-Cher.  Blois 16.75 

—  Monloire 16.25 

—  Contres . . .  17. oo 

Nièvre.  Nevers 17.50 

Fonne.  Sens 17.20 

—  Brienon i7  00 

—  Toucy 17.00 

Prix  moyens 17.06 


fr. 

9.35 
9  25 
9.50 
9.25 
10.00 

8  90 
9.50 
8.75 
9.25 

9  60 
8.75 
9.15 
8.75 

10.00 
9.60 
9.25 

10. Oo 
9.25 
9.75 

10.00 
9.39 
RÉGION.    —    EST. 


fr. 
11.00 
13.75 
13.50 
13.50 
12.30 
13.10 

12.50 
13.00 
15.60 
13.00 
13.00 
13.25 
14  50 
13.10 
14.60 
18.00 
14.00 
13.75 


fr. 

15.00 
14.50 
14.50 
14.10 
15.50 
14.00 
15.50 
12.75 
14.15 
l'j.50 
14.50 
14.50 
13.75 
15.25 
14.00 
14.20 
15.00 
14.65 
15.65 
15.00  15.50 
13.63     14. d7 


^in.  Bourg 18.45 

—  Pont-de-Vaux.  ...    17.75 
CdZe-4'Or.  Dijon 18.40 

—  Auxonne 18.00 

Douhs.  Besançon 18.25 

—  Pontarlier 18.50 

/sè>-e.  Bourgoin. 18.00 

—  La  Tour-du-Pin..    18.50 

Jura.  Dole 17.75 

Loire.  St-Etienne 17.75 

P. -de-Dôme.  Riom 18.25 

/?/i,d?ie.  Lyon 18.25 

Saône-et-L.  Màcon 18. 25 

—  Autun 17.25 

S«î)oie.  Chambéry 17.75 

Hle-Snvoie.  Annecy 17.25 

Prix  moyens 18.02 

V  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^ricffe.  Pamiers 19.00    11.60 

florrfoQ' jie.  Périgueux. . .   17.20        » 
Hle-Garonnc.  Toulouse.   17.70     12.25 
Gers.  Auch 18.00         » 

—  Lectoure 18.50     14.50 

Gironde.  Bordeaux 18.50        » 

Lajides.  Dax 18.40     12.50 

Lot-el-Gar.  Agea 18.10        » 

—  Nérac 18.40         » 

—  Marmande 17.20        »        1 

B. -Pyrénées.  Pau 19.50        » 

//.-P//ré?iées.Tarbes....   18.45     ^> 

Prix  moyens lï 


10.00 
10.25 

16.00 
9.75 
13.00 

s 
10.10 
12.50 
9.90 
11.00 
9.50 
12.00 
12.00 
11.33 


13.75 

15.00 
13.50 
15.25 
12.50 


I      12.7: 
RÉGION.    —    SUD. 


v4wrfe.  Carcassonne 18.60 

Aveyron   St-Afrique  . . .   19.15 

Cantal.  Aurillac 19.00 

Corrèïe.  Tulle I6.i>0 

—  Brives 16  50 

Hérault.  Béziers 21.55 

Lot.  Figeac 17. 10 

Lozère.  Florac ..    18.95 

Pijrénées-0.  Perpignan..   22.45 
farn.  Albi 18.40 

—  Gaillac 17.50 

—  Castres 18  90 

Tarn-el-Û.  Val.-d'.A.gen.   17,50 

Prix  moyens 18.65 

9°    RÉGION.    —   SUI 

B.-^<pes.  Manosque 21.25 

Htes-Alpes.  Gap 20.00 

^rdùc/ie.  Aubenas 20  60 

B.-du-Rhône.  Aix 22.40 

Drôme.  Montélimar 20.20 

Gard.  Alais 22.20 

Haute-Loire.  LePuy....   18.50 

Var.  Draguignan 25.00 

Vaucluse.  Avignon 20.75 

Prix  moyens 21.21 

Moy.  de  toute  la  France.  18.17 

—  de  la  semaine  précéd.   18.11 

Sur  la  semaine  (  hausse.     0  06 

précédente.  (  baisse.        » 


1.1.50 
11  50 


17.55 
19.30 
13.50 


13  75 
15.00 

15.00 
13.00 
17.00 

13.45 
14.37 
13.79 
13.83 

0.04 


15  50 
16.00 
14.75 
14.25 
14.00 
17.25 
15.15 
15.25 
14. 40 
15.75 
15.50 
15.65 
15.50 
14.25 
18.50 
16.75 
15.53 


15.50 
14.75 


15.50 
19.00 


15.00 
16.00 
16.25 
14.50 
16.50 
18.00 
15.50 
22.30 
24.45 
14.25 
14.50 
18.00 
15.00 
10.94 


17.00 
17.50 
16.50 


19.00 

15.40 
16.58 
15.38 
15.45 

0.07 
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Seigles.  —  Bien  que  les  offres  soient  restreintes  dans  toutes  les  directions, 
elles  dépassent  encore  les  demandes:  les  prix  restent  fixés  de  10  fr.  à  10  fr.  25 
par  100  kilog.  à  Paris. 

Orges.  —  Affaires  calmes.  A  la  halle  de   Paris,  on  tient  :   orges  ordinaires, 
13  fr.  à  13  fr.  50  les  100  kilog.;  moyennes,  14  fr.  à  14  fr.  50  ;  bonnes,  15  à  17  fr. 
Les  escourgeons  valent  de  14  fr.  50  à  15  fr..  mais  les  acheteurs  ne  veulent  pas 

passer,  14  fr.  à  14  fr.  50. 

'Malts.  —  Demande  toujours  active  avec  la  chaleur.  Les  malts  d'orge  indigène 
valent  26  à  28  fr.  les  lOO' kilog.  dans  les  gares  de  Paris;  ceux  d'escourgeons. 
25  à  26  fr. 

Avoines.  —  Les  avoines  nouvelles  font  l'objet  d'affaires  importantes  en  ce  mo- 
ment. On  les  cote  à  Paris  de  14  fr.  à  18  fr.  50  les  100  kilog.,  suivant  provenance, 
couleur  et  qualité;  les  vieilles  restent  au  cours  de  15  fr.  à  17  fr.  75.  Le  marché 
de  spéculation  est  en  baisse;  on  cote  15  fr.  25  à  15  fr.  50  pour  tous  les  termes  de 
livraison. 

Maïs.—  Transactions  calmes  et  en  baisse  de  25  centimes.  Les  bigarrés  d'Amé- 
rique disponibles  sont  cotés  14  fr.  75  les  100  kilog.  acquittés  au  Havre,  ainsi 
([ue  ceux  de  La  Plata. 

Sarrasi72s.  —  Vente  difficile;  on  tient  le  sarrasin  disponible  12  fr.  les  100  kilog. 
à  Paris. 

Petits  blés.  —  Tenus  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 
III.  —  FciJ'ines. —  Issues. 

Farines  de  consonitnatioyi.  —  Les  prix  ne  varient  pas.  La  marque  de  Gorheil 
est  à  46  fr.  le  sac  de  157  kilog.  nets,  ou  29  fr.   29  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  ont  baissé  depuis  la  semaine  dernière. 
On  cote  à  Paris  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois,  41  fr.  75 
à  42  fr.  les  157  kilog.  nets;  livrable  octobre.  42  fr.  50  à  42  fr.  75;  autres  termes 
jusqu'en  avril  prochain,  43  fr.  à  43  fr.  25. 

Issues.  —  Les  prix  restent  fermement  tenus,  comme  nous  les  avons  donnés 
précédemment. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Le  temps  sec  nuit  aux  transactions;  on  a  vendu  des 
trèfles  violets  nouveaux  depuis  80  fr.  les  100  kilog.  à  Paris;  les  hauts  prix  de  la 
luzerne  empêchent  les  affaires. 

Sur  les  marchés  de  production,  on  cote  :  Orléans,  trèfle  incarnat,  30  à  32  fr. 
les  100  kilog.;  Avranches,  trèfle  violet,  112  à  120fr.;  incarnat,  25  à  30  fr.;  Albi, 
trèfle  violet,  80  à  82  fr.;  Aubenas  trèfle  violet,  120  fr.;  luzerne,  85  à  90  fr.;  Avi- 
gnon, luzerne,  100  à  105  fr.;  trèfle  violet,  95  à  100  fr.;  sainfoin,  20  à  21  fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  de  la  paille  de  blé  ont  un  peu  baissé,  les  fourrages 
conserveront  leurs  cours;  on  cote  par  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de 
l'acheteur  :  foin  nouveau,  34  à  44  fr.;  vieux,  40  à  50  fr.;  luzerne,  34  à  44  fr.; 
regain,  34  à  40  fr.;  sainfoin,  32  à  38  fr.;  paille  de  blé,  20  à  28  fr.;  de  seigle, 
24  à  32  fr.;  d'avoine,  20  à  25  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  les  arrivages  sont 
toujours  peu  importants;  lesprix  ne  changent  pas.  —  Les  foins  pressés  en  balles 
valent  de  5  fr.  25  à  6  ir.  50  les  100  kilog. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  d'olive.  —  On  attend  une  reprise  plus  sérieuse  de  la  demande  et  les 
cours  se  maintiennent  sans  variation. 

Huiles  de  graines.  —  Les  prix  sont  en  légère  hausse  sur  ceux  de  la  semaine 
dernière.  On  cote  à  Paris  :  huile  de  colza  disponible  et  courant  du  mois, 
49  fr.  75  les  ICO  kilog.;  octobre  à  décembre,  49  fr.  75  à  50  fr.  25  ;  huile  de  lin, 
disponible  et  courant  du  mois,  k'è  fr.  75  à  50  fr.  25;  octobre,  49  fr.  50  à  50  fr.; 
novembre-décembre,  49  fr.  à  49  fr.  50.  —  Dans  le  Nord,  on  vend  à  Arras  : 
œillette  surfine,  99  fr.;  colza,  54  fr.;  lin,  53  fr.  50;  cameline,  50  fr.;  à  Cambrai, 
œillette,  95  à  105  fr.;  colzaetlin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr.  — A  Rouen, 
l'huile  de  colza  vaut  49  fr.;  celle  de  lin,  52  fr.  25;  —  à  Caen,  colza,  46  fr.  75. 

Graines  oléagineuses.  —  La  graine  de  colza  est  encore  en  baisse  à  Paris,  au 
cours  de  22  fr.  à  24  fr.  50  les  100  kilog.  ;  ainsi  que  celle  de  lin  à  26  et  27  fr.  — 
Sur  divers  marchés  on  cote  :  Arras,  œillette,  21  fr.  à  22  fr.  50  l'hectolitre;  Douai, 
colza,  20  à  21  fr.  les  100  kilog.;  lin,  27  fr.;  œillette,  35  à  36  fr.;  cameline,  15  à 
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16  fr.;  Garvin,  œillette,  20  à  22  fr.  l'hectolitre;  lin,  17  à  18  fr.;  colza,  16  fr.  50; 
navette.  35  fr.;  Abbeville,  œillette,  21  fr.;  Luçon,  lin,  17  fr.;  colza,  15  fr.  75: 
Màcon,  colza,  25  fr.  50  les  100   kilog. 

VI    —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

yin^,  —  La  température  continue  à  être  favorable  à  la  vigne  dans  toute  la 
région  méridionale,  qui  est  en  pleine  vendanges  ou  (|ui  va  les  commencer.  Dans 
les  vignobles  du  Centre-Nord,  on  demande  au  contraire  de  la  pluie  pour  amol- 
lir le  raisin  (jui  n'est  pas  encore  mûr.  —  Dans  le  Midi,  les  Petits-Bouschets 
sont  de  bonne  qualité  et  ont  un  titre  alcoolique  élevé;  les  prix  se  maintiennent 
très  lermes  de  16  à  19  fr.  l'hectolitre;  les  raisins  sont  très  demandés  surtout 
dans  le  Gard;  on  les  vend  12  fr.  les  100  kilog.  mélangés  par  deux  tiers  d'Ara- 
mons  et  un  tiers  de  Petits-Bouschets.  —  Les  acheteurs  de  raisins  de  cuve  sont 
également  nombreux  dans  la  Vaucluse,  et  les  prix  vont  de  14  à  16  et  même  18  fr. 
les  100  kil.  —  On  espère  commencer  les  vendanges  le  15  septembre  dans  le  Bor- 
delais. Les  derniers  achats  devins  ont  porté  principalement  sur  des  1894  rouges 
et  blancs,  au  prix  de  300  fr.  le  tonneau.  —  Partout  on  se  prépare  pour  les 
vendanges  ;  celles  de  Basse-Bourgogne,  les  plus  tardives  se  feront  du  1"  au 
5  octobre. 

En  Algérie,  l'affluence  des  acheteurs  est  grande;  il  y  a  longtemps  qu'on 
n'avait  vu  un  pareil  mouvement  à  la  propriété;  les  vins  seront  de  premier  choix, 
rouges  vifs  et  fruités.  Les  colons  affermissent  leurs  prétentions  et  demandent  de 
15  à  16  fr.  l'hectolitre  au  trait  de  cuve,  vin  de  presse  compris.  Dans  le  Sahel, 
dans  les  régions  de  Bône  et  d'Oran,  les  cours  ont  une  tendance  franchement  à  la 
hausse. 

Spiritueux.  —  Peu  de  changements  à  la  Bourse  de  Paris,  les  affaires  sont 
calmes.  On  a  coté  le  10  septembre  :  trois-six  fin  Nord,  disponible,  29  fr.  50 
l'hectolitre;  courant  du  mois,  29  fr.  75;  autres  époques,  30  fr.  25  à  31  fr.  50. 
A  Lille,  le  \rois-six  de  betterave  est  vendu  29  fr.  50.  —  Les  prix  restent  faibles 
sur  les  marchés  du  Midi  pour  le  trois-six  Nord  qui  est  coté  36  fr.  à  Bordeaux  et 
36  à  38  fr.  à  Marseille  et  à  Gelte.  —  Rien  de  nouveau  pour  les  eaux-de-vie  dans 
les  Gharentes,  en  Armagnac  et  dans  le  Languedoc.  —  Les  marchés  Allemands 
restent  en  baisse. 

Pommes  à  cidre.  —  Des  pommes  livrables  en  octobre  se  vendent  de  30  à35fr. 
les  1000  kilog.  dans  les  gares  de  Normandie  et  de  Bretagne;  pour  livraison  en 
septembre  on  demande  40  à  45  fr. 

vu.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  tendance  est  meilleure  encore  que  la  semaine  dernière  et  les 
cours  sont  en  légère  hausse.  On  cote  à  Paris  :  par  100  kilog.  :  sucres  roux 
88  degrés,  28  fr.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  29  fr.  25  à  29  fr.  50; 
livrables  octobre,  29  fr.  75  à  30  fr.;  autres  termes,  30  fr.  à  30  fr.  75.  —  Dans 
le  Nord,  on  se  plaint  de  la  sécheresse,  qui  fait  jaunir  les  feuilles  des  betteraves. 
A  Valenciennes,  le  stock  disponible  est  très  réduit;  les  sucres  roux  valent  de 
26  fr.  50  à  26  fr.  75  pour  les  premiers  jets,  et  27  fr.  à  27  fr.  75  pour  les  bas  pro- 
duits. —  A  Lille,  le  sucre  roux  disponible  vaut  27  fr. 

Mélasses.  —  A  Valenciennes,  on  cote  la  mélasse  de  fabrique,  13  centimes  et 
demi  à  14  centimes  le  degré  saccliarimétrique. 

Fécules.  —  Toujours  même  situation;  la  fécule  première  de  l'Oise  est  cotée  à 
Gompiègne  23  fr.  les  100  kilog. 

Houblons.  —  La  récolte  se  fait  dans  de  bonnes  conditions.  A  Alost,  le  hou- 
blon de  choix  s'est  vendu  couramment  38  à  40  fr.  les  100  kilog.;  les  qualités  se- 
condaires et  inférieures  n'obtiennent  que  30  à  33  fr.;  ceux  de  1894  sont  négligés 
et  cotés  nominalement  26  à  28  fr.  Sur  le  marché  de  Londres,  les  apports  en 
houblons  nouveaux  augmentent,  mais  les  affaires  se  font  lentement,  à  Bischwiller, 
on  cueille  les  houblons  tardifs;  le  rendement  est  évalué  aux  deux  tiers  de  celui 

de  1894. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et   textiles. 

Essence  de  térébenthine.  —  Gours  en  baisse.  Le  prix  payé  aux  producteurs 
sur  les  marchés  de  Bordeaux  est  de  45  fr.  les  100  kilog.;  à  Dax,  46  fr. 

Gemmes.  —  A  Mont-de-Marsan,  les  gemmes  valent  32  fr.  la  barrique  de 
250  litres;  43  fr.  pour  celles  au  système  Hugues. 
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Suifs.  —  Cours  en  hausse  de  50  centimes  à  Paris  et  fermement  tenus  par  les 
vendeurs.  On  cote  52  fr.  les  100  kilog.  pour  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie 
parisienne  et  pour  le  suif  de  province  en  fût,  et  36  fr.  40  pour  le  suif  en  branches. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marques  françaises,  103  à  105  fr.  les  100  kilog.;  les 
étrangères,  79  à  88  fr. 

IX.  —  Bois.  —  Charbons. 

Bois  (le  tonnellerie.  —  Les  barriques  neuves  de  vendange  valent  150  à  180  fr. 
la  douzaine  à  Bordeaux;  les  cercles  à  barriques,  2  fr.  50  à  2  fr.  75  les  48;  à 
demi-barriques,  2  fr.  25  à  2  fr.  50  ;  les  vîmes  à  barriques,  15  à  25  fr.  le  mille; 
les  chevilles  pour  barriques,  3  fr.  50  à  4  fr.  le  mille  ;  pour  demi-barriques, 
2  fr.  25  à  2  fr.  50;  les  barres  à  bariques  carrées,  5  fr.  la  douzaine;  à  demi- 
barriques,    1   fr.   les   6    feuilles. 

Bois  de  boulange.  —  Voici  les  cours  actuels  pratiqués  dans  Paris  :  sapin  des 
Landes.  19  à  20  fr.  le  stère;  105  à  115  fr.  le  cent  de  falourdes  ;  sapin  de  Sologne, 
17 à  18  fr.  le  stère;  80  à  100  fr.  le  cent  de  falourdes;  bouleau,  15  fr.  le  stère;  80  à 
85  fr.  le  cent  de  falourdes;  tremble,  12  fr.  le  stère. 

X.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Tourteaux  pour  nourriture.  —  Les  demandes  sont  toujours  actives.  On  cote 
par  100  kilog.,  à  Arras  :  tourteaux  d'œillette,  10  fr.  50;  de  colza,  10  fr,  50;  de 
lins  de  pays,  17  fr.;  de  cameline,  10  fr.  50:  —  à  Cambrai  :  colza,  11  à  12  fr.; 
(eilletle,  11  à  12  fr.;  lin,  16  fr.  50  à  18  fr.;  cameline,  10  fr.  à  11  fr.  50:  pavot, 
10  à  11  fr.  —  Les  tourteaux  de  ravison  pour  engrais,  valent,  dans  le  Nord,  de  6  fr. 
à  7  fr.  58. 

Engrais.  —  Les  transactions  ont  pris  plus  d'activité  pendant  cette  semaine.  A 
Bordeaux,  le  nitrate  de  soude  est  coté  de  20  fr.  à  20  fr.  50  les  100  kilog.,  le  sul- 
fate d'ammoniaque  à  26  fr.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  à  signaler  dans  les 
prix  des  autres  engrais.  Les  phosphates  pour  l'emploi  direct  en  agriculture  se 
cotent  en  gros  ;  Somme,  2  fr.  à  2  fr.  75  les  100  kilog.  à  DouUcns;  3  fr.  10  à 
3  fr.  30  dans  les  ports  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest;  Oise,  1  fr.  80  à  2  fr.  30  à 
Breteuil;  Ardennes  et  Meuse,  3  fr.  10  à  3  fr.  70  dans  les  gares  du  pays  ;  Cam- 
brésis,  3  Ir.  70  à  Haussy. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  bonne  et  en  hausse  sur  les  beurres  de  choix. 
On  cote  :  beurres  en  mottes,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  00  à  6  fr.  50  le  kilog.;  fer- 
miers de  Gournay,  2  fr.  60  à  4  fr.  20;  marchands  de  Bretagne,  1  fr.  80  à2fr.  00; 
laitiers,  2  fr.  20à3fr.  10;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  20  à  3  fr.  00;—  beurres  en 
lim-es  aux  100  kilog.  suivant  provenances  :  ferme,  180  à  310  fr.;  Bourgogne,  150 
à  180  fr.;  Câlinais,  170  à  230  fr.;  Touraine,  170  à  250  fr.  Les  petits  beurres  sont 
cotés  de  150  à  190  fr. 

Œufs.  —  Les  envois  sont  restreints  et  la  vente  est  assez  active  aux  cours  sui- 
vants :  Normandie  extra,  90  à  125  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  90  à  130  ir.; 
Touraine,  85  à  96  fr.;  Brie  extra,  85  à  92  fr.;  Beauce,  85  à  96  fr.;  Orne,  76  à 
8n  fr.;  Bourgogne,  78  à  86  fr.;  Champagne,  70  à  84  fr.;  Nivernais,  74  à  78  fr.; 
Bretagne,  70  à  80  fr.;  Vendée,  72  à  78  fr.;  Auvergne,  70  à  74  fr. 

\\\.  — Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau   suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  5  au  mardi  10  septembre  : 


Vendus 
Pour 

En 

moyen 
des  4 
quart. 

pied 

au  marcht 

!  du  9  Se 

ptembre. 

Pour 

1'° 

™!^r^   ' 

3" 

Prix 

Amenés 

Paris. 

l'extérienr 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

4,228 

1,1.^1 

1,598 

2,749 

363 

1.60 

1.50 

1.40 

1.48 

1,098 

518 

491 

1,009 

253 

1.60 

1.48 

1.38 

1.46 

396 

361 

90 

351 

405 

1.42 

1.34 

1.22 

1.27 

2,98> 

1,747 

1,027 

2,774 

7V) 

2.04 

1.90 

1.80 

1.90 

27,961 

8,345 

15,861 

24,206 

21 

2.02 

1.90 

1.68 

1.85 

6,863 

2,273 

4,549 

6,822 

87 

1.50 

1.42 

1.32 

1.42 

Bœufs 

Vaches .... 
Taureaux . . 

Veau\ 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 

La  vente  n'est  guère  plus  facile  que  la  semaine  dernière  ;  cependant  le  prix  du 
veau  s'est  relevé  de  24  centimes  par  kilog.;  le  porc  a  haussé  de  5  centimes;  le 
bœuf  et  le  mouton  n'ont  pas  varié.  —   Sur  les  marchés   des  départements,  on 
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cote  :  Amiens,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr,  70  le  kilog.  vif;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  75; 
porcs,  1  fr.  47  à  1  fr.  59.  —  Nemours,  veau,  'Z  fr.  05;  mouton,  2  fr.  10;  porc. 

1  fr.  60.  —  Cae7i,  bœuf,  l  fr.  30  à   I  fr.  60;  veau,  I  fr.  40  à  1  fr.  80;  mouton, 

2  fr.  à  2  fr.  30;  porc  (vif),  I  fr.  à  1  fr.  30,—  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  55; 
vache,  1  fr.  30  à  1  \r.  45;  veau,  1  fr.  70  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  05. — 
Chartres,  veau,  I  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  I  fr.  40  à  1  fr.  45.—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  46 
à  1  fr.  62  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  54;  veau  (vif),  1  fr.  16  à  1  fr.  28  ; 
mouton,  I  fr.  65  à  2  fr.;  porc  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  04.  —  Saint-Etienne,  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
porc  (vif),  I  fr.  02  à  1  fr.  10.  —  Lyon,  bœuf,  ,145  à  172  fr.  les  100  kilog.  nets; 
veau  (vif),  90  à  102  fr.;  mouton,  160  à  203  fr.;  porc  (vif),  94  à  104  fr.  —  Bor- 
deaux, bœuf,  75  à  82  fr.  les  50  kilog.;  vache,  65   à  72  fr.;  mouton,  83  à  ^6  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  0  fr.  90  à  1  fr.  90;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  40;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  60;  —  veau  extra,  1  fr.  96  à  2  fr.  10;  l"  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
2"  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  î  fr.  40  à  1  fr.  56;  4«  quai.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  36;  pans  et  cuissots,  1  fr.  70  à  2  fr.  40;  —  mouton,  f*  quai.,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  3"  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  60  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  00; 
—  porc,  l""*  quai.,  1  fr.  32  à  1  fr.  40  ;  2«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  3°  quai., 
1   fr.  00  à  1  fr.  16;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETÏE 

Marchés  du  jeudi  12  septembre  1895. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'ubaUoir  [par  50  fcilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


'  r- 

■2°  quai.            3*  quai.           i 
fr.                     fr. 

"  quai, 
fr. 

2°  quai.         y  quai.        1'" 
fr.                   fr. 

quai.          •.:•  quai. 

3'  quai. 
Ir. 

85 

-8                    71 
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'J'o 

88 

98                   t5 

75 
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de  la  charcuterie. 

-On 

vend  à  la 

Villette  par  50  kilog.   : 

1^"  qua- 

lité,  73 

à  75  fr.;  2%  70  à  72  fr.;  p 

Did^  vif,  49 

à  53  fr. 

II.  - 

Marclié  du  bêlait  sur  pied. 
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Animaus                   général. 

Cours  oflic 

els. 
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i" 

2'          3» 
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i"           2'            3' 
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amenés,     vendus.       kil. 
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quai.      quai. 

extrêmes. 

quai.    quai,    quai 

extrêmes. 

Bœufs 

1,919             15             364 

1   68 

1   58        1.48 

1    38      1    72 

1   66     1.56     1   46 

1.36     1.70 

Vaches  .. 

489               18              258 

i    66 

1   54       1   44 

1.34     1.63 

1    64      1.52      1    42 

1.32     1.66 

Taureaux  . 

157                5             411 

1    46 

1.3S        1.26 

1.12      l.hO 

1    44      1.36      1    24 

l.io     1  48 

Veaux  .... 

1,587              09                80 

2   O'i 

1    90        1    80 

1    70     2.16 

»             »            » 

»           » 

Moutons  .. 

9,553              57(i              21 

2  08 

1    96        1    74 

1    66     2    16 

»            »            » 

»           » 

Porcs  gras 

5,161                 30              88 

1    46 

1    40        1    30 

1    2t      1    52 

»            »            » 

»           » 

Vente  bonne. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (16-22  septembre) 

A  la  suite  des  orages  du  15  septembre,  la  température  tend  à  s'a- 
baisser, puis  elle  se  relève  rapidement  et  fortement  le  17,  ce  qui  pro- 
duit de  violentes  perturbations  atmosphériques,  orages,  le  18  septem- 
bre. Ensuite,  léger  abaissement  de  la  température  le  lendemain  ; 
puis,  une  nouvelle  élévation  de  la  température  produit  de  nouvelles 
perturbalions  atmosphériques  le  21  septembre,  avec  pluies  probables 
le  22  septembre.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous 
oblige  à  ajourner,  cette  semaine,  la 
publication  de  la  Boîte  aux  lettres  et  à 
la  renvoyer  au  prochain  numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (21  septembre  1895). 

La  sécheresse  el  son  inlluence  sur  les  récoltes  d'automne.  —  Difficultés  dans  l'arrachage  des 
betteraves.  —  Les  évaluations  sur  la  récolte  du  blé  en  France.  — Appréciation  de  l'Association 
nationale  de  la  meunerie  française.  —  Le  Congrès  international  d'agriculture  à  Bruxelles.  — 
Principales  discussions  d'ordre  général.  —Mesures  proposées  relativement  à  la  police  sanitaire 
du  bétail.  —  Vœux  relatifs  aux  maladies  contagieuses,  au  contrôle  des  semeurs,  etc.  —  Réso- 
lution adoptée  relativement  au  régime  monétaire.  —Principales  excursions  pendant  le  Congrès. 

Texte  du  projet  de  loi  sur  les  mesures  à  prendre  contre  la  tuberculose.  —  Prochaine  vente 

d'animaux  reproducteurs  au  concours  de  Limoges.  —  Opérations  du  Syndicat  de  la  race  limou- 
sine. —  Extrait  du  discours  de  M.  de  Salvandy  au  concours  du  Comice  de  Brive.  —  Questions 
viticoles.  —  Expériences  de  Mme  Bulteau-Desprez  sur  diverses  variétés  de  blé.  —  Le  blé  hybride 
de  Champlan.  —  Le  blé  Gatellier.  —  Rapport  de  M.  Péfermann  sur  les  travaux  de  la  Station 
agronomique  de  Gembloux.  —  Les  méthodes  d'analyse  des  semences.  —  Résultats  des  examens 
aux  écoles  pratiques  d'agriculture  des  Trois-Croix,  du  Chesnoy,  de  Berthonval,  de  Clion.  —  Les 
assurances  et  le  crédit  agricole.  —  Lettre  de  M.  le  marquis  de  Chauvelin. 

1.  —  La  situation. 
Nous  traversons,  depuis  près  d'un  mois,  une  période  de  sécheresse 
qui  est  tout  à  fait  inusitée  à  cette  époque  de  l'année;  d'autre  part, 
pendant  la  première  décade  de  septembre,  des  chaleurs  torridesse  sont 
produites  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  Ces  circonstances 
exceptionnelles  s'ajoutent  à  la  série,  déjà  longue,  des  bizarreries  mé- 
téorologiques de  l'année  actuelle.  Si  ces  circonstances  sont  favorables 
à  la  maturation  des  raisins,  si  elles  permettent  d'exécuter  les  ven- 
danges, si  elles  permettent  d'obtenir  dans  les  prairies  des  regains  d'une 
qualité  exceptionnelle,  en  revanche  elles  nuisent  à  l'exécution  régu- 
lière des  labours,  et  surtout  elles  apportent  des  entraves  sérieuses  à  la 
récolte  des  betteraves.  Celles-ci  souffrent  de  la  sécheresse  dans  des  pro- 
portions énormes;  dans  certains  cantons  elles  n'ont  pas  réalisé  de 
progrès  depuis  le  commencement  du  mois;  ailleurs  elles  mûrissent 
sans  prendre  leur  développement  normal  ;  partout  où  l'on  essaye  de 
commencer  la  récolte,  on  a  à  lutter  contre  la  dureté  du  sol,  qui  oppose 
un  obstacle  presque  invincible  à  l'arrachage.  Les  agriculteurs  atten- 
dent la  pluie  avec  impatience. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  fait  connaître  l'évalua- 
tion publiée  par  le  Ministère  de  l'agriculture  sur  la  récolte  du  blé  en 
1895.  D'après  le  document  officiel,  la  récolte  atteindrait  119  millions 
et  demi  d'hectolitres.  Depuis  cette  date,  le  Conseil  de  direction  de 
l'Association  nationale  de  la  meunerie  française  a  fait  connaître,  dans 
Le  Marché  français,  le  résultat  de  l'évaluation  qu'il  a  fait  établir.  D'après 
cette  évaluation,  la  récolte  s'élèverait  à  129,31 1 ,000  hectolitres  ;  elle 
dépasserait  de  1 0  millions  d'hectolitres  environ  l'évaluation  officielle. 
Déjà,  l'an  dernier,  l'évaluation  de  l'Association  de  ia  meunerie  avait 
pu  être  taxée  d'exagération  ;  l'écart  est  moins  considérable  cette  année, 
mais  il  est  encore  beaucoup  trop  élevé.  On  ne  saurait  d'ailleurs  s'en 
étonner  outre  mesure.  En  effet,  il  est  absolument  impossible  qu'on 
puisse  obtenir  des  renseignements  concordants,  quand  on  s'adresse  à 
des  éléments  opposés.  Qu'ils  le  veuillent  ou  non,  sans  même  qu'ils  en 
aient  la  conscience  distincte,  les  meuniers  ont  une  tendance-  naturelle 
à  exagérer  l'abondance,  parce  que  celle-ci  a  la  baisse  des  prix  pour 
conséquence,  et  qu'ils  ont  un  intérêt  naturel  à  ce  que  cette  situation 
persiste.  Nous  ne  saurions  donc  considérer  le  résultat  de  cette  nouvelle 
évaluation  comme  exacte.  Il  est  déjà  fort  beau  que,  malgré  les  péri- 
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pélies  de  l'année,  l'enquête  officielle  ait  abouti  à  un  rendement  de 
119  millions  et  demi  dlieetolitres. 

IL  —  Congrès  international  d'agriculture  à  Bruxelles. 
Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  donné  un  aperçu 
général  sur  la  physionomie  du  Congrès  international  d'agriculture  qui 
s'est  tenu  à  Bruxelles  du  8  au  16  septembre.  Les  travaux  du  Congrès 
ont  présenté  une  grande  activité;  un  très  grand  nombre  de  questions 
ont  été  étudiées  avec  un  soin  extrême  par  des  hommes  très  compétents 
appartenant  à  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Parmi  les  résolutions 
qui  ont  été  adoptées  et  les  vœux  qui  ont  été  émis,  nous  ne  pouvons 
signaler  que  les  principaux,  se  rapportant  à  des  affaires  d'ordre  général. 
On  se  souvient,  que,  pour  répondre  aux  vœux  présentés  par  le  précé- 
dent Congrès  de  La  Haye,  le  Gouvernement  français  a  pris  l'initiative 
de  provoquer  la  conférence  internationale  qui  a  abouti,  au  mois  de 
juin  dernier,  à  un  projet  de  convention  pour  les  mesures  à  prendre  en 
vue  de  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  Le  Congrès  de 
Bruxelles  a  commencé  ses  travaux  en  remerciant  le  Gouvernement  fran- 
çais pour  l'initiative  qu'il  a  prise. 

Les  discussions  sur  la  police  sanitaire  du  bétail  ont  tenu  une  grande 
place  dans  les  préoccupations  du  Congrès;  les  questions  qui  s'y  rap- 
portent sont,  en  effet,  de  premier  ordre  dans  tous  les  pays,  et  elles 
suscitent  l'attention  de  l'opinion  publique.  En  Belgique,  on  s'en  pré- 
occupe d'autant  plus  que  les  mesures  générales,  en  s'appliquant  à  une 
étendue  restreinte,  exercent  une  influence  plus  directe  sur  l'élevage 
et  sur  le  commerce  du  bétail.  Sur  le  rapport  de  M.  Degive,  le  Congrès 
a  émis  le  vœu  qu'une  convention  internationale  fût  conclue  pour  défi- 
nir les  mesures  d'ensemble  à  prendre  pour  empêcher  la  propagation 
des  maladies  contagieuses  d'un  pays  dans  un  autre.  En  même  temps, 
il  a  indiqué  les  dispositions  principales  que  cette  convention  devrait 
provoquer,  ainsi  que  les  maladies  dont  la  surveillance  incombe  aux 
divers  Etats  pour  cause  d'intérêt  général. 

Deux  rapports  ont  été  présentés,  l'un  par  M.  Nocard,  l'autre  par 
M.  de  lloo,  sur  les  moyens  prophylactiques  à  employer  contre  la  morve 
des  chevaux.  Ils  ont  abouti  à  cette  conclusion  que  l'emploi  systéma- 
tique de  la  malléine  était  le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  la  disparition  de 
cette  maladie. 

Si  lapéripneumonie  contagieuse  des  bêtes  bovines  ne  fait  que  rare- 
ment des  ravages  en  France,  elle  existe,  dans  d'autres  pays,  à  l'état 
endémique,  et  elle  y  suscite  bien  des  préoccupations.  Le  Congrès  a 
donc  été  amené  à  s'en  occuper,  sur  le  rapport  de  M.  Stubbe.  Comme 
dans  les  congrès  précédents,  l'isolement  et'  l'abatage  des  animaux, 
contaminés  ou  suspects  ont  été  recommandés  comme  les  mesures  les 
plus  efficaces. 

En  ce  qui  concerne  la  tuberculose,  M.  Nocard  a  exposé  ses  travaux 
personnels  et  ceux  des  autres  savants  sur  cette  maladie  si  grave  et  si 
insidieuse.  Le  vœu  qu'il  a  fait  adopter  par  la  section  de  médecine 
vétérinaire,  puis  par  le  Congrès,  après  une  assez  chaude  résistance  des 
adversaires  de  cette  mesure,  est  que  l'emploi  systématique  delà  tuber- 
culine  est  le  meilleur  moyen  de  réaliser  la  prophylaxie  de  la  tuber- 
culose. On  a  exposé  ces  travaux  à  diverses  reprises  ici;  disons  seule- 
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ment  que  l'exposé  présenté  par  M.  Nocard  sur  cette  importante 
question  a  été,  pour  notre  savant  compatriote,  l'occasion  d'un  o-rand  et 
légitime  succès. 

Il  faut  citer  enfin  les  indications  données  sur  les  bases  à  adopter 
dans  les  différents  pays,  pour  l'organisation  de  la  police  sanitaire  du 
bétail.    Le   Congrès  a    recommandé   également   l'organisation  d'une 
inspection  générale  des  viandes  vendues  pour  la  consommation.  Cette 
surveillance  existe  aujourd'hui  en  Belgique,  et  elle  y  fonctionne  réçru- 
lièrement,  au  double  avantage  des  agriculteurs  et  des  consommateurs. 
Deux  rapports  ont  été  présentés  par  M.  Petermann  et  M.  Crispo  sur 
le  contrôle  légal  du  commerce  des  graines  et  de  celui  des  matières  ali- 
mentaires pour  le  bétail.   Le  rapport  de  M.  Petermann    sur  ce  sujet 
traduit  une  préoccupation  qui  règne  parmi  ceux  qui  étudient  les  pro- 
blèmes agricoles.  Il  serait,  en  effet,  très  utile  que  des  mesures  légales 
semblables  à  celles  qui  ont  été  prises  pour  le  commerce  des  eno-rais 
fussent  adoptées  également  pour  le  commerce  des  semences  et  pour 
celui  des  aliments  du  bétail. 

Dans  tous  les  pays,  l'agitation  est  vive  relativement  à  la  crise  mo- 
nétaire; elle  s'est  manifestée  au  Congrès  par  des  discussions  appro- 
fondies auxquelles  ont  pris  part  des  délégués  d'un  grand  nombre  de 
nations.  — Un  rapport  préliminaire,  tendant  au  retour  au  bimétallisme 
avait  été  préparé  par  M.  Allard,  ancien  directeur  de  la  Monnaie  à 
Bruxelles.  Les  conclusions  ont  été  appuyées  par  des  déléi^ués  de  pres- 
que tous  les  pays,  notamment  par  MM.  le  comte  Kolowrat^  d'Autriche  ; 
M.  Gran ville-Smith,  secrétaire  honoraire  de  la  Ligue  bimétallique  an- 
glaise; M.  Rœder,  délégué  des  associations  agricoles  du  Danemark; 
M.  Bouesco,  de  Roumanie;  M.  ïimiriazeff,  délégué  du  Gouvernement 
russe,  etc.  Elles  ont  trouvé  un  contradicteur  très  habile  dans  M.  Strauss 
d'Anvers,  La  discussion  entre  partisans  et  adversaires  du  bimétal- 
lisme a  été  chaude  et  animée;  elle  s'est  terminée  par  l'adoption,  à  une 
très  forte  majorité,  de  la  résolution  suivante  : 

«  Tous  les  agriculteurs,  dans  tous  les  pays,  useront  de  tous  les  moyens  en 
leur  pouvoir  pour  amener  leur  gouvernement  soit  à  provoquer  la  réunion  d'une 
conférence  monétaire  internationale,  soit  à  faciliter  de  leur  concours  cette  confé- 
rence, dans  le  but  d'établir  une  entente  bimétallique  internationale,  ou  tout  au 
moins  de  réhabiliter  le  métal  argent  dans,  son  ancien  office  monétaire;  le  tout  en 
vue  de  faire  cesser  la  crise  agricole  et  la  crise  monétaire  de  baisse  des  prix.  » 

Parmi  les  autres  questions  qui  ont  été  soulevées,  les  principales  se 
rapportent  à  l'organisation  du  crédit  pour  les  petits  cultivateurs, 
aux  assurances,  au  fonctionnement  des  associations  agricoles,  aux 
mesures  à  prendre  en  faveur  des  ouvriers  ruraux,  au  privilèf^e  du 
propriétaire,  aux  indemnités  pour  les  plus-values,  ou  bien  à  des^ques- 
tions  d'ordre  technique  comme  la  création  de  herd-book  locaux,  les 
mesures  législatives  sur  les  industries  agricoles,  la  répression  de  l'al- 
coolisme, etc.  Nous  aurons  à  revenir  sur  quelques-unes  de  ces  questions. 

Les  séances  ont  été  entrecoupées  par  des  excursions  intéressantes, 
dont  les  principales  ont  eu  lieu  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  à  la 
grande  exploitation  agricole  de  MM.  Dumont,  à  Chassart,  aux  serres 
royales  de  Laeken,  à  la  laiterie  et  à  l'immense  distillerie  de  M.  Meeus, 
à  Schooten  et  à  Wyneghem,  près  d'Anvers.  Ces  excursions  ont  montré 
les  grands  progrès  réalisés  par  l'agriculture  en  Belgique. 
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III.  —  La  tuberculose  des  hètes  bovines. 
Dans  une  précédente  clironique,  nous  avons  analysé  les  principales 
dispositions  d'un  projet  de  loi  préparé  par  le  Ministre  de  l'agriculture 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  combattre  la  tuberculose.  Nous  pouvons 
publier  aujourd'hui  le  texte  de  ce  projet,  qui  sera  présenté  au  Parle- 
ment dès  sa  rentrée  en  octobre  : 

Article  py-emier.  —  Tout  animai  de  l'espèce  bovine  présentant  les  signes  clini- 
ques de  la  tuberculose  est  abattu  par  ordre  du  préfet. 

A7't.  2.  —  Les  animaux  de  l'espèce  bovine  présentant  des  signes  cliniques 
pouvant  faire  soupçonner  l'existence  de  la  tuberculose  sont  soumis  à  l'épreuve  de 
la  tuberculine  ;  ceux  qui  réagissent  sont  abattus  par  ordre  du  préfet. 

Art.  3.  —  Dans  le  cas  de  tuberculose  bovine,  constatée  soit  sur  un  animal 
mort  ou  abattu,  tous  les  animaux  de  l'espèce  bovine  qui  ont  cohabité  avec  cet 
animal,  sont  soumis  à  l'épreuve  de  la  tuberculine.  Ceux  qui  présentent  la  réaction 
caractéristique  ne  peuvent  être  vendus,  sauf  pour  la  Boucherie  à  laquelle  ils 
doivent  être  livrées  dans  un  délai  maximum  d'un  an.  Toutefois  ce  délai  peut  être 
prolongé  par  décision  du  Ministre  de  l'agriculture  après  avis  du  Comité  consultatif 
des  épizooties.  Mais  dans  ce  cas,  le  propriétaire  perd  tout  droit  à  l'indemnité 
prévue  à  l'article  4. 

Tout  animal  qui,  ayant  réagi  à  la  tuberculine,  vient  à  présenter  des  signes  clini- 
ques de  tuberculose  au  cours  de  la  surveillance  à  laquelle  il  est  soumis,  est  abattu 
par  ordre  du  préfet. 

Art.  4.  —  Dans  le  cas  de  saisie  totale  ou  partielle,  pour  cause  de  tuberculose, 
des  viandes  provenant  des  animaux  abattus  en  vertu  des  articles  qui  précèdent,  il 
est  alloué  aux  propriétaires  une  indemnité  ainsi  réglée  : 

1"  Le  quart  de  la  valeur  de  la  viande  saisie,  si  l'animal  a  été  abattu  par  ordre 
du  préfet. 

2"  La  moitié  de  la  valeur  de  la  viande  saisie,  si  l'animal  a  été  livré  à  la  boucherie 
dans  un  délai  d'un  an  prévu  au  premier  alinéa  de  l'article  3  et  n'a  présenté  aucun 
signe  clinique  de  tuberculose. 

La  saisie  des  viandes,  dans  tout  autre  cas,  ne  donne  lieu  à  aucune  indemnité. 
Art.  5.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  de  la  présente  loi  et  à  celles  de  la 
loi  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,   ou  des  règlements 
rendus  pour  l'exécution  des   dites  lois,   peut  entraîner  la  perte  de  l'indemnité 
prévue  par  l'article.  4. 

La  décision  appartiendra  au  Ministre  de  l'agriculture,  sauf  recours  au  Conseil 
d'Etat. 

Art.  6. —  Toute  infraction  aux  dispositions  des  articles  1,  2  et  3,  delà  présente 
loi  sera  punie  des  peines  portées  à  l'article  30  de  la  loi  du  21  juillet  1881. 

Art.  7.  —  Seront  punis  des  peines  portées  à  l'article  32  de  la  même  loi  ceux 
qui  auront  détourné,  vendu  ou  mis  en  vente  des  viandes  déclarées  impropres  à  la 
consommation  pour  cause  de  tuberculose. 

Art.  8.  —  Les  contraventions  aux  dispositions  du  règlement  d'administration 
publique  rendu  pour  l'exécution  de  la  présente  loi  seront  punies  des  peines  portées 
à  l'article  34  de  la  loi  du  21  juillet  1881. 

Art.  9.  —  Dans  le  cas  de  récidive,  on  appliquera  les  peines  portées  à  l'article 
35  de  la  loi  du  31  juillet  1881. 

Art.  10. —  L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  dans  tous  les  cas  prévus 
par  les  articles  précédents. 

Art.  11.  —  Un  règlement  d'administration  publique  sera  rendu  pour  l'exécution 
de  la  présente  loi. 

On  voit  que  le  projet  a  pour  objet  principal  d'appliquer  à  la  |tuber- 
culose  les  principes  adoptés  dans  la  loi  de  1881  sur  la  police  sanitaire 
et  les  mesures  à  prendre  contre  les  maladies  contagieuses.  Du  moment 
que  les  procédés  de  diagnostic  à  appliquer  sont  ordonnés  pour  l'inté- 
rieur du  pays,  on  devrait  les  adopter  également  à  l'importation  du 
bétail  vivant  ;  c'est  là  un  point  sur  lequel  il  serait  bien  de  compléter  le 
projet  de  loi. 
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IV.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 

Nous  rappelons  qu'à  l'occasion  du  concours  spécial  de  la  race 
bovine  limousine  qui  se  tiendra  à  Limoges  du  27  au  29  septembre,  le 
Syndicat  de  la  race  limousine  procédera  le  28  septembre  à  une  vente 
aux  enchères  publiques  d'animaux  reproducteurs  de  race  pure,  mâles 
et  femelles;  on  n'admettra  à  prendre  part  aux  enchères  que  les 
membres  du  Syndicat  ou  des  sociétés  affiliées.  La  vente  ne  compren- 
dra que  des  taureaux  et  des  génisses  de  huit  mois  à  deux  ans,  choisis 
dans  le  concours  et  désignés  d'avance  aux  amateurs  par  des  écriteaux 
apposés  à  leur  tête  dans  l'enceinte  de  l'exposition. 

Au  récent  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Brive,  son 
président,  M.  le  comte  de  Salvandy,  correspondant  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  a  fait  parfaitement  ressortir  le  rôle  du  Syndicat  de 
la  race  limousine;  après  avoir  rappelé  que  le  Syndicat  avait  mis  un 
taureau  à  la  disposition  du  Comice,  il  a  ajouté  : 

a  Mais  le  syndicat  fait  mieux  :  noQ  content  de  mettre  à  la  disposition  de  ses 
adhérents  sa  haute  compétence  et  ses  relations  étendues  pour  leur  servir  d'inter- 
médiaire et  leur  procurer,  sans  déplacement,  les  meilleurs  reproducteurs  possible 
aux  conditions  qu'ils  indiquent,  il  achète  pour  son  propre  compte  des  bêtes  d'une 
grande  valeur  qu'il  conserve  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  les  envoyer  à  un  comice  af- 
filié le  jour  d'un  concours  ou  d'une  grande  foire  pour  en  faire  l'objet  d'une  vente 
publique  à  ses  propres  risques  et  périls  et  même,  souvent,  en  subissant  une  perte 
considérable. 

«  Il  trouve  C[u'il  y  gagne  encore,  s'il  peut,  par  là,  encourager  les  sociétés  lo- 
cales à  s'associer  à  son  action,  leur  procurer  des  adhérents  nouveaux  par  l'avan- 
tage qui  est  fait  à  leurs  membres  de  pouvoir  se  présenter  comme  acquéreurs, 
enfin  pousser  à  l'amélioration  du  bétail  en  répandant  le  goût  des  types  les  plus 
purs  ue  la  race. 

«  C'est  ce  qui  s'est  fait  sur  une  grande  échelle  dans  l'Indre,  où,  par  des  efforts 
combinés  avec  la  société  départementale,  des  ventes  importantes  ont,  déjà,  dis- 
séminé dans  les  campagnes  des  étalons  limousins.  C'est  ce  qui  s'est  fait  pour  plu- 
sieurs associations  locales,  et  ce  qui  vient  d'être  essayé  aujourd'hui  parmi  nous 
pour  la  première,  mais  non,  sans  doute,  pour  la  dernière  fois.  Nous  exprime- 
rons, si  vous  le  voulez  bien,  au  syndicat  cet  espoir  avec  notre  vive  gratitude. 

«  Enfin,  n'oublions  pas  que  la  condition  même  de  l'existence  du  syndicat,  et 
des  encouragements  qu'il  reçoit,  est  de  ne  pas  limiter  son  action  au  seul  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne,  pays  d'origine  de  la  race,  et  par  lequel  il  a  bien  fallu 
commencer  pour  la  trouver  pure,  mais  d'organiser  tour  à  tour,  dans  tous  les 
centres  qui  s'y  montreront  disposés,  des  concours  analogues  à  celui  de  Limoges. 
Les  départements  formés  dans  l'ancienne  province  du  Limousin  doivent  être, 
naturellement,  les  premiers  à  profiter  de  cette  disposition. 

«  Je  connais  déjà  des  villes  qui  s'en  préoccupent  et  la  nôtre  fera  bien,  peut- 
être,  si  elle  ne  veut  pas  se  voir  devancée,  de  songer  à  faire  des  ouvertures  à  ce 
sujet. 

ce  Messieurs,  tous  les  rapports  auxquels  a  donné  lieu  le  concours  tenu  à  Li- 
moges au  mois  d'avril  constatent  à  quel  point  de  perfection  les  éleveurs  de  cette 
région  amènent  leurs  bêtes  à  cornes,  et,  par  contre,  quel  nombre  d'amateurs  se 
disputent  celles-ci,  et  quels  prix  elles  atteignent. 

ce  On  y  lit  :  Ces  animaux  sont  près  de  terre,  réguliers,  lourds,  très  dévelop- 
pés, surtout  dans,  les  parties  où  la  viande  est  la  meilleure.  Et  plus  loin  :  De 
nombreuses  ventes  ont  été  faites  et  à  des  prix  très  élevés.  De  petits  animaux 
de  6  à  8  mois  obtenaient  facilement  des  prix  de  500  à  600  fr.  A  coup  sûr,  le 
rôle  d'acheteur,  dans  de  telles  conditions,  a  ses  mauvais  côtés.  Faudra-t-il  qu'il 
soit  toujours  le  nôtre,  et  devons-nous  renoncer  à  profiler  des  sacrifices  et  de  l'ex- 
périence de  nos  voisins,  pour  atteindre  nous-mêmes  des  résultats  analogues 
sinon  aussi  favorables  de  tout  point? 

ce  L'augmentation  de  subvention  votée  par  le  Conseil  généial  de  la  Corrèze 
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pour  ce  qu'on  appelle,  d'après  une  expression  anglaise,  le  Herd-Book.  catalogue 
généalogique  de  la  race  limousine,  permettra  d'organiser  enfin  un  service  qui, 
déià  très  bien  dirigé  par  l'administration  dans  la  Haute-Vienne,  y  donne  satis- 
faction à  tous  les  intéressés,  et  auquel  nous  pourrons  nous  affilier  quand  on  sera 
d'accord  sur  les  conditions  de  détails. 

.  Peut-être  le  succès  pour  nous  est-il  dans  celte  voie,  c'est-à-dire  non  seule- 
ment dans  l'élève  d'un  bétail,  mais  d'un  bétail  particulièrement  choisi  et  perfec- 
tionné, tel  que  peut  le  fournir  la  belle  race  propre  à  ce  pays,  et  dont  la  vogue 
augmente  tous  les  jours. 

a  En  tous  cas.  il  vaut  la  peine  d'essayer,  non,  peut-être,  dans  de  trop  larges 
proportions  tout  d'abord,  mais  avec  prudence,  en  mesurant  les  sacrifices  aux 
ressources  disponibles,  de  manière  à  juger  s'il  ne  serait  pas  possible  d'ajouter 
une  nouvelle  source  de  profits  aux  anciennes,  pour  le  jour  où  celles-ci  vien- 
draient à  manquer.  -,■,■■,        ,    ,  ^       -,       ,^ 

ce  II  est  devenu  banal  de  dire  que  le  bétail  seul  donne  des  bénéfices  et.  en 
effet  les  prix  qu'il  a  atteints  depuis  deux  ou  trois  ans  nous  ont  seuls  permis  de 
traverser  la  crise  produite  par  la  disette  des  fourrages.  ]Mais  ces  prix  pourront- 
ils  se  maintenir  une  fois   les  étables  reconstituées  et  avec  l'abondance  revenue? 

c:  Il  faut  donc  continuer  à  produire  des  animaux  de  choix,  améliorés  comme 
poids  et  comme  rendement,  qu'on  vienne  même  des  contrées  voisines  nous  de- 
mander comme  reproducteurs,  ^j 

On  ne  saurait  montrer,  en  meilleurs  termes,  Timportance  des  pro- 
grès réalisés  dans  l'élevage  du  bétail. 

Y.  —  Questions  viticoles. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agricul- 
ture en  date  du  14  septembre,  le  canton  d'Orthez  arrondissement 
d'Orthez,  ainsi  que  le  territoire  de  la  commune  de  Sault-de-Navailles 
(canton  d'Orthez;  sont  déclarés  pbylloxérés. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  4  juin,  la  libre  introduction 
des  cépages  de  toutes  provenances  est  autorisée  dans  les  communes 
d'Aiguilhe  et  de  Cbadrac,  canton  et  arrondissement  du  Puy  (Haute- 
Loire)  . 

YI.  —  La  sélection  des  blés. 

Parmi  les  agriculteurs  qui  se  livrent  avec  ardeur  et  persévérance  à 
la  sélection  des  bonnes  variétés  de  blé,  Mme  Vve  Bulteau-Desprez  et 
fils,  à  Pont-à-Marcq  (Xord,,  occupe  un  rang  très  honorable.  Voici  le 
tableau  des  résultats  obtenus  dans  ses  champs  dexpériences  en  1895, 
avec  quinze  variétés  de  blé  : 

Rendements  à  l'hectare. 
Variétés.  Grain.  Paille. 

Cambridge,  blanc  à  paille  blanche,  épi  long ^640  kilog.     4500  kilog. 

Espèce  hâtive  convenant  aux  terres  de  deuxième  catégorie,  d"uu  tal- 
la^-e  moven.  Grain  assez  Ions  et  rond,  paille  de  bonne  qualité.  En- 
semence le  29  octobre.  115  à  116  kilog.  à  l'hectare. 

Standup,  blanc,  à  paille  blanche,  épi  long 286U  kilog.     4800  kilog. 

Espèce  hàtivé,  tallant  beaucoup  et  résistant  parfaitement  a  la  verse. 
Le  grain  en  est  beau,  l'épi  long  et  côtelé  et  la  paille  de  bonne 
qualité.  Ensemencé  le  17  octobre  à  94  kilog.  à  l'hectare.  ,,-.,., 

Lamed.  roux,  à  épi  rouge 'i^'-'O  kilog.    4100  kilog. 

Espèce  hâtive  convenant  aux  terres  de  moyenne  fertilité.  Grain  gros, 
pnille  hauteur  moyenne,  ensemencé  le  27  octobre  à  145  kilog   à 

Blanc  de  Flandre,  à  épi  blanc,  dit  blé  de  Bergues.  d'Armentières 3080  kilog.     4700  kilog. 

Espèce  hàlive  convenant  aux  terres  en  assez  bon  état  de  culture. 
Grain  très  estimé  par  la  meunerie,  paille  abondante  et  très  bonne. 
Ensemencé  le  7  novembre  à  9ti  kilog.  à  l'hectare. 

Schérilï  square  JHead  Français,  blanc,  à  épi  carré  blanc 3400  kilog.     4v!00  kiiog. 

Espèce  demi-hâtive,  aiain  srros  et  long,  paille  de  bonne  qualité  et 
résistant  assez  facilement'à  la  verse.  Ensemencé  le  2  novembre  à 
124  kilos,  à  l'hectare. 
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Schérifl"  square  H^aù,  jaune,  à  épi  blanc  carré,  d'origine  écossaise 3110  kilog.     4100  kilog. 

Espèce  demi-hàtive,  épi  en  éventail,  grain  allonge,  paille  raide,  en- 
semencé le  24  octobre  à  133  kilog!  â  l'hectare.' 

Challenge,  blanc,  à  épi  blanc t 2760  kilog.     3f00  kilog. 

Espèce  demi-hâtive,  ressemblant  a.ssez  au  blé  Victoria,  grain  plus 
petit,  épi  plus  court  et  plus  .serré.  Ensemencé  le  29  octobre  à  96 
kilog.  à  l'hectare. 

Dattel,  blanc,  a  épi  rouge 3100  kilog.     4800  kilog. 

Espèce  demi-hàtive,  grain  gros,  paille  hauteur  moyenne  et  conve- 
nant aux  terres  de  moyenne  fertilité.  Ensemencé' le  30  octobre  à 
90  kilog.  à  l'hectare. 

Chiddam,  blanc,  à  paille  rouge,  épi  long 3370  kilog.     4400  kilog. 

Espèce  demi-hàtive.  tallant  très  fort  et  arrivant  toujours  abonne 
maturité.  C'est  une  des  meilleures  variétés  que  l'on  puisse  cultiver 
dans  des  terres  en  bon  état  de  culture.  Ensemencé  le  27  octobre  à 
78  kilog.  à  l'hectare. 

Roseau,  blanc,  à  épi  carré 3140  kilog.     4.000  kilog. 

Espèce  demi-hàtive  arrivant  toujours  à  bonne  maturité.  Son  grain 
qui  est  blanc  et  court  pèse  très  lourd,  sa  paille  en  est  assez  raide. 
Ensemencé  le  17  octobre  à  106  kilog.  à  l'hectare. 

A'ictoria,  blanc,  à  épi  blanc  ou  rouge 2900  kilog.     3900  kilog. 

Espèce  demi-hàtive  ressemblant  beaucoup  au  blé  de  Flandre,  le  grain 
en  est  cependant  un  peu  moins  allongé,  la  paille  est  raide  et  abon- 
dante. Ensemencé  le  20  octobre  à  96  kilog.  a  l'hectare. 

Chubb,  roux,  à  paille  rouge,  épi  carré 3400'kilog.     4400  kilog. 

Espèce  tardive  convenant  aux  terrains  forts  et  tallant  beaucoup. 
L'épi  est  large  et  court,  le  srain  gros,  la  paille  abondante,  mais 
versant  assez  facilement.  Ensemencé  le  27  octobre  à  84  kilog.  à 
l'hectare 

Nursery,  roux,  à  paille  blanche,  épi  long 3110  kilog.     4000  kilos. 

Espèce  tardive  convenant  aux  terres  de  qualité  moyenne  et  résistant 
assez  facilement  à  la  verse.  L'épi  est  long  et  peu  "serré.  Ensemencé 
le  20  octobre  à  95  kilog.  à  l'hectare. 

Rouge  d'Ecosse,  à  épi  rouge  et  long .3210  kilog.     4300  kilog. 

Espèce  tardive  dont  la  maturité  est  toujours  bonne  quoique  un  peu 
lente.  Epi  long  et  assez  serré,  paille  abondante.  Ensemencé  le 
20  octobre  à  103  kilog.  à  l'hectare. 

Goldendrop,  roux,  à  paille  rouge:  épi  long 3620  kiloe.     4500  kilog. 

Espèce  tardive,  tallant  beaucoup  et  ressemblant  beaucoup  au  rouge 
d'Ecosse.  Epi  court,  grain  assez  gros  et  plem,  paille  abondante. 
Ensemencé  le  24  octobre  à  99  kilog.  à  l'hectare. 

Kissingland,  roux,  à  paille  blanche,  épi  carré 3010  kilog.     4100  kilog. 

Espèce  tardive,  tallant  peu  convenant  aux  terres  de  moyenne  ferti- 
lité. Epi  long  côtelé,  paille  blanche  de  bonne  qualité. 

On  trouvera  plus  loin  une  note  intéressante  de  M.  H.-L.  de  Vilmorin 
«ur  une  nouvelle  variété,  le  blé  de  Champlan,  variété  obtenue  par 
hybridation. 

On  a  lu,  dans  le  Journal  du  T  septembre,  la  notice  de  M.  Schribaux 
sur  le  blé  GatelUer.  Un  certain  nombre  de  cultivateurs  nous  ayant 
demandé  où  l'on  peut  se  procurer  des  semences,  nous  avons  prié 
Mme  Gatellier  de  vouloir  bien  nous  fournir  cette  indication.  Elle  nous 
informe  que  les  commandes  doivent  être  adressées  à  M.  Emile  Biez, 
vice-président  de  la  Société  d"ao:riculture,  à  La  Ferté-sous-.Jouarre 
(Seine-et-Marne  . 

YII. —  Station  agronomique  de  Gembloux  {Belgique.. 
Le  savant  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Gembloux  Bel- 
gique, M.  Pétermann,  a  publié  récemment  son  rapport  sur  l'exercice 
1894.  Ce  rapport  signale  à  la  fois  les  recherches  originales  poursuivies 
à  la  Station  et  les  analyses  faites  pendant  Tannée  ;  ces  analvses  ont 
porté,  en  189  V.  sur  283  échantillons  et  ont  comporté  2,172  dosages. 
A  propos  des  analyses  de  semences,  M.  Pétermann  présente  des  obser- 
vations qu'il  est  utile  de  reproduire  : 

«  Depuis  un  certain  temps  déjà,  nous  avons  complètement  abandonné  les 
appareils  à  germination  quels  qu'ils  soient.  La  grande  irrégularité  desrésuhats  ob- 
tenus —  au  moins  pour  certaines  espèces  botaniques  —  dans  des  essais  compa- 
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ratifs  entre  divers  appareils  et  la  terre,  nous  a  fait  adopter  comme  milieu  de  ger- 
mination un  mélange  à  parties  égales  de  terre  sablo-argileuse  séchée  et  tamisée 
et  de  sable  à  gros  grains.  Ce  mélange  étalé  dans  des  cuvettes  en  porcelaine  ou 
sur  des  plateaux  en  zinc  à  bords  recourbés,  en  couche  de  3  centimètres  d'épais- 
seur environ,  est  placé  dans  une  étuve  Schribaux  et  faiblement  mouillé. 

«  La  température  de  la  place  se  maintient  entre  Ik  et  18  degrés  et  pendant 
l'hiver  seulement  on  se  sert  du  thermostat 

«  En  classant  tous  les  essais  de  germination  exécutés  dans  notre  laboratoire 
depuis  quelques  années,  nous  avons  été  frappés  de  ce  fait  que  les  espèces  bota- 
niques à  semences  nues  (froment,  seigle,  lin,  pin,  etc.)  donnent  des  résultats 
satisfaisants  dans  les  appareils,  tandis  que  celles  à  graines  couvertes  d'enveloppe 
(avoine,  orge,  betterave,  etc.)  y  germent  très  irrégulièrement.  La  diflerence,  dans 
ce  cas,  entre  les  appareils  de  germination  et  la  terre,  monte  quelquefois  jusqu'à 
40  pour  100. 

«  En  coupant  les  graines  non  germées  on  remarque  un  embryon  parfaitement 
sain,  mais  un  endosperme  non  ramolli,  pas  même  gonflé.  De  telles  graines  reti- 
rées des  appareils  et  placées  dans  la  terre  y  lèvent  au  bout  de  plusieurs  jours. 

«  C'est  évidemment  l'enveloppe,  ne  touchant  du  reste  le  lit  de  germination  que 
sur  une  toute  petite  partie,  qui  empêche  l'intérieur  de  se  saturer  d'eau.  Il  en  ré- 
sulte que  celles  des  graines  dont  l'énergie  de  germination  est,  pour  une  cause  ou 
l'autre,  peu  élevée,  restent  réfractaires  à  l'évolution  de  l'embryon.  La  graine  pla- 
cée dans  la  terre,  par  conséquent  entourée  de  tous  côtés  d'un  milieu  humide,  se 
trouve  évidemment  sous  ce  rapport  dans  des  conditions  beaucoup  plus  favorables.  » 

M.  Pétermann  avait  préparé,  d'autre  part,  pour  le  Congrès  in- 
ternational d'agriculture  de  Bruxelles,  un  rapport  très  intéressant 
sur  les  lois  spéciales  édictées  dans  divers  pays  pour  combattre  les  fal- 
sifications des  engrais,  des  substances  alimentaires  et  des  semences.  Il 
constate  le  bon  effet  produit  par  les  lois  contre  les  falsifications  des 
engrais,  et  il  propose  que  des  mesures  semblables  soient  prises  en 
faveur  des  semences  et  des  denrées  alimentaires  pour  le  bétail.  Ces 
conclusions  ont  été  adoptées  par  le  Congrès. 

VIIL  —  Ecole  pratique  d' agriculture  des  Trois-Croix. 

Aux  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  des  Trois- 
Croix  (Rennes),  onze  candidats  ont  été  admis.  Tous  ces  candidats  ont 
fait  preuve  d'un  savoir  très  satisfaisant  et  font  espérer  de  bons  élèves. 

Quelques  parents  ayant  eu  connaissance  trop  tard  de  la  date  des 
examens  n'ont  pu  préparer  à  tem.ps  leurs  enfants;  c'est  pourquoi  un 
examen  supplémentaire  aura  lieu  le  jour  de  la  rentrée,  soit  le  7  oc- 
tobre, pour  les  places  encore  disponibles. 

IX.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Chesnoy. 

Les  examens  de  fin  d'année  et  de  sortie  ont  eu  lieu,  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  du  Chesnoy  près  Montargis  (Loiret),  le  12  août, 
en  présence  du  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  de 
l'Ecole.  Sur  19  élèves  sortants,  17  ont  obtenu  le  certificat  d'instruc- 
tion de  l'Ecole.  Ce  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

1,  Surault  (Vienne);  2,  exa'quo.  Bernard  (Vienne)  et  Ruau  (Indre-et-Loire); 
4,  Guvier  (Indre-et-Loire);  5,  Gantner  (Loiret);  6,  Pinault  (Indre);  7.  Popot 
(Éure-et-Loir);  8,  Guénardeau  (Paris)  ;  9,  Suréda  (Paris);  10,  Sauton' (Paris);  11, 
Grégoire  (Eure-et-Loir)  ;  12,  Pléneau  (Gironde);  13,  Ghapsal  (Paris);  14,  Belet 
(beine-et-Ôise);  15,  Meigné  (Charente-Inférieure);  16,  Torrès  (Espagne);  17, 
Donnadieu  (Paris). 

A  la  suite  des  examens  particuliers  et  généraux  subis  en  première 
année,  23  élèves  sur  24  ont  été  admis  en  deuxième  année.  Les  exa- 
mens d'entrée  ont  eu  lieu  au  siège  de  l'établissement,  le  3  septembre; 
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dix-neuf  candidats  ont  été  admis.  L'efîectif  de  l'Ecole  sera  ainsi  de 
42  élèves  réguliers  qui  devront  être  rentrés  à  l'Ecole  le  14  octobre. 
X.  — Ecole  cV agriculture  de  Berthonval. 
Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  pratique  d'asjriculture  de  Berthonval 
(Pas-de-Calais) ont  eu  lieu  le  2  septembre;  dix-huit  candidats  ont  été 
admis.  Le  lendemain,  les  élèves  de  3"  année  de  cet  établissement 
subissaient  les  examens  de  fin  d'études  sous  la  présidence  de  M.  Gros- 
jean,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole,  assisté  du  Comité 
de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  l'Ecole.  Douze  élèves  ont 
reçu  le  certificat  d'instruction  des  Ecoles  pratiques.  Deux  d'entre  eux 
ont  été  admis  après  concours  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon. 

XI.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Clion. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Clion 
(Indre),  pour  les  candidats  aux  bourses,  ont  eu  lieu  le  9  septembre  à 
l'Ecole  sous  la  présidence  de  M.  Prillieux,  inspecteur  général  de  l'en- 
seignement agricole.  Sur  huit  candidats  qui  s'étaient  présentés  au  con- 
cours, sept  ont  été  admis. 

XII. —  Les  assurances  et  le  crédit  agricole. 
On  a  lu,  dans  le  précédent  numéro  du  Journal  (page  419),  une  note 
sur  les  assurances  et  le  crédit,  dans  laquelle  M.  Callot  ripostait  à  une 
note  de  M.  le  marquis  de  Chauvelin  sur  le  même  sujet.  Cette  publica- 
tion nous  a  valu  la  lettre  suivante  de  M.  de  Chauvelin   : 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  vous  avez  sans  doute  été  surpris,  comme  moi, 
du  ton  de  la  réplique  de  M.  Callot,  insérée  dans  le  Journal  du  14  septembre.  Ce 
n'est  point  le  ton  habituel  de  courtoisie  de  vos  collaborateurs,  e1  je  ne  vois  pas  en 
quoi  mes  observations  avaient  pu  donner  lieu  à  une  pareille  sortie. 

«  M.  Callot  me  permettra  même  de  lui  dire,  qu'en  montant  dès  le  début  à  un 
pareil  degré  la  chaleur  de  la  polémique,  il  sort  absolument  des  limites  de  la.  dis- 
cussion, et  paraît  désirer  que  le  bois  vert  dont  il  parle  si  bien,  entre  en  scène 
avec  toutes  ses  conséquences. 

«  Je  n'envisage  pas  le  sujet  au  même  point  de  vue,  et  je  n'éprouve  pas  le  besoin 
de  rompre  une  lance  en  champ  clos,  sur  la  question  des  assurances.  Il  serait 
cependant  contre  mes  habitudes,  trop  anciennes  pour  les  changer,  de  me  refuser 
aux  désirs  de  M.  Callot,  et  je  lui  demande  tout  simplement,  de  les  manifester  de 
façon  directe  et  précise. 

«  En  attendant,  je  vous  demanderai  la  permission  de  continuer  à  discuter  le 
projet  de  loi  de  M.  Caivet,  en  laissant  de  coté  la  personne  de  M.  Callot.  Cela  me 
paraît  préférable,  aussi  bien  parce  que  je  ne  veux  pas  répondre  sur  le  ton  adopté 
par  lui,  qu'en  raison  de  la  courtoisie  de  M.  Caivet,  dont  j'ai  reçu  la  carte  et 
le  projet  de  loi  par  l'intermédiaire  du  Journal.  Cette  question  est  de  la  plus 
haute  importance,  et  l'honorable  sénateur  a  témoigné,  par  son  envoi,  qu'il 
n'envisageait  pas  ma  réponse  au  même  point  de  vue  que  son  forcené  partisan, 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Marquis  de  Chauvelin, 

à  Rilly,  par  Chaumont-sur-Loire  (Loir-et-Cher). 

La  protestation  de  M.  de  Chauvelin  est  absolument  justifiée.  Absent 
de  France  pendant  toute  la  semaine  dernière,  je  n'avais  pas  pu  lire 
la  note  qui  a  été  publiée,  et  qui  renferme,  en  effet,  des  expressions  que 
je  n'aurais  jamais  laissé  passer.  L'incident  doit  être  considéré  désor- 
mais comme  clos.  Jai  reçu,  sur  le  même  sujet,  une  autre  note  de 
M.  Callot  que  je  publierai  la  semaine  prochaine,  et  qui  ne  renferme 
aucune  expression  propre  à  chatouiller  la  légitime  susceptibilité  de 
son  contradicteur.  He.xry  Sagmer. 
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SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Les  efforts  se  concentrent  maintenant  du  cùté  des  nouvelles  semailles  :  on 
déchaume,  on  laboure,  on  scarifie,  on  herse,  on  plombe;  enfin  on  travaille  le  sol 
de  manière  à  préparer  pour  1896  une  récolte  aussi  bonne  et  aussi  rémunératrice 
que  possible.  On  sait  que  les  semailles  précoces  sont  les  plus  sûres. 

Et  ce  précepte  est  vrai  non  seulement  pour  les  céréales  d'hiver,  mais  également 
pour  celles  de  printemps.  Ainsi  on  a  pu  observer  cette  année  que  les  avoines 
semées  tardivement  ont  été  d'une  qualité  inférieure  à  celles  semées  plus  tôt. 

Les  betteraves  sont  belles  dans  les  terres  basses  et  profondes,  il  en  est  de  même 
des  pommes  de  terre;  mais  sur  les  hauteurs,  elles  ont  été  arrêtées  dans  leur 
développement  et  ne  fourniront  qu'un  produit  très  médiocre. 

Dans  le  Morvan  une  grande  partie  du  seigle  est  en  terre.  Cette  céréale  trouve 
actuellement  des  conditions  qui  lui  plaisent.  Salomon. 

RÉCOLTE  DU  HOUBLON 

La  période  d'intenses  chaleurs  qui  a  régné  longtemps  sur  l'Europe 
occidentale  a  permis  d'exécuter  dans  de  bonnes  conditions  les  tray*nx 
de  la  moisson  et  la  rentrée  des  céréales;  elle  est  encore  des  plus  favo- 
rables pour  l'achèvement  de  la  maturation  des  récoltes  d'automne  et, 
particulièrement  en  ce  qui  touche  à  la  région  du  Nord,  à  la  matura- 
tion du  Jwuhlon.  La  qualité  des  cônes  donnera,  si  le  temps  reste  pro- 
pice encore  quelques  semaines,  pleine  satisfaction  aux  planteurs.  Par 
contre,  le  rendement  sera  notablement  inférieur  à  celui  de  l'année 
1894;  le  déficit,  pour  les  grands  pays  de  production  d'Europe  et  d'A- 
mérique, est  estimé  de  30  à  50  pour  100  suivant  les  régions,  et  il  por- 
tera surtout  sur  les  pays  de  grosse  production  et  principalement  sur 
ceux  fournissant  les  qualités  moyennes  et  courantes. 

Nous  appelons  toute  l'attention  des  planteurs  du  Nord  sur  cette 
indication.  Sans  doute,  les  prix  pratiqués  actuellement  pour  les  hou- 
blons à  livrer  sont  peu  encourageants,  et  ils  ne  peuvent  laisser  place 
à  aucune  réalisation  de  bénéfices  ;  mais  il  est  grandement  à  présumer 
qu'ils  se  relèveront  dans  quelques  semaines.  Les  produits  du  Nord, 
s'ils  sont  récoltés  dans  de  bonnes  conditions,  deviendront,  en  effet, 
en  présence  du  déficit  de  cette  campagne,  l'objet  d'une  active  de- 
mande, et  les  soins  que  les  planteurs  auront  apportés  dans  la  cueil- 
lette, dans  le  séchage  et  l'emmagasinement,  seront  largement  récu- 
pérés. Nous  le  souhaitons,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  de  sérieuses 
améliorations,  déjà  signalées  à  de  fréquentes  reprises  dans  le  Journal, 
sont  à  réaliser  dans  nos  procédés  de  récolte. 

Trop  souvent,  l'on  reproche  aux  houblons  provenant  du  Nord  de 
présenter  une  siccité  imparfaite  —  d'où  résulte  fatalement  l'impossi- 
bilité de  conserver  ces  produits  en  bon  état,  —  et  le  double  défaut, 
non  moins  grave  au  point  de  vue  commercial,  de  renfermer  une  pro- 
portion quelquefois  élevée  de  débris  de  branches,  de  tiges  ou  de 
feuilles,  et  de  manquer  d'homogénéité  à  la  main  et  dans  leur  apparence. 
Nous  reconnaissons  que  les  circonstances  météorologiques,  et  par- 
ticulièrement celles  qui  président  à  l'achèvement  de  la  maturation, 
ont  une  influence  considérable  sur  la  qualité  des  houblons;  mais 
le  planteur  peut,  avec  quelques  précautions,  atténuer  cependant,  dans 
une  large  mesure,  les  effets  souvent  désastreux  des  circonstances  exté- 
rieures les  plus  défavorables. 
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Pour  y  remédier,  quelques  grands  propriétaires  établissent  sur  le 
champ  de  la  houblonnière  des  hangars  très  légers  et  transportables 
sous  lesquels  ils  exécutent  la  cueillette;  les  cônes  sont  ensuite  trans- 
portés dans  des  séchoirs  à  circulation  continue  d'air  chaud  et  à  venti- 
lation mécanique,  où  l'on  en  opère  d'une  façon  graduelle  et  complète, 
quoique  rapide,  la  dessiccation.  Dans  certaines  régions  les  cultiva- 
teurs se  sont  syndiqués  pour  la  création  de  séchoirs  à  houblon,  et  ils 
retirent  d'immenses  avantages  de  telles  associations  que  nous  désire- 
rions voir  également  exister  dans  le  Nord, 

Dans  les  pays  de  petite  culture  où  il  ne  faudrait  songer,  sans  l'u- 
nion des  efforts  et  des  capitaux,  à  la  création  d'établissements  spéciaux 
de  séchage,  le  planteur  peut  encore,  même  avec  une  saison  très  hu- 
mide, sauver  en  partie  sa  récolte.  Qu'il  coupe  d'abord  les  tiges  des 
houblons  par  fractions  de  faible  longueur,  de  4  à  5  pieds  par  exemple; 
celles-ci  seront  transportées  aussitôtà  la  ferme,  à  l'aide  de  civières 
ou  de  voitures  bâchées,  et  la  cueillette  se  fera  sous  des  hangars, 
dans  des  granges,  ou  mieux,  dans  des  greniers  bien  aérés;  les  cônes 
seront  immédiatement  étalés  sur  des  bâches  posées  sur  une  couche  de 
paille  ou  de  sable  sec  recouvrant  le  plancher  du  grenier  ;  on  aura  soin 
de  les  remuer  doucement  plusieurs  fois  par  jour,  à  la  fourche  ou,  ce 
qui  est  préférable,  avec  un  long  râteau  à  dents  courtes  et  fines,  et  de 
les  ramener  toujours  en  lits  très  minces,  de  4  ou  5  centimètres  au 
plus  d'épaisseur,  en  déplaçant  latéralement  le  banc,  dans  son  entier, 
comme  le  font  les  malleurs  dans  leurs  caves  de  germination.  Les 
moindres  apparitions  de  soleil,  et  il  en  survient  toujours  quelques- 
unes,  même  dans  une  saison  automnale  très  humide  ou  très  plu- 
vieuse, seront  mises  à  profit  par  le  planteur  qui  multipliera  alors  les 
râtelages.  Vensachage  ne  devra  commencer  qu'après  avoir  obtenu  une 
complète  dessiccation  des  cloches  :  ce  point  essentiel  est  malheureu- 
sement trop  souvent  négligé. 

Quant  à  la  perfection  de  la  cueillette,  elle  ne  peut  être  atteinte  que 
par  une  surveillance  incessante  exercée  par  le  planteur  ou  par  ses 
chefs  de  culture,  sur  le  champ  même  de  la  houblonnière  ou  dans  les 
locaux  où  se  fait  le  travail.  L'égrappage  des  tiges  doit  être  absolument 
interdit,  et  les  corbeilles  doivent  être  contrôlées  avec  une  rio;oureuse 
sévérité  avant  leur  versement  dans  les  sacs  ou  dans  les  bâches^  :  toutes 
celles  qui  renfermeraient  des  débris  de  tiges  ou  des  feuilles,  (»u  encore 
des  cônes  trop  longuement  attachés  seront  frappées  d'une  amende; 
par  contre,  la  promesse  d'une  légère  prime  proportionnelle  à  l'im- 
portance et  à  la  bonne  exécution  de  la  récolte  sera  un  encouragement 
précieux  pour  les  ouvrières.  Ce  système  adopté  aujourd'hui  par  de 
nombreux  planteurs  donne  d'excellents  résultats. 

Ajoutons  que  le  transport  des  cônes  au  séchoir  doit  se  faire  au 
moins  deux  fois  par  jour,  midi  et  soir,  sans  quoi  ces  organes,  encore 
frais,  s'échaufferaient  rapidement  dans  les  sacs. 

La  surveillance  de  la  cueillette  permettra  en  même  temps  de  véri- 
fier la  plus  ou  moins  grande  homogénéité  des  produits  :  les  cônes 
avariés  ou  incomplètement  mûrs,  ceux  d'espèce  ou  de  couleur  diffé- 
rant sensiblement  de  l'ensemble  de  la  récolte,  seront  mis  à  part  dans 
un  petit  sac  ou  dans  un  tablier  dont  peut  être  pourvue  chaque  cueil- 
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leuse,  et  cette  condition  prendra  place  également  dans  le  règlement 
des  réfactions  et  des  primes. 

Il  est  sans  doute  difficile  d'obtenir  une  parfaite  uniformité  d'appa- 
rence et  de  qualité  des  produits;  elle  ne  saurait  être  pleinement  réa- 
lisée que  par  la  cueillette,  à  un  môme  degré  de  maturation,  de  toutes 
les  tiges.  Mais,  outre  que  ce  degré  de  maturation  ne  peut  être  atteint 
pour  les  différents  plants  d'une  même  houblonniére,  à  une  époque 
unique,  on  se  heurte  encore,  le  plus  souvent,  à  l'impossibilité  maté- 
rielle de  réunir  un  nombre  d'ouvriers  et  douvrières  assez  élevé  pour 
récolter  dans  le  minimum  de  temps  désirable  et  au  moment  le  plus 
convenable.  L'on  est,  dès  lors,  obligé  d'opérer  graduellement  le  tra- 
vail. Il  est  bon,  par  suite,  surtout  dans  le  cas  d'une  grande  plantation, 
de  fractionner  cette  dernière  en  deux  ou  trois  parties  suivant  son 
étendue  :  la  première  sera  récoltée  un  peu  avant  maturation,  la  se- 
conde en  pleine  maturation  et  la  troisième,  déjà  un  peu  avancée,  sui- 
vra immédiatement.  La  vente  séparée  des  produits  des  trois  récoltes 
partielles,  si  elles  sont  importantes,  ou,  même,  si  le  temps  a  été  beau 
et  le  travail  exécuté  dans  de  bonnes  conditions,  la  vente  après  leur 
mélange  intime  atténuera  dans  de  grandes  proportions  l'inconvénient 
que  nous  venons  de  signaler. 

Ces  pratiques  sont  connues  de  la  plupart  de  nos  lecteurs,  mais  nous 
croyons  cependant  utile  de  les  rappeler  aujourd'hui.  Elles  entraînent 
sans  doute  un  excédent  de  dépenses,  mais  leur  exécution  est  surtout 
œuvre  d'intelligence  etd'observation, et  étant  donné  l'importance  con- 
sidérable qu'elles  peuvent  avoir  sur  le  résultat  final  de  la  culture  du 
houblon,  nous  ne  saurions  trop  en  recommander  l'adoption  à  nos 
planteurs  de  houblon  du  Nord  et  de  l'Est.  J.  Trolde. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  D'AOUT  1895 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  août   : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  758'"°\48.  Minimum,  le  4,  à  1  h.  du  matin, 
743'"'". 90.  Maximum,  le  25,  à  11  heures  du  soir,  766""". 43. 

Moyennes  thermomélriques  :  des  minima,  12°. 46;  des  maxima,  23°. 93;  du 
mois.  18°.20;  moyenne  vraie  des  24  heures,  17". 68.  Les  minima  ont  varié  de  6°. 7 
le  26  à  18°. 2  le  23.  Les  maxima,  de  18°. 2  le  3  à  31°  8  le  22. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  10""'". 91;  minimum,  le  27,  à  2  heures  du 
soir,  5'"™. 3  ;  maximum,  le  23  à  4  h.  du  matin,  16'"'".3. 

Humidité  relative.  Moyenne,  74.5;  minimum,  le  22,  à  3  heures  du  soir, 
et  le  27  à  2  heures  du  soir,  21  ;  maximum,  100  en  5  jours. 

Pluie,  i2'^"".3  en  35  heures,  réparties  en  1 J  jours.  Un  seul  jour  de  grande 
pluie,  le  5,  qui  a  donné  20""'". 6  d'eau  en  9  h.  15  pendant  un  orage  accompagné 
de  grosse  grêle.  —  Brouillard  de  1000  mètres  le  1«''  à  4  heures  du  matin. 

Nébulosité  moyenne,  43.  Deux  jours  de  nébulosité  moyenne  de  0.  Pas  trace 
de  nuage  le  29. 

Orages,  8  jours  :  le  2,  tonnerre  au  NW  avec  un  peu  de  pluie  à  8  heures  du 
soir.  Le  4,  coups  de  tonnerre  à  l'W  avec  pluie.  Le  5,  fort  orage  de  2  h.  à  4  h.  du 
matin,  avec  grosse  grêle  et  pluie  abondante;  il  pleut  une  partie  de  la  journée.  Le 
7,  orage  de  5  h.  à  6  h.  du  soir,  avec  un  peu  de  pluie.  Le  10,  orage  de  5  h.  à 
6  h.  du  soir;  la  nuit  ensuite  éclairs  et  pluie.  Le  11,  tonnerre  de  4  h.  à  5  h.  30 
du  soir;  très  peu  de  pluie.  Le  12,  tonnerre  de  2  h.  à  3  h.  30  du  soir,  avec  très 
peu  de  pluie.  Le  23,  orages  presque  toute  la  journée;  un  peu  de  pluie. 

Vent  du  SW  très  cloxin?nt. 
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Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  malin,  'iC'"..^!  ;  le  soir,  21". 21  ;  pour 
le  mois,  20". 86.  Toujours  claire  et  basse. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'août  1895  pré- 
sente les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  0'"'°.87,  thermo- 
mètre plus  haut  de  0".05,  tension  de  la  vapeur  moindre  de  O^^.OS, 
humidité  relative  égale,  pluie  plus  faible  de  14'""M,  nébulosité 
moindre  de  7. 

L'été  entier  présente  les  résultats  suivants  : 

Moyennes.  Excès.  •  Moyennes.  E.xcès. 

Baromètre 7o8""".-28  +1"«'.71  Humidité  relative. .     73.0  — 1 

Thermomètre...         17°.31  — 0°.06  Nébulosité 52  —G 

Tension  de  la  vap.       lO'-'^.ôi  — U""'.13  I    Pluie  totale (58""". 9  +l""".y. 

Pendant  l'été,  il  y  a  eu  78  jours  où  la  Marne  s'est  élevée,  dans 
l'après-midi,  au  dessus  de  20". 

Les  végétaux  et  animaux  ont  donné  lieu  aux  remarques  suivantes  : 
3  août,  maturité  des  abricots  et  des  prunes  de  Monsieur;  floraison  du 
Sedinn  telephicum;  12,  Hémérocalle  du  .Japon  [Funkia  mbcordata); 
16,  Plumbago  larpentx;  20,  petite  Clématite;  21,  Physotegia  Yirgi- 
niana;  24,  HeUanthus  rigidus  [Harpalium  rigidum). 

Les  Martinets  ont  disparu  vers  le  14;  depuis  cette  époque,  il  n'y  a 
que  de  rares  hirondelles  de  cheminée  et  de  fenêtre.  Il  y  a  ce  mois-ci 
fort  peu  de  papillons  et  généralement  fort  peu  d'insectes. 

E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

BLÊ  DE  CHAMPLAN  HYBRIDE 

Le  blé  nouveau  offert  au  public  agricole  pour  la  première  fois  cette 
année,  sous  le  nom  de  Blé  de  Champlan,  fait  partie  de  la  série  des 
froments  que,  depuis  plus  de  vingt  ans,  je  m'occupe  de  produire  à 
Verrières,  près  Paris,  par  le  croisement  raisonné  des  meilleures  races 
adoptées  dans  la  culture.  Les  parents  sont  choisis  pour  les  qualités 
qu'ils  présentent  à  un  degré  exceptionnel,  soit  au  point  de  vue  des 
caractères  de  végétation,  soit  sous  le  rapport  de  la  qualité  et  de  l'abon- 
dance du  grain  et  de  la  paille.  On  sait  que,  par  l'effet  du  croisement, 
les  divers  caractères  des  plantes  croisées  ensemble  sont  dissociés,  et, 
pour  ainsi  dire,  émiettés,  et  qu'ils  se  groupent  dans  les  produits  du 
croisement  d'après  les  combinaisons  les  plus  diverses  et  parfois  les 
plus  imprévues  :  une  des  plantes  ainsi  obtenues  ayant  rassemblé  tous 
les  défauts  des  deux  parents  sans  avoir  pris  une  seule  de  leurs  qualités, 
tandis  qu'une  autre,  tout  au  contraire,  aura  réuni  tout  ce  que  les 
parents  avaient  de  bon  en  excluant  tout  ce  qu'ils  avaient  de  défectueux. 
C'est  ce  dernier  résultat,  il  est  superflu  de  le  dire,  que  le  semeur 
cherche  toujours  à  réaliser.  Il  y  parvient  rarement  et,  le  plus  souvent, 
les  gains  obtenus  sont,  comme  étaient  les  plantes-mères  elles-mêmes, 
un  composé  de  qualités  et  de  défauts;  aussi  le  semeur,  soucieux  de  sa 
réputation,  rejette-t-  il  des  centaines  et  des  centaines  de  formes  nouvelles 
avant  d'en  introduire  une  seule  dans  le  commerce. 

Les  froments  qui  ont  concouru  à  la  formation  du  Blé  de  Champlan 
sont  le  Victoria  et  le  Chiddam  d'automne  à  épi  rcuge.  Il  serait  bien 
difficile  de  retrouver,  dans  le  produit,  les  traits  de  ses  parents,  car  il  est 
plus  grand  que  tous  les  deux,  plus  fort  de  paille,  plus  compact  d'épi,  et 
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46  et  47.—  Epi  de  Blé  de  Cbamplan  liydride; 
vu  de  face  et  de  profil. 


Fis.  48.  —  Seiale  Enieraude. 
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surtout  il  possède,  au  moment  de  la  floraison,  une  couleur  glauque 
cendré  toute  particulière  et  que  ne  présente  ni  l'un  ni  l'autre  de  ses 
parents.  Cette  teinte  rappelle  celle  du  Blr  de  lYoeetdu  Blé  de  Bordeaux 
quand  ils  sont  en  épis  encore  verts,  mais  elle  est  plus  blanche  et  plus 
argentée.  Quant  à  la  forme  et  à  l'apparence  de  l'épi,  les  fîg.  46  et  47 
en  diront  plus  que  toutes  les  descriptions.  Le  crayon  de  M.E.  Godard, 
toujours  fidèle  et  consciencieux,  a  été  tout  particulièrement  heureux 
dans  la  reproduction  des  caractères  du  Blé  de  Champlan. 

Ce  n'est  qu'après  plusieurs  années  de  culture  expérimentale,  en 
comparaison  avec  la  plupart  des  bonnes  variétés  usuelles,  que  je  me 
suis  résolu  à  présenter  ce  nouveau  blé  aux  agriculteurs.  Jamais, 
jusqu'ici,  sa  vigueur,  son  tallage abondant,  laforce  et  la  parfaite  tenue 
de  sa  paille  ne  se  sont  démentis. 

C'est  un  blé  très  productif,  de  maturité  moyenne,  à  grain  rouge, 
gros,  largement  fendu,  à  paille  forte,  blanche,  très  abondante  et  se 
laissant  peu  attaquer  par  les  maladies.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il 
conviendra  surtout  aux  bonnes  terres  riches  et  bien  fumées  de  la  région 
moyenne  de  la  France.  Un  froment  à  grand  produit  doit  toujours  être 
mis  dans  un  milieu  riche  et  capable  de  suffire  à  ses  exigences.  C'est 
dans  ces  conditions  que  je  l'ai  essayé  et  que  j'en  ai  obtenu  d'excellents 
résultats.  La  culture  en  grand  faite  cette  année,  à  proximité  de  l'établis- 
sement de  Massy-Palaiseau,  était  placée  au-dessous  du  petit  village 
de  Champlan,  dont  le  nom  simple  et  bien  français  m'a  paru  pouvoir 
être  attribué  avec  avantage  à  la  nouvelle  race. 

Le  Blé  de  Champlan  est  un  blé  d'hiver,  à  semer  de  préférence  à  la 
fin  d'octobre  pour  se  développer  avec  tous  ses  avantages*. 

Henry  L.  de  Vilmorin. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie  offrent  aussi  aux  cultivateurs,  le 
Seigle  Emeraude  (fig.  48). 

Ce  n'est  pas  une  variété  cherchée  et  obtenue  à  dessein,  mais  une 
variation  spontanée  recueillie  et  observée  par  curiosité,  puis  multipliée 
à  cause  de  sa  constance  et  de  ses  bonnes  qualités  culturales. 

Ce  qui  caractérise  ce  seigle,  c'est  l'absence  complète  de  la  teinte 
glauque  qui  se  remarque  sur  les  tiges  et  les  gaines  de  toutes  les  races 
de  seigle  cultivé.  Le  Seigle  Emeraude  est,  au  contraire,  dans  toutes 
ses  parties,  d'un  vert  cru,  foncé,  presque  luisant,  et  celte  coloration 
existe  aussi  bien  sur  les  chaumes  que  sur  les  deux  faces  des  feuilles. 
Cette  particularité  donne  à  la  plante  un  aspect  tout  spécial,  qui  se 
remarque  surtout  sur  les  tiges  coupées  pour  fourrage  avant  l'épiaison. 

Comme  céréale,  le  Seigle  Emeraude  est  une  bonne  race  de  précocité 
moyenne,  aussi  productive,  mais  moins  tardive  que  le  Seigle  de 
Schlanstedt  :  le  grain  en  est  long,  grisâtre  et  bien  rempli. 

Mais,  c'est  surtout  au  point  de  vue  du  fourrage  vert  que  la  plante  est 
curieuse  et  intéressante.  Ses  tiges,  fauchées  de  bonne  heure,  rappellent 
le  Ray-Grass  d'Italie,  avec  plus  de  taille  et  une  production  bien  plus 
abondante. 

C'est  un  seigle  d'automne,  qui,  sous  le  climat  de  Paris,  doit  se 
semer  aux  premiers  jours  d'octobre  pour  grain,  et  même  un  peu  plus 
tôt  pour  fourrage  vert. 

1.  l'rixdu  Blé  de  Champlan  hybride  :  100  kiloe.,  100  fr:  le  kiloff.,  1  fr.  10;  —  du  Seigle  Eme- 
raude :  100  kilog.,  50  tY.;  le  kilog.,  0  fr.  60. 
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NE  POUVANT  UTILISER  UNE  FORCE  NATURELLE  QUELGONOUE.  —   II 

Labourage  éledrigue  par  diarrve  à  louage.  —  Nous  avons  dit  que 
cette  charrue  fonctionne  comme  les  bateaux  à  toueur,  tirant  elle- 
même  sur  une  chaîne  fixée  aux  deux  extrémités  du  champ.  îSous 
allons  faire  connaître  quelques-uns  des  résultats  d'expériences  faites 
en  Saxe  pour  la  première  fois  l'année  dernière,  dans  la  première 
semaine  d'octobre,  aux  environs  de  Halle-sur- Saale. 

Cette  charrue,  due  à  M,  Zimmermann,  fut  actionnée  lors  des  pre- 
miers essais  par  une  locomobile  de  12  à  15  chevaux.  Le  courant  fut 
envoyé  au  travers  du  champ  à  labourer  par  deux  conducteurs  sup- 
portés par  des  petits  chariots;  les  conducteurs  aboutissent  à  la. dynamo 
réceptrice  placée  sur  une  charrue  à  bascule.  Cette  réceptrice,  mise  en 
mouvement,  actionne  une  roue  à  empreintes  ou  à  noix,  située  au 
centre  de  gravité  de  l'appareil  ;  cette  poulie  entourée  de  la  chaîne 
qui  est  fixée  aux  deux  extrémités  de  la  raie,  hâle  donc  elle-même  la 
charrue. 

Les  conducteurs  électriques  sont  entourés  d'une  grosse  enveloppe 
de  gutta-percha,  et  afin  que  celle-ci  ne  soit  pas  usée  par  le  frottement 
contre  le  sol,  ce  qui  mettrait  rapidement  les  conducteurs  hors  d'état, 
ces  derniers  sont  supportés  pas  de  petits  chariots  légers,  facilement 
manœuvrables  chacun  par  un  enfant.  Les  conducteurs  se  déplacent 
donc  ainsi  avec  la  charrue. 

Le  champ  ayant  200  mètres  de  largeur,  on  emploie  4  chariots; 
cette  distance  dépassée,  il  faut  de  5  à  6  chariots. 

Après  avoir  entouré  la  roue,  la  chaîne  retombe  naturellement  sur  le 
sol,  derrière  la  charrue;  mais  afin  que  la  chaîne  vienne  se  placer  elle- 
même  sur  le  guéret  formé  (c'est-à-dire  dans  Taxe  de  la  traction  qui 
recevra  la  charrue  à  son  retour),  M.  Zimmermann  a  adopté  une  dis- 
position spéciale  :  un  rouleau  et  une  poulie  inclinée,  sur  lesquels 
passe  la  chaîne  en  quittant  la  roue  à  noix,  font  dévier  la  chaîne 
comme  nous  1  avons  dit. 

A  l'extrémité  de  chaque  raie,  on  arrête  le  courant  électrique  et  par 
conséquent  la  marche  de  la  charrue,  qu'on  bascule;  puis  à  l'aide 
d'un  commutateur,  on  change  le  sens  de  rotation  de  la  réceptrice  et  de  la 
roue.  Le  brin  arrière  de  la  chaîne,  au  retour  de  la  charrue,  est  alors 
dévié  dans  le  sillon  tracé,  de  la  même  façon  qu'à  l'aller. 

Le  principal  avantage  de  ce  système,  est  la  stabilité  de  la  charrue 
qui  est  plus  grande  que  dans  les  labourages  à  la  vapeur. 

Il  existe  plusieurs  espèces  de  chaînes  :  en  fer  ou  en  acier;  la  plus 
avantageuse  paraît  être  celle  qui  passe  sur  une  roue  à  empreintes  ou  à 
noix,  dans  les  creux  de  laquelle  se  prennent  les  maillons.  Quant  à  la 
noix,  elle  est  en  fonte,  afin  de  pouvoir  supporter  toute  l'usure;  elle 
peut  être  facilement  remplacée. 

Comme  les  maillons  doivent  s'encastrer  exactement  dans  les  creux 
de  la  noix,  il  faut  leur  demander  un  effort  relativement  faible  ;  c'est 
pourquoi  on  ne  fait  travailler  ces  chaînes  qu'au  tiers  de  la  charge  de 
rupture,  afin  d'éviter  tout  allongement  ou  déformation  quelconque. 
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La  chaîne  employée  est  en  fils  de  1 5  millimètres  de  diamètre  pour 
un  rayage  de  200  mètres,  la  charrue  pesant  environ  1 050  kilog. 

Deux  ancres  de  35  kilog.,  par  conséquent  très  réduites,  s'enfon- 
çant  très  bien  en  terre  malgré  cela,  servent  à  fixer  d'une  excellente 
façon  les  deux  extrémités  de  la  chaîne  sur  laquelle  s'exerce  la  traction. 
Après  chaque  raie  tracée  par  la  charrue,  un  homme  muni  d'un  levier 
suffit  amplement  pour  déplacer  chaque  ancre. 

Lors  d'un  changement  de  champ,  chaîne  et  ancres  se  mettent  sur 
un  véhicule  tandis  que  la  charrue  roule  sur  ses  roues-supports. 

Voici  quelques  chiffres  obtenus  après  plusieurs  expériences  : 

Avec  une  charrue  traçant  deux  raies^  une  locomobile  actionnant 
une  génératrice  fournissant  8,000  volts  environ  :  les  sillons  étaient  de 
0  m.  60  de  largeur  sur  0  m.  24  de  profondeur;  la  traction  moyenne 
sur  la  chaîne  était  de  650  à  700  kilog.,  soit  45  kil.  01  par  décimètre 
carré  de  section  de  labour.  La  vitesse  de  la  charrue  était  de  0  m.  90 
par  seconde,  ce  qui  représente  un  travail  utile  d'environ  8  dwvaux- 
vapeur;  donc,  en  prenant  le  maximum  de  perte,  on  voit  que  7  che- 
vaux-vapeur ont  été  perdus.  Le  rendement  final  dans  cette  hypothèse 
est  donc  :  8/15  =  0.53,  soit  53  pour  100  de  l'énergie  initiale. 

Dans  ce  cas,  la  manœuvre  ne  nécessite  qu'un  laboureur  et  deux 
enfants. 

Avec  la  charrue  k  quatre  raies,  il  faut  :un  laboureur,  deux  hommes 
aux  ancres  aidant  en  même  temps  à  balancer  la  charrue,  et  deux 
enfants.  Celte  machine  développe  20  chevaux. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  cette  charrue,  disons  quelques 
mots  de  son  prix  en  indiquant  ce  que  coûte  une  installation  d'un  tra- 
vail égal  avec  le  labourage  à  la  vapeur. 

Les  appareils  de  labourage  à  la  vapeur  et  à  double  développement, 
coûtent  60,000  à  75,000  francs;  tandis  que  les  charrues  Zimmer- 
mann,  avec  le  moteur,  250  mètres  de  chaîne  à  touage,  2  ancres,  6 
chariots  porte-câbles,  600  mètres  de  cable,  coûtent  :  à  quatre  socs, 
12,500  francs;  à  trois  socs,  12,000  francs;  à  deux  socs,  7,500  francs. 

Enfin,  le  prix  du  labour  profond  dont  nous  nous  occupons,  soit  de 
0  m.  35  de  profondeur,  revient  à  l'hectare,  avecla  charrue  électrique, 
entre  49  fr.  20  et  58  fr.  40,  ce  qui  fait  une  moyenne  de  53  fr.  80,  tan- 
dis qu'il  est  de  62  fr.  50  avec  les  bœufs. 

On  voit  donc  bien  que,  même  avec  ce  système  de  labourage  élec- 
trique, on  obtient  une  grande  économie.  Malgré  cela,  nous  lui  préfé- 
rons le  procédé  précédent,  car  avec  ce  dernier  on  ne  peut  effectuer  exclu- 
sivement au  champ  que  le  labourage.  Si  donc  il  faut  en  outre  tout 
l'autre  système  de  moteur  animé,  pour  faire  mouvoir  :  la  herse,  rou- 
leau, scarificateur,  semoir,  faucheuse,  etc.,  etc.,  on  est  en  droit  de  se 
demander  si  l'économie  obtenue  est  réelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
devions  dans  cette  analyse  des  fermes  à  l'électricité,  parler  de  cette 
charrue  électrique. 

Nous  avons  étudié  aujourd'hui  le  cas  de  fermes  ne  possédant  pas  de 
forces  naturelles  ou  possédant  déjà  une  machine  quelconque  ;  nous 
analyserons  la  prochaine  fois  les  fermes  déjà  nombreuses,  qui  effec- 
tuent leurs  différents  travaux  en  utilisant  des  forces  hydrauliques. 

Camille  Pabst. 
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Le  concours  réi^ional  de  Vienne  (Isère),  le  dernier  de  l'année  1895, 
a  été  très  brillant. 

C'est  au  Cliamp-de-Mars,  à  l'endroit  où  il  y  a  près  de  deux  mille 
ans,  les  patriciens  Romains  avaient  construit  leurs  splendides  villas, 
que  le  concours  avait  été  organisé  par  M.  de  Brézenaud,  inspecteur 
d'agriculture,  secondé  par  MM.  Battanchon,  Bréheret,  Zacharewicz, 
Marrimi,  Caille,  llevouy  et  Cadoret,  professeurs  départementaux  d'a- 
griculture. 

L'emplacement  vaste  et  entouré  d'arbres  se  prêtait  très  bien  à  cette 
fête  agricole;  situé  en  pleine  ville  et  magnifiquement  encadré  par  les 
vertes  collines  qui  s'élèvent  sur  chaque  rive  du  Rhône,  le  vaste  paral- 
lélogramme a  été  rapidement  transformé  et  aménagé.  Le  centre  est 
occupé  par  une  pièce  d'eau  avec  des  rocailles  entourées  d'une  pelouse 
qu'émaillent  de  jolies  corbeilles  de  fleurs.  Cette  jolie  chose  créée  en 
quelques  jours  et  dont  la  décoration  est  l'œuvre  de  M.  Sautard,  archi- 
tecte paysagiste  de  Vienne,  est  une  gracieuseté  de  la  municipalité. 
C'est  dans  ce  centre  que  sont  exposées  la  plus  grande  partie  des  ma- 
chines agricoles. 

Cette  exposition  est  très  importante  et  très  complète;  nousy  trouvons 
notamment  les  instmiments  de  Puzenat,  Candelier,  Pol  Fondeur,  Chape- 
ron ,  de  Com m  unay  ;  Vigouroux,  Pilter  et  Edmond  Garin  présentaient  des 
instruments  perfectionnés  pour  la  fabrication  du  beurre;  MM.  Mabille  et 
Marmonnier  leurs  pressoirs  et  instruments  pour  la  vendange,  Maurice 
Rousset  son  broyeur  de  sarments.  Les  ruches  perfectionnées  qui  ne 
sont  pas  assez  répandues,  les  couveuses,  etc.,  y  figuraient  aussi. 

L'exposition  de  la  race  bovine  était  magnifique  ;  il  y  avait  environ 
500  bêtes  à  cornes  de  toute  beauté.  Aussi  les  prix  d'ensemble  ont  été 
vivement  disputés;  ils  sont  échus  à  M.  Duisit,  de  Chambéry,  pour  ses 
;tarentais;  à  M.  Eugène  Traffort,  de  Lans,  pour  les  Villars  de  Lans,  et 
M.  Alexandre  Courtet  pour  son  lot  de  Schvvytz. 

M.  Auguste  Bernard,  de  Pierre-Chatel,  et  M.Joseph  Genin,  de  Bour- 
goin,  ont  eu  les  deux  premiers  prix  pour  les  vaches  laitières. 

Les  ovins  étaient  représentés  par  120  lots.  M.  Conseil-Triboulet, 
d'Oulchy-le-Chàteau  (Aisne),  a  eu  l'objet  d'art  de  la  catégorie  des  mé- 
rinos, et  M.  Auguste  Tezier,  l'objet  d'art  attribué  aux  races  françaises 
pures. 

Pour  la  race  porcine,  c'est  M.  Courtet  et  Mme  Zubléna  qui  ont  eu 
l'objet  d'art  dans  les  deux  catégories. 
'^M.  Caubet  a  eu  également  lobjet  d'art  des  animaux  de  basse-cour. 

Très  belle  exposition  de  plants  de  vigne,  Ton  voyait  par  là  l'intérêt 
que  tous  les  propriétaires  portent  à  la  reconstitution  des  vignobles  des 
côtes  du  Rhône  et  de  l'Isère. 

Très  belle  exposition  scolaire;  il  était  intéressant  de  remarquer  les 
progrès  réalisés  dans  l'enseignement  primaire,  et  cela  grâce  aux  soins 
et  aux  conseils  des  professeurs  d'agriculture. 

En  résumé,  très  beau  concours,  très  bien  organisé  par  M.  de  Bréze- 
naud, le  si  dévoué  inspecteur  de  l'agriculture. 

C'est  du  reste  ce  qu'a  si  bien  dit  M.  Gadaud,  ministre  de  l'agricul- 
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ture,  qui,  assisté  de  M.  Tisserand,  était  venu  présider  la  distribution 
des  récompenses;  le  Journal  a  publié  le  texte  du  discours  qu'il  y  a 
prononcé.  G.  Petin. 

Prix  culturaux. 

2"  catégorie.  Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  redevances  fixes  en  nature  remplaçant  le  prix  de 
ferme;  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  pariie  de  leurs  terres  en  culture;  métayers 
isolés  (domaines  au-dessus  de  30  hectares).  Rappel  de  prix  culUiral,  M.  Rémy  'Ihuillier,  à 
Izeaux. 

4'  catégorie.  Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  de  10 
à  30  hectares.  Objet  cVart  et  1,000  fr.,   M.  Auguste  Bernard,  à  Pierre-Chàtel. 

Prix  de  spécialités. 

Objets  d'art,  MM.  Louis  Chalon,  à  Cholonge,  pour  création  d'une  importante  fruitière  perfec- 
tionnée, utilisant  avec  avantage  les  produits  laitiers  de  la  région;  Fernand  Garon,  propriétaire  à 
Vienne,  pour  reconstitution  et  excellente  tenue  d'un  important  vignoble,  installation  d'une  cave  et 
d'un  cellier;  Asile  d'aliénés  de  Saint-Robert,  bien  qu'il  se  soit  présenté  hors  concours,  pour  la 
remarquable  tenue  de  ses  cultures  et  de  la  ferme  qui  y  est  annexée. 

Médailles  d'or  (grand  module),  MM.  Charles  Genin,  propriétaire,  à  Jallieu:  culture  de  céréales 
en  lignes  et  bonne  construction  des  bâtiments  de  terme;  le  D'  Jules  Gautier,  propriétaire  aux 
Avenières;  bonne  tenue  de  ses  treillages  de  vignes  et  perfection  de  son  importante  culture  de 
tabac;  Antoine  Desmalles,  propriétaire,  à  Bougé-Chambalud  ;  reconstitution  et  excellent  entretien 
de  son  vignoble;  emploi  des  engrais  chimiques  et  bons  soins  donnés  à  sa  vinification;  Jean 
Charmettant,  propriétaire,  à  Villette-Serpaize  ;  emploi  raisonné  des  engrais  chimiques  et  remar- 
quable tenue  de  ses  cultures  fourragères;  Michel  Montagnon,  propriétaire  à  Roussillon;  excellente 
tenue  d'un  grand  vignoble:  Léon  Fernel,  propriétaire  à  Claix;  captation  de  sources  importantes, 
établissement  d'une  laiterie  et  binage  de  vignes  en  pentes  à  l'aide  d'un  treuil  à  traction 
animale. 

Médailles  d'or,  MM.  Laurent  Couturier,  propriétaire,  à  Jons;  bon  choix  de  vaches  laitières,  bon 
entretien  de  cultures  sarclées  et  emploi  rationnel  des  vidanges  provenant  des  dépotoirs  de  la  ville 
de. Lyon;  Eugène  Vial,  fermier.au  Cheylas;  emploi  raisonné  des  engrais  chimiques  et  bonne 
organisation  du  personnel  de  son  exploitation;  François  Marion,  fermier,  à  Chatte;  excellente 
préijaration  de  ses  plantes  sarclées;  Hippolyte  Berthet,  propriétaire,  à  Sa_nt-Cassien:  reconstitution 
d'une  vigne  de  six  hectares  au  moyen  de  cépages  greffés;  Joseph  Charat,  propriétaire,  à  Sain t- 
I-aurent-du-Pont;  création  de  prairies,  greflage  de  noyers  et  endiguemenl  d'un  ruisseau;  Victor 
Pradourat,  propriétaire,  à  Pierre-Chàtel  extension  et  bon  entretien  d'une  beauchère  artificielle; 
Didier-Germain,  propriétaire  à  Herbeys;  assainissement  de  prairies  et  plantation  d'arbres  fruitiers; 
Victor  Laurent,  propriétaire  à  Brezins;  captation  d'eaux  et  établissement  d'une  importante  cres- 
sonnière; Garnier-Didier  frères,  propriétaires,  a  Clavans;  exploitation  rationnelle  d'herbages  en 
montagne  par  l'engraissement  de  troupeaux  composés  d'animaux  bien  choisis;  François  Comte, 
propriétaire,  à  Bernin  :  élude  comparée  des  cépages  américains  et  reconstiution  d'un  vignoble  par 
les  plants  greffés;  Henri  Chabert,  propriétaire,  à  Méandre;  opérations  quinquennales  de  défriche- 
ment et  de  réfection  de  prairies,  ainsi  que  bon  choix  de  gros  bétail  ;  Charles  Giraud,  propriétaire, 
à  Sainl-Hilaire-de-Brens  ;  création  d'une  pépinière  et  plantation  d'une  vigne  au  moyen  de  plants 
greffés  et  soudés  sur  cépages  américains;  Joseph  Brunier,  propriétaire,  à  Chapareillan,  établisse- 
ment d'une  belle  pépinière  de  vignes  grellées  comprenant  250,000  boutures  bien  choisies  et  por- 
tant les  variétés  indigènes  appropriées  à  la  région;  Joseph  Léger,  propriétaire,  à  Goncelin; 
transformation  en  prairies  des  meilleures  terres  d'un  domaine  de  montagne  et  reboisement  des 
mauvaises  portions  restantes;  Jules  Bertrand,  propriétaire,  au  Périer;  bonne  installation  d'une 
fruitière  éclairée  à  l'électricité  ;  Casimir  Pelloux,  propriétaire,  à  La  Mure;  reconstitution  d'un 
vignoble  bien  tenu  dans  un  terrain  exclusivement  propre  à  la  culture  de  la  vigne  ;  Constant  Rey- 
nier,  propriétaire  à  La  Moite  d'Aveillans;  défrichements  de  terrains  induites,  création  de  prairies 
et  bon  entretien  de  bétail;  Jean  Durand,  propriétaire,  à  Lavars;  assainissement  d'une  importante 
étendue  de  son  d^mainer 

Médailles  d'argent  (grand  module).  MM.  Romain  Feugier,  propriétaire,  à  Saint-Just  de  Claix; 
élevage  de  mulets;  Cottin  et  Ricard,  à  Montceau,  aménagement  de  l'intérieur  de  la  ferme;  Hip- 
polyte Paulrieux.  propriétaire  à  Izeaux;  construction  de  deux  réservoirs  et  d'un  silo;  Frédéric 
Charrat,  fermier,  à  Tullins;  construction  de  fosses  à  purin  et  bon  entretien  des  fumiers;  Pierre 
Barruel,  propriétaire  à  Chasselay  ;  construction  d'une  étable;  Louis  Méary,  fermier  à  La  Forte- 
resse; création  de  prairies  naturelles  sur  des  terrains  à  pente  très  déclive  ;  Elle  Chabert,  proprié- 
taire, à  Méandre;  bon  choix  d'instruments  aratoires  perfectionnés;  Elie  Belle,  propriétaire,  à 
Méandre;  bon  entrelien  d'un  troupeau  de  gros  bétail;  Germain  Brachet,  propriétaire,  à  Saint- 
Jean-d'Hérans;  reconstitution  d'une  vigne  grefl'ée  sur  cépages  résistants  avec  des  variétés  précoces 
appropriées  à  une  région  élevée;  Alexis  Glandu,  propriétaire  à  Voiron;  culture  maraîchère  inten- 
sive; Eugène  Bally,  propriétaire  à  Coublevie;  création  d'une  pépinière  de  vignes  greffées;  Amédé 
Tardy,  fermier  à  Chatte;  bonne  tenue  de  ses  cultures  fourragères;  Antoine  Chaninet,  à  Saint- 
Priesl;  bon  entretien  d'un  petit  rucher;  Joseph  Charlon,  à  Bernin;  établissement  d'un  vignoble  au 
moyen  de  plants  greffés  et  bonne  conduite  de  ses  treillages;  Nivat  frères,  à  Entraigues;  fabrica- 
tion de  fromage  bleu,  façon  Sassenage;  Joseph  Benoît,  à  Pierre-Chàtel;  drainage  de  3  hectares 
de  terrain;  Joseph  Emery,  fermier,  à  Saint- Sébastien;  création  de  prairies;  Joseph  Evrard,  pro- 
priétaire, à  Corps;  mise  en  valeur  d'un  terrain  inculte;  Henri  Bert,  fermier,  au  Percy;  création 
d'un  vignoble  et  bon  choix  de  cépages  appropriés  à  la  région. 

Prix  d'irrigations. 

1"^'  catégorie.  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  Médailles  d'or, 
M.  Pierre  Belmont,  à  La  Bàtie-Divi&in.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Hilaire  Mounier,  à 
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Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Alexandre  Courtel;  2%  M.  Claude  Martin' 
2"  sous-section,  l^""  prix,  M.  Léon  Chanut;  2",  Mme  Zubléna. —  3°  section.  Vaches  de  plus  de 
Cordéac.  Rappel  de  médaille  d'aryent,  ^ï.  Stéphane  Genin-Vidon,  à  llyères.  Médaille  d'argent, 
M.  Joseph  Thibaut,  à  Sainl-Geoire. 

1"  ealégorie.  Propriétés  ayant  tj  hectares  et  au-dessous  soumises  à  l'irrigation.  Médaille  d'or, 
M.  Rémy  Hscallon,  à  Saint-Laurent-en-Heauinont.  Médaille  d'argent,  M.  Laurent  Genevois,  à  Oz. 
Médailles  de  bronze,  MM.  Alphonse  Pra,  à  Izeaux .  Antoine  S.iliquet,  à  Saint-Honoré. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  Médaille  d'or,  M.  i&coWn.  Médailles 
d'argent,  ^\yi.  Escallon  fils;  Couvert;  Jules  Flachel;  Arsène  Genthon.  Médailles  de  bronze, 
MM.  Marcel  Guillermier  ;  Ballay;  Mmes  Gahrielle  Marin;  Elodie  Doron. 

Petite  culture.  Objet  d'art  et  350  fr.,  M.  Joseph  Gharamel,  maire  de  Vourey.  300  fr., 
M.  François-Germain  Didier,  à  Herbeys.  250  fr.,  MM.  Julien  Rouard,  à  La  Molte-d'Aveillans  ;  Pierre 
Hélix,  à  Cornillon  en-Trières.  200  fr.,  MM.  Jean-Frangois  Servanin,  à  Ponl-Evôque;  Benoît  Trous- 
sicr,  à  Saint-Teollrey.  150  fr.,  MM.  Paul  Charrière,à  Clax:  Eugène  Moulm-Traffort,  à  Lans.  100  fr.: 
M.  Amédée  Tardy,  à  Chatte.  50  fr.,  M.  Laurent  Croidieu,  à  Saint-Clair-de-Galaure. 

Horticulture.  Objet  d'art,  M.  Ballhazar  Arduin,  à  Grenoble  et  30o  fr.  à  M.  Pierreton,  son  jardi- 
nier. 550  ir.,  M.  Joseph-Alfred  Mézieux,  à  Vienne.  Médaille  d'or,  M.  Charles  Pétin,  à  Vourey  et 
250  fr.  à  M.  Auguste  Rochette,  son  jardinier.  350  fr.,  M.  André  Prat.  200  fr.,  M.  Jean-Baptiste 
Bonnefond,  à  Vienne.  150  fr.,  M.  Morel,  à  Vienne.  100  fr  ,  M.  Eugène  Tallin,  à  Grenoble. 

Arboriculture.  300  fr.,  M.  Stéphane  Genis-Vidon.  200  fr.,  MM.  Antoine-Hippolyte  Chaninet, 
Jean  Vinay. 

Serviteurs  a  gages.  Médailles  d'or,  M.  Pierre  Tillot,  à  Mont-de-Lans,  —  Médailles  d'argent 
(grand  module),  MM.  Vincent  Giroud,  à  Trept;  Pierre  Gallois,  Joseph  Pignard,  à  BonnefamiUe; 
Antoine-Marie-Clément,  à  Saint-Priest.  —  Médailles  d'arge^il,  Mme  Olympe  Carlin,  à  Charnècles; 
MM.  Antoine  Drevon,  à  Oz;  Joseph  Ploton  ;  Claude  Day,  à  La  Motte-d'Aveillans  ;  FéUx  Vacher,  à 
Méandre;  Louis  Trillat,  dit  Gendre,  à  Aoste  ;  Joseph  Troussier,  à  Villard-Sainl-Christoplie  ;  Jean 
Guillaud,  à  L'Albenc;  Mme  Catherine  Blanchin,  â  Charrette;  M.  Ambroise  Beroud-Laverne.  à 
Tenein.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Joseph  Pérenet,  à  Cessieu  ;  Mme  Marie  Hivert,  à  Ciiapareillan; 
MM.  Louis  Douillet;  Joseph  David,  à  Bernin  ;  Pierre  Périer,  à  Meyssiez;  Louis  Mercier,  au  Touvet; 
Mmes  Olympe  Blanc,  femme  Laurencin,  à  Izeaux;  Clémentine  Belle  à  La  Tronche;  Louise  Fugier; 
àEybens;  MM.  Eugène-Alexandre  Roux,  à  Culin  :  Régis  Fluchaire;  Etienne  Corbillon,  à  Echiroïles; 
André  Conveit,  aux  Avenières;  Jean  Pellat,  à  Villard-de-Lans;  Germain  Mantelin,  à  Auberives, 
Louis  Laurencin,  à  Izeaux;  Joséphine  Jourdan,  à  Saint-Paul-d'lzeaux;  Séraphin  Imbaud,  à 
Méandre;  François  Guillet,  à  Pariset;  Pierre  Francoz,  à  Ghapareillan.  —  25  fr.  MM.  Pierre  Ogeret, 
aux  Côtes-d'Arey  ;  Léon  Jacquin,  à  Chevrières;  Etienne  Fiard,  à  Chatenay  ;  Joseph  Fauché,  à  Saint- 
Martin-d'Hères  ;  Constant  Durand,  à  Clelles  ;  Alexis  Glandu.  à  Voiron  ;  Marie  Vitoz,  à  Trept  ; 
Mare  Colleard,  à  Seyssuel  ;  Benoît  Arnaud,  à  La  Mure;  Emilie  Ramel,  Noël  Laravoire,  àEybens; 
Pauline  Jaydelavie,  femme  Guillet,  à  Pariset;  Maurice-Léon  Fournier,  à  Saint-Maurice-de- l'Exil. 

Journaliers  ruraux.  Médaille  d'or,  .M.  Pierre  Brouchoud,  à  Sainl-Savin. —  Médailles  d'argent, 
MM.  Daniel  Girard,  à  Saint-Sébastien;  Pierre  Labonat,  au  Touvet;  Victor  Fiard  à  Chatenay.  — 
Médailles  de  bronze,  MM   Séraphin  Carron,  à  La  Mure;  Louis  Rey.  à  Tullins. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

V"  catéf/orie.  Bace  tarentaise  ou  tarine.  — Mâles.  1"^  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1°'  prix, 
M.  Louis  itey,  à  La  Motte-Servolex  (Savoie);  2%  M  Joseph  Millon,  à  Bissy  (Savoie);  3°,  M.  Pivot, 
à  Montpellier;  4*=,  M.  JeanDuisit, à  Cliambéry  (Savoie);  5",  M  Constant  Beynier, àLa  Motte-d'Aveil- 
lans (Isère).  Prix  supplémentaire,  M.  François  Charrat,  à  Grenoble. —  2°  section.  Animaux  de  2  à 
3  ans.  1" prix,  M.  François  Charrat;  2%  M.  Joseph  Millon;  3'=,  M.  Pierre  Gaide,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne);  4^  M.  Auguste  Bernard,  à  Pierre-Chàtel  (Isère).  Prix  supplémentaire,  M.  Louis  Rey. 
—  Femelles.  1"  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"  sous-scction.  \"  prix,  M.  Auguste  Bernard; 
2",  M.  Paul  Ali  Malile;  3°,  M.  Constant  Reynier.  2°  sous-seclwn.  P"  prix,  M.  Jean  Duisit;  2% 
M.  Henri  Bonat,  à  La  Molte-d'Aveillans;  .3",  M.  Jean  Damesin,  à  Bissy  (Savoie).  —  2°  section. 
Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V  sous-section.,  l"  prix,  M.  Paul-Ali  Matile;  2',  M.  Con- 
stant Reynier;  3%  M.  Joseph  Millon.  Prix  supplémentaire,  M.  Auguste  Bernard.  1"  sous  section. 
1"  prix,  M.  Jean  Duisit;  2°,  .Mme  Vve  Duch,  à  Avignon  (Vaucluse);  3'',  M.  Pierre  Gaide.  Mention 
honorable,  M.  Jean  Damesin,  à  Bissy.  —  3°  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait. 
1'°  sous-section.  1"  prix,  M.  Paul-Ali  Matile;  2''  et  4%  M.  Auguste  Bernard;  3%  M.  Joseph  Millon. 
2^  sous-section.  I"  prix,  M.  Louis  Bey;  2%  M.  Jean  Duisit;  3°,  M.  Jean  Damesin;  4"',  Mme  Vve 
Duch.  Mention  honorable,  M.  Régis  Chambas,  à  Vienne. 

2=  catégorie.  Bace  de  Villars-de-Lans.  —  Mâles.  P«  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  l"'  prix, 
M.  Adolphe  Girard,  à  Lans  (Isère);  2°  M.  Elle  Belle,  à  Méaudre  (îsère);  3%  M.  Josué  Pellat,  au 
Villard-de-Lans  (Isère).  Mention  honorable,  M.  Joseph-Louis  Achard,  à  Lans  (fsère).  2'"  section. 
Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Eugène  Traffort,  à  Lans  (Isère);  2%  M.  Elie  Belle:  3% 
M.  Adrien  Barnier,  à  Méaudre  (Isère).  Mentions  honorables,  MM.  Joseph  Morel,  à  Autrans  (Isère); 
Josué  Pellat.  —  Femelles.  !■■=  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l'"  sous-section,  l"^  prix,  M.  Za- 
charie  Faure,  à  Autrans  (Isère):  2'',  M.  Henri  Chabert,  à  Méaudre  (Isère);  3%  M.  Joseph-Louis 
Achard.  2°  sous-section,  l"  prix,  M.  Girard-Blanc,  au  Villard-de-Lans  (Isère);  2%  M.  Elie  Belle, 
3"  ,  M.  Adrien  Barnier.  Mention  honorable,  M.  Séraphin  Pellat,  au  Villard-de-Lans  (Isère).  — 
2«s  ection.  Génisses  de  2  à  3  ans  pleines  ou  à  lait,  1"  sous-section.  1"  prix,  M.  Henri  Chabert; 
2"  M.  Zacharie  Faure;  3'',  M.  Joseph  Sapper,  à  Lans  (Isère).  Mention  honorable,  M.  Josué  Pouteil- 
Noble,  à  Villard-de-Lans  (Isère).  2=  sous-section  P'"  prix,  M.  Séraphin  Pellal-Finet,  à  Lans 
(Isère);  2°.  M.  François  Brenier,  à  Lans  (Isère);  3=,  M  Girard  Blanc.  Mentions  honorables,  MM.  Eu- 
gène TraH'ort,  à  Lans  (Isère):  Josué  Pellat,  au  Villard-deLans  (Isère).  —  'à"  section.  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V"  scus-secïton.  1"'  [irix,  M.  Zacharie  Faure;  2%  M.  Elie  Chabert 
fils,  à  Méaudre  (Isère);  3'=,  M.  Séraphin  Girard,  à  Lans  (Isère);  4%  M.  Joseph  Sapper.  Mentions 
honorables,  MM.  Jean-Louis  Achard;  Elie  Requelin,  à  Autrans  (Isère).  2'=  sous-secUon.  l"  prix, 
M.  Joseph  Morel,  à  Autrans  (Isère);  2^  M.  Josué  Pellat;  S'^  M.  Elie  Belle;  4%  M.  Adrien  Barnier. 
Mentions  honorables,  MM.  Jules  Imbaud,  à  Méaudre  (Isère);  Eugène  Traflort 
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"i"  catégorie.  Races  bressane  et  comtoise.  Màles.  1'^"  fieclion .  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"  prix. 
M.  Louis  Gattet,  à  Besançon;  2";  M  François  Faton,  à  Salins  (Jura); S",  M.Félix  Thiébaud,  à  Laher- 
Seiiioni-lesMalaiige  (Jura).  — '2"  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  l"  prix,  M.  Félix  Thiébaud; 
2",  M.  Paul-Ali  Malile;  3°,  M.  Jules  Fiquet,  à  Vrian2;e  (Jura).  —  Femelles.  V"  section.  Génisses 
de  1  à  2  ans.  P"  sous-section,  l"  prix,  .Mme  la  baronne  Henry,  à  Loulans-les-Forges  (Haute- 
Saône);  2'',  M.  Louis  Gattet:  3°,  M.  Pierre-François  Démolice,  à  Montagney  (Haute  Saône),  i'^ sous- 
section.  3- prix,  M.  Joseph  Pansier,  à  Saint-Didier-sous-Aubenas  (Ardèche).— 2»  secifon.  Génisses 
de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  V  sous-section.  1"  prix,  M.  Paul- Ali  Matile;  2»,  M.  Démolice. 
2°  sous-section,  l'-'prix,  M.Charles  Ballot,  à  Ghenevrey  (Haute-Saône);  2°,  Mme  Vve  Dueli,  à  Avi- 
gnon; 3^  M.  Isidore  Jacquet,  à  Malans  (Haute-Saône).  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans, 
pleines  ou  à  lait.  1"=  sous-scclion.  \"  prix,  M.  Paul  Ali  Malile;  M.  Alexandre  Gourtet,  à  l'Isle-sur- 
la-Sorgue  (Vaucluse);  3",  M.  Georges  Pancera,  à  St-Ghef  (Isère).  —  2"  soussectîon.  \"'  prix, 
Mme  Rosalie  Zubléna,  à 'Montpellier:  2"  prix,  M.  Joseph  Pansier,  à  Saint-Didier-sous-Aubenas 
(Ardèche);  3",  .M.  Jean  Raynaud,  a  Avignon.  Prix  supplémentaires,  MM.  Louis  Prat,  à  Avi- 
gnon; Gharles  Ballot. 

4*-"  catégorie.  Races  françaises  diverses  pures  autres  que  celles  ayant  une  catégorie  spéciale.  — 
Mâles,  l"'  section.  Animaux  de  1  à  2  ans.  1"'  prix,  M.  Antoine  Fournier,  à  Longvic  (Gôte-d'Or); 
2",  M-  Jean  Rouget,  à  Vernet  (Puy-de-Dôme).  —  2^  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix, 
M.  Glande  Martin,  à  Saint-Apollinaire  (Gôte-d'Or);  2'',  M.  Démolice.  Mention  bonorabie,  M.  Gaubet, 
à  Villleurbanne  (lihône).  —  Femelles.  1'^'=  section.  Génis.^es  de  1  à  2  ans.  U"  sous-section,  l"  prix, 
M.  Bel,  à  Saint-Hilaire-de-Brens  (Isère):  2',  M.  Ali  MatiIe.  I'^  sous-seclion.  l""'  prix,  M.  Ballot:  2^ 
Mme  Zubléna.  —  2"  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1'^  sous-section.  1"'  prix, 
M.  Antoine  Fournier;  2%  Jean  Rouget;  3",  M.  Pierre  Lazerges.  à  Foix  (Ariège).  2"  sous-section. 
1"  prix,  M.  Gharles  Ballot;  2°,  M.  Jean  Lagarde,  à  Saint-Pierre-de-Rivière  (Ariège);  2",  M.  Pierre 
Gaide.  —  3'  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans  pleines  ou  à  lait,  l"  sous-section.  1"  prix,  M.  Léo- 
pold  Béchetoille,  à  Saint-Jeure-d'Ay  (Ardèche);  '!■'.  Mme  Lencgre,  à  Besse-cn-Ghandesse  (Puy-de- 
Dôme)  (rappel);  3'=,  M.  Claude  Martin.  Mention  honorable.  M.  Jean  Rouget.  2°  sous-section. 
M.  Jean  Lagarde;  2^  Mme  Vve  Duch  ;  3",  M.  Eugène  Bréchon,  àGaluire  (Rhône).  Mentions  hono-' 
râbles,  MM.  Eugène' Bréchon;  Jules  Fiquet,  à  Vriange  (Jura). 

b"  catégorie.  Races  schwitz  et  analogues.  Màles.  1"  section.  Animaux  de  1  à  2  ans,  l'"  prix. 
M.  Alexandre  Gourtet,  à  l'Isle  sur-Sorgues  (Vaucluse),  2",  Mlle  Louise  Taillefer,  à  Morières  (Vau- 
cluse); 3=,  M.  Léon  Ghanut,  à  Montpellier.  —  2*=  section.  Animaux  de  2  à  4  ans.  1"  prix, 
M.  Claude  Martin,  à  Saint-Apollinaire  (Gôte-d'Or);  2",  M.  Léon  Ghanut.  Prix  supplémentaire, 
Mme  Vve  Duch.  —  Femelles.  1'"=  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  sous-section.  1"  prix, 
M.  Louis  Jalaguier,  à  Nîmes  (Gard);  2«  prix,  M.  Paul-Ali  Matile;  3%  M.  Alexandre  Gourtet.  2°  sous- 
section.  l"prix,  Mme  Rosalie  Zubléna;  2",  M.  Léon  Ghanut;  3%  Mlle  Louis  Taillefer. —  2"=  section. 
Génisses  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  1'"'=  sous-section.  1"'  prix,  M.  Gourtet];  2^,  M.  Claude  Martin;  3'', 
M.  Louis  Jalaguier.  2' sous-section,  l"  prix,  M  Léon  Ghanut;  2%  Mme  Rosalie  Zubléna;  3°,  Mme  Vve 
Dnch.  Prix  supplémentaire.  Mlle  Louise  Taillefer. 

6°  catégorie.  Races  fribourgeoise,  bernoise  et  simmenlhal  —  Màles.  1'=  section.  Animaux  de 
1  à  2  ans.  1"  prix,  M.  Charles  Genin,  à  Jallieu  (Isère);  2",  Mme  la  baronne  Henry;  3%  Mme  Bro- 
card, à  Vienne.  Mention  honorable,  M.  Louis  Jalaguier.  — 2"  section.  Animaux  de  2à4ans. 
1"  prix,  M.  Claude  Martin;  2=,  M.  Antoine  Fournier.  Mention  honorable,  M.  Jean  Reynaud,  à  Avi- 
gnon. —  Femelles.  1'^'=  section.  Génisses  de  1  à  2  ans.  l"  sous-section,  l^''  prix,  M.  Antoine  Four- 
nier; 2°,  M.  Claude  Martin;  3^,  M.  Louis  Gattet.  Prix  supplémentaire,  Mme  Brocard.  2«  sous  sec- 
tion. 1"  prix  .M.  Gharles  Ballot;  2",  M.  Jean  Bouchage,  à  Jallieu  (Isère);  3%  François  Faton,  à 
Salins  (Jura). —  2"  section  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait,  l''  sous-section.  \"  prix,  M.  An- 
toine Fournier;  2«,  M.  Louis  Jalaguier:  3«,  M.  Gharles  Genin.  Prix  supplémentaire,  M.  Louis  Gat- 
tet. 2"=  sous-section.  \"  prix,  M.  Viviant,  à  Bourgoin  (I.-ère):  2",  M.  Jean  Savigny,  à  Simandre 
(Isère);  3°,  M.  Bertrand,  à  Bourgoin.  —  3"  section.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait. 
1'"  sous-.iection.  \"  prix,  Charles  Genin;  2%  M.  Antoine  Fournier;  S"",  M.  Claude  Martin.  Mentions 
honorables.  Mme  Vve  Brocard;  M.  Paul-Ali  Matile.  2^  sous-scction.  l"  prix,  M.  Victor  Rabilloud. 
à  Bourgoin  (Isère),  2",  Mme  Rosalie  Zubléna;  3",  Jean  Reynaud,  à  Avignon.  Prix  supplémentaire, 
M.  Farin,  à  Saint-Benoît-sur-Vienne  (Isère). 

7"  caléfjorie.  Races  étrangères  diverses  pures  autres  que  celles  ayant  une  catégorie  «péciale.  — 
Mâles  1'°  section.  Animaux  de  1  à  4  ans.  1"  prix,  M.  Mathieu  Armand,  à  Bernon  (Aube);  2^,  Paul- 
Ali  .Malile.  Mention  honorable,  .M.  Claude-Antoine  Cordier,  à  Pagney  (Jura).  —  Femelles.  ]"=  sec- 
tion. Génisses  de  1  à  2  ans,  1"  prix,  M.Joseph  Gros,  à  Montpellier;  2%  .M.  Antonin  Lombez,  à  Tou- 
louse.— 2<^  section.  Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  2"^  prix,  M.  Antonin  Lombez.  —  3=  sec- 
<20?i.  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  !<='  prix,  M.  Gaubet;  2%  M.  Paul-Ali  Malile;  3", 
M.  .\ntonin  Lombez. 

Prix  d'ensemble  attribué  au  plus  bel  ensemble  d'animaux  de  race  tarentaise.  Objet  d'art. 
M.  Duisif,  propriétaire,  à  Chambéry.  Au  plus  bel  ensemble  d'animaux  des  autres  races  françaises^ 
Objet  d'art,  M.  Eugène  Traffort,  pour  ses  animaux  de  la  race  Villard-de-Lans.  Au  plus  bel 
ensemble  d'animaux  de  races  étrangères.  Objet  d'art,  M.  Alexandre  Gourtet  pour  ses  animaux  de 
race  Schvvilz. 

Prix  de  ea.ndes.  Bandes  de  vaches  laitières  pleines  ou  à  lait.  1"  prix,  M.  Auguste  Bernard; 
2'',  M.  Joseph  Genin,  à  Bourgoin  (Isère);  3",  M.  Paul-Ali  Matile:  4",  M.  Léon  Ghanut.  Mention  hono- 
rable, M.  Elle  Belle. 

Espèce  ovine, 
l""  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  Animaux  de  18  mois  au  plus. 
1"  prix,  iM.  Conseil-Triboulet,  à  Oulchy-le-Château  (Aisne);  2",  M.  Edmond  Archdeacon,  à  Ghe- 
ney  (Yonne);  3-,  M.  Victor  Renard,  à  Fontaines-en-Duesmois  (  Gôte-d'Or),  Mention  honorable, 
M.  Louis  Jalaguier.  —  2°  section  Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Archdeacon;  2=, 
M-  Victor  Renard;  Z",  M.  Conseil-Triboulet.  .Mention  honorable,  M.  Louis  Jalaguier.  —  Femelles. 
V"  section.  Animaux  de  18  mois  au  plus.  1"  prix,  M.  Conseil-Triboulet;  2%  M.  Victor  Renard; 
3%  M.  Edmond  Archdeacon.   Mentions   honorables,  MM.  Gaubet;  Louis  Jalaguier.  —  2°  section. 
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Animaux  de  plus  de  18  mois.  1"  prix,  M.  Conseil -Triltouiet;  2",  M.  Victor  Renard;  3";  M.  Ed- 
mond Archdcacon.  Mention  honorable,  M.  Caubet. 

1"  ratér/orie.  Races  françaises  diverses  pures  de  grande  taille.  —  Mâles,  l"  prix,  M.  Jean 
Lagarde,"à  Saint-Pierre-de-Rivière  (Ariège);  2",  M.  Jules  Houx,  à  Cliuzelles  (Isère);  3=,  M.  Auguste 
Bernard.  —  Femelles,  h''  prix,  M.  Auguste  Bernard;  2%  M.  Jules  Roux;  3",  M.  Louis  Jalaguier. 

3"  catégorie.  Races  françaises  pures  de  petite  taille.  —  Mâles.  1"  prix,  M.  Auguste  ïéziers,  à 
Valence  (Drôme);  2%  M.  Pierre  Péchayre,  au  Puy  (Haute-Loire}.  —  Femelles,  l"'' prix,  M.  Auguste 
Tézier;  2'  et  3%  M.  Louis  Jalaguier. 

4"  catégorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  longue  (dishley,  ncw-kent,  colswold  et  analogues). 

—  Mâles.  1"  prix,  M.  Caubct.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Caubèt. 

b"  calégorie.  Races  étrangères  pures  à  laine  courte  (Southdown,  shropsliire  et  analogues).  — 

—  Mâles.  1"  prix,  M.  Maurice  Latune,  à  Etoile  (Drome);  2",  M.  Auguste  Tézier;  3°,  M.  Caubet.  — 
Femelles,  l"  prix,  M.  Maurice  Latune;  2%  M.  Auguste  Tézier,  3",  M.  Caubet.  Prix  supplémentaire, 
M.  Réniy  Tbuillier,  à  Izeaux  (Isère). 

Prix  d'ensemble. 06je<  d'art,  au  plus  bel  ensemble  d'animaux  de  race  i  française,  M.  Conseil- 
Triboulet, à  Oulcby-leChâteau.  Objet  cVart,  au  plus  bel  ensemble  d'animaux  dé  race  étrangère, 
M.  Tézier,  à  Valence  (Drôme). 

Espèce  porcine. 

1"=  catégorie.  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  1''*  section.  Mâles.  !■■=  sou&sec- 
tion.  h'  prix,  M.  Charles  Genin;  2%  M.  Auguste  Bernard;  3%  M.  Caubet.  2=  sous-section.  1"  prix, 
M.  Jules  Reynier,  à  Ceux  (Ardèche).  —  2^  section.  Femelles.  V"  sous-section.  1"  prix.  M.  Caubet; 
2^,  M.  Auguste  Bernard;  3%  M.  Maurice  Latune.  Mention  honorable,  M.  Auguste  Bernard.  2"  sous- 
section.  1"  prix,  M.  Pierre  Péchayre;  2";  M.  Jules  Reynier;  3%  M.  Michel  Bourdin,  à  Pont-Evêque 
(Isère).   Mention  honorable,  .M.  Pierre  Péchayre. 

2''  catégorie.  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles. —  1''°  section.  Mâles.  \'°  sous- 
section.  1"  prix,  M.  Caubet:  2%  Mme  Vve  Marie  Brocard;  3°,  M.  Caubet.  2"  sous-section,  l"  prix, 
M.Zubléna;  2",  M.  Charles  Ballot.  —  2"=  section.  Femelles.  1'''=  sous-section.  L"  et  2'"  prix,  M.  Cau- 
bet; 3",  M.  Louis  Jalaguier.  Prix  supplémentaire,  M.  Maurice  Latune.  Mention  honorable, 
Mme  Vve  Brocard.  2°  sous-section.  1^'  prix,  Mme  Rosalie  Zubléna;  2",  Mlle  Marie  Zubléna,  de 
Montpellier. 

3"  calégorie.  Croisement  divers  entre  races  élrangères  et  races  françaises.  —  V"  section.  Mâles. 
1'"  sous-section.  1"  prix,  M.  Louis-Hippolyte  MoHiin,  à  Rives  (Isère).  2"  sous-section,  l""  prix, 
M.  Ballot;  2%  Mme  Zubléna.  —  2*  section.  Femelles.  1"^=  sous-section.  1"'  prix,  M.  Caubet. 
2°  sous-section,  l"  prix,  Mlle  Marie  Zubléna;  2",  M.  Ballot;  3%  M.  Moulin.  Mention  honorable, 
Mme  Rosalie  Zubléna. 

Prix  d'e.nsemble,  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  porcines  des  premières  sous-sec- 
tions. Objet  d'art,  M.  Caubet.  Au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  porcines  des  deu.xiemes 
sous-sections.  Objet  d'art,  Mme  Zubléna. 

Animaux  de  basse-cour. 

1'^  calégorie.  Aviculteurs  de  profession  et  éleveurs-amateurs.  —  l""  section.  Coqs  et  poules. 
V"  sous-section.  Race  de  la  Bresse,  l*",  2"  et  3''  prix,  M.  Caubet.  2"  sous-section.  Races  fran- 
çaises diverses,  l",  2'=  et  3°  prix,  M.  Caubet.  3''  sous-section.  Races  étrangères  diverses.  1",  2, 
et  3"  prix,  M.  Caubet.  —  2=  section.  Dindons;  l"'  et  2°  pri.x,  M.  Caubet.  —  3''  sections.  Oies,  l", 
2"  et  3=  prix,  M.  Caubet.  —  4"^  section.  Canards,  l'^"',  2'  et  3^  prix,  M.  Caubet.  —  b'  section.  Pm- 
tades.  Prix  unique,  M.  Caubet.  —  6"  section.  Pigeons,  l'"''  prix.  Société  1'  «  Hirondelle  »,  à  Vienne; 
2%  M.  Léon  Fourny,  à  Vienne;  3",  M.  Emile  Bérard,  à  La  Côte  Saint-André  (Isère).  Mentions  hono- 
rables, MM.  Caubet;  Bérard;  Société  1'  «  Hirondelle  ».  —  7^  section.  Lapins,  1",  2^  et  3°  prix, 
M.  Caubet. 

2°  catégorie.  Agriculteurs  exploitant  30  hectares  et  au-dessus.  Coqs  et  poules,  dindons,  oies, 
canards,  pintades,  pigeons  et  lapins.  Médailles  d'argent,  MM.  Jalaguier;  Thuillier;  Mmos  Vve 
Brocard  ;  Louise  Matile.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Jalaguier  ;  Mme  Matile. 

3°  catégorie.  Petitits  cultivateurs  propriétaires,  métayers  ou  fermiers  exploitant  moins  de 
30  hectares.  Coqs  et  poules .  oies,  dindons,  canards,  pintades,  pigeons  et  lapins.  Médailles  d'ar- 
gent, Mlles  Emilie  Revouy;  Taillefer.  —  Médailles  de  bronzé,  MM.  Michel  Bourdin;  Charrelton,  à 
Seyssuel  (Isère);  Laurent  Duch,  à  Avignon;  Mlles  Révouy  ;  Taillefer;  Zubléna. 

Prix  d'ensemble.  1""  et  2°  catégories.  Objet  d'art.  M.  Caubet. 

3"=  calégorie  (petite  culture),  IbO  fr.,  Mlle  Emilie  Révouy. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

1'"  catégorie.  Charrues  défonceuse^  ramenant  le  sous-sol.  Médaille  d'or,  M.  Joseph  Chaperon' 
à  Communay  (Isère).  Médaille  d'argent  (grand  module),  MM.  Candelier  et  fils,  à  Bucquoy  (Pas-de- 
Calais).  Médaille  d'argent,  M.  Auguste  Estienne,  à  Briguais  (Rhône). 

2"  catégorie.  Pouilleuses  complétant  un  labour  de  défoncement  pour  en  augmenter  la  profon- 
deur sans  ramener  le  sous-sol.  Médaille  d'or,  MM.  Candelier  et  lils.  Médaille  d'argent  (grand 
module),  M.  Pol  Fondeur.  Médaille  d'argent,  M.  Chaperon. 

4'  catégorie.  Pulvérisateurs  à  traction  animale  pour  vignes  échalassées  ou  en  cordons  espacées 
de  1  m.  30  à  2  mètres  au  plus  entre   les  rangs.  Médaille  d'or,  MM.  Vigouronx  et  fils,  à  Nîmes. 

5"  catégorie.  Matériel  de  magnanerie.  Médaille  de  bronze,  M.  Laurent  de  l'Arbousset. 

6"=  catégorie.  Instrumenls  pour  l'industrie  beurrière  et  fromagère.  Médaille  d'or,  M.  Edmond 
Garin,  à  Cambrai  (Nord):  M.  Souchu-Pinet.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Edmond  Gariu. 
Médailles  d'argent,  MM.'  Fleury  ;  Pilter.  Médaille  de  bronze,  M.  Jean  Bernus. 

7°  catégorie    Broyeurs  de  sarments  pour  litières.  Médaille  d'argent,  M.  Maurice  Rousset- 

8"  calégorie.  Pressoirs  et  fouloirs  à  vendanges  des  divers  systèmes.  Médaille  d'or,  MM.  Mabille 
frères.  Médaille  d'argent  (grand  module).  M.  Marmonnier  fils,  à  Lyon.  Médaille  d'argent, 
MM.  Meunier  et  fils,  à  Lyon.  Médaille  de  bronze,  M.  Monier,  à  Vernaison  (Rhône). 
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Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spéciaux. 

Exposants  probucteurs.  —  l"  catégorie.  Beurre  fr?.is.  Médaille  d'or,  M.  Chalon.  Médaille 
d'argent  (grand  module),  MM.  Alfred  Gazelot;  Baron,  école  du  Lézardeau  (Finistère).  Médaille 
d'argent,  M.  Malilc  Ali.  Mentions  honorables,  MM.  Auguste  Bernard:  Réniy  Tluiillier. 

2"  catégorie.  Fromages  de  lait  de  chèvres.  Médailles  de  bronzé,  MM.  Séverin  Guiihon;  Elie 
Chabert  fils 

3'-'  catégorie.  Fromages  divers.  Médaille  d'or,  MM.  Ronx-Dauphiné  et  Ogeret.  Médaille  d'ar- 
gent {grand  module),  Mme  Marie  Lenègre.  Médailles  d'argent,  MM.  François  Defrance;  Jacques 
Picard.  Médailles  de  bronze,  M.M.  Eusèbe  Chiffemann,  Henri  Lallour. 

4''  catégorie.  Collection  de  cépages.  —  1''=  section.  Cépages  français  greffés  sur  plants  résistants 
avec  leurs  fruits.  Médaille  d'or,  hi.  Louis-Maurice  Manuel  fils.  Médailles  d'argent.  MM.  Turc; 
Eugène  Bréclio<i,  à  Caluire  (Rhône).  —  2°  section.  Cépages  producteurs  directs  hybrides  avec 
leurs  fruits.  Médaille  de  bronze;  M.  Maureau,  à  Salon  (Bouches-du-Rhône). —  3"  section.  Cépages 
porte-grelTes.  Médaille  d'or,  M.  Jean-Claude  Côte,  à  Saint-Romain-en-Gal  (Bhone).  Médailles  de 
bronze,  M.  Joseph-Abraham  Achard,  à  Hauterives  (Rhône). 

.5^  catégorie.  Produits  de  la  viticulture,  de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture.  —  l''"  section. 
Raisins  de  cuve  coupés  provenant  de  plants  français.  Médaille  d'or,  M.  Emile  Baborier,  à  Chanas 
(Isère).  Médailles  de  bronze,  MM.  Joseph  Luizet,  à  Simandres  (Isère);  André  Colombier,  à 
Vienne  (Isère).  —  2'  section.  Raisins  de  cuve  coupés  provenant  de  plants  liybrides  producteurs 
directs.  Médaille  d'or.  M.  Seibel,  à  Aubenas  (Ardèche).  —  4"  section.  Légumes  de  toutes  sortes. 
Médaille  d'or,  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie.  Paris.  Médailles  d'argent,  MM.  Claude  Pouzet; 
Jean  Pierrelnn,  à  Grenoble.  Médaille  de  bronze,  M.  Antoine  J:iillet,  à  Seyssuel  (Isère). 

4"  catégorie  bis  Produits  de  l'horticulture.  —  Médaille  d'or,  M.  Etienne  Bonnefond,  à  Vienne. 
Médaille  d'argent  (grand  module).  M.  Pierre  Santard,  à  Vienne. 

5»  catégorie  bis.  Produits  de  l'arboriculture.  Médaille  d'or.  M.  Bonnefond. 

6"  catégorie.  Vins  du  département  de  Tlsère.  1"^^  section.  Vins  rouges.  Médaille  d'or,  M.  Ch. 
Bustion,  propriétaire,  à  Saint-Prim  (Isère).  Médaille  d'argent  (grand  module)  M.  Pierre  Ogier,  à 
Saint-Prim.  Médailles  d'argent,  Mme  Vve  Windeck,  à  Vienne;  MM.  Léon-Ernest  Fernel,  à"  Clai.v 
(Isère)  ;  Claude  France,  à  Saint-Prim.  Médailles  de  bronze.  MM.  Antoine  Seyve,  à  Vienne;  Charles 
Giraud.  à  Saint- Hilaire-de-Brens;  André  Jaillet.  —  2"  section.  Vins  blancs.  Médaille  d'argent 
(grand  module),  M.  L.  Trénel,  aux  Côtes  d'Arey.  Médaille  d'argent,  M.  Léon-Ernest  Fernel,  à 
Claix.  Médailles  de  bronze,  M.  André  Colombier;  Mme  Wihdeck. 

7°  catégorie.  Huiles  d'olive.  Médaille  d'or,  M.  Louis  Jalaguier^  à  Nîmes  (Gard).  Médaille  d'ar- 
gent (grand  module),  M.  Laurent  de  l'Arbousset,  à  Alais  (Gard).  Médaille  d'argent,  M.  François 
Buthion,  à  Vienne.  Médailles  de  bronze,  M.  Colona  d'Istria,  à  Petreto-Bichisano  (Corse).  Mention 
honorable,  M.  Cotoni,  à  Pila-Canale  (Corse) 

8°  catégorie.  Miels  en  rayons  et  miels  coulés.  Médaille  d'or,  M.  Elie  Bonneton,  à  Laveyron 
(Drôme).  Médailles  d'argent,  MM.  André  Camus,  à  Trept;  Mattei.  à  Corscia  (Corse).  Médailles 
de  bronze,  Mme  Louise  Matile,  à  Avignon;  M.  Joseph  Achard.  Mentions  honorables,  M.M.fAntoine 
Lançon;  Thibaudier. 

9'  catégorie.  Produits  séricicoles  Médaille  d'or,  M.  Laurent  de  l'Arbousset.  Médailles  d'argent, 
Mlle  Reynaud,  à  Gap  (Hautes-Alpes);  M.  Louis  Blache,  à  Romans  (Drôme).  Médaille  de  brome, 
M.  Jalaguier. 

10"  catégorie.  Eypositions  scolaires.  —  1"  section.  Matériel  d'enseignement  agricole,  collec- 
tions, modèles,  dessins,  plans,  herbiers,  objets  de  cours,  etc.  Médaille  d'or,  MM.  Vilmorin-An- 
drieux et  Cie.  Médailles  d'argent,  MM.  Fleury-Berger,  à  Communay  (Isère);  Petin,  à  Vourey. 
Médailles  de  bronze,  MM.  Edouard  Brichet,  à  drenoble;  Emile  Jullien,  à  Grenoble.  Mention  ho- 
norable, M.  Adolphe  Brun,  à  Crest  (Drôme).  —  2"  section.  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseigne- 
ment agricole  présentés  par  les  professeurs,  les  instituteurs  et  les  élevés  des  écoles  primaires. 
Rafjpel  de  médaille  d'or.  M,  Jean  Burdin  Médailles  d'or,  MM.  Antoine  Bourdin:  Joseph  Bour- 
garit.  Rappel  de  médaille  d'argent,  M.  Crozet.  Médailles  d'argent,  MM.  Henri  Durand;  Béjuy; 
Auguste  Brousse;  Trillat;  Chaumeil.  Médailles  de  bronze,  MM.  Signoret;  Jean-Baptiste  Brusson; 
Mme  et  M.  Rostaing.  Mentions  honorables,  MM.  Joseph-Albert  Gondrand;  François  Bouchot;  Hip- 
polyle  Gardent;  Contamin;  Pichat. 

11°  catégorie.  Expositions  collectives  faites  par  les  sociétés,  comices  et  syndicats  agricoles  et 
horticoles.  —  Médailles  d'argent,  Comice  agricole  de  Vienne-Roussillon;  Syndicat  de  sulfure  de 
la  commune  de  Saint-Prim. 

12"  catégorie.  Produits  divers  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  V  section.  —  Mé- 
daillfs  d'or,  MM.  de  Galbert,  à  La  Buisse  (Isère):  Louis  Gatet.  à  Vienne.  Médailles  d'argent, 
MM.  Auguste  Bernard;  Jean  Pierreton.à  Grenoble;  Louis  Jalaguier.  Médaille  de  bronze,  Mme  Ma- 
tile. —  2'=  section.  Médailles  d'or,  MM.  Joseph  Jolivet  père,  à  Vion  (Ardèche);  Jean-Claude  Côte; 
Fleury-Berger.  Médailles  d'argent.  MM.  Jean  Savigny,  à  Simandre  (Isère);  Emile  Genin,  à  Con- 
drieu  (Rhône):  D"  Gauthier;  Joseph  Pugliesi.  à  Ajaccio  (Corse).  Médailles  de  bronze,  MM.  Jean 
Comte,  à  Puy-Saint-Martin  (Drôme):  Antoine  Lançon,  à  Bellay  (Ain);  M.  Millié,  inspecteur  de  la 
Cie  P.-L.-M.,  à  Valence;  Firmin  Barnier,  à  Courthezon  (Vaucluse);  Jean  Laublanc,  à  Saint-Desert 
(Saône-et-Loire). 

Exposants  marchamds.  —  Médailles  d'or,  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie  :  Joseph  Rousset,  à 
Vienne).  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Bussery  et  Cie;  Pierre  Vitel  et  Cie  ;  Eugène 
llaupois  ;  Baptiste-Henri  Michel.  Médaille  de  bronze,  M.  Solier,  à  Vienne. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGINE 

Saint-Jean-d'Ataux,  le  12  septembre  1895. 
Le  retard  que  nous  avons  eu  occasion  de  signaler   dans  les  phases  météoro- 
logiques, et  qu'on  peut  largement  apprécier  à  une  quinzaine  de  jours,  se  mani- 
feste en  ce  moment  en  ce  qui  concerne  la  température;  nous  venons  de  recueillir 
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en  septembre  la  période  des  jours  caniculaires  que  nous  aurions  dû  avoir  en  août. 
Chaleur  intoléraDle,  toulle,  siroco,  rien  n'y  a  manqué;  sous  l'influence  de  cette 
température  torride  et  de  hâle  brûlant,  toutes  les  plantes  ont  souffert,  et  la 
campagne  offre  en  ce  momentl'aspect  de  champs  visités  par  l'incendie.  Les  pommes 
de  terre,  haricots,  maïs,  dans  les  sols  sablonneux,  ont  séché  sur  pied;  il  en  est 
de  même  des  regains  de  prairies  naturelles  et  artificielles  qui  ne  donneront  qu'un 
produit  insignifiant, 

La  vigne  seule  a  bénéficié  de  cette  chaleur  peu  usitée  à  cette  époque  ;  la  matu- 
rité du  raisin  est  sensiblement  avancée  d'une  huitaine  de  jours  et  la  qualité  du 
vin  ne  peut  nécessairement  qu'y  gagner;  malheureusement  il  s'en  fera  peu,  cette 
année,  à  cause  de  l'invasion  des  nombreuses  maladies  de  la  vigne,  mais  surtout 
parce  qu'aflaiblie  par  les  épreuves  des  années  précédentes  son  bois  ne  s'était  pas 
mis  à  fruit.  E.  de  Lentilhac. 

SITUATION    AGRICOLE   DES    VOSGES    MONTAGNEUSES 

Cliévreroclie-Vagney,  le  12  septemlire  1895. 

Depuis  le  15  août,  nous  subissons  une  chaleur  des  plus  intenses  et  la  sécheresse 
est  devenue  extrême  au  point  qu'elle  dépasse  même  celle  de  1893,  bien  qu'elle 
soit  jusqu'alors  beaucoup  moins  durable.  Sous  le  coup  de  cette  période  anormale, 
le  cultivateur  s'est  mis  avec  une  célérité  extraordinaire  et  quinze  jours  avant 
l'époque  habituelle  à  rentrer  les  regains  que  l'on  a  recueillis  assez  abondants  et 
d'une  dessiccation  parfaite,  peut-être  même  trop  forte.  Aujourd'hui  les  prairies 
sont  grillées;  de  grandes  étendues  de  forêts  ont  leurs  feuillages  littéralement 
rouges.  Il  est  rare  devoir  autant  de  fontaines  taries,  ce  qui  est  un  vrai  fléau  pour 
l'abreuvage  des  bestiaux.  Quelle  sera  l'influence  de  cette  sécheresse  sur  les  récoltes 
prochaines?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'on  fera  bien  de  songer  aux  économies  de  fourrage. 

Prochainement,  je  rendrai  compte  de  la  généralité  des  récoltes  de  cette  année, 

J.  B.  Jacquot. 

DE  L'EMPLOI  DES  HYBRIDES 

DANS    LA    RECONSTITUTION    DES    VIGNOBLES    DU  JURA* 

Dans  la  rapide  excursion  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  faire  cette  semaine 
avec  les  membres  de  votre  bureau,  notamment  à  Conliège,  Perrigny,  Voiteur, 
Château- Ghalon,  l'Etoile,  Rotalier,  etc.,  j'ai  pu  m'initier  à  votre  culture,  à  vos 
cépages,  j'ai  pu  juger  votre  sol  et  même  la  haute  qualité  de  vos  vins. 

Grâce  aux  connaissances  si  étendues  en  géologie  de  votre  éminent  vice-prési- 
dent, M.  le  D''  Goras,  savant  qui  honore  son  pays  par  ses  travaux  et  l'enrichit  par 
ses  conseils,  le  terrain  s'est  ouvert  devant  nous  et  nous  a  révélé  jusque  dans  ses 
failles  les  plus  secrètes,  ses  intéressantes  formations.  Je  ne  saurais  trop  vous  féli- 
citer, messieurs,  de  posséder  au  milieu  de  vous  un  homme  de  la  valeur  du 
D''  Goras  ;  ce  savant  praticien  est  le  meilleur  guide  que  vous  puissiez  suivre  dans 
l'œuvre  de  la  replantation  de  vos  vignes. 

Or,  nos  conclusions  communes  sont  des  plus  rassurantes  sur  1  avenir  de  cette 
œuvre. 

Les  marnes  liasiques  qui  supportent  presque  la  totalité  de  vos  vignes  sont 
d'une  richesse  exceptionnelle  en  acide  phosphorique,  potasse  et  même  azote,  et 
par  contre  assez  pauvres  en  calcaire.  Le  calcaire  étant  l'ennemi  de  l'américain, 
vous  vous  trouvez  donc  naturellement  favorisés  et  certains  de  la  rémunération  de 
vos  dépenses.  Il  n'en  va  pas  de  môme  partout.  Ainsi,  certaines  de  nos  plantations 
de  Bourgogne  —  je  ne  parle  ni  des  Gharentes  ni  de  la  Champagne  —  auront 
bien  de  la  peine  à  indemniser  leurs  propriétaires. 

Quelques  affleurements  de  marnes  blanches  assez  calcaires,  provenant  en  général 
du  Lias  moyen,  sur  le  plateau  de  Perrigny,  par  exemple,  terrain  que  vous  appelez 
pavé  blanc,  pourront  peut-être  provoquer  un  peu  de  chlorose,  mais  les  hybrides 
en  auront  facilement  raison. 

Je  n'ai  pas  rencontré  ces  marnes  oxfordiennes  qui,  dans  le  Maçonnais,  le 
Ghâlonnais  et  la  Gôte-d'Or,  nous  donnent  de  si  hauts  dosages  de  calcaire  et  causent 
de  si  fréquents  échecs.  Au  contraire,  une  large  bande  d'argile  à  silex  et  des  marnes 

1.  Conférence  faite  au  Syndicat  agricole  et  viticole  de  Lons-le  Saunier,  le  11  août. 
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irisées  pas  trop  imperméables  s'étendent  sur  le  flanc  de  vos  coteaux  comme  la 
terre  promise  de  l'américain.  Je  sais  pourtant  qu'elles  existent,  mais  en  petite 
quantité. 

Si  vous  cultiviez  à  taille  courte  des  plants  demeurant  tous  vigoureux  une  fois 
greffés  et  si  vos  terrains  étaient  un  peu  moins  argileux,  je  crois  que  le  Riparia 
pourrait  reconstituer  la  majeure  partie  de  votre  vignoble.  Mais  avec  l'arbores- 
cence et  les  nombreuses  courgées  que  vous  donnez  à  vos  ceps,  avec  le  Savagnin 
et  le  Poulsard,  que  vous  êtes  obligés  de  garder  pour  maintenir  votre  vin  jaune, 
le  fameux  Château-Ghalon,  et  votre  excellent  vin  mousseux,  avec  l'habitude  sécu- 
laire que  vous  avez  de  ne  pas  fumer  vos  vignes  et  spécialement  les  meilleures,  il 
est  nécessaire  de  chercher  des  porte- greffes  d'une  vigueur  plus  grande  que  les 
Riparia;  ce  seront  les  Rupestris  et  surtout  leurs  hybrides. 

On  m'a  demandé  souvent  quel  était  le  meilleur  porte-greffe.  J'ai  toujours  répondu 
que  je  n'en  savais  rien.  Et  c'était  sincère.  Le  terrain,  seul,  peut  parler  sans  se 
tromper.  Dans  certaines  conditions,  les  meilleurs  porte-greffes  deviennent  les  pires. 
Le  choix  du  greffon  et  la  nature  du  sol  influent  tellement  sur  leur  végétation, 
qu'on  peut  dire  que  le  meilleur  porte-greffe  est  le  porte-greffe  le  mieux  adapté. 
L'adaptation  et  l'affinité  sont  toujours  facteurs  importants  de  la  résistance. 

Au  début  de  la  reconstitution,  les  méridionaux,  brusquement  et  totalement 
envahis,  n'avaient  pas,  comme  nous  maintenant,  l'embarras  du  choix.  Ils  greffaient 
sur  toute  espèce  de  bois.  Le  Clinton,  le  Gunningham,  le  Jacquez,  le  Taylor  et 
l'York,  ce  plant  trop  vanté,  ont  reconstitué  d'immenses  vignoi)les,  en  attendant 
l'apparition  des  Riparia  répandus  d'abord  sous  le  nom  de  Gordifolia,  et,  en 
dernier  lieu,  des  Rupestris. 

Le  Solonis  a  eu  son  heure  de  gloire  :  il  a  provoqué  un  enthousiasme  indescrip- 
tible, bien  supérieur  à  notre  engouement  actuel  pour  les  hybrides. 

Le  Vialla,  qui  n'avait  pas  réussi  dans  le  Midi  sec  et  calcaire,  a  fait  sa  fortune 
dans  le  Beaujolais  humide  et  granitique. 

Grandeur  et  décadence  des  plants  américains  !  Aujourd'hui  tous  ces  porte-greffes 
sont  condamnés  à  mort  par  les  professeurs,  encore  plus  que  par  le  phylloxéra. 
Seules,  survivent  certaines  formes  sélectionnées  de  Riparia  et  de  Rupestris.  Ge  qui 
n'empêche  pas  d'entendre  citer,  à  chaque  instant,  des  greffes  de  vingt  ans  sur  tel 
ou  tel  porte-greffe  démodé,  Taylor  ou  Jacquez,  et  souvent  plus  vigoureuses  cfue 
tel  jeune  plantier  greffé  sur  le  plus  pur  et  le  plus  officiel  des  Riparia  ou  des 
Rupestris.  G'est  que  ces  vieux  porte-greffes  avaient  trouvé  là  leur  terrain  d'élec- 
tion; ils  avaient  été  bien  adaptés  :  de  là  leur  longévité.  Je  le  répète,  bien  que 
cela  paraisse  paradoxal,  en  reconstitution,  l'adaptation  et  l'affinité  priment  la  rési- 
stance. G'est  ce  qui  vous  fait  pressentir  la  supériorité  des  hybrides  dont  le  sang 
de  Vinifera  favorise  singulièrement  l'acclimatation  dans  nos  terrains  et  la  soudure 
avec  nos  plants. 

Avant  de  passer  en  revue  nos  nouvelles  troupes,  un  salut  respectueux  aux  vieux 
fusils. 

Les  meilleurs  des  Riparia  sont  :  le  Gloire,  le  Grand-Glabre  et  le  Tomenteux.  Ge 
dernier  vient  bien  dans  les  sols  un  peu  humides  ;  le  Gloire  supporte  un  peu  plus 
de  calcaire  que  les  autres.  Gombien?  G'est  difficile  de  donner  des  chiffres.  L'analyse 
ne  nous  révèle  qu'imparfaitement  le  degré  d'assimilabilité  du  calcaire.  On  dit 
généralement  que  le  Gloire  va  à  20  pour  100.  Je  l'ai  vu  chlorose  à  5  etje  le  connais 
beau  à  54  !  Tout  dépend  de  la  dureté  du  calcaire  et  de  la  teneur  d'argile  qui 
l'accompagne.  Le  Grand-Glabre  serait,  d'après  M.  Millardet,  le  plus  résistant  au 
phylloxéra  de  tous  les  Riparia.  11  va  dans  des  sols  un  peu  plus  secs.  M.  Gouderc 
lui  préfère  le  Tomenteux. 

Le  Riparia,  porte-greffe  très  fructifère,  permet  de  tailler  court  certains  plants  qui, 
avant  le  greffage,  exigeaient  la  taille  longue.  Il  a  le  grave  inconvénient  de  former 
un  bourrelet  au  point  de  soudure,  à  cause  de  son  manque  d'affinité  pour  la  plu- 
part de  nos  vignes.  Dans  les  sols  qui  lui  conviennent,  c'est-à-dire  dans  les  allu- 
vions  fertiles,  saines  et  non  calcaires,  surmonté  d'un  bon  greffon  comme  le  Ghar- 
donnay,  le  Pinot,  la  Syrah  ou  le  Gabernet  (on  appelle  mauvais  greffon  les  cépages 
moins  vigoureux  tels  que  le  Gamay,  le  Poulsard,  le  petit  Béclan  et  le  Melon),  il 
peut,  grâce  à  d'abondantes  fumures,  donner  une  production  considérable. 

Plus  rustiques  que  lui,  mais  aussi  un  peu  moins  productifs,  sont  les  Rupestris. 
Ils  s'accommodent  de  sols  plus  maigres,  plus  secs,  moins  profonds,  exigent  moins 
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d'engrais  et  peuvent,  par  leur  extrême  vigueur,  faire  pousser  ceux  de  nos  cépages 
qui  ont  une  tendance  à  se  rabougrir  sur  Riparia. 

Les  meilleurs  d'entre  eux  sont  les  Rupeslris  Ganzin,  Martin,  (iuiraud  et  de 
Fortworth.  Le  Rupestris  du  Lot  n'est  pas  un  Runestris  pur;  c'est  un  hybride 
naturel  de  Monticola  et  de  Rupestris  que  nous  étudierons  avec  l*s  hybrides. 

Le  Rupestris  Martin  a  rendu  de  grands  services  dans  les  schistes  de  l'Anjou.  On 
a  reproché  à  ses  greffes  d'être  saisonnières,  c'est-à-dire  de  ne  produire  que  tous 
les  deux  ans.  Depuis  quatre  ans  que  je  le  vois  fructifier  chez  moi,  je  ne  me  suis 
aperçu  de  rien  de  semblable  et  il  m'a  toujours  donné  autant  que  le  Riparia- 
Gloire  qui  le  joint. 

Les  Rupestris  en  général,  et  le  Ganzin  en  particulier,  passent  pour  durs  au 
greffage.  Certains  de  leurs  hybrides,  l'Aramon  X  Rupestris  Ganzin,  pour  ne  pas 
le  nommer,  ont  hérité  de  celte  mauvaise  réputation.  Avec  un  ébourgeonnement 
sévère  et  une  double  stratification  avant  et  après  greffage,  on  obtient  de  belles 
réussites  sur  tous  ces  plants.  Mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  la  plupart  des  hybrides 
issus  des  Rupestris  se  soudent  beaucoup  mieux  que  leurs  ancêtres  et  n'exigent 
pas  de  soins  spéciaux. 

Nous  voici  donc  à  ces  fameux  hybrides  (jui  font  tant  de  bruit,  trop  de  bruit  au 
dire  de  quelques-uns.  Moi  je  trouve  qu'ils  font  encore  plus  de  besogne  que  de 
bruit.  Et  les  petits  champs  d'expériences  si  bien  organisés  par  quelques-uns 
d'entre  vous  :  MM.  Gréa,  Bidot,  Clément,  Bertucal  et  Donzel,  en  témoignent 
suffisamment.  Partout  vous  voyez  la  supériorité  de  vigueur  des  hybrides  sur  les 
anciens  porte-greffes  et  plus  le  sol  est  mauvais,  calcaire  ou  argileux,  plus  la  dif- 
férence s'accentue.  Ce  sont  les  plants  de  l'avenir.  Pour  les  viticulteurs  avisés, 
ce  sont  même  les  plants  du  présent. 

Ce  serait  absolument  abuser  de  votre  attention  que  de  passer  en  revue  tous  les 
numéros  sur  lesquels  j'ai  pris  des  notes  l'année  dernière  à  Cognac.  Il  y  en  a 
plusieurs  milliers.  Ces  cascades  de  chiffres,  mêmes  ornées  de  l'éblouissante 
écume  des  noms  les  plus  ronflants,  ne  serviraient  qu'à  vous  donner  la  migraine... 
et  non  des  renseignements  pratiques. 

En  hybrides,  moins  on  en  cite,  mieux  ça  vaut.  La  grande  supériorité  de  M.  Gan- 
zin sur  ses  collègues  consiste  à  n'avoir  lancé  que  deux  numéros.  Et  sur  ces  deux 
il  y  en  a  encore  un  de  trop. 

On  divise  les  hybrides  en  deux  grandes  catégories  :  hybrides  d'américains 
entre  eux,  et  hybrides  de  français  et  d'américains. 

Dans  les  premiers,  les  meilleurs  sont  les  Riparia  X  Rupestris,  n°^  3,309  et 
3,306  de  M.  Couderc,  101-14  de  M.  Millardet.  M.  Viala  les  recommande  pour 
remplacer  le  Jacquez  et  le  Solonis,  dont  la  résistance  phylloxérique  lui  paraît  in- 
suffisante. Les  Riparia  X  Rupestris  sont  des  plants  d'un  grand  mérite  et  qui 
donnent  de  la  vigueur  à  leurs  greffons.  Ils  devraient  remplacer  partout  le  Ripa- 
ria; mais  je  crains  qu'il  ne  s'accommodent  mal  des  terrains  mouilleux  ou  compacts 
ou  vivait  le  Solonis.  Dans  ces  sols,  les  franco-américains  sont  tout  indiqués. 

M.  Couderc  recommande  spécialement  son  n°  3,309  qui  reprend  mieux  de 
greffe,  en  grefle  sur  table,  que  le  3,306.  Ce  dernier  se  greffe  en  place,  dans  le  Midi. 

Après  les  Riparia-Rupestris,  on  peut  classer  les  Solonis  X  Riparia  1,615  et 
1,616.  C'est  une  amélioration  de  Riparia  qui  a  donné  beaucoup  de  satisfaction  en 
Beaujolais  et  en  Suisse.  J'en  suis  personnellement  content,  mais  hors  du  calcaire 
seulement. 

Enfin  le  Rupestris-Monticola,  appelé  aussi  le  Rupestris-Phénomène,  du  Lot,  etc. 
Ce  plant  a  la  faveur  du  jour.  Et  j'avoue  qu'il  est  bien  séduisant.  Il  supporte  une 
assez  haute  dose  de  calcaire;  néanmoins,  il  se  montre  très  inégal  en  Bourgogne. 
Beau  à  Rully,  laid  à  Mercurey,  il  est  moyen  chez  moi,  àMeursault.  M.  Grosbon, 
deBelleville,  lui  préfère  de  beaucoup  l'Aramon  X  Rupestris  Ganzin  n"  1.  M.Re- 
nevey,  l'hybrideur  de  la  Côte-d'Or,  vient  de  me  confirmer  les  mauvais  renseigne- 
ments qu'il^  m'avait  donnés  sur  son  compte  l'an  dernier  :  greffés  coulardes  et 
chlorosées  à  côté  de  greffes  superbes  sur  hybrides  Couderc.  Le  plus  grand  mérite 
du  Rupestris  du  Lot  est  d'être  un  enfant  du  hasard  :  père  inconnu  et  parrains 
très  nombreux.  Il  est  admirablement  lancé  parles  pépiniéristes  méridionaux,  qui 
en  ont  de  gros  stocks  à  écouler. 

J'arrive  aux  vrais  hybrides,  aux  Iranco-Rupestris,  les  meilleurs  de  tous  parce 
qu'ils  ont  du  sang  français  dans  les  veines. 
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Au  moyen  de  semis  innombrables,  plusieurs  millions  de  pépins  peut-être,  et 
par  une  sélection  rigoureuse  en  présence  du  phylloxéra,  nos  hybrideurs  sont 
arrivés  à  donner  à  leurs  principaux  croisements  entre  américains  et  français  une 
résistance  au  moins  égale  à  celle  de  leur  ascendant  américain,  et  parfois  supé- 
rieure dans  la  pratique  à  cause  de  l'étendue  de  leur  adaptation. 

Le  plus  connu  et  l'un  des  plus  anciens  est  le  (jamay-Gouderc.  Ce  semis  de 
Golombeau  et  de  Rupestris-Martin  a  été  baptisé  ainsi  par  son  obtenteur  pour 
indiquer  que  c'était  le  vrai  porte-greffe  du  G^amayqui,  greffon  médiocre,  demande 
un  porle-greft'e  extrêmement  vigoureux. 

Ce  cépage,  robuste  et  très  rustique,  s'accommode  de  tous  les  sols,  grossit  rapi- 
dement et  donne  des  reprises  satisfaisantes  au  greffage  (40  pour  100  environ, 
sans  stratification  ;  avec  stratification  on  a  obtenu,  aux  Hospices  de  Beaune,  tout 
près  de  80  pour  100).  Il  résiste  admirablement  au  phylloxéra  partout  ailleurs 
qu'à  l'Ecole  de  Montpellier.  Pour  donner  des  greffes  très  fertiles  il  demande, 
comme  la  plupart  des  Rupestris,  une  sélection  sévère  du  greffon.  Il  s'accommode 
admirablement  des  courgées  et  se  prêtera  mieux  que  le  Riparia  à  la  forme  arbo- 
rescente des  cordons  et  des  treilles. 

J'en  ai  trois  hectares  àMeursault,  greffés  en  Ghardonnay,  dans  une  marne  très 
calcaire,  66  pour  100.  A  leur  troisième  feuille  et  non  fumés,  ils  ont  l'air  d'avoir 
deux  ans  de  plus  que  certains  Riparia  du  voisinage  plantés  en  même  temps  et 
surchargés  d'engrais. 

L'Aramon  X  Rupestris  Ganzin  n°  1  ressemble  fort  au  Gamay-Gouderc.  Cer- 
tains prétendent  qu'il  reprend  moins  bien  de  greffe,  mais  que  ses  greffes  sont  plus 
fertiles.  J'ai  vu  tant  d'exemples  du  contraire  que  je  trouve  toute  conclusion  pré- 
maturée avant  plusieurs  années  d'expérience.  Il  vient  bien  dans  les  argiles  assez 
calcaires.  Sa  résistance  phylloxérique  n'a  jamais  été  discutée.  Je  passerai  sous 
silence  le  n°  2  que  je  trouve,  à  tous  égards,  bien  loin  du  n"  1. 

Le  Mourvèdre  X  Rupestris  Goudere  1,202  leur  est  supérieur  comme  adaptation 
calciphile.  C'est  actuellement  le  roi  des  Charentes,  de  l'avis  des  viticulteurs  qui 
ont  accompagné  M.  Degrully  dans  sa  récente  excursion.  C'est  le  seul  hybride  de 
Rupestris  qui  puisse  être  comparé  aux  hybrides  de  Berlandieri,  avec  cette  diffé- 
rence que,  beaucoup  plus  résistant  et  plus  vigoureux  qu'eux,  il  reprend  admira- 
blement de  greffe  et  de  bouture.  C'est  lui,  1,202,  qui  doit  être  planté  dans  tous 
les  sols  calcaires  dépassant  40  à  50  pour  100. 

Pour  les  terrains  les  plus  argileux,  les  Bourrisquou  X  Rupestris  601  et  603  et 
le  ChassselasX  Rupestris  901  sont  indiqués. 

Avec  ces  numéros,  vous  pourrez  reconstituer  tout  votre  vignoble  en  conservant 
vos  précieux  cépages  et  votre  mode  de  culture. 

Donc  en  résumé  :  3309  dans  les  terres  à  Riparia  ;  Gamay-Couderc  et  Aramon  X 
Rupestris  Ganzin  n"  1  dans  les  terres  à  Solonis  ;  1202  partout  et  surtout  dans  le 
calcaire;  601,  603  et  901  dans  l'argile  la  plus  compacte. 

Estimez-vous  heureux  de  n'avoir  pas  besoin  du  Berlandieri.  Le  meilleur  ne 
vaut  pas  grand'chose.  Il  faudra  beaucoup  de  temps  pour  en  trouver  de  bons,  si 
jamais  on  y  arrive.  Et  pourtant  M.  Viala  nous  l'annonçait  à  Beaune  il  y  a  quatre 
ans.  Nous  l'attendons  encore. 

—  Comment  vous  procurer  les  bois  de  tous  les  hybrides  que  je  viens  de  vous 
énumérer? 

—  Mais  chez  vous,  sur  vos  propres  terres.  Dieu  me  garde  de  vous  induire  en 
tentation  et  en  dépense.  Loin  de  là.  Je  tiens  à  lutter  au  contraire  contre  ce  courant 
irréfléchi  qui  vous  fait  descendre  dans  le  Midi  chercher  de  la  mauvaise  marchan- 
dise, alors  que  vous  en  auriez,  à  bien  meilleur  compte,  de  l'excellente  chez  vous. 
L'histoire  des  porte-greffes  mûrissant  mieux  dans  le  Midi  que  dans  le  Jura  est 
une  fable  adroitement  répandue  par  les  pépiniéristes  méridionaux.  Vrai  peut-être 
pour  le  Monticola  et  le  Berlandieri,  dont  nous  n'avons  cure,  c'est  faux  pour  le 
Riparia  et  le  Rupestris,  et  en  particulier  pour  tous  les  hybrides  que  je  vous  ai 
cités.  Je  puis  vous  l'affirmer  pertinemment.  Dans  des  sols  analogues  aux  vôtres, 
sur  les  marnes  liasiqucs  de  la  vallée  de  la  Dheune,  à  380  mètres  d'altitude  et  en 
plein  Nord  contre  un  bois,  je  cultive  depuis  six  ans  tous  ces  numéros  et  notamment 
1,500  pieds  de  Gamay-Gouderc  qui  forment  le  fonds  annuel  de  mon  greffage;  eh 
bien!  même  traînant  à  terre,  j'ai  toujours  récolté  ces  bois  admirablement  mûrs. 

Faites  comme  moi.  Dans  le  coin  le  plus  mauvais^  là  où  la  vigne  gèle  et  où  le 
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raisin  mûrit  mal,  consacrez  deux  ou  trois  ouvrées  à  une  plantation  de  pieds-mères. 
Gela  ne  vous  coûtera  pas  grand'chose.  Plantez  directement  des  petits  bois  non 
gretfablcs.  Ces  espèces  se  racinent  toutes  très  bien.  Au  bout  de  deux  ans  vous 
aurez  une  coupe  de  bois.  Ces  boutures  se  vendent  très  bon  marché.  Pour  eous 
les  procurer,  avec  toutes  les  garanties  désirables  d'authenticité,  adressez-vous  de 
préférence  à  l'obtenteur  lui-même. 

Ceux  qui  sont  pressés  et  qui  ne  craignent  pas  de  faire  un  léger  sacrifice  d'ar- 
gent peuvent  trouver  en  abondance  du  Gamay-Gouderc  et  de  l'Aramon  X  Ru- 
pestris  Ganzin.  Ces  plants  ne  coûtent,  d'ailleurs,  pas  plus  aujourd'hui  que  le 
Riparia  et  le  Solonis  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans.  Ils  sont  donc  pratiquement  très 
abordables.  Ne  vous  confinez  pas  chez  vous.  Avec  les  billets  circulaires,  les 
voyages  sont  devenus  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Allez  dans  les  régions  recon- 
stituées visiter  les  csteaux  dont  le  sol  et  le  climat  se  rapprochent  des  vôtres. 
Venez  en  Saône-et-Loire  et  en  Gôte-d'Or  parcourir  nos  nouveaux  vignobles.  Gela 
me  surprendrait  si  vous  ne  trouvez  rien  à  apprendre  dans  cette  rapide  tournée. 
Faites-vous  une  idée  personnelle  et  ne  croyez  pas  tout  ce  que  vous  entendrez. 
Méfiez-vous  surtout  des  pépiniéristes.  Ge  sont  nos  maîtres  dans  l'art  de  la  mul- 
tiplication et  du  greffage;  je  les  respecte  et  les  vénère,  mais  je  les  crains  beau- 
coup et,  comme  Platon  pour  le  poète  de  sa  République^  je  serais  tenté  de  les 
couronner  de  fleurs  et  de  les  mettre  à  la  porte  de  la  nôtre.  Leur  clientèle  doit 
être  les  bourgeois  et  les  citadins  qui  ne  s'occupent  pas  de  leurs  vignes  et  qui 
croient  avoir  fait  monts  et  merveilles  en  payant  très  cher  des  plants  inconnus 
qui  leur  ménagent,  à  leur  troisième  feuille,  plus  de  surprises  que  de  raisins. 

Nous  autres  vignerons,  petits  propriétaires,  faisons  nos  greffes  et  faisons-les 
avec  nos  propres  bois,  avec  nos  porte-greffes  à  nous,  surmontés  de  nos  greffons  à 
nous.  G'est  le  seul  moyen  de  réussir. 

S'il  est  utile,  par  raison  d'économie  et  d'authenticité,  de  récolter  ses  porte- 
greffes  chez  soi,  il  est  absolument  indispensable  de  couper  de  même  ses  greffons 
après  les  avoir  soigneusement  sélectionnés.  De  cetle  sélection  dépendent  toutes 
les  récoltes  futures.  Les  plants  coulards,  à  dégénérescence  facile,  dont  la  feuille 
se  découpe  comme  le  Poulsard  et  le  Pinot,  ou  qui  millerandent  comme  le  Gamay, 
demandent  à  être  marqués  sarment  par  sarment  avant  la  vendange.  Ge  ne  sont 
pas  les  pieds  les  plus  forts  qui  font  les  meilleurs  greffons;  ce  sont  les  bois  de 
taille  des  pieds  bien  fructifères  et  surtout  des  pieds  greffés  de  trois  à  cinq  ans. 
La  greffe  est  une  espèce  de  semis  à  un  œil.  Si  l'œil  ne  sort  pas  d'un  bon  sarment, 
il  produira  un  pied  stérile  et  d'autant  plus  stérile  que  le  porte-greffe  sera  plus 
vigoureux.  N'en  est-il  pas  ainsi  dans  le  règne  animal?  et  n'est-ce  point  par  une 
sélection  répétée  dans  la  race  Durham  que  votre  dévoué  président  (M.  Emma- 
nuel Gréa),  est  arrivé  à  doter  votre  région  de  ces  incomparables  laitières  qui 
font  votre  orgueil  et  votre  richesse?  Faites  de  même  pour  vos  cépages. 

L'étude  des  greffons  m'amène  à  parler  des  cépages  à  conserver  ou  à  adopter. 
Pour  moi,  cette  seconde  question  est  infiniment  plus  délicate  à  traiter  que  la  pre- 
mière, et  je  me  garderai  bien  de  vous  y  donner  des  conseils  aussi  précis  qu'en 
tait  de  porte-greffes.  J.  Roy-Ghevrier. 

[La  suite  prochainement.) 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  CÉRÉALES 

A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  CAPPELLE  (NORD)  EN  1895  —III 
Variétés  intermédiaires  [suite).  —  N°  16.  Blé  Jaune  à  épi  roux,  auquel 
nous  avons  donné  le  nom  de  Jaune  Desprez,  créé  avec  le  blé  Rouge  de  Rordeaux 
en  vue  d'augmenter  la  valeur  du  grain  et  de  la  paille.  —  Ensemencement  :  le 
2  décembre  à  98  kilog.  de  grains  àl'hectare.  Levée  .-a  été  bonne,  mais  trop  claire. 
Végétation  :  aucune  observation  particulière  sur  la  végétation,  a  toujours  été  nor- 
male et  très  active.  Verse  :  il  est  resté  bien  droit  jusqu'à  la  moisson.  Tallage  : 
le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  101  pieds  au  mètre  carré;  qui  don- 
naient naissance  à  2t7  embryons  de  tiges  le  25  mai  et  à  261  épis  à  la  maturité. 
Epiage  :  s'est  effectué  en  7  jours,  du  22  au  29  juin;  il  s'est  très  bien  effectué. 
Floraison  :  s'est  très  bien  opérée;  elle  a  duré  11  jours,  du  26  juin  au  7  juillet. 
La  hauteur  des  tiges  à  l'épiage  était  de  1  m.  13  et  à  la  récolte  de  1  m.  45.  Matu- 
rité :  s'est  très  bien  opérée,  elle  était  complète  le  10  août.  —  Gette  parcelle  a 
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produit  à  l'hectare  :  en  grain,  3,225  kilog.  du  poids  de  78  kil.  600  l'hectolitre;  en 
paille,  5,770  kilog. 

Grain.      Paille.   Rendement  moyen 

—  —        pour  les  7  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1889 3,457  7,179                        kil. 

—  1890 2,945  6,111     Grain..     3, -268 

—  1891 2.888  8,200     Paille..     6.597 

—  1892 2,978  4,445 

—  1893 4,463  7,326 

—  1894 3,688  7,955 

—  1895 3,225  5,770 

Le  produit  en  grain  de  cette  année  est  sensiblement  le  même  que  celui  de  la 
moyenne  des  7  années;  m^is  le  rapport  en  paille  est  inférieur  de  827  kilog. 

N"  17.  Blanc  à  épi  rouye^  sélectionné  à  Gappelle  depuis  18  années;  provient 
de  la  variété  Ghiddam.  —  Cette  espèce  est  l'une  des  meilleures  que  l'on  puisse 
cultiver  en  terres  fertiles;  la  maturité  en  est  toujours  excellente,  même  dans  les 
plus  mauvaises  conditions;  son  grain  est  plein  et  rond.  Dans  les  premières  années 
de  son  importation,  elle  était  sensible  aux  rigueurs  de  l'hiver,  mais  elle  est  deve- 
nue plus  rustique,  elle  résiste  très  bien  aux  intempéries  de  l'hiver.  Elle  talle 
beaucoup  ;  en  année  ordinaire,  60  kilog.  de  semence  à  l'hectare  sont  bien  suffi- 
sants et  souvent  30  kilog.  donneraient  une  bonne  récolte.  —  Ensemencement  : 
le  2  décembre,  à  raison  de  62  kilog.  à  l'hectaie.  Levée  :  a  été  très  claire  ;  cette 
parcelle  se  trouvant  dans  un  endroit  du  champ  où  les  eaux  ont  séjourné  pendant 
l'hiver,  une  partie  du  grain  a  été  détruite  par  l'excès  d'humidité.  Végétation  :  a 
toujours  été  dans  de  bonnes  conditions.  Verse  :  il  est  resté  bien  droit  jusqu'à  la 
récolte.  Tallage  :  le  4  avril,  aprè^  la  levée  complète,  il  y  avait  80  pieds  au  mètre 
carré  ;  288  embryons  de  tiges  le  25  mai  et  320  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  a  été 
un  peu  long  par  suite  de  l'abondance  du  tallage  ;  il  s'est  eflectué  en  10  jours,  du 
23  juin  au  3  juillet.  Floraison:  s'est  bien  faite  en  17  jours,  du  25 juin  au  12  juillet, 
elle  a  duré  5  à  6  jours  de  plus  qu'habituellement,  pour  la  même  cause  qui  a  pro- 
longé l'épiage.  La  hauteurdes  tiges  à  l'épiage  était  de  1  m.  02  et  de  1  m.  36  à  la 
moisson.  Maturité  :  elle  n'a  rien  laissé  à  désirer.  —  Cette  parcelle  a  produit  à 
l'hectare  :  en  grain,  3,046  kilog.  du  poids  de  79  kilog.  l'hectolitre;  en  paille, 
6,284  kilog. 

Grain.      Paille.   Rendement  moyen 

—  —         pour  les  11  années 
kil.  kil.       H-^.^.^,— -, 

Rendement  à  l'hectare  en  1885 2,991  6,228  kil. 

—  1886 3,151  6,766 

—  1887 4,777  9,492 

—  1888 3,324  7,516  Grain..  3,432 

—  1889 2,833  8,734  Paille..  7,255 

—  1890 3,340  6,780 

—  1891 3,076  7,710 

—  1892 3,623  5,489 

—  1893....,  4,14/  6,776 

—  1894 3,445  8,035 

—  1895 3,046  6,284 

L'infériorité  de  la  récolte  de  cette  année  provient  de  la  mauvaise  exposition  de 
cette  parcelle  ;  les  alternatives  de  gel  et  de  dégel  ont  beaucoup  compromis  la  levée 
et  ont  été  funestes  aux  jeunes  plantes;  nous  sommes  persuadés  que  toute  autre 
variété  mise  dans  de  semblables  conditions  n'aurait  pas  donné  un  aussi  bon 
résultat. 

N°  18.  Dattel.  Ressemble  au  Blanc  à  épi  rouge  dont  il  provient  certainement; 
sa  conformation,  son  grain  sont  les  mêmes;  il  n'en  diffère  que  par  une  paille 
moins  raide  et  un  épi  un  peu  plus  pointu.  Ensemencement  :  le  2  décembre  à 
65  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  le  grain  confié  à  la  terre  a  beaucoup  souffert  de  la 
température  hivernale;  la  levée  a  été  beaucoup  moins  bonne  qu'en  année  ordi- 
naire; on  verra  par  le  nombre  de  pieds  au  mètre  carré,  qu'elle  était  beaucoup 
trop  claire.  Végétation  :  a  toujours  été  bonne.  Verse  :  à  la  suite  d'orages,  il 
s'est  légèrement  incliné  en  mûrissant.  Tallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  com- 
plète, il  y  avait  61  pieds  par  mètre  carré;  2i4  embryons  de  tiges  le  25  mai  et 
289  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  par  suite  du  tallage  très  abondant,  l'épiage  a  été 
un  peu  lent,  il  a  duré  9  jours,  du  24  juin  au  3  juillet.  Floraison  :  s'est  bien  opérée 
en   14  jours,  du  28  juin  au  12  juillet.  La  hauteur  des  tiges  à  l'épiage  était  de 
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1  m.  07  et  de  1  m.  39  à  la  floraison.  Maturité  :  n'a  rien  laissé  à  désirer;  elle 
était  complète  le  12  août. —  Cette  parcelle  a  produit  :  en  grain,  3,310  kilog.  à  l'hec- 
tare du  poids  de  79  kilog.  l'hectolitre;  en  paille,  5,990  kilog. 

Grain.      Paille.    Reiuiement  moyeu 
—  —         pour  les  7  années, 

Rendement  à  riieclare  en  1888 3, .324  7,51(i      '          """^^dL 

—  1889 3,177  7,001 

—  1890 3,138  6,798 

—  1891 l'as  expérimenté    Grain..     3,402 

—  1892 3,156  4,890     Paille..     6,480 

—  1893 3,798  5,721 

—  1894 3,910  7,445 

—  1895 3,310  5,990 

La  récolte  de  cette  année  est  inférieure  :  en  grain,  de  92  kilog.  à  l'hectare  à 
la  moyenne  des  7  années;  et  en  paille  de  490  kilog. 

Blé  blanc  à  épi  long  velouté  et  roux.  —  Sélectionné  à  Gappelle  depuis  1 1  ans. 
Sa  tige  est  raide  et  pour  ainsi  dire  inversable  ;  son  grain  est  blanc,  court,  très 
dense  ;  il  est  un  des  plus  riches  en  gluten.  —  Ensemencement  :  le  2  décemlire  à 
96  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  a  bien  levé.  Végétation  :  a  toujours  été  bonne  et 
vigoureuse.  Verse  :  à  la  suite  d'orages,  il  s'est  très  légèrement  incliné  à  la  ma- 
turité. Tallàge  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  135  pieds  au 
mètre  carré;  262  embryons  de  tiges  le  25  mai,  et  313  épis  à  la  moisson.  Epiage  : 
s'est  effectué  en  8  jours,  du  22  juin  au  l*^""  juillet.  Floraison  :  s'est  bien  faite: 
elle  a  duré  14  jours,  du  28  juin  au  12  juillet.  La  hauteur  des  tiges  était  de  0  m.  96 
à  l'épiage  et  de  1  m.  38. à  la  récolte.  Maturité  :  elle  s'est  bien  opérée;  elle  était 
complète  le  13  août. —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  en  grain,  2,952  kilog. 
du  poids  de  78  kil.  400  l'hectolitre;   en  paille,  6,316  kilog. 

Grain.       Paille.        Reniement  moyen 
—  —  pour  11  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1885 3 ,921  6 ,  730  kil. 

—  1886 3,609  7,140 

—  1887 4,420  9,849    Grain..     3,426 

—  1888 3,516  9,688    Paille..     7,113 

—  1889 2,955  7,631 

—  1890 3,028  7,164 

—  1891 2,888  8,000 

—  1892 3,434  5,167 

—  1893 4,000  6,284 

—  1894 3,188  8,000 

—  1895 2,952  6,316 

Le  rendement  en  grain  de  cette  année  est  inférieur  de  494  kilog.  à  la  moyenne 
des  11  années,  et  le  rendement  en  paille  est  inférieur  de  1,136  kilog. 

Variétés  tardives.  —  N"  20.  Blé  Blanc  à  épi  carré  velouté,  importé  en  1886 
des  Moëres  belges  et  ensemencé  à  Cappelle  depuis  cette  époque.  —  Ensemence- 
ment :  le  2  décembre  à  raison  de  95  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  s'est  assez  bien 
faite.  Végétation  :  a  toujours  été  très  active  et  normale.  Verse:  s'est  légèrement 
incliné  en  mûrissant,  fallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  114 
pieds  au  mètre  carré;  le  25  mai,  291  embryons  de  tiges  et  329  épis  à  la  moisson. 
Epiage  :  s'est  effectué  en  7  jours,  du  23  au  30  juin.  Floraison  :  s'est  opérée,  dn 
28  juin  au  12  juillet,  soit  en  14  jours.  La  hauteur  des  tiges  était  de  0  m.  96  à 
l'épiage  et  de  1  m.  36  à  la  moisson.  Maturité  :  s'est  bien  faite:  elle  était  com- 
plète le  14  août.  —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  en  grain,  3,093  kilog. 
du  poids  de  78  kil.  400  l'hectolitre;  en  paille,  6,595  kilog. 

Grain.      Paille.    Rondement  moyen 
—  —        pour  les  9  années. 

Rendement  à  riieclare  en  1887 3,706     10,619  kil. 

—  1888 2,481   7,840 

_  1889 2,678   7.387 

_  1880 2,584  6,931  Grain..  2,992 

1881 2,844  9,600  Paille..  7,583 

_  1892 2,456  5,011 

—  1893 4,056  7,000 

_  1894 • 3.045  7,265 

—  1895 3,093  6,595 

Le  produit  en  grain  de  cette  année  est  supérieur  de  101  kilog.  à  la  moyenne 
des  11  années;  le  rendement  en  paille  est  inférieur  de  988  kilog.  à  l'hectare. 


en 
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N"  21.  Blé  blanc  à  épi  blanc  carré ^  velouté,  importé  d'Angleterre  en  1885  et  sé- 
lectionné à  Gappelle  depuis  cette  époque.  Il  a  l'épi  gros,  le  grain  court  et  petit,  la 
paille  raide;  il  demande,  pour  arriver  abonne  maturation,  une  température  tout 
à  fait  favorable  après  la  floraison.  Depuis  que  nous  les  essayons,  nous  ne  voyons 
qu'un  seul  avantage  à  employer  les  variétés  à  épi  velouté  ;  c'est  qu'elles  s'égrènent 
moins  facilement  que  les  autres.  —  Ensennencement  :  le  2  décembre  à  82  kilog. 
de  grain  à  l'hectare.  Levée  :  a  été  trop  claire.  Végétation  :  il  a  toujours  eu  une 
bonne  et  vigoureuse  végétation.  Verse  :  s'est  légèrement  incliné  en  mûrissant. 
Tallage  :  le  k  avril,  il  y  avait  73  pieds  par  mètre  carré  qui  donnaient  202  em- 
bryons de  tiges  le  25  mai  et  235  épis  à  la  moisson,  presque  un  tiers  en  moins 
que  dans  les  deux  autres  variétés  analogues.  Epiage  :  a  été  bon;  s'est  effectué  en 
7  jours,  du  25  juin  au  2  juillet.  Floraison  :  elle  a  duré  13  jours,  du  29  juin  au 
12  juillet.  Maturité  :  ne  s'est  pas  bien  opérée;  elle  s'est  faite  trop  subitement  ; 
elle  était  complète  le  14  août.  —  Cette  parcelle  a  donné  à  l'hectare  :  en  grain, 
2,798  kilog.  du  poids  de  76  kil.  600  l'hectolitre;  en  paille,  6,530  kilog. 

Grain.      Paille.  Rendement  moyen 

—  —        pour  les  10  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1886 , 3,654  8,270  kil. 

—  1887 4,698  12,220 

—  1888 3,182  7.728 

—  1889 2,916  7,263  Grain..  4,101 

—  1890 2,778  6,2.55  Paille..  7,426 

—  1891 2,778  8,355 

—  1892 2,134  4,667 

—  1893 3,610  6,423 

—  1894 3,045  7,265 

—  1895 2,798  6,530 

L'infériorité  de  la  récolte  de  cette  année,  sur  la  moyenne  des  10  années,  provient 
en  partie  de  ce  que  le  blé  n'était  pas  assez  dru. 

N**  22.  Nursery  roux,  à  paille  blanche  et  à  épi  blanc,  importé  de  chez  Hallett 
1885  et  sélectionné  avec  soin  à  Gappelle  depuis  cette  époque.  Gomme  les 
années  précédentes,  il  est  encore  un  des  moins  productifs  malgré  la  longueur,  la 
largeur  et  la  belle  apparence  de  son  épi  qui  est  très  développé,  mais  ne  renferme 
pas  assez  de  grains.  —  Ensemencement  :  le  2  décembre  à  85  kilog.  de  grain  à 
l'hectare.  Levée  :  a  été  trop  claire.  Végétation  :  n'a  donné  lieu  à  aucune  remarque 

Earticulière  ;  a  toujours  été  bonne.  Verse  :  il  est  resté  bien  droit.  Tallage:  après 
i  levée  complète,  le  4  avril,  il  y  avait  69  pieds  au  mètre  carré;  le  25  mai,  251 
embryons  de  tiges,  qui  donnaient  238  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  s'est  effectué 
en  très  peu  de  temps  ;  a  duré  4  jours,  du  26  au  30  juin.  Floraison  :  s'est  bien 
opérée,  elle  s'est  effectuée  en  13  jours,  du  29  juin  au  11  juillet.  La  hauteur  des 
tiges  était  de  1  m.  05  à  l'épiage  et  1  m.  46  à  la  moisson.  Maturité  :  s'est  bien 
opérée,  elle  était  complète  le  12  août.  —  Gette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  :  en 
grain  :  2,770  kilog.  du  poids  de  78  kil.  200  l'hectolitre;  en  paille,  6,028  kilog. 

Grain.      Paille.  Rendement  moyen 

—  —     pour  les  11  années, 
kil.              kil.       ,. ^-^ 

Rendement  à  riiectare  en  1885 3,150  8,320  kil. 

—  1886 2,720  7,950    Grain..     2,977 

—  1887 3,944  10,420    Paille..     7,609 

—  1888 2,493  8,639 

—  1889 2,723  7,386 

—  1890 2,805  6,953 

—  1891 2,778  8,535 

—  1892 2,978  5,478 

—  1893 3,763  6,605  , 

—  1894 2,622  7,380 

—  1895 2,770  6,028 

La  récolte  de  cette  année  est  inférieure  en  grain  de  207  kilog.  et  de  255  kilog. 
en  paille,  à  l'hectare,  sur  la  moyenne  des  11  années.  Nous  attribuons  cette  infé- 
riorité en  partie  aux  manquants  qui  se  sont  produits  dans  la  levée. 

N"  23.  Blé  rouge,  épi  rouge  Desprez,  obtenu  par  la  sélection  du  rouge  d'Ecosse. 
—  Il  diffère  du  rouge  d'Ecosse,  dont  il  provient,  par  un  plus  grand  développement 
de  son  épi  et  par  un  plus  grand  rendement  en  grain.  Cette  variété  est  très  recom- 
mandée pour  des  terrains  chauds  ou  légers  dans  lesquels  la  maturation  est 
précoce.  —  Ensemencement  :  le  2  décembre  à  65  kilog.  de  grain  à  l'hectare. 
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Levée  :  a  été  trop  claire.  Végétation  :  a  toujours  été  dans  de  bonnes  conditions; 
elle  s'est  faite  normalement.  Verse  :  à  la  suite  d'orages,  il  s'est  légèrement  incliné 
à  la  maturité.  Tallage  :  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  98  pieds  par 
mètre  carré;  224  embryons  de  tiges  le  25  mai  et  296  épis  à  la  moisson.  Epiage  : 
a  duré  7  jours,  du  27  juin  au  4  juillet.  Floraison  :  a  duré  12  jours,  du  l"  au 
12  juillet,  elle  s'est  bien  opérée.  La  hauteur  des  tiges  à  l'épiage  était  de  0  m.  90 
et  de  1  m.  32  à  la  floraison  et  à  la  récolte.  Maturité  :  s'est  accomplie  d'une  façon 
normale;  elle  était  complète  le  17  août.  —  Cette  parcelle  a  donné  les  produits 
suivants  à  l'hectare  :  grain,  2,878  kilog.,  du  poids  de  80  kilog.  l'hectolitre; 
paille,  5,965  kilog. 

Grain.      Paille.   Rendement  moyen 
—        pour  les  8  années. 

Rendement  à  l'hectare  en  1888 3,567  7,893     '  kÏL 

—  1889 3,548  6.837 

—  1890 3,417  6,586  Grain..  3,268 

—  1891 3,425  7,978  Paille..  6,597 

—  1892 2,200  5,400 

—  1893 3,812  5,120 

—  1894 3,290  7,000 

—  1895 2,878  5,965 

Son  rendement  cette  année  est  inférieur  parce  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  pieds 
au  mètre  carré. 

N"  24.  Blé  Jaune  à  barbes  Desprez,  perdant  ses  barbes  à  la  maturité  ;  obtenu  par 
la  sélection  du  Jaune  d'Australie.  —  Cette  espèce  est  très  recommandable  ;  elle  pro- 
duit très  bien  dans  tous  les  sols,  fertiles,  moyens  et  même  pauvres;  néanmoins 
ce  sont  les  terres  argileuses  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Elle  doit  être  ensemen- 
cée la  première,  quinze  jours  au  moins  avant  toute  autre  ;  son  grain  et  sa  paille 
viennent  au  premier  rang  comme  valeur  nutritive,  d'après  les  analyses  répétées 
qui  ont  été  faites  par  M.  Violette  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Son  rende- 
ment est  des  plus  remarquables  et  atteint  des  chiffres  que  l'on  pourrait  croire 
exagérés  s'ils  n'étaient  bien  établis  par  des  expériences  qui  datent  de  longtemps; 
aussi  ne  comprend-on  pas  pourquoi  elle  n'est  pas  employée  par  tous  les  agricul- 
teurs, en  plus  ou  moins  grande  quantité  selon  la  nature  de  leurs  terrains.  — 
Ensemonceinent  :  le  2  décembre  à  171  kilog.  à  l'hectare.  Levée  :  a  été  très 
bonne.  Végétation  :  elle  a  pris  une  grande  vigueur  aussitôt  la  levée  et  l'a  con- 
servé jusqu'à  la  maturation.  Verse  :  il  s'est  incliné  en  mûrissant  à  la  suite 
d'orages.  Tallage:  le  4  avril,  après  la  levée  complète,  il  y  avait  280  pieds  au  mètre 
carré;  le  25  mai,  284  embryons  de  tiges  et  250  épis  à  la  moisson.  Epiage  :  s'est 
fait  en  6  jours,  du  28  juin  au  4  juillet.  Floraison  :  s'est  effectuée  du  1"  au  14  juillet, 
en  13  jours.  La  hauteur  des  tiges  était  de  1  mètre  à  l'épiage  et  de  1  m.  52 
à  la  récolle.  Maturité  :  s'est  effectuée  le  22  août,  mais  trop  vite  ;  l'époque  tar- 
dive de  la  levée  lui  a  été  préjudiciable.  ■ —  Cette  parcelle  a  produit  à  l'hectare  : 
en  grain,  3,802  kilog.,  du  poids  de  78  kilog.  600  l'hectolitre;  en  paille, 
8,190  kilog. 

Grain.       Paille.   Rendement  moyen 
—  ■ —  pour  11  années. 

Rendement  à  Thectare  en  1885 4,048  7,850  kil. 

—  1886 4,597  8,160 

—  1887 5,650  8,346    Grain..     4,267 

—  1888 3,818  11,092    Paille.     8,598 

—  1889 4,055,    7,187 

—  1890 3,639  9,700 

—  1891 3,044  9,755 

—  1892 5,089  6,622 

—  1893 5,024  7,156 

—  1894., 4,173  10,525 

—  1895 3,802  8,190 

Bien  qu'ensemencé  très  tardivement,  et  après  une  levée  qui  ne  s'est  faite  que 
fin  mars,  le  produit  de  cette  année  est  encore  très  élevé.  Le  rendement  moyen  des 
11  années  est  supérieur  à  celui  de  toutes  les  autres  variétés  comme  grain  et  comme 

faille,  pour  obtenir  des  résultats  complets  avec  cette  espèce,  il  est  nécessaire  de 
ensemencer  dans  le  courant  d'octobre.  Fl.  Desprez, 

{Là  suite  prochainement).  Directeur  de   la  Station, 
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DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  delà  distribution  des  réconapenses  du  concours  spécial  de  la  race 
garonnaise  de  la  Réole,  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  4  sep- 
tembre 1895,  ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite  agricole  : 

Calmks,  sous-préfet  à  la  Réole  (Gironde)  :  a  rendu  les  services  les  plus  appréciés  à  l'arrondisse- 
ment essentiellement  agricole  et  viticole.  A  pris  une  part  active  à  la  création  de  la  chaire  spé- 
ciale d'agriculture  de  la  Réole;  24  ans  de  services. 

Dejean  (Cyprien),  propriétaire,  maire  de  Saint-Pierre-d'Aurillac  (Gironde)  :  plusieurs  récom- 
penses aux  expositions;  kb  ans  de  pratique  agricole. 

Glilhan  (Jean-Julien),  propriétaire-agriculteur,  maire  de  Cessac  (Gironde)  :  a  rendu  d'impor- 
tants services  aux  populations  en  contribuant  au  développement  des  connaissances  agricoles. 

Despin  (Pierre-Hippolyte),  vétérinaire  à  Mongauzy  (Gironde)  :  a  prêté  son  concours  très  dévoué 
aux  mesures  prises  lors  des  épizooties  de  18o.ô-18o6-1859-18(j7-1870-1871   et  1875. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  4  septembre  1895,  a  été 
nommé  au  grade  de  chevalier  du  Mérite  agricole,  M.  Petitcollot,  professeur 
adjoint  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy  (Meurthe-et-Moselle) ,  20  ans  de  services. 

A  l'occasion  de  la  réunion  du  Comice  agricole  d'Yssingeaux,  a  été  nommé  au 
grade  de  chevalier  du  Mérite  agricole  M.  Golange  (Pierre),  cultivateur  à  la  Gha- 
pelle-d'Aurec  (Haute-Loire).  Nombreuses  récompenses  dans  différents  concours. 

A  l'occasion  du  voyage  du  Président  de  la  République  à  Langres.  par  décret 
rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture  et  par  arrêté  en  date  du 
4  septembre  1895,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes 
ci-près  désignées,  savoir  : 

1°  Grade  d'officie7'  : 
M.  Mathieu  (Victor-Emile),  agriculteur,  maire  de  Meuse  (Haute-Marne).  Chevalier  du  14  juillet 
1886.  Président  du  comice  agricole  du  canton  de  Montigny  depuis  1878.  A  contribué  à  l'améliora- 
tion de  la  race  bovine  par  l'introduction  des  races  bernoises  et  fri bourgeoises. 

2"  Grade  de  chevalier  : 

MM.  Chéronnet  (Pierre-Augustin),  maire  de  Joinville  (Haute-Marne)  :  ancien  chamoiseur  :  tré- 
sorier et  vice-secrétaire  du  comice  agricole  du  canton  de  Joinville;  30  ans  de  pratique  agricole. 

De  Montrol  (Henri-Arthur),  maire  de  Juzennecourt  (Haute-Marne)  :  président  du  comice  agri- 
cole de  Juzennecourt  depuis  20  ans.  Président  de  la  société  d'agriculture  de  Chaumont  depuis 
17.  ans.  25  années  de  services. 

Pambet  (Jean-Baptiste-Stanislas),  inspecteur  des  forêts  à  Langres  (Haute-Marne). 

ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LE  PAS-DE-CALAIS 

La  moisson,  qui  a  commencé  dans  les  premiers  jours  d'août,  a  été  contrariée 
par  les  pluies  de  la  première  quinzaine.  Le  beau  temps  qui  a  succédé  a  permis  de 
terminer  dans  de  bonnes  conditions.  Le  grain  est  de  bonne  qualité  ainsi  que  la 
paille;  le  rendement  est  bon.  Il  en  est  de  même  pour  le  seigle  et  l'avoine.  Les 
prairies  artificielles  sont  en  bon  état;  mais  on  nous  signale  de  plusieurs  côtés  les 
ravages  commis  sur  ces  jeunes  plantes  par  les  campagnols.  Les  dégâts  de  ces 
rongeurs  s'étendraient  aussi  aux  colzas  d'hiver.  La  maturation  de  la  pomme  de 
terre  est  presque  achevée  ;  quelques  rares  champs  ont  été  atteints  par  la  maladie. 

La  betterave  pousse  vigoureusement,  l'éclairement  exceptionnel  du  mois  a  dii 
améliorer  considérablement  la  qualité  de  la  racine.  Getle  dernière  laisserait  cepen- 
dant encore  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  grosseur.  A,  Pagnoul. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21  SEPTEMBRE  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
On  a  commencé  l'arrachage  des  betteraves  et  des  pommes  de  terre  ;  mais  la 
sécheresse  nuit  à  ces  travaux  ainsi  qu'aux  semailles  d'automne.  Les  prix  des 
grains  restent  sans  grandes  variations.  Les  vins  nouveaux  ont  des  cours  de  début 
en  hausse  sur  ceux  de  l'année  dernière.  Les  cours  des  sucres  et  des  alcools  ont  eu 
une  plus-value  assez  sérieuse  depuis  huit  jours.  Les  beurres,  œufs  et  fromages  se 
vendent  mieux.  Le  bétail  conserve  à  peu  près  ses  prix. 

n.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


462 


REVUE   COMMERCIALE   ET  PRIX   GOURANT 


1"  RiiGlON.  —  NORD-OUEST. 

Ble.  Seigle.  Orge. 

h:  fr.  fr. 

Calvados.  Vire lo.'25  »  15.00 

—  G.-s.-Noireau 18.20  12.00  13.90 

—  Falaise 17.60  9.35  13.10 

C.-du-Nord.  Portrieux.    16.90  »  11.90 

Finistère.  Uorlsix 18.00  10.00  11,00 

—  Quimper 15.00  10.00  11.25 

—  Quimperle 16.25  11.25  12.00 

Ule-et- Vil.  Rennes. 16.50  »  11.00 

Afanc/ie.  Clierlioiii-g 21.40  11.35  14.60 

Maj/enne.  Laval 16.15  »  11.75 

—  Mayeiint 16  50  »  11.75 

Morbihan.  Vannes 16.25  8.75  » 

—  Lorienl 16  00  11.00  v 

'     —    Malestroit 15.60  3.70  » 

Orne.  Bellêrae 16.75  »  U.75 

SaW/ie.  Le  Mans l6.90  9.25  11. SO 

—  Sainl-Calais 17.00  10.20  14.00 

—  Beaumont 17.00  11.00  H  00 

Pri.x  moyens 16.90  10.24  12.33 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

.AiS7je.  Soissons 18.25  9.75  » 

—  Chàteau-Tiiierry..    17.50  9.25  » 

—  Chauny 17.90  9.40  14.50 

Eure.  E\renx 16.90  9.65  » 

—  Vernoii 17.25  8.60  12.50 

—  Le  Neubourg 18.50  9.35  14.60 

Eure-et-L.  Chartres....   17.60  9.00  13.50 

—  Dreux 17.30  9  50  14.10 

—  ,\.uneau 16.30  9.00  13.50 

A^orrf.  Cambrai 18.30  10.15  13.10 

—  Valenciennes  .  . . .   19.25  10.00  14.00 

—  Douai 19.40  11.25  13.75 

Oise.  Beauvais 18.85  9.40  14.45 

—  Crépy 17.75  9.15  13.50 

—  Clermonl 17.50  9.50  13.75 

Pas-de-Calais.  Arras.  .    18.00  10.75  14.90 

—  Carvii. 18.60  11.40  13.70 

Seitie.  Paris 18.40  10.15  15.25 

S.-ef-0'ise.  Versailles..    18.75  9.75  15.00 

—  Etampes 17.75  9.25  13.50 

—  Mantes 18.50  9.40  14.50 

S.-ei-Mame.  Meluii...  .  19.50  10.50  15.50 

—  Montereau 18.50  10.10  » 

—  Meaux 17.75  9.25  14.50 

Seme-M/".  Rouen 17.65  10.00  I4.:i5 

—  St-Roraain 17.65  9.50  » 

—  Neufcliàtel 17.50  11.35  15.00 

Somme.  Xmiens 18.15  îO.OO  13.50 

—  Péronne 18.00  9.50  13.50 

—  Poix 19.00  9.50  13.00 

Prix  moyens 18.07  9.78  14.05 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

.4rdermes.  Vouziers  ...    is.50  9.00  15.50 

—  Sedan    i8.50  lo.oo  14.50 

Aube.  Chaource 18.25  9.25  13.50 

—  Dar-sur-Aube 17.25  8.50  14.25 

—  Nogent-s. -Seine..   17  60  9.15  14.50 
Aforne.  Cliàlons 18.25  10.00  15.25 

—  Reims 18.60  10.00  1^.90 

—  Sézanne 17.50  8.90  14.50 

/f . -Marne.  Chaumont..    13.50  »  » 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.   18.25  10.00  13.00 

—  Toul 18.25  11.00  12.50 

il/eM.se.  Bar-le-Duc IS.25  9.75  » 

.ff/e-Sadne.  Vesoul 17.75  9.75  12.25 

—  Gray 18.00  9.75  » 

Fosses.  Mirecourt 18.25  lO.OO  » 

—  Neufchàteau 18.25  11.00  14.25 

Prix  moyens 18. 12  9.74  14.08 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême..   16.25  »  »  " 

C/iac-Zn/".  Marans 16.25  »  13.00 

Deux-Sèures.  Niort 17.00  »  12.00 

I.-et-L.   Tours 16.00  9.30  13.00 

—  Châteaurenault.. .   17.00  9.25  i3.00 

Z,oi>e-/n/'.  Nantes 16.40  9.75  18.00 

M.-e«-Loj>e.  Anger.s..  .    16.75  9.15  13.25 

—  Saumur 17.15  9.75  14.50 

—  Segré 16.00  »  !  l .  25 

Fendée.  Luçon l6.70  »  13.25 

—  Ste-llermine. . .    .16.60  »  12.00 

—  Roi'he-s-YuM 16.50  »  » 

Fienne.  Poitiers 17.60  11.65  » 

' Hle-Vienne.  Limogei...   16.25  lo.oo  11.00 

Prix  moyens 16.60  9.84  12.66 


Avoine 

fr. 

19.65 
17.00 
16.00 
13.75 
13.00 
12.50 
12.50 
12  50 
15.25 
12.75 

14.00 
13.00 


14.25 
15.25 
14.00 

14.77 


15.50 
14.00 
14.50 
14.15 
14.10 
14.00 
14.00 
14.15 
14.15 
14.00 
14.00 
15.25 
16  00 
14.50 
14.10 
14.75 


16.25 
14.70 
15.20 
15.65 
14  00 
15.25 
18.60 
14.70 
18.00 
18.00 
13.00 
16.00 
15.03 


lo.oo 
16.50 
14.25 
13.75 
14.75 
15.25 
16.50 
14.00 
14.00 
14.25 
14.25 
15.40 
14.60 
13.90 
14.25 
14.30 


14.75 
13.25 
18.00 
14.25 
13.50 
13.70 
14.00 
14.15 
13.25 
13.50 
13.25 
13.00 
15.50 
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fr.          fr.  fr.        fr. 

^fiter.  Moulins 17.75     10.00  13.75     14.00 

—  St-Pourçain 17.50      9.50  i3.75     14.00 

—  Montiuçon 16  80     10.50  12.00     15.00 

C/ier.  Bourges 16.80      9.35  12.20     16.25 

—  Sancerre 16.25       8.75  12.00     13.25 

—  Vierzon.   ...: 17.50     10.25  14.50     15.00 

Creu-se.  Aubussoii 17. oo       9.50  »         15.50 

/»idre.  Chàteauroux 17.00      9.50  13.75     12.60 

—  Valençay 16.25     10.75  »         14.75 

—  Issoud^un 17.25      10.15  15.75     l'i.25 

Loiret.  Orléans 17.50      9.00  13.25     14.00 

—  Pithiviers 17.50      9.85  13.50     15.00 

—  Gien 17.40       y. 50  14.00     13.25 

L.-e«-C/ier.  Blois 16.70       9.75  13.25     13.75 

—  Montrichard 17.60      9.65  li.OO     16.00 

—  Vendôme 16  40      9.oo  12.00     13.75 

Nièvre.  Nevevs 17.50     10. Oo  13.00     15.00 

—  Clamecy 16.25       8.75  12.75     13.75 

Konne.  Sens 17.70       9.25  14.00     14.80 

—  Tonnerre 17.30      9.15  »        14.00 

Prix  moyens 17.10      9.61  13.44     14.40 

6'    RÉGION.    —    EST. 

^191.  Bourg 18.50        »  »         15.00 

—  Trévoux 17.75        »  »         14.50 

Côte-d'Or.  Dijon 18.25     10.00  15.25     15.00 

—  Beaune 17.50       9  50  13.50     14.75 

Z)om6s.  Besançon 18.25         »  »         14.00 

/sère.  Vienne.'. 18.50        »  »         15.00 

Jura.  Dô[e 17.60     11.70  13.10     13  00 

—  Lons-le-Saunier  .    18.20     13.35  13.90     17.50 
Loire.  St-Etienne 18.50     10.25  »         15.75 

—  Charlieu 17.50     10.50  14.00     15.75 

P.-de-£>ôme.  Issoiie 17.70         »  16.00     13.75 

iî/idne.  Lyon 18.35     10.40  15.75     15.40 

Saône-ei-L.  Chalon 17.75     10.25  15.50     15.75 

—  Autun 17.25       9.50  »         14.75 

SatJoie.  Charabéry 17.75     12.00  »        18.50 

//te-Sat)oie.  Annecy 18.10     11.80      _» 16.50 

Prix  moyens 17.97     10.84  14.63     15.31 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^rièffc.  Pamiers 19.00     11.60  »        14.50 

Oordog'we.  Périgueux...   17.35        »  »            » 

//i6-Garo»me.  Toulouse.   17.60     12.15  12. i5     15.25 

Gers.  Auch... 18.00         »  »         15.50 

—  Lectoure 18.15     14.00  l4.00     15.50 

Gironde.  Bordeaux 18.50     14.00  14.00     14.75 

Z-aiides.  Dax 18.75        »  »           « 

—  Mont-dc-Marsan..   18.40        »  »            » 
Lot-et-Gar.  Xgen 17.60        »  »        15.00 

—  Marmande 16.00        »  »        14.15 

fî.-Pî/rénées.  Pau 19.50        »  »         19.00 

i/.-Pi/rénées.  Tarbes 18.50        »  »        17.50 

Prix  moyens 18.11     12.46  13.38     15.68 

8*   RÉGION.    —  SUD. 

^ttde.  Carcassonne 18.75     12.50  12.55     15.00 

—  Càstelnaudary 19.65     12.70  11.00     15.50 

Aveyron.  iAïUau 18.10     11.50  13.25     14.75 

—  Villefranche 16.60        »  »        13.70 

Cantat.  Auriilac 19.00     11.50  »        16.25 

Corrèze.  Tulle 16.75     11.50  14.25     14.50 

Hérault.  Béziers 21.40     15.50  »        18.00 

toi.  Figeac 17.10        «  17.55     15.50 

Lozère.  Florac 18.95     16.15  19.30     22.30 

Pj/rénêes-0.  Perpignan..  22.45     16.25  13.00    24.45 

Tarn.  Lavaur 17.60     10.25  »        14.50 

rarw-e<-G.  Montauban. .   17.20        »     "  »        14.50 

—  Val.-d'Agen 17.50     12.40     _» 14.50 

Prix  moyens 18.54    13.07  14.84     lo.42 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-^;pe.s.  Manosque 21.25        »  »        17.00 

mes- Alpes.  (iA^ 20.00     13.50  13.75     17.50 

^ rdèc/ie.  Aubenas 20.90     12.00  15.00     16.00 

B .-du-Rhâne.  Ki% 22.10        »  »         16.00 

Z?rôïn.e.  Montélimar 20.25     i2.00  15.00     16.00 

Gard.  Alais 20.25         »  »         16.25 

i/aw/e-toire.  Le Puy 18.15     12.50  14.00     16.25 

Var.  Draguignan 25 .  00        »  »            » 

Fauciîtse.  Carpentras...  2oji0     12  35  13.10     14.75 

Prix  moyens 20.95     12.47  14.17     16.22 

Moy.  de  toute  la  France.  18.04     10.89  13.73     15.22 

-  de  la  semaine  précéd.   18.17     10.97  13.79     15.38 

Sur  la  semaine  (  hausse.      »            »  »            » 

précédente.  \  baisse.     0.13      o.OS  0.06      0.16 
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fr.  fr.  fr.  fr. 

„    ..  .,      tBlétendre..         19.50  »  ll-c-O  11.75 

Algérie.  ^'S*^')  Blé  dur... .         15.70  »  »  » 

Angleterre.  Londres 15.50        13.00        13.25  13.30 

Belgique.  Bruxelles 13.00        10. 2&        13.00  13.00 

_  Liège 13.00  9.85         13.25  13.50 

—  Malines 13.50        10.00        15.00  15.00 

Alsace-Lorrai7ie.      Colmar 20.15         14-80         19-80  18.50 

Allemagne.  Berlin 16.85        14.05  »  » 

Suisse.  Genève 16-00        13-00  »  17,50 

Autriche.  Vienne 13.90  j>  »  » 

Hongrie.  Budapest 13.25  »  »  » 

Russie.  Libau »  9.15  8.70  9.55 

Etats-Unis.  New-York 12.00  »  »  8.10 

—  Chicago 10-70  »  »  6.75 

Blés.  —  La  situation  de  nos  marchés  reste  à  peu  près  la  même  qu'il  y  a  huit 
jours;  on  note  quelques  mouvements  en  hausse  ou  en  baisse  suivant  que  les 
offres  sont  plus  ou  moins  nombreuses;  mais  ces  fluctuations  n'ont  qu'une  mi- 
nime importance. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  18  septembre,  les  offres  e'taient  très  limitées^ 
contre  l'attente  générale.  Bien  que  les  grands  battages  soient  effectués,  la  cul- 
ture résiste  à  la  baisse  et  les  cours  ont  été  tenus  un  peu  plus  fermes  que  le  mer- 
credi précédent;  on  cotait  de  18  fr.  25  à  18  fr.  75  les  100  kilog.  pour  les  blés 
nouveaux;  les  blancs  nouveaux  étaient  offerts  au  prix  de  18  à  19  fr.;  les  roux,  de 
17  fr.  75  à  18  fr.  50.  —  Au  marché  de  spéculation,  la  clôture  a  été  ferme  sur  des 
avis  de  hausse  venus  d'Amérique;  le  disponible  était  à  18  fr.  50  les  100  kilog.;  le 
livrable  octobre,  de  18  fr.  75  à  19  fr.;  novembre  à  avril  prochain,  19  fr.  à 
19  fr.  75.  —  Les  affaires  en  blés  étrangers  sont  toujours  nulles  dans  nos  ports  du 
Nord  et  de  l'Ouest.  —  A  Marseille,  le  calme  a  repris;  on  ne  vend  guère  que  des 
blés  durs  de  Tunisie  et  d'Algérie;  ceux  de  Tunis  sont  cotés  de  16  fr.  75  à  17fr.50; 
on  a  fait  des  Azimes  Odessa  à  13  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  Au  dernier 
marché  de  Mark-Lane^^à  Lo/ic/res,  les  affaires  ont  été  des  plus  calmes  malgré  une 
offre  abondante.  —  Les  places  européennes  sont  également  calmes  avec  peu  de 
variations  dans  les  cours.  Les  marchés  américains  ont  eu  une  légère  reprise  au 
commencement  de  la  semaine. 

Seigles.  —  A  la  halle  de  mercredi,  la  demande  était  un  peu  plus  active  que 
précédemment  et  les  prix  plus  fermement  tenus  à  10  fr.  25  les  100  kilog.  en 
gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  — La  demande  est  également  un  peu  meilleure;  on  fait  des  achats 
d'orges  de  l'Ouest  pour  le  Nord  et  la  Belgique,  on  cote  les  provenances  de  l'Ouest 

13  fr.  50  à  14  fr.  25   les  100  kilog.  en  gare  à  Paris;  celles  de  Beauce,   14  fr^ï^;.5  à 

14  fr.  50;  celles  de  Champagne,  15  fr.  à  15  fr.  25;  celles  d'Auvergne,  15  a^^fr. 
—  Pour  les  escourgeons  les  offres  sont  restreintes  sur  les  marchés  de  rinte^.^^^;ir, 
avec  des  prix  élevés  ;  à  Paris  on  tient  toujours   14  fr.  25  à  14  fr.  75  les  100  In-'vg. 

Malts.  —  Les  vieux  malts  sont  très  rares;  leurs  cours  ne  changent  pas.  On  offre 
les  malts  de  Russie  et  d'Algérie  au  prix  de  18  à  20  fr.  les  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  plus  nombreuses;  la  tendance  est  soutenue  pour  les 
avoines  nouvelles  qui  valent,  suivant  provenance  couleur  et  qualité,  14  fr.  75  à 
16  fr.  25  les  100  kilog.,  à  Paris;  les  noirs  se  cotent  de  15  fr.  à  17  fr.  75. 

Maïs.  —  Cours  sans  variation. 

Sarrasins.  —  Quoique  les  nouvelles  de  la  récolte  ne  soient  pas  très  satisfai- 
santes, les  prix  sont  faiblement  tenus;  oa  offre  le  sarrasin  nouveau  à  11  fr.  les 
100 kilog.;  le  vieux,  Il  fr.  50. 

Fèves  et  féveroles.  —  On  cote  les  féveroles  indigènes  de  17  à  18  fr.  les  100 
kilog.,  en  gare  à  Paris  ;  les  féveroles  d'Egypte  valent  13  fr.  25  à  13  fr.  50  à  Mar- 
seille.Les  cosses  de  fèves  mélangées  sont  tenues  de  7  fr.  50  à  8  fr. 
IIL  —  Farinés. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Affaires  calmes  et  cours  sans  changements. 

Farines  de  spéculation.  —  La  demande  pour  le  rapproché  est  plus  active;  les 
prix  sont  un  peu  mieux  tenus.  On  cote  à  Paris:  farines  douze-marques  disponibles 
et  courant  du  mois,  42 fr.  les  157  kilog.  nets;  livrable  octobre,  42  fr.  50  à 42  fr.75; 
autres  termes  jusqu'en  avril  prochain,  43  fr.  à  43  fr.  75. 

Issues.  —  Les  prix  restent  fermement  tenus,  comme  suit,  en  raison  de  la  se- 
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cheresse  qui  entrave  le  travail  de  la  meunerie  :  gros  son,  écaille,  10  à  11  fr.  les 
100  kilog.;  supérieur,  9  fr.  75  à  10  fr.;  sons  deux  et  trois  cases,  9  fr.  à  9  fr.  50  ; 
sons  lins  et  rccoupettes,  8  fr.  50  à  9  fr.;  remoulages  blancs,  13  à  15  fr.;  bis  et 
bâtards,    11  fr.  50  à    12  fr. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  La  récolte  en  trèfle  violet  est  bonne  en  général  ;  celle 
du  sainfoin  est  mauvaise  dans  plusieurs  centres  de  production.  On  cote  à  Paris  : 
trèfle  violet,  75  fr.  les  100  kilog.;  trèfle  incarnat  hâtif,  38  à  40  fr.;  tardif  rouge, 
40  à  50  fr.;  trèfle  blanc,  50  à  60  fr.;  vesce  d'hiver,  23  à  25  fr.;  pois  jarras,  18  fr.; 
moutarde,  32  à  35  fr. 

Les  graines  de  trèfle  ont  fait  leur  apparition  sur  les  marchés  de  l'Anjou.  La 
quantité  est  bonne,  mais  la  qualité  l'est  moins  et  l'on  voit  très  peu  de  graines  de 
choix.  A  Angers,  on  a  vendu  80  à  90  fr.  les  100  kilog. —  Dans  le  Midi,  on  cote  : 
Garpentras,  trèfle  violet,  90  à  100  fr.;  incarnat,  100  à  110  fr.;  luzerne,  90  à 
105  fr.;  Lavaur,  trèfle  violet,  70  à  75  fr.;  luzerne,.  70  à  78  fr.;  Albi,  trèfle,  80  à 
82  fr.;  sainfoin,  70  à  75  fr. 

Fourrages.  —  Les  transactions  sont  calmes  à  Paris;  les  prix  des  pailles  ont 
une  tendance  faible;  ceux  des  fourrages  sont  mieux  soutenus;  les  variations  sur 
la  semaine  dernière  sont  insignifiantes. 

Voici  les  cours  de  quelques  marchés  de  production  aux  520  kilog.  :  Gom- 
piègne  foin  et  trèfle,  25  fr.;  paille  de  blé,  18  à  20  fr.;  Provins,  foin,  20  à  22  fr.; 
paille,  15  à  18 fr.;  Ribemont,  foin,  25  à  28  fr.;  paille,  13  à  14  fr.;  Rennes,  four- 
rages, 19  à  22  fr.;  Saint-Pourçain,  foin,  28  fr.;  sainfoin  et  luzerne,  22  fr.;  trèfle, 
20  fr.;  paille,  10  à  15  fr.;  Besançon,  foin,  20  à  22  fr.;  paille,  9  fr.  50  à  12  fr.; 
Autun,  25  à  28  fr.;  paille,  15  à  18  fr.;  —  au  quintal  :  Douai,  foin,  6  fr.  50  à 
7  fr.;  trèfle  et  luzerne,  6  fr.  à  6  fr.  50;  paille,  3  fr.  50  à  4  fr.;  Ghâlons-sur- 
Marne,  foin,  6  fr.;  luzerne,  5  fr.  50;  paille  de  blé,  3  fr.  50;  de  seigle  et  d'avoine, 

2  fr.;  Blois,  foin,  5   fr.  50  à  7  fr.;  paille,  3  fr.  à  3  fr.   70;   Ghâteauroux,  foin, 

4  fr.  50  à  5  fr.  50;  paille,  2  fr.  25  à  3  fr.;  Bourges,  foin,  6  fr.  50;  sainfoin, 
6  fr.;  trèfle,  et  luzerne,  5  fr.    50;  paille,  3  fr.  3  fr.   50;  Auxonne,  foin,  3  fr.  à 

3  fr.  50;  paille,  2  à  3  fr.;  Albi,  foin,  5  fr.  à  5  fr.  50;  paille,  3  fr.  à   3  fr.  50. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  — Les  fruits  et  les  verdures  se  vendent  bien  à  Paris  en  raison  du 
beau  temps  ;   le  raisin  du  Midi  est    abondant.    On  cote  :  raisin  blanc  de  l'Hé- 
rault et  du  Gard,  du  Var,  de  Vaucluse,  55  à  60  et  75  fr.  les  100  kilog.;  du  Pou- 
jet  et  de  Pignan,  de  Montauban,  de  Moissac,  de  Port-Sainte-Marie,  60  à  80   fr.; 
'de  Pouilly,  70  fr.;  raisin  noir  œillade,  70  fr.;  petits  grains,  40  à  65  fr.;  du  Thor 
et  de  Gavaillon,  45  à  50  fr.;  —  pêches  de  l'Ardèche,   50  à  100  fr.;  du  Rhône,  60 
à   100  fr.;   de  Perpignan,  40  à  65  fr.;  de  Bordeaux  et  de   Brives,  40  à  50  fr. 
pêches  de  Montreuil,  0  fr.  30  à  0  fr.   60  la  pièce;  —  prunes  de   Reine-Claude, 
100  à  150  fr.;  fausse  Reine-Claude,  40  à  50  fr.;  mirabelles,  40  à  50  fr.;  quetches 
30  à  35  fr.;  poires  d'Angleterre,  20  à  35  fr.;  beurré  d'Amanlis,  30  à  40  fr.;  beurré 
Williams,  40  à  80  fr.;  Duchesse,  40  fr.;  Louise-Bonne,  35  à  50  fr.;   communes 
12   à   18  fr.;  pommes,    10  à  12  fr.;  figues,  40   à  50  fr.;  de  Solliès-Pont,  120  à 
150  fr.;  amandes,  40  à  70  fr.;  noix  en  brou,  14  à  20  fr. 

Prunes  d'Enté.  —  Les  prix  sont  assez  élevés  sur  les  marchés  du  Lot-et- 
Garonne;  voici  les  cours  de  celui  de  Moulflanquin  :  66  à  65  fruits  à  la  livre,  45 
à  50  fr.  les  50  kilog.;  80  à  85  fruits  40  à  42  fr.;  90  à  95  fruits,  32  à  35  fr.;  100 
à  105  fruits,  26  à  28  fr.;  110  à  115  fruits,  22  à  23  fr.;  120  à  125  fruits,  18  fr. 

Légumes  frais.  —  Ge  sont  les  environs  de  Paris  qui  approvisionnent  presque 
exclusivement  le  marché;  on  cote  :  haricots  verts  fins,  40  fr.  les  100  kilog.; 
gros,  15  fr.;  pois  verts,  20  à  25  fr.;  haricots  en  cosses,  14  à  13  fr.;  flageolets, 
10  à  25  fr.;  tomates,  8  à  12  fr.;  oignons,  8  à  10  fr.;  cornichons  fins,  40  à 
45  fr.;  moyens,  12  à  18  fr.;  ail,  32  à  35  fr.;  échalotes,  30  à  40  fr.;  piments 
verts,  35  fr.;  —  carottes,  10  à  25  fr.  les  100  bottes;  navets,  10  à  30  fr.;  poi- 
reaux, 20  à  40  fr.;  —artichauts,   10  à  30  fr.  le  cent;  aubergines,  10  fr.;  choux, 

5  à   10  fr. 

Légumes  secs.  —  Le  premier  marché  de  haricots  nouveaux  secs  s'est  tenu  à 
Paris  le  14  septembre.  La  récolte  a  été  bonne  excepté  dans  le  Midi.  On  cote,  à 
l'hectolitre  et  demi  :  flageolets  chevriers,  65  à  68  fr.;  suisses  blancs,  45  à  47  fr.; 
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soissons,  66  à  70  fr.;  Chartres,  40  à  42  fr.;  —  aux  100  Jàlog.  :  plats  du  Midi, 
36  à  48  fr.;  suisses  rouges,  31  à  32  fr.;  cocos  roses,  30  à  31  fr.;  nains,  23  à 
36  fr.;  lentilles,  30  à  56  fr.;  pois  ronds,  20  à  22  fr.  —  Sur  les  marchés  de  pro- 
vince on  vend  ;  Noyon,  haricots  lingots  30  fr.  à  30  fr.  50  l'hectolitre;  flageolets, 
26  à  28  fr.;  Moulins,  haricots,  28  à  30  fr.  les  100  kilog.;  Bourges,  35  à  40  fr. 
l'hectolitre  ;  Bergues,  32  à  43  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  de  terre.  —  Cotées  à  la  halle  de  Paris  :  hollande,  13  à  14  fr.  les 
100  kilog.;  rondes  hâtives,  10  à  11  fr.;  early  rose,  5  à  6  fr. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  La  Bourse  de  Paris  est  au  calme  ;  on  cote  :  huile  de 
colza  disponible  et  courant  du  mois,  49  fr.  75  à  50  fr.  les  100  kilog.;  livrable, 
49  fr.  50  à  50  fr.  75;  huile  de  lin  disponible,  50  fr.  25  à  50  fr.  75;  courant  du 
mois,  50  fr.  à  50  fr.  50;  autres  termes,  48  fr.  25  à  49  fr.  75.  —  A  Rouen,  on 
tient  l'huile  de  colza  à  49  fr.  25;  celle  de  lin,  52  fr.  25;  — à  Caen,  colza,  46  fr.  50; 
—  à  Arras,  œillette  surfine,  98  fr.;  colza,  54  fr.;  lin,  60  fr.;  pavot  à  bouche,  74  fr.; 
cameline,   50  fr. 

Huiles  d'olive.  —  Bien  que  les  transactions  soient  encore  très  réduites,  les 
huiles  supérieures  de  Nice  sont  très  soutenues  aux  cours  de  190  à  205  fr.  les 
100  kilog.;  celles  de  la  montagne  se  sont  vendues  de  105  à  130  fr.;  celle  deBari, 
120  à  125  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Paris,  la  graine  de  colza  est  un  peu  mieux  tenue; 
celle  de  lin  est  en  baisse;  on  cote  :  colza  22  fr.  à  24  fr.  50  les  100  kilog.  ;  lin,  25 
à  26  fr.;  chènevis  de  Russie,  30  fr. —  A  Lyon  les  transactions  ont  un  assez  boa 
courant;  les  colzas  de  Normandie  sont  tenus  de  24  à  25  fr.  les  100  kilog.  les 
acheteurs  leur  préfèrent  les  graines  du  Danube,  qui  sont  meilleur  marché. 
VII .  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  On  commence  naturellement  à  formuler  des  appréciations  sur  le 
rendement  de  la  récolte  actuelle.  D'aucuns  annoncent  déjà  que  la  production 
totale  de  la  France  sera  en  diminution  de  17  millions  d'hectolitres.  Quoiqu'il  en 
soit  de  ces  appréciations  prématurées,  on  sait  que  dans  le  Midi  et  dans  le  Centre- 
Nord,  le  rendement  sera  sensiblement  réduit.  Le  Bordelais  et  les  vignobles  avoi- 
sinants  auront  au  contraire  une  récolte  satifaisante,  et  la  Bourgogne  sera  assez 
bien  partagée.  La  qualité  d'ailleurs  paraît  devoir  être  généralement  bonne. 

Les  vendanges  sont  en  pleine  activité  dans  le  Midi.  Dans  le  Gard,  on  continu 
les  achats  de  raisins  sur  souches;  on  a  traité  de  grosses  aftaires^au  prix  de  13  à  16  fr. 
les  100  kilog.  —  Dans  la  région  de  Béziers,  les  Bouschets  qui  paraissent  depuis 
quelques  jours  sont  très  beaux;  on  les  paye  à  raison  de  2  fr.  25  le  degrés;  dans 
l'Aude,  les  prix  semblent  vouloir  s'établir  sur  la  base  de  2  fr.  à  2  fr.  25  le  degré, 
les  ventes  faites  portent  ces  prix  de  15  à  22  fr,  l'hectolitre.  Dans  le  Bordelais,  la 
vendange  commence;  on  n'est  pas  encore  fixé  sur  les  cours  futurs;  cependant  on 
a  vendu  des  vins  sur  lie  pris  à  ia  cuve  250  fr.  le  tonneau  dans  de  bonnes  côtes, 
et  225  fr.  dans  les  palus.  Les  vins  blancs  seront  plus  chers,  vu  leur  qualité  ;  on 
parle  de  50  à  60  fr.  la  barrique.  —  Dans  le  Loir-et-Cher,  on  croit  que  les  cours 
de  début  seront  de  50  fr.  la  pièce  pour  les  vins  rouges  et  blancs  de  Sologne.  — • 
Dans  le  Nantais,  il  ne  s'est  fait  aucun  achat  important;  on  avait  mis  en  avant 
les  prix  de  60  fr.  pour  les  muscadets,  et  40  fr.  pour  les  gros  plants  ;  mais  il  paraît 
certain  que  ces  cours  ne  seront  pas  atteints.  —  La  Chaleur  a  hâté  la  maturation 
dans  tous  les  vignobles,  les  vendantes  commencent  dans  le  Nantais,  en  Bour- 
gogne, dans  les  côtes  du  Rhône,  en  Champagne,  etc.;  en  Anjou,  ce  ne  sera  qu'à 
la  fin  du  mois. 

En  Algérie,  les  prix  sont  toujours  fermes;  les  vins  ont  un  peu  moins  de  degré 
alcoolique  que  l'année  précédente  ;  mais  plus  de  finesse  et  de  grain.  On  paye  les 
vins  du  Sahel  titrant  11  à  12  degrés,  14  à  16  fr.  l'hectolitre,  ceux  de  la  plaine  à 
10  degrés,  1  fr.  15  à  1  fr.  25  le  degré;  les  blancs  de  11  degrés,  1  fr.  25  à  1  fr.  40. 

Spiritueux.  —  Il  y  a  eu  à  la  fin  delà  semaine  dernière  une  hausse  importante 
sur  les  trois-six  Nord  à  la  Bourse  de  Paris;  aujourd'hui  une  réaction  commence 
à  se  produire,  mais  les  cours  ont  encore  3  fr.  de  hausse.  On  cotait  le  17  sep- 
tembre :  trois-six  fin  disponible,  32  fr.  l'hectolitre;  courant  du  mois,  31  fr.  75 
à  32  fr.  75.  — Le  marché  de  Lille  est  aussi  en  hausse  à  30  fr.  Les  prix  restent 
stationnaires  sur  les  marchés  du  Midi.  A  Berlin,  la  tendance  est  plus  soutenue. 
— Pour  les  eaux-de-vie,  on  ne  signale  rien  de  nouveau  des  centres  de  production. 
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Pommes  à  cidre.  —  Dans  les  gares  de  ^Normandie,  ou  tient  les  pommes  dis- 
ponibles à  35  fr.  les  1000  kilog.  et  celles  livrables  en  novembre  à  45  fr.;  en  Bre- 
tagne ces  prix  sont  de  25  à  35  Ir.  pour  disponible  et  45  fr.  pour  livrable. 
VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules,  —  Houblons. 

Siiœes.  —  Les  cours  sont  également  en  hausse  d'environ  2  fr.  sur  la  semaine 
dernière  à  Paris.  On  a  coté  à  la  Bourse  du  17  septembre  :  sucres  roux  88  degrés, 
29  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  31  fr.  à 
31  fr.  25;  livrables  octobre,  31  fr.  75  à  32  fr.;  autres  termes,  32  fr.  à  32  fr.  75. 
Les  raffinés  sont  très  fermes  à  100  fr.  50  pour  la  consommation.  Le  marché  de 
Yalenciennes  est  également  en  reprise  sensible  ;  la  dernière  cote  donne  les  cours 
suivants  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  75  les  100  kilog.  premiers  jets  ;  28  fr.  bas 
produits.  Les  essais  de  betteraves  donnent  de  bons  résultats  comme  richesse  et 
pureté;  mais  sont  moins  satisfaisants  au  point  de  vue  du  poids  cultural.  —  A  Bor- 
deaux, les  cours  des  sucres  bruis  sont  très  fermes  comme  suit  :  blancs  n"  3, 
29  fr.  50  à  29  fr.  75;  roux  88  degrés,  28  fr.  à  28  fr.  50.  Les  marchés  allemands 
sont  faibles. 

Fécules.  —  L'incertitude  continue  à  régner  sur  le  futur  rendement  de  la 
pomme  de  terre;  les  transactions  sont  donc  toujours  presque  nulles. 

Houblons.  — Les  chaleurs  excessives  ont  fait  du  tort  à  la  qualité  du  houblon 
qui,  dans  certaines  contrées,  sera  perdu  par  suite  d'une  trop  grande  maturité. 
En  Belgique,  on  vend  sur  le  marché  d'Alost,  32  fr.  50  à  40  fr.  les  50  kilog.;  à 
Poperinghe,  36  à  40  fr.  En  Bourgogne,  les  transactions  ne  portent  que  sur  les 
houblons  précoces  dans  les  prix  de  9Ô  à  100  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles. 

Gemmes.  — Dans  la  Gironde,  les  gemmes  de  clôt  ordinaire  valent  de  27  fr.  50 
à 30  fr.  la  barrique  de  250  litres;  pour  celles  au  système  Hugues,  10  pour  100 
en  plus. 

Lins. —  Les  affaires  restent  actives  pour  Tépoque  de  l'année.  On  cote  àBergues 
le  lin  de   1'"^  catégorie,  1   fr.  45  le   kilog.  et  demi;   sur  les  marchés  belges  : 
Alost,  2  fr.  90  à  3  fr,  les  3  kilog.;  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  84  le  kilog.;  Saint- 
Isicolas,  1  fr.  15;  Waereghem  :  lin,  95  à  125  fr.  les  100  kilog. 
X.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  12  au  mardi  17  septembre  : 

Poids  Prix  du  kilo?,  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen        pied   au  marché  16  du     Septembre. 

Pour  Pour  En  quart.  1"                2°  3'  Prix 

Amenés  Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 6,252  3,20.t  1,794  4,999  356  1.62  1.52  1.42  1.49 

Vaches 1,356  526  674  1,200  260  1.60  1.50  1-40  1.46 

Taureaux...               372  232  70  302  406  1.40  1.32  1.20  1.27 

Veaux 3,716  2,122  1,318  3,440            80  1.96  1.76  1.50  1.70 

Moutons....         26,987  8,748  13,552  22,300            21  -2,04  1.92  1.70  1.87 

Porcs  gras..          7,770  2,610  5,160  7.770            88  1.50  1.42  1.32  1.41 

Les  prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les  sortes  ;  la  vente  n'a  été  à  peu  près  bonne 
que  pour  les  porcs.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Arras,  bœuf. 

0  fr.  75  à  0  fr.  80  le  kilog.  vif;  veau,  1  fr.  05  à  1  fr.  20  ;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  05 
—  Bergues,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  ir.  95  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  35  à  1  fr.  40 
porc,  0  fr.  90  à  1  fr.  17.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  64  à  1  fr.  70  le  kilog.  net;  vache, 

1  fr.  40  à  1  fr.  68;  veau  (vif),  1  fr.  14  à  1  fr.  26;  mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05: 
porc  (vif).  1  fr.  06  à  1  fr.  10.  —  Rambouillet,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.;  veau  (vit), 
1  fr.  82  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40.  —Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  60 
le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  1  fr.  60  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  à 
1  fr.  30;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  10.  —  Chalet,  bœuf  (vif),  0  fr.  69  à  0  fr.  77  le 
kilog.;  vache,  0  fr.  68  à  0  fr.  76. —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  66  le  kilog.  net  j 
vache,  1  fr.  34  à  1  fr.  68;  veau  (vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  22;  mouton,  1  fr.  62  à 
1  fr.  96:  porc  (vif),  1  fr.  06  àl  fr.  14.  —  Nîmes,  bœut  de  pays,  1  fr.  40  à  1  fr.  50; 
bœuf  africain,  1  fr.  30  à  1  fr.  kO;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  45;  veau  (vif),  1  fr.  à 
1  fr.  05;  mouton,  1  ir.  65  à  1  fr.  85;  porc  (vif),  1  fr.  16  à  1  fr.  20.  — Aix,  bœuf 
d'Afrique,  1  fr.  25  à  1  fr.  40;  bœuf  gris,  1  fr.  60  à  1  fr.  65  ;  mouton,  1  fr.  70  à 
1  fr.  85;  brebis,  1  fr.  55;  agneau,  1  ir.  à  1  fr.  35. 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  80;  quart  de  devant.  Ofr.  70  à  1  fr.  40;  aloyau,  1  fr.  10 
à  2  fr.  50;  —  veau  extra,  1  fr.  76  à  1  fr.  86;  l-"*  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
2«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  58;  3«  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  30;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  10;  —  mouton,  l'^  quai.,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  3«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  46;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  10  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  30  à  3  fr.  00  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  3  fr.  00; 
—  porc,  P"  quai.,  1  fr.  32  à  1  fr.  40  ;  2«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  3«  quai., 
1  fr.  00  à  1  fr.  16;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I. —  Provenances  des  marchés  des  12  et  16   septembre  1895. 

Bœufs.  — Khne,  50;  Aveyron,  7;  Calvados,  1290;  Charente,  12;Clier.  16'.);  Côle-d'Or,  293;  Côtes- 
du-Nord,  66;  Creuse,  35;  Deux-Sèvres,  157;  Dordogne,  27;  Eure,  12;  Eure-et-Loir,  67;  Finistère, 
152;  Gironde,  21:  Inare,  20:  Loire,  60;  Loire-Inférieure,  187;  Maine-et-Loire,  164;  Manche,  207: 
Mayenne,  260;  Morbihan,  86;  Nièvre,  535;  Oise,  22;  Orne,  hSO;  Saône-et-Loire,  531;  Sarthe,  46; 
Seine-Inférieure.  29;  Seine-el  Marne,  62;  Seine-et-Oise,  90;  Somme,  8;  Vendée,  170;  Vienne,  55; 
Yonne,   160;  Afrique,  85;  Amérique,  74:  Portugal,  100. 

Moulons.  —  Ailier,  933;  Hautes-Alpes,  1379;  Àriège,  561;  Aube,  305;  Aveyron,  1302;  Cantal, 
3216;  Cliarente,  1150;  Cher,  515;  Côte-d'Or,  451;  Creuse,  633,-  Dordogne,  664;  Eure,  104;  Eure- 
et-Loir,  334:  Haute-Garonne,  65:  Indre,  96;  Indre-et-Loire,  201:  Haute-Loire,  1282;  Loiret,  308; 
Lot,  1631;  Lot-et-Garonne,  300;  Lozère,  220:  Maine-et-Loire,  247;  .Marne,  139;  Haute-Marne,  60; 
Nièvre,  728;  Puy-de-Dôme,  280;  Rhône,  88;  Seiue,  132  Seine  et-Marne,  672;  Seine-et-Oise.  1423; 
Somme,  873;  Tarn,  893;  tarn-et-Garonne,  730;  V'aucluse,  160;  Vienne  62;  Haute-Vienne,  387; 
Yonne,  355;  Afrique,  4052;  Russie,  388. 

Sanatorium.  —  Afrique.  1038;  Allemagne,  1043;  Autriche-Hongrie,  2225. 

Porcs.  —  Allier,  168;  Calvados,  247;  Charente,  173;  Cher,    92;  Côte-d'Or,   34;  Côtes-du-Nord, 
202;   Creuse,  207;  Deux-Sèvres,  745;  Ille-et-Vilaine,  437;   Indre,  284;  Indre-et-Loire,  401;    Loire- 
Inférieure,  830;  Loir-et-Cher,   86;  Maine-et-Loire,   869;  Manche,  257;    Mayenne,  156:  Nièvre,  82; 
Sarthe,  1373;  Seine,  206;  Seine-Inférieure,  47;  Vendée,  750;  Vienne,  30. 
IL  — Marchés  du  jeudi  19  septembre  1895. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  {par  50  kilog.) 

Veaux.  Moutons.        


"  quai, 
fr. 

77 


Bœufs, 
'quai, 
fr. 
72 


3*  quai, 
fr. 
66 


1"  quai, 
fr. 
90 


2"  quai, 
fr. 

78 


3*  quai, 
fr. 
68 


quai. 


78 


Cours 
lité,  72 


de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  : 
à  74  fr.;  2%  68  à  70  fr.;  poids  vit,  46  à  50  fr. 


3'  qual- 
fr. 

72 

V'  qua- 


II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux  . . 

Veauï 

Moutons.. . 

Porcs  gras  . 

—  maigres. 


Animaux 

amenés. 
2,419 
570 
181 
1,543 
14,451 
5,430 


vendus. 
456 
89 
26 
516 
4,970 
150 


Poids 
moven 


Cours  officiels. 


Commissionnaires  en  bestiaux. 


1™ 
quai 
1  60 
1.58 
1  38 
1  88 
2.02 
1.46 


qnaL 
1   50 

1.48 
1.30 
1.70 
1.90 
1.40 


quai. 
1.40 
1  38 
1.20 
1.50 
1.70 


Prix 

extrêmes. 
1  30    1  62 

1.28  1.60 

1.10  l.'iO 

136  1 . 92 

1.60  2.10 

1.26  1.50 


quai. 

1    58 


quai. 
1.48 

1.46 
1.28 


3' 
qnal. 

1  38 


Prix 
extrêmes. 
1.28     1.60 
1.26      1.58 
1.08     1.38 


Vente  mauvaise  sur  les  moutons. 


PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (23-29  septembre) 

La  température  commence  par  s'abaisser  légèrement  les  23  et  24 
septembre,  puis  elle  tend  à  se  relever  légèrement  et  se  maintient  en- 
suite sans  grande  variation  jusqu'au  28  septembre;  enfin,  une  éléva- 
tion de  la  température,  le  29  septembre,  produit  le  même  jour  d'assez 
violentes  perturbations  atmosphériques.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


A  divers.  —  Lire  la  note  insérée 
dans  la  Chronique  de  ce  numéro,  relati- 
vement aux  semences  du  blé  Gatellier. 

G.  à  F.  {Charente).  — Nous  repro- 
duisons à  votre  usage  la  méthode  qui  a 
été  indiquée,  dans  la  Boîte  aux  lettres  du 
9  mars  dernier,  pour  se  servir,  afin  d'y 


renfermer  des  vins  blancs,  des  futailles 
qui  ont  contenu  des  vins  rouges.  Parmi 
les  nombreux  procédés  qui  ont  été  pro- 
posés pour  atteindre  ce  résultat,  celui 
qui  a  produit  les  meilleurs  effets  est 
l'emploi  de  la  chaux  vive.  On  commence 
par  rincer  le  fût  à  l'eau  chaude,  puis 
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on  le  fait  égoutter;  ensuite,  on  y  intro- 
duit environ  1  kilog.  de  chaux  vive  en 
petits  morceaux;  on  roule  le  tonneau, 
après  avoir  l)ouché  la  bonde  ;  puis  on  y 
ajoute  un  peu  d'eau,  et  l'on  recommence 
à  rouler.  Au  bout  d'une  heure  et  demie 
à  deux  heures,  on  fait  sortir  l'eau  de 
chaux  ;  enfin  on  rince  jusqu'à  ce  que 
l'eau  sorte  claire.  On  peut  ensuite 
mettre  du  vin  blanc  dans  le  fût  sans 
qu'il  prenne  de  couleur. 

L.  D.,  à  M.  {Orne).  —  Vous  deman- 
dez qu'on  vous  donne  des  indications 
précises  sur  l'emploi  des  marcs  de 
pommes  pour  la  nourriture  des  vaches. 
Les  marcs  peuvent  constituer  une  excel- 
lente alimentation  pour  ces  animaux, 
mais  à  la  condition  qu'ils  aient  été  bien 
conservés.  En  effet,  quand  ils  sont  ex- 
posés à  l'air  sans  précaution,  les  marcs 
s'aigrissent  rapidement,  et  alors  leur 
consommation  peut  présenter  des  in- 
convénients pour  les  animaux  qui  les 
absorbent.  On  doit  donc  prendre  la 
précaution  de  soustraire  le  marc  à  l'ac- 
tion de  l'air  eu  le  tassant  énergiquement 
et  en  l'abritant,  soit  dans  des  fosses,  soit 
dans  des  cuviers  couverts.  Quand  on 
agit  ainsi,  on  peut  le  conserver  pen- 
dant longtemps  et  l'employer  avanta- 
geusement comme  aliment.  Quant  au 
mode  d'emploi,  le  mieux  est  de  le 
mélanger  avec  d'autres  aliments;  on 
peut  par  exemple  remplacer  une  botte 
de  foin  par  10  kilog.  de  marc  avec 
1  kilog.  de  son  et  1  kilog.  de  paille.  On 
a  aussi,  dans  quelques  exploitations, 
adopté  pour  le  marc  la  méthode  de 
cuisson  à  la  vapeur  qui  a  donné  d'excel- 
lents résultats  ;  les  animaux  se  sont 
montrés  friands  de  ce  produit  ainsi 
préparé.  On  accuse  parfois  l'emploi  du 
marc  de  prédisposer  les  vaches  à  l'avor- 
tement;  c'est  une  erreur  contre  laquelle 
on  doit  se  prémunir;  si  des  cas  sem- 
blables se  sont  présentés,  il  y  a  eu  sim- 
ple coïncidence,  car  des  cultivateurs 
qui  emploient  cette  nourriture  depuis 
plus  de  dix  ans,  n'ont  jamais  eu  de  cas 
d'avortement. 

A.  C,  à  D.  {Vienne).  —  Vous  éle- 
vez de  jeunes  oies  qui  vivent  jusqu'ici 
au  pâturage,  et  vous  voulez  les  engrais- 
ser dans  le  courant  de  l'automne;  vous 
demandez  quelle  nourriture  vous  devez 
leur  donner.  La  nourriture  adoptée 
généralement  pour  l'engraissement  est 
une  pâtée  de  farine  de  maïs  ou  d'orge, 
cuite  avec  du  lait  ou  avec  de  l'eau.  On 


distribue  cette  nourriture  aux  oies  à 
volonté,  en  plaçant  à  leur  portée  un 
vase  rempli  d'eau.  Lorsque  l'appôtit 
vient  à  diminuer,  on  les  gave  à  l'enton- 
noir, avec  la  même  nourriture,  jusqu'à 
ce  que  l'engraissement  soit  complet. 

A.  r.,  à  C.  {Scine-et-Oise).  —  Votre 
commune  est  envahie  par  une  nuée  de 
chasseurs  qui  ne  respectent  rien  et  qui 
font  des  dégâts  dans  les  récoltes  de 
sarrasin,  devesce,  etc.  Le  garde-cham- 
pêtre ne  pouvant  suffire  pour  surveiller 
les  terres  emblavées,  il  a  été  décidé  de 
créer  des  gardes-messiers  ou  gardes- 
champétres  auxiliaires.  Vous  deman- 
dez s'ils  peuvent  avoir  un  permis  de 
chasse  et  chasser,  tout  en  exerçant  leur 
surveillance,  quoique  la  loi  interdise 
au  garde-champêtre  l'exercice  de  la 
chasse.  Malgré  les  recherches  qui  ont 
été  faites,  il  a  été  impossible  de  trou- 
ver des  documents  qui  donnent  une 
réponse  définitive  à  votre  question; 
mais  il  paraît  naturel  que  les  gardes- 
champêtres  auxiliaires  soient  soumis 
aux  mêmes  règlements  que  les  agents 
dont  ils  remplissent  temporairement 
les  fonctions. 

L.de  0.,  à  C.  {Guatemala).  —  Vous 
demandez  quelle  est  la  formule  d'en- 
grais qui  conviendrait  le  mieux  pour 
remplacer  le  fumier  insuffisant,  dans 
la  culture  du  caféier.  D'après  les  re- 
cherches de  M.  Joulie,  la  meilleure 
méthode  consiste  à  employer,  pour 
chaque  arbre,  400  grammes  d'un  en- 
grais composé  qui  renfermerait  26  gr. 
d'acide  phosphorique  à  l'état  de  super- 
phosphate, 56  de  potasse,  16  d'azote  et 
76  de  chaux.  Vous  pouvez  vous  adresser, 
pour  vous  procurer  ces  engrais,  à  la 
Société  anonyme  des  produits  chimi- 
ques agricoles,  à  Bordeaux.  Il  existe 
un  excellent  ouvrage  sur  le  caféier,  écrit 
en  français.  C'est  le  livre  sur  la  culture 
du  caféier,  par  M.  E.  Raoul  (librairie 
Ghallamel,  5,  rue  Jacob,  à  Paris).  Il 
nous  est  impossible  de  vous  donner  des 
indications  précises  sur  la  question  de 
savoir  comment  les  plantes  fourragères 
européennes  se  comporteraient  sous 
votre  climat;  mais  il  est  probable  que, 
sans    irrigations,    elles  péricliteraient. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l' Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Docunienis  publié?  par  le  Ministère  de  l'agricultuie  sur  les  résultats  de  la  récolte  de  l'orge  et 
de  l'avoine.  —  Comparaison,  pour  ces  deux  céréales,  avec  l'année  1894.  —  Les  conséquences 
de  la  baisse  des  prix.  —  Concours  international  d'arracheurs  mécaniques  de  betteraves  orga- 
nisé par  le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France.  —  Importance  de  ces  instruments.  — 
L'arrachage  des  betteraves  en  temps  de  sécheresse.  —  Liste  des  récompenses  décernées  au 
concours  de  Cambrai.  —  La  ferme  de  Rumilly.  —  La  lutte  contre  le  black-rot.  —  Conférence 
de  .M.  Pierre  Viala  sur  les  procédés  à  adopter  pour  enrayer  l'invasion  des  vignes.  —  Interdic 
tion  de  la  fabrication  des  vins  artificiels  en  Portugal.  —  Examen  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Clion.  —  Ferme-Ecole  de  Royat.  —  Concours  spécial  des  races  bovines  béarnaise,  bas- 
quaise et  d'Urtà  Oloron. —  Concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Lunéville  à  Badonviller. 

—  Extrait  du  discours  de  M.  Paul  Genay.  —  Causes  directes  de  l'avilissement  du  prix  des  blés. 

—  Extrait  du  discours  de  M.  de  Saint-Sauveur  au  Comice  de  Nevers.  —  Concours  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Extrait  de  l'allocution  de  M.  Piou.  —  La  fraude  dans  le  com- 
merce des  vins. 

1.  —  La  récolte  des  céréales  en  18f5. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  vient  d'achever  de  faire  connaître  ses 
documents  sur  la  récolte  des  céréales  en  1895  par  la  publication  au 
Journal  officiel  des  évaluations  sur  la  production  de  l'orge  et  de  l'a- 
voine. Ce  document  est  reproduit  plus  loin  (p.  477);  il  est  utile  d'en 
faire  ressortir  les  principaux  éléments. 

En  ce  qui  concerne  l'avoine,  la  principale  céréale  après  le  froment, 
le  produit  total  de  la  récolte  s'élèverait  à  95,579,000  hectolitres  envi- 
ron. C'est,  par  la  comparaison  avec  celui  des  années  précédentes,  le 
résultat  le  plus  élevé  des  dernières  années.  D'une  part,  les  surfaces 
ensemencées  se  sont  accrues  depuis  trois  ans;  elles  dépassent,  cette 
année,  de  39,000  hectares  celles  ensemencées  en  1894.  D'autre  part, 
le  rendement  aurait  été  meilleur;  il  ressort,  en  effet,  à  24  hectol.  40 
par  hectare,  au  lieu  de  23  hectol.  70  en  1894.  Quant  à  la  qualité  du 
grain,  elle  serait  généralement  bonne;  le  poids  moyen  de  l'hectolitre 
serait  de  46  kil.  9  pour  l'ensemble  de  la  récolte. 

Pour  l'orge,  le  rendement  total  est  également  supérieur  à  celui  des 
années  précédentes;  il  serait  de  17,978,000  hectolitres,  au  lieu  de 
17,074,000  en  1894.  Il  y  a  un  accroissement  de  28,000  hectares  dans 
les  surfaces  ensemencées,  par  rapport  à  1894;  il  y  a  également  supé- 
riorité dans  le  produit  moyen,  qui  serait  de  19  hectol.  57  par  hec- 
tare, au  lieu  de  19  hectol.  10  en  1894,  le  poids  moyen  de  l'hectolitre 
ressort,  d'après  les  documents  officiels,  à  64  kil.  5  au  lieu  de  63  kil.  5. 
On  doit  considérer  ces  résultats  d'ensemble  comme  satisfaisants. 

Malheureusement,  il  en  est  pour  toutes  les  autres  céréales  comme 
pour  le  blé.  La  baisse  des  prix  est,  pour  les  cultivateurs,  la  préoccu- 
pation permanente,  contre  laquelle  il  leur  est  impossible  de  lutter 
efficacement.  Ils  sont  obligés  de  vendre  à  des  cours  qui  les  laissent 
toujours  en  perte.  Au  cours  actuel  des  marchés,  la  récolte  moyenne  du 
blé  représente,  en  grain,  un  produit  bien  inférieur  à  300  fr.  par  hec- 
tare, ce  qui  est  absolument  insuffisant  pour  couvrir,  mxême  de  loin, 
les  frais  de  culture. 

IL  —  Concours  d'arracheurs  mécaniques  de  betteraves. 

Le  concours  international  d'arracheurs  de  betteraves,  organisé  par 
le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de  France,  a  eu  lieu  à  Cambrai  le 
22  septembre,  comme  nous  l'avons  annoncé.  Ce  concours  a  présenté 
l'importance  sur  laquelle  on  était  en  droit  de  compter.  Les  construc- 
teurs français,  belges  et  allemands  ont  répondu  avec  empressement  à 
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l'appel  du  Syndicat;  une  vingtaine  d'appareils  de  tous  systèmes  ont 
travaillé  pendant  deux  jours,  dans  de  vastes  champs  où  tout  avait 
été  préparé  avec  le  plus  grand  soin  pour  une  bonne  exécution  des 
essais.  On  doit,  en  efïet,  remercier  le  Syndicat,  et  en  particulier,  son 
secrétaire  général  M.. ).  Hélot  sur  les  terres  duquel  se  tenait  le  concours, 
du  zèle  et  de  riiabileté  qui  avaient  présidé  à  l'organisation  de  cette 
importante  réunion.  La  date  en  avait  d'ailleurs  été  heureusement  choi- 
sie; en  effet,  on  se  préoccupe  plus  que  jamais,  à  raison  des  conditions 
climatériques,  de  l'emploi  des  arracheurs  mécaniques;  la  bette- 
rave mûrissant  rapidement  et  se  montrant  d'une  richesse  exception- 
nelle, on  voudrait  procéder  rapidement  à  la  récolte;  mais  la  séche- 
resse rend  toujours  difficile,  et  parfois  impossible  l'arrachage  à  la 
main.  De  là,  la  nécessité  de  recourir  de  plus  en  plus  aux  appareils 
mécaniques.  C'est  ce  qui  explique  la  très  nombreuse  affïuence  des  cul- 
tivateurs, des  fabricants  de  sucre  et  des  représentants  des  ass(>ciations 
agricoles  venus,  non  seulement  du  département  du  Nord,  mais  de 
tous  les  départements  de  la  région,  pour  assister  aux  expériences. 

On  connaît  le  principe  de  la  construction  des  arracheurs  méca- 
niques de  betteraves.  Le  Journal  a  donné  la  description  des  nombreux 
modèles  qui  sont  fabriqués  en  France  et  à  l'étranger.  Mais  on  doit 
constater  que  des  perfectionnements  importants  ont  été  apportés  à 
quelques-uns  de  ces  modèles,  principalement  en  vue  d'en  accroître  la 
stabilité,  ce  qui  est  un  des  points  capitaux,  surtout  dans  les  périodes 
de  sécheresse,  comme  celle  que  nous  traversons.  Le  jury  paraît  avoir 
été,  dans  son  classement,  principalement  préoccupé  de  cette  qualité 
qui  assure  la  régularité  du  travail  et  contribue  puissamment  à  empê- 
cher les  mutilations  des  racines  par  les  organes  d'arrachage.  Pour  la 
première  fois,  croyons-nous,  dans  un  concours  d'arracheurs  de  bette- 
raves, des  essais  dynamométriques  ont  permis  de  contrôler  le  travail 
des  instruments;  ces  essais  ont  été  exécutés  par  M.  Ringelmann, 
directeur  de  la  Station  d'essai  des  machines  agricoles;  la  publication 
des  résultats  fournira  certainement  des  renseignements  très  précieux. 

Dans  la  liste  des  récompenses  décernées  par  le  jury,  on  remar- 
quera que  le  prix  de  3,000  francs  offert  pour  un  instrument  absolu- 
ment partait  n'a  pas  été  attribué;  mais  une  part  de  ce  prix,  a  été  appli- 
quée pour  récompenser  les  résultats  très  méritants.  Voici  la  liste  des 
récompenses  : 

V^ 'prix  (1,200  Fr.),  M.  Bajac,  de  Liancourt  (Oi^e),  pour  son  appareil  à  un 
rang  à  deux  disques  coupants  et  deux  roues  lourdes  de  80  kilog.  l'une  à  l'avant, 
ainsi  que  pour  son  appareil  à  deux  rangs. 

2''  prix  (800  fr.),  M.  Zimmermann,  de  Halle-sur-Saale  (Allemagne),  pour  son 
appareil  à  deux  rangs. 

a*'  prix  (600  fr.),  MM.  E.  GandeHer  et  fils,  de  Bucquoy  (Pas-de-Calais),  pour 
leur  appareil  à  un  rang. 

Le  jury  demande  au  Syndicat  de  consentir  à  prélever  sur  la  somme  de  3,000  fr. 
mise  à  sa  disposition  : 

1"  Une  somme  de  500  francs  à  attribuer  à  M.  Frennet-Wauthier,  de  Ligny 
(Belgique),  à  titre  d'encouragement  pour  son  arracheur  à  disques  obliques  d'un 
principe  original  et  certainement  d'un  grand  avenir,  mais  dont  certaines  dispo- 
sitions de  détail  n'ont  point  paru  suffisamment  répondre  à  leur  but. 

2°  Une  somme  de  100  francs  à  attribuer  à  M.  Eug.  Lefebvre,  de  Billy-Berclau 
(Pas-de-Calais),  pour  son  arracheur  économique  à  un  rang,  propre  à  rendre  de 
bons  services  dans  la  petite  culture. 
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Outils  à  main.  1"  prix  (médaille  d'argent),  à  la  série  de  la  Sucrerie  de  Gou- 
lommiers  (Seine-et-Marne). 

2'^  prix  (médaille  d'argent),  à  M.  Faille,  quincaillier  à  Cambrai  (Nord). 
Onze  prix  en  espèces  ont  été  accordés  à  des  ouvriers  pour  bon  arrachage. 

M.  Tisserand,  directeur  de  ragriciilture,  a  visité  le  concours  de 
Cambrai  dont  les  honneurs  lui  ont  été  faits  par  M.  Têtard,  président 
du  Syndicat,  M.  Ragoi,  vice-président,  M.  Hélot,  secrétaire  général. 
—  Ce  dernier  n'est  pas  seulement  un  excellent  fabricant  de  sucre;  il 
•est  aussi  un  cultivateur  de  premier  ordre.  La  visite  de  sa  ferme  de 
Rumilly  nous  a  permis  de  constater  le  soin  et  l'entente  qui  président  à 
la  direction  de  toutes  les  parties  de  l'exploitation.  Cette  ferme,  d'une 
étendue  de  200  hectares  environ,  constitue  un  excellent  modèle  à 
citer,  non  seulement  pour  les  rendements  des  céréales,  des  bette- 
raves et  des  fourrages,  mais  pour  l'organisation  économique  et  rai- 
sonnée  de  toutes  ses  parties.  Son  histoire  est  écrite  d'ailleurs,  depuis 
une  vingtaine  d'années,  dans  une  comptabilité  très  précise  et  très 
complète,  mais  en  même  temps  très  claire  et  très  simple,  dans  laquelle 
on  peut  puiser  des  renseignements  très  précieux.  L'exploitation  agri- 
cole de  M.  Hélot  lui  fait,  à  tous  égards,  le  plus  grand  honneur. 
III.  —  Questions  viticoles. 

On  a  lu  les  observations  diverses  qui  ont  été  présentées  dans  nos 
colonnes  sur  l'efficacité  des  traitements  cupriques  pour  combattre  le 
black-rot  dans  les  vignes.  La  conclusion  à  en  tirer  est  que  la  solution 
est  toujours  obscure.  Toutefois,  dans  une  conférence  faite  à  Auch 
(Gers),  et  que  reproduit  la  Revne  de  riticuUure^  M.  Pierre  Viala,  pro- 
fesseur à  l'Institut  agronomique,  a  présenté  un  exposé  des  résultats 
obtenus  jusqu'ici  dans  les  circonstances  où  les  traitements  ont  été 
efficaces,  et  il  a  indiqué,  dans  les  termes  suivants,  la  méthode  qu'il 
conseille  pour  assurer  le  succès  : 

c<  Le  premier  traitement  doit,  dans  tous  les  cas,  précéder  de  douze  à  quinze 
jours,  au  moins,  l'apparition  de  toute  tache  sur  la  feuille  :  c'est  le  temps  mini- 
mum d'incubation  qui  s'écoule  entre  le  dépôt  imperceptible  de  Ja  spore  sur  le 
jeune  organe  et  sa  manifestation  apparente,  sous  forme  de  cette  tache,  couleur 
feuille  morte,  si  malheureusement  connue  aujourd'hui  de  tous  les  viticulteurs! 

«  Dans  vos  contrées  il  sera  donné,  suivant  que  la  végétation  sera  plus  ou  moins 
précoce,  du  25  avril  au  5  mai,  c'est-à-dire  dès  (jue  les  bourgeons  offriront  un 
développement  de  3  à  5  centimètres  :  Ce  premier  traitement  devra,  dans  les 
milieux  très  contaminés,  être  suivi  de  quatre  autres  dans  l'ordre  suivant  : 

«  Le  deuxième  quinze  jours  au  plus  après  le  premier; 

«  Le  troisième,  précédant  la  floraison,  coïncidera  avec  le  développement  com- 
plet de  la  rafle. 

«  Le  quatrième  suivra  immédiatement  la  floraison,  alors  que  les  capuchons 
des  fleurs  commenceront  à  tomber. 

«  Le  cinquième  viendra  un  mois  après  le  quatrième  ;  il  agira  autant  contre  le 
mildiou  que  contre  le  black-rot. 

«  Dans  de  tels  milieux,  il  serait  peut-être  prudent  de  faire  deux  traitements 
complémentaires  aux  poudres  (sulfostéatite  cuprique,  poudre  Skawinski,  soufres 
sulfatés),  en  choisissant  pour  leur  application  des  matinées  brumeuses  ou  à  rosée 
abondante:  on  les  intercalera  entre  les  troisième  et  quatrième,  et  entre  les  qua- 
trième et  cinquième  traitements  liquides. 

«  Telle  est  la  règle  que  je  conseille  d'adopter  à  la  suite  d'une  invasion  aussi 
terrible  que  celle  de  1895.  Vous  parviendrez,  cela  faisant,  j'en  suis  persuadé,  à 
vous  rendre  à  peu  près  maîtres  du  fléau,  dans   la  plupart  des  circonstances.... 

«  Quelle  est  maintenant  la  dose  de  sel  cuprique  à  employer  par  hectolitre  de 


472  CHRONIQUE  AGRICOLE   (28   SEPTEMBRE    1895). 

bouillie?  M.  Marre,  qui  a  fait  une  série  d'intéressants  essais  comparatifs  concer- 
nant ce  dosage  des  bouillies,  a  remarqué  que,  depuis  un  minimum  de  1  kil.  500 
jusqu'à  6  et  8  kilog.,  elles  offraient  à  peu  près  la  même  activité,  et  que  cette 
activité  décroissait  beaucoup  au-dessous  de  1  kil.  500.  Mais  ces  essais  sont  le 
fait  d'un  homme  expérimenté,  n'ayant  négligé  aucune  des  précautions  prépara- 
toires; aussi,  dans  la  pratique  courante,  vous  indiquerai-je  comme  dosage  mini- 
mum 3  kilog.  Dans  quelle  proportion  doit-on  y  introduire  la  chaux?  Voici  une 
des  meilleures  manières  d'y  procéder  :  on  prépare  du  lait  de  chaux  avec  un  poids 
quelconque  de  matière  première  et,  par  décantation,  pour  éviter  de  mélanger  à 
la  bouillie  des  graviers  ou  du  sable,  on  en  ajoute  à  la  solution  de  cuivre  jusqu'à 
neutralisation  du  sel  acide  par  la  chaux,  qui  est   une  base.  Cette  neutralisation 

Ï)eul  être  très  facilement  indiquée  au  préparateur  le  moins  familier  aux  choses  de 
a  chimie,  par  la  réaction  du  papier  de  tournesol.  Ge  papier  que  vous  trouverez 
chez  tous  les  pharmaciens  est  ordinairement  bleu.  Trempez-le  dans  la  solution 
cuprique,  il  deviendra  rouge  et  il  reprendra  sa  teinte  bleue  primitive  à  l'instant 
précis  oij  vous  aurez  versé  dans  cette  solution  cuprique  la  quantité  de  lait  de 
chaux  strictement  nécessaire  pour  laire  une  bouillie.  Vous  n'aurez  ensuite  qu'à 
compléter  avec  de  l'eau  ordinaire  la  quantité  totale  de  mixture  correspondant  à  la 
dose  de  cuivre  employée,  c'est-à-dire  100  litres  de  mixture  totale  pour  3  kilog. 
de  sulfate  de  cuivre. 

a  Ainsi  préparée,  la  bouillie  ne  risquera  en  rien  de  brûleries  jeunes  bourgeons; 
elle  ne  sera  ni  acide  ni  trop  basique,  et,  à  ce  propos,  je  vous  dirai  que  je  n'ai 
jamais  observé  l'efficacité  plus  grande  que  l'on  attribue  aux  bouillies  acides  par 
rapport  aux  bouillies  basiques.  » 

Il  faut  reconnaître  que  les  opérations  indiquées  dans  cette  note  sont 
assez  compliquées,  et  surtout  coûteuses;  M.  Viala  ajoute,  avec  raison, 
qu'on  ne  saurait  considérer  ce  traitement  comme  idéal;  ses  indica- 
tions confirment  d'ailleurs  celles  données  ici  par  M.  Ducom. 

Nous  ayons  fait  connaître  que  les  Gouvernements  d'Espagne  et  de 
Hongrie  avaient,  par  des  lois  spéciales,  prohibé  la  fabrication  et  la 
vente  des  vins  artificiels.  Le  Gouvernement  du  Portugal  a,  par  un 
décret  du  23  août,  pris  une  mesure  semblable.  Quand  verra-t-on  ce 
progrès  réalisé  en  France? 

IV.  —  Ecole  pratique  cV agriculture  de  Clion. 
Les  examens  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Clion  (Indre)  ont 
eu  lieu  au  siège  de  l'Ecole,  au  Château  de  l'Isle-Savary,  le  10  sep- 
tembre, sous  la  présidence  de  M.  Prillieux,  inspecteur  général  de 
l'enseignement  agricole.  14  élèves  se  sont  présentés  et  ont  été  admis  à 
l'Ecole  dont  la  rentrée  est  fixé,  pour  eux,  au  7  octobre  prochain  ; 
19  élèves  ont  été  admis  à  passer  en  seconde  année  et  rentreront  à 
l'Ecole  le  1"  octobre.  Déplus,  six  nouvelles  demandes  étant  parvenues, 
ces  deux  promotions  constitueront  donc  un  effectif  de  39  élèves. 

L'Ecole  de  Clion  est,  aujourd'hui,  complètement  organisée,  après 
une  année  d'existence.  Les  laboratoires  de  chimie  et  de  sciences  natu- 
relles sont  des  mieux  installés  et  des  plus  complets.  Tout  l'établisse- 
ment est  éclairé  à  l'électricité.  Un  jardin  botanique  a  été  créé  ;  un 
musée  est  en  voie  de  formation.  On  installe  enfin,  en  ce  momicnt,  un 
établissement  de  pisciculture.  Grâce  aux  libéralités  de  son  dévoué 
directeur,  M.  Masson,  qui  donne  sans  compter,  et  à  sa  situation  per- 
sonnelle dans  la  région,  l'Ecole  de  Clion  a  devant  elle  le  plus  bel  avenir. 
En  outre,  étantdonnées  les  difficultés  qu'éprouvent  les  élèves  au  sor- 
tir de  l'Ecole  pour  se  placer  convenablement,  M.  Masson  conservera  jus- 
qu'à leur  service  militaire,  comme  chefs  de  chantiers,  tous  ceux  qui 
n'auront  pu   trouver  de  place.   C'est  donc  l'avenir  assuré,  pour  un 
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temps,  aux  jeunes  i^ens  qui  se  destinent  à  l'agriculture.  De  même, 
ceux  qui  veulent  entrer  dans  les  écdles  nationales  ou  à  l'Institut  agro- 
nomique, trouveront  à  l'Ecole  une  préparation  suffisante  et  un  ensei- 
gnement complet. 

V.  —  Ferme-Ecole  de  Royat. 
Le  lundi,  16  septembre,  ont  eu  lieu  à  la  Ferme-Ecole  de  lloyat 
(Ariège),  sous  la  présidence  de  M,  de  Lapparent,  inspecteur  général 
de  l'agriculture,  les  examens  de  fin  d'apprentissage.  Les  14  élèves  qui 
formaient  la  promotion  sortante  ont  tous  obtenu  le  certificat  d'instruc- 
tion et  la  prime  de  300  francs.  La  médaille  de  vermeil,  la  médaille 
d'argent  et  les  deux  médailles  de  bronze  mises  par  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  à  la  disposition  du  Comité  ont  été  attribuées  :  la  première 
à  M.  Laffont,  la  deuxième  à  M.  Bernière  et  les  deux  autres  à  MM.  Por- 
tet  et  Fonquernie.  Deux  autres  médailles  de  bronze  destinées  aux 
apprentis  Rauzy  et  Bauch  ont  été  demandées  à  la  Société  d'agriculture 
de  l'Ariège. 

Trente  candidats  ont  pris  part  au  concours  d'admission  qui  a  eu 
lieu  le  mardi  17,  et  sur  ce  nombre  15,  tous  pourvus  du  certificat  de 
fin  d'études  primaires,  ont  été  admis  comme  titulaires  et  3  comme  sur- 
numéraires. La  Ferme-Ecole  de  Royat  compte  45  titulaires  répartis  en 
trois  années,  et  trois  surnuméraires.  Depuis  sa  fondation  qui  remonte 
à  1849,  il  en  est  sorti  507  élèves  munis  du  certifiât  d'instruction. 
VL  —  Concours  spéciaux  de  bétail. 
Le  concours  spécial  des  races  bovines  béarnaise,  basquaise  et  d'Lrt 
s'est  tenu  à  Oloron  (Basses-Pyrénées)  le  12  septembre.  Ce  concours  a 
présenté  un  vif  intérêt  par  le  nombre  et  la  \aleur  des  animaux  expo- 
sés. Cet  intérêt  a  été  mis  en  relief  à  la  distribution  des  récompenses, 
tant  par  M.  Clédou,  député,  que  par  M.  de  Lapparent,  inspecteur  gé- 
nérai de  l'agriculture.   Ce  dernier  a  félicité  chaudement  les  éleveurs 
des  Basses-Pyrénées  des  beaux  résultats  qu'ils  avaient  obtenus;  il  les 
a  invités  à  persévérer  dans  leurs  efforts  et  à  constituer, par  des  croise- 
ments intelligents,  une  race  uniforme;   pour  les  Basses-Pyrénées,  il 
préconise  notamment  le  croisement  avec  la  race  limousine. —  Le  jury 
a  dû  décerner  un  assez  grand  nombre  de  prix  supplémentaires.  Le 
prix  d'ensemble  pour  le  plus  beau  lot,  composé  d'un  mâle  et  de  trois 
femelles,  a  été  remporté  par  M.  Bernard  Cabazan,  éleveur  à  Mirepeix. 

VIL  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Comme  chaque  année,  les  concours  des  associations  agricoles  ont 
été  nombreux  en  août  et  en  septembre.  Nous  avons  reçu,  sur  un  grand 
nombre  de  ces  concours,  des  comptes  rendus  que  nous  devons  analyser. 

Au  concours  du  comice  de  l'arrondissement  de  Lunéville  (Meurthe- 
et-Moselle),  le  prix  d'honneur  pour  les  exploitations  du  canton  de 
Badonviller  a  été  décerné  à  M.  Kim,  cultivateur  à  Neufmaisons.  A  la 
distribution  des  récompenses,  le  président  M.  Paul  Genay  a  insisté, 
dans  les  termes  suivants,  sur  les  causes  de  l'avilissement  du  prix  du 
blé: 

«  Il  n'est  pas  difficile  de  démontrer  que  l'importation  exagérée  des  blés  étran- 
gers est  la  cause  principale  de  l'avilissement  des  prix  dont  nous  nous  plaignons. 
«t  Depuis  vingt  ans,  la  balance  de  chaque  année  des  importations  sur  les  ex- 
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portalions  s'est  soldée  toujours  par  un  excédent  considérable;  cet  excédent,  joint 
à  notre  propre  récolle,  a  laissé  dans  le  pays  des  quantités  de  blé  telles,  que  de- 
puis la  dernière  récolte,  qui  fut  abondante,  nous  ne  voyons  plus  le  droit  pro- 
tecteur faire  son  plein  effet  comme  il  l'avait  fait  jusqu'ici.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu 
constater  que,  pendant  le  dernier  hiver,  alors  que  le  prix  du  blé  était  sur  les 
marchés  régulateurs  américains,  à  Chicago  de  10  fr.  50.  à  New-York  de  12  fr.,. 
et  sur  le  grand  marché  importateur  d'Anvers  de  13  fr.,  il  atteignait  péniblement 
chez  nous  18  fr. 

«  On  avait  donc  seulement  5  fr.  pour  rembourser  le  droit  de  7  fr.  et  les  frais 
de  transport  du  port  de  débarquement  au  marché  acheteur.  On  aurait  pu  croire, 
d'après  ces  chiffres,  que  l'importation  avait  cessé,  puisqu'il  n'y  avait  plus  aucun 
profit  à  la  faire.  Malheureusement,  les  statistiques  nous  montrent  que  c'est  tout 
le  contraire  qui  a  eu  lieu,  et  le  dernier  compte  rendu  officiel  nous  dit  que  du  mois 
d'aoïit  1894  au  mois  d'août  1895,  soit  pendant  douze  mois,  malgré  la  très  bonne 
récolte  de  1894,  évaluée  par  le  Ministère  de  l'agriculture  à  122  millions  d'hecto- 
litres et  à  140  millions  par  l'Association  de  la  meunerie  française,  la  balance  des 
importations  s'est  soldée  par  un  excédant  de  7,772,544  hectolitres. 

«  On  s'explique  difficilement  cette  importation  considérable  en  présence  des 
faits  que  je  viens  de  signaler.  Faut-il  y  voir,  comme  le  soutenait  l'honorable 
député,  M.  Papelier,  les  résultats  d'une  fraude  gigantesque  qui  aurait  lieu,  soit 
par  les  acquits  à  caution,  soit  par  les  sorties  de  marchandises  dénommées  farine- 
et  renfermant  une  grande  quantité  d'issues? 

«  Quelles  qu'en  soient  la  ou  les  causes,  je  viens  de  signaler  un  fait  sur  lequel 
il  est  urgent,  je  crois,  d'appeler  l'attention  des  personnes  compétentes  d'abord  et 
ensuite  des  législateurs,  car  il  me  paraît  évident  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui 
donnera  de  l'occupation  à  ceux  qui  sont  chargés  de  réprimer  les  fraudes. 

«  Les  droits  de  douane  ayant  été  successivement  portés  de  3  à  5,  puis  à  7  fr. 
par  quintal,  on  avait  pu  espérer  voir  les  prix  se  maintenir  autour  de  20  à  25  fr., 
prix  considéré  comme  avantageux  pour  tout  le  monde,  pour  le  producteur  comme 
pour  le  consommateur. 

«  Mais  l'événement  a  montré  le  mal  fondé  de  nos  calculs,  et  les  membres  du 
Comice  de  Lunéville  se  rappellent,  encore  la  belle,  l'éloquente  conférence  que  le 
sénateur  Le  Breton  a  bien  voulu  leur  faire  sur  la  question  du  blé,  conférence  qui 
a  démontré  l'utilité,  l'indispensable  utilité  de  l'établissement  d'un  droit  gradué 
inversement  proportionnel  au  cours  du  blé,  » 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  au  concours  du  Comice  de  l'ar- 
rondissement de  Nevers,  le  président,  M.  de  Saint-Sauveur,  a  insisté 
en  excellents  termes  sur  la  nécessité  de  réaliser  tous  les  progrès  pos- 
sibles dans  la  culture  et  dans  l'élevage  : 

«  Le  concours  est  une  école  merveilleuse  d'agriculture  où  l'agriculteur  reçoit  le 
meilleur  enseignement  pratique  qu'il  soit  possible  de  lui  donner;  là  il  se  trouve 
en  contact  avec  les  hommes  les  plus  intelligents;  là,  il  peut  y  rectifier  ses  idées, 
ses  opinions;  il  peut  y  comparer  ses  animaux  avec  ceux  des  autres,  et  bien  sou- 
vent, celui  qui  croyait  avoir  une  merveille,  s'aperçoit  que  son  voisin  a  encore 
meilleur  que  lui;  les  satisfactions  d'amour-propre  et  les  froissements  eux-mêmes 
qu'on  rapporte  des  concours  excitent  l'émulation  et  l'ardeur  et  poussent  tout  le 
monde  dans  la  voie  du  progrès,  qui  nous  est  complètement  indispensable,  car  il 
faut  absolument  que  nous  sortions  de  l'ornière.  Nous  demandons  à  l'Etat  de  nous 
aider,  mais  il  faut  d'abord  nous  aider  nous-mêmes  et  ne  jamais  oublier  le  vieux 
proverbe  :  «  Aide-toi,  le  Ciel  t'aidera  ».  Jusqu'ici  on  regardait  comme  bon  culti- 
vateur celui  qui  avait  une  emblavure  considérable  et  entretenait  sur  sa  ferme  un 
nombreux  cheptel.  Les  temps  sont  changés;  le  meilleur  cultivateur  aujourd'hui 
est  celui  qui  obtient  les  rendements  les  plus  importants  et  nourrit  les  animaux 
les  meilleurs;  il  faut  que  le  cultivateur  qui,  aujourd'hui,  récolte  3,000  boisseaux 
de  blé  dans  40  hectares  arrive  à  les  récolter  dans  35,  dans  30,  dans  25,  dans 
20  hectares;  il  faut  que  l'éleveur  qui,  aujourd'hui  vend  ses  animaux  de  l'espèce 
bovine  500  fr.  en  moyenne,  arrive  à  les  vendre  600  fr.,  700  fr.,  davantage  encore 
si  c'est  possible;  il  faut  que  nos  terres  de  ferme  soient  cultivées  comme  des  jar- 
dins maraîchers  et  que  nos  animaux  de  ferme  soient  choisis  avec  autant  de  soin 
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que  des  animaux  de  concours  :  c'est  là  le  seul  moyen  qui  nous  permette  de  lutter 
contre  la  concurrence  étrangère.  « 

Au  concours  tenu  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  son 
président  M.  Jacques  Piou  s'est  élevé  avec  vigueur  contre  les  fraudes 
éhonlées  dont  les  viticulteurs  sont  les  victimes.  Voici  un  extrait  de  son 
allocution  : 

«  Mais  voici  qu'après  ces  rudes  combats  contre  les  microbes,  les  insectes,  les 
cryptogames,  le  malheureux  vigneron  voit  se  dresser  en  face  de  lui  une  calamité 
qui  devient  à  elle  seule  presque  aussi  malfaisante  que  toutes  les  autres;  celte  ca- 
lamité, c'est  la  fraude. 

«  Ce  pays  bordelais  a  reçu  de  la  Providence  un  don  magnifique.  Son  climat  et 
son  sol  sont  assortis  l'un  à  l'autre  par  de  si  heureuses  affinités,  que  le  jus  ae  la 
vigne  acquiert  sous  leur  double  action  des  vertus  sans  rivales  :  la  chaleur  et  l'élé- 
gance, la  force  tempérée  par  la  finesse,  et  par  surcroît,  l'éclat  dans  la  couleur  et 
fa  variété  dans  le  goût. 

«  Ce  vin  délicieux  semble,  par  une  sorte  de  prédestination,  le  type  et  comme 
le  reflet  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  l'esprit  français  ;  car  il  en  a  toutes  les 
qualités  sans  aucun  des  défauts. 

«  Ces  qualités,  rien  ne  les  a  altérées,  ni  la  greffe  américaine,  ni  le  soufre,  ni  le 
sulfure  de  carbone,  ni  le  cuivre.  La  vigne,  par  un  heureux  privilège,  triomphe 
des  maladies  et  des  remèdes. 

c<  Cette  double  victoire,  la  fraude  trouve  le  secret  de  la  rendre  inutile.  Pendant 
■que  les  vignerons  s'évertuent  à  conserver  à  leurs  vins  leur  renom,  pendant  que  le 
grand  commerce  bordelais  s'honore  en  restant  fidèle  à  ses  vieilles  traditions  de 
loyauté,  quelques  importateurs  sans  façon,  le  plus  souvent  faux  propriétaires  ou 
faux  négociants,  appliquent  à  des  produits  exotiques  les  noms  girondins  même 
les  plus  vantés. 

«  Rien  ne  les  embarrasse  :  commune,  cru,  château,  ils  prennent  tout;  au  besoin, 
ils  inventent  tout.  C'est  pour  eux  simple  aflaire  d'étiquette.  Vous  voyez  sur  les 
quais  du  port  ces  fûts  de  toutes  provenances  rangés  en  lignes  serrées.  Vous 
croyez  peut-être  qu'ils  sont  tous  venus  chercher  honnêtement  le  navire  qui  les 
■emportera  au  loin.  Nullement.  Beaucoup  attendent  la  main  exercée  qui  àoi\.  giron- 
■diner  le  liquide  dont  ils  sont  pleins;  et  dire  que  c'est  par  25  à  30,000  hectolitres 
-que  se  chiffrent  par  semaine  ces  importations  d'exotiques! 

«  De  ces  25  à  30,000  hectolitres,  combien  repartent  transformés  ou  plutôt 
déguisés  eu  Bordeaux  ?  L'octroi  franchi,  ils  ont  acquis  du  coup  les  privilèges  de 
la  grande  naturalisation  ;  sans  compter  que  leur  passage  dans  cette  ville  hospi- 
talière fait  mieux  que  leur  procurer  un  nom,  ce  premier  baptême  étant  presque 
toujours  le  gage  d'un  autre  non  moins  incorrect. 

«  On  a  dit  des  vins  de  la  Gironde  qu'ils  formaient  une  aristocratie.  A  cette 
aristocratie-là,  on  ne  fera  pas  le  reproche  d'être  fermée. 

«  Si  ces  audacieuses  usurpations  de  noms  sont  aussi  funestes  à  la  propriété 
qu'au  commerce,  les  fabrications  de  vins  artificiels  ne  le  sont  pas  moins.  La  chimie 
agricole  peut  n'être  encore  qu'une  science  à  ses  débuts,  en  revanche,  la  chimie 
vinicole  est  à  son  apogée. 

«  De  ces  savants  mélanges,  elle  tire  un  si  merveilleux  parti  que  le  consommateur 
déconcerté  ne  s'y  reconnaît  plus.  L'altération  du  vin  amène  l'altération  du  goût; 
et  l'artificiel  prend  des  airs  de  famille  qui  le  font  confondre  avec  le  naiurel. 

«  Bordeaux,  Bourgogne,  Champagne,  vin  blanc  et  vin  rouge,  vin  doux  et  vin 
sec,  la  fraude  en  a  pour  tous  les  goûts.  Elle  fait  les  spécialités  en  tous  genres. 
Ses  chais  ressemblent  à  des  magasins  de  confection  ;  on  y  fabrique  des  vins  sur 
commande  —  comme  ailleurs  des  vêtements  sur  mesure. 

«  La  variété  des  ingrédients  et  des  éléments  qui  entrent  dans  ces  préparations 
est  vraiment  surprenante.  Les  alchimistes  de  la  contrefaçon  mettent  à  contribu- 
tion les  produits  de  toutes  les  industries  et  de  tous  les  sels. 

«  On  a  écrit  l'histoire  d'une  goutte  d'eau.  N'écrira-t-on  jamais  l'histoire  d'une 
goutte  de  vin  ?  » 

C'est  sur  ces  réflexions  que  nous  arrêterons  aujourd'hui  cette  revue 
sommaire.  Si  la  fraude  crée,  pour  la  viticulture,  la  plus  cruelle  situa- 
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lion,  elle  ne  s'exerce  pas  moins  dans  les  autres  branches  de  la  pro- 
duction agricole.  On  la  rencontre  partout  comme  un  des  plus  terribles 
ennemis  pour  les  agriculteurs;  tous  les  efforts  doivent  tendre  à  la 
combattre  sous  les  formes  multiples,  renouvelées  chaque  jour,  quelle 
prend  de  plus  en  plus.  Henry  Sagnier. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MERITE  AGRICOLE 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  eu  date  du  5  septembre  1895,  a  été 
nommé  au  grade  de  chevalier  du  Mérite  agricole,  M.  Dufay,  sous-préfet  de  Sarlat 
(Dordogne),  agriculteur  dans  la  Gironde;  19  ans  de  services. 

A  l'occasion  du  concours  départemental  qui  a  eu  lieu  à  Bergerac  et  par  arrêté 
du  Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  8  septembre  1895,  la  croix  de  chevalier  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci-après,  savoir  : 

MM.  Lombard  (Emmanuel),  sous-préfet  de  Bergerac  (Dordogne)  :  a  fait  preuve  de  beaucoup  de 
zèle  et  de  dévouement  dans  ses  rapports  avec  les  cultivateurs;  12  années  de  services. 

Faure  (Alfred),  greffier  de  la  justice  de  paix  de  Cadouin,  à  Gussac  (Dordogne)  :  a  contribué 
dans  une  large  mesure  à  faire  adopter,  dans  sa  région,  les  procédés  nouveaux  et  l'emploi  des 
engrais  chimiques.  Nombreuses  récompenses  dans  les   concours  régionaux;  30  ans  de  pratique. 

Cailloux  (Emile),  horticulteur-viticulteur  à  Bergerac  (Dordogne)  :  a  vaillamment  lutté  contre 
le  phylloxéra.  A  été  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  rapidement  reconstitué  leurs  vignes. 

A  l'occasion  du  voyage  du  Ministres  des  colonies  à  Thonon  (Haute-Savoie), 
par  décret  en  date  du  14  septembre  1895,  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre 
de  l'agriculture,  et  par  arrêté  en  date  du  même  jour,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci-après,  savoir  : 
1"  Grade  d'officier  : 

M  Vernaz  (Joseph-André),  ancien  instituteur,  propriétaire  à  Massongy  (Haute-Savoie).  Cheva- 
lier depuis  le  16  juillet  1889.  A  été  délégué  du  service  du  phylloxéra  pour  la  visite  des  vignobles 
de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie.  Ancien  directeur  des  champs  d'expériences  et  de  démonstration 
agricoles  de  l'arrondissement  de  Thonon;  17  ans  de  services. 

2"  Grade  de  chevalier  : 

MM.  RossiAUD  (François),  conseiller  d'arrondissement,  ancien  maire  de  Douvaine  (Haute-Savoie)  : 
président  du  Syndicat  du  Vigneron  de  Crépy,  créé  pour  la  lutte  contre  le  phylloxéra,  récompensé 
au  concours  départemental  d'Annecy  1892.  Travaux  de  drainage  et  d'irrigation  remarquables. 

Beccard  (Julien),  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  la  Chapelle,  canton  d'Abondance 
(Haute-Savoie)  :  a  fait  les  plus  grands  elïorts  pour  vulgariser  la  race  bovine  dite  d'Abondance, 
vice-président  cantonal  de  la  société  d'agriculture  de  Thonon. 

Marcoz,  agent  voyer  d'arrondissement  en  retraite;  30  ans  de  services. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  récompenses  à  l'exposition  horticole  de 
Charenton  (Seine)  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  14  sep- 
tembre 1895,  la  croix  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  M.  Le- 
LiÈVRE  (Hippolyte),  cultivateur,  arboriculteur  à  Vincennes  (Seine).  Nombreuses 
récompenses  à  diverses  expositions;  30  ans  de  pratique. 

A  l'occasion  du  concours  d'Availles  (Vienne)  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agri- 
culture, en  date  du  14  septembre  1895,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  M.  Bienvenu  (Désiré),  propriétaire  à  Maunay,  commune  de  Saint- 
Maurice  (Vienne).  Nombreuses  récompenses  dans  différents  concours;  plus  de 
20  ans  de  pratique  agricole. 

A  Toccasion  du  concours  départemental  de  la  Sarthe  et  par  arrêté  du  Ministre 
de  l'agriculture,  en  date  du  14  septembre  1895,  la  croix  de  chevalier  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  à  M.  Brière,  secrétaire  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
la  Sarthe.  A  beaucoup  contribué  à  la  reconstitution  de  la  race  mancelle. 

A  l'occasion  du  concours  agricole  de  Libourne  (Gironde)  et  par  arrêté  du 
Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  14  septembre  1895,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  à  : 

M.  Gajac  (Jacques-Cyrille),  propriétaire  viticulteur,  principal  du  collège  de  Libourne  (Gironde)  : 
a  établi  dans  le  canton  de  Coutras  des  champs  d'expérience  pour  le  greffage  des  vignes  améri- 
caines, qui  ont  servi  d'exemple  à  toute  la  région.  Nombreuses  récompenses  à  différentes  exposi- 
tions ;  28  ans  de  pratique  agricole. 

Mme  Cadeau-Ramey  (Marguerite),  horticulteur,  marchand-grainier  à  Bordeaux  (Gironde)  : 
80  médailles,  dont  une  d'argent,  pour  création  par  la  maison  du  Jardin  du  Gouvernement  à  Saint- 
Louis  (Sénégal).  Prix  d'honneur  (médaille  d'or)  du  Ministre  de  l'agriculture  en  1873  ;  27  ans  de 
services. 
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DOCUMENTS   SUR  LA  RÉCOLTE   DES   CÉRÉALES.   EN    1895 
Le  Ministère  de  l'agriculture  (Direction  de  l'agriculture,  Bureau  de  la  statis- 
tique agricole  et  des  subsistances)  a  publié  au  Journal  officiel  du  20  septembre 
les  documents  suivants  sur  la  récolte  de  l'orge  et  de  l'avoine. 

État  approximatif  de  la  récolte  de  l'Orge  et  de  l'Avoine. 
Relevé  des  rapports  transmis  par  les  préfets  dans  les  six  semaines  qui  ont  suivi  la  moisson. 

ORGE.  AVOINE. 


DEPARTEMENTS. 


Surfaces 


Produit 


récollées.     Hectolitres.    Quint,  met. 


Surfaces  Produit  eu  grain 

récoltées.  Hectolitres.    (Juint. 


371,320 

418,000 
1,760 
608,000 
801,036 
423,500 
402,800 
1,049,958 
861,000 
,937,374 


320,080 
866,000 
535,106 
129,177 
194,512 
215,580 
166,559 
565,815 
137,810 

170,540 


198,387 

,037,042 

481,895 

60,800 

252,000 

57,600 

36,690 

5,950 


230,217 
291,700 
1,056 
364,800 
528,683 
271,050 
265,748 
682,473 
559,600 

,195,327 
nord) 
201,650 
606 , 200 
331,765 

87,292 
132,221 
133,659 
104,932 
346,941 

86,820 

77,145 


121,016 
632,595 
313,505 
37,088 
163,800 
36,288 
22,730 


hectares. 

PREMIÈRE    RÉGION    (nORD  OUEST) 

Finislère 18,566          "           " 

Côtes-du-Nord 19,000 

Morbihan 110 

lUe-et-Vilaine 38 ,000 

Manche 40,308 

Calvados 20,500 

Orne  25,700 

Mayenne 48 ,998 

Sarlhe 37 ,435 

Totau.x 249,617 

DEUXIÈME  RÉGION    ( 

Nord 8,002 

Pas-de-Calais 21,650 

Somme 20,581 

Seine-Inferieure 7,236 

Oise 8,395 

Aisne 7,186 

Eure 8,749 

Eure-et  Loir 24 ,466 

Seine-et-Oise 7 ,469 

Seine » 

Seine-et-Marne 4,305 

Totaux 118,039       3,251,179       2,108,625 

TROISIÈME    RÉGION  (nORD-EST) 

Ardennes 9,740 

Marne 61 ,000 

Aube 24,812 

Haute-Marne 3,800 

Meuse 18,000 

Meu  rlhe-et-Moselle 3 ,  200 

Vo'ges 1,853 

Beliort  (Haut-Rhin) 238 

Totaux  ..    122,643 

QUATRIÈME    RÉGION     (oUEST) 

Loire-Inférieure 4,500 

Maine-et-Loire 13,500 

Indre-et-Loire 9,750 

Vendée 12,000 

Charente-Inférieure 12,340 

Deux-Sèvres 12,301 

Charente 10,000 

Vienne 23,350 

Haute-Vienne 820 

Totaux 98,561        1,838,975        1,189,023 

CINQUIÈME     RÉGION   (CENTRE) 

Loir-et-Cher 12,753 

Loiret 16,000 

Yonne |4,000 

Indre 17,300 

Cher 18,250 

Nièvre 15,i36 

Creuse 3,800 

Allier 29,158 

Puy-de-Dôme 14,000 

Totaux 140,397       2,728,395 

SIXIÈME     RÉGION 

Côte-d"Or 28 ,200 

Haute-Saône 5 ,  891 

Doubs 2,900 

Jura 8 , 5  JO 

Saône-et-Loire 4,527 

Loire 2,750 

Rhône 100 

Ain 4,056 

Haute  Savoie 1 ,  750 

Savoie 5 ,628 

Isère 4,850 

Totaux 69,202       1,187,585           744,272 


52,076 
80,000 
36,750 
70,000 
24,551 
66,800 
60,500 
33,810 
34,593 


1,093,597 
2,080,000 

698,250 
1,400,000 

552,797 
1,173,800 
1,089,000 

879,060 

899,400 


!,370 
!,400 
»,125 
),000 
1,041 
1,800 
!,720 
),530 
),700 


)9,080        9,865,904 


,332 
,505 
,076 
,090 
,250 
,696 
,360 
,712 
,083 
,265 
,470 


3,837,924 
5,625,250 
3,586,432 
1,877,957 
2,928,937 
3,788,448 
2,011,946 
3,732,899 
2,985,650 
69,715 
4.273,860 


1,647 
!,531 

1,578 
926 
1,514 
1,818 
1,005 
1,554 
1,433 
33 
1,965 


,360 
,030 
,786 
,745 
,455 
,973 
,673 
,112 
,415 


,009,839  34,719,018  16,009,589 


59,236 
120.300 
82,229 
95,000 
89,500 
75,600 
53,220 
2,113 


1,540,136 
2,165,400 
1,569,302 
1,805,000 
2,864,000 


,840,' 00 

,357,110 

80,294 


130,364   1,330,473     577,198   13,221, 


78,750 
270,000 
204,750 

a^i  0,000 

203,020 
196,815 
140,000 
491,700 
13,940 


204,149 
352,000 
280,000 
259,500 
346,750 
302,720 
60,800 
614,476 
308,000 


471,574 
106,038 
66,410 
153.900 
72,432 
44,550 
2,500 
77,064 
35,253 
80,200 
77,664 


49,612 
175,500 
136,158 
146,400 
128,000 
128,128 

88,270 

328.034 

8,921 


138,947 
228,000 
179,200 
168,890 
221,920 
196,768 
36,480 
397,715 
187,880 


21,500 
40,500 
87,250 
31,500 
56,162 
60,647 
50,000 
84,800 
1 7 . 500 


688,000 

810,000 
2,137,625 

824,000 
1,192,923 
1,061,217 

900,000 
1,883,800 

385,000 


708,462 
1,039,392 
712,153 
812,250 
1,288,800 
791,200 
613,100 
35,329 

6,000,686 

336,120 
405,000 
1,026,060 
4i.3,760 
584,532 
532,808 
433,530 
883,931 
184,000 


449,859   9,882,565   4,989,741 


1,747, 

(EST) 

305, 


48 


48, 


91,951 
107,000 
88,000 
94,938 
86,100 

21,200 
83,019 
35,000 
669^426 

98,600 
60.124 
33,080 
16,460 
41,577 
20,150 
10,850 
18,468 
13,220 
9,345 
23,983 


1,659.344 
2,568,000 
1,848,000 
1,519,008 
1 , 894 , 200 
1,368,796 

339,200 
2,075,475 

665,000 

13,937,023 

1,918,420 
1,362,604 
860,080 
3"8,580 
748,386 
392,925 
247,000 
387,828 
331,450 
160,300 
489,253 


818,226 
1,254,040 
850,080 
698,743 
852,390 
615,958 
152,640 
871,699 
279,300 
6,393,076 

860,219 
572,293 
385,315 
177,932 
329,290 
172,887 
126,000 
170,644 
161,046 
68,929 
215,271 


345,857   7,276,826   3,239,826 
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Surfaces  Produit  en  grains.  Surfaces  Produit  en  gniins 

récoltées.  Hectoiilres.     Ouint.  met.      récollées.    Hectolitres,     (juint.  met. 
DÉPARTEMENTS  _____  _ 

hectares.  hectares. 

SEPTIÈME    nÉGION    (SUD-OUF.ST) 

Gironde 3  39  26  7, '191  131, 238  65,619 

Dordogne »  »  »  10,150  •223,300  107,184 

Lot-et-Garonne »  »  »  16,800  394,800  195,426 

Landes 200  1,800  i,080  1,200  31,200  14,664 

Gers 2,224  I8,970  11,951  36,250  289,275  144,637 

Basses-Pyrénées 3,250  39, 000  22,230  5,120  102, 4oo  4s,i28 

Hautes-Pyrénées 820  11,890  7,500  6.300  100,000  48,000 

Ihiute-Uaronne 4, 000  106,500  63,900  41, 000  1,095,400  540,542 

Ariège 254  4 ,  425  2,740  8,390  142,810  65,540 

Totaux 10,751  182,624  109, 4^77  133,041  2,510,423  1,229,740 

HUITIÈME     IIÉGION    (SUD) 

Corrèze 850  13,175  8,559  5,000  107,500  48,375 

Cantal 3,025  45,375  28,586  8,750  157,500  75,600 

Lot 1,800  19,800  12,600  19,200  285,000  128,000 

Areyron 17,500  3il,400  186,840  48,400  774,400  348,480 

Lozère 14,300  151,580  90,948  12,500  112,500  56,250 

Tarn-et-Garonne H35  21,710  I4,lil  18,185  420,480  191,420 

Tarn 1,150  17,250  11,385  25,000  450,000  225,000 

Hérault 700  7,100  4,400  6,700  83,800  4o,500 

Aude 5,630  135,120  81,072        '     19,150  478,750  229,800 

Pyrénées-Orientales 5b4     1^,578     9,733  1,523  47,365  23,682 

Totaux 46,344  738,088  448,234  164,408       2,917,295       1,367,107 

NEUVIÈME    RÉGION    (SUD-EST) 

Haute-Loire 24,000  368,700  250,729  18,240  318,580  159,290 

Ardèche 6,980  83,760  50,256  7,150  92,950  42,757 

Drôme 6,972  139,440  86,453  22,300  669,0i'0  307,740 

Gard 12,303  218,300  131,630  20,620  314,600  152,300 

Vauduse 1,650  31,239  17,853  9,680  205,385  101,608 

Basses-Alpes 776  9,311  5,870  6,535  84,950  42,472 

Hautes-Alpes 1,044  16,700  10,850  6,432  115,770  48,240 

Bouches-du-Rhône 4,446  69,189  46,000  13,256  280,000  l40,000 

Var 590  5,900  '3,698  6,500  58,500  26,910 

Alpes-Maritimes 650  5,655  3,620     750  5,485  2,680 

Totaux 59,431  948,194  606,959  111,463       1,245,220       1,023,997 

DIXIÈME      RÉGION 

Corse 3,000  27,000  I6,740     390  3,900  1,872 

Totaux  généraux  de  la  récolte  ' 

de    1895  (évaluation) 917,985     17,969,778     11,496,880  3,920,561     95,579,406     44,807,320 

R.\PPEL   DES   QUATRE    ANNEES    PRÉCÉDENTES    (RÉSULTATS     DÉFINITIFS) 

1894 890,314  17,074,408  10,838,526  3,881,727  91,878,734  42,724,304 

1893 874,636  12,240,999  7,796,008  3,842,492  65,561,524  28,546,518 

1892 916,112  16,248,516  10,450,001  3,812,852  83,991,354  38,934,037 

1891 1,223,160  25,420,447  16,261,097  4,242,704  106,145,172  49,669,925 

DE  L'EMPLOI  DES  HYBRIDES 

DANS    LA    RECONSTITUTION  DES    VIGNOBLES  DU  JURA  —  II 

En  principe,  chaque  région  doit  conserver  ses  cépages  locaux  qui  ont  fait  sa 
réputation.  ÎDonc,  sans  hésitation,  gardez  votre  gloire  en  gardant  vos  Savagnins 
et  vos  Poulsards.  C'est  le  Savagnin  qui  produit  le  nectar  de  Château-Ghalon,  ce 
madère  du  Nord,  votre  Montrachet  et  votre  Château-Yquem,  tout  ensemhle. 
Château-Ghalon!  Que  de  délicieuses  sensations  ce  nom  n'évoque-t-il  pas?  La 
voyez-vous,  là-haut,  sur  son  rocher  hajocien,  forteresse  naturelle,  voire  vieille 
abhaye  qui  a  planté,  il  y  a  mille  ans  peut-être,  votre  fameux  Puits-Saint-Pierre! 
Le  lierre  somcre  escalade  ses  murs  croulants,  le  rocher  jaunâtre  renvoie  les 
rayons  du  soleil  sur  le  terrain  violacé,  ces  fameuses  marnes  à  posidonies,  dont  la 
coloration  bleuâtre,  étrange,  ferait  la  joie  des  impressionnistes  et  dont  le  pro- 
duit, ce  fameux  vin  jaune,  fait  claquer  la  langue  et  allume  le  regard  des  plus 
fins  gourmets. 

Château-Ghalon,  aux  souches  monstrueuses,  aux  Poulsards  centenaires,  aux 
Argants  et  aux  Savagnins  plus  gros  encore,  est  une  des  perles  viticoles  de  la 
France,  une  de  nos  gloires  nationales.  Les  crus  sont  comme  les  monuments  his- 
toriques :  on  ne  doit  les  toucher  qu'avec  respect,  pour  les  réparer  avec  goût 
dans  le  style  de  l'époque.  Or,  le  style  de  l'époque,  là,  ce  sont  les  excellents  cé- 
pages qu'il  faut  greffer  et  y  replanter. 

L'ignorant  qui  souillerait  ce  sol  par  de  l'Enfariné  ou  du  Noah,  me  ferait  le 
même  effet  que  les  Vandales  qui  ont  démoli  l'abbaye  de  Gluny. 

Crardons  précieusement  nos  richesses,  nous  n'en  avons  pas  tant! 

De  même,  les  vins  chauds  et  mousseux  de  l'Etoile  associent  au  Poulsard  le 
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Ghardonnay.  Que  vous  l'appeliez  G-amay  blanc,  Pinot  blanc  ou  Melon,  peu  im- 
porte; le  plant  ne  change  pas  en  changeant  de  nom  et  il  reste  le  cépage  incom- 
parable de  notre  Bourgogne,  celui  qui  fait  le  Meursault  et  le  Montrachet.  Pas 
d'hésitation  non  plus  pour  lui  comme  pour  le  Poulsard  et  le  Savagnin  :  plantez- 
en  beaucoup. 

Partout,  si  vous  avez  eu  de  bons  résultats  et  si  vous  avez  récolté  régulièrement 
des  raisins  assez  mûrs  pour  constituer  un  bon  vin,  gardez  votre  vieil  encépage- 
ment  :  Poulsard,  Enfariné,  Trousseau,  Béclan,  Argand,  Mondeuse.  Peut-être 
pourriez-vous  remplacer  l'Enfariné  par  le  Gastet.  Ge  plant  du  Bordelais  donne- 
rait autant  de  tannin  à  votre  vin  et  plus  d'alcool  que  l'Enfariné.  Serait-ce  trop 
que  de  vous  demander  le  sacrifice  du  Gueuche?  Groyez-vous  que  les  Plants 
rouges  et  les  Mourots  ne  vaudraient  pas  mieux? 

Je  sais  par  expérience,  que,  dans  les  importations  ampélographiques,  il  faut 
procéder  avec  la  plus  extrême  prudence.  Nous  nous  sommes  rarement  bien  trou- 
vés de  cultiver  en  Bourgogne  les  plants  des  autres  régions.  Si  j'en  excepte  le 
Portugais  bleu  —  et  encore!  car  il  nous  donne  un  vin  plat  et  il  gèle  l'hiver  avec 
une  facilité  déplorable  (Ghassagne  en  sait  quelque  chose  cette  année),  —  tous  les 
cépages  que  nous  avons  essayés  nous  ont  donné  des  résultats  médiocres  :  hybrides 
Bouschet,  Gorbeau,  Durif,  Syrah,  Gabernet,  Etraire,  Romain,  n'ont  jamais  rien 
fait  en  Ghalonnais,  là  ou  nous  avons  des  résultats  parfaits  avec  les  Gamays. 

Le  Gamay  millerande  dans  le  Jura,  c'est  bien  possible;  mais  comment  l'a-t- 
on  taillé?  Gomment  l'a-t-on  sélectionné?  Pour  être  productif,  le  Gamay  doit  être 
de  très  bon  grain  et  taillé  court. 

Je  n'insisterai  pourtant  pas  pour  vous  le  faire  essayer  à  nouveau,  parce  que 
dans  les  terrains  jurassiques,  où  sa  culture  est  possible,  j'estime  qu'il  est  plus 
avantageux  maintenant  de  faire  du  Pinot.  Par  la  sélection,  —  et  je  reviens  tou- 
jours sur  ce  point  capital,  —  par  la  sélection, dis-je,  nous  sommes  arrivés  à  faire 
donner  au  Pinot  greffé  à  peu  près  le  rendement  du  Gamay,  c'est-à-dire  quatre 
fois  plus  qu'autrefois.  Le  vin  est  le  même  et  se  vend  deux  ou  trois  fois  plus  cher 
que  celui  de  Gamay.  Dans  vos  terrains  rouges,  caillouteux,  un  peu  secs  et  très 
chauds,  vous  pourrez  remettre  les  Pinots  dont  François-Félix  Ghevalier  regrettait 
la  disparition.  Vous  feriez  ainsi  du  bourgogne,  surtout  en  observant  la  nature 
géologique  du  sous-sol  qui  joue,  d'après  la  remarque  du  docteur  Lavalle,  un 
rôle  considérable  dans  la  classification  des  vins  de  la  Gôte-d'Or.  G'est  le  batho- 
nien  qui  paraît  le  sous-sol  préféré  des  grands  crus.  Votre  savant  vice-président 
vous  donnera,  à  ce  sujet,  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  moi-même,  toutes  les 
indications  dont  vous  aurez  besoin. 

Mais  tout  le  monde  ne  peut  pas  faire  du  Ghâteau-Ghalon  ou  du  Ghambertin. 
L'immense  majorité  des  terrains  est  consacrée  aux  vins  communs.  Ge  sont,  d'ail- 
leurs, ces  vins  de  consommation  courante  dont  la  vente  est  toujours  aisée  et  l'é- 
coulement constant.  Pour  les  produire,  vous  aviez  le  Gueuche,  ce  plant  tardif, 
ami  du  mildiou,  acide  et  purgatif;  ce  Foirard  qui  a  excité  les  risées  indignées  de 
tous  les  ampélographes,  cette  vitis  cacatoria  qu'on  pourrait  croire  descendue  des 
Petites-Ghiettes.  Eh  bien!  celui-là,  je  crois  que  vous  ne  perdriez  pas  grand  chose 
en  le  sacrifiant.  Vous  le  remplacerez  avantageusement  par  des  plants  beaucoup 
plus  précoces  et  tout  aussi  fertiles  que  lui,  j'ai  nommé  les  Gamays  teinturiers  de 
la  cote  châlonnaise.  Ges  Gamays  ne  sont  pas  des  inconnus  pour  vous.  J'ai  été 
heureux  d'en  rencontrer  dans  vos  vignes.  Vous  avez  donc  pu  en  apprécier  déjà  la 
valeur. 

Issus  par  accident  de  bourgeons  du  plant  de  Bouze,  ces  teinturiers  :  le 
Fréaud,  le  Plant  rouge  et  le  Mourot,  sont,  tous  trois,  beaucoup  plus  méritants  que 
leur  aïeul. 

Le  Fréaud,  ou  Violet  de  Saint-Denis,  est  le  plus  alcoolique  des  trois,  mais 
aussi  le  plus  délicat  à  la  fleur.  Voici  deux  ans  qu'il  millerande  un  peu.  Le  plant 
rouge  de  Ghaudenay  ou  gros  Mourot  est  d'une  production  régulière  de  bien  peu 
inférieure  à  celle  de  l'Aramon  et  égale  à  celle  de  l'Othello.  Son  vin  est  un  peu 
plat.  Son  raisin  trop  serré  pourrit  parfois  à  la  maturité,  lorsqu'il  pleut.  G'est  là 
son  défaut  principal.  Il  faut  le  mettre  dans  des  endroits  très  sains,  aérés  et 
élevés. 

Le  Mourot  deRussilly  est  le  plus  rustique  et  le  plus  accommodant  de  ces  trois 
cépages.  Il  demande  à  être  bien  sélectionné;  mais  en  bonnes  souches,  il  produit 
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60  hectolitres  à  l'hectare  à  la  troisième  feuille,  et  plus  de  100  à  la  quatrième. 
Dans  les  années  d'abondance,  il  peut  rivaliser  de  production  avec  le  plant  rouge. 
On  sait  que  ce  dernier,  appelé  aussi  plant  six  pièces,  a  produit  six  pièces  à 
l'ouvrée,  soit  350  hectolitres  à  l'hectare.  Je  dois  avouer  n'avoir  jamais  vu  cela, 
mais  200  assez  souvent.  Ces  deux  plants  repoussent  après  la  gelée  de  printemps  et 
donnent  toujours  une  récolte,  ce  que  ne  fait  pas  le  Gamay  beaujolais. 

Voilà  pour  la  (|uantité;  voyons  pour  la  qualité.  Dans  les  terrains  froids  et  mal 
exposés,  le  Mourot  donne  un  vin  supérieur  à  celui  du  Gamay  beaujolais  récolté 
dans  le  même  sol.  Et  cela  se  comprend.  Il  mûrit  huit  à  dix  jours  avant  ce  der- 
nier. Dans  les  années  tardives,  le  Gramay  beaujolais  ne  mûrit  pas  et  fait  un  vin 
acide  et  peu  alcooli([ue.  Le  Mourot,  qui  mûrit  toujours,  inférieur  au  Gamay  beau- 
jolais en  année  précoce,  lui  est  supérieur  en  cas  de  récolte  tardive.  C'est  la  res- 
source des  montagnes  et  des  coteaux  argileux. 

J'ai  une  expérience  de  trente  ans  de  culture  de  ces  diflerents  plants  côte  à  côte. 
Je  suis  certain  de  ne  pas  èlre  démenti  par  les  vignerons  chalonuais. 

La  couleur,  disent  les  professeurs,  est  toujours  obtenue  aux  dépens  des  qua- 
lités hygiéniques  du  vin  et  de  son  alcool.  Il  faut  revenir  à  ces  jolis  petits  vins 
gris  qui  sont  si  légers  et  si  agréables  k  boire.  Je  ne  dis  pas  le  contraire, 
mais  le  marchand  n'achète  que  le  vin  rouge,  lui.  Et,  quant  à  remonter  le  cou- 
rant et  à  refaire  l'éducation  du  goût  du  consommateur,  il  n'y  faut  pas  songer; 
autant  le  rocher  de  Sisyphe.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  la  production  de  plus  en 
plus  florissante  du  vignoble  de  Bercy  qui  nous  ramènera  aux  vins  gris.  Faisons 
du  vin  rouge  et  faisons-en  beaucoup.  Une  fois  vendu,  cela  nous  permettra  de 
boire  du  vin  jaune.  Et  je  préfère  encore  ce  vin-là  au  vin  gris.  D'ailleurs  rien  ne 
serait  plus  facile  ([ue  de  diminuer  la  couleur  avec  un  peu  de  Gamay  blanc  ou  de 
Melon.  Reste  le  Portugais  bleu  pour  les  endroits  très  sains,  à  l'abri  des  gelées 
d'hiver.  Permettez-moi,  au  cas  où  vous  essayeriez  ces  cépages  à  taille  courte,  de 
vous  dire  comment  nous  les  plantons. 

D'abord,  nous  ne  reconstituons,  autant  que  possible,  que  des  terrains  reposés 
depuis  plusieurs  années.  Un  plantier  mis  sur  un  arrachasre  immédiat,  surtout 
arrachage  de  vignes  séculaires  comme  les  vôtres,  donne  d'ordinaire  de  maigres 
résultats.  Le  sol  a  besoin  de  se  débarrasser  de  ses  phylloxéras  et  de  se  refaire 
une  virginité  en  trèfle  ou  en  sainfoin.  Nous  défonçons  en  été  et  en  automne 
de  40  à  50  centimètres  en  moyenne  ;  jamais  en  hiver,  cela  refroidit  le  sol.  Le 
défoncement  est  toujours  nécessaire  et  avantageux  dans  les  plantations  nouvelles. 
Dans  les  parties  humides,  il  sert  de  drainage  en  abaissant  le  plan  d'eau;  dans  les 
parties  maigres  et  chaudes,  il  met  les  racines  des  greffes  à  l'abri  de  la  sécheresse. 
Nous  défonçons  en  plein  et  nous  nous  gardons  bien  de  mettre  la  vigne  en  pots 
dans  les  fossés.  On  recommande  généralement  de  ne  pas  ramener  le  sous-sol  à 
la  surface,  surtout  s'il  est  calcaire,  et  de  fumer  copieusement.  Tout  cela  est  bon 
pour  des  Riparia.  Avec  les  hybrides  de  Rupestris,  nous  ramenons  tout  ce  que 
nous  voulons  sans  craindre  la  chlorose,  et  nous  ne  fumons  pas.  (Expérience  de 
Tout-Blanc,  par  M.  Gouderc.) 

Méfiez-vous  des  plantations  d'automne,  elles  sont  rarement  bonnes  chez  nous; 
elles  ne  le  seront  jamais  chez  vous.  Il  vous  faut  planter  au  printemps  des  greffes 
irréprochablement  soudées  et  bien  enracinées  ;  espacer  à  1  mètre  carré  en  moyenne 
les  plants  à  taille  courte,  et  à  1  m.  50  ceux  à  taille  longue.  Nous  plantons  en 
ligne,  sur  fil  de  fer,  toutes  les  fois  que  la  pente  et  la  nature  du  terrain  nous  per- 
mettent le  labour  à  la  charrue  :  il  faut  prévoir  le  jour  où  nous  manquerons  de 
bras  pour  piocber  nos  vignes.  Nous  ne  rognons  jamais  les  greffes  de  la  deuxième 
année,  bien  qu'il  ne  soit  pas  rare  de  leur  voir  atteindre,  sur  hybride,  2  à  3  mètres. 
A  la  troisième  feuille,  on  peut  rogner  sur  la  floraison  pour  faire  nouer  et  laisser 
pousser  ensuite.  La  grande  quantité  de  feuilles  est  favorable  à  l'élaboration  du 
sucre  dans  le  raisin. 

Les  trait -ments  cupriques  doivent  être  plus  fréquents  que  jamais,  même  sans 
mildiou.  Notre  pauvre  vigne  est  guettée  par  des  infirmités  nouvelles  :  maladies 
louches,  gommose,  dartrose,  insuffisamment  définies  par  les  savants,  mais  assez 
dangereuses  dans  certains  cas  pour  qu'il  vaille  mieux  les  prévenir  par  une  sage 
antiseplie  que  les  traiter  avec  des  remèdes  impuissants.  Sulfatons  énergiquement, 
à  5  ou  10  pour  100  dès  la  taille  opérée;  puis  à  1  ou  2  pour  lOQ  lorsque  les  sar- 
ments atteindront  20  à  30  centimètres;  un  bon  soufrage  sur  la  fleur  complète  le 
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traitement  de  la  dartrose  et  empêche  souvent  la  coulure.  Ne  laissez  point  d'herbes 

f)arasites  dans  vos  vignes  et  surtout  pas  de  légumes,  plus  gourmands  encore  que 
es  herbes.  C'est  par  ces  pratiques  de  culture  rationnelle  que  vous  atteindrez  les 
rendements  énormes  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure  et  qui  nous  permettent  de 
lutter  victorieusement  contre  le  Midi,  non  seulement  en  qualité  mais  même  en 
quantité. 

Voilà  donc  résumé  sommairement  comment  je  comprends  l'emploi  des 
hybrides  dans  votre  reconstitution.  Les  avantages  de  cet  emploi  seront  les  sui- 
vants : 

1»  Maintien  de  vos  cépages  et  de  votre  culture,  par  conséquent  de  vos  excel- 
lents vins  fins  ; 

2"  Economie  de  temps  et  d'argent  en  ne  fumant  pas  ; 

3''  Durée  probable  des  vignes  greffées  sur  franco-américains  plus  longue  (|ue 
sur  américains  purs,  à  cause  de  leur  affinité  avec  le  Yitis  vinifera; 

4>*  Possibilité  de  replanter  les  terrains  les  plus  calcaires  et  les  plus  argileux,  les 
plus  secs  et  les  plus  froids. 

Ce  ne  sont  pas  là  de  minces  avantages,  et  vous  trouverez  comme  moi,  j'en  suis 
certain,  que  les  hybrideurs  qui  ont  consacré  leur  vie  et  leur  fortune  à  nous  for- 
ger de  pareilles  armes  contre  le  phylloxéra,  sont  vraiment  des  bienfaiteurs  de 
l'bumanité  et  qu'ils  méritent,  outre  les  médailles  et  les  distinctions  honorifiques 
qu'on  leur  prodigue,  une  suprême  récompense,  la  plus  douce  de  toutes  :  la  recon- 
naissance des  honnêtes  gens!  J.   Roy-Chevrier. 

LES  ASSURANCES  ET  LE  CREDIT  AGRICOLE  -  III 

Je  dois  compléter  par  des  chiffres  ma  réponse  aux  critiques  de  M.  le 
marquis  de  Chauvelin.  Ces  chiffres,  je  confesse  que  je  les  emprunterai 
aux  statistiques  fournies  par  les  Compagnies  d'assurances.  Ce  sont  des 
données  officielles,  et  je  m'en  servirai  en  toute  confiance  avec  la  certi- 
tude qu'elles  convaincront  tous  ceux  qui  estiment  avec  moi  que  les 
assureurs  français,  dans  leurs  comptes  rendus  financiers,  disent  la 
vérité,  rien  que  la  vérité. 

I.  —  La  divisibilité  des  risques  étant  la  condition  essentielle  du 
succès  de  toute  entréprise  d'assurance,  j'ai  suffisamment  démontré,  je 
crois,  dans  mon  article  du  17  août,  que  cette  divisibilité  était  indiscu- 
tablement établie  par  la  solidarité  interdépartementale.  Je  n'y  revien- 
drai donc  pas. 

L'étude  que  j'entreprends  aujourd'hui  aura  pour  but  spécial  de  dé- 
montrer : 

1°  Que  la  prime  à  réclamer  aux  assurés  pourra  être  inférieure  de 
20  pour  100  à  celle  demandée  par  les  Compagnies  dites  à  primes  fixes; 

2°  Que  la  Banque  de  crédit  agricole  possédera  des  centaines  de 
millions  dans  un  temps  relativement  court. 

J'ai  tout  lieu  de  croire,  ces  deux  points  importants  étant  complète- 
ment élucidés,  que  la  proposition  de  loi  de  M.  Calvet  ne  trouvera  plus 
d'adversaires  parmi  ceux  que  préoccupent  les  seuls  intérêts  de  l'agri- 
culture. 

Pour  établir  la  première  partie  de  cette  étude,  j'ai  consulté  les  rap- 
ports présentés  par  les  Compagnies  à  la  suite  de  l'exercice  1894.  Les 
chiffres  qui  vont  suivre  ont  été  pris  dans  les  bilans  et  comptes  de  pro- 
fits et  pertes  approuvés  par  les  actionnaires  de  ces  Compagnies.  J'espère 
donc  qu'on  ne  les  contestera  pas. 

Les  vingt  compagnies  <■<-  Incendie  »  dont  j'ai  Iss  comptes  rendus  sous  les  yeux^ 

ont  encaissé  en  1894 97,650,491   fr.  62 

Elles  ont  réalisé  un  bénéfice  sur  les  polices  et  plaques  de.  992,696  fr.  46 
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Elles  oat  payé  : 

1°  Pour  sinistres 44,906,642  fr.  51 

2»  Pour  commissions 22,880,213  fr.  55 

3°  Pour  frais  généraux 10,452.947  fr.  10 

Par  un  simple  rapprocliement  de  ces  chiffres,  on  constate  que  : 

1"  Les  sinistres  ont  absorbé 45.99  pour  100 

2°  Les  commissions 23.43  — 

3"  Les  frais  généfuux 10.70 

4°  Enfin  que  le  bénéfice  industriel  a  été  de 19.88  — 

Total 100.00       — 

Ce  pourcentage  de  19.88  est  inférieur  de  2.07  pour  100  à  celui 
accusé  par  les  comptes  rendus  officiels,  ces  derniers  comprenant  dans 
le  bénéfice  industriel  le  produit  des  polices  et  plaques  et  diverses  re- 
cettes étrangères  aux  primes,  alors  que  les  sinistres,  commissions  et 
frais  généraux  ont  été  calculés  sur  les  primes  nettes. 

Voilà,  il  me  semble,  des  chiffres  suffisamment  précis. 

Dans  mon  premier  article  j'avais  pris  la  moyenne  des  dix  dernières 
années  et  j'avais  dit  : 

r  Que  le  prix  de  revient  de  l'assurance  était  de  55  pour  100.  Il  est 
pour  l'année  1894  de  45.99  pour  100; 

2°  Que  la  moyenne  des  frais  généraux  était  de  10  pour  100,  ce  qu'on 
a  démenti.  Ces  frais  pour  1894  s'élèvent  à  10.70  pour  100; 

3°  Que  les  commissions  aux  agents  avaient  absorbé  23  pour  100. 
Elles  se  sont  élevées  pour  1894  à  23.43  pour  100; 

4"  Enfin  que  la  moyenne  des  bénéfices  avait  été  de  12  pour  100. 
Exceptionnellement,  pour  1894,  nous  trouvons  que  ces  bénéfices  se 
sont  élevés  à  19.88  pour  100. 

Si  ma  théorie  primitive  n'avait  pas  été  établie  sur  une  base  large, 
c'est-à-dire  sur  une  moyenne  de  dix  années,  mais  au  contraire  sur  les 
résultats  de  1894,  ce  n'est  plus  20  p.  100  de  réduction  que  j'aurais 
indiqués  comme  pouvant  être  accordés  aux  assurés,  mais  28  p.  100. 

En  fixant  à  55  pour  100  la  moyenne  des  sinistres,  j'ai  donc  procédé 
par  exagération,  car,  ainsi  quej'ai  déjà  eu  occasion  de  l'écrire,  la  Caisse 
nationale  d'assurances,  loin  de  redouter  une  surélévation  de  ce  taux,  le 
verra  au  contraire  s'abaisser  par  suite  de  la  surveillance  constante  des 
risques,  qui  sera  exercée  à  la  fois  par  les  secrétaires  commissionnésdes 
bureaux  locaux  et  par  le  bureau  lui-même. 

Qu'arrive-l-il  actuellement,  lorsqu'un  sinistre  éclate?  L'agent  de  la 
Compagnie,  qui  a  un  rayon  assez  grand  à  exploiter,  se  transporte  sur 
les  lieux  du  sinistre  avec  le  secret  espoir,  si  son  règlement  satisfait  le 
sinistré,  de  récolter  un  grand  nombre  d'assurances.  Ne  sait-il  pas  en 
effet  que,  si  la  Compagnie  se  montre  généreuse,  sa  façon  large  de  régler 
le  sinistré  l'aidera  singulièrement  à  réaliser  des  affaires  nouvelles  et,  par- 
tant, à  augmenter  ses  commissions?  Il  a  donc  intérêt  à  se  faire  quelque 
peu  le  complice  de  l'assuré  et  à  user  de  son  influence  tant  auprès  de  sa 
Compagnie  qu'auprès  de  l'inspecteur  chargé  du  règlement  du  sinistre, 
pour  lui  faire  obtenir  la  plus  grosse  indemnité  possible.  «  L'assurance, 
disent  les  statuts,  ne  peut  être  une  cause  de  bénéfice  pour  l'assuré,  » 
et  pourtant  ils  sont  nombreux,  quoi  qu'on  en  dise,  les  cas  où  les 
Compagnies  payent  plus  qu'elles  ne  doivent  réellement,  et  cela  par  la 
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faute  de  leurs  agents.  Très  souvent  les  indemnités  accordées  repré- 
sentent 40  à  50  pour  100  des  sommes  portées  dans  les  déclarations 
faites  en  justice  de  paix,  et  en  dépit  de  cette  réduction  notable,  il  n'est 
pas  rare  de  constater  qu'un  assuré  qui,  d'après  sa  déclaration,  avait 
subi  une  perte  de  10,000  francs,  se  déclare  néanmoins  satisfait  par  le 
payement  d'une  somme  de  5,000  francs. 

De  pareils  inconvénients  n'existeront  pas.  avec  le  bureau  local  chargé 
du  règlement  des  sinistres  en  premier  ressort.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans 
la  proposition  de  loi,  le  bureau  sera  composé  de  gens  du  pays,  con- 
naissant parfaitement  la  situation  des  assurés,  et  les  règlements  s'effec- 
tueront à  la  satisfaction  de  tous,  sans  que  la  Caisse  départementale 
ait  à  subir  des  dommages  supérieurs  à  ceux  réellement  éprouvés  par 
ses  clients.  La  conclusion  à  tirer  de  ce  qui  précède  est  que  la  moyenne 
des  sinistres  sera  inférieure  à  55  pour  100. 

Du  reste,  je  puis  indiquer  le  pourcentage  des  sinistres  de  quelques 
Compagnies  pour  l'année  1894  ;  deux  seulement  sur  vingt  ont  un  chiffre 
supérieur  à  55  pour  100  :  Y  Ouest,  quia  atteint  66.78  pour  100  ;  la  Clé- 
mentine, 61.30  pour  100.  Toutes  les  autres  ont  moins  de  55  p.  100. 
Or,  ces  deux  Compagnies  réunies  n'encaissent  que  1 ,367,963  fr. 06, 
soit  une  moyenne  de  683,981  fr.53;  alors  que  les  dix-huit  autres  en- 
caissent 96,282,528  fr.  56,  soit  une  moyenne  de  5,349,023  fr. 

On  ne  trouvera  pas  surprenant  que  la  proportion  des  sinistres  aux 
primes  soit  plus  importante  dans  les  Sociétés  qui  n'encaissent  en 
moyenne  que  683,000  fr.  que  dans  des  Sociétés  qui  ont  un  encaisse- 
ment moyen  de  5,349,000  fr. 

II.  — Je  reconnais  qu'il  est  impossible  aux  Compagnies  d'assurances 
d'opérer  sans  le  concours  d'agents.  De  ce  chef  elles  ont,  on  le  constate 
par  les  chiffres  ci-dessus,  à  débourser  une  somme  représentant  une 
moyenne  de  23.43  pour  100  de  leurs  primes.  Ce  taux  élevé  provient 
surtoutdes  Compagnies  nouvelles,  qui  n'ont  pu  se  créer  un  portefeuille 
qu'à  la  condition  d'accorder  à  leurs  représentants  de  très  fortes  com- 
missions. Aussi  voyons-nous  dans  les  bilans  figurer  des  totaux  énormes 
au  chapitre  des  commissions  préescomptées. 

C'est  ainsi  que  la  Méli'opole,  qui  a  encaissé  en  1894,  3,339,737  fr., 
se  trouve  avoir  à  amortir  un  compte  de  commissions  qui  se  chiffre 
par  4,051,460  fr.  27.  La  Commerciale,  pour  un  encaissement  de 
1,394,538  fr.,  a  un  compte  de  commissions  de  816,719  fr.  44.  Le 
Nord,  pour  un  encaissement  de  2,546,960  fr.,  a  un  compte  de  com- 
missions de  422,768  fr.  1 1 . 

Dans  les  anciennes  Compagnies  qui,  chaque  année,  passent  en  perte 
le  total  de  leurs  commissions,  ce  compte,  si  toutefois  il  a  jamais  existé, 
a  depuis  longtemps  disparu  de  leurs  bilans. 

La  Générale  n'a  donné  à  ses  agents  en  1894  que  19.52  p.   100  de  ses  primes 
Ldi  Nationale  —  —  19.19  —  _ 

IjQ  Phénix  —  —  21.08  —  — 

"La.  France  —  —  21.76  —  — 

Le  Soleil  —  —  22.88  —  _ 

tandis  que  les  Compagnies  dont  j'ai  cité  plus  haut  les  noms,  ont  payé: 

La  Métropole 32.43  p.   100  de  ses  primes 

La   Commerciale 29 .  23  —  -^ 

Le  Nord 31.96  —  — 
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III.  —  D'aucuns  prétendent  que  les  Compagnies,  poussées  par  le 
désir  légitime  de  lutter  contre  la  nouvelle  institution  dont  Tliono- 
rable  M.  Calvet  propose  la  création,  réduiront  leurs  tarifs.  A  cela  je 
réponds  de  suite  qu'elles  ne  le  pourront  pas  et  que  si,  par  hasard,  elles 
entraient  dans  cette  voie,  c'est  la  mort  à  bref  délai  qui  viendrait  cou- 
ronner leur  dangereuse  tentative.  Ceci,  je  le  démontre. 

J'ai  dit  que  les  primes  de  la  nouvelle  Caisse  d'assurances  seraient 
réduites  de  20  pour  100  et  laisseraient  néanmoins  un  solde  fort  impor- 
tant. Je  le  prouverai  dans  un  instant.  Mais  supposons  que  les  Com- 
pagnies à  primes  fixes  réduisent  leurs  tarifs,  tarifs  qui,  on  le  sait,  ont 
été  établis  par  un  syndicat  composé  d'hommes  sérieux  et  compétents 
et  les  abaissent  de  20  pour  100.  Qu'arrivera-t-il? 

Prenons  nos  exemples  parmi  les  Sociétés  les  plus  prospères. 

La  Générale  a  eu  à  payer  en  1894  : 

1°  pour  ses  sinistres 4,420.862  fr.  72 

2"  pour  ses  commissions 2,008.241  fr.  35 

3"  pour  ses  frais  généraux 1,023,837  fr.  04 

en  totalité 7,452,941  fr.   Il 

Ses  encaissements  se  sont  élevés  à.  .  .  .      10.287,842  fr.  53 

Déduisons  20  pour  1 00,  soit 2,057,568  fr.   50 

ce  qui  donne  un  produit  net  de 8.230,274  fr.  03 

Son  bénéfice  se  trouve  réduit  à 777,332  fr.   92 

au  lieu  de  3,850,494  fr.  02  qu'accuse  son  compte  rendu. 

D'où  une  différence  de  plus  de  3  millions,  car  les  frais  généraux  se- 
ront les  mêmes,  sinon  plus  élevés  par  le  seul  fait  de  la  concurrence, 
et  les  commissions  au  moins  égales,  sinon  supérieures,  en  raison  de 
cette  même  concurrence.  Et  qu'on  veuille  bien  remarquer  que  ses 
sinistres  n'ont  absorbé  que  42.97  pour  100  des  primes,  alors  que  dans 
la  nouvelle  institution  ils  sont  prévus  à  55  pour  100. 

Passons  kV Union,  celle  des  compagnies  qui  encaisse  le  plus  gros 
chiffre,  et  voyons  quelle  serait  sa  situation,  si  elle  abaissait  également 
ses  tarifs  de  20  pour  1 00. 

L'Union  a  eu  à  supporter  en  1894  : 

1«  en  sinistres 5,744,006  fr.  20 

2°  en  commissions 2,718,751  fr.  15 

3°  en  frais  généraux 1,319,349  fr.  55 

en  totalité 9,782,106  fr.  90 

Elle  a  encaissé 11,882,904  fr.  28 

Déduisons  20  pour  100 2,376,580  fr.  85 

le  montant  de  ses  primes  n'est  plus  que  de 9,506,323  fr.  43 

Elle  aurait  perdu  en  1894.... 275,782  fr.  47 

Et  ses  sinistres  n'ont  absorbé  que  48.34  pour  100  de  ses  primes,  au  lieu  de 
55  pour  100. 

JN'ai-je  pas  raison  de  conclure  de  ces  calculs  que  la  réduction  de  20 
pour  100  conduirait  à  la  ruine  les  Compagnies  à  primes  fixes? 

Quelle  que  soit  la  longueur  de  cette  étude,  on  me  pardonnera  de 
citer  encore  un  exemple,  un  seul,  emprunté  aux  comptes  rendus  des 
Compagnies  nouvelles.  Je  choisis  la  Métropole:,  voyons  quelle  serait  sa 
situation. 

Celle  Compagnie  a  payé  en  1894 
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1°  pour  sinistres 1 .790,048  fr.  41 

2"  pour  ses  commissions 1 ,083,034  fr.   45 

S"  pour  ses  frais  généraux 344,326  fr.  73 

en  totalité 3,217.409  fr.  59 

Elle  a  encaissé 3,339,737  fr.   21 

Déduisons  20  pour  100.  soit 667,947  fr.   44 

le  montant  de  ses  primes  n'est  plus  que  de 2.671,789  fr.   77 

La  Métropole  serait  en  perte  de 545,619  fr.  82 

Et  cependant  ses  sinistres  n'ont  absorbé  que  53.60  pour  100  de  ses  primes  au 
lieu  des  55  pour  100  que  nous  avons  admis  comme  un  taux  normal. 

On  pourra  tourner  et  retourner  ces  chiffres  ;  on  pourra  même,  si 
cela  plaît,  intervertir  l'ordre  des  facteurs,  le  résultat  n'en  sera  pas 
moins  accablant  pour  les  Compagnies  à  primes  fixes  qui  tenteraient  de 
réduire  leurs  tarifs. 

Quant  aux  Mutuelles,  dont  je  ne  me  suis  pas  occupé  jusqu'à  présent, 
elles  résisteront  certainement  mieux  que  les  Compagnies  à  primes 
fixes,  leurs  primes  se  trouvant  déjà  réduites  dans  une  proportion  plus 
ou  moins  grande.  Qu'elles  arrivent  à  faire  au  même  taux  que  l'insti- 
tution nouvelle,  je  n'en  serais  pas  surpris  :  elles  n'ont  pas  d'action- 
naires à  enrichir.  Qu'elles  opèrent  même  à  un  taux  moins  élevé,  cela 
est  également  possible,  et  je  n'en  serais  pas  autrement  tâché,  car  j'ai 
une  sympathie  toute  particulière  pour  ces  utiles  et  philanthropiques 
sociétés,  qui  ont  été  la  cause  de  l'abaissement,  dans  certaines  régions, 
du  tarif  des  Compagnies  à  primes  fixes. 

La  proposition  Calvet  n'a  pas  pour  but  de  détruire  l'industrie  des 
assurances,  telle  qu'elle  est  pratiquée  par  les  Compagnies  existantes, 
bien  qu'elle  soit  appelée  à  devenir  pour  elles  une  concurrente  redou- 
table; mais  l'agriculture  est  la  grande  patiente  qui  souffre  depuis 
longtemps  et  qui  demande  qu'on  vienne  à  son  secours  par  tous  les 
moyens  possibles.  Le  projet  de  loi  déposé  au  Sénat  est  un  de  ces 
moyens,  puisqu'il  lui  procure  à  la  fois  l'assurance  à  bon  marché  et  les 
capitaux  qui  lui  manquent.  A  ce  double  titre,  l'œuvre  imaginée  par 
M.  Calvet  mérite  d'être  encouragée  par  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quel- 
conque, se  sont  constitués  les  défenseurs  de  l'agriculture. 

IV.  —  On  m'a  demandé  comment,  l'institution  nouvelle  étant 
créée,  elle  arriverait  presque  à  supprimer  les  commissions  en  les  ré- 
duisant dans  une  très  forte  proportion.  Sur  ce  point,  je  dirai  quelques 
mots  avant  d'aborder  la  dernière  question,  celle  de  la  Banque  de  cré- 
dit agricole. 

La  cheville  ouvrière  de  l'opération,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Calvet,  est 
le  bureau  communal.  Ce  bureau,  composé  de  diverses  notabilités  can- 
tonales et  communales,  sera  assisté  d'un  secrétaire  choisi  autant  que 
possible  parmi  les  agents  d'assurances.  Ce  fonctionnaire,  qui  touchera 
un  tant  pour  cent  des  primes,  5  pour  100  au  début,  pourra  être  le 
secrétaire  de  plusieurs  bureaux  communaux  :  il  sollicitera  les  assu- 
rances, soit  seul,  soit  avec  le  bureau  communal;  il  sera  le  véritable 
intermédiaire  entre  les  assurés  et  la  société  départementale,  et  sa  si- 
tuation sera  suffisamment  importante,  si  l'on  tient  compte  des  nom- 
breuses assurances  qu'il  réalisera  forcément  en  raison  de  la  perspec- 
tive qu'auront  les  agriculteurs  assurés  de  pouvoir  user  du  Crédit 
agricole,  en  raison  aussi  de  la  certitude  qu'ils  auront  de  jouir  d'une 
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réduction  de  20  pour  100  sur  le  taux  des  primes,  grâce  enfin  à  l'in- 
tervention du  bureau  communal. 

Si  donc,  en  maintenant  le  chiffre  exagéré  de  55  pour  100  pour  les  si- 
nistres, j'y  ajoute  pour  remises  au  secrétaire,  5  pour  100,  plus  la 
réduction  de  prime  accordée  aux  assurés,  soit  20  pour  100,  j'obtiens 
un  total  àe  80  pour  100.  Il  reste  donc  20  pour  100,  qui  serviront  à 
constituer  la  caisse  de  Crédit  agricole  et  à  payer  les  frais  généraux. 

Nous  avons  montré  que  les  frais  généraux  dans  les  Compagnies 
existantes  n'absorbent  pas  plus  de  10  pour  100;  ils  seront  du  reste 
strictement  limités  à  ce  chiffre.  Il  restera  donc  annuellement  10  pour 
100  pour  la  Banque  de  crédit  qui,  en  outre,  profitera  en  partie  ou  en 
totalité,  suivant  ce  qui  sera  décidé  ultérieurement,  du  boni  provenant 
de  la  différence  qui  devra  exister  entre  le  taux  de  55  pour  100,  prévu 
pour  les  sinistres,  et  le  quantum  réellement  atteint. 

Quant  aux  frais  de  perception  par  les  agents  du  Trésor,  frais  qui 
seront  assez  insignifiants  du  reste,  ils  seront  largement  couverts  par 
le  produit  du  coût  des  polices  et  des  plaques,  lequel,  pour  l'exercice  1 894, 
a  laissé  aux  Compagnies  un  bénéfice  de  992,696  fr.  46,  bénéfice  qui 
serait  bien  plus  considérable,  si  les  Compagnies  n'avaient  pas  pris  l'ha- 
bitude d'abandonner  une  grande  partie  de  cette  recette  à  leurs  agents. 

Quant  aux  150,000  agents  qui  vivent,  dit-on,  du  produit  de  l'assu- 
rance, qu'on  me  permette  d'affirmer  qu'un  dixième  au  plus  de  ces 
utiles  auxiliaires  vit  réellement  de  cette  industrie,  tous  les  autres 
exerçant  en  même  temps  des  fonctions  à  côté,  qui  leur  rapportent 
bien  davantage.  L'exposé  des  motifs  de  la  proposition  de  loi  le  dit  du 
reste,  tout  le  personnel  delà  nouvelle  société  sera  surtout  recruté  parmi 
les  agents  d'assurances. 

Enfin,  pour  terminer  celte  étude,  que  je  m'excuse  d'avoir  faite  si 
longue,  qu'on  me  permette  d'indiquer  d'un  mot,  que  le  crédit  de  l'ar- 
ticle 41  du  budget  du  Ministère  de  l'agriculture  pourra,  non  pas  en 
totalité,  comme  le  propose  le  projet  Viger,  mais  en  partie,  être  attri- 
bué à  cette  grande  institution,  dont  quinze  millions  au  moins  de 
cultivateurs,  appelés  à  en  profiter,  apprécieront  bientôt,  je  l'espère,  les 
heureux  effets.  E.  Callot. 

{La  suite  prochainement). 

MESURE  DE  L'AGIDITË  DES  VINS 

La  figure  49  représente  un  nouvel  acidimètre  imaginé  par  M.  Ma- 
thieu, agrégé  de  l'Université,  professeur  au  lycée  de  Cherbourg,  pour 
mesurer  rapidement  l'acidité  dans  les  moûts,  les  vins,  les  cidres  et 
les  autres  liquides  fermentes.  Il  se  compose  d'une  éprouvette  en  verre 
A,  qui  porte  à  sa  partie  inférieure  et  latéralement,  un  petit  tube  B; 
elle  renferme  un  tube-lecteur  C.  enveloppé  dans  un  tube  plus  large, 
et  portant  en  E  une  ouverture  par  laquelle  s'échappe  le  liquide  placé 
dans  l'éprouvette  lorsque  son  volume  dépasse  la  quantité  déterminée 
pour  l'essai.  Un  papier  réactif  et  une  solution  alcaline  titrée  complètent 
l'appareil.  Voici  l'instruction  pour  l'usage  de  cet  instrument  : 

I.  Mesure  de  la  prise  d'essai.  —   1"  Placer  dans  le  petit  tube  B  une  bande- 
lette de  papier  type  et  une  de  papier  bleu  réactif. 

2"  Verser  dans  l'éprouvette,  ainsi  naunie  du  papier  réactif,  le  moût  ou  le  vin, 
jusqu'un  peu  au-dessus  du  trait  gravé  entre  les  deux  branches  du  petit  tube  B. 
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Fig.  49.  —  Acidimètre 
Mathieu. 


3"  Introduire  dans  l'éprouvette  le  tube  gradué,  l'excès  de  vin  s'y  écoule,  en 
aspirant  avec  la  bouche  par  l'ouverture  supérieure  B,  il  restera  toujours  dans 
l'éprouvette  un  volume  identicfue  de  vin;  enlever  le  tube  gradué  et  jeter  le  mont 
ou  le  vin  qu'il  renferme;  une  petite  rondelle  de  caoutchouc  placée  au  fond  de 
l'éprouvette  empêche  le  choc  trop  brusque  du  tube  mesu- 
reur. 

4"  Pour  les  moûts  ayant  déjà  fermenté,  poi(7'  les  vins, 
les  cidres,  les  bières,  on  portera  à  l'avance  le  liquide  à  Té- 
bullition  pendant  q-uelques  minutes,  en  le  chauffant  sur 
une  lampe  à  alcool,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  une 
casserole,  etc. 

II.  Saturation  de  l'acidité  par  la  liqueur  alcaline.  — 
1"  Saisir  l'éprouvette  de  la  main  gauche,  verser  de  la  droite 
la  liqueur  alcaline.  Après  chaque  addition,  agiter  pour  bien 
mélanger  et  faire  passer  le  mélange  dans  le  tube  latéral  en 
inclinant  l'éprouvette. 

2"  Observer  la  couleur  du  moût  ou  du  vin  ou  le  papier 
réactif,  en  plaçant  une  carte  ou  un  papier  blanc  à  quelques 
centimètres  en  arrière  du  tube,  dans  un  endroit  bien  éclairé. 
|i|,     W^'  B      Quand  le  vin  commence  à  virer,  ne  verser  la  liqueur  alca- 
lin    ;  line  que  par  petites  portions. 

ii^J  =p^'J  Vi72S  et  moûts  colorés.  —  De  rouge,  le  vin  passe  au  car- 

min; le  carmin  se  fonce  et  se  ternit:  carmin  tirant  au  noir; 
violet  noir;  violet  lie  de  vin  noirâtre;  noir;   c'est  le  point 
de  virage:  vert;  par  un  excès  de  réactif  la  liqueur  prend  et 
garde  la  teinte  vert  feuille  morte.  La  matière  colorante  du 
vin  est  donc  elle-même  un  excellent  réactif  et  nous  conseil- 
lons de  s'en  servir,  de  préférence  à  tout  autre,  lorsque  cela 
est  possible. 
Quelques  vins  ont  une  matière   colorante   qui  reste   toujours  violacée,  pour 
ceux-là  on  se  basera  sur  le  virage  du  papier  de  tournesol  comme  dans  le  cas  des 
moûts  ou  des  vins  blancs. 

Moûts  et  vins  blancs.  —  Le  point  de  saturation  sera  indiqué  par  le  virage  de 
la  bande  sensible  du  papier  réactif,  qui  prendra  une  teinte  plus  violacée  que  la 
bande  fixe;  on  devra  s'arrêter  dès  que  l'œil  discernera  une  différence;  en  atten- 
dant quelques  instants  cette  différence  s'accentuera. 

On  pourrait  également  ajouter  au  moût  ou  au  vin  mesuré  dans  l'éprouvette, 
une  ou  deux  gouttes  de  phtaléine,  qui  prend  sous  l'action  du  moindre  excès  de 
liqueur  alcaline,  une  teinte  rouge  persistante. 

III.  Lecture  de  l'acidité.  —  1°  Le  virage  étant  obtenu,  introduire  le  tube 
lecteur  dans  l'éprouvette,  aspirer  par  l'ouverture,  puis  lire  le  volume  de  liquide 
qu'il  renferme  après  l'avoir  retiré.  —  La  lecture  est  plus  facile  par  transparence 
en  plaçant  le  tube  entre  l'œil  et  la  lumière;  lire  le  trait  qui  affleure  au  ménisque 
inférieur. 

2°  Si  le  liquide  contenu  dans  le  tube  était,  ce  qui  est  excessivement  rare,  telle- 
ment coloré  que  le  ménisque  inférieur  ne  puisse  se  voir  par  transparence, 
on  lirait  au  niveau  supérieur  dans  le  tube  et  on  retrancherait  ]  dixième  de 
gramme  du  résultat.  Exemple,  on  a  lu  9.7  le  chiftVe  correspondant  au  volume 
est  9.6,  l'acidité  par  litre  en  acide  tartrique  serait  donc  9  gr.  6. 

Conservation  de  la  liqueur  alcaline.  —  Ne  pas  laisser  la  liqueur  alcaline 
débouchée,  autrement  son  titre  varierait.  En  la  conservant  bouchée,  le  titre  ne 
varie  que  d'une  façon  insensible. 

Conservation  du  papier  réactif.  —  Le  renfermer  toujours  dans  sa  boîte,  car 
à  la  lumière  il  perd  sa  sensibilité.  On  peut  se  servir  plusieurs  fois  de  la  même 
bande,  à  la  condition  de  ne  pas  la  laisser  séjourner  dans  le  liquide  quand  l'opé- 
ration est  terminée;  la  laver,  la  sécher  entre  deux  feuilles  de  buvard. et  la  ren- 
fermer; sans  quoi  ses  indications  perdraient  de  leur  netteté. 

Conversion  du  titre  acide  tartrique  en  titre  acide  sulfurique,  acide  citrique^ 
acide  acétique.  —  Pour  convertir  un  poids  d'acide  tartrique,  on  multiplie  le 
poids  d'acide  tartrique  par  les  coefficients  suivants  :  0.653  pour  l'acide  sulfu- 
rique; 0.933  pour  l'acide  citrique;  0.8  pour  l'acide  acétique. 
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Cet  acidimètre  est  vendu  par  M.  Dujardin  (rue  Pavée-au-Marais,  à 
Paris).  Le  prix  de  l'appareil  complet  est  de  12  fr.,  avec  un  litre  de 
liqueur  titrée  permettant  de  faire  au  moins  trente  essais. 

G.  Gaudot. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  CEREALES 

A  LA  STATION    EXPÉRIMENTALE    DE   GAPPELLE  (NORD)   EN    1895  —  IV 

Nous  croyons  devoir  terminer  notre  publication  sur  les  diverses 
variétés  de  blés  de  nos  champs  d'expériences  en  donnant  dans  un  ré- 
sumé le  produit  en  grain  et  en  paille  fourni  par  chaque  espèce  en 
1895,  le  rendement  moyen  des  années  pendant  lesquelles  elles  ont 
été  expérimentées  et  quelques  observations  sur  chacune  d'elles. 

Rappelons  que  les  semailles  ont  été  faites  le  2  décembre,  que  la 
levée  n'était  complète  que  le  4  avril  et  que  la  moisson  s'est  effectuée 
du  1"  au  22  août. 

Espèces  hâtives. 

Blé  Riéti,  imporlé  du  déparlement  de  l'Isère  pour  les  semailles  de  1894. 

Produit  à  l'hectare  en   1895.  —  Grain 3,7.35  kilog. 

—  —  Faille 6,371      — 

Variété  qui  promet  avoir  de  l'avenir;  elle  convient  surtout  aux  terrains  oià  la 
maturité  se  fait  difficilement. 

Blé  d'Australie,  d'origine  à  épi  long  (importation  de  1892)  : 

Récoll(;  1S95.  '       Moyenne  de  3  années  (1893  à  1S95). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     2,470  lu lo.ç.  Grain....     2,039  kilog. 

—  Paille...     5,704    —  ^  Paille....     5,692    — 

Résultats  négatifs.  Variété  à  abandonner. 
Blé  de  Bordeaux  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  H  anm.'es  (1888  à  1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,800  kilog.  Grain....     3,426  kilog. 

—  Paille...     7,264    —  Paille....     7,113    — 

Bonne  variété  pour  les  ensemencements  tardifs,   demande   à   être  semé   dru 
parce  qu'il  talle  très  peu. 
Raough-CIiaaf  : 

Récolte   1895.  Moyenne  de  7  années  (1889  a   1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,474  kilog.  Grain 3,562  kilog. 

—  Paille..     7,647     —  Paille....     7,609    — 

Variété  convenant  aux  terrains  froids,  s'égrène  moins  facilement  que  toutes  les 
autres  variétés  hâtives.  Tallant  dans  d'assez  fortes  proportions,  il  a  besoin  de 
nombreuses  façons  culturales  au  printemps. 

Epi  carré  français  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  11  années  (1885  à  1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,269  kilog.  Grain....     3,500  kilog. 

—  Paille...     7,244     —  Paille....     7,749    — 

Est  une  des  meilleures  variétés  hâtives  à  grand  rendement  ;  son  grain  est  blanc. 
Lamed  : 

Récolle   1895.  Moyenne  de   10  années  (1886  à  1895). 

Produite  l'hectare.  —  Grain...     3,481  kilog.  Grain....     3,427  kilog. 

—  Paille...     6,490    —  Paille....     7,411     — 

Réussit  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  le  Bordeaux,  mais  il  talle 
davantage". 
Cambridge  : 

Récolte   1895.  Moyenne  de  7  années  (1889  à   1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,3.'^5  kilog.  Grain 3,513  kilog. 

—  Paille...     6,982    —  Paille....     7,173     — 

Bonne  variété;  arrivant  toujours  bien  à  maturité;  préfère  les  sols  légers. 
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Staiidup  : 

lU'Colte  1895.  Moyenne  de  7  années  (1889  à  1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,215  iiilog.  Grain 3,268  kilog. 

—  Paille...     0,828    —  Paille....     7,420    — 

C'est  la  moins  bonne  des  variétés  hâtives. 

Espèces  intermédiaires. 

Jaune  De>;prez  épi  carré  d'origine  écossaise,  ensemencé  tous  les  ans  avec  du 
gros  gt\ain  d'épis  choisis. 

Recolle   l69o.  Moyenne  de   11   années  (1885  à   ISilô). 

Produit  à  l'iiectare.  —  Grain.   .     3,655  kilos.  ,   Grain 4,101  kilog. 

—  Paille...     6,944    — "  Paille....     7,426     —  " 

La  meilleure  des  variétés  intermédiaires  à  grand  rendement;  convient  aux  sols 
riches  en  engrais  à  cause  de  sa  grande  résistance  à  la  verse.  Il  doit  être  ense- 
mencé l'un  des  premiers. 

Jaune  Desprez  épi  carré  d'origine  écossaise,  ensemencé  avec  du  grain  ordi- 
naire. 

Récolte  1895.  Moyenne  de  7  années  (1889  à  1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,385  kilog.  Grain...       3,690  kilog. 

—  Paille...     6,445    —  Paille....     7,263    — 

La  différence  entre  les  produits  du  gros  grain  et  du  petit  grain,  surtout  pour 
la  période  de  7  années,  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  bons  effets  de  la  sélection. 
Jaune  épi  carré  venant  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

Récolte  1895. 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,435  kilog. 

—  Paille...     5,850    — 
Il  a  le  même  mérite  que  les  Jaune  épi  carré. 
Shéri/f,  importation  de  1889  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  7  années  (1889  à   1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,410  kilog.  Grain 3,720  kilog. 

—  Paille...     6,620    —  Paille....     7,598    — 
Doit  être  employé  dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres  épis  carrés. 
Blanzed  Desprez  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  11  années  (18S5  à  1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,431  kilog.  Grain....     3,280  kilog. 

—  Paille...     7,374    —  Paille....     7,711     — 
Remplace  avantageusement  le  blé  d'Armentières  ou  de  Flandre;  son  grain  et 

sa  paille  ont  les  mêmes  mérites,  mais  il  a  une  plus  grande  résistance  à  la  verse. 
Challenge  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  8  années  (1888  à  1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,406  kilog.  Grain 3,275  kilog. 

—  Paille...     6,685    —  Paille....     7,148    — 
Peut  être  ensemencé  tardivement. 

Victoria  : 

Récolte  1S95.  Moyenne  de  11  années  (1885  à  1895).- 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,262  kilog.  Grain 3,231  kilog. 

—  Paille..     6,496    —  Paille....     7,547     — 
Ressemble  beaucoup  au  Challenge. 

Dattel  : 

Récolle  1895.  Moyenne  de  7  années  (1889  à  1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,310  kilog.  Grain 3,402  kilog. 

—  Paille...     5,990    —  Paille....     6,480    — 

A  beaucoup  d'analogie  avec  le  Rlanc  à  épi  rouge  dont  il  descend  certainement. 
Blanc  à  épi  rouge  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  11  années  (1885  à  1895). 

Produit  à  rhectare.  —  Grain...     3,046  kilog.  Grain 3,432  kilog. 

—  Paille...     6,284    —  Paille....     7,255    — 

Variété  tallant  énormément;  sa  maturité  est  presque  toujours  assurée;  résiste 
très  bien  à  la  verse. 
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Velouté  épi  long  : 

Rt'colle  1895.  Moyenne  de  il   années  (1885  à   1895). 

Produit  à  l'hcclare.  —  Grain...     2,952  k'iog.  Grain 3, 446  Ivilog. 

—  Paille...     6,316    —  Paille....     7,4Ô2    — 

Bonne  espèce;  son  grain  et  sa  paille  contiennent  beaucoup  de  gluten. 
Jaune  Desprez  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  7  années  (1889  à   1895). 

Produit  à  i'heclare.  —  Grain.. .     3,225  kilog.  Grain 3,378  kilog. 

—  Paille...     5,770    —  Paille....     6,712    — 

Convient  aux  terrains  où  la  maturation  se  fait  difficilement;  il  ne  talle  pas 
beaucoup. 

Espèces  tardives. 
Velouté  des  Moëres  belges  : 

Récoile  1895.  Moyenne  de  9  années  (1S87  à   1895). 

Produil  à  riiectare.  —  Grain...     3,093  kilog.  Grain 2,992  kilog. 

—  Paille...     6,595    —  Paille....     7,583    — 

Variété  que  l'on  doit  délaisser. 
Velouté  épi  carré  ; 

Récolte  1895.  Moyenne  de  10  années  (1886  à  1895). 

Produit  à  riieclpre.  —  Grain..  .     2,798  kilog.  Grain 3,159  kilog. 

—  Paille...     6,5.30    —  Paille....     7,497    — 
Variété  à  abandonner. 

Nursery  roux  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  11  années  (i885  à  18 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain.   .     2,770  kilog.  Grain....     3,007  kilog. 

—  Paille...     6,028    —  Paille....     7,625    — 

Donne  de  très  beaux  épis,  mais  jamais  un  grand  rendement. 
Rouge  Desprez  : 

Récolte  1895.  Moyenne  de  8  années  (1888  à  1895). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     2,878  kilog.  Grain....     3,268  kilog. 

—  Paille...     5,965    —  Paille....     6,597     — 

Convient  aux  terres  fortes. 

Jaune  à  barbe  Desprez^  perdant  ses  barbes  à  la  maturité  : 

Récolle  1895.  Moyenne  de  il  années  (1885  à  1395). 

Produit  à  l'hectare.  —  Grain...     3,802  kilog.  Grain....     4,267  kilog. 

—  Paille...     8,190    —  Paille....     8,598    — 

Variété  la  plus  productive  de  toutes  celles  que  nous  cultivons. 

L'examen  des  résultats  obtenus  avec  chaque  variété  démontre  : 

r  Que  le  Blé  Jaune  à  barbes  Desprez  (variété  tardive)  est  celui  qui 
donne  la  moyenne  des  plus  hauts  rendements. 

2°  Que  le  Jaune  épi  carré  Desprez  (variété  intermédiaire)  vient  en 
second  ordre  suivant  de  près  le  premier. 

3°  Que  les  variétés  hâtives  sont  celles  qui,  en  année  ordinaire, 
rapportent  le  moins. 

Lorsque  les  semailles  sont  tardives,  il  est  prudent  d'employer  préfé- 
rablementdes  espèces  précoces  telles  que  le  Raough  Chaaf,  l'Epi  carré 
français,  le  Bordeaux,  etc.,  qui  mûrissent  alors  plus  tôt  et  dans  de 
meilleures  conditions  que  les  variétés  intermédiaires  et  tardives. 

Fl.  Desprez, 

Directeur   de    la  Station. 

BATTAGE  DES  CÉRÉALES  ET  DES  GRAINES 

FOURRAGÈRES 

M.  Hidien,  le  constructeur  bien  connu  de  machines  agricoles  à 
Châteauroux  (Indre),  a  présenté  pour  la  première  fois,  au  concours 
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régional  d'Angers  en  1895,  une  machine  combinée  propre  à  faire  à  la 
fois,  le  battage  des  céréales  et  celui  des  graines  fourragères.  La  figure 
50  montre  cette  nouvelle  machine. 

Il  y  a  déjà  assez  longtemps  que  M.  Hidien  s'est  fait  la  spécialité  des 
batteuses  à  double  effet;  nous  avons  déjà  appelé  l'attention  sur  les 
premières  machines  de  ce  genre  qu'il  a  produites  depuis  une  dizaine 
d'années.  Ces  machines  ont  figuré,  avec  les  locomobiles  du  même 
constructeur,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1S89,  dans 
laquelle  le  jury  international  a  décerné  la  médaille  d'or  à  M.  Hidien. 


Fig.  50.  —  Batteuse  combinée  du  système  Hidien. 


Depuis  cette  époque,  la  production  des  graines  fourragères  a  pris 
une  grande  extension,  dans  les  contrées  surtout  où  les  vignobles  n'ont 
pas  été  aisément  reconstitués.  Il  était  bien  certain  que  la  batteuse, 
solide  et  simple,  qui  ferait  à  volonté  et  sans  difficulté  le  battage  des 
grains  et  des  graines,  serait  vite  adoptée  par  les  entrepreneurs  de 
battage,  trouvant  dans  la  même  machine  tous  les  avantages  de  deux 
batteuses  spéciales. 

M.  Hidien  a  résolu  le  problème  et,  par  suite  des  perfectionnements 
incessants  qu'il  apporte  dans  sa  construction,  il  donne,  avec  la  même 
machine,  un  travail  aussi  parfait  que  celui  des  batteuses  spéciales  à 
grains  ou  à  graines.  L.  de  S.4rdriac. 

CONCOURS  DEPARTEMENTAL  DE  LA  SOCIÉTÉ 

d'agriculture  DE  L'ALLIER 

Chaque  année,  la  Société  départementale  d'agriculture  de  l'Allier 
tient  un  concours,  à  tour  de  rôle,  dans  un  canton  de  chacun  des 
quatre  arrondissements  du  département.  Cette  année  le  concours  a  eu 
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lieu  le  dimanche  15  septembre,  à  Dompierre,  important  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrondissement  de  Moulins. 

Leconcoursde  1895,  comme  celui  tenu  en  1877,  dans  cette  localité, 
a  été  très  brillant,  non  à  cause  des  fêtes  auxiliaires  que  la  municipalité 
ne  croit  pas  devoir  organiser,  mais  à  cause  des  nombreux  et  méritants 
concurrents  pour  les  primes  culturales  et  améliorations  foncières  et 
pour  le  i>rand  nombre  et  la  quantité  exceptionnelle  des  ensembles  de 
cheptels  et  animaux  exposés. 

Pour  nous,  qui  avons  assisté  au  concours  de  1877  comme  à  celui 
du  15  septembre  1895,  nous  pensons  que  le  dernier  a  présenté  plus 
d'intérêt  que  le  premier  en  accusant  d'admirables  progrès  soutenus 
au  double  point  de  Yue  de  la  culture  et  de  l'élevage.  Les  améliora- 
tions foncières  ont  permis  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  beau 
bétail.  Tout  s'enchaîne  en  agriculture. 

Le  canton  de  Dompierre,  situé  entre  les  deux  grandes  rivières  de  l'Al- 
lier et  de  la  Loire,  a  la  plus  grande  partie  de  sa  superficie,  composée  de 
terrains  sédimentaires,  le  plus  généralement  siliceux,  très  légers  par- 
fois, mais  rarement  de  bonne  nature,  excepté  dans  la  partie  de  son 
territoire  qui  s'élève  graduellement  et  forme,  au-dessus  de  la  plaine 
sablonneuse,  les  premiers  mamelons  de  la  montagne  bourbonnaise. 
Ce  canton  comme  ses  voisins  compris  dans  la  même  plaine  basse 
entre  l'Allier  et  la  Loire  avait  autrefois  (il  y  a  quarante  ans  environ) 
la  triste  réputation  de  pays  pauvre,  malcultivé,  à  population  mala- 
dive et  peu  laborieuse. 

Tout  a  changé  aujourd'hui,  comme  le  dit  si  justement  M.  Charles 
Pejoux,  le  zélé  et  compétent  rapporteur  des  primes  de  culture  et  amé- 
liorations foncières,  dans  l'extrait  suivant  du  résumé  de  son  rapport  lu 
au  concours  : 

«  Léonce  de  Lavergne  pouvait  encore  dire  du  département  de  l'Allier  en  1860, 
dans  son  Economie  rurale  de  la  France  : 

«  D'immenses  étendues  de  terres  incultes  y  affligent  encore  les  regards.  L'as- 
solement biennal  est  universellement  suivi,  les  jachères  occupent  la  moitié  des 
terres  arables.  Le  seigle  qui  s'accommode  plus  que  le  froment  d'une  culture 
arriérée,  forme  la  plus  grande  partie  des  emblavures  et  ne  donne  en  moyenne 
que  cinq  à  six  fois  la  semence  !  la  culture  se  fait  par  métayers  et  les  métayers 
sont  des  plus  pauvres.  » 

«  Rien  de  cette  citation  n'est  plus  vrai  aujourd'hui.  On  peut  affirmer  sans 
craindre  d'être  contredit  que  les  propriétés  de  l'arrondissement  de  Moulins  sont 
capables  de  rivaliser  avec  n'importe  lesquelles  de  nos  départements  voisins,  tant 
sous  le  rapport  des  méthodes  de  culture  que  sous  celui  des  rendements  en 
céréales. 

«  Plus  de  terres  incultes,  peu  ou  point  de  jachères,  une  très  petite  quantité  de 
seigle  pour  tournir  un  peu  de  paille  pour  faire  des  liens,  des  assolements  régu- 
liers de  quatre  ou  cinq  ans,  des  rendements  de  dix  à  quinze  au  grain,  de  bons 
cheptels,  un  emploi  judicieux  des  engrais  chimiques  et  des  métayers  dans  l'ai- 
sance, voilà  maintenant  le  bilan  des  exploitations  de  ce  pays. 

«  Nous  avons  visité  22  domaines  dont  l'étendue  varie  entre  35  et  90  hectares  et 
dans  ces  22  domaines  —  chose  peut-être  unique  dans  les  annales  de  nos  con- 
cours —  nous  avons  trouvé  des  cultures  superbes,  des  récoltes  magnifiques  et 
par  conséquent  des  métayers  d'élite.  Il  nous  aurait  fallu  22  primes  pour  les 
récompenser,  parce  que  tous  mériteraient  de  l'être. 

«  Il  me  reste  à  vous  parler  d'autres  personnes  dont  le  mérite  n'est  pas  moindre, 
de  ceux  qui  dirigent  ces  cultures.  Nous  les  retrouvons  au  chapitre  des  améliora- 
tions foncières. 
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«  Celte  année,  neuf  concurrents  ont  lutté  pour  obtenir  les  récompenses  de  cette 
partie  du  programme. 

«  Il  me  suffira  de  vous  signaler  par  ordre  de  mérite  les  noms  de  MM.  Berna- 
chez,  Advenier  Victor- Jean-Marie,  Defaye,  Colcombet,  Advenier  Auguste,  Fréty, 
Bardonnet  et  Chemorin,  pour  que  vous  ne  soyez  pas  surpris  lorsque  je  vous 
dirai  que  la  Commission  a  éproavé  ([uelque  embarras  pour  les  classer. 

«  Les  uns  et  les  autres  ont  transformé  de  vastes  étendues  de  bruyères  en  prai- 
ries merveilleusement  arrosées,  assaini  des  fondrières  mouvantes  et  des  terres 
tourbeuses,  construit  des  bâtiments  commodes  qui  laissent  loin  derrière  nous  ces 
vieux  toits  de  chaume  dont  il  ne  sera  bientôt  plus  f{Ucstion. 

«  Le  résultat  de  ces  améliorations  a  été  de  doubler  et  même  de  tripler  le 
revenu  des  propriétés. 

«  Que  ceux  qui  ont  atteint  un  pareil  but  aient  la  légitime  satisfaction  d'avoir 
été  utiles  aux  autres  en  même  temps  qu'à  eux-mêmes.  A  ce  titre,  ils  ont  droit  à 
l'admiration  et  à  la  reconnaissance  publiques.  » 

Ce  résumé  fournit  le  tableau  exact  de  la  situation  agricole  bourbon- 
naise. 

Le  pays  s'est  transformé  merveilleusement  grâce  à  l'entente  com- 
plète entre  les  propriétaires  ou  fermiers  les  représentant  et  les 
métayers. 

Le  métayage,  si  peu  apprécié  autrefois  parce  qu'il  était  probable- 
ment insuffisamment  compris  et  mal  appliqué,  permet  aux  Bourbon- 
nais^ malgré  des  souffrances  inévitables,  de  traverser  la  crise  agricole 
intense,  dont  souffre  tout  le  pays  et  spécialement  les  régions  de  faire 
valoir  direct;  que  la  situation  économique  s'améliore  et  le  Bourbon- 
nais, avec  son  métayage,  montrera  encore  l'exemple. 

Dans  son  discours  si  sensé,  si  sage,  M.  J.  de  Garidel,  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  l'Allier  a  insisté  comme  suit  sur  les  résul- 
tats de  la  bonne  application  du  métayage,  et  fait  ressortir  l'beureuseet 
puissante  influence  exercée  par  les  détenteurs  de  la  grande  propriété, 
par  le  capital  foncier  sur  les  progrès  agricoles  : 

«  Il  y  a  dix-huit  ans,  messieurs,  qu'un  concours  semblable  à  celui  d'aujourd'hui 
nous  réunissait  à  Dompierre.  Son  souvenir  est  resté  dans  ma  mémoire  comme 
celui  d'un  des  meilleurs  auxquels  j'ai  assisté  dans  nos  cantons.  D'autres  ont  pu 
être  plus  brillants  par  l'éclat  des  fêtes  qui  les  ont  accompagnés,  par  l'affluence 
des  visiteurs  qui  s'y  sont  rendus;  aucun  n'a  été  plus  remarquable,  plus  complet 
au  point  de  vue  agricole  proprement  dit  —  je  veux  dire  comme  nombre  et  qualité 
de  bétail  exposé. 

«  Cette  année.  Dompierre  et  toute  sa  région  n'ont  pas  voulu  rester  au-dessous 
de  leurs  débuta  de  1877,  et,  pour  nous  prouver  qu'en  agriculture,  comme  en 
toute  autre  chose,  il  ne  fallait  jamais  rester  stationnaire,  que,  ne  pas  avancer 
toujours,  c'était  presque  reculer,  il  nous  offre  un  concours  supérieur  encore  à 
celui  qui  l'a  précédé  dans  l'ordre  périodique  suivi  par  notre  Société  d'agriculture. 

ce  Et  je  vous  prie,  messieurs,  de  voir  dans  mes  paroles,  non  pas  un  superbe  com- 
pliment d'usage  plus  ou  moins  banal,  plus  ou  moins  dicté  par  l'obligation  du 
jour  et  des  circonstances,  mais  un  éloge  sincère  fondé  sur  une  conviction  réelle, 
sur  de  vrais  mérites  et  des  progrès  qui  frappent  tout  le  monde  et  que  nul  ne  peut 
contester.  Progrès  dans  les  améliorations  foncières,  c'est  la  part  des  propriétaires; 

Puis,  c'est  la  part  des  fermiers  et  des  métayers  ;  progrès  dans  la  culture  et 
exploitation  constatés  par  notre  commission  de  visite,  qui.  embarrassée  pour 
prononcer  entre  les  concurrents,  a  dû  nous  demander  un  supplément  de  récom- 
penses: progrès  dans  l'élevage  et  l'amélioration  du  bétail,  dont  témoignent  les 
animaux  et  plus  encore  les  ensembles  des  cheptels  amenés  ici  ;  progrès  enfin  dans 
une  bonne  et  salutaire  émulation  agricole,  car  il  n'y  a  peut-être  pas  de  région  où 
les  agriculteurs  rivalisent  entre  eux  avec  plus  d'ardeur,  tout  en  restant  étroitement 
unis  et  se  soutenant  les  uns  les  autres. 

'-■--  D'où  viennent  ces  progrès  et  quelles  en  sont  les  causes?  Sans  doute,  la  première 
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de  toutes  est  dans  le  mérite,  la  capacité  personnelle  de  chacun  de  vous;  sans  doute 
aussi  la  situation  de  cette  région  entre  l'Allier  et  la  Loire,  si  bien  dotée  pour  les 
moyens  de  transports  par  les  chemins  de  fer  et  le  canal  qui  la  desservent,  si  heu- 
reusement située  à  proximité  de  la  Nièvre  et  du  Gharolais,  c'est-à-dire  des  pays 
d'herbage,  présente  au  point  de  vue  de  la  vente  des  animaux  d'embouche,  des 
avantages  qui  stimulent  plus  qu'ailleurs  le  zèle  des  éleveurs.  Mais  il  y  a  aussi 
une  autre  cause  qui  tient  à  la  constitution  générale  elle-même  des  exploitations 
dans  cette  partie  du  département. 

«  Tout  ce  pays  est  resté  un  pays  de  grande  culture;  les  propriétés  y  sont  vastes 
et  ex[iloitées  soit  par  de  grands  propriétaires,  soit  par  de  grands  fermiers  qui,  tous 
d'un  commun  accord,  ont  su  parfaitement  comprendre  leur  devoir  agricole. 
Associés  à  leurs  métayers,  ils  ont  senti  que,  si  ceux-ci  leur  fournissaient  l'aide 
précieuse  de  leur  travail  et  de  leurs  bras,  ils  devaient,  eux,  de  leur  côté,  leur 
apporter  en  échange  leur  intelligence,  leur  direction,  une  science  agricole  à  la 
fois  théorique  et  pratique  à  la  hauteur  de  l'époque,  et  leurs  capitaux,  force,  quoi 
qu'en  disent  certains,  nécessaire,  indispensable  pour  le  succès  aussi  bien  agricole 
qu'industriel. 

«  Voilà  pourquoi  les  procédés  de  culture  ont  été  perfectionnés,  les  engrais  intro- 
duits, achetés  et  répandus  judicieusement  en  grande  quantité,  le  bétail  sans  cesse 
amélioré,  les  récoltes  en  fourrages  et  en  grains  constamment  augmentées,  et  tout 
cela  pour  le  plus  grand  proRt  de  tous,  tant  au  point  de  vue  particulier  que 
général. 

«  N'est-ce  pas  la  preuve  évidente  des  services  que  peut  seul  rendre,  pour  pro- 
pager tous  les  perfectionnements  agricoles,  pour  expérimenter  par  les  dépenses 
nécessaires  et  vulgariser  l'emploi  des  méthodes  nouvelles,  pour  élever  et  multi- 
plier le  bétail  en  conservant  pures  les  races  par  le  choix  et  l'acquisition  des 
meilleurs  reproducteurs,  cette  grande  propriétéj  objet  aujourd'hui  de  tant  d'atta- 
ques injustes,  que  beaucoup  voudraient  mettre  hors  la  loi  et  voir  disparaître 
comme  un  fléau  public  dans  l'espoir  mal  déguisé  de  s'en  partager  les  débris! 

«  Propriétaires,  fermiers  et  métayers  delà  région  de  Dompierre,  vous  avez  su 
mieux  que  personne  défendre  contre  toutes  ces  injustices  et  la  grande  propriété 
et  la  grande  culture,  prouver  son  utilité  et  la  fécondité  de  son  rôle  quand  il  est 
bien  rempli,  en  nous  donnant  les  beaux  exemples  C[ue  la  Société  est  venue  récom- 
penser encore  une  fois  aujourd'hui.  Je  vous  en  félicite  en  son  nom;  continuez 
dans  cette  voie  avec  courage  et  persévérance,  afin  que  le  jour  où  elle  reviendra  tenir 
ses  assises  parmi  vous,  elle  vous  retrouve  toujours  à  l'avant-garde  du  progrès, 
soutenant  et  portant  haut  l'honneur  agricole  de  votre  département.  » 

Les  principales  primes  de  culture  ont  été  attribuées  comme  il  suit  : 
gronde  culture  (métayers  et  fermiers),  grand  diplôme  d'honneur,  à 
M.  Victor-Jean-Marie  Advenier,  à  Beauvoir,  commune  de  Saint-Pour- 
çain-sur-Besbre;  rappel  de  1"^  prix,  à  M.  Louis  Gonnet,  métayer  au 
domaine  d'Hauterive,  commune  de  Dompierre  ;  médaille  d'or,  à 
M.Edouard  Defaye,  à  Dompierre;  —  améliorations  foncières,  mé- 
daille d'or  avec  diplôme  d'honneur,  à  M.  Félix  Bernachez,  auPéroyer, 
commune  de  Diou;  médaille  de  vermeil  grand  module,  à  M.  Victor 
Advenier;  médaille  de  vermeil,  à  M.  Edouard  Defaye;  médaille  d'ar- 
gent grand  module,  M.  Auguste  Advenier;  médaille  d'argent,  à  M.  Fré- 
ty;  —  prix  spécial  pour  drainage,  médaille  de  vermeil,  à  M.  Gol- 
combet.  L. 

LA  PISCICULTURE  A  BERNE 

La  Suisse  ayant  joint  à  sa  sixième  exposition  agricole  fédérale 
de  1895  celle  de  la  pisciculture,  nous  y  introduirons  le  lecteur 
par  un  peu  d'histoire,  croyant  que  si  jamais  fut  vrai  ce  mot  histo- 
rique :  d'un  présent  gros  du  passé,  c'est  dans  cette  circonstance  comme 
nous  espérons  le  démontrer. 
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Vers  l'an  lointain  de  1840,  deux  points  du  centre  de  l'Europe 
voyaient  se  produire  deux  grands  faits  qui  se  passèrent  presque  en 
même  temps  et  presque  inaperçus  :  le  premier  dans  un  modeste  village 
delà  haute  Moselle  (Vosges),  et  le  second  à  Genève. 

Là  renaissait  la  pisciculture  avec  le  pêcheur  Remy  et  l'érudit  et 
savant  Nicolet.  Rare  survivant  ayant  connu  ces  deux  hommes  de  bien, 
nous  devons  à  leurs  mémoires  cet  amical  et  patriotique  souvenir  qui 
ne  saurait  leur  être  adressé  avec  plus  d'à-propos. 

Le  Saut  du  Doubs  et  la  Moselotte  recevaient  les  premiers  alevins 
produits  par  la  fécondation  artificielle  des  truites  que  ces  deux  bien- 
faiteurs de  l'humanité  y  déposaient  presque  en  même  temps.  C'est 
donc  avec  toute  raison  que  la  Suisse  peut  revendiquer  l'honneur  de 
cette  découverte  qui  par  l'Huningue  français  et  un  autre  suisse,  le 
pêcheur  Glaser,  père  du  petit  Bàle,  devait  à  partir  de  1852,  donc  dix 
ou  douze  ans  après,  faire  aussi  elle  son  tour  du  monde. 

Cette  incubation  devait  rester  unique  bien  que  les  Anglais  et  les 
Américains  prétendent  le  contraire. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  nous  n'avons  cessé  de  leur  demander  de 
nous  citer  des  faits  avec  date  et  lieu  d'application  contredisant  cette 
affirmation  ;  sauf  M.  Jarrow,  de  Philadelphie  et  M.  Arnistaed,  du  Nor- 
thumberland  (Queswich),  le  premier  en  1846  et  le  second  en  1854, 
nous  ne  revîmes  aucune  protestation  que  les  dates  seules  rendent 
nulles  comme  nous  l'avons  observé  à  nos  honorables  correspondants. 

Ce  que  fut  l'Huningue  français  dans  ce  grand  mouvement  de  propa- 
gande de  la  science  appliquée  sous  la  double  impulsion  de  la  science 
avec  Coste  et  de  la  pratique  avec  Glaser,  le  père,  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  le  redire. 

L'Europe  et  Tunivers  ne  le  savent-ils  pas  aujourd'hui? 

Mais  ce  qu'il  fut  en  Suisse  même,  nous  croyons  que  c'est  ici  le  cas 
de  le  rappeler. 

A  M.  le  D'  Chavannes,  de  Lausanne,  et  au  D'  Freimann,  de  Meilen 
(lac  de  Zurich),  reviennent  les  premières  sérieuses  applications  dans 
la  rivière  l'Orbe  (canton  de  Vaud),  et  au  lac  de  Zurich,  en  1853 
et  1854. 

Ayant  rendu  compte  de  ces  initiatives  lointaines  dans  les  journaux 
agricoles  français  (notamment  dans  le  Journal  de  F  Agriculture  voir  le 
n°  48),  nous  n'y  insisterons  pas. 

En  1868,  nous  appelions  l'attention  de  l'opinion  publique  sur  la 
frayère  naturelle  de  l'Aar  à  sa  sortie  du  lac  de  ïhun  ;  il  y  avait  là, 
avec  l'Aesche  (Thymallus  Vexillifer)  un  véritable  gaspillage  de  la 
ricbesse  de  ce  pays.  Les  Basler  Nachtrichten  reproduisant  les  chiffres 
que  nous  donnions  et  les  faits  malheureux  qui  engageaient  si  forte- 
ment la  responsabilité  des  agents  de  l'Etat  de  Berne,  donnèrent  à  un 
député  de  rOberland  bernois  l'occasion  de  les  porter  devant  le  grand 
conseil  de  ce  canton. 

En  1879,  nous  signalions  les  beaux  travaux  de  M.  Hasler  à  la 
Liitschinen,  près  d'Interlaken  (voir  n°  515  du  Journal),  et  la  Société 
nationale  d'acclimatation  lui  décernait  une  de  ses  grandes  médailles 
d'or  pour  les  résultats  obtenus,  et  les  coefficients  de  croissance  des 
truites  de  cette  rivière  privilégiée  entre  toutes. 
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Dès  1868,  on  peut  dire  que  la  question  piscicole  était  posée  en 
Suisse,  car  ce  fut  vers  cette  époque  que  lois  et  règlements  furent  aussi- 
tôt promulgués.  Cantons  et  Confédération  entraient  à  qui  mieux  mieux 
en  pleine  application.  Dans  le  n"  838  du  Journal  nous  avons  longue- 
ment parlé  de  cette  réglementation  fédérale  et  cantonale  qui,  deux  ou 
trois  points  réservés,  ne  mérite  qu'approbation  et  imitation.  En  1885, 
nous  faisions  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  une  com- 
munication sur  le  compte  rendu  fédéral  de  la  pisciculture  en  Suisse 
qui,  marquant  le  point,  montrait  le  chemin  parcouru.  Double  joie  pour 
nous  qui  avions  assisté  à  des  débuts  si  modestes  et  si  dilficultueux. 

L'état  dame  des  gouvernants  de  ces  temps  éloignés  (Berne  surtout) 
n'était  rien  moins  que  favorable  à  ce  qu'ils  appelaient  dans  leur 
majestueuse  ignorance  Die  kleinigkett,  de  grands  riens!! 

Aux  noms  que  nous  avons  cités  nous  aurons  à  ajouter  ceux 
de  MM.  Massart  Eggimann  et  Buhler  d'Erlenbach  auquel  est  dû  le 
réempoissonnement  du  Stockensee  à  1 ,700  mètres  d'altitude,  en 
salmones  achetés  à  l'Huningue  allemand;  nous  aurons  nommé  la  plus 
grande  partie  des  ouvriers  de  la  première  heure  de  la  pisciculture  en 
Suisse  en  ces  temps  éloignés. 

Entrons  maintenant  à  cette  exposition  fédérale  de  1895  dont  les 
débuts  de  1842,  les  premières  tentatives  de  1853,  les  applications  de 
1866  et  les  résultats  de  1885  vont  nous  permettre  de  constater  les 
nouveaux  et  heureux  résultats. 

Pour  qui  a  suivi  les  expositions  de  pisciculture,  depuis  nos  si 
modestes  de  quelques  concours  agricoles  français  jusqu'à  la  grandis- 
sime de  Chicago  dont,  dans  le  n"  1364,  c'est-à-dire,  un  an  avant  son 
ouverture  nous  prédisions  l'éblouissant  fiasco,  pour  qui  a  vu  une 
exposition  de  pisciculture,  disons-nous,  sans  oublier  celle  de  Berlin  en 
1880  et  celle  d'Edimbourg  en  1882,  ce  n'est  pas  petite  chose  de  mon- 
trer au  public,  autrement  que  dans  des  bocaux,  le  poisson  vivant,  de 
sa  naissance  à  son  âge  adulte. 

Elles  doivent  satisfaire  à  deux  ordres  de  faits  si  différents  : 

Dans  le  premier  tout  doit  y  être  orné,  bariolé,  varié,  arrangé  et 
si  possible  pour  le  gros  public  aller  de  la  capricieuse  ablette  à  la 
baleine  (comme  à  Chicago),  ou  tout  au  moins  à  quelque  monstre  ser- 
vant de  clou  à  la  badauderie  universelle. 

Trois  silures  de  Morat,  de  5  à  20  kilog.,  ont  là  porté  la  gaieté  à  la 
joie  délirante;  ces  silures  avaient,  dit  le  catalogue,  de  3  à  75  ans!! 

A  côté,  les  aquariums  y  étaient  aussi  nombreux  que  variés,  l'aqua- 
rium électrique,  n"  308  du  Catalogue,  non  oublié. 

Dans  le  second,  pour  qu'il  soit  sérieux  et  instructif,  comme  cest 
le  cas  à  Berne,  le  pisciculteur  trouve,  dans  les  bacs,  les  séries  les 
plus  complètes  que  nous  ayons  vues,  d-es  poissons  des  différentes 
régions  de  la  Suisse,  lacs  et  bassins  hydrauliques  des  Cantons.  Le 
n"  84  du  catalogue,  truite  d'un  et  deux  ans  exposées  par  M.  Gerber, 
nous  a  surtout  intéressé,  les  collections  des  marchands  de  poissons  et 
de  comestibles  le  n"  18  notamment  ne  méritent  que  des  éloges. 

Les  monstres  étaient  encore  visibles  au  n"  34  par  deux  carpes  de  7  à 
8  kilog.  venant  du  canton  de  Lucerne. 

Parlerons-nous  des  appareils,  engins  de  pêche,  plans  des  établisse- 
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ments  de  pisciculture,  graphique  des  résultats,  reliefs  de  frayères  natu- 
relles et  artificielles  pour  les  salmones  et  les  cyprins?  Nous  en  aurions 
tant  à  signaler  que  nous  dépasserions  le  droit  à  l'espace  qui  nous  est 
accordé. 

Un  mot  au  restaurant  où  l'on  sert  à  toutes  sauces  et  à  toute  heure 
les  poissons  suisses  et  quelques-uns  péchés  la  veille  et  l'avant-veille 
dans  la  mer  du  Nord  ou  la  Manche,  et  cela  avec  les  vins  des  vignobles 
fédéraux!  Du  reste,  c'est  ici  le  cas  ou  jamais  de  redire  que  :  le  trop  en 
cela  ne  fut  jamais  perdu  ! 

Quels  progrès!!  Mais  nous  voilà  loin  des  expériences  piscicoles  de 
Nicolet,  Vogt  et  Agassiz  au  Saut  du  Doubs  en  1842,  et  des  fécon- 
dations artificielles  de  Glaser  le  père,  sur  les  radeaux  amarrés  devant 
son  humble  restauration  du  petit  Bàle  en  1852,  rendez-vous  des  flot- 
teurs et  des  humbles  pêcheurs  du  pays  ! 

Rendons  justice  à  Tordre,  à  la  méthode  qui  ont  présidé  à  l'instal- 
lation générale,  surtout  à  l'aménagement  si  pratique  dont  les  eaux 
abondantes  et  pures  ont  été  distribuées  dans  ce  hall  d'environ  400  ou 
500  mètres  carrés. 

La  confection  du  Catalogue  clair,  précis  et  bien  ordonné,  ne  mérite 
également  que  des  éloges;  divisé  en  huit  groupes  il  y  en  a  pour  tous 
les  goûts  depuis  ceux  du  pisciculteur  pratique  et  moderne  jusqu'au 
législateur,  à  l'historien,  à  l'archéologue  même,  la  pisciculture  préhis- 
torique, celle  des  habitants  lacustres,  non  oubliée!! 

Dans  une  grande  caisse  réservoir  à  fonds  de  gravier  n"  1 58  exposée 
•par  la  Société  de  pisciculture  d'interlaken  (canton  de  Berne)  prove- 
nant de  l'établissement  de  la  Liitschinen,  caisse  ayant  servi  à  l'incu- 
bation des  œufs  de  truites,  nous  voyons  300  ou  400  alevins  de  quatre 
ou  huit  mois,  bien  vivants  et  frétillants,  avant  leur  lancement  au  ruis- 
seau. Là  est  pour  nous  le  point  sérieux  de  cette  exposition,  car  là  avec 
fécondation,  incubation,  alevinage,  est  et  sera  partout  la  base  de  toute 
pisciculture  ! 

De  l'examen  de  cette  caisse  à  Hans  llœsler  notre  pensée  se  repor- 
tait aussitôt;  à  lui  aussi,  à  ce  pauvre  semeur  de  1879,  si  vite  oublié, 
nous  avons  envoyé  notre  pieux  souvenir. 

Dans  les  rigoles  et  bassins  de  son  installation  piscicole  de  la  Zuei- 
lutschinen,  il  avait  su  faire  iK.truite  de  348  grammes  à  trente  mois. 
Que  ses  successeurs  en  fassent  autant  en  1895,  et  ce  sera  par  centaines 
de  milliers  de  francs  qu'ils  augmenteront  la  richesse  de  cette  contrée 
si  privilégiée  pour  la  culture  de  la  truite! 

Devant  de  si  éclatants  résultats  nous  constatons  que  la  pisciculture 
est  prise  enfin  au  sérieux  par  les  législateurs  sous  la  pression  de  quel- 
ques douzaines  de  ses  meilleurs  citoyens;  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  rappeler  en  1895  ce  que  nous  disions  en  1867. 

Ce  qui  nous  a  également  impressionné,  c'est  d'avoir  fait  notre  visite 
en  compagnie  de  150  ou  200  enfants  des  écoles,  garçons  et  fillettes 
conduits  par  leurs  maîtres. 

L'école,  l'instiuction  de  l'enfance  parla  leçon  de  choses,  là  en  effet, 
est  l'avenir  pour  la  pisciculture  surtout,  si  la  grande  nmsse  des  ado- 
lescents n'en  comj)rend  encore  ni  l'intérêt  scientifique,  ni  l'impor- 
tance économique. 
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Bravo,  M\f.  les  erweitertes  komitee,  parmi  lesquels  je  suis  heureux 
de  lire  le  nom  de  mon  vieil  et  honoré  ami  M.  de  Gross  Marcuard,  tou- 
jours ouvrier  dévoué  et  persévérant  de  la  première  heure. 

Nous  finirons  par  le  fait  suivant,  que  nous  apprenons  à  l'exposition 
même,  et  qui  se  passe  de  commentaires,  si  ce  n'est  qu'il  ne  saurait 
être  cité  avec  plus  d'à-propos  : 

Un  pisciculteur  de  l'Emmenthal  livre  chaque  semaine  au  schwi- 
kerhof,  de  Lucerne,  1 50  livres  de  truites  durant  la  saison  des  étran- 
gers. Ces  truites  proviennent  des  ruisseaux  de  cette  vallée,  pris  à  bail 
de  l'Etat  ou  des  communes  et  réempoissonnés  par  lui',  imitant  en  cela 
M.  le  président  du  district  de  Buren,  chez  lequel  nous  voyons  en  1887, 
plus  de  100,000  œufs  embryonnés  de  truites  et  de  saumons  destinés 
au  repeuplement  de  l'Aar  et  des  ruisseaux  de  cette  partie  nord  du  can- 
ton de  Berne. 

Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  nous  lisons  le  nom  de  ce  magistrat 
pisciculteur  toujours  dévoué  et  pratiquant,  parmi  les  crsatzmanner 
jurés  de  cette  intéressante  et  sérieuse  exposition  piscicole. 

La  Suisse  est  donc  en  pleine  période  d'application  ;  nul  doute  pour 
nous  qu'un  avenir  proche  ne  fasse  qu'accroître  les  résultats  pratiques 
déjà  obtenus  et  les  millions  qu'elle  y  trouvera  dans  ses  eaux! 

(.hâbot-Karlen. 

ÉTUDES  SUR  LES  MACHINES  AGRICOLES 

M.  Alfred  Tresca,  l'éminent  professeur  à  l'Ecole  centrale  et  à  l'In- 
stitut agronomique,  vient  de  faire  paraître  le  deuxième  volume  de  son 
traité  du  Matériel  agricole  moderne.  Cette  seconde  partie  est  consacrée 
à  l'étude  des  instruments  servant  aux  travaux  d'intérieur  de  ferme.  Il 
est  divisé  en  huit  chapitres.  Le  premier  chapitre  est  relatif  aux  trans- 
ports agricoles,  depuis  la  simple  brouette  jusqu'aux  locomotives 
routières.  Le  deuxième  traite  des  moteurs  agricoles,  décrivant  successi- 
vement comment  on  utilise  les  bras  de  l'homme,  la  force  des  animaux, 
la  puissance  de  la  vapeur  ou  d'autres  agents  inanimés.  Le  troisième 
chapitre  indique  avec  beaucoup  de  détails  les  machines  employées 
pour  le  battage  des  céréales.  Le  quatrième  est  consacré  à  l'importante 
question  du  nettoyage  des  grains.  Le  cinquième  parle  des  outils  nom- 
breux et  divers  servant  à  la  préparation  de  la  nourriture  des  animaux. 
Le  sixième  montre  le  parti  que  l'on  peut  tirer  des  broyeurs  mécaniques 
pour  la  préparation  des  engrais.  Le  septième  et  dernier  chapitre  fait 
connaître  les  progrès  réalisés  pour  rendre  pratiques  les  instruments  de 
pesage  dont  l'emploi  peut  rendre  de  si  grands  services  dans  les  exploi- 
tations agricoles. 

Quoique  traitant  scientifiquement  toutes  les  questions,  M.  Trosca  a 
su  faire  un  ouvrage  dont  tous  les  intéressés  peuvent  profiter,  agricul- 
teurs, ingénieurs  et  savants.  Cela  tient  surtout  à  ce  que  l'auteur  a 
divisé  presque  tous  les  chapitres  en  deux  parties  distinctes,  l'une 
consacrée  à  la  description  des  appareils,  dont  on  peut  facilement  saisir 
le  mécanisme  à  l'aide  des  nombreux  dessins  qui  sont  intercalés  dans 
le  texte,  l'autre  où  il  traite  des  expériences  faites  sur  les  instruments, 
des  essais  dynamométriques  indiquant  le  travail  dépensé  par  chaque 
outil;  dans  cette  deuxième  partie,  il  ne  réserve  que  quelques  pages  à 
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la  théorie  pure,  aux  formules  indispensables.  C'est  le  propre  des 
véritables  savants  de  traiter  les  questions  scientifiques  sans  taire  éta- 
lage de  leurs  connaissances  techniques,  tandis  que  les  auteurs  qui 
s'occupent  de  mécanique  agricole,  sans  avoir  été  initiés  par  leurs 
études  à  l'art  de  l'ingénieur,  pensent  taire  montre  de  savoir  en  accom- 
pagnant leurs  descriptions  de  formules  souvent  inutiles,  qui  rendent 
l'ouvrage  obscur  et  fatiguant  à  lire  pour  les  agriculteurs. 

Je  suis  persuadé  que  le  deuxième  volume  du  Matériel  agricole  mo- 
derne aura,  comme  le  premier,  tout  le  succès  qu'il  mérite*. 

A.  Debains. 

COMICE  DE  SAINTES 

DISCOURS  DE  M.   MENUDIER,   PRÉSIDENT,    AU  CONCOURS    DE  GEMOZAG 

La  crise  agricole,  qui  nous  étreint  si  durement  depuis  quelques  années,  et  dont 
il  est  impossible  de  prévoir  la  fin,  mérite  de  notre  part  un  examen  des  plus  attentifs 
et  des  plus  sérieux,  afin  d'en  découvrir  les  causes,  sinon  pour  les  annihiler  entiè- 
rement, tout  au  moins  pour  en  atténuer  les  tristes  effets. 

L'arrondissement  de  Saintes  qui,  avant  l'invasion  phylloxérique,  comptait 
55,000  hectares  de  vignes,  n'en  a  plus  que  7,600  (la  commune  de  Gemozac  entrant 
dans  ce  chitfre  pour  385  hectares)  ;  et  nous  cultivons  actuellement  78,000  hectares 
de  céréales,  c'est-à-dire  les  neufs  dixièmes  en  plus  de  la  superficie  de  notre 
vignoble. 

Aujourd'hui,  le  phylloxéra  a  dévasté  les  vignes  en  terres  calcaires  et  superfi- 
cielles, et  nous  n'avons  pas  encore  la  certitude  complète  d'avoir  des  plants  résis- 
tants, à  recommander  pour  la  reconstitution,  limitée  actuellement  aux  terrains 
profonds  auxquels,  du  reste,  il  faut  avancer  la  somme  de  2,500  à  3,000  fr.  pour 
conduire  un  hectare  de  vigne  à  la  quatrième  année. 

Cependant,  notre  arrondissement  peut,  avec  confiance  dans  le  succès  cultural, 
planter  encore  hien  des  milliers  d'hectares,  opération  fructueuse  si  les  maladies 
crypte gamiques  ne  nous  amènent  pas  un  désastre  pareil  à  celui  de  V Armagnac 
cette  année,  et  si  des  droits  exorbitants  ne  viennent  pas  frapper  nos  incomparables 
eaux-de-vie  à  bouquet,  et  qui  sont  une  des  gloires  de  la  France, 

Par  suite  des  ravages  du  phylloxéra,  les  céréales  ayant  pris  le  pas  sur  la  vigne, 
examinons  s'il  ne  serait  pas  possible  de  perfectionner  leur  culture  et  d'en  tirer  de 
meilleurs  produits.  Le  rendement  en  blé,  qui  était,  il  y  a  dix  ans  de  12  hectol. 
par  hectare,  en  moyenne,  a  passé  à  14  ou  15  hectolitres,  grâce  aux  engrais  chimi- 
ques. Avec  ce  faible  rendement  et  le  prix  des  lOOkilog.  oscillant  entre  17  ou  18  fr., 
les  frais  n'étant  pas  couverts,  le  cultivateur  reste  dans  la  misère. 

Que  faut-il  donc  faire  en  attendant  des  jours  meilleurs  : 

1^  Répandre  le  plus  largement  possible  l'instruction  élémentaire  agricole,  pour 
laquelle  aucun  gouvernement  jusqu'à  ce  jour  n'avait  fait  autant  de  sacrifice,  que 
nos  jeunes  générations  mettront  à  profit  pour  chasser  cette  vieille  routine  qui  nous 
appauvrit  et  aller  hardiment  de  l'avant  dans  la  voie  du  progrès  agricole. 

2'  Défoncer  graduellement  vos  terres,  tant  que  le  sous-sol  le  permet,  et  en 
augmentant  par  ce  moyen  le  cube  de  la  terre,  vous  accroîtrez  beaucoup  sa  puis- 
sance productive  si  vous  lui  donnez  des  engrais  en  suffisante  quantité. 

3*^  Faire  alterner  les  céréales  avec  les  plantes  fourragères. 

4°  Etendre  la  culture  des  plantes  fourragères  légumineuses  telles  que  le  sain- 
foin, les  trèfles,  les  fèves,  les  vesces,  et  en  enterrant  une  partie  à  la  floraison, 
vous  donnerez  presque  sans  frais  une  bonne  demi-fumure  à  vos  champs. 

5"  Restreindre  la  sole  des  céréales  tant  qu'elle  seront  à  bas  prix. 

6"  Semer  les  céréales  au  semoir  et  en  lignes,  sur  terrains  à  plat,  pour  écono- 
miser la  semence  et  faciliter  les  façons  culturales. 

7"  Ne  semer  que  des  blés  sélectionnés,  et  à  grands  rendements;  tels,  entre 
autres,  le  blé  jaune  Desprez,  que  les  oiseaux  n'attaquent  pas. 

8°  Compléter  les  engrais  organiques  de  la  ferme  par  les  engrais  chimiques, 
nitrates,  phosphates,  etc. 
1.  Bibliothèque  de  l'enseiguement  (1  Yol.ia-8°);  Finaiu-Didot  et  Cie,  56,  rue  de  Jacob. 
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9"  Avoir  une  quantité  de  bétail  supérieure  aux  besoins,  et  le  tenir  toujours  en 
bon  état  pour  la  vente  au  moment  le  plus  favorable; 

10°  Tant  que  les  blés  coûteront  plus  cher  qu'jls  ne  sont  vendus,  n'ayez  aucun 
scrupule  de  faire  ouvertement  ce  que  quelques  cultivateurs  font  en  cachette,  c'est- 
à-dire  moudre  grossièrement  une  partie  de  votre  blé,  ({ue  vous  donnerez  à  tous 
vos  bestiaux,  qui  par  la  qualité  de  viande  et  son  augmentation  en  poids,  vous 
donneront  de  votre  blé  un  cinquième  de  plus  que  le  meunier. 

Vous  aurez,  par  ce  moyen,  un  bénéfice  certain,  et  les  populations  des  villes  et 
des  campagnes  y  trouveront  aussi  leur  profit,  car  elle  ne  consomment  pas  de 
viande  en  suffisante  quantité,  son  prix  étant  encore  trop  élevé,  et  cependant  elle 
est,  pour  elle,  un  précieux  élément  de  santé  et  de  force. 

Mais,  nous  direz-vous  peut-être,  pour  cultiver  tel  que  vous  nous  l'indiquez,  il 
faut  de  l'argent,  nous  n'en  avons  guère.  Eh  bien  !  messieurs,  nous  y  avons  pourvu, 
et  la  Société  du  Crédit  agricole  de  notre  département,  fondée  en  1894,  tout  au 
contraire  des  financiers,  qui  prétendent  qu'il  ne  faut  prêter  qu'aux  riches,  offre 
aux  cultivateurs  laborieux  et  d'une  bonne  moralité  de  l'argent  à  trois  et  demi 
pour  cent,  tous  frais  comptés  ;  et  nous  ne  sachions  pas  qu'une  Société  agricole 
ait  prêté  à  un  taux  aussi  bas.  Cet  argent  doit  être  employé  en  achats  de  semences, 
d'engrais  cbimiques,  d'instruments  perfectionnés  et  même  de  bestiaux. 

La  Banque  de  France  étant  dépositaire  de  nos  fonds,  c'est  par  elle  que  le  mou- 
vement s'en  opère,  et  le  plus  grand  secret  est  assuré  aux  emprunteurs.  Les  prêts 
vont  jusqu'à  la  somme  de  500  francs  à  quatre-vingt-dix  jours  par  billets  renou- 
velables. La  Société  est  représentée  dans  chaque  arrondissement  par  des  prési- 
dents de  Comice  et  quelques  membres,  dont  les  noms  sont  inscrits  sur  le  Bulletin 
du  Syndicat  général. 

De  plus,  pour  venir  en  aide  aux  cultivateurs,  le  Syndicat  général  agricole  four- 
nit à  ses  adhérents,  au  nombre  de  3,500  environ,  des  semences,  des  engrais, 
garantis  par  ses  chimistes  et  des  instruments  perfectionnés  au  plus  bas  prix  pos- 
sible. 

Si  vous  ajoutez  à  ces  Sociétés  celle  du  Comité  central  d'étude  et  de  vigilance, 
qui  a  fait  tant  d'essais  et  d'efforts  pour  diriger  la  marche  des  viticulteurs,  vous 
reconnaîtrez  que  cette  organisation  ne  laisserait  guère  à  désirer  si  elle  était  com- 
plétée par  la  représentation  de  l'agriculture,  que  25  millions  de  cultivateurs 
tenus  en  tutelle  attendent  en  vain  depuis  longtemps. 

Les  agriculteurs  devant  être  éclairés  sur  les  causes  déterminantes  de  l'abaisse- 
ment du  prix  du  blé,  nous  vous  demandons  la  permission  d'y  revenir  en  quel- 
ques mots. 

D'après  quelques  économistes  une  des  principales  causes  serait  la  surproduc- 
tion à  l'étranger,  ce  qui  est  contestable,  car  dans  les  pays  d'outre-mer,  les  con- 
sommateurs augmentent  en  proportion  des  récoltes,  justifiant  ainsi  ce  proverbe 
qu'où  il  naît  un  pain,  il  naît  un  homme.  Cette  cause  étant  éliminée,  arrivons  à 
la  principale  suivant  les  économistes  les  plus  érainents  ayant  à  leur  tête  l'hono- 
rable M.  Méline,  nous  voulons  parler  du  monométallisme. 

En  1873,  les  mines  d'argent  semblaient  devoir  augmenter  leur  production  en 
quantité  dépassant  de  beaucoup  les  besoins,  c'est  alors  que  les  gouvernements 
effrayés  à  tort  s'entendirent  pour  renoncer  à  frapper  de  la  monnaie  d'argent  qui 
ne  fut  plus  considéré  que  comme  simple  marchandise.  Qu'en  résulta-t-il?  C'est 
qu'une  pièce  de  cinq  francs  ne  vaut  cette  somme  que  par  l'estampille  du  Gou- 
vernement, qui  lui  a  donné  cours  forcé  et  si,  après  l'avoir  rayée,  vous  la  portez 
chez  un  changeur,  il  ne  vous  la  payera  que  47  sous.  Mais  pendant  que  nous 
démonétisions  l'argent,  lés  peuples  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Extrême-Orient 
lui  conservaient  toute  sa  valeur. 

Quelles  ont  été,  maintenant,  les  conséquences  de  la  démonétisation  de  l'argent? 
Un  négociant  pouvant  avec  50  fr.  d'or  se  procurer  100  fr.  d'argent,  se  rend  dans 
l'Inde,  par  exemple,  oi:i  il  achète  à  moitié  prix  de  son  or  du  blé,  qu'il  importe 
en  France,  où,  malgré  les  prix  du  fret  et  les  droits  de  douane,  il  réalise  un  beau 
bénéfice,  en  vendant  son  blé  17  à  18  fr.  les  100  kilog.,  ce  qui  nous  obhge 
à  livrer  les  nôtres  aux  mômes  conditions,   quoiqu'elles  soient  ruineuses  pour 

nous.  ,  1        •     •     1 

Telle  est.  messieurs,  de  l'avis  des  hommes  les  plus  compétents,  la  principale 
cause  de  l'avilissement  du  prix  du  blé,  qui  ne  se  relèvera  sérieusement,  peut-être. 
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que  le  jour  où  les  gouvernements  de  l'union  latine  s'entendront  sur  cette  ques- 
tion si  importante,  pour  rétablir  entre  l'or  et  l'argent  l'équilibre  rompu  en  1873, 
et  qui,  réclamé  avec  la  plus  grande  énergie  par  les  financiers  et  les  économistes 
les  plus  considérés  de  la  France,  de  l'Angleterre,  des  Etats-Unis  d'Amérique,  de 
la  Hollande,  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne,  ne  peut  manquer  d'être  accordé 
dans  un  délai  peu  éloigné. 

Messieurs,  nous  ne  devons  pas  nous  séparer  sans  dire  quelques  mots  de  la 
prétendue  réforme  de  l'impôt  des  boissons  dites  hygiéniques.  Malgré  un  gros 
déficit  budgétaire  certain,  la  Chambre  a  cru  devoir,  oubliant  les  règles  d'une 
sage  prudence,  choisir  ce  moment  pour  déplacer  un  impôt  de  207  millions  des 
épaules  de  Jean  pour  les  reporter  sur  les  épaules  de  Pierre  et  faire  un  grand  saut 
dans  l'inconnu. 

Jamais  la  campagne  contre  le  droit  des  propriétaires,  bouilleurs  de  cru, 
n'avait  été  menée  avec  tant  d'ardeur  et  de  rage. 

D'un  côté  les  sudistes  poussant  dans  leurs  meetings  des  cris  de  détresse  sur  la 
mévente  des  vins,  et  allant  jusqu'à  refuser  de  payer  l'impôt  et  de  plus,  sommant 
sénateurs,  députés,  conseillers  généraux,  etc.,  de  démissionner  si  on  ne  leur 
donnait  pas  les  moyens  de  vider  leurs  celliers.  D'un  autre  côté,  se  mettant  au 
diapason  'des  sicdistes,  les  nordistes  organisant  à  Lille  une  procession  de  30,000 
individus  conduits  à  la  préfecture,  par  un  candidat  au  Sénat  en  tète  (blackboulé 
depuis)  et  des  drapeaux  portant  pour  inscription  :  «  Suppression  de  la  liberté 
des  bouilleurs  de  cru.  » 

Mais  les  manifestations  ne  se  bornaient  pas  là  et  dans  des  meetings  monstres, 
les  distillateurs  et  négociants  affirmaient  (les  pauvres  millionnaires)  que  leur 
industrie  était  perdue,  et  qu'ils  refuseraient  l'impôt  si  on  ne  leur  livrait  pas  en 
holocauste  les  bouilleurs  de  cru.  Ce  n'était  pas  encore  assez  et  connaissant  toute 
la  puissance  du  quatrième  pouvoir,  nos  adversaires  lui  jetaient  en  pâture  cet 
aliment  qui  a  conduit  à  des  résultats  si  déplorables  dans  l'histoire  du  Panama. 

A  côté  des  attaques  si  vives  contre  nous,  les  vertus  exemplaires  des  distilla- 
teurs et  du  commerce  étaient  célébrées,  par  une  certaine  presse  et  nous  étions 
accusés  de  frauder,  chaque  année,  le  Trésor  pour  100  à  150  millions,  ce  qui  est 
une  véritable  insanité  et  certains  journaux  du  chef-lieu  de  notre  département 
l'ont  répétée  à  satiété,  emboîtant  docilement  le  pas  à  nos  adversaires. 

Tout  ce  tapage  a  eu  un  grand  retentissement  à  la  Chambre,  où  la  loi  avait  pour 
rapporteur  un  sudiste,  véritable  caméléon  dans  cette  question  ;  celui-ci  est  venu 
dire  avec  un  aplomb  imperturbable  à  la  tribune  que  nous  étions  complètement 
désintéressés  dans  la  question  des  eaux-de-vie,  car  nous  n'avons  plus  de  vignes; 
allégation  inexacte  (pour  rester  parlementaire)  et  vivement  relevée  par  un  de  nos 
députés,  qui  s'est  offert  à  promener  le  rapporteur  dans  les  55,000  hectares  de 
vignes  que  possèdent  encore  les  Charentes. 

Enfin  la  Chambre  saisie  tout  à  coup  d'un  violent  accès  d'hygiénisme  a  com- 

Elètement  dégrevé  les  boissons  dites  hygiéniques  laissant  les  vins  payer  par 
ectoiitre  18  fr.  80  à  l'entrée  à  Paris  et  15  fr.  à  Lyon,  etc. 

2"  La  Chambre  a  supprimé  l'exercice  chez  les  débitants  qui  y  sont  habitués 
depuis  un  temps  immémorial  pour  le  reporter  chez  les  propriétaires  dont  la  li- 
berté est  sacrifiée. 

3°  Elle  a  confondu  les  eaux-de-vie  de  vins  et  de  fruits  incontestablement  hy- 
giéniques avec  les  alcools  impurs  du  Nord,  en  élevant  le  droit  de  156  fr.  £5  à 
275  fr.  par  hectolitre  d'alcool,  c'est-à-dire  à  120  fr.  de  plus  que  le  Gouvernement 
ne  demandait. 

4°  Elle  a  voté  le  monopole  de  la  rectification  de  l'alcool  par  l'Etat  dont  il  ne 
voulait  pas,  en  raison  des  grandes  difficultés  que  lui  créerait  ce  monopole. 

Cette  loi  maudite,  et  qui  ne  tient  pas  debout,  suivant  l'expression  des  per- 
sonnes chargées  de  l'appliquer,  est  soumise  au  Sénat  composé  d'hommes  prati- 
ques prudents  et  sages  et  qui,  nous  l'espérons,  réparera  les  frasques  de  la 
Chambre,  et  mettra  les  choses  au  point. 

Au  nom  du  Comice  nous  protestons  hautement  et  énergiquement  contre  une  loi 
injuste  qui,  tout  en  violant  notre  liberté,  ruine  notre  viticulture  charentaise,  et 
nous  demandons  tout  au  moins  le  maintien  du  statu  quo^  tant  qu'il  n'y  aura 
pas  d'excédents  budgétaires  pour  payer  la  rançon  de  la  réforme  telle  qu'elle  a  été 
votée  par  la  Chambre. 
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Au  moment  où  la  campagne  va  s'ouvrir  et  où  les  levures  cultivées 
et  pures  sont  à  l'ordre  du  jour,  nous  avons  pensé  qu'il  n'était  pas 
sans  intérêt  de  rappeler  en  quelques  lignes  les  travaux  que  nous  avons 
publiés  dans  le  Journal  de  l'Âfiricullure  sur  ce  sujet,  afin  de  démon- 
trer à  ceux  qui  ont  déjà  tenté  l'emploi  des  levures  cultivées  et  pures 
dans  les  distilleries  agricoles,  en  vue  de  faire  fermenter  directement 
des  jus  de  betteraves,  qu'ils  ne  devaient  attribuer  leur  insuccès  qu'à  la 
méthode  suivie. 

Nous  considérons  d'après  nos  études  antérieures  que,  pour  obtenir 
pratiquement  de  l'alcool  éthylique,  nous  ne  dirons  pas  pur,  mais  sim- 
plement bon  goût,  c'est-à-dire  exempt  de  la  plus  grande  partie  des 
impuretés  qui  le  souillent,  (alcool  amylique,  alcool  butylique,  alcool 
propylique,  aldhéide  ordinaire,  éthers  composés,  acides  gras,  hliiles),  il 
ne  fallait  pas  se  contenter  d'ensemencer  les  jus  avec  des  levures  sélec- 
tionnées et  pures,  comme  on  a  coutume  de  le  faire  avec  les  levures 
impures  ordinaires,  mais  qu'il  fallait,  car  c'est  la  condition  absolue 
du  succès,  déféquer  au  préalable  les  jus  de  betteraves  avec  1  pour  100 
de  chaux  éteinte  (1  kilog.  par  hectolitre  de  jus)  afin  d'en  séparer  les 
matières  albuminoïdes  qu'ils  renferment  et  qui  nuisent  toujours  con- 
sidérablement à  la  bonne  qualité  des  alcools  obtenus. 

Même  avec  des  levures  pures  et  avec  des  jus  de  betteraves  parfaite- 
ment stérilisés  on  ne  peut  prétendre  obtenir  de  l'alcool  bon  goût  si  l'on 
n'a  pas  préalablement  opéré  la  défécation.  Car,  comme  nous  l'avons 
démontré,  de  faibles  traces  de  levures,  même,  lors  de  la  distillation, 
provoquent  un  goût  désagréable  dans  l'alcool. 

Assurément,  il  serait  Ûen  préférable  de  ne  procéder  à  l'ensemence- 
ment qu'après  la  stérilisation  des  jus  préalablement  défèques,  mais 
dans  l'état  actuel  de  la  distillerie,  il  serait  peut-être  excessif  de 
demander  de  nouvelles  additions  au  matériel  en  usage. 

Nous  considérons  donc,  que,  comme  pour  le  vin,  il  serait  possible 
de  modifier  très  avantageusement  la  qualité  des  alcools  de  nos  bette- 
raves en  faisant  simplement  fermenter  les  jus  défèques  et  légèrement 
acidulés  par  l'acide  sulfurique  avec  des  levures  de  vin  absolument 
pures  et  en  ne  distillant  que  des  liquides  parfaitement  limpides. 

Ce  serait  un  progrès  qui  pourrait  avoir  des  conséquences  heureuses. 
G.    Rivière,  G.  Bailhache, 

Professeur  départemental,  Préparateur-chef 

Directeur  de  la  Station  agronomique  à   la  Station   agronomique 

de  Seiae-et-Oise.  de  Seine-et-Oise. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(28    SEPTEMBRE    1895) 

l.  —  Situation  générale. 

La  continuation  de  la  sécheresse  nuit  à  tous  les  produits  du  sol  encore  à  récolter. 

Il  en  résulte  de  la  fermeté  dans  les  cours  ou  une  tendance  à  la  hausse  pour  les 

vins,  les  alcools,  les  sucres,  les  pommes  de  terre.  Les  grains  ont  également  une 

tendance  plus  ferme.  L3  bétail  se  vend  un  peu  plus  difficilement  que  parle  passé. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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NORD-OUEST. 


Seigle. 

fr. 


11.60 
11.00 


14.50 
14.50 


Calvados.  Bayeuï 18. 25  » 

—  Lisieux.' 17.80  » 

—  Falaise 17.55  » 

C .-du-Nord.  Lannion  . .   18.25  » 

—  Guingamp {7.25  » 

—  Poririeux 16.90  » 

Finistère.  Morlaix 17.75  10.00 

—  Quimper 14.75  10. oo 

—  Landerneau 17.75  » 

Jlle-el-  Vil .  Rennes 1 6 .  50  » 

A/oMcAe.  Avranehes 16.75  11.50 

—  Cherbourg 21.10  13.40 

Mayenne.  Laval 16  25  » 

—  Evron 17.50  » 

Morbihan.  Lon^ai '.6.00  10.00 

Orne.  Moitagne 16.50  9.00 

—  Alencoii 17.30  10.35 

Sarlhe.  Le  Mans 16.90  9.25 

Prix  moyens 17. 2B  10.44 

2'  RÉGION.  —  NORD, 

Xis«e.  Soissons 18.50  9.60 

—  La  Fèi'c 17.75  9.25 

—  Oliauny 17.90  9.25 

Eure.  Evveux 16.90  10.00.      »  14.50 

—  Le  Neubourg 17.50  10.50  14.60  15.50 

—  Venioii 17.75  9.40  12.75  14.50 

Eure-el-L.  Chartres 17.45  8.90  13.00  13.75 

—  Auneau 17.35  9.30  13.00  15.25 

—  Nogent-le-Rotrou.   16.80  U.do  »  17.25 
iVorrf.  Cambrai 18.30  9.75  13.10  13.75 

—  Douai 19.40  11.25  13.25  15.25 

—  Valenciennes.  ...   19.25  10. 00  14.00  14.25 
Oise.  Beauvais 18.80  9.75  14  50  17.00 

—  Compiègne 17.75  9.50  13.00  15.00 

—  Crepy 17.90  9.15  13.50  14  50 

Pas-de-Calais.  Kuis.  .   17.90  10.75  15.10  14.00 

—  Carvifi 19.00'  11. 00  15.15  13.50 

Seine.  Paris 18.40  10.15  15.25  i6.25 

S. -e<-Oi's«.  Versailles ..   18.00  9.50  15.00  15.50 

—  Augervillt 17.50  10.50  13.50  13.90 

—  Dourdan 19.00  ;0.50  12.50  16.50 

S.-el-Marne.  Montereau  18.30  lO.OO  14.50  14  50 

—  Meaux 17.75  9.25  »  15.25 

—  Meluu 19.50  10.50  15.50  15.75 

Seine-Inf.  Rouen l''.70  9.00  14.25  17.90 

—  Dieppe 17.60  »  »  i6  bO 

—  Doadeville 18.40  9  75  »  16.50 

Somme.  Amiens 17.90  10.50  14.00  15.50 

—  Peronne 18.40  9.50  12.50  14.00 

—  Poix 18.50  9.50  13.00  15.00 

Prix  moyens is.io  9.84  i3.9i  15. i9 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

i4 rdennes.  Vouziers  ...   18.50  9.25  12.75  15.50 

—  Sedan    i8.50  10.00  14.50  17.25 

Aube.  Troyes 17.75  8.25  14  75  14.75 

—  Liar-sur-Aube....   17.25  9.50  13.25  13.50 

—  Nogent-s. -Seine. .   18.00  9.40  15.00  14.75 
Mo/'ne.  Chàlons 13.50  10.50  16  00  15.00 

—  Epernay 18.00  9.00  14.00  15.00 

—  Reims 18.40  10.00  l-i.90  16.00 

/f.-A/ai'/je.  Chaumont..   18.75  »  »  14.00 

A/ewc</te-e/-Mos.  Nancy.  18.75  10.00  15.00  14.50 

—  Toul 18.50  10.00  13.00  14.25 

A/ewse.  Bar-le-Duc 18.25  9.75  15.00  15.00 

//<e-Sad)ie.  Gray 18.25  9.75  »  14  00 

—  Vesoul 18.00  9,75  12.25  14.50 

Kosges.  Neufchàteau  ...   18.25  il. 00  14.25  1^.25 

—  Mirecourt 18. t5  lo.oo  »  14.50 

Prix  moyens 18.24  9.74  14  2o  14.77 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Ruffec 15.90  12.00  12.25  16.75 

—  Angoulême 16.25  »  »  14.75 

C/iar.-/»/.  Marans 16.25  »  13  00  13.25 

Z)eux-Sèurss.  Parthenay  15.60  10.00  »  16.00 

I.-et-L.  Haye-Descartes.  17.60  »  H  25  i3.75 

—  Chàteaurenault...   17.10  9.25  13.00  13.50 

i.o(>e-/n/\  Nantes 16.65  9.15  13.  !a  13.70 

A/. -e«-LotVe.  Angers..  .    16.90  11.50  13.25  14.40 

—  Saumur 17.15  9.75  14.50  14.15 

—  Cholet 16.75  9.50  12.00  13.25 

Vendée.  Lui^or. 16.70  »  13.25  13.50 

—  Ste-Hermine 16.75  »  12.30  13.75 

Kienn«.  Poitiers 16.80  15.25  15.00  13.70 

Hle-Vienne.  Limoges...    16.25  10.00  11.00  15.50 

Prix  moyens 16.62  10.16  12.83  li.2» 


Allier.  Gannat.. . . 

—  Sl-Pourçain 18.00 

—  La  Palisse 17.75 

Cher.  Bourges 16  50 

—  Sancerre 16.50 

—  Aubigny    17.50 

Crewse.  Aubusson 17.00 

Indre.  Chàteauroux 

—  La  Châtre 16.75 

—  Issoudun 17.00 

Z,otrei.  Orléans 17.40 

—  Beaugency 17.50 

—  Courtenay 16.35 

L.-e<-C/ie)-.  Blois 16  90 

—  Contres 16.90 

Nièvre.  Nevers 17.50 

—  Clamecy.., 
Yonne,  fiem 18.15 

—  Brienon 17.10 

—  Tùiinerre 17  10 

Pri.\:  moyens 17.20 

6"   RÉGION.   —   EST. 

.din.  Bourg 18.50    il.' 

—  Pont-de-Vaux 


Côte-d'Or.  Dijon 1 


Beau 

Doubs.  Besançon. 

Isère.  Vienne 


17.50 
18.25 
18.50 
jurgoin 18.25 


18.20 


Jura.  Lons-le-Saunier 

Loù'e.  Si-Etienne 17.75 

—  Charlieu 17.75 

P. -rie-Z)ôme.  Issoire.. . .  17.70 

iî/iô;ie.  Lyon 18.50 

Saône-et-L.  C.hd.\o\i 17.50 

—  Màcon 18.25 

Savoie.  Chambery 17.75 

Hte-Savoie.  Xanecj 18.10 

Prix  moyens 13.08     11.02 

7*  RÉGiû.N.  —  SUD-OUEST, 

^rièr/e.  Pamiers 18.70     11.75 


18.40 


Dordogne.  Perigueux.. 
Hte-Garonne.  Toulouse. 

Gers.  Lectoure 

Gironde.  Bordeaux 

Landes,  Dax 

—  Mont-dc-Marsan.. 
Lot-et-Gar.  Agen 

—  Marmande 

—  Nerac 


17.50 
17.75 


18.75 

13.50 

18.45 

11.65 

17.80 

» 

17.20 

11.50 

18.25 

» 

-Pyrénées.  Pau 18.50 

-Pyrénées.  Tarbes....   18.50 
Prix  moyens 18. 17 


12.40     13.38 


8*   RÉGION.   —  SUD. 

.4Mde.  Carcassonne 19.00     12.50 

Aveyron    Rodez 18.00     12.00 

—  Villeiranche 16.60        » 

Gantai.  Aurillac 19.00     11.50 

Cocrèze.  Tulle 16.75     ll.iO 

i/écaM^^  Béziers 21.25     14.50 

Z.o<.  Figeac 18.25     11.50 

Lozère.  Mende 19.95     16.00 

—  Florac 20.25     16.40 

Pi/^'énées-O.  Perpignan..  22.45     16.65 

Tarn.  Castres 18.90     14. oO 

Tarn-et-G.  Val.-d'Agen.  17.50     12.40 

—  Montauban 17.20        » 

Prix  moyens 18. a5 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 

B.-/l<pes.  Manosque 21.85        » 

Htes-Alpes.Gap 2i.00 

.Ardéc/ie.  Aubenas 17.50 

B.-du-Rhàne.  Aix 22.20 

Drame.  Montéliraar 20.20 

Gard.  Nimes 21.00 

//a).î<e-£.oire.  Le  Puy. . ..  18.50 

Var.  Draguignan 25.00 

KaMcfttse.  Avignon 20.75 

Prix  moyens 20.90 

Moy.  de  toute  la  France.  18.16 

—  de  la  semaine  précéd.  18.04 

Sur  la  semaine  ^  hausse.    0  12 

précédente.  <  baisse.       » 


15.30 
15.70 
19.30 


15.25 
15.50 

14. 7â 


15.00 
15.50 

18.00 

17.50 
15.88 


15.00 
15.50 
13.90 
16.25 
14.2» 
17.50 
14.50 
21.10 
19. Oi 
22.20 
18.50 
14.50 


13.49     15.56     10.67 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

-,    .  .  .,,„,.()  Klé  tendre..  19. bO  »  11.50  11.75 

;       .       Algérie.  ^'S^')  Blé  dur.. . .  15.70 

Angleterre.                Londres 15.50  13.00  13.25  13.30 

Belgique.                    Bruxelles 13.50  10.10  13.00  U.OO 

—  Namur 13.50  10.00  13.00  13.50 

—  Hruges 13  00  10  7.S  »  15.00 

Alsace-Lorraine.      Colniar 17.90  14.00  19.00  18.50 

Allemagne.               Berlin 17.20  14  55  »                  » 

—  Mannheim 18.75  15.50  20.50  15.65 

Autriche.  Vienne 14.40            »  »  » 

Hongrie.  Budapest 13.25            »  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg.             »               8.50  »  9.50 

Etats-Unis.  New-York 11.85            »  »  8.10 

—  Chicago 11.00            »  »  0.85 

Blés.  —  La  culture  en  ce  moment  attend  avec  impatience  ta  fin  de  la  séche- 
resse; elle  s'inquiète  au  sujet  des  semailles  d'automne  dont  les  travaux  prépara- 
toires ne  peuvent  se  faire.  La  meunerie  d'un  autre  côté  ne  peut  travailler  à  cause 
des  basses  eaux.  Les  cours  du  blé  restent  assez  fermes  sur  nos  marchés,  quoique 
sans  grands  changements;  mais  on  peut  s'attendre  à  une  bonne  demande  dès  que 
la  pluie  viendra  assez  abondante. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  25  septembre,  les  offres  et  les  transactions 
oni  eu  aussi  peu  d'importance  que  le  mercredi  précédent  ;  mais  les  vendeurs 
ont  relevé  leurs  cours  de  25  centimes  environ,  en  présence  de  la  tempéra- 
ture peu  favorable  aux  semailles  d'automne.  On  a  coté  les  blés  blancs  du  rayon, 

18  fr.  50  à  19  fr.  50  les  100  kilog.;  les  roux,  18  fr.  à  18  fr.  75.  —  Le  marché 
de  spéculation  reste  soutenu,  quoique  les  affaires  soient  calmes;  le  disponible  et 
le  livrable  octobre,  sont  cotés  18  Ir.  75  à  19  fr.:  les  autres  termes,   19  fr.  25  à 

19  fr.  75,  —  La  demande  est  toujours  nulle  pour-  les  blés  étrangers,  sauf  à  Mar- 
seille, oii  l'on  continue  à  vendre  des  blés  russes  et  africains;  on  a  fait  des  Azimes 
Novorossiski  à  11  fr.  60  les  100  kilog.  en  entrepôt  et  des  blés  durs  de  Tunis  à 
17fr.  — ■  A  Londres,  la  vente  du  blé  anglais  est  calme;  les  cours  ne  varient  pas. 
Les  marchés  américains  étaient  en  légère  reprise  aux  dernières  nouvelles. 

Seigles.  —  La  tendance  est  un  peu  meilleure,  comme  pour  les  blés;  les  offres 
sontun  peu  moins  suivies;  mais  les  acheteurs  sont  toujours  rares  sur  les  marchés 
de  production.  A  la  halle  de  Paris,  on  tenait  le  prix  de  10  fr.  25  à  10  fr.  75  les 
100  kilog.  à  l'arrivée. 

Orges.  —  La  chalevir  retarde  le  travail  des  malteries  et  la  demande  est  faible; 
mais  l'étranger  fait  quelques  achats  en  orges  de  l'Ouest,  les  seules  qui  se  vendent 
en  ce  moment  avec  celles  de  Beauce.  On  a  coté  les  orges  de  la  Sarthe  et  de  la 
Mayenne,  13  fr.  50  à  14  fr.  25  à  Paris;  celles  de  Beauce,  14  fr.  25  à  14  fr.  75; 
celles  de  Champagne,  15  fr.  à  15  fr.  50;  d'Auvergne,  16  à  17  fr.  —  Les  escour- 
geons sont  tenus  de  I4.fr.  50  à  14  fr.  75,  mais  il  y  a  peu  de  vendeurs;  on  offre 
des  escourgeons  d'Algérie  et  de  Tunis  à  12  fr.  à  Dunkerque. 

Malts.  —  La  vente  est  bonne  en  ce  moment;  les  vieux  malts  d'orges  indigènes 
valent  24  à  27  fr.  les  100  kilog.;  les  nouveaux  à  livrer  seraient  tenus  de  27  à 
30  fr. 

Avoines.  —  Marché  très  calme  à  Paris;  les  avoines  nouvelles  sont  cotées  de 
14  fr.  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  suivant  provenance,  couleur  et  qualité  ;  les  vieil- 
les, 15  fr.  à  17  fr.  75;  sur  les  marchés  de  province,  les  prix  sont  faibles.  -^  En 
avoines  étrangères  on  cote  :  Liban  blanches,  10  fr.  50  à  10  fr.  60.  les  100  kilog. 
non  acquittés  à  Rouen;  noires,  1 1  f r  ;  Suède,  12  fr.  50  à  13  fr. 

Maïs,  —r  Cours  en  baisse;  on  offre  les  bigarrés  d'Amérique  à  14  fr.  les  100  k. 
acquittés  au  Havre;  ainsi  que  les  roux  de  la  Plata. 

Sarrasins.  —  Cours  faibles;  le  disponible  est  offert  à  11  fr.  50;  le  livrable  en 
six  mois  d'octobre  à  12  fr.  25  les  100  kilog.  —  Sur  les  maixhés  de  production, 
on   cote    :  Rennes,   9  fr.   50  à  10  fr.;  Quimper,    11  à  13  fr.;  Angers,    Il   fr.   à 
11  fr.  50;  Lorient.   10  fr,;  Orléans,  10  fr.  50  à  11  fr.  50;  Bourges,  12  fr. 
,    Pelits  blés.  —  Tenus  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 
IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Prix  sans  changements.  La  marque  de  Corbeil 
est  à  46  fr.  le  sac  de  157  kilocr.  nets. 
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Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  ont  été  faiblement  tenus  au  marché  du 
25  septembre  ;  on  a  coté  en  clôture  à  Paris  :  farines  douze-marques  disponibles 
et  courant  du  mois,  42  fr,  75  à  43  fr.  les  157  kilog.  nets;  livrable  octobre, 
43  fr.  25  ;  autres  termes.  43  fr.  25  à  4^  fr.  25. 

Farines  diverses.  —  La  demande  est  active,  avec  peu  d'offres  de  la  meunerie, 
on  vend  petites  premières  choix,  22  à  23  fr.  les  100  kilog.;  ordinaires,  21  fr.  à 
2i  fr.  50;  deuxièmes,  19  à  20  fr.;  troisièmes,  16  fr.  à  17  fr.;  quatrièmes,  15  fr. 
à  15  fr.  50;  premier  passage,  13  à  14  fr. 

Issues.  —  La  vente  est  bonne  et  les  prix  restent  bien  tenus,  sans  variations. 
IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Très  peu  d'affaires  à  cause  de  la  sécheresse;  les  prix 
n'ont  pas  changé  à  Paris. 

Les  cours  sont  tenus  comme  suit  sur  quelques  marchés  de  l'intérieur  : 
Avranches,  trèfle  violet,  100  à  110  fr.  les  100  kilog.;  incarnat.  25  à  30  fr.;  Lyon, 
trèlle,  125  à  135  fr.;  luzerne.  90  à  95  fr.;  sainfoin,  26  à  28  fr.,  vesce,  17  fr.  à 
17  fr.  50;  Aubenas,  trèfle,  100  fr.;  luzerne,  90  fr.;  Avignon,  trèfle,  90  à  95  fr.; 
luzerne,  90  à  95  fr.;  sainfoin,  20  à  21  fr.;  Toulouse,  trèfle,  70  à  75  fr. 

Fourrages.  —  Sur  les  marchés  de  Paris,  les  cours  restent  stationnaires.  Aux 
ventes  en  gare,  les  fourrages  sont  fermes;  on  cote  par  520  kilog.  :  foin,  30  à 
32  fr.;  luzerne,  30  à  33  fr.;  paille  de  blé,  16  à  20  fr.;  de  seigle,  18  à  19  fr.; 
d'avoine,  19  à  20  fr.  Les  foins  pressés  en  balles  se  vendent  5  fr.  25  à  6  fr.  25 
les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Le  raisin  se  vend  bien  à  Paris;  les  pêches  et  les  poires  sont 
rares;  les  pommes  abondent.  On  cote  ;  les  raisins  de  Vaucluse,  de  l'Ardèche  et 
du  Tarn-et-Graronne,  100  à  120  fr.  les  100  kilog.  en  premier  choix;  70  à  90  fr. 
pour  la  qualité  ordinaire  ;  le  raisin  noir  dit  œillade,  est  très  demandé  au  prix  de 
80  à  100  fr.;  celui  du  Centre,  encore  rare,  vaut  70  à  80  fr.  On  cote:  poires  beurré 
Williams,  40  à  80  fr.;  Louise-Bonne,  40  à  60  fr.;  d'Amanlis,  35  à  50  fr.; 
Duchesse,  40 à  90  fr.;  Angleterre,  25  à  35  fr.;  prunes  de  Reine-Claude,  100  à 
150  fr.;  d'Espagne,  60  à  80  fr.;  pêches  de  Bordeaux  et  de  Libourne,  40  à  50  fr.; 
de  vigne,  20  à  30  fr.;  figues  de  Barbentane,  40  à  60  fr.;  de  Solliès-Pont,  120  à 
150  fr.;  amandes,  60  à  75  fr.;  quetsches,  35  à  40  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  cours  restent  stationnaires,  sauf  pour  les  tomates  qui 
sont  en  hausse  et  se  vendent  de  15  à  25  fr.   les  100  kilog. 

Légumes  secs.  —  Vente  facile  avec  prix  en  légère  hausse  comme  suit  :  hari- 
cots flageolets  chevriers,  66  à  70  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;    suisses  blancs,  47  à 

48  fr.;  soissons,  66  à  68  fr.;  Liancourt,  55  à  56  fr.;  Chartres,  41  à  42  fr.;  — 
plats  du  Midi,  36  à  48  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  31  à  32  fr.;  cocos 
roses,  30  à  31  fr.;  nains,  25  à  27  fr.;  lentilles,  35  à  55  fr.;  pois  ronds,  20  à 
21  fr.  —  Le  marché  de  Noyon  est  très  actif  aux  cours  suivants  :  haricots  lingots, 
28  fr.  à  30  fr.  l'hectolitre;  flageolets,  26  à  27  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  sur  les  marchés  de  production  :  Nancy,  5  à 
10  fr.  les  100  kilog.;  Chalon-sur-Saône,  3  à  4  fr.;  Saint-Pourçain,  3  fr.;  Orléans, 
4  à6  fr.;  Neufchâteau,  4  à  5  fr.;  Montélimar,  3  fr.  à  3  fr,'50;  Gap,  6  à  7  fr.; 
Lyon,  4  à  6  fr.;  Douai,  6  fr.  50  à  7  fr.; —  Bourges,  3  à  4  fr.  l'hectolitre;  Evreux, 
3  fr.  50  à  4  fr.;  Vannes,  2  Ir.  50;  Tulle,  2  fr.  50  à  2  fr.  75  ;  Neufchâtel,  5  à  6  fr. 
La  récolte  est  médiocre  dans  beaucoup  d'endroits. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Affaires  calmes  à  la  Bourse  de  Paris  où  l'on  cote  : 
huile  de  colza  disponible  49  fr.  50  les   100  kilog.;  livrable  octobre  à  décembre, 

49  fr.  25  à  49  fr.  50  ;  quatre  premiers,  50  fr.  50  à  50  fr.  75;  huile  de  lin  dispo- 
nible, 51  fr,;  livrable,  48  fr.  à  49  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  vend  : 
Cambrai,  œillette,  95  à  105  fr.  les  100  kilog.;  colza  et  lin,  55  à  60  fr.;  came- 
line,  50  à  55  ir.;  Arras,  œillette,  95  fr.  50:  colza,  54  fr.;  lin,  59  fr.;  cameline, 
49  fr.  50. 

Huiles  d'olive. —  On  constate  un  peu  plus  d'animation  sur  le  marché  de  Nice; 
les  huiles  de  la  montagne  de  qualité  supérieure  se  sont  vendues  180  fr.  les  100 
kilog.;  les  intermédiaires,  120  à  154  fr.;  celles  de  la  Rivière  de  Gênes  sont 
offertes  aux  prix  trop  élevés  de  170  à  180  fr. 
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Graines  oléagineuses.  —  Cours  d'Arras,  œillette,  2G  fr.  à  22  fr.  25  l'hecto- 
litre; colza  et  lin,  14  à  15  fr.;  cameline,  9à  11  fr.;  de  Douai,  œillette,  20  à  21  fr.; 
lin,  16  à  17  fr.;  coha,  14  à  15  fr.;  de  Garvin,  navette.  55  IV.:  œillette,  20  à  25  fr.; 
lin,  17  à  18  fr.;  colza,  15  fr.  50.  —  La  graine  de  colza  se  vend  25  fr.  à  Nancy; 
25  à  26  fr.  à  Dijon;  21  fr.  à  21  fr.  50  en  Normandie;  25  à  26  fr.  en  Vendée. 
VU.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  continuent  dans  le  Midi  avec  des  conditions  favo- 
rables, mais  dans  tous  les  autres  vignobles  on  se  plaint  de  la  sécheresse  qui  a 
durci  le  raisin  et  l'a  empêché  de  grossir.  Les  vins  du  Midi  sont  de  bonne  qua- 
lité titrant  parfois  un  à  deux  degrés  de  plus  que  ceux  de  l'an  dernier  ;  mais  les 
maladies  cryptogamiques  ont  amoindri  sensiblement  la  quantité.  Les  vins  nou- 
veaux sont  l'objet  de  quelques  affaires  ;  voici  les  derniers  cours  pratiqués  à  Nîmes  : 
Aramons,  15  à  17  fr.  l'hectolitre;  Montagne  ordinaire,  18  fr.;  choix  19  fr.;  su- 
périeur, 20  fr.;  petit-Bouschet,  16  à  18  fr.;  Alicante-Bouschet,  20  à  22  fr.;  pail- 
lât, 14  à  16  fr.  Les  vins  vieux  sont  en  hausse  de  3  à  4  fr.  —  Dans  le  Bordelais, 
les  affaires  sont  encore  calmes;  on  vend  des  vins  blancs  pour  primeurs  260  à 
300  fr.  le  tonneau  au  pressoir;  les  vins  rouges  de  plaine  vaudraient  5  fr.  50  le 
degré  par  barrique.  —  En  Armagnac,  les  cours  sont  en  hausse;  on  paie  7  fr.  le 
degré  par  228  litres.  —  En  Dordogne,  le  cours  des  vins  blancs  nouveaux  varie  de 
250  à  300  fr.  le  tonneau.  —  Les  Alicante  nouveaux  du  Roussillon  ont  été  achetés 
18  à  26  fr.  la  charge  de  120  litres.  —  Dans  les  Gharentes,  offre  de  45  à  50  fr.  la 
pièce  de  250  litres  pour  les  vins  blancs.  —  En  Bourgogne,  on  craint  une  réduc- 
tion d'un  tiers  en  moins  à  cause  de  la  sécheresse;  les  vins  vieux  seront  en  hausse. 
• — En  Franche-Gomté,  on  signale  bon  nombre  de  ventes  aux  prix  de  75  à  85  fr. 
les  3  hectolitres  de  vendange  ;  les  vins  vieux  sont  cotés  60  fr.  l'hectolitre  pour  les 
1893,  30  fr.  pour  les  1894.  —  En  Auvergne,  les  raisins  s'achèteraient  dans  les 
prix  de  16  fr.  les  100  kilog.  —  A  Paris,  le  commerce  se  met  très  lentement  aux 
affaires  sur  les  vins  nouveaux  ;  les  prix  élevés'  retiennent  les  acquéreurs.  On 
compte  sur  le  prix  de  105  à  110  fr.  les  110  litres  pour  les  vins  bourrus  dont  1  ar- 
rivage est  annoncé. 

En  Algérie,  les  prix  des  vins  sont  toujours  fermes;  les  rouges  de  bonne  qua- 
lité vaudraient  1  fr.  15  à  1  fr.  20  le  degré  par  hectolitre;  les  blancs  ou  rosés, 
Ifr.  15  à  1  fr.  25. 

Spiritueux.  —  Les  cours  des  trois-six  Nord  conservent  leur  hausse  à  la 
Bourse  de  Paris,  bien  que  les  acheteurs  se  montrent  plus  réservés;  on  a  coté  le 
24  septembre  :  disponible,  32fr.  25  l'hectolitre  ;  courant  du  mois,  32  fr.;  octobre 
à  avril,  32  fr.  50  à  33  fr.25. —  A  Lille,  l'alcool  de  betterave  est  en  nouvelle  hausse  à 
31  fr.  50.  —  Les  prix  sont  aussi  plus  fermes,  sur  les  marchés  du  Midi  ;  on  vend 
le  trois-six  fin  Nord,  36  fr.  à  Bordeaux;  38  fr.  à  Montpellier,  39  fr.  à  Gette.  — 
Les  alcools  de  vin  du  Languedoc  se  cotent  80  fr.  à  Béziers  et  à  Pézenas  ;  78  fr.  à 
Nîmes;  95  à  105  fr.  à  Montpellier;  les  eaux-de-vie  de  marcs,  58  à  65  fr.  suivant  les 
places.  —  De  bonnes  eaux-de-vie  de  Bas-Armagnac  de  1893  se  seraient  vendues 
750  fr.   les  400   litres,   cette  reprise  paraît  justifiée  par  le  déficit  de  la  récolte. 

Pommes  à  cidre.  —  Au  dernier  marché  de  Rouen,  on  a  vendu  400  hectolitres 
de  pommes  au  prix  de  3  fr.  1 0  à  3  fr.  50  y  compris  1  fr.  26  de  droits.  —  Dans 
les  Gôles-du-Nord,  la  récolte  est  abondante;  on  vend  30  fr.  les  1000  kilog.  au 
départ.  Dans  la  Sarlhe,  le  prix  est  ferme  à  40  fr.  On  se  plaint  aussi  de  la  séche- 
resse qui  a  desséché  les  fruits  sur  les  arbres. 

VllI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  mouvement  de  hausse  des  sucres  a  continué  en  raison  des  dif- 
ficultés que  présente  la  récolte  des  betteraves  et  le  déficit  du  rendement.  A  la 
Bourse  de  Paris,  du  24  septembre,  on  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés,  30  fr.  50  à 

31  fr.    les    100  kilog.;  blancs  n"    3  disponibles  et  courant  du  mois,  32   fr.  50  à 

32  fr.  75;  livrables,  33  fr.  50  à  34  fr.  La  demande  est  active  pour  les  raffinés 
dont  les  prix  sont  également  en  hausse  à  102  fr.  et  102  fr.  50  pour  la  consom- 
mation. —  A  Lille,  le  sucre  roux  est  coté  28  fr.  75  à  29  fr.  25;  le  raffiné, 
104  fr.  50. —  A  Valenciennes,  les  prix  suivent  une  marche  ascensionnelle; 
le  disponible  premier  jet  vaut  29  fr.  25  à  29  fr.  50  les  100  kilog.;  les  autres 
sucres,  29  fr.  75;  le  livrable,  30  fr.  50.  —  Les  marchés  allemands  restent 
faibles. 
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IX.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Engrais.  —  Toutes  les  matières  fertilisantes  sont  en  ce  moment  à  très  bas  prix. 
Le  nitrate  de  soude  est  coté  18  fr.  50  les  100  kilog.,  dans  le  Nord  ;  20  à  21  fr. 
dans  les  ports  de  l'Ouest  et  à  Marseille;  le  sulfate  d'ammoniaque  français, 
25  fr.  25  à  25  fr.  75  à  Paris;  anglais,  23  fr.  50  sur  wagon,  à  Dunkerque  ;  belges, 
24  fr.  25.  — Les  phosphates  pour  l'emploi  direct  en  agriculture  se  cotent  en  gros: 
Somme,  2  fr.  à  2  fr.  75  les  100  kilog.  à  Doullens;  Oise,  1  fr.  80  à  2  fr.  30  à 
Breteuil;  Ardennes  et  Meuse,  3  fr.  10  à  3  fr.  70  dans  les  gares  du  pays;  Cam- 
brésis,  3  fr.  70  à  Haussy.  —  Les  superphospliates  se  cotent  0  fr.  32  l'unité 
d'acide  phosphorique  dans  le  Nord  ;  0  fr.  37  à  Paris  ;  0  fr.  28  à  0  fr.  30  en  Bel- 
gique. —  Les  engrais  potassiques  valent  :  nitrate  de  potasse,  44  fr.  50  les  100 
kilog.  dans  le  Nord;  46  fr.  à  Bordeaux  et  à  Marseille;  chlorure  de  potassium, 
19  fr.  25;  sulfate  de  potasse,  20  fr.;  carbonate  de  potasse,  0  fr.  43  à  0  fr.  45 
l'unité;  potasse  de  suint,  0  fr.  41  le  degré;  kainite,  5  fr.  50  à  5  fr.  85.  —  Les 
engrais  orpaniqoes  valent  :  viande  desséchée  moulue,  1  fr.  60  par  unité  d'azote; 
corne  torréfiée,  1  fr.  30;  cuir  torréfié,   1  fr.  20. 

Tourteaux  pour  nourriture. —  Cours  de  Marseille  :  lin,  12  fr.  75  à  13  fr.  50; 
arachide  décortiquée,  11  fr.  50  à  11  fr.  75;  sésame  du  Levant,  10  fr.  75; 
blanc  de  l'Inde,  10  Ir.  55  ;  coprah  Ceylan,  11  fr.;  ordinaire,  9  fr.  à  9  fr.  50  ;  colza 
russe,  8fr.;  palmiste  en  sacs,  6  fr.  25. 

X,  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  lente  aux  cours  suivants  :  beurres  en  mottes.,  fermiers 
d'Isigny,  3  fr.  40  à  6  fr.  00  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  2  fr.  50  à  4  fr.  26  ; 
marchands  de  Bretagne,  2  fr.  00  à  2  fr.  20;  laitiers,  2  fr.  30  à  3  fr.  00;  laitiers  de 
la  Charente,  2  fr.  30  à  2  fr.  80  ;  —  beurres  en  livres  aux  100  kilog.  suivant  pro- 
venances :  ferme,  2^10  à  290  fr.;  Bourgogne,  180  à  220  fr.;  Câlinais,  200  à  200  fr.; 
Touraine,  220  à  260  fr.  Les  petits  beurres  sont  cotés  de  120  à  220  fr. 

Œufs.  —  Les  envois  sont  plus  nombreux,  mais  la  vente  reste  faible  aux 
cours  suivants  :  Normandie  extra,  105  à  128  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  105 
à  130  fr.;  Touraine,  84  à  116  fr.;  Brie  extra,  90  à  100  fr.;  Beauce,  95  à  114  fr.; 
Orne,  88  à  98  fr.;  Bourgogne,  8n  à  95  fr.;  Champagne,  88  à  94  fr.;  Nivernais, 
86  à  90  fr.;  Bretagne,  80  à  98  fr.;  'Vendée,  84  à  92"fr.;  Auvergne,  82  à  86  fr. 
W.^  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  "Villette  du  jeudi  19  au  mardi  24  septembre  : 

Poids  Prix  du  kilo?,  de  viande  neUe  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marche  du  23  Septembre. 

Pour  Pour  En  quart.         1"  r  3'  Prix 

Amenés  Paris,  l'extérienr  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 0,747  3,034  1,734  4.768  350  1.60  1.50  1.40  1.46 

Vaches 1,239  502  596  1,098  260  1.58  1.48     •   1.38  1.44 

Taureaux...              383  266  Ih  341  403  1.38  1.30  1.20  1.25 

Veaux 3,652  1,711  1,053  2.764            80  1.94  1.80  1.56  1.70 

Moutons....         32,770  8.040  14,952  22  992           21  2.00  190  1.70  1.8.5 

Porcs  gras..          6,821  2,664  5,898  8,562            88  l.4i  1.40  1.28  1.37 

La  vente  est  toujours  difficile  pour  toutes  les  sortes  ;  le  bœuf  a  baissé  de  3  cen- 
times par  kilog.;  le  porc  de  4  centimes;  le  mouton  de  2  centimes;  le  veau  n'a 
pas  changé  de  prix. —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf, 
86  à  90  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  85  à  88  fr.;  veau  (vif),  58  à  62  fr.;  mouton, 
100  à  110  fr.;  porc,  70  à  80  fr.  —  Chartres,  veau,  l  fr.  80  à  2  fr.  le  kilog.  net; 
porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  45.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  25  à  1  fr.  55;  veau,  1  fr.  40  à 
1  fr.  70;  mouton,  2  fr.  à  2  fr.  15;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  35.  —  Le  Havre,  bœuf, 
1  fr.  40  à  1  fr.  55;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  55  à  1  fr.  80  ;   mouton, 

1  fr.   70  à  2  fr.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  60  à 

2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  60  à  1  fr.  80.  —  Besançon,  bœuf, 
1  fr.  68  à  1  fr.  70  ;  veau  (vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  25  ;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc, 
porc  (vif),  1  fr.  04  à  1  fr.  08.  —  Avignon,  bœut  de  pays,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  ; 
vache,  1  fr.  15  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  05;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  75; 
porc  (vif],  0  fr.  65  à  1  fr.  05.  — Lyon,  bœuf,  140  à  166  fr.  les  100  kilog.  nets; 
veau  (vi^,  90  à  106  fr.;  mouton,  150  à  195  fr.  —  Bordeaux,  bœuf,  75  à  81  fr. 
les  50  kilog.;  vache,  65  à  72  fr.;  veau  (vif),  72  à  80  fr.;  mouton,  85  à  92  fr.; 
porc  (vif),  52  à  54  fr. 
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Viande  à  la  criés.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  80;  quart  de  devant.  Ofr.  70  à  1  fr.  40;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  40;  —  veau  extra,  1  fr.  76  à  1  fr.  86;  1^«  quai.,  1  fr.  60  à  1  Ir.  76; 
2"  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  58;  3«  quai.,  I  fr.  36  à  1  fr.  46;  i^qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  30;  pans  et  cuissots,  I  fr.  50  à  2  fr.  10;  —  mouton,  1^*  quai.,  1  fr.  86 
à  1  fr.  90;  2«  quai.,  l  fr.  46  à  1  fr.  70;  3"  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  40;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  00  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  3  fr.  00  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  3  fr.  00; 
—  porc,  1™  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  40  ;  2»  quai.,  1  fr.  20  à  I  fr.  28;  3'  quai., 
1  fr.  00  à  1  fr.  16  ;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.—  Provenances  des  marchés  des  19  et  23  septembre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  12;  Allier,  13:  Calvados,  r2"26;  Charente,  152;  Charente-Inférieure,  8;  Cher,  51; 
Côle-d'Or,  114;  <.ô,t^!-uu-Nord,  2"27;  Creuse,  16;  Deux-Sèvres,  152;  Dordogne,  40;  Eure,  14;  Eure- 
et-Loir,  67;  Finistère,  211;  Gers,  14;  Gironde,  34;  Loire,  67;  Loire-Inférieuré,  16;  Loiret,  3;  Lot- 
et-Garonne.  25:  Maine-et-Loire,  161;  Manche,  i23:  M»yenne,  231;  Morbihan,  46;  Nièvre,' 436; 
Oise,  30;  Orne.  584;  Saône-et-Loire,  346;  Sarlhe,  87;  Seine-Inférieure,  40;  Seine-et-Marne,  32; 
Seine- et-Oise,  22;  Somme,  10:  Tarn-et-Garonne,  12;  Vendée,  126;  Vienne,  25;  Afrique,  36;  Amé- 
rique, 9:  Portugal.  100. 

Moutons.  —  Aisne,  226:  Allier,  931:  Hautes-Alpes,  1307:  Ariège.  1350;  Aube,  479;  Avevron, 
1554;  Bouches-du-Rhône.  75;  Cantal,  2240;  Charente,  947;  Cher,  391;  Corrèze,  125;  Côte-"d'Or, 
554;  Creuse,  580.-  Dordogne.  565;  Eure-et-Loir,  546:  Indre-et-Loire,  220;  Haute-Loire,  1704; 
Loiret,  128:  Lot,  736;  Lot-et-Garonne,  623;  Lozère,  285:  Marne,  50:  Haute-Marne,  172:  Meurthe-et- 
Moselle,  135:  Nièvre,  1044;  Puv-de-Dôme,  704;  Saône  et-Loire.  170:  Seiue.  146  Seine-et-Marne,  1389; 
Seine-et-Oisé,  1463;  Tarn,  li02;  Tarn-et-Garonne,  1964;  -Vaucluse,  220;  Vienne,  130;  Haute- 
Vienne,  166:  Yonne.  195:  Afrique,  3855;  Espagne,  559. 

Sanatorium.  —  Afrique.  925:  Allemagne,  1806;  Autriche-Hongrie,  3703. 

Porcs.  —  Allier,  330;  Calvados,  239;  Charente,  138:  Cher,  81:  Côte-d'Or,  34:  Côtes-du-Nord, 
189;  Creuse,  96;  Deux-Sèvres,  359;  Ille-et-Vilaine,  489;  Indre,  265;  Indre-'et-Lôire,  490;  Loire- 
Inferieure,  1186;  Loir-et-Cher,  99;  Maine-et-Loire,  1330;  Manche,  269;  Mayenne,  121:  Morbihan, 
36;  Sarthe,  1556;  Seine,  156;  èeine-Inférieure,  27;'Somnie,  32:  Vendée,  902;  Vienne,  137;  Haute- 
Vienne,  21 

II. —  Marchés  du  jeudi  26  septembre  1895. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  L'abattoir  {par  50  kilog.) 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"  quai.        2*  quai. 
fr.  fr. 

76  70 


}•  quai, 
fr. 
63 


'•  quai, 
fr. 


quai, 
fr. 


3*  quai, 
fr. 


quai. 
85 


•Z'  quai, 
fr. 
75 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  67  à  69  fr.;  2%  64  à  66  fr.;  poids  vit,  42  à  47  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


3*  quai, 
fr. 

69 

l'«  qua- 


Animaux 

amenés. 

2,2S7 


vendus. 
116 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 


Cours  officiels. 


Commissionnaires  en  bestiaux 


Bœufs . . . 
Vaches  .. 

Taureaux  . .  i  j3  45  409 

Veaux 1,422  86  80 

Moutons...  1 1,855  1,654  21 

Porcs  gras.  5,279  215  89 

—  maigrej.  »  »  » 
Ventes  mauvaises  sur  les  bœufs  et  les 


quai 
1  56 
1.54 

1  38 

2  00 
1  94 
1.40 


2* 
quai. 


3- 

qnal. 
1.36 
1  34 
1.20 
1  60 
1.64 

1.24 


Prix 
extrêmes. 


1.26 

1.24 
1.10 
1  48 
1.54 
1.22 


158 
1.56 


2  04 
2  04 


quai.    qnal. 


1  52 
1  36 


3* 
quai. 
1   34 
1   32 
1   18 


Prix 
extrêmes. 
1.24     1.56 
1.22     1.54 
1.08     1.38 


moutons,  moyennes  sur  les  veaux  et  les  porcs. 


PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (30  septembre-6  octobre) 

A  partir  du  30  septembre,  la  température  a  une  tendance  légère, 
mais  persistante,  à  s'abaisser  jusqu'au  6  octobre;  légères  perturba- 
tions atmosphériques  probables  du  2  au  3  octobre  et  du  4  au  5  oc- 
tobre. Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous 
oblige  à  ajourner,  cette  semaine,  la 
publication  de  la  Boîte  aux  lettres  et  à 
la  renvoyer  au  prochain  numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  VAgricullure.,  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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mportance  des  irrigations  dans  la  nvgion  méridionale.  —  Les  péripéties  de  la  construction  des 
canaux  d'irrigation  du  Ilhône.  —  Nouvelles  déinarcties  des  agriculteurs  pour  l'exécution  de  ces 
canaux.  —  ^ature  de  ces  préoccupations.  —  Exemples  tirés  de  l'utilisation  des  eaux  de  la 
Durance.  —  La  lutte  entre  les  départements  de  Vaucluse  et  des  Bouches-.iu-Rlione.  —  Carac- 
tère aieu  pris  par  cette  lutte.  —  Incidents  des  derniers  jours.  —  Les  résultats  des  arrosages. 
—  La  mort  de  M.  Pasteur. —  Les  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture.  —  Applications  de  ses 
découvertes  et  résultats  obtenus.  —  Publication  des  travaux  du  service  phylloxérique.  —  Rap- 
port de  M.  Tisserand.  — Situation  du  vignoble  français  à  la  fln  de  1894.  —  Arrêtés  autorisant 
l'inlroduclion  des  vignes  américaines  daiis  plusieurs  communes  de  la  Loire-Inférieure.  —  Rap- 
port de  M.  Gilhodes'au  Comice  d'Espalion  (Aveyron)  s-irle  traitement  des  vignes  contre  le  black- 
rot. —  Etudes  de  MM.  Aimé  Girard  et  Lindet  sur  la  composition  des  principaux  cépages. —  En- 
quête de  M.  Pulliat  sur  les  vins  des  vignes  greffées.  —  L'arrachage  des  betteraves.  —  Résultats 
"du  concours  de  Chaumont-en-Vexin.  —  Les  concours  régionaux  en  1896.  —  Le  concours  d'au- 
tomne de  la  race  nivernaise-charolaise  à  Nevers.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Sancoins 
(Cher).  —  Prochaine  réunion  du  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  —  Publication  de  r.4/- 
manach  de  l'Agriculture  pour  1896. 

Marseille,  le  3  octobre  1895. 

I.  —  Irrlgalions  méridionales. 

C'est  pendant  une  excursion  rapide  dans  la  région  méridionale  que 
j'écris  celte  chronique.  Tenaces  dans  leurs  espoirs  comme  dans  leur 
travail,  les  populations  agricoles  de  cette  réeion  nont  pas  encore  perdu 
toute  espérance  relativement  à  l'exécution  tant  désirée  du  canal  ou  plu- 
tôt des  canaux  d'irrigation  du  Khône.  On  connaît  l'histoire  de  ce 
projet.  A  la  suite  des  ravages  du  phylloxéra,  on  chercha  les  moyens 
de  fournir  aux  propriétaires  de  terres  devenues  incultes  les  moyens 
d'en  tirer  parti  par  d'autres  cultures  que  celle  de  la  vigne  qui  avait 
disparu.  C'est  alors  que  fut  repris  le  projet  de  création  d'un  canal  dé- 
rivé du  Rhône,  qui  pourrait  fournir  de  leau  à  plus  de  20,000  hectares 
à  peu  près  improductifs.  L'eau  est,  en  effet.  Télément  indispensable 
à  la  végétation  dans  cette  région  qu'on  a  si  bien  dénommée  le  pays  de 
la  soif,  et  dans  laquelle  les  cultures  herbacées  ne  donnent,  sans  arro- 
sage, que  de  piètres  produits. 

Accueilli  avec  un  véritable  enthousiasme  dans  la  région  méridio- 
nale, le  projet  fut  déclaré  d'utilité  publique  en  1879;  une  loi  d'exé- 
cution fut  votée  par  la  Chambre  des  députés  en  1882,  mais  elle  resta 
en  suspens  devant  le  Sénat  après  une  discussion  un  peu  confuse.  Les 
choses  en  sont  là  depuis  plus  de  douze  ans.  au  grand  étonnement  des 
populations  intéressées.  Sans  chercher  à  rappeler  les  motifs  de  cet 
échec,  on  doit  constater  que  peu  à  peu,  par  fatigue,  les  aginculteurs 
parurent  se  désintéresser  de  la  solution  de  ce  problème.  Ils  reconsti- 
tuaient les  vignes  et  espéraient  y  retrouver  une  source  de  prospérité 
définitive.  Mais  les  difficultés  de  la  reconstitution,  la  crise  de  la  vente 
du  vin  et,  cette  année,  les  conséquences  d'une  recrudescence  fou- 
droyante des  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne  leur  rappelèrent  les 
dangers  d'une  culture  exclusive.  Quand  les  années  sont  bonnes,  on 
y  trouve  un  profit  suffisant;  mais  quand  elles  sont  mauvaises,  on  perd 
presque  tout  produit  et  on  n'a  plus  aucun  moyen  de  récupérer  ses 
dépenses.  Or,  dans  le  Midi,  la  variété  des  cultures  est  à  peu  près 
impossible  sans  arrosage. 

C'est  ainsi  que  les  préoccupations  relatives  à  l'exécution  des  canaux 
d'irrigation  de  Rhône  se  sont  réveillées,  plus  vives  que  jamais.  On  a  vu 
récemment  des  délégués  des  associations  agricoles  apporter  à  Paris, 
auprès  du  Gouvernement,  les  réclamations  des  populations  rurales,  et 
lui  demander  de  reprendre  des  études  interrompues  depuis  si  long- 
temps. C'est  une  préoccupation  absolument  légitime,  et  dont  on  devra 

N°  15u7.  —  TouE  II  DE  1895   —  5  octobre. 


510  CHRONIQUE  AGRICOLE  (5   OCTOBRE    1895). 

évidemment  tenir  le  plus  grand  compte.  Ce  n'est  pas  le  moment  de 
revenir  sur  la  description  techni(|ue  du  projet;  mais  il  peut  être  utile 
do  montrer,  par  quelques  exemples,  l'importance  essentielle  des  irri- 
i^ations  pour  la  région  méridionale. 

Nul  exemple  ne  saurait  être  plus  frappant,  à  cet  égard,  que  l'anta- 
gonisme qui  existe  aujourd'hui  entre  les  deux  départements  des 
Bouches-du-Rliône  et  de  Vaucluse  à  propos  des  eaux  de  la  Durance. 
Cette  rivière  forme,  sur  une  assez  longue  partie  de  son  cours,  la  limite 
entre  les  deux  départements.  Sur  ce  parcours,  un  grand  nombre  de 
prises  d'eau  servent  à  alimenter  des  canaux  d'arrosage  d'une  impor- 
tance variable,  mais  tous  fort  intéressants.  Parmi  ces  canaux,  les  uns 
sont  fort  anciens,  puisqu'ils  remontent  au  douzième  siècle;  les  autres 
sont  de  création  moderne.  Les  avantages  que  ces  canaux  procurent  à 
l'agriculture  sont  tels  que  les  concessions  actuelles  s'élèvent  à  98  mètres 
cubes  d'eau,  alors  que  la  rivière  n'en  débite  à  peine  que  70  et  sou- 
vent même  moins  de  50  pendant  la  période  d'arrosage,  c'est-à-dire 
pendant  les  mois  du  printemps  et  de  l'été.  On  comprend  immédiate- 
ment la  rivalité  qui  doit  s'établir  entre  des  entreprises  ayant  à  se  par- 
tager un  lot  bien  inférieur  à  leurs  droits  respectifs.  Dans  cette  lutte,  il 
arrive  infailliblement  que  les  gros  mangent  les  petits.  Les  plus  anciens 
canaux  sont  pour  la  plupart,  des  entreprises  relativement  modestes. 
Ce  sont  eux  qui  ont  leurs  prises  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  c'est- 
à-dire  dans  le  département  de  Vaucluse.  Un  certain  nombre  de  ces 
canaux  manquent  souvent  d'eau  pendant  l'été.  C'est  la  cause  de 
plaintes  nombreuses,  maintes  fois  réitérées. 

Le  Conseil  général  de  Vaucluse  s'est  fait,  à  plusieurs  reprises,  l'écho 
de  ces  plaintes.  Il  a  adopté  des  vœux  tendant  à  ce  qu'il  ne  soit  plus 
accordé  de  concessions  nouvelles  sur  la  Durance,  et  qu'on  procède  à 
une  réglementation  des  eaux  de  la  rivière,  de  manière  à  ne  laisser 
prendre  à  chaque  concessionnaire  que  ce  qui  lui  revient  légalement. 
Ces  vœux  sont  parfaitement  légitimes.  Les  riverains  des  autres  canaux 
se  plaignent  notamment  des  empiétements  du  canal  de  Marseille.  Ce 
dernier,  établi  pour  fournir  de  l'eau  à  Marseille,  a  augmenté  peu  à 
peu  son  périmètre  :  on  l'accuse  de  prendre  à  la  Durance,  par  des  em- 
piétements illégitimes,  cinq  mètres  cubes  d'eau  par  seconde  déplus  que 
la  quantité  à  laquelle  il  a  droit;  on  prétend  que  ces  empiétements  ne 
sont  pas  justifiés  par  un  intérêt  de  salubrité  publique,  mais  sontexécu- 
tés  pour  tirer  parti  de  l'eau  en  la  vendant  sur  le  parcours  du  canal. 

Il  sera  évidemment  très  difficile  de  départager  ces  antagonismes 
qui,  sur  quelques  points,  sont  arrivés  à  la  crise  la  plus  aiguë.  Ces 
jours  derniers,  cette  crise  s'est  accusée  par  des  ruptures  de  barrages, 
que  des  agents  du  canal  des  Alpines  (Bouches-du-Rhône),  auraient 
détruits  sur  le  canal  Saint-Julien  (Vaucluse);  un  nouveau  barrage  a 
été  établi  sur  la  rive  droite,  et  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône  en 
a  ordonné  la  destruction.  Le  Ministre  de  l'agriculture  a  dû  intervenir 
pour  arrêter  des  conflits  à  main  armée  entre  les  agents  des  deux  pré- 
fectures. La  lutte  entre  les  deux  départements  a  pris  ainsi  une  tour- 
nure inattendue.  Ces  faits  corroborent,  à  leur  façon,  ce  que  nous 
disions  plus  haut  sur  l'utilité  capitale  de  l'eau  dans  les  cultures  mé- 
ridionale 
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Cette  utilité  ressort  d'ailleurs  du  prix  auquel  on  n'hésite  pas  à  ache- 
ter l'usage  de  l'eau.  Si,  dans  certaines  entreprises  d'anciens  canaux,  le 
prix  de  l'eau,  fixé  par  de  très  vieux  tarifs,  n'est  pas  très  élevé,  dans 
d'autres  entreprises  il  atteint  60  et  même  80  francs  par  hectare  et  par 
an.  Pour  que  le  cultivateur  se  décide  à  payer  une  redevance  qui 
dépasse  dans  de  fortes  proportions  le  fermage  des  terres  non  irriguées, 
il  faut  qu'il  y  trouve  son  compte.  Il  le  trouve  en  effet,  sans  difticulté. 
Il  suffit,  pour  le  constater,  de  rappeler  que  la  valeur  du  produit 
annuel  des  terres  arrosées,  en  Provence,  s'élève  de  1 ,500  à  3,000  fr. 
par  hectare  suivant  les  cultures,  au  lieu  de  200  à  500  francs  pour  les 
meilleures  terres  qui  n'ont  pas  l'avantage  de  l'irrigation.  Pour  des 
terres  de  même  nature,  le  revenu  net  diffère  de  \  à  5,  suivant  qu'elles 
ne  sont  pas  soumises  à  l'irrigation  ou  qu'elles  en  jouissent. 

Ce  simple  rapprochement  suffit  pour  montrer  les  bienfaits  des 
canaux  d'irrigation  dans  ces  contrées,  pour  justifier  complètement  les 
vœux  des  populations  agricoles  intéressées  à  l'exécution  du  canal  du 
Rhône.  Sans  doute,  c'est  une  vaste  entreprise;  mais,  dans  ces  sortes 
de  travaux,  les  vastes  entreprises  sont  précisément  celles  qui  appor- 
tent le  plus  de  bénéhces.  C'est  surtout  au  choix  des  moyens  d  exécu- 
tion qu'on  paraît  avoir  trouvé  des  difficultés;  celles-ci  devront  enfin 
s'aplanir  devant  le  grand  intérêt  qui  est  en  jeu. 
II.  —  Mort  de  M.  Pasteur. 

Louis  Pasteur  est  mort  à  Garches  (Seine-et-Oise)  le  28  septembre, 
à  l'âge  de  73  ans.  Sa  perte  a  provoqué  un  immense  retentissement 
dans  le  monde  entier;  car  partout  où  il  y  a  des  hommes  civilisés,  le 
nom  de  Pasteur  est  connu  et  vénéré.  Sa  mort  est  un  deuil  pour  la 
France,  la  science  et  l'humanité;  elle  touche  directement  l'agriculture, 
dont  il  a  été  un  des  plus  grands  bienfaiteurs.  C'est,  en  effet,  par  un 
des  problèmes  qui  touchent  le  plus  directement  la  production  agri- 
cole, celui  de  la  nature  exacte  de  la  fermentation,  qu  il  a  commencé  à 
conquérir  cette  gloire  qui  n'a  cessé  de  grandir  jusqu'à  ses  derniers 
jours,  et  qui  grandira  encore  dans  la  postérité.  Ses  études  magistrales, 
classiques  depuis  longtemps,  sur  les  maladies  des  vins,  furent  la  pre- 
mière étape  des  applications  de  sa  grande  découverte.  Un  peu  plus 
tard,  ses  recherches  sur  les  maladies  des  vers  à  soie  rendirent  la  pros- 
périté à  la  sériciculture  réduite  aux  abois.  Celte  couronne  de  décou- 
vertes magistrales  fut  complétée  par  ses  travaux  sur  les  maladies  viru- 
lentes, sur  la  nature  des  virus,  et  surtout  sur  leur  atténuation  et  la 
création  de  vaccins  appelés  à  devenir  une  arme  de  préservation  infail- 
lible. La  théorie  pastorienne  a  ainsi  révolutionné  la  médecine,  en 
créant  une  science  nouvelle  dont  les  applications  augmentent  de  jour 
en  jour.  Ces  applications  ont  été  autant  de  bienfaits  pour  l'agricul- 
ture. La  vaccination  charbonneuse,  appliquée  sur  une  grande  échelle, 
a  fait  disparaître  les  pertes  qui  se  chifiraient,  chaque  année,  par  mil- 
lions pour  les  éleveurs.  La  vaccination  contre  le  rouget  des  porcs  a 
rendu  les  mêmes  services.  Puis  est  venue  la  vaccination  antirabique 
dont  les  conséquences  sont  connues  de  tout  le  monde.  Les  applica- 
tions de  la  théorie  pastorienne  ont  apporté,  dans  la  chimie  agricole, 
la  solution  de  nombreux  problèmes  restés  obscurs;  elles  ont  révolu- 
tionné les  industries  agricoles  des  fermentations,  de  même  que  la  lai- 
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terie.  Et  ron  n'est  encore  qu'à  la  période  de  début  dans  une  ère  de 
découvertes  qui  laissent  encore  un  immense  champ  détudes  aux 
élèves  de  la  nouvelle  école. 

L'agriculture  a  compris,  dès  le  premier  jour,  la  portée  des  services 
que  Pasteur  lui  a  rendus;  elle  ne  lai  a  pas  épargné  sa  reconnaissance. 
Elle  a  toujours  admiré  le  génie  laborieux  et  persévérant,  qui  n'a 
jamais  consenti  à  jouer  un  autre  rôle  que  celui  de  l'homme  de  science 
et  du  devoir.  Sa  vie  est  tout  entière  dans  ses  découvertes.  Les  hon- 
neurs lui  étaient  venus  de  toutes  parts;  il  en  était  touché,  sans  en  être 
distrait.  Ces  honneurs  eurent  leur  apogée  dans  la  célébration  de  son 
jubilé  le  27  décembre  1892;  cette  fête  solennelle  fut  un  événe- 
ment unique  jusque-là  dans  l'histoire  delà  science.  Sa  mort  est,  pour 
lui,  l'occasion  d'un  nouveau  triomphe.  L'agriculture  (conservera  pieu- 
sement son  souvenir,  et  vénérera  toujours  son  nom  comme  celui  de 
l'un  de  ses  plus  illustres  serviteurs,  de  l'un  de  ses  plus  grands  bien- 
faiteurs. 

III.  —  La  lutte  contre  le  pJnjUoxéra. 
Le  Ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  un  volume  important 
qui  renferme  le  compte  rendu  des  travaux  du  service  du  Phylloxéra 
de  1890  à  1894.  Ce  volume  contient  un  certain  nombre  de  documents 
intéressants.  C'est,  d'abord,  le  rapport  de  M.  Tisserand,  directeur  de 
l'agriculture,  sur  l'ensemble  de  la  situation  viticole;  on  trouvera  plus 
loin  (p.  515)  cet  important  document.  Ce  sont  ensuite  des  rapports 
de  M.  Couanon,  inspecteur  général  des  services  phylloxériques,  sur  la 
lutte  contre  le  fléau  en  France  et  en  Algérie,  et  de  M.  Foex,  directeur 
de  l'Ecole  de  Montpellier,  sur  les  expériences  de  viticulture  faites  en 
1894,  puis  des  rapports  des  comités  de  vigilance  de  Vendôme  (Loir- 
et-Cher),  d'Alais  et  du  Vigan  (Gard),  et  de  Toulon  (Var),  enfin  des 
rapports  consulaires  sur  la  situation  viticole  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Suisse  et  dans  l'île  de  Chypre. —  D'après  les  tableaux 
statistiques  de  ce  volume,  voici  comment  serait  répartie  la  situation 
du  vignoble  français  à  la  fin  de  1894  : 

Vignes  attaquées,  mais  résistant  encore 465  ,h99  hectares 

Vignobles  soumis  à  la  submersion 3o,3"25      — 

—  traités  par  le  suUure  de  carbone 50,452      — 

—  traités  par  le  sulfocarbonate 8,744      — 

—  replantés  avec  des  cépages  américains 663 ,214      — 

Total 1,223,334  hectares 

Vignes  non  atteintes  par  le  phylloxéra 524,708      — 

Total  des  surlaces  plantées  en  vignes 1 , ""^8 1 0^-  hectares 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  près  du  tiers  du  vignoble  français  est 
indemne  des  attaques  du  phylloxéra. 

Le  Journal  officiel  annonce  que  par  arrêtés  préfectoraux  en  date  des 
25  et  31  août,  la  libre  introduction  des  vignes  étrangères  et  des  vignes 
provenant  d'arrondissements  phylloxérés  est  autorisée  dans  les 
communes  de  Sainte-Luce,  canton  de  Carquefou,  arrondissement  de 
Nantes,  et  de  Nort,  canton  de  Nort,  arrondissement  de  Chateaubriant 
(Loire-Inférieure). 

IV.  —  Questions  viticoles. 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  fait  connaître  les  in- 
dications fournies  par  M.  Viala  sur  les  meilleures  méthodes  de  traite- 
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ment  des  vignes  contre  le  black-rot.  Dans  un  rapport  qui  résume  les 
résultats  acquis  dans  dix-huit  vignobles.,  M.  Gilhodes,  secrétaire  du 
Comice  d'Espalion  (Aveyron),  conclut  comme  il  suit  : 

«  1"  Que  l'cfficacilé  des  sels  de  cuivre  ne  peut  être  mise  en  doute,  les  vignes 
non  traitées  n'ayant  absolument  rien  conservé  de  leur  récolte. 

«  2"  Que  les  traitements  devront  être  préventifs  et  très  rapprochés  au  début 
de  la  végétation. 

«  3°  Que  les  doses  de  2  pour  100  de  sulfate  de  cuivre  au  début,  allant  en  pro- 
gressant jusqu'à  4  pour  100  vers  la  fin,  paraissent  suffisantes. 

ce  4"  Que  le  nombre  de  traitements  à  faire  devra  varier  suivant  l'exposition  et 
les  plants  à  traiter,  mais  qu'il  faudra  toujours,  au  minimum,  cinq  à  six  traite- 
ments pour  être  sûr  du  résultat. 

«  5"  Que  l'exposition  à  l'est  est  la  plus  favorable  et  celle  à  l'ouest  la  plus 
mauvaise. 

«  6°  Que  les  plants  les  plus  résistants  au  black-rot,  parmi  ceux  observés,  sont 
la  Panse,  la  Cotte-Verte,  le  Portugais-Bleu,  le  Gabernel,  le  Merlot,  le  Chasselas, 
et  le  Négret;  les  plus  atteints  sont  l'Aramon  et  le  Petit-Bouschet. 

ce  7"  Que  les  vignes  devront  être  aérées,  et  à  cet  etïet,  les  souches  devront  être 
mises  ou  sur  le  fil  de  fer,  ou  relevées,  ou  épointées,  de  manière  à  découvrir  le 
sol  le  plus  tôt  possible  pour  faciliter  la  circulation  de  l'air  autour  des  souches  et 
l'exécution  des  traitements.  Il  faudra  toutefois,  dans  ces  opérations,  éviter  de 
découvrir  les  raisins,  surtout  du  côté  de  l'Ouest.  » 

Nous  avons  publié  récemment  le  résumé  et  les  conclusions  des 
recherches  de  MM.  Aimé  Girard  et  L.  Lindet  sur  la  composition  des 
raisins  des  principaux  cépages  de  France.  L'étude  complète  vient  de 
paraître  dans  le  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture.  Nous  prions 
nos  lecteurs  de  se  reportera  l'analyse  donnée  dans  le  Journal  àii^  août 
dernier  (p.  155)  ;  elle  leur  permettra  d'apprécier  la  véritable  valeurde 
cette  étude. 

On  discute  encore,  de  temps  à  autre,  sur  la  valeur  comparée  des 
vins  des  vignes  greffées  et  des  vignes  non  greffées.  C'est  surtout  en 
Bourgogne  qu'on  entend  émettre  des  appréciations  divergentes  sur  ce 
sujet.  M.  Victor  PuUiat,  le  viticulteur  bien  connu,  revient  sur  ce  sujet 
dans  la  Vigne  américaine,  et  il  raconte  une  sorte  d'enquête  à  laquelle  il 
s'est  livré  de  divers  côtés.  Il  conclut  comme  il  suit  :  «  Il  nous  semble 
permis  de  conclure  que,  sans  vouloir  proclamer  la  supériorité  des  vins 
de  vignes  greffées,  on  peut  soutenir,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'ils 
ne  valent  pas  moins  que  les  vins  récoltés  sur  les  vignes  non  greffées.  » 
Il  ajoute  d'ailleurs  qu'il  n'est  plus,  en  Bourgogne  ou  en  Beaujolais, 
un  marchand  de  vin,  pas  un  commissionnaire  qui  s'inquiète  de  savoir 
si  le  vin  qu'il  déguste  ou  qu'il  achète  provient  de  vignes  greffées.  C'est 
là,  à  notre  sens,  le  meilleur  de  tous  les  moyens  d'établir  les  faits. 
V.  —  L'arrachage  des  betteraves. 
L'arrachage  des  betteraves  est  la  grande  préoccupation  des  cultiva- 
teurs dans  toute  la  région  septentrionale.  Comme  nous  le  disions  dans 
notre  précédente  chronique,  on  cherche  partout  à  se  procurer  des 
arracheurs  mécaniques.  Un  certain  nombre  de  concours  ont  été  orga- 
nisés par  des  associations  agricoles.  A  celui  de  la  Société  d'agriculture 
de  Chaumont-en-Vexin  (Seine-et-Oise),  les  récompenses  ont  été  attri- 
buées comme  il  suit  :  1"  prix  (objet  d'art  offert  au  nom  du  Gouverne- 
ment) :  M.  Bajac,  constructeur  à  Liancourt  (Oise)  ;  —  2'  prix  (objet 
d'art  offert  au  nom  du  Gouvernement)  :  MM.   Amiot  et  Bariat,  con- 
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striicteiirs  à  Bresles  (Oise)  ; —  3^  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Sedille- 
Maillard,  constructeur  à  Neuilly  (Seine-et-Oise). 
VI.  —  Concours  régionaux. 

Les  concours  régionaux  se  tiendront,  en  1896,  dans  les  départe- 
ments de  l'Aisne,  d'Eure-et-Loir,  de  l'Allier,  de  Lot-et-Garonne  et 
de  l'Hérault.  La  même  année,  auront  lieu  les  visites  des  exploitations 
concourant  pour  la  prime  d'honneur,  les  prix  de  spécialité,  etc.,  à 
décerner  en  1897  dans  les  départements  suivants  :  Ille-et- Vilaine, 
Haute-Saône,  Cher,  Gironde  et  Drôme.  Dans  ces  cinq  départements, 
les  concurrents  devront  adresser  leur  déclaration  à  la  préfecture  de 
leurs  départements  respectifs  avant  le  1"  mars  1896. 
VIT.  —  Prochain  concours  à  Nevers. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  d'automne  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Nièvre  aura  lieu  du  17  au  20  octobre.  On  sait  que  ce  con- 
cours, dont  le  premier  s'est  tenu  en  1894,  est  réservé  aux  femelles. 
La  réunion  de  cette  année  promet  d'être  plus  importante  encore  que 
celle  de  l'année  dernière;  la  Société  d'agriculture  espère  que  son  con- 
cours d'automne  deviendra  le  marché  principal  des  animaux  femelles 
de  race  nivernaise-charolaise,  de  même  que  le  concours  d'hiver  est  le 
plus  important  marché  de  reproducteurs  mâles  de  cette  race.  La  race 
nivernaise-charolaise  se  trouve  aujourd'hui  dans  l'Allier,  le  Cher, 
l'Indre,  Saône-et-Loire,  la  Côte-d'Or,  le  Puy-de-Dôme,  l'Yonne,  la 
Loire,  la  Haute-Loire,  et  dans  beaucoup  d'autres  départements  ;  mais 
c'est  principalement  dans  la  Nièvre  que  les  éleveurs  étrangers  viennent 
chercher  les  reproducteurs  d'élite  dont  ils  ont  besoin  pour  améliorer 
leurs  races  locales.  Pour  élargir  le  marché  et  faire  que  Nevers  reste  le 
centre  par  excellence  des  animaux  d'élite  de  la  race  nivernaise-charo- 
laise, la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  a  décidé  que  son  concours 
de  vaches  et  génisses  serait  général.  Tous  les  animaux  de  race  niver- 
naise-charolaise, quelles  que  soient  leur  provenance  et  leur  origine, 
seront  donc  admis  au  concours.  Une  catégorie  spéciale  est  réservée,  en 
outre,  aux  vaches  présentées  particulièrement  au  point  de  vue  de  la 
production  du  lait. 

VIII. —  Concours  de  Nérondes. 

C'està  Nérondes  que  le  Comice  de  Sancoins,  La  Guerche  et  Nérondes 
(Cher)  a  tenu  son  concours  le  1 5  septembre  sous  la  direction  de  M.  Au- 
guste Massé,  son  président.  Ce  concours  devait  naturellement  présen- 
ter une  grande  importance,  car  il  se  tenait  dans  la  partie  du  départe- 
ment où  l'élevage  a  atteint  son  apogée.  On  n'y  comptait  pas  moins  de 
420  bêtes  bovines,  autant  de  moutons,  32  chevaux  et  22  porcs.  Son 
organisation  fait  le  plus  grand  honneur  au  Comice  et  à  son  président 
M.  Massé,  dont  la  grande  valeur  agricole  est  appréciée  depuis  long- 
temps. 

IX.  —  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  tiendra  sa  séance  solen- 
nelle, le  27  octobre,  à  Lamotte-Beuvron,  sous  la  présidence  de  M.  H. 
Boucard,  ancien  inspecteur  général  des  forêts.  C'est  dans  cette  séance 
que  seront  attribuées  les  récompenses  pour  les  concours  ouverts  par 
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le  Comité  en  1895,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  sylviculture  et 
la  création  des  prairies. 

X.  —  Almanach  de  V Agriculture. 
VÀlmanach  de  r Agriculture  pour  1896  a  paru  il  y  a  quelques 
semaines.  On  nous  permettra  de  le  présenter  à  nos  lecteurs  d'autant 
plus  volontiers  qu'ils  lui  ont  fait,  depuis  longtemps,  le  meilleur 
accueil  d'année  en  année  ;  un  certain  nombre  d'associations  agricoles 
ont  pris  l'habitude  de  le  distribuer  à  leurs  membres.  Il  est  en  vente  à 
la  librairie  de  G.  xMasson,  au  prix  de  50  centimes.       Henry  Sagmer. 

SITUATION  DU  VIGNOBLE  FRANÇAIS  EN  1894' 

Depuis  l'époque  de  la  publication  du  dernier  volume  du  compte  rendu  des  tra- 
vaux du  service  du  phylloxéra,  en  1890,  la  confiance  des  viticulteurs  dans  les 
moyens  de  lutte  et  de  reconstitution  s'est  de  plus  en  plus  affirmée. 

Malheureusement  la  présence  du  parasite  a  été  constatée  dans  le  vignoble  réputé 
de  la  Champagne.  Des  taches  ont  été  reconnues  dans  les  arrondissements  de 
Château-Thierry,  d'Epernay,  de  Reims  et  de  Chcàlons-sur-Marne,  sans  qu'on 
sache  d'où  a  été  importé  le  phylloxéra. 

Pour  la  première  fois,  la  loi  du  15  décembre  1888  a  trouvé  là  son  application. 
Un  syndicat  obligatoire  autorisé  a  été  organisé  entre  les  propriétaires  de  la  Marne, 
au  nombre  de  30,465.  et  pour  la  surface  entière  des  vignes  du  département.  Cette 
association  a  commencé  ses  opérations  en  1892.  Les  foyers  reconnus  ont  été 
traités,  en  exécution  de  la  loi,  suivant  la  méthode  choisie  par  le  comité  directeur 
du  syndicat.  Une  entente  parfaite  entre  les  intéressés  était  une  condition  sine 
qua  non  de  l'efficacité  de  la  lutte.  Malheureusement  elle  n'a  pu  se  faire  d'une 
façon  durable.  Dès  le  début  des  opérations,  des  difficultés  se  sont  élevées  entre 
les  co-associés  après  la  constitution  du  syndicat;  des  scissions  se  sont  produites; 
des  contestations  sur  les  pouvoirs  du  comité  directeur  et  sur  la  légitimité  même 
du  syndicat  se  sont  élevées  et  ont  donné  lieu  à  un  recours  qui  est  encore  pendant 
devant  le  Conseil  d'Etat.  Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  l'intelligence  et  à  l'énergie 
des  viticulteurs  champenois,  grâce  encore  à  l'expérience  acquise,  il  n'y  a  aucun, 
doute  à  avoir  sur  l'issue  de  la  lutte  et  sur  le  salut  des  belles  vignes  de  la  Cham- 
pagne. Ce  vignoble  restera  toujours  l'un  des  beaux  fleurons  de  notre  agriculture. 

Du  côté  de  l'Algérie,  la  situation  du  vignoble  est  aussi  satisfaisante  que  pos- 
sible, La  province  d'Alger,  nous  sommes  heureux  de  le  conslaler,  est  toujours 
indemne  ;  on  n'y  a  trouvé  sur  aucun  point  le  redoutable  parasite.  Dans  les  centres 
contaminés,  où  les  populations  se  sont  associées  pleinement  aux  efforts  des  syn- 
dicats et  de  l'Administration,  le  fléau  a  été  efficacement  contenu. 

Depuis  dix  ans  le  phylloxéra  a  été  constaté  en  Algérie,  et,  cependant,  malgré 
les  conditions  essentiellement  favorables  que  rencontrait  dans  le  pays  le  redou- 
table insecte,  l'ensemble  du  vignoble  n'est  pas  sérieusement  entamé.  Ce  résultat 
montre  toute  la  prévoyance  du  législateur  de  1883. 

Dans  le  département  d'Orau,  sauf  peut-être  du  côté  de  Mascara  où,  pour  des 
raisons  diverses,  la  lutte  n'a  pas  été  entreprise  avec  toute  l'énergie  désirable,  le 
phylloxéra  est  enrayé  efficacement.  Les  résultats  obtenus  à  Oran,  à  Tlemcen,  à 
Sidi-bel-Abbès  sont  des  plus  remarquables,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  l'exposé 
qu'en  fait,  dans  son  rapport  annuel,  l'inspecteur  général  des  services  du  phyl- 
loxéra; et  il  ne  semble  pas  douteux  que,  si  les  viticulteurs  mascaréens  le  vou- 
laient, le  vignoble  de  cette  importante  région  viticole  pourrait  encore  être  pré- 
t^ervé  de  la  ruine  pendant  de  nombreuses  années. 

L'exemple  de  Philippeville  (département  de  Constantine)  est  là  pour  montrer 
ce  que  deviendrait  le  vignoble  algérien  si  l'on  abandonnait  la  défense.  Dans  un 
précédent  rapport,  on  a  déjà  signalé  l'état  critique  dans  lequel  se  trouvait  le 
vignoble  de  Philippeville  par  suite  des  difficultés  opposées  à  l'organisation  régu- 
lière delà  lutte;  le  vignoble  est  en  entier  contaminé,  de  nombreuses  parcelles  de 
vignes  y  sont  détruites,  et  on  est  porté  à  croire  que  la  solution  serait  actuelle- 
ment de  procéder  à  la  reconstitution  au  moyen  de  plants  américains  comme  porte- 

1.  Extrait  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 
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greflies.  ce  qui  demanderait,  on  le  sait,  d'importants  sacrifices  qui  sont  vraisem- 
blablement au-dessus  des  ressources  des  colons. 

Le  département  d'Alger  reste  non  seulement  indemne,  mais  les  étendues  de 
terres  consacrées  à  la  vigne  augmentent  chaque  année.  Dans  l'ensemble  de  la 
colonie  la  superficie  des  vignes  atteint  maintenant  près  de  120,000  hectares. 

Le  vignoble  franc^-ais.  de  son  côté,  se  relève  rapidement.  663,214  hectares  ont 
été  reconstitués  en  cépages  américains.  Nous  donnons  ci-dessous  la  situation  des 
replantations  depuis  1890  : 

Années.  Su porficie  plantée  en  cépagos  américains.    Accroissements  annuels. 

1890 436,018  liectares  »         liertares 

1891 452, -282  16,204 

1892 .V29,460  77,178 

1893 608,613  79,1,^3 

1894 663,214  54,601 

La  progression  des  plantations  en  cépages  américains  a  diminué  en  1894,  par 
suite  de  la  mévente  des  vins  de  1893,  mais  il  est  hors  de  doute  qu'elle  regagnera 
le  terrain  perdu  cette  année  et  que  le  progrès  s'accentuera  d'année  en  année  avec 
l'amélioration  de  la  qualité  des  vins  de  la  région  méridionale. 

Le  nombre  des  hectares  de  vignes  soumis  à  la  submersion  atteint  35,325  hec- 
tares. Les  insecticides  (sulfure  de  carbone  et  sulfocarbonate  de  potassium)  sont 
appliqués  sur  60,000  hectares  environ. 

Il  ressort  du  tableau  de  la  situation  du  vignoble  français  en  1894,  que  nous 
possédons  actuellement  en  rapport  1,748,042  hectares  et  qu'on  y  compte  encore 
620,000  hectares  de  vignes  indigènes  indemnes,  lesquelles  constituent,  à  peu  de 
chose  près,  tous  nos  grands  crus,  nos  vignobles  les  plus  renommés;  la  produc- 
tion nationale,  d'un  autre  côté,  s'est  relevée.  Les  deux  dernières  récoltes,  de  près  de 
50  millions  d'hectolitres  en  1893  et  de  40  millions  d'hectolitres  en  1894,  montrent 
que  la  France  est  encore  le   pays  le  plus  grand  producteur  des  vins  du  monde. 

On  peut  déjà  prévoir,  d'après  les  résultats  accomplis  dans  la  reconstitution, 
que  la  France  produira,  avant  peu  d'années,  plus  de  vins  qu'elle  n'en  a  jamais 
récollé  et  d'aussi  bons  vins  que  jamais,  grâce  aux  efforts  intelligents  de  nos  viti- 
culteurs. 

Les  pouvoirs  publics  ont,  il  est  vrai,  aidé  puissamment  l'initiative  individuelle 
qui  a  été  remarquable;  ils  ont  continué  à  ne  ménager  ni  leur  sollicitude,  ni  leurs 
subsides  en  faveur  de  la  viticulture  nationale.  Déjà  l'administration  avait  pu  con- 
sacrer de  larges  subventions  à  la  reconstitution  des  vignobles.  Par  la  loi  du 
3  aoiàt  1891,  le  Parlement  a  étendu  l'obligation  de  doublement  des  sommes  votées 
par  les  départements  et  les  communes  en  faveur  des  replantations  en  cépages 
résistants.  Les  Sociétés  agricoles  etviticoles  et  les  Comices  reçoivent  du  Gouver- 
nement des  subventions  spéciales,  lorsque  ces  associations  se  livrent  à  la  créa- 
tion de  pépinières  ou  à  des  études  sur  l'adaptation  ou  le  greffage. 

La  loi  du  3  aoiàt  1891  a  remis,  en  même  temps,  aux  Conseils  généraux  la 
faculté  d'autoriser  les  introductions  des  plants  de  vignes  exotiques  ou  provenant 
de  localités  phylloxérées,  à  moins  que  l'une  des  assemblées  départementales  des 
départements  limitrophes,  auxquelles  la  question  doit  être  soumise,  ne  s'oppose  à 
cette  mesure,  auquel  cas  il  appartient  au  Ministre  de  statuer  en  dernier  ressort. 
Le  montant  des  crédits  votés  par  le  Parlement  pour  la  lutte  contre  le  phyl- 
\oxéra,  la  reconstitution  des  vignobles,  la  création  de  pépinières  de  plants  résis- 
tants, pour  encouragements  aux  syndicats,  aux  études,  missions  et  recherches, 
atteint  à  ce  jour  la  somme  de  22,500,000  francs.  Cette  somme  ne  mesure  pas 
toutefois  l'étendue  des  sacrifices  que  s'est  imposés  le  Trésor.  Les  pouvoirs  publics 
ont  voulu  faire  plus  en  présence  du  gigantesque  effort  fait  par  nos  vaillants  viti- 
culteurs. La  loi  du  1"  décembre  1887  a  exonéré  pendant  quatre  années  de  l'impôt 
les  terrains  nouvellement  plantés  ou  replantés  en  vignes  dans  les  départements 
ravagés  par  le  phylloxéra  ;  le  total  des  dégrèvements  en  principal  et  centimes 
additionnels  dépasse  actuellement  15  millions  et  demi.  Il  a  été  pour  la  seule 
année  de  1893,  de  2,145,271  fr.  47. 

Si  la  reconstitution  des  vignobles  dans  les  terres  argilo-siliceuses  ou  silico- 
argileuses,  ou  qui  ne  contiennent  qu'une  faible  quantité  de  calcaire,  semble 
assurée  à  l'aide  des  cépages  américains,  il  n'en  est  pas  encore  de  même  des  sols 
calcaires  proprement  dits.  C'est  actuellement  dans  la  recherche  des  plants  résis- 
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tants  dans  ces  terrains  et  dans  l'hybridation  des  différentes  espèces  américaines 
avec  les  espèces  françaises  que  l'on  cherche  la  solution  du  problème. 

L'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  a,  en  ces  dernières  années,  dirigé  prin- 
cipalement ses  recherclies  dans  cette  voie  ;  et  l'administration,  à  raison  de  l'im- 
portance capitale  de  cette  question  pour  la  replantation  d'une  grande  surface  du 
territoire  viticole,  a  encouragé  tous  les  efforts  faits  dans  ce  sens,  elle  a  pris  à  sa 
charge  les  dépenses  afférentes  à  l'entretien  de  la  Station  viticole  de  Cognac  qui 
avait  été  fondée  si  généreusement,  il  y  a  huit  ans,  par  un  comité  de  propriétaires 
et  de  négociants  de  la  contrée.  On  possède  déjà  des  résultats  encourageants; 
mais,  avant  de  se  prononcer,  il  est  nécessaire  que  le  temps  ait  consacré  l'espoir 
qu'on  est  en  droit  de  fonder  sur  ces  premiers  essais. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  reconstituer  notre  vignoble;  il  faut  assurer  à  sa 
production  une  supériorité  qui  lui  garantisse  des  débouchés  certains  et  toujours 
avantageux.  La  production  va  devenir  de  plus  en  plus  grande,  partout  on  s'occupe 
avec  activité  de  plantations  de  vignes. 

Le  marché  est  donc  menacé  d'encombrement;  or,  quand  la  marchandise  abonde, 
ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est  de  faire  des  produits  de  bonne  qualité  toujours 
recherchés  et  obtenant  toujours  de  bons  prix,  alors  que  les  vins  communs  sont 
délaissés;  il  faut  viser  encore  à  faire  des  vins  de  qualité  et  de  nature  à  refouler 
les  vins  étrangers  tels  que  les  vins  espagnols,  les  vins  italiens  et  autres.  C'est  là 
un  but  qui  s'impose  à  l'attention  de  la  viticulture  française,  algérienne  et  tuni- 
sienne. C'est  pour  aider  à  cette  amélioration  que,  déférant  aux  vœux  du  Parlement, 
vous  avez  créé  plusieurs  stations  œnologiques  où  des  savants  de  premier  ordre 
étudieront  la  vinification,  les  circonstsnces  et  les  ferments  qui  interviennent  dans 
la  fabrication  du  vin  en  altérant  ou  en  bonifiant  les  qualités.  Nous  ne  doutons  pas 
qu'avec  le  concours  de  la  science  et  de  la  pratique  on  n'arrive  promptement  par 
les  procédés  de  vinification  à  une  perfection  égale  à  celle  à  laquelle  sont  parvenus 
nos  vignerons  dans  la  culture  de  la  vigne,  et  que  la  viticulture  française  n'entre 
dans  une  nouvelle  ère  de  prospérité;  déjà  nous  avons  raison  de  tous  les  ennemis 
de  la  vigne  :  avec  la  science  française  et  notre  population  viticole  on  peut  donc 
avoir,  d'après  l'expérience  du  passé  et  du  présent,  pleine  confiance  en  l'avenir. 

E.  Tisserand, 

Conseiller  d'Etat,  Directeur  de  l'Agriculture. 

LES  PRESSOIRS  CONTINUS  A  GEMOZiC 

Le  Comice  agricole  de  Saintes  tenait  cette  année  son  concours 
annuel  à  Gemozac.  Il  a  eu  lieu  le  22  septembre  ;  cette  date  avait  été 
choisie  à  cause  des  vendanges,  qui  devaient  commencer  vers  cette 
époque.  Or,  la  partie  la  plus  intéressante  était  un  concours  spécial  de 
pressoirs  continus,  et  il  fallait  pouvoir  disposer  d'une  assez  grande 
quantité  de  raisins  pour  faire  fonctionner  les  appareils  présentés. 

Ce  concours  spécial  présentait  un  grand  intérêt  non  seulement  pour 
les  viticulteurs  des  Charentes,  mais  pour  tous  les  viticulteurs  français; 
aussi  un  grand  nombre  de  notabilités  du  monde  viticole  s'était  donné 
rendez-vous  à  Gemozac. 

Tous  ont  été  très  satisfaits  des  résultats  donnés  par  les  appareils  de 
MM.  Mabille  frères,  constructeurs  à  Amboise;Poinsteau,  constructeur 
à  Cozes  ;  et  Roy,  constructeur  à  Saint-Ciers-la-Lande. 

En  1893  et  en  1894,  nous  avions  déjà  assisté  à  des  essais  de  pres- 
soirs continus,  et  nous  avions  fait  remarquer  aux  constructeurs  que 
le  principal  obstacle  au  bon  fonctionnement  de  leurs  appareils  était 
qu'à  un  moment  donné,  la  vendange  suivait  la  rotation  de  la  vis 
d'Arcliimède  dans  l'intérieur  du  cylindre. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  MM.  Mabille  frères  d'un  côté, 
M.  Roy  de  l'autre,  ont  placé  à  l'intérieur  du  cylindre  des  secteurs 
mobiles,  qui  agissent  entre  les  spires  de  la  vis  et  empêchent  la  rota- 


518  LES   PRESSOIRS  CONTINUS   A  GEMOZAG. 

tion  de  la  vendange.  Dans  l'appareil  de  M.  Poinsteau,  c'est  la  vis  elle- 
même  qui  a  été  modifiée.  L'arbre  de  couche  ou  axe  de  cette  vis,  primi- 
tivement cylindrique,  a  pris  la  forme  d'un  tronc  de  cône,  dont  la  base 
se  trouve  près  de  la  chambre  de  compression. 

Quel  que  soit  le  moyen  employé,  les  trois  constructeurs  ont  atteint 
leur  but,  et  ils  nous  l'ont  prouvé  dimanche  dernier  au  concours  de 
Gemozac.  Leurs  appareils  peuvent  presser  de  trois  à  quatre  mille 
kiloo-.  de  vendange  à  l'heure,  et  donnent  un  rendement  en  jus  variant 
de  84  y  86  pour  100  du  poids  de  la  vendange. 

Avec  les  pressoirs  ordinaires,  avis  verticale  ou  horizontale,  employés 
jusqu'à  ce  jour,  l'on  était  obligé  de  s'y  reprendre  à  deux  fois  pour 
dessécher  les  marcs  ;  la  main-d'œuvre  était  considérable,  et  le  rende- 
ment en  jus  ne  dépassait  jamais  76  pour  100  du  poids  de  la  vendange. 

Nous  pouvons  dès  lors  poser  des  conclusions  : 

r  Les  pressoirs  continus  n'auront  d'utilité  que  dans  les  grandes 
exploitations  viticoles,  d'abord  parce  qu'ils  exigent  un  moteur  à 
vapeur  d'une  force  de  3  à  4  chevaux,  ensuite  parce  qu'il  faut,  pour 
les  alimenter,  une  grande  quantité  de  vendange.  Les  constructeurs 
font  bien  des  pressoirs  continus  petit  modèle,  actionnés  par  un 
manège,  mais  ces  appareils  débitent  peu,  et  le  manège  n'est  pas  tou- 
jours suffisant  pour  assurer  la  régularité  de  leur  marche. 

2°  Les  pressoirs  continus  ont  sur  les  pressoirs  ordinaires  le  double 
avantage  de  diminuer  la  main-d'œuvre  dans  le  chai,  et  de  produire 
un  excédent  de  lendement  en  jus  de  10  pour  100  environ.  Ce  dernier 
point  surtout  est  important,  et  je  me  permets  d'y  appeler  particulière- 
ment l'attention  des  viticulteurs.  Un  exemple  :  avec  les  anciens  pres- 
soirs, 10,000  kilog.  de  vendange  donnaient  7,500  kilog.  de  jus,  soit 
environ  75  hectolitres  de  vin  ;  avec  les  pressoirs  continus,  nous  obte- 
nons 8,500  kilog.  de  jus,  soit  environ  85  hectolitres  de  vin;  l'excé- 
dent est  donc  de  10  hectolitres  qui  seraient  restés  dans  le  marc,  et 
n'auraient  tout  au  plus  servi  qu'à  faire  des  piquettes. 

Notons  en  passant  que  le  marc  sortant  des  pressoirs  continus  est 
absolument  sec,  mais  n'est  pas  trituré;  les  pépins  y  sont  intacts  et 
c'est  à  peine  si  les  rafles  sont  froissées. 

En  résumé,  la  question  nous  paraît  tranchée,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  la  vinification  des  cépages  blancs,  surtout  lorsque  les  vins 
sont  destinés  à  la  distillation;  et  je  n'en  veux  de  meilleure  preuve  que 
l'enthousiasme  avec  lequel  les  pressoirs  continus  ont  été  accueillis 
par  les  grands  propriétaires  viticulteurs  des  Charentes,  qui,  toujours 
désireux  de  marcher  avec  le  progrès,  et  je  saisis  avec  plaisir  l'occasion 
de  leur  rendre  cet  hommage,  se  sont  rendus  acquéreurs  de  ces  appa- 
reils qui  fonctionnent  dès  aujourd'hui  chez  MM.  Verneuil,  près  Gemo- 
zac, Denis  à  Nancras,  Godot  et  de  Lapparent  à  Chérac,  Hard  à  Cozes, 
Tapon  à  Burie,  Viaud  à  Vignolles,  Archambaud  à  Chervres. 

La  question  est  tranchée^ aussi  en  ce  qui  concerne  le  pressurage  des 
marcs  de  raisins  rouges. 

Reste  à  savoir  si  les  résultats  seront  aussi  satisfaisants  pour  la  vini- 
fication en  blanc  des  cépages  rouges.  Nous  serons  prochainement 
fixés  à  cet  égard  par  les  expériences  faites  dans  le  Midi,  et  spéciale- 
ment chez  M.  le  comte  de  Divonne.  Ph.  de  Lapparent, 

Professeur  d'agriculture. 
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DE  L'EMPLOI  DU  FROMENT  DANS  L'ALLMEXTATION 

DU   BPh'AIL  —  IV 

Sur  des  objections  ou  des  observ  ations  présentées  par  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société,  M.  Lavalard  fut  le  premier  à  reconnaître  qu'il  est  très 
vrai  que  le  pain  est  une  excellente  nourriture,  qu'il  est  très  employé  en 
Suède,  en  Suisse,  dans  le  Tyrol,  mais  toujours  comme  supplément  à  la 
ration  et  non  pour  remplacer  la  ration  ordinaire.  Des  chevaux  soumis  à  un 
travail  très  faible,  restant  à  lécurie  de  lon^s  jours  pendant  Ihiver,  ou 
travaillant  à  une  allure  lente,  peuvent  très  bien  être  entretenus  avec 
du  pain  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  contenter  du  pain  pour  des  chevaux 
devant  aller  aux  allures  vives.  M.  LavalarJ  rappelle  une  expérience 
qu'il  ht  il  y  a  quelques  années  et  qui  porta  sur  500  chevaux,  auxquels 
il  donna  du  pain  pendant  neuf  mois.  Les  chevaux  supportèrent  bien 
ce  régime  au  pain  pendant  quatre  mois,  mais  alors  ils  baissèrent  et  on 
dut  ajouter  au  pain  de  l'avoine,  enfin  le  neuvième  mois  les  chevaux 
dépérissant,  on  renonça  au  pain.  Ce  pain  analysé  contenait  48  à  50  pour 
1 00  d'eau  ;  c'est  donc  là  une  nourriture  très  aqueuse  et  chère  relative- 
ment à  son  poids  d'eau;  le  pain  ne  peut  se  donner  frais  aux  chevaux, 
ceux-ci  le  mangent  bien  plus  volontiers  quand  il  est  rassis.  Si  nous 
faisions  des  pains  très  secs,  alors  ce  serait  une  bonne  nourriture; 
la  Compagnie  générale  des  Omnibus  de  Paris  s'est,  par  exemple,  très 
bien  trouvée,  pourl'alimentation  des  chevaux,  de  pains  achetés  en  Russie 
et  qui  avaient  été  fabriqués  pour  la  cavalerie  russe  lors  de  la  guerre 
contre  la  Turquie.  Les  pains,  très  bien  faits,  riches  en  azote,  ne  dosant 
que  12  à  13  pour  100  d'eau,  pouvaient  remplacer  l'avoine. 

Du  reste,  il  y  a  longtemps  qu'on  a  employé  le  pain  pour  les  che- 
vaux. Lors  des  années  de  pénurie  de  fourrage  et  d'avoine,  les  maîtres 
de  poste  donnaient  du  pain,  mais  ce  n'a  jamais  été  qu'une  ration 
passagère. 

M.  Lavalard,  en  terminant,  recommande  de  prendre  bien  garde  de  ne 
jamais  donner  du  pain  moisi  à  un  cheval;  cela  occasionne  des  coliques 
mortelles. 

M.  Tisserand  répète  qu'en  Hollande,  les  chevaux  mangent  du  pain 
de  seigle,  mais  que  ce  sont  des  chevaux  traînant  de  lourdes  charges  à 
une  allure  très  lente,  le  long  des  canaux. 

M.  Levasseur  résume  cette  discussion  dont  il  ressort  que,  dans 
certaines  circonstances,  il  y  a  réelle  économie  à  employer  le  pain  et 
cela  sans  inconvénient  pour  le  cheval.  C'est  encore  ce  que  confirme 
M.  Pluchet. 

Un  grand  nombre  d'autres  agriculteurs  ont  également  expérimenté 
le  pain  dans  la  nourriture  des  chevaux,  et  je  dois  dire,  à  l'appui  de 
ma  thèse,  que  tous  ceux  qui  en  ont  fait  une  fois  l'expérience  ont 
presque  toujours  continué. 

Parmi  ceux-ci,  je  dois  citer  M.  de  Melcy  ;  voici  ce  qu'il  m'écrivait 
à  la  date  du  1 9  février  1 895  : 

«  La  digestion  du  pain  est  si  complète  que  je  n'ai  eu  aucun  animal  malade 
sous  ce  rapport. 

«  Il  y  a  près  de  quinze  mois  que  j'en  fais  usage  et  je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la 
façon  la  plus  absolue  de  m'en  être  servi. 
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a  Je  nourris  40  chevaux  en  donnant  3  kilog.  de  pain  et  3  kilog.  d'avoine, 
outre  le  foin  et  la  paille,  à  chaque  cheval  et  ils  sont  vigoureux,  ont  beau  poil,  et 
dépérissent  très  peu  au  moment  des  grands  travaux  des  champs. 

ce  J'ai  lait  faire  du  pain  dès  le  début,  avec  du  seigle  et  du  son  de  blé,  mais  j'ai 
renoncé  au  son  et  je  le  fais  actuellement  avec  de  l'orge  et  du  blé  (récolte  perdue 
par  le  taupin). 

ce  Les  chevaux  se  portent  à  merveille  (chevaux,  juments  pleines,  poulains), 
ce  De  plus,  tous  les  animaux  le  mangent  avec  avidité  (bêtes  à  cornes,  porcs, 
moutons). 

ce  On  engraisse  plus  vite  et  mieux  avec  du  pain  qu'avec  du  tourteau,  mais  la 
difficulté  est  de  le  faire.  J'ai  un  boulanger  qui  me  fait  par  jour,  en  moyenne, 
66  pains  de  2  kilog.  chacun;  les  pains  ont  65  centimètres  de  longueur,  15  cen- 
timètres de  largeur,  5  centimètres  d'épaisseur.  Ils  sont  parfaitement  cuits. 

ce  Ils  sont  mangés  trois  ou  quatre  jours  après  leur  cuisson  et  découpés  avec 
une  hachette,  en  morceaux  de  3  à4  centimètres,  et,  quelque  durs  qu'ils  soient, 
les  animaux  les  mangent  avec  une  véritable  avidité. 

ce  J'exige  de  mon  boulanger  de  ne  mettre  que  juste  l'eau  nécessaire  pour  bien 
pétrir  la  pâte  et  une  cuisson  absolue. 

ce  C'est  une  nourriture  coûtant  très  bon  marché,  car  j'admets  que  le  kilog.  me 
revient  entre  8  et  9  centimes  cette  année  et  14  centimes  l'an  dernier,  n 

Je  me  garderais  bien  de  rien  ajouter  aux  termes  si  clairs  et  si  précis 
de  cette  lettre,  tout  commentaire  en  affaiblirait  la  portée. 

Un  autre  agriculteur,  M.  de  Beaurepaire,  ancien  officier  de  marine, 
qui  exploite  à  Grevesnes,  dans  la  Somme,  une  ferme  de  200  hectares, 
est  non  moins  affirmatif.  Un  des  premiers,  il  songea  à  utiliser  en  France 
l'emploi  du  blé  dans  l'alimentation  du  bétail,  et  il  est  certainement  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  connaître  ce  nouveau  procédé 
d'alimentation.  Voici  ce  qu'il  m'écrivait  à  la  date  du  28  juillet  1895  : 
ce  En  1893,  stupéfait  de  ma  pauvreté  comme  récolte  fourragère,  dans  200  hec- 
tares, je  n'avais  comme  fourrages  que  des  luzernes  déjà  vieilles,  du  trèfle  en  partie 
manqué  par  suite  de  la  sécheresse  de  1892  et  la  moitié  de  paille  que  j'aurais  du 
avoir. 

ce  II  fallait  que  je  trouve  des  ressources  alimentaires  ailleurs,  alors  j'ai  songé 
au  pain  à  l'instar  du  cocher  de  fiacre  de  Bruxelles  et  du  cultivateur  belge. 

ce  1"  100  kilog.  de  pain  valent  de  130  à  140  kilog.  d'avoine,  à  cause  de  son 
assimilabilité  comme  broyage  de  grains,  comme  panification  grâce  à  la  levure  et 
au  sel  de  cuisine,  et  de  plus  grande  digestibilité.  Les  chevaux  ont  fini  de  dîner 
avant  le  retour  de  leurs  conducteurs.  Leur  estomac  étant  relativement  de  capacité 
restreinte,  peu  de  lest  suffit  pour  le  remplir,  et  les  matières  azotées  qui  abondent 
dans  le  pain  avec  le  phosphate  nourrissent  à  merveille  la  chair  musculaire  des 
animaux  de  trait,  car  je  distingue  fort  entre  un  travail  au  pas  où  il  faut  de  la  masse 
(MV^  formule  de  la  force  vive)  et  le  cheval  qui  va  au  trop,  s'essouffle  et  a  besoin 
de  plus  de  nerls. 

ce  2°  Mon  pain  est  composé  d'un  tiers  de  seigle  moulu  en  boulange  avec  le  son 
pour  donner  de  la  liaison,  deux  tiers  de  gruau  blanc  de  blé  ;  je  veux  parler  de  la 
partie  qui  suit  la  farine  et  n'est  pas  encore  le  sou,  là  est  toute  la  céréaline,  c'est- 
à-dire  la  farine  jaune  qui  avoisine  la  pellicule  du  blé  en  dedans,  l'homme  q^ui 
veut  du  pain  bien  blanc  méprise  ce  qui  est  le  plus  nourrissant  et  j'en  profite 
pour  mes  chevaux. 

ce  On  le  vend  forcément  tout  moulu  (résidu  de  mouture),  la  farine  blanche  paie 
la  mouture,  et  je  paye  11  fr.  les  100  kilog.  à  l'abonnement,  pour  avoir  ce  résidu 
bien  frais,  ne  faisant  pas  de  magasinage. 

ce  Avec  50  kilog.  de  farine  de  seigle  écrasée  et  100  kilog.  de  gruau  gris,  plus 
7  kilog.  de  sel  et  la  levure  suffisante,  mon  boulanger,  à  raison  de  3  fr.  pour 
100  kilog.  de  matière  sèche,  me  rend  232  kilog.  de  pain  (ou  58  pains  de  3  kil.); 
je  coupe  le  pain,  aux  4  cinquièmes  de  son  épaisseur,  avec  un  grand  couteau  qui 
a  un  bout  fixe,  un  coup  de  genou  du  charretier  fait  le  reste,  et  j'ai  quatre  rations 
de  1  kilog.  chacune,  pour  les  4  chevaux  d'une  même  attelée;  le  charretier  émiette 
un  peu  la  ration  avant  de  la  laisser  tomber  dans  l'auge. 
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• 

«  J'ai  soin  de  n'avoir  jamais  que  du  pain  rassis,  Jamais  vieux,  et  je  fais  cuire, 
pour  mes  16  à  18  chevaux,  tous  les  cinq  jours.  Ma  quantité  d'approvisionne- 
ment est  limitée  à  la  grandeur  du  four  de  mon  boulanger,  pour  ((u'il  soit  (par 
économie  de  cuisson)  totalement  plein  cependant  ;  le  sel  empêche  de  surir,  j'ai 
soin  d'y  goiàter  moi-même. 

«  Je  donne  à  mes  chevaux  : 

«  1°  Le  lest  composé  de  fourrage  haché,  paille  hachée,  le  tout  salé  et  un  peu 
arrosé,  l'hiver  surtout. 

«  Gomme  azote,  1  litre  ou  2  d'avoine,  suivant  une  richesse  en  ressources, 
2  kilog.  de  maïs  ou  d'orge  trempé  à  l'eau  changée  plusieurs  fois,  ce  qui  lave  le 
grain,  puis  2  ou  3  kilog.  de  pain  suivant  l'intensité  du  travail,  mais  surtout  du 
pain  à  midi,  c'est  plus  vite  mangé. 

«  Le  soir,  6  litres  de  carottes,  topinambours  ou  betteraves  entières  selon  mes 
ressources. 

«  La  constitution  du  crottin  est  mon  guide;  il  faut  qu'il  soit  bien  moulé,  bien 
lié,  sans  dureté  ou  trop  sec. 

«  Dans  la  totalité  des  grains  trempés  (ramollis,  ce  qui  évite  le  concassage  même 
chez  les  vieux  chevaux),  je  glisse  1  kilog.  de  mélasse  pour  toute  l'écurie  ahn  de 
sucrer  le  tout;  les  chevaux  aiment  tous  le  sucre,  et  c'est  autant  de  carbone  fourni 
à  la  respiration  après  assimilation,  mais  je  sale  le  lest  haché. 

«  Si  nous  comptons,  nous  voyons  que  j'ai  : 

50  kilog.  de  seigle  moulu 6  fr.  00 

100  kilog.  de  gruau 11  fr.  00 

Façon 4  fr.  50 

Menus  frais,  pourboire  aux  mitrons  1  fr.  00 

7  kilog.  de  sel  à  0  fr.  15 ]  fr.  05 

Soit  au  total,  232  kilog.  de  pain  pour...     23  fr.  05 

«  G'est-à-dire  que  mon  pain  me  revient  à  0  fr.  101  le  kilog.  qui  remplace 
avantageusement  1  kil.  33  d'avoine  valant,  à  0  fr.  16  le  kilog.,  0  fr.  21. 

«  J'ai  donc  100  pour  lOû  de  bénéfice. 

«  Mes  chevaux  sont  de  très  grande  et  grosse  taille,  comme  les  chevaux  d'om- 
nibus, ou  les  limonniers  des  camionneurs  de  Paris. 

«  Le  pain  étant  fait  avec  les  résidus  de  l'alimentation  de  l'homme  est  toujours 
à  bon  marché.  Jamais  mes  chevaux  qui  travaillent  beaucoup,  et  voiturent  de  la 
gare,  grains  et  charbon,  pour  une  distillerie,  n'ont  été  en  aussi  bon  état,  et  je  n'ai 
jamais  de  maladies  ni  de  batailles  entre  mes  chevaux,  quoique  la  plupart  entiers. 

«  A  tous'  les  points  de  vue,  je  m'applaudis  de  mon  résultat,  mais  la  routine 
me  donne  peu  d'imitateurs,  on  craint  l'embarras  de  la  panification,  car  tout  le 
monde  n'a  pas  un  boulanger  dans  sa  poche.  Que  ne  peut-on  pas  faire,  en  faisant 
entrer  dans  la  composition  de  la  ration  des  animaux  les  aliments  hachés,  moulus, 
cuits,  fermentes,  salés,  sucrés  ;  là  est  l'avenir  de  tout,  dans  le  judicieux  emploi 
des  résidus. 

«  Chevaux,  vaches,  cochons,  poules,  tout  y  passe,  et  la  ration  diminue  beau- 
coup de  prix. 

«  Si  ma  lettre  vous  intéresse,  monsieur,  faites-en  ce  que  vous  voudrez. 

«  Il  y  a  une  autre  conséquence  très  importante  à  tout  ce  système,  c'est  l'abais- 
sement du  prix  de  production  du  fumier  et  par  suite  du  blé,  puis  l'intervention 
des  industries  agricoles,  qui  créent  des  résidus  à  bas  prix. 

«  Pour  mes  chevaux  de  trait,  ce  sont  deux  années  et  demie  de  pratique  qui 
parlent.  » 

La  lettre  est  typique,  avec  une  franchise,  une  bonne  humeur,  et 
cette  pointe  d'esprit  où  l'on  reconnaît  lancien  officier  de  marine  ;  le 
comte  de  Beaurepaire  fait  ressortir  d'une  façon  claire  et  expressive 
tous  les  avantages  que  les  cultivateurs  trouveraient  à  employer  ce 
nouveau  mode  de  nourriture.  Et  je  suis  très  heureux  du  puissant 
appui  quil  vient  donner  à  mon  travail  et  à  mes  arguments. 

Un  autre  agriculteur,  M.  Albéric  de  Mare,  écrit  au  frère  Antonis,  sous- 
directeur  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais  : 

«  Le  très  intéressant  article  du  Journal  que  vous  avez  eu  l'obligeance  de  meu- 
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voyer  :  Sur  le  pain  dans  l'alimenlalion  du  bétail,  m'a  tellement  frappé  que  j'ai 
voulu  essayer  immédiatement  ce  genre  de  nourriture  pour  mes  12  chevaux.  Or, 
depuis  plus  de  trois  mois  qu'ils  ne  mangent  que  du  pain,  en  place  de  l'avoine  que 
je  vends  fort  cher,  je  n'ai  qu'à  me  louer  des  bons  résultats  obtenus. 

«  Non  seulement  mes  chevaux  ont  conservé  énergie,  courage  et  force,  mais  leur 
robe  est  luisante  et  fait  plaisir  à  voir;  tout  le  monde  m'en  fait  compliment.  Je 
leur  donne  5  livres  de  pain  par  jour  au  lieu  de  10  litres  d'avoino;  ce  qui  me  fait 
juste  une  économie  de  50  pour  100.  Evidemment  je  vais  continuer. 

«  Je  n'ai  rencontré  qu'une  difficulté;  c'est  dans  mes  charretiers  qui  ne  voulaient 
pas  le  donner,  sous  le  faux  prétexte  que  les  animaux  le  mangeaient  difficilement. 

«  Il  a  fallu  que  j'en  fasse  moi-même  la  distribution  avec  eux  pendant  quelques 
jours  et  que  je  préside  au  repas.  Maintenant  tout  va  bien.  » 

Ce  même  agriculteur  écrivait  à  la  date  du  5  décembre  1894  : 

«  Gomme  l'année  dernière,  depuis  la  Toussaint,  j'ai  remplacé  la  ration  d'avoine 
de  mes  chevaux  par  une  ration  exclusive  de  pain. 

«  Gomme  vous  le  pensez  bien,  même  cette  année,  l'économie  est  très  sensible 
elles  résultats  de  cette  nouvelle  alimentation  sont  parfaits  :  bon  état  d'embonpoint, 
poil  luisant,  santé  parfaite,  vigueur,  énergie. 

«  Voici  comment  je  calcule  l'économie  réalisée  : 

«  J'efiectue  moi-même  un  mélange  de  50  kilog.  de  blé  non  trié,  qui  vaut  en 
ferme  15  fr.  les  100  kilog.,  avec  50  kilog.  de  seigle  à  10  fr.  les  100  kïlog. 

a  Sur  ces  100  kilog.  de  la  valeur  moyenne  de  12  fr.  50,  mon  meunier  me 
rend  60  kilog.  de  farine  et  30  kilog.  de  son.  Il  conserve  les  10  kilog.  restants 
pour  ses  frais  de  mouture. 

«  Le  son  estimé  au  bas  mot  à  8  fr.  les  100  kilog.,  les  30  kilog.  valent  donc 
2  fr.  40  que  je  dois  retrancher  de  12  fr.  50,  ce  qui  donne  10  fr.  10,  prix  des 
60  kilog.  de  farine.  Ge  qui  met  les  100  kilog.  de  farine  à  16  fr.  83. 

«  Or,  avec  100  kilog.  de  farine,  je  fais  largement  120  kilog.  de  pain,  lesquels 
me  coûtent  évidemment  16  fr.  83,  plus  la  fabrication  et  la  cuisson  que  j'estime 
au  plus  chez  moi  à  3  fr.,  ce  qui  fait  19  fr.  83  —  d'oià  le  kilog.  de  pain  revient 
à  19  fr.  93  :  120  =  0,165  —  mettons  0,17  en  forçant  ou  0,085  la  livre. 

«  Or,  je  donne  par  cheval  5  livres  de  pain  par  jour  en  2  rations  —  soit  pour 
mes  7  chevaux,  35  livres  représentant  une  valeur  de  2fr.  97.  Auparavant  je  donnais 
12  litres  d'avoine  par  cheval  et  par  jour  soit  84  pour  mes  7  chevaux. — En  comptant 
seulement  l'avoine  à  15  fr.  les  100  kilog.,  c'était  une  dépense  de  6  fr.  37. 

«  Le  bénéfice  par  jour,  est  donc  de  6  fr.  37  —  2  fr.  97  =  3  fr.  40  et  de  102  fr. 
par  mois. 

«  Vous  voyez  vous-même  l'importante  économie  réalisée  dans  le  cours  d'une 
année  pour  une  nombreuse  écurie.  » 

Ces  exemples  sont  absolument  concluants,  ils  nous  prouvent  d'une 
façon  évidente,  irréfutable,  indéniable,  les  avantages  immenses  qu'il 
y  aurait  pour  les  agriculteurs  et  les  cultivateurs  à  employer  cette 
nourriture.  G.  De  Vaux. 

{La  suite  prochainement.) 

BOUCHERIE  COOPÉRATIVE  DE  NIMES 

Les  services  rendus  par  les  Sociétés  coopératives  ne  sont  plus  à 
démontrer  ;  mais,  comme  le  mouvement  se  prouve  par  la  marche,  il 
est  utile  de  compléter  les  déductions  théoriques  par  des  faits  pratiques. 

Les  boucheries  coopératives  sont  beaucoup  moins  nombreuses  que 
les  boulangeries.  Le  motif  en  est  facile  à  comprendre  :  le  commerce  de 
la  boucherie  est  un  commerce  délicat,  qui  exige  un  savoir  faire  spécial 
pour  l'achat  des  animaux,  la  préparation  de  la  viande,  etc.  On  cite  un 
assez  grand  nombre  de  tentatives  de  création  de  boucheries  coopératives 
qui  n'ont  pas  réussi;  c'est  que  leurs  promoteurs  n'ont  pas  su  réunir 
les  qualités  nécessaires  pour  le  succès.  D'autres,  au  contraire,  ont 
réussi  et  fonctionnent  très  régulièrement,  parce  qu'on  a  su  triompher 
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des  difficultés  que  présentaient  les  débuts.  Parmi  ces  dernières,  la 
boucherie  coopérative  de  Nîmes  va  nous  servir  d'exemple. 

Dans  les  contrées  où  l'on  ne  s'adonne  pas  à  l'élevage,  particulièrement 
dans  cette  partie  de  la  région  méridionale  de  la  France,  il  est  très 
difficile  de  se  procurer  de  la  viande  de  bonne  qualité.  Tous  ceux  qui 
on  t  voyagé  dans  le  sud-est  l'ont  appris  à  leurs  dépens.  La  ville  de  Nîmes 
était  particulièrement  mal  partagée  à  cet  égard  ;  la  viande  y  était  de 
mauvaise  qualité  et  elle  coûtait  fort  cher.  Les  habitants  avaient  fini, 
tout  en  maugréant,  par  s'y  habituer,  obligés  qu'ils  étaient  de  passer 
sous  les  fourches  caudines  des  bouchers. 

Un  Nîmois,  frappé  de  ces  inconvénients,  résolut  de  les  faire  dispa- 
raître par  la  création  d'une  boucherie  coopérative.  Entreprenant  et 
énergique,  M.  Albert  Hérisson,  professeur  à  l'Institut  national  agro- 
nomique, se  fit  solliciteur  auprès  de  ses  compatriotes  afin  de  réunir 
le  capital  jugé  nécessaire,  non  seulement  pour  marcher,  mais  pour 
assurer  une  durée  assez  longue  à  l'entreprise.  Grâce  à  la  confiance  qu'il 
inspirait,  il  put,  en  quelques  semaines,  obtenir  la  souscription  d'un 
capital  de  50,000  francs  divisé  en  mille  actions  de  50  francs,  dont  la 
moitié  fut  appelée  immédiatement. 

La  Société  coopérative  fut  ainsi  constituée  sur  une  base  solide,  avec 
des  statuts  bien  équilibrés.  Un  sociétaire  fut  chargé  de  l'achat  du  bétail, 
un  local  fut  loué  pour  la  vente  au  détail  de  la  viande,  et  la  boucherie 
fut  ouverte  le  18  mars  1888. 

Cette  boucherie  est  à  la  fois  coopérative  et  commerciale  ;  le  public 
peut  y  acheter  au  même  titre  que  les  actionnaires,  mais  ces  derniers 
ont  seuls  droit  à  la  répartition  des  bénéfices.  Aux  yeux  des  fondateurs 
de  la  boucherie  de  Nîmes,  il  est  le  plus  souvent  impossible  qu'une  bou- 
cherie soit  purement  coopérative.  En  effet,  les  adhérents  appartiennent  à 
une  même  catégorie  sociale;  s'ils  sont  de  la  classe  aisée,  les  bons  mor- 
ceaux seront  enlevés  et  les  autres  resteront;  le  contraire  se  produira 
si  les  adhérents  appartiennent  à  la  classe  ouvrière.  On  élimine,  au 
moins  en  partie,  cet  inconvénient,  en  vendant  à  tout  le  monde. 

D'un  autre  côté,  comme  la  boucherie  coopérative  tient  absolument 
à  n'avoir  que  de  la  viande  de  première  qualité,  tout  le  monde  trouve 
avantage  à  s'y  fournir,  qu'il  s'agisse  des  bas  morceaux  comme  des  mor- 
ceaux de  choix. 

On  le  vit  bien  dès  l'ouverture  de  la  boucherie  coopérative.  Elle 
débutait  par  une  baisse  de  trois  sous  par  livre  sur  les  prix  des  bouchers. 
Aussi  fut-elle  assiégée  par  les  acheteurs.  Quoique  les  bouchers  eussent 
riposté  rapidement  par  une  baisse  de  six  sous,  le  succès  se  maintint, 
grâce  à  la  bonne  qualité  de  la  viande  delà  boucherie  coopérative.  Mais 
à  un  premier  inventaire,  fait  au  bout  d'une  vingtaine  de  jours,  les 
administrateurs  constatèrent  avec  stupéfaction  qu'ils  avaient  perdu 
12,000  francs. 

Ce  fut  une  vive  alerte.  Des  hommes  moins  bien  trempés  que  M.  Héris- 
son et  ses  collègues  auraient  jeté  le  manche  après  la  cognée.  Ceux-ci 
ne  désespérèrent  pas.  Ils  eurent  bien  vite  constaté  qu'ils  étaient  volés 
par  leurs  employés  que  les  bouchers  avaient  soudoyés,  en  leur  promet- 
tant même,  paraît-il,  de  fortes  primes  le  jour  où  la  boucherie  coopé- 
rative aurait  disparu.  11  n'était  pas  facile  de  réorganiser  un  personnel 
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du  jour  au  lendemain.  Mais  on  trouva,  parmi  les  640  sociétaires,  un 
certain  nombre  d'hommes  et  de  femmes  du  meilleur  monde  qui  n'hési- 
tèrent pas  à  se  faire  garçons  bouchers  et  dames  de  magasin,  jusqu'à  ce 
que  la  crise  fiYt  passée.  Grâce  à  ce  dévouement,  le  cap  des  tempêtes 
fut  franchi  et  la  boucherie  fut  remontée  avec  un  personnel  incapable 
de  retomber  dans  les  premiers  errements. 

Si  les  sociétaires  ont  fait  bon  accueil  à  la  boucherie  coopérative,  le 
public  nîmois  ne  Fa  pas  accueillie  avec  moins  de  faveur.  Il  a  rapidement 
compris  qu'il  avait  tout  avantage  à  y  payer  de  la  bonne  viande,  même 
à  un  prix  supérieur  à  celui  de  la  mauvaise  viande  chez  les  bouchers. 
Ce  public  achète  aujourd'hui  autant  que  les  actionnaires,  quoiqu  il  soit 
tout  à  fait  désintéressé  des  profits. 

La  boucherie  coopérative  compte  aujourd'hui  sept  années  d'existence, 
et  elle  est  en  pleine  prospérité,  comme  on  en  jugera  par  quelques  chiffres 
empruntés  à  ses  comptes. 

Les  ventes  se  sont  élevées,  pour  l'exercice  1888-89,  à 262, 000  francs; 
pour  1889-90,  à  220.000  francs;  pour  1890-91,  à  187,000  francs; 
pour  1891-92,  à  180,000  francs;  pour  1892-93,  à  201,000  francs; 
pour  1893-94,  à  245,000  francs.  A  la  fin  du  premier  exercice,  la  perte 
de  12,000  francs,  subie  dans  les  premiers  jours,  était  réduite  à 
3,700  francs;  en  1889-90,  la  perte  était  encore  de  2,900  francs.  L'exer- 
cice suivant  commence  à  accuser  un  bénéfice  :  il  est  de  1 ,300  francs 
seulement.  Puis  il  augmente  progressivement.  En  1890-91,  on  peut 
commencer  à  payer  au  capital  versé  un  intérêt  de  5  pour  100,  soit 
1 ,250  fr.,  et  affecter  une  somme  de  1 ,300  fr.  à  l'amortissement.  Puis 
la  situation  devient  tout  à  fait  prospère  ;  en  1 892-93,  comme  en  1 893-94, 
les  bénéfices  s'élèvent  à  plus  de  10,000  francs.  Après  avoir  prélevé  linté- 
rêt  des  actions  et  l'amortissement  du  matériel  et  du  mobilier,  il  reste 
un  bénéfice  net  de  7,500   francs  et  7,800  francs    chaque  année. 

Aux  termes  des  statuts  de  la  société  coopérative,  le  bénéfice,  après 
attribution  de  l'intérêt  des  actions,  se  partage  comme  il  suit  :  20  pour 
100  au  fonds  de  réserve,  10  pour  100  aux  employés  à  titre  de  partici- 
pation aux  bénéfices,  et  70  pour  1 00  aux  actionnaires  consommateurs, 
au  prorata  de  leurs  achats.  Ce  dernier  chiffre  s'est  élevé  à  plus  de 
5,000  fr. ,  dans  chacun  des  deux  derniers  exercices,  et  il  a  atteint  respec- 
tivement la  proportion  de  4fr.  50  et  de  5  fr.  50  p.  100  de  leurs  achats. 

L'avenir  de  la  boucherie  coopérative  de  Nîmes  est  donc  assuré.  Mais, 
comme  on  l'a  vu,  ce  résultat  n'a  pas  été  obtenu  sans  peine.  Parmi  les 
difficultés  qu'elles  a  rencontrées,  il  en  est  une  sur  laquelle  il  convient 
encore  d'insister  :  c'est  l'hostilité  des  cuisinières.  Avant  l'ouverture  de 
la  boucherie  coopérative,  les  bouchers  donnaient  à  celles-ci  deux  sous 
pour  cinq  francs  d'achat;  ils  ont  immédiatement  élevé  la  prime  à  un 
sou  par  franc.  Le  carnet  de  magasin  de  la  boucherie  coopérative,  où 
l'on  inscrit  rigoureusement  le  poids  livré  et  la  somme  payée,  est  encore 
une  gêne  pour  certaines  cuisinières.  On  a  dû,  pour  garder  une  partie 
de  la  clientèle  même  des  actionnaires,  payer  la  prime  aux  cuisinières; 
les  comptes  du  dernier  exercice  accusent,  de  ce  chef,  une  dépense  de 
2,054  fr.  05.  Toutefois  on  trouve  encore  un  assez  grand  nombre  de 
sociétaires  qui  ne  se  fournissent  pas  à  la  boucherie  coopérative,  ayant 
capitulé  devant  l'ultimatum  de  leurs  cordons  bleus. 
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Ce  serait  sortir  du  cadre  de  cet  article  que  d'entrer  dans  des  détails 
sur  le  nombre  des  animaux  de  chaque  espèce  abattus  pour  le  compte 
de  la  Société,  comme  sur  le  prix  de  revient  de  la  viande.  Le  but  des 
promoteurs  de  l'entreprise  n'était  pas,  en  effet,  d'élever  sans  cesse  le 
chiffre  des  affaires  et  d'arriver  à  alimenter  à  eux  seuls  la  ville  de  Nîmes. 
Ce  qu'ils  cherchaient,  c'était  d'obliger  les  bouchers  à  abaisser  les  prix 
de  vente  tout  en  améliorant  la  qualité  de  la  viande  qu'ils  fournissent. 

Or  ce  double  résultat  a  été  obtenu.  Depuis  la  création  de  la  boucherie 
coopérative,  les  prix  de  la  viande  ont  été  abaissés  de  20  centimes  environ 
par  livre.  Les  bouchers,  devant  la  concurrence  de  la  qualité  de  la  viande, 
ont  dû  acheter  eux-mêmes  de  meilleurs  animaux  ;  l'aspect  du  marché 
de  Nîmes  se  trouve  aujourd'hui  complètement  transformé. 

Du  dévouement,  de  la  ténacité  et  du  savoir-faire  ont  été  nécessaires 
à  M.  Hérisson  et  à  ses  collègues  pour  triompher  des  obstacles.  S'ils 
peuvent  se  réjouir  des  résultats  acquis  désormais,  ils  doivent  ne  les 
attribuer  qu'à  leur  persévérance  et  à  leur  habileté. 

On  prétend  souvent  que  le  bon  fonctionnement  des  boucheries  coopé- 
ratives est  presque  une  utopie;  l'exemple  donné  à  Nîmes  vient  à  Fen- 
contre  de  ces  affirmations,  en  montrant  que  les  difficultés  disparaissent 
devant  les  gens  résolus  à  réussir.  Henry  Sagnier. 

SUR  LES  FRAUDES  DE  SEMENCES 

ET   LES  MOYENS  DE  S'Y  SOUSTRAIRE* 

Quand  on  dresse  le  bilan  des  progrès  réalisés  dans  le  domaine  de  la  production 
végétale,  on  reconnaît  bien  vite  que  les  cultures  fourragères  sont  à  peu  près  restées 
stationnaires. 

Cette  constatation  semble  d'abord  d'autant  plus  surprenante,  que  depuis  un 
demi-siècle  les  prairies  de  toutes  natures  ont  été  l'objet  d'une  faveur  toujours 
croissante.  En  1840,  nous  en  possédions  5  millions  et  demi  d'hectares;  elles 
s'étendent  certainement  aujourd'hui  sur  une  surface  au  moins  double. 

Les  rendements,  qui  étaient  de  2,640  kilog.  à  l'hectare  en  1840,  s'élevaient  en 
1882  à  3,527  kilog.,  soit  un  tiers  en  plus. 

Cet  accroissement  des  récoltes,  pour  important  qu'il  soit,  ne  doit  cependant  pas 
nous  satisfaire.  Si  nos  prés  produisent  plus  que  par  le  passé,  c'est  que  nous  les 
avons  assainis,  irrigués,  cultivés  et  transformés  par  l'application  dès  engrais 
chimiques. 

Si  nous  nous  sommes  occupés  du  sol,  nous  avons  négligé  de  rechercher  quelles 
sont  les  plantes  capables  d'en  tirer  le  meilleur  parti  ;  nous  avons  songé  au  garde- 
manger  et  nous  avons  le  plus  souvent  oublié  les  convives. 

Que  diriez-vous  d'un  industriel  qui  accumulerait  des  matières  premières  dans 
ses  magasins  et  ne  se  préoccuperait  pas  en  même  temps  d'améliorer  les  machines 
qui  doivent  les  mettre  en  œuvre  ? 

Les  agriculteurs  qui  créent  des  prairies  ne  se  montrent  pas  plus  judicieux. 

Beaucoup  les  ensemencent  avec  des  fonds  de  greniers,  des  fleurs  de  foin  ou 
fenasses,  oubliant  que  la  flore  des  meilleures  prairies  comporte  toujours  quelques 
mauvaises  herbes  ou  tout  au  moins  des  plantes  de  qualité  secondaire  :  avec  les 
fonds  de  greniers,  nous  en  répandons  les  semences  dans  nos  champs,  alors  que 
nous  ne  devrions  rien  négliger  pour  les  éloigner  d'une  culture  fourragère 
véritablement  intensive.  Croire  qu'une  terre  ensemencée  de  fenasse  ressemblera, 
même  de  loin,  à  la  prairie-mère  qui  a  livré  cette  dernière,  c'est  méconnaître  le 
trait  caractéristique  de  la  végétation  spontanée,  où  l'on  rencontre  côte  à  côte  des 
plantes  à  tous  les  états  de  développement. 

Quoiqu'on  fasse,  le  fleur  de  foin  présentera  toujours  une  composition  exclusive. 
Récolté  de  bonne  heure,  le  foin  fournit  seulement  des  semences  d'espèces  pré- 

1.  Extrait  d'une  conférence  faite  au  Congrès  agricole  de  Reims  (séance  du  20  juin  1895). 
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coces;  coupé  à  une  époque  plus  avancée,  celles-ci  disparaissent  en  grande  partie, 

Eour  céder  la  première  place  aux  espèces  tardives  et  aux  mauvaises  herbes  dont 
i  proportion  va  toujours  grandissant,  car,  il  faut  bien  le  remarquer,  tandis  que 
les  semences  de  graminées  arrivées  à  maturité  tombent  facilement,  celles  aes 
renoncules,  des  rliinanthes,  des  plantains,  du  colchique  d'automne,  pour  citer 
seulement  quelques  noms,  demeurent  fixées  à  la  plante-mère,  alors  même  que 
celle-ci  est  desséchée,  et  prennent  en  droite  ligne  le  chemin  de  nos  fenils. 

Bref,  les  fleurs  de  foin  livrent  avec  de  mauvaises  plantes  un  petit  nombre  de 
bonnes  espèces. 

Les  agriculteurs  les  plus  intelligents  substituent  les  semences  du  commerce 
aux  fenasses  pour  la  création  des  prairies.  Ce  serait  là  certes  un  progrès  consi- 
dérable si  les  livraisons  du  commerce  étaient  irréprochables.  Malheureusement 
il  n'en  est  pas  ainsi. 

Dans  cette  causerie,  je  me  propose  précisément  de  vous  en  faire  connaître  les 
défauts,  de  vous  signaler  les  dangers  auxquels  on  s'expose  quand  on  fait  usage 
de  semences  sans  les  avoir  au  préalable  soumises  à  une  analyse  attentive  ;  enfin, 
je  voudrais  vous  indiquer  les  mesures  auxquelles  il  conviendrait  de  recourir,  pour 
donner  au  commerce  des  semences  un  caractère  à  la  fois  plus  moral  et  plus 
rationnel. 

Fraudes  sur  l'origine  de  la  marchandise.  —  Le  temps  n'est  pas  éloigné  où 
les  agriculteurs  se  procuraient  dans  leur  voisinage  immédiat  les  semences  qui  leur 
faisaient  défaut.  La  facilité  des  communications  a  bouleversé  les  habitudes  du 
commerce  des  graines  et  l'a  rendu  cosmopolite.  Il  nous  vient  du  dactyle  des  Anti- 
podes, de  la  Nouvelle-Zélande.  Malgré  un  droit  de  douane  de  25  à  30  fr.  par 
100  kilog.,  les  Etats-Unis  d'Amérique  nous  envoient  des  trèfles,  de  la  luzerne,  de 
la  fléole,  des  paturins,  des  fétuques,  des  agrostis,  etc.  A  la  louange  des  produc- 
teurs américains  on  peut  dire  que  ces  graines  sont  généralement  bien  épurées, 
germent  parfaitement  et  sont  d'un  prix  peu  élevé.  On  devine  aisément  que  ces 
qualités  diverses  les  fassent  rechercner  par  les  négociants,  qui  nous  les  vendent 
d'ailleurs  comme  des  graines  de  provenance  française. 

Je  ne  veux  pas  faire  le  procès  des  semences  de  graminées  étrangères,  car,  si 
elles  nous  faisaient  défaut,  il  serait  bien  difficile,  pour  le  moment,  de  nous  en 
procurer  en  France  et  môme  dans  le  reste  de  l'Europe  en  quantités  suffisantes. 

Il  en  est  tout  autrement  des  trèfles  et  des  luzernes;  nous  sommes  exportateurs 
de  ces  deux  catégories  de  semences;  les  trèfles  de  Bretagne,  les  luzernes  de 
Provence  et  de  Poitou  jouissent  d'une  réputation  universelle.  Malheureusement, 
les  plus  beaux  lots  prennent  le  chemin  de  l'étranger  et  à  nos  cultivateurs,  le 
commerce  livre  très  souvent  des  semences  américaines. 

Or,  messieurs,  les  trèfles  et  les  luzernes  d'Amérique  sont  détestables.  Provenant 
de  régions  à  hivers  doux  et  à  étés  chauds  et  secs,  ces  plantes  sont  mal  adaptées  à 
notre  climat;  l'hiver  les  décime  fréquemment;  pour  peu  que  nos  étés  soient 
humides,  elles  se  couvrent  de  champignons  ;  enfin,  elles  sont  peu  productives. 
Dans  des  expériences  comparatives  eiiectuées,  il  y  a  quelques  années,  par  la 
Station  d'essais  de  semences  sur  différents  points  du  nord  de  la  France,  les  trèfles 
d'Amérique  ont  donné,  en  vert,  de  17,000  à  19,000  kilog.,  alors  que  le  trèfle  de 
Bretagne  a  produit,  dans  les  mêmes  conditions,  24,000  kilog.  environ.  Des  essais 
de  môme  ordre  ont  encore  été  plus  défavorables  à  la  luzerne  d'Amérique. 

Un  autre  défaut  commun  aux  différentes  semences  de  légumineuses  américaines, 
c'est  de  renfermer  une  cuscute  spéciale,  la  discuta  Gronovii  var.  vulgivaga^  Eng. 

De  notre  cuscute  ordinaire,  elle  se  distingue  aisément  par  le  volume  de  ses 
graines;  à  peu  près  de  même  grosseur  que  le  trèfle  et  la  luzerne,  les  appareils 
d'épuration  les  plus  parfaits  ne  parviennent  pas  à  l'éliminer  complètement. 
Semée,  au  printemps  de  1894,  à  la  ferme  expérimentale  de  l'Institut  agrono- 
mique, elle  s'est  développée  avec  une  vigueur  extraordinaire  et  a  produit  des 
graines  malgré  l'humidité  excessive  de  l'été. 

Je  l'ai  trouvée  également  l'année  dernière  en  Provence  ;  je  crains  bien  qu'elle 
n'étende  ses  ravages  aux  autres  parties  de  la  France  et  que  ce  nouveau  fléau  ne 
grossisse  bientôt  le  nombre  de  ceux  qui  nous  sont  déjà  venus  d'Amérique. 

Dans  le  nord  de  la  France,  on  déplore  depuis  plusieurs  années  la  destruction 
des  vesces  d'hiver  par  la  gelée.  Pour  ma  part,  voici  quatre  ans  que  je  n'ai  pu  en 
récolter. 
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Je  sais  d'importants  syndicats  qui,  à  la  suite  des  ennuis  que  leur  a  causés  la 
livraison  des  vesces  d'hiver,  refusent  aujourd'hui  d'en  fournir  à  leurs  adhérents. 
Nous  avons  eu,  ces  dernières  années,  des  hivers  parfois  très  rudes,  j'en  con- 
viens; cependant,  j'ai  la  conviction  absolue  que  la  non  réussite  des  vesces  d'hi- 
ver tient  à  ce  que  les  marchands  grainiers  ne  nous  livrent  le  plus  souvent  que  des 
variétés  de  printemps,  ou  ce  qui  ne  vaut  guère  mieux,  des  vesces  d'hiver  du 
midi,  très  sensibles  au  froid. 

Nos  bonnes  variétés  locales  de  trèfles,  de  luzernes,  de  vesces,  de  pois  d'hiver, 
vont  sans  cesse  en  dégénérant;  le  commerce  les  empoisonne  par  l'importation 
toujours  croissante  de  variétés  étrangères. 

J'estime  qu'il  faudrait  refuser  l'entrée  en  France  des  luzernes  et  des  trèfles 
d'Amérique  souillés  de  cuscute. 

Mais  cette  mesure,  utile  sans  doute,  serait  insuffisante  ;  il  faut  essayer  de  re- 
faire par  une  sélection  raisonnée  nos  vieilles  variétés  françaises,  en  s'efforçant  de 
conférer  aux  semences  des  variétés  sélectionnées,  des  caractères  permettant  de  les 
différencier  sans  peine  de  toutes  les  autres.  C'est  ce  que  j'ai  tenté  d'obtenir  avec 
le  trèfle  violet  {le  conférencier  frésenle  des  échantillons  de  ces  trèfles  de  sélec- 
tion). Vous  serez  frappés,  j'en  suis  sûr,  des  différences  de  coloration  que  pré- 
sentent les  échantillons  que  vous  avez  sous  les  yeux  ;  vous  en  trouverez  qui  sont 
complètement  jaimes,  il  y  en  a  d'un  violet  intense  ;  enfin,  vous  rencontrerez  toutes 
les  nuances  intermédiaires,  entre  le  jaune  et  le  violet.  J'ai  constaté  qu'en  pre- 
nant quelques  précautions,  en  évitant  les  croisements,  il  est  possible  de  conser- 
ver ces  variétés  avec  les  nuances  de  coloration  qui  en  caractérisent  les  semences. 

En  ce  moment,  je  recherche  parmi  ces  nouvelles  variétés  quelles  sont  les  plus 
productives,  quelles  sont  celles  qui  méritent  surtout  d'être  propagées;  vraisem- 
blablement, il  me  faudra  encore  au  moins  trois  à  quatre  ans  avant  d'être  en  me- 
sure de  livrer  à  la  culture  de  bonnes  variétés  sélectionnées....  ; 

Causes  de  l'état  actuel  du  commerce  des  semences.  —  Des  considérations 
que  je  viens  de  vous  présenter,  —  et  croyez  bien  que  je  n'ai  pas  poussé  le  tableau 
au  noir  —  il  ressort  que  les  semences  fourragères  actuellement  livrées  à  la  cul- 
ture sont  souvent  mauvaises.  Quelles  sont  les  causes  de  cet  état  de  choses  et  com- 
ment y  porter  remède? 

Ce  serait  une  erreur  et  une  injustice  tout  à  la  fois  d'en  faire  peser  toute  la  res- 
ponsabilité sur  les  marchands  grainiers.  Sans  doute,  il  existe  des  négociants 
d'une  probité  douteuse;  il  s'en  trouve  aussi  bon  nombre  qui,  sans  oublier,  bien 
entendu,  leurs  intérêts,  désirent  sincèrement  donner  satisfaction  à  la  culture; 
mais  ceux-ci  doivent  compter  avec  des  concurrents  sans  scrupules  et  avec  l'esprit 
de  fausse  économie  de  la  plupart  des  acheteurs  ;  il  leur  faut  trop  souvent  donner 
la  préférence  à  des  marchandises  inférieures,  parce  que  des  semences  de  choix  ne 
s'écouleraient  pas  en  raison  de  leur  prix  élevé. 

Les  agriculteurs  qui  achètent  des  graines  fourragères  ne  savent  pas,  le  plus 
souvent,  les  distinguer  les  unes  des  autres;  il  ne  leur  vient  même  pas  à  l'esprit 
de  s'assurer  si  ces  semences  lèvent  bien,  si  elles  sont  bien  épurées,  etc.,  etc. 
Dans  ces  conditions,  pourquoi  le  commerce  se  montrerait-il  plus  soucieux  des 
intérêts  des  clients  que  les  clients  eux-mêmes? 

Comment  procéder  pour  se  procurer  de  bonnes  semences? —  Pour  obtenir 
de  bonnes  semences,  il  faut  que  les  agriculteurs  secouent  leur  indifférence;  ils 
doivent  absolument  exiger  du  vendeur  de  garantir,  sur  facture^  la  composition 
de  la  marchandise.  A  la  réception,  on  prélèvera  en  présence  de  deux  témoins 
impartiaux,  deux  échantillons  moyens  de  200  grammes  chacun.  Après  les  avoir 
cachetés  avec  le  cachet  d'un  des  témoins,  il  faudra  en  expédier  jun  à  la  Station 
d'essais  de  semences  de  l'Institut  national  agronomique,  16,  rue  Claude-Bernard, 
à  Paris  ;  l'autre  restera  entre  les  mains  de  l'acheteur,  en  vue  de  s'assurer,  le  cas 
échéant,  par  une  expérience  de  culture,  à  quelle  variété  appartenait  la  marchan- 
dise, si  l'essai  de  laboratoire  était  insuffisant  pour  arriver  à  cette  détermination. 

11  y  a  moins  de  dix  ans,  cette  façon  de  procéder  eût  été  impossible;  les  mar- 
chands grainiers  se  seraient  certainement  refusés  à  fournir  des  garanties  écrites; 
actuellement,  douze  importantes  maisons  françaises,  placées  sous  le  contrôle  de 
la  Station,  ont  adopté  ce  mode  de  vente;  bien  plus,  elles  s'engagent  à  prendre  à 
leur  charge  les  frais  d'analyse  pour  des  livraisons  de  5  kilog.  au  moins,  quelle 
qu'en  soit  la  nature*^ 

1 .  La  Station  adresse  gratuitement  la  liste  de  ces  maisons  aux  personnes  qui  lui  en  font  la 
demande. 
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Pour  les  cultivateurs  et  les  Syndicats,  une  analyse  de  semences,  que  celles-ci 
proviennent  ou  non  de  leur  récolte,  se  paye  1  fr.  seulement;  c'est  presque  la  gra- 
tuité absolue. 

En  fixant  le  prix  des  analyses  à  un  chiffre  aussi  bas,  le  Ministère  de  l'agri- 
culture a  voulu  les  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

Si  l'analyse  démontre  que  la  livraison  n'est  pas  conforme  aux  garanties  don- 
nées, les  maisons  placées  sous  le  contrôle  de  la  Station  s'engagent  à  reprendre  la 
marchandise  à  leurs  frais  ou  à  indemniser  l'acheteur  au  prorata  du  déficit  con- 
staté dans  la  valeur  culturale.  L'intervention  de  la  justice  devient  ainsi  inutile. 

D'ailleurs,  faute  d'un  arrangement  à  l'amiable,  la  facture  indiquant  la  compo- 
sition des  semences  constituerait  un  titre  fournissant  une  base  certaine  aux  opé- 
rations des  experts  commis  par  les  tribunaux.  Les  agriculteurs  instruits  commen- 
cent à  faire  analyser  leurs  semences;  les  petits  cultivateurs,  au  contraire,  n'ont 
rien  changé  à  leurs  habitudes  ;  ils  ignorent  encore  l'existence  de  la  Station  d'es- 
sais de  semences  créée,  entretenue  par  l'Etat  avec  mission  de  les  éclairer  sur  la 
valeur  des  semences  qu'ils  utilisent. 

D'ailleurs,  fussent-ils  complètement  au  courant  des  manœuvres  déloyales  du 
commerce  qu'ils  ne  continueraient  pas  moins  à  en  être  les  victimes.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'aujourd'hui  surtout  le  petit  cultivateur  achète  presque  toujours  ses 
semences  à  crédit  et  que,  dans  ces  conditions,  il  se  trouve  condamné  à  subir  les 
exigences  du  vendeur. 

Loi  visant  les  fraudes  de  semences.  —  Pour  protéger  les  petits  cultivateurs, 
que  la  justice  est  actuellement  impuissante  à  défendre  contre  les  fraudeurs,  il 
faudrait  obliger  le  vendeur  à  indiquer  sur  la  facture  : 

P  Le  nom  des  semences;  2"  leur  pays  d'origine;  3°  la  pureté  pour  100;  4°  la 
faculté  germinative  pour  100;  5°  le  poids  moyen  des  semences;  en  un  mot,  tous 
les  caractères  qui  donnent  la  mesure  de  leur  valeur  agricole.  C'est  le  système  de 
la  facture  obligatoire  déjà  pratiqué  pour  les  engrais  depuis  la  loi  de  1888. 

Mais  la  facture  obligatoire  suppose  une  analyse  destinée  à  en  contrôler  l'exac- 
titude. Combien  de  nos  cultivateurs  prennent  le  soin  de  prélever  un  échantillon 
moyen  à  l'arrivée  de  la  marchandise  pour  le  faire  analyser?  C'est  l'mfime  mino- 
rité; aussi  les  beaux  jours  des  fraudeurs  d'engrais  sont  loin  d'être  passés. 

Pour  les  semences,  je  voudrais  que  chaque  sac  fût  pourvu  d'une  étiquette  ex- 
térieure, bien  apparente,  reproduisant  les  indications  de  la  facture.  Ce  serait  le 
système  de  la  facture  et  de  l'étiquette  obligatoires.  Grâce  à  l'étiquette,  les  offi- 
ciers de  police  judiciaire,  les  directeurs  de  laboratoires  agricoles,  les  professeurs 
d'agriculture  pourraient  à  tout  moment  vérifier  l'exactitude  d'une  déclaration 
ainsi  rendue  publique  et  assurer  la  sincère  application  de  la  loi. 

Nous  avons  créé,  disais-je  en  commençant,  plus  de  5  millions  d'hectares  de 
prairies.  Elles  fournissent  un  produit  annuel  évalué  à  800  millions  de  francs. 
L'emploi  de  bonnes  semences  fourragères  aurait  certainement  augmenté  la  pro- 
duction de  25  pour  100,  c'est-à-dire  de  200  millions  de  francs.  Et  je  laisse  de 
côté  les  autres  catégories  de  semences  fournies  par  le  commerce  quoiqu'elles 
n'échappent  pas  à  la  fraude.  Vous  jugez  par  là  de  l'importance  d'une  loi  qui  en 
assurerait  la  répression  efficace.  Je  vois  autour  de  moi  des  membres  du  Parle- 
ment dont  vous  connaissez  tous  le  dévouement  aux  intérêts  de  l'agriculture  ;  je 
leur  demande  de  prendre  en  main  la  cause  que  je  défends  en  ce  moment,  afin  de 
doter  prochainement  l'agriculture  d'une  loi  que  nous  devons  appeler  de  tous  nos 
vœux. 

Réorganisation  des  expositions  de  semences.  —  En  attendant  la  promulgation 
de  cette  loi,  le  département  de  l'agriculture  pourrait  de  son  côté,  et  dès  à  présent, 
contribuer  grandement  à  l'amélioration  du  commerce  des  semences  en  réorga- 
nisant les  expositions  de  produits  agricoles. 

Les  semences  qui  y  figurent  comprennent  toujours  de  magnifiques  échantillons. 
Mais  il  s'agit  là  de  lots  de  parade  triés  avec  soin  et  ne  ressemblant  en  rien  aux 
échantillons  de  vente. 

Il  faudrait  obliger  l'exposant  qui  sollicite  une  récompense  à  donner,  en  regard 
de  chaque  lot,  la  composition,  le  prix  de  vente  et  la  quantité  disponible.  Les 
visiteurs  pourraient  ainsi  comparer  les  offres  qui  leur  sont  faites,  et  traiter  avec 
les  exposants  dont  les  conditions  sont  les  plus  avantageuses. 

Ces  dispositions,  rendues  obligatoires,  feraient  disparaître  ces  musées  ridicules 
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colportés  d'exposition  on   exposition,  auxquels  un  jury  débonnaire  accorde  des 
récompenses  servant  trop  souvent  à  leurrer  les  agriculteurs. 

Vous  appartenez  tous,  messieurs,  à  des  titres  divers,  à  des  Sociétés  d'agricul- 
ture. Je  vous  demande  instamment  de  faire  prévaloir  dans  l'achat  des  semences, 
dans  l'organisation  de  vos  concours,  les  idées  que  je  viens  d'exposer.  Je  vous 
adresse  cet  appel  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  la  région  du  Nord-Est  est 
jusqu'alors  celle  qui  a  le  plus  fait  en  France  pour  l'amélioration  du  commerce 
des  semences.  Schribaux, 

Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences 
à  l'Institut  national  agronomique. 

LA  RÉCOLTE  DE  1895  DANS  LE  CHER 

C'est  par  un  ciel  splendide  et  32  degrés  de  chaleur  à  l'ombre  que 
j'écris  le  compte  rendu  annuel  de  la  récolte  dans  le  Cher.  En  juillet 
nous  avions  la  pluie  et  toujours  de  la  pluie,  aujourd'hui  nous  avons 
le  contraire,  et  cette  sécheresse  et  surtout  cette  chaleur  inaccoutumée 
à  l'époque  de  Tannée  devraient  finir.  Les  laboureurs  ont  besoin  d'un 
sol  un  peu  humide,  pour  assurer  une  bonne  préparation  de  la  terre 
et  bientôt  les  céréales  qu'il  faudra  semer  réclameront  l'eau  qui  est  in- 
dispensable à  leur  réussite.  Il  faut  espérer  qu'avant  peu  il  en  sera  ainsi. 
Le  vent  souffle  aujourd'hui  du  midi  et  le  vent  du  raidi  est  d'ordinaire 
pour  nous  le  pronostic  de  l'orage  ou  presque  toujours  de  la  pluie. 

On  redoutait  le  froid  précoce,  les  cigognes  nous  ayant  quittés  un 
mois  à  l'avance  sur  les  années  précédentes.  Ce  sont  bien  là  des  cer- 
velles d'oiseaux;  à  voir  la  chaleur  que  nous  avons,  on  est  tenté  de 
s'écrier  :  voilà  sans  doute  ce  qu'elles  redoutaient!  et  l'on  rit  tout  bas 
de  la  déconvenue  de  ceux  qui  se  chargent  d'annoncer  bien  des  choses 
que  l'avenir  ne  ratifie  pas. 

En  somme,  le  raisin,  plus  habile  que  les  cigognes,  est  resté  suspendu 
à  ses  ceps,  et  il  a  bien  fait. 

La  récolte,  chez  ceux  qui  cultivent  la  vigne,  sera  superbe  et  d'excel- 
lente qualité.  Autour  de  Bourges,  nous  n'avons  plus  guère  que  des 
treilles,  encore  sont-elles  malades,  bien  malades. 

Quant  aux  vignes  proprement  dites,  malgré  tous  les  soins  qu'on 
leur  prodigue,  le  phylloxéra  les  envahit  sans  pitié.  Ceux  qui  ont  le 
courage  uni  à  la  persévérance,  vont  recourir  à  la  plantation  des  hy- 
brides, dernière  planche  de  salut. 

La  récolte  des  céréales  est  belle;  seul,  le  prix,  en  ce  qui  concerne 
particulièrement  le  blé,  n'est  pas  rémunérateur. Voici  plusieurs  années 
qu'il  en  est  ainsi.  La  quantité  des  importations  a  été  la  cause  de  ce 
triste  état  de  choses;  il  faut  espérer  que  les  droits  protecteurs  que  l'on 
nous  a  donnés  amèneront  avant  peu  un  changement  bien  à  désirer 
pour  l'agriculture  française.  Les  prés,  les  prairies  artificielles,  les  re- 
gains rivalisent  entre  eux  pour  promettre  au  bétail  l'abondance  avec  la 
qualité.  La  paille  est  noire  et  peu  nutritive,  il  faut  en  accuser  les  in- 
tempéries de  juillet.  Les  bestiaux  se  vendent  facilement  et  à  des  prix 
élevés;  c'est,  en  ce  moment,  la  vraie  fortune  de  nos  fermes.  Le  tableau 
que  forme  l'ensemble  de  la  récolte  de  1895  est  donc  riant,  il  le  serait 
plus  encore  si  le  prix  du  blé  s'élevait  de  façon  à  rémunérer  nos  agri- 
culteurs de  leurs  peines  et  de  leurs  travaux. 

Les  légumes,  chers  à  la  classe  ouvrière  et  à  nos  campagnes,  pommes 
de  terre  et  haricots,  ne  manquent  pas;  c'est  une  bonne  fortune  dont 
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depuis  quelques  années  nous  étions  privés.  1895  vient  donc  apporter 
bien  des  compensations  à  l'année  cruelle  entre  toutes  pour  les  agri- 
culteurs, année  que  nul  n'a  pu  encore  oublier  et  qui  portait  la  date 
néfaste  de  1893!  Eugénie  Casanova. 

CUISSON  DES  ALIMENTS  DU  BETAIL 

Tout  le  monde  connaît  les  avantages  que  l'on  retire  d'une  bonne  et 
régulière  cuisson  des  aliments  destinés  au  bétail,  tubercules,  grains, 
et(;.  La  cuisson  à  la  vapeur  est  celle  qui  donne  les  meilleurs  résultats. 


Fig.  51.  —  Cuiseur  rapide  à  vapeur. 


Fig.  52.  —  Coupe  du  cuiseur. 


Aux  nombreux  appareils  imaginés  pour  cet  objet,  il  convient  d'ajouter 

le  cuiseur  rapide,  construit  par  M.  Faul,  ingénieur-mécanicien  à  Paris, 

et  qui  est  représenté  par  les  fig.  51 
à  53. 

Cet  appareil  se  compose  d'une 
chaudière  fixe  o  (fig.  52),  qu'on  en- 
castre dans  une  maçonnerie  pour 
fermer  le  foyer,  et  d'un  cuiseur  pro- 
prement dit  w^  mobile,  et  suspendu 
par  des  tourillons  sur  deux  montants 
fixés  à  la  chaudière.  Le  cuiseur  est 
formé  par  un  cylindre  en  tôle,  dou- 
blé à  la  partie  inférieure  par  une  en- 
veloppe m,  dans  laquelle  circulent 
les  produits  de  la  combustion  du 
foyer,  avant  de  pénétrer  dans  la  che- 
minée S.  Il  est  fermé  par  un  cou- 
vercle autoclave^/.  Au  fond  du  cuiseur 
se  place  un  faux-fond  k,  surmonté 
d'un  tuyau  K,  percé  de  trous  pour 

l'échappement  de  la  vapeur.  Voici  le  fonctionnement  de  Tappareil. 
Avant  d'allumer  le  feu,  on  verse  dans  la  chaudière  la  quantité  d'eau 

suffisante  pour  que  le  fond  mobile  soit  recouvert  à  peu  près  à  moitié, 


Fig.  53.  —  Vidange  du  cuiseur. 
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ce  qui  nécessite  de  un  à  trois  scciux  d'eau  suivant  la  capacité  de  la 
chaudière.  Au  bout  de  40  à  60  minutes  après  l'allumage,  suivant  la 
grandeur  de  l'appareil,  la  vapeur  sort  par  la  soupape  du  haut.  On 
arrête  le  chauffage  pour  laisser  tout  en  état  pendant  encore  dix  minutes; 
la  cuisson  est  alors  parfaite.  Puis  on  vide  l'eau  de  condensation  par 
la  soupape  du  haut  et  enfin  l'on  procède  au  vidage  de  la  chaudière, 
comme  cela  est  démontré  par  la  fig.  53.  Quant  l'ouvrier  qui  fait  le 
service  du  cuiseur  est  tant  soit  peu  familiarisé  avec  l'appareil,  il  sait 
exactement  la  quantité  de  charbon  qu'il  doit  mettre  dans  le  foyer  pour 
la  cuisson  d'une  charge,  de  sorte  que  le  cuiseur  n'a  besoin  pour  ainsi 
dire  d'aucune  surveillance.  La  consommation  de  charbon,  d'après  de 
nombreuses  expériences,  est  de  2  et  demi  à  3  kilog.  de  houille  par 
1 00  kilog.  de  pommes  de  terre. 

Cet  appareil  se  recommande  par  sa  simplicité,  la  facilité  de  son  ma- 
niement et  son  bon  rendement.  Il  en  existe  quatre  modèles,  dont  la 
capacité  varie  entre  100  et  460  litres.  L.  de  Sardruc. 

LES  ASSURANCES  ET  LE  CREDIT  AGRICOLE  -  IV 

V.  —  Puisqu'on  a  prétendu  que  le  crédit  agricole  resterait  sans  do- 
tation, je  vais  essayer  d'établir  quelle  sera,  vingt  ans  après  sa  consti- 
tution, l'importance  approximative  du  capital  de  la  Banque,  et  par 
suite,  quelle  sera  l'étendue  des  services  qu'elle  pourra  rendre  à  l'agri- 
culture. 

Pour  arriver  à  cette  démonstration  je  n'ai  pas,  comme  dans  le  tra- 
vail ci-dessus,  à  présenter  des  chiffres  exacts,  empruntés  à  des  comptes 
rendus.  Je  suis  donc  dans  l'obligation  de  tabler  sur  des  suppositions, 
aussi  proches  de  la  vérité  que  possible;  et  l'on  verra  plus  loin  qu'elles 
sont  si  peu  exagérées  qu'on  pourrait  presque  me  reprocher  d'être  un 
pessimiste  dans  mon  optimisme. 

Je  vais  supposer  que  chaque  bureau  communal  ne  réalisera  par 
année  que  150  francs  de  primes,  soit  à  peine  dix  assurances-incendie 
et  que  pour  les  assurances-bétail,  gage  principal  des  prêts  consentis^  il 
ne  tera  également  que  dix  polices  par  an.  Entin,  la  branche  grêle  étant 
essentiellement  régionale,  j'établirai  mes  calculs  sur  trois  assurances 
seulement  par  an  et  par  bureau. 

J'irai  plus  loin  dans  mes  suppositions  :  au  bout  de  dix  ans  les  bu- 
reaux communaux  n'augmenteront  plus  leur  portefeuille;  ils  se  bor- 
neront à  le  maintenir.  Qu'obtiendrons-nous  en  tablant  sur  ces  résultats 
extra-modestes? 

Avant  de  poser  des  chiffres,  je  dirai  d'abord  un  mot  des  branches 
bétail  et  grêle,  car  jusqu'à  présent  j'ai  parlé  surtout  de  l'incendie.  Ce 
sont  des  Sociétés  mutuelles  qui  ont  exploité  presque  exclusivement  la 
branche  mortalité  du  bétail  ;  malheureusement  les  résultats  en  sont 
peu  appréciables  et  aucun  tarif  fixe  n'existe.  Aucune  Compagnie  à 
primes  ne  fait  ce  genre  d'opérations  (il  ne  faut  pas  confondre  les 
Mutuelles  à  cotisations  fixes  avec  les  Compagnies  à  primes).  Consé- 
quemment  le  quantum  des  sinistres,  par  rapport  à  une  prime  déter- 
minée, n'est  pas  établi,  comme  dans  les  branches  incendie  et  grêle. 

Afin  d'arriver  à  une  appréciation  aussi  juste  que  possible  de  la  situa- 
tion, M.  Calvet  a  mis  à  contribution  les  connaissances  spéciales  d'un 
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de  mes  amis  qui  est  aussi  mon  collaborateur,  directeur  d'une  Mutuelle- 
bétail  et  qui  n'a  pas  hésité  à  faire  un  travail  considérable,  dont  l'en- 
quête décennale,  publiée  par  le  Ministère  de  l'agriculture,  a  fourni  les 
éléments. 

Tous  les  animaux  des  races  bovine,  chevaline,  ovine,  porcine,  ca- 
prine, mulassière  et  asine  ont  été  classés  par  race  et  par  catégorie  pour 
chaque  département.  Connaissant  par  cette  enquête  le  prix  moyen  de 
chaque  animal,  connaissant  également  le  nombre  des  animaux  morts, 
tenant  compte,  d'une  part,  de  l'extinction  par  suite  de  vieillesse  et, 
d'autre  part,  de  la  portion  non-assurable,  pour  laquelle  chaque  assuré 
est  tenu  de  rester  son  propre  assureur,  il  a  déterminé  le  pourcentage 
par  race  d'animaux  et  par  département. 

Divisant  en  outre  la  France  en  plusieurs  zones  par  suite  des  diffé- 
rences particulières  relevées  pour  chaque  département,  il  a  résolu  la 
grosse  question  de  solidarité  interdépartementale  appliquée  à  la 
branche  bétail;  et  ce  gigantesque  travail,  qui  n'a  pas  demandé  moins 
de  deux  années  de  labeur,  a  démontré  d'une  façon  péremptoire  que  le 
prix  à  réclamer  pour  indemniser  les  assurés,  en  y  comprenant  les  frais 
d'administration,  était  de  25  à  40  pour  100  environ  inférieur  au  taux 
moyen  imposé  par  les  Mutuelles  ordinaires. 

J'ai  tenu  à  établir  ce  point  particulier,  afin  de  démontrer  aux  ad- 
versaires de  la  proposition  Calvet  que  les  diverses  branches  d'assu- 
rances qu'elle  englobe,  ont  été  étudiées  avec  un  soin  égal.  Cela  n'éton- 
nera personne  dans  la  région  des  Charcutes;  car,  dans  son  programme 
électoral,  l'honorable  sénateur  avait  posé,  en  exprimant  son  ardent  désir 
Je  la  résoudre,  la  double  question  de  l'assurance  et  du  crédit  agricoles. 

Quant  à  la  grêle,  je  laisserai  à  M.  Viger,  ancien  ministre  de  l'agri- 
culture, l'honneur  d'avoir  établi  lui-même  le  prix  moyen  de  cette  assu- 
rance dans  le  rapport  fort  intéressant  qui  précédait  son  projet  de  loi; 
il  l'a  fixé  à  37.20  pour  100  d'après  les  comptes  rendus  des  diverses 
Compagnies  opérant  en  France. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  trois  principales  branches 
d'assurances  qui  vont  contribuer  à  la  formation  de  la  Caisse  du  crédit 
agricole,  établissons  ses  ressources  probables. 

Les  36,000  bureaux  communaux  devront  réaliser,  la  première 
année  : 

1°  10  assurances  incendie,  soit  en  prime  150  fr.,  ce  qui  donne  un  total  de 
5,400,000  fr.,  dont  le  dixième  pour  la  Banque  de  crédit,  ci 540,000  fr. 

2°  10  assurances  bétail  donnant  en  primes  188  fr.  70  (la 
moyenne  étant  de  18  fr.  87),  soit  un  total  de  6,793,000  fr.,  dont 
le  dixième  est  de 679,300  fr. 

3"  3  assurances  grêle  à  37  fr.  20,  soit  111  fr.  60,  qui,  multi- 
plié par  36,000,  donnent  4,017,600  fr.,  dont  le  dixième  est  de         401,760  fr. 

Total 1,621,060  fr. 

Pour  la  facilité  des  calculs,  je  ne  prendrai  que  1  million  et  demi  et 
j'insiste  pour  qu'on  veuille  bien  tenir  compte  de  l'absence  de  toute 
exagération  dans  mes  chifîres.  Que  représenteront  ces  1 ,500,000  fr. 
au  bout  de  dix  années,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  j'ai  supposé  que  les 
opérations  cesseraient  d'être  progressives?  Ils  représenteront  un  en- 
caissement de  54  millions  en  primes  incendie,  alors  que  les  Compa- 
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gnies  et  Mutuelles  réunies  encaissent  plus  de  150  millions.  La  nou- 
velle institution  aura  donc  absorbé  le  tiers  environ  des  primes  perçues 
actuellement  par  les  Sociétés;  ce  n''est  pas,  on  en  conviendra,  se 
montrer  trop  optimiste  que  de  supposer  de  tels  résultats. 

En  assurance  bétail,  les  réalisations  atteindront  1  milliard  800  mil- 
lions de  capitaux  assurés,  alors  que  la  fortune  animale  de  la  France 
représente  près  de  10  milliards  (voir  l'enquête  décennale  de  1892). 

La  première  année,  la  Caisse  nationale  encaissera  donc  pour  la  Banque  de 

crédit 1,500,000  fr. 

La  2-^  amiée 3,000,000  fr. 

(Dans  ces  calculs,  jo  coiisidèrti  que  les  prèis  d'une  année  se- 
ront remboursés  l'année  suivante  et  conséquemment  prêtés  de 
nouveau  à  l'agriculture.) 

La  3*^  année,  à  partir  de  laquelle  je  tiens  compte  des  intérêts 

venant  augmenter  la  dotation 7,560,000  fr. 

La  4^ 13,711,200  fr. 

La  5" 21,485,424  fr. 

La  6'^ 30,915,132  fr. 

La  7'^^ 42,033,434  fr. 

La  8" 54,874,102  fr. 

La  9« •  .  .  .  .  69,471,584  fr. 

La  10-^ 85,861,015  fr. 

(Je  rappelle  qu'à  partir  de  cette  époque,  le  portefeuille  est  sup- 
posé devoir  rester  stationnaire.) 

La  1 1'^  année  la  Banque  possédera 104,078,236  fr . 

La  12'^ 121,159,801  fr. 

La  IS'^' 138,582,997  fr. 

La  14'^ 156,354,656  fr. 

La  15'' 174,481,749  fr. 

La  16-^ 192,971,383  fr. 

La  17-= 211,850,810  fr. 

La  18^ 231,087,826  fr. 

La  19' 250,709,282  fr. 

La  20° , 270,724,138  fr  . 

Ainsi  donc,  en  tablant  sur  les  faibles  réalisations  prévues  et  la 
Caisse  prêtant  à  l'agriculture  à  un  cm  de  date  et  à  un  intérêt  de  2  pour 
100,  j'arrive  à  ce  résultat  que  la  Banque  de  crédit  agricole  possédera 
270  millions  au  bout  de  vingt  ans.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le 
quantum  des  sinistres  ayant  été  fixé  à  55  pour  100,  toute  différence 
entre  le  taux  prévu  et  le  taux  réel  augmentera  sensiblement  la  dota- 
tion de  la  Caisse.  Enfin,  et  c'est  une  considération  qui  a  sa  valeur, 
les  frais  généraux  ont  été  fixés  à  10  pour  100  d'après  le  taux  moyen 
des  Compagnies.  Ce  taux  sera  sans  doute  atteint  dans  les  premières 
années,  mais  au  fur  et  à  mesure  du  développement  de  l'institution, 
il  s'abaissera.  D'après  mes  calculs,  les  frais  généraux  de  l'entreprise 
ne  devront  pas  de  longtemps  atteindre  le  chiffre  de  2  millions.  De  là 
une  économie  qui  se  traduira  par  un  supplément  de  ressources  pour 
la  Caisse,  qui  ne  sera  pas  moindre  de  193  millions  après  vingt  ans. 

C'est  donc  un  capital  de  460  millions  environ  que  la  Banque  pourra 
mettre  à  la  disposition  de  l'agriculture  après  vingt  exercices  accomplis. 
M.  de  Chauvelin,  mon  antagoniste,  pense-t-il  que  cette  dotation  sera 
suffisante?  S'il  trouve  que  j'exagère,  eh  bien!  qu'il  limite  à  cinq  le 
nombre  des  assurances,  incendie  et  bétail,  que  réaliseront  par  année 
les  bureaux  communaux  ;  qu'il  supprime  même  la  grêle,  si  bon  lui 
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semble,  cela  n'empêchera  pas,  avec  l'économie  sur  les  frais  généraux 
et  l'abaissement  du  taux  des  sinistres,  la  Banque  de  posséder,  au  bout 
de  vin^t  ans,  plus  de  200  millioùs. 

Je  n'ai  pas  tenu  compte  dans  ces  calculs  des  pertes  qui  surviendront, 
car  elles  sont  impossibles  à  apprécier;  elles  peuvent  être  minimes, 
elles  peuvent  être  importantes  ;  mais  le  seraient-elles,  qu'il  n'y  aurait 
lieu  ni  de  s'en  étonner,  ni  de  s'ea  effrayer.  Il  faut  bien  reconnaître,  en 
effet,  que  le  riche  agriculteur  ne  puisera  pas  souvent  dans  les  caisses 
de  la  Banque  :  c'est  le  petit  cultivateur,  celui-là  surtout  qui  a  besoin 
d'aide,  qui  usera  et  abusera  parfois  du  crédit  qu'on  lui  aura  accordé. 
Qu'importe?  puisque  les  immenses  capitaux  qui  formeront  la  dotation 
de  la  Banque  ne  seront  la  propriété  de  personne  et  que,  si  un  événe- 
ment quelconque,  peu  facile  à  prévoir,  vient  à  la  dépouiller  d'une  por- 
tion de  ses  ressources,  si  les  sommes  prêtées  par  elle  demeurent  en 
partie  irrécouvrables,  elle  aura  au  moins  la  consolation,  n'ayant  pas 
d'actionnaires,  de  n'entraîner  personne  dans  sa  chute. 

Il  serait  surprenant  qu'un  projet  d'une  si  grande  envergure  ne  trouvât 
pas  beaucoup  de  détracteurs  intéressés  et  d'antagonistes  ardents, 
dans  le  Parlement  comme  au  dehors;  nous  pouvons  assurer  à  M.  Cal- 
vet,  en  ce  qui  concerne  surtout  la  partie  technique  de  sa  proposition, 
qu'il  trouvera  en  mon  collaborateur  et  en  moi  deux  auxiliaires  dévoués 
et  convaincus.  E.  Callot,  o.^ 

Propriétaire  et   ancien  directeur  d'assurances. 

HISTOIRES  DE  TUBERCULOSE 

Une  note  qui  a  fait  le  tour  de  la  Presse  et  qu'on  pourrait  croire  offi- 
cielle, nous  annonce  que  la  tuberculose  fait  de  grands  ravages  dans 
nos  pays  d'élevage  et  que  le  Ministre  prépare  une  loi  qui  obligera  les 
éleveurs  à  abattre  dans  un  temps  donné  tous  les  animaux  malades  ou 
même  suspects  moyennant  une  indemnité  d'un  cinquième  de  leur 
valeur;  cette  note  a  dû  bien  étonner  tous  ceux  qui  s'occupent  d'agri- 
ture  et  élèvent  ou  emploient  des  animaux  de  l'espèce  bovine  (on  ne 
s'attaque  encore  qu'à  ceux-ci);  jamais  nos  animaux  n'ont  été  non 
seulement  plus  sains,  mais  j'ajouterai  plus  magnifiques;  l'abondance 
des  fourrages,  le  bas  prix  des  grains  et  des  toui-teaux,  la  sécheresse 
de  1893  qui  a  fait  disparaître  tous  les  veaux  faibles  et  mal  conformés, 
en  sont  les  causes  toutes  naturelles,  et  pour  ceux  qui  savent  voir,  on 
a  rarement  rencontré  sur  les  foires  et  marchés  plus  bel  assortiment  de 
bœufs  de  travail  et  de  vaches  laitières.  Il  est  difficile  de  voir  là  les 
ravages  de  la  tuberculose. 

A  ces  observations  de  la  pratique,  on  peut  joindre  les  chiffres  de  la 
statistique  :  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  nous  dit  qu'en 
dix  ans,  notre  population  bovine  a  augmenté  de  près  de  moitié,  le 
nombre  des  têtes  a  passé  en  chiffres  ronds  de  1 1  millions  à  16  millions 
et  il  ne  parle  ni  de  la  qualité,  ni  du  poids  qui  ont  augmenté  dans  une 
proportion  impossible  à  chiffrer,  mais  très  notable  ;  d'autre  part,  on 
nous  montre  que  sur  318,000  bêtes  bovines  qui  passent  chaque  année 
aux  abattoirs  de  la  Villette,le  service  sanitaire  en  a  trouvé  50  en  1893 
et  28  seulement  en  1894  atteintes  de  la  tuberculose.  Ces  chiffres  sont 
faits  pour  déconcerter  les  partisans  de  la  tuberculose,  mais  ils  s'em- 
pressent d'ajouter  que  dans  les  campagnes  et  les  petites  villes  il  n'y  a 
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pas  de  surveillance  et  que  cest  là  que  vont  les  bêtes  tuberculeuses. 
C'est  une  erreur  encore;  dans  ces  petites  villes  pas  une  bête  n'entre 
chez  le  boucher  sans  que  les  passants  ne  la  voient,  n'en  racontent 
aux  voisins  leur  impression,  et  comme  la  clientèle  est  limitée,  toute 
bête  défectueuse  resterait  pour  compte  au  boucher  ;  c'est  au  contraire 
à  Paris  qu'on  envoie  ce  qu'on  n'oserait  pas  vendre  dans  son  pays. 

Voilà  les  conditions  qui  motivent  la  loi  dont  nous  sommes  menacés; 
elle  va  mettre  à  la  discrétion  des  vétérinaires  la  population  bovine 
toute  entière  de  la  France;  il  ne  sera  plus  permis  de  posséder  une 
tête  de  bétail  sans  que  le  vétérinaire  sanitaire  ne  lui  injecte  la  tuber- 
culine  et  suivant  un  diagnostic  très  délicat,  très  difficile  à  observer  et 
rejeté  par  la  médecine  humaine,  il  vous  permettra  de  la  conserver  ou 
vous  obligera  à  l'abattre  et  à  l'enfouir  moyennant  une  indemnité  d'un 
cinquième  de  sa  valeur,  si  ce  cinquième  ne  dépasse  pas  100  francs. 
L'absolutisme  de  la  science  et  lïnfaillibilité  qu'elle  s'attribue,  n'avaient 
jamais  été  aussi  loin  ;  M.  Pasteur  lui-même  n'a  pas  pensé  à  demander 
une  pareille  sanction  à  ses  découvertes;  le  charbon  est  cependant  une 
maladie  plus  terrible  et  plus  rapide  dans  ses  effets  que  la  tuberculose. 
Et  parmi  les  vétérinaires  qui  pratiquent,  beaucoup  disent  d'ores  et 
déjà  qu'on  va  trop  loin,  d'autres  déclarent  qu'ils  refuseront  leur  con- 
cours à  une  pareille  loi. 

Mais  il  n'est  rien  de  tel  que  les  faits  pour  mettre  à  néant  les  théories 
absolues  et  mal  conçues,  et  je  demande  la  permission  de  rapporter  ici 
deux  essais  des  principes  qu'on  émet  sur  la  tuberculose,  ils  m'ont  été 
racontés  par  des  personnes  qui  en  ont  été  les  témoins  ou  les  acteurs. 

Un  riche  propriétaire  du  Berry  avait  deux  vaches  à  lait  pour  l'ali- 
menta,tion  de  sa  maison  et  de  ses  petits  enfants;  l'une  d'elles  tombe 
malade.  Le  vétérinaire  pense  de  suite  à  la  tuberculose  ;  la  vache  est 
abattue  et  après  vérification  de  la  maladie  elle  est  enfouie  ;  il  n'en  est 
plus,  question.  Mais  la  seconde  vache  a  pu  subir  la  contagion,  c'est 
un  principe  admis  maintenant  que  la  tuberculose  est  contagieuse.  On 
décide  d'inoculer  la  tuberculine  à  cette  seconde  vache,  elle  est  bril- 
lante de  santé,  mais  ce  n'est  pas  un  diagnostic  accepté  par  la  science. 
Le  vétérinaire  est  plein  de  dévouement,  et  comme  il  faut  passer  dix- 
huit  heures  à  observer  si  un  thermomètre  introduit  dans  l'anus  de  la 
bête  indique  une  élévation  de  température  d'un  degré  ou  d'un  degré 
et  demi,  il  s'offre  à  passer  la  nuit.  Le  lendemain  matin  le  vétérinaire 
est  trouvé  ivre-mort  à  côté  de  la  vache  et  le  thermomètre  en  morceaux. 

Le  propriétaire  a  vendu  la  vache  par  un  reste  de  crainte  et  en  a 
racheté  d'autres,  mais  il  a  renoncé  au  diagnostic  par  la  tuberculine  ; 
il  a  pensé  que  pour  une  raison  ou  pour  une  autre  il  était  sujet  à  l'er- 
reur. M.  le  Ministre  de  l'agriculture  pensera-t-il  de  même  et  fera-t-il 
abattre,  la  conscience  tranquille,  tous  les  animaux  qui,  dans  les 
mêmes  conditions,  lui  seront  signalés  comme  suspects  à  la  suite  de 
l'injection  de  la  tuberculine? 

Dans  l'Oise,  un  jeune  vétérinaire  très  intelligent,  très  consciencieux 
et  très  aimé  de  sa  clientèle,  a  pensé  qu'il  était  bon  de  la  prévenir  de  la 
loi  en  préparation,  et  lui  a  exposé  qu'après  épreuve  à  la  tuberculine  il 
lui  serait  plus  avantageux  de  vendre  ses  animaux  que  d'attendre  l'in- 
demnité d'un  cinquième  qui  serait  allouée  par  le  Gouvernement. 
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La  plupart  des  cultivateurs  suivirent  ses  conseils,  l'épreuve  à  la 
tuberculine  donna  presque  partout  des  chiffres  de  50  pour  100  d'ani- 
maux soupçonnés  atteints  de  la  tuberculose.  On  vendit,  mais  avec  une 
perte  considérable  s'élevant  à  une  moyenne  d'environ  deux  cinquièmes 
du  prix  des  bêtes.  Comme  les  fourrages  sont  abondants,  il  fallut  rache- 
ter très  cher.  L'épreuve  à  la  tuberculine  sur  les  nouveaux  animaux 
donna  les  mêmes  résultats;  il  fallait  passer  par  de  nouvelles  ventes  et 
de  nouvelles  pertes.  Cette  fois  les  cultivateurs  se  révoltèrent,  le  vété- 
rinaire perdit  la  confiance  de  sa  clientèle  et  peut-être  sera-t-il  obligé 
de  quitter  le  pays. 

On  voit  que  ces  essais  de  mise  en  pratique  de  la  loi  projetée  n'ont 
pas  été  heureux.  ïl  est  de  plus  contraire  à  tous  nos  principes  de  droit, 
que  sur  l'indication  sans  contrôle  d'un  seul  homme,  guidé  lui-même 
par  une  observation  à  la  fois  très  pénible,  très  délicate  et  très  sou- 
vent douteuse,  on  puisse  supprimer  la  propriété  d'un  citoyen  français. 

Le  Code  civil,  quand  il  s'agit  de  déterminer  et  non  de  supprimer  cette 
propriété,  institue  un  tribunal  de  trois  juges  en  première  instance  et 
en  appel,  sans  compter  la  Cour  de  cassation  et  une  procédure  très  ri- 
goureuse, qui  garantit  tous  les  droits  de  la  défense. 

En  supposant  que  la  loi  soit  votée  et  qu'elle  puisse  être  appliquée, 
on  fera  perdre  à  l'agriculture  française,  cinq  ou  six  millions  de  têtes 
de  bétail  valant  près  de  deux  milliards;  la  perte  sera  certaine,  le  résul- 
tat ne  l'est  pas,  ce  serait  trop  simple  de  croire  qu'on  supprimerait 
ainsi  la  tuberculose.  Elle  provient  pour  les  animaux  d'autres  causes 
que  la  contagion,  parmi  lesquelles  on  peut  compter  la  stabulation  per- 
manente, les  étables  mal  aérées,  la  nourriture  excessive,  etc.  Pour 
l'espèce  humaine,  les  causes  sont  à  peu  près  les  mêmes,  les  réunions 
nombreuses  à  l'école,  au  lycée,  aux  spectacles,  les  chauffages  excessifs, 
le  défaut  d'exercice,  etc.,  font  plus  de  victimes  que  l'aljsorption  par 
restomacde  la  viande  cuite  d'un  animal  tuberculeux  dont  les  tubercules 
sont  toujours  dans  les  abats,  et  non  dans  la  viande  elle-même,  et  en- 
core en  trouve-t-on  à  la  boucherie  à  peine  un  sur  cent  mille.  La  loi 
projetée  n'est  même  pas  conséquente  avec  elle-même,  elle  va  envoyer  à  la 
boucherie  des  animaux  qui  auront  réagi  à  la  tuberculine,  qui  seront 
tuberculeux  de  ce  fait  ou  dont  la  tuberculose  préexistante  aura  été 
augmentée,  et  de  deux  choses  l'une,  la  viande  sera  saisie  et  on  aura 
trompé  l'agriculteur  ou  elle  ne  le  sei:a  pas  et  on  aura  trompé  le  con- 
.  sommateur.  Elle  n'a  donc  pas  de  fondements  sérieux  et  elle  ne  pourra 
jamais  être  appliquée.  L.  M. 

ÉTABLISSEMElNT  D'ASSOCIATIONS  FRUITIÈRES 

DANS  LA  VALLÉE  DE  CAMPAN   (HAUTES-PYRÉNÉES) 

L  La  vallée  de  Campan.  —  Immédiatement  au  sud  de  Bagnères-de- 
Bigorre,  à  quelques  centaines  de  mètres  à  peine  de  cette  station  bal- 
néaire, s'ouvre  la  belle  vallée  de  Campan.  Large  de  moins  d'un  kilo- 
mètre à  son  entrée,  elle  se  rétrécit  sans  cesse,  ne  laissant  bientôt  de 
place  pour  des  terrains  en  plaine  que  dans  les  légères  inflexions  qu'elle 
subit.  Déjà,  à  Campan,  elle  est  si  resserrée,  que  ce  bourg,  pourtant 
disposé  en  longueur,  la  ferme  toute  entière. 

Une  seule  route  suit  le  fond  de  la  vallée  ;  elle  monte  en  pente  insen- 
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sible  jusqu'à  Campan-Sainte-Marie,  ombragée  par  quelques  peupliers 
isolés  et  parsemée  sur  une  longueur  de  3  lieues  et  demie  de  maisons 
blanches^  couvertes  en  ardoises.  Ces  maisons,  bâties  sur  un  plan  à  peu 
près  uniforme,  sont  presque  toutes  munies  de  galeries;  elles  paraissent 
très  confortables. 

A  une  faible  distance  de  la  route,  coule  l'Adour  ;  son  lit  se  dessine 
de  loin  par  une  double  rangée  d'aulnes  et  de  peupliers.  Le  fleuve  roule 
tantôt  silencieux  en  nappe  de  faible  épaisseur,  tantôt  bondit  entre  les 
rochers  qui  lui  ferment  le  passage.  De  nombreux  barrages,  très  rudi- 
mentaires,  sont  établis  en  travers  du  courant,  ils  permettent  l'alimen- 
tation des  canaux  d'irrigation  qui  sillonnent  toute  la  vallée. 

Les  deux  flancs  de  cette  gorge  offrent  entre  eux  un  contraste  singu- 
lier. Le  flanc  oriental  est  cou  vert  de  prairies  toujours  vertes  et  disposées 
en  pente  douce  jusqu'à  une  hauteur  de  700  à  800  mètres  au-dessus 
du  lit  du  fleuve.  Ces  prairies  sont  bordées  par  des  cordons  de  hêtres 
ou  même  séparées  par  des  massifs  dont  l'importance  croît  à  mesure 
qu'on  approche  du  sommet  de  la  colline.  Chacune  d'elles  est  pourvue 
d'une  cabane  de  faible  élévation  et  recouverte  en  chaume.  La  grande 
multitude  de  constructions  ainsi  réparties  sur  tout  le  versant  donne  au 
voyageur  non  informé,  l'illusion  d'un  pays  à  population  très  dense. 

Tout  autre  est  le  flanc  occidental.  L'Adour  coule  à  son  pied,  côtoyant 
de  si  près  la  colline,  qu'il  ne  reste  souvent  pas  de  place  libre  pour  un 
petit  sentier.  Ici  la  pente  est  presque  à  pic,  et  le  terrain  ne  présente 
d'autre  verdure  que  celle  de  quelques  fougères  et  des  touff'es  de  buis 
et  de  noisetiers  disséminés  par-ci  par-là.  Ces  essences  vivent  dans  les 
interstices  de  la  roche,  et  quoiqu'elles  n'acquièrent  qu'un  faible  déve- 
loppement elles  n'en  jouent  pas  moins  un  rôle  précieux  :  protégeant 
la  roche  contre  la  gelée  et  aussi  contre  l'érosion  des  torrents,  elles  pré- 
viennent les  accidents  qui  se  produiraient  par  l'eff^et  d'une  simple 
pierre  détachée  du  haut  de  la  colline.  En  outre,  le  noisetier  assure  pour 
l'aller  et  le  retour  l'alimentation  des  animaux  qui  se  rendent  aux  pâtu- 
rages des  plateaux  élevés. 

Sur  ces  pentes  abruptes  se  trouvent  cependant  quelquefois  des  es- 
paces où  la  terre  végétale  est  assez  épaisse  pour  produire.  Là,  on  fait 
un  champ  ou  une  prairie,  qui  ressemble  à  «  une  oasis  au  milieu  d'un 
désert  ».  Chaque  parcelle  de  terrain  cultivé  est  accompagnée  d'une 
cabane  qui  sert  de  grenier  à  fourrage  et  aussi  d'étable  pour  les  ani- 
maux, auxquels  on  fait  consommer  sur  place  le  foin  obtenu.  Le  plus 
souvent,  en  effet,  il  est  impossible  de  transporter  à  la  ferme  les  pro- 
duits de  cette  culture.  Des  sentiers  rocailleux,  tantôt  creusés  en  escaliers 
dans  le  roc,  tantôt  montant  en  pente  plus  douce,  mais  avec  des  circon- 
volutions sans  nombre,  donnent  seuls  accès  vers  ces  prairies. 

Aucune  bête  de  somme  ne  pourrait  les  gravir,  et  encore  moins  les 
descendre  avec  le  plus  petit  fardeau. 

Et  tandis  que  le  flanc  oriental,  à  surface  légèrement  ondulée,  présente 
des  sources  abondantes  et  que  le  sol  y  est  rafraîchi  par  de  nombreux 
torrents,  le  flanc  occidental  ne  possède  d'eau  que  dans  les  excavations 
naturelles,  excessivement  rares  d'ailleurs.  Aussi  toute  différente  est  la 
situation  des  animaux  qui  vivent  sur  l'un  ou  l'autre  versant. 

D'un  côté,   c'est  le  sol  riche,  d'une  fertilité  opulente;  d'un  autre, 
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c'est  la  roche  à  peu  près  nue,  et,  par  suite,  la  sécheresse  et  l'aridité. 

A  Sainte-Marie-de-Campan  le  coup  d'util  change,  La  vallée  se  divise 
en  deux  bras  :  l'un  s'allonge  à  droite  en  suivant  les  sinuosités  de 
l'Adour,  qui  conduisent  au  col  de  Tourmalet;  l'autre  tourne  à  gauche, 
arrosé  parla  Yieille-Adour,  et  aboutit  au  cirque  de  Payolle. 

Cette  plaine  circulaire,  de  plus  d'un  kilomètre  carré  de  superficie, 
est  située  au  confluent  des  ruisseaux  de  Gaube,  de  Camondied,  d'Arti- 
gous,  dont  la  réunion  forme  le  plus  long  bras  de  l'Adour.  Elle  est 
entourée  d'une  forêt  de  sapins  et  présente  un  contraste  frappant  avec 
la  vallée  tortueuse  qui  y  conduit;  aussi  l'œil  se  repose-t-il  à  la  vue 
de  cette  plaine  se  développant  tout  à  coup  au  milieu  des  montagnes. 

Le  cirque  de  Payolle  a  servi  pendant  quelque  temps  de  champ  de 
courses  pour  la  Société  du  Casino  de  Bagnères.  On  y  a  également 
essayé  des  cultures,  comptant  sur  l'abri  des  forêts;  et  enfin,  c'est  en- 
core là  que  le  premier  essai  d'association  fruitière  fut  tenté  dans  la 
région,  sous  les  auspices  de  M.  Calvet,  alors  sous-inspecteur  des  forêts. 
De  toutes  ces  tentatives,  aucune  n'a  survécu. 

Chacune  des  deux  vallées  secondaires  qui  terminent  la  vallée  de 
Campan  n'a  qu'une  longueur  de  6  à  7  kilomètres.  A  leurs  sommets, 
nous  sommes  encore  bien  éloignés  de  la  chaîne  centrale  des  Pyrénées, 
de  laquelle  on  se  rapproche  beaucoup  plus  par  les  vallées  adjacentes 
de  Luz  et  d'Aure. 

La  vallée  de  Campan  est  par  suite  découpée  toute  entière  dans  un 
massif  surélevé  en  avant  de  la  chaîne  principale.  Les  deux  cimes  qui 
la  limitent  au  sud  sont  le  Pic  du  Midi  de  Bigorre  (2,877  mètres)  et  le 
pic  d'Arbizou  (2,831  mètres).  Entre  ces  deux  sommets  et  Campan- 
Sainte-Marie  se  trouve  une  vaste  colline  triangulaire,  de  faible  élévation, 
formée  de  dépôts  diluviens  et  constituant  l'assise  des  pâturages  les  plus 
riches  de  la  région.  La  colline  sépare  les  deux  sections  de  Campan  :  la 
Séoube  et  Cabadeur.  J.  Ch.  Boue, 

(La  suite  prochainement) .  Professeur  départemental  d'agriculture. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Le  vin  et  l'eau-de-vie  de  vm,  par  Henri  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  — 
Un  volume  grand  in-8  de  534  pages,  avec  112  figures  et  28  cartes  dans  le  texte.  —  Librairie 
Gauthier-Villars  et  fils,  55,  quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris.  —  Prix  :  12  francs. 

Aux  nombreux  ouvrages  sur  la  viticulture  qui  ont  été  publiés  depuis 
quelques  années,  celui  de  M.  de  Lapparent  vient  s'ajouter  avec  avan- 
tage tant  pour  les  viticulteurs  que  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
la  production  du  vin  en  France.  Ce  livre  se  présente,  en  effet,  sous 
divers  rapports,  avec  un  caractère  absolument  original  ;  il  est  le  pro- 
duit non-seulement  d'études  sérieuses,  faites  avec  le  plus  grand  soin, 
mais  encore  d'observations  répétées  et  judicieuses  dans  toutes  les 
régions  viticoles  de  la  France.  D'un  autre  côté,  viticulteur  lui-même, 
M.  de  Lapparent  a  pu  soumettre  au  contrôle  de  sa  propre  expérience 
les  résultats  de  ces  observations.  Enfin,  la  plupart  des  auteurs  sur  la 
vinification  se  bornent  à  l'étude  du  vin  exclusivement,  tandis  que 
M.  de  Lapparent  a  apporté  un  soin  non  moins  jaloux  à  l'étude  de  la 
fabrication  des  eaux-de-vie  de  vin,  qui  constitue,  pour  quelques  ré- 
gions, le  but  principal  de  la  viticulture. 

Une  analyse  sommaire  de    l'ouvrage  confirmera   absolument   les 
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caractères  que  nous  venons  d'indiquer.  L'introduction  constitue  une 
véritable  géographie  viticole  de  la  France  ;  elle  renferme  des  notions 
précises  sur  les  crus  propres  à  chaque  département  et  sur  leurs  qualités, 
comme  sur  la  nature  des  cépages  qui  y  sont  cultivés.  Puis  des  chapi- 
tres spéciaux  sont  consacrés  à  l'influence  des  cépages,  du  sol  et  du 
climat  sur  la  qualité  du  vin,  à  la  composition  du  raisin  et  à  l'exécution 
des  vendanges.  Les  travaux  de  vinification  sont  examinés  avec  tous  les 
détails  nécessaires,  avec  l'indication  des  différences  qu'ils  comportent 
suivant  les  régions;  des  indications  précises  sont  données  sur  les 
conditions  d'installation  des  chais  et  des  celliers,  sur  les  soins  à  apporter 
aux  vins,  sur  le  traitement  des  maladies,  etc.  Une  étude  non  moins 
complète  est  consacrée  à  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de  vin,  sur- 
tout d'après  les  méthodes  usitées  dans  les  Charentes  et  dans  l'Arma- 
gnac. Enfin,  la  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'exposé 
des  conditions  du  commerce  des  vins  et  des  eaux-de-vie. 

En  résumé,  tout  l'ouvrage  converge  vers  cette  conclusion  :  produire 
des  vins  de  bonne  qualité,  en  choisissant  bien  les  sols  et  les  cépages, 
en  apportant  tous  les  soins  nécessaires  à  la  culture  de  la  vigne,  et  en 
procédant  à  la  vinification  avec  habileté.  Ce  sont  là,  en  effet,  les  con- 
ditions indispensables  du  succès;  les  viticulteurs  sauront  gré  à  M.  de 
Lapparent  de  les  avoir  exposées  avec  le  talent  et  l'autorité  qui  lui 
appartiennent. 

Traité  de  zoùtechnie  spéciale,  les  oiseaux  de  basse-cour,  par  Ch.  Cornevin,  professeur  à  TEcole 
vétérinaire  de  Lyon.  —  Un  volume  grand  in-8  de  32'2  pages,  avec  4  planciies  coloriées  el 
116  ligures.  —  Librairie  Baillière  et  fils,  rue  Hautefeuille,  à  Paris.  —  Prix  :  8  fr. 

Nous  avons  signalé,  il  y  a  peu  d'années,  la  publication  de  l'impor- 
tant Traité  de  zootechnie  générale,  dii  à  M.  Cornevin.  Le  savant  auteur 
d'un  grand  nombre  de  travaux  très  appréciés  a  entrepris  d'y  ajouter 
un  tableau  des  principales  races  d'animaux  domestiques  connues  dans 
l'ancien  et  dans  le  nouveau  monde,  en  examinant  successivement 
toutes  les  espèces.  C'est  un  travail  très  considérable,  dont  il  a  préparé 
les  éléments,  non  seulement  par  des  recherches  scientifiques,  mais  par 
des  voyages  d'observation  nombreux,  pour  recueillir  autant  de  maté- 
riaux utiles. 

Le  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui  constitue  la  première 
partie  de  la  réalisation  de  ce  programme.  Il  est  consacré  aux  oiseaux 
de  basse- cour.  Ce  qui  lui  donne  un  caractère  d'originalité  spécial, 
c'est  la  méthode  descriptive  employée.  M.  Cornevin  l'a  rédigé  en  vue 
d'amener  le  lecteur  à  distinguer  une  race,  sous-race  ou  variété  et  à  en 
dire  le  nom  aussi  facilement  qu'on  arrive,  une  flore  à  la  main,  à  dé- 
terminer une  plante.  Pour  cela,  les  caractères  sur  lesquels  on  s'ap- 
puie doivent  être  tranchés,  nets,  faciles  à  percevoir  par  les  débutants; 
les  plumes,  poils,  laine,  corne,  ont  servi  à  l'auteur  tant  qu'il  l'a  pu; 
il  a  joint  les  dispositions  des  organes  des  sens,  la  conformation  de  la 
tête  et  de  ses  appendices,  les  renseignements  que  fournissent  les 
formes  et  la  stature.  C'est  ainsi  que  M.  Cornevin  passe  successivement 
en  revue  les  cygnes,  les  oies,  les  canards,  les  paons,  les  faisans,  les 
pintades,  les  dindons,  les  coqs  et  poules,  les  pigeons,  les  autruches, 
et  les  nandous.  Chaque  chapitre  est  accompagné  de  tableaux  synopti- 
ques et  illustré  de  très  nombreuses  planches  en  noir  et  en  couleurs. 
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Traité  pratifjun  de  l'élevage  rZe.s'  rt-aux,  par  M.  Jules  Li:  (Ionte,  éleveur.  —  Un  volume  in-18 
de  180  pages.  —  Librairie  agricole;  nie  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  ayant  ouvert  un  concours  sur 
la  meilleure  étude  des  divers  systèmes  d'élevage  des  veaux,  cinq  mé- 
moires furent  couronnés,  rédigés  par  MM.  Louis  Léouzon,  Eloire, 
Marlot,  Desjouis  et  Barbe.  C'est  en  résumant  et  coordonnant  ces  mé- 
moires que  M.  Jules  Le  Conte  a  établi  ce  volume.  Il  a  eu  pour  objet 
de  mettre  en  relief  et  de  vulgariser  les  méthodes  les  plus  faciles  à 
ap])liquer  et  les  plus  confirmées.  La  première  partie  est  consacrée  à  la 
mère,  à  la  gestation,  au  vêlage  et  aux  maladies  qui  peuvent  suivre  le 
part.  Dans  la  deuxième  partie,  on  trouve  ce  qui  concerne  l'hygiène  de 
l'élevage  des  veaux,  l'allaitement,  le  sevrage,  l'engraissement,  les  ma- 
ladies. Enfin,  la  troisième  partie  i^enferme  un  certain  nombre  d'exem- 
ples pratiques  d'élevage  et  d'engraissement,  pris  surtout  en  France  et 
en  Angleterre.  M.  Le  ('onte  a  eu  soin  de  laisser  à  chacun  des  auteurs  des 
mémoires  la  part  qui  lui  revient  dans  cet  ensemble;  il  a  eu  le  mérite  de 
s'effacer,  tout  en  constituant  un  guide  qu'on  consultera  avec  profit. 

L'art  de  faire  le  cidre  et  les  eaux-de-vie  de  cidre  au  point  de  vue  agricole  et  industriel,  par 
Paul  Hubert,  ingénieur-chimiste.  —  Un  volume  in-18  de  172  pages,  avec  22  figures.  —  Librai- 
rie J  -B.  Baillière  et  fils,  rue  Ilautefeuille,  à  Paris. 

Le  développement  pris  par  les  plantations  de  pommiers  à  cidre  de- 
puis une  dizaine  d'années  a  provoqué  de  nomljreuses  études  sur  ia 
préparation  du  cidre.  I^e  but  de  l'auteur  a  été  de  condenser  dans  une 
étude  restreinte  ce  qu'il  est  intéressant  pour  le  cultivateur  et  le  distil- 
lateur de  savoir  sur  ia  culture  du  pommier  et  la  fabrication  du  cidre. 
Il  traite  successivement  de  la  culture  du  pommier  (variétés  de  pommes, 
récolte  et  achat),  de  la  fabrication  du  cidre  (diffusion,  pression,  fer- 
mentation, soutirage,  logement,  transport),  du  cidre  doux  et  du  cidre 
mousseux,  des  maladies  et  des  falsifications  du  cidre,  de  la  distilla- 
tion (rectification,  conservation  des  eaux-de-vie),  et  enfin  de  l'emploi 
des  résidus. 

Météorologie  agricole,  par  F    Houdaille,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Mont- 

Eelliei-.  '—  Un  volume  petit  in-8  de  204  pages  avec  17  figures.  —  Librairie  de  G.  Masson,  120, 
ouievard  Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix,  2  fr.  60;  cartonné,  3  fr. 

Les  applications  de  la  météorologie  à  l'agriculture  sont  nombreuses. 
En  résumant  les  données  précises  qui  sont  acquises  aujourd'hui, 
M.  F.  Houdaille  a  réalisé  un  travail  qui  peut  être  consulté  avec  grand 
profit  par  les  cultivateurs.  Dans  le  premier  chapitre  sont  exposés  les 
principaux  phénomènes  météorologiques  qui  intéressent  spécialement 
l'agriculture.  La  constitution  normale  de  l'atmosphère,  ses  modifi- 
cations causées  par  la  variation  des  éléments,  tels  que  la  radiation 
solaire,  la  température,  la  pression,  l'humidité,  la  pluie,  l'électricité 
atmosphérique,  sont  analysées  de  manière  à  donner  une  idée  d'ensemble 
de  ces  divers  phénomènes.  Dans  le  deuxième  chapitre  sont  décrits  les 
appareils  et  les  méthodes  d'observation  qui  donnent  la  mesure  des 
éléments  météorologiques.  Des  tables  numériques  permettent  le  calcul 
de  l'état  hygrométrique  par  le  procédé  du  psychromètre  et  la  réduction 
des  lectures  barométriques  à  la  température  de  zéro.  Le  troisième 
chapitre  expose  les  principales  applications  de  la  météorologie  à  l'agri- 
culture, en  examinant  successivement  les  relations  des  phénomènes  de- 
l'atmosphère  avec  les  opérations  de  l'agriculteur,  soit  qu'il  s'agisse  de 
les  utiliser  à  son  profit,  soit  qu'il  y  ait  intérêt  à  se  défendre  contre  les 
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exagérations  de  quelques-uns  d'entre  eux.  On  trouvera  dans  ce  chapitre 
la  discussion  de  plusieurs  phénomènes  de  physiologie  végétale  influen- 
cés plus  directement  par  la  radiation  solaire ,  la  température  ou 
l'humidité  de  l'air  ou  du  sol,  en  même  temps  que  les  notions  relatives 
à  la  culture  des  plantes  sous  les  abris  de  verre  et  à  la  protection  contre 
les  gelées,  contre  la  foudre,  etc.  Toutes  ces  notions  sont  exposées  avec 
une  clarté  et  une  précision  qui  donnent  une  grande  valeur  à  l'ouvrage. 

Le  pain,  physiologie,  composition,  hygiène,  par  MM.  les  Docteurs  Gauppe  et  Barré.  —  Deux 
petits  volumes  in-8.—  Librairie  de  G.  Masson,  120,  ijoulevard  Saint-Germain,  à  Paris.— Prix  de 
cliaque  voUime,  2  fr.  50;  cartonné,  3  fr. 

Cet  ouvrage  est  principalement  destiné  à  réhabiliter,  au  point  de 
vue  alimentaire,  les  anciennes  méthodes  de  fabrication  du  pain,  et  à 
montrer  la  supériorité  du  pain  bis  sur  le  pain  blanc.  Dans  le  premier 
volume,  les  auteurs  s'appliquent  à  dégager  le  rôle  nutritif  des  phos- 
phates dans  les  céréales;  ils  en  tirent  cette  conclusion  que  le  pain 
auquel  ces  éléments  sont  enlevés  perd  une  grande  proportion  de  sa 
valeur  alimentaire.  Dans  le  deuxième  volume,  ils  s'occupent  surtout 
de  la  technologie  du  pain,  de  ses  succédanés,  de  sa  sophistication  et 
de  ses  altérations  par  les  moisissures  et  par  les  insectes.  La  mouture 
effectuée  par  les  meules  et  celle  que  donnent  les  cylindres  sont  mises 
en  parallèle  et  longuement  discutées  ;  MM.  Galippe  et  Barré  concluent 
aux  avantages  de  la  farine  de  meules  ou  boulange  et  aux  inconvé- 
nients de  celle  qui  résulte  du  travail  des  cylindres,  trop  blanche  et 
insuffisamment  minéralisée. 

La  nomenclature  et  la  composition  de  tous  les  pains  connus  a 
donné  matière  à  un  chapitre  intéressant,  coniine  la  description  des 
rations  et  pains  de  munition  distribués  tant  on  France  qu'à  l'étran- 
ger; à  laide  de  nombreux  tableaux  et  documents,  les  auteurs  ont  fait 
ressortir  l'influence  du  blutage,  tant  sur  la  quantité  de  pain  con- 
sommé que  sur  l'énergie  disponible  des  hommes  nourris  avec  tel  ou 
tel  pain.  Les  succédanés  du  pain,  parmi  lesquels  ceux  d'avoine,  de 
seigle,  de  maïs,  de  soja,  de  gluten,  etc.,  sont  passés  en  revue  et 
leur  valeur  alimentaire  discutée  avec  analyses  comparatives  à  l'appui. 
Les  pains  au  lait  et  particulièrement  ceux  à  la  viande  ont  fourni  un 
sujet  d'études  originales.  Il  en  est  de  même  pour  ce  qui  concerne  la 
valeur  alimentaire  du  pain  bis  grillé  et  du  pain  de  farines  torréfiées. 
Enfin,  les  derniers  chapitres  sont  consacrés  aux  altérations  du  pain 
par  les  parasites  animaux  et  végétaux,  ainsi  qu'aux  sophistications 
qu'on  lui  fait  subir  par  addition  de  matières  étrangères  destinées  à  sa 
conservation  ou  à  sa  coloration.  Cet  ouvrage  traite,  comme  on  le  voit, 
une  question  extrêmement  intéressante,  envisagée  à  un  point  de  vue 
personnel  qui  est  propre  à  fixer  l'attention. 

Distillation  des  vins,  marcs,  moûts,  cidres,  etc.,  par  M.  Malepeyre  ;  nouvelle  édition  revue 
par  M.  R.AYMOND  Brunet,  ingénieur-agronome.  —  Un  volume  in-18  de  316  pages  avec  o-ravures 
et  planches.  —  Librairie  encyclopédique  Roret,  12,  rue  Hautefeuille  à  Paris.  —  Prix  -^2  fr. 

LeManuel-Roret,sur  la  distillation  des  vins,  par  Malepeyre  est  connu 
depuis  longtemps;  M.  Brunet  a  transformé  la  nouvelle  édition  en  la 
mettant  au  courant  des  procédés  contemporains.  Après  avoir  exposé 
les  méthodes  de  fermentation  et  d'analyse  des  vins,  l'auteur  donne  un 
modèle  d'installation  d'une  distillerie,  et  il  décrit  les  principaux 
appareils  et  les  meilleurs  procédés  de  distillation  ;   puis  il  insiste  sur 
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les  accidents  de  fabrication  et  sur  l'examen  des  eaux-de-vie.  La  der- 
nière partie  du  manuel  est  consacrée  à  l'étude  de  la  distillation  des 
autres  liquides  alcooliques,  ainsi  qu'à  celle  des  fruits,  des  baies  et  des 
plantes.  IIeniiy  Sagisier. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  voyage  du  Président  de  la  Républi([ue,  et  par  arrêté  du  Ministre 
de  l'agriculture,  eu  date  du  19  septembre  1895,  la  croix  du  Mérite  agricole  a  été 
conférée  à  M.  Fromonnot  (Louis-Edmond-Désiré),  agriculteur  à  Buchères  (Aube). 
Secrétaire  de  la  comnaission  de  statisti(j[ue  agricole  décennale  du  canton  de  Bouilly, 
en  1882  et  en  1892.  A  appliqué,  l'un  des  premiers  dans  sa  région,  les  méthodes 
et  procédés  nouveaux  en  matière  d'agriculture.  20  ans  de  pratique  agricole. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  22  septembre  1895,  la  croix 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  M.  Perrier  (Toussaint),  m?à)-e 
de  Douera  (Algérie),  président   du  comice  agricole  de  Douera. 

CONCOURS  AGRICOLE  ET  POMOLOGIQUE  A  LAVAL 

C'est  pendant  cette  semaine  du  30  septembre  au  6  octobre  que  se  tiennent  à 
Laval,  le  concours  agricole  départemental,  le  congrès  et  les  concours  de  l'Asso- 
ciation pomologique  de  l'Ouest. 

Cette  double  fête  agricole  est  des  plus  brillantes.  Plus  de  460  animaux,  de  nom- 
breux lots  de  produits  et  de  belles  collections  d'instruments  d'intérieur  et  d'exté- 
rieur de  ferme  ont  été  déclarés  pour  le  concours  départemental. 

Le  concours  pomologique  comprend  environ  3,000  échantillons  de  fruits  à  cidre, 
un  grand  nombre  d'échantillons  de  cidre  et  d'eau-de-vie  de  cidre  anciennes  et 
nouvelles  et  de  nombreux  modèles  d'instruments  servant  à  la  fabrication  du  cidre, 
à  la  culture  du  pommier,  à  la  distillation,  etc.  Il  y  a  là  de  quoi  satisfaire  la 
curiosité  et  l'intérêt  des  plus  exigeants. 

Les  différents  jurys  du  concours  pomologique  ont  commencé  leurs  opérations 
le  jeudi  3  octobre  à  8  heures  du  matin.  Les  séances  du  congrès  pomologique,  qui 
se  tiennent  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  ont  commencé  à  la  même  date. 

La  distribution  des  prix,  qui  aura  lieu  sous  la  présidence  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  se  fera,  au  théâtre,  le  dimanche  6  octobre.  X. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5  OCTOBRE     1895) 

I.  —  Situation  générale. 

Le  temps  est  heureusement  changé  et  va  permettre  les  travaux  des  semailles. 

Les  blés  ont  des  cours  un  peu  plus  fermes.  Les  vins  nouveaux  se  vendent  cher. 

Les  sucres  sont  en  nouvelle  hausse;  les  huiles  et  les  spiritueux  sont  faibles.  Le 

bétail  change  peu  de  prix. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE,. 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    .  .  ,,       tBIétendre..  19,50            »  11.50  11.75 

Algérie.  ^'Ser)  Blé  dur. . . .  15.70            »                »                  » 

Angleterre.  Londres 15.50  13.00  13.25  13.30 

Belgique.  Bruxelles 12.50  10.25  13.00  13.85 

—  Termonde 13.50  10.00  13.50  » 

—  Malines 13.00  10.75  14-50  15.00 

Alsace-Lorraine.      Colinar 17.45  15.00  19.20  18.50 

Allemagne.  Berlin 14.15  14.70  »  » 

Autriche.  Vienne 13.35  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 11.00  »  »  » 

Russie.  Odessa »  8.20  7.40  8.90 

Etats-Unis.  New-York 12.85  »  »  8.15 

—  Chicago 11.85  »  »  6.95 

Blés.  —  La  tendance  de  nos  marché  est  un  peu  meilleure  ;  les  ofï'res  sont  tou- 
jours peu  nombreuses  et  les  cours  tenus  plus  fermes  que  précédemment. 
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Calvados.  Caen. 

—  Falaise... 

—  Vire 


-  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

18.50     il.Sb     1-2.00 
17. 2i 
20.30 


Avoine 


9.35 


9.00 
9.25 


C.-du-Nord.  Portrieux..   17.75 
Finistère.  Quiraper 15.00 

—  Landerneau 17.25 

nie-el-Vil.  Bennes 17.00 

Manche.  Cherbourg 21.10 

Mayenne.  Laval 16  25 

—  Evron 15.75 

Morbihan.  Vannes '.6.00 

—  Lorienl 16.00 

—  Malestroit 15.30 

Orne.  Alencon 17.00 

—  Sées..' 17.15 

—  Mortagne 16.75 

Sarthe.  Le  Mans 16. 75 

—  Sablé 16.90 

Prix  moyens 17.67 

2*   RÉGION.    —   N 

iliisne.  Soissons 18.50 

—  St-Quentin 17.75 

—  Kibenion't 17.60  9.50 

Eure. Evreui 18.90  9.65 

—  Le  Neubourg 17.25  9.60 

—  Damville 17.45  » 

Eure-et-L.  Charlres 17.90  9.10 

—  Auneau 17.75  9.40 

—  Gallardon 17.30  9.20 

A^orrf.  Cambrai 19.00  9.75 

—  Douai 19.00  » 

—  Bailleu! 18.10  9.25 

Oise.  Beauvais 18.85  10. 45 

—  ."Scyon 17-50  9.25 

—  Pt-Ste-Maxence.  .   18.00  9.4o 
Pas-de-Calais.  Arras.  .   18.00  10.75 

—  Calais 19.50  » 

Seine.  Paris 18.75  10.15 

S. -e<-0»se.  Versailles..  20.00  9.50 

—  Rambouillet 18.10  9.50 

—  Angervillt 17.65  9.15 

S.-e<-Mrtcne.  Meluii 18.25  9.50 

—  Montereau 18.00  10.25 

—  Meaux l''.75  9  25 

Seme-/;i/".  Rouen 17.80  10.00 

—  St-Bomaii, 17.70  9.00 

—  Meufchâtel 17.50  11.00 

Soïïvme.  Abbeville 17.00  10.20 

—  Peronne 18.90  9.50 

—  Poix 18.50  9.50 

Prix  moyens 18.14  9.66 

S*  RÉGION.  —  NORD.EST. 

Ardemies .  Sedan    ....   18.50  lo.oo 

—  Charlevilie 19.00  9.75 

Aube.  Troyes 17.50  8.75 

—  Bar-sur-Seine. .    .   17.75  9.00 

—  Nogent-s. -Seine. .    18.25  9.50 
Afarne.  Epernay 19.00  9.75 

—  Reims 19.00  10.15 

—  Sezanne 17.75  8.9o 

//.-Moj'»»e.  Chaumont..   18.75  » 

—  Langres 17.75  9.00 

Meurthe-et-Mos.  Nancy.  19.25  10.25 

—  Toul 13.50  10.25 

—  Pont-à-Mousson. .    19.00  10.00 

Mewse.  Bar-le-Duc 18. i5  9.75 

i/<e-SaO(ie.  Gray 18.40  9.75 

Kosjes.  Neufchâteau  . . .    18.25  il. 00 

Prix  moyens 18.43  9.72 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulème..    16.25  » 

Char .  -Inf.  Marans 16.25  » 

—  Surgères 16.90  » 

Dewcc-Sèures.  Niort....    16.75  9.75 

/,-e<-L.  Tours 17.35  10.00 

—  Châteaurenault.. .   17.00  9.25 

Loire-Inf.  Nantes 16.75  9.60 

Af.-e<-Loire.  Angers ..  .    17.40  10.25 

—  Saumur 17.40  9.75 

—  Cholet 16.50  9.00 

Vendée.  Luçon 17.00  » 

—  Ste-Hérmine .   16.90  » 

Fienîie.  Poitiers 18.00  10.15 

/fte-Ktenne.  Limoges. . .   16.25  10.00 

Prix  moyens 16.91  9.75 


13.50 
11.50 


13.25 
14.50 


5-  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.   Seigle,   Orge.  Avoine. 


fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

^Utec.  .Moulins 

17.25 

9.25 

13.75 

14.15 

—    Montiucon 

16.40 

9.65 

11.00 

15.00 

—     La  Palisse 

17.75 

10.25 

14.25 

14.50 

Cher.  Buui-gcs 

17. !0 

9.50 

11.50 

15.75 

—    Vierzua 

17.25 

10.50 

14.50 

15.00 

—    Aubigny    

16.60 

9.75 

12.75 

13.75 

Creuse.  Aubusson 

16.25 

8.70 

» 

13.50 

Indre.  Châteauroux 

17.00 

il . 25 

13.90 

15.50 

—    Issoudun 

17.25 

9.60 

15.00 

14.25 

—    LaCliàtre 

16.80 

9.65 

13.25 

13.75 

Loiret.  Orléans 

17.70 

9.15 

13.00 

14.25 

—    Montargis 

17.50 

9.00 

13.50 

15.50 

—    Courtfnay 

16  85 

» 

» 

13.75 

L.-et-Cher.  Blois 

17.70 

9.00 

13.00 

16.50 

16  60 
16.90 
17.50 

10.35 
8.90 
10.00 

12.70 
15.40 
13.00 

Contres 

14  20 

Nièvre.  Nevers 

14.50 

—    La  Charité 

16.65 

9.60 

13.30 

13.60 

18.10 
17   15 

9.50 
9.15 

14.00 

14.70 

—    Tonnerre 

13.75 

Prix  moyens 

17.17 

9.54 

13.46 

14.55 

6*   RÉGION.    —   EST. 

Ain.  Bourg 

18.50 

12.00 

16.15 

15   35 

—    Trévoux 

18.25 

9.00 

» 

14.60 

Côte-d'Or.  Dijon 

18.40 

11.00 

15.75 

15.00 

—    Beaune 

17.75 

10.25 

13.75 

14.75 

Doubs.  Besancon 

18.25 

» 

14.50 

Isère.  Bourgoin 

18.40 

10.25 

13.50 

14.90 

Jura    Dole                 .    . 

17.75 
18.20 

10.25 
13.35 

12.75 
13.85 

14   ''i 

—    Lons-le-Saunier 

17.50 

Loire.  Sl-Elienne 

18.50 

10.25 

15.75 

—    Charlieu     

18.00 
17.70 

10.50 

14.00 
16.00 

15  75 

P. -de-Dôme.  Issoire... 

14.00 

Rhône.  Lyon 

18.75 

10.40 

15.75 

15.15 

Saône-et-L.  Chalou 

17.90 

10.75 

14.50 

15.50 

—    Mâcon 

18.25 

17.75 

11.50 
12.00 

» 

Savoie.  Chambery 

18.50 

Hle-Savoie.  Annecy 

18.25 

9   75 

« 

16.90 

Prix  moyens 

18.16 

10.80 

14.60 

15.46 

V    RÉGION. 

—  SUD 

-OUEST. 

Ariége.  Pamiers 

18.70 

11.75 

» 

15.50 

Dordogne.  Perigueux.. 

17.50 

» 

» 

j) 

Hte-Garonne.  Toulouse 

17.60 

12.25 

12.90 

15.25 

Gers.  Lectoure 

18.10 

14.25 

14.00 

15.50 

Gironde.  Bordeaux 

18.50 

10.35 

14.75 

Landes.  Dax 

18.75 

13.35 

y, 

—    Mont-de-Marsan . 

13.40 

11.70 

» 

), 

Lot-et-Gar.  .\gen 

17.80 

10.00 

14.50 

16.00 

—    Marmande 

17.20 

12.20 

» 

15.50 

—    Nérac 

18.25 

» 

» 

B. -Pyrénées.  Pau 

18.50 

» 

» 

18.00 

i/.-P(/renées.Tarbes... 

18.50 

» 

» 

17.50 

Prix  moyens 

18.17 

11.98 

13.80 

16.00 

.<4Mde.  Carcassonne 19.00 

—  Castelnaudary.  . . .  19.50 

Aveyy^on.  Rodez 18.25 

Co>i«ai.  Aurillac 19.00 

Cor/'èze.  Tulle ib.55 

Hérault.  ^èzi^Ts 21.25 

Lot.  Figeac 1 7 .  20 

Losère.  Mende 19.95 

—  Florac 20.25 

Pyrénées-O.Perpignan..  22.45 

Tarn.  Albi 17.65 

—  Castres 18.50 

Tam-el-G.  Val.-d'Agen.  17.55 


11.50 
;  1 .  20 
14.50 

16.00 
16.40 
16.65 

13.80 
12.40 
13.54 


Prix  moyens 19.0 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST 
fî.-yl/pes.  Manosque. . . .  21.85        » 

Htes-Alpes.  Gap 2i.00 

.(4i'dèc/ie.  Aubenas 21.00 

B.-du-Rhône.  Aix 23.00 

Krôwe.  Montélimar 17.50 

Gard.  Nimes 22 .  00 

i/ait/e-Loire.  LePuy. . . .    18.15     12.50 

Var.  Draguignan 25.00        » 

Fauciitse.  Orange 21.25        » 

Prix  moyens 21.19 

Moy.  de  toute  la  France.  18.23 
—  de  la  semaine  précéd,  18.16 
Sur  la  semaine  (  hausse.     0  16 

précédente.  \  baisse.       » 


12.50 
11.50 


i0.50 


11.75 
10.72 
10.96 


15.30 
15.70 
19.30 


13.50 
15.00 

12.00 
13.00 

14.25 

14.50 
13.71 
13.74 
13.76 


15.00 
15.75 
14.75 
16.25 
14.25 
17.50 
13.50 
21.10 
19.05 
22.20 
16.00 
16. -JS 
14.75 
16.68 


16.00 
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Le  16'' congrès  commercial  des  grains  de  Lyon,  s'est  tenu  dimanche  et  lundi 
dernier  ;  l'aftluence  était  assez  bonne  et  les  transactions  ont  été  actives  surtout  pen- 
dant la  preaiicrc  journée;  les  blés  se  sont  vendus  avec  une  hausse  de  25  à  50  cen- 
times qui  reste  acquise  pour  les  sortes  indigènes;  on  a  payé  18  à  19  fr.  suivant 
la  provenance. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  2  octobre,  le  blé  était  un  peu  plus  offert 
que  le  mercredi  précédent  et  la  tendance  des  prix  a  été  moins  lerme  par  suite 
du  changement  survenu  dans  la  température;  les  vendeurs  ont  dû  faire  une  con- 
cession de  25  centimes  et  l'on  a  coté  les  blés  blancs,  18  fr.  25  à  19  fr.  25;  les 
roux,  17  fr.  75  à  18  fr.  50.  —  Les  blés  étrangers  sont  cotés  nominalement 
20  fr.  50  à  21  fr.  50  les  100  kilog.;  acquittés  sur  wagnon  à  Dunkerque  et  au 
Havre.  —  Au  marché  commercial  de  Paris,  la  tendance  était  également  faible  et 
les  prix  en  légère  baisse  ;  le  disponible  et  le  courant  du  mois  ont  été  payé  18  tr.  50 
à  18  fr.  75;  le  livrable  novembre-décembre,  18  fr.  75  à  19  fr.  ;  les  autres  termes, 
19  fr.  à  19  fr.  75.  —  A  Bordeaux,  les  blés  de  la  Plata  sont  offerts  à  18  fr.  10 
les  100  kilog.  —  Le  marché  de  Marseille  reste  calme;  on  a  fait  des  Kurrachee 
blancs  tendres  à  13  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt  des  blés  de  Tunis  supérieurs,  à 
17fr.  50  et  17  fr.  60  acquittés.  —  A  Londres,  le  blé  anglais  a  été  mieux  tenu 
lundi  dernier  au  marché  de  Mark-Lane,  avec  une  hausse  d'environ  0  fr.  60  par 
quintal —  Les  marchés  américains  étaient  en  baisse  mercredi  dernier. 

Seigles.  —  La  tendance  a  été  moins  bonne  qu'il  y  a  huit  jours;  les  acheteurs 
étaient  tenus  de  10  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris. 

Orges.  —  Les  prix  présentent  beaucoup  de  diversités.  On  offre  des  orges  de  la 
Mayenne  de  13  fr.  50  à  14  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris;  celles  de  Beauce, 
14  fr.  25  à  14  fr.  50;  de  Champagne,  15  à  16  fr.;  d'Auvergne,  16  à  17  fr.  Les 
orges  de  mouture  valent  12  à  13  fr.  —  La  culture  fait  peu  d'offres  en  escour- 
geons; la  tendance  des  cours  est  soutenue  de  14  fr.  25  à  15  fr.  les  100  kilog. 

Malts.  —  Les  malts  d'escourgeons  indigènes  sont  cotés  de  24  à  26  fr.  les  100 
kilog.;  ceux  d'orge,  27  à  28  fr.;  ceux  d'Afrique,  20  à  21  fr. 

Avoines.  —  La  tendance  est  lourde;  les  avoines  nouvelles  sont  offertes  de 
14  fr.  75  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  suivant  provenance,  couleur  et  qualité;  les 
vieilles  de  15  à  17  fr.  75.  Sur  les  marchés  de  production  les  détenteurs  ne  veu- 
lent plus  consentir  à  aucune  baisse. 

Mais.  —  Peu  d'affaires  et  cours  faiblement  tenus  sans  variations. 

Sarrasins.  —  Les  offres  sont  très  abondantes  pour  le  sarrasin  vieux  et  nou- 
veau, à  11  fr.  25  les  100  kilog.  disponibles  à  Paris;  le  livrable  est  coté  11  fr.  75 
à  12  fr. 

m.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  la  meunerie  a 
élevé  ses  cours  de  1  fr.  par  sac.  On  cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  47  à 
49  fr.  les  157  kilog.  nets;  les  premières  marques,  45  à  47  fr.;  les  bonnes,  44  à 
•45  fr.;  les  ordinaires,  43  à  44  fr.;  ce  qui  donne,  comme  prix  extrêmes  aux  100 
kilog.,  27  fr.  38  àSlfr.  21. 

Farines  de  spéculation,  —  Le  marché  est  calme  et  la  tendance  faible  sur  des 
avis  défavorables  de  l'étranger.  Le  2  octobre,  on  a  coté  en  clôture  à  Paris  :  farines 
douze-marquei  disponibles  et  courant  du  mois,  42  fr.  75  à  43  fr.  les  157  kilog. 
nets;  novembre-décembre,  43  fr.  à  43  fr.  25;  autres  termes,  43  fr.  25  à  43  fr.  75; 

Issues.  —  Depuis  l'arrivée  de  la  pluie  la  tendance  est  moins  ferme,  mais  les 
cours  n'ont  pas  changé. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  :  trèfle  violet,  75  à  120  fr.  les  100 
kilog.;  luzerne  de  Provence,  120  à  135  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  vesce  d'hiver,  20 
à  25  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr.;  moutarde,  32  à  35  fr.;  trèlle  incarnat  hâtif,  38  à 
40  fr.;  tardif  rouge,  40  à  50  fr.;  trèfle  blanc,  50  à  60  fr. 

Foicrrages.  —  Les  prix  sont  soutenus  comme  suit  à  Paris,  malgré  le  calme 
des  affaires  :  foin  nouveau,  35  à^6  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile 
de  l'acheteur;  vieux,  40  à  50fr.;  luzerne,  37  à  50  fr.;  regain,  35  à  42  fr.;  sainfoin, 
34  à  40  fr.;  paille  de  blé,  22  à  28  fr.;  de  seigle,  25  à  33  fr.;  d'avoine,  19  à  25  fr. 
Aux  ventes  en  gare,  peu  d'offres  en  loin;  assez  nombreuses  en  paille;  on  cote  le 
foin  nouveau,  30  à  35  fr.  les   520  kilog.;  le  vieux,  32  à  35  fr.;  la  luzerne,  32  à 
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35  fr.;  la  paille  de  blé,  18  à  20  fr.;  de  seigle,  18  à  19  fr.;  d'avoine,  16  à  18  fr. 
Les  foins  pressés  en  balles  se  vendent  5  fr.  50  à  6  fr.  25  les  100  kilog.  — 
Dans  la  région  de  l'Est,  on  cote  le  foin  vieux,  30  à  36  fr.  les  520  kilog.;  le  foin 
nouveau,  28  à  37  fr.;  la  luzerne  et  le  trèfle,  30  à  35  fr.;  la  [paille  de  blé,  20  à 
22  fr.;  de  seigle,  15  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Le  raisin  se  vend  toujours  bien  à  la  halle  de  Paris;  les  poires 
sont  rares  et  demandées.  On  cote  :  raisin  blanc  de  Moissac  'et  de  Port-Sainte- 
Marie,  60  à  90  fr.  les  100  kilog.;  du  Pouget,  70  à  100  fr.;  de  Montauban,  65  à 
80  fr.;  de  l'Ardèche,  60  à  65  fr.;  de  Pouilly,  65  à  75  fr.;  du  Var,  60  à  75  fr.; 
du  Gard,  40  à  60  fr.;  raisin  noir  dit  œillade,  80  à  85  fr.;  d'Aramon,  70  à  80  fr.; 
petits  grains,  50  à  60  fr.  —  poires  beurré  Williams,  40  à  80  fr.;  beurré  ma- 
gnifique. Duchesse,  et  Louise-Bonne,  40  à  60  fr.;  d'Angleterre,  35  à  40  fr.; 
communes,  15  à  18  fr.;  pommes  de  Canada,  14  à  16  fr.;  figues  d'Yères,  60  à 
80  fr.;  de  Barbentane,  50  à  70  fr.;  pêches  de  Bordeaux,  50  à  65  fr.;  deLibourne, 
40  à  60  fr.,  de  vigne,  30  à  40  fr.;  noix  en  brou,  14  à  18  fr.;  écalées,  35  à  45  fr.; 
châtaignes,  25  fr. 

Prunes  d'Enté.  —  Les  marchés  du  Lot-et-Graronne  sont  lourds,  aux  cours 
suivants  :  40  à  44  fr.;  90  à  95  fruits,  à  la  livre,  200  fr.  le  quintal;  50  à  64  fruits, 
100  fr.;  60  à  64  fruits,  55  fr.;  70  à  74  fruits,  45  fr.;  80  à  84  fruits,  34  fr.;  90  à 
94  fruits,  25  fr.;  autres,   15  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  hai-icots  verts  et  les  tomates  sont  demandés  ;  on  les 
vend":  haricots  verts  30  à  70  fr.  les  100  kilog.;  tomates,  20  à  22  fr.  Les  autres 
légumes  des  environs  ne  changent  pas  de  prix. 

Légumes  secs.  —  Vente  facile  à  Paris,  avec  cours  fermes  comme  suit  :  hari- 
cots flageolets  chevriers,  68  à  72  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,  65  à  68  fr.; 
Liancourt,  48  à  50  fr.;  suisses  blancs,  43  à  45  fr.;  Chartres,  41  à  43  ir.;  — 
plats  du  Midi,  37  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  32  à  34  fr.;  cocos 
roses,  31  à  32  fr.;  nains,  tJ5  à  23  fr.;  lentilles,  30  à  50  fr.;  pois  ronds,  20  à 
21  fr.  —  A  Noyon,  les  prix  sont  un  peu  faibles,  soit  26  fr.  à  28  fr.  l'hectolitre 
pour  les  haricots  lingots,  26  à  27  fr.  pour  les  flageolets.  —  Au  marché  de 
Bergues,  on  vend  les  haricots,  31  à  33  fr.  l'hectolitre  et  demi. 

Pommes  de  terre.  —  La  vente  en  gros  reprend  ;  on  tient  les  cours  suivants 
par  1,000  kilog.  eu  gare  à  Pans  :  hollande,  59  à  60  fr.;  saucisse  rouge,  54  à 
55  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  afl'aires  sont  sans  activité  à  la  Bourse  de  Paris; 
on  a  coté  le  l^""  octobre  :  huile  de  e  dza  disponible  et  livrable  jusqu'en  décembre, 
49  fr.  50  à  49  fr.  75  les  ICO  kilog.;  quatre  premier  mois,  50  fr.  50  à  51  fr.; 
huile  de  lin  :  disponible  et  courant  du  mois,  49  fr.  75  à  50  fr.  25;  autres  termes, 
48  fr.  à  49  fr.  25.  —  Les  cours  ne  varient  pas  sur  les  marchés  du  Nord;  —  à 
Rouen,  l'huile  de  colza  se  vend  48  fr.  50  les  100  kilog.;  celle  de  lin,  51  fr.  50;  à 
Caen,  colza,  46  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Paris,  on  cote  :  colza,  21  fr.  à  24  fr.  50  les  100 
kilog.;  lin  étrangère,  25  à  26  fr.;  —  à  Caen,  colza,  13  à  14  fr.  l'hectolitre;  à 
Arras,  œillette,  2C  fr.  à  22  fr.  50;  cameline,  9  fr.  50  à  11  fr.;  à  Cambrai, 
œillette,  21  à  22  fr.;  colza,  15  fr.  50;  lin,  16  à  17  fr.;  cameline,  8  à  10  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  sont  terminées  dans  le  Midi;  elles  sont  très  avancées 
dans  le  Sud-Ouest;  le  Maçonnais  le  Beaujolais.  Partout  on  s'accorde  à  recon- 
naître la  bonne  qualité  du  produit  qui  est  presque  partout  supérieure  aux  prévi- 
sions; mais  pour  la  quantité  qui  était  déjà  réduite  par  les  maladies,  sera  encore 
diminuée  par  la  période  de  sécheresse  exceptionnelle  que  nous  venons  de  traverser, 
et  elle  sera  sensiblement  inférieure  à  celle  de  l'année  dernière. 

Dans  l'Aude,  l'Hérault  et  le  Gard,  les  afl'aires  en  vinssent  nombreuses  et  im- 
portantes, ainsi  que  dans  le  Roussillon.  Le  Centre,  l'Est  et  l'Allemagne  achètent 
beaucoup  dans  ces  vignobles.  Les  prix  sont  élevés;  on  paye  15  fr.  l'hectolitre  pour 
les  Aramons  de  8  degrés  à  8  degrés  et  demi;  16  fr.  pour  ceux  de  9  degrés:  17  à 
18  fr.  pour  les  Soubergues  de  9  degrés  et  demi,  20  et  même  21  fr.  pour  ceux  de 
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10  degrés.  Les  vins  gris  sont  demandes;  il  y  en  a  peu  de  disponibles  ;  on  les  a 
payés  18  fr.  à  la  propriété.  Les  vins  de  la  Salanque  se  vendent  de  18  à  26  fr. 
suivant  l'échelle  du  degré  qui  va  de  8  degrés  et  denai  à  11  degrés.  —  Dans  le 
Bordelais,  les  propriétaires  vendraient  de  200  à  250  fr.  le  tonneau  nu  sur  lie;  les 
vins  d'Entre-deux-Mors  vaudraient  50  à  55  fr.  la  barrique. —  Dans  la  Dordogne, 
les  vins  blancs  se  cotent  de  300  à  350  fr.  le  tonneau  en  primeur.  —  On  signale 
quelques  affaires  sur  les  vins  nouveaux  en  Beaujolais-Mâconnais  ;  les  vins  ordi- 
naires de  Villefranche  ont  été  payés  78  à  80  fr.  la  pièce. —  Dans  l'Aube,  les  vigne- 
rons espèrent  vendre  des  vins  de  1895,  30  à  35  fr.  l'hectolitre. —  En  Champagne, 
on  pourrait  avoir  chez  le  propriétaire  les  vins  rouges  à  30  fr.  l'hectolitre  nu,  les 
vins  blancs  de  raisins  noirs  à  35  fr.  ■ —  Les  vins  blancs  de  Sologne  à  prendre  au 
pressoir  se  sont  payés  50  à  55  fr.  la  pièce  de  2i8  litres  ;  en  Touraine  on  compte 
sur  oO  fr.  la  pièce  de  250  litres  pour  les  vins  rouges. 

En  Algérie,  il  ne  reste  plus  à  vendanger  que  les  hauts  plateaux.  Dans  le  vi- 
gnoble d'Alger,  les  vins  de  coteau  de  bonne  qualité  se  payent  de  1  fr.  25  à 
1  fr.  40  le  degré;  les  vins  blancs  ou  rosés,  1  fr.  50  à  2  fr. 

Spiriiueux.  —  Le  marché  des  trois-six  Nord  est  calme  à  Paris,  avec  prix  fai- 
blement tenus.  On  cote  le  disponible  et  le  courant  du  mois,  32  fr.  l'hectolitre; 
le  livrable  novembre  et  décembre,  32  fr.  25  à  32  fr.  50;  les  4  premiers,  33  fr.  à 

33  fr.  25.  —  Le  calme  règne  aussi  en  Armagnac.  —  A  La  Rochelle,  on  coterait 
les  eaux-de-vie  de  1893,  200  fr.  l'hectolitre;  celles  de  1894,  220  fr.;  de  1895, 
240  fr.  —  Les  prix  restent  bien  tenus  sur  les  marchés  du  Midi  pour  les  trois- 
six  Nord;  on  vend  37  fr.  à  Bordeaux. —  Les  marchés  allemands  sont  en  baisse. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  31  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  35  fr.,  vieux,  40  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  livrables  en  octobre  valent  environ  40  fr. 
les  1000  kilog.  en  gare  de  Normandie  ;  25  à  35  fr.  dans  celles  de  Bretagne  ;  45  fr. 
en  Picardie.  A  Rouen,  on  vend  3  fr.  à  3  fr.   50  l'bectolitre  y  compris  1  fr.  26  de 
droits.  —  A  Bayeux,  les  vendeurs  demandent  1  fr.  80  à  2  fr.  l'hctolitre. 
VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  ont  encore  haussé  depuis  la  semaine  dernière.  A  la 
Bourse  de  Paris,  du  l*^""  octobre,  on  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés,  31  fr.  50  les 
100  kilog.;  blancs  n""    3   disponibles  et  courant  livrables  jusqu'en    décembre, 

34  fr.  à  34  fr.  25  ;  janvier  à  juin,  34  fr.  25  à  34  fr.  75.  —  A  Lille,  le  sucre  roux 
est  également  en  hausse  à  30  fr.  50.  —  A  Valenciennes,  marché  ferme  aussi;  le 
roux  disponible  88  degrés  est  à  30  fr.  25  les  100  kilog. —  A  Bordeaux,  les  sucres 
roux  88  degrés  vêlent  32  fr.  25  à  32  fr.  50;  les  blancs  n»  3,  33  fr.  à  33  fr.  50. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique,  vaut  17  centimes  le  degré  saccharimé- 
trique  à  Valenciennes;  14  à  16  centimes  à  Paris;  celle  de  raffinerie,  13  à  15  fr. 
les  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  résultats  de  la  récolte  des  pommes  de  terre  sont  incertains  ;  la 
sécheresse  leur  a  beaucoup  nui.  La  campagne  féculière  commence,  mais  les  fabri- 
cants s'approvisionnent  difficilement;  la  culture  ne  veut  pas  céder  les  pommes  de 
terre  aux  bas  prix  actuels.  Les  cours  de  la  fécule  restent  toujours  aussi  bas,  en 
attendant.  A  Epinal,  la  première  des  Vosges  est  coté  24  fr.;  à  Compiègne,  celle 
de  l'Oise,  21  fr.  50. 

Houblons.  —  A  Alost,  le  houblon  de  premier  choix  se  vend  de  29  à  34 fr. 
les  50  kilog.;  les  sortes  secondaires,  30  à  33  fr.  A  Bailleul  (Nord),  on  a  pu  pla- 
cer à  50  et  52  fr. ,  mais  le  producteur  espérait  des  prix  plus  élevés.  En  Bour- 
gogne, les  petites  quantités  de  marchandises  prêtes  à  être  emballées  obtiennent 
de  75  à  80  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  el  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  45  fr.  les  100  kilog.;  à  Dax,  44  fr. 

Suifs.  —  A  Paris,  les  vendeurs  maintiennent  fermement  les  prix  de  52  fr.  50 
les  100  kilog.  pour  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne  et  pour  le 
suif  de  province  en  fût.  —  A  Bordeaux,  le  suif  de  pays  vaut  53  fr.;  celui  de  La 
Plata,  57  fr. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marcrues  françaises,  à  Rouen,  Paris  et  Mareille,  103 
à  105  fr.  les  100  kilog.,  pour  les  saindoux  purs,  74  à  96  fr.  pour  les  saindoux 
mélangés;  les  saindoux  américains  sont  cotés   79  à  88  fr. 
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Lms.  —  Les  envois  sur  les  mardi e's  sont  encore  peu  importants  en  lins  de 
pays  dans  le  Nord.  A  Bergues,  le  lin  de  V  catégorie  vaut  1  fr.  36  le  kilog.  et 
demi;  sur  les  marchés  belges  :  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  84  le  kilog.;  Saint- 
Nicolas,  lin,  1  fr.  15  le  kilog.;  Waereghem,  lin,  90  à  125  fr.  les  100  kilog.; 
étoupes,  46  à  60  fr. 

X.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Engrais.  —  La  demande  n'est  active  que  pour  les  superphosphates;  mais  les 
cours  ne  sont  pas  élevés  sensiblement  ;  à  Paris,  on  cote  0  fr.  o8  l'unité  d'acide 
phosphorique  soluble  dans  le  citiate  pour  les  hauts  dosages,  et  0  fr.  40  pour  les 
bas  dosages;  dans  le  Nord,  0  fr.  32;  dans  l'Est,  0  fr.  41  àO  fr.  42;  à  La  Rochelle, 
Bordeaux  et  Nantes,  4  fr.  60  à  7  fr.  les  100  kilog.  —  Les  autres  engrais  con- 
servent leurs  prix  assez  bas. 

lourteaux  pour  nourriture.  —  Les  cours  se  sont  améliorés  dans  le  Nord;  la 
demande  est  active.  On  cote  :  œillette,  9  fr.  à  9  fr.  50  les  100  kilog.;  colza  indi- 
gène, 10  fr.  75  à  11  fr.  50;  colza  d'Europe,  9  fr.  25  à  10  fr,  50;  lins  exotiques, 
15  fr.  25  à  16  fr.  25;  arachide  décortiquée,  13  fr.  50  à  14  fr.;  sésame  blanc, 
9  fr.  50  à  10  fr.  25  ;  pavot  blanc  frais,  8  fr.  25  à  8  fr.  50;  coprah,  9  fr.  50  à 
lOfr.  50;  coton  décortiqué  américain,  12  fr.  25  à  12  fr.  50;  coton  fabrication 
française,  9  fr. 

XI.  ^  Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau   suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  26  septembre  au  mardi  l'^'"  octobre  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendu?  moyen  pied  au  marclie  du  '2  Octobre. 

Pour  l'Dur  En  quart.         1"                2" 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai. 

Bœufs 4, .077    2,413  1,418  3,831  362  1.60  1.50 

Vaches 1,322        7.35  458  1,193  264  1.60  1.50 

Taureaux...              301        199  49  248  399  1.42  1.34 

Veaux 3,402    2,117  1,070  3,187  80  2.08  1.86 

Moutons....         26,389  13,008  11,285  24,293  21  1.96  1.86 

Porcs  gras..          8,461     2,864  5,060  7.924  87  1.38  1.34 

La  vente  a  été  meilleure  en  général  que  la  semaine  précédente.  Le  bœuf  a  haussé 
de  1  centime  par  kilog.;  le  veau  de  10  centimes;  le  mouton  a  baissé  de  4  cen- 
times; le  porc  de  7  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  : 
Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  80;  veau,  i  fr.  15  à 
1  fr.  30  ;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  10.  —  Bergues,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  90  le  kilog. 
net;  veau,  1  fr.  25  à  1  fr.  35;  porc,  0  fr.  80  à  1  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60 
à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  60;  pore, 

1  fr.  60  à  2  fr.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  64  à  1  fr.  70  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  40 
à  1   fr.  64;  veau  (vil),  1  fr.  10  à  1  fr.  22;  mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05;   porc  (vif). 

0  fr.  94  à  1  fr.  04.  —  Rambouillet,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.;   veau  (vif),  1  fr.  80  à 

2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  60  à  2 fr.  40.  —Rouen,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  65  le  kilog. 
net;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  55;  veau  (vif),  1  fr.  55  à  1  fr.  95;  mouton,  1  fr.  90  à 
2  fr.  15  ,  porc  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  37. —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog.; 
veau,  1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  60  à  1  fr.  80.  — 
Saint-Eiienne,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  70.  — 
Ni'me^-,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.   50;   bœuf  d'Afrique,   1   fr.  30  à  1  fr.  kO:   vache, 

1  fr.  30  à  1  fr.  45  ;  veau  (vif);  0  fr.  85  à  0  fr.  95;  mouton,  1  fr.  80  à  1  fr.  85; 
porc  (vif),  1  fr.  12  à  1  fr.  15. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  10  à  1  fr.  90;  quart  de  devant.  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  60;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  !■•«  quai.,  1  fr.  76  à  1  fr.  86; 
2«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  3"  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  56;  4«qual.,  1  fr.  30 
à  1  fr.  40;  pans  et  cuissots,  1  fr.  70  à  2  fr.  30;  —  mouton,  l""*  quai.,  i  fr.  86 
à  2  fr.  10;  2«  quai.,  1  fr.  56  à  1  fr.  80;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  50;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  30  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  40  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  10; 
—  porc,  1«  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  46  ;  2"  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  28;  3"  quai., 
1  fr.  00  à  1  fr.  16;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 


3' 

Prix 

quai. 

moven. 

1.40 

1.47 

1.38 

1.46 

1.24 

1.31 

1.60 

1.80 

1.66 

1.81 

1.24 

1.30 
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L  —  Provenances  des  marchés  des  26  et  30   septembre  1895. 

Bœufs.  —  Allier,  34;  Calvados,  1178;  Cliarentc-InCérieurc,  2;i;  Cher.  43;  Coled'Or,  117;  Côt^p- 
tu-Nord,  «4;  Creuse,  "27;  Dciix-Sèvres,  29;  Dordogne,  8;  Eure,  10;  Eure-et-Loir,  79;  Finislèrc,  69, 
Gironde,  'iS;  lUe-ol-Vilaine,  8;  Inare,  13;  Loire,  30;  Loire-Inférieure,  49;  Lol-et-Garonne,  19;  Maine- 
et-Loire,  128;  Manclie,  160:  Mayenne,  156;  Morbihan,  48;  Nièvre,  43ù;  Orne,  48.5;  Saône-et-Loire; 
292;  Sarthe,  40;  Seine-Inférieure,  38;  Seine- et-Oise,  16;  Vendée,  140:  Vienne,  3ô;  Yonne,  28;  Amé- 
rique, 63:  Portugal,  110. 

Vaches.  —  Calvados,  235;  Cantal,  16;  Cher,  19;  Côte-d'Or,  13;  Côtcs-du-Nord,  16;  Creuse,  2; 
Dordogne.  8;  Eun^,  4:  Eure-et-Loir,  23;  Indre,  3;  Loire-Inférieure,  8;  Lot-et-Garonne,  15:  Maine- 
et-Loire,  G;  Manche,  185;  Mayenne,  18;  Nièvre,  96;  Orne,  102;  Puy-de-Dôme,  15;  Saône-et-Loire, 
19;  Sarthe,  27;  Seine,  223;  Séine-Inférieure,  14;  Seine-et-Marne,  15;  Seine-et-Oise,  24;  Vendée,  42; 
Yonne,  7. 

Taureaux.  —  Allier,  6;  Aube,  2;  Calvados,  45;  Cher,  1;  Côte-d'Or,  ];  Côtes-du-Nord,  1;  Deux- 
Sèvres,  5;  Eure,  13;  Eure-et-Loir,  4;  Finistère,  12;  Loire-Iiîférieure,  23;  Loiret,  8;  Maine-et-Loire, 
21;  Manche,  54;  Mayenne,  10;  Nièvre,  14;  Orne,  9;  Saône-et-Loire,  8;  Sarthe,  16;  Seine-Inférieure, 
22;  Seine-et-Marne,  6;  Seine-et-Oise,  3;  Vendée,  9;  Vienne,  8;  Yonne,  4. 

Veaux. —  Aisne,  7;  Aube,  368;  Aveyron,  200;  Calvados,  76;  Charente,  42;  Côtes-du-Nord,  43; 
Eure,  150;  Eure-et-Loir,  295;  Indre-et-Loire,  7;  Loiret.  267;  Maine-et-Loire.  30;  Manciie,  68;  Marne, 
122;  Mayenne,  8;  Oise,  18;  Pas-de-Calais,  77;  Puy-de-Dôme,  37;  Sarthe,  337;  Seine,  2;  Seine-Infé- 
rieure, "2(10;  Seine-et-Marne,  201;  Seine-el-Oise,  29;  Somme,  31;  Yonne,  117. 

Moulons.  —  Aisne,  56;  Allier,  1252;  Hautes-Alpes,  940;  Ariège,  740;  Aube,  361;  Aveyron,  775; 
Bouciies-du-Rhône,  413;  Cantal,  2200;  Charente,  876;  Cher,  251;  Corrèze,  180;  Côte-d'Or,  267; 
Creuse,  150;  Dordogne,  236;  Eure,  100;  Eure-et-Loir,  231;  Haute-Garonne,  387;  Indre-et-Loire, 
152;  Haute-Loire,  704;  Lot,  606;  Lozère,  499;  Marne,  118;  Haute-Marne,  57;  Nièvre,  698;  Puy-de- 
Dôme,  65;  Rhône,  80;  Haute-Savoie,  296:  Seine-Inférieure,  340;  Seine-et-Marne,  502;  Seine-et-Oise, 
586;  Tarn,  1102;  Tarn-et-Garonne,  1150;' Vaucluse,  91;  Vienne,  223;  Haute-Vienne,  268;  Yonne, 
60;  Afrique,  2031;  Russie,  1215. 

Sanatorium.  — Afrique,  748;  Allemagne,  2446;  Autriche-Hongrie,  1876. 

Porcs.  —  Allier,  118;  Calvados,  358;  Charente,  174;  Charente-Inférieure,  27;  Côle-d'Or,  127; 
Côtes-du-Nord,  250;  Creuse,  332;  Deu.x-Sèvres,  428:  IlIe-et-Vilaine,  547;  Indre,  142;  Indre-et- 
Loire,  388;  Loire-Inférieure,  890;  Maine-et-Loire,  1023;  Manche,  268;  Mayenne,  190;  Puy-de-Dôme, 
84;  Sarthe,  953;  Seine,  10;   Vendée,  1163. 

IL— Marchés  du  jeudi  3  octobre  1895. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 


Cours  de  la  charcuterie. 
lité,  72  à  74  fr.;  2 


•?r^ 
301 

—  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
69  à  71  fr.;  poids  vif,  47  à  51  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


l'^  qua- 


Bœufs 

Vaclies  .... 
Taureaux  . . 

Veaux 

Moutons  . . . 
Porcs  gras  . 

—  maigres. 

Vente  bonr 


Animaux 

amenés,  invendus. 

1,959  » 

119  » 

l,4lj8  42 

10, «32  87 

4,551  » 


Poids 
moyen 
généra 


Cours  officiels. 


Commissionnaires  en  bestiaux. 


kd. 

quai 

quai. 

354 

1  68 

1  58 

263 

1  66 

1  56 

402 

1  46 

1.36 

3» 
quai. 

1.48 
1  44 
1.26 
1   68 


Prix 
extrêmes. 

1    38      1    72 


1.70 
1.50 
2    16 


quai,    quai 


1.54 
1.34 


3° 
quai. 
1  46 
1   42 
1.24 


Prix 
extrêmes. 


1  36 
1.34 


PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  (7-13  octobre) 

Autour  du  8  octobre,  température  élevée  avec  orages  probables; 
ensuite  après  s'èlre  légèrement  abaissée  la  température  remonte  et  de 
nouveaux  orages  se  produisent  vers  le  11  ou  le  12  octobre  au  plus 
tard  ;  à  partir  de  ce  moment,  changement  dans  la  marche  de  la  tempé- 
rature qui  devient  très  variable;  par  suite  la  situation  atmosphérique 


devient  également  très  instable. 


Albert  Berthot. 


BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous 
oblige  à  ajourner,  celle  semaine,  la 
publication  de  la  Boîte  aux  lettres  et  à 
la  renvoyer  au  prochain  numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  V Agriculture.,  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (12  octobre  i89ô). 

Les  effets  de  la  sécheresse  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre.  —  Son  influence  sur  les 
principales  récoltes  d'automne.  —  La  pluie  en  octobre.  —  Discussions  relatives  à  la  \aleur  du 
blé  français.  —  Lettre  de  M.  Petit  sur  ce  sujet.  —  Happorls  des  Commissaires  français  sur 
l'agriculture  à  l'Exposition  internationale  de  Chicago.  —  Conclusions  du  rapport  de  M.  d'Hu- 
miôres.  —  Nomination  de  M.  Gustave  Cazes  comme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  — 
Adiiiissions  dans  les  écoles  nationales  vétérinaires.  —  Hésullats  des  examens  aux  écoles  pra- 
tiques d'agriculture  de  uennelines,  de  la  Brosse,  de  Crézancy,  de  Corbigny.  —  Les  études 
pomologiques.  — Lettre  de  M.  Truelle  relative  à  la  pomme  rouge  de  Trêves.  — Concours  spé- 
cial de  la  race  bovine  limousine  à  Limoges.—  Discours  de  M.  Bandoing  à  la  distribution  des 
li-coinpenses.  —  Les  progrès  réalisés  dans  l'élevage  en  Limousin.  —  Principales  récompenses 
décernées  au  concours  de  Limoges.  —  Prochaine  exposition  de  raisins  et  de  vins  à  Bourges.  — 
Concours  départemental  agricole  au  Puy.  —  Extrait  'de  l'allocution  de  M.  Menault.  —  Les  qualités 
de  la  race  bovine  du  Mézenc.  —  Concours  du  Comice  du  Laval.  —  Discours  de  M.  le  sénateur 
Le  Breton. 

1.  —  La  siluation. 

La  sécheresse  qui  persistait  depuis  le  milieu  d'août  a  pris  fin  avec 
le  commencement  d'octobre;  elle  commençait  à  inquiéter  vivement  les 
cultivateurs.  Les  conséquences  en  ont  été  plutôt  gênantes  que  nui- 
sibles, sauf  dans  quelques  régions  de  pâturages  où  l'herbe  a  été  grillée 
par  le  soleil,  le  sol  ayant  perdu  sa  proportion  normale  d'bumidité. 
Ailleurs,  on  commençait  à  souffrir  sérieusement  du  manque  d'eau. 
Dans  les  terres  calcaires  ou  siliceuses,  qui  ne  gardent  pas  l'humidité, 
la  végétation  a  été  arrêtée;  les  dernières  récoltes  n'ont  plus  poussé. 
Les  terres  fortes,  qui  conservent  longtemps  l'humidité,  ont  été  moins 
éprouvées;  néanmoins,  là  aussi,  il  y  a  eu  diminution  dans  les  der- 
nières récoltes,  notamment  dans  celles  de  pommes  de  terre  et  de  bet- 
teraves; en  outre,  l'arrachage  présentait  des  difficultés  exceptionnelles. 
Partout  les  labours  préparatoires  pour  les  semailles  d'automne  s'exé- 
cutaient avec  peine.  Ce  n'est  donc  pas  sans  appréhension  que  les  cul- 
tivateurs voyaient  la  chaleur  se  maintenir  et  le  ciel  rester  d'airain.  On 
a  trouvé  une  compensation,  pour  la  région  septentrionale,  dans  la  qua- 
lité exreptionnelle  des  betteraves,  et,  pour  les  autres  régions,  dans  les 
conditions  favorables  présidant  aux  vendanges.  Si  l'on  récolte  moins 
de  vin  qu'on  ne  pouvait  l'espérer,  on  a  le  droit  de  compter  qu'il  sera 
d'excellente  qualité. 

Le  mois  d'octobre  a  remis  les  choses  en  l'état;  il  se  montre  jusqu'ici 
assez  humide,  mais  on  ne  saurait  s'en  plaindre.  Par  suite  de  ce  re- 
virement, la  période  de  sécheresse  aura  été  plus  ennuyeuse  que  réel- 
lement nuisible.  Néanmoins,  le  mois  de  septembre  1895  restera  fa- 
meux dans  l'histoire  des  saisons.  D'après  les  observations  des  météo- 
rologisteSj  le  mois  de  février  1895  a  été  le  plus  froid  qu'on  ait  enre- 
gistré depuis  plus  d'un  siècle  et  demi;  le  mois  de  septembre  aura  pré- 
senté, dans  un  sens  opposé,  un  caractère  tout  aussi  exceptionnel. 
C'est  ce  que  M.  Renou  constate  dans  la  note  très  intéressante  qu'on 
trouvera  plus  loin. 

II.  —  La  valeur  du  blé  français. 
Au  Congrès  commercial  qui  s'est  tenu  à  Lyon  ces  jours  derniers,  on 
s'est  occupé,  com.me  les  années  précédentes,  des  importations  de  grains 
et  des  exportations  de  farines,  de  même  que  du  régime  des  admissions 
temporaires.  On  a  préconisé  des  solutions  contraires  aux  intérêts  agri- 
coles, en  accusant  les  cultivateurs  français  de  ne  pas  produire  des  blés 
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d'une  qualité  suffisante  pour  la  consommation.  A  cette  occasion, 
M.  A.  Petit,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux,  nous 
adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Cher  Monsieur,  dans  une  réunion  agricole  je  disais  récemment  :  «  Vous 
«  verrez  qu'on  finira  par  nous  prouver  qu'on  ne  peut  plus  faire  de  pain  avec  les 
«  blés  français.  »  Je  ne  croyais  pas  que  ma  prédiction  serait  si  vite  réalisée.  Il 
suffit  pour  s'en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  le  compte  rendu  du  seizième 
congres  commercial  de  Lyon,  où  on  trouvera  comme  toujours  une  critique  des 
justes  revendications  des  sociétés  d'agriculture  et  notamment  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France  qui  ne  comprennent  pas  l'intérêt  qu'elles  ont  à  faciliter 
Vexportation  de  leurs  produits,  ne  songeant  qu'à  demander  de$  mesures  res- 
trictives et  des  augmentations  de  droit. 

«  L'auteur  du  compte  rendu  néglige  par  exemple  de  nous  indiquer  sur  quel 
point  du  globe  terrestre  ces  exportations  de  nos  produits  devront  ou  pour- 
ront être  dirigées,  et  plus  loin  il  ajoute  cette  remarquable  phrase  :  Il  faut  à  la 
meunerie  française,  à  tout  prix,  des  blés  à  gluten  que  ne  produit  pas  le  sol 
français.,  et  faciliter  en  compensation  l'exportation  de  notre  excellente  production 
française,  riche  en  blancheur. 

«  Donc  notre  production  sera  excellente  pour  l'exportation,  et  impropre  à  la 
consommation  de  notre  pays.  Comprenne  qui  pourra. 

«  Voilà,  pour  le  moment,  les  nouveaux  arguments  à  l'usage  des  adversaires  du 
système  protecteur,  et  contre  lesquels  nous  devons  réagir  avec  toute  l'éjiergie 
désirable. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qu'à  une  époque  où  le  blé  français  est  tombé  à 
18  fr.  ou  à  peu  près,  il  est  absolument  scandaleux  de  laisser  pénétrer  en  France 
un  seul  sac  de  blé  exotique,  quelle  que  soit  du  reste  la  richesse  en  gluten  de  ce 
blé  dont  nous  saurons  bien  nous  passer  pour  vivre. 

a  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  A.  Petit, 

Vice-président  de  la  Société  d'agriculture. 

Les  observations  de  M.  Petit  sur  le  cercle  vicieux  dans  lequel 
tournent  les  détracteurs  de  la  qualité  des  blés  français,  sont  parfaite- 
ment justifiées.  Uest  toujours  utile  de  relever  ces  prétentions,  quelques 
bizarres  et  inapplicables  qu'elles  paraissent. 

m.  —  L'agriculture  française  à  V Exposition  de  Chicago. 

Les  rapports  présentés  par  quelques-uns  des  délégués  du  Ministère 
de  l'agriculture  à  l'Exposition  universelle  de  Chicago  en  1893  ont 
paru  récemment.  Ce  sont  ceux  de  MM.  Lezé,  Ringelmann,  Fétet  et 
d'Humières.  —  Le  rapport  de  M.  Lezé,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon,  est  consacré  à  la  laiterie;  l'auteur  y  passe 
en  revue  les  procédés  de  commerce  et  de  conservation  da  lait,  de  fa- 
brication du  beurre  et  du  fromage  (le  Cheddar  exclusivement)  qu'il  a 
examinés  tant  à  l'exposition  qu'à  travers  les  Etats-Unis  et  le  Canada. 
—  Dans  son  rapport  consacré  aux  machines  et  instruments  agricoles, 
M.  Ringelmann,  professeur  à  l'Ecole  de  Grignon,  décrit  les  princi- 
paux types  de  machines  employés  aux  Etats-Unis.  —  Le  rapport  de 
M.  d'Humières,  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  Compiègne,  est  con- 
sacré à  la  section  hippique  de  l'Exposition  de  Chicago,  et  à  l'élevage 
du  cheval  en  Amérique.  La  conclusion  mérite  d'être  reproduite  : 

«  Les  Etats-Unis,  après  avoir  été  longtemps  tributaires  de  l'Europe,  produisent 
maintenant  des  chevaux  en  très  grande  quantité  et  à  prix  réduit,  grâce  à  leur 
climat,  à  d'excellents  pâturages  et  aussi  à  l'initiative  intelligente  des  sociétés 
privées  qui,  comme  en  Angleterre,  se  forment  pour  l'amélioration  de  toutes  les 
races.  En  gens  pratiques,  les  Américains,  ne  reculant  devant  aucun  sacrifice  et 
profitant  de  l'expérience  de  leurs  voisins,  ont  acheté  en  France  et  en  Angleterre 
des  éléments  supérieurs  pour  élever  des  chevaux  et  du  bétail.    Ils  ont  réussi,  et 
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dans  un  temps  peu  éloigné,  je  le  crains,  il  faut  s'attendre  à  les  voir  d'importa- 
teurs devenir  exportateurs  de  leur  race  chevaline,  y  compris  le  percheron.  La 
chose  se  fera  aussitôt  que  la  question  du  transport  à  bon  marché  aura  été  réso- 
lue, el  les  Américains  ne  se  laisseront  pas  arrêter  pour  si  peu.  » 

Au  rebours  des  précédents  rapporteurs,  M.  Fétet,  conservateur  des 
forêts,  dans  son  rapport  sur  la  sylviculture,  s'occupe  exclusivement 
de  l'exposition  forestière  française.  A  cette  exposition  avaient  pris 
part,  avec  l'administration  des  ibrêts.  un  certain  nombre  d'industriels 
qui  ont  fait  ressortir  la  valeur  des  industries  du  bois  en  France. 
IV.  —  Décoration  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  sur  la  proposition  du  Ministre  du 
commerce  et  de  l'industrie,  M.  Gustave  Cazes,  président  delà  Chambre 
de  commerce  de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur.  M.  Cazes  est  directeur  adjoint  du  syn- 
dicat de  la  Tet  et  vice-président  de  la  Société  agricole  des  Pyrénées- 
Orientales.  Le  décret  ajoute,  avec  juste  raison,  qu'il  s'occupe  avec 
un  grand  dévouement  des  questions  agricoles  et  commerciales  intéres- 
sant le  département. 

V.  —  Ecoles  nationales  vétérinaires. 

Le  Journal  officiel  a  publié  la  liste  des  élèves  admis  à  la  suite  des 
récents  concours,  dans  les  écoles  nationales  vétérinaires.  Cette  liste 
comprend  154  noms,  dont  65  pour  l'Ecole  d'Alfort,  47  pour  celle  de 
Lyon  et  42  pour  celle  de  Toulouse. 

VL  —  Ecole  pratique  d agriculture  de  V Allier. 

Le  25  septembre  ont  eu  lieu  à  la  Préfecture  de  Moulins,  les  examens 
d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Gennetines  (Allier). 
Neuf  candidats  ont  été  admis.  —  Le  lendemain  ont  eu  lieu  au  siège 
de  l'Ecole,  les  examens  de  sortie.  Huit  élèves  ont  obtenu  le  certificat 
d'instruction.  Ce  sont  par  ordre  de  mérite  :  MM.  Sallard,  Damblant^ 
Barthelot,  Kenaud,  Bichon,  .Japhet,  Simonnei,  Brossut. 
VIL  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  la 
Brosse  (Yonne)  ont  eu  lieu  le  21  septembre  à  la  préfecture  d'Auxerre. 
Treize  élèves  nouveaux  ont  été  admis,  dix  à  la  suite  du  concours  et  trois 
en  vertu  de  leur  certificat  d'études  primaires,  —  Quelques  places 
restent  disponibles.  Les  familles  qui  désireraient  faire  profiter  leurs 
enfants  des  enseigraents  de  l'Ecole  doivent  se  hâter,  les  cours  recom- 
mençant le  15  octobre.  A  partir  de  la  rentrée,  la  durée  des  études  est 
réduite  de  trois  à  deux  ans,  le  niveau  de  l'enseignement  restant  le  même. 

Le  23  du  même  mois  ont  eu  lieu,  à  l'Ecole,  les  examens  de  sortie 
des  élèves  entrés  en  1892.  Douze  ont  obtenu  leur  certificat  d'instruc- 
tion dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

!'"■•  Grobillot,  2"  Karman,  de  la  Seine;  3«  Thomas,  de  ITonne;  4*=  Letellier,  de 
la  Seine;  b^  Sauvot,  ô'^  Richebourg,  7«  Petit,  8'^  Rossignol,  9'^  Thénard,  lO^^Pon- 
tailler.  de  l'Yonne;  11%  Berthier,  de  la  Nièvre;  12*^  Billois,  de  l"Yonne. 

Le  Comité  a  demandé  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  une  médaille 
d'argent  pour  l'élève  Gobillot,  classé  premier. 

VIII.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Crézancy  {Aisne). 
Les  examens  de  fin  d'année  et  la  distribution  des  diplômes  d'instruc- 
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tion  ont  eu  lieu  le  23  septembre,  au  siège  de  l'Ecole,  en  présence  du 
Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement,  sous  la  présidence  de 
M.  Grosjean,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole.  Treize 
élèves  ont  été  jugés  dignes  de  recevoir  le  certificat  d'instruction  des 
Ecoles  pratiques.  Ce  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  Bissoii,  de  Thorigny  (Seine-et-Marne);  Devillers,  de  Pithon  (Aisne); 
Tellier,  de  Nointel  (Oise);  Brismontier,  de  Soissons  (Aisne);  de  Saint-Andrieux, 
de  Paris;  Frilsch,  de  Saints  (Seine-et-Marne);  Montet,  de  Paris;  Démont,  de 
Montigny-Carotte  (Aisne);  Beauvalot,  Degorce,  de  Paris;  Moreux,  de  Ghéry- 
Chartreuve;  Pastau,  de  Pommiers;  Garet,  de  Maizy  (Aisne). 

En  raison  des  succès  qu'ils  ont  obtenus  en  cours  d'études,  des 
médailles  sont  décernées  aux  quatre  premiers  élèves.  Des  prix  olïerts 
par  le  Conseil  général  de  l'Aisne,  par  Mme  Delbomme,  par  le  Comité 
de  surveillance,  par  le  Comice  agricole  de  Château-Thierry  et  la  Société 
de  tir  de  la  même  ville,  sont  ensuite  distribués  aux  élèves  les  plus 
méritants.  —  Avant  de  lever  la  séance,  M.  l'inspecteur  général  a 
adressé  de  vifs  remerciements  au  Comité  de  surveillance  pour  l'activité 
et  le  dévouement  dont  il  fait  preuve  ;  il  a  remercié  ensuite  Mme  Del- 
homme  de  l'intérêt  qu'elle  continue  de  porter  à  l'Ecole  dont  la  création 
est  due  à  sa  généreuse  bienfaisance;  puis  il  a  félicité  M.  Brunel  de 
l'excellente  direction  qu'il  a  su  imprimer  à  l'établissement. 

Le  21  septembre  avait  lieu,  à  Laon,  devant  le  Comité  de  surveillance 
de  l'Ecole,  le  concours  annuel  d'admission.  A  la  suite  des  épreuves, 
12  candidats  ont  été  déclarés  admis.  Un  examen  complémentaire  aura 
lieu,  à  Crézancy,  le  15  octobre.  Les  jeunes  gens  qui  désirent  y  prendre 
part  doivent  se  faire  inscrire  sans  retard. 

IX.  —  Ecole  pratique  cV agriculture  de  la  Nièvre. 
Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Cor- 
bigny  (Nièvre)  ont  eu  lieu  le  1"  octobre.  Dix-sept  élèves  ont  été  admis 
à  suivre  les  cours.  C'est  la  deuxième  promotion,  qui  permet  de  bien 
augurer  de  l'avenir  de  cette  école. 

X.  —  Etudes  pomologiques. 
On  sait  avec  quel  talent  et  quel  zèle  M.  Truelle,  chimiste-pharma- 
cien à  Trouville-sur-Mer  (Calvados),  se  livre  depuis  près  de  vingt  ans 
aux  études  pomologiques;  nous  avons  fait  connaître  ses  importants 
travaux,  dont  Tutilité  est  de  premier  ordre.  Aujourd'hui  M.  Truelle 
nous  adresse  la  lettre  suivante,  que  nous  recommandons  à  l'attention  : 

ïrouville-sur-Mer,  le  '2  octobre  189.5. 
«  Mon  cher  directeur,  je  viens  vous  demander  la  publicité  du  Journal  de 
l'Agriculture  pour  m'aider  à  déterminer  la  valeur  réelle  de  la  pomme  étrangère 
«  Rouge  de  Trêves  ».  Cette  variété,  très  estimée  dans  le  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg ainsi  que  dans  les  pays  Rhénans,  a  été  introduite  en  France  depuis  quelques 
années;  mais  ses  produits  ont  trouvé  récemment  de  nombreux  détracteurs.  Aussi, 
avant  de  prendre  parti  pour  ou  contre,  me  suis-je  propose  d'en  faire  l'étude  im- 
partiale et,  dans  ce  but,  je  m'adresse  aux  lecteurs  du  Journal  de  V Agriculture, 
qui  est  si  répandu  en  France  et  à  l'étranger  et  je  les  prie  de  m'en  envoyer  tels 
échantillons  qu'il  leur  plaira.  Je  n'y  mets  pour  seules  conditions  que  le  franco 
de  l'envoi  et  quelques  renseignements  sur  l'âge  des  arbres  et  la  nature  du  terrain. 

«Je  pense  que  cette  question  présente,  au  point  de  vue  pomologique,  un  intérêt 
assez  général  pour  que  mon  appel  soit  entendu,  et  je  m'engage,  d'ailleurs,  aussi- 
tôt mon  étude  terminée,  à  rédiger  une  note  que  je  vous  communiquerai. 

«  Agréez,  etc.  A.  Truelle. 
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Nous  espérons  que  l'appel  de  M.  Truelle  sera  entendu,  et  qu'il  re- 
cevra un  grand  nombre  d'échantillons  qui  lui  permettront  d'établir 
une  comparaison  utile. 

XL  —  Concours  spécial  de  la  race  limousire. 

Le  troisième  concours  spécial  de  la  race  bovine  limousine  s'est 
tenu  à  Limoges  du  27  au  29  septembre.  Il  a  été  très  important  et 
tout  à  fait  remarquable.  Son  succès  a  été  constaté  dans  le  discours 
très  intéressant  que  M.  Randoing,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
a  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses,  qu'il  présidait.  Après 
avoir  félicité  les  organisateurs  du  concours,  M.  Randoing  s'est  exprimé 
comme  il  suit  : 

«  Le  concours  spécial  actuel  de  Limoges  dépasse  en  importance  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé.  11  accuse  une  continuité  et  une  suite  dans  la  voie  du  progrès 
auxquels  on  ne  saurait  trop  rendre  hommage. 

«  Il  y  a  deux  ans,  le  nombre  des  animaux  inscrits  était  de  250;  l'année  der- 
nière, il  était  de  286;  aujourd'hui,  il  est  de  322  animaux,  lesquels  sont  présentés 
par  108  exposants,  dont  105  appartiennent  à  la  Haute- Vienne.  En  1894,  le 
nombre  des  exposants  était  de  87,  et,  en  1893,  de  85  seulement. 

«  Il  y  a  donc  progression  constante  du  nombre  des  exposants  comme  des  ani- 
maux exposés,  mais  il  est  à  noter  que  l'augmentation  des  exposants  est  cette  année 
relativement  plus  considérable  que  celle  des  animaux  inscrits,  d'où  il  résulte  que 
si  l'élevage  des  bons  animaux  considéré  dans  son  ensemble  tend  à  s'accroître, 
cet  accroissement  se  t'ait  surtout  au  profit  des  petits  cultivateurs.  C'est  là  un  fait 
très  satisfaisant  et  dont  il  convient  de  se  féliciter. 

«  Du  reste,  ce  fait  n'est  pas  nouveau  :  de  tout  temps  vos  petits  cultivateurs, 
vos  colons  si  soigneux  ont  joué  un  rôle  essentiel  dans  l'amélioration  de  l'élevage 
et  les  noms  des  Koyer,  des  Ghauvaud  méritent  de  figurer  avec  honneur  à  côté  de 
ceux  des  Léobardy,  des  Teisserenc  de  Bort,  des  Gaillaud,  des  Francez,  des 
Limousin,  des  Parry,  des  Oscar  Guibert,  des  Delpeyrou,  des  Sapin  et  de  tant 
d'autres...  Un  autre  fait  non  moins  frappant,  c'est  que  la  très  grande  majorité 
des  animaux  exposés  proviennent  d'étables  appartenant  à  l'arrondissement  de 
Limoges,  291  animaux  amenés  par  95  exposants  sont  dans  ce  cas. 

«  Je  vous  demande  la  permission  de  m'arrêter  un  instant  sur  ce  point,  parce 
qu'il  comporte  en  S(>i  son  enseignement.  G'est  que  partout  et  toujours,  l'amélio- 
ration des  cultures  précède  et  doit  précéder  l'amélioration  du  bétail  ou  l'intro- 
duction d'un  bétail  plus  parfait. 

«  Dans  un  travail  remarquable  sur  la  race  limousine,  M.  Teisserenc  de  Bort, 
dont  vous  connaissez  le  dévouement  aux  choses  agricoles,  nous  montre  l'amélio- 
ration du  bétail  presque  exclusivement  limitée,  au  début,  aux  fermes  bien  culti- 
vées de  la  banlieue  de  Limoges.  Elle  se  propage  ensuite  dans  les  deux  cantons  de 
Limoges;  puis,  le  goût  des  bons  animaux  gagne  de  proche  en  proche,  et  il  est 
maintenant  général  dans  tout  l'arrondissement. 

«  Enfin,  dans  ces  dernières  années,  les  autres  arrondissements  de  la  Haute- 
Vienne  et  les  départements  voisins  s'engagent  dans  la  même  voie.  Si  le  nombre 
des  exposants  n'y  est  pas  encore  très  grand,  on  assiste  partout  à  la  formation  de 
bonnes  étables  qui,  prochainement,  pourront  prendre  part  à  nos  concours  et  y 
obtenir  des  succès. 

«  Les  améliorations  observées  d'abord  chez  quelques  animaux,  vous  les  avez 
fixées  en  éliminant  successivement  les  sujets  défectueux  ou  manquant  de  préco- 
cité. Puis,  pour  rendre  cette  sélection  plus  méthodique,  vous  avez  créé  un  livre 
généalogique  ou  herd-book  de  la  race  limousine  sur  lequel  figurent  plus  de 
2,000  têtes  de  bétail. 

«  Les  résultats  obtenus  sont  merveilleux,  vos  succès  éclatants  obtenus  dans  le& 
concours,  à  Paris  et  ailleurs,  sont  là  pour  l'attester. 

«  Vous  avez  créé  des  familles  d''animaux  perfectionnés,  doués  d'une  plus  grande 
puissance  d'assimilation  et  capables  de  donner  avec  la  même  somme  de  nourri- 
ture une  plus  grande  quantité  de  meilleure  viande  et  par  conséquent  de  plus 
grands  profits. 
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«  Peut-être  le  moment  serait-il  venu  de  fusionner  plus  complètement  entre  elles 
ces  familles  en  vous  empruntant  les  uns  aux  autres  vos  meilleurs  reproducteurs, 
ceux  dont  les  qualités  auront  été  confirmées  chez  un  grand  nombre  de  généra- 
lions,  ^'ous  éviterez  ainsi  les  inconvénients  que  pourrait  avoir  la  consanguinité  à 
un  degré  trop  rapproché.  J'appelle  votre  attention  sur  ce  point  sans  insister 
davantage. 

«  Les  éleveurs  de  la  Haute-Vienne,  ceux  des  départements  voisins  peuvent 
désormais  trouver  chez  vous  d'excellents  reproducteurs,  doué  d'une  grande  puis- 
sance d'hérédité  ;  mais  ils  ne  doivent  pas  oublier  qu'ils  ne  peuvent  les  introduire 
dans  leurs  étables  avec  succès  et  fairu  à  leur  tour  de  bons  animaux  qu'en  amé- 
liorant et  en  développant  d'abord,  comme  vous  l'avez  fait  vous-mêmes,  leurs  cul- 
tures fourragères.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition,  qui  leur  permettra  de  bien 
nourrir  en  toutes  saisons,  surtout  dans  le  jeune  âge,  tous  leurs  animaux,  qu'ils 
peuvent  assurer  le  succès. 

«  Dans  les  contrées  éloignées  des  villes  et  ne  pouvant  disposer  des  ressources 
en  engrais  que  celles-ci  peuvent  fournir,  l'accroissement  des  ressources  en  four- 
rages dont  disposent  les  cultivateurs  ne  laissait  pas  que  d'offrir  autrefois  de 
sérieuses  difficultés  ;  il  était  toujours  long.  Avec  les  moyens  mis  récemment  par 
la  science  à  notre  disposition,  avec  le  développement  des  moyens  de  transport, 
le  problème  est  d'une  solution  plus  facile  et  les  résultais  peuvent  être  obtenus  en 
peu  de  temps. 

«  Ces  moyens,  messieurs,  vous  les  connaissez  déjà.  Avec  un  zèle  infatigable 
et  un  dévouement  auxquels  je  suis  beureux  de  rendre  hommage,  votre  excellent 
professeur,  M.  Reclus,  vous  les  indique  dans  chacune  de  ces  conférences  si 
appréciées. 

«  Ils  consistent  dans  un  emploi  plus  large  des  engrais  de  commerce,  notam- 
ment de  ceux  à  base  d'acide  pbosphorique  que  votre  sol  granitique  du  Limousin 
ne  renferme  qu'en  quantité  insuffisante.  Ces  engrais,  vous  les  réserverez  surtout 
aux  céréales  dont  les  rendements  seront  ainsi  plus  élevés,  et  il  vous  restera  une 
plus  grande  quantité  de  fumier  pour  les  prairies  naturelles  et  les  autres  cultures 
fourragères. 

«  Vous  pourrez  de  cette  façon  consacrer  de  plus  grandes  étendues  aux  plantes 
sarclées,  aux  fourrages  annuels  et  aux  prairies  temporaires  de  toutes  sortes  et  en 
obtenir  des  produits  plus  nourrissants  et  en  même  temps  plus  abondants. 

«  Mais,  messieurs,  on  peut  être  pleinement  rassuré  sur  le  sort  de  votre  agri- 
culture, vos  progrès  dans  le  passé  sont  une  garantie  de  ceux  que  vous  réaliserez 
dans  l'avenir.  ^    ^ 

a  Le  Limousin  a  toujours  eu  le  privilège  de  compter  des  hommes  dévoués  a 
l'intérêt  public,  dévoués,  par  conséquent  —  l'un  ne  va  pas  sans  l'autre  —  à  l'agri- 
culture ;  et  je  n'ai  qu'à  regarder  autour  de  moi  pour  m'assurer  que  la  source 
n'en  est  point  tarie. 

ce  Au  siècle  dernier,  Turgot  mettait  déjà  le  développement  de  l'agriculture  au 
premier  rang  de  ses  préoccupations  et  la  fondation  de  la  Société  d'agriculture 
n'a  pas  été,  pour  le  Limousin,  le  moindre  de  ses  bienfaits. 

a  Durant  ces  dernières  années,  un  homme  modeste  autant  que  bon  et  dévoué, 
consacrait  le  meilleur  de  son  existence  au  développement  de  l'agriculture  limou- 
sine. Je  veux  parler  de  M.  Eugène  Muret,  vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture. •,.       .  1  •   '  .j>  1 

«  M.  Muret  a  été  pendant  plus  de  trente  ans  le  conseiller  éclaire  d  un  grand 
nombre  d'entre  vous,  il  a  été  l'ami  de  tous.  Au  moment  où  la  réunion  de  votre 
brillant  concours  nous  permet  de  mesurer  les  progrès  énormes  que  vous  avez 
accomplis,  vous  m'approuverez,  j'en  suis  sûr,  de  rappeler  la  part  considérable 
qui  lui  revient  et  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire.  » 

Voici  la  liste  des  grandes  récompenses  attribuées  dans  ce  concours  : 

Primes  d'honneur.  —  Une  médaille  d'or  au  plus  beau  mâle  (choisi  parmi 
les  4  premiers  prix  de  la  première  catégorie),  à  M.  Caillaud.  —  Une  médaille 
d'or  à  la  plus  belle  femelle  (choisie  parmi  les  5  premiers  prix  de  la  deuxième 
catégorie),  à  M.  Barny  de  Romanet  (colon  Ghauvaud). 

Prix  d'ensemble  au  plus  beau  lot  comprenant  un  mâle  de  4  femelles  au  moins. 
Un  objet  d'art  à  M.  Delpeyrou. 
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PHx  de  la  ville  de  Limoges^  500  fr.  attribués  au^  plus  bel  ensemble  d'ani- 
maux, à  M.  Delpeyrou. 

Prix  offert  par  M.  E.  Teisserenc  de  Bort,  sénateur,  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture,  pour  le  plus  bel  ensemble  d'animaux  présenté  par  un  cul- 
tivateur (métayer  ou  fermier)  exploitant  moins  de  30  hectares  :  un  objet  d'art,  à 
M.  Ghauvaud,  colon  de  M.  Barny  de  Romanet. 

Prix  offert  par  le  Syndicat  de  la  race  Limousine  :  300  fr.  au  plus  bel  ani- 
mal du  concours,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  :  attribué  à  la  vache  apparte- 
nant à  M.  Barny  de  Romanet  (colon  Ghauvaud),  lauréat  de  la  prime  d'honneur. 

Prix  Teisserenc  de  Bort.  —  Un  prix  de  50  francs  offert  au  soigneur  de  bétail 
dont  l'étable  a  remporté  le  plus  de  prix  au  présent  concours,  à  Joseph  Ghauvaud, 
à  Romanet  (9  nominations). 

M.  Edmond  Teisserenc  de  Bort,  sénateur,  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture,  a  présenté  un  rapport  sur  la  visite  des  exploi- 
tations qui  ont  pris  part  au  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Haute-Vienne,  ainsi  que  sur  l'exposition  de  produits  agricoles  et  horti- 
coles annexée  au  concours  de  la  race  limousine.  —  Nous  devons  ajou- 
ter qu'un  objet  d'art  offert  par  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  a  été  attribué  à  M.  Léon  Reclus,  professeur  départe- 
mental, pour  les  nombreux  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  de 
la  Haute- Vienne. 

XII.  —  Exposition  viticole  à  Bourges. 

La  Société  d'horticulture  du  Cher  organise  à  Bourges  une  exposi- 
tion de  fleurs  et  de  fruits  d'automne,  qui  se  tiendra  du  7  au  13  no- 
vembre. Des  sections  spéciales  y  sont  consacrées  aux  raisins,  vins, 
alcools  et  liqueurs.  Les  déclarations  des  exposants  doivent  parvenir 
avant  le  25  octobre  à  M.  Chénon  de  Léché,  président  de  la  Société,  à 
Bourges. 

XIII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Le  concours  organisé  le  21  septembre  au  Puy  (Haute-Loire)  a  été, 
d'après  les  documents  que  nous  avons  reçus,  un  des  plus  importants 
qui  aient  été  tenus  jusqu'ici  dans  ce  département.  Les  animaux 
et  les  produits  qui  y  figuraient  donnaient  la  preuve  de  grands  progrès 
réalisés.  Ces  progrès  ont  été  mis  en  évidence  dans  le  discours  prononcé 
à  la  distribution  des  récompenses  par  M.  Menault,  inspecteur  général 
de  l'agriculture  ;  nous  en  extrayons  ce  qui  concerne  la  race  bovine  du 
Mézenc,  spéciale  au  département  : 

«  Les  Mézenc  ont  des  caractères  fixes,  transmissibles  et  persistants  :  le  volume, 
la  couleur  et  surtout  la  teinte  rosée  du  mufle  et  des  paupières.  Ils  constituent 
donc  bien  certainement  une  race  ;  aussi  ont-ils  été  classés  comme  tels,  et  ils  sont 
bien  l'expression  du  milieu  qui  leur  a  imprimé  des  caractères  indélébiles.  Mais 
comme  elle  a  subi  des  croisements  malencontreux,  il  est  indispensable  de  la  sélec- 
tionner pour  la  ramener  à  son  type  primitif,  rendre  ses  formes  plus  harmonieuses 
et  développer  ses  aptitudes  dans  le  sens  qui  vous  sera  le  plus  profitable. 
^  «  Avec  des  reproducteurs  ayant  déjà  une  certaine  aptitude  laitière,  ayant  du 
féminisme,  vous  développerez  cette  aptitude.  Avec  une  lactation  prolongée,  vous 
obtiendrez  une  ossature  moins  grossière,  une  plus  grande  production  de  viande. 
Bien  choisir,  bien  nourrir,  voilà  le  véritable  secret  de  bien  produire. 

«  Le  Conseil  général  de  la  Haute-Loire  avait  émis  le  vœu  de  la  création  d'une 
école  de  laiterie.  C'est  une  idée  qui  me  semble  réalisable.  J'étudierai  cette  question 
et  vous  pouvez  être  convaincus  que  si  l'on  peut  réunir  les  conditions  d'un  tel 
établissement,  je  vous  appuierai.  Dès  maintenant,  ma  conviction  est  que  dans  les 
exploitations  un  peu  importantes  on  pourrait,  avec  les  bonnes  méthodes,  obtenir 
un  beurre  excellent  qui  trouverait  un  grand  débouché,  sans  compter  qu'on  peut 
faire  des  laitières  de  bonnes  bêtes  d'engraissement. 
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«  Gomme  le  disait,  au  dernier  concours  de  Mauriac,  l'éminent  Directeur  de 
l'Agriculture,  M.  Tisserand  :  «  C'est  une  vérité  zootechnique  reconnue  aujourd'hui 
«  ijue  le  perfectionnement  de  la  puissance  d'assimilation  d'un  animal,  en  vue,  par 
«  exemple,  de  la  production  laitière,  profite  à  cet  animal  pour  tous  les  autres  ser- 
(.<  vices  qu'on  lui  demande.  Une  bête  bonne  laitière  devient  également  une  bête 
«  excellente  pour  l'engraissement,  quand  on  ne  l'a  pas  épuisée  à  produire  du  lait. 
«  En  d'autres  termes,  le  rendement  en  lait  et  en  viande  d'un  animal  croît  propor- 
«  tionuellement  à  l'accroissement  de  sa  puissance  d'assimilation  ou  d'utilisation 
«  des  fourrages  qu'on  lui  donne.  « 

«  Vous  pouvez  donc  rendre  votre  race  du  Mézenc  plus  laitière,  elle  ne  perdra 
rien  pour  l'engraissement.  Déjà,  des  cultivateurs  l'ont  croisée  avec  des  Tarentais 
pour  obtenir  plus  de  lait;  d'autres  ont  introduit  chez  eux  les  Tarentais,  et  ils  s'en 
sont  bien  trouvés.  Du  reste,  cette  race  a  marqué  son  succès  au  concours  régional 
agricole  du  Puy  en  1876,  avec  M.  Gouderchet  qui  a  présenté  de  très  belles  laren- 
taises,  très  laitières,  avec  lesquelles  il  a  obtenu  un  rendement  très  rémunérateur. 

«  Votre  race  du  Mézenc  a  cette  grande  qualité  :  elle  est  fine  et  susceptible  d'être 
utilement  employée  à  la  production  de  la  viande,  comme  on  le  fait  dans  les  ar- 
rondissements du  Puy  et  d'Yssingeaux  ;  elle  alimente  la  boucherie  de  Saint- 
Etienne.  D'autres  sont  exportées  dans  le  Vivarais  et  le  Dauphiné.  Dans  l'arron- 
dissement de  Brioude  et  dans  quelques  cantons  du  Puy  on  emploie  les  Salers,  si 
aptes  au  travail  et  capables  aussi  de  fournir  de  bons  animaux  de  boucherie.  On 
les  engraisse  à  l'âge  de  6  à  7  ans,  et  on  les  expédie  pour  l'approvisionnement  de 
Lyon  à  Saint-Etienne. 

«  Votre  beau  concours  si  bien  installé  reflète  bien  les  progrès  réalisés  dans 
l'agriculture  de  votre  département.  L'espèce  bovine,  devenue  meilleure,  s'est 
considérablement  multipliée.  En  1852,  elle  comptait  seulement  96,820  têtes;  en 
1882,  le  nombre  s'était  élevé  à  160,690.  D'après  une  statistique  de  1891,  il  y 
aurait  dans  le  département  194,043  animaux  de  l'espèce  bovine.  J'ai  pu  constater 
de  visu  le  grand  nombre  de  Mézenc  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  évaluant 
leur  nombre  à  1,250  tètes  au  moins,  11  est  fâcheux  que  parmi  les  meilleures 
étables  il  en  est  qui  ne  prennent  pas  part  au  concours.  J'adresse  mes  bien  sincères 
félicitations  à  MM.  Eyraud  Louis,  Michel  Pierre,  Michel  Théodore  et  Gagne, 
qui  ont  obtenu  les  prix  ^flfsemble  ou  d'honnerur  pour  la  race  du  Mézenc.  J'espère, 
messieurs,  que  les  éleveurs  de  la  Haute-Loire  ne  tarderont  pas  à  créer  un  herd- 
book  pour  cette  race.  » 

Au  concours  du  Comice  de  Laval  (Mayenne),  son  président  M.  le 
sénateur  Le  Breton  a  donné  aux  cultivateurs  d'excellents  conseils  sur 
l'élevage  que  nous  reproduirons.  Il  a  insisté,  en  outre,  avec  la  force 
et  l'autorité  qu'on  lui  connaît,  sur  la  nécessité  de  maintenir  les  lois 
de  protection  en  faveur  de  l'agriculture,  de  les  améliorer,  comme 
de  diminuer  les  charges  dont  elle  est  écrasée.  —  Dans  son  rapport  sur 
le  concours  des  exploitations,  M.  Gauthier  de  Vaucenay,  a  constaté 
que  ce  l'alternative  de  pluie  et  de  chaleur,  mettant  en  valeur  tous  les 
engrais  de  ferme  ou  complémentaires,  assure  pour  cet  hiver  une  nour- 
riture abondante  pour  les  étables.  »  Henry  Sagisier. 

DISCOURS  DE  M.  GADAUD,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 

AU  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  D'AGRICULTURE  DE  LA  MAYENNE 
ET    AU    CONGRÈS    RÉGIONAL   POMOLOGIQUE 

Outre  le  désir  de  répondre  à  la  pressante  et  si  courtoise  invitation  de  vos  repré- 
sentants au  Parlement,  de  M.  le  maire  de  Laval  et  de  M.  le  préfet  de  la  Mayenne, 
deux  autres  attraits  ont  amené  chez  vous  le  Ministre  de  l'agriculture  :  le  plaisir 
de  voir  de  près  votre  remarquable  concours  départemental  et  le  privilège  fort 
enviable  de  présider  aux  assises  du  IS'^  congrès  pomologique,  qui  siège  cette 
année  dans  votre  beau  pays. 

Dès  les  premières  heures,  il  m'est  donné  de  constater  que  le  grand  renom  d'hos- 
pitalité qui,  de  temps  immémorial,  caractérise  les  habitants  de  la  Mayenne  est 
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plus  justifié  que  jamais.  Gommeat  pourrai-je  vous  exprimer  ma  gratitude  pour 
votre  affabilité  et  pour  les  marques  de  sympathie  dont  vous  entourez  le  déléo-ué 
du  gouvernement  de  la  République?  Agriculteurs,  vous  honorez,  en  la  personne 
de  son  chef  officiel,  l'agriculture.  Soyez-en  remerciés  bien  cordialement.  Votre 
concours  départemental  dépasse  tout  ce  qui  m'enavait  été  dit  de  bien,  ^'otre  con- 
grès pomologique  est  tout  simplement  admirable.  Permettez-moi  de  vous  compli- 
menter sincèrement  de  l'un  et  de  l'autre. 

Mais  saluons  bien  vite  votre  plantureuse  et  verdoyante  contrée,  ce  prolongement 
géologique  de  la  Bretagne  vers  le  cœur  de  la  France,  ce  sol  harmonieusement 
mouvementé,  parsemé  de  coteaux  à  pente  douce,  sillonné  d'étroites  et  fraîches 
vallées,  dont  l'ensemble  apparaît  comme  un  grand  et  riche  bocage  entrecoupé  de 
prairies  et  de  cultures  formant  clairières  que  ponctuent  cà  et  là  fort  heureusement 
vos  gracieuses  closeries.  La  vue  de  brillant  panorama  donne  tout  de  suite  l'im- 
pression de  la  prospérité  en  voie  d'accroissement. 

Or,  parallèlement  et  dès  les  premiers  pas,  la  visite  de  votre  exposition  appelle 
aussitôt  cette  idée  :  telle  contrée,  tel  concours. 

Et  en  effet,  messieurs,  votre  concours  actuel  est  en  grand  progrès  sur  les  précé- 
dents. 

En  1892,  le  premier  concours  départemental  de  la  Mayenne,  qui  eut  lieu  à 
Laval,  ne  reçut  que  266  déclarations  d'animaux;  il  fut  visité  par  4,000  personnes. 

L'année  suivante,  à  Mayenne,  ii  y  avait  358  animaux;  le  nombre  des  visiteurs 
atteignit  6,000. 

En  1894,  à  Ghâteau-Gontier,  442  animaux  ont  été  présentés;  le  chiff"re  des' 
visiteurs  a  dépassé  8,000. 

En  1895,  vous  comptez  462  tètes  de  bétail  qu'accompagnent  des  produits  de 
toute  sorte,  plus  nombreux  et  plus  variés,  un  outillage  agricole  plus  perfectionné, 
avec  une  afffuence  de  visiteurs  vraiment  extraordinaire. 

J'ai  dit  qu'à  cette  importance  croissante  de  vos  concours  correspond  une  amé- 
lioration croissante  de  votre  agriculture. 

Avant  1830,  l'agriculture  de  la  Mayenne  était  peu  avancée.  La  terre,  insuffi- 
samment pourvue  de  l'élément  calcaire,  ne  produisait  que  des  céréales  de  qualité 
médiocre  et  des  fourrages  d'une  valeur  alimentaire  très  inférieure.  Un  tiers  à 
peine  de  la  surface  cultivable  recevait  des  façons  pendant  quelques  années,  pour 
faire  retour  ensuite,  pendant  une  longue  période  de  repos,  au  genêt  et  à  l'ajonc; 
un  tiers  du  territoire  était  totalement  abandonné.  Mais,  dès  1840,  un  réseau  de 
routes  dites  stratégiques  ayant  été  construit,  une  véritable  transformation  agricole 
du  département  s'opéra.  Une  industrie  chaufournière  fut  créée  et  les  nouvelles 
routes  permirent  partout  le  transport  de  la  chaux  dont  l'emploi,  tout  en  modi- 
fiant avantageusement  la  composition  physique  et  minéralogique  du  sol,  amena 
la  décomposition  de  l'énorme  stock  de  matières  organiques  accumulées  sur  toute 
l'étendue  du  territoire.  Alors  se  propagèrent,  plus  abondantes  et  de  meilleure 
qualité,  les  céréales.  Plus  abondante  et  plus  nutritive  devint  à  son  tour  la  cul- 
ture fourragère,  grâce  à  l'obtention  des  légumineuses,  du  trèfle  en  particulier. 

Le  reste  s'accrut  à  l'avenant. 

La  statistique  de  1852  donne  comme  superficie  de  terres  consacrées  aux  cé- 
réales moins  de  200,000  hectares.  Celle  de  1882  accuse  une  augmentation  de 
21,000  hectares. 

En  1852,  il  y  a  92,500  hectares  en  froment;  en  1882,  il  y  en  a  104,500.  La 
surface  consacrée  aux  pommes  de  terre  et  à  la  betterave  a  triplé  dans  le  même 
intervalle 

En  même  temps,  l'usage  des  engrais,  source  de  cette  richesse,  a  pris  un  déve- 
loppement considérable.  Dans  ces  dix  dernières  années  seulement,  l'emploi  des 
phosphates  a  passé  de  200  à  plus  de  5,000  tonnes. 

Les  chevaux  ont  augmenté  de  20,000  têtes  ;  l'espèce  bovine  en  a  gagné  autant. 
Votre  splendide  race  craonnaise  de  porcs  a  atteint  son  apogée,  fournissant  à  la 
vente,  non  seulement  dans  la  Mayenne  et  les  départements  limitrophes,  mais 
jusqu'en  Suisse,  de  ces  beaux  spécimens  bas  sur  jambes,  au  dos  et  aux  reins  larges 
à  la  venue  précoce,  qu'apprécient  tant  les  connaisseurs. 

Je  voudrais  pouvoir,  messieurs,  continuer  longtemps  sur  ce  ton  et  m'en  tenir 
exclusivement  à  la  louange  en  parlant  de  l'agriculture  de  la  Mayenne.  Malheu- 
reusement mon  rôle  n'est  pas  celui  du  touriste  épris  d'un  ravissant  paysage,  ou 
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du  dilettante  agricole  qui,  pour  son  agrément  personnel,  recueille  d'intéressants 
détails.  Ma  tâche  est  à  la  fois  plus  austère  et  plus  pratique.  Elle  consiste  à  enre- 
gistrer les  faits  tels  qu'ils  sont  et  à  en  tirer,  si  faire  se  peut,  d'utiles  enseignements. 
Cette  prospérité  agricole  de  la  Mayenne  n'a  pas  eu  tout  le  temps  une  ascension 
régulière.  Elle  ne  battit  son  plein  qne  pendant  une  vingtaine  d'années  auxquelles 
succédèrent  des  temps  d'arrêt,  des  périodes  de  tâtonnements,  quelques  défaillances 
suivies  de  relèvements,  avec  des  rechutes  partielles.  Pourquoi  cela,  messieurs! 

L'excès  de  la  chaux  dans  les  fumures  détruisit  trop  complètement  la  matière 
organique  et  les  céréales  en  furent  réduites  quant  à  l'abondance  et  à  la  qualité. 
La  culture  du  trèfle  à  des  intervalles  trop  rapprochés  diminua  le  rendement  de 
celui-ci.  La  surproduction  du  bétail,  ce  grand  exportateur  de  l'engrais,  suivant 
l'expression  de  Boussingault,  ce  grand  destructeur  de  l'engrais,  dirons-nous, 
quand  on  ne  remplace  pas  les  éléments  exportés  par  des  apports  nouveaux,  vint 
encore  atténuer  la  fertilité  du  sol. 

D'autre  part,  les  beaux  croisements  de  durham-manceaux  qui,  depuis  une  qua- 
rantaine d'années,  ont  remplacé  l'ancienne  race  mancelle  aujourd'hui  presque 
complètement  disparue,  avaient  donné  naissance  à  une  espèce  qui  fit  très  rapide- 
ment de  la  production  du  bœuf  la  grande  richesse  du  pays;  mais  on  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  que  le  troupeau  dégénérait.  Son  squelette  semblait  s'affaisser,, 
l'animal  devenait  plus  petit.  Et  l'on  attribua  cet  aflaiblissement  à  l'influence  du 
sang  durham.  Etait-ce  bien  exact,  et  la  cause  recherchée  ne  tiendrait-elle  pas 
plutôt  au  genre  d'alimentation  en  usage?  Vos  devanciers,  en  choisissant  le  dur- 
ham,  avaient  fort  judicieusement  en  vue  la  précocité  quant  à  la  production  de  la 
viande.  Mais,  par  une  singulière  contradiction,  ils  prirent  la  funeste  habitude  de 
sevrer  trop  tôt  leurs  jeunes  bovins,  de  les  nourrir  trop  peu  substantiellement 
dans  la  première  année,  après  l'allaitement,  pour  les  pousser  trop  tard  après- 
leur  développement,  perdant  ainsi  tout  le  bénéfice  de  leur  première  sélection. 

Revenez  à  de  meilleurs  errements  messieurs  :  allaitement  prolongé  et  forte 
alimentation  du  jeune  âge,  voilà  la  vérité,  si  vous  ne  voulez  pas  avoir  de  mé- 
comptes dans  l'élevage. 

De  même,  améliorez  constamment  la  conformation  de  votre  race  chevaline  en 
donnant  la  préférence  aux  reproducteurs  percherons  sur  les  boulonnais,  et  vous 
maintiendrez  ainsi  à  sa  hauteur  la  vieille  réputation  d'endurance  et  d'entrain  que 
méritent  depuis  si  longtemps  vos  poulinières  et  votre  cheval  de  trait. 
Un  autre  conseil  en  passant,  si  vous  le  permettez. 

Faites  des  labours  plus  profonds;  veillez  bien  à  vos  sarclages;  ayez  le  moins 
de  jachères  possible,  mais  nettoyez  soigneusement  celles  que  vous  devrez  garder 
afin  d'avoir  le  moins  de  mauvaises  herbes  possible.  Choisissez  bien  vos  semences 
et  sachez  que,  de  même  qu'il  y  a  de  bons  animaux  qui  utilisent  mieux  que 
d'autres  les  aliments  qu'ils  consomment,  de  même  il  existe  des  variétés  perfec- 
tionnées de  végétaux  qui  tirent  meilleur  parti  des  terres  bien  préparées  dans  les- 
quelles on  les  cultive. 

Pai'-dessus  tout  choisissez  vos  engrais,  si  vous  voulez  que  chacune  de  vos 
plantes  ait  son  aliment  approprié  suivant  son  essence,  sa  nature  et  ses  organes. 
La  chaux  a  enrichi  le  père.  Que  les  phosphates  complètent  la  fortune  du  fils! 

Vous  me  pardonnerez,  messieurs,  cette  incursion  dans  un  domaine  qui  n'est 
peut-être  pas  tout  à  fait  le  mien  et  qui  appartient  plutôt  aux  professeurs  dévoués,, 
aux  maîtres  éminents  que  vous  avez  près  de  vous  et  qui  ne  vous  ménagent  ni 
leur  intelligent  concours,  ni  leur  incomparable  dévouement. 

En  tout  cas,  ces  observations  ne  diminuent  en  rien  la  profonde  admiration  que 
j'éprouve  à  la  vue  de  vos  progrès,  de  vos  efforts  soutenus,  des  magnifiques  résul- 
tats que  vous  avez  obtenus. 

Messieurs,  si  le  département  de  la  Mayenne  ne  possède  aucune  industrie  agri- 
cole particulière,  en  revanche  il  est  grand  producteur  de  fruits  à  cidre  et  ses 
agriculteurs  tireront  certainement  un  grand  profit  de  la  coexistence  simultanée 
du  concours  départemental  et  du  congrès  que  l'Association  pomologique  de 
l'Ouest  tient  en  ce  moment  à  Laval. 

Quelle  belle  exposition  de  fruits  à  cidre  nous  venons  de  parcourir,  messieurs! 
Plus  de  trois  mille  échantillons  certainement  ont  passé  sous  nos  yeux,  provenant 
de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe,  de  la  Somme,  de 
la  Loire-Inférieure,   Ce  sont  des  sociétés,   des  syndicats,  des  comices,   des  pro- 
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priétaires,  des  instituteurs  qui  ont  apporté  au  congrès  leur  précieuse  collabo- 
ration. 

On  compte  55  exposants  de  cidre  ordinaire,  près  de  100  exposants  pour  les 
eaux-de-vie,  de  35  à  40  exposants  nour  les  instruments.  Très  belle  exposition 
pour  ce  qui  concerne  les  appareils  ae  distillation  et  les  pulvérisateurs,  insuffi- 
sante pour  les  pressoirs  et  les  broyeurs.  Ne  nous  en  plaignons  pas,  messieurs; 
la  récolte  en  pomme  est  abondante  cette  année  et  les  fabricants,  ne  pouvant  suf- 
fire à  leurs  commandes,  ont  été  retenus  dans  leurs  ateliers. 

Ce  fut,  messieurs,  une  idée  féconde  qui  donna  naissance  à  l'Association  porno - 
logique  de  l'Ouest.  Avant  l'apparition  de  cette  société,  on  ne  s'occupait  guère 
que  des  pommes  et  des  cidres  de  Normandie  dont  la  culture  et  la  fabrication 
étaient  en  quelque  sorte  abandonnées  à  la  tradition  et  à  l'empirisme.  On  n'en 
connaissait  ni  les  règles  rationnelles,  ni  les  procédés  scientifiques.  L'industrie 
du  cidre  n'a  été  véritablement  fondée  qu'à  partir  du  jour  où  l'Association  pomo- 
logique  l'a  prise  en  main.  Aujourd'hui  le  cidre  a  pris  sa  place,  et  une  place  im- 
portante, dans  les  grandes  expositions  de  Paris,  Des  publications  sérieuses,  des 
organes  importants  ont  été  créés  pour  soutenir  et  défendre  les  intérêts  de  cette 
branche  très  sérieuse  de  notre  industrie  nationale. 

De  vieilles  sociétés  comme  celle  des  agriculteurs  de  France,  des  Sociétés  nou- 
velles comme  le  Syndicat  pomologique  de  France,  des  publications  comme  votre 
Bulletin,  messieurs  de  l'association,  consacrent  d'importants  travaux  à  tout  ce 
qui  se  rattache  à  l'étude  de  cette  boisson  savoureuse  et  éminemment  hygiénique. 
Dans  de  nombreux  concours  et  dans  vos  congrès,  vous  mettez  en  évidence  les 
fruits  de  chaque  région.  Vous  soumettez  à  des  essais  probants,  sous  les  yeux 
mêmes  des  cultivateurs,  les  meilleurs  instruments.  Vous  signalez  à  l'attention 
des  consommateurs  les  meilleurs  producteurs  de  cidres,  de  poirés,  d'eau-de-vie. 
Vous  formez  leur  goût  en  façonnant  leur  pratique  et  vos  expositions  sont  autant 
de  champs  d'expérience  et  de  travail. 

Par  vos  soins,  plus  de  4,000  échantillons  de  pommes  et  de  poires  ont  été  ana- 
lysés. On  a  appris  par  là  que  tous  nos  départements  producteurs  de  cidre  pos- 
sèdent des  pommes  de  haute  qualité.  On  sait  déjà  qu'une  sélection  bien  faite 
parmi  ces  fruits  locaux  permet  d'augmenter  la  valeur  des  cidres  de  chaque  région 
sans  dénaturer  leurs  qualités  spécifiques.  Par  suite,  chaque  pays,  tout  en  amé- 
liorant son  produit,  conserve  le  cru  particulier  qu'il  doit  à  son  climat,  à  son  sol 
et  aux  variétés  d'essence  qui  y  sont  implantées. 

D'où  venaient  les  maladies  des  pommiers?  On  en  était  réduit  autrefois  sur  ce 
pointa  des  conjectures  et  à  des  hypothèses.  On  se  rend  mieux  compte  aujour- 
d'hui de  ce  que  sont  ces  maladies.  On  commence  à  connaître  les  parasites  du 
pommier  et  les  moyens  de  les  détruire.  Votre  association  n'a-t-elle  pas  émis  un 
vœu  relatif  à  la  protection  des  oiseaux,  ces  infatigables  échenilleurs,  vos  puis- 
sants auxiliaires?  Le  choix  des  meilleurs  modes  de  plantations  des  pommiers  a 
été  sérieusement  fixé  ainsi  que  le  choix  des  meilleurs  porte-grefte. 

Signalons  aussi  les  mémoires  qui  parlent  des  difiérents  procédés  d'extraction 
des  moûts  et  de  l'emploi  du  densimètre  pour  l'essai  pratique  de  ces  moûts  ;  les 
travaux  sur  la  fermentation  et  l'emploi  des  levures  sélectionnées,  enfin  sur  la 
fabiication  et  la  rectification  des  eaux-de-vie  de  cidre. 

On  ne  saurait  parler  du  cidre,  messieurs,  sans  citer  les  noms  de  l'honorable 
fondateur  de  votre  association,  M.  Desplanques,  de  l'éminent  doyen  de  la  faculté 
des  sciences  de  Rennes,  son  directeur,  M.  Lechartier,  et  de  tant  d'autres  de 
leurs  distingués  collaborateurs  ou  émules  dont  l'énumération  serait  trop  longue 
et  qui  tous  ont  droit  à  une  large  part  de  votre  reconnaissance,  sans  oublier 
M.  Simon,  de  Cherbourg,  l'auteur  de  la  belle  presse  continue  pour  l'extraction 
des  moûts. 

Au-dessus  de  tous  ces  hommes  de  haute  valeur,  auxquels  la  science  est  rede- 
vable de  tant  et  de  si  importants  travaux,  plane  la  grande  ombre  de  celui  dont  la 
France  associée  au  monde  entier  conduisait  hier  le  deuil.  Nous  pouvons  pleurer 
messieurs,  sur  sa  dépouille  rendue  à  la  terre.  Mais  la  mort  s'arrête  devant  l'û'uvrè 
et  le  nom  de  Pasteur,  car  nul  génie  ne  s'est  approché  plus  près  que  lui  des 
sources  mystérieuses  de  la  vie.  L'agriculture,  comme  les  autres  sciences  biolo- 
giques, lui  doit  sa  rénovation  et  par  elle  l'humanité  est  assurée  de  son  bien-être 
et  de  ses  progrès. 
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Aimons-la  donc,  messieurs,  de  plus  en  plus  cette  agriculture,  et  prouvons  que 
nous  l'aimons  en  resserrant  de  plus  en  plus  les  liens  qui  doivent  unir  entre  eux 
tous  les  membres  de  la  grande  famille  agricole;  recommandation  à  peine  néces- 
saire en  Mayenne,  cette  terre  classique  de  la  charité. 

Travailleurs  agricoles,  serrez-vous  autour  de  vos  chefs  d'exploitation  et  suivez 
leurs  bons  conseils.  Et  vous,  messieurs,  qui,  favorisés  déjà  par  une  culture  scien- 
tifique supérieure,  êtes  mieux  armés  qu'eux,  en  vue  de  la  lutte  pour  l'existence, 
n'abandonnez  pas  à  eux-mêmes  vos  métayers,  vos  collaborateurs  de  tous  les  jours, 
vos  associés,  moins  heureux  que  vous.  Vivez  avec  eux,  soutenez-les  toujours  de 
votre  appui  moral,  de  votre  amitié. 

On  a  prononcé  récemment  cette  parole  retentissante  mais  fausse,  que  la  haine 
seule  était  créatrice.  Vous  n'en  croyez  rien,  messieurs,  vous  savez  que  c'est  là  un 
paradoxe  et  une  antinomie  contre  lesquels  protestent  l'enseignement  de  l'histoire 
et  la  voix  de  la  raison.  Non,  la  haine  est  impuissante;  seules  sont  fécondes  et 
créatrices  la  solidarité  de  l'estime  réciproque  et  la  mutualité  des  services  rendus. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1895 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  septembre   : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  Tei^'^.Sâ.  Minimum,  le  10,  à  minuit, 
755""™. 48.  Maximum,  le  21,  à  9  heures  du  matin,  765'"'".97. 

Moyennes  thermométriques  :  des  minima,  11". 34;  des  maxima,  27°. 63;  du 
mois.  19°. 49;  moyenne  vraie  des  24  heures,  18°. 66,  Les  minima  ont  varié  de  5°. 4 
les  14  et  15  à  16". 7  les  4  et  6.  Les  maxima,  de  18°. 3  le  13  à  35°  5  le  7.  11  jours 
ont  offert  des  maxima  supérieurs  à  30°. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  lO'^'^.H;  minimum,  le  21,  à  4  heures  du 
soir,  5"'".0  ;  maximum,  le  8  à  7  h.  du  soir,  16"™. 6. 

Humidité  relative.  Moyenne,  66;  minimum,  le  7,  à  3  heures  et  4  heures  du 
soir,  19;  maximum,  100  en  6  jours. 

Pluie,  0"".l  le  11  en  un  quart  d'heure  à  3  heures  du  matin.  11  est  de  plus 
tombé  des  gouttes  le  6  à  2  h.  30  du  soir. 

Nébulosité  moyenne,  14.  Il  y  a  eu  't  jours  sans  le  moindre  nuage.  Il  y  a  eu 
2  jours  de  brouillard,  l'un  de  150  mètres  le  5  à  6  heures  du  matin;  l'autre  de 
1500  mètres  le  17  à  la  même  heure. 

Reilets  d'éclairs  au  NW  le  24  à  10  heures  du  soir,  avec  un  temps  clair  toute  la 
journée. 

Les  vents  ont  été  très  dominants  du  NE  et  du  SE. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  matin,  20°. 27;  le  soir,  21".13;  pour 
le  mois,  20°. 70.  La  Marne  a  présenté  en  17  jours  des  températures  supérieures  à 
20°;  elle  a  varié  de  17°. 82  le  22  à  24°. 35  le  28.  Toujours  basse  et  claire. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  septembre  1895 
a  présenté  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  3°"°. 27, 
thermomètre  plus  haut  de  V.8,  tension  de  la  vapeur  plus  forte  de 
0°"".1'1 ,  humidité  relative  moindre  de  15,  pluie  plus  faible  de  48"'". 2, 
nébulosité  moindre  de  37.  —  Le  Topinambour  a  fleuri  le  28. 
On  n'a  vu  que  des  hirondelles  de  passage  depuis  le  9. 
Le  mois  de  septembre  qui  vient  de  finir  est  très  remarquable  à  plu- 
sieurs égards.  Le  baromètre,  qui  a  été  très  élevé  en  moyenne,  était 
encore  deux  millimètres  environ  plus  haut  en  septembre  18G5,  mois 
qui  présente  une  grande  analogie  avec  son  homonyme  de  1895.  Mais 
en  1895  le  mercure  n'a  varié  dans  tout  le  mois  que  de  10""°. 5,  ce  qui 
est  sans  exemple  en  septembre  et  bien  rare  pour  tout  autre  mois. 

La  température  moyenne  vraiQ  des  24  heures,  18". 66,  paraît  la  plus 
haute  qu'on  ait  observé  depuis  un  siècle  et  demi;  il  est  néanmoins 
difficile  de  comparer  sûrement  les  observations  anciennes  avec  les 
observations  actuelles  à  cause  de  la  différence  des  positions  et  des 
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instruments.  En  septembre  1865,  la  moyenne  des  minima  et  maxima 
diurnes  a  été  trouvée  19°. 36;  au  Parc,  cette  année,  nous  avons  en 
calculant  de  même,  une  moyenne  plus  élevée,  19°. 49.  Il  est  difficile 
de  dire  qu'elle  est  la  différence  vraie;  les  corrections  moyennes  qu'on 
déduit  de  longues  séries  s'appliquent  imparfaitement  aux  cas  ex- 
trêmes. 

Il  est  sans  exemple  qu'on  ait  constaté  1  I  jours  des  maxima  supé- 
rieurs à  30°.  Ce  nombre  de  jours  a  été  le  même  chez  M.  Renault,  à 
Vendôme,  dans  une  très  bonne  position,  où  la  moyenne,  calculée  par 
les  minima  et  maxima  diurnes  a  83  mètres  environ  d'altitude,  a  été 
19".28. 

Tandis  qu'on  n'a  jamais  depuis  un  siècle  et  demi  constaté  de 
maxima  supérieurs  à  31°. 9  en  septembre  1839,  le  maximum  en  1895 
a  atteint  35°. 5  le  7.  A  Vendôme,  le  maximum  35°. 3  a  eu  lieu  le  9,  ce 
qui  est  le  même  chiffre  à  la  même  altitude. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  le  maximum  annuel 
de  la  température  est  tombé  le  1""  septembre  et  a  atteint  le  82*^  degré 
du  thermomètre  de  Lahire;  d'après  mes  recherches  ce  chiffre  corres- 
pond précisément  à  35°. 5  centigrades;  mais  les  chiffres  de  cette  épo- 
que sont  douteux  pour  bien  des  raisons. 

La  hauteur  de  pluie  insignifiante  de  0'"'".1  est  sans  exemple  depuis 
qu'on  observe;  on  ne  cite  même  qu'un  seul  mois  quelconque  sans 
pluie,  c'est  le  mois  d'octobre  1752. 

Le  manque  de  tonnerre  est  arrivé  aussi  depuis  25  ans  en  1878  et 
1883. 

La  sécheresse  a  été  excessive  dans  les  campagnes  du  centre  de  la 
France.  A  Vendôme,  il  n'est  pas  tombé  une  goutte  d'eau  dans  tout  le 
mois  de  septembre  et  depuis  le  23  août.  Le  10  septembre  au  matin, 
entre  6  et  8  heures,  il  a  tonné  non  loin  au  S  et  il  a  plu  dans  cette  di- 
rection à  8  ou  10  kilomètres  de  la  ville  et  au-delà.        E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LA  PROPOSITION  DE  LOI  DE  M.  LE  SÉNATEUR  GALVET 

RELATIVE  A  L'ORGANISATION  NATIONALE  DE   L'ASSURANCE 
ET  DU  CRÉDIT  AGRICOLE 

L'importance  de  ce  projet  de  loi  n'a  pas  échappé  aux  lecteurs  du 
Journal,  et  par  conséquent  ils  ont  du  voir  sans  étonnement,  qu'une 
discussion  était  eniiagée,  sur  un  sujet  qui  touche  d'une  façon  aussi 
directe  aux  intérêts  fondamentaux  des  agriculteurs.  Dans  un  pareil 
débat,  les  personnalités  importent  peu  en  présence  de  ces  intérêts,  et 
nous  croyons  remplir  un  devoir  en  apportant  pour  notre  modeste  part^ 
quelques  éléments  à  la  discussion,  sans  nous  inquiéter  de  la  manière 
dont  certain  contradicteur  a  présenté  les  siens.  En  réalité,  nos  obser- 
vations s'adressent  au  projet  de  loi  en  lui-même,  et  par  suite  à  l'au- 
teur de  ce  projet,  dans  la  mesure  qui  appartient  à  un  simple  contri- 
buable s'adressant  à  un  législateur*. 

Prenant  dès  le  début  la  proposition  de  loi  de  M.  le  sénateur  Calvet, 
qui  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  en  envoyer  un  exemplaire,  nous 

1.  Nous  devons  ajouter  ici  que.  depuis  l'envoi  de  cet  article,  nous  avons  reçu,  par  l'entremise 
de  M.  Sagnier,  des  explications  suffisantes  de  M,  Callot. 
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allons  étudier  l'exposé  placé  en  tête  du  projet.  Plusieurs  points  sont  à 
noter  dans  cette  première  partie,  et  serviront  de  point  de  départ  à  nos 
observations. 

1°  «  Plusieurs  départements  »,  dit  M.  Calvet,  «  entre  autres  la 
Meuse,  la  Marne,  les  Ardennes,  ont  déjà  fait  une  expérience  décisive, 
séculaire  pour  quelques-uns  d'entre  eux,  de  la  solidité  des  bases  sur 
lesquelles  peuvent  être  établies  les  assurances  contre  les  risques  des 
sinistres  agricoles  :  incendie  des  bâtiments  et  des  récoltes,  mortalité 
et  accidents  du  bétail,  grêle  et  gelée  »  (p.  1.). 

Il  importe  d'éviter  ici  toute  ambiguïté.  S'il  est  question  d'assurances, 
quelle  que  soit  leur  nature,  celles-ci  comportent  le  remboursement  des 
sinistres.  Or,  les  Caisses  départementales,  qui  semblent  représenter  le 
type  de  société  auquel  on  fait  allusion,  ne  sont  en  général  que  des 
caisses  de  secours.  Elles  ne  payent  nullement  la  valeur  du  sinistre, 
mais  seulement  un  secours  proportionné  à  ce  sinistre. 

La  «  Caisse  des  incendiés  du  département  de  la  Marne  »  a  été  fon- 
dée le  22  février  1804.  D'après  son  compte  rendu  pour  1884,  et  pen- 
dant cette  année-là,  168  incendiés  ayant  subi  des  pertes  évaluées  à 
I'i9,372  fr.,  ont  reçu  de  la  caisse  une  somme  de  77,080  fr.* 

La  «  Caisse  des  incendiés  du  département  de  la  Meuse  »  a  été  fondée 
le  16  novembre  1805.  L'Hôtel  de  Ville  et  le  Musée  de  Verdun  ayant 
brûlé  en  1894,  les  pertes  s'élevèrent  à  300,000  ir.  Cet  immeuble  était 
assuré  à  la  Caisse  de  la  Meuse,  qui  offrit  comme  indemnité  80,000  fr." 

La  "  Caisse  des  incendiés  du  département  de  la  Somme  »  a  été 
fondée  le  14  septembre  1819.  En  1884,  142  incendiés,  dont  les  pertes 
s'élevaient  à  153,124  fr.,  ont  reçu  123,146  fr.^ 

Quant  à  la  «  Caisse  des  incendiés  du  département  des  Ardennes  », 
dont  la  première  fondation  remonte  à  un  règlement  du  3  décembre 
1779,  nous  n'avons  pas  de  données  sur  la  proportion  des  indemnités 
attribuées  par  elle  aux  sinistres. 

On  voit  par  ces  exemples,  que  des  caisses  de  ce  genre  peuvent  avoir 
moins  de  frais  que  les  autres  sociétés  d'assurances,  mais  qu'en  re- 
vanche elle  ne  remplissent  point  le  but  que  se  proposent  et  doivent  se 
proposer  ces  dernières.  On  ne  saurait  donc  citer  comme  modèles  ce 
genre  de  sociétés,  dès  lors  qu'il  est  ici  question  d'assurances  propre- 
ment dites. 

2°  «...  La  création  d'une  Caisse  nationale,  qui  centraliserait  les 
opérations  d'assurances  et  de  crédit  agricoles  des  sociétés  organisées 
dans  cliaque  département,  en  laissant  à  ces  dernières  une  autonomie 
presque  complète  ». 

Il  ressort  de  cette  phrase  que  la  proposition  a  bien  pour  but  Vassu- 
rance  p  ir  l'Etat,  et  que  la  décentralisation  sera  plus  apparente  que 
réelle. 

3°  «  Ce  fait,  trop  fréquent,  indique  dans  quelle  salutaire  mesure 
l'intervention  du  Bureau  communal,  composé  d'hommes  honorables 
et  autorisés,  s'exercera  pour  provoquer  des  adhésions  à  l'assurance 
nationale  »  (p.  3.). 

1.  Le?  Caisses  départementales,  par  Alfred  Thomereau,  Paris.  Wanaier,  1895. 

2.  Journal  L'Assurance.  15  février  1895,  p.  8,  col., 3.  et  15  décembri;  1894,  p.  5,  coL  3. 

3.  Les  Caisses  départementales,  par  Alfred  Thomereau. 
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Quelle  sera  cette  mesure/  Il  est  bien  permis  d'élever  un  doute  sur 
ce  point.  Dans  l'esprit  de  l'honorable  sénateur,  il  n'est  certainement 
question  que  d'influence  locale,  exercée  entre  voisins,  et  par  l'entre- 
mise de  personnes  notables  et  modérées.  Mais  trou  vera-t-on  dans  toutes 
les  communes  plusieurs  hommes  remplissant  ces  conditions?  Il  faut 
exclure  d'avance  du  choix  à  exercer  les  gens  déjà  liés  à  une  assurance, 
et  contents  de  leur  société,  aussi  bien  que  d'autres  personnes  opposées 
à  l'assurance  par  l'Etat.  Dans  la  pratique  et  dans  les  petites  com- 
munes, le  bureau  se  composera  donc  presque  uniquement  de  fonc- 
liunnaires,  dépendant  plus  ou  moins  de  la  préfecture,  et  dont  l'in- 
fluence ne  s'exerce,  dès  à  présent,  qu'avec  une  modération  fort  relative, 
sur  laquelle  on  ne  saurait  compter. 

En  fait,  l'administration,  persuadée  qu'elle  sera  d'agir  dans  l'inté- 
rêt public,  mettra  tout  en  œuvre  pour  convaincre  les  propriétaires  de 
la  supériorité  de  son  assurance,  et  dans  bien  des  cas  ses  agents,  payés 
ou  non,  exerceront  sur  le  contribuable  une  pression  très  accentuée, 
pression  qui  d'ailleurs  n'est  certainement  point  souhaitée  par  M.  Calvet. 

Quant  aux  mauvais  iHsques,  n'en  déplaise  à  M.  Callot,  le  Bureau 
communal  n'aura  généralement  ni  la  compétence  ni  l'autorité  morale 
nécessaires  pour  les  reconnaître  d'abord,  et  les  écarter  ensuite. 

Ni  comme  direction,  ni  comme  surveillance,  une  pareille  institution 
ne  serait  à  craindre  pour  les  sociétés  existantes,  s'il  n'y  avait  derrière 
ces  représentants,  de  peu  d'importance  par  eux-mêmes,  la  force  et  l'ar- 
bitraire traditionnels  de  toute  l'administration. 

4"  «  Dans  tous  les  cas,  la  concurrence  se  produira  librement,  et 
sans  brusque  évolution  ». 

Cette  assertion  nous  paraît  absolument  inadmissible.  Dans  un  pays 
centralisé  comme  le  nôtre,  est-il  possible  d'espérer  que  des  sociétés 
particulières  puissent  réellement  et  librement  lutter  contre  l'Etat,  re- 
présenté par  son  administration?  En  supposant  même,  chose  invrai- 
semblable, une  absence  complète  et  radicale  de  toute  pression  de  la  part 
des  fonctionnaires,  le  contribuable  ira  forcément,  par  suite  de  ses  habi- 
tudes invétérées,  porter  à  ceux-ci  toutes  ses  assurances. 

Il  est  évident  que  les  sociétés  de  ce  genre  disparaîtront  alors  à  bref 
délai,  ce  qui  produira  par  la  force  des  choses  le  monopole  de  l'Etat, 
suivi  de  près,  comme  une  conséquence  inéluctable,  par  l'assurance 
obligatoire.  Il  serait  donc  puéril  d'insister,  comme  le  fait  M.  Callot,  sur 
le  fait  que  1'  «  assurance  reste  facultative  ».  Pour  combien  de  temps  le 
restera- t-elle?  Cette  phrase  est  une  preuve  déplus  des  excellentes  inten- 
tions de  l'honorable  sénateur,  mais  ne  saurait  être  une  garantie  contre 
l'avenir. 

5°  Nous  arrivons  enfin  au  point  capital  de  la  discussion  et  le  seul 
auquel  nous  ayons  fait  allusion  dans  notre  premier  article,  c'est-à- 
dire  au  calcul  des  bénéfices  à  réaliser. 

Quoique  paraisse  penser  M.  Callot  de  l'infaillibilité  des  statistiques 
officielles,  notre  assertion  au  sujet  des  bénéfices  nous  paraît  devoir 
être  maintenue.  S'il  est  d'ailleurs  un  principe  bien  reconnu,  c'est  que 
«  l'on  peut  faire  dire  aux  chifîres  tout  ce  qu'on  veut  »,  et  dans  le  cas 
présent  la  démonstration  en  est  facile. 

Nous  ne  nous  servirons  point  dans  ce  but  des  primes  fixes,  tant 
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parce  que  nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement  ces  sociétés,,  qu'en 
raison  de  notre  préférence  pour  les  Mutuelles,  préférence  que  l'oc- 
casion se  présente  de  justifier  une  fois  de  plus.  L'honorable  sénateur 
ne  fait  d'ailleurs  à  leur  égard  aucune  réserve  :  «  les  observations  qui 
précédent,  dit-il  page  4,  leur  sont  applicableft  ».  Nous  sommes  donc 
en  droit  de  conclure  de  cette  phrase  que  la  réciproque  est  vraie,  de 
telle  sorte  que  les  observations  portant  sur  les  Mutuelles  s'applique- 
ront aux  primes  fixes. 

Quoi  qu'en  pense  M.  Callol,  dont  je  ne  saisis  pas  bien  les  explica- 
tions, sans  doute  à  cause  de  la  forme  qui  les  enveloppe,  il  existe  des 
Mutuelles  dont  le  degré  de  risque  est  taxé  à  15  centimes,  impôt  en 
sus.  Il  est  évident  que  le  classement  des  risques  fait  varier  le  taux  de 
la  prime,  suivant  le  genre  même  des  risques*,  mais  le  chifYre  du  degré 
type  ne  change  pas,  et  sert  toujours  de  base;  nous  croyons  d'ailleurs, 
sans  pouvoir  l'atfirmer,  que  toutes  les  sociétés  d'assurances  ont  un 
module  fixe  de  ce  genre. 

Dans  notre  région,  la  Mutuelle  immobilière  du  Mans  et  la  Mutuelle 
de  Loir-et-Cher,  toutes  deux  assurances  contre  l'incendie,  ont  adopté 
depuis  plusieurs  années  ce  chiffre  de  15  centimes. 

Ceci  posé,  voici  quels  sont  les  bénéfices  de  la  Mutuelle  de  Loir-et- 
Cher  pour  les  trois  derniers  exercices  réglés  : 

Exercice  1891,  clos  le  20  août  1892  :  bénéfice 13,797  fr.  49 

—  1892,       —       30  août  1893  :      —       - 19,995  fr.  23 

—  1893,       —      31  août  1894  :  perte 16,881  fr.  31 

Le  bénéfice  total  des  trois  exercices  est  donc  de  16,910  fr.  91 . 

Or,  la  Mutuelle  de  Loir-et-Cher  possédait  au  dernier  exercice  : 
1,331,706  fr.  44  de  fonds  de  réserve  et  de  prévoyance,  pour 
731,218,607  fr.  de  valeurs  assurés.  L'intérêt  des  fonds  placés  entrant 
avec  juste  raison  dans  le  compte  des  recettes,  on  voit  que  la  Mutuelle 
perd  annuellement  une  somme  importante.  Il  est  donc  nécessaire 
d'expliquer  ici  les  motifs  de  cette  situation,  anormale  en  apparence, 
et  en  le  faisant  nous  ne  nous  écartons  point  de  notre  sujet. 

Les  bonnes  et  anciennes  Mutuelles,  comme  celle  de  Loir-et-Cher, 
ont  toujours  eu  des  taux  de  primes  inférieurs  aux  taux  des  sociétés 
par  actions.  Mais  toutes  ces  primes  étaient  fort  élevées  au  début,  et 
n'ont  baissé  que  progressivement,  de  telle  sorte  que  les  Mutuelles 
bien  administrées  ont  pu  se  créer  des  fonds  de  réserve,  tout  en  fai- 
sant bénéficier  leurs  assurés  d'importantes  réductions.  Les  réserves 
devenant  suffisantes  —  en  y  joignant  bien  entendu  l'emploi  des  réassu- 
rances —  pour  prévenir  toute  crainte  d'élévation  des  primes,  les 
Mutuelles  font  profiter  leurs  assurés,  qui  sont  en  fait  leurs  sociétaires, 
des  avantages  acquis  précédemment.  C'est  ainsi  que  les  membres  de 
la  Mutuelle  de  Loir-et-Cher  s'assurent,  comme  on  vient  de  le  voir, 
dans  des  conditions  exceptionnelles. 

Nous  avons  pris  cet  exemple  dans  la  s(»ciété  que  nous  connaissons 
le  mieux,  la  seule  même  sur  laquelle  nous  puissions  fournir  tous  ces 
détails.  Mais  bien  que  la  société  indiquée  soit  des  plus  prospères, 
nous  ne  croyons  pas  que  la  situation  soit  unique,  et  il  existe  sans 
doute  d'autres  Mutuelles,  dont  les  bénéfices  ressemblent  à  ceux  que 
nous  avons  cités. 

1.  C'est  ainsi  que  le  mobilier  se  classe  à  2  ou  3  degrés,  dans  toutes  les  sociétés. 
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Il  est  donc  permis  d'affirmer,  que  rien  n'est  à  prendre  sur  les  béné- 
fices des  bonnes  Mutuelles,  et  si  l'on  a  cru  que  les  données  fournies 
par  les  chiffres  officiels  s'appliquaient  aux  Mutuelles,  par  analogie 
avec  les  autres  sociétés,  l'erreur  est  manifeste. 

6"  «  On  voit  qu'il  sera  facile  à  la  Caisse  nationale  projetée  de 
réduire  la  prime  de  20  pour  100  puisqu'elle  aura  des  frais  de  tréso- 
rerie moindres,  pas  d'actionnaires  à  rémunérer  et  pas  de  commissions 
communales  à  prélever  »  (p.  3.). 

Si  la  diminution  prévue  de  20  pour  100  ne  peut  être  prélevée  sur 
les  bénéfices,  comme  on  vient  de  le  voir,  peut-elle  être  prélevée  sur 
les  Commissions  et  les  frais  divers?  Ici  encore  il  paraît  impossible 
d'adopter  l'affirmation  de  l'honorable  sénateur. 

Aucun  exemple  n'est  venu  jusqu'ici  prouver,  autrement  qu'en  théo- 
rie, V économie  adininùtratire  de  l'Etat,  et  la  seule  vue  des  petits 
papiers  du  percepteur  suffit  pour  inspirer  un  profond  scepticisme  à  cet 
égard.  Il  n'existe  d'ailleurs  aucun  motif  d'imposer  un  surcroît  de 
besogne,  et  cela  dans  une  large  mesure,  aux  divers  fonctionnaires  de 
l'Etat,  sans  leur  apporter  en  compensation  quelque  indemnité;  il 
faudra  certainement  ajouter  encore  à  ces  frais  dans  la  plupart  des 
cas,  un  certain  nombre  d'employés  de  plus. 

L'indemnité  ne  sera  d'ailleurs  point  un  chiffre  illusoire,  si  l'on  en 
juge  par  les  exemples  déjà  connus.  D'après  le  journal  Y  Assurance,  du 
15  avril  1895  (p.  5,  col.  1),  le  trésorier  payeur  général  de  la  Marne 
aurait,  pour  une  seule  année,  reçu  de  la  Caisse  départementale  des 
incendiés  la  somme  de  6,182  fr.,  et  ses  receveurs  particuliers  auraient 
également  touché  pour  leur  part  473  fr.  87  de  commission. 

Il  paraît  inutile,  pour  justifier  notre  thèse,  de  fatiguer  le  lecteur  en 
poussant  plus  loin  cette  étude  détaillée  du  projet  de  loi,  et  nous 
dirons  qu  en  résumé  : 

La  proposition  de  loi  de  M.  Calvet  nous  donne  sous  une  forme 
nouvelle,  —  la  forme  facultative,  —  l'assurance  par  l'Etat,  complète- 
ment centralisée. 

Les  sociétés  existantes  conserveront  le  droit  de  faire  concurrence, 
et  il  leur  sera  permis  de  lutter  contre  l'Etat  et  tous  ses  fonctionnaires. 

Les  bénéfices  de  la  nouvelle  assurance  ne  peuvent  être  produits,  que 
par  les  économies  résultant  de  l'administration  de  l'Etat. 

Sur  le  premier  point,  l'assurance  par  l'Etat,  il  existe  peut-être 
de  grandes  autorités  qui  préconisent  une  semblable  mesure,  mais  il 
est  permis  d'invoquer  à  l'encontre  de  nombreux  opposants,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  la  Société  d'Economie  politique  ,  et  le  Conseil 
d'Etat  de  1857. 

La  libre  concurrence  laissée  aux  sociétés  existantes  est  manifeste- 
ment illusoire,  la  lutte  leur  étant  impossible  contre  l'administration. 
Le  monopole  de  l'Etat  est  donc  à  bref  délai  une  conséquence  inévitable. 

Aucun  bénéfice  n'est  à  faire  sur  les  Mutuelles,  et  sans  doute  bien 
peu  sur  le  taux  actuel  des  primes  fixes.  Quant  aux  économies  à 
attendre  d'une  entreprise  de  l'Etat,  il  est  impossible  de  s'autoriser 
(V aucun  exemple^  pour  croire  à  semblable  merveille. 

Il  semble  donc  permis,  tout  en  rendant  pleine  justice  aux  excel- 
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lentes  intentions  de  M.  le  sénateur  Calvet,  de  présenter  les  conclu- 
sions suivantes  : 

r  L'assurance  par  l'Etat,  si  elle  a  pour  but  d'indemniser  et  non  de 
secourir  seulement,  ne  saurait  être  basée  sur  un  taux  inférieur  de  20 
pour  100  aux  primes  actuelles. 

2"  Aucune  société  particulière  ne  pouvant  lutter  contre  l'Etat,  le 
monopole  de  celui-ci  est  inévitable. 

3°  Le  monopole  de  l'Etat  ne  peut  manquer  d'amener  l'assurance 
obligatoire. 

Si  le  lecteur  estime  que  ces  trois  points  sont  établis,  il  reconnaîtra 
dès  lors  avec  nous,  que  le  projet  de  loi  de  l'honoj'able  M.  Calvet  ne 
saurait  apporter  aucune  ressource  au  Crédit  agricole,  tandis  que  bien 
au  contraire  il  serait  la  source  d'un  nouveau  monopole,  avec  toutes 
ses  conséquences  onéreuses  et  vexatoires.     Marquis  de  Cha.ivelin. 

M.  Callot  ayanl  publié  de  nouveaux  articles  en  faveur  du  projet  de  loi,  nous 
lui  répliquerons  encore.  La  réponse  qu'on  vient  de  lire  ne  s'adresse  qu'à  ses  pre- 
mières observations.  G. 

TRÈFLE  DE  PANNONIE 

Un  très  grand  nombre  de  personnes  s'intéressant  à  la  culture  de  ce 
trèfle  vivace,  nous  pensons  que  des  renseignements  supplémentaires 
sur  cette  variété  nouvelle  et  méritante  seront  bien  accueillis. 

Le  trèfle  de  Pannonie,  semé  l'année  dernière,  a  parfaitement  résisté 
à  l'biver;  depuis,  sa  végétation  vigoureuse  a  fait  l'admiration  des 
nombreux  visiteurs  venus  pour  le  voir  cultivé  en  milieux  différents 
sur  de  grandes  parcelles. 

En  première  coupe  et  en  vert,  le  rendement  moyen  a  été  de 
18,200  kilog.  par  hectare.  Il  est  certain  que  ce  rendement  sera  beau- 
coup plus  élevé  l'an  prochain,  car  comme  toutes  les  légumineuses  de 
longue  durée,  le  trèfle  de  Pannonie  se  développe  lentement  au  début 
et  forme  surtout  son  système  radiculaire.  L'année  du  semis,  il  donne 
une  faible  récolte;  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  la  deuxième  année  il 
égale  déjà  une  récolte  moyenne  de  trèfle  violet;  enfin  la  troisième 
année  il  entre  en  plein  rendement. 

L'examen  des  résultats  d'analyses  faites  récemment  à  notre  labora- 
toire permettra  de  se  rendre  compte  de  la  composition  et  de  la  valeur 
alimentaire  du  fourrage.  Ces  analyses  ont  été  effectuées  sur  du  four- 
rage de  première  coupe  fauché  tardivement  et  obtenu  dans  un  sol 
moyennement  riche  en  azote  (f.13  pour  1000),  très  riche  en  acide 
phospliorique  (2.15  pour  1000),  assez  riche  en  potasse  (1.744  pour 
1000),  très  pauvre  en  chaux.  Afin  de  faciliter  la  comparaison  avec 
d'autres  variétés,  en  regard  des  résultats  donnés  par  le  trèfle  de  Pan- 
nonie, nous  avons  indiqué  d'après  Wolff  les  analyses  des  trèfles  les 
plus  cultivés  : 

Analyse  minérale. 
Trèfle  de  Pannonie.       Trèfle  violet.         Trèfle  iiybride.  Trèfle  blanc. 

Acifle  phospliorique  pour  1000 5  79  9.66  10.09  12.69 

Potasse 19.38  32.20  27.83  21.42 

Soude 1.6  2.03  2.95  7.30 

Chaux 21.39  .34.74  33.98  30.16 

Magnésie 9.  10.84  12.56  9.36 

Acide  sulfurique 4.9  3.22  4.35  7.46 

Azote. 24^  14.97  18.69  ~  17.10 


TREFLE  DE  PANNONIE.  567 

Ce  tableau  montre  que  le  trèfle  de  Pannonie  est  moins  exigeant  que 
les  trèfles  ordinairement  cultivés.  L'analyse  minérale  révèle  surtout 
des  doses  moindres  en  acide  phosphorique  et  en  chaux  que  pour  les 
trois  autres  variétés;  les  exigences  en  potasse  sont  également  moins 
élevées. 

Le  fourrage  analysé  ayant  été  coupé  un  peu  tard  était  déjà  bien 
lignifié;  d'après  les  chiffres  trouvés,  il  doit  être  très  riche  en  silice. 
Quant  à  la  faible  teneur  en  chaux,  elle  ne  doit  pas  surprendre, 
puisque  le  sol  qui  a  porté  les  plantes  était  très  pauvre  en  cet  élément. 

Ce  trèfle  joint  une  autre  qualité  à  celle  d'être  peu  épuisant  en  élé- 
ments minéraux,  c'est  d'avoir  une  supériorité  marquée  au  point  de 
vue  de  la  captation  de  l'azote  atmosphérique  :  alors  que  les  autres 
trèfles  ne  contiennent  guère  en  moyenne  que  1 6  pour  1 000  de  matières 
azotées,  le  trèfle  de  Pannonie  dose  24  pour  1000,  soit  un  tiers  en 
plus.  Il  est  vrai  qu'il  est  légèrement  velu  et  que  les  poils  sont  consi- 
dérés aujourd'hui  comme  des  organes  d'absorption. 

Nous  croyons  que  l'engrais  le  mieux  approprié  pour  le  trèfle  de 
Pannonie  est  un  mélange  de  scories  de  déphosphoration  et  de  kaïnit, 
mélange  qui  fournit  à  la  fois  dans  des  proportions  convenables,  la 
chaux,  la  potasse,  l'acide  phosphorique  et  la  magnésie. 

Quoique  n'aimant  pas  les  formules  toutes  faites,  nous  indiquons,  à 
titre  de  renseignements,  une  formule  qui  pourrait  être  employée  dans 
beaucoup  de  cas,  par  hectare  : 

500  à  600  kilog.  de  scories  de  déphosphoration  (16  à  18  pour  100  de  PhO^  et 
40  à  45  de  GaO). 

600  à  800  kilog.  de  kaïnit  (10  à  12  pour  100  de  KO^H). 
300  kilog.  de  plâtre. 

Cette  formule  semble  tout  à  fait  appropriée  pour  les  terres  sili- 
ceuses pauvres  en  chaux.  Dans  les  terres  argileuses  riches  en  potasse 
et  pauvres  en  chaux,  on  pourrait  réduire  la  dose  de  kaïnit  à  300  ou 
400  kilog.  c'est-à-dire  employer  le  mélange  suivant  :  scories,  500  à 
600  kilog.;  kaïnit,  300  à  400  kilog.;  plâtre",  300  kilog. 

Enfin,  dans  les  terres  réellement  calcaires,  il  faudrait  remplacer  les 
scories  par  le  superphosphate  et  forcer  un  peu  la  dose  de  kaïnit.  On 
pourrait,  par  exemple,  adopter  la  formule  ci-dessous  : 

Superphosphate  de  chaux,  500  kilog.;  kaïnit,  800  à  900  kilog.  par  hectare. 

Les  cendres  de  bois  ou  les  charrées  riches  en  acide  phosphorique, 
potasse  et  chaux,  donneraient  aussi  de  bons  résultats.  On  en  usera 
chaque  fois  qu'il  sera  possible  de  se  les  procurer  économiquement. 

Il  est  bien  entendu  que  les  données  précédentes  n'ont  rien  d'absolu 
et  que  l'analyse  chimique  du  sol  seule  permettrait  de  se  prononcer  sur 
les  doses  exactes  à  employer  pour  les  divers  éléments. 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  ne  pas  préconiser  les  engrais  azotés. 
Cependant,  si  la  première  année  du  semis  la  croissance  était  chétive, 
il  serait  bon,  croyons-nous,  de  répandre  à  la  volée  200  kilog.  de 
nitrate  de  soude,  afin  de  donner  un  coup  de  fouet  à  la  végétation  et 
d'assurer  le  développement  des  bactéridies  qui  travaillent  après  pour 
le  compte  de  la  plante. 

Nous  arrivons  maintenant  à  l'examen  de  la  valeur  alimentaire  du 
trèfle  de  Pannonie  d'après  la  moyenne  des  analyses  effectuées  à  notre 
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laboratoire  et  à  sa  comparaison  avec  celle  des  autres  trèfles  d'après  les 
tableaux  de  Wolfî: 


Eau pour  100. 

Matières  azotées — 

—  grasses — 

—  minérales — 

—  cellulosiques ...  — 

—  hydrocarbonées  restantes  (ou 
extractifs  non  azotés)  pour  1 00 

Relation  nutritive  complote 

—  —        ordinaire 

—  adipoproléique 


Analyse  immrr 

iale. 

Trètle  violet 
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Fig.  64  à  63.  —Trèfle  de  Pannonie  :  a,  fleur  vue  latéralement; 
b,  fleur  après  ablation  du  calice;  c,  fleur  après  ablation  du  calice 
et  de  l'étendard;  d,  pistil;  e, calice;  /",  graine  grossie  vue  du  côté 
du  hile;  ^,  graine  vue  de  proQl;  h,  graine  de  grandeur  naturelle. 


servir  à  l'engrais- 
sement des  ani- 
maux, il  suffirait 
d'ajouter  à  la  ration 
des  tourteaux  qui 
viendraient  modi- 
fier avantageuse- 
ment cette  derniè- 
re. Coupé  plus 
jeune,  le  fourrage 
eût  accusé  une  te- 
neur plus  élevée  en 
matières  grasses. 

Pour  terminer, 
nous  dirons  que 
par  sa  structure 
un  peu  ligneuse, 
le  trèfle  perpétuel 
de  Pannonie  con- 
vient tout  particu- 

1.  La  faible  teneur  en 
eau  est  due  à  une  coupe 
tardive,  sans  quoi  elle  au- 
rait été  voisine  de|_celle 
des  autres  trèfles. 
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lièrement  aux  chevaux  et  aux  bœufs  de  travail  qui  s'accommodent 
mieux  des  fourrages  un  peu  croquants.  Il  conviendrait  également 
aux  vaches  laitières,  mais  alors  il  serait  préférable  de  le  donner  en 
vert  ou  de  le  couper  plus  jeune.  Denaiffe, 

à  Carignan  (Ardeiinesj. 
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Bulletin  du  3"  trimestre  1895. 

Les  chaleurs  persistantes  que  nous  subissons,  depuis  près  de  deux  mois,  sans 
que  rien  laisse  entrevoir,  aujourd'hui  l*^'  octobre,  une  modification  prochaine, 
commencent  à  faire  naître  de  nombreuses  plaintes  parmi  les  culivateurs. 

Par  suite  de  l'excessive  sécheresse  qui  s'accentue  chaque  jour,  la  campagne 
présente  un  aspect  bien  triste  pour  ses  habitants.  Dans  la  région,  les  herbes  des 
prairies  et  les  regains  sont  complètement  brûlés,  et  les  bestiaux  trouvent  dehors 
difficilement  leur  nourriture;  les  feuilles  des  arbres  sont  grillées,  les  pommiers 
situés  sur  les  versants  exposés  au  midi  ont  leurs  fruits  rôtis  et  de  grandes  auan- 
tités  de  pommes  tombées  avant  leur  maturité  jonchent  le  sol  sous  les  arûres. 
Dans  beaucoup  d'endroits  les  mares  sont  desséchées. 

Par  contre,  grâce  à  cette  chaleur  exceptionnelle,  des  floraisons  anormales  se 
sont  produites',  fait  que  l'on  a  rarement  à  signaler.  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  été 
donné  de  voir  fin  septembre,  à  Rouen  et  aux  environs,  des  poiriers  et  des  lilas 
fleurir  pour  la  seconde  fois.  Un  marronnier  situé  sur  un  des  boulevards  de  la 
ville,  après  avoir  perdu  des  feuilles,  vient  de  refleurir;  les  grappes  de  fleurs  sont 
actuellement  (l'^'"  octobre)  dans  leur  complet  épanouissement. 

Malgré  cette  excessive  sécheresse,  les  insectes  nuisibles  n'en  ont  pas  moins 
exercé  leurs  ravages  et  ont  dû  se  montrer  de  toutes  parts  en  quantités  prodigieuses; 
car  dans  le  courant  du  troisième  trimestre,  de  nombreuses  plaintes  sur  ces  des- 
tructeurs nous  sont  parvenues  de  tous  les  côtés  et  un  grand  nombre  d'insectes  et 
de  plantes  attaquées  par  ces  derniers  ont  été  adressés  au  laboratoire. 

Nous  citerons  seulement  dans  ce  Bulletin  ceux  de  ces  ravageurs  dont  les  dégâts 
ont  lieu  communément  dans  nos  plantations  et  nos  cultures  et  dont  il  n'a  pas  été 
parlé  dans  nos  Bulletins  précédents,  ainsi  que  les  moyens  que  nous  avons  indiqués 
pour  les  détruire,  afin  que  nos  lecteurs  puissent  les  utiliser  le  cas  échéant. 

—  Un  maraîcher  des  environs  de  Lyon  nous  a  adressé  en  juillet,  une  très  grosse 
chenille  trouvée  sur  des  poiriers  dont  elle  dévorait  les  feuilles. 

Cette  chenille,  facile  à  reconnaître,  était  celle  du  Bombyx  Crand-Paon  de  nuit. 
Bombyx  {Saturnia)  pyri. 

Le  papillon  est  le  plus  grand  lépidoptère  qui  existe  en  France,  je  dirai  même  en 
Europe,  car  il  atteint  jusqu'à  12  et  15  centimètres  d'envergure.  Le  dessus  de  ses 
ailes  est  d'un  gris  plus  ou  moins  nébuleux  avec  l'extrémité  plus  foncée,  terminée 
par  une  large  bordure  d'un  blanc  sale;  on  remarque  vers  le  milieu  de  chaque 
aile,  dans  un  cercle  noir,  un  œil  à  iris  fauve  ayant  une  prunelle  blanche  très 
étroite  en  forme  de  croissant. 

La  chenille  est  très  grosse;  lorsqu'elle  a  atteint  tout  son  développement,  elle 
mesure  alors  8  centimètres  de  longueur  et  3  centimètres  de  circonférence,  sa 
couleur  est  d'un  beau  vert  pomme  avec  des  tubercules  d'un  bleu  d'azur  ou  de 
turquoise  portant  chacun  sept  poils  raides,  inégaux,  disposés  en  étoile.  Etant 
jeune,  eette  chenille  est  noirâtre  ou  bleuâtre  avec  des  tubercules  brunâtres  ou 
rougeâtres. 

On  rencontre  cette  chenille,  vivant  solitairement,  sur  le  poirier,  le  pommier, 
l'abricotier,  le  prunier,  et  quelquefois  sur  le  pêcher  et  l'amandier;  son  appétit 
est  considérable,  aussi  elle  ne  tarde  pas  à  dévorer  toutes  les  feuilles  d'une  branche. 

Elle  atteint  toute  sa  croissance  dans  le  courant  d'août;  elle  file  alors  une  coque 
brunâtre,  très  dure,  très  solide,  en  forme  de  poire,  qu'elle  place  sous  le  chaperon 
des  murs  ou  dans  les  bifurcations  des  arbres  et  dans  laquelle  elle  opère  sa  méta- 
morphose. 

Le  papillon  apparaît  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai.  Il  arrive 
assez  souvent  que  la  chrysalide  reste  toute  l'année  sans  éclore  et  que  le  papillon 
n'en  sort  que  l'année  après.  U  y  a  même  des  chrysalides  qui  n'éclosent  que  la 
troisième  année. 
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Pour  détruire  la  chenille  de  la  Saturnia  pyri^  il  faut,  dès  que  l'on  s'aperçoit 
qu'une  jeune  branche  commence  à  être  dévorée,  rechercher  attentivement  dans 
l'arbre;  on  ne  tardera  pas  à  apercevoir  la  chenille,  que  l'on  écrasera  aussitôt. 

—  Plusieurs  spécimens  d'un  insecte  trouvés  sur  la  vigne  nous  ont  été  adressés 
de  Ghâtellerault.  Cet  insecte,  que  nous  avons  examiné,  était  YOtiorhyncus  sul- 
catus.  Ce  petit  coléoptère  mesure  de  10  à  11  millimètres  de  longueur,  le  corselet 
est  gibbeux  et  couvert  de  petits  tubercules  arrondis,  très  serrés,  les  élytres  sont 
ovalaires  et  ornées  chacune  de  nnze  stries  longitudinales  fortement  crénelées,  ces 
élytres  sont  parsemées  de  petites  taches  fauves,  formées  par  des  poils  très  courts 
et  très  serrés;  les  pattes  sont  entièrement  noires  avec  les  cuisses  très  renflées. 

La  larve  est  d'un  blanc  jaunâtre  avec  la  tête  brune. 

L'Otiorhyncus  sulcatus  est  nocturne;  le  jour  il  reste  caché  sous  les  feuilles, 
les  mousses  ou  les  pierres;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  une  dizaine  de  ces  insectes 
réunis  autour  d'un  cep,  attaquant  les  mêmes  racines.  Ils  rongent  notamment  les 
bourgeons  dès  qu'ils  commencent  à  se  développer.  La  larve  cause  des  dégâts  im- 
portants aux  racines  des  vignes  qu'elle  dévore  souvent  en  compagnie  du  ver  blanc, 
la  larve  du  hanneton  commun. 

Les  vignes  ainsi  attaquées  dépérissent  en  peu  de  temps,  leurs  pousses  se  ra- 
bougrissent et  leurs  feuilles  deviennent  jaunâtres. 

A  l'état  parfait,  lorsque  YOtiorhyncus  s'en  prend  aux  bourgeons,  on  le  capture 
en  secouant  les  branches  dans  une  espèce  d'entonnoir  en  fer  blanc  tendu  sous  le 
cep  et  destiné  à  recevoir  les  insectes  qu'il  est  ensuite  facile  de  détruire. 

Pour  faire  mourir  les  larves,  le  sulfure  de  carbone  est,  de  tous  les  agents  défen- 
seurs, celui  qui  a  le  plus  de  chances  de  succès. 

—  Des  tiges  de  choux  complètement  rongées  à  l'intérieur  nous  ont  été  adressées 
des  environs  de  Paris.  Les  dégâts  étaient  causés  par  les  larves  d'un  diptère  nom- 
mé Anthomyia  brassicœ, 

La  mouche  ou  insecte  parfait  a  une  longueur  de  7  millimètres,  elle  est  de  cou- 
leur noire,  le  corselet  est  d'un  gris  obscur  avec  une  bande  dorsale  noire,  les  ailes 
sont  hyalines  et  les  pattes  noires. 

La  larve  mesure  8  millimètres  lorsqu'elle  a  atteint  toute  sa  croissance,  elle  est 
blancbe  et  peut  s'étendre  et  se  raccourcir,  la  tête,  de  couleur  brun  rougeâlre  est 
au  petit  bout  de  son  cours,  et  sa  bouche  consiste  dans  un  simple  tube  dans  lequel 
se  trouve  un  crochet  noir,  écailleux.  qui  lui  sert  à  piocher  sa  nourriture  et  à  la 
porter  dans  le  tube  buccal. 

La  femelle  pond  ses  œufs  au  collet  des  racines  du  chou.  Les  petites  larves  qui 
en  résultent  pénètrent  dans  l'intérieur  où  elles  creusent  des  galeries.  Pour  se 
nourrir  ces  larves  déchirent  et  ratissent  la  pulpe  qu'elles  avalent  et  laissent  der- 
rière elles  avec  leurs  excréments  et  les  débris  quelles  dédaignent.  Elles  prolongent 
et  élargissent  leur  habitation  dans  le  but  de  se  procurer  de  la  nourriture  et  de 
l'aise.  Lorsqu'il  se  trouve  dans  l'intérieur  du  pied  de  chou  une  quinzaine  de 
larves,  comme  il  nous  est  arrivé  souvent  de  le  constater^  la  partie  attaquée  est 
complètement  gâtée. 

La  larve  se  transforme  en  pupe  dans  la  galerie  qu'elle  a  creusée,  ordinairement 
en  septembre;  elle  passe  l'hiver  en  cet  état  et  se  transforme  en  insecte  parfait  au 
printemps  suivant. 

Il  Anthomyia  brassicse  n'attaque  pas  seulement  le  chou;  elle  cause,  de  la  même 
façon,  des  dégâts  aux  navets  et  aux  radis. 

Le  seul  moyen  de  détruire  cet  insecte  et  d'éviter  sa  reproduction,  consiste  à 
brûleries  tiges  des  choux  atteints;  de  cette  manière  on  fait  périr  les  larves  ou  les 
pupes  qui  y  sont  renfermées. 

—  Nous  avons  reçu  de  Roubaix  des  pieds  de  chicorée  attaqués  par  un  puceron 
que  nous  avons  reconnu  être  VAphis  radicum. 

Ce  puceron  a  une  longueur  d'environ  3  millimètres  lorsqu'il  a  atteint  tout  son 
développement;  il  est  ovale,  allongé,  d'un  jaune  pâle;  il  ne  possède  pas  de  cor- 
nicules  à  l'extrémité  de  l'abdomen,  elles  sont  remplacées  par  deux  points  ver- 
ruqueux,  plats,  peu  visibles. 

Cet  insecte  vit  en  famille  exclusivement  sur  les  racines  des  synanthérées,  telles 
que  :  pissenlit,  laitron,  laitue,  chicorée,  scarole  ;  il  se  fixe  un  peu  au-dessous  du 
collet  de  la  plante  et  sur  les  plus  grosses  racines,  dans  leurs  enfourchures  et  dans 
les  cavités  qui  s'y  rencontrent.   Il  enfonce  son  bec  dans  les  racines,   les  blesse. 
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en  suce  la  sève  pour  se  nourrir  et  l'empêche  de  monter  dans  les  feuilles  qui  jau- 
nissent, languissent  et  meurent.  Lorsqu'on  s'aperçoit,  pendant  l'été  ou  l'automne, 
que  des  pieds  de  chicorée  présentent  ces  symptômes,  on  est  presque  sûr  d'en 
trouver  les  racines  envahies  par  cette  vermine. 

Pour  détruire  le  puceron  des  racines,  il  faut  arroser  le  pied  des  plantes  attaquées 
avec  des  décoctions  de  plantes  acres,  telles  que  :  Euphorbe,  Stramonium,  feuilles 
de  noyer,  de  tabac,  etc. 

—  Il  nous  a  été  adressé,  par  un  maraîcher  des  environs  d'Evreux  quelques 
spécimens  de  navets  portant  à  la  partie  supérieure  de  la  racine  des  petites  galles 
d'une  forme  irrégulière.  Ces  galles  contenaient  à  l'intérieur  des  petites  larves  que 
nous  avons  reconnues  comme  étant  celles  d'un  petit  coléoptère  nomme  Centorhyn- 
cus  sulcicoUis. 

Cet  insecte  à  l'état  parfait  est  long  d'environ  3  centimètres,  il  est  noir,  couvert 
en  dessus  d'une  pubescence  d'un  gris  jaunâtre  et  en  dessous  de  petites  écailles 
grises,  la  lèle  et  le  corselet  sont  ponctués,  ce  dernier  porte  un  sillon  longitudinal 
sur  le  milieu,  les  élytres  sont  ovalaires  et  portent  chacune  dix  stries  arrondies  à 
l'extrémité,  les  cuisses  sont  armées  d'une  petite  dent  à  l'extrémité. 

L'accouplement  ayant  eu  lieu,  la  femelle  fécondée,  perce  avec  son  rostre  le  haut 
de  la  racine  du  navet  et  introduit  un  œuf  dans  la  piqûre,  elle  renouvelle  la  même 
opération  autant  de  fois  qu'elle  a  d'œufs  à  déposer,  les  plaçant  à  peu  de  distance 
les  uns  des  autres.  Chaque  œuf,  au  bout  de  quelques  jours,  donne  naissance  à 
une  petite  larve  entièrement  blanche,  presque  cylindrique,  ridée   et  privée  de 

Eattes  qui,  tout  aussitôt  se  met  à  ronger  autour  d'elle  et  détermine  par  l'afflux  de 
i  sève  ces  sortes  de  petites  excroissances  que  l'on  remarque  sur  les  navets  atta- 
qués. Lorsqu'on  ouvre  ces  excroissances  on  aperçoit  au  centre  une  cellule  qui 
contient  la  petite  larve;  quelquefois  au  lieu  d'être  simple,  la  galle  est  compliquée, 
c'est-à-dire  formée  de  plusieurs  croissances  voisines  qui  se  sont  pénétrées,  dans  ce 
cas,  il  y  a  autant  de  cellules  qu'il  y  a  de  bosselures  et  autant  de  larves  qu'il  y  a 
de  cellules. 

Les  larves  du  Centorhynciis  sulcicoUis^  qui  vivent  en  grand  nombre  sur  la 
même  racine,  causent  au  navet  des  dégâts  importants,  elles  l'altèrent  profondé- 
ment, en  en  consommant  d'abord  une  certaine  partie  pour  leur  nourriture  et  en 
obligeant  ensuite,  afin  de  pouvoir  utiliser  le  reste  pour  la  cuisine,  à  creuser  assez 
profondément  pour  extraire  les  larves  et  nettoyer  les  endroits  rongés,  ce  qui  occa- 
sionne une  perte  sensible. 

Dans  le  courant  d'octobre,  les  larves  qui  ont  alors  atteint  tout  leur  développe- 
ment percent  les  galles  où  elles  sont  renfermées  et  s'enfoncent  en  terre  où  elles  se 
construisent  une  coque  sphérique  avec  des  parcelles  de  terre  dans  laquelle  elles 
passent  l'hiver  et  le  printemps.  Elles  se  transforment  en  chrysalides  dès  les  pre- 
miers jours  de  juin  et  l'insecte  parfait  apparaît  au  commencement  de  juillet. 

Cet  insecte  ravage  également  les  racines  des  choux. 

Il  est  très  difficile  de  se  débarrasser  des  Centorhyncus  sulcicoUis,  dont  fies 
larvent  vivent  renfermées  dans  les  sortes  d'abris  que  nous  avons  indiqués  plus 
haut  ;  on  parviendrait  cependant  à  en  diminuer  le  nombre  en  brûlant  toutes  les 
racines  des  choux  attaqués  quand  on  arrache  cette  plante. 

—  Nous  avons  reçu  de  Dreux  des  spécimens  de  tiges  de  seigle  dont  les  épis, 
d'une  couleur  blanchâtre,  ne  renfermaient  que  quelques  grains  petits  et  tout  ra- 
bougris. 

Ayant  ouvert  ces  tiges,  nous  avons  trouvé  dans  chacune  d'elles  au  quart  envi- 
ron de  leur  hauteur  une  larve  qne  nous  avons  examinée  attentivement  et  que  nous 
avons  reconnu  être  celle  d'un  hyménoptère  nommé  Ceplius  pygmaens. 

L'insecte  parfait  mesure  une  longueur  de  8  à  9  millimètres,  il  est  noir,  les  ailes 
sont  transparentes  avec  les  nervures  noires,  les  pattes  postérieures  sont  noires 
sauf  les  articulations  qui  sont  grises,  les  antérieures  sont  jaunes  avec  les  cuisses 
noires,  la  tarière  de  la  femelle  aépasse  légèrement  l'extrémité  du  dernier  segment 
de  l'abdomen. 

La  larve  est  d'un  blanc  laiteux  et  mesure  à  la  fin  de  sa  croissance  de  12  à 
14  millimètres;  sa  tête  ronde  est  brune  et  armée  de  deux  fortes  mâchoires.  Elle 
est  apode,  mais  les  trois  segments  du  thorax  offrent  à  leur  partie  inférieure  des 
sortes  de  petits  mamelons  destinés  à  remplacer  les  pattes;  par  suite,  les  facultés 
locomotrices  de  cette  larve  sont  très  limitées  et  elle  ne  peut  que  s'avancer  et  rô- 
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culer  dans  un  tube  en  s'appuyant  contre  les  parois  au  moyen  des  segments  de 
son  corps. 

Le  Cepltus  pygmaens  paraît  vers  la  fin  de  mai,  aussitôt  l'accouplement  opéré, 
la  femelle  pique  la  tige  du  seigle  au-dessous  du  premier  nœud  et  y  dépose  un 
œuf  qui  ne  tarde  pas  à  éclore  et  à  donner  naissance  à  une  petite  larve  qui  se 
nourrit  de  la  partie  intérieure  de  la  paille  en  suçant  la  sève  qui  doit  aider  à  la 
formation  des  grains  de  l'épi.  Lorsqu'elle  a  atteint  une  certaine  force,  cette  larve 
perfore  les  ncruds  de  cette  paille,  passe  au  travers  et  monte  à  plus  ou  moins  de 
nauteur;  elle  redescend  ensuite  et  atteint  le  pied  de  la  tige  à  l'époque  où  toute  sa 
croissance  est  terminée.  Alors  elle  ronge  cette  tige  circulairement,  de  manière  à 
ce  que  le  moindre  vent  la  renverse  et  que  par  suite  l'insecte  parfait  n'éprouve  au- 
cune difficulté  à  s'échapper,  puis  elle  se  construit  tout  près  des  racines,  dans 
l'intérieur  de  la  paille  un  cocon  de  soie  transparente  dans  lequel  elle  se  renferme 
et  passe  l'hiver. 

L'insecte  parfait  fait  son  apparition  en  mai. 

Le  moyen  de  destruction  le  plus  efficace  consiste  à  déchaumer  après  la  moisson 
au  moyen  de  la  charrue,  puis  à  réunir  les  chaumes  en  tas  et  à  les  brûler  avec  les 
larves  qu'ils  contiennent.  Paul   Noël, 

(La smte prochainement).  Directeur  du  Laboratoire  régional  d'entomologie  agricole. 

DISCOURS  AU  COMICE  D'AMBAZAC  (HAUTE-VIEXNE) 

Tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  nous  efforçons  de  contribuer  à  l'accroissement 
de  la  richesse  publique  et  à  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs.  Plus  que 
partout  ailleurs,  ces  deux  buts  se  confondent  dans  notre  pays  où  par  suite  du 
grand  nombre  des  petits  propriétaires  et  de  l'institution  du  métayage,  le  bien- 
être  du  cultivateur  est  intimement  lié  à  l'abondance  des  récoltes. 

Examinons  ensemble,  si  vous  le  voulez  bien,  les  conditions  dans  lesquelles 
nous  devons  opérer,  actuellement,  pour  augmenter  nos  ressources. 

A  l'heure  présente,  la  caractéristique  de  l'agriculture  en  France,  c'est  la  dimi- 
nution du  prix  des  céréales  et  l'élévation  dis  cours  du  bétail. 

Question  des  céréales.  —  Depuis  quatre-vingt  ans  la  superficie  cultivée  en 
céréales  a  augmenté  en  France  d'une  façon  continue,  en  même  temps  que  les 
procédés  de  culture  s'amélioraient  et  augmentaient  le  rendement  à  l'hectare. 

Tandis  que,  vers  1815-1820,  la  production  moyenne  annuelle  était  de  47  millions 
d'hectolitres  de  froment  et  de  37  millions  d'hectolitres  d'avoine,  elle  atteignait,  en 
1892,  97  millions  d'hectolitres  pour  le  froment  et  62  millions  pour  l'avoine. 

La  production  du  sarrasin,  du  maïs,  de  Forge  et  du  seigle  s'accroissait  aussi 
dans  une  notable  proportion. 

La  progression  constante  des  rendements  nationaux  répondait  aux  exigences  de 
la  consommation  et  n'aurait  point  suffi  à  déterminer  la  baisse  des  prix  si  les 
progrès  des  transports  n'eussent  fait  affluer  sur  nos  marchés  les  excédents  de  la 
production  étrangère. 

Lorsque  d'immenses  territoires  de  l'Amérique,  de  l'Inde  anglaise,  de  la  Russie 
ont  été  livrés  à  la  culture,  le  colon  étranger  s'est  trouvé  possesseur  de  grands 
espaces  vierges  où  l'humus,  accumulé  depuis  des  siècles,  rendait  inutiles  les 
fumures  et  les  engrais  si  onéreux  pour  nous.  Le  travail  s'y  faisant  à  peu  de  frais 
au  milieu  d'une  population  peu  dense  qui  ne  peut  suffire,  il  s'en  faut  de  beaucoup, 
à  consommer  ce  qu'elle  produit,  il  en  résulte  que,  chaque  année,  des  quantités 
considérables  de  céréales  sont  expédiées  de  ces  contrées  sur  nos  marchés. 

De  1832  à  18'4l,  la  moyenne  annuelle  des  quantités  de  blés  étrangers  intro- 
duits en  France  était  de  439,000  hectolitres;  pour  la  période  1882-1891,  cette 
moyenne  a  atteint  15,700,000  hectolitres. 

Il  en  sera  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'accroissement  de  la  population  de  ces  pays,  le 
renchérissement  de  la  terre  et  de  la  main-d'œuvre  viennent  augmenter  la  consom- 
mation locale,  en  même  temps  que  le  prix  de  revient. 

Mais  c'est  un  avenir  peut-être  encore  lointain  et  nous  avons  à  faire  face,  pour 
le  présent,  à  la  difficulté  que  nous  crée  la  concurrence  étrangère. 

On  a  essayé  d'en  atténuer  les  effets  en  frappant  les  blés  étrangers  d'un  droit  de 
douane  qui  rehausse  quelque  peu  leur  prix  de  vente.  De  pareilles  mesures  ne 
peuvent  donner  qu'un  résultat  limité,  surtout  lorsffue  le  rendement  national 
dépasse,  comme  l'année  dernière,  la  consommation  ae  10  à  15  millions  d'hecto- 
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litres  et  que,  en  prévision  du  droit  de  douane  et  avant  qu'il  fût  promulgué,  des 
quantités  considérables  de  blé  étrangers  étaient  déjà  importées. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  provoquer  une  hausse  qui  occasionnerait  de  légitimes 
réclamations  en  entraînant  le  renchérissement  du  pain. 

A  notre  époque,  il  y  a  d'ailleurs  une  tendance  incontestable  à  produire  à  des 
prix  de  plus  en  plus  bas  les  choses  de  première  nécessité;  et  notre  agriculture 
devra  s'y  résigner  comme  l'a  fait  l'industrie. 

L'existence  de  l'agriculteur  est  une  lutte  perpétuelle  dans  laquelle  il  doit 
apporter  une  certaine  souplesse  en  sachant  se  conformer  aux  circonstances  et  en 
changeant,  au  besoin,  son  fusil  d'épaule. 

Mais  si,  à  mon  avis,  l'agriculteur  ne  doit  pas  compter  sur  un  relèvement  du 
prix  des  céréales,  il  n'a  pas  à  se  décourager  pour  cela. 

La  science  et  l'expérience  lui  fournissent  maintenant  les  moyens  de  mieux  tra- 
vailler le  sol  et  d'en  augmenter  considérablement  le  rendement. 

Les  matières  fertilisantes  sont  partout  mises  à  sa  portée  et  à  des  prix  de  plus  en 
plus  avantageux. 

Un  enseignement  rationnel  de  l'agriculture,  proposé  dans  les  campagnes  par  la 
sollicitude  du  gouvernement  et  le  zèle  des  sociétés  agricoles,  lui  apprend  quels 
engrais  il  doit  employer,  comment  il  doit  les  choisir,  les  vérifier,  quelles  garanties 
il  doit  exiger  du  fabricant. 

On  lui  a  montré  comment  il  peut  enrichir  le  sol  par  la  sidération  en  le  laissant 
toujours  couvert  de  plantes  qui  puisent  l'azote  de  l'atmosphère  et  en  évitant  de 
laisser  la  terre  nue  exposée  au  soleil  et  à  la  pluie  qui  lui  enlèvent  ses  éléments 
de  fertilité. 

Un  jour  viendra  peut-être  où  les  savants,  poursuivant  leurs  recherches  sur  la 
nitrification,  arriveront  à  livrer  à  bon  marché  à  l'agriculteur  le  ferment  qui 
permettra  d'accélérer,  dans  une  proportion  inconnue  jusqu'ici,  la  fixation  de 
l'azote  dans  le  sol. 

L'organisation  en  syndicats  est  aussi  une  aide  puissante  pour  le  cultivateur  qui 
trouve  ainsi  des  facilités  et  des  conditions  très  avantageuses  pour  l'acquisition  des 
instruments  et  des  engrais. 

Tels  sont  les  vrais  moyens  d'améliorer  le  sort  des  agriculteurs. 

L'emploi  des  précédés  perfectionnés  occasionne  au  début  une  légère  augmen- 
tation de  frais;  mais,  grâce  à  eux,  les  rendements  seront  augmentés  dans  une 
notable  proportion  et  l'agriculteur  retrouvera,  par  l'accroissement  d.es  produits, 
le  bénéfice  qu'il  est  en  droit  d'attendre  de  sa  profession. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  la  diminution  du  revenu  de  la  terre.  Si 
vous  le  comparez  avec  celui  des  valeurs  mobilières,  vous  reconnaîtrez  qu'il  est 
exactement  le  même  et  qu'un  propriétaire  peut,  comme  un  rentier,  retirer  un 
revenu  de  2  à  3  pour  100  de  son  capital,  pourvu,  bien  entendu,  qu'il  ne  s'illusionne 
pas  sur  la  valeur  de  la  terre  et  qu'il  l'achète  à  un  prix  normal. 

La  baisse  des  blés  a  surpris  l'agriculture  avant  qu'elle  se  fût  mise  en  état  de 
lutter  et  ses  effets  se  sont  fait  sentir  surtout  dans  les  départements  à  céréales. 

Chez  nous  la  crise  a  été  moins  aigûe. 

La  composition  géologique,  la  fécondité  de  notre  sol  limousin  qui  se  prête  si 
bien  à  tant  de  sortes  de  cultures  et  particulièrement  aux  cultures  fourragères, 
l'abondance  des  sources,  cause  première  de  notre  richesse  en  pâturages,  nous 
ont  permis  de  traverser  cette  période  critique  sans  trop  de  souffrances. 

Question  du  bétail.  —  Si  les  blés  produisent  moins  de  bénéfices  pour  leur 
vente  directe,  nous  avons  en  ce  qui  nous  concerne,  une  autre  façon  d'en  tirer 
parti. 

Car  le  cultivateur  limousin  n'est  pas  seulement  un  laboureur,  mais  aussi  et 
encore  plus  un  éleveur,  un  soigneur  de  bétail. 

Or,  les  cours  actuels  du  bétail  étant  assez  hauts,  il  peut  utiliser  avantageuse- 
ment ses  grains  en  les  faisant  consommer  par  ses  bêtes  et  l'on  peut  dire,  en  quel- 
que sorte,  qu'il  regagne  d'un  côté  ce  qu'il  a  perdu  de  l'autre. 

Mais  lorsque  les  vides  causés  par  la  sécheresse  de  1893  et  évalués  à  1,200,000 
bêtes  pour  le  troupeaux  bovin  se  seront  comblés,  les  prix  reviendront  certaine- 
ment à  une  cote  moins  élevée.  Il  faut  donc  se  préparer,  tout  en  profitant  de  la 
hausse  actuelle,  à  faire  face  à  la  situation  et  à  tenir  tête  à  la  concurrence. 

Nous  avons  pour  cela  le  principal  élément  de  succès  :  notre  race  bovine  dont 
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les  qualités  sont  des  plus  appréciées  puisqu'elle  fait  toujours  piime  sur  les  mar- 
chés. Je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  notre  situation  n'est  donc  pas  mauvaise. 

Bien  que  la  Haute-Vienne  soit  un  pays  d'élevage  plutôt  que  d'engraissement, 
le  département  a  fourni  à  la  Yillelte,  pendant  l'année  1894,  1,673  bœufs; 
170  taureaux;  1,846  vaches  cl  2,090  veaux. 

Mais  il  y  est  entré  pendant  celte  môme  année  17,130  bœufs,  vaches  et  laureaux 
et  12,004  veaux  de  race  limousine,  comprenant  certainement  une  forte  propor- 
tion de  sujets  originaires  de  notre  département  et  engraissés  dans  les  départe- 
ments voisins. 

Pour  les  sept  premiers  mois  de  1895,  la  Haute-Vienne  a  expédié  à  Paris 
2,461  bœufs;  178  taureaux;  2,985  vaches  et  204  veaux,  chiffres  déjà  supérieurs 
à  ceux  de  toute  l'année  dernière,  sauf  pour  les  veaux,  et  le  contingent  total  de  la 
race  limousine,  pour  cette  première  période  est  de  9,513  bœufs;  396  taureaux; 
4,748  vaches  et  437  veaux. 

A  Bordeaux,  il  est  entré  en  1894  environ  3,600  bœufs,  et  pendant  le  premier 
semestre  de  1895,  environ  1,500  de  race  limousine. 

A  Lyon,  il  est  entré  en  1894'  15,000  génisses  ou  jeunes  vaches,  2,800  bœufs  et 
950  taureaux,  et  pendant  le  premier  semestre  de  1895,  12,500  têtes  de  race 
limousine. I 

Avec  de  pareilles  transactions,  la  question  des  tarifs  de  transports  a  pour  nous 
une  très  grande  importance.  Il  nous  faut  donc  obtenir  des  Compagnies  de 
chemins  de  fer  les  améliorations  de  tarifs  et  de  conditions  de  transport  réclamées 
avec  persistance  par  la  Société  d'agriculture  et  qui  faciliteraient  nos  débouchés 
sur  les  grandes  villes  du  Sud-Est  où  notre  bétail  est  très  apprécié.  ISous  avons 
la  conviction  que  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  appuiera  des  revendications 
si  légitimes. 

Les  mesures  adoptées  cette  année  par  le  Ministre  de  la  guerre  pour  la  fourni- 
ture des  conserves  de  viande  destinées  à  l'armée  vont  encore  donner  une  nouvelle 
impulsion  à  la  production  de  la  viande  dans  notre  territoire. 

Jusqu'ici  le  Ministère  de  la  guerre  avait  l'habitude  d'acheter  ces  conserves  à 
l'étranger  qui  les  livrait  à  des  prix  trop  bas  pour  que  notre  industrie  pût  les 
fournir;  mais  elles  étaient  de  qualité  déplorable  et  à  peu  près  dépourvues  d'élé- 
ments nutritifs;  ce  n'étaient  que  les  résidus  de  viandes  dont  ou  avait  extrait  les 
bouillons  concentrés  et  les  peptones. 

Emu  de  cet  état  de  choses,  le  Parlement  a  manifesté  la  volonté  formelle  que 
le  commerce  français  fût  seul  appelé  désormais  à  fournir  ces  conserves  et,  mal- 
gré l'accoissememt  de  la  dépense,  il  a  voté  un  premier  crédit  de  1,132,000  fr. 
qui  a  permis  de  mettre  en  adjudication,  en  mai  et  juin  derniers,  une  certaine 
quantité  de  conserves  devant  être  fabriquées  en  France  et  avec  du  bétail  indi- 
gène. 

On  a  fait  ainsi  un  premier  pas  vers  la  fourniture  totale  par  l'industrie  et  l'agri- 
culture françaises  qui  auront  chaque  année  à  faire  des  livraisons  de  plus  en  plus 
importantes  à  mesure  que  l'outillage  des  fabricants  se  développera. 

Ce  sera  donc,  d'ici  à  peu  de  temps,  le  placement  assuré  de  47,000  quintaux 
métriques  de  viande,  soit  un  effectif  de  50,000  bêtes. 

Nous  aurons  là,  incontestablement,  un  nouveau  débouché,  et,  par  conséquent, 
une  nouvelle  arme  contre  la  concurrence  étrangère. 

Laissez-moi  cependant  vous  dire,  à  ce  propos,  que,  si  l'on  examine  froidement  la 
réalité  des  choses  cette  concurrence  est  loin  d'avoir  l'importance  qu'on  lui  attri- 
bue communément. 

Sans  doute,  en  1894,  le  chiffre  des  importations,  68,562  bêtes  bovines  étran- 
gères, a  été  considérable  ;  mais  cela  a  été  une  nécessité  exceptionnelle,  par  suite 
des  vides  causés  dans  le  troupeau  national  par  la  sécheresse  de  1893,  et,  sans 
cette  forte  importation,  le  prix  de  la  viande  aurait  été  inabordable. 

En  1893,  le  total  des  bovins  importés  n'avait  été  que  de  20,308  bêtes. 

C'est  à  un  chiffre  de  ce  genre  que  reviendront  les  importations  dès  que,  par 
suite  de  la  reconstitution  de  notre  troupeau,  les  prix  auront  retrouvé  leur  cours 
normal. 

Malgré  la  perte  subie  en  1893,  la  France  garde  encore  une  richesse  notable  en 
bétail,  et  au  31  décembre  de  celte  désastreuse  année,  on  comptait  sur  notre  terri- 
toire :  12,154,000  bovins;  20,000,000  ovins;  5,800,000 porcins. 
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Léyislation  du  bétail.  —  C'est  là  une  importante  fraction  du  patrimoine 
national  et  l'on  comprend  que  les  pouvoirs  publics  s'attachent  à  le  sauvegarder. 

Le  souci  de  sa  préservation  a  fait  édicter  et  étudier  les  dispositions  en  vue 
d'empêcher  la  propagation  des  maladies,  soit  qu'elles  surgissent  et  se  dévelop- 
pent dans  le  pays,  soit  qu'elles  proviennent  de  l'étranger. 

Ainsi  une  loi  du  31  juillet  dernier  est  venue  compléter  et  améliorer  la  légis- 
lation antérieure  sur  les  ventes  et  les  échanges  d'animaux  domestiques  en  préci- 
sant mieux  certains  vices  rédhibitoires  et  les  délais  de  recours  des  acheteurs. 

Un  projet  de  loi  actuellement  à  l'étude  a  pour  objet  la  tuberculose  et  réglera  les 
précautions  à  prendre  et  les  indemnités  à,  attribuer  aux  propriétaires  des  bêtes 
qu'il  faudra  sacrifier. 

L'article  26  de  la  loi  du  21  juillet  1881  confère  au  Gouvernement  le  pouvoir 
de  prohiber  l'entrée  en  France  des  animaux  susceptibles  de  communiquer  une 
maladie  contagieuse;  et  le  Ministre  de  l'agriculture  use  de  ce  droit  toutes  les 
fois  que  l'existence  d'un  foyer  d'infection  lui  est  signalée  parles  services  sanitaires 
des  ports  de  mer  et  des  frontières  ou  par  nos  consuls  à  1  étranger. 

Vous  apprécierez  mieux  l'importance  du  service  ainsi  rendu  à  l'agriculture  si 
vous  vous  rappelez  les  ravages  causés  par  la  peste  bovine  de  1871  et  les  mesures 
rigoureuses  qu'il  fallut  prendre  alors  en  plaçant  des  cordons  de  troupes  autour 
des  départements  contaminés  pour  arrivera  enrayer  la  propagation  du  fléau. 

Loi  d'assistance  et  de  protection  des  travailleurs.  —  La  sollicitude  du 
Parlement  et  du  Gouvernement  n'a  pas  seulement  pour  objet  nos  bêtes  et  nos 
récoltes.  Elle  s'applique  encore  davantage,  comme  c'est  naturel,  aux  hommes, 
aux  citoyens.  Jetons  donc  ensemble  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  a  été  fait  pour  les 
travailleurs  des  champs. 

Depuis  quelques  années,  on  s'est  occupé  surtout  des  lois  destinées  à  favoriser 
le  développement  des  intelligences  et  la  culture  des  esprits.  Sous  ce  rapport,  il  y 
a  encore  bien  des  améliorations  à  réaliser  en  développant  les  écoles  profession- 
nelles, en  organisant  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires,  pour  ne 
mentionner  que  les  points  les  plus  importants. 

Mais  l'essor  que  l'on  cherche  à  donner  aux  jeunes  intelligences  et  la  préoccu- 
pation du  choix  des  connaissances  à  leur  enseigner  ne  doit  pas  faire  négliger  le 
bien-être  matériel  des  classes  laborieuses  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes. 

Dans  nos  sociétés  contemporaines,  tout  le  monde  doit  travailler  :  cette  loi 
s'impose  de  plus  en  plus  par  la  diminution  même  du  revenu  du  capital,  due  à  sa 
surabondance. 

Tandis  que  ceux  qui  sont  dans  l'aisance  peuvent  trouver  dans  les  ressources  accu- 
mulées par  les  générations  précédentes  de  quoi  parer  aux  périodes  de  maladies,  à 
l'incapacité  résultant  de  l'âge  et  de  l'usure  de  la  machine  humaine,  les  pauvres 
se  voient  privés  brusquement,  par  ces  mêmes  causes,  des  moyens  d'assurer  leur 
subsistance  et  celle  de  leurs  familles. 

Pour  chercher,  autant  que  possible,  à  remédier  à  ces  douloureuses  situations, 
le  Parlement  a  voté  la  loi  sur  l'assistance  médicale  dans  les  campagnes,  loi  qui 
assure  au  travailleur  devenu  indigent  les  soins  médicaux  que  réclame  son  état. 

C'est  dans  ce  même  esprit  de  justice  distributive  que  les  Chambres  élaborent 
une  loi  sur  les  accidents  du  travail,  de  manière  à  garantir  à  l'ouvrier  blessé  les 
ressources  et  les  soins  nécessaires  dans  des  cas  où,  avec  la  législation  actuelle,  il 
n'aurait  de  recours  contre  personne. 

Des  efforts  ont  déjà  été  faits,  vous  le  voyez,  pour  soutenir  le  travailleur  dans  les 
moments  difficiles.  Ce  qui  reste  à  étudier,  ce  qui  est  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  un 
problème  ardu  à  résoudre,  ce  sont  les  moyens  pratiques  de  le  faire  bénéficier  dans 
une  plus  large  mesure  des  fruits  même  de  son  travail. 

Pour  nous,  agriculteurs  limousins,  nous  avons  une  certaine  avance  sur  ceux 
qui  tendent  vers  ce  but,  grâce  à  deux  faits  particuliers  à  notre  pays  :  la  division 
du  sol  entre  de  nombreux  propriétaires  et  la  pratique  du  métayage. 

Les  avantages  de  la  petite  propriété  y  sont  évidents  :  le  travail  personnel  y  est 
largement  et  directement  rémunéré. 

De  plus,  le  possesseur  d'un  petit  terrain  est  souvent  ouvrier  au  service  d'un 
propriétaire  plus  important  :  il  voit  chez  celui-ci  des  expériences  et  des  perfec- 
tionnements dont  il  fait  ensuite  son  profit  sur  son  domaine  personnel,  sans  avoir 
couru  le  risque  des  tâtonnements  préalables. 
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Le  grand  propriétaire  est,  en  quelque  sorte,  l'initiateur;  le  petit  dégage  la 
méthode  pratique  qui  rend  les  perfectionnements  vraiment  fructueux. 

Cette  collaboration  a  été  chez  nous  un  grand  facteur  du  progrès  agricole. 

Avec  le  métayer  la  collaboration  est  encore  plus  intime. 

Le  métayer  n'est  ni  un  ouvrier,  ni  un  employé,  ni  un  gérant  :  c'est  un  associé 
que  le  propriétaire  aide  de  ses  conseils  et  de  ses  avances. 

Cette  coopération  réalise  de  la  façon  la  plus  complète  l'association  du  capital  et 
du  travail  et  le  partage  égal  des  bénéfices  entre  les  deux  intéressés. 

Grâce  à  cette  union  particulièrement  heureuse,  notre  pays  a  pu  traverser  ces 
dernières  périodes  de  crise  agricole  sans  trop  souffrir. 

Il  n'eu  est  pas  de  même  dans  toutes  les  régions  de  la  France  qui  pourraient 
trouver  chez  nous  l'exemple  d'une  meilleure  organisation  rurale,  en  attendant  les 
réformes  générales  étudiées  en  ce  moment  et  qui  ont  pour  objet  l'assistance  des 
vieillards  et  des  infirmes,  l'organisation  des  caisses  de  retraites  et  un  crédit  agri- 
cole. C'est  par  des  lois  de  ce  genre  qu'il  faut  travailler  désormais  à  l'amélioration 
du  sort  des  masses. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  Parlement  y  consacre  plus  de  temps  et  d'attention  au 
lieu  de  se  dépenser  trop  souvent  en  luttes  oiseuses  et  stériles  qui  empêchent 
l'adoption  des  projets  de  loi  vraiment  utiles.  Une  ou  deux  bonnes  lois  bien 
étudiées,  bien  préparées,  feraient  mieux  les  affaires  du  pays  qu'un  encombrement 
de  propositions  parfois  intempestives. 

Une  sérieuse  étude  du  budget,  opérée  avec  suite  et  sang-froid,  pourrait  amener 
la  réduction  des  dépenses  et  celle  des  impôts  et  serait  une  des  meilleures  ré- 
formes pour  les  travailleurs,  surtout  pour  les  agriculteurs  qui  en  supportent  une 
si  lourde  part. 

Tels  seraient,  messieurs  et  amis,  les  moyens  ou  du  moins  tel  est  l'esprit  qui 
peut  amener,  par  une  série  de  progrès  raisonnes  et  mûrement  étudiés,  l'augmen- 
tation du  bien-être  des  classes  laborieuses,  effacer  petit  à  petit  les  divisions  so- 
ciales et,  avec  la  liberté  et  l'égalité  civiques  conquises  depuis  un  siècle,  nous 
donner,  autant  que  le  comporte  la  nature  humaine,  la  fraternité. 

Ed.  Teisserenc  de  Bort. 

Sénateur. 

OBSÈQUES  DE  M.  PASTEUR 

DISCOURS  DE  M.   POINCARÉ,  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 

Il  y  a  trois  ans  à  peine,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  était 
célébrée  cette  inoubliable  fête  qu'on  appela  le  jubilé  de  Pasteur.  Une  foule  in- 
nombrable, composée  de  savants,  de  professeurs,  d'étudiants,  d'admirateurs, 
était  accourue  de  tous  les  coins  du  monde  pour  assister  à  cette  solennité  et  pour 
honorer  l'illustre  Français  qui  venait  d'atteindre  sa  soixante-dixième  année  et 
qui,  dans  un  corps  à  demi  foudroyé  par  le  mal,  gardait  la  raison  la  plus  vigou- 
reuse, le  cœur  le  plus  chaud,  le  génie  le  plus  vaillant. 

Le  Gouvernement,  les  Académies,  la  science  étrangère,  le  Conseil  municipal 
de  Paris,  une  longue  suite  de  délégations  enthousiastes  apportèrent  à  Pasteur 
l'éloquente  expression  de  la  reconnaissance  universelle. 

En  remettant  au  maître  la  médaille  commémorative  de  ce  grand  jour,  le  prési- 
dent de  l'Académie  des  sciences  lui  disait  :  «  On  est  bien  embarrassé  pour  donner 
à  l'éloge  une  forme  nouvelle;  tous  les  mots  ont  été  employés  dans  toutes  les  lan- 
gues et  tout  le  monde  s'en  souvient.  » 

Aujourd'hui  que  la  mort  a  brisé  cette  généreuse  existence  et  que  nous  portons 
le  deuil  de  celui  que  nous  acclamions  naguère,  aujourd'hui  que  nous  éprouvons, 
si  récente  et  si  douloureuse,  la  sensation  du  vide  immense  que  laisse  derrière 
elle  celte  vie  prodigieuse,  il  semble  moins  que  jamais  possible  d'élever  l'éloge  à 
la  hauteur  de  la  réalité. 

Si  ceux  que  Pasteur  a  aimés,  si  cette  noble  veuve,  si  cette  famille  qu'entoure 
aujourd'hui  la  sympathie  de  tout  le  monde  civilisé,  n'avaient  émis  le  vœu  que  le 
représentant  du  Gouvernement  pris  seul  ici  la  parole,  il  ne  se  serait  pas  trouvé 
un  corps  savant  qui  ne  tînt  à  honneur  de  donner  à  ce  grand  homme  un  suprême 
témoignage  de  gratitude. 

Et  si  le  ministre  qui  est  chargé  d'adresser,  au  nom  de  tant  d'admirations  silen- 
cieuses, un  dernier  adieu  à  Louis  Pasteur,  voulait  tenter  de  rendre  à  sa  mémoire 
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un  hommage  digne  d'elle,  il  faudrait,  hélas!  qu'il  essayât  de  mettre  dans  la 
forme  imparfaite  des  mots,  non  seulement  de  ces  choses  que  seule  la  science  sau- 
rait exprimer,  mais  de  ces  choses  plus  intimes  et  plus  inexprimables  encore  qui 
restent  cachées  et  muettes  dans  l'âme  populaire. 

Les  phrases  les  plus  émues  ne  sont  qu'un  éloge  bien  médiocre  devant  la  pieuse 
douleur  que  celte  perte  irréparable  a  provoquée  dans  la  France  entière  et  qui  a 
rassemblé  aujourd'hui,  sur  le  passage  de  ce  funèbre  cortège,  vieillesse  et  enfance, 
richesse  et  pauvreté,  bonheur  et  infortune,  toute  une  humanité  respectueuse,  unie 
dans  l'égalité  du  regret. 

La  science  ne  se  lassera  point,  messieurs,  d'admirer  dans  le  génie  de  Pasteur 
la  force  combinée  d'une  imagination  créatrice  et  la  plus  rigoureuse  méthode  ex- 
périmentale. 

Il  y  a  des  inspirations  subites  qui  le  portent  vers  des  découvertes  inattendues^; 
il  a  des  Instincts  divinatoires  qui  le  poussent  dans  des  routes  inexplorées;  il  'a 
de  ces  fougues  de  pensée  qui  devancent  la  constatation  des  vérités,  la  préparent, 
la  font  plus  rapide  et  plus  sûre.  Mais  lorsque  s'est  posé  devant  lui,  dans  une  de 
ces  illuminations  générales,  un  problème  scientifique,  il  ne  le  tient  pour  résolu 
qu'après  avoir  questionné  la  nature,  après  avoir  groupé  ou  éliminé  les  faits,  après 
les  avoir  définitivement  condamnés  à  répondre. 

Il  se  garde  de  faire  peser  sur  la  sincérité  de  ses  observations  le  poids  d'aucun 
préjugé  philosophique.  La  méthode  expérimentale,  proclamait-il  dans  son  dis- 
cours de  réception  à  l'Académie,  doit  être  dégagée  de  toute  spéculation  métaphv- 
sique,  et  après  avoir  revendiqué  pour  sa  conscience  le  droit  d'affirmer  haute- 
ment ses  convictions  spiritualistes  et  religieuses  il  réclamait  non  moins 
énergiquement  pour  la  science  toutes  les  prérogatives  de  la  liberté. 

Et  c'est  effectivement  la  libre  curiosité  de  son  esprit  chercheur,  aiguillonnée 
par  cette  puissance  inventrice  et  secondée  par  cette  scrupuleuse  recherche  des 
réalités  objectives,  qui  l'a  guidé  dans  la  longue  évolution  de  ses  travaux  scientifi- 
ques. 

Dans  une  affirmation  du  minéralogiste  allemand  Mitscherlisch,  il  pressent 
une  erreur  probable;  sa  raison,  brusquement  éclairée,  refuse  d'admettre  qu'à  des 
formes  cristallines  identiques  puissent  correspondre  des  actions  optiques  dis- 
semblables; il  interroge  les  groupements  atomiques;  il  entame  ses  études  sur  la 
dissymétrie  moléculaire,  et  voilà  dès  maintenant  accomplies,  au  seuil  même  de 
cette  vie  de  labeur,  des  découvertes  qui  auraient,  à  elles  seules,  largement  suffi 
à  la  gloire  d'un  homme. 

11  entrevoit,  dans  le  champ  sans  cesse  accru  de  sa  vision  interne,  l'influence 
vraisemblable  de  la  dissymétrie  sur  des  faits  d'ordre  physiologique;  l'inconnu 
de  vastes  problèmes  se  déroule  aussitôt  devant  lui  ;  et.  soutenu  par  un  pouvoir 
supérieur,  son  génie  s'attaque  résolument  à  ce  grand  phénomène  de  la  fermenta- 
tion qui  restitue  à  l'air,  au  sol,  à  l'eau  les  substances  momentanément  emprun- 
tées par  les  êtres  organisés,  qui  rend  à  la  vie  ce  qui  vient  de  la  vie,  c[ui  entraîne 
éternellement  la  matière  dans  une  sorte  de  mouvement  circulaire  et  de  tourbillon 
fécondant  et  qui  fait  de  la  mort  elle-même,  dans  le  mystère  de  l'infini,  une  ré- 
serve de  force  et  d'espérance. 

A  peine  a-t-il  pénétré  dans  l'obscurité  de  ces  questions  nouvelles  qu'il  y  pro- 
jette un  jour  éclatant.  Les  théories  de  Liebig  et  de  Berzélius  s'effondrent;  le 
caractère  vital  de  la  fermentation,  si  longtemps  contesté,  est  démontré  jusqu'à 
l'évidence,  le  monde  des  infiniments  petits  apparaît  dans  l'implacable  lumière  de 
la  vérité  scientifique;  la  fermentation  se  révèle  comme  l'œuvre  diverse  de  ces 
êtres  microscopiques,  vibrions,  bactéries,  microbes,  qui  assistent  aux  mutations 
essentielles  de  la  matière  organique  et  sont  comme  les  ouvriers  secrets  et  les  té- 
moins invisibles  des  phénomènes  les  plus  profonds  de  la  nature. 

Pasteur  est  désormais  le  maître  de  ces  ferments  jusqu'alors  mal  connus;  il  va 
les  cultiver,  les  modifier  à  son  gré,  plier  ceux  du  vin,  de  la  bière,  du  vinaigre 
aux  ordres  de  la  science,  aux  besoins  de  l'industrie,  aux  exigences  de  la  santé 
publique. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  les  avoir  étudiés  et  asservis.  L'intelligence  humaine 
demeure  inquiète  et  troublée  devant  le  comment  de  leur  apparition;  elle  se  de- 
mande s'ils  sont  le  produit  d'une  génération  spontanée  ou  s'ils  proviennent 
d'autres  germes  créateurs.  C'est  à  la  première  explication  que  s'arrêtent  les  sa- 
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vants  les  plus  illustres;  c'est  elle  que  Poucliet  croit  avoir  justifié  par  des  expé- 
riences décisives.  Mais  cette  fois  encore  Pasteur  éprouve  au  fond  de  lui-même 
une  sorte  de  révolte  instinctive  contre  cette  doctrine  téméraire  ;  il  contrôle,  en  les 
recommençant,  les  expériences  de  son  contradicteur  ;  il  en  découvre  victorieuse- 
ment le  point  faible,  il  montre  la  voie  dissimulée  par  oii,  portés  sur  d'impercep- 
tibles grains  de  poussière,  se  sont  insinués  les  germes  subtils  qui  ont  échappé  à 
l'observateur,  et  il  dissipe,  par  la  seule  magie  d'une  méthode  impeccable,  une 
illusion  que  la  science  avait  failli  transformer  hâtivement  en  une  de  ces  hypo- 
thèses nécessaires  dont  elle  est  forcée  d'éclairer  par  places  les  hésitations  de  sa 
marche  progressive. 

Par  un  enchaînement  naturel,  l'étude  des  ferments  conduit  Pasteur  à  celle  des 
maladies.  Il  va  maintenant  poursuivre  jusque  dans  le  corps  humain  la  série  lo- 
gique de  ses  recherches  triomphantes.  Il  va  prouver  que,  comme  les  ferments, 
les  virus  sont  des  êtres  vivants.  Il  va  révolutionner  l'hygiène  et  la  médecine;  il 
va  donner  à  la  chirurgie  ces  belles  audaces  et  cette  inaltérable  sérénité  qui  lui 
ont  facilité  les  opérations  les  plus  merveilleuses  et  qui  ont  indéfiniment  élargi 
devant  elle  les  horizons  du  possible.  La  doctrine  de  la  spontanéité  des  maladies 
virulentes  est  emportée  avec  la  doctrine  de  la  spontanéité  des  générations  micro- 
biennes. Il  suffira  dorénavant,  pour  empêcher  la  naissance  et  le  développement 
des  maladies  infectieuses,  de  préserver  l'organisation  humaine  de  l'invasion  des 
germes  morbides. 

Dans  des  cas  qui  étaient  hier  désespérés,  la  science  est  maîtresse  de  conjurer 
par  la  méthode  antiseptique  les  plus  funestes  altérations  et  d'écarter  la  menace 
mortelle  des  êtres  microscopiques. 

Mais  il  faut  aller  plus  loin,  il  faut  au  besoin  leur  disputer  leur  proie,  il  faut 
dompter  les  virus  comme  ont  été  domptés  les  ferments.  Et  immédiatement,  dans 
un  génie  infatigable.  Pasteur  détermine,  isole,  gouverne  chacun  de  ces  parasites. 
^11  apprend  non  plus  seulement  à  les  éloigner,  mais  à  les  combattre.  Il  s'ingé- 
nie à  entraver  leur  action  destructive,  et  après  avoir  indiqué  le  moyen  ,d'éviter 
«ouvent  la  bataille,  il  enseigne  le  moyen,  si  pourtant  la  bataille  s'engage,  de  ga- 
gner encore  la  victoire. 

De  la  vaccination  qui  n'était  d'abord  qu'un  heureux  empirisme,  il  fait  une 
■théorie  raisonnée  dont  il  multiplie  les  applications. 

Ses  études  successives  sur  le  charbon,  sur  le  choléra  des  poules,  sur  la  rage, 
—  ces  études  que  continuent  avec  tant  d'éclat  les  savants  disciples  de  Pasteur,  et 
qui  ont  récemment  abouti  à  la  cure  de  la  diphtérie,  —  marquent  les  sages,  les 
prudentes,  les  glorieuses  étapes  d'une  des  conquêtes  scientifiques  les  plus  belles 
et  les  mieux  conduites  qu'il  ait  encore  été  donné  à  l'homme  d'entreprendre  et 
d'accomplir.  L'atténuation  des  virulences,  réalisable  par  des  procédés  artificiels 
dans  les  manipulations  du  laboratoire,  devient  contre  les  plus  terribles  maladies 
un  gage  d'immunité  et  un  instrument  de  guérison.  Le  poison  modifié  n'est  plus 
seulement  inoflénsif,  il  est  l'antidote  des  poisons  plus  violents.  Le  virus  affaibli 
paralyse  le  virus  plus  fort,  et  le  mal  désarmé  par  la  volonté  de  la  science  est 
lui-même  contraint  à  sauver  le  malade. 

Mais,  messieurs,  la  science  n'est  pas  le  tout  de  l'homme  et  la  teneur  ininter- 
rompue de  cette  existence  de  savant  reçoit  du  caractère  de  Pasteur,  de  sa  bonté, 
de  sa  modestie,  un  surcroît  de  noblesse  et  de  beauté. 

Pasteur  n'a  jamais  pensé  que  la  science  dérogeât  en  se  mêlant  à  la  vie  et  en 
se  mariant  à  l'action.  Il  n'a  pas  dédaigné  comme  des  conséquences  négligeables 
les  applications  pratiques  de  ses  découvertes  :  il  les  a  lui-même  cherchées,  dé- 
duites, améliorées  en  vue  du  bien  public. 

Avec  un  désintéressement  dont  il  n'admettait  même  pas  qu'on  le  louât,  il  a, 
par  ses  études  sur  les  ferments,  sur  la  maladie  des  vers  à  soie,  sur  le  charbon, 
relevé  des  industries  défaillantes,  rassuré  des  milliers  d'agriculteurs,  semé  la 
richesse  ou  arrêté  la  dévastation  dans  des  provinces  entières,  prodigué  sans 
compter,  autour  de  lui,  les  trésors  dus  à  son  génie. 

Et,  lorsque  le  cours  de  ses  travaux  l'eut  amené  à  se  pencher  sur  la  douleur 
humaine,  il  ne  su  plus  se  détacher  d'elle,  et  il  ne  se  déshabitua  plus  de  la  soulager. 

Il  se  livra  à  elle  tout  entier,  il  lui  appartînt  sans  réserve;  il  donna  à  sa  science 
apitoyée  le  frisson  de  l'amour  et  le  charme  de  la  bonté;  il  réalisa,  par  une  sorte 
de  multiplication  de  sa  puissance  de  dévouement,   la  loi  qu'il  s'était  imposée  : 
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«  En  fait  de  bien  à  répandre,  le  devoir  ne  cesse  que  là  où  le  pouvoir  manque  «. 
Et,  reculant  tous  les  jours  l'étendue  de  son  propre  pouvoir,  il  se  découvrit  tous 
les  jours  plus  de  devoirs  et  n'eut  d'autre  ambition,  d'autre  joie  que  de  les  remplir. 

Aussi,  quand,  pour  mieux  continuer  ses  recherches  sur  les  maladies  conta- 
gieuses, il  projeta  la  création  de  cet  Institut  aui  porte  son  nom  et  qui  bientôt 
recevra  ses  cendres,  n'eut-il  qu'à  faire  appel  à  l'initiative  de  la  générosité  privée 
pour  provoquer  dans  le  monde  entier  des  adhésions  aussi  touchantes  que  nom- 
breuses et  empressées.  C'était  la  reconnaissance  du  peuple,  des  pauvres,  des 
humbles,  qui  montait  déjà  vers  Pasteur  vivant,  telle  qu'elle  s'incline  aujourd'hui, 
émue  et  attendrie,  devant  ces  dépouilles  mortelles,  telle  qu'elle  survivra,  éter- 
nelle et  immuable,  à  travers  les  générations  futures. 

a  Heureux,  disait  Pasteur,  heureux  celui  qui  porte  en  lui  un  idéal  et  qui  lui 
obéit!  »  Il  a  obéi  toute  sa  vie  à  l'idéal  le  plus  pur,  à  un  idéal  supérieur  de 
science,  de  vertu,  de  charité;  toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  actions  se  sont 
éclairées  au  reflet  de  cette  lumière  intérieure  :  il  a  été  grand  par  le  sentiment 
comme  il  a  été  grand  par  l'intelligence,  et  l'avenir  le  rangera  dans  la  radieuse 
lignée  des  apôtres  du  bien  et  de  la  vérité. 

Adieu,  cher  et  illustre  maître  !  La  science  que  vous  avez  si  grandement  servie, 
la  science  immortelle  et  souveraine,  par  vous  devenue  plus  souveraine  encore, 
transmettra  aux  âges  les  plus  lointains  l'inefiaçable  empreinte  de  votre  génie. 

La  France,  que  vous  avez  tant  aimée,  gardera  fièrement,  comme  un  bien  na- 
tional, comme  une  consolation,  comme  une  espérance,  votre  souvenir  vénéré. 

L'humanité,  que  vous  avez  secourue,  environnera  votre  gloire  d'un  culte  una- 
nime et  impérissable,  où  elle  verra  se  fondre  les  rivalités  nationales  et  où  elle 
conservera,  vivante  et  forte,  la  foi  commune  dans  le  progrès  infini. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  nouvelle  mairie  de  Milly  (Seine-et-Oise), 
et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  22  septembre  1895,  la  croix 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  M.  Darbonne  (Louis-Armand), 
cultivateur  maraîcher  à  Milly  (Seine-et-Oise)  :  président  du  syndicat  des  culti- 
vateurs-herboristes de  Milly.  A  perfectionné  la  culture  des  plantes  médicinales 
et  maraîchères.  Médaille  d'or  au  concours  d'agriculture  de  Milly,  1892.  Pro- 
fesse gratuitement,  dans  les  écoles  de  Milly,  l'enseignement  de  la  culture  ma- 
raîchère. 

A  l'occasion  de  la  fête  agricole  de  Noyal-sur- Vilaine  (Ille-et- Vilaine),  et  par 
arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  22  septembre  1895,  la  croix  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  M.  Barbot,  propriétaire-agriculteur 
à  Noyal-sur-Vilaine  (Ille-et-Vilaine)  :  président  du  comice  agricole  de  Château- 
giron.  Président  en  1893  du  comité  cantonal  de  la  statistique  agricole  décennale. 
Plusieurs  médailles  dans  divers  concours. 

A  l'occasion  du  concours  départemental  de  la  société  agricole  de  la  Haute- 
Loire,  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  22  septembre  1895, 
la  croix  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  M.  Morel  (Louis-Camille), 
docteur-médecin  au  Puy  (Haute-Loire)  :  a  puissamment  contribué  à  la  création 
de  la  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire,  dont  il  est  le  président; 
53  ans  de  services. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Une  pluie  générale  a  succédé  à  l'extrême  sécheresse  que  nous  avons  éprouvée  et 
qui,  pendant  six  semaines,  n'avait  fait  que  s'accroître  graduellement;  rien  de 
mieux  jusqu'ici  et  l'on  serait  mal  venu  à  s'en  plaindre  quand  on  a  désiré  cette 
pluie  avec  tant  d'insistance  ;  mais  il  serait  grand  temps  qu'elle  cessât,  car,  au 
point  de  vue  des  semailles  nouvelles,  sa  persistance  pourrait  les  entraver  tout 
autant  que  la  sécheresse  contre  laquelle  on  n'avait  pas  assez  de  récriminations. 

Toujours  est-il  que  cette  sécheresse  a  eu  une  influence  à  laquelle  on  n'a  pu 
échapper  :  les  pommes  de  terre  ont  été  arrêtées  dans  leur  croissance,  et  les  bette- 
raves n'ont  pu  acquérir  leur  plein  développement  que  dans  les  terres  basses  et 
profondes  qui  leur  conviennent  particulièrement. 

Cependant,  pendant  le  temps  où  les  pluies  ont  fait  défaut,  ou  n'est  pas  resté 
inactif,  et  les  champs  soumis  à  l'assolement  trienual  et  préparés  d'avance  par  des 
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façoDS  appropriées  ont  pu  être  semés  dans  de  bonnes  conditions  en  s'aidant  alter- 
nativement de  la  herse  et  du  rouleau. 

En  ce  qui  concerne  les  terres  soumises  au  régime  alterne,  diverses  récoltes  ne 
soûl  pas  encore  enlevées  quand  arrive  la  meilleure  époque  de  confier  le  blé  au 
sol;  mais  dans  les  circonstances  particulières  de  culture  où  elles  se  trouvent,  on 
peut  semer  un  peu  plus  tard  sans  désavantage  sensible. 

Le  temps  n'a  pas  été  défavorable  à  la  vigne;  elle  rend  plus  qu'on  ne  prévoyait 
et  Ton  compte  sur  un  vin  de  bonne  qualité.  Salomon. 

ETAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LE  SUD-OUEST 

Par  suite  d'une  température  élevée  subitement  arrivée  après  des  pluies  per- 
sistantes, si  funestes  à  la  bonne  préparation  des  légumineuses  fourragères,  les 
terres  ont  pris  une  consistance,  une  ténacité  telles  que  les  essais,  les  tentatives 
pour  entamer  ces  surfaces  sont  très  imparfaits.  Les  champs  labourés  au  début 
sont  hérissés  de  mottes  irréductibles  ;  c'est  une  vraie  plaine  de  Grau.  Ceux  que 
la  charrue  n'a  pu  sillonner  sont  inattaquables. 

Telles  métairies  conduisent  les  bestiaux  à  plus  de  deux  kilomètres  pour  les 
désaltérer;  au  retour  à  l'étable,  il  faudrait  repartir. 

Tout  réclame  de  l'eau;  elle  est  un  des  facteurs  économiques  de  la  préparation 
des  terres,  de  leur  pulvérisation,  premier  échelon  vers  la  fertilité. 

Lorsque  l'année  agricole  présente  des  climatures  extrêmes,  presque  calami- 
teuses,  tels  problèmes  de  culture,  telles  incertitudes  de  la  pratique  en  reçoivent 
une  favorable  lumière. 

On  utilise  les  périodes  de  sécheresse  pour  vider  la  fumière,  répandre  les  ma- 
tières fertilisantes  dans  les  futures  emblavures  ;  pour  mieux  régulariser  la  dis- 
tribution, c'est  par  petits  tas,  fumerons,  que  se  fait  le  déchargement;  très  sou- 
vent, dans  nos  contrées  sèches,  avec  une  main-d'œuvre  insuffisante,  ces  fume- 
rons restent  espacés,  réjouissant  l'œil  du  cultivateur,  par  leur  volume,  leur 
abondance,  promesses  de  volumineuses  moyettes  ou  dizains.  On  donne  ce  nom, 
dans  le  Sud-Ouest,  aux  tas  de  dix  gerbes  entassées  dès  que  le  sciage  est  terminé. 

On  pourrait  à  la  rigueur  éparpiller  ces  fumerons  dès  qu'ils  sont  établis.  Quant 
à  l'enfouissement  immédiat  pour  couper  les  ailes  à  ce  volage  azote  par  le  mé- 
lange avec  la  terre,  il  est  presque  toujours  impraticable,  il  faut  attendre  souvent 
près  d'un  mois;  recouvrir  ces  fumerons  de  quelques  pelletées  de  terre,  autre  grave 
difficulté  voisine  de  l'impossibilité. 

Est-il  préférable  de  laisser  les  fumerons  tels  que  les  donne  le  premier  déchar- 
gement ou  de  procéder  à  l'immédiat  éparpillage,  sans  se  préoccuper  de  l'action 
desséchante  du  soleil  ?  Voilà  une  pratique  d'hier,  sera-t-elle  celle  de  demain  ? 

Ce  qui  est  d'aujourd'hui,  après  l'état  défectueux  des  guérets,  des  hectares  qui 
doivent  recevoir  le  blé,  c'est  le  faible  rendement  de  la  récolte  de  maïs.  Les  surfaces 
les  mieux  partagées  donneront  de  25  à  30  hectolitres,  combien  s'arrêteront  à 
10  hectolitres.  Il  est  vrai  que  la  maturité  est  parfaite.  Au  marché  on  arrive  à 
10  fr.  50  les  72  kilog.  Le  blé  atteint  à  peine  14  fr.  les  80  kilog.  Ce  bas  prix  de 
la  céréale,  avec  la  hausse  du  prix  de  revient,  sera-t-elle  la  question  de  demain? 

Le  marché  aux  bestiaux  a  subi  une  forte  baisse;  sur  tout  ralentissement  des 
affaires;  les  porcelets  seuls  se  maintiennent  à  un  prix  rémunérateur. 

A.    DUPUY-MONTBRUN. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  2  octobre  1895.  — Présidence  de  M.    Schlœsing. 

La  Société  nationale  d'agriculture  reprend  aujourd'hui  ses  séances 
après  les  vacances  annuelles,  et  il  faut  immédiatement  qu'un  deuil 
nouveau  l'oblige  à  lever  la  séance.  Louis  Pasteur  est  mort  ;  il  était 
membre  titulaire  dans  la  section  des  cultures  spéciales  depuis  le 
3  juillet  1872. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  31  juillet  dernier, 
M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  prononce  les  paroles  suivantes  : 

«  Vous  connaissez  la  fatale  nouvelle  :    Rien  ne  peut  rendre  les    sentiments 
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douloureux  que  la  Société  tout  entière  éprouve  dans  ce  jour  de  deuil.  Une  simple 
parole  est  plus  éloquente  que  tous  les  discours  :  M.  Pasteur  est  mort  !  « 

M.  Schlœsing,  président,  ajoute  : 

ce  Mes  chers  collègues,  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  les  immenses  travaux  de 
notre  illustre  collègue,  dont  la  plupart  ont  eu  pour  but  l'agriculture  ;  il  est  im- 
possible de  les  énoncer  en  quelques  termes.  Ce  n'était  pas  un  caractère  banal. 
Pasteur  est  si  haut  placé,  il  est  si  grand,  qu'il  est  inutile  de  faire  sa  louange,  ses 
œuvres  le  louent  plus.  Je  suis  certain  d'être  votre  interprête  en  offrant  à  Madame 
Pasteur  l'hommage  de  nos  sentiments  douloureux  et  l'expression  de  notre  tribut 
d'admiration  pour  le  maître  qui  vient  de  mourir.  Je  lève  la  séance  en  signe  de 
deuil.  » 

31.  Louis  Passy  annonce  la  mort  de  M.  Micliaut,  associé  national 
dans  la  section  de  sylviculture,  et  de  M.  Laverrière,  correspondant. 
Séance  du  9  octobre  1895.  — Présidence  de  M.  Schlœsing. 

MM.  Jilinski  et  Pestalozza  remercient  la  Société  de  leurs  nomina- 
tions. 

M.  André  Gonin  pose  sa  candidature  à  une  place  de  correspondant. 

M.  Edouard  André  écrit  au  sujet  du  black-rot. 

M.  Schlœsing  offre  un  volume  de  M.  Albert  Viger  intitulé  :  Deux 
années  au  Ministère  de  l'agriculture,  et  un  ouvrage  de  M.  Eugène 
Leroux,  intitulé  :  Traité  d'agriculture  à  lusage  des  écoles  primaires 
supérieures. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  au  Parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  septembre  1895.  Ce 
résumé  est  publié  in  extenso  dans  le  Journal. 

M.  Chabot-Karlen  entretient  la  Société  de  l'anguille,  delà  montée  ;  le 
Journal  publiera  également  cette  communication. 

M.  Sagnier  offre,  de  la  part  de  M.Fleury-Berger,  une  carte  agrono- 
mique de  la  commune  de  Communay  (Isère)  et  fait  ressortir  l'intérêt 
de  cette  carte.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(12  OCTOBRE  1895) 
l.  —  Situation  générale. 
Le  temps  est  aujourd'hui  favorable  aux  travaux  des  semailles  qui  s'exécutent 
rapidement.  Les  marchés  aux  grains  se  maintiennent  assez  bien  avec  une  vente 
plus  facile.  Les  prix  des  vins  restent  en  hausse  ;  les  alcools  sont  mieux  tenus  que 
précédemment;  les  sucres  ont  au  contraire  un  peu  baissé.  Le  bétail  se  vend  moins 
avantageusement . 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résumentlescours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

AlnériP  Al-er^Sl^'®"^''®--  ^^-^^  "»  lî-^O  11'.  75 

^'^^"^-  "^'o®"^)  Blé  dur....  15.70  »  »  » 

Angleterre.  Londres 15.90  13.00  13.25  13.30 

Belgique.  Bruxelles 13.00  10.75  14.00  14.00 

—  Liège 13.75  10.90  12.50  14,50 

—  Louvain 13.00  11.00  13.75  13.50 

Alsace-Lorraine.      Golmar 20.00  14.40  19.50  18.50 

Allemagne.  Berlin 17.05  14.35  »  » 

Suisse.  Genève 16.00  13.00  »  17.50 

Autriche.  Vienne 14.20            »  »  » 

Hongrie.  Budapest 13.40            »  »  » 

Russie.  Odessa »  8.20  7.40  8.90 

Etats-Unis.  New-York 12.50            »  »  8.00 

—  Chicago 11.15            »                »  6.40 
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1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Sei|;le.  Orge 

fr. 

Caivadon.  Falaise 17.50 

—  Lisieux 18.20 

—  C.-s.-Noireau 17.75 

C.-du-Nord.  Guingamp.  17.25 

Finistère.  Morlaix 17.50 

—  Landerneau 17.25 


fr. 
11.. 10 


9.00 


10.25 


fr. 
15.00 


14.50 
11.00 
10.75 


lUe-el-Vil.  Rennes.. 
Manche.  Cherbourg. 
Mayenne.  Laval. .  .. 

-  Evroii 

Morbihan.  Vannes., 

—  Lorieriù 


.00 
21.75 
16  25 
15.75 
'.6.00 
16.00 


Maleslroit 15.30 


13.35 


9.50 
10.00 
9.00 


Orne.  Bellème 16.50  » 

—  Mortagne 16.75  9.00 

—  Alencon 17.40  10.65 

Sarthe.  Le  yians 16.75  9.25 

—  Beaumont I6.à0  11.50 

Prix  moyens 17.03  10.25 

2'   RÉGlOiN.   —  NORD, 

Aisne.  La.on 18.00  10.15 

—  Château-Thierry..  18.50  9.50 

—  Chauny 17.50  9.25 

Eure.  Eweiix 18.00  9.75 

—  Damville 17.65  10.15 

—  Vernon 18.00  9.50 

E we-et-L.  Chaiirei 17.90  9.10 

—  Auneau 17.35  9.50 

—  Nogent-le-Rotrou.  17.00  10.10 
A'orrf.  Douai 18.50  » 

—  Valenciennes 19.75  10.75 

—  Bourbourg 19.00  13.60 

Oise.  Beauvais 18.85  10.45 

—  Breteuii 18.25  9.75 

—  Crepy IS.OO  9.25 

Pas-de-Calais.  Anas.  .  18.10  10.75 

—  Marquise 19.00  » 

Seine.  Paris 18.50  !0.15 

S.-et-Oise .  Versailles  . .  1 8 . 60 

—  Angerville 17.50 

—  Elampes 18.00 

S.-et-Marne.  Meaux 17.75 

—  Montereau 18.25 

—  Egrevillt 17.00 

Seine-Inf.  Rouen 17.75 

—  Dieppe 17.75 

—  Fauville 17.70 

Somme.  Amiens 18.00 

—  Abbevillb 17.00 

—  Péronne 18.50 


9.50 
9.20 
9.00 


10.00 
10.00 
10.15 
10.20 
10.50 


Prix  moyens. 


18.03 
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Ardennes .  Sedan  .....    1 8 . 90 

—  Vouziers 18.50 

—  Charleville 18.50 

Aube.  Troyes 17.75 

—  Bar-sur-Aube 17.75 

—  Nogent-s. -Seine..   18.00 
Marne.  Chàlons 18.75 

—  Epernay 18.00 

—  Reims 18.75 

//.-Monte.  Langres 18.25 

Meurthe-el-Mos.  Nancy.  19.25 

—  Briey iS.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 18.i5 

Hte-Saône.  Vesoul 18.25 

—  Gray 18.25 

P'osjes.Neufchàteau  ...   18.40 

Prix  moyens 18.37 

4*  RÉGION.  —  01 

Charente.  Angoulême..  16.90 

Char.-Inf.  Marans 16.25 

—  Surgères 16.25 

Deux-Sèvres.  Niort 17.00 

I.-et-L.  Chàteaurenault.  17.40 

Loire-Inf.  Nantes lo. 75 

Af.-et-Lot'r-e.  Angers..  .  17.15 

—  Saumuf 17.40 

—  Cholet 16.55 

yendée.  Lueon 17.00 

—  Pouzanges 16.80 

—  Ste-Hermine .  16  80 

Krenne.  Poitiers 18.60 

Hte-Vienne.  Limoges...  16.50 

Prix  moyens 16  92 


10.15 
9.00 

10.25 
8.25 
9.50 
9.40 

10.50 
9.50 

10.00 

11.50 
l0.50 
l0.50 
9.50 
9,75 
10.50 
9.92 


9.50 
9.60 
11.25 

10.75 
9.60 


10.00 
10.00 
10.10 


12.00 
15.00 
11.75 
12.00 


11.50 
12.50 
12.30 
12  15 
12.00 
12.50 


14.50 
14.75 


12.90 
13.75 

14.50 
14.50 
15.50 
15.80 


15-25 

15.50 
13.60 
13.25 


14.00 
12.50 
14.35 


14.75 
15.50 
15.75 
14.75 
14.00 
15.25 
16.50 
14  50 
1^.00 
13.00 
14.50 
14.50 
14.00 
12.75 
13.25 


13.00 
12.50 
12.00 
12.50 
13.50 
14.25 
12.75 
16.10 
12.00 

12.00 
13.50 


Avoine 

fr. 

15.00 
16.00 
16.00 
12  50 
13.00 
12.50 
12.50 
16.30 
13.25 
13.25 
13.90 
12.50 
13.00 
13.50 
13.50 
14.40 
14.25 
14.00 
13.85 


14.50 
15.50 
14.00 
14.00 
14.05 
14.50 
14.10 
14.40 
13.50 
15.00 
15.00 
15.70 
15.00 
15.25 
14.00 
13.50 
16.00 
16.25 
15.25 
14.00 
14.40 
14.75 
15.00 
14.00 
17.85 
16.50 
14.75 
17.50 
16  00 
16  00 


15.50 
15.00 
16.50 
14.75 
13.75 
14.60 
14.75 
15.75 
15.75 
13.50 
15.50 
14.40 
14.50 
15.00 
14.00 
14.50 


14.50 
13.50 
13.00 
18.00 
14.00 
13.50 
14.25 
14.75 
13.00 
13.25 
U.OO 
13.25 
13.70 
14.50 
14  08     1 


5*  RÉGio.v.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.   Orge.  A\oine. 

fr. 

Allier.  .Moulins 17.75 

—  St-Pourçain 18.00 

—  .Montiuçôt: 16.90 

Cher.  Bourges 1 7 .  00 

—  Viorzon 17.75 

_ —    Sancerre    16.25 

CVcMse.  Aubussoii 16.00 

Indre.  Chàteauroux 16.75 

—  Valençay 19.00 

—  La  Châtre 16. aO 

/-Oirc/!.  Orléans 17.65 

—  Beaugency 17.50 

—  Courtenay 17.10 

L. -et-C her.  Blois 17.30 

—  Montoire 16.50 

Nièvre.  Ne\ets 17.50 

—  La  Charité 18.00 

yowifi.  Sens ,.  18.15 

—  Brienon 17  70 

—  Tonnerre 17.25 

Prix  moyens 17.33 

6'   RÉGION.    —   EST. 

.4i)i.  Bourg 18.50 

Càte-d'Or.  U[']on 18.25 

. —     Beaune 18.25 

/>OT46s.  Besançon 18.25 

—  Pontarller 18.50 

/sére.  Bourgoin 13.60 

—  Vienne 18.90 

Jwra.  Lons-le-Saunier..  18.50 

—  Dôle 18.00 

LoiVe.  Charlieu 18.25 

—  St-Elienne 19.00 

P. -de-Dôme.  Riom 17.30 

/?/K3?ie.  Lyon 18.90 

Saône-et-L.  Chalon 17.75 

Sauoie.,  Chambéry 17.75 

//<e-S»«oie.  Annecy 17.25 

Prix  moyens 17.95 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

.4rièfl'e.  Pamiers 19.00     11.00        » 

florrfoQ'ne.  Périgueux. . .  17.50        »  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  là.OO    12.40     12.75 

—  Auch 17.75        »  » 


fr. 

fr. 

fr. 

9.75 

14.75 

14.15 

10.00 

14.50 

14.25 

9.65 

12.00 

16.00 

S. 00 

13.50 

14.00 

10.25 

14.50 

15.00 

10.00 

12.30 

13.00 

8.65 

» 

13.50 

8.75 

13.40 

13.00 

10.50 

15.50 

14.00 

9.25 

13.00 

13.50 

9.00 

13.00 

14.30 

9.15 

13.40 

14.15 

» 

» 

13.65 

10.25 

14  50 

15.50 

9.00 

» 

15.00 

10  00 

J4.00 

14.50 

9.25 

12.90 

14.15 

9.Ô0 

14.00 

14.40 

9.25 

14.35 

15.00 

9.15 

» 

13.75 

9.50 

13.73 

14.24 

11.00 

» 

15.50 

10.00 

15.00 

14.50 

10.75 

13.50 

14.75 

» 

» 

14.00 

)j 

16.15 

15.50 

10.60 

14.00 

14.90 

» 

s 

15.00 

12.70 

15.40 

14.50 

10.15 

13.50 

14.50 

10.50 

14.00 

16.50 

10.25 

» 

15.75 

12.50 

14.00 

14.60 

10.40 

15.75 

15.25 

10.75 

14.75 

15.25 

12.00 

» 

18.50 

12.35 

» 

16.50 

11.02 

14.61 

15.34 

15.25 
15.50 


Gers   Lectoure       .    .   . 

18.10 
18.50 

14.25 
10.35 

14.00 
» 

15  50 

Gironde.  Bordeaux 

14.75 

Landes.  Mont-dc-Marsan 

18.50 

11.70 

» 

Lot^et-Gar.  Agen 

18.10 

10.50 

14.00 

15.00 

—    Nérac 

18.50 

» 

» 

» 

—    Marmande 

17.50 

11.65 

» 

15.00 

B. -Pyrénées.  Pau 

18.50 

» 

» 

18.00 

//.-Pi/rénées.Tarbes... 

18.45 

» 

» 

17.50 

Prix  moyens 

18.28 

11.69 

13. 5S 

15.67 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

Aude.  Carcassonne.  . . . 

19.25 

12.70 

12.25 

15.00 

—    Castelnaudary.  .. 

19.20 

10.00 

14.00 

15.50 

Aveyron.  Rodez 

18.00 

12.00 

» 

15.00 

—     Villefranche 

16.90 

» 

14.75 

13. Î5 

Cantal.  Aurillac 

19.00 

11.50 

16.25 

Correze.  B  rives 

16.50 

10.25 

15.25 

15.50 

Hérault.  Béziers 

21.25 

14.50 

» 

17.50 

17.50 
20.25 
22.45 

16.40 
16.65 

15.70 
19.30 

Lozère    Florac       .   . 

19.05 

Pyrénées-0.  Perpignan.. 

22.20 

Tarn.  Albi 

18.00 

» 

» 

16.25 

18.75 
17.50 

14.00 
12.15 

Jl^ 

Tarn-et-G.  Val.-d'Agen 

14.50 

Prix  moyens 

18.81 

13.12 

15.21 

16.46 

9"    RÉGION 

—  SUD- EST. 

B. -Alpes.  Manosque.... 

21.85 

» 

» 

» 

Hles-Alpes.  Gap 

18.00 

» 

» 

15.50 

Ardèche.  Aubenas 

19.75 

11.25 

15. ÛO 

17.00 

B.-du-Rhône.  Aix 

23.00 

» 

» 

16.00 

Drame.  Montélimar 

21.25 

il. 50 

15.00 

16.00 

22.30 
18.15 

12.50 

14.25 

17.50 

Haute-Loire.  Le  Puy . . . . 

15.10 

Var.  Draguignan 

25.00 

» 

» 

» 

21.25 

11.75 

13.25 

15.75 

Prix  moyens 

21.16 

11.75 

14.38 

16.12 

Moy.  de  toute  la  France. 

18.21 

10.74 

13.99 

15.06 

—  de  la  semaine  précéd. 

18.23 

10.72 

13.74 

15.18 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
précédente.  (  baisse. 

» 

0.02 

0.25 

o 

0.02 

» 

^ 

0.12 
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Blés.  —  Les  cours  du  blé  se  maintiennent  sans  grandes  variations  sur  nos 
marchés  de  l'intérieur;  la  culture,  occupée  aux  labours,  fait  peu  d'offres  en  ce 
moment;  les  blés  pour  semence  constituent  la  majeure  partie  des  apports  et  sont 
en  général  fermement  tenus. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  9  octobre,  on  voyait  très  peu  d'offres  de  la 
culture,  mais  la  meunerie  dont  les  travaux  sont  repris  grâce  à  la  pluie,  était 
moins  lente  aux  achats  et  les  affaires  ont  été  plus  faciles  que  le  mercredi  prêt- 
cèdent,  avec  une  hausse  de  25  centimes  sur  les  bonnes  qualités;  on  a  coté  les 
blés  blancs,  18  fr.  75  à   19  fr.  50;  les  roux,  18  fr.    à  18  fr.    75  les   100  kilog.; 

—  Au  marché  commercial,  les  transactions  n'ont  pas  été  très  actives  ;  mais  la 
tendance  est  restée  assez  soutenue  aux  cours  suivants  :  disponible  et  livrable 
courant  du  mois   18fr.  75  à  19  fr,;  livrables  novembre  à  avril,  19  fr.  à  19  fr.  75. 

—  11  ne  se  fait  toujours  rien  sur  les  blés  américains,  en  raison  de  leurs  prix 
supérieurs  à  ceux  des  blés  français.  —  A  Marseille,  on  vend  toujours  des  blés 
russes,  dont  les  prix  varient  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt;  on  traite 
aussi  des  blés  français  au  cours  de  18  fj'.  50  à  19  fr.  en  gare  de  départ.  —  Les 
marchés  de  Berlin,  Vienne  et  Budapest  sont  calmes  en  général  avec  des  prix 
variant  peu. —  A  Londres,  au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  les  offres  étaient 
plus  abondantes;  les  affaires  ont  été  calmes,  sans  changement  notable  dans  les 
cours. — Au  commencement  de  la  semaine,  les  marchés  américains  étaient  en 
hausse. 

Seigles.  —  Les  offres  ne  sont  pas  très  nombreuses,  mais  les  acheteurs  ne 
veulent   pas   consentir  à  de  la  hausse,  et  les  cours   restent  fixés  de    10  fr.  25  à 

10  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris  ou  dans  les  usines  des  environs. 

Orges.  —  La  demande  est  assez  courante,  la  qualité  des  orges  étant  meilleure 
cette  année  qu'on  ne  l'espérait.  On  cote  en  gare  d'arrivée  à  Paris  '.  orges  de 
choix,  15  fr.  25  à  15  fr.  50  les  100  kilog.;  bonnes  qualités,  14  fr.  75  à  15  fr.  ; 
ordinaires,  14  fr.  à  14  fr.  25;  orges  de  mouture  12  fr.  à  13  fr.  50.  —  Pour  les 
escourgeons,  les  cours  de  Paris  sont  nominaux  de  14  fr.  75  à  15  fr.  25  les  travaux 
d'ensemencement  retardant  les  offres  sur  les  marchés  de  la  Beauce  et  du  Centre. 
Le  Nord  s'approvisionne  dans  le  Poitou  et  la  Vendée;  les  prix  de  ces  sortes  sont 
de  15  fr.  25  à  15  fr.  75  à  Dunkerque. 

Malts.  —  Tendance  calme;  on  offre  des  malts  d'orge  d'Afrique  à  19  et  20  fr. 
les  100  kilog.  dans  le  Nord. 

Avoines.  —  Les  avoines  indigènes  disponibles  sont  seules  assez  recherchées; 
les  noires  se  cotent  15  fr.  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  à  Paris;  les  grises  de 
Chartres,  15  fr.  à  15  fr.  50;  les  rouges  d'Etampes,  14  fr.  75  à  15  fr.  25;  les 
blanches,  14fr.  à  14  fr.  25. 

Maïs.  —  Affaires  très  calmes  et  prix  sans  variations. 

Sarrasins.  —   Le  sarrasin  est  moins  offert;   on   cote  toujours  le  disponible 

1 1  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée  ;  le  livrable  jusqu'en  avril  est  coté  1 1  fr.  75 
à  12  fr. 

Petits  blés.  —  Tenus  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

Fèves  et  féveroles.  —  Cours  assez  fermes.  On  cote  les  féveroles  indigènes  de 
15  à  16  fr.  les  100  kilog.,  en  gare  à  Paris;  les  féveroles  d'Egypte  valent  13  fr.  25 
à  13  fr.  50  à  Marseille.  Les  cosses  de  fèves  mélangées  valent  de  7  fr.  50  à  8  fr. 
III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  vente  est  facile;  la  meunerie  tient  bien  ses 
prix  sans  changement.  La  marque  de  Corbeil  est  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilog. 
nets,  ou  29  fr.  93  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation-,  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  élevés  que  le  mercredi 
précédent,  mais  la  tendance  était  lourde  en  clôture  ;  on  a  coté  à  Paris  :  farines 
douze-marques  disponibles  et  livrables  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  43  fr.  50  à 
43  fr.  75  les  157  kilog.  nets;  les  quatre  premiers  mois,  43  fr.  75  à  44  fr. 

Issues.  —  Avec  le  temps  pluvieux,  la  tendance  reste  lourde;  il  y  a  peu  d'offres 
en  marchandise  disponible  qui  est  tenue  sans  changement  de  prix. 
IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Les  offres  en  graines  de  trèfle  sont  nombreuses  sur 
les  marchés  ;  les  co  irs  sont  aussi  bas  que  possible;  pour  les  graines  de  luzerne, 
la  qualité  est  en  général  médiocre.   On  cote  à  Paris  :  trèfle  violet,  75  à  120  fr. 
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les  100  kilog.;  luzerne  de  Provence,   120  à  135  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  vesce 
d'hiver,  23  à  25  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr,;  moutarde,  32  à  35  fr. 

Voici  les  derniers  prix  relevés  sur  les  marchés  de  production  du  Midi  :  Tou- 
louse, trèfle,  65  à  72  fr.  les  100  kilog.;  luzerne,  70  à  90  fr,;  Agen,  trèfle,  68  à 
70  fr.;  Villefranche-de-Kouergue,  trèfle,  65  à  70  fr.;  Aubenas,  trèfle,  100  fr.; 
luzerne,  90  fr.;  Avignon,  trèfle  violet,  85  à  90  fr.;  sainfoin,  20  à  21  fr.;  Marans, 
trèfle,  90  fr.;  luzerne,  70  fr.;  Nancy,  minette,  30 à  35  fr. 

Fourrages.  —  Les  marchés  de  Paris  sont  contrariés  par  la  pluie;  on  cote  : 
foin,  37  à  ^8  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur  luzerne, 
38  à  50  fr.;  regain,  35  à  44  fr.;  sainfoin,  34  à  40  fr.;  paille  de  blé,  22  à  28  fr.; 
de  seigle,  25  à  33  fr.;  d'avoine,  20  à  26  fr.  —  Les  prix  sont  fermes  comme  suit 
aux  ventes  en  gare  :  foin,  32  à  35  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  32  à  35  fr.; 
paille  de  blé,  20  à  22  fr.;  de  seigle,  19  à  20  fr.;  d'avoine,  17  à  19  fr.  Les  foins 
pressés  en  balles  se  vendent  5  fr.  75  à  6  fr.  75  les  100  kilog.  —  Sur  les 
marchés  de  province,  on  cote,  aux  520  kilog.  :  Nancy,  foin  vieux,  35  à  36  fr.; 
nouveau,  28  à  37  fr.;  luzerne  et  trèfle,  30  à  35  fr.;  paille  de  blé,  16  à  20  fr.; 
de  seigle,  15  fr.;  Beauvais,  foin,  20  à  25  fr.;  luzerne,  25  à  28  fr.;  trèfle,  20  à 
22  fr.;  paille,  15  à  20  fr.;  Ribemont,  foin,  20  à  21  fr.;  luzerne,  20  à  22  fr.; 
trèfle,  20  à  22  fr,;  paille  de  blé,  15  à  18  fr.;  d'avoine,  10  à  11  fr.;  Gompiègne, 
foin  et  trèfle,  25  fr.;  paille,  18  à  20  fr. ;  Saint-Pourçain,  foin,  28  fr.;  luzerne  et 
sainfoin,  22  fr.;  paille,  12  à  15  fr.;  —  au  quintal  :  Ghàlons-sur-Marne,  foin, 
6  fr,;  luzerne,  5  fr.  50;  paille,  2  fr,  à  3  fr.  25;  Saint-Quentin,  trèfle,  luzerne  et 
sainfoin,  6  fr.;  paille,  4  fr.  à  4  fr,  50;  Ghâteauroux,  foin,  5à  6  fr,;  paille, 
2  fr,  50  à  3  fr. ;  Bourges,  foin,  6  à  7  fr,;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50;  Limoges, 
foin,  4  à  5  fr,;  paille,  3  à  4  fr.;  Agen,  foin,  6  fr,;  paille,  3  fr.;  Auch,  foin, 
5fr.;  paille,  3  fr.  30  à  3  fr,  50, 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  afl'aires  sont  calmes  à  la  Bourse  de  Paris,  dont 
voici  la  cote  :  huile  de  colza  disponible  et  courant  du  mois,  49  fr.  75  les  100 
kilog.;  livrable,  50  fr,  à  51  fr.  25;  huile  de  lin  :  disponible,  50  fr.  50  à  51  fr.; 
livrable,  48  fr,  à  58  fr.  25.  —  A  Arras,  on  vend  œillette  surfine,  95  fr.  50  les 
100  kilog,;  colza,  53  fr.;  lin,|  58  fr.;  cameiine,  49  fr.;  à  Lille,  colza,  45  fr,  50 
l'hectolitre;  lin,  47  fr,  50;  à  Rouen,  colza,  49  fr.;  lin,  52  fr,  50;  à  Gaen,  colza, 
46  fr.  50  les  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Sans  changement  à  Paris,  Les  graines  de  colza  de 
Normandie  se  vendent  bien  à  22  fr.  50;  celles  de  la  Vendée  de  belle  qualité 
cette  année,  valent    26  fr.    au  départ.  —  à  Lille,   on  cote  les  colzas  de  Bombay 

24  fr.  50  pour  livraison  rapprochée  et  les  lins  de  la  Plata,  21  fr.  50. 

Huiles  d'olive.  —  Gours  de  Marseille  :  huile  des  Bouches-du-Rhône  extra,  160 
à  170  fr.  les  100  kilog,  :  seconde  qualité,  140  à  150  fr,;  Var  surfine,  120  à 
130  fr.;  fine,  90  à  110  fr.;  Bari  120  à  130  fr.;  Algérie  surfine,  105  à  110  fr.; 
fine,  95  à  110  fr.;  Tunisie  surfine,  90  à  95  fr.;  fine,  80  à  85  fr.;  Espagne  sur- 
fine, 120  à  135  fr.;  fine,  100  à  1  iQ  fr. 

\I,  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  — Les  envois  de  raisins  sont  moins  importants;  les  noix  sont 
demandées  à  la  halle  de  Paris;  on  cote  :  raisin  blanc  de  Montauban,  60  à90fr.; 
les  100  kilog,;  de  Moissac  et  de  Port-Sainte-Marie,  60  à  90  fr,;  de  Pouilly  et 
de  Sancerre,  65  à  75  fr.;  de  Vaucluse  et  de  l'Ardèche,  50  à  60  fr.;  raisin  noir 
œillade,  90  à  100  fr,;  d'Aramon,  70  à  80  fr.;  petits  grains,  50  à  60  fr,;  poires 
Duchesse  et  beurré  magnifique,  50  à  80  fr,;  Louise-Bonne,  40  à  70  fr.;  d'An- 
gleterre,   45   à  65   fr.;  beurré  d'Amanlis,  40  à  70  fr.;  pommes  de  Ganada,    18  à 

25  fr.;  communes,  12  à  15  fr.;  coings,  30  à  40  fr,;  figues  d'Hyères,  60  à  80  fr.; 
de  Barbentane,  50  à  70  fr.;  noix  de  Grenoble,  70  à  75  fr.;  Marbot,  60  à  65  fr.; 
corne  de  mouton,  35  à  45  fr.;  communes,  30  à  32  fr,;  marrons  du  Périgord  20 
à  25  fr.;  d'Italie,  30  à  40  fr. 

Légumes  frais. —  Les  haricots  verts  du  Midi  reparaissent;  les  tomates  sont 
en  hausse.  On  cote  :  haricots  verts  du  Midi  fins,  80  à  100  fr,  les  100  kilog.; 
moyens,  60  à  70  fr,;  gros,  40  à  50  fr,;  tomates,  25  à  28  fr.  choux-fleurs  15  à 
22  fr.  le  cent;  artichauts,  10  à  40  fr,;  aubergines,8  à  10  fr,;  choux,  6  à  14  fr,; 
—  carottes,  20  à  30 fr,  les   100  bottes;  navets,  20  à  35  fr,;  poireaux,  30  à  60  fr. 
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Légumes  secs.  —  Vente  facile  avec  cours  fermes  en  hausse,  comme  suit  : 
haricots  flageolets  chevriers,  70  à  75  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  soissons,  66  à 
68  fr.;  Liancourt,  50  à  52  fr.;  suisses  blancs,  il  à  44  fr.;  Chartres,  41  à 
42  fr.;  —  plats  du  Midi,  35  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  33  à 
34  fr.;  cocos    roses,  32  à    33  fr.;   nains,  25    à    28   fr.;  lentilles,  30  à  50   fr.; 

{)ois  ronds,  21  à  22  fr.  —  A  Noyon,  les  achats  sont  très  actifs  pour  les  haricots 
ingots  et  flageolets  au  prix  de  27  à  28  fr. 

Pommes  de  terre.  — La  vente  en  gros  n'est  pas  encore  très  active  à  Paris; 
on  cote  :  hollande  du  Gâtinais,  60  fr.:  les  1000  kilog.;  de  Bourgogne,  60  à 
65  fr.;  saucisse  rouge,  50  à  55  fr.;  ronde  hâtive,  50  à  52  fr.;  early  rose,  38  fr. 
chardonne  et  imperator,  35  à  38  fr.  —  Sur  les  marchés  de  province,  les  pommes 
de  terre  se  vendent  :  Nancy,  6  à  10  fr.  les  100  kilog.;  Lyon,  4  fr.  50  à  6  fr.  50; 
Saint-Quentin,  5  fr.  50;  Orléans,  4  à6  fr.;  Marans,  5  fr.;  Châlons-sur-Marne, 

5  fr.  50;  Limoges,  3  fr.  à  3  fr.  50;  Chalon-sur-Saône,  3  à  4  fr.;  Aubenas,  6  fr.  à 

6  fr.  50;  Castelnaudary,  6  fr.  50 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vi7is.  —  Les  vendanges  se  poursuivent;  la  pluie,  trop  tardive,  aura  pu  encore 
augmenter  le  rendement  dans  plusieurs  régions,  mais  comme  nous  l'avons  dit,  le 
déHcit  sera  notable.  —  Les  transactions  sont  toujours  actives  dans  le  Midi  ;  elles 
ont  pris  dans  le  Gard,  un  essor  complet;  des  maisons  de  Lyon  et  de  Saint- 
Etienne  ont  fait  de  nombreux  achats;  les  prix  pratiqués  sont  en  général  de  20  à 
22  fr.  l'hectolitre.  —  Dans  le  Bordelais,  les  raisins  donnent  de  bons  moûts, 
sucrés  et  noirs.  On  offre  pour  les  vins  nouveaux  à  la  cuve  250  fr.  le  tonneau  nu; 
il  y  a  eu  aussi  d'assez  importantes  affaires  en  vins  de  1894  et  de  1893.  —  La 
demande  continue  a  être  active  pour  les  vins  de  Beaujolais-Mâconnais,  malgré 
une  hausse  de  15  à  25  fr.  par  pièce  sur  quelques  crus;  les  vins  de  coteaux 
valent  de  100  à  115  fr.  et  les  vins  fins  de  120  à  140  fr.  la  pièce.  —  Dans  les  Cha- 
rentes,  la  qualité  est  bonne  avec  un  titre  moyen  de  9  à  10  degrés.  —  Dans  le 
Nantais,  des  affaires  ont  été  traitées  aux  prix  de  50  à  60  fr.  la  pièce  pour  les 
muscadets  et  de  38  à  43  fr.  pour  les  gros  plants  nouveaux.  —  Le  Centre-Nord 
termine  ses  vendanges;  les  bons  crus  de  Sologne  se  sont  déjà  vendus  50  à  55  fr. 
la  pièce  de  228  litres.  —  En  Algérie,  la  campagne  vinicole  est  dans  son  plein; 
les  vins  se  vendent  bien;  ceux  de  plaine,  francs  de  goût  se  paient  couramment 
1  fr.  40  le  deg:c  ;  les  vins  blancs  sont  en  faveur  à  1  fr.  50  le  degré  et  plus.  —  A 
l'entrepôt  de  Paris,  les  prix  élevés  demandés  pour  les  vins  nouveaux  retiennent 
les  acheteurs;  on  attend  que  les  arrivages  soient  plus  considérables,  espérant  que 
les  prix  s'égaliseront  et  qu'on  pourra  s'approvisionner  dans  de  meilleures  condi- 
tions; on  cote  officiellement  les  soutirages  l'^''  choix,  125  à  130  fr.  la  pièce  de 
225  litres  dans  Paris;  2^  choix;  110  à  115  fr.;  3'  choix,  105  fr. 

Spiritueux. —  Les  cours  sont  plus  élevés  que  la  semaine  dernière  à  la  Bourse 
de  Paris.  On  cotait  le  8  octobre  :  trois-six  Nord  fin,  disponible  et  courant  du 
mois,  32  fr.  75  l'hectolitre;  livrable,  32  fr.  25  à  32  fr.  75.  —  A  Lille,  le  trois- 
six  se  maintient  à  31  fr.  25.  Les  prix  sont  sans  changements  sur  les  marchés  du 
Midi.  —  Les  affaires  en  eaux-de-vie  sont  restreintes  dans  les  Charentes. 

Pommes  à  cidre. —  Les  pommes  livrables  dans  le  mois  courant  valent  38  fr. 
les  1000  kilog.  en  gare  de  Normandie  ;  25  fr.  dans  les  Gôtes-du-Nord;  35  fr.  dans 
rille-et-Vilaine. —  A  Paris,  les  cours  sont  de  45  à  50  fr.  pour  le  disponible  et  tO 
à  65  fr.  pour  le  livrable. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Par  suite  du  temps  favorable  à  l'arrachage  des  betteraves  et  d'avis 
défavorables  de  l'étranger,  les  cours  ont  fléchi  à  la  Bourse  de  Paris.  Le  8  octobre, 
on  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés,  31  fr.  à  31  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  u"  3 
disponibles  et  courant  du  mois,  32  fr.  75  à  33  fr.  livrable,  33  fr.   à  34  fr.  25. 

—  La  raffinerie  maintient  ses  cours  de  102  fr.à  102  fr.  50  pour  la  consommation. 

—  A  Lille,  le  sucre  roux  est  coté  30  fr.  25,  le  raffiné,  105  fr.  —  Le  dernier  mar- 
ché de  Valenciennes  était  faible  et  en  baisse  d'environ  1  fr.  sur  le  précédent;  le 
sucre  roux  disponible  vaut  30  fr.  25  les   100  kilog. 

Fécules.  —  La  fabrication  se  poursuit  et  les  oft'res  deviennent  nombreuses  ;  les 
prix  de  la  fécule  disponible  sont  en  baisse  comme  suit  :  fécule  première  grains 
Paris,  21  fr.  50  à  22  fr.  les  100  kilog.;  Oise,  21  fr.;  Vosges,  23  fr.   50;  Saône- 
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et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  22  fr,  La  fécule  blutée  vaut  1  fr.  de  plus  pour  toutes 
les  provenances. 

Houblons.  —  Les  prix  sont  toujours  très  bas  en  Belgique;  cependant  la  de- 
mande pour  l'exportation  fait  toujours  défaut.  Les  crus  d'Alost  1895  se  vendent 
en  disponible  33  à  34  fr.  les  50  kilog.  en  belle  qualité  ;  les  livrables  en  octobre- 
novembre,  29  fr.  30.  —  En  Bavière,  les  transactions  restreintes. 
IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Su.ifx.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  46  fr.  les  100  kilog.,  en  hausse  de  1  fr.;  à  Dax,  de  44  fr. 

Laines.  —  Les  laines  en  suint  valent  0  fr.  90  le  kilog.  à  Rodez. 

CJianvres.  —   Au  marché  du  Mans,  les   nouveaux  chanvres  parus  étaient  de 
bonne  qualité;  on  en  a  vendu  600  kilog.  aux  prix  de  31  à  33  fr.  les  50  kilog. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Les  prix  sont  en  hausse  à  la  halle  de  Paris  pour  les  beurres  en 
mottes.  On  cote  :  beurres  en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  60  à  6  fr.  00  le 
kilog.;  fermiers  de  Gournay,  3fr.  00  à  4  fr.  68;  marchands  de  Bretagne,  2  fr.  20 
à  2  fr.  40  ;  laitiers,  2  fr.  60  à  3  fr.  60;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  80  à  3  fr.  50  ; 

—  beurres  en  livres  aux  100  kilog.  suivant  provenances:  ferme,  250  à  320  fr.; 
Bourgogne,  220  à  260  fr.;  Gàtinais,  230  à  270  fr.;  Touraine,  240  à  -290  fr. 

Œufs.  —  Les  envois  sont  moins  nombreux,  mais  la  vente  se  maintient  aux 
cours  suivants  :  Normandie  extra,  120  à  140  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  120 
à  145  fr.;  Touraine,  88  à  120  fr.;  Brie  extra,  100  à  115  fr.;Beauce,  110  à  118  fr.; 
Orne,  90  à  110  fr.;  Bourgogne,  92  à  96  fr.;  Champagne,  94  à  98  fr.;  Nivernais, 
88  à  92  fr.;  Bretagne,  82  à' 92  fr.;  Vendée,  82  à  90  "fr.;   Auvergne,  82  à  85  fr. 

—  Les  œufs  français  valent  8  fr.  40  à  12  fr.  les  120  à  Londres. 

Fromages.  —  Les  fromages  à  pâte  molle  sont  en  baisse  depuis  quelques 
jours.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Brie  hautes  marques,  70  à  90  fr.  la 
dizaine;  grands  moules,  40  à  70  fr.;  moyens  moules,  25  à  40  fr.;  petits  moules, 
20  à  30  fr.;  laitiers,  11  à  27  fr.;  —  Camembert,  20  à  55  fr.  le  cent;  Gruyère, 
110  à  180  fr.  par  100  kilog.;  Roquefort,  110  à  200  fr. 
XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  3  au  mardi  8  octobre  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nelle  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marche  du  7  Octobre. 

Pour  Pour  En  quart.  1"               T               r  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérienr  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœuls .T,9:7     2,989  1,921  4,910  362  1.68  1.58  1.48  1.55 

Vaches 1,541        613  Ô9h  1,308  262  1.66  1.56  1.44  1.53 

Taureaux...              314        235  54  289  398  1.46  1.36  1.26  1.33 

Veaux 3,490    1,957  1,160  3,117            79  2.12  1.94  1.68  1.78 

Moutons....         29,6.36  16,294  10,977  27,271            21  2.06  1.96  1.76  1.91 

Porcs  gras..          7,930    3,120  4,810  7,930            88  1.40  1.36  1.24  1.32 

La  vente  a  été  moins  active  que  la  semaine  précédente  pour  presque  toutes  les 
sortes.  Le  bœuf  a  haussé  de  8  centimes  par  kilog.;  le  mouton  de  10  centimes: 
le  porc  de  2  centimes;  le  veau  a  baissé  de  2  centimes.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  90  à  96  fr.  les  50  kilog.  nets  ;  vache,  85 
à  90  fr.;  taureau,  78  à  82  fr.;  veau  (vif),  58  à  65  fr.;  mouton,  100  à  115  fr.;  porc. 
76  à  80  fr.  —  Lille,  bœuf,  0  fr.  71  à  1  fr.  01   le  kilog.  vif;    vache,  0   fr.  61  à 

0  fr.  91  :  taureau,  0  fr.  61  à  0  fr.  86;  veau,   i  fr.  05  à  1  fr.  35.—  Amiens,  bœuf, 

1  fr.  55  à  1  fr.  65  le  kilog.  vif;  veau,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  70  à  1  fr.  80. 

—  Caen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  80;  mouton,  1  fr.  90 
à  2  fr.  10;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  40.  —  Montargis,  vache,  1  fr.  80  à  2  fr.  20; 
mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.—  Cholet,  bœuf  (vif),   0  Ir.  67  à  0  fr.  75  le  kilog.;  vache, 

0  fr.  66  à  0  fr.  74.—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  66  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  34 
à  1  fr.  58;  veau  (vif),  1  fr.  22  à  1  fr.  34;  mouton,  1  fr.  62  àl  fr.  96;  porc, 
(vif),  0  fr.  94  à  0  fr.  98.  —  Lijon,  bœuf,  145  à  174  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau 
(vif),  103  à  115  fr.;  mouton,  160  à  195  fr.  —  Bordeaux,  bœuf,  75  à  82  fr.  les 
50  kilog.;  vache,  65  à  72  fr.;  veau  (vif),  80  à  86  fr.;  mouton,  85  à  95  fr.;  porc 
(vif),  52   à  57   fr,   —   Aix,  bœuf  gris,   1  fr.  50  à  1  fr.  55  le  kilog.  net;  bœuf 

1  fr.  35  à  1  fr.  45;  mouton,  1  fr.  69  à  1  fr.  82;  agneau,  1  fr.  20  à  1  fr.  45. 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  I  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  60;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  00;  1^«  quai.,  1  fr.  76  à  1  fr.  86; 
2«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  S"  quai.,  I  fr.  40  à  1  fr.  56;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  36;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  30;  —  mouton,  P«  quai.,  i  fr.  80 
à  1  fr.  96;  2«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  76  ;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  46;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  3  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  10 
—  porc,  P"  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  46  ;  2«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  28;  3»  quai. 
1  fr.  00  à  1  fr.  16;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr,  80.  A.  Remy, 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  3  et  7   Octobre  1895. 

Bœufs.  —  Allier,  7:  Aisne,  25;  Calvados,  1342;  Cantal,  2;  Charente,  4;  Charente-Inférieure,  8; 
Cher.  116:  Côle-d'Or,  393;  Côces-ou-Nord,  12;  Creuse,  34;  Deux-Sèvres,  85;  Dordogne,  41;  Eure| 
27;  Eure-et-Loir,  89;  Finistère,  194,  Gironde,  ÎS;  Ille-et-Vilaine,  24;  Inare,  56;  Loire,  70;  Loire- 
Inférieure,  75;  Loiret,  8;  Lot-et-Garonne.  14;  Maine-et-Loire,  312;  Manche,  178:  Mavenne,  251; 
Morbihan,  94;  Nièvre,  58u;  Oise,  21;  Orne,  602;  Puy-de-Dôme,  6;  Saône-et-Loire;  o06;  Sarthe',  150; 
Seine-Inférieure,  29;  Seine-et-Marne,  65;  Seine-et-Oise,  15;  Somme,  3;  Tarn-et-Garonne,  6;  Vendée^ 
376;  Vienne,  51;  Haute-Vienne,  6;  Yonne,  80. 

Moutons.  —  Aisne,  103;  Allier,  1136;  Hautes-Alpes,  460:  Ardennes,  114;  Ariège,  947;  Aube, 
786;  Aveyron,  1168;  Cantal,  1922;  Charente,  688;  Cher,  516;  Corrèze,  550;  Côte-d'Or,  723;  Creuse, 
371;  Dordogne,  785;  Drôme,  60;  Eure,  573;  Eure-et-Loir,  535;  Haute-Garonne,  431;  Hérault.  170; 
Indre,  388;"lndre-et-Loire,  511;  Haute-Loire,  1941;  Loiret,  174;  Lot,  730;  Lot-et-Garonne,  279;  Lo- 
zère, 244:  Marne,  629;  Haute-Marne,  181;  Nièvre,  1471;  Puy-de-Dôme,  334:  Saône  et-Loire.  260; 
Haute-Savoie.  252;  Seine,  83;  Seine-Inférieure,  1442;  Seine-et-Marne,  2437;  Seine-et-Oisc;,  993;  Tarn, 
422;  Tarn-et-Garonne,  380:  Vienne  175;  Haute-Vienne,  324;  Yonne  194;  Afrique,  2267-  E^pao'ne' 
240:  Russie,  227.  '  '  '  '  r  o     ; 

Sanatorium.  — Allemagne,  2112;  Autriche-Hongrie,  2997. 

Porcs.  —  Allier,  326;  Calvados,  242;  Charente,  115;  Charente-Inférieure,  96;  Côte-d'Or,  30; 
Côtes-du-Nord,  279;  Deux-Sèvres,  672;  Ille-et-Vilaine,  404;  Indre,  312;  Indre-et-Loire,  288;  Loire- 
Inférieure,  970;  Loir-et-Cher.  85;  Maine-et-Loire.  847;  Manche,  226;  Mayenne,  132;  Puy-de-Dôme 
100;  Sarthe,  1819;  Seine,  82;  Vendée,  809. 

II. —  Marchés  du  jeudi  10  octobre  1895. 

-  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  {par  50  kilog.) 


quai. 

fr. 

92 


Moutons. 
•2'  quai. 


r 

83 


3*  quai. 
Ir. 
75 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  P«  qua- 
lité, 70  à  72  fr.;  2«,  67  à  69  fr.;  poids  vif,  45  à  49  fr. 
II.  —  Marché  du,  bétail  sur  pied. 


Poids 
moyen 
général. 

Cours 

officiels 

Commissionnaires 

en  bestiaux. 

Animaux 

1" 

2* 

3' 

Prix 

jr. 

2'           3' 

Ptix 

amenés. 

invendus,      kil. 

quai 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

qnal.    quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

2,264 

167            3153 

1  60 

1  50 

1.40 

1  30     1  64 

1  58 

1.48     1  38 

1.28      1.62 

Vaches  .... 

593 

9             254 

1  56 

1  46 

1   36 

1.26     1.60 

1.54 

1.44     1.34 

1.24     1.58 

Taureaux  . . 

159 

12             397 

1   42 

1.32 

1.22 

1.14     1.46 

1.40 

1.30     1.20 

1.12     l.U 

Veaux 

1,536 

269              80 

1  96 

1.76 

1.S6 

1.40     2.00 

» 

»           » 

Moutons  .. . 

14,046 

62S              21 

2  04 

1   94 

174 

1.64     2  08 

» 

»           » 

Porcs  gras  . 

5,516 

83              89 

1   40 

1   36 

1   24 

1.20     1.42 

» 

»           » 

—  maigres. 

» 

»                   » 

» 

» 

» 

»           o 

» 

»                K) 

»           » 

Vente  moyenne. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (14-20  octobre) 

Une  élévation  de  la  température  produit  des  perturbations  atmo- 
sphériques, grands  vents,  pluies,  le  14  octobre  ;  ensuite  la  température 
tend  à  s'abaisser  les  1 5  et  1 6  octobre  ;  puis  elle  remonte  et  de  nouvelles 
perturbations  atmosphériques  probablement  plus  violentes  que  les 
premières  avec  soubresauts  de  la  température  ont  lieu  les  17  et 
19  octobre.  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L.  A.,  à  C.  [Cher).  —  Vous  deman- 
dez quelles  formalités  vous  devez  rem- 
plir pour  assurer  ia  nomination  régu- 
lière d'un  garde  particulier.  Vous  devez 


faire  agréer  la  nomination  du  garde  par 
le  sous-préfet  àe  votre  arrondissement: 
à  cet  efiet,  vous  devez  adresser  à  ce  fonc- 
tionnaire Tacte  de  nomination,  avec  un 
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certificat  de  moralité,  et  après  y  avoir 
fait  ajouter  l'avis  du  maire  de  la  com- 
mune. C'est  seulement  après  avoir  reçu 
l'avis  favorable  que  le  garde  peut  être 
appelé  à  prêter  serment  et  à  entrer  en 
fonction.  Dans  le  cas  où  l'avis  du  sous- 
préfet  serait  défavorable  à  la  nomination 
du  garde  indi([ué,  vous  pouvez  recourir 
au  préfet.  Mais  on  ne  saurait  vous 
donner  le  conseil  de  persister  alors,  car 
vous  courriez  grand  risque  d'en  être 
pour  votre  peine. 

L.  M.,  à  B.  {Gers).  — Vous  demar- 
dez  s'il  convient  de  donner  définitive- 
ment la  préférence  à  la  vesco  velue  sur 
la  vesce  d'hiver  ordinaire.  C'est  surtout 
sous  le  rapport  de  la  rusticité  et  de  la 
résistance  aux  intempéries  de  l'hiver 
que  la  vesce  velue  a  été  particulière- 
ment recommandée  depuis  quelques 
années.  Si  donc,  sous  votre  climat,  la 
vesce  d'hiver  réussit  parfaitement,  et  si 
vous  n'avez  pas  eu  d'accident  à  constater 
du  côté  du  froid,  il  n'y  a  pas  de  motif 
suffisant  pour  substituer  une  nouvelle 
plante  à  celle  qui  vous  a  donné  une 
satisfaction  suffisante  jusqu'ici. 

L.  R.,à  V.  {Allier).  —  Vous  désirez 
que  l'on  vous  indique  un  bon  appareil 
pour  enlever  la  cuscute  de  la  graine  de 
trèfle,  et  où  vous  pouvez  le  trouver.  Le 
Journal  a  donné,  il  y  a  quelques  an- 
nées, la  description  d'un  bon  clécuscu- 
teur,  construit  par  M.  Marot,  mécanicien 
à  Niort  (Deux-Sèvres).  On  vous  conseille 
de  vous  adresser  à  ce  constructeur. 

E.  B.,  à  G.  [Saône-et-Loire).  — 
Vos  champs  étant  envahis  par  les  lapins 
qui  dévorent  toutes  vos  récoltes,  vous 
demandez  si  vous  pourriez  obtenir  un 
moyen  pour  détruire  ces  animaux  par 
un  parasite  qui  en  provoquerait  la  mort. 
On  vous  conseilte  de  vous  adresser  à 
M.  Danycz,  directeur  du  laboratoire  de 
parasitologie  à  la  Bourse  de  commerce, 
rue  du  Louvre,  à  Paris. 

A.  C,  à  A.  (Gironde).  —  Nous  ne 
pouvons  pas  vous  donner  le  renseigne- 
ment que  vous  désirez;  car  nous  ne  con- 
naissons pas,  dans  un  département  avoi- 
sinant  la  Gironde,  une  école  libre  d'hor- 
ticulture, spécialement  destinée  à  cette 
branche  de  la  production,  et  qui  prenne 
des  pensionnaires  moyennant  rétribu- 
tion. 

G.,  à  C.  (Loire-Inférieure).  — Vous 
demandez  que  l'on  vous  donne  des  ren- 
seignements sur  la  solution  probable 
qui  sera  apportée  à  la  réglementation  des 


admissions  temporaires  pour  les  blés. 
Cette  question,  qui  préoccupe  à  juste 
titre,  est  agitée  depuis  longtemps.  Il  ne 
paraî  t  pas  probableque  l'on  modifie,  dans 
de  grandes  proportions,  les  règlements 
actuels  relatifs  à  l'apurement  des  ac- 
quils-à-caulion,  c'est-à-dire  que  l'on 
permette  le  commerce  de  ces  acquits 
d'une  extrémité  à  l'autre  du  territoire. 
Mais  ce  que  les  agriculteurs  réclament 
avec  instance  et  avec  raison,  c'est  qu'on 
modifie  les  règlements  en  ce  qui  con- 
cerne les  droits  à  appliquer  à  l'entrée 
des  déchets  de  mouture  ;  il  paraît  injuste 
qu'on  considère  comme  du  son  les  38 
pour  100  du  poids  du  blé  qui  restent 
quand  on  a  réexporté  de  la  farine  blu- 
tée à  60  pour  100.  Il  y  a,  de  ce  côté, 
une  réforme  urgente  qu'on  réclame  et 
qu'on  devra  obtenir. 

A.  L.^  à  C.  {Haute-Garonne).  — 
Vous  demandez  qu'on  rappelle  ici  la 
méthode  recommandée  par  M.  Rassi- 
guier  pour  prévenir  la  chlorose  ulté- 
rieure Rurdes  vignes  qui  en  ont  souffert. 
Le  procédé  consiste  à  badigeonner  les 
souches,  au  pinceau,  avec  une  solution 
concentrée  de  sulfate  de  fer  (40  à  50 
pour  100  de  ce  sel  dissous  dans  l'eau). 
L'époque  de  l'application  préseule  une 
importance  capitale  sous  le  rapport  de 
l'efficacité  de  la  méthode.  On  doit  ap- 
pliquer le  traitement  dès  que  les  feuilles 
commencent  à  tomber,  en  badigeon- 
nant toute  la  souche  au  sulfate  de  fer, 
et  en  ayant  bien  soin  d'imbiber  toutes 
les  sections  de  taille  ;  il  peut  même  ar- 
river que  le  traitement  appliqué  exclu- 
sivement à  ces  sections  donne  d'aussi 
bons  résultats  qu'appliqué  à  toute  la 
souche.  D'après  le  rapport  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  sur 
les  expériences  qu'elle  a  fait  exécuter, 
le  traitement  donne  des  effets  d'autant 
meilleurs  qu'il  est  appliqué  à  un  mo- 
ment qui  se  rapproche  davantage  de 
celui  de  la  chute  naturelle  des  feuilles; 
il  importe  surtout  de  ne  pas  retarder 
juscfu'au  printemps,  comme  cela  a  été 
conseillé  quelquefois. 

A.  D.,  à  M.  (Vienne).  —  Il  sera  ré- 
pondu la  semaine  prochaine  à  votre 
question  sur  le  topinambour. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2.,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (19  octobre  1895). 

Date  de  la  rentrée  des  Chambres.  —  Principaux  projets  de  loi  intéressant  l'agricuilure  qui  sont 
restés  en  souffrance.  —  Le  régime  des  amidons  et  le  régime  des  sucres. —  Les  réformes  doua- 
nières à  poursuivre.  —  Autres  propositions  importantes.  —  Le  projet  sur  le  régime  des  bois- 
sons devant  le  Sénat.  —  Les  droits  d'enregistrement  sur  les  actes  des  Sociétés  de  crédit  agri- 
cole.  Instruction  du  directeur  général  de  l'enregistrement. —  Solution  favorable  aux  intérêts 

agricoles.  —  Encore  les  canaux  de  la  Durance.  —  Mesures  sur  la  circulation  des  vignes  ainé- 
ri'caines.  —  Réunion  interdépartementale  de  Montpellier.  —  Vœux  relatifs  aux  canaux  d'irriga- 
tion du  Rhône,  au  régime  des  bois.sons,  à  la  prohibition  des  vins  artificiels^  —  Décret  relatif 
à  l'exploitation  des  gisements  de  phosphates  de  chaux  en  Algérie.  —  Ecole  nationale  d'in- 
dustrie laitière   de  MamiroUe.  —  Inauguration  de   l'Kcole  pratique  d'agriculture  de  Villembits. 

—  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  race  charollaise  à  la  vacherie  d'Oyé.  —  Nécrologie.  — 
Mort  de  M.  Mabille-Allion,  de  M.  le  D''  Hellriegei.  de  M.  Charles  Howard.  —  Réunion  de  la 
Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  L'importation  des  mélasses  allemandes.  —  La  destruction 
de  VEphcstia  des  farines.  —  Le  régime  monétaire.  —  Les  concours  d'arrachage  des  betteraves. 

—  Allocution  de  M.  de  Vogué  au  Comice  de  San  carre.  —  Concours  du  Comice  de  Trévoux.  — 
Extrait  du  discours  de  M.  de  Monicault.  —  Concours  départemental  d'étalons  de  la  race  bou- 
lonnaise. 

I.  —  L'agriculture  au  Parlement. 

La  rentrée  parlementaire  pour  la  session  extraordinaire  d'automne 
aura  lieu  le  22  octobre.  Cette  session  paraît  devoir  être  consacrée  prin- 
cipalement, à  la  Chambre  des  députés,  à  la  discussion  du  budget  pour 
1896.  Toutefois,  cette  discussion  ne  sera  probablement  pas  prête  dès 
la  rentrée;  il  restera,  en  tout  cas,  pour  peu  qu'on  le  veuille,  du  temps 
pour  l'examen  d'un  certain  nombre  de  projets  qui  sont  restés  en  sus- 
pens. Parmi  ces  projets,  il  en  est  quelques-uns  qui  intéressent  direc- 
tement l'agriculture,  et  dont  on  attend  la  solution  avec  impatience. 

Au  premier  rang  se  place  le  projet  de  loi  sur  le  régime  des  ami- 
dons et  des  glucoses.  Par  suite  des  oscillations  bizarres  de  la  majorité 
à  ]a  Chambre  des  députés,  la  discussion  a  été  interrompue  après  l'a- 
doption de  l'article  1"  il  y  a  plus  de  six  mois,  et  elle  n'a  plus  été  re- 
mise à  l'ordre  du  jour;  il  suffirait  d'un  faible  effort  de  la  part  du 
Gouvernement  pour  obtenir  une  solution  attendue  avec  impatience 
dans  toutes  les  régions  oii  l'on  s'adonne  à  la  culture  de  la  pomme  de 
terre  industrielle.  —  La  question  du  régime  douanier  des  sucres 
étrangers  extra-européens  doit  aussi  venir  en  discussion  ;  il  en  est  de 
même  du  projet  de  loi  sur  le  cadenas,  de  celui  sur  le  régime  des  en- 
trepôts et  des  admissions  temporaires,  dont  la  solution  est  attendue 
aussi  avec  une  légitime  impatience.  Voilà  près  de  deux  ans  qu'une 
commission  a  été  instituée  pour  étudier  les  questions  techniques  qui 
se  rapportent  aux  admissions  temporaires;  on  connaît  les  résultats  de 
ses  premiers  travaux,  mais  on  en  attend  la  fin  qui  ne  saurait  tarder. 

D'autres  questions  encore  sont  miàres,  et  ne  demanderaient  qu'un 
faible  effort  pour  aboutir.  Telles  sont  celles  qui  se  rapportent  à  la  ré- 
glementation des  halles  de  Paris,  à  la  répression  des  fraudes  dans  le 
commerce  des  beurres,  à  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire,  etc. 
Ce  sont  autant  de  projets  dont  la  discussion  serait  accueillie  avec 
beaucoup  plus  de  faveur  que  des  interpellations  oiseuses  auxquelles 
la  Chambre  se  laisse  aller  trop  volontiers. 

Le  Sénat  aura  à  s'occuper  du  projet  sur  le  régime  des  boissons, 
précédemment  adopté  par  la  Chambre.  Celle-ci  a  renvoyé  à  la  haute 
assemblée  un  texte  incohérent  qu'elle  devra  amender  et  modifier  pro- 
fondément pour  donner  une  réelle  satisfaction  aux  besoins  agricoles. 
La  tâche  n'est  pas  au-dessus  des  forces  du  Sénat;  on  a  le  droit  des- 
pérer  qu'il  la  mènera  à  bonne  fin. 
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IL  • —  L'enre(jislrement  des  actes  c/c.s  sociélés  de  crédit  agricole. 
L'application  de  la  loi  du  5  novembre  1894  sur  la  création  des  so- 
ciétés de  crédit  agricole  par  les  syndicats,  a  suscité,  de  la  part  d'un 
certain  nombre  de  greffes  des  tribunaux  de  commerce,  des  prétentions 
exorbitantes.  On  a  prétendu  que  les  dépôts  ordonnés  par  l'art.  5  de  la 
loi  devraient  être  soumis  aux  droits  d'enregistrement.  Des  réclama- 
tions se  sont  élevées  de  divers  côtés.  Une  instruction  de  M.  Liotard- 
Vogt,  directeur  général  de  l'enregistrement,  vient  de  résoudre  la  ques- 
tion en  faveur  des  sociétés  de  crédit  agricole.  Voici  le  texte  de  cette 
instruction,  qui  porte  la  date  du  5  octobre  : 

«  L'article  5  de  la  loi  du  5  novembre  1894,  dont  le  texte  a  été  transmis  au  ser- 
vice par  l'instruction  n"  2,874.  modifie,  en  faveur  des  sociétés  de  crédit  agricole, 
les  conditions  de  publicité  prescrites  par  les  articles  55  et  suivants  de  la  loi  du 
24  juillet  1867  pour  les  sociétés  commerciales  ordinaires. 

«  Il  dispose  que  les  sociétés  de  crédit  agricole  seront  tenues  seulement  de  dé- 
poser en  double  exemplaire,  au  greffe  de  la  justice  de  paix  du  canton  où  elles 
auront  leur  siège  principal  :  P  avant  toute  opération,  leurs  statuts,  avec  la  liste 
complète  de  leurs  membres;  —  2°  chaque  année,  dans  la  première  quinzaine  de 
février,  la  liste  de  leurs  membres  à  cette  époque,  ainsi  qu'un  tableau  sommaire 
des  recettes,  des  dépenses  et  des  opérations  effectuées  pendant  l'année  précé- 
dente; —  que  l'un  des  exemplaires  des  pièces  ainsi  déposées  sera  remis,  par  les 
soins  du  juge  de  paix,  au  greffe  du  tribunal  de  commerce  de  l'arrondissement; 
—  enfin  qu'il  sera  donné  récépissé  du  dépôt  fait,  au  greff"e  de  la  justice  de  paix, 
des  statuts  de  la  société. 

«  Ces  prescriptions  nouvelles  ont  soulevé  plusieurs  questions  dont  la  solution- 
intéressé  le  service  de  l'enregistrement  et  du  timbre  :  on  s'est  demandé  si,  dans 
le  cas  prévu  par  la  loi  de  1894,  les  greffiers  doivent,  conformément  au  principe 
général  établi  par  l'article  43  de  la  loi  du  22  frimaire  an  VII,  dresser  acte  des 
dépôts  qui  leur  sont  faits,  si  les  récépissés  par  eux  délivrés  constituent  des  actes 
de  greff"e  sujets  à  l'enregistrement  dans  un  délai  déterminé,  et  si  les  actes  et  les 
documents  déposés  doivent  être  sur  papier  timbré. 

«  Les  Ministres  des  finances  et  de  la  justice  ont,  les  27  juillet  et  19  août  1895,. 
sur  la  proposition  conforme  de  l'administration,  résolu  ces  difficultés  dans  le 
sens  ci-après  : 

«  1"  11  a  été  admis,  en  premier  lieu,  que  les  greffiers  des  justices  de  paix  et 
des  tribunaux  de  commerce  peuvent,  sans  en  dresser  acte,  recevoir  indistincte- 
ment tous  les  dépôts  prescrits  par  l'article  5  de  la  loi  du  5  novembre  1894. 

«  En  ce  qui  concerne  le  dépôt  des  statuts  aux  greffes  des  justices  de  paix,  on. 
a  considéré  qu'il  doit,  selon  les  termes  exprès  de  la  loi,  en  être  donné  récépissé, 
et  que  cette  prescription  est  exclusive  de  l'obligation  de  dresser  acte,  ainsi 
qu'une  décision  ministérielle  l'a  déjà  reconnu  pour  le  cas  analogue  où  il  s'agit 
du  dépôt  de  leurs  titres  fait,  contre  récépissé,  au  greffe  du  tribunal  de  commerce, 
par  les  créanciers  d'un  failli. 

«  Pour  les  dépôts  périodiques  à  effectuer  par  les  sociétés  au  greffe  de  la  jus- 
tice de  paix,  la  loi  de  1894  n'a  pas,  il  est  vrai,  prévu  formellement  la  délivrance 
d'un  récépissé;  mais  il  est  évident  que,  l'omission  étant  purement  accidentelle, 
ils  pourront  être  constatés  de  cette  façon,  et  il  s'ensuit  que,  pour  cette  catégorie 
de  dépôts  comme  pour  la  première,  le  greffier  n'est  pas  tenu  de  dresser  acte. 

«  Quant  au  dépôt  qui  devra  être  fait  au  greffe  du  tribunal  de  commerce,  non 
par  les  sociétés  elles-mêmes,  mais  par  le  juge  de  paix,  il  revêt  le  caractère  d'une 
mesure  administrative  et  d'ordre  public,  ce  qui  suffit  à  écarter  l'application  de 
l'article  43  de  la  loi  de  frimaire. 

«  2"  Les  récépissés  que  les  greffiers  des  justices  de  paix  ont  à  délivrer  aux 
sociétés  pour  les  dépôts  annuels  aussi  bien  que  pour  le  dépôt  des  statuts  sont 
assimilables  à  ceux  qui  sont  remis  aux  créanciers  par  les  greffiers  des  tribunaux 
de  commerce  en  matière  de  faillite  et,  pas  plus  que  ceux-ci,  ils  ne  constituent 
des  actes  de  greff"e,  à  proprement  parler.  Il  ne  sont  donc  pas  sujets  à  la  formalité 
de  l'enregistrement  dans  un  délai  déterminé. 
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«  Mais,  délivrés  par  les  greffiers,  en  leur  qualité  d'officiers  ministériels,  ils 
ne  sauraient  être  considérés  comme  de  simples  écritures  privées,  passibles  du 
droit  de  timbre  de  0  fr.  10  établi  par  l'article  18  de  la  loi  du  23  août  1871,  et 
ils  sont  soumis  au  timbre  de  dimension,  en  conformité  de  l'article  12  de  la  loi 
du  13  brumaire  an  VIL 

«  3"  Lorsque  le  législateur  de  1894  a  prescrit  aux  sociétés  de  crédit  agricole 
■de  déposer  au  greffe  de  la  justice  de  paix,  «  en  double  exemplaire  »,  leurs  statuts, 
la  liste  de  leurs  membres,  etc.,  il  n"a  point  entendu  parler  d'acte;'  réguliers.  Si 
telle  eût  été  son  intention,  il  n'aurait  pas  manqué  de  reproduire  les  expressions 
contenues  dans  l'article  55  de  la  loi  du  24  juillet  1867,  qui  prescrit  aux  sociétés 
ordinaires  de  déposer  soit  «  un  double  de  l'acte  constitutif»,  s'il  est  sous-seing 
privé,  soit  «  une  expédition  »,  s'il  est  notarié. 

«  On  doit,  dès  lors,  admettre  que  les  exemplaires,  présentés  sous  forme  d'im- 
primés ou  de  simples  copies  signées  ou  non  signées  par  les  représentants  de  la 
•société,  sont  affranchis  du  timbre.  Toutefois,  il  en  serait  différemment,  et  les 
documents  déposés  seraient  soumis  à  cet  impôt,  s'ils  étaient  établis  en  formes 
•d'actes  réguliers,  tels  que  des  expéditions  délivrées  par  des  notaires,  ces  expé- 
ditions ne  pouvant  être  considérées  comme  de  simples  exemplaires  sans  carac- 
tère juridique. 

«  En  résumé,  les  solutions  arrêtées  entre  les  départements  de  la  justice  et  des 
iinances  sont  les  suivantes  : 

«  Les  greffiers  des  justices  de  paix  et  des  tribunaux  de  commerce  sont,  d'une 
manière  générale  et  absolue,  dispensés  de  dresser  acte  des  dépôts  qui  leur  sont 
faits  en  exécution  de  l'article  5  de  la  loi  du  5  novembre  1894. 

«  Les  récépissés  que  les  greffiers  des  justices  de  paix  délivrent,  dans  tous  les 
•cas,  lors  de  ces  dépôts,  ne  sont  pas  sujets  à  enregistrement  dans  un  délai  déter- 
miné, mais  ils  doivent  être  rédigés  sur  papier  frappé  du  timbre  de  dimension. 

«  Enfin,  les  pièces  à  déposer  sont  exemptes  du  timbre,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  établies  sous  la  forme  d'actes  réguliers.  » 

Si  les  exigences  des  greffes  avaient  été  maintenues,  elles  auraient 
apporté  un  obstacle  très  sérieux  au  développement  des  sociétés  de  crédit 
agricole.  On  doit  féliciter  l'Administration  d'avoir  résolu  la  difficulté 
pendante  dans  un  sens  très  libéral,  conforme  d'ailleurs  à  l'esprit  de  la 
loi. 

m.  —  Les  canaux  en  Durance. 

Dans  une  précédente  chronique,  nous  avons  signalé  les  incidents 
qui  se  sont  produits  entre  les  deux  départements  des  Bouches-du- 
Rlîône  et  de  Vaucluse,  relativement  à  l'utilisation  des  eaux  de  la  Du- 
rance. Le  conflit  qui  existe  entre  les  deux  départements  était  arrivé  à 
l'état  aigu  ;  on  en  était  presque  venu  à  des  collisions  à  main  armée. 
Une  réunion  contradictoire  des  préfets  et  des  ingénieurs  des  deux 
départements  a  eu  lieu  à  Mallemort  le  T'  octobre.  Comme  il  était 
facile  de  le  prévoir,  elle  n'a  pas  abouti;  la  décision  définitive  a  été 
remise  à  l'appréciation  du  Ministre  de  l'agriculture.  Toutefois,  dans 
cette  réunion,  des  faits  précis  ont  été  démontrés,  qui  prouvent  les  abus 
commis.  M.  Dyrion,  ingénieur  en  chef  de  Vaucluse,  a  rappelé  que,  le 
28  août  dernier,  les  canaux  des  Bouches-du-Rhône  prenaient  une  quan- 
tité d'eau  bien  supérieure  à  celle  fixée  par  leurs  concessions  :  ainsi  le 
canal  domanial  des  Alpines  débitait  13,784  litres,  au  lieu  de  9,500 
auxquels  il  a  droit,  le  canal  de  Crapponne  en  débitait  16,720  au  lieu 
de  1 1 ,000,  et  celui  de  Marseille  15,222  au  lieu  de  9,000.  A  la  même 
date,  les  canaux  de  Vaucluse  ne  débitaient  que  des  quantités  très 
faibles;  le  canal  Saint-Julien  ne  portait  que  4,383  litres,  et  les  canaux 
d'Avignon  étaient  à  peu  près  à  sec.  Ces  faits  démontrent  combien  il 
est  urgent  que  l'on  procède  à  une  réglementation  des  eaux   de  la 
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rivière,  de  manière  à  ne  laisser  prendre  à  chaque  concessionnaire  que 
ce  qui  lui  revient  légalement.  C'est  le  vœu  qui  a  été  émis,  d'ailleurs,  à 
maintes  reprises,  par  le  Conseil  général  de  Vaucluse. 
IV.  —  Questions  vilicoles. 

Le  Journal  officiel  fait  connaître  que.  par  arrêté  préfectoral  en  date 
du  h  septembre  1895,  la  libre  circulation  des  cépages  américains  est 
autorisée  dans  les  communes  suivantes  du  département  de  Loir-et- 
Cher  :  Chaon  (canton  de  Lamotte-Beuvron)  ;  la  Chapelle-Montmartin 
et  Yillefranche-sur-Cher  (canton  de  Menneton-sur-Cher)  ;  Thoury 
(canton  de  Meung-sur-Beuvron)  ;  Romorantin  et  Villehervier  (canton 
de  Romorantin). 

La  réunion  interdépartementale  organisée  par  la  Société  départe- 
mentale d'encouragement  à  l'agriculture  de  l'Hérault  s'est  tenue  à 
Montpellier  le  8  octobre.  Un  certain  nombre  de  membres  du  Parle- 
ment assistaient  à  cette  réunion  formée  par  des  délégués  de  la  plupart 
des  Associations  agricoles  des  départements  de  l'Aude,  des  Bouches- 
du-Rhône,  du  Gard,  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Hérault,  de  Lot-et- 
Garonne,  des  Pyrénées-Orientales,  du  Tarn,  du  Var  et  de  Vaucluse, 
ainsi  que  ceux  de  l'Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Est.  Après 
une  discussion  à  laque'le  ont  pris  part  M.  Laurent,  président,  M.  le 
sénateur  Deandreis,  M.  Despetits,  M.  Rigal,  président  de  la  Société 
d'agriculture  du  Gard,  M.  le  député  Brousse,  M.  Astier,  les  vœux 
suivants  ont  été  émis  : 

«  Canaux  à  dériver  du  Rhône.  —  Considérant  qu'un  projet  de  loi  sur  les 
canaux  à  dériver  du  Rhône  a  été  volé  par  la  Chambre  en  1879  et  1881  et  déposé 
au  Sénat  avec  un  rapport  favorable. 

«  Que  plusieurs  départements  du  Midi  sont  grandement  intéressés  à  la  réalisa- 
tion de  ce  projet  et  que  des  agriculteurs  par  centaines  de  mille,  attendent  impa- 
tiemment les  eaux  du  Rhône  pour  fertiliser  leurs  terres. 

«  Considérant  qu'un  autre  projet  a  été  récemment  proposé  par  le  Gouvernement 
en  vue  d'attribuer  au  budget  de  l'Etat  une  charge  de  subvention  et  de  garantie 
en  faveur  de  la  construction  d'un  canal  navigable  de  Marseille  au  Rhône. 

«  Que  ce  projet  qui  intéresse  uniquement  le  commerce  international  ne  saurait 
prendre  le  pas  sur  un  projet  antérieur  promis  depuis  quinze  ans  et  intéressant 
particulièrement  la  production  nationale. 

«  Considérant  qu'à  cet  égard  les  canaux  du  Rhône  conservent  aux  yeux  des 
populations  un  droit  de  priorité  incontestable. 

«  Pour  ces  motifs,  la  réunion  émet  le  vœu  :  Que  le  projet  de  loi  sur  les  canaux 
à  dériver  du  Rhône  soit  déposé  sur  ]e  bureau  du  Sénat  conformément  à  la  pro- 
messe faite  en  1892  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  et  exécuté  par  droit  de 
priorité  dans  le  plus  bref  délai. 

«  Réforme  de  l'impôt  des  boissons.  —  Considérant  que  la  loi  sur  la  réforme 
de  l'impôt  des  boissons  votée  par  la  Chambre,  malgré  le  sacrifice  du  privilège  des 
bouilleurs  de  cru  consenti  par  les  viticulteurs,  en  restreignant  dans  une  certaine 
mesure  le  droit  de  tirer  de  leur  récolte  tout  ce  qu'elle  peut  donner,  accorde  ce- 
pendant à  leurs  revendications  la  satisfaction  la  plus  désirable  en  assurant  le  dégrè- 
vement complet  des  boissons  hygiéniques,  seulement  capable  d'en  augmenter  la 
consommation,  la  réunion  émet  le  vœu  : 

«  Que  le  Sénat  accepte  intégralement  la  loi  sur  les  boissons  telle  qu'elle  a  été 
votée  par  la  Chambre.  La  réunion  invite  les  sénateurs  à  la  défendre  devant  le 
Sénat  et  les  députes  à  agir  collectivement  auprès  du  Gouvernement  pour  le  décider 
à  soutenir  la  dite  loi. 

«  Prohibition  des  vins  artificiels. —  Les  viticulteurs,  considérant  l'inefficacité 
absolue  des  lois  de  1889,  1890,  1891  et  189^»,  en  demandent  l'abrogation. 

«  Considérant  que  le  seul  moyen  de  prémunir  le  vin  naturel,  c'est-à-dire  le 
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produit  obtenu  par  la  fermentation  exclusive  du  moût  des  raisins  frais,  de  toute 
îalsilication  coupable  réside  dans  l'interdiction  absolue  de  la  tabricalion  des  vins 
artificiels. 

«  Considérant  d'ailleurs  c[ue  cette  interdiction  est  le  corollaire  nécessaire  de  la 
réforme  des  boissons, 

ce  Demandent  que,  comme  en  Autriche-Hongrie,  en  Espagne  et  en  Portugal, 
toute  fabrication  de  vins  artificiels  soit  prohibée. 

«  Application  des  lois  contre  les  falsifications.  —  Le  soussigné,  tout  en 
s'associani  au  vœu  proposé  contre  la  fabrication  des  boissons  artificielles,  estime 
que  les  lois,  pour  si  rigoureuses  qu'elles  puissent  être,  ne  valent  que  par  l'appli- 
cation qui  en  est  faite.  En  conséquence  il  dépose  le  vœu  suivant  : 

«  Considérant  (fue,  jusqu'à  ce  jour,  certains  fonctionnaires  chargés  d'appliquer 
les  lois  sur  la  falsification  du  vin  ou  d'autres  matières  alimentaires  y  ont  apporté 
une  mauvaise  volonté  manifeste  qui  a  rendu  inefficace  les  lois  volées  par  le 
Parlement; 

(c  Le  Congrès  invite  les  représentants  de  la  région  à  réclamer  l'application 
stricte  des  lois  sur  la  falsification  des  produits  alimentaires,  le  vin  compris.  « 

Ce  dernier  Yoeti  a  été  proposé  par  M.  Astier.  —  Dans  une  réunion 
tenue  le  12  octobre  à  Avignon,  l'Union  des  associations  agricoles  du 
Sud-Est,  présidée  par  M.  Lugol,  a  émis  des  vœux  analogues  sur  le 
régime  des  boissons  et  la  fabrication  des  vins  artificiels.  Nous  en 
publierons  le  texte. 

V.  —  Les  phosphates  cV Algérie. 
Le  Journal  officiel  du  1 3  octobre  publie  un  décret  relatif  à  l'exploi- 
tation des  gisements  de  phosphates  de  chaux  en  Algérie.  On  connaît, 
d'après  les  détails  que  nous  avons  donnés  précédemment,  les  scan- 
dales suscités  par  les  concessions  faites  précédemment  à  Tébessa,  et 
qui  sont  soumis  actuellement  à  une  enquête.  Le  nouveau  décret  n'ap- 
porte pas  la  solution  de  celte  enquête;  mais  il  fixe,  sur  la  demande 
du  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  les  règles  d'après  lesquelles  les 
concessions  pour  l'exploitation  des  gisements  de  phosphates  de  chaux 
seront  accordées  à  l'avenir.  Voici  les  principales  dispositions  de  ce 
décret.  Les  gisements  de  phosphates  algériens  sont  maintenus,  comme 
en  France,  sous  le  régime  des  carrières;  ceux  qui  existent  sur  des  pro- 
priétés privées  établies  d'après  le  droit  français  échappent  à  toute 
ingérence  administrative.  Quant  aux  concessions  d'exploitation  pour 
les  gisements  situés  sur  les  terrains  domaniaux,  les  terrains  départe- 
mentaux ou  communaux,  et  enfin  sur  les  terrains  des  douars  et  sur 
ceux  relevant  du  droit  musulman,  elles  ne  pourront  se  faire  que  par 
voie  d'adjudications  publiques.  Ces  adjudications  ne  seront  définitives 
qu'après  approbation  du  gouverneur  général.  Celui-ci  doit,  d'ailleurs, 
arrêter  la  liste  des  concurrents  ;  il  a,  conséquemment,  le  droit  d'en 
éliminer  les  éléments  étrangers.  C'est  ce  que  nous  avons  demandé 
depuis  longtemps.  —  Si  le  décret  concerne  surtout  les  concessions 
futures,  il  renferme  néanmoins  une  disposition  qui  s'applique  aux 
anciennes  concessions.  D'après  son  article  14,  il  sera  perçu  un  droit 
de  r)0  centimes  par  tonne  de  phosphate  marchand  et  prêt  pour  la  vente, 
qui  aura  été  extrait  en  Algérie;  ce  droit  ne  sera  pas  perçu  sur  les 
phosphates  employés  dans  l'intérieur  de  l'Algérie.  Voilà  plus  de  six 
mois  que  nous  avons  réclamé  l'établissement  de  ce  droit  de  sortie.  11 
constitue,  en  elîet,  pour  l'Etat  le  seul  moyen  de  réparer  en  partie  les 
pertes  subies  par  les  scandaleuses  concessions  de  Tébessa,  si  les  tri- 
bunaux compétents  ne  cassent  pas  ces  dernières.  On  remarquera  que 
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ce  droit  de  sortie  s'élève  au  double  du  droit  d'exploitation  concédé  à 
Tébessa,  mais  qu'il  est  inférieur  de  beaucoup  au  prix  auquel  les  con- 
cessions ont  été  rétrocédées  à  des  compagnies  étrangères.  Ce  droit  n'a 
rien  d'exorbitant;  mais  sa  création  montre,  une  fois  de  plus,  à  quel 
taux  dérisoire  les  gisements  de  Tébessa  ont  été  concédés. 
V.  —  Ecole  nationale  d'industrie  laitière. 
A  la  suite  des  examens  de  sortie  qui  ont  eu  lieu  à  l'Ecole  nationale 
d'industrie  laitière  de  Mamirolle  (Doubs)  le  8  octobre,  tous  les  élèves 
ont  été  jugés  dignes  du  diplôme,  d'après  le  classement  suivant  : 

1,  Déplante;  2,  de  Herrera  ;  3,  Triponney;  4,  Gallet;  5,  Babayan;  6,  Barret;. 
7,  Romand;  8,  Beaufils;  9,  Collantes. 

Une  médaille  de  vermeil  a  été  demandée  par  le  jury  en  faveur  de 
l'élève  Déplante  et  une  d'argent  en  faveur  de  l'élève  de  Herrera.  Avant 
leur  sortie  de  l'établissement,  tous  ces  jeunes  gens  avaient  trouvé  des 
situations  dans  des  laiteries  et  des  fromageries. 

D'autre  part,  six  candidats  sont  entrés  à  l'établissement  en  qualité 
d'élèves  réguliers  pour  l'année  1895-1896,  et  cinq  jeunes  gens  ont 
été  autorisés  à  suivre  les  cours  en  qualité  d'élèves  libres.  —  Les  élèves 
sont  reçus  à  Mamirolle  à  deux  époques  de  l'année;  la  prochaine  ren- 
trée aura  lieu  le  premier  lundi  de  mars  1896. 

VII.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des  Hautes-Pyrénées. 

L'inauguration  solennelle  de  l'école  pratique  d'agriculture  créée  à 
Villembits,  canton  de  Trie  (Hautes-Pyrénées),  a  eu  lieu  le  13  octobre 
sous  la  présidence  de  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  délégué 
du  Ministre.  —  M.  Jean  Dupuy,  sénateur,  propriétaire  du  domaine  et 
fondateur  de  l'Ecole,  a  fait  remise  des  bâtiments  et  dépendances  à 
l'Etat  et  au  département,  M.  Tisserand,  M.  Estelle,  préfet  des  Hautes- 
Pyrénées,  M.  Abadie,  président  du  Conseil  général,  ont,  dans  des  dis- 
cours fort  applaudis,  adressé  les  félicitations  et  les  remerciements  du 
Gouvernement  et  du  département  au  généreus:  fondateur,  qui  a 
employé  son  influence  et  a  fait  des  sacrifices  considérables  pour  doter 
son  département  d'une  institution  si  utile  aux  populations  agricoles. 
—  En  même  temps,  avait  lieu  à  Trie  un  concours  d'animaux  repro- 
ducteurs, qui  a  eu  un  succès  réel  par  le  nombre  et  la  qualité  de  la 
plupart  des  animaux  bovins  exposés,  appartenant  à  larace  de  Lourdes 
et  à  la  race  gasconne. 

VIII.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs.- 

La  Société  civile  anonyme  pour  l'amélioration  de  la  race  bovine 
charollaise  fera  la  vente  des  produits  de  l'année,  à  la  Vacherie-modèle 
d'Oyé,  le  mercredi  23  octobre  à  10  heures  et  demie  du  matin.  Les 
animaux  seront  vendus  aux  enchères.  Cette  année  la  Société  mettra 
en  vente  12  veaux  mâles  et  2  génisses,  âgés  de  quatre  à  dix  mois  ;  en 
outre,  un  vieux  taureau  et  2  vaches  de  réforme.  Pour  plus  amples 
renseignements,  on  doit  s'adresser  au  gérant  delà  Vacherie-modèle,  à 
Oyé,  par  Saint-Christophe-en-Brionnais  (Saône-el-Loire). 
IX.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Georges  Mabille-Allion,   construc- 
teur-mécanicien, chevalier  du  Mérite  agricole,  maire  de  Négron,  décédé 
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à  Amboise  (Indre-et-Loire),  le  30  septembre, dans  sa 48^  année.  Il  était 
l'un  des  associés  de  la  maison  de  construction  de  MM.  Mabille  frères, 
qui  a  acquis  une  réputation  universelle  dans  la  fabrication  des  pres- 
soirs. 

On  annonce  d'Allemagne  la  mort  de  M.  le  D""  Hermann  Hellriegel, 
directeur  de  la  Station  de  recherches  agricoles  de  Bernburg,  dans  le 
duché  d'Anhalt,  décédé  le  24  septembre.  On  lui  doit  de  nombreuses 
études  sur  la  culture  des  betteraves  à  sucre;  il  avait  acquis  une  célé- 
brité universelle  par  ses  recherches,  en  collaboration  avec  le  D'  H. 
Wilfarth,  sur  l'assimilation  de  Fazote  par  les  légumineuses  et  par  la 
découverte  des  bactéries  qui  sont  les  agents  de  cette  assimilation.  11 
avait  été  élu,  en  1894,  membre  associé  étranger  de  la  Société  nationale 
d'agriculture. 

Un  des  plus  célèbres  agriculteurs  de  l'Angleterre,  M.  Charles  Ho- 
ward, de  Biddenham  (Bedfordshire),  est  mort  le  11  octobre,  âgé  de 
70  ans.  M.  Howard  a  été  depuis  bien  des  années  un  des  principaux 
éleveurs  de  béliers  de  la  race  Oxfordshiredo>vn  et  sa  vente  annuelle, 
à  Biddenham,  a  attiré  des  acheteurs  de  toutes  les  parties  du  monde. 
M.  Howard  était  une  autorité  sur  les  Shorthorns  et  il  a  plus  d'une  fois 
-agi  en  qualité  de  juré  à  nos  concours  français.  Il  était  frère  des  cé- 
lèbres fabricants  d'instruments  agricoles,  James  et  Frederick  Howard, 
de  Bedford. 

X.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

Dans  la  réunion  qu'elle  a  tenue  le  9  octobre  sous  la  présidence  de 
M.  Emile  Davaine,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  discuté  plu- 
sieurs questions  qui  présentent  un  intérêt  immédiat.  Telles  sont 
notamment  celles  qui  ont  été  soulevées  par  M.  Potié  sur  l'introduction 
du  bétail  étranger,  par  M.  Anatole  Cordonnier  sur  le  relèvement  du 
tarif  douanier  sur  les  raisins  forcés,  par  MM.  Lebéque  et  Potié  sur  les 
mélasses  d'origine  allemande.  Relativement  à  cette  dernière  question, 
on  a  fait  observer  que  dans  les  huit  premiers  mois  de  1895  on  a 
encore  importé  40,312,400  kilog.  de  mélasse  contre  62,212,600  en 
1894;  en  ce  moment  la  bonne  mélasse  allemande  de  distillation  est 
cotée  à  Magdebourg  2  fr.  25  les  100  kilog.;  le  droit  d'entrée  sur  la 
mélasse  ne  fonctionne  donc  plus  en  France,  puisque  la  mélasse  a 
baissé  plus  que  le  droit  d'entrée.  Il  serait  donc  absolument  nécessaire 
de  mettre  un  droit  prohibitif  sur  la  mélasse  étrangère. 

M.Ducloux,  ingénieur-agronome,  professeur  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement de  Yalenciennes,  a  communiqué  à  la  Société  une  notice 
sur  YEphestia  kuehniella^  insecte  qui  cause  des  dégâts  importants  dans 
les  moulins,  principalement  dans  les  bluteries.  M.  Ducloux  propose 
plusieurs  moyens  pour  empêcher  la  propagation  de  cet  insecte  : 

«  Ebouillantage  par  la  vapeur  ou  l'eau  :  lavage  des  murs,  du  sol  et  des  boise- 
ries à  l'aide  d'une  solution  de  soude  ou  de  potasse.  Contre  les  papillons,  insuf- 
flations de  poudre  de  pyrèthre  de  première  qualité.  Mais  il  conseille  surtout 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone  dans  des  assiettes,  portes  et  ouvertures  closes.  Le 
sulfure  s'évapore  rapidement  et  asphyxie  l'insecte.  Après  dix  ou  douze  heures, 
aérer;  et  surtout  ne  jamais  pénétrer  avec  de  la  lumière  avant  aérage  complet.  « 

Il  faut  signaler  aussi  un  mémoire  important  de  M.  AVirquin- 
Lejeune  sur  le  régime  monétaire,  proposant  de  faire   circuler  dans 
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toutes  les  associations  agricoles  et  industrielles,  une  pétition  pour 
demander  au  Gouvernement,  de  régler  sans  tarder  cette  question,  soit 
en  provoquant  de  suite  une  convention  internationale  pour  rétablir  le 
bimétallisme,  soit  par  l'application  pure  et  simple  de  notre  loi  monétaire. 
XI.  —  Arrachage  des  betteraves. 

Dans  nos  précédentes  chroniques,  nous  avons  fait  connaître  les  ré- 
sultats de  quelques-uns  des  concours  d'arracheurs  mécaniques  de  bet- 
teraves qui  se  sont  succédé  récemment.  Nous  apprenons  que,  dans  deux 
autres  concours,  qui  ont  eu  lieu  à  Fleury-sur-Andelle  (Eure)  le  21  sep- 
tembre, et  à  Compiègne  (Oise)  le  28  septembre,  le  1"  prix  a  été  rem- 
porté par  M.  Bajac,  constructeur-mécanicien  à  Liancourt  (Oise). 
XII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Au  concours  du  Comice  de  Sancerre  (Cher),  une  importante  confé- 
rence a  été  donnée  par  M.  Yiala  sur  les  méthodes  de  reconstitution  du 
vignoble  dans  la  région.  A  la  distribution  des  récompenses,  le  prési- 
dent, M.  le  marquis  de  Vogué,  a  insisté,  de  son  côté,  sur  la  nécessité 
pour  les  cultivateurs,  de  chercher  tous  les  moyens  propres  à  accroître 
leur  production  : 

«  Nous  sommes  bien  obligés  de  reconnaître  que  le  mouvement  général  de  la 
consommation  n'a  pas  suivi  celui  de  la  production  ;  la  force  productrice  des  na- 
tions civilisées  et  laborieuses  est  supérieure  aux  besoins  actuels  du  genre  humain; 
l'accroissement  de  la  population  et  l'extension  des  débouchés  n'ont  pas  répondu 
au  prodigieux  effort  qui  depuis  un  demi-siècle  â  plus  que  doublé  la  somme  des 
produits  de  l'industrie  humaine. 

«  Est-ce  à  dire,  messieurs,  que  nous  condamnions  cet  effort  et  que  nous  con- 
seillions d'en  ralentir  l'intensité?  Loin  de  nous  une  pareille  pensée!  Cet  effort  est 
l'honneur  de  notre  époque  et  lui  donne  sa  physionomie  propre.  Malgré  les  tris- 
tesses et  les  défaillances  du  temps  présent  —  causes  d'inquiétudes  trop  justifiées  — 
le  siècle  qui  finit  aura,  devant  la  postérité,  le  mérite  de  cet  effort  :  il  restera  le  siècle 
du  travail  réhabilité,  de  la  nature  assujettie  par  la  science,  appelant  un  plus  grand 
nombre  de  créatures  humaines  au  partage  des  fruits  de  la  terre,  améliorant  les 
conditions  de  leur  existence,  ouvrant  à  l'activité  de  tous  des  perspectives  qui 
semblent  illimitées.  Nous  ne  lui  marchanderons  ni  notre  admiration,  ni  notre 
concours  ;  mais  nous  ne  saurions  nous  dissimuler  la  gravité  des  transformations 
qu'il  élabore,  ni  la  portée  des  déplacements  de  richesse  et  d'influence  qu'il  pré- 
pare ;  nous  ne  saurions  cacher  les  périlleuses  épreuves  qu'il  réserve  aux  généra- 
tions à  venir,  si  elles  négligent  d'associer  le  progrès  moral.au  progrès  matériel, 
si  elles  méconnaissent  les  limites  de  la  science  en  lui  demandant  la  solution  des 
problèmes  qu'elle  est  impuissante  à  résoudre  :  si  elles  oublient  que  la  science  ne 
saurait  prévaloir  contre  les  lois  mystérieuses  de  la  destinée  humaine,  qu'elle 
peut  sans  doute  alléger  le  poids  du  rocher  de  Sisyphe,  qu'elle  ne  saurait  suppri- 
mer ces  chutes  inévitables,  ou  pour  mieux  dire,  qu'elle  ne  saurait  réaliser  en  ce 
monde  l'idéal  de  bonheur  et  de  justice  auquel  aspire  chaque  conscience  humaine 
et  dont  l'éternelle  Providence  s'est  réservé  à  elle  seule  la  satisfaction  suprême. 

«  Vous  continuerez  donc  à  travailler  et  à  produire,  et  je  ne  me  lasserai  pas  de 
vous  y  encourager.  Nous  continuerons  à  chercher  ensemble  les  moyens  d'étendre 
et  d'améliorer  notre  production,  de  diminuer  nos  prix  de  revient,  de  ramener 
l'équilibre  entre  l'offre  et  la  demande  :  nous  nous  tiendrons  au  courant  des  pro- 
grès accomplis,  pour  les  appliquer,  autant  que  possible,  à  nos  propres  cultures; 
nous  suivrons  avec  vigilance  tous  les  faits  d'ordre  économique,  administratif  ou 
législatif  qui  intéressent  notre  industrie,  afin  de  ne  pas  nous  laisser  surprendre 
par  les  événements,  et  de  pouvoir,  au  besoin,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  con- 
courir à  la  défense  de  nos  intérêts  menacés  » 

Au  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Trévoux  (Ain),  son 
président  M.  de  Monicault,  membre  de  la  Société  nationale  dagricul- 
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ture,  a  exposé,  avec  la  légitime  autorité  qui  lui  appartient,  les  moyens 
à  adopter  pour  augmenter  la  production  du  sol  : 

«  L'instruction  et  le  capital  sont,  dans  notre  industrie  comme  dans  toutes  les 
autres,  les  éléments  indispensables  de  tout  progrès.  L'enseignement  agricole 
prend,  sans  doute,  un  réel  développement,  mais  c'est  en  vain  que  nous  réclamons 
depuis  vingt  ans,  dans  l'Ain,  la  création  d'une  écolo  pratique  d'agriculture. 
Quant  au  capital  qui  n'est,  vous  le  savez  ici  mieux  que  personne,  que  le  résultat 
de  l'épargne  et  d'un  labeur  incessant,  il  se  reconstitue  chaque  jour  entre  les 
mains  des  cultivateurs  industrieux.  Il  permet  à  la  petite  propriété,  si  remarqua- 
ble dans  ses  progrès  de  se  développer  aux  dépens  de  ceux  que  l'incurie,  l'igno- 
rance ou  la  paresse  rendent  incapables  de  conserver  leur  patrimoine.  Et  c'est 
ainsi  que  le  capital  se  déplace  chaque  jour  sous  nos  yeux.  Sa  mobiliié  extrême 
aujourd'hui,  déconcerte  les  uns,  mais  stimule  puissamment  les  travailleurs  sé- 
rieux, assurés,  dans  le  domaine  agricole,  de  le  conquérir  par  leurs  efforts. 

«  La  récolte  des  blés  nous  fournit  cette  année,  encore  une  fois,  un  exemple  bien 
saisissant  de  ce  que  l'on  peut  réaliser  dans  le  progrès,  par  l'initiative  privée. 
qui  se  généralise,  sur  le  plateau  des  Dombes,  des  engrais  minéraux,  a  donné 
d'excellents  résultats,  et  nous  avons  pu  constater  dans  la  récolte  totale  de  certains 
domaines,  des  rendements  variant  de  1^  à  28  bectolitres  à  l'hectare,  avec  un  poids 
de  84  kilog.  à  l'hectolitre. 

«  Ce  sont  de  beaux  résultats  que  le  Comice,  initiateur  et  vulgarisateur  de  ces 
progrès  dans  l'Ain,  peut  enregistrer  avec  satisfaction.  L'emploi  des  engrais 
chimiques  est,  je  dois  le  constater,  plus  lent  dans  votre  riche  vallée  que  sur  le 
plateau,  et  cependant,  messieurs,  c'est  ici  que  l'emploi  en  serait  le  plus  avantageux. 

«  Je  ne  saurais  trop  vous  engager  tous,  horticulteurs,  vignerons,  cultivateurs, 
à  faire  un  large  usage  des  engrais  complémentaires. 

«  L'élevage  du  bétail  et  les  spéculations  qui  en  dérivent  devront,  cette  année, 
appeler  toute  particulièrement  l'attention  du  Comice. 

«  Pour  que  les  spéculations  animales  soient  fructueuses,  il  faut,  messieurs, 
qu'elles  reposent  sur  des  bases  scientifiques. 

«  C'est  cecru'a  remis  en  lumière,  avec  une  grande  autorité,  M.  Risler,  le  savant 
directeur  de  1  Institut  agronomique,  en  rappelant  les  relations  intimes  qui  existent 
entre  la  constitution  géologique  d'un  pays  et  les  races  d'animaux  qui  y  vivent. 
Des  races  trop  exigeantes  dans  des  sols  pauvres  et  spécialement  dépourvus  de 
calcaire  et  d'acide  phosphorique,  c'est  un  non-sens,  et  les  échecs  subis  dans  ces 
tentatives  sont  trop  nombreux  pour  que  j'ai  besoin  d'insister. 

«  Les  améliorations  culturales  permettent  sans  doute  de  poursuivre,  combinées 
avec  de  bons  choix  de  reproducteurs,  l'amélioration  des  races,  mais  la  voie  des 
croisements  est  épineuse;  il  ne  faut  s'y  engager  qu'avec  une  grande  prudence, 
sans  jamais  s'écarteï  des  principes  élémentaires  de  la  zootechnie. 

a  Sur  le  plateau,  l'introduction  de  taureaux  d'origine  charolaise  a  pu,  dans  de 
bonnes  mains,  donner  des  résultats  avantageux. 

ce  Dans  les  vallées,  où  domine  la  production  laitière,  on  peut  avec  sécurité  recou- 
rir à  la  race  montbéliarde,  qui  paraît  bien  appropriée  à  nos  besoins. —  Quant  à  la 
question  chevaline,  l'aHaire  est  beaucoup  plus  délicate  dans  notre  arrondissement. 

«  On  a,  il  y  a  longtemps  déjà,  laissé  perdre  la  race  des  Dombes,  qui  avait  de 
précieuses  qualités  et  qui  convenait  bien  aux  besoins  du  pays. 

«  On  a  eu  recours,  à  l'excès,  au  demi-sang,  cjui  aurait  pu  donner  de  bons 
résultats  avec  des  étalons  de  mérite  —  et  surtout  avec  de  bonnes  poulinières  —  y 
a-t-il  lieu  de  modifier  la  marche  suivie  depuis  vingt  ans?  —  ei;  dans  quel  sens? 
—  La  situation  n'est  pas  intacte;  on  a  donné  à  l'élevage,  à  tort  ou  à  raison,  une 
direction  qu'on  ne  serait  sans  grand  dommage  changer  brusquement. 

«  La  production  chevaline  joue,  dans  notre  arrondissement,  un  rôle  important; 
il  ne  faut  pas  en  compromettre  l'avenir  par  des  modifications  qui  ne  seraient  pas 
d'accord  avec  les  principes  essentiels  d'un  élevage  rationnel.  —  Nous  étudierons 
avec  soin,  dans  nos  réunions  du  Comice,  ces  délicates  questions. 

«  Dans  notre  milieu  agricole,  c'est  le  travail  que  nous  honorons,  c'est  au  travail 
seul  que  tous  nous  demandons  l'amélioration  de  la  situation  où  le  sort  nous  a  placés. 

«  Sachant  faire  la  part  des  difficultés  que  présentent  les  évolutions  aoricoles 
nous  devons  nous  grouper  et  nous  solidariser  de  plus  en  plus.  » 
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Un  concours  départemental  déjeunes  étalons  de  la  race  boulonnaise 
a  eu  lieu  récemment  à  Abbeville  (Somme).  On  y  comptait  54  animaux 
dont  un  certain  nombre  constituait  un  lot  de  cbevaux  de  tête,  d'un 
type  uniforme,  bien  suivi  et  tout  à  fait  remarquable.  Ce  concours  a 
montré  que  de  lirands  efforts  sont  toujours  poursuivis  pour  assurer  la 
prospérité  et  le  développement  de  l'élevage  de  la  race  boulonnaise  dans 
son  principal  centre  de  production.  Un  objet  d'art,  consistant  en  un  vase 
de  Sèvres,  a  été  remporté  par  M.  Dufestel,  de  Yismes-au-Val,  qui 
avait  présenté  le  meilleur  lot;  des  médailles  d'or  ont  été  attribuées  à 
M.  Paul  Pruvost  et  à  M.  Félix  Pruvost,  à  Frettemeulle,  des  médailles 
d'argent  à  M.  A.  Dumont,  à  Crémery,  et  à  M.  Alexandre  Durand,  à 
Vismes-au-Yal.  "  Henry  Sagnier. 

QUESTIONS  DE  DROIT  RURAL 

EAUX.   —  IRRIGATION.   —   TITRE.    —  PRESCRIPTION. 

Demande.  — J'arrose  ma  propriété  avec  les  eaux  d'un  ruisseau  provenant  d'une 
source  intermittente  qui  reste  quelquefois  des  années  sans  couler.  Ces  eaux  tra- 
versent un  grand  canal  public  au  moyen  d'un  siphon  construit  il  y  a  environ 
quarante  ans  et  traversent  ma  propriété  dans  toute  sa  longueur. 

Divers  propriétaires  non  riverains  du  ruisseau  détournent  les  eaux  en  amont 
de  ma  propriété  au  moyen  d'obstacles  à  leur  cours  afin  de  les  faire  refluer  dans 
un  fossé  ne  leur  appartenant  pas  et  qui  débouche  sur  les  terrains  qu'ils  veulent 
irriguer. 

Ils  prétendent  avoir  des  actes  leur  donnant  ce  droit  et  l'ayant  toujours  exercé. 

Puis-je  m'opposer  à  leurs  prétentions  en  invoquant  l'article  644  du  Gode  civil 
qui  veut  qu'après  avoir  servi  à  l'usage  d'un  premier  riverain  l'eau  soit  rendue  à 
son  cours  naturel  pour  l'usage  des  riverains  suivants? 

RÉPONSE.  —  L'art.  644  du  Code  civil  ne  pose  qu'un  principe  auquel 
il  peut  être  fait  exception  soit  par  titres  soit  par  la  prescription  tren- 
tenaire,  acquisition  de  servitudes  continues  et  apparentes. 

Si  les  propriétaires  qui  se  servent  du  ruisseau  en  litige  y  ont  droit 
par  titres  ou  par  prescription,  leur  droit  ne  peut  être  contesté  et  le 
propriétaire^  dont  la  propriété  est  traversée  par  le  ruisseau,  ne  saurait, 
à  rencontre  invoquer  l'art.  644  du  Code  civil.       EuG.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 
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—  Un  propriétaire  de  Troyes  nous  a  fait  parvenir  quelques  galles  moussues 
de  la  dimension  d'une  grosse  noix,  qu'il  nous  a  dit  avoir  trouvées  adhérentes  à  la 
tige  de  plusieurs  églantiers  qu'il  allait  écussonner. 

Ces  espèces  de  galles  ne  se  produisent  pas  naturellement,  mais  proviennent 
du  fait  d'un  hyménoptère  appelé  Cijnips  rosm. 

Cet  insecte  mesure  de  5  à  6  millimètres  de  longueur,  il  est  noir  avec  les  pattes 
et  l'abdomen  d'un  jaune  roussâtre. 

La  larve  a  la  forme  d'un  asticot,  elle  a  environ  5  millimètres  de  longueur.  Son 
corps,  d'une  couleur  blanchâtre,  est  composé  de  11  segments  très  prononcés  et 
formant  bourrelets;  la  partie  postérieure  du  corps  va  en  s'amincissant  au  point 
que  l'extrémité  paraît  tout  effilée,  sa  tête  est  ornée  de  deux  dents  ou  pinces  de 
couleur  brunâtre. 

Vers  la  fin  du  printemps,  la  femelle  pratique  une  petite  entaille  sur  les  tiges 
ou  sur  les  rameaux  des  rosiers  et  des  églantiers,  dans  laquelle  elle  dépose  ses 
œufs;  la  petite  plaie  se  tuméfie,  se  boursouffle,  et  donne  naissaace  à  une  galle 
qui  atteint  au  commencement  de  l'automne  la  grosseur  d'une  noix;  cette  galle 
est  arrondie,  d'une  odeur  qui  n'a  rien  de  désagréable  et  composée  d'une  infinité 
de  petits  filaments  qui  la  font  ressembler  à  un  corps  mousseux  et  chevelu.  Elle 
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prend  à  l'arricre-saison  une  couleur  verte  mélangée  de  rouge  ou  d'un  peu  de 
jaune  et  contient  à  l'intérieur  une  douzaine  de  cellules  habitées  chacune  par  une 
larve. 

On  est  encore  à  se  demander  comment  se  développent  ces  singulières  produc- 
tions. Gomment,  sous  l'intluence  d'une  liqueur  sécrétée  par  l'insecte  dans  la  petite 
entaille  pratiquée  par  la  tarière  de  la  femelle,  la  sève  peut-elle  se  transformer  en 
une  excroissance  qui  sert  à  loger  et  à  nourrir  les  larves  du  cynips,  et  de  laquelle 
elles  sortiront  au  bout  d'un  certain  temps  à  l'état  d'insecte  parfait  ? 

Jusqu'à  présent  aucune  explication  satisfaisante  n'a  pu  être  donnée. 

Pour  détruire  le  Cynips  rosœ.  on  devra,  au  mois  d'octobre,  arracher  aux  ro- 
siers et  aux  églantiers  toutes  les  galles  moussues  et  les  brûler. 

—  Il  nous  a  été  adressé  de  Ghâlons-sur-Marne  des  quantités  de  petits  insectes 
trouvés  sur  des  sapins  auxquels  ils  causaient,  nous  disait-on,  des  dégâts  considé- 
rables. Ces  insectes,  que  nous  avons  examinés,  étaient  des  petits  coléoptères 
appelés  Bostriclius  typograplais. 

L'insecte  parfait  mesure  de  5  à  6  millimètres  de  longueur,  il  est  velu  et  de 
couleur  brun-marron,  ses  élytres  sont  ponctuées  et  striées,  concaves  au  sommet 
et  garnies  en  cet  endroit  de  plusieurs  dents  inégales. 

La  larve  est  blanchâtre  avec  la  tête  brune  et  possède  six  pattes. 

Le  bostriche  typographe  fait  son  apparition  vers  le  mois  de  mai  et  s'occupe  à 
préparer  un  gite  pour  sa  progéniture.  Lorsqu'il  a  trouvé  un  arbre  a  sa  conve- 
nance, il  commence  avec  ses  mandibules  à  creuser  dans  l'écorce  un  petit  trou 
rond  légèrement  en  pente  vers  le  haut.  L'écorce  étant  traversée,  le  bostriche  pra- 
tique sur  sa  face  intérieure  une  petite  cavité  où  se  rencontrent  le  mâle  el  la  fe- 
melle et  qui  sert  de  point  de  réunion,  non  seulement  à  un  couple  d'individus, 
mais  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  couples.  C'est  de  cet  endroit  que  partent  les 
galeries  particulières  qui  se  dirigent  de  haut  en  bas  et  dont  la  quantité  varie 
suivant  le  nombre  de  couple  d'animaux  existant.  Afin  d'avoir  de  l'air  pour  pou- 
voir mener  à  bien  son  travail,  l'insecte  munit  chacune  de  ses  galeries  de  plu- 
sieurs trous  qui  traversent  l'écorce  tout  entière. 

Les  moyens  employés  pour  détruire  le  bostriche  typographe  sont  assez  coû- 
teux; ils  consistent  à  peler  les  arbres  contenant  des  larves  que  le  contact  de  l'air 
fera  périr  et  ceux  qui  renferment  les  insectes  parfaits.  Les  écorces  seront  ramas- 
sées avec  soin  dans  des  bâches  que  l'on  aura  tendues  aux  pieds  des  pins  et  de- 
vront être  brûlées  aussitôt,  car  le  bostriche  a  la  vie  dure  et  celui  qui  tombe  dans 
l'herbe  ou  .dans  la  mousse  est  sauvé. 

L'écorcement  devra  avoir  lieu  avant  que  la  métamorphose  de  la  seconde  géné- 
ration soit  complète,  par  conséquent  au  mois  d'août  ou  au  plus  tard  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  septembre. 

—  Vers  la  fin  de  juillet,  nous  avons  reçu  d'un  cultivateur  de  Pont-l'Evèque 
(Calvados)  une  branche  de  poirier  habitée  par  dos  chenilles  qui  en  avaient  dé- 
voré les  feuilles. 

Ces  chenilles,  qui  avaient  atteint  tout  leur  accroissement,  étaient  celles  de  la 
mouche  à  scie  du  poirier  :  Lyda  pyri. 

L'insecte  parfait  mesure  environ  20  millimètres  d'envergure,  les  antennes  sont 
d'un  gris-noirâtre,  sale  avec  la  base  jaune,  le  corselet  est  profondément  ponctué, 
l'abdomen  est  d'un  noir  bleuâtre  avec  le  bord  denté  en  dessus. 

La  larve,  arrivée  à  l'âge  adulte,  a  une  longueur  de  20  à  22  millimètres,  elle 
est  d'une  couleur  jaune  foncé,  avec  la  tête  noire,  luisante,  et  une  plaque  cornée 
sur  le  premier  anneau,  les  antennes  sont  noires,  les  trois  premiers  segments  du 
corps  portent  chacun  deux  pattes  coniques  et  écailleuses. 

La  Lyda  pyri  apparaît  ordinairement  dans  le  courant  de  mai.  La  femelle 
aussitôt  fécondée  pond  une  cinquantaine  d'œufs  allongés,  jaunes  et  de  moyenne 
grosseur.  Ces  œufs  sont  rangés  en  lignes  sur  la  face  inférieure  des  feuilles  et  re- 
couverts d'un  enduit  glutineux.  Quelques  jours  après  la  ponte  les  petites  larves 
sortent  des  œufs  et  commencent  à  filer  une  toile  qui  embrasse  une  certaine  lon- 
gueur de  la  branche.  Ces  toiles  renferment  un  nombre  variable  de  fausses  che- 
nilles, de  dix  à  vingt  et  quelquefois  davantage. 

A  mesure  que  les  feuilles  renfermées  dans  leur  toile  se  consomment,  ces  larves 
allongent  leur  réseau  pour  en  prendre  de  nouvelles;  elles  sont  très  voraces. 
Pendant  les  instants  de  repos,  elles  se  séparent  et  se  suspendent  au  moyen  de 
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leurs  paltes  aux  fils  qui  composent  la  toile  commune,  ou  si  on  les  inquiète,  elles 
sortent  du  nid  et  restent  en  dehors  suspendues  à  un  fil  jusqu'à  ce  que  le  danger 
soit  passé. 

Lorsque  les  fausses  chenilles  de  la  Liida  pyri  ont  atteint  tout  leur  développe- 
ment, elles  se  laissent  filer  à  terre  dans  laquelle  elles  s'enfoncent  de  8  à  10  cen- 
timètres et  où  elles  se  construisent  une  coque  soyeuse  pour  y  passer  l'hiver  et  y 
subir  leur  méîamovphose  en  nymphes,  opération  qui  ne  se  fait  que  peu  de  temps 
avant  d'apparaître  à  l'état  d'insecte  parfait. 

Pour  détruire  les  larves  qui,  quand  elles  sont  nombreuses,  causent  d'impor- 
tants dégâts  aux  poiriers  en  les  dépouillant  de  leurs  feuilles,  il  suffit  d'enlever 
les  nids  qui  les  renferment  et  de  les  brûler.  Ces  nids  qui  occupent  une  assez 
grande  étendue  sont  très  faciles  à  apercevoir,  on  pourrait  les  détruire  également 
au  moyen  d'une  solution  de  250  grammes  de  savon  noir  dissous  dans  10  litres 
d'eau  que  l'on  pulvériserait  sur  les  feuilles  de  l'arbre,  mais  le  premier  procédé 
est  moins  coûteux  et  plus  efficace. 

—  Il  a  été  adressé  au  Laboratoire  de  différents  côtés,  des  poires  couvertes  de 
taches  noires,  déformées  et  crevassées  par  place,  ainsi  que  des  feuilles  de  poi- 
riers également  couvertes  de  nombreuses  taches  noires. 

Ces  altérations  sont  produites  par  une  maladie  nommée  tavelure,  très  com- 
mune certnines  années  dans  les  jardins  et  les  verger>  et  qui  est  occasionnée  par 
un  cryptogame  appelé  F usicladium.  pirinum.  Le  Journal  a  fait  connaître  les 
recherches  récentes  faites  sur  cette  maladie,  notamment  par  M.  Prillieux. 

Parmi  de  nombreuses  expériences  faites  dans  le  but  de  détruire  le  Fusicladium 
pirinum,  voici  le  procédé  qui  a  donné  de  très  bons  résultats. 

l'^  BadigeonntT  avant  le  départ  de  la  végétation  (fin  février  par  exemple)  les 
laoiriers  avec  la  solution  suivante  :  sulfate  de  cuivre,  6  kilog.;  chaux,  6  kilog. 
par  litre  d'eau.  Gomme  il  est  assez  difficile  d'atteindre  avec  le  pinceau  les  bran- 
ches supérieures  des  arbres  en  plein  vent,  on  peut  envoyer  ce  liquide  sur  les 
parties  élevées  à  l'aide  d'un  pulvérisateur. 

2°  Pulvériser  sur  les  branches,  les  feuilles  et  les  jeunes  fruits  vers  le  15  juin, 
époque  où  ordinairement  les  taches  de  tavelure  commencent  à  apparaître  sur  ces 
derniers,  une  solution  semblable,  mais  à  dose  beaucoup  plus  faible  :  2  kil.  500  de 
sulfate  de  cuivre  et  2  kilog.  de  chaux  pour  100  litres  d'eau. 

3"  Recommencer  une  nouvelle  pulvérisation  établie  dans  les  mêmes  conditions 
cinq  à  six  semaines  plus  tard,  c'est-à-dire  vers  la  fin  juillet.       Paul  Noël, 

(Lasutlii pnicUninemenl).  Directeur  du  Labor'aloire  régional  d'entomologie  agricole. 

EXCURSIONS  AGRICOLES  ExN  BELGIQUE 

Le  ('onjj;ivs  international  d'agriculture  qui  s'est  tenu  à  Bruxelles 
au  milieu  du  mois  de  septembre,  a  été  l'occasion  d'un  certain  nombi^e 
d'excursions  agricoles  qui  ont  présenté  un  très  vif  intérêt,  et  qui  ont 
permis  de  voir  quelques-uns  des  établissements  agricoles  les  plus  im- 
portants de  la  Belgique. 

Institut  agricole  de  Gemblnux.  —  L'Institut  agricole  de  l'Etat,  à 
Gembloux,  est  la  grande  école  d'agriculture  du  pays.  L'enseignement 
y  est  analogue  à  celui  de  nos  écoles  d'agriculture;  il  est  à  la  t'ois  théo- 
rique et  pratique. 

L'Institut  agricole  a  été  créé  vers  1860.  Il  est  installé  dans  une 
ancienne  abbaye,  dont  les  bâtiments  vastes  et  d'une  belle  arciiitecture, 
so  sont  parfaitement  prêtés  à  l'établissement  des  ampiiitéàtres,  des 
laboratoires,  des  collections  nombreuses  et  variées  qui  forment  une 
des  grandes  richesses  de  l'établissement.  On  doit  rendre  au  Gouverne- 
ment belge  la  justice  qu'il  n'a  rien  ménagé  pour  que  les  installations 
fussent  absolument  complètes  et  qu'aucun  moyen  d'étude  ne  man- 
quât aux  professeurs  et  aux  élèves;  il  est  difficile  de  rêver  des  labora- 
toires plus  spacieux  et  mieux  outillés  que  ceux  qui  sont  à  la  disposi- 
tion de  ces  derniers.   Parjni  les  collections,  quelques-unes  méritent 
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aussi  une  mention  spéciale,  notamment  l'importante  collection  miné- 
ralogique  organisée  par  M.  Malaise,  professeur  de  géologie.  L'Institut 
agricole  compte  une  centaine  d'élèves,  appartenant  non  seulement  à 
la  Belgique,  mais  à  d'autres  pays. 

A  l'Institut  est  annexée  une  ferme  d'environ  70  hectares,  en  dehors 
d'un  champ  d'expériences  assez  étendu  placé  sous  la  direction  de  l'un 
des  professeurs  M.  Damseaux,  qui  s'y  livre  à  des  essais  nombreux  sur 
les  diverses  variétés  de  plantes,  sur  l'emploi  des  engrais,  sur  les  mé- 
thodes de  culture,  etc.  La  ferme  est  cultivée  surtout  en  vue  de  la  pro- 
duction des  betteraves  à  sucre,  des  céréales  et  des  fourrages.  Les  bâ- 
timents d'exploitation  sont  bien  aménagés;  on  y  remarque  notamment 
une  porcherie  dont  les  produits  sont  recherchés  en  Belgique  et  un 
vaste  musée  d'instruments  agricoles.  On  y  ajoute  actuellement  une 
grande  laiterie,  qui  sera  munie  de  tout  le  matériel  moderne  pour  le 
traitement  et  la  transformation  du  lait.  L'établissement  est  donc  aussi 
généreusement  doté  pour  l'enseignement  pratique  que  pour  l'ensei- 
gnement scientifique. 

A  côté  de  l'institut  agricole,  se  trouve  la  Station  agronomique  de. 
l'Etat,  dirigée  par  M.  Petermann,  dont  l'autorité  scientifique  est  uni- 
versellement connue.  Cette  Station  est  consacrée  exclusivement  aux 
recherches  de  chimie  agricole  et  de  physiologie  appliquée  à  l'agricul- 
ture. Outre  un  laboratoire  parfaitement  installé  et  complètement  ou- 
tillé, la  Station  possède  un  jardin  et  des  serres  d'expériences,  un  ob- 
servatoire météorologique,  un  champ  et  une  étable  d'expérimentation. 
Créée  en  1872  par  une  association  de  cultivateurs,  la  Station  a  été 
reprise  par  l'Etat  il  y  a  une  douzaine  d'années;  nous  n'avons  pas  à 
rappeler  l'importance  des  travaux  qui  y  ont  été  poursuivis  par  M.  Pe- 
termann depuis  sa  création. 

A  la  Station  agronomique,  on  ne  s'occupe  pas  d'analyses  d'engrais 
ou  d'autres  substances,  demandées  par  les  cultivateurs.  Ce  service  est 
fait  par  le  laboratoire  agricole  de  l'Etat,  placé  sous  la  direction  de 
M.  Masson.  Ce  laboratoire  est  le  troisième  établissement  de  Gembloux; 
il  a  son  existence  propre,  et  il  rend  de  grands  services  pour  le  con- 
trôle des  engrais,  l'analyse  des  terres,  les  rapports  entre  les  cultiva- 
teurs et  les  fabricants  de  sucre,  etc. 

L'enseignement  agricole  est  fortement  organisé  en  Belgique.  Dans 
un  rapport  récent  de  M.  de  Bruyn,  ministre  de  l'agriculture,  on  trouve 
que,  en  dehors  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  l'Etat  dirige  deux 
écoles  moyennes  d'agriculture  et  d'arboriculture,  à  Gand  et  à  Vil- 
vorde,  et  une  école  moyenne  d'agriculture,  à  Huy.  En  outre,  cinq 
écoles  moyennes  d'horticulture  et  d'arboriculture,  recevant  des  sub- 
ventions, fonctionnent  à  Tournai,  à  Mons,  à  Liège,  à  Carlsbourg,  et 
à  Virton;  treize  écoles  d'agriculture,  dans  les  mêmes  conditions,  à 
Avelghem,  à  Carlsbourg,  à  Deynse,  à  Dinant,  à  Grammont,  à  la  Lou- 
vière,  à  Leuze,  à  Sottegem,  à  Tessenderloo,  à  Thielt,  à  Virton  et  à 
Waremme.  On  compte,  en  outre,  six  écoles  ménagères  agricoles  pour 
les  filles,  à  Brugelette,  à  Gyseghem,  à  Heule,  à  La  Hulpe,  à  Osterloo, 
à  Virton.  Des  écoles  spéciales  de  laiterie  ont  été  organisées  par  l'Etat; 
les  unes  sont  permanentes,  comme  celle  de  Wevelghem;  les  autres 
sont  temporaires.  Des  cours  temporaires  pour  les  adultes  ont  fonc- 
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tionné,  en  1893,  dans  232  communes  et  ont  eu  plus  de  15,000  audi- 
teurs inscrits.  Ces  faits  mettent  en  évidence  le  zèle  qui  a  présidé  à  la 
dilîusion  de  l'enseii^nement  at^ricole;  outre  la  somme  de  428,000  fr. 
que  l'Etat  y  consacre,  les  provinces,  les  communes,  les  sociétés  agri- 
coles font  des  sacrifices  qui  paraissent  largement  récupérés  par  les 
résultats  obtenus. 

Fermes  de  Chassart.  —  Les  exploitations  agricoles  de  MM.  Dumont 
constituent  une  des  curiosités  agricoles  de  la  Belgique.  Elles  s'éten- 
dent sur  le  vaste  plateau  de  Ligny,  parsemé  de  légères  ondulations, 
où  se  livra  la  célèbre  bataille  du  16  juin  1815.  Leur  superficie  est 
d'environ  1,200  hectares;  le  sol  est  de  qualité  variable,  mais  une 
forte  proportion  paraît  constituée  par  une  couche  épaisse  de  loam  ou 
limon  des  plateaux,  d'une  qualité  très  remarquable.  L'ensemble  est 
divisé  en  une  demi-douzaine  de  fermes  dont  on  a  visité  les  principales. 

Après  avoir  examiné,  près  de  la  gare  de  Ligny,  une  carrière  de 
petit  granit  (calcaire  de  la  période  carbonifère,  qui  donne  la  pierre  à 
bâtir  la  plus  estimée  en  Belgique),  munie  des  engins  les  plus  perfec- 
tionnés de  l'industrie  moderne,  on  parcourt  d'abord  la  ferme  de  l'Es- 
caille,  puis  l'établissement  central  de  Chassart,  constitué  par  une 
vaste  enceinte  qui  renferme  une  sucrerie,  une  grande  distillerie,  une 
malterie,  des  moulins  à  farine,  et  de  vastes  étables.  C'est  là  qu'arrivent, 
par  des  voies  ferrées  étroites  disséminées  sur  le  plateau,  tous  les  pro- 
duits des  fermes,  pour  être  transformés-avant  d'être  vendus. 

C'est  la  culture  industrielle  qui  domine  ici  :  betteraves,  blé,  avoine, 
orge  en  sont  les  produits  presque  exclusifs.  La  culture  à  vapeur  est 
pratiquée  avec  les  appareils  du  système  Fovvler  ;  les  champs  s(»nt  ainsi 
profondément  défoncés.  Les  usines  produisant  de  grandes  quantités 
d'eaux  impures  (eaux  de  lavage,  vinasses),  un  système  de  canalisation 
souterraine  a  été  adopté  pour  refouler  ces  eaux  dans  les  champs,  et 
les  employer  en  irrigations  fertilisantes.  Ce  qui  n'empêche  pas  d'em- 
ployer de  fortes  proportions  d'engrais  commerciaux,  d'après  les  indi- 
cations fournies  parles  résultats  des  champs  d'expériences  disséminés 
sur  le  domaine.  Aussi  les  récoltes  sont  abondantes  :  lors  de  notre 
visite,  la  moisson  des  céréales  était  achevée,  mais  la  récolte  des  bette- 
raves se  présentait  avec  les  plus  belles  apparences;  rarement  on 
aurait  pu  voir  des  champs  aussi  réguliers  et  aussi  bien  fournis. 
MM.  Dumont  se  livrent  à  la  production  des  graines  de  betteraves;  par 
une  sélection  faite  avec  persévérance,  ils  ont  obtenu  une  variété  de 
betterave  blanche  qui  est  fort  estimée  en  Belgique,  tant  pour  sa 
richesse  que  pour  son  rendement  cultural. 

La  ferme  de  la  Bruyère  mérite  une  mention  spéciale  ;  elle  est  con- 
sacrée à  l'élevage  du  cheval  brabançon.  C'est  là  que  M.  Emmanuel 
Dumont  s'est  adonné,  depuis  longtemps  déjà,  à  rendre  à  la  race  bra- 
bançonne son  ancienne  valeur  :  les  produits  qu'il  a  sélectionnés  jouis- 
sent, en  Belgique,  d'une  très  grande  renommée.  Le  haras  de  la 
Bruyère  renferme  une  trentaine  d'étalons  et  de  juments  qui  font  l'ad- 
miration des  visiteurs.  Parmi  les  étalons  de  tête,  figure  le  grand  cham- 
pion de  la  Belû;ique,  Mercure  (fig.  64),  né  en  1882,  qui  est  vraiment 
un  superbe  animal.  Les  brabançons  sont,  comme  on  sait,  des  chevaux 
de  gros  trait.  On  peut  leur  préférer  nos  chevaux  français,  surtout  nos 
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percherons,  plus  élégants  et  peut-être  aussi  solides  pour  les  plus  dures 
besognes;  mais  on  doit  reconnaître  que  leur  corpulence,  du  moins 
chez  les  animaux  bien  constitués,  ne  nuit  ni  à  la  régularité  des 
formes  ni  aux  aplombs.  Le  haras  de  la  Bruyère  possède,  sous  ce 
double  rapport,  un  certain  nombre  de  sujets  tout  à  fait  remarquables. 
On  a  beaucoup  admiré,  dans  les  exploitations  de  Chassart,  le  bon 
soin  des  cultures,  la  perfection  de  l'outillage.  Cette  organisation  n'a 
peut-être  pas  de  similaire  ;  en  tout  cas,  elle  n'en  a  pas  en  France.  Elle 
est  le  fruit  d'une  longue  et  habile  persévérance,  comme  d'une  har- 
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Fig.  64.  —  Mercure,  étalon  de  race  brabançonne,  du  haras  de  la  ferme  de  la  Bruyère,  à  Cliassart  (Belgique). 


monie  familiale  dont  il  serait  peut-être  difficile  de  trouver  un  autre 
exemple  ;  elle  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'agriculture  belge. 

Excursion  à  Schooten  et  à  Wyneghem.  —  La  Campine,  au  nord- 
ouest  de  la  Belgique,  est  la  partie  la  plus  déshéritée  de  ce  pays.  Terre 
de  landes  et  de  bruyères,,  elle  présente,  par  son  sol  sablonneux  et 
maigre,  une  grande  analogie  avec  notre  ancienne  Sologne.  Les  landes 
disparaissent  progressivement  devant  le  travail  agricole  ;  celui-ci 
y  a  créé  d'abord  des  oasis,  qui  se  sont  rapprochées  peu  à  peu,  et  qui 
tendent  à  se  rejoindre  de  toutes  parts.  C'est  surtout  par  la  plantation 
en  bois  et  par  la  création  de  prairies,  souvent  arrosées,  que  les  an- 
ciennes landes  sont  remplacées.  Une  des  créations  les  plus  intéressantes 
de  ce  genre  est  celle  de  la  ferme  des  Bruyères,  à  Schooten,  à  quelques 
kilomètres  d'Anvers. 

Cette  ferme  est  une  ancienne  propriété  communale,  d'une  étendue 
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de  225  hectares  environ  ;  elle  a  été  achetée  en  1880  par  M.  Hippolyte 
Meeus  qui  en  a  commencé  immédiatement  la  transformation.  C'est 
par  le  défoncemcnt  profond  et  par  l'apport  de  matières  organiques  sous 
forme  de  gadoues  ou  boues  de  ville  que  M.  Meeus  a  procédé  d'abord; 
après  ce  travail  primordial,  il  a  consacré  les  terres  les  moins  mau- 
vaises à  la  prairie  et  à  la  culture  arable,  et  les  autres,  soit  environ 
les  deux  tiers  du  domaine,  à  des  plantations  forestières  qui  ont  pris 
un  développement  très  remarquable.  Les  bâtiments  de  ferme  ont  été 
créés  de  toutes  pièces;  ils  ont  été  établis  avec  une  sobre  élégance.  Ces 
bâtiments  renferment  surtout  une  importante  vacherie,  une  vaste  por- 
cherie, une  laiterie  à  vapeur  et  un  haras  de  chevaux  de  trait  de  race 
brabançonne.  La  laiterie  est  la  partie  principale  de  l'exploitation;  elle 
est  dirigée  directement  par  Mme  Meeus  qui  y  montre,  à  un  degré 
élevé,  les  rares  qualités  d'une  fermière  d'un  très  grand  mérite;  le 
beurre  et  les  fromages  frais  de  la  ferme  des  Bruyères  lui  font  vraiment 
honneur.  On  doit  en  dire  autant  de  sa  basse-cour  où  elle  se  livre  avec 
habileté  et  bonheur  à  la  sélection  de  la  race  des  poules  de  Campine. 
Les  récoltes  de  la  ferme  des  Bruyères  répondent  aussi  aux  soins  dont 
elle  sont  entourées;  on  a  pu  y  admirer,  notamment,  au  milieu  de  sep- 
tembre, une  troisième  coupe  de  trèfle  d'une  vigueur  et  d'une  abon- 
dance extraordinaires. 

A  Wyneghem,  M.  Meeus  nous  a  montré  une  distillerie  de  grains, 
qui  est  une  des  plus  belles  usines  de  -Belgique.  C'est  par  centaines 
d'hectolitres  que  s'y  compte  la  fabrication  journalière  de  l'alcool,  et 
c'est  par  dizaine  de  mille  francs  que  s'y  calcule  le  rendement  journa- 
lier de  l'impôt.  Il  est  impossible,  en  une  visite  de  deux  ou  trois  heures, 
d'analyser  les  procédés  d'un  établissement  aussi  colossal  ;  on  ne  peut 
en  avoir  qu'une  idée  générale. 

La  distillerie  de  Wyneghem  est  consacrée  exclusivement  à  la  pro- 
duction du  genièvre  à  50  degrés,  par  la  distillation  des  céréales  :  blé, 
seigle,  orge,  maïs.  L'impôt  étant  perçu  au  volume  des  cuves  de  macé- 
ration, le  distillateur  a  le  plus  grand  intérêt  à  obtenir  des  excédents  en 
travaillant  des  matières  aussi  riches  que  possible.  Un  des  principaux 
soucis  du  laboratoire  de  Wyneghem  est  donc  de  faire  des  essais  sur 
la  richesse  de  cargaisons  de  céréales  qui  sont  encore  sous  vergues  dans 
le  port  d'Anvers,  et  qu'on  n'achète  que  si  elles  correspondent  à  la 
richesse  en  amidon  nécessaire  pour  assurer  un  bon  résultat.  Les  blés 
d'Egypte  sont  particulièrement  estimés  ici  sous  ce  rapport. 

Les  agriculteurs  belges  voient  naturellement  d'un  œil  assez  jaloux 
ces  grandes  usines  qui  emploient  presque  exclusivement  des  matières 
premières  d'origine  étrangère.  Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  cette 
querelle,  mais  nous  devons  signaler  une  conséquence  assez  bizarre  de 
l'emploi  des  blés  d'Egypte  dans  la  distillerie  de  Wyneghem.  Ces  blés 
sont  oénéralement  très  sales,  et  couverts  de  terre;  on  doit  donc  pro- 
céder à  uTi  lavage  énergique  qui  donne  des  eaux  boueuses.  Ces  eaux 
sont  employées  à  des  irrigations  sur  des  prairies  voisines  de  l'usine, 
aménagées  en  ados,  et  dont  le  rendement  est  assez  élevé.  Le  limon  de 
la  vallée  du  Nil  sert  ainsi  à  la  fertilisation  des  sables  de  la  Campine 
dans  la  proportion  d'un  millier  de  tonnes  environ  par  an  ;  c'est  un  fait 
sur  lequel  on  ne  manque  pas  d'attirer  l'attention  des  visiteurs. 


EXCURSIONS  AGRICOLES  EN  BELGIQUE.  605 

Une  distillerie  aussi  importante  fournit  une  énorme  quantité  de 
drèches  ;  aussi  est-elle  munie  d'étables  qui  peuvent  renfermer  environ 
1200  bœufs  à  l'engrais.  Mais  on  a  renoncé  à  l'engraissement,  depuis 
qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  dessécher  complètement  les  drèches.  Par 
le  passage  dans  des  étuves  fortement  chauffées,  on  obtient  des  drèches 
solides  et  absolument  sèches,  qu'on  peut  ensacher,  transporter  à  des 
distances  quelconques,  et  qui  sont  fort  recherchées  pour  l'alimentation 
du  bétail.  Ces  drèches  sèches  se  présentent  sous  la  forme  d'une  poudre 
grossière,  de  couleur  brun  jaunâtre,  qu'on  humecte  pour  donner  au 
bétail,  comm.e  on  le  fait  pour  les  pulpes  de  sucrerie  desséchées.  C'est 
là  une  méthode  d'utilisation  des  drèches  qui  se  recommande  à  l'atten- 
tion. .  Henry  Sagnier. 

ENCORE  LES  ASSURANCES  PAR  L'ETAT 

Notre  réponse  au  deuxième  article  de  M.  Callot  n'ayant  paru 
qu'après  son  quatrième,  on  ne  sera  pas  étonné  qu'il  nous  faille  reve- 
nir encore  sur  notre  première  réponse.  Nous  le  ferons  le  plus  briève- 
ment possible,  mais  il  est  nécessaire  de  préciser  nos  observations,  qui 
ne  paraissent  pas  avoir  été  sérieusement  attaquées  par  l'optimisme 
de  notre  contradicteur. 

Il  importe  de  faire  remarquer  tout  d'abord  l'étonnement  que  mani- 
feste de  nouveau  M.  Callot,  de  voir  témoigner  quelque  défiance  à 
l'égard  des  données  officielles.  On  pourrait  croire,  d'après  lui,  que  notre 
défiance  ne  saurait  être  due  qu'à  un  aveuglement  spécial,  ou  tout  au 
moins  à  une  obstination  particulière.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de 
prouver  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  nous  empruntons  à  un  journal 
bien  connu  la  réponse  que  voici  :  «  Nous  sommes  tellement  habitués 
en  France,  à  considérer  les  documents  officiels  comme  parole  d'évan- 
gile, qu'il  faut  être  indulgent  pour  ce  genre  de  faiblesse...  » 

M.  Callot  nous  pardonnera  l'expression,  comme  le  jugement  lui- 
même,  car  ce  passage  se  trouve  dans  la  Républigue  Française  du 
29  septembre*,  sous  la  signature  J.  M.  (Jules  Méline).  Nous  pouvons 
donc  nous  abriter  derrière  l'autorité  du  chef  reconnu  des  agriculteurs, 
pour  soutenir  qu'il  y  a  souvent  lieu  de  discuter  les  chiffres  officiels. 

I.  —  La  prime  pourra-t-elle  être  inférieure  de  20  pour  100  aux 
primes  actuelles?  C'est  évidemment  ici  que  se  trouve  le  nœud  de  la 
question,  et  ce  principe  repose  lui-même,  dans  le  projet  de  loi  de 
l'honorable  M.  Calvet,  sur  une  double  base  : 

Bénéfices  réalisés  par  les  sociétés  actuelles; 

Economies  à  réaliser  par  la  nouvelle  assurance. 

A.  Sur  le  premier  point,  la  discussion  n'est  pas  facile  à  établir.  En 
effet,  l'exposé  du  projet  de  loi  déclare  formellement,  que  les  obser- 
vations qu'il  contient  s'adressent  aux  Mutuelles  comme  aux  sociétés 
à  primes  fixes,  alors  que  M.  Callot  paraît  abandonner  toute  préten- 
tion, à  prélever  des  bénéfices  sur  les  premières".  Aussi  notre  contra- 
dicteur laisse-t-il  de  côté  la  discussion  des  bénéfices  des  Mutuelles,  et 
ne  parle-t-il  que  des  autres  sociétés.  Or,  il  se  trouve  que  s'il  connaît 
mieux  les  primes  fixes,  par  contre  nous  ne  les  connaissons  point,  si 

1.  Page  1,  col.  3. 

2.  Numéro  du  28  septembre,  p.  482. 
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ce  n'est  par  des  tableaux*,  différant  quelque  peu  des  siens.  Il  ne  s'y 
trouve  que  dix-hnit  compagnies  au  lieu  de  vingt,  et  cependant  les 
chiffres  sont  à  peu  près  les  mêmes?  (Vest  un  mystère  dans  les  u  don- 
nées officielles  »,  mais  il  importe  peu  de  l'étudier. 

Ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire  observer,  c'est  que  dans  notre  pre- 
mier article,  nous  invoquions  l'exemple  des  Mutuelles  pour  soutenir 
qu'on  ne  pouvait  assurer  à  20  pour  1 00  de  réduction  sur  leurs  primes. 
C'est  là  une  question  que  M.  Callot  paraît  abandonner,  bien  qu'elle 
ne  soit  pas  sans  importance.  En  admettant  que  les  sociétés  à  primes 
fixes  fassent  des  bénéfices  de  20  pour  1 00,  et  que  les  Mutuelles  se  con- 
tentent de  bénéfices  très  inférieurs,  la  conclusion  la  plus  simple  et  la 
plus  indiquée  serait  peut-être  qu'il  faut  soutenir  ces  dernières...,  mais 
sans  doute  ce  serait  trop  simple!  En  tout  cas,  notre  contradicteur 
nous  donne  implicitement  raison  sur  ce  point,  et  nous  sommes  heu- 
reux de  le  constater. 

Prenons  maintenant,  comme  s'il  s'appliquait  d'une  façon  générale 
et  annuelle,  ce  chiffre  de  20  pour  1 00  de  bénéfice  des  sociétés  à  primes 
fixes.  La  réduction  de  la  prime  devant  être  égale  à  ce  bénéfice,  la 
nouvelle  société  devra  se  créer  d'autres  sources  de  revenus,  par  ses 
économies  d'administration. 

B.  Economies  à  réaliser  par  la  nouvelle  assurance.  —  Ces  écono- 
mies sont  elles-mêmes  de  deux  sortes,  et  doivent  provenir  du  mode 
d'administration  d'une  part,  et  d'autre  part  de  la  possibilité  de  réduire 
les  frais,  en  raison  de  l'emploi  des  fonctionnaires  de  l'Etat. 

Les  avantages  du  nouveau  mode  d'administration  paraissent  être, 
aux  yeux  de  M.  Callot,  une  source  importante  de  bénéfices,  et  nous 
avouons  que,  sur  ce  point  surtout,  notre  défiance  est  des  plus  grandes. 
Le  bureau  communal  sera,  nous  l'avons  déjà  dit,  presque  toujours 
composé  des  fonctionnaires  et  des  autorités  du  lieu.  Quelle  sera  leur 
compétence?  Il  est  permis  de  croire  qu'elle  ne  sera  pas  toujours  suf- 
fisante. En  revanche,  leur  autoritarisme  de  fonctionnaires  trouvera  là 
mainte  occasion  de  s'exercer.  La  politique  se  mêlera  du  choix  des 
risques,  et  cela  beaucoup  plus  peut-être  que  le  jugement  impartial  de 
l'assureur,  et  il  en  sera  ainsi  pour  l'expertise  des  sinistres.  Le  secré- 
taire du  bureau,  véritable  agent  d'assurances,  et  en  même  temps 
agent  de  l'Etat,  quelquefois  aussi,  peut-être  bien  souvent,  agent  élec- 
toral^ sera  omnipotent  dans  son  district.  Nul  n'osera  lui  refuser  son 
assurance;  lui  seul  décidera  des  bons  et  des  mauvais  risques,  ou  plu- 
tôt jugera  entre  les  risques  bien  ou  mal  pensants...  Et  ceux  qu'il 
aura  jugés  comme  bien  pensants  brûleront-ils  moins  que  les  autres? 
A  vrai  dire,  nous  croyons  précisément  le  contraire! 

Quiconque  habite  réellement  la  campagne,  et  connaît  les  mille 
petites  querelles  de  clochgr,  sait  combien  l'impartialité  est  chose  rare 
dans  ce  milieu,  voit  à  quel  point  la  politique  se  mêle  à  tous  les 
détails  de  la  vie  et  des  affaires,  et  n'ignore  point  que  jamais  le  secré- 
taire du  bureau  communal  ne  pourra  refuser  l'assurance  d'un  électeur 
influent,  quelle  que  soit  la  nature  du  risque  dont  il  s'agisse. 

Il  est  donc  impossible  d'admettre  que  le  fait  de  confier  la  surveil- 
lance des  risques  et  des  sinistres  à  des  fonctionnaires  locaux  soit  de 

1.  Journal  des  Assanuires,  \"  août  1895. 


ENCORE  LES  ASSURANCES  PAR  L'ÉTAT.  G07 

nature  à  rendre  la  surveillance  plus  parfaite,  et  à  diminuer  le  nombre 
des  sinistres.  L'assuré  n'y  gagnera  en  tout  cas,  pour  sa  part,  qu'un 
ensemble  de  mesures  des  plus  vexatoires. 

Quant  à  discuter  l'indemnité,  qui  sera  fixée  en  cas  de  sinistre  par 
le  bureau  communal,  ce  sera  chose  évidemment  impraticable  pour  la 
plupart  des  assurés.  D'une  part,  ils  se  mettraient  par  là  en  hostilité 
avec  des  gens  qu'ils  craignent,  et  d'autre  part,  ils  auraient  à  plaider 
contre  l'Etat.  On  sera  donc  à  la  discrétion  absolue  du  bureau,  et  en 
fait  à  la  discrétion  du  secrétaire. 

Nous  arrivons  enfin  à  l'économie  qui  résulterait,  dans  l'ensemble 
des  frais  de  l'assurance,  du  fait  de  son  administration  par  l'Etat. 
C'est  une  prévision  que  l'on  escompte,  mais  à  l'appui  de  laquelle 
aucun  exemple  n'est  cité,  peut-être  parce  qu'il  n'en  existe  pas. 

La  République  Française  émettait  dernièrement,  à  propos  du  mo- 
nopole des  allumettes,  repoussé  en  Suisse  par  le  référendum,  cette 
idée  sous  forme  d'axiome  :  «  L'administration  de  l'Etat  est  toujours 
plus  mauvaise  et  plus  coûteuse  que  celle  des  particuliers  ^  »  Jusqu'à 
preuve  contraire,  nous  croyons  ce  principe  admis  d'une  façon  trop 
générale,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  discuter. 

IL  —  En  résumé,  alors  même  que  l'on  admettrait  comme  la 
moyenne  permanente  des  bénéfices  des  sociétés  actuelles,  un  chiffre 
de  20  pour  100,  en  écartant  les  Mutuelles  bien  entendu,  tout  porte  à 
croire  que  la  nouvelle  organisation  ne  diminuera  pas  les  sinistres,  et 
que  d'autre  part  elle  augmentera  les  frais.  Si  donc  on  retire  tout 
d'abord  ces  20  pour  100,  il  ne  restera  rien  pour  la  dotation  du  crédit 
agricole. 

in.  —  «  La  proposition  Calvet,  répète  M.  Callot,  n'a  pas  pour  but 
de  détruire  l'industrie  des  assurances'». 

Cette  insistance  nous  étonne,  car  s'il  est  un  fait  qui  paraisse  évident, 
c'est  V impossibilité  pour  les  sociétés  privées  de  lutter  contre  l'armée 
des  fonctionnaires.  Sur  ce  point-ci  encore,  nous  sommes  persuadé  que 
l'opinion  publique  est  unanime,  et  que  personne  ne  se  représente  un 
agent  cantonal  en  lutte  avec  le  juge  de  paix,  ni  un  direct-eur  en  con- 
currence avec  le  préfet. 

L'assurance  par  l'Etat,  quelles  que  soient  les  excellentes  intentions 
de  son  promoteur,  ne  peut  manquer  d'amener  la  main-mise  de  l'Etat 
sur  toutes  les  industries  de  ce  genre^  et  par  suite  le  monopole.  C'est 
en  fait  une  mesure  transitoire,  dont  le  résultat  est  certain. 

D'ailleurs,  M.  Callot  ne  paraît  guère  en  douter  lui-même,  puisqu'il 
parle  des  «  15  millions  au  moins  de  cultivateurs  appelés  à  en  pro- 
fiter'». 

IV.  —  Notre  contradicteur  a  parlé  des  «  félicitations  »  adressées  à 
l'honorable  M.  Calvet,  à  propos  de  son  projet  de  loi.  Il  n'est  donc  pas 
inutile  de  faire  observer  que  l'assurance  par  l'Etat  est  repoussée  par 
un  grand  nombre  d'opposants.  On  peut  même  dire  que  l'opinion  géné- 
rale du  pays  s'est  déjà  prononcée,  puisque  non  seulement  le  Conseil 
d'Etat  de  l'Empire  et  la  Société  d'économie  politique,  mais  encore  la 

1.  1*"^  octobre,  p.  2,  col.  5,  signé  :  De  La  Tour. 

2.  Journal  du  28  septembre,  p.  48.^). 

3.  Même  numéro,  p.  486. 
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grande  majorité  des  Chambres  de  commerce,  ont  émis  un  avis  défavo- 
rable aux  projets  de  ce  genre.  Cette  année  même,  sur  cent-onze 
chambres  invitées  à  délibérer  sur  ce  sujet,  quatre-inngl  quatre  ont 
répondu,  et  sont  unanimes  à  repousser  l'intervention  officielle  dans 
l'industrie  des  assurances.  Et  l'on  ne  saurait  dire  qu'elles  n'ont  pas 
agi  en  connaissance  de  cause,  puisque  la  Chambre  de  commerce  de  la 
Meuse,  jouissant  depuis  de  longues  années  des  bienfaits  d'une  caisse 
départementale,  fait  partie  de  la  majorité  que  nous  citons ^ 

Le  Congrès  agricole  de  Lyon,  d'août  1894,  comprenant  les  délégués 
de  1 ,500  syndicats,  repoussait  le  projet  Viger.  La  Société  des  agricul- 
teurs de  France  a  émis  cette  année  la  même  opinion.  Enfin,  les  can- 
tons Suisses,  qui  ont  voulu  pratiquer  l'assurance  départementale, 
paraissent  mécontents  de  cette  expérience,  et  le  canton  de  Genève  y  a 
déjà  renoncé*. 

On  voit  que  le  principe  de  l'assurance  par  l'Etat  compte  des  adver- 
saires aussi  nombreux  qu'ils  sont  compétents,  et  nous  ne  doutons 
point  que  la  grande  majorité  des  cultivateurs  n'adopte  leur  opinion. 

V.  —  Disons  encore,  pour  terminer,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
relever  la  conclusion  de  M.  Callot,  dans  son  article  du  5  octobre  : 
(c  II  serait  surprenant  qu'un  projet  de  si  grande  envergure  ne  trouvât 
pas  beaucoup  de  détracteurs  intéressés  et  d'antagonistes  ardents,  dans 
le  Parlement  comme  au  dehors;  nous  pouvons  assurera  M.  Calvet, 
en  ce  qui  concerne  surtout  la  partie  technique  de  sa  proposition, 
qu'il  trouvera  en  mon  collaborateur  et  moi  deux  auxiliaires  dévoués 
et  convaincus.  )5 

Que  veut  dire  cette  phrase?  En  ce  qui  nous  regarde,  nous  pouvons 
assurer  à  M.  Callot  que  nous  n'avons  aucun  intérêt  pécuniaire  dans 
aucune  compagnie,  à  moins  que  l'on  ne  considère  comme  tel  notre 
participation  à  trois  Mutuelles,  incendie,  grêle  et  accidents.  En  re- 
vanche, nous  sommes  «  antagonistes  ardents  »  du  socialisme  d'Etat 
sous  toutes  ses  formes,  et  nous  considérons  comme  l'une  de  ces 
formes,  toute  nouvelle  ingérence  de  l'Etat  dans  le  domaine  des  en- 
treprises privées.  Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  sommes  en  bonne  com- 
pagnie, et  les  allusions  de  M.  Callot  ne  nous  atteignent  en  aucune 
façon. 

D'un  autre  côté,  il  n'existe  aucun  doute  que  la  réalisation  du  projet 
de  loi  de  M.  Calvet  ne  doive,  comme  premier  résultat,  faire  éclore  un 
grand  nombre  de  fonctionnaires.  Est-ce  donc  une  candidature  aux 
plus  élevées  de  ces  places,  que  pose  M.  Callot,  pour  son  collaborateur 
et  lui?  M.  Callot  paraît  le  déclarer  sans  ambages,  et  ce  fait  explique- 
rait suffisamment  pourquoi  il  est  tout  le  contraire  d'un  «  détracteur 
intéressé  »,  et  d'un  «  antagoniste  ardent...  » 

Marquis  de  Chauvelin. 

L'ÉLEVAGE  DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  LAVAL^ 

La  commission  chargée  de  décerner  les  primes  de  bonne  culture  a 
constaté  avec  plaisir  que  l'utilité  des  plantes  sarclées,  notamment  celle 

1.  Journal  L'Assurance,  15  septembre  1895,  p.  7. 

2.  Ibidem. 

3.  Extrait  du  discours  prononcé  au  concours  du  Comice  de  Laval. 
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des  betteraves,  est  de  mieux  en  mieux  comprise  dans  la  circonscription 
du  Comice  de  Laval.  Le  développement  de  ces  cultures  de  racines  et 
l'abondance  des  fourrages  de  toute  espèce  donnent  de  plus  en  plus 
d'importaHce  au  choix  des  animaux  destinés  à  les  consommer. 

Malheureusement  beaucoup  d'éleveurs  de  l'arrondissement  de  Laval 
semblent  incertains  sur  le  choix  des  races  auxquelles  ils  doivent 
donner  la  préférence.  Je  ne  parle  pas  seulement  des  étables  des 
environs  de  la  ville,  spécialement  organisées  en  vue  de  la  production 
du  lait,  où  l'on  rencontre  souvent  la  petite  vache  pie  du  Morbihan,  la 
Jersyaise,  à  côté  d'énormes  vaches  cotentines,  suisses,  hollandaises, 
des  mancelles  croisées  de  sang  Durham,  quelquefois  même  de  pures 
Durham. 

Je  sais  bien  que  dans  ces  exploitations  l'homogénéité  de  la  race  a 
moins  d'importance  qu'ailleurs;  on  n'y  fait  pas  ou  presque  pas 
d'élevage,  tous  les  veaux  étant  vendus  dès  qu'ils  ont  atteint  le  poids 
exigé  pour  leur  admission  à  l'abattoir.  Voyez  cependant  de  quelle  sous- 
race  admirable  on  pourrait  doter  notre  pays,  si  toutes  les  étables  des- 
tinées à  la  production  du  lait  étaient  dirigées  comme  celle  de  la  closerie 
de  l'Enclose  que  votre  commission  a  classée  la  première  parmi  les 
fermes  de  petite  culture.  Là,  toutes  les  vaches,  d'un  développement 
remarquable,  ont  la  même  conformation  ;  toutes  présentent  des  signes 
certains  de  sang  Durham,  et  toutes  sont  laitières!  Le  cultivateur  qui 
est  parvenu  à  constituer  une  pareille  étable  par  une  alimentation 
rationnelle,  surtout  par  une  sélection  persévérante  dans  le  choix  des 
reproducteurs,  vend  proportionnellement  au  nombre  de  ses  animaux, 
tout  autant  de  lait  que  ceux  dont  les  étables  disparates  ne  peuvent 
rendre  aucun  service  à  l'amélioration  de  notre  élevage;  il  en  vend 
peut-être  même  davantage,  et  je  suis  bien  sûr  qu'il  n'a  pas  de  peine 
à  trouver  dans  la  vente  de  ses  veaux  un  bénéfice  très  supérieur. 

Mais  dans  les  exploitations  ordinaires,  trop  éloignées  de  la  ville  pour 
qu'on  y  entreprenne  la  vente  du  lait  et  des  légumes,  l'homogénéité  des 
animaux  de  l'espèce  bovine  est  à  la  fois  bien  plus  facile  et  bien  plus 
nécessaire.  Plus  facile,  car  pour  la  maintenir  il  suffit  de  choisir  des 
reproducteurs  de  même  conformation,  de  même  origine,  sans  attacher 
une  importance  aussi  exclusive  à  leurs  qualités  laitières;  —  plus 
nécessaire,  car  l'élevage  y  tend  uniquement  à  la  production  de  la 
viande  et  c'est  mal  tirer  parti  des  fourrages  que  de  les  laisser  con- 
sommer par  des  animaux  incapables  d'en  utiliser  toute  la  valeur. 

Si  l'on  pouvait,  il  y  a  cinquante  ans,  hésiter  sur  le  choix  de  la  race  la 
mieux  appropriée  aux  besoins  de  notre  pays,  alors  que  les  bœufs 
étaient  employés  jusqu'à  l'âge  de  six  ou  sept  ans  aux  travaux  agricoles, 
il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  que  tout  le  problème  de  l'élevage 
se  résume  en  ceci  :  produire  le  plus  de  viande  possible,  avec  le  moins 
de  frais  possible.  Sur  ce  point  l'expérience  a  parlé,  elle  se  confirme 
tous  les  jours.  De  toutes  les  races  de  boucherie,  aucune  ne  possède 
une  faculté  d'assimilation,  une  précocité  de  développement  comparables 
à  celles  qui  caractérisent  la  race  pure  de  Durham  et  presqu'au  même 
degré  les  animaux  issus  de  croisements  répétés  de  notre  ancienne  race 
indigène  avec  celle  de  Durham. 

Voyez  ce  qui  se  passe  à  quelques  lieues  d'ici,  chez  nos  voisins  du 
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Craonnais.  Comme  à  vous,  on  leur  a  dit  de  ne  plus  faire  de  betteraves 
fourragères,  d'éviter  le  sang  Durham.  Ils  ne  se  sont  pas  laissé  abuser 
par  de  pareils  conseils  venant  de  gens  qui  auraient  tout  intérêt  à 
trouver  comme  autrefois  nos  foires  encombrées  d'animaux  malingres 
et  mal  nourris.  Ils  y  ont  répondu  en  donnant  une  plus  grande  place 
aux  plantes  Courragères  dans  leurs  assolements  et  en  peuplant  leurs 
étables  de  taureaux  de  pur  sang  ou  se  rapprochant  le  plus  possible  du 
pur  sang  Durbam. 

Aussi  qu'arrive-t-il?  L'éleveur  du  (iraonnais  vend  en  moyenne 
chaque  année  six  jeunes  bœufs,  pesant,  avant  l'âge  de  trois  ans,  de 
600  à  650  kilog.  chacun,  soit  ensemble  de  3,600  à  3,900  kilog.,  tandis 
que  l'éleveur  de  l'arrondissement  de  Laval,  dans  une  exploitation  de 
même  étendue  et  de  fertilité  au  moins  égale,  a  bien  de  la  peine  à  en 
engraisser  quatre  qui  atteignent  rarement2, 800 kilog.,  souvent  même 
ne  dépassent  pas  2,600  kilog.,  à  l'âge  de  quatre  ans.  Différence,  au 
moins  1 ,000  kilog.  de  poids  vif,  soit  une  rente  annuelle  de  sept  cent 
cinquante  à  huit  cent  francs  au  profit  de  l'éleveur  Craonnais. 

N'hésitez  donc  pas  à  profiter  de  l'exemple  de  nos  voisins.  Ce  n'est 
plus  le  moment  de  tenter  des  essais  véritablement  inutiles  pour  obtenir 
je  ne  sais  quel  type  idéal  de  bœuf  de  boucherie,  au  moyen  de  croise- 
ments fantaisistes  tantôt  avec  des  taureaux  suisses,  tantôt  avec  des 
taureaux  hollandais,  tantôt  avec  des  taureaux  normands  ou  même  de 
prétendus  purs  manceaux  qui  feraient  retomber  notre  élevage  dans  un 
désarroi  irréparable!  La  voie  à  suivre  est  maintenant  tracée. 

Ne  craignez  pas  d'employer  exclusivement  des  reproducteurs,  sinon 
de  pur  sang  Durham,  tout  au  moins  présentant  des  signes  extérieurs, 
comme  la  souplesse  de  la  peau,  la  profondeur  de  la  poitrine,  la  forme 
cylindrique  des  côtes,  la  rectitude  du  dos,  l'ampleur  de  l'arrière-main , 
ne  laissant  aucun  doute  sur  l'influence  atavique  qu'ils  ont  reçue  de  ce 
sang  améliorateur'  Ne  perdez  pas  le  fruit  d'un  demi-siècle  d'efforts, 
car  il  serait  impardonnable  de  gaspiller  vos  forces,  quand  vous  en  avez 
tant  besoin  pour  triompher  des  dangers  qui  vous  menacent. 

Le  Breton, 

Sénateur. 

L'ANGUILLE^ 

A  la  lune  d'octobre  qui  cette  année  arrivera  du  16  au  20,  la  mys- 
térieuse bête  commencera  son  mouvement  de  retour  aux  eaux  salées. 
Ce  que  l'on  sait  de  l'anguille,  c'est  qu'elle  sort  de  la  mer  et  qu'elle  y 
retourne;  qu'y  devient-elle?  Voilà  les  faits  absolument  certains  dont 
nous  parlions  en  1854  et  auxquels  en  1895  nous  n'avons  rien  à 
changer. 

Dans  les  pages  nombreuses  qu'entre  ces  deux  dates  nous  lui  avons 
consacrées  nous  croyons  avoir  dit  à  nos  lecteurs  à  peu  près  ce  que 
l'on  en  savait;  aussi  sans  reprendre  ces  études,  nous  serons  bien 
obligés  d'y  faire  quelques  emprunts  pour  suivre  et  comprendre  ce 
dont  nous  allons  nous  occuper  aujourd'hui. 

Nous  sommes  à  un  moment  bien  précis  de  l'existence  de  la  mysté- 
rieuse bête,  de  ce  porte- défi  à  la  science,  de  cet  être  dont  déjà  Lacé- 
pède  disait  après  les  bons  mots  de  Voltaire  sur  l'anguille  de  Seedeham  : 

Voir  n»^  556,  567,  S8S,  9^3. 
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Depuis  Aristote  jusqu'à  nous,  les  savants  et  les  ignorants,  les  têtes 
fortes  et  les  esprits  faibles,  tous  à  l'envi  se  sont  occupés  de  l'anguille. 

N'étant  dans  aucune  de  ces  catégories,  si  ce  n'est  peut-être  la  der- 
nière, avouons  notre  faible  pour  le  sujet  qui  fut  notre  début  dans  la 
pisciculture.  Le  présent  entretien  se  bornera  donc  aux  faits  que  nous 
croyons  d'un  certain  intérêt  pour  ceux  qui  après  nous  désireraient 
s'en  occuper. 

De  1854  à  ce  jour,  ils  pourraient  être  consultés  par  ceux  de  nos 
successeurs  qui,  plus  heureux  que  nous,  pourraient  avoir  la  bonne 
fortune  de  connaître  enfin  la  vérité. 

La  montée  connue  de  tous  vient  de  la  mer,  de  février  à  avril;  elle 
fait  sa  première  apparition  dans  les  eaux  saumâtres,  remontant  aux 
eaux  douces,  nous  verrons  bientôt  comment. 

Mais  où  et  quand  cet  être  se  produit-il? 

Quel  âge,  combien  de  jours  a-t-il  quand  nous  le  voyons  pour  la 
première  fois  !  Voilà  déjà  les  premiers  inconnus  ! 

Après  la  descente  à  la  mer  des  femelles,  premier  point  parfaitement 
établi  et  cela  au  moment  précis  que  nous  avons  pris  pour  point  de 
départ  du  présent  entretien  dans  nos  contrées  du  Centre-Ouest. 

Par  leur  poids  on  peut  dire  que  ce  n'est  pas  avant  la  troisième  ou 
quatrième  année;  d'après  Coste,  c'est  à  cinq  ou  six  ans  à  Commachio, 
que  l'anguille  femelle  vient  se  faire  féconder  par  le  mâle,  plus  petit, 
car  il  n'excède  guère  200  à  260  grammes. 

Le  pisciculteur  américain  Mather,  reprenant  à  quarante  ans  de  date 
les  chiffres  de  Coste,  dit  que  par  la  grosseur  d'un  ovaire  large  de 
0  m.  25  ne  contenant  pas  moins  de  9  millions  d'œufs  et  pesant  trois 
livres  pour  celles  des  sujets  qu'il  a  disséqués.  Coste  a  dû  dire  la  vérité. 
De  Siebold  dit  huit  ans. 

Le  mâle  quitte-t-il  le  trou  dans  lequel  il  se  tient  blotti  sur  les  rives 
d'eaux  saumâtres  et  dont  il  ne  s'éloigne  guère  à  ce  moment  précis  de 
l'année? 

L'hermaphroditisme  de  MM.  Cruvelli  Magi  et  Criolani  mis  hors  de 
cause,  il  nous  reste  la  larve  de  notre  honoré  et  savant  confrère 
M.  Blanchard. 

La  viviparité  du  professeur  Eberhart  de  llostoch  qui  nous  affirme 
avoir  vu  au  20  décembre  1873,  mille  embryons  naître  d'une  anguille 
femelle. 

MM.  les  anglais  Jarrel  et  Jung  ne  croient  qu'à  l'oviparité  avec  le 
D'  Sirsky,  de  Trieste,  Mather^  de  New- York.  Après  Spallantani,  Ron- 
delet et  Coste,  nous  avons  les  mêmes  assertions. 

Voilà  pour  le  passé.  Rapprochons-nous  du  présent. 

En  juillet  1 887,  M.  Robert,  deWasmes-au-Bac,  près  Bouchain  (Nord), 
nous  adressait  une  anguille  femelle  de  laquelle  sortaient  des  anneaux 
murs  au  proglottis,  étranglés,  renfermant  chacun  une  masse  d'œufs 
sous  forme  de  petites  sphères  obscures. 

Ce  magnifique  et  rare  sujet  fort  malmené  à  l'octroi  de  Paris  à  cause 
de  l'alcool  qui  le  contenait  n'en  fut  pas  moins  montré  à  notre  compa- 
gnie, laquelle  sur  la  proposition  de  nos  savants  confrères  Pasteur  et 
Chauveau,  en  renvoya  l'examen  à  M.  Vaillant,  professeur  au  Muséum. 

Cet  examen  histologique  démontra  qu'il  s'agissait  d'un  Tœniade, 
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les  anneaux  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  sortant  très  nettement  de 
l'anus  et  non  de  l'orifice  génital  si  bien  décrit  par  Sirsky. 

La  question  restait  donc  entière. 

Une  communication  au  Journal  (voir  n"  961)  de  M.  Derevoge, 
notaire  à  Pont-Faverger,  la  rouvrit  aussitôt  en  faveur  des  vivipariens. 
Comme  M.  Versclave,  l'honorable  correspondant  disait  lui  aussi,  avoir 
vu,  de  ses  yeux  vu,  en  1848,  une  anguille  mettant  au  monde  des 
petits  vivants.  Cette  anguille  avait  été  pochée  dans  la  Suippe,  où  à 
cette  époque  elle  abondait  en  compagnie  de  truites  et  d'écrevisses, 
toutes  ou  à  peu  près  disparues  aujourd'hui. 

Ces  faits  confirment-ils  ce  que  dit  le  professeur  Dorhn,  sur  un 
accouplement  dont  il  avait  été  témoin  dans  son  laboratoire  de  Ham- 
bourg en  1882? 

Du  savant  créateur  de  la  Station  maritime  de  la  Villa  Iléale  (voir 
n°  804),  cette  copie  du  Concarneau  rêvé  par  Coste,  ce  laboratoire 
marin  si  bien  réussi,  tout  doit  être  pris  au  sérieux;  tous  reconnais- 
sent que  cette  étude  de  l'oviparité  de  l'anguille  exige  des  travaux 
multiples  et  d'une  persévérance  éprouvée. 

C'est  dans  cet  esprit  que  nous  proposions  en  1872  (voir  n°  556)  des 
travaux  de  dragage  dans  nos  principaux  estuaires,  nous  indiquions 
spécialement  ceux  de  la  baie  de  l'Aiguillon  (Vendée)  et  de  la  Somme 
de  décembre  à  fin  janvier. 

Juillet  et  août  eussent  été  plus  agréables,  aussi  ne  sommes-nous 
nullement  surpris  que  dans  cette  direction  rien  n'ait  encore  été  fait. 

Si  la  science,  si  largement  dotée  par  deux  ou  trois  Ministères 
dans  nos  stations  maritimes,  et  nos  jeunes  savants  n'ont  pas  encore 
abordé  le  grand  X,  tout  aussi  important  selon  nous,  pour  nos 
richesses  aquatiques,  que  les  queues  de  baleine  rapportées  à  si 
grands  frais  il  n'y  a  que  quelques  années  du  pôle  Nord,  de  modestes 
observateurs  n'en  sont  pas  moins  venus  apporter  leur  dévouement  à 
la  solution  du  problème. 

Notre  ancienne  et  honorée  connaissance  M.  Eugène  Noël,  cet  ouvrier 
de  la  première  heure  de  la  pisciculture  historique,  qui  avec  Coste, 
Pouchet  (le  père),  Lamy,  Beltremieux,  Ackermann,  Kemmerer,  lan- 
cèrent dans  le  monde  la  pisciculture  et  l'ostréiculture;  M.  Noël  ne 
pouvait  manquer  à  ce  rendez-vous. 

De  cette  plume  érudite  que  connaissent  les  lecteurs  de  cette  revue, 
il  nous  raconta  aussi  comment  se  comportaient  les  anguilles  de  l'étang 
de  sa  propriété  de  Bois-Guillaume  près  Rouen,  quelques  semaines 
avant  leur  départ.  Ce  rassemblement  en  boule,  sans  cesse  fait,  défait 
et  refait  avec  une  visible  satisfaction,  avait  également  été  remarqué  par 
M.  Mieux,  garde-pêche,  un  de  ces  subalternes  d'élite,  pour  employer 
le  mot  du  jour,  attaché  comme  garde-pêche  aux  ponts  et  chaussées  à 
Rouen.  A  l'octobre,  nous  dit-il,  commence  la  descente  de  l'anguille  et 
cela  en  bande,  comme  nous  l'avons  annoncé  précédemment  et  signalé 
dans  notre  mission  aux  rives  delà  Trésa  (Tessin),  mais  elle  ne  se  rend 
pas  jusqu'à  la  grande  eau  et  s'arrête  dans  les  eaux  saumâtres,  c'est-à- 
dire  pour  M.  Mieux  au  confluent  des  eaux  douces  et  des  eaux  salées, 
bordées  par  des  vasières  qui  lui  permettent  de  s'enfoncer  dans  l'inté- 
rieur des  terres. 
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Là,  elle  s'entasse  de  nouveau  et  forme  ces  entortillements  con- 
tinus dont  nous  parlait  M.  Noël;  par  leur  mouvement  elle  détache 
l'enduit  limoneux  de  leur  corps  en  l'entassant  à  l'intérieur  de  cette 
boue  vivante. 

Nous  ne  sommes  plus  loin  d'Aristote  qui,  lui,  faisait  naître  l'anguille 
des  boues  de  Cnide,  et  comme  pour  les  aphies,  croyait  à  la  génération 
spontanée  de  certains  poissons. 

L'ao;glomération  persistante  et  agissante  ne  serait-elle  pas  la  fécon- 
dation aussitôt  suivie  de  l'incubation  de  cette  masse  d'êtres  dont  nous 
allons  parler  en  les  suivant  jusqu'au  moment  de  ce  retour  que  nous 
avons  pris  pour  texte  du  présent  entretien. 

Quand  nous  aurons  signalé  les  études  de  Siebold  (Munich)  sur 
l'hermaphroditisme  et  les  travaux  du  D'  Hermès  (Berlin)  sur  le  mâle 
de  l'anguille,  l'exposé  de  la  question  sera  à  peu  près  complet. 

Comme  complément  des  dragages  que  nous  demandons  depuis  si 
longtemps,  nul  doute  qu'opérés  en  temps  opportun  ces  travaux  ne 
nous  ménageraient  de  grands  étonnements. 

Où  a  lieu  la  ponte?  Dans  la  vasière  chargée  de  l'incubation,  sans 
doute!  La  ciballe  ne  sort  dans  notre  Ouest  de  sa  couveuse  que  dans 
les  premiers  jours  de  février  pour  se  montrer  dans  les  eaux  saumâtres. 

Laissons  toujours  la  parole  aux  faits. 

Le  21  février  1890,  les  premières  ciballes  (la  montée)  se  montrèrent 
à  la  première  écluse  de  la  Vendée,  affluent  de  la  Sèvre,  qui  se  jette 
dans  la  mer  aux  vasières  de  la  baie  de  l'Aiguillon  ;  il  y  a  des  années 
où  cette  monté  dure  jusqu'en  juillet.  Nous  ne  voyons  dans  ce  cas  que 
des  conditions  météorologiques  encore  ignorées.  Deux  pontes  et  double 
fécondation,  rien  à  ce  jour  ne  les  justifierait  et.  nous  autoriserait  à 
y  croire. 

C'était  au  21  février,  un  filiforme  et  gélatineux  dont  l'épine  dor- 
sale n'était  marquée  que  par  un  trait  noir,  sans  vertèbres  distinctes, 
terminée  par  deux  points  noirs  à  peine  visibles  sous  cette  épine  dorsale; 
une  tache  rouge  s'allongeant  en  filament  peu  distinct  s'étendait  à  par- 
tir de  l'ouïe  dans  les  deux  tiers  de  la  longueur  qui  en  ce  moment  était 
de  6  à  7  centimètres.  Depuis  combien  de  jours  était-il  né  ?  Quelle  distance 
avait-il  parcourue?  Après  nous  le  suivrons  bien,  mais  avant,  nous 
n'en,  savons  encore  rien. 

Le  27  février  l'œil  était  entouré  d'un  nimbe  circulaire  à  éclat  mé- 
tallique doré,  les  vertèbres  sont  distinctes,  le  filament  rouge  s'est 
allongé  dans  la  longueur  de  l'animal,  présentant  dans  toute  la  partie 
antérieure  des  taches  espacées,  les  nageoires  sont  apparentes,  le  dos 
prend  une  belle  teinte  vert  d'eau,  le  dessus  de  la  tête  à  la  hauteur  des 
ouïes  présente  de  petites  taches  noires. 

Les  vingt  sujets  mis  en  stabulation  sont  très  vifs,  fuient  le  regard  et 
se  retirent  aussitôt  qu'on  les  veut  observer,  de  l'autre  côté  du  bocal, 
en  s'enfonçant  dans  les  dépôts  du  fond  ;  le  poids  n'était  que,  de  2  ou 
3  grammes.  Ils  furent  placés  dans  un  trou  maçonné  d'environ  6  à 
8  mètres  cubes  d'eau. 

Le  3  décembre  1891,  après  environ  22  mois,  ils  pesaient  168  gr. 
avec  une  longueur  de  44  centimètres,  ils  n'avaient  rien  que  les  eaux 
de  pluie  tombées  sur  une  route  qui  avait  la  prise  d'eau. 
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Ces  faits  de  Vendée  présentent  ceci  de  curieux  qu'ils  corres- 
pondent à  peu  près  à  ceux  obtenus  par  Coste  à  létanodeSaint-Cucufa 
où  la  montée  ne  fut  éiialement  pas  nourrie;  par  notre  ami  Jourdier  De- 
crombecque  en  1854  dans  la  pièce  d'eau  des  Suisses  à  Versailles  {La 
pisciculture,  par  Jourdier,  page  154,  librairie  Hachette,  Paris),  et  par 
M.  Lamy,  dans  les  eaux  du  parc  de  Main  tenon. 

Il  demeure  entendu  que  ce  coefiicient  de  grossissement  est  toujours 
en  relation  avec  le  cube  d'eau  dont  dispose  l'anguille,  à  la  richesse  de 
cette  eau  et  à  la  nourriture  complémentaire. 

Coste,  page  160  de  son  travail  sur  Commachio,  nous  apprend  que  les 
Priscetti  (anguilles  de  trois  ans)  y  pèsent  en  moyenne  une  livre;  que 
1 ,800  jeunes  pesant  comme  montée  également  une  livre  peuvent  don- 
ner en  cinq  ou  six  ans,  3,000  kilog.  de  chair. 

Ce  qui  expliquerait  les  pèches  du  pêcheur  Marsais  qui  lors  de  la 
descente  et  à  l'amont  de  l'écluse  dont  nous  avons  parlé  sur  la  Vendée 
prenait  dans  une  seule  nuit  pour  onze  cents  francs  (ranguilles. 

C'est  par  millions  de  kilog.  de  matières  alimentaires  que  chacun 
des  bassins  hydrauliques  de  la  France  en  fournirait  si  là  encore  bien 
souvent  comme  le  sauvage  nous  ne  coupions  l'arbre  pour  en  avoir 
le  fruit. 

C'est  à  ce  propos  que  M.  Gallicher,  président  de  la  Société  de  pis- 
ciculture du  Cher,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique  et  député,  pre- 
nait vivement  à  partie  ses  chers  camarades  MM.  les  ingénieurs  pour 
leur  distribution  gratuite  de  montée. 

Continuez,  leur  disait-il,  et  avant  dix  ans  l'écrevisse  surtout  aura 
disparu  de  la  faune  française.  Nous  faisant  l'honneur  de  reprendre 
notre  mot  de  1868,  il  finissait  ainsi  (voir  n"  555)   : 

La  voilà  bien  dans  toute  sa  beauté  cette  pisciculture  officielle  dont 
nous  ne  voyons  par  cette  inconséquente  mesure  de  résultats  que  ceux 
d'une  pisciculture  à  rebours. 

L'heureuse  organisation  des  réserves  jointe  à  une  surveillance 
sérieuse  donne  dans  la  rivière  Vendée,  grâce  à  l'abondance  de  l'an- 
guille au  moment  de  la  descente,  les  résultats  suivants  pour  la 
période  1890-1895.  La  moyenne  des  adjudications  a  été  de  40  fr.  par 
hectare  et  par  an. 

On  y  prend  du  poisson,  le  repeuplement  y  suit  une  marche  pro- 
gressive alors  que  les  canaux  des  marais  desséchés  (celui  des  Hollan- 
dais spécialement), grâce  à  de  coupables  complaisances  envers  les  ma- 
raudeurs, sont  absolument  dévastés. 

Les  mêmes  causes  produisant  les  mêmes  effets,  ce  qui  se  passe  en 
Vendée  doit,  hélas,  se  passer  un  peu  partout. 

Combien  d'années  n'avons-nous  pas  dans  cette  revue  essayé  d'en- 
rayer ce  qui  se  faisait  en  plein  Paris  sous  les  yeux  de  l'autorité  ! 
Reconnaissons  donc  avec  empressement  que  les  yeux  se  sont  enfin 
ouverts  et  qu'aujourd'hui  le  regrattier  du  carreau  est  oWigé  de  se 
cacher.  Ce  qui  est  un  grand  progrès. 

De  1876  à  1885  nous  avons  traité  cette  question  dans  une  série 
d'articles  intitulés  :  Le  poisson  défendu^  avant  de  la  porter  devant  notre 
compagnie  dans  la  séance  du  l"  avril  1885  (voir  n°'  405  à  834  du 
Journal).  Chabot-Karlen. 
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Dans  une  précédente  note,  j'ai  montré  que  l'action  de  l'air  sur  le 
moût  de  raisin  provoque  l'oxydation  de  la  matière  colorante,  la  rend 
insoluble  et  développe  des  parfums  particuliers,  j'ai  émis  l'hypothèse 
que  ces  réactions  pouvaient  être  produites  par  un  ferment  soluble  ou 
diastase,  ayant  les  propriétés  de  celui  qui  a  été  trouvé  par  M.  Bertrand 
dans  le  latex  de  l'arbre  à  laque  du  Tonkin  et  qu'il  a  désigné  sous  le 
nom  de  laccase,  analogue  aussi  à  celui  qui  a  été  trouvé  par  M.  Lindet 
dans  le  marc  de  pommes.  Les  expériences  suivantes  confirment  cette 
hypothèse. 

Les  raisins  mûrs  donnent  à  l'air,  avec  la  teinture  de  gayac,  avec 
l'hydroquinone,  le  pyrogallol,  les  réactions  caractéristiques  indiquées 
par  M.  Bertrand.  Si  on  les  chauffe  à  100  degrés,  ces  réactions  n'ont 
plus  lieu  ;  le  moût  coloré  ne  se  décolore  plus  à  l'air,  mais  il  acquiert 
de  nouveau  cette  propriété,  si  on  l'additionne  de  diastase  précipitée 
par  l'alcool  d'un  moût  de  raisin  non  chauffé. 

Les  raisins  provenant  des  variétés  américaines  ayant  un  goût  foxé 
très  prononcé,  comme  le  Noah,  l'Isabelle,  i'Othello,  perdent  ce  goût 
désagréable  par  l'aération;  mais  si  on  les  chauffe  à  100  degrés,  leur 
moût  conserve  ce  goût  foxé,  qui  ne  peut  disparaître  que  par  une  ad- 
dition de  ce  ferment  soluble. 

Dans  ces  deux  cas,  l'action  oxydante  de  l'air  sur  le  moût  ne  se  ma- 
nifeste donc  que  par  l'intermédiaire  d'une  diastase. 

Elle  est  plus  répandue  dans  les  raisins  mûrs  que  dans  ceux  qui  le 
sont  moins,  et  dans  ces  derniers  c'est  autour  des  pépins  qu'on  la  trouve 
surtout.  Les  raisins  secs  ne  donnent  aucune  de  ces  réactions. 

L'examen  d'une  fermentation  montre  qu'elle  se  répand  très  lente- 
ment dans  le  moût  même  si  les  raisins  baignent  complètement  :  les 
pulpes  donnent,  avec  la  teinture  de  gayac^  une  coloration  bleue  très 
intense,  tandis  que  le  liquide  lui-même  se  colore  peu. 

Mais,  si  on  laisse  le  marc  au  contact  du  vin  une  fois  la  fermentation 
terminée,  celui-ci  se  colore  de  plus  en  plus  par  la  teinture  de  gayac. 
Par  des  lavages  du  marc  plusieurs  fois  répétés,  on  dissout  toujours  de 
nouvelles  quantités  de  cette  diastase.  Une  fermentation  énergique  en 
fait  dissoudre  dans  le  vin  une  quantité  plus  grande  qu'une  fermenta- 
tion moins  active.  Une  plus  grande  division  de  la  pulpe  agit  dans  le 
même  sens. 

Les  vins  en  contiennent  généralement  peu,  beaucoup  moins  que  les 
liquides  provenant  de  la  fermentation  des  prunes,  des  poires  et  des 
pommes.  On  la  retrouve  dans  le  vin  nouveau,  le  vin  vieux,  le  vin  tourné 
et  les  vins  chauffés  dans  un  but  de  conservation. 

Les  liquides  qui  contiennent  cette  diastase  donnent,  avec  la  teinture 
de  gayac,  une  réaction  de  moins  en  moins  bleue  quand  ils  sont  exposés 
à  l'air.  Chauffés  à  72  degrés  pendant  quatre  minutes,  il  ne  se  colorent 
plus  par  ce  réactif;  il  en  est  de  même  si  on  les  chauffe  à  55  degrés 
pendant  une  heure  et  demie.  A  des  températures  intermédiaires,  cette 
diastase  est  détruite  dans  un  laps  de  temps  d'autant  plus  court  qu'on 
se  rapproche  de  72  degrés.  Elle  n'est  donc  pas  détruite  dans  les  vins 

1.  Communication  à  l'Académie  des  sciences  (7  octobre  1895). 


616       ACTION  DE  L'AIR  SUR  LE  MOUT  DE  RAISIN  ET  SUR  LE  VIN. 

que  l'on  chauffe  pour  les  conserver  pendant  un  temps  très  court  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  65  degrés. 

.l'ai  examiné  si  elle  peut  jouer  un  rôle  dans  le  vieillissement  des 
vins  :  du  vin  de  Bourgogne  de  1 894  exposé  à  l'air  avec  cette  diastase, 
prend  déjà  au  bout  de  quarante-huit  heures  une  couleur  plus  jaune 
et,  un  parfum  de  vin  vieux  plus  marqué  que  l'échantillon  témoin.  Par 
l'examen  au  vinicolorimètre  Salleron  (fait  en  introduisant  un  verre 
jaune  dans  la  lunette),  on  trouve  que  le  vin,  avant  une  exposition  à 
l'air,  a  une  teinte  égale  au  troisième  violet  rouge  354;  après  quarante- 
huit  heures  d'exposition  à  Fair,  elle  correspond  au  premier  rouge 
410;  au  bout  de  ce  même  temps,  mais  s'il  est  additionné  de  diastase, 
le  vin  prend  une  teinte  égale  au  troisième  rouge  404. 

Ce  ferment  soluble  a  donc  produit  un  vieillissement  très  sensible,  et 
il  est  certain  qu'il  joue  un  rôle  dans  les  phénomènes  d'amélioration 
des  vins  qui  vieillissent. 

Il  doit  aussi  être  cause  de  ce  dépôt  hâtif  de  la  matière  colorante  que 
l'on  constate  dans  certains  vins,  et  des  accidents  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  casse  ou  de  tourne,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  dus  au  développe- 
ment de  micro-organismes. 

Son  action  sur  le  vin  et  les  liquides  fermentes  est  peut-être  encore 
plus  énergique  que  nous  ne  le  signalons.  Il  ne  serait  pas  étonnant 
que  le  sucre,  l'acide  tartrique,  fussent  oxydés  par  l'intermédiaire  de 
cette  diastase,  car  ce  n'est  qu'à  l'aide  d'axydants  énergiques  capables 
de  décomposer  le  sucre  et  l'acide  tartrique,  tels  que  l'eau  oxygénée  et 
l'ozone,  que  nous  avons  pu  produire  les  mêmes  réactions  :  décoloration 
du  moût,  disparition  du  goût  foxé  des  raisins  américains  et  vieillisse- 
ment anticipé  des  vins.  V.  Martinand. 

STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  GAPPELLE  (NORD) 

INFLUENCE  DE   LA   SÉLECTION   DE   L'ÉPI  ET  DU   GRAIN 
DANS   UNE   MÊME  VARIÉTÉ   DE  BLÉ. 

Personne  n'ignore  l'importance  que  peut  avoir  sur  le  rendement  en 
grain  et  en  paille  d'une  récolte  de  blé,  le  choix  de  la  variété  et  la 
manière  dont  cette  variété  a  été  sélectionnée. 

Jusqu'ici  cette  sélection  avait  presque  uniquement  porté  sur  le 
choix  de  l'épi;  on  choisissait,  avec  plus  ou  moins  de  soins,  l'épi  le  plus 
beau,  le  plus  conforme  au  type  général  de  la  variété,  celui  rappelant 
le  plus  exactement  possible  le  type  ensemencé.  On  est  arrivé  par  ce 
moyen  à  améliorer  ou  tout  au  moins  à  régénérer  certaines  espèces. 

Avec  ce  genre  de  sélection  fait  constamment  à  la  Station  expérimen- 
tale de  Cappelle  depuis  très  longtemps  déjà,  nous  avons  obtenu  des 
résultats  précieux;  néanmoins  nous  avons  cru  devoir  aller  plus  loin  et 
sélectionner  non  seulement  l'épi,  mais  le  grain  lui-même. 

Nous  avons  publié  une  première  fois,  il  y  a  deux  ans,  le  résultat  de 
certaines  sélections  faites  en  tenant  compte  de  la  grosseur  du  grain. 
Nous  avons  poursuivi  et  complété  nos  recherches  en  précisant  davantage 
les  méthodes  expérimentales  de  culture,  et  en  multipliant  les  essais. 

Nous  les  avons  fait  porter  sur  trois  points  différents  : 

r  Sur  l'influence  que  pouvait  avoir  sur  le  rendement  en  grain  et 
en  paille  la  grosseur  du  grain  reproducteur.  —  A  cet  effet,  nous  avons 
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choisi  un  certain  nombre  d'épis  dans  un  champ  d'expériences  de  blé 
de  la  récolte  de  1891 .  Nous  avons  divisé  le  grain  de  ces  épis  en  deux 
lots  :  les  gros  grains  pesant  0  gr.  058  chacun  et  les  petits  grains  ilu 
poids  moyen  de  0  gr.  035.  Ces  poids  ont  varié  dans  la  suite  de 
0  gr.  0400  à  0  gr.  0708  pour  les  gros  grains  et  de  0  gr.  0225  à 
Ogr.  0394  pour  les  petits  grains  selon  la  variété  et  la  grosseur  du  grain 
de  chaque  récolte.  Nous  avons  ensemencé  le  même  jour,  dans  un  sol 
bien  uniforme,  les  uns  à  côté  des  autres  ces  gros  et  ces  petits  grains. 
A  la  récolte,  en  1892,  nous  avons  choisi  dans  les  épis  venant  du  gros 
grain,  tous  les  gros  grains,  et  dans  les  épis  venant  du  petit  grain,  tous 
les  petits  grains  que  nous  avons  ensemencés  pour  la  récolte  1893. 

En  1894,  nous  avons  suivi  la  même  marche;  par  conséquent,  nous 
sommes  arrivés  à  semer  la  récolte  1895  avec  des  gros  grains  prove- 
nant de  gros  grains  de  4^  sélection  et  de  petits  grains  provenant  de 
petits  grains  également  de  4'  sélection. 

2°  S'il  était  possible  et  s'il  y  avait  avantage  à  rendre  une  variété 
plus  précoce  ou  plus  tardive,  en  faisant  varier  la  sélection  dans  un 
sens  ou  dans  un  autre. — Ce  point  méritait  une  étude  très  sérieuse,  car 
dans  bien  des  terrains,  par  suite  de  l'altitude,  des  conditions  climaté- 
riques,  de  la  nature  du  sol  et  des  engrais  employés,  la  maturité  des 
variétés  de  blé  à  grand  rendement  laisse  très  souvent  à  désirer;  ou 
elle  est  trop  précoce  ou  trop  tardive,  ce  qui  est  encore  plus  à  craindre. 
Dans  les  deux  cas,  le  grain  nest  pas  beau  et  manque  de  poids. 

Dans  cette  catégorie  d'essais,  nous  avons  opéré  de  la  manière  sui- 
vante :  au  moment  de  l'épiage,  nous  choisissons  pour  la  reproduction 
tous  les  épis  éclos  les  premiers,  puis,  sur  Jes  mêmes  touffes,  six  à 
huit  jours  après  suivant  l'année  (l'épiage  se  faisant  plus  ou  moins  vite 
une  année  qu'une  autre),  nous  reprenons  une  nouvelle  quantité  d'épis. 
Les  premiers  les  hâtifs,  les  seconds  les  tardifs,  sont  marqués  au  moyen 
d'un  signe  distinctif  et  les  dernières  phases  de  leur  végétation  suivies 
avec  la  plus  grande  attention.  Les  épis  éclos  entre  le  1"  et  le  6'  ou  le 
8'  jour  sont  laissés  de  côté,  de  même  que  ceux  épiés  après  le  6'  ou  le 
8'  jour;  ces  derniers  ne  donnent  généralement  que  des  avortons. 

Nos  premiers  essais  remontant  à  1891 ,  nous  avons  donc  moissonné 
cette  année  des  épis  hâtifs  provenant  des  gros  grains  ou  des  petits 
grains  d'épis  hâtifs  depuis  quatre  ans,  et  des  épis  tardifs  provenant 
des  gros  grains  ou  des  petits  grains  d'épis  tardifs  depuis  la  même 
époque. 

3°  Si  l'endroit  de  l'épi  où  Ion  choisissait  le  grain  de  semence  avait 
une  influence  pour  conserver  à  l'espèce  son  caractère  d'origine  tout  en 
l'améliorant  au  point  de  vue  d'une  plus  grande  précocité.  —  Pour  étu- 
.  dier  cette  question,  nous  avons,  au  moment  de  la  moisson,  sectionné 
les  épis  hâtifs  et  tardifs  produits  avec  des  gros  grains  ou  des  petits 
grains  en  deux  parties  :  l'une  comprenant  le  milieu  de  l'épi,  l'autre 
la  base  et  l'extrémité  supérieure,  et  dans  chacun  de  ces  deux  lots  nous 
avons  fait  deux  choix  de  semence,  le  gros  grain  et  le  petit  grain. 

Nous  avons  donc  reproduit  dans  chaque  catégorie  l'épi  :  avec  du 
gros  grain  du  milieu  de  l'épi;  —  du  petit  grain  du  milieu  de  l'epi;  — 
du  gros  gi-ain  des  extrémités  de  lépi;  —  du  petit  grain  des  extré- 
mités de  l'épi. 
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Les  premiers  épis  sélectionnés  provenant  de  la  récolte  1892,  ense- 
mencée comme  il  a  été  dit  plus  haut  avec  du  gros  graia  ou  du  petit 
grain  du  milieu  des  épis  hâtifs  ou  tardifs,  la  récolte  de  cette  année  a 
été  produite  avec  des  gros  grains  et  des  petits  grains  des  épis  hâtifs 
ou  tardifs  sélectionnés  depuis  quatre  ans  et  avec  des  gros  ou  des  petits 
grains  des  extrémités  des  épis  hâtifs  ou  tardifs  depuis  trois  ans. 

Depuis  1892,  nous  avons  établi  nos  champs  d'expériences  chaque 
année  sur  un  terrain  bien  homogène,  divisé  en  lignes  espacées  de 
0  m.  20  et  sur  chaque  ligne  nous  avons  placé  les  grains  un  à  un,  à 
une  distance  uniforme  de  0  m.  20  en  faisant  alterner  une  ligne  de 
gros  grains  et  une  ligne  de  petits  grains.  Les  semailles  ont  toujours 
été  faites  de  bonne  heure,  ainsi  qu'il  convient  dans  ce  genre  d'essais  et 
le  même  jour  pour  toutes  les  variétés;  tous  les  soins  de  culture  ont  été 
exécutés  également  le  même  jour  pour  tous  les  champs  et  répétés 
chaque  fois  que  le  besoin  s'en  est  fait  sentir. 

Afin  d'obtenir  des  résultats  aussi  probaats  que  possible,  nous  avons 
fait  porter  l'ensemble  de  nos  recherches  sur  cinq  espèces  de  blé  diffé- 
rentes :  1°  le  jaune  Desprez  épi  carré;  2Me  rouge  Desprez  ;  3"  le  blanc 
à  épi  rouge;  4°  l'épi  carré  français  très  en  éventail  ;  5"  l'épi  carré  fran- 
çais à  épi  allongé. 

Les  résultats  obtenus  pendant  les  années  1893,  1894  et  1895 
sont  résumés  dans  les  moyennes  suivantes,  afin  de  faciliter,  autant 
que  possible,  les  comparaisons  : 

Grain.  Paille. 

Jaune  Desprez  épi  carré  (moyenne  des  résullats)  :            kil.  kil. 

Rendement  à  l'hectare  avec  les  gros  grains  pesant  en  moyenne  0  gr.  0537.  4,845  10,052 

_               —                     petits  grains      —                 —        0  gr.  0296.  3,065  6,488 

Diflerence  à  Thectare  en  faveur  des  gros  grains 1 ,780  3,564 

Rouge  Desprez  (moyenne  des  résultats)  : 

Rendement  à  Thectare  avec  les  gros  grains  pesant  en  moyenne  0  gr.  0553.  4,107  8,902 

—  _                     petits  grains      —                 —        0  gr.  0340.  3,040  6,434 
Dilférence  à  l'hectare  en  faveur  des  gros  grains 1 ,067  2,468 

Blanc  à  épi  rouge  (moyenne  des  résultats)  : 

Rendement  à  l'hectare  avec  les  gros  grains  pesant  en  moyenne  0  gr.  0584.  4,273  9,497 

—  —                     petits  grains      —                 —        0  gr.  0354.  3,178  7,360 
Diflerence  à  l'hectare  en  faveur  des  gros  grains 1 ,095  2, 138 

Epi  carré  Français  très  en  éventail  (moyenne  des  résultats)  : 

Rendement  à  l'hectare  avec  les  gros  grains  pesant  en  moyenne  0  gr.  0605.  5,282  10,809 

—  —                     petits  grains      —                 —        0  gr.  0325.  3,454  8,492 
Différence  à  l'hectare  en  faveur  des  gros  grains 1 ,828  2,417 

Epi  carré  Français  épi  allongé  (moyenne  de  1894  et  1895)  : 
Rendement  à  l'hectare  avec  gros  grains  choisis,  ensemencé  avec  du  grain  de 

même  provenance  antérieure,  pesant  en  moyenne  o  gr-  0642 4,459        11,890 

Rendement  à  l'hectare  avec  petits  grains  choisis,  ensemencés  avec  du  grain 

de  même  pi-ovenance  antérieure,  pesant  en  moyenne  0  gr.  0308 2,887  7,305 

Diflerence  à  l'hectare  en  faveur  du  gros  grain 1,572  4,585 

Conclusions.  —  V  Nous  trouvons,  en  faveur  des  gros  grains,  en 
comparant  les  rendements  obtenus  avec  l'ensemencement  des  gros 
grains  sélectionnés  et  des  petits  grains,  une  différence  moyenne  de 
î  ,067  à  1,828  kilog.  de  grain  à  l'hectare  selon  les  variétés  pour  les 
années  1893,  1894,  1895.' 

Cette  différence  qui  peut  paraître  considérable  n'existe  pas  moins 
réellement;  elle  ressort  des  résultats  d'expériences  conduites  avec  les 
plus  grands  soins  pendant  trois  années  consécutives. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  gros  grains  lèvent  mieux  que  les  petits 
grains,  qu'ils  ont  une  végétation  plus  vigoureuse  et  plus  forte  et  que 
leurs  produits  arrivent  généralement  mieux  à  maturité. 
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2°  Concernant  l'influence  que  peut  avoir  la  sélection  sur  la  plus  ou 
moins  grande  précocité  de  l'espèce,  nous  avons  remarqué  qu'en  sélec- 
tionnant les  épis  hâtifs  ou  tardifs  d'une  façon  continue,  on  arrivait  à 
devancer  ou  à  retarder  de  quatre  à  six  jours  l'époque  de  la  maturité 
d'une  variété  de  blé. 

3"  Quant  à  la  place  occupée  sur  l'épi  par  le  grain  reproducteur,  les 
résultats  ne  sont  pas  concordants,  au  point  de  vue  du  produit  en  grain 
et  en  paille;  par  contre,  nous  avons  observé  que  c'était  en  prenant  les 
plus  beaux  grains  du  milieu  des  épis  qu'on  obtenait  les  épis  ayant  au 
plus  haut  point  les  caractères  spécifiques  de  l'espèce. 

Nos  expériences  nous  ont  également  amenés  à  constater  que  ce  sont 
les  variétés  à  épillels  les  plus  serrés,  les  plus  rapprochés,  qui  pro- 
duisent toujours  les  plus  grands  rendements.  Nous  donnons  par 
exemple  les  variétés  Epi  carré  Français  à  épi  allongé  et  à  épi  en  éven- 
tail. Le  dernier,  à  première  vue,  est  moins  long,  moins  beau  que  l'épi 
allongé;  mais  à  cause  de  sa  forme  en  éventail  ses  épillets  sont  beaucoup 
plus  serrés,  aussi  son  rendement  en  grain  est  bien  supérieur. 

De  cette  observation  on  tire  cette  conséquence  que  nous  avons  tort 
d'importer  pour  semence,  en  France,  les  variétés  de  blé  anglais  qui 
ont  pour  la  plupart  les  épis  très  longs,  mais  les  épillets  peu  serrés. 
jNos  variétés  françaises  à  épillets  serrés  étant  bien  préférables  sous  le 
rapport  du  rendement  en  grain.  Fl.  Desprez, 

Directeur    de  la  Station. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

Saint-Jean-d'Ataux,  le  13  octobre  1895. 

La  moyenne  du  mois  de  septembre  -h  20°, 86  est  supérieure  à  toutes  celles  qui 
se  sont  produites  depuis  1862,  époque  où  remonte  la  date  de  nos  cahiers  météo- 
rologiques, et  suivant  Marié-Davy  depuis  deux-cent-cinq  ans;  ce  qui  classe  le 
mois  de  septembre  1895  parmi  les  phénomènes  météorologiques  les  plus  curieux. 
Au  point  de  vue  de  la  sécheresse  les  phases  ne  sont  pas  moins  extraordinaires  à 
relever  :  l'absence  de  toute  pluie  du  24  août  au  29  septembre  a  porté  à  trente-six 
jours  la  durée  de  la  sécheresse,  et  représenté  pour  le  sol  un  déficit  de  77""°,48  d'eau 
tombée. 

Cet  état  insolite  des  phases  météorologiques  a  eu  moins  de  portée  sur  la 
situation  de  nos  récoites  qu'il  n'était  à  supposer  de  le  craindre,  à  cause  de  la 
forte  proportion  d'eau  qui  s'était  emmagasinée  dans  le  sol  durant  la  période  pré- 
cédente. Les  secondes  coupes  des  fourrages  artificiels,  les  regains  de  prairies  na- 
turelles ont  été  à  peu  près  nuls;  les  pommes  de  terre,  les  betteraves,  les  tabacs  en 
ont  souffert,  mais  d'autres  plantes  en  ont  profité.  Les  maïs  ont  bien  miiri,  même 
dans  les  sols  dépourvus  de  calcaire,  et  la  vigne  a  pu  non  seulement  amener  à 
bien  le  peu  de  fruit  qu'elle  portait,  mais  refaire  son  bois. 

Somme  toute,  l'année  peut  être  prise  pour  une  moyenne  dans  notre  région. 

E.  DE  Lentilhac. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  Congrès  pomologique  de  l'Ouest  et  du  Concours  agricole  dé- 
partemental de  la  Mayenne,  qui  ont  eu  lieu  à  Laval  le  6  octobre  sous  la  prési- 
dence du  Ministre  de  l'agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 

1°  Grade  d'officier  : 

MM.  Lechartier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes  :  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences.  Président  de  l'Association  pomologique  de  l'Ouest.  Chevalier  du  26  oc- 
tobre 1886. 

Leizoue  (Hippolyte-Marie).  professeur  départemental  d'agriculture  à  Laval  (Mayenne)  :  directeur 
du  laboratoire  agronomique  départemental.  Président  du  syndicat  des  agriculteurs  de  la  Mayenne 
et  de  l'union  des  syndicats  agricoles  de  l'Ouest.  Chevalier  du  10  novembre  1889. 
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2"  Grade  de  chevalier: 

MM.  Duboys-Fresney,  maire  d'Origné,  conseiller  général  de  la  Mayenne  :  président  du  comice 
agricole  de  Chàteau-Gonlier.  Président  du  concours  départemental  agricole  de  la  Mavenne 

H.^BOLiN  (Uémy-Félix),  horticulteur  à  Laval  (Mayenne)  :  plusieurs  médailles  d'or  et  un  prix 
d'honneur  dans  divers  concours  et  expositions.  Médaille  d'honneur  pour  bonne  tenue  de  ses  pépi- 
nières; plus  de  20  ans  de  pratique  horticole. 

CoiGNARD  (Anlonin),  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Beauchêne  (Mayenne)  :  pré- 
sident de  la  société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Mayenne.  Membre  du  jury  de  nombreux 
concours  régionaux  et  départementaux. 

Mme  Vve  Glichard,  née  Préalbert  (Clémentine-Marie),  à  la  Coclierie,  commune  de  Saint- 
Pierre-laCour  (Mayenne)  ■.  nombreuses  récompenses.  Plusieurs  premiers  prix  dans  les  concours 
généraux,  régionaux  et  départementaux.  Prime  d'honneur  en  1886;  32  ans  de  pratique  agricole. 

Jarry  (Jules-Sébastienj.  recteur  de  l'Académie  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine)  :  services  rendus  à 
l'enseignement  agricole  dans  diverses  régions;  47  ans  de  services. 

RossE  (Charles),  sous-préfet  de  Mayenne  (Mayenne)  :  services  rendus  à  l'agriculture  dans  di- 
verses régions;  16  ans  de  services. 

Masseron  (Paul-Pierre-Honoré),  préparateur  de  chimie  au  laboratoire  départemental  de  la 
Mayenne,  à  Laval  :  secrétaire  du  Bulletin  agricole  de  l'Ouest.  Auteur  de  nombreux  articles  dans 
jesjournaux  agricoles. 

A  l'occasion  du  concours  spécial  de  la  race  bazadaise  qui  a  eu  lieu  à  Langon 
(Gironde),  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  5  octobre  1895,  la 
décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Laouilheau  (Eugène-Bertrand),  propriétaire  industriel  à  Villandraut  (Gironde)  :  création  de 
deux  usines  importantes.  A  contribué  à  l'amélioration  des  procédés  de  culture  dans  la  région. 

Dupart  (Jean-Auguste-Maurice),  propriétaire  industriel,  maire  de  Sainl-Symphorien  (Gironde)  : 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  régionaux;  17  années  de  services. 

A  l'occasion  du  voyage  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  des  beaux-arts 
et  des  cultes  dans  le  département  de  la  Haute-Loire  et  par  arrêté  du  Ministre  de 
l'agriculture,  en  date  du  13  octobre  1895,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  LiMoziN  (Pierre-Paul-Louis),  propriétaire  à  Sangues  (Haute-Loire)  :  travaux  de  reboisement. 
Organisation  d'un  concours  annuel  d'animaux  reproducteurs  ;  50  ans  de  pratique  agricole. 

De  Cailleux  (Amédée-Pierre-Marie),  secrétaire  général  de  la  Haute-Loire  :  services  rendus  à 
l'agriculture  dans  diverses  régions. 

Bernicai.  (Jean-Antoine),  pharmacien  à  la  Chaise-Dieu  (Haute-Loire)  :  a  puissamment  contribué 
à  la  création  du  syndicat  agricole  départemental.  Secrétaire  du  groupe  agricole  cantonal.  Auteur 
de  nombreux  articles  intéressant  l'agriculture. 

Dreykuss  (Samson),  chargé  du  cours  de  physique  au  lycée  du  Puy  (Haute-Loire)  :  directeur  du 
laboratoire  d'analyses  chimiques  du  Puy.  Trésorier  du  syndicat  des  agriculteurs  de  la  Haute-Loire. 

Boyer  (Alfred),  propriétaire,  maire  de  Vazeilles-Limandre,  conseiller  général  de  la  Haute-Loire  : 
nombreuses  expériences  sur  diverses  cultures.  Services  rendus  à  l'agriculture  d;ins  sa  région. 

Collard  (Marie-Claudius-Antoine-Gamille),  propriétaire  à  Bas-en-Basset.  (Haute-Loire)  ;  prési- 
dent du  syndicat  antiphylloxérique  du  canton  de  Bas.  Lauréat  du  comice  d'Yssingeaux  pour 
fruits  et  légumes;  30  ans  de  pratique  agricole. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Yillembits 
(Hautes-Pyrénées)  et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  13  octobre 
1895,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.Fourcade-Lary  (Pierre),  propriétaire-éleveur  à  Vielle-Adour  (Hautes-Pyrénées)  :  nombreuses 
récompenses  dans  divers  concours  pour  l'élevage  de  chevaux  de  la  race  tarbaise. 

CzuLOWsKi  (Auguste-Wladislas),  percepteur  à  Nestalas  (Hautes  Pyrénées)  :  membre  du  jury  dans 
divers  concours  d'animaux  reproducteurs.  Fait  l'élevage  du  cheval  anglo-arabe;  21  ans  de  pratique 
agricole. 

GuizERix  (Jean-François-Anloine).  notaire  à  Sarrancolin  (Hautes-Pyrénées)  :  agriculteur  éleveur; 
35  ans  de  pratique  agricole. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  le  13  octobre  1895. 
Le  mois  de  septembre  1895  comptera  comme  un  des  plus  chauds  qu'on  ail  à 
enregistrer  depuis  plus  d'un  siècle.  Les  prairies  ont  été  desséchées  à  tel  point 
qu'il  a  été  impossible  de  récolter  la  seconde  coupe  de  fourrages,  fort  heureusement 
pour  nos  éleveurs  que  la  première  coupe  a  été  très  abondante  avec  un  foin  de 
première  qualité.  Les  betteraves  et  les  pommes  de  terre  ont  gagné  à  cette  séche- 
resse exceptionnelle,  les  tubercules  sont  sains  et  abondants.  Les  premiers  jours 
d'octobre  ayant  été  pluvieux,  les  semailles  n'ont  pas  eu  lieu  comme  on  l'espérait 
dans  d'aussi  bonnes  conditions;  à  partir  du  11  octobre  le  temps  s'est  remis  au 
beau  et  les  travaux  agricoles  vont  pouvoir  se  terminer  malgré  le  retard  énorme 
que  la  sécheresse  a  occasionné.  On  commence  à  se  rendre  compte  de  la  qualité 
des  derniers  vins  récoltés  et  on  s'accorde  à  dire  que  le  vin  sera  de  premier  choix 
mais  en  petite  quantité,  le  déficit  sera  énorme. 
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Résumé  des  observations  météorologiques  faites  à  Nancy  en  septembre  1895. — 
Moyenne  des  températures  raaxima,  25".7;  moyenne  des  températures  minima, 
ll"."2;  moyenne  à  8  h.  du  matin,  12°. 2;  plus  haute  température  du  mois,  33°.6; 
plus  basse" le  17,  5°. 5.  Moyenne  des  observations  barométriques,  767'"™.5;  plus 
haute  pression,  le  22,  771°"".5;  plus  basse,  le  10,  761'"'". 4.  Moyenne  de  l'humi- 
dilé  relative,  54°;  maxima,  le  12,  100";  minima,  le  8,  36°.  A.  Bronsvick. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  16  octobre  1895.  — Présidence  de  M.  Schlœsing. 

M.  Blanchard  communique  une  note  qu'il  a  adressée  aux  Etats- 
Unis,  concernant  la  destruction  du  Liparis  dispar,  qui  attaque  les  cul- 
tures des  vergers.  Il  conseille  une  eau  savonneuse  ou  l'huile  commune. 

M.  André  présente  des  échantillons  de  vignes  provenant  de  l'Orne  et 
et  dénommées  vignes  précoces  Caplat.  Il  envoie  un  échantillon  de  vin, 
de  raisins  et  de  feuilles. 

M.  Parmentier  adresse  un  volume  intitulé  :  Flore  nouvelle  de  la 
chaîne  jurassique  et  de  la  Haute-Loire,  à  lusafjedu  botaniste  herborisant. 

M.  Henry  Sagnier annonce  la  mort  de  M.  llellriegell,  correspondant 
étranger,  décédé  le  24  septembre  1895,  l'auteur  immortel  de  ladécou- 
verte  de  la  fixation  de  l'azote  gazeux  par  les  légumineuses  et  leurs 
nodosités. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  offre  un  certain  nombre  de  brochures  con- 
cernant la  sylviculture. 

M.  Sagnier  présente  une  brochure  intitulée  :  Commission  interna- 
tionale d'agriculture;  rapports  entre  le  propriétaire  et  F  exploitant  du  sol. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  donne  quelques  détails  sur  la  carrière  de 
M.  Michaut,  associé  national  dans  la  section  de  sylviculture,  récem- 
ment décédé.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(12  OCTOBRE   1895) 
I.  —  Situation  générale. 

La  culture  s'occupe  activement  des  semailles  d'automne  pour  lesquelles  le  temps 
continue  à  être  propice.  Aussi  les  marchés  aux  grains  sont-ils  par  continuation 
faiblement  approvisionnés.  Les  vins  nouveaux  se  vendent  toujours  activement  à 
des  prix  très  bien  tenus;  les  huiles,  les  alcools  et  les  sucres  sont  en  baisse.  Les 
autres  denrées  ont  peu  de  variations.  Les  prix  du  bétail  n'augmentent  pas. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUIXTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    ..  ..„l  Blé  tendre..  19. sO            »  11.50  11.75 

Algérie.  ■^'S'^'^)  Blé  dur. .. .  15.70            »                »  » 

Tunisie                      Tunis 16.10            »  9.60  12.40 

Angleterre.                Londres 15.90  13.00  13.25  13.40 

Belgique.                   Bruxelles 14.90  10.75  13.50  13.45 

—  Liège 14.70  12.20            »  15.50 

—  Louvain 15.00  11.00  13.75  17.80 

Alsace-Lorraine.      Colinar 20.80  15.00  18.30  » 

Allemagne.               Berlin 17.55  14.55            »  » 

Suisse.  Genève »  »                »  » 

Autriche.  Vienne 14.20            »                »                  » 

Hongrie.  Budapest 13.  oO            »                »                 » 

Russie.  Odessa »  8.20  7.40  8.90 

Etats-Unis.  New-York 13.20            »                »  8.05 

—  Chicago 11.35            »                »  6.40 
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-  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.  fr.  fr. 

IS.'JO         »         14.5C 


17.90 
17.50 


16  25 


13.50 
13.50 
13.10 


Catvado.'i.  Bayoux 

—  Falaise 

—  C.-s.-Noireau 

C.-du-Nord.  Porlrieux 
Finistère.  Quimper  . . . 

—  Landerneau 

—  Quimpei'le 

ille-el-Vil.  Kedoii 

Manche.  Avranelies 

—  Cherbourg 

àlayenne.  Laval 

—  Evron 16.00  »        12. 'lO 

Morbihan.  Lorienl 16.00  10.00        » 

_     Vannes 16.25  9.00         « 

Orne,  •f'ées 16.75  9.90     14.60 

—  Bellème 16.50  »         11.50 

—  Alencoii 17.30  11.50     li.bO 

SaHhe.  LëMans lo.75  9.25     11-75 

Prix  moyens 17.14  10.46     12.64 

2'  RÉGION.  —  NORD, 

itisne.  Soissons 13.75  9.00        » 

—  St-Oacnlin 18.00  9.50 

—  Ribemonl 18.50  10.50 

jKMre.  Louviers 17.90  9.00 

—  Damville 17.80  10.15 

—  Chàleauduii 17.50  10.25 

£ître-ei-L.  Chartres 17.80  9.00 

—  Auneau 17.70  9.50 

—  Dreux 17.90  » 

Hforrf.  Douai 19-00  13.00 

—  Valenciennes 19.75  10. 4o 

—  Cambrai 18.50  11.60 

©jse.  Beauvais 18.20  11.50 

_    xNoyon 17.60  9  25 

—  Compiègne ^.75  9.50 

Pas-de-Calais.  Arras  .  .   IS.OO  » 

—  Carvin 18.75  11.90 

Seine.  Paris 18.75  10.-40 

6.-«t-0ise.  Versailles..   18.75  9.50 

—  Iloudaii 18.25  9.15 

—  Dourdau 18.50  10.50 

S.-el-Marne .  Meau.x ....    17.75  9.25 

—  Montereau 17.50  10.25 

—  Egrevillb 17.25  9.50 

Seine-Inf.  Rouen 17.90  10.35 

—  Dieppe 18.40  U.60 

—  Neufchàtel 17-50  11.00 

Somme.  Amiens 17.60  10.50 

—  Péronne 18.50  9.50 

—  Poix 18.00  9.50 

Prix  moyens 18.13  !0.18 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

jirdennes .  Ssd&h    .  . . .   18.60  10.25 

—  Vouziers 18.70  9.50 

Aube.  Dar-sur-Aube..  .  18.75  0.25 

—  Nogent-s. -Seine..   18. 4o  9.40 

—  Arcis-sur-Aube...   18.00  9.15 
â/«)'ne.  Châlons 18.75  10.60 

—  Reims 18.40  10.15 

—  Sézanne 18.00  9,75 

U. -Marne.  Chaumoni..  18.75  » 

iieurthe-et-Mos.  Naacy.  19.25  10.20 

—  ïoul 18.75  10.50 

—  Luneville 19. -'5  11.25 

i/ewse.  Bar-le-Duc 13.50  10.50 

Mle-Saône.   Gray 18.25  10.25 

—  Vesoul 18.25  10.25 

Fosg-es.  Mireconrt 18.25  10.50 

Prix  moyens 18.49  lO.io 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulême..   16.00  » 

C/ior. -/n/".  Marans 16.25  » 

Deux-Sèvres.  Parthenay  16.90  10.65 

i.-et-L.  Haye-Descartes.  17.50  9.35 

—  Châteaurenault...  17.35  9.50 

Loire-Inf.  Nantes 1 7 . 00  9.75 

AI. -e(-Lot>e.  Angers..  .  17.40  9.90 

—  Saumur 17.60  10.15 

—  Cliolet 16.60  9.50 

yeiidée.  Luçon 17.00  » 

—  Ste-Hermine .   16  90  » 

Ftenne.  Poitiers 17.40  10.00 

—  Chàtellerault 17.35  9.50 

JEie-Fienne.  Limoges...   16.25  10.35 

Prix  moyens w.oi  9.87 


JN.  —  CENTRE 

Blé.   Seigle.   Orge.  Avoine. 

fr.  fr.        fr. 

10.25      16.50 


9.00  14.75 

»  15.25 

9.00  13.25 

10.25  14.50 

11.00  12.30 


fi 
Allier.  Ld.  l'aiisse 17.90 

—  iSl-l'uLII'çaiM IS.OO 

—  Cannai.' 17.40 

C/ie/-.  Bourges 16.90 

—  Vierzou 

—  t?ancerre    16.90 

CVewse.  Aubussoii 16.25       8.65 

/nd/'e.  Valençay 17. 00     10.00 

—  Issoudun". 17.25 

Z,Oî>eZ.  Orléans 17.65 

—  Montargiâ 17.35 

—  Beaugency 17.50 

L.-el-Cker.  Blois 17.  !5 

—  Montoire 16.50 

—  Vendôme 17  JO 

Nièvre.  Nevers 

—  Clamecy 17.25 

Yonne,  ■àeas 18.15 

—  St-Florentin 18.25 

—  Tonnerre 17.25 

Prix  moyens 17.37 

6'   RÉGION.    —    EST. 

.4ÙI.  Bourg 18. 5u        » 

—  Trévoux 18.50 

Côle-d'Or.  Dijon 18.25 

—  Beaune 18.15 

Z)om6s.  Besançon 18.25 

Isère.  Vienne. 19.00 

—  Bourgoin la. 25 

Jura.  Dois 18.00 

Loire.  Roanne 18  25 

—  St-£Hejine 19.00 

P.-de-i)ûOTe.  Riom 17.50     11.00     14.75 

Rhône.  Lyoa 18.90     10.60     16.25 

&'aôrte-e<-L.  Chalon 17.90     10.90 

—  Màcon. ... 
Savoie.  Chambery 
//te-Sât)ote.  Annecy 17.25 

Prix  moyens 18.28  10.81 

7»  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Aricye.  Pamiers 19.00 

DorUogne.  Périgaenx. . .  17.50 

Hle-Garonne.  Toulouse,  la. 00 

—  Auch 17.75  »         14.25 

Ge;'S.  Lecloure 19.15  14.50     13.90 

Gironde.  Bordeaux 18.50  10.90        » 

L«ndes.  Dax 18.75  14.00        •» 

—     Mont-d  c-Marsan  18.45  11. 7o  14.00 

Lot-el-Gar.  .kge.h 18.60  10.50        » 

—  Marmande 17.50  11.65        » 

D. -Pyrénées.  Pd.Vi 18.60  »            » 

//.-Pi/ renées.  Tarbes....  18.45     _» _j) 

Prix  moyens 18.35     11.97     U.05 


9.00        » 
10.40     15.25 
10.75      14.00 


10.25 


14.50 
:5  50 
15.00 


10.25 
10.25 


19.00      12.00 
17.75      12.00 


13.50 


14.00  15.00 

»  15.50 

»  18.50 

_» 16.50 

14.56  15.39 


15.75 
15.75 


8'    REGION. 

.ilude.  Carcassoniie 19 

—  Gasteinaudary.  ...  19 

.4«e?/ro»i.  Millau 18 

Cantal.  Aurillac 19 

Corrése.  Tulle 16 

—  Brives 17 

//éraMU.  Beziers 21 

Lot.  Figeac 17 

Lozère.  Florac 20 

y-'i/rénées-O.  Perpignan..  22 

ï'arn.  Castres 18 

—  Gaillac 18 

Tarn-el-G.  Val.-d'Agen.  17 

Prix  moyens 18 

9"   RÉGION. 

B.- Alpes.  Manosque 

Htes-Alpes.  Gap. 


—  SUD. 


25  12.00 

00  11.50 

50  11.35 

50  10.25 

55  15.25 
50    » 

25  16.40 

45  16.65 

60  13.80 
10    » 


12.25 
14.00 
13.40 


15.50 
15.50 
18.00 
17.50 
16.06 


15.00 
15. 5J 
14.60 
16.25 
14.50 
15.00 


15.50  17.50 
»    15.50 


15.70 
19.30 


Ardèclui.  Aubenas 19 

B.-du-Rhàne.  Kix 23 

JJrôme.  Romans 19 

Gard.  xNimes.. 21 

Haute-Loire.  Le  Puy. . . .  18 

Var.  Draguignan 25 

7aMciMse.  Avignon 2i 

Prix  moyens 21 

Moy.  de  toute  la  France.  18 

—  de  la  semaine  precéd.  18 

Sur  la  semaine  (  hausse.  0 

précédente.  (  baisse.  j 


SUD-EST. 

.85  » 

.00  12.50 

.75  11.25 

.00  » 

.50  10.75 

.00  » 

.15  12.50 


12.75 
11.95 


10.74 
0.14 


19.05 
22.20 
17.75 
14.50 
14.75 
I0.32 


13.50  16.50 

15.00  17.00 

»  1 6 . 00 

»  15.00 

13.25  15.00 

14.25  15.10 

13.95  15.75 

13.95  15.77 


0.06       O.Ol 
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Blés.  —  Rien  de  nouveau  depuis  huit  jours.  Les  transactions  sur  nos  marchés 
ne  portent  guère  que  sur  les  grains  de  semence,  dont  les  prix  sont  relativement 
élevés.  Malgré  le  calme  des  affaires  les  cours  des  blés  se  maintiennent  assez 
fermes. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  16  octobre,  les  affaires  ont  été  assez  dif- 
ficiles; les  offres  étaient  encore  peu  importantes,  mais  la  meunerie  ne  montrait 
guère  d'empressement  à  cause  de  la  faiblesse  des  cours  des  farines  douze-marques; 
cependant  les  prix  ont  été  fermement  tenus  sans  variation  comme  suit  :  blés 
blancs,  19  fr.  à  19  fr.  50;  les  lûO  kilog.;  blés  roux,  18  fr.  à  18  fr.  75.  —  Le 
marché  commercial,  a  été  assez  soutenu  aux  cours  suivants  :  disponible  et  cou- 
rant du  mois  18  fr.  75  à  19  fr.;  novembre-décembre  19  fr.  à  19  fr.  25;  autres 
termes,  19  fr.  25  à  19  fr.  50.  —  Les  prix  des  blés  exotiques  sont  toujours  nomi- 
naux dans  nos  ports.  A  Marseille,  le  marché  est  calme;  on  ne  vend  guère  que 
des  blés  durs  de  Tunis  et  d'Algérie  qui  sont  cotés  17  fr.  20  à  17  fr.  50.  —  A 
Londres,  les  blés  étaient  calmes  au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  la  demande 
est  toujours  peu  active  quoique  les  détenteurs  se  montrent  mieux  disposés  à  la 
vente  et  les  prix  restent  sans  changements.  —  Sur  les  grands  marchés  européens, 
Amsterdam,  Vienne,  Budapest  et  Berlin,  les  affaires  sont  régulières  et  les  cours 
soutenus.  Les  marchés  américains  étaient  en  hausse  légère  au  commencement  de 
la  semaine. 

Seigles.  —  La  situation  est  toujours  la  même;  les  demaades  pour  l'exporta- 
tion font  défaut  malgré  les  bas  prix,  et  la  distillerie  achète  peu.  Les  cours  restent 
fixés  de   10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris,  en  gare  ou  sur  bateau. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  très  restreintes  sur  ce  grain  ;  les  prix  des 
bonnes  qualités  seuls  se  soutiennent.  On  cote  à  Paris  ;  orges  de  choix,  15  à  16  fr. 
les  100  kilog.;  bonnes,  14  fr.  25  à  15  fr.  75;  ordinaires,  13  fr.  25  à  14  fr.; 
secondaires,  13  fr.  —  Les  escourgeons  indigènes  sont  offerts  à  Paris  au  prix  de 
14  fr.  75  à  15  fr.  25,  mais  les  vendeurs  ne  veulent  pas  dépasser  15  fr.  pour  les 
meilleures  qualités  de  la  Beauce  et  du  Centre.  Les  escourgeons  d'Afrique  sont 
cotés  12  fr.  25  k  13  fr.  50  à  les  100  kilog.  délivrés,  en  baisse  de  25  centimes. 

Malts.  —  Le  travail  des  malteries  va  bientôt  reprendre;  on  l'attend  pour  éta- 
blir les  cours  des  nouveaux  malts.  Les  vieux  valent  de  25  à  26  fr.  en  gare  à 
Paris. 

Avoines.  —  L'avoine  indigène  disponible  reste  demandée  sur  place;  mais  les 
prix  ne  changent  pas;  on  cote  de  14  fr.  50  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  suivant 
provenance,  couleur  et  qualité.  Au  marché  commercial  les  affaires  sont  des  plus 
calmes. 

Maïs.  —  On  cote  les  bigarrés  d'Amérique  disponibles,  14  fr.  les  100  kilog. 
acquittés  au  Havre,  et  les  blancs  de  la  Plata,  14  fr.  25. 

Sarrasins.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'offres  à  Paris  et  le  prix  est  soutenu  à 
11  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée,  pour  le  sarrasin  disponible;  le  livrable 
est  très  demandé  de  11  fr.  85  à  12  fr.   25. 

Millet  blanc  de  Vendée,  19  à  23  fr.  les  100  kilog.;  millet  roiix,  16  fr. 
III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Affaires  régulières  en  disponible.  La  marqua 
de  Gorbeil  reste  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilog.  nets,  ou  29  fr.  93  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Au  marché  de  mercredi  dernier,  la  tendance  était 
assez  bonne  au  début,  mais  en  clôture,  on  constatait  de  la  lourdeur;  on  a  coté  à 
Paris  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois,  43  fr.  75  les  157 
kilog.  nets;  livrables  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  43  fr.  25  à  43  fr.  50;  les  quatre 
premiers  mois,  43  fr.  50  à  43  fr.  75. 

Farines  diverses.  —  La  demande  est  bonne  à  Paris  où  l'on  vend  :  petites  pre- 
mières choix,  22à23fr.  les  100  kilog.;  ordinaires,  21  fr.  à21  fr.  50;  deuxièmes, 
19  à  20  fr.;  troisièmes,  16  fr.  à  17  fr.;  quatrièmes,  15  fr.  à  15  fr.  50;  premier 
passage,  13  à  14  fr. 

Farines  de  seigle.  —  On  cote  de  16  à  18  fr.  les  100  kilog.  à  Paris. 

Issites.  —  La  demande  est  plus  active  avec  peu  d'offres  ;  les  cours  restent  bien 
tenus  comme  suit  :  gros  son,  écaille,  1 1  fr.  25  à  1 1  fr.  50  les  100  kilog.;  supérieur, 
10  fr.  75  à  11  fr.;  sons  deux  cases,  10  fr.  50  ;  trois  cases,  10  fr.  à  10  fr.  50  ;  sons 
lins  et  recjDupettes,  8  fr.  75  à  9  fr.;  remoulages  blancs,  13  à  15  fr.;  bis,  12  à 
13  fr.;  bâtards,  11  fr.  à   11    fr.  50. 
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IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  sont  peu  élevés,  avec  acheteurs  réservés.  Ou 
cote  à  Paris  :  trèfle  violet,  75  à  120  fr.  les  100  kilog.;  luzerne  de  Provence,  120 
à  135  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  vesce  d'hiver,  23  à  25  fr.;  ray-grass,  30  à  40  fr.; 
pois  jarras,  17  à  18  fr.;  moutarde,  32  à  35  fr. 

A  Avignon,  la  graine  de  luzerne  est  peu  demandée:  les  cours  ont  fléchi;  on  a 
traités  les  qualité  gros  de  graines  de  100  à  ! 05  fr.  les  100 kilog.  en  culture;  les 
secondaires  de  70  à  85  fr.;  les  trèfles  violets,  80  à  100  fr. 

Fourrages.  —  A  Paris,  les  affaires  sont  actives  et  les  cours  en  hausse  sur  les 
parcelles;  on  cote  :  foin,  37  à  ^^S  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de 
l'acheteur;  luzerne,  38  à  50  fr.;  regain,  35  à  44  fr.;  sainfoin,  36  à  42  fr.;  paille 
de  blé,  26  à  30  fr.;  de  seigle,  25  à  34  fr.;  d'avoine,  20  à  26  fr.  —  Les  prix  sont 
également  très  fermes  comme  suit  aux  ventes  en  gare  :  foin,  32  à  35  fr.  les 
520  kilog.;  luzerne,  32  à  35  fr.;  paille  de  blé,  20  à  21  fr.;  de  seigle,  19  à 
20  fr.;  d'avoine,  17  à  19  fr.  Les  foins  pressés  en  balles  valent  de  5  fr.  75  à 
7   fr.  les   100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  ^rais.  —  Le  raisin  est  en  hausse  à  la  halle  de  Paris;  on  cote  :  raisin 
blanc  de  Pouilly  et  de  Sanceri-e,  80  à  100  fr.  les  100  kilog.;  de  Moissac,  80  à 
110  fr.;  de  Port-Sainte-Marie,  80  fr.;  de  Montauban,  65  à  90  fr.;  de  Vaucluse 
et  de  l'Ardèche,  50  à  60  fr.;  raisin  noir  œillade,  90  à  100  fr.;  d'Aramon,  60  à 
75  fr.;  petits  grains,  50  à  60  fr.;  —  poires  Doyenné  et  Angleterre,  60  à  80  fr.; 
Ducbesse,  60  à  100  fr.;  beurré  d'Amanlis,  80  à  100  fr.;  beurré  Clergeot  et 
beurré  magnifique,  50  à  70  fr.;  Louise-Bonne,  40  à  70  fr.;  pommes  de  Ca- 
nada, 18  à  25  fr.;  communes,  12  à  15  fr.;  noix  de  Grenoble,  60  fr.;  Marbot, 
40  à  50  fr.;  corne  de  mouton,  35  à  40  fr.;  communes,  30  à  32  fr.;  amandes, 
60  à  75  fr.;  noisettes,  60  à  100  fr.;  marrons  et  châtaignes  d'Italie,  25  à  30  fr.; 
du  Périgord,  10  à  20  fr.;  figues  d'Hyères,  60  à  80  fr.;  de  Barbentane,  50  à 
70  fr. 

Légumes  frais.  —  On  vend  bien  les  haricots  verts  du  Midi  aux  prix  suivants  : 
de  Barbentane  fins,  60  fr.  les  100  kilog.;  moyens,  50  fr.;  gros,  35  à  40  fr.;  de 
Château-Renard,  fins,  50  à  70  fr.;  d'flyères,  fins,  70  à  100  fr.;  moyens,  50  à 
60  fr.;  gros,  35  à  40  fr.  Les  tomates  valent  25  à  28  fr.  les  100  kilog.;  ail  de 
Gavaillon,  40  à  45  fr.;  giroles,  30  à  40  fr.;  échalotes,  30  à  35  fr.;  haricots  en 
cosses,  25  à  35  fr.  —  Les  choux-fleurs  se  vendent  15  à  22  fr.  le  cent;  les  arti- 
chauts,  10  à  40  fr.;  les  aubergines,  8  à,  10  fr.;  les  choux,  6  à   14  fr. 

Légumes  secs.  —  A  Paris,  la  vente  est  bonne  et  les  prix  en  hausse,  comme  suit  : 
haricots  flageolets  chevriers,  78  à  82  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,  68  à 
70  fr.;  Liancourt,  48  à  50  fr.;  Chartres,  44  à  45  fr.;  suisses  blancs,  42  à 
45  fr.;  —  plats  du  Midi,  35  fr.  50  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges, 
33  à  35  fr.;  cocos  roses,  31  à  32  fr.;  nains,  25  à  29  fr.;  lentilles,  30  à 
50  fr.;  pois  ronds,  18  à  20  fr.  —  A  Noyon,  hausse  de  4  fr.  sur  les  haricots  lin- 

ffots;  on  cote  lingots,  29  à  32  fr.  l'hectolitre;  flageolets  28  à  29  fr.  —  A  Marseille, 
es  coui's  des  légumes  secs  étrangers  sont  les  suivants  :  haricots  du  Danube, 
37  fr.;  Ibraïla  vieux,  27  fr.;  Galat'z,  32  fr.;  Odessa,  28  fr.:  lentilles  de  Tripoli 
nouvelles,  22  fr.;  de  Beyrouth,  19  fr.;  d'Alexandrie,  20  fr.  50;  pois  verts  cassés 
petits,  29  fr.;  pois  jaunes  ronds,  16  fr.;  pois  chiches  du  Maroc,  26  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  afi'aires  sont  calmes  à  la  vente  en  gros  à  Paris;  les 
demandes  de  l'étranger  sont  presque  nulles;  on  a  vendu  la  semaine  dernière  : 
anglaise  et  hollande  de  Bourgogne,  60  à  65  fr.  les  1000  kilog.;  hollande  du 
Gâtinais,  60  à  62  fr.;  saucisse  rouge  du  Gâtinais,  50  à  55  fr.;  ronde  hâtive,  50 
à  52  fr.;  early  rose,  38  fr.  —  Les  pommes  de  terre  pour  la  féculerie  se  vendent 
25  à  30  fr.  les  1000  kilog.  rendus  dans  les  ports  d'embarquement. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles  de  graines.  —  Toujours  peu  d'aff'aires  à  la  Bourse  de  Paris  et  peu 
de  changements  dans  les  cours;  on  cote  :  huile  de  colza  disponible  et  courant 
du  mois,  49  fr.  75  à  50  fr.  les  100  kil.;  livrable,  50  fr.  à51fr.  75;  huile  de  lin  dis- 
ponible, 50  fr.  50  à  51  fr.;  livrable,  48  fr.  50  à  49  fr.  75.  —  A  Rouen,  l'huile 
de  colza  vaut  49  fr.  25  avec  une  légère  hausse,  l'huile  de  lin,  52  fr.  50;  à  Caen, 
eolza,  46  fr.  50.  —  Mêmes  cours  que  précédemment  à  Arras;  à  Cambrai,  on  cote  : 
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œillette,  95  fr.  à  105  les  100  kilog.;  colza,  55  à  60  fr.;  lin,  55  à  60  fr.;  came- 
line,  50  à  55  fr. 

Huiles  d'olive. —  A  Nice,  les  qualités  supérieures  sont  rares  avec  prix  très  sou- 
tenus; les  huiles  de  la  montagne  valent  115  à  141  fr.  les  100  kilog.;  on  cote  les 
huiles  de  Bari.  140  à  145  fr.;  les  lampantes  jaunes  sans  odeur,  80  à  85  fr.;  les 
vertes  sans  odeur,  62  à  65  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Paris  :  colza,  21  fr.  à  22  fr.  50  les 
100  kilog.;  lin  étrangère,  23  à  29  fr.;  —  à  Arras,  œillette,  20  fr.  à  22  fr.  50 
ihectolitre;  à  Cambrai,  anllette,  21  fr.  50  à  22  fr.;  colza,  15  fr.  à  15  fr.  50; 
lin,  16  fr.  à  18  fr.;  cameline,  8  à  10  fr.;  à  Gaen,  colza,  13  à  14  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Les  vendanges  se  poursuivent  par  un  temps  favorable  dans  les  vi- 
gnobles du  Centre-Nord  et  de  Bourgogne.  L'impression  générale  est  toujours 
bonne  quant  à  la  qualité  de  la  récolte,  mais  le  rendement  est  moins  satisfaisant 
sur  beaucoup  de  points.  —  Les  transactions  ont  toujours  de  l'activité  et  les  prix 
restent  en  hausse.  Dans  le  Gard,  on  vend  les  Montagne  supérieurs  22  fr.  l'hec- 
tolitre; les  Alicante-Bouschet,  22  à  23  fr.;  les  Gostières,  23  à  25  fr.  Dans  l'Hé- 
rault, les  petits  vins  d'Aramon  sont  cotés  de  18  à  20  fr.;  les  Alicante  et  petits 
Bouschet,  22  à  23  Ir.;  les  Morastels  et  Carignans,  20  à  23  fr.;  dans  l'Aude,  les 
Alicante-Bouschet  atteignent  le  prix  de  2  fr.  50  le  degré.  —  Voici  les  cours  des 
vins  du  Roussillon,  qui  sont  assez  activement  recherchés  :  vins  de  9  degrés,  20  à 
23  fr.  la  charge  de  120  litres;  de  10  degrés,  25  à  27  fr.;  vins  de  marcs,  1  fr.  25 
à  1  fr.  60  le  degré.  —  Dans  le  Bordelais,  on  continue  à  vendre  des  vins  nou- 
veaux des  palus  et  des  îles,  ainsi  que  des  1894  de  diverses  catégories  aux  cours 
précédemment  donnés.  —  Les  vins  du  Beaujolais  et  du  Maçonnais,  malgré  leur 
hausse,  continuent  à  être  bien  demandés;  on  vend  les  ordinaires  de  75  à  80  fr. 
la  pièce;  les  intermédiaires,  85  à  95  fr.;  les  vins  de  coteaux,  100  à  115  fr.;  les 
vins  fins,  120  à  140  fr.  —  En  Auvergne,  les  prix  ne  sont  pas  encore  bien  fixés; 
on  compte  pour  le  début  sur  3  fr.  50  à  4  fr.  le  pot  de  15  litres.  — Dans  le 
Centre-Nord,  on  signale  des  affaires  au  cours  de  60  à  65  fr.  les  250  litres  en 
Touraine  ;  les  vins  blancs  sont  demandés,  les  bourrus  de  48  à  50  fr.  les  225  litres; 
les  vins  clairs,  55  fr.  et  au-dessus.  —  A  Nolay  (Gôte-d'Or),  on  a  vendu  le  vin 
nouveau  80  fr.  la  pièce  prise  au  pressoir.  —  A  Auxerre,  le  vm  blanc  bourru  a 
été  payé  90  à  95  fr.  le  muid  logé;  on  pense  que  le  vin  rouge  de  la  région,  qui 
sera  excellent,  se  vendra  de  90  à  100  fr.  le  muid  logé  ou  80  à  90  fr.  nu.  —  Les 
vins  d'Algérie,  sont  toujours  recherchés  par  le  commerce  et  la  fermeté  des  cours 
se  maintient;  les  vins  de  plaine  atteignent  13  à  14  fr.  l'hectolitre. 

Spiritueux.  —  Le  léger  mouvemenc  de  hausse  de  la  semaine  dernière  s'est 
arrêté  ;  les  affaires  ne  dénotent  que  peu  d'activité.  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  : 
trois-six  fin  Nord  disponibles  32  fr.  25  l'hectolitre;  livrable  octobre,  32  fr.  25  à 
32  fr.  50;  autres  termes,  32  fr.  50  à  33  fr.  50.  —  A  Lille,  le  trois-six  fin  vaut 
31  fr.  25.  Les  prix  sont  mieux  tenus  sur  les  marchés  du  Midi;  le  trois-six  Nord 
est  coté  à  Bordeaux,  37  à  38  fr.;  à  Cette,  38  à  39  Ir.;  à  Montpellier,  39  à  40  fr. 
—  A  Aigrefeuille  (Charente-Inférieure)  on  vend  les  eaux-de-vie  de  1893  :  île  de 
Ré,  185  fr.  l'hectolitre;  La  Rochelle,  210  fr.;  Aigrefeuille,  225  fr.;  Surgères, 
235  fr.;  celles  de  1892,  de  225  à  240  fr.  —  A  Clermont-Ferrand,  les  eaux-de-vie 
de  marc  nouvelles  valent  70  fr.  l'hectolitre;  les  vieilles,  65  fr.  —  A  Dijon,  on 
cote,  eaux-de-vie  vieilles,  260  à  300  fr.;  jeunes,  160  à  200  fr.:  marcs  purs 
vieux,  150  à  160  fr.;  mixtes,  100  à  120  fr.;  de  commerce,  70  à  80  fr.;  à  Mâcon, 
marc  pur,  130  à  160  fr.;  mixte,  60  à  70  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Dans  le  Finistère  les  pommes  sont  au  prix  peu  élevé  de 
3  à  4  fr.  les  100  kilog.  Les  cours  des  pommes  disponibles  sont  de  38  fr.  les 
1000  kilog.  pour  la  Normandie;  35  fr.  dans  les  Côtes-du-Nord;  25  fr.  dans 
rille-et-Yilaine. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  en  baisse  assez  marquée  sur  ceux  de  la  semaine  der- 
nière ;  à  la  Bourse  de  Paris  du  15  octobre,  on  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés, 
29  fr.  75  à  30  fr.  les  100  kilog.;  blancs  n°  3  disponibles,  32  fr.;  livrables  octobre 
à  janvier.  32  fr.  25  à  32  fr.  50  ;  janvier  à  juin,  33  fr.  à  33  fr.  75.  — Les  raffinés 
sont  aussi  en  baisse  au  prix  de  101  fr.  50  à  102  fr.  pour  la  consommation.  —  Le 
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dernier  marché  de  Valenciennes  a  fléchi  d'un  franc,  le  sucre  roux  88  degrés  y  est 
coté   28  fr.  75  à  29  fr.  les   lOOkilog,.  ainsi  qu'à  Lille. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  laLrique  disponible  vaut  17  centimes  le  degré 
saccharimétrique  à  Valenciennes. 

)K  Fécules.- —  La  demande  reste  calme  et  la  tendance  des  prix  est  toujours  faible, 
on  cote  aujourd'hui  :  fécule  première  grains  Paris,  22  fr.  à  22  fr.  50  les  100  ki- 
log. ;  Oise,  21  fr.;  Vosges,  23  fr.  à  23  fr.  50;  Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne, 
22  à  23  fr.  La  fécule  verte,  13  fr.  à  13  fr.  50. 

fe  Houblons.  — La  demande  est  devenue  plus  active  en  Belgique;  au  dernier 
marché  d'Alost  on  a  vendu  32  fr.  à  37  fr.  50  les  100  kilog.,  mais  la  faiblesse 
persistante  des  prix  décourage  les  producteurs.  Le  marché  de  Nuremberg  reprend 
aussi  de  l'activité  aussi  que  celui  de  Londres,  ou  les  bonnes  qualités  anglaises 
se  payent  de  131  fr.  50  à  137  fr.  50,  tandis  que  les  inférieures  sont  délaissées 
iDQalgré  leur  bas  prix.  En  Alsace,  on  paye  de  75  à  100  fr.  les  50  kilog.  suivant 
provenance. 

IX.  —  Miels  et  rm-.s. 

Miels.  —  Les  cours  des  miels  ont  un  peu  faibli  par  suite  des  chaleurs.  A  Paris, 
on  paye  :  miels  surlins,  120  à  125  fr.  les  100  kilog.,  miels  blancs,  110  à  115  fr.; 
miels  rouges,  80  à  85  fr.  —  A  Bordeaux,  les  miels  de  chaudière  valent  t-5  fr.  — 
Au  Havre,  on  a  payé  les  miels  du  Chili,  de   68   à   75   fr.   50  les   100  kilog. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fi'omages. 

BPMvres  et  œufs.  —  La  vente  est  très  lente;  les  prix  ont  tendance  à  la  baisse. 

Fromages.  —  Les  prix  sont  meilleurs  qu'il  y  a  huit  jours.  —  On  vend  à  la 
halle  de  Paris  :  Brie  hautes  marques,  70  à  90  fr.  la  dizaine;  grands  moules, 
55  à  65  fr.;  moyens  moules,  30  à  40  fr.;  petits  moules,  20  à  30  fr.;  laitiers,  15 
à  27  fr.;  —  Camembert,  40  à  60  fr.  le  cent;  façon  Coulommiers,  20  à  45  fr.; 
Bourgogne,  70  à  80  fr.;  Pont-l'Evêque,  50  à  60  fr.;  Livarot,  70  à  115  fr.;  Mont- 
d'Or,  35  à  45  fr.;  Gournay,   10  à  22  fr. 

XI. -^Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  10  au  mardi  15  octobre  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marche  du  14  Octobre. 

En  quart.  1"  2°                3"  Prix 

totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

,S,521  360  1.56  1.46  1.36  1.43 

1,351  263  1.52  1.4-2  1.32  1.34 

315  400  1.38  1.28  1.18  1.25 

3,(J09            79  2.12  l.PO  1.54  1.76 

27.3.^7            21  2.02  1.92  1.72  1.84 

8.647            88  1.38  1.34  1.24  1.30 

La  vente  est  toujours  assez  difficile  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  baissé 
de  12  centimes  par  kilog.;  le  mouton  de  7  centimes;  le  porc  de  2  centimes;  le 
veau  de  2  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Arras-., 
tœuf,  0  fr.  75  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  veau,  1  fr.  15  à  1  fr.  40  ;  porc,  1  fr.  à 
1  fr.  70.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  40  à 
1  Ir.  66;  veau  (vit),  1  fr.  12  à  1  fr.  26;  mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05;  porc  (vif), 
1  fr.  02  à.  1  fr.  04.—  Formerie,  vache,  1  fr.  45  à  1  fr.  60;  veau,  1  fr.  70 à  1  fr.  80; 
porc,  1  fr.  38  à  1  fr.  40.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  10  le  kilog.  net; 
porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  40.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau, 
1  fr.  80à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  tr.  10  à  1  fr.  20.—  Le  Mans, 
hœuf,  1  fr.  50  ;  vache,  1  fr.  45  ;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  95  ;  mouton,  0  fr.  85  à  1  fr.  80. 
—  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  40  à  l  fr.  50  ;  vache,  1  fr.  30  à  1  ir.  50;  veau,  1  fr.  80 
à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog.;  veau, 
1  fr.  80  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  80  à  1  fr.  80.  —  Saint- 
Etienne,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  55 
à  1  fr.  65;  porc  (vif),  1  fr.  04  à  1  fr.  12.  —  Avignon,  bœut  de  pays,  1  fr.  65 
à  ]  fr.  70;  africain,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau  (vif), 
0  fr.  85  à  1  fr.;  mouton,    1  fr.  70  à  1  fr.  88. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  hœuf,  quart  de 
derrière,  0  fr.  90  à  1  fr.  70;  quart  de  devant.  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  40;  —  veau   extra,    1  fr.  86  à  1  fr.  90;    1"  quai.,   1    fr.    70   à  1    fr.  80; 
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2"  quai.,  1  fr.  54  à  1  fr.  66;  3«  quai.,  I  fr.  36  à  1  fr.  50;  4«qual.,  1  fr,  10 
à  1  fr.  30;  pans  et  cuissots,  1  fr.  40  à  2  fr.  20;  —  mouton,  !■•«  quai.,  1  fr.  80 
à  1  fr.  96;  2^  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  46;  gigots, 
1  fr.  50  à  2  fr.  00;  carrés  et  parés,  1  fr.  00  à  2  fr.  60;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  10 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  46  ;  2«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  28;  3»  quai. 
1   fr.  00  à  1  fr.  16;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  7  et  10   Octobre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  14;  Aveyron,  6;  Calvados,  1205;  Cliarente,  38;  Cher,  101;  Côle-d'Or,  263; 
Côtes-cu-Nord,  43;  Creuse,  10;  Deux-Sèvres,  ;9;  Dordogne,  47;  Eure,  9ô;  Eure-et-Loir,  64;  Finis- 
tère, 151;  Inare,  4;  Loire,  60;  Loire-Inférieure,  69;  Maine-el-Loire,  361;  Manciie,  300:  Mayenne, 
247;' Morbihan,  77;  Nièvre,  675;  Oise,  24;  Orne,  681;  Saône-et-Loire;  457;  Sarthe,  108;'  Seine,  12; 
Seine-Inférieure,  47;  Seine-et-Oise,  3;  Somme,  22;  Tarn-et-Garonne,  16;  Vendée,  315:'Vienne,  53: 
Yonne,  20. 

Vaches.  —  Calvados,  250;  Cantal,  16;  Charente,  4;  Charente-Inférieure,  3;  Cher,  9;  Côte-d'Or, 
35;  Deux-Sèvres,  5;  Dordogne.  16;  Eure,  8;  Eure-et-Loir,  72;  Loire-Inférieure,  17;  Loiret,  33; 
Maine-et-Loire,  52;  Manche,  180;  Mayenne,  18;  Nièvre,  77;  Oise,  5;  Orne,  63;  Puy-de.Dôme,  16; 
Saône-et-Loire,  25;  Sarthe,  33;  Seine,  263;  Seine-Inférieure,  17;  Seine-et-Marne,  7;  Seine-et-Oise, 
16;  Tarn-et-Garonne,  9;  Vendée,  41;  Yonne,  31. 

Taureaux.  —  Aisne,  1;  Aube,  5;  Calvados,  36;  Charente-Inférieure,  5;  Côte-d'Or,  6;  Côtes-dii- 
Nord,  10;  Deux-Sèvres,  3;  Eure,  4;  Eure-et-Loir,  8;  Finistère,  23;  Ille-et-Vilainc,  21,  Loire-Infé- 
rieure, 16;  Loiret,  12;  Maine-et-Loire,  30;  Manche,  41;  Mayenne,  17;  Nièvre,  7;  Orne,  12;  Saône- 
et-Loire,  12;  Sarthe,  11;  Seine-Inférieure,  16;  Seine-et-Marnè,  4;  Seine-et-Oise,  4;  Tarn-et-Garonne, 
8;  Vendée,  11;  Yonne,  2. 

Veaux.  —  Aube,  3)4;  Aveyron,  229;  Calvados,  64;  Charente,  50;  Eure,  117;  Eure-et-Loir,  482; 
Finistère.  40;  Indre-et-Loire, '30;  Loiret,  158;  Maine-et-Loire,  38;  Manche,  52;  Marne,  177;  Oise, 
29;  Pas-de-Calais,  40;  Sarthe,  346;  Seine,  7;  Seine-Inférieure,  215;  Seine-et-Marne,  204;  Seine- 
et-Oise,  29;  Yonne,  61. 

Moutons.  —Aisne,  245;  Allier,  605;  Hautes-Alpes,  1265;  Ariège,  490;  Aube,  701;  Aveyron,  2261; 
Bouches-du-Rhône,  160;  Cantal,  2310;  Charente,  223;  Cher,  347;  Corrèze,  227;  Côte-d'Or,  393; 
Creuse,  370;  Dordogne,  247;  Eure,  86;  Eure-et-Loir,  505;  Haute-Garonne,  599;  Indre,  290;  Indre- 
et-Loire,  284;  Haute-Loire,  2431;  Loiret,  125;  Lot,  2019;  Lot-et-Garonne,  370;  Lozère,  408;  Marne, 
121;  Haute-Marne,  64;  Nièvre,  1071;  Puy-de-Dôme,  356;  Saône  et-Loire,  80;  Haute-Savoie,  492; 
Seine-Inférieure,  50;  Seine-et-Marne,  1597;  Seine-et-Oise,  798;  Tarn,  1479;  Tarn-et-Garonne,  919; 
Vienne,  75;  Haute-Vienne,  313;  Afrique,  2319;  Hussie,  800. 

Sanatorium.  —  Afrique,  957;  Allemagne,  3163;  Autriche-Hongrie,  4367. 

Porcs.  —  Allier,  254;  Calvados,  159;  Charente,  135;  Charente-Inférieure,  70;  Cher,  86;  Côtes- 
du-Nord,  365;  Creuse,  100;  Deux-Sèvres,  750;  Ille-et-Vilaine,  716;  Indre,  313;  Indre-et-Loire,  356; 
Loire-Inférieure,  961;  Maine-el-Loire,  1023;  Manche,  383;  Mayenne,  331;  Sarthe,  1721;  Seine,  50; 
Seine-Inférieure,  49;  Vendée,  995. 

IL— Marchés  du  jeudi  17  octobre  1895. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 
Bœufs  Veaux.  Moutons. 


'•  quai.        2*  quai.        3*  quai.        \"  quai.  2'  quai.  3*  quai. 

Ir.  fr.  fr.  fr.  fr.  ir. 

100  92  80  88  79  72 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :   P"  qua- 
lité, 64  à  66  fr.;  2%  61  à  63  fr.;  poids  vif,  39  à  44  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Poids  Cours  officiels.  Commissionnaires  en  bestianr* 

Animaux  général.  i"          2*          3'               Prix  l"  2*          3*          Prix 

amenés,  invendus,  kil.  quai  quai.  quai.       extrêmes.  quai.  quai.  quai,  extrêmes. 

Bœufs 2,406  394  362  1   56  1.46  1   36  1   26     1   60  1   54  1.44  1   34  1.24     1  5S 

Vaches 644  57  267  1.52  1.42  1.32  1.22     1.56  150  1.40  130  1.20     1.54 

Taureaux..            122  8  397  1   40  1.30  1.20  1.14     1   44  1   38  1.28  1.18  1.12     1.4S 

Veaux 1,502  286  80  2   10  1 .  88  1   &2  1   34     2   14  »  »           »  »           » 

Moulons...      11,965  1,418  21  2  02  1   92  1 .  72  1   62     1   06  »  »           »  »           » 

Porcs  gras  .       6,385  250  89  1   34  1   30  1   24  I.20     1   36  »  »          »  »          » 

—  mjjgres.               »  »  »»»»»»»»!>»» 

Vente  très  mauvaise. 

PREVISIONS  METEOROLOGIQUES  (20-27  octobre) 

A  la  suite  de  quelques  pluies  la  température  tend  à  s'abaisser  les 
21  et  22  octobre  pour  ensuite  se  relever  légèrement  ;  nouvelles  pluies  vers 
le  24  octobre  suivies  d'un  abaissement  sensible  de  la  température  le 
lendemain  ;  enfin  pluies  et  vents  probables  le  26  octobre  et  la  série  des 
jours  frais  commence  le  27  octobre.  Albert  Berthot. 
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A  divers.  —  A'ous  trouverez  dans  la 
ehronique  de  ce  numéro  (p.  590)  la 
réponse  à  vos  questions  relativement 
aux  droits  d'enregistrement  sur  les  actes 
des  Sociétés  de  crédit  agricole  organisées 
en  vertu  de  la  loi  du  5  novembre  1894. 

L.  i).,  à  M.  (O/'ue).  — Vous  deman- 
dez qu'on  vous  donne  quelques  indica- 
tions précises  sur  les  règles  à  suivre 
dans  la  plantation  de  jeunes  pommiers 
à  cidre.  La  meilleure  époque  pour  la 
plantation  de  ces  arbres  est  celle  de  la 
nn  de  l'automne,  c'est-à-dire  le  mois  de 
novembre  et  le  commencement  de  celui 
de  décembre.  On  prépare  d'avance,  pour 
chaque  arbre,  un  trou  profond  de  40  à 
50  centimètres,  large  de  2  mètres; 
c'est  au  milieu  de  ce  trou  qu'on  plante 
l'arbre.  On  peut  rafraîchir  à  la  serpette 
les  sections  des  grosses  racines,  mais 
on  doit  maintenir  tout  le  chevelu.  On 
étale  les  racines  avec  soin  au  fond  du 
trou,  et  on  les  recouvre  progressivement 
avec  de  la  terre  fine;  celle-ci  doit  être 
assez  sèche  pour  pénétrer  dans  tous  les 
interstices  des  racines.  Silaqualitéde  la 
terre  n'est  pas  jugée  suffisante,  on 
l'enrichie  avec  des  engrais;  on  recom- 
mande, à  cet  égard,  l'emploi  des  marcs 
de  pommes  en  mélange  avec  des  phos- 
phates, mais  appliqués  de  manière  à  ne 
pas  être  en  contact  direct  avec  les  raci- 
nes. Le  collet  doit  être  à  peu  près  de 
4  ou  5  centimètres  au-dessus  du  niveau 
du  sol,  et  il  doit  être  recouvert  d'une 
épaisseur  à  peu  près  égale  de  terre.  Il 
est  mauvais  de  piétiner  la  terre  au-dessus 
des  racines,  mais  il  est  bon  de  la  recou- 
vrir d'un  paillis  ou  de  débris  végétaux. 
Au  printemps,  quand  l'arbre  a  repris, 
on  le  garnit  d'une  armure  de  protection, 
surtout  s'il  est  planté  dans  une  pâture. 

E.  il/.,  àB.  (Espagne).  —  Vous  de- 
mandez qu'on  vous  indique  un  traité 
assez  pratique  sur  la  culture  delà  ramie 
et  du  lin.  Vous  trouverez  les  indications 
que  vous  désirez  dans  l'ouvrage  de 
M.  Heuzé  sur  les  plantes  industrielles, 
ou  dans  le  traité  d'agriculture  générale 
de  M.  Damseaux  (librairie  de  G-.  Mas- 
son,  à  Paris). 

G.  E.,  à  St-L.  [Manche).  —  Vous 
désirez  que  l'on  vous  donne  des  ren- 
seignements sur  un  insecticide  détrui- 


sant les  mulots  et  les  souris  des  apparte- 
ments. Il  a  été  indiqué  un  grand  nombre 
de  moyens  pour  empoisonner  les  appâts 
dont  on  se  sert  pour  détruire  les  mulots, 
et  qui  sont  généralement  des  grains  de 
blé.  Mais  nous  supposons  que  vous  vou- 
lez parler  du  sulfomètre  de  M.  Victor 
Joseph,  à  Petit-Quevilly  (Seine-Infé- 
rieure), qui  a  été  imaginé  pour  injecter, 
dans  les  trous  de  mulots,  du  sulfure  de 
carbone  dont  les  vapeurs  asphyxient  ces 
animaux.  Ce  procédé  adonné  d'excel- 
lents résultats  toutes  les  fois  qu'il  a  été 
employé. 

L.,  à  C.  [Tarn].  —  Vous  demandez 
des  renseignements  sur  la  méthode  à 
suivrepour  l'engraissement  des  canards. 
On  choisit,  au  commencement  de  l'hi- 
ver, des  animaux  qui  soient  déjà  bien 
en  chair,  et  on  les  emprisonne  dans 
une  épinette  placée  dans  un  lieu  obscur. 
Chaque  jour,  on  leur  fait  prendre  avec 
un  entonnoir,  à  plusieurs  reprises,  de 
la  bouillie  de  farine  de  maïs,  et  on  leur 
donne  à  boire  un  peu  de  lait  écrémé. 
Au  bout  d'une  vingtaine  de  jours,  l'en- 
graissement est  achevé;  on  reconnaît 
qu'il  est  à  point  par  l'écartement  en 
éventail  de  la  queue  qui  se  relève.  Cette 
méthode  est  suivie  surtout  pour  obtenir 
des  foies  gras  de  canard. 

A.  D.,  à  M.  (Vienne).  —  Pour  uti- 
liser les  tubercules  de  topinambour  à  la 
nourriture  du  bétail,  il  faut  les  laver 
avec  soin,  afin  de  les  débarrasser  de  la 
terre  et  des  pierres  logées  dans  les  an- 
fractuosités,  souvent  en  grande  quan- 
tité; on  les  fait  passer  ensuite  par  le 
coupe-racines.  Dans  votre  région,  on  a 
souvent  l'habitude,  quand  on  veut  faire 
manger  les  topinambours  par  les  mou- 
tons, de  jeter  les  tubercules  sur  une 
pâture  près  de  la  ferme  ;  les  animaux 
en  sont  friands,  et  les  mangent  à  dis- 
crétion; il  n'y  a,  pour  les  engraisser, 
qu'à  leur  donner  en  surplus  de  la  paille 
d'avoine  à  la  bergerie. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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La  rentrée  du  Parlement." —  Nouveaux  projets  de  loi  présentés  par  le  Ministre  de  l'agriculture 
sur  la  tuberculose  et  sur  les  falsifications  des  denrées  alimentaires.  —  Le  régime  des  amidons 
et  des  glucoses.  —  Pétition  du  Syndicat  des  féculiers  du  centre  de  la  France.  —  Nécessité  d'une 
action  énergique  de  la  part  des  associations  agricoles.  —  .\nnulation  des  concessions  d'exploi- 
tation des  gisements  de  phosphates  à  Tébessa.  — Hommages  à  la  mémoire  de  Pasteur.  —  Pro- 
jets et  appels  de  la  Société  d'agriculture  d'Alais  et  de  la  Société  de  Melun.  —  Comité  organisé 
à  Lille.  —  Vœux  de  l'Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Est.  —  Concours  pour  les  celliers 
dans  l'arrondissement  de  Lodève.  —  La  chlorose  des  vignes.  —  Conclusions  du  rapport  de 
M.  Guillon  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault.  —  Médaille  d'or  attribuée  à  M.  Rassiguier. — 
Prochain  concours  d'animaux  reproducteurs  à  Sancoins.  —  Concours  d'automne  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre.  —  Concours  de  poulains  de  dix— huit  mois.  —  Examens  à   l'Ecole 

Eratique  d'agriculture  de  la  Haute-Marne  —  Expériences  sur  la  valeur  comparée  des  grains  de 
etteraves  françaises  et  allemandes.  —  Excursion  à  la  sucrerie  de  Gonesse.  —  Application  du 
procédé  Manoury  pour  l'extraction  du  sucre  blanc.  —  Marché  de  machines  agricoles  à  Vienne 
(Autriche). —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Ch.  Riley.  —  Persistance  de  la  sécheresse  dans  quel- 
ques régions. 

I.  —  Travaux  parlementaires. 

La  session  extraordinaire  du  Parlement  s'est  ouverte,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  le  22  octobre.  Parmi  les  nouveaux  projets  de  loi 
présentés,  nous  devons  en  signaler  deux  spécialement.  On  a  distribué 
à  la  Chambre  des  députés  le  projet  de  loi  préparé  par  le  Ministre  de 
l'agriculture  sur  les  mesures  à  prendre  pour  combattre  la  tuberculose 
dans  l'espèce  bovine;  nous  avons  tlonné  précédemment  le  texte  de  ce 
projet.  —  Au  Sénat,  M.  Gadaud,  ministre  de  l'agriculture,  a  déposé 
un  projet  de  loi  sur  la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des 
denrées  alimentaires;  dans  le  Journal  du  24  août  (p.  384),  nous 
avons  publié  une  lettre  dans  laquelle  il  indiquait  les  principales  lignes 
de  ce  projet. 

II.  —  Le  régime  des  amidons. 

On  se  souvient  des  conditions  lamentables  dans  lesquelles  la  dis- 
cussion sur  le  régime  des  amidons  a  été  interrompue  à  la  Chambre 
des  députés  à  la  fin  de  l'hiver  dernier,  sans  pouvoir  être  reprise  depuis 
ce  moment.  11  importerait  que  cette  question  ptit  enfin  aboutir;  mais 
poury  arriver,  des  efforts  seront  encore  nécessaires.  Dans  une  pétition 
adressée  au  Ministre  de  l'agriculture,  le  Syndicat  des  féculiers  du 
centre  de  la  France,  présidé  par  M.  Duverne,  proteste  contre  les  len- 
teurs d'une  discussion  dont  l'urgence  est  cependant  manifeste.  Voici 
la  partie  principale  de  cette  pétition  : 

«  Cette  loi,  monsieur  le  Ministre,  intéresse  particulièrement  l'agriculture, 
puisque,  en  venant  au  secours  de  la  féculerie  aux  abois,  elle  favorise,  par  une 
conséquence  forcée,  la  culture  de  la  pomme  de  terre  dont  la  féculerie  est  le  seul 
débouché  important. 

^^  Trente  départements  où  sont  installées  des  féculeries,  ensemençant  ensemble 
1, 200, 000  hectares  de  pommes  de  terre,  dont  le  cours  est  établi  par  la  féculerie, 
attendent  le  vote  de  cette  loi  pour  se  livrer  en  toute  confiance  à  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  industrielle,  qu'ils  se  voient  obligés  d'abandonner  si  la  féculerie 
ne  peut  pas  leur  offrir  des  prix  plus  rémunérateurs. 

«  Malgré  ces  importantes  considérations,  cette  loi,  dont  l'article  premier  est 
voté  depuis  le  commencement  de  l'année,  reste  à  l'ordre  du  jour  de  la  Chambre, 
sans  jamais  venir  en  discussion. 

«  Pendant  ce  temps,  ne  sachant  pas  le  sort  qui  nous  est  réservé,  nous  ne  pou- 
vons plus  passer  de  marchés  et  nous  allons  commencer  la  nouvelle  campagne 
dans  une  incertitude  qui  nous  est  aussi  préjudiciable  que  le  rejet  de  la  loi  elle- 
même. 

«  (^Connaissant  votre  sollicitude  pour  l'agriculture,  nous  nous  adressons  à  vous, 
monsieur  le  Ministre,  persuadés  que  votre  bienveillant  appui  ne  nous  manquera 
pas  plus  que  celui  de  votre  honorable  prédécesseur,  M.  Viger,  l'un  des  défen- 

N»  J510.  —  Tome  II  de  1895.  —  26  octobre. 


630  CHRONIQUE  AGRICOLE  (26  OCTOBRE    1895). 

seurs  de  celte  loi  d'affaires,  et  (fue  vous  userez  de  votre  haute  autorité  pour  ame- 
ner J)ientôt  en  discussion  devant  la  Chambre  cette  loi  attendue  depuis  si  long- 
temps par  l'agriculture  franraise.   » 

La  question  n'est  pas  moins  grave  pour  les  cultivateurs  que  pour 
les  industriels.  On  ari>ue  quelquefois  que  la  proportion  de  pommes 
de  terre  employées  dans  la  féculerie  ne  constitue  qu'une  portion  rela- 
tivement faible  de  la  production  totale  du  pays;  mais  on  oublie  que 
c'est  précisément  le  sort  de  cette  proportion  qui  règle  les  prix  de 
vente  de  toute  la  récolte.  Suivant  que  l'industrie  féculière  achète  ou 
n'achète  pas  de  pommes  de  terre,  les  prix  se  maintiennent  ou  ils  s'a- 
vilissent partout.  C'est  pourquoi  les  associations  agricoles  devraient 
insister  énergiquement  auprès  du  Gouvernement  et  auprès  de  leurs 
représentants  pour  que  la  question  pendante  soit  enfin  résolue;  elles 
ne  sauraient  tarder  davantage  pour  assurer  l'avenir  en  1896. 
III.  —  Les  phosphates  algériens. 
Dans  notre  précédente  chronique  (page  593)  nous  avons  analysé 
les  principales  dispositions  d'un  décret  relatif  à  Texploitation  des 
gisements  de  phosphates  de  chaux  en  Algérie.  Nous  disions  que  ce 
décret  n'apportait  pas  la  solution  de  Tenquôte  poursuivie  sur  les 
concessions  faites  précédemment  à  Tébessa.  Cette  enquête  vient 
d'aboutir.  D'après  les  renseignements  fournis  le  22  octobre  au  Con- 
seil des  ministres  par  M.  Leygues,  ministre  de  l'intérieur,  les  con- 
cessions faites  à  Tebessa  ont  été  déclarées  nulles  comme  entachées 
d'illégalité;  plusieurs  fonctionnaires  ont  été  révoqués  à  cette  occasion. 
C'est  une  conclusion  à  laquelle  on  devait  s'attendre,  du  moment 
qu'une  enquêté  sérieuse  était  ordonnée. 

IV.  —  Hommages  à  la  mémoire  de  Pasteur. 
La  Société  d'agriculture  d'Alais  (Gard)  a  pris  l'initiative  d'ouvrir 
une  souscription  pour  élever,  dans  cette  ville,  un  monument  à  la 
mémoire  de  Pasteur.  La  forme  sous  laquelle  elle  organise  cette  souscrip- 
tion est  à  la  fois  neuve  et  touchante.  On  en  trouvera  la  preuve  dans 
l'appel  suivant  rédigé  par  le  Comité  : 

«  Un  grand  deuil  vient  de  frapper  la  France  et  le  monde  civilisé, 
a  Pasteur,  l'homme  de  bien  et  le  grand  savant  populaire,  est  mort. 
«  Vous  avez  été  témoins  de  l'émotion  profonde  que  cette  triste  nouvelle  a  pro- 
duite chez  tous  les  peuples. 

«  Nous  avons  pensé  que  nous,  les  sériciculteurs,  les  viticulteurs,  les  éleveurs, 
les  industriels  et  les  ouvriers  en  soie  du  Sud-Est,  qui  avons  les  premiers  et  le 
plus  profité  peut-être  des  grandes  découvertes  de  l'illustre  maître,  avions  plus 
que  tous  les  autres,  le  droit  et  le  devoir  d'honorer  sa  mémoire.  Nous  avons  pensé 
que  c'était  à  nous  de  prendre  l'initiative  de  lui  faire  élever  un  monument  dans  la 
ville  même  où  il  a  remporté  une  de  ses  pTemières  et  de  ses  plus  grandes  victoires 
sur  les  microbes  en  nous  apprenant  à  régénérer,  à  reconstituer  nos  i-aces  de  vers 
à  soie  sur  le  point  de  périr. 

«  Dans  ce  but,  nous  avons  formé  un  Comité  d'initiative  qui,  à  peine  constitué, 
a  déjà  trouvé  le  meilleur  accueil  auprès  de  toutes  les  personnalités  auxquelles  il 
a  pu  faire  connaître  son  existence  et  son  but. 

<c  Ministres,  sénateurs,  députés,  conseillers  généraux,  tous  se  sont  empressés 
de  nous  donner  leur  adhésion  entière. 

a  Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'adhésion  de  nos  gouvernants  et  de  nos  élus 
que  nous  sollicitons,  l'œuvre  du  monument  à  Pasteur  doit  être  une  œuvre  popu- 
laire entre  toutes. 

«  Fils  du  peuple,  c'est  pour  le  peuple,  c'est  pour  tous  qu'a  travaillé  Pasteur, 
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et  c'est  le  peuple  tout  entier  qui  doit  lui  élever  uq  monument  digne  de  lui.  Aussi 
est-ce  au  peuple,  aux  agriculteurs,  aux  cultivateurs  que  nous  nous  adressons 
principalement. 

«  Sériciculteurs!  souvenez-vous  que  sans  lui  la  production  des  cocons  en 
France  ne  serait  plus  qu'un  souvenir.  Serait-ce  trop  vous  demander  que  de  vous 
engager  à  prélever  wi  sou  par  kilog.  sur  les  cocons  que  vous  avez  vendus  cette 
année  pour  aider  à  élever  un  monument  au  sauveur  de  la  sériciculture? 

«  F (lateur>i.'  vous  dont  les  usines  seraient  désertes  depuis  vingt-cinq  ans,  sans  la 
découverte  du  système  Pasteur,  serait-ce  trop  vous  demander  que  de  vous  engager 
à  verser  un  franc  par  bassine  fonctionnant  dans  vos  ateliers? 

«  Ouvrières  fdeuses^  ouvriers  et  employés,  de  In  soie!  serait-ce  trop  vous  de- 
mander que  de  vous  engager  à  donner  une  lieure  de  votre  travail  pour  honorer 
celui  qui  a  rendu  possible  la  continuation  de  ce  travail? 

ce  Non,  sans  doute,  vous  ne  trouverez  pas  notre  demande  exagérée,  vous  tiendrez 
tous  à  notre  œuvre  que  nous  pourrons  appeler  :  Le  Sou  de  Paateur! 

ce  A  vous,  viticulteurs^  nous  demanderons  aussi  un  souvenir  de  reconnaissance 
à  la  mémoire  de  l'illustre  savant  qui  vous  a  enseigné  à  préserver  vos  vins  des 
microbes  qui  les  décomposent  et  les  détruisent. 

«  A  vous,  éleveurs^  nous  rappelerons  que  Pasteur  vous  a  enseigné  les  moyens 
de  préserver  vos  troupeaux  du  charbon  et  du  rouget,  terribles  maladies  qui  me- 
nacent les  animaux  et  l'homme  lui-même. 

ce  A  tous,  nous  demandons  leur  obole  pour  honorer  celui  qui  a  découvert  le 
moyen  de  guérir  la  rage. 

ce  Enfin,  aux  mères  de  famille,  nous  demanderons  un  souvenir  pour  celui  dont 
la  méthode  a  permis  de  trouver  la  guérison  du  croup  et  permettra  certainement 
de  réaliser  bien  d'autres  découvertes  pour  le  bien  de  l'humanité. 

ce  Le  Sou  de  Pasteur!  nous  venons  le  demander  à  la  ferme  comme  au  château, 
à  l'usine  comme  à  la  mansarde,  persuadés  que  nulle  part  il  ne  sera  refusé. 

ce  Le  Sou  de  Pasteur!  nous  prions  tous  les  maires  de  vouloir  bien  le  recueillir 
dans  leur  commune  en  devenant  les  correspondants  du  comité  qui  leur  adresse 
des  listes  de  souscription. 

ce  Que  tous  ceux  que  l'illustre  savant  a  enrichis,  obligés  ou  fait  vivre,  nous 
donnent  leur  obole  ,et  nous  pourrons  élever,  dans  notre  ville,  centre  de  la  produc- 
tion de  la  soie  en  France,  un  monument  digne  de  l'homme  de  génie  dont  nous 
voulons  honorer  la  mémoire,  digne  du  peuple  qui  aura  su  se  souvenir  ! 

Pour  le  Comité  :  Le  président,  E.  Boissiek,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture. —  Les  vice-présidents,  MM.  Pix,  président  de  la  Commission  dépar- 
tementale; E.  EspÉRANDiEU,  maire  d'Alais  ;  D""  Aupiian,  président  de  l'associa- 
tion médicale,  Francezûn,  président  de  l'Union  des  filateurs  du  Sud-Est; 
Delfieu,  président  de  la  Société  scientifique  et  littéraire;  F.  de  Chapel,  vice- 
président  de  la  Société  d'agriculture.  —  Les  secrétaires  généraux,  Laurent  de 
l'Arbousset,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture;  Emile  Antoine, 
secrétaire  général  du  syndicat  des  filateurs  du  Sud-Est. —  Le  trésorier,  M.Ober- 
KAMPFF,  receveur  des  finances  à  Alais. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Melun  (Seine-et- 
Marne),  présidée  par  M.  Arthur  Brandin,  nous  transmet  la  note  sui- 
Yante  sur  un  projet  d'érection  d'une  statue  de  Pasteur  à  Melun  ; 

ce  Le  samedi  12  octobre,  la  Société  d'agriculture  de  Melun  a  décidé,  sur  la 
proposition  de  M.  Rossignol,  qu'elle  ouvrirait  une  souscription  pour  élever  une 
statue  à  Pasteur.  La  Société  de  médecine  vétérinaire  pratique  avait  déjà  pris 
semblable  décision  dans  sa  réunion  du  9  octobre. 

ee  Les  deux  sociétés  qui  ont  eu  l'honneur  de  cette  initiative  se  proposent  de 
marcher  de  concert  pour  constituer  un  comité  et  faire  appel  aux  sociétés  d'agri- 
culture, aux  sociétés  vétérinaires,  à  la  presse  agricole  et  vétérinaire,  à  tous  les 
agriculteurs  et  à  tous  les  vétérinaires. 

«  Elles  ont  pensé  qu'il  appartenait  tout  particulièrement  aux  agriculteurs  et 
aux  vétérinaires  d'exprimer  leur  vive  gratitude  et  leur  admiration  au  savant 
illustre  qui  a  sauvegardé,  dans  une  si  large  mesure,  les  intérêts  agricoles  en 
préservant  notre  cheptel  national  des  épizooties  meurtrières  qui  le  décimaient 
avant  la  mémorable  découverte  de  l'atténuation  des  virus. 
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«  Elles  ont  été  d'avis  que  c'était  à  Melun,  non  loin  du  quai  Pasteur  et  à 
proximité  de  Pouilly-le-Fort  où  ont  eu  lieu  les  fameuses  et  retentissantes  expé- 
riences sur  la  vaccination  charbonneuse,  que  devait  s'élever  la  statue  du  Maître. 

«  D'autres  villes  prendront,  sans  doute,  la  môme  initiative,  celle-ci  pour  rap- 
peler que  Pasteur  fut  le  plus  glorieux  de  ses  enfants,  celle-là  pour  célébrer  l'émi- 
nent  chimiste,  le  savant  incomparable  qui  a  fait  de  si  nombreuses  découvertes, 
mais  la  statue  qui  doit  être  élevée  à  Melun  sera  tout  particulièrement  destinée  à 
rappeler  aux  générations  futures  les  immenses  services  rendus  par  Pasteur  à 
l'agriculture  et  à  la  science  vétérinaire. 

«  Cette  décision  est  unanimement  approuvée,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les 
agriculteurs  et  les  vétérinaires  voudront  s'associer  à  la  manifestation  qui  se  pré- 
pare en  envoyant  leur  obole  au  trésorier  du  comité. 

«  Ce  comité  se  constituera  à  bref  délai;  dès  aujourd'hui,  c'est  M.  Pichotte, 
rue  Saint-Louis,  à  Melun,  qui  est  chargé  de  centraliser  les  fonds.  » 

Un  comité  formé  par  des  délégués  des  principales  associations  scien- 
tifiques et  agricoles  du  département  du  Nord  s'est  formé  pour  ouvrir 
une  souscription  en  Yue  d'ériger  à  Lille  la  statue  du  grand  savant, 
qui  y  organisa  la  Faculté  des  sciences. 

11  n'est  pas  douteux  que  ces  appels  seront  entendus.  L'agriculture 
française  a  été  la  première  à  profiter  des  grandes  découvertes  de  Pas- 
teur; elle  saura  s'en  souvenir,  et  rendre  à  sa  mémoire  l'hommage 
qui  lui  est  dû. 

V.  —  Questions  viticoles. 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  signalé  les  vœux  émis 
par  l'Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Est,  dans  sa  réunion 
tenue  à  Avignon  le  12  octobre.  Voici  le  texte  de  ces  vœux  : 

et  Le  samedi  12  octobre  a  eu  lieu  à  Avignon,  dans  le  local  de  la  Société  d'agri- 
ture  de  Vaucluse,  une  importante  réunion  des  associations  agricoles  du  Sud-Est. 

«  M.  Lugol  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence,  MM.  Guérin  et  Taulier, 
sénateurs  de  Vaucluse,  MM.  Got,  député  de  l'Hérault,  Ducos  et  Pourquery  de 
Boîsserin,  députés  de  Vaucluse,  et  M.  Fénéon,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Vaucluse,  prennent  place  au  bureau. 

«  Les  Sociétés  d'agriculture  delà  région  étaient  représentées  par  des  délégués. 

«  Ordre  du  jour  :  La  loi  sur  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons  votée  par  la 
Chambre. 

«  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Lugol,  Taulier,  Laurent, 
Ducos,  Got,  Valayer,  Fénéon,  Guérin  et  Pourquery  de  Boisserin,  l'IJnion  des 
associations  agricoles  du  Sud-Est  émet  le  vœu  suivant  : 

«  Considérant  que  la  loi  sur  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons  votée  parla 
«  Chambre,  bien  qu'elle  demande  aux  viticulteurs  le  sacrifice  du  droit  des  bouil- 
«  leurs  de  cru,  accorde  cependant  à  leurs  revendications  la  satisfaction  la  plus 
«  désirable  en  assurant  le  dégrèvement  complet  des  boissons  hygiéniques 
«  seule  mesure  capable  d'en  augmenter  la  consommation; 

«  L'Union  émet  le  vœu  : 

ce  Que  le  Sénat  accepte  intégralement  la  loi  sur  les  boissons  telle  qu'elle  a  été 
«  votée  par  le  Chambre. 

«  L'Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Est  invite  MM,  les  sénateurs  de 
«  la  légion  à  la  défendre  devant  le  Sénat,  et  MM.  les  députés  à  une  action  col- 
tf  lective  auprès  du  Gouvernement  pour  le  décider  à  soutenir  ladite  loi.  » 

«  Fabrication  des  vins  artificiels.  —  Après  échange  des  vues,  l'Union  des 
associations  agricoles  du  Sud-Est  émet  le  vœu  :  «  Que  la  fabrication  des  vins 
«  artificiels  soit  interdite.  » 

«  Il  reste  entendu  toutefois  que  l'Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Est 
portera  tout  son  effort  sur  la  loi  de  la  réforme  des  boissons,  et  n'insistera  sur  la 
réalisation  du  second  vœ^u  qu'après  avoir  obtenu  satisfaction  complète  pour  le 
premier.  » 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Lodève  que  la  Société  centrale  d'agri- 
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culture  de  THérault  a  tenu,  cette  année,  son  concours  de  celliers  pour 
la  petite  culture.  Les  récompenses  suivantes  ont  été  attribuées  : 

1"^  caléf/orie.  — •  Propriétés  dont  la  surface  plantée  en  vignes  n'excède  pas  cinq 
hectares.  —  Médaille  de  vermeil  et  150  fr.,  à  M.  Jules  Goût,  de  Geyras  ;  médaille 
d'argent  et  100  fr.,  à  M.  Léopold  Hugounenq,  de  Lodève. 

2*^  catégorie.  —  Propriétés  dont  la  surface  plantée  en  vignes  est  comprise  entre 
cinq  et  quinze  hectares.  — Médaille  de  vermeil,  à  M.  Gyprien  Saurel,  de  Geyras; 
médaille  d'argent,  à  M.  François  Guieysse,  de  Nébian;  médaille  d'argent,  à 
M.  Achille  Mazet,  de  Vendémian. 

En  outre,  un  certain  nombre  de  médailles  ont  été  décernées  à  des 
serviteurs  ruraux. 

YI.  —  La  chlo7'Ose  des  vignes. 

M.  Guillon,  répétiteur  de  viticulture  à  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Montpellier  a  donné  lecture  à  la  dernière  séance  de  la  Société 
centrale  d  agriculture  de  l'Hérault,  d'un  long  rapport  sur  des  expé- 
riences contre  la  chlorose,  dont  la  Société  lui  avait  confié  la  direction. 
Après  avoir  fait  un  historique  de  la  question,  et  indiqué  le  plan  des 
expériences,  M.  Guillon  a  discuté  les  résultats  au  double  point  de 
vue  scientifique  et  pratique.  Ce  rapport  donne  les  conclusions  sui- 
vantes, qui  ont  une  grande  importance  pour  la  viticulture  : 

«  1"  Actuellement,  sans  considérer  la  valeur  de  résistance  au  calcaire  des 
divers  porte-greffes,  le  moyen  le  plus  énergique  et  le  plus  efficace  pour  com- 
battre la  chlorose  de  la  vigne,  est  le  badigeonnage  complet  des  souches  au  sul- 
fate de  fer,  suivant  le  procédé  du  D''  Rassiguier. 

c<  2°  Le  citrate  de  fer  ammoniacal  provoque  aussi  le  reverdissement  des  souches 
chlorosées;  mais,  outre  que  son  action  sur  certaines  maladies,  combattues  sûre- 
ment par  fapplication  du  sulfate  de  fer,  est  inconnue,  son  prix  est  beaucoup  trop 
élevé  pour  en  conseiller  actuellement  l'emploi. 

«  30  Le  badigeonnage  produit  des  effets  d'autant  meilleurs  qu'il  a  été   surtout 
■  appliqué  à  une  date  coïncidant  avec  la  chute  naturelle  des  feuilles,  c'est-à-dire  à 
la  fin  octobre  et  au  commencement  de  novembre;  ceci  pour  la  région  méridio- 
nale. Au  printemps,  les  effets  sont  beaucoup  moins  marqués. 

«  4"  Le  sulfate  de  fer  appliqué  uniquement  sur  les  coupes  donne  des  résultats 
presque  aussi  bons  que  sur  toute  la  souche,  ce  qui  prouve  nettement  qu'il  faut 
avoir  grand  soin,  en  pratiquant  le  badigeonnage,  de  ne  pas  négliger  les  sections 
de  taille. 

«  5"  Les  solutions  de  sulfate  de  fer  pour  le  badigeonnage  doivent  être  faites 
à  des  doses  variant  entre  40  et  50  pour  100. 

«  6"  Dans  les  vignes  assez  fortement  chlorosées,  le  remède  n'est  pas  toujours 
d'une  efficacité  complète  la  première  année  et,  même  s'il  l'est  en  apparence,  il 
est  bon  de  pratiquer  l'opération  pendant  plusieurs  années  successives.  » 

Enfin,  M.  Guillon,  pour  finir,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  .Je  ne 
saurais  terminer  ce  rapport,  sans  remercier  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  l'Hérault  de  laide  précieux  et  des  encouragements  qu'elle 
a  donnés  pour  poursuivre  ces  recherches.  Je  remercierai  également 
les  propriétaires  et  régisseurs  des  champs  d'expériences,  pour  leur 
bienveillant  accueil  et  l'empressement  avec  lequel  ils  ont  mis  à  ma 
disposition  le  personnel  nécessaire  pour  l'exécution  des  traitements.  » 
Sans  attendre  la  lecture  du  rapport  de  M.  Guillon  dont  les  conclu- 
sions étaient  connues  déjà  dès  le  mois  de  juillet,  en  ce  qui  concerne 
l'efficacité  du  procédé  Rassiguier  contre  la  chlorose,  la  Société  a  dé- 
cerné, dans  sa  séance  du  15  juillet  dernier,  une  médaille  d'or  à  M.  le 
le  D""  Rassiguier,  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  viticulture. 
YIL  —  Concours  d'animaux  reproducteurs. 
Nous  rappelons  que  le  concours  annuel  d'animaux  reproducteurs 
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mâles  des  espèces  bovine,  chevaline,  ovine  et  porcine, 
le  Syndicat  des  éleveurs  de  la  vallée  de  Germigny  et  les  environs,  aura 
lieu  à  Sancoins  (Cher)  les  mardi  5  et  mercredi  6  novembre  prochain, 
veille  et  jour  de  la  foire.  A  cette  exposition,  plus  de  cent  taureaux  de 
la  race  charolaise  seule  seront  présentés,  accompagnés  de  leur  mère. 
Ces  animaux  y  seront  placés  dans  un  baraquement  couvert. 
Vlll.  —  Concours  de  Nevers. 

Le  concours  d'automne  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
i\ièvre  s'est  tenu  à  Nevers  du  1 8  au  20  octobre.  On  sait  que  ce  concours 
est  consacré  exclusivement  aux  animaux  reproducteurs  femelles  de  la 
race  bovine  nivernaise-charolaise.  D'après  les  notes  que  nous  recevons 
de  M.  Vallière,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  ce  concours  est 
désormais  fondé  sur  des  bases  aussi  solides  que  le  concours  de  tau- 
reaux du  commencement  de  l'année.  On  comptait  260  animaux  expo- 
sés, savoir  :  30  génisses  de  dix-huit  mois,  60  génisses  de  trente  mois, 
85  vaches,  85  génisses  ou  veaux  mâles  de  l'année,  et  enfin  2  vaches 
présentées  spécialement  au  point  de  vue  de  la  production  laitière.  Le 
trait  caractéristique  du  concours  paraît  avoir  été  une  amélioration 
très  notable  dans  la  qualité  des  animaux  exposés,  les  animaux  de 
qualité  inférieure  devenant  chaque  année  de  plus  en  plus  rares.  Parmi 
les  exposants  qui  ont  remporté  les  principaux  succès,  on  doit  citer 
MM.  Alfred  Joyon,  Alexis  Dessauny,,  Philippe  Guillerand,  Louis  Gri- 
zard,  Talpin,  Bramard,  Demerson,  Lâfaye,  le  comte  de  Bouille, 
Leblanc  (à Sainte-Marie), Naudin,  Bourguignon,  Achille Bourdeau,  etc., 
de  la  Nièvre;  Paul  Servois,  Raoul  Marcy,  du  Cher.  Le  prix  d'honneur 
du  concours  a  été  remporté  par  M.  Alfred  Joyon,  pour  une  génisse  de 
dix-huit  mois,  qui  a  obtenu  le  T'prix  de  sa  catégorie,  en  concurrence 
avec  une  vache  de  cinq  ans  appartenant  à  M.  Dessauny  et  qui  avait  rem- 
porté le  1"  prix  dans  sa  catégorie.  Le  prix  d'ensemble  réservé  au  plus 
beau  lot  de  quatre  génisses  a  été  décerné  à  M.  le  comte  de  Bouille;  le 
prix  d'ensemble  attribué  au  plus  beau  lot  de  quatre  vaches  à  M.  Phi- 
lippe Guillerand.  On  ne  comptait  pas  moins  de  neuf  lots  de  génisses 
et  huit  lots  de  vaches  qui  ont  été  présentés  pour  les  prix  d'ensemble. 

Des  ventes  nombreuses  ont  eu  lieu.  Parmi  les  principaux  acheteurs, 
on  cite  M.  de  Quercize,  de  Lucenay-l'Evêque  (Saône-et-Loire)  ;  M.  de 
Laperrère,  président  du  comice  agricole  d'Avallon  (Yonne);  le  Comice 
agricole  de  Précy  (Côte-d'Or)  ;  M.  Bizouard,  à  Lamotte-Ternant  (Côte- 
d'Or).  Les  ventes  ont  été  généralement  faites  à  des  prix  assez  rémuné- 
rateurs. 

Concurremment  avec  ce  concours,  ont  eu  lieu  une  exposition  horti- 
cole très  intéressante,  surtout  pour  les  chrysanthèmes,  et  un  concours 
de  poulains  de  trait  de  dix-huit  mois.  Douze  poulains,  tous  de  robe 
noire,  ont  été  présentés,  dont  cinq  ont  été  primés.  Ces  cinq  poulains, 
nés  dans  le  département,  ont  reçu  les  primes  suivantes  :  500  fr.  : 
1"  prix.  Modeste,  à  M.  Paul  Miron,  à  Cuy,  commune  de  Chougny; 
2%  Le  Cygne^  à  M.  Claude  Hérault,  à  Montas,  commune  de  Saint- 
Maurice;  —  400  fr.  :  3' prix.  Espoir^  à  M.  Gaspard  Naudin,  à  Roche, 
commune  d'Achun  ;  4%  Brillant,  à  M.  Léon  Lhoste,  à  Romenay, 
commune  de  Diennes;  —  300  fr.  :  5*  prix,  Jupiter,  à  M.  Hubert 
Raffeau,  à  Fiez,  commune  de  Saint-Pierre-du-Mont. 
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IX.  —  Ecole  proÂique  d'agriculture  de  la  Haute-Marne. 
Les  examens  de  sortie  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon 
ont  eu  lieu  au  siège  de  l'Eiablissement  le  14  octobre,  sous  la  présidence 
de  M.  II.  Grosjean,  inspecteur  général  de  l'enseignement  agricole,  et 
en  présence  du  comité  de  surveillance.  Les  élèves,  au  nombre  de  dix, 
ont  subi  les  épreuves  théoriques  et  pratiques,  conformément  aux  indi- 
cations du  règlement  général.  Tous  ont  mérité  le  certificat  d'instruc- 
tion des  écoles  pratiques  et  ont  été  classés,  ainsi  quil  suit,  par  ordre 
de  mérite  :  MM.  Kobin,  Béguinet,  Tilquin,  Guilleminot,  Bottot,  Beau, 
Corrard,  Rymbasse,  Gautherot,  Cherpitel.  Les  trois  premiers  recevront 
des  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze,  offertes  par  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture. 

X.  —  Les  graines  de  betteraves. 
Depuis  longtemps  déjà,  nous  avons  soutenu  que  les  graines  de 
betteraves  françaises  bien  sélectionnées  possèdent  une  qualité  égale  à 
celle  des  graines  d'origine  allemande  pour  lesquelles  on  professe  parfois 
un  engouement  qui  n'est  pas  justifié.  On  nous  communique  aujour- 
d'hui le  résultat  d'essais  dus  à  M.  Manteau,  directeur  de  l'école  pra- 
tique d'agriculture  de  Vagnonville  (Nord)  ;  dans  ces  essais,  qui  ont  eu 
lieu  avec  le  concours  de  plusieurs  agriculteurs  voisins,  on  a  constaté 
comparativement  les  densités  du  jus  de  betteraves  provenant,  les  unes  de 
graines  françaises,  les  autres  de  graines  allemandes.  Voici  les  résultats 
qui  ont  été  constatés  :  yraine^i  françaises,  n"  1 ,  7.8  ;  n°  2,  7.9  ;  n"  3,  7.9; 
n°4, 7.2  ;  n°5, 7.4  ;  —  (jraines  allemandes,  n"  1 , 7. 1  ;  n"  2,  7.0.  La  supé- 
riorité des  graines  françaises  a  été  accusée,  dans  cette  circonstance, 
d'une  manière  incontestable. 

XI.  —  La  production  du  sucre. 
Dans  la  lutte  ardente  engagée  entre  tous  les  pays  de  production,  la 
sucrerie  française  ne  saurait  négliger  aucun  moyen  pour  accroître  le 
progrès  dans  la  fabrication  et  pour  diminuer  les  prix  de  revient;  les 
progrès  à  réaliser  encore  présentent  d'autant  plus  d'intérêt  que  l'agri- 
culture doit  être  appelée  à  en  profiter.  C'est  à  ce  titre  que  nous  devons 
signaler  une  application,  qui  fonctionne  aujourd'hui  très  régulière- 
ment, d'une  invention  due  à  un  ingénieur  déjà  bien  connu,  M.  Ma- 
noury,  et  dont  l'objet  est  d'extraire  directement  tout  le  sucre  de  la 
betterave  sous  forme  de  premier  jet  ou  sucre  blanc,  et  conséquemment 
de  réduire  notablement  le  temps  de  la  fabrication  par  la  suppression 
du  travail  des  bas  produits.  C'est  à  la  sucrerie  de  M.  ïétard,  l'agricul- 
teur bien  connu,  et  président  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France,  à  Gonesse  Seine-et-Oise),  près  Paris,  que  fonctionne,  depuis 
le  commencement  delà  campagne,  le  nouveau  procédé  de  M.  Manoury. 
Ce  procédé  n'a  rien  de  mystérieux.  ;  il  est,  au  contraire,  d'une  sim- 
plicité extrême.  Il  consiste,  en  son  essence,  à  reprendre  les  égoùts 
riches  qui  sortent  des  turbines  et  à  les  ramener  à  la  cuite  en  grains 
pour  s'y  mélanger  au  sirop  et  lui  céder  le  sucre  qu'ils  renferment,  et 
à  ne  mettre  à  part  que  les  mélasses  épuisées.  Le  seul  point  délicat 
consiste  à  assurer  l'homogénéité  et  la  fluidité  de  la  masse  cuite  depuis 
le  mélange  jusqu'à  l'arrivée  aux  turbines.  On  obtient  ce  résultat  avec 
un  outillage  très  simple,  qui  consiste  en  deux  bacs,  un  malaxeur  et 
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la  tuyauterie  nécessaire  pour  la  circulalion  des  produits.  \/à  dépense 
d'installation  est  insignifiante,  en  présence  des  résultats  obtenus. 
Quant  à  ces  résultats,  ils  sont  affirmés  par  la  marche  régulière  de 
l'opération  à  la  sucrerie  de  Gonesse  depuis  plus  d'un  mois  :  d'une 
part,  exclusivement  du  sucre  blanc,  et  d'autre  part,  des  mélasses  épui- 
sées dont  on  peut  se  débarrasser  au  fur  et  à  mesure  de  la  fabrication. 
L'extraction  des  sucres  roux  est  supprimée,  tout  le  sucre  étant  sorti 
sous  sa  forme  la  plus  pure.  Le  procédé  de  M.  Manoury  paraît  donc 
réaliser,  dans  la  dernière  étape  de  la  fabrication  du  sucre,  un  progrès 
qu'on  cherchait  en  vain  depuis  longtemps,  et  il  le  réalise  dans  des 
conditions  tout  à  fait  économiques.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  sera 
rapidement  appliqué  dans  un  grand  nombre  de  sucreries.  On  peut  le 
voir  fonctionner  à  Gonesse  les  mardis  et  vendredis  de  chaque  semaine. 
XII.  —  Marchés  de  macJdnes  agricoles  à  Vienne. 

La  Société  impériale  d'agriculture  d'Autriche  organise  un  marché 
international  de  machines  agricoles  qui  se  tiendra  à  Vienne,  et  dont 
la  durée  est  fixée  du  9  au  14  mai  1896.  Le  premier  appel  aux  fabri- 
cants de  machines  a  donné  un  résultat  surprenant.  Plusieurs  cen- 
taines d'adhésions,  aussi  bien  de  l'intérieur  que  de  l'étranger,  notam- 
ment d'Angleterre  et  même  d'Amérique,  sont  déjà  arrivées;  aussi  le 
marché  de  l'année  prochaine  promet-il  de  prendre  une  grande  exten- 
sion. Le  programme  spécial  pour  ce  marché  vient  d'être  terminé;  il 
sera  envoyé  franco  aux  intéressés,  ainsi  que  les  renseignements  néces- 
saires pour  l'inscription.  Pour  le  recevoir,  on  doit  s'adresser  à  M.  Ho- 
chegger,  secrétaire  de  la  Société,  L  Herrengasse,  13,  à  Vienne 
(Autriche). 

XIII.  —  Nécrologie. 

On  annonce  d'Amérique  la  mort  de  M.  Charles  Riley,  ancien  direc- 
teur du  service  de  l'entomologie  au  Département  de  l'agriculture,  aux 
Etats-Unis;  il  n'était  âgé  que  de  52  ans.  M.  lliley  avait  acquis  une 
autorité  universellement  reconnue  par  ses  recherches  sur  les  insectes 
nuisibles  et  les  moyens  de  les  détruire;  on  lui  doit  le  jet  de  pulvérisa- 
teur si  ingénieux  qui  porte  son  nom.  Il  avait  été  commissaire  du 
Gouvernement  américain  pour  l'agriculture  à  l'Exposition  universelle 
de  1889,  et  il  avait  conquis,  pendant  son  séjour  en  France,  de  nom- 
breuses et  vives  sympathies  qui  l'avaient  suivi  dans  la  disgrâce  dont 
il  fut  victime  quelques  années  plus  tard. 

XIV.  —  La  sécheresse. 

Après  quelques  jours  de  pluies  bienfaisantes,  la  situation  météoro- 
logique est  revenue  à  la  sécheresse,  en  même  temps  que  la  tempéra- 
ture s'est  sensiblement  refroidie.  Dans  un  grand  nombre  de  régions, 
l'humidité  a  été  suffisante  pour  permettre  les  labours  et  les  semailles; 
mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  partout.  M.  le  marquis  de  Poncins  nous 
écrit  du  département  de  la  Loire,  que  dans  le  Forez,  la  sécheresse, 
qui  a  annulé  les  récoltes  de  fourrages  artificiels  et  de  regains,  de  maïs 
et  de  raves,  persiste  à  un  point  tel  qu'il  est  impossible  de  rien  semer, 
et  que,  pour  avoir  de  l'eau  à  boire,  on  doit  la  transporter  avec  des 
tonneaux.  C'est  une  situation  réellement  pénible,  qui  ajoute  ses  effets 
cruels  à  la  mévente  désastreuse  des  blés  et  des  pommes  de  terre. 

HEiMIY    SaGiMER. 
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QUESTIONS  DE  DROIT  RURAL 

BAIL  A   COLOXAGE   PARTIAIRE 

I.  —  Un  bail  à  colonage  partiaire,  d'une  durée  pxe,  arrive  à  terme.  Pendant 
le  cours  de  ce  bail,  le  métayer  a  élagué  des  arbres  à  haute  tige.  Le  contrat  inter- 
disait formellement  au  colon  l'élagage  des  arbres  à  haute  tige. 

Le  bailleur  peut-il,  à  la  sortie,  réclamer  une  indemnité  pour  le  préjudice  causé 
aux  arbres  à  haute  tige  indûment  élagués  par  le  preneur,  sans  que  celui-ci  puisse 
invoquer  la  prescription  pour  dégager  sa  responsabilité  dans  l'acte  de  dégrada- 
tion qu'il  a  commis  il  y  a  quatre  ans? 

En  cas  de  contestation,  quelle  est  la  juridiction  compétente?  Le  tribunal  de 
première  instance,  ou  le  juge  de  paix  du  canton? 

RÉPONSE.  —  En  élagant  les  arbres  à  haute  lige,  contrairement  au 
texte  du  bail,  le  fermier  a  commis,  non  pas  un  délit,  mais  une  viola- 
tion du  contrat;  il  ne  peut  donc  pas  invoquer  la  prescription  trien- 
nale. 

C'est  le  juge  de  paix  du  canton  où  est  situé  l'immeuble  qui  sera 
compétent  pour  connaître  de  l'action  intentée  par  le  bailleur,  si  la 
demande  d'indemnité  n'est  pas  supérieure  à  1500  fr.  (art.  4  de  la  loi 
du  25  mai  1838). 

IL  —  Le  preneur,  colon  à  moitié-fruit,  qui  est  tenu,  aux  termes  du  contrat, 
de  jouir  en  bon  père  de  famille,  de  veiller  à  la  conservation  et  à  l'amélioration 
de  la  chose  confiée  à  colonage,  est-il  astreint  à  couper  le  gui,  plante  parasite 
qu'il  laisse,  par  incurie  ou  par  négligence,  sur  les  arbres  fruitiers  du  domaine 
au  détriment  desquels  elle  vit? 

REPOSE.  —  S'il  est  dans  les  usages  d'une  bonne  administration  de 
couper  le  gui,  le  colon  qui  n'a  pas  observé  cet  usage  est  évidemment 
en  faute,  et  s'il  a  par  là  causé  un  préjudice  au  bailleur,  il  lui  doit  une 
indemnité. 

III.  —  A  sa  sortie,  le  métayer  doit  laisser,  dans  les  granges,  bien  séchés  et 
conditionnés,  des  fourrages  d'une  quantité  et  d'une  sorte  déterminées. 

La  quantité  fixée  peut-elle  être  considérée  comme  un  minimum?  Sinon,  s'il  y 
a  excédent,  le  colon  est-il  fondé  à  exiger  le  paiement  de  la  moitié  de  l'excédent 
constaté? 

Le  bail  défend  au  preneur  de  distraire  aucun  fourrage  de  la  propriété,  d'en 
faire  consommer  mal  à  propos,  etc. 

RÉPONSE.  —  La  quantité  fixée  n'est  qu'un  minimum  ;  car  la  règle 
du  partage  des  fruits  doit  toujours  s'appliquer  à  moins  d'une  déroga- 
tion formelle.  EuG.  Poiillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

DE  L'EMPLOI  DU  FROMENT  DANS  L'ALIMENTATION 

DU  BÉTAIL  —  V 

En  présence  des  résultats  acquis  et  des  succès  remportés  par  tous  les 
expérimentateurs,  l'industrie  privée  s'est  naturellement  emparée  de  cette 
idée  et  plusieurs  maisons  fabriquent  du  pain.  Ces  pains  ont  été  essayés 
par  différentes  sociétés  ou  compagnies.  Parmi  les  nombreux  rapports 
que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  je  citerai  les  trois  suivants  qui  me  parais- 
sent tous  les  trois  résumer  remarquablement  la  question. 

Le  premier  émane  de  M.  P.  Bouley,  vétérinaire  de  la  Compagnie 
générale  parisienne  de  Tramways,  et  était  adressé  au  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  : 
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cv  L'expérience,  dit-il,  a  commencé  le  5  mai  sur  16  chevaux  du  dépôt  de  Mont- 
parnasse, —  ligne  de  l'Etoile. 

«  Nous  avons  donné  1  kilog,  de  pain  en  remplacement  de  1  kilog.  de  maïs  et 
de  500  grammes  de  féveroles. 

«  Les  résultats  du  premier  mois  ont  été  satisfaisants,  puisque  les  16  chevaux 
pesés  le  5  juin  ont  donné  une  augmentation  totale  de  poids  de  225  kilog. 

«  Ce  qui  est  intéressant,  c'est  que  pas  un  cheval  n'a  perdu  de  poids.  Quelques- 
uns  sont  restés  stationnaires,  les  autres  ont  augmenté  dans  une  proportion  plus 
ou  moins  forte. 

«  Il  n'y  a  eu  ni  diarrhée,  ni  cas  de  coliques.  » 

Un  autre,  émanant  de  M.  Nigon,  médecin  vétérinaire  de  FEcoled'Al- 
fort,  est  ainsi  conou  : 

«  Je  soussigné,  Nigon,  médecin-vétérinaire,  93,  ruedelaChapelle,  Paris,  déclare 
avoir  nourri  pendant  deux  mois,  du  20  septembre  au  20  novembre  1894,  25  chevaux 
sur  100  (36,  rue  de  Torcy)  occupés  à  la  traction  des  fiacres  à  Paris  avec  la  ration 
suivante  : 

«  Pain  Ghevrolat,  5  kilog.  Fourrages  et  Paille  hachés,  2  kilog.  500. 

ce  J'affirme  qu'après  deux  mois  de  cette  alimentation,  ces  animaux,  toutenayant 
fait  le  même  service  que  les  autres,  sont  en  parfaite  santé,  et  en  meilleur  état 
que  ceux  soumis  au  régime  ordinaire. 

«  Déplus,  tout  en  ayant  été  complètement  privés  d'avoine, leur  vigueur  habituelle 
a  été  conservée  intacte. 

«  Je  recommande  le  pain  de  M.  Ghevrolat  qui  a  été  la  principale  nourriture  à 
l'attention  des  propriétaires  de  chevaux  désireux  d'une  alimentation  saine,  recon- 
stituante et  économique.  Il  est  d'une  facile  digestion,  les  animaux  le  prennent  faci- 
lement et  en  deviennnent  même  friands.   » 

Une  autre  société  de  transports,  la  compagnie  de  voitures  l'Abeille, 
à  Paris,  s'en  est  bien  rendu  compte,  et  après  des  essais  nombreux  sur 
un  pain  à  base  de  blé,  appelé  par  son  fabricant  Fourrage  condensé  ou 
Pain-Animal,  a  adopté  cette  nourriture  et  nourrit  tous  ses  nombreux 
chevaux  avec  ce  produit.  Voici  quelle  avait  été  l'opinion  des  personnes 
qui  avaient  suivi  l'expérience  : 

«  Nous  soussignés,  de  Mercier,  administrateur  délégué  de  la  compagnie  na- 
tionale de  voitures  ['Abeille,  à  Paris,  et  J.  Ganonne,  administrateur-directeur  de 
la  cavalerie,  déclarons,  par  la  présente,  avoir  fait  des  essais  de  Fourrage  condensé 
(procédé  Verkindere)  à  l'un  de  nos  dépôts,  à  Clichy,  depuis  le  17  octobre  der- 
nier jusqu'à  ce  jour,  et  en  avoir  obtenu  les  meilleurs  résultats. 

ce  Nous  avons  choisi  dans  notre  cavalerie  les  chevaux  qui  se  trouvaient  dans 
le  plus  mauvais  état,  et  dont  l'un  d'eux  était  même  désigné  pour  être  réformé. 
Les  essais  ont  été  faits  sur  6  chevaux  auxquels  2  kilog.  de  nourriture  journalière 
ont  été  supprimés  et  remplacés  par  2  kilog.  de  bouillie^  représentant  333  gr. 
de  fourrage  condensé. 

ce  Au  bout  de  très  peu  de  jours,  une  amélioration  sensible  s'est  produite  dans 
l'état  général  des  animaux;  le  poil  est  redevenu  brillant,  l'embonpoint  a  repris, 
les  déjections  ont  été  continuellement  normales  et  le  travail  fourni  a  été  très  sa- 
tisfaisant. Nous  pouvons  ajouter  que  les  chevaux  sont  très  friands  de  cette  nour- 
riture et  la  mangent  avec  avidité. 

ce  Nous  concluons  de  ces  essais  que  le  Fourrage  condensé  (Verkindere),  en 
dehors  de  l'économie  que  son  emploi  procure,  est  une  excellente  nourriture  pour 
ies  chevaux.  » 

Nous  voyons  que  ces  rapports  sont  absolument  concluants,  car  en 
l'espèce  nous  avions  fabrications  différentes,  expériences  entreprises 
par  des  personnes  étrangères,  ne  se  connaissant  peut-être  même  pas, 
dans  des  écuries  différentes,  et  cependant  les  résultats  ont  été  identi- 
ques ;  n'y  a-t-il  pas  là  une  preuve  évidente  de  tout  le  profit  que  l'on 
pourrait  tirer  de  ce  nouveau  mode  d'alimentation. 
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1.6 

61.4 

2.3 

61.8 

4.3 

53.1 
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Reste  une  question,  la  question  de  la  valeur  alimentaire  chimique, 
et  celle  de  la  question  économique  toujours  au  point  de  \ue  chimique. 

Là  encore,  la  chimie,  la  science  seront  d'accord  avec  la  pratique 
pour  reconnaître  au  blé  une  très  grande  valeur  au  point  de  vue  ali- 
mentaire. 

Le  blé  est  sans  contredit  la  céréale  la  plus  riche  en  matière  azotée 
digestible.  100  kilog.  de  grains  contiennent  : 

Matières  azotées.  Amidon. 

kil.  kil. 

blé 11.7  62.08 

Seigle..       9.9  63.07 

Orge..,.       7.7  56.10 

Avoine..       8.9  42.05 

Maïs 8.0  67.50 

Supposons  que  le  blé  vaille  actuellement  17  fr.  les  100  kilog.,  le 
kilog.  de  matière  azotée  reviendra  donc  à  0  fr.  89  le  kilog.,  ce  qui  est 
un  prix  excessivement  bas,  beaucoup  moins  élevé  que  pour  les  autres 
céréales. 

En  un  mot,  100  kilog.  de  blé  remplaceront  :  118  kilog.  de  seigle, 
131  kilog.  d'avoine,  146  kilog.  de  maïs,  152  kilog.  d'orge. 

On  voit  immédiatement  les  économies  à  réaliser,  et  les  bénéfices 
que  l'on  peut  faire  en  supprimant  une  partie  de  la  ration  d'avoine  et 
en  vendant  cette  dernière  que  Ton  remplacera  par  du  blé. 

Le  blé  constitue  donc  une  alimentation  excellente  sous  tous  les 
rapports  et  en  même  temps  économique  ;  tout  à  l'heure,  je  montrerai 
même  qu'il  y  a  là  un  avenir  certain  de  gains  considérables  pour  la 
culture,  mais  je  veux  indiquer,  auparavant,  qu'il  peut  même  consti- 
tuer un  remède  contre  certaines  maladies,  notamment  la  pousse. 

La  chose  a  été  mise  en  évidence,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  par 
un  agriculteur  de  la  Sarthe,  M.  C.  Sarcé,  membre  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  qui  envoie  au  journal  l'Eleveur  les  observa- 
tions suivantes  : 

fc  J'ai  lu  quelque  part,  dans  un  journal,  que  le  marron  d'Inde,  coupé  par 
tranches  très  minces  et  administré  à  la  dose  de  100  jusqu'à  300  grammes,  est  un 
excellent  médicament  pour  les  chevaux  poussifs. 

«  Je  n'ai  point  la  prétention  d'apporter  un  remède  contre  cette  tare,  qui  est  un 
mal  incurable  jusqu'à  présent. 

«  Je  vais  seulement  donner  des  indications  sur  l'alimentation  de  mes  chevaux, 
dont  j'obtiens  de  bons  résultats. 

«  Voici  dans  quelles  circonstances  j'ai  été  amené  à  donner  cette  alimentation  : 

<■'  J"ai,  depuis  vingt  ans,  2  chevaux  de  trait;  ils  ont,  l'un  et  l'autre,  l'âge 
éminemment  respectable  de  24  ans,  j'y  tiens  comme  on  tient  à  de  bons  serviteurs. 

«  Ils  sont  devenus  poussifs,  il  y  a  trois  ans;  je  leur  donnai,  comme  aupara- 
vant, 12  litres  d'avoine  et  7  kil.  500  de  foin  par  jour.  Ils  toussaient  à  en  perdre 
la  respiration  et  dépérissaient  à  vue  d'œil  ;  je  me  voyais,  bien  à  regret,  à  la  veille 
de  me  séparer  de  mes  bons  amis. 

«  J'ai  changé  leur  alimentation,  et  bien  m'en  a  pris. 

«  J'ai  donné  même  quantité  de  blé  cuit,  5  kilog.  de  paille  et  2  kil.  500  de 
foin.  Les  résultats  de  cette  nouvelle  alimentation  ne  se  sont  pas  fait  attendre  : 
mes  chevaux  ont  repris  leur  embonpoint  habituel.  Ils  ne  toussent  presque  plus, 
le  battement  du  flanc  est  devenu  régulier;  à  les  voir,  on  ne  les  dirait  pas  pous- 
sifs; ils  sont  rajeunis,  et  galopent  dans  mes  herbages  comme  des  poulains. 

«  Indépendamment  des  heureux  résultats  que  cette  alimentation  a  eus  pour 
mes  chevaux,  j'ai  trouvé  une  économie  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  ainsi  que  je 
vais  le  démontrer  avec  chiffres  à  l'appui  : 
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(c  J'ai,  en  ce  moment,  de  très  bon  méteil  qui  me  re/icnt  à  12  fr.  65  les 
100  kilog.,  soit  environ  2  fr.  les  20  litres. 

«  J'en  mets  20  litres  dans  une  chaudière  avec  environ  50  litres  d'eau,  d  s 
20  litres  une  fois  cuits,  me  donnent  4S  à  50  litres  environ. 

«  Je  donne  12  litres  cuits,  soit  5  litres  crus,  par  jour  à  chaque 
cheval  :  prix  de  revient 0  fr .    50 

(.<  Or,  l'avoine  vaut  en  ce  moment  16  à  17  fr.  les  100  kilog.,  met- 
Ions  16  fr.  50;  12  litres  donnent  0  fr.  98  en  chiffres  ronds   1   fr.      « 

«  Différence  en  plus,  par  jour  et  par  cheval 0  fr.    5U 

«  Soit  pour  365  jours.. 182  fr.    50 

«  Il  iaut  distraire  les  frais  de  cuisson,  qui  sont  excessivement 
minimes. 

u  J'emploie  la  tourbe,  qui  coûte  4  fr.  15  le  mètre  cube.  3  mètres 
sont  amplement  suffisants  pour  une  année,  soit  12  fr.  45.  Trois  ou 
quatre  morceaux,  mis  le  soir  sous  la  chaudière,  suffi^^ent.  Le  matin, 
le  laboureur  trouve  le  blé  parfaitement  cuit.  La  tourbe  est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  commode  et  de  plus  économique.  H  n'est  point 
besoin  de  surveiller  et  d'alimenter  le  feu.  Le  blé  cuit  très  douce- 
ment et  est  meilleur 12  fr.   45 

a  II  reste  net  170  fr.  05  pour  économie  sur  l'avoine 170  fr.   Uo 

«  Mainlenaût,  il  faut  ajouter  la  différence  entre  le  prix  du  foin  et 
celui  de  la  paille  : 

a  Le  foin  vaut,  année  commune,  dans  nos  contrées  de  l'Ouest, 
environ  80  fr.  les  1000  kilog.,  soit  0  fr.  40  la  botte  de  5  kilog.,  et 
la  paille  environ  50  fr.;  différence  30  fr.  par  1000  kilog.,  ce  qui 
donne,  pour  les  1825  kilog.  de  foin  remplacés  par  la  paille 54  fr.    75 

«  Total  d'économie  par  année  pour  chaque  cheval 224  fr     80 

«  Je  ferai  remarquer  que  mes  chevaux  sont  constamment  employés  à  des  tra- 
vaux de  labour.  Ils  ne  sortent  jamais  de  chez  moi.  Il  est  possible  que,  s'ils  sor- 
taient, cette  alimentation  serait  laxative.   » 

Quelle  conclusion  à  tirer  de  cette  étude? 

C'est  que  la  culture  aurait  grand  avantage,  sortant  de  sa  routine,  à 
employer  le  blé  pour  la  nourriture  du  bétail. 

Le  cultivateur  français  ne  peut  lutter  contre  la  concurrence  que  lui 
font  les  cultivateurs  américains. 

Quoi  qu'il  arrive,  quoi  que  l'on  fasse,  les  cours  du  blé  ne  seront  plus 
jamais  ce  qu'ils  ont  été,  et  surtout  tant  que  la  question  du  monomé- 
tallisme ne  sera  pas  tranchée,  il  sera  impossible  de  lutter,  malgré  tous 
les  droits  de  douane  que  l'on  pourrait  voter. 

Quand  on  voit  les  cours  du  change  monter  dans  certains  pays 
comme  notamment  la  République  Argentine,  qui  nous  inonde  de  ses 
blés  depuis  plusieurs  années,  jusqu'à  330  pour  100,  tout  tarif  pro- 
tecteur est  impuissant,  car  le  négociant  qui  arrive  avec  100  francs  d'or 
peut  immédiatement  acheter  pour  au  moins  300  francs  de  marchan- 
dises en  monnaie  du  pays. 

Dans  ces  conditions,  il  est  donc  indispensable  de  chercher  un  moyen 
pour  ne  pas  se  défaire  de  son  blé  à  perle. 

Ce  moyen  est  tout  trouvé  en  l'employant  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
On  sait  qu'un  bœuf  consomme,  pour  sa  nourriture,  environ  2  pour 
100  de  son  poids  vivant  en  équivalent  de  bon  foin. 

Supposons  que  nous  ayons  un  bœuf  pesant  800  kilog  ,  il  lui  faudra 
donc  environ  16. kilog.  de  bon  foin  pour  sa  nourriture  journalière, 
dont  nioilié  serviront  à  l'entretien  et  moitié  à  la  production. 

Los  expériences  sur  la  nourriture  nous  ont  également  appris  que 
chez  uu  bœuf  adulte  et  en  bon  état,  10  kilog.  de  foin  ou  leut'  équiva- 
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lent  en  nourriture  convenable  distribués  en  plus  de  la  ration  d'entretien 
produisaient  1  kilog.  de  viande. 

Si  nous  remplaçons  le  foin  par  5  kilog.  de  pain,  nous  produirons 
chez  notre  bœuf  1  kilog.  de  viande  valant  environ  de  1  fr.  50  à  1  fr.  80, 
mettons  en  moyenne  1  fr.  65,  au  marché  delà  Yillette. 

Pour  bien  montrer  que  mes  calculs  sont  rigoureusement  exacts  et 
que  je  ne  joue  pas  sur  les  chiffres,  je  porte  encore  à  la  charge  du  pain  la 
ration  d'entretien  nécessaire  au  bœuf,  soit  8kilog.de  foin  qui,  à  raison 
de  6  centimes  le  kilog.,  vaudront  48  centimes.  Et  admettons  que  le 
fumier  compense  la  litière,  nous  arriverons  au  résultat  suivant  : 

Notre  kilog.  de  viande  valant  I  fr.  65  moins  0  fr.  48,  valeur  de  la 
ration  d'entretien  nous  sera  donc  payé  sur  le  marché  I  fr.  65  — 
0  fr.  48  =  1  fr.  17.  Nos  5  kilog.  nous  rapportent  donc  1  fr.  17  ou 
234  centimes  le  kilog. 

Or,  d'après  les  différentes  expériences  entreprises  et  que  nous  avons 
rapportées,  on  peut  dire  que  dans  un  pain  bien  fabriqué,  bien  cuit  et  ne 
contenant  qu'une  faible  portion  d'eau,  100  kilog.  de  farine  donneront 
environ  130  kilog.  de  pain. 

100  kilog.  de  blé  consommé  par  les  bovins  sous  forme  de  pain 
vaudront  donc  :  0  fr.  234  X  130  =  30  fr.  42. 

Evaluons  les  frais  de  mouture,  manutention,  cuisson,  fabrication  à 
4  fr.  12  pour  faire  un  chiffre  rond,  nous  voyons  par  conséquent  que 
notre  blé  vaudra  ou  plutôt  nous  rapportera  de  la  sorte  26  fr.  les 
100  kilog.  ou  31  fr.  20  le  sac  de  120  kilog.  selon  la  mesure  usitée  dans 
beaucoup  de  régions. 

Et  que  l'on  ne  vienne  pas  me  dire  que  mes  chiffres  sont  fantaisistes, 
ils  sont  au  contraire  rigoureusement  exacts,  j'ai  même  presque  toujours 
mis  des  chiffres  inférieurs  aux  cours  officiels,  ou  aux  résultats  ;  sans 
cela  j'arriverais  à  un  total  beaucoup  plus  considérable. 

Du  reste  ce  calcul  m'a  été  confirmé  par  un  exemple  signalé  par 
M.  d'Arboval,  notre  aimable  et  très  distingué  secrétaire  de  la  section 
d'économie  du  bétail  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  Voici 
l'exemple  qu'il  me  citait  : 

En  1893-94  un  tout  petit  cultivateur  de  la  Marne  qui  se  trouvait 
avoir  un  peu  d'argent  de  disponible,  se  mit  à  acheter  des  bœufs,  des 
vaches  et  des  porc»  maigres  en  aussi  grande  quantité  que  ses  étables 
ou  ses  pâtures  pouvaient  en  contenir. 

Puis,  pouvant  se  procurer,  comme  presque  partout  du  reste,  des 
blés  de  seconde  ou  de  troisième  qualité,  qui  lui  revenaient  de  15  fr.  à 
15  fr.  50  le  quintal,  il  les  concassait,  les  faisait  bouillir,  puis  donnait 
cette  pâtée  à  ses  animaux  qui  la  dévoraient  avec  avidité. 

Tous  ses  bestiaux  engraissèrent  avec  une  très  grande  rapidité,  aucun 
ne  se  trouva  indisposé  et,  en  quelques  mois,  toutes  proportions  tar- 
dées, il  put  réaliser  une  véritable  petite  fortune. 

Je  ne  saurais  donc  trop  engager  les  cultivateurs  à  modifier  leurs 
habitudes.  Au  lieu  de  porter  leur  blé  au  marché,  où  l'on  a  bien  de  la 
peine  à  le  vendre  plus  de  18  ou  19  fr.  le  quintal,  qu'ils  le  gardent 
chez  eux,  qu'ils  engraissent  des  animaux,  qu'ils  le  fasse  consommer 
par  les  bestiaux,  et  ils  auront  ainsi  tout  profit,  car  le  blé  leur  rapportera 
de  la  sorte  un  prix  beaucoup  plus  rémunérateur,  et  ils  auront  par  le 


642  EMPLOI  DU   FROMENT   DANS   L'ALIMENTATION   DU   BÉTAIL. 

même  moyen  augmenté  considérablement  la  qualité  et  la  quantité  de 
leurs  fumiers. 

Or,  tout  se  tient  en  agriculture  :  ayant  plus  de  fumier,  on  pourra 
avoir  de  meilleurs  et  plus  abondantes  récoltes,  on  pourra  également 
diminuer  un  peu  l'achat  des  engrais  chimiques  ;  donc  gain  d'un  côté, 
économie  de  l'autre,  tout  sera  profit  pour  le  cultivateur. 

Quant  au  propriétaire,  il  y  aura  également  avantage  pour  lui  puisque 
de  la  sorte  ses  terres  se  trouveront  améliorées  dans  de  larges  propor- 
tions. 

Nous  aurons  ainsi  conservé  une  culture  qui  nous  est  indispensable, 
et  augmenté  la  fortune  du  pays,  ce  qui  est  faire  œuvre  de  bon  Français. 

Gaston  De  Vaux. 

LA  SÉLECTION  ARTIFICIELLE  CHEZ  LES  VERS  A  SOIE* 

La  sélection  artificielle  est  l'opération  zootechnique  (ou  horticole) 
par  laquelle  l'homme  qui  élève  plusieurs  générations  successives  d'un 
animal  (ou  d'un  végélal)  choisit  comme  reproducteurs,  parmi  tous 
les  individus  contemporains  d'une  même  génération,  ceux-là  seuls  qui 
présentent  une  certaine  qualité,  c'est-à-dire  un  certain  ensemble  favo- 
rable de  caractères  particuliers. 

La  sélection  artificielle  n'est  réalisable  que  parce  que  dans  la  même 
espèce,  dans  la  même  race,  et  jusque  dans  la  même  famille,  les  dif- 
férents individus  d'une  même  génération  sont  dissemblables.  En  effet, 
les  dillértnls  enfanlH  lïun  iiiême  couple,  soumis  aux  mêmes  influences 
extérieures  pemlant  toute  leur  évolution,  présentent  pendant  le  cours  et 
jusqu'à  la  fin  de  celte  évolution  des  caractères  très  différents  les  uns  des 
autres.  C'est  là  un  fait  général,  dont  le  présent  travail  fournit  de 
nombreux  exemples.  Et  ces  différences  pourront  être  à /brt/on  plus 
grandes  encore,  si  les  sujets  à  comparer  ont  eu  leurs  ascendants  de  la 
génération  précédente  eux-mêmes  déjà  très  différents. 

Quant  au  but  de  la  sélection  artificielle,  il  est  de  provoquer  la 
réapparition  de  la  qualité  considérée  dans  les  générations  suivantes, 
aussi  élevée  que  possible,  et  chez  le  plus  grand  nombre  possible  d'in- 
dividus. 

La  qualité  particulière  que  nous  allons  considérer  chez  les  vers  à 
soie,  est  celle  précisément  qui  constitue  la  raison  même  de  leur  exploi- 
tation zootechnique  :  la  richesse  en  soie  des  cocons. 

Comment  convient-il  de  pratiquer  la  sélection,  pour  qu'elle  soit  le 
plus  efficace  possible?^  Quelle  est  l'amplitude  de  l'amélioration  réali- 
sable? Quel  est  le  degré  de  fixité  qu"on  peut  obtenir?  Telles  sont  les 
différentes  questions  que  je  vais  examiner  dans  ce  chapitre,  relative- 
ment à  l'amélioration  de  la  richesse  soyeuse  des  cocons. 

Indépendamment  de  l'importance  pratique  de  ce  sujet  au  point  de 
vue  des  applications  à  l'industrie  séricicole,  les  expériences  que  je 
vais  relater  contribueront  à  l'étude  générale  de  la  sélection.  On  ne 
pourrait,  assurément,  étendre  les  conclusions  relatives  à  tel  caractère 
particulier,  dans  telle  race  particulière,  à  tous  les  autres  caractères  de 

1.  Cet  article  est  extrait  (rommencemenl  du  chapitre  II)  d'un  ouvrage  qui  paraîtra  prochaine- 
ment :  Rcelu-rchcs  ccpérimentahs  mir  l'hcrédité  chez  les  vera  à  soie. 

2.  Des  trois  questions  qui  sont  posées  ici,  c'est  seulement  la  première  qui  sera  traitée  dans 
l'extrait  que  nous  publions  aujourd'hui. 
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toutes  les  autres  espèces  animales  ou  végétales.  Certains  caractères 
sont  très  malléables,  d'autres  le  sont  fort  peu.  Mais,  néanmoins,  il 
est  bien  évident  que  toute  sélection,  naturelle  ou  artificielle,  est  régie 
par  des  lois  générales,  que  l'examen  précis  et  minutieux  d'une  sélec- 
tion particulière  peut  aider  à  découvrir. 

Le  caractère  «  richesse  en  soie  »  dont  nous  allons  nous  occuper, 
doit  tout  d'abord  être  rigoureusement  défini.  J'appelle  richesse  en  soie 
d'un  individu,  le  rapport  r  du  poids  p  de  la  coque  au  poids  P  du 
cocon;  et  richesse  en  soie  moyenne  d'un  lot  de  plusieurs  cocons,  le 
rapport  du  poids  total  des  coques  au  poids  total  des  cocons.  Ce  rap- 
port étant  variable  d'un  jour  à  l'autre,  par  suite  de  la  respiration  et 
de  la  transpiration  de  la  chrysalide,  il  va  de  soi  que  toute  détermina- 
tion de  ce  rapport  n'aura  de  valeur  que  lorsque,  en  même  temps,  on 
connaîtra  avec  une  certaine  exactitude  l'âge  de  la  chrysalide,  c'est-à- 
dire  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  la  montée,  ou  à  écouler  encore 
jusqu'à  l'éclosion  du  papillon,  afin  que  dans  toute  comparaison  avec 
d'autres  individus  ou  d'autres  lots,  on  puisse  éliminer,  par  des  cor- 
rections convenables,  l'influence  de  ce  facteur  accessoire. 

Il  faut  éviter  de  confondre  la  «  richesse  en  soie  »  ainsi  définie,  avec 
le  «  rendement  en  grège  ».  Ce  rendement,  qui  seul  intéresse  en  défi- 
nitive l'industriel,  a  bien  pour  facteur  principal  la  richesse  en  soie 
des  cocons,  mais  il  dépend  aussi  d'un  grand  nombre  d'autres  facteurs, 
tels  que  :  la  ténacité  et  l'élasticité  de  la  bave,  la  proportion  de  grès, 
la  répartition  plus  ou  moins  régulière  de  la  bave  sur  toute  la  surface 
du  cocon,  et  aussi  l'habileté  de  l'ouvrière  flleuse,  la  vitesse  de  trans- 
lation du  brin  filé,  la  température  de  la  bassine,  etc. 

Il  eût  été  désirable,  à  certains  égards,  d'étudier,  non  pas  la  richesse 
en  soie  du  cocon,  mais  le  poids  relatif  des  glandes  soyeuses  d'un  ver 
mûr  ;  cela  eût  été  un  caractère  simple,  tout  à  fait  analogue  aux  carac- 
tères morphologiques  que  le  naturaliste  a  l'habitude  de  considérer. 
Mais  ce  caractère  ne  peut  être  défini  que  par  une  dissection  :  d'où 
longueur  de  temps,  impossibilité  d'étudier  comparativement  un  grand 
nombre  de  sujets,  et  surtout  impossibilité  de  conserver  pour  la  repro- 
duction les  sujets  sur  lesquels  on  a  opéré.  D'ailleurs,  si  quelques  vers 
à  grosses  glandes  soyeuses  peuvent  perdre  une  notable  partie  de  leur 
soie  en  blaze\  et  donner  en  définitive  des  cocons  à  faible  richesse  en 
soie,  ce  fait  est  exceptionnel;  et  les  vers  à  soie  nous  offrant  la  possibi- 
lité d'opérer  sur  de  très  grands  nombres  de  sujets  ou  de  lots,  ces  ex- 
ceptions ne  pourront  guère  fausser  les  résultats  d'ensemble. 

Pour  sélectionner,  il  n'est  pas  nécessaire  de  déteiminer  numérique- 
ment la  valeur  absolue  du  caractère  spécial  qu'on  a  en  vue  chez  tous 
les  individus  parmi  lesquels  il  s'agit  de  choisir.  Il  suffit  de  détermi- 
ner la  valeur  relatice  de  ce  caractère,  et  de  mettre  à  part,  de  sélec- 
tionner les  individus  chez  lesquels  ce  caractère  présente  au  plus  haut 
degré  la  qualité  recherchée. 

La  pesée  individuelle  des  cocons  et  des  coques  donne  en  toute  ri- 

1.  «  On  voit  des  vers  perdre  ainsi  de  côté  et  d'autre  toute  leur  soie  ou  en  revêtir  des  surfaces 
planes;  ces  vers  irréguliers  sont  appelés  vers  tapissiers  ;  ils  deviennent  courts  et  se  chrysalident 

à  nu  ou  bien  périssent »  {E.  Maillot,   1885,   Leçons  svr  le  ver  à  soie  du  mûrier,  p.  87). 

Sans  perdre  toute  leur  soie,  il  arrive  plus  souvent  que  certains  vers  en  perdent  une  notable 
partie,  dans  leurs  travaux  préliminaires. 
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gueur  la  richesse  en  soie  de  tous  les  sujets  examinés,  et  c'est  là  le 
procédé  que  j'ai  imaginé,  et  employé  pendant  huit  années  successives, 
pour  obtenir  des  reproducteurs  d'élite,  de  plus  en  plus  améliorés 
d'une  année  à  l'autre,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Mais, 
ce  procédé  est  long  et  pénible;  ne  pourrait-on  pas  choisir,  dans  un 
lot  de  cocons,  plus  rapidement  que  par  les  pesées  individuelles  de  tous 
les  cocons  et  de  toutes  les  coques,  un  groupe  de  cocons,  sinon  les  plus 
riches  en  soie  en  toute  rigueur,  du  moins  plus  riches  que  la  moyenne 
du  lot,  en  sorte  que  ce  petit  groupe  de  cocons  de  choix  étant  seul 
conservé  pour  la  reproduction,  il  s'en  suivrait  une  véritable  sélection? 

Il  semble  bien,  au  premier  abord,  qu'une  telle  sélection  puisse  être 
réalisée  par  le  simple  examen  attentif  des  cocons,  l'œil  montrant 
d'une  part  la  constitution  du  grain  du  cocon,  et  le  doigt  permettant, 
d'autre  part,  d'apprécier  la  dureté  de  la  coque.  C'est  une  idée  assez 
répandue  parmi  les  graineurs,  qui  s'imaginent  de  bonne  foi  pouvoir, 
de  la  sorte,  distinguer,  dans  un  lot  de  cocons,  ceux  qui  sont  les  plus 
riches  en  soie.  Je  citerai  seulement,  comme  preuve  à  l'appui,  le  té- 
moignage de  M.  J.  Raulin,  qui,  dans  sa  note  de  juillet  1893*,  ex- 
prime l'opinion  que,  dès  1871,  la  sélection  au  point  de  vue  de  la 
richesse  en  soie  fût  pratiquée,  soit  dans  ses  propres  grainages  de  Pont- 
Gisquet,  de  1871  à  1876,  parce  qu'il  sélectionnait  «  les  cocons  d'après 
leur  forme,  leur  couleur,  la  rémtance  de  la  coque  »,  soit  dans  les 
grainages  des  sériciculteurs  qui  suivirent  les  préceptes  formulés  par 
le  Congrès  de  Montpellier,  1874.  Ce  Congrès  avait  recommandé  de 
choisir  les  cocons  destinés  au  grainage  «  parmi  ceux  qui  sont  les 
mieux  conformés  et  les  plus  riches  en  soie,  ces  conditions  étant  des 
indices  de  vigueur  »;  et  M.  Raulin  ajoute  à  ce  propos  :  «  Mais  qu'im- 
porte la  raison  d'être  de  ce  conseilî:'  Le  but  pratique  de  la  sélection  au 
point  de  vue  de  l'industrie  était  atteint,  si  toutefois  l'hérédité  joue  un 
rôle  dans  la  richesse  en  soie  des  cocons.  » 

J'avoue  que  moi-même,  au  début  de  mes  recherches,  en  1888, 1889 
et  1890,  je  partageai  également  ces  illusions.  Avant  de  chercher,  avec 
la  balance,  les  meilleurs  sujets  d'un  lot,  je  commençai  toujours  par 
choisir,  au  doigt  et  à  l'œil,  les  meilleurs  cocons,  croyant  faire,  par  là 
même,  une  véritable  sélection  préliminaire,  non  seulement  au  point 
de  vue  des  qualités  du  cocon  et  de  la  soie,  mais  aussi,  et  là  était  l'er- 
reur, au  point  de  vue  de  la  quantité  relative  de  soie,  c'est-à-dire  de 
la  richesse  soyeuse. 

Mais  j'eus  bientôt  l'occasion  de  déterminer  comparativement,  pour 
un  certain  nombre  de  lots,  d'une  part  la  richesse  en  soie  d'un  échan- 
tillon moyen,  trente  ou  cinquante  cocons  prélevés  au  hasard,  sans 
choix,  et  d'autre  part  la  richesse  en  soie  du  groupe  de  tous  les  cocons 
de  choix,  seuls  jugés  dignes  après  un  minutieux  examen  à  la  vue  et 
au  toucher,  d'être  pesés  individuellement,  pour  la  recherche  des  sujets 
exceptionnellement  soyeux.  Je  donne  ci-joint  le  tableau  de  toutes  les 
déterminations  de  ce  genre,  que  j  eus  l'occasion  de  faire  pendant  les 
trois  années  consécutives  1890,  1891  et  1892.  Lorsque  les  deux  coef- 
ficients à  comparer  furent  déterminés  à  plusieurs  jours  d'intervalle, 
ce  nombre  de  jours  est  indiqué  entre  parenthèses  dans  la  première  co-- 

[.  Relation  entre  les  2'>Topriétés  des  cocons,  p.  2. 


LA  SÉLECTION  ARTIFICIELLE  CHEZ  LES  VERS  A  SOIE.  645 

lonne,  et  le  chiffre  de  la  troisième  colonne,  a  été  corrigé,  en  comptant 
une  perte  de  0.75  pour  1 00  et  par  jour  sur  le  poids  moyen  des  cocons. 

Moyenne  Moyenne 

générale  du  lot.  des  cocons  de  choix.  Différences. 

Lot  A  (le  1890 15.3  15-7  +0.4 

—  D (3)  15.2  14. -2  —  1.0 

—  F 15. y  14.6  —  1.3 

—  F (1)  15.9  15.2  —  0.7 

—  G 15.3  14.6  —0.7 

—  H 14.9  15.3  +  0.4 

—  J 14.0  13.7  —0.3 

—  L 13. S  14. U  +  0.2 

—  N 13.9  13.9  0.0 

—  K  de  1891 (5)  16.3  15. 0  —1.3 

—  L (5)  16.3  15.3  —  1.0 

-T 15. (i  14.3  .—  1.3 

—  FF (,':,)  15.8  15.2  —0.6 

—  GG (7)  15.3  14.8  —  0.5 

—  D  de  1892 (v.)  16.0  15.8  —0,2 

—  G (5)  15.7  14.9  —  0.8 

—  I (2)  16.2  16.6  +  0.4 

—  I (fi)  16.2  15.5  —  0.7 

—  K (4)  16.4  15.7  —0.7 

—  I (5)  16.6  15  2  —  1.4 

On  voit  que  dans  quatre  cas  seulement,  sur  vingt,  il  est  arrivé  que 
la  richesse  en  soie  moyenne  des  cocons  de  choix  a  été  supérieure  à  la 
richesse  en  soie  moyenne  du  lot. 

Ce  résultat,  assez  paradoxal  au  premier  abord,  est  cependant  facile 
à  expliquer.  Le  toucher  et  la  vue  renseignent  assez  exactement  sur  la 
régularité  et  la  dureté  des  coques,  caractères  dont  dépend  bien,  il  est 
vrai,  le  rendement  en  grège,  mais  nullement  sur  le  poids  relatif  de  ces 
coques,  c'est-à-dire  sur  la  richesse  en  soie,  caractère  qui  est  un  facteur 
bien  autrement  important  de  ce  même  rendement  en  grège.  Un  cocon 
mâle  dont  la  coque  pèsera  26  centigrammes,  par  exemple,  mais  sera 
très  serrée,  très  carleuse,  suivant  l'expression  des  filateurs,  semblera 
plus  riche  en  soie,  à  la  vue  et  au  toucher,  qu'un  autre  cocon  mâle 
dont  la  coque,  à  tissu  moins  serré,  pèsera  au  contraire  35  centigrammes 
et  aura  par  conséquent  un  tiers  de  soie  de  plus,  en  valeur  absolue. 
Deux  cocons,  à  coque  de  texture  et  de  poids  identiques,  pourront  avoir 
des  chrysalides  de  poids  très  différent,  et  dans  ce  cas  encore,  la  main 
étant  inapte  à  apprécier  des  différences  de  poids  de  quelques  centi- 
grammes, on  ne  pourra  choisir  celui  des  deux  cocons  qui  aura  le  plus 
de  soie,  en  valeur  relative. 

En  1888,  mon  lot  A  a  été  formé  par  58  cocons,  minutieusement 
choisis  un  à  un  sur  200  jolis  cocons,  qui  eux-mêmes  avaient  été  choi- 
sis avec  grand  soin  sur  plusieurs  milliers,  dans  une  chambrée  de  demi- 
once.  Tous  ces  58  cocons  très  durs,  très  fins,  très  réguliers,  semblaient 
également  bons,  également  riches  en  soie  :  mais  la  balance  mit  en  évi- 
dence des  différences  considérables,  qu'on  n'eût  jamais  soupçonnées 
sans  son  aide;  la  richesse  en  soie  variait  de  13.9  à  18.4 pour  100  chez 
les  mâles,  et  de  1 1 .2  à  15.1  pour  100  pour  les  femelles!  On  voit  donc 
bien,  par  cet  autre  exemple  bien  précis,  que  sil  est  possible  de  sélec- 
tionner, à  la  vue  et  au  toucher,  les  cocons  qui  donneront  de  faibles 
déchets  en  filature,  il  est  impossible  de  sélectionner,  par  le  simple 
examen,  ceux  qui  ont  une  richesse  en  soie  plus  forte,  c'est-à-dire  ceux 
qui  ont  été  tissés  par  des  vers  ayant  proportionnellement  de  plus 
grosses  glandes  soyeuses. 
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Le  conseil  donné  par  le  Congrès  de  Montpellier  en  1874,  de  choisir 
les  cocons  destinés  au  grainage  parmi  ceux  qui  sont  le  mieux  conjor- 
més  et  les  plus  riches  en  soie,  avait  surtout  pour  but,  semble-t-il,  de 
blâmer  les  auteurs  qui  comme  Boissier  de  Sauvages,  le  D'  Capra,  et 
d'autres  encore,  recommandent  de  tirer  la  semence  des  cocons  faibles 
dits  peaux'.  A  cet  égard  le  conseil  était  bon,  et  pouvait  être  suivi. 
Mais  en  ce  qui  concerne  la  sélection  des  plus  riches  en  soie,  il  en  est 
tout  autrement,  et  le  conseil  formulé  n'a  pas  été  et  ne  pouvait  pas 
être  suivi,  faute  de  l'indication  d'un  procédé  permettant  d'effectuer 
réellement  cette  sélection.  Les  membres  du  Congrès  de  Montpellier  ont 
certainement  partagé  l'erreur  si  répandue  que  je  viens  de  signaler,  et 
ont  cru  qu'il  était  possible  de  choisir,  au  doigt  et  à  l'œil,  les  cocons 
les  plus  riches  en  soie.  En  fait,  personne  avant  1888,  et  avant  moi, 
n'a  pratiqué,  à  ma  connaissance  du  moins,  cette  sélection  ;  et  c'est  là 
une  remarque  très  importante.  Si,  en  effet,  cette  sélection  avait  été  déjà 
pratiquée  depuis  de  longues  années,  du  fait  incontestable  que  les  cocons 
récoltés  de  nos  jours  ne  donnent  pas  en  filature  des  rendements  en 
grège  sensiblement  différents  de  ceux  qu'on  obtenait  il  y  a  dix  ou 
vingt  ans,  on  pourrait  très  légitimement  conclure  que  cette  sélection 
est  pratiquement  inefficace.  Mais,  au  contraire,  cette  sélection  n'ayant 
jamais  été  pratiquée,  on  ne  peut  rien  préjuger  à  son  égard,  et  on  peut 
espérer  que  cette  nouvelle  méthode,  qui  a  été  si  féconde  en  heureux 
résultats  dans  l'industrie  de  la  betterave  sucrière,  pourra  pareillement 
rendre  les  plus  grands  services  en  sériciculture. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  si  les  cocons  les  plus  riches  en  soie  n'ont 
jamais  été  sélectionnés  individuellement^  les  lots  de  cocons  à  rendement 
en  grège  supérieur,  ont  été  très  fréquemment  choisis  et  conservés  pour 
le  grainage,  à  l'exclusion  des  autres  lots  inférieurs  à  ce  point  de  vue. 
Cette  sélection  par  lots  ne  pourrait-elle  pas  être  regardée  comme  une 
véritable  sélection  des  cocons  les  plus  riches  en  soie?  Nullement.  En  effet, 
de  ce  qu'un  lot  donne  proportionnellement  plus  de  grège  qu'un  autre 
à  la  filature,  il  ne  résulte  pas  nécessairement  que  les  cocons  du  pre- 
mier soient  plus  riches  en  soie  que  ceux  du  second  ;  il  suffit  pour  cela 
que  les  cocons  du  premier  soient  mieux  faits,  plus  réguliers,  moins 
riches  en  grès;  il  suffit, en  un  mot,  qu'ils  donnent  un  moindre  déchet 
à  la  bassine.  Mais  supposons  même  que  le  premier  lot  ait  réellement 
ses  cocons  plus  riches  en  soie  que  ceux  du  second,  et  qu'on  s'en  soit 
assuré  en  pesant  les  coques  et  les  cocons  d'un  échantillon  moyen,  de 
même  que  faisait  Maillot  en  1887'  et  même  Robinet  dès  1848'.  Cette 
supériorité  d'un  lot  sur  un  autre,  si  les  deux  lots  comparés  sont  de 
races  différentes,  et  si  ces  deux  lots  ont  été  rigoureusement  soumis 
pendant  l'élevage  aux  mêmes  conditions  de  milieu,  indique  simple- 
ment que  la  race  du  premier  lot  est  supérieure  à  celle  du  second  ;  la 
préférence  donnée  à  la  race  du  premier  lot  n'est  donc  pas  une  sélec- 
tion ;  dira-t-on  qu'un  éleveur  de  vaches  laitières  fait  de  la  sélection,  si 
après  avoir  étudié  le  rendement  en  lait  des  vaches  hollandaises,  suisses 
et  bretonnes,  il  donne  la  préférence  aux  hollandaises?  Enfin,  si  les  deux 

1.  DusEiGNEUR,  1875,  Monographie  du  rocon  de  soie,  2"  édition,  p.  16. 

2.  Nouvelles  races  de  vers  à  soie  du  mûrier,  1889,  p.  25. 

3.  Manuel  de  V éducateur  de  vers  à  soie,  1848,.  p.  265. 
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lots  comparés  sont  de  même  race,  et  pour  préciser,  s'ils  sont  issus  d'un 
même  lot  de  graines,  la  supériorité  du  premier  sur  le  second  ne  peut 
provenir  que  de  l'influence  des  conditions  particulières  de  l'élevage, 
température,  genre  de  feuilles  distribuées  aux  vers,  nombre  des  re- 
pas, etc.;  garder  le  premier  lot  pour  la  reproduction,  à  l'exclusion  du 
second  moins  riche  en  soie,  n'est  pas  du  tout  faire  de  la  sélection  ; 
c'est  là  un  autre  procédé  d'amélioration  que  nous  étudierons  en  détail 
au  chapitre  suivant;  c'est  employer  les  influences  de  milieu  à  modi- 
fier les  caraclrres  acquis,  chose  toute  différente  de  la  sélectiun  des  ca- 
ractères innés  dont  nous  nous   occupons   ici. 

Georges  Coutagne. 

UN  SARRASIN  NOUVEAU 

Des  essais  comparatifs  entre  les  sarrasins  cultivés  dans  nos  champs 
d'essais  ont  attiré  notre  attention  sur  une  variété  remarquable  qui  se 
distinguait  au  milieu  des  autres  par  sa  taille  élevée,  sa  grande  vigueur 
et  sa  croissance  rapide. 

Quoique  originaire,  croyons-nous,  du  Népaul,  royaume  situé  sur 
les  monts  Himalayas  au  nord  de  l'Indoustan,  cette  variété  commence 
à  se  répandre  en  Amérique  sous  le  nom  de  sarrasin  du  Japon.  La 
plante  étant  à  peine  connue  en  France,  nous  allons  en  faire  une  des- 
cription que  la  figure  65  aidera  à  mieux  comprendre. 

Les  tiges  sont  très  grosses,  hautes  de  0  m.  80  à  1  mètre  dans  les  sols 
de  fertilité  moyenne,  et  de  1m.  20  à  1  m.  30  dans  les  bons  sols,  les 
nœuds  sont  peu  accusés,  l'ochrea  est  assez  développé,  la  feuille  est 
sagittée,  assez  acuminée  à  la  partie  supérieure.  Les  inflorescences, 
assez  longuement  pédonculées,  partent  de  l'aisselle  de  chaque  feuille, 
à  part  l'inflorescence  terminale  qui  est  très  ramifiée  et  simule  un 
corymbe.  Le  calice  a  cinq  divisions  colorées  légèrement  verdâtres  à  la 
base  et  blanches  pour  le  reste  ;  il  persiste  assez  longtemps  après  la 
fécondation.  Les  étamines,  au  nombre  de  huit  et  très  rarement  de 
sept,  naissent  sur  le  calice  par  dessous  les  glandes  nectaires  également 
au  nombre  de  huit  très  développées  et  ellipsoïdales.  Le  fruit  est  tri- 
gone,  un  peu  plus  long  que  large,  à  angles  bien  accusés  et  à  faces 
bombées  dans  leur  milieu.  L'albumen  est  farineux,  l'enveloppe  très 
développée  dans  le  jeune  âge  est  en  forme  d'S  irrégulier.  Les  styles 
sont  accrescents,  soudés  à  la  base  et  au  nombre  de  trois;  dans  certaines 
inflorescences  le  style  est  très  court  et  à  peine  visible,  dans  d'autres  il 
est  moyennement  développé,  enfin  quelquefois  il  dépasse  les  étamines. 

Le  grain,  d'un  brun  assez  foncé  à  la  maturité,  est  beaucoup  plus  gros 
que  celui  du  sarrasin  commun  :  il  y  a  environ  34,660  grains  par 
kilog.  et  1000  grains  pèsent  29  gr.  166,  tandis  que  dans  le  sarrasin 
commun  le  nombre  de  grains  par  kilog.  est  d'environ  56,200  et  le 
poids  de  1000  grains  est  de  17  gr.  751.  L'hectolitre  de  grain  pèse 
66  kilog. 

En  sol  d'assez  bonne  qualité  le  rendement  moyen  par  hectare  a  été 
de  31,410  kilog.  en  vert,  et  de  8,600  kilog.  en  sec. 

Ce  rendement  supérieur  de  plus  d'un  tiers  à  celui  du  sarrasin 
ordinaire  semblera  élevé,  il  peut  cependant  être  encore  beaucoup 
surpassé  dans  un  sol  fertile.  C'est  pourquoi  nous  considérons  que  ce 
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sarrasin  doit  être  propagé  et  qu'il  sera  surtout  précieux:  comme  plante 
fourragère  à  végétation  ^-apide  destinée  à  être  consommée  en  vert  ou 
enfouie. 

Les  résultats  suivants  de  l'analyse  opérée  à  notre  laboratoire  mon- 
trent sa  haute    teneur  en  éléments  hydrocarbonés,  lesquels  peuvent 


Fig.  65  à  75.  —  Sarrasin  dit  du  Japon.  —  1,  sommité  fleurie;  —2,  graine  vue  de  profil;  — 
3,  graine  avec  son  calice;  —  4,  graine  vue  en  dessus  ;  —  5  et  6,  coupes  de  la  graine  montrant 
l'embryon;  —  7,  pistil  avec  grains  de  pollen  appliqués  dessus;  —  8,  étaniine;  —  9,  fleur  avec 
coupe  des  étamines  et  de  l'ovaire;  —  10,  vue  d'une  tleur  entière;  —  il,  tige  entière  du  sarrasin. 


remplacer  les  matières  grasses  dans  une  certaine  mesure  et  lui  donner 
une  grande  valeur  comme  aliment  respiratoire. 

Analyse  immédiate  de  la  matière  sèclie  à  IDO  degrés. 

Matières  azotées 10.125  p.  100 

—  grasses 2. 560 

—  minérales 8 .  080 

—  cellulosiques.. 22.370 

—  liydrocarbonées 56 .  865 


Relation  nutritive  ordinaire. 


100.000  p.  100 

_1 

'5.87 
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Relation  nutritive  complète 1 

8.18 
—  —        adipo-pi'otéïque 1 

3.95 

On  remarquera  que  la  valeur  alimentaire  est  légèrement  moindre 
que  celle  du  sarrasin  ordinaire,  mais  que  cette  petite  différence  est 
largement  compensée  parle  supplément  du  rendement. 

Si  nous  passons  à  l'analyse  minérale,  nous  observons  la  compo- 
sition ci-dessous  : 

Acide  phosphorique 8.490  p.  100   1    Chaux '25.79  p.  100 

Potasse 27.157  Magnésie 3.62 

Soude 1.790  I   Acide  sulfurique 2.05 

D'après  ces  résultats,  nous  voyons  que  la  dominante  du  sarrasin  est 
la  potasse  et  que  comparativemet  aux  autres  fourrages  il  est  très  riche 
en  acide  phosphorique  et  en  chaux.  C'est  donc  une  variété  à  employer 
de  préférence  sur  les  terres  suffisamment  fertiles. 

Nous  conseillons  de  lui  appliquer  les  scories  de  déphosphoration  à 
haute  dose  en  teiTain  granitique  et,  en  terrain  calcaire,  de  forcer  la  dose 
en  engrais  potassiques. 

Enfin,  dans  l'un  et  l'autre  cas  il  va  sans  dire  que  le  sol  devra  être 
assez  riche  en  azote;  sinon,  il  sera  nécessaire  d'avoir  recours  également 
aux  engrais  azotés.  Denaiffe, 

à  Carignan    (Ardennes). 

LA  GHÉMATOBIE  EN  SEINE-ET-OISE 

Depuis  bien  longtemps,  les  arboriculteurs  de  la  région  parisienne 
connaissaient  les  ravages  causés  par  la  larve  de  la  Chématobie  [Che- 
matobia  brumata),  mais  ils  ne  se  doutaient  guère  que  ces  ravages 
pourraient  prendre,  en  1895,  comme  cela  s'était  déjà  produit  à  Ben- 
necourt,  sur  les  abricotiers,   un  caractère  véritablement  calamiteux. 

En  effet,  en  quelques  jours  seulement,  les  poiriers  de  certaines  lo- 
calités ont  été  complètement  dépouillés  de  leurs  feuilles  et  il  en  est 
naturellement  résulté  que  la  récolte  a  été  absolument  compromise. 

C'est  plus  particulièrement  les  cultivateurs  des  communes  de  Gros- 
lay,  de  Montmagny,  de  Saint-Brice  et  de  Domont  qui  ont  eu  le  plus  à 
souffrir  des  dégâts  de  cette  chenille  arpenteuse  qui  est  d'ailleurs  assez 
facile  à  reconnaître  à  sa  couleur  généralement  d'un  vert  clair  et  aux 
deux  lignes  longitudinales  jaunes,  parallèles,  dont  elle  est  marquée 
de  chaque  côté. 

Vers  la  fin  de  mai,   elle  s'enfonce  à  quelques  centimètres  en  terre 
pour  se  métamorphoser  en  chrysalide  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  d'oc- 
tobre et  jusqu'en  décembre  que  l'insecte  parfait,  c'est-à-dire  le  papil-' 
Ion,  sort  de  sa  prison. 

Nous  sommes  presque  en  hiver;  c'est  à  la  tombée  de  la  nuit,  vers 
les  quatre  heures,  que  les  papillons  mâles  sortent  de  terre  et  voltigent 
en  grand  nombre  à  la  recherche  des  femelles  qui,  elles,  sont  dépour- 
vues d'ailes.  Aussi,  ne  pouvant  voler,  sont-elles  obligées  de  grimper 
aux  arbres  pour  s'accoupler. 

C'est  ce  caractère  particulier  qui  a  été  mis  à  profit  pour  combattre 
victorieusement  ce  nouvel  ennemi  de  nos  arbres  fruitiers. 

En  effet,  si,  à  partir  du  20  octobre,  nous  avons  la  bonne  précau- 
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tion  de  faire  une  ceinture  de  matière  gluante  au  tronc  de  nos  arbres, 
nous  empêcherons  la  montée  des  papillons  femelles,  puisque  ceux-ci 
y  demeureront  empêtrés,  et  nous  éviterons  le  dépôt  de  leurs  œufs  à 
la  base  des  rameaux. 

Diverses  matières  gluantes  ont  été  proposées  pour  combattre  la 
Chématobie,  le  goudron  d'abord  et  la  glue  ordinaire  ensuite.  Le  gou- 
dron, même  additionné  de  pétrole,  pour  le  rendre  plus  fluide,  ayant 
l'inconvénient  de  se  dessécher  rapidement  oblige  à  renouveler  l'opé- 
ration, sinon  les  insectes  franchissent  l'obstacle  et  le  but  qu'on  se 
propose  n'est  pas  atteint.  Quant  à  la  glue,  elle  est  d'un  prix  par  trop 
élevé  pour  permettre  de  protéger  économiquement  un  grand  nombre 
d'arbres.  Ce  sont  ces  raisons  qui  nous  ont  décidé  à  publier  cette 
petite  note  afin  de  faire  connaître  la  matière  gluante  à  laquelle  nous 
nous  sommes  arrêtés  pour  lutter  contre  la  Chématobie. 

Voici  son  mode  de  préparation. 

Quoique  très  simple,  il  exige  cependant  quelques  précautions  que 
nous  allons  indiquer. 

On  prend  5  litres  d'huile'  que  l'on  introduit  dans  une  marmite  en 
fer  ou  en  fonte  assez  grande  pour  que  l'huile  à  sulfurer  n'en  occupe 
que  le  tiers  de  la  hauteur,  et  on  la  met  sur  un  feu  bien  ardent. 

On  chauffe  jusqu'au  moment  où  l'huile  fume  abondamment;  la 
température  est  alors  de  -h  290  à  -j-  31 0  degrés  :  300  degrés  est  le  point 
le  plus  convenable.  On  retire  la  marmite  du  feu  dont  on  s'écarte 
suffisamment  pour  éviter  tout  accident  et  on  incorpore  aussitôt  à  l'huile 
chaude  140  à  190  grammes  de  fleur  de  soufre  par  litre,  soit  700  à 
950  grammes  pour  5  litres  d'huile. 

Le  soufre  doit  être  projeté  peu  à  peu  en  agitant  vivement  le  liquide 
chaque  fois. 

Si  la  température  n'est  pas  éloignée  de  -h  300  degrés,  il  se  produit  une 
écume  abondante  qui  déborderait,  si  l'on  n'avait  pas  pris  la  précaution 
d'opérer  dans  un  vase  trois  fois  plus  grand  qu'il  ne  paraît  nécessaire 
de  prime  abord  pour  contenir  le  liquide. 

Si  cette  réaction  ne  se  produisait  pas,  ce  serait  l'indice  que  l'huile 
n'est  pas  assez  chaude  ;  il  faudrait  alors  la  remettre  sur  le  feu. 

Il  se  dégage  pendant  l'opération  des  torrents  d'acide  sulfhydrique, 
des  éthers  sulfurés,  des  mercaptans  et  des  essences  à  odeurs  alliacées  des 
plus  désagréables.  C'est  pourquoi  nous  conseillons  absolument  de  faire 
cette  opération  en  plein  air  et  loin  des  habitations.  On  évitera  en  outre 
tout  danger. 

Quand  le  dégagement  gazeux  a  cessé,  on  laisse  refroidir  et  le  pro- 
•duit  est  prêt  à  employer. 

Sa  consistance  varie  de  celle  de  l'huile  de  lin  cuite  à  celle  du  gou- 
dron le  plus  épais,  selon  la  proportion  de  soufre  que  l'on  a  fait  réagir. 

La  glue  ainsi  obtenue  au  moyen  du  soufre  offre,  sur  celle  préparée 
par  simple  oxydation  de  l'huile,  l'avantage  précieux  pour  nous,  de 
s'oxyder,  autrement  dit  de  se  durcir  beaucoup  plus  lentement  et  de  ne 
pas  former  à  l'air  une  pellicule  solide  qui  a  pour  effet  de  neutraliser 
rapidement  son  action. 

1.  Nous  avons  fait  usage  d'huile  de  lin,  mais  d'autres  huiles  coûtant  moins  cher,  pourraient 
également  être  employées. 
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C'est  avec  cette  glue  qu'on  enduit  des  bandelettes  d'étoffe  ou  sim- 
plement des  torsades  de  foin  de  façon  à  faire  autour  des  arbres,  et  à 
environ  30  centimètres  du  sol,  un  anneau  agglutinant  dans  lequel 
viendront  se  prendre  les  papillons  femelles. 

M.  Bécherel  a  également  fait  connaître  un  procédé  excellent  qui 
consiste  à  placer  une  sorte  d'abat-jour  préalablement  enduit  de  glue  à 
son  intérieur,  et  parfaitement  fixé  autour  des  arbres  à  protéger. 

Dans  cette  lutte  contre  la  chenille  de  la  Chématobie  il  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler  qu'il   n'y  aura  que  ceux  qui    auront   appliqué   ces 
moyens  de  protection  qui  sauveront  leur  récolte  et  leurs  arbres. 
G.    Rivière,  G.  Bailhàche, 

Professeur  départemental,  Préparateur-chef 

Directeur  de  la  Station  agronomique  à   la   Station   agronomique 

de  Seine-et-()ise.  de  Seine-et-Oise. 

EXPERIENCES  SUR  LES  BETTERAVES  A  SUCRE 

A  LA  STATION  EXPÉRIMENTALE  DE  GAPPELLE. 

Rendements  moyens  obtenus  du  16  septembre  au  14  octobre. 

Progression  ou  diminution  à  l'hectare  pétulant  cette  période  : 
Champ  n°  6. 

1889.      1890.     1891.      1892.      1893.     1894.      1895. 

Racines +16641  +11907  +7919  +8795  +6638  +15600  +6965 

Sucre +3447  +2282  +1304  +1322  +1199  +2688  +1377 

Feuilles —9372  —10923  —6818  —7025  —12437  +1262  —475 

Sucre  pour  100  du  jus...  +2'>18  +1069  +0»98  +0°26  +0°86  +2°52  +2°13 

Champ  n°,15. 

Racines »  +17330  +6681     +13820  +8044  +13813  +7730 

Sucre »  +2723  +1197  +1850  +1301  +2317  +1470 

Feuilles »  —7678  —9056  —5075  —15706  +3625  —2850 

Sucre  pour  100  du  jus...  »  +1°.01  +1''12  +0°35  +0»74  -t-l°87  +1064 

Champ  n»  1. 

Racines »  »  +6131  +7429  +3131  +16000  +5256 

Sucre »  »  —1133  +920  +516  +2758  +1233 

Feuilles »  »  +7243  -4894  —8969  +5075  —1439 

Sucre  pour  100  du  jus...  b  »  +0''60  +0°69  +0»23  +2°62  +2°03 

Situation.  —  Comme  nous  l'avons  prévu  au  9  septembre,  le  rende- 
ment en  poids  à  l'hectare  est  bien  au-dessous  de  la  moyenne  des  pre- 
mières années  ;  il  en  est  de  même  du  produit  en  sucre.  Au  contraire  , 
le  sucre  pour  1 00  du  poids  de  la  betterave  est  bien  supérieur,  mais 
pas  assez  cependant  pour  compenser  le  déficit  causé  par  le  rendement 
en  poids. 

Les  3  millimètres  de  pluie  tombée  du  2  au  7  octobre  ont  fait  bais- 
ser la  richesse  en  sucre  du  jus  de  0.50  sans  avoir  eu  beaucoup 
d'influence  sur  le  rendement  en  poids;  malgré  les  2  millim.  54 
d'eau  tombée  dans  la  période  du  7  au  14,  elle  a  repris  sa  marche 
ascendante,  elle  a  gagné  0.90  et  elle  devra  continuer  à  augmenter 
jusqu'à  l'arrachage. 

Un  fait  digne  de  remarque  et  qui  doit  attirer  l'attention  des  agri- 
culteurs, c'est  que  les  betteraves  du  champ  n"  1  de  variété  hâtive, 
ayant  accompli  leur  période  de  végétation  (elles  demandent  environ 
cent  cinquante  jours),  ont  augmenté  bien  moins  en  poids  et  en  richesse 
que  celles  du  champ  n"  15  de  variété  tardive  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  leur  complète  maturité  (elles  demandent  environ  de  cent  quatre- 
vingt  à  cent  quatre-vingt  dix  jours  de  végétation).  Les  premières  n'ont 
rien  gagné  à  ne  pas  être  déplantées  depuis  le  30  septembre,  tandis  que 
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celles  du  champ  n°  1 5  ont  augmenté  en  poids  et  en  richesse  et  il  en 
sera  de  même  jusqu'à  l'arrachage. 

De  là  la  nécessité,  comme  nous  l'avons  répété  bien  souvent,  d'ense- 
mencer deux  variétés  de  betteraves,  l'une  hâtive  pouvant  être  arrachée 
en  septembre  et  dans  la  première  huitaine  d'octobre,  l'autre  tardive 
qui  serait  arrachée  en  octobre  et  novembre.     Fl.  Desprez, 

Directeur  de  la  Station  expérimentale  de  Cappelle  (Nord). 

ETAT  DES  RECOLTES  DANS  LE  PAS-DE-CALAIS 

La  moisson  était  terminée  au  commencement  du  mois  de  septembre  dans  de 
bonnes  conditions.  La  récohe  des  pommes  de  terre  a  également  donné  des  résul- 
tats satisfaisants.  Les  regains  des  plantes  fourragères  ont  été  peu  abondants  et 
les  prairies  souffraient  beaucoup  à  la  fin  du  mois  de  la  sécheresse  persistante. 

L'arrachage  de  la  betterave  a  été  rendu  difficile  et  retardé  par  la  sécheresse  et 
on  s'attend  à  un  rendement  moyen,  mais  la  richesse  est  très  élevée  comme  pouvait 
le  faire  prévoir  l'abondance  de  la  lumière  reçue.  Voici  les  résultats  obtenus  à  la 
Station  agronomique  d'Arras  jusqu'au  4  octobre,  en  regard  de  ceux  qui  ont  été 
atteints  les  années  précédentes  : 


Densité  du  jus. . . 
Sucre  au  décilitre. 


7.10 

7.12 

6.69               7.93 

15.72 

15.61 

14.64              17.6.5 

A.  Pagxoul. 

L'INSTRUCTION  AGRICOLE  A  L'ECOLE  PRIMAIRE' 

C'est  un  fait  malheureusement  trop  certain  que  la  terre  n'occupe  pas  toutes  les 
activités  qu'elle  pourrait  utihser  et  que  les  campagnes  se  dépeuplent  d'une  façon 
continue  par  suite  de  l'attraction  exercée  par  les  villes  sur  les  populations 
rurales.  De  là,  une  cause  de  langueur  et  de  dépérissement  pour  l'agriculture,  et 
les  amis  de  la  terre  s'en  sont  depuis  longtemps  justement  préoccupés. 

Pour  remédier  à  ce  mal,  diverses  tentatives  ont  été  faites. 

On  a  essayé,  par  exemple,  d'élever  les  droits  de  douane  sur  les  produits  étran- 
gers, afin  de  permettre  un  écoulement  plus  facile  des  produits  indigènes. 

Les  résultats  n'ont  pas  été  ceux  que  l'on  attendait  ;  l'émigration  a  continué. 

Un  moyen  plus  puissant  d'arrêter  cette  désertion  en  augmentant  dans  de 
grandes  proportions  la  production  de  notre  sol  a  été  proposé,  dès  le  siècle  der- 
nier. C'est  l'enseignement  agricole  populaire,  qui  mettrait  le  cultivateur  en  état 
de  tirer  plus  de  profit  de  son  métier  et  qui  l'y  attacherait  en  le  lui  faisant  mieux 
comprendre. 

L'enseignement  agricole,  tel  qu'il  fonctionne  actuellement,  permet  de  former 
une  sorte  d'état-major,  mais  il  laisse  trop  de  côté  les  masses  profondes  des 
simples  soldats. 

En  effet,  les  fermes-écoles,  les  écoles  pratiques,  puis  à  un  degré  supérieur  les 
écoles  nationales  de  Grignon,  de  Montpellier  et  de  Rennes,  enfin,  au  sommet  de 
l'échelle,  l'Institut  agronomique,  fournissent  des  régisseurs,  des  fermiers,  des 
directeurs  d'exploitations,  des  ingénieurs  et  des  professeurs  d'agriculture  dis- 
tingués. 

De  l'école  des  haras,  des  écoles  vétérinaires  et  forestière,  de  l'école  nationale 
d'horticulture,  sortent  des  spécialistes  qui  sont  de  précieux  auxiliaires  pour 
l'agriculture. 

Mais  rien  ou  presque  rien  n'est  fait  pour  l'instruction  technique  de  l'ouvrier, 
du  petit  cultivateur  appelé  à  travailler  la  terre  ou  à  faire  valoir  son  modeste  héri- 
tage. Les  pouvoirs  publics  semblent  jusqu'ici  s'être  préoccupés  par  dessus  tout  de 
ce  que  l'on  peut  appeler  l'enseignement  secondaire  et  supérieur  en  matière  agri- 
cole, et  je  ne  leur  en  ferai  certes  pas  un  reproche,  car  il  est  de  première  nécessité, 
maintenant  que  l'agriculture  est  devenue  une  science  si  complexe,  qu'il  y  ait 
toujours  un  groupe  d'élite  en  état  d'étudier  avec  compétence  les  méthodes  pra- 
tiques et  les  progrès  proposés. 

1.  Extrait  d'un  discours  prononcé  au  Comice  de  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute-Vienne), 
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Mais  les  écoles  secondaires  et  supérieures  ne  sont  ouvertes  forcément  qu'à  un 
petit  nombre  d'élus,  et  pour  compléter  cette  œuvre,  pour  faciliter  la  tâche  des 
professeurs    départementaux    d'agriculture,    il    faut   un   enseignement    agricole 

Sopulaire  dans  toutes  les  écoles  primaires  de  la  campagne,  comme  il  faudrait, 
ans  celles  des  villes,  un  enseignement  professionnel  préparatoire  aux  industries 
locales. 

Il  y  a  longtemps,  que,  sous  ce  rapport,  les  gouvernements  ont  manifesté  d'ex- 
cellentes intentions. 

Dès  1796,  François  de  Neufchâteau  proposait  au  Directoire  de  créer  dans  les 
écoles  de  village  des  cours  intéressant  particulièrement  les  cultivateurs. 

Plus  tard,  un  Ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Gunin-Grridaine,  recom- 
mandait vivement,  dans  une  circulaire  du  21  août  1839,  la  vulgarisation,  par 
les  instituteurs,  des  éléments  d'agriculture  les  plus  utiles  dans  chaque  localité. 

La  seconde  République  ne  resta  point  en  arrière  et,  par  une  loi  du  3  octobre  1848.. 
organisa  l'instruction  agricole  à  tous  les  degrés. 

La  chute  de  ce  régime  ne  permit  point  de  faire  aboutir  toutes  les  mesures 
décrétées. 

Le  Gouvernement  actuel  a  repris  la  même  tradition  et  la  loi  du  16  juin  1879 
relative  à  l'enseignement  agricole  départemental  et  communal  est  une  nouvelle 
tentative  de  propagation  par  l'école  primaire  de  saines  notions  élémentaires 
d'agriculture. 

Cette  loi  porte  (art.  40)  :  «  Trois  ans  après  l'organisation  complète  de  l'ensei- 
gnement de  l'agriculture  dans  les  écoles  normales  primaires,  les  notions  élémen- 
taires d'agriculture  seront  comprises  dans  les  matières  obligatoires  de  l'ensei- 
gnement primaire. 

«  Toutefois,  dans  les  départements  où  l'enseignement  de  l'agriculture  sera 
organisé  à  l'école  normale  primaire  depuis  plus  de  trois  années,  le  Conseil  dépar- 
temental de  l'instruction  publique  pourra  décider  l'obligation  de  ce  même  ensei- 
gnement dans  toutes  les  écoles  primaires  du  département. 

ce  Les  programmes  de  cet  enseignement  dans  chaque  département  seront  arrêtés 
après  avis  du  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique.  » 

Il  y  a  seize  ans  que  cette  loi  est  promulguée  et  ses  effets,  il  faut  en  convenir, 
n'apparaissent  pas  encore  bien  visiblement. 

On  a  inscrit,  il  est  vrai,  dans  le  plan  d'études  des  écoles  primaires,  l'agricul- 
ture et  l'horticulture  comme  matière  d'enseignement.  Mais  ce  n'a  été  qu'une 
application  toute  platonique  de  la  loi,  et  sauf  de  très  rares  exceptions,  cette  par- 
tie du  programme  est  généralement  assez  négligée  dans  les  écoles  primaires,  et 
elle  doit  l'être  forcément  comme  je  vous  l'indiquerai  tout  à  l'heure. 

N'avons-nous  pas  entendu  tout  dernièrement  le  secrétaire  d'un  de  nos  Comices 
de  la  Haute-Vienne  signaler  ce  fait  caractéristique  :  un  seul  instituteur  se  pré- 
sentant au  concours  organisé  par  cette  association. 

En  voulez-vous  une  autre  preuve  encore  plus  frappante  ? 

Al'occasion  du  grand  concours  qui  aura  lieu  ces  jours-ci  à  Limoges,  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Vienne  a  voulu  faire  une  exposition  de  l'enseignement 
agricole  dans  les  écoles  primaires. 

Elle  a  même  obtenu  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  des  prix  à 
décerner  aux  exposants  les  plus  méritants. 

Or,  savez-vous  combien  parmi  les  instituteurs  du  département  se  sont  fait 
inscrire  pour  cette  exposition?  Un  seul! 

Ce  qui,  au  premier  abord,  laisserait  supposer,  dans  le  corps  tout  entier,  une 
fâcheuse  indifférence. 

Loin  de  moi,  messieurs,  une  semblable  pensée;  notre  personnel  d'instituteurs, 
si  laborieux,  si  dévoués,  si  ouverts  au  progrès,  a  certainement  compris  toute 
l'importance  de  cet  enseignement. 

Mais  l'étendue  du  programme  officiel,  l'abondance  des  matières  imposées, 
leur  rendent  impossible  de  consacrer  à  l'agriculture  le  temps  qui  lui  serait  néces- 
saire. 

C'est  ainsi  que  l'instituteur  est  forcé  de  négliger  tout  ce  qui  ne  doit  pas  comp- 
ter à  l'examen  du  certificat  d'études,  et  c'est  malheureusement  le  cas  de  l'agricul- 
ture qui  n'est  là  qu'une  matière  purement  facultative. 

Aussi  la  loi  de  1879-reste-t-elle  à  peu  près  lettre  morte,  parce  qu'elle  n'a  pas 
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la  seule  sanction  efficace  en  matière  d'enseignement  :  celle  de  l'examen  et  du 
diplôme. 

C'est  là  une  addition  essentielle  à  faire  à  cette  loi,  qui  n'a  pas  produit  et  ne 
produira  pas  d'effet  utile  tant  que  les  connaissances  agricoles  ne  seront  pas  exi- 
gées des  candidats  au  certificat  [d'études  ou  dans  les  examens  de  fin  d'année  si, 
comme  on  le  dit,  le  certificat  vient  à  être  supprimé. 

Et  pourtant  quelle  science  sérail  aussi  nécessaire  aux  populations  des  cam- 
pagnes! Personne,  je  pense,  ne  contestera  qu'il  serait  cent  fois  plus  profitable 
pour  un  fils  de  cultivateur  d'avoir  quelques  bonnes  notions  des  principes  de 
l'agriculture,  que  de  posséder  à  fond  la  chronologie  des  rois  mérovingiens  ou  les 
subtilités  de  l'analyse  grammaticale. 

De  saines  notions  d'agriculture  apprises  à  l'âge  où  l'esprit  s'assimile  et  garde 
les  matières  enseignées,  permettraient  au  journalier,  au  petit  cultivateur,  de  se 
rendre  mieux  compte  de  ce  qu'il  fait  et  d'être  autre  chose  qu'une  simple  machine 
à  piocher  et  à  labourer. 

Il  saurait  mieux  user  des  ressources  mises  à  sa  disposition  à  notre  époque  : 
instruments  nouveaux,  matières  fertilisantes  auxquelles  il  ne  doit  pas  ajouter  une 
confiance  aveugle,  pas  plus  qu'il  ne  doit,  comme  il  le  faisait  il  y  a  quelques  années, 
les  repousser  systématiquement. 

Il  éviterait  bien  des  mécomptes  si  un  commencement  d'instruction  lui  avait 
déjà  fait  voir  la  diversité  des  sols  et  la  variété  des  cultures,  des  façons  et  des  en- 
grais qu'il  faut  apporter  à  chacun  d'eux. 

Là  où  ses  lumières  personnelles  s'arrêteraient,  il  saurait  du  moins  quels  guides 
il  peut  trouver  dans  les  professeurs  d'agriculture,  dans  les  chefs  des  laboratoires 
et  des  stations  agronomiques,  auxquels  il  saurait  soumettre  des  questions  utiles 
et  précises. 

Une  pareille  évolution  serait  des  plus  souhaitables  dans  notre  pays  limousin 
où  le  régime  du  métayage  associe  étroitement,  comme  je  le  disais  il  y  a  quelques 
jours,  le  travailleur  et  le  propriétaire  du  sol. 

Chez  nous,  le  goût  de  1  agriculture  est  très  vif  et  très  répandu. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  citer  les  noms  de  tant  de  nos  compatriotes  qui,  après 
une  laborieuse  et  honorable  carrière  dans  le  commerce  ou  dans  l'industrie,  viennent 
consacrer  à  la  terre  leur  énergie,  leurs  capitaux,  leur  expérience  des  hommes  et 
des  affaires. 

Gomme  l'association  serait  heureusement  complétée,  s'ils  trouvaient  toujours 
dans  leurs  auxiliaires,  avec  les  qualités  de  travail  dont  ils  sont  déjà  doués,  un 
esprit  plus  ouvert  à  la  connaissance  raisonnée  de  leur  profession,  une  aptitude 
plus  grande  à  adopter  les  améliorations  éprouvées,  peut-être  aussi  à  les  trouver 
par  eux-mêmes. 

Certes,  je  n'ai  point  voulu  dire  que  les  bons  métayers,  les  ouvriers  capables 
nous  fissent  défaut. 

Les  nombreuses  récompenses  que  nous  donnons  à  toutes  nos  réunions  agricoles 
sont  une  preuve  du  contraire. 

Mais  je  suis  convaincu  qu'un  bon  enseignement  agricole  élémentaire  en  aug- 
menterait beaucoup  le  nombre  en  répandant  plus  largement  dans  la  masse  des 
travailleurs  ruraux,  l'intelligence  et  le  goût  de  leur  métier. 

Et  ce  ne  serait  pas  là  un  des  moindres  services  que  la  modeste  réforme  dont 
je  vous  parle  rendrait  aux  populations  des  campagnes. 

En  comprenant  et  en  mieux  aimant  la  profession  qui  a  nourri  leurs  pères,  les 
enfants  seront  moins  tentés  d'abandonner  leurs  villages  pour  aller  grossir  dans 
les  villes  ou  dans  les  usines  le  nombre  déjà  surabondant  des  travailleurs  et  y 
avilir  les  salaires  par  leur  affluence  continue. 

Ils  s'épargneront  les  cruelles  déceptions,  les  angoisses  de  la  recherche  d'un  tra- 
vail impossible  à  trouver,  et  aussi  les  malsaines  distractions  où  se  dissolvent  leur 
santé  et  leur  énergie. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  que  demandons-nous?  Bien  peu  de  chose. 

Une  simple  mesure  complétant  la  loi  de  1879  en  obligeant  les  élèves  des  écoles 
primaires  rurales  à  faire  preuve  de  connaissances  agricoles  pour  obtenir  leur 
ceriificat  d'études,  ou,  s'il  vient  à  disparaître,  en  orientant  le  programme  dans 
une  direction  plus  favorable  à  l'ensemble  de  la  science  agricole,  et  ce  sera  d'autant 
plus  aisé  que  nos  instituteurs  possèdent  tous  ces  connaissances.  Il  ne  s'agit  donc 
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que  de  les  mettre  dans  la  possibilité  d'enseigner  à  leur  tour  à  leurs  élèves  les 
premières  notions  d'agriculture  et  de  rapporter  le  plus  possible  aux  applications 
agricoles  les  principes  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

Au  besoin,  qu'on  leur  laisse  plus  de  latitude  pour  l'enseignement,  en  simpli- 
fiant d'autres  parties  du  programme  bien  moins  utiles  aux  enfants  des  campagnes. 

Je  ne  doute  pas  qu'une  fois  l'attention  du  Grouvernemcnt  appelée  sur  cette 
question,  il  ne  prenne  à  cœur  de  la  résoudre  et  d'achever  dans  la  pratique  l'orga- 
nisation de  cet  enseignement. 

Jusqu'ici  cet  enseignement  ressemble  à  un  bel  édifice  dont  le  faîte  et  les  étages 
supérieurs  sont  soigneusement  achevés,  mais  dont  le  rez-de-chaussée  est  à  peine 
ébauché. 

Ce  complément  si  essentiel  pourrait  être  obtenu  sans  grands  débats  parlemen- 
taires, peut-être  même  par  de  simples  arrêtés  des  Ministres  de  l'agriculture  et  de 
l'instruction  publique,  s'ils  peuvent  se  concerter  et  arriver  à  s'entendre  pour  mener 
à  bien  l'œuvre  commune. 

J'estime,  messieurs,  que  cette  réorganisation  s'impose  et  qu'à  notre  époque  où 
la  vie  est  difficile  pour  les  travailleurs  des  campagnes,  il  est  du  devoir  du  gou- 
vernement de  la  République  de  leur  faciliter,  par  ce  moyen,  la  pratique  de  leur 
métier;  de  les  relever  à  leurs  yeux  par  cette  culture  utile  de  l'esprit,  et  de  leur 
faire  ainsi'concevoir,  suivant  le  mot  d'un  philosophe  ancien,  «  que  la  carrière  agri- 
cole est  la  plus  noble,  la  plus  belle  et  la  plus  digne  d'un  homme  libre.  « 

E.  Teisserexc  de  Bort, 

Sénateur. 

LA  QUESTION  DE  LA  PLUS-VALUE' 

La  question  de  l'indemnité  au  fermier  sortant  est  vieille  de  près  de 
cinquante  ans.  Je  n'ai  pas  à  vous  entretenir  des  propositions  qui, 
depuis  184S,  ont  été  déposées  devant  les  Chambres  françaises;  je  ne 
m'occuperai  ni  de  la  proposition  de  M.  Pezerat  du  30  octobre  1848, 
ni  de  celle  de  M.  Morellet  du  19  novembre  1850,  ni  de  celle  de  M.  de 
Ladoucette  en  1854,  ni  de  celle  de  M.  Gagneur  en  1870.  La  crise  agri- 
cole prolongée  sous  laquelle  nous  nous  débattons,  a  déterminé,  dans 
ces  dernières  années,  l'éclosion  d'un  grand  nombre  de  projets  dus  à 
MM.  Dugué  de  la  Fauconnerie  en  1887,  Maxime  Lecomte,  Trystram 
et  Pierre  Legrand  en  1888,  Lesouef,  Thellier  de  Poncheville  en 
1889,  etc.  Aucun  de  ces  projets  n'a  été  discuté  par  le  Parlement. 
D'autre  part  au  Congrès  international  agricole  en  1889,  au  Congrès 
international  de  la  Haye  en  1891,  des  débats  remarquables,  auxquels 
a  pris  une  part  brillante  notre  honorable  président,  ont  eu  lieu  sur  la 
même  question  ;  des  résolutions  favorables  au  principe  delà  plus-value 
ont  été  adoptées.  La  Société  des  agriculteurs  de  France  a,  depuis  1872, 
été  saisie  à  plusieurs  reprises  et  notamment  en  1890  de  projets  de 
vœux  tendant  au  même  but.  Elle  les  a  toujours  après  des  discussions 
retentissantes  formellement  repoussés.  De  nouvelles  propositions  de 
loi  ont  été  déposées  à  la  Chambre  des  députés  actuelle.  Celle  qui  a  fait 
le  sujet  de  notre  examen  est  due  à  MM.  Emile  Dubois,  Coget,  Weil- 
Mallez,  Lepez,  Pierre  Legrand,  Guillemin,  Dron  et  Froment.  En  voici 
le  texte  intégral  : 

Article  premier.  —  Les  dispositions  suivantes  sont  ajoutées  à  l'article  1766 
du  Gode  civil  : 

Le  propriétaire  devra  tenir  compte  au  fermier  des  deux  tiers  de  la  plus-value 
que  celui-ci  aura  procurée  au  fonds  loué  par  ses  travaux  de  culture  et  qu'il  aura 
fait  constater  contradictoirement  avant  l'enlèvement  de  la  dernière  récolte. 

Cette  indemnité   des  deux  tiers  ne  pourra  en  aucune    circonstance  dépasser 

1.  Rapport  à  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Meaux, 
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l'imporlance  de  trois  années  de  fermage.  Le  juge  aura  la  faculté  d'accorder  au 
propriétaire  des  délais  n'excédant  pas  cinq  ans  pour  payer  en  un  ou  plusieurs 
termes  au  fermier  sortant  la  somme  allouée  qui  en  ce  cas  produira  des  intérêts  à 
raison  de  5  pour  100  par  an.  Cette  indemnité  sera,  si  le  propriétaire  le  requiert, 
remplacée  au  prolil  du  fermier  sortant  par  une  prorogation  de  jouissance  de  six 
années  aux  conditions  du  bail  expiré. 

Toute  clause  de  bail  ou  convention  ayant  pour  but  d'empêcher  l'application  des 
dispositions  précédentes  sera  nulle  et  de  nul  effet. 

Ce  qui  concerne  les  constructions  et  plantations  continuera  à  être  régi,  à  défaut 
de  conventions,  par  les  dispositions  de  l'article  555. 

Akt.  2.  —  Les  dispositions  suivantes  sont  ajoutées  à  l'article  5  de  la  loi  du 
25  mai  1838  sur  les  justices  de  paix. 

6"  Les  contestations  relatives  aux  indemnités  de  plus-value  réclamées  par  le 
fermier  sortant  au  propriétaire,  seront  portées  devant  les  justices  de  paix. 

Le  juge  de  paix  compétent  sera  celui  de  la  situation  du  fonds  loué  ou  de  la 
partie  principale  de  ce  fonds. 

Les  frais  seront  par  moitié  à  la  charge  des  deux  parties. 

Vous  le  voyez,  cette  proposition  est  grave  :  quelles  que  soient  les 
conditions  du  bail  «  toute  clause  de  bail  ou  convention  ayant  pour 
but  d'empêcher  l'application  des  dispositions  précédentes  sera  nulle  et 
de  nul  effet  »,  le  propriétaire  devra  tenir  compte  au  fermier  des  deux 
tiers  de  la  plus-value  que  celui-ci  aura  procurée  au  fonds  loué  par  ses 
travaux  de  culture.  Aucune  distinction  n'est  faite  suivant  la  nature 
des  travaux;  les  termes  sont  généraux;  on  ne  parle  plus  de  diviser  en 
plusieurs  classes  les  travaux,  ni  d'exiger  pour  certains  le  consen- 
tement du  propriétaire,  un  avertissement  préalable  n'est  même  pas 
nécessaire.  Sauf  construire  et  planter,  le  fermier  pourra  agir  dans  la 
ferme  louée  par  lui  absolument  comme  s'il  en  était  propriétaire,  il  a 
sur  elle  un  droit  réel.  C'est  là  une  audacieuse  innovation  qui  contient 
une  atteinte  au  droit  de  propriété,  une  atteinte  à  la  liberté  des  conven- 
tions. On  a  fait  du  chemin  depuis  1873.  Que  disait  alors  M.  Pluchet 
dont  les  partisans  de  la  plus-value  se  recommandent  hardiment  comme 
l'un  des  leurs.  «  Il  est  juste,  il  est  utile  de  recommander  l'application 
du  principe  de  l'indemnité  dans  les  baux.  Nous  repoussons  toute  idée 
de  contrainte  légale;  nous  considérons  comme  impossible  d'engager  la 
garantie  du  propriétaire  ou  simplement  sa  participation  dans  les 
dépenses  d'une  amélioration,  s'il  ne  Fa  pas  préalablement  consentie.  » 
Il  ne  s'agissait  en  somme  pour  M.  Pluchet  que  d'une  amélioration  à 
réaliserd'un  commun  accord  entre  propriétaires  et  fermiers.  Tout  comme 
nous  il  s'élevait  contre  l'intervention  de  la  loi  dans  des  matières  qui 
sont  en  dehors  de  son  action  parce  qu'elles  sont  au-dessus  d'elle. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  se  livrer  à  une  discussion  juridique.  Je 
dois  cependant  rappeler  brièvement  les  véritables  principes  à  l'heure 
où  on  semble  les  méconnaître  d'une  manière  si  complète.  Pour  que 
la  loi  démembre,  comme  on  le  propose,  la  propriété,  il  faudrait 
admettre  que  c'est  la  loi  qui  crée  la  propriété  ou  que  le  seul  proprié- 
taire est  l'Etat  et  que  comme  tel  il  peut  attribuer  à  qui  il  lui  plaît  la 
jouissance  des  choses  susceptibles  d'appropriation.  On  en  arrive  ainsi 
à  la  nationalisation  du  sol,  à  un  commencement  de  liquidation  sociale, 
appliqué  timidement  il  est  vrai  ;  mais  le  germe  une  fois  déposé  dans 
nos  Codes,  soyez  persuadé  qu'il  se  développera  avec  toutes  ses  consé- 
quences. Est-ce  là  le  but  vers  lequel  on  veut  nous  diriger? 

Quelle  est  l'origine  de  la  propriété?  La  propriété  individuelle  est  la 
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conséquence  directe  de  la  liberté  individuelle;  elle  est  le  reflet  de  cette 
liberté  qui  s'est  manifestée  par  le  travail.  Propriété  et  liberté,  lune 
ne  va  pas  sans  l'autre.  Toucher  à  la  propriété,  c'est  attenter  à  la  liberté. 
C'est  ainsi  que  l'entendaient,  il  y  a  un  siècle,  les  organisateurs  de  la 
société  moderne;  ce  sont  là  les  principes  proclamés  dans  la  Déclaration 
des  Droits  par  la  Révolution  triomphante,  affirmés  plus  tard  par 
Portalis  dans  son  exposé  des  motifs  du  Titre  de  la  propriété  :  «  Le 
droit  de  propriété  n'est  point  le  résultat  d'une  convention  humaine  et 
d'une  loi  positive;  il  est  dans  la  constitution  même  de  notre  être  et 
dans  nos  différentes  relations  avec  les  objets  qui  nous  entourent.  »  Si 
tel  est  le  caractère  de  la  propriété  et,  si  vous  ne  l'admettez  pas,  vous 
en  arrivez  fatalement  à  la  conception  socialiste  de  1  Etat  omnipotent. 
Peut-on  nier  que  la  proposition  des  députés  du  Nord  attente  au  droit 
de  propriété  ? 

Il  viole  plus  ouvertement  encore  le  principe  de  la  liberté  des  conven- 
tions. Les  parties  ne  sont  plus  libres  de  régler  les  conditions  de  bail 
comme  elles  l'entendent,  puisqu'elles  ne  peuvent  se  soustraire  à 
l'application  de  la  plus-value.  <f  Les  conventions  légalement  formées 
tiennent  lieu  de  loi  à  ceux  qui  les  ont  faites,  »  dit  l'article  1 134  du 
Code  civil.  Que  devient  ce  principe  tutélaire  delà  liberté  et  de  la  dignité 
des  contractants  avec  la  plus-value  forcée?  On  s'imagine  donc  que  les 
fermiers  sont  incapables  de  discuter  leurs  propres  intérêts.  Pourquoi 
soustraire  les  baux  au  droit  commun?  Pourquoi  ne  pas  les  laisser  dis- 
cuter librement  sous  l'empire  de  la  grande  loi  économique  de  l'offre  et 
de  la  demande?  Si  les  fermes  à  louer  sont  en  plus  grand  nombre  que  les 
amateurs  de  termes,  il  est  évident  que  le  propriétaire  sera  contraint 
de  consentir  au  fermier,  qui  lui  demandera  à  louer,  des  conditions 
avantageuses.  Si  le  contraire  se  présente,  cet  empressement  ne  prou- 
vera-t-il  pas  la  prospérité  de  l'agriculture? 

J'arrive  maintenant  à  la  question  d'application.  Si  des  raisons 
doctrinales  ne  devaient  pas  faire  écarter  dune  façon  péremptoire 
le  projet  que  nous  étudions,  les  difficultés  d'application  seraient  suffi- 
santes pour  en  motiver  le  rejet.  Si  les  améliorations  foncières  telles 
que  drainage,  creusement  de  puits,  création  de  prairies,  peuvent  être 
expertisées  sans  difficulté,  comment  appréciera-t-on  les  améliorations 
cuiturales  proprement  dites,  approfondissement  de  la  couche  arable, 
fumiers,  purins,  etc.,  etc.?  Le  propriétaire  devra  donc  attacher  un  sur- 
veillant àson  fermier  pour  pouvoir  défendre  sesintérêtsen  connaissance 
de  cause  lors  de  l'expertise.  Demandera-t-on  à  la  récolte  la  révéla- 
tion de  l'état  de  fertilité  du  sol?  Si  oui,  à  laquelle?  Où  sera  le  point 
de  comparaison?  Et  les  conditions  climatériques  différentes  qui  ont 
pu  affecter  les  récoltes  prises  comme  termes  de  comparaison,  en  tien- 
dra-t-on  compte?  Comment  appréciera-t-on  leur  influence";'  Puis  ne 
sait-on  pasquepar  l'emploi  des  engrais  chimiques  il  est  facile  d'obtenir 
une  récolte  magnifique,  qui  ne  laisse  rien  dans  le  sol  des  éléments 
fertilisants  grâce  auxquels  elle  s'est  développée. 

Voici  ce  que  disait  à  cet  égard  un  homme  dont  nul  ne  peut  récuser 
la  compétence,  le  savant  et  regretté  Lecouteux  :  ce  C'est  un  fait  que, 
si  les  engrais  chimiques  sont  un  des  plus  puissants  moyens  d'action 
de  la  culture  améliorante,  ils  sont  aussi  entre  les  mains  d'un  fermier 
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sortant  un  moyen  de  consacrer  moins  de  terres  à  la  production  des 
fourrages  et  par  conséquent  de  diminuer  les  garanties  que  d'anciens 
baux  prévoyants  prenaient  contre  l'épuisement  du  sol.  11  y  a  tout  un 
art  pour  aménager  et  faire  absorber  les  engrais  chimiques  de  telle 
manière  qu'il  n'en  reste  rien  après  la  dernière  année  de  bail.  Cet  art 
démontre  qu'au  besoin  ces  engrais  constituent  un  capital  éminemment 
circulant,  puisque  entre  son  avance  et  sa  réalisation  il  ne  peut  s'écouler 
qu'une  année.  En  ce  cas  il  est  évident  que  l'indemnité  à  payer  au  fer- 
mier sortant  pour  capitalisation  d'engrais  dans  le  sol  est  toute  réglée. 
Elle  n'a  pas  de  raison  d'être.  Il  faut  donc  l'éliminer  des  discussions 
qui  concernent  les  améliorations  créées  par  le  fermier.  » 

Personne  n'ignore  à  quelles  difficultés  on  se  heurte  dans  des  exper- 
tises portant  sur  des  valeurs  réelles,  combien  on  a  de  peine  à  apprécier 
justement  la  valeur  des  récoltes.  Que  sera-ce  quand  l'expertise  devra 
porter  sur  des  objets  aussi  peu  tangibles,  aussi  peu  palpables  que  les 
améliorations  culturales?  Des  contestations  interminables,  des  procès 
coûteux  viendront  fatalement  agrémenter  toutes  les  fins  de  bail  et  ce 
n'est  certes  pas  une  sinécure  qu'apporte  aux  juges  de  paix  le  projet  de 
loi  en  leur  attribuant  la  compétence  pour  juger  des  contestations  rela- 
tives aux  indemnités  de  plus-value. 

Je  me  demande  à  ce  propos  si  les  justiciables  seraient  enchantés  de 
voir  ainsi  augmenter  d'une  façon  démesurée  la  compétence  des  juges 
de  paix  et  s'il  se  verraient  enlever  sans  regret  la  garantie  d'un  tribunal 
supérieur  composé  de  plusieurs  juges. 

Pour  éviter  les  inconvénients  de  l'expertise,  on  a  proposé  en  Belgique 
d'apprécier  la  plus-value  par  le  taux  plus  élevé  deJa  nouvelle  location. 
Si  le  nouveau  fermier  accepte  une  augmentation  de  fermage  de 
5,10,20  francs  par  hectare,  le  propriétaire  devra  soit  abandonner  au 
fermier  sortant  une  partie  du  fermage  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées, soit  lui  payer  en  capital  une  indemnité  représentant  la  somme 
qui  serait  obtenue.  Et,  s'il  y  a  baisse,  le  propriétaire  aura  donc  droit 
à  une  indemnité  du  fermier  sortant?  Cette  solution  ne  peut  se  soutenir; 
car  bien  des  causes  indépendantes  et  du  propriétaire  et  du  fermier 
peuvent  déterminer  la  hausse  ou  la  baisse  du  fermage. 

Les  partisans  de  la  plus-value  ne  dissimulent  pas,  quand  ils  sont  en 
veine  de  franchise,  que  l'introduction  du  nouveau  dogme  dans  notre 
législation  porterait  atteinte  à  la  propriété  et  à  la  liberté  des  conven- 
tions. Mais  il  font  bon  marché  des  principes,  vieilles  guitares  à  aban- 
donner aux  vaines  discussions  des  légistes.  Pour  eux  la  fin  justifie  les 
moyens  et  la  fin  c'est  le  progrès,  c'est  l'intérêt  social.  «  Si  le  fermier, 
disent-ils,  était  certain  de  rentrer  dans  ses  déboursés,  il  n'hésiterait  pas 
devant  les  améliorations  et  il  cultiverait  jusqu'à  la  fin  de  son  bail  de 
manière  à  éviter  cette  déperdition  de  fertilité  qui  a  lieu  à  la  fin  de  tous 
les  baux.  La  production  serait  portée  à  son  maximum  et  la  fortune 
publique  ainsi  que  l'agriculture  en  profiteraient.   » 

Mais  est-il  besoin  de  la  contrainte  légale  pour  arriver  à  ce  but?  Le 
remède  a  des  inconvénients  que  nous  ne  méconnaissons  pas,  n'est-il 
pas  dans  la  réforme  des  baux  à  ferme?  Le  fermier,  avant  designer  son 
bail,  ne  peut-il  stipuler  les  conditions  auxquelles  les  améliorations 
jugées  nécessaires  seront  faites?  Est-il  contraint  de  signer  un  bail  dont 
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les  clauses  lui  paraissent  désavantageuses?  i\'a-t-il  pas  sa  liberté 
pleine  et  entière  pour  discuter  avec  le  propriétaire.  D'où  vient  cette 
sollicitude  insultante  pour  lun  des  contractants?  Est-il  mineur?  Est- 
il  incapable?  Craignez-vous  qu'il  ne  trouve  point  de  ferme  à  exploiter? 
Ah!  les  fermes  à  louer  ne  manquent  pas  !  Si  le  propriétaire  auquel  il 
s'adresse  ne  comprerxd  pas  les  nécessités  de  la  situation,  qu'il  porte 
ailleurs  ses  pas!  11  ne  sera  pas  embarrassé  de  trouver  l'emploi  de  son 
intelligence  et  de  ses  capitaux.  C'est  un  mauvais  instrument  de  progrès 
que  la  contrainte.  Ce  n'est  pas  en  mettant  aux  prises  propriétaires  et 
fermiers  que  vous  travaillerez  au  progrès;  ce  n'est  pas  en  jetant  dans 
leurs  rapports  un  brandon  de  discorde  que  vous  servirez  l'intérêt  social. 

Et  l'équité,  objecte-t-on?  Le  propriétaire  a  droit  d'après  le  Code 
civil  à  la  moins-value;  le  fermier  doit  avoir  droit  à  la  plus-value; 
l'équité  l'exige.  L'argument  est  spécieux.  Que  dit  l'article  1766? 

«  Si  le  preneur  d'un  héritage  rural  ne  le  garnit  pas  des  bestiaux  et  des  usten- 
siles nécessaires  à  son  exploitation,  s'il  abandonne  la  culture,  s'il  ne  cultive  pas 
en  bon  père  de  famille,  s'il  emploie  la  chose  louée  à  un  autre  usage  que  celui 
auquel  elle  est  destinée,  ou  en  général  s'il  n'exécute  pas  les  clauses  du  bail  et 
qu'il  en  résulte  un  dommage  pour  le  bailleur,  celui-ci  peut,  suivant  les  cir- 
constances, faire  résilier  le  bail.  En  cas  de  résiliation  provenant  du  fait  du  pre- 
neur, celui-ci  est  tenu  à  des  dommages-intérêts,  ainsi  qu'il  est  dit  en  l'ar- 
ticle 1764.  » 

Que  résulte-t-il  de  cet  article?  Que  le  fermier  est  tenu  d'exécuter 
les  clauses  de  son  bail  et  pas  autre  chose.  Comme  tous  ceux  qui  dé- 
tiennent la  chose  d'un  autre,  il  ne  peut  en  abuser.  L'article  1 766  ne 
vise  pas  la  moins-value,  il  n'a  en  vue  que  des  abus  de  jouissance.  Et 
dans  la  pratique,  quand  le  propriétaire  serait  fondé  à  l'invoquer,  la 
plupart  du  temps  il  ne  le  fait  pas  parce  que  le  fermier  sortant  est  in- 
solvable. Voilà  pourtant  ce  fameux  article  du  Code  qui  donnerait  des 
privilèges  scandaleux  au  propriétaire,  et  à  qui  il  faut  donner  comme 
contre-partie  une  loi  qui  consacre  le  droit  du  fermier.  Ah!  si  le  droit 
à  la  plus-value  devait  passer  dans  nos  codes,  c'est  alors  que  l'équité 
exigerait  que  le  droit  du  propriétaire  fût  renforcé  et  que  la  plus-value 
en  cas  d'aliénation  eût  pour  contre-partie  la  moins-value  en  cas  de 
détérioration.  Mais  ce  serait  violer  l'équité,  que  de  permettre  à  l'un 
des  contractants  de  ne  tenir  aucun  compte  des  conventions  librement 
consenties  par  lui  et  de  placer  l'autre  en  face  d'un  inconnu  qui  peut 
renfermer  sa  ruine.  Pensez-vous  aux  petits  propriétaires  nombreux, 
grâce  à  Dieu,  sur  notre  terre  de  France?  Les  voyez-vous  se  débattre 
au  milieu  des  inextricables  difficultés  des  lins  de  baux,  obligés  sou- 
vent peut-être  d'abandonner  leur  patrimoine,  faute  de  pouvoir  payer 
la  rançon  du  progrès?  Ils  auraient  la  ressource  que  leur  ménage  une 
des  clauses  du  projet  :  ils  pourraient  requérir  une  prorogation  de  bail 
de  six  années  aux  conditions  du  bail  expiré.  Cette  clause  est  destinée 
à  pallier  le  caractère  tyran  nique  du  projet  de  loi  ;  elle  est  une  conces- 
sion à  la  liberté  du  propriétaire  ;  aussi  est-elle  rejetée  parles  fanatiques 
de  la  plus-value,  les  Agriculteurs  du  ]Sord,M.  Dutot.  Elle  permettrait 
au  fermier  sortant  qui  a  fait  des  dépenses  de  les  recouvrer  avant  de 
quitter  sa  ferme.  Mais  pourquoi  n'avoir  pas  stipulé  une  plus  longue 
durée  de  bail?  Puis,  que  devient  la  loi  du  progrès  agricole  ininter- 
rompu dont  l'application  de  la  plus-value  doit  donner  le  signal?  Ces 
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six  années,  le  fermier  va  les  consacrera  faire  de  la  culture  épuisante  ; 
c'est  même  pour  cela  qu'on  les  lui  accorde. 

Le  remède  à  la  crise  agricole  n'est  pas,  nous  en  avons  la  conviction 
profonde,  dans  le  bouleversement  de  la  législation.  L'agriculture  n'a 
rien  à  gagner  à  voir  entamer  les  droits  de  la  propriété  et  briser  la  li- 
berté des  conventions.  Ce  qu'il  lui  faut,  c'est  un  régime  économique 
qui  lui  permette  l'écoulement  de  ses  produits  à  un  prix  rémunérateur, 
c'est  un  régime  fiscal  qui  ne  l'accable  pas  sous  le  poids  des  impôts. 
Ce  n'est  pas  trop  de  l'union  de  tous  ceux  qui  vivent  de  la  terre,  pro- 
priétaires, fermiers, ouvriers  agricoles,  pour  atteindre  ce  but.  Ne  nous 
en  laissons  pas  détourner.  Notre  Société  a  prouvé  en  maintes  reprises 
qu'elle  ne  reculait  pas  devant  les  initiatives  hardies.  Sous  la  direction 
du  regretté  comte  de  Moustier  et  de  l'inoubliable  président  Gatellier, 
elle  a  étudié  les  modifications  à  apporter  aux  baux  à  ferme.  Un  projet 
de  bail  type  a  été  établi  en  1876  puis  revu  en  1889,  qui  aux  formules 
surannées  des  anciens  baux  en  substitue  de  nouvelles  plus  appropriées 
à  la  culture  moderne  et  débarrassant  le  fermier  des  entraves  qui  le 
gênaient  dans  sa  jouissance.  Aujourd'hui  nous  avons  la  ferme  espé- 
rance qu'elle  se  joindra  à  nous  pour  repousser  des  innovations  dange- 
reuses et  téméraires  et  qu'elle  restera  fidèle  à  ces  deux  grandes  choses 
sur  lesquelles  repose  la  société  moderne  :  la  propriété  et  la  liberté. 

Conclusions  de  la  commission. —  La  Société  d'agriculture  de  Meaux, 
saisie  de  la  question  de  la  plus-value,  estime  que  c'est  dans  les  con- 
ventions librement  consenties  par  les  propriétaires  et  les  fermiers  qu'il 
faut  chercher  le  progrès  et  qu'il  serait  désirable  que  les  conditions  du 
fermage  fussent  modifiées  en  vue  d'augmenter  la  production  du  sol,  et 
dans  ce  but  recommande  de  substituer  aux  anciens  baux  le  projet  de 
bail  déjà  voté  par  la  Société.  B.  ÏROi>iCHON. 

LE  GALGIMÈTRE 

RÉPONSE   A  M.   DE  ASTIS. 

Le  Journal  de  r Agriculture  du  31  août  dernier  donne  la  traduetion 
d'un  article  que  j'ai  déjk  lu.  d-àusï Agricoltore  calabro-siculo du  15  juin 
1 894.  Cette  traduction,  comme  l'article  original  lui-même,  m'a  fait  sim- 
plement hausser  les  épaules. 

Donc,  à  Dieu  ne  plaise  que,  à  l'exemple  de  M.  de  Astis,  j'essaie  de 
faire  à  la  fois  l'éloge  de  mon  appareil  et  l'éreintement  de  son  outil. 
Ce  serait  par  trop  facile,  et  je  n'ai  pas  de  temps  à  perdre. 

11  est  évident  que  l'auteur  ne  se  comprend  pas  lui-même  quand  il 
parle  «  de  la  mesure  de  la  force  élastique  ou  tension  par  la  force  vive, 
c'est-à-dire  par  le  produit  de  la  masse  totale  des  molécules  par  le 
carré  de  leur  tension  MV^  » 

Il  ne  mesure  ni  masse,  ni  tension,  ni  carré;  il  se  donne  seulement 
bien  du  mal  pour  comprimer  du  gaz  et  en  augmenter  la  solubilité  avec 
une  pression  variable  à  tout  instant. 

Cela  n'empêche  pas  le  moins  du  monde,  toutes  les  Ecoles  royales 
d'agriculture  et  de  viticulture  d'Italie,  de  se  servir  exclusivement  de 
mon  appareil,  ni  la  Sicile,  sur  l'ordre  du  Ministre  d'agriculture,  de 
dresser  les  cartes  calcimétriques  de  ses  vignobles  avec  mes  courbes 
d'égal  calcaire.  A.  Bernard. 
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Séance  du  23  octobre  1895.  — Présidence  de  M.  Schlœsing. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  : 
Etude  sur  les  appareils  de  pasteurisation  des  vins,  par  M.  Gayon;  — 
Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  l'Eure,  année  1894;  —  Ben-Xafial,  leçons  d'apiculture 
faites  aux  indigènes  algériens,  par  M.  Reisser;  —  Guerre  à  la  routine 
agricole,  par  MM.  Sance  et  Sarral;  —  Annales  de  la  Société  d'émula- 
tion du  département  des  Vosges,  année  1895; — Le  canton  d'Eygurande 
(Corrèze),  par  M.  Longy;  —  La  première  société  d'agriculture  de 
Paris  de  1761  à  l'an  Vlll,  par  M.  Brusse. 

M.  Têtard  rend  compte  du  concours  international  d'arracheurs  de 
betteraves  organisé  par  le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  et  tenu  à 
Cambrai  le  22  septembre  dernier.  Vingt  constructeurs  français  et 
étrangers  ont  fourni  36  modèles.  Les  machines  ont  été  simplifiées  et 
consolidées.  La  liste  des  récompenses  a  été  publiée  par  le  Journal. 

M.  Jules  Bénard  rend  compte  du  fonctionnement  d'une  machine 
belge  à  disques  (système  Frennet)  appelée  à  rendre  de  grands  services 
quand  elle  sera  perfectionnée. 

M.  Dufaure  appelle  lattention  sur  un  transporteur  aérien  qu'il  a 
vu,  il  y  a  trois  ans,  au  concours  viticole  de  Montpellier.  Cet  appareil 
est  très  simple  et  coûte  très  bon  marché. 

M.  Tisserand  présente  au  nom  de  MM.  Ferrouillat  et  Charvet,  un 
livre  intitulé  :  les  Celliers.  Nous  analyserons  cet  ouvrage  dans  un  des 
prochains  numéros. 

M.  Trasbot  offre  de  la  part  de  MM.  Cadiot  et  Almy  le  premier 
volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Traité  de  thérapeutique  chirurgicale  des 
animaux  domestiques.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(26  OCTOBRE  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  cours  des  grains  se  maintiennent  avec  peu  de  variations,  mais  assez  fermes 
pour  le  blé  et  l'avoine.  Les  vins  se  vendent  toujours  très  activement  à  des  prix 
élevés;  mais  les  spiritueux  et  les  sucres,  sont  en  baisse,  ainsi  que  les  huiles.  Les 
autres  denrées  restent  assez  calmes;  les  engrais  sont  en  général  à  bas  prix  en  ce 
moment. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUIXTAL  MÉTRIQUE-, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.  fr. 

AlaériP                        Al-er^?.!^'f"^''^--         18.50  »  11.60  11.90 

Algérie.                      ■*'='''/ Blé  dur 16.40  »  »  » 

Tunisie                      Tunis 16.10  »  9.60  12.40 

Angleterre.                Londres 15.90  13.00  13. ^.t  13.40 

Belgique.                   Bruxelles 13.50  10.75  14.00  14.00 

—  Courtrai 14.50  11.25  »  14.00 

—  Malines 14.00  11.25  15.00  15.50 

Alsace-Lorraine.      Colmar 20.80  15.50  19.35  18.45 

Allemagne.               Berlin 17.60  14.60  »  » 

Suisse .  Genève »  »  »  » 

Autriche.  Vienne 14.25  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 13.85  »  »  » 

Etats-Unis.  New- York 13.00  »  »  8.10 

—  Chicago 11.25  »  »  6.40 
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Calvados.  Caeii . 

—  C.-s.-Noir'eau 1S.40 

C.-du-Nord.  Forlrieuï..  17.75 

—  Lamballe 17.50 

Finistère.  Landerneau. .   17.25 

—  Morlaix 18.25 

—  Quiniperlé 

JUe-et-Vil.  Hennés 

—  St-Malo 

Manche.  Cherbourg.  .. 

Mayenne.  Laval 16.25 

Morbihan.  Lorienl 16.00 

—  Malestroit 


NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge. 

fr.  fr. 

»  13.20 

»  13.86 

2.00  13.35 


fr. 

18.20 
20.80 


16.00 
17.50 
21.40 
23  65 


15.30 


Orne.  Alençon 17-40 

—  Morlagne 

Sarlhe.  Le  Mans. 

—  Sablé 


10.00 
11.00 


10.00 
10.00 
11.25 


Prix  moyens. 


16.50 
16.60 
17.10 
17.32 


2'    REGION.    M 

^isne.  Soissons 18.80 

—  Chauny i8-00 

—  Villers-Colterets..  18.75 
Eure.  Eweiia 17.50 

—  LesAndelys iS-00 

_     Veraou 18.00 

Eure-el-L.  Chii-lrei 17.65 

—  Gallardon 17-50 

—  Nogent-le-Rotrou.  17.00 
Nord.  Douai 17.80 

—  Bourbourg '-^0.70 

—  Oreilles 19-oâ 

Oise.  Beauvals 18.20 

—  .Noyon 17.60 

—  Pt-fete-Maxeuce  . .  18.25 
Pas-de-Calais.  Avras  .  .  17.60 

—  Calais 19.75 

Seine.  Paris '8-73     IC 

S. -e<-Oise.  Versailles..  18.75      S 

—  Ponloise 18.55     IC 


.90      12.50 


9.30  13.25 

9.00  12.50 
10.90  » 

14.90  16.85 

12.65  13.75 

10.75  16.00 
9.25         » 

9.50  13.75 


18.85 
l''.75 
17.60 


18.20      10.07 
—  NORD-EST. 

18.50      10.50 
17.75       9.25 


—  Angerville... 
S.-et-Marne.  Meaux 

—  Monlereau.  .. 

—  Nemours 17.90 

Seine-Inf.  Rouen 17.35 

—  Fauville 18.a5 

—  Neufchâtel 17.50 

Somme .  Amiens 17.60 

—  Rove 18.20 

—  Poix 18.00 

Prix  moyens 

3°   RÉGION 

Ardennes .  Sedih    .  ,. 
Aube.  Ijar-sur-Aube.. 

—  Nogenl-s. -Seine..   18.25       9.4( 

—  Troyes... 17.75  8.5( 

Marne.  Clidlons 18.50  10. 5( 

—  Reims 18.40  10.1; 

—  Sézanne 16.90  9.7; 

/ï.-itforne.  Chaumont..  i8.75  » 

Meurthe-el-Mos.  Nancy.  19.00  10.2! 

_     Luneville 19.25  l0.7i 

—  Briey 18.26  U.Oi 

Mewse.  Bar-le-Duc 1S.50  10.51 

Hle-Saône.  Veioal 18.25  9.7: 

_    Gray 18.40      9.7; 

—  Jussey 18.40        » 

Vosges.  Mirecourt 18.75     11.0 

Prix  moyens 18.41     lO.O 

4'  RÉGION.  —  OUEST 
Charente.  Angoulème..   16.90        » 

—  Barbezieux 17.20 

Char. -In f.  Marans. 
Deux-Sèvres.  Niort 
I.-et-L.  Loches 16.90 

—  Chàleaurenault 
Loire-Inf.  Nantes.  . . . 
M.-et-Loire.  Angers. 

—  Saumur 

—  Cholet 

Vetidée.    Roche-s-Yo 

—  Ste-Hermine 16  90 

Vienne.  Poitiers 

Hte-Vienne.  Limoges. 

Prix  moyens 


i3.50 


16.50 

» 

13.00 

13.50 

16.90 

10.15 

12.50 

13.50 

16.90 

), 

» 

13.50 

17.50 

9.50 

12.50 

U.OO 

16.35 

9.50 

13.10 

13.40 

17.75 

9.90 

13.75 

14.15 

17.75 

10.15 

14.25 

14.15 

16.60 

9.50 

11.00 

12.50 

17.25 

» 

13.00 

16  90 

» 

12.30 

13.50 

17.50 

10.00 

13.90 

13.90 

16.65 

10.00 

10.75 

14.50 

U.15 

10.24 

12.85 

13.86 

).\.  —  CENTRE 

Blé.   Seigle.  Orge.  Avoine. 


/!</»«/•.  Moulins 17.50 

—  Moatiuçor. 17.50 

—  Cussel 

Cher.  Bourges 

—  Vier/.on 

—  Sancerre    

Crewse.  Aubusson 

Indre.  Valençay 

—  Chàteaùroux..,. 

—  Issuudun 

Loiret.  Orléans 

—  Moniargis 

—  Patay 

L.-et-Cher.  Blois 

^     Montoire 16  65 

—  Bracieus 18. 00 

Meure.  Nevers 17  50 

—  Glamecy 18.65 

Fonne.  Sens 19.00 

—  Tonnerre 17.75 

Prix  moyens 17.56 

6°    RÉGION.    — 

Ain.  Bourg 

—  Poui-de-Vaux.. 
Côle-d'Or.  Dijon 

—  Auxoniie 

Doubs.  Besançon 

Isère.  Vienne'. 

—  Bourgoin 18. 60 

Jura.  Dôle 18  25 

Loire.  Charlieu.... 1 

—  Roanne 1 

P. -de-Dôme.  G.-Ferrand  1 

Rhône.  Lyon 1 

Saô)ïe-el-L.  CliSilou 1 

—  Màcon 1 

Savoie.  Chainbery. . . . 
Hle-Savoie.  Annecy... 

Pris  moyens 18 


1.31     14.85     15.55 


T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

.    18.90     10.90 


Arieqe.  Pamiers.  .. 

Uorâog-ne.  Pevh^VLtyxi.. . .  17.50 

Hte-Garonue.  luulouse.  la. 00 

tters.  Aucti 18.40 

—  Lecloure 19.15 

Gironde.  Bordeaux 18.50 

Landes.  Dax 18.75 

—     Mont- de-Marsan  18.40 

Loi-ei-Gar.  Agen 18.60 

—  Marmande 17.70 

B, -Pyrénées.  9 àw 18.50 

H. -Pyrénées. T'di-bfis,....  19.00 

Prix  moyens 18.45 

8°   RÉGION.   —  SUD. 

^ude.  Gaslelnaudary. . . .  18.90     12.65 

—  Carcassonne 18.75 

Aveyron.  Rodez 18.25 

C'anlai.  Aurillac 19.00 


14.50 
10.90 
14.00 
12.35 
10.60 
12.00 


13.90 
13.90 


15.25 
15.50 
15.75 


17.50 
21.55 
1 7 .  20 
19.55 
21.25 
22.45 


Correze.  Brives 

Hérault.  Beziers 

Lot.  Figeac 

Lozère.  Mende 

—  Florac 

Pyrénées-0.  Perpignan 

7'arn.  Albi 17.75 

—  Castres I8.0O 

rar>i-ef-G.Castelsarrasin  17.50 

Prix  moyens 19.10 

9°   RÉGION. 

B. -Alpes.  Manosque 

HLes-Alpes.Ùs.'^ 18. 00 

^rdee/ie.  Aubeuas 18.15 

B.-du-Hhàne.  Aix 22.90 

Drame.  Monlelimar 21 .  00 

Gard.  Alais 19.00 

Haute-Loire.  Le Puy 18.15 

Var.  Draguigiian 25.00 

Vauctuse.  Carpealt&s...  22.10 

Prix  moyens 20.68 

Moy.  de  toute  la  France.  18.35 

—  de  la  semaine  preeéd,  18.30 

Sur  la  semaine  (  hausse.  0.o5 

précédente.  \  baisse.       » 
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Blés.  —  Les  travaux  des  semailles  d'automne  se  poursuivent  par  un  temps 
généralement  favorable:  mais  sur  certains  points  trop  sec  et  l'on  réclame  de  la 
pluie.  Sur  nos  marchés,  les  apports  de  la  culture  sont  toujours  très  réduits;  les 
prix  se  maintiennent  assez  fermes. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  23  octobre,  le  blé  était/  peu  offert  et  fer- 
mement tenu;  cependant  la  meunerie  n'est  toujours  pas  très  empressée  aux 
achats,  un  assez  grand  nombre  d'usines  étant  encore  entravées  dans  leur  marche 
par  les  basses  eaux;  on  a  coté  les  blés  blancs  du  rayon  19  fr.  à  19  fr.  50  les 
lûO  kilog.;  les  roux,  18  fr.  à  18  fr.  75.  —  Le  Nord  achète  sur  place  des  blés 
de  l'Eure,  de  l'Oise  et  de  la  Somme.  — •  Au  marché  commercial,  la  tendance  est 
soi'tenue;  on  cote  :  disponible  et  courant  du  mois  19  fr.;  livrable  novembre- 
décembre,  19  fr.  à  19  fr.  25;  autres  termes,  19  fr.  25  à  19  fr.  75.  —  Il  ne  se 
fait  toujours  rien  en  blés  étrangers.  —  A  Marseille^  le  marché  est  resté  très 
calme  ;  les  blés  d'Algérie  et  de  Tunisie  n'ont  pas  donné  lieu  à  des  ventes  im- 
portantes, et  leurs  prix  ne  sont  pas  changés  ;  on  a  fait  en  outre  des  Ghirkas 
Alexandroff  à  13  fr.  62  les  100  kilog.  en  entrepôt,  et  des  Azimes  Azoffà  12  fr.  75. 
—  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  à  Londres,  les  offres  en  blés  étaient  res- 
treintes; les  ventes  ont  été  calmes  avec  prix  soutenus.  —  Les  marchés  américains 
ont  toujours  leurs  fluctuations  quotidiennes. 

Seigles.  —  Les  cours  sont  un  peu  mieux  tenus;  il  se  fait  quelques  achats 
pour  la  distillerie.  On  cote  à  Paris  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée.  Sur 
les  principaux  marchés  producteurs,  on  constate  une  légère  hausse  ;  il  y  a  des 
acheteurs  pour  le  Nord  au  prix   de  11   fr.  50  à  11  fr.   75  les  100  kilog.  rendus. 

Otages.  —  Avec  des  offres  un  peu  moins  nombreuses,  les  prix  sont  plus  soute- 
nus ;  on  tient  à  Paris  :  orges  de  choix,  14  fr.  75  à  15  fr.  50  les  luO  kilog.; 
bonnes,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  ordinaires,  13  fr.  75  à  14  fr.;  secondaires,  13  fr.  à 
13  fr.  50.  —  Les  escourgeons  sont  également  plus  fermes;  on  demande  aujour- 
d'hui 15  fr.  25  à  15  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  belles  qualités  de  la  Beauce  et 
du  Centre.  Les  provenances  d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  offertes  à  12  fr.  25  les 
100  kilog.  sur  wagon  à  Dunkerque. 

Malts.  —  On  parle  du  prix  de  27  à  30  fr.  les  100  kilog.  pour  les  nouveaux 
malts  d'orge;  les  vieux  malts  sont  toujours  cotés  de  25  à  26  fr. 

Avoines.  —  Le  marché  est  calme;  mais  les  prix  restent  bien  tenus,  avec  peu 
d'offres,  de  14  fr.  50  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  pour  les  avoines  indigènes.  Les 
afl'aires  sont  nulles  sur  les  avoines  étrangères  à  cause  de  leurs  prix  trop  élevés. 

Maïs.  —  Cours  bien  tenus.  Les  maïs  roux  de  La  Plata  valent  14  fr.  les  100  k. 
sur  wagon  au  Havre,  ceux  de  Galatz  faisant  route  sont  tenus  à  11  fr.  50;  ceux  du 
Danube  de  10  fr.  à  10  fr.  25. 

Sarrasins.  —  On  demande  11   fr.  75  des  100  kilog.  à  Paris  pour  le  sarrasin 
disponible.  Sur  les  marchés  de  production,  on  cote  :  Le  Mans,  13  fr.  à  13  fr.  50; 
Orléans,   11  fr.  à  11  fr.  50;  Châlons-sur-Marne,   12  fr,;  Vimoutiers,  10  fr.;  La 
Roch-sur-Yon,  10  fr.  50;  Chalon-sur-Saône,  13  fr.  50  à  14  fr.  50. 
III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation. —  Les  cours  restent  sans  changements.  La  marque 
de  Corbeil  est  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilog.  nets,  ou  29  fr.  93  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation. —  Le  marché  était  ferme  en  clôture  mercredi  dernier; 
on  a  coté  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois,  43  fr.  50  les 
157  kilog.  nets;  livrables  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  43  fr.  25  à  43  fr,  50;  autres 
termes,  43  fr.  50  à  44  fr. 

Issues.  —  Les  issues  de  blé  sont  bien  tenues  sans  changement  avec  demande 
assez  régulière.  Les  issues  de  seigle  se  cotent  comme  suit  :  gros  son,  écaille,  8  fr.  50 
à  9  fr.  les  100  kilog.;  sons  mélangés,  8  fr.  à  8  fr.  25;  sons  fins  etrecoupettes,  7  fr. 
à  7  fr.  50;  remoulages  blancs,  11  fr.  à  11  fr.  50;  bis,  9  fr.  à  9  fr.  50. 
IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Cours  sans  changements  à  Paris.  A  la  foire  de  Poi- 
tiers, il  y  a  eu  quelques  transactions  en  graines  de  luzerne  ;  on  a  payé  la  belle 
marchandise  jusqu'à  105  fr.  les  100  kilog. 

Les  graines  de  luzerne  sont  en  baisse  dans  l'Est  et  le  Sud-Est:  on  a  coté  à 
Lyon  :  luzerne  de  Provence,  90  à  130  fr.  les  100  kilog.;  de  Poitou,  80  fr.;  trèfle, 
72  fr.;  sainfoin,  23  fr.:  vesces  de  Bourgogne,  13  fr.  50;  du  Puy.  15  fr.;  à  Orange, 


6&4  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

luzerne,  70  à  75  fr.';  trèfle,  90  à  95  fr.;  sainfoin,  19  à  20  fr.;  à  Agen,  trèlle,  68 
à  70  fr.;  luzerne,  70  à  75  fr.;  à  Marans,  trèfle,  65  fr.;  luzerne,  70  fr.;  à  Beau- 
gency,  trèlle,  80  à  90  fr.;  à  Poitiers,  trèlle,  60  à  70  fr.;  luzerne,  80  fr.  à  85  fr.  50. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  fermes  comme  suit  sur  les  marchés  parisiens  : 
foin,  40  à  50  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  luzerne, 
40  à  51  fr.;  regain,  40  à  45  fr.;  sainfoin,  37  à  43  fr.;  paille  de  blé,  27  à  31  fr.; 
de  seigle,  27  à  35  fr.;  d'avoine,  22  à  28  fr.  —  Aux  ventes  en  gare,  prix  égale- 
ment très  fermes;  on  cote  :  foin,  33  à  36  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  33  à 
36  fr.;  paille  de  blé,  21  à  23  fr.;  de  seigle,  20  à  21  fr.;  d'avoine,  19  à 
20  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Le  raisin  du  midi  devient  plus  rare  ;  voici  les  cours  à  la  halle 
de  Paris;  :  raisin  blanc  de  Malaga,  100  à  110  fr.  les  100  kilog.;  de  Montau- 
ban,  80  à  100  fr.;  de  Moissac,  70  à  120  fr.;  de  Vaucluse  et  de  l'Ardèche,  8b  à 
90  fr.;  de  Pouilly  et  de  Sancerre,  85  à  100  fr.;  raisin  noir  œillade,  100  à 
110  fr.;  petits  grains,  60  à  70  fr.;  —  poires  de  Doyenné,  60  à  80  fr.;  Duchesses 
etbeurré  magnifique,  50  à  100  fr.;  Louise-Bonne',  40  à  70  fr.;  beurré  d'Arem- 
bert,  80  à  120  fr.;  Angleterre,  45  à  50  fr.;  —  pommes  de  Canada,  18  à  25  fr.; 
bonne  nature,  18  à  20  fr.;  communes,  12  à  15  fr.;  —  marrons  d'Italie,  40  à 
60  fr.;  de  Lyon,  30  à  40  fr.;  châtaignes  d'Italie,  25  à  30  fr.;  de  Lyon,  20  à  25 fr.; 
deBerry,  25  à  28  fr.;  du  Périgord,  15  à  20  fr.;  de  Barbentane,  50  à  70  fr.; 
—  noix  Marbot,  35  à  45  fr.;  de  Grenoble,  45  à  55  fr.;  corne  de  mouton,  35  à 
40  fr.;  communes,  25  à  30  fr. —  Sur  les  marchés  delà  Dordogne,  les  cerneaux 
nouveaux  valent  82  à  83  fr.  les  100  kilog.  —  A  Alais,  les  châtaignes  fraîches 
sont  abondantes  aux  prix  de  12  à  14  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  haricots  verts  de  Barbentane  et  de  Château-Renard,  se 
Tendent  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière;  ceux  du  Var  valent  :  fins,  70  à 
100  fr.  les  100  kilog.;  moyens.  50  à  60  fr.;  gros,  35  à  40  fr.,  —  Les  autres 
légumes  fournis  en  majorité  par  les  environs  de  Paris,  ne  changent  pas  de  cours. 

Légumes  secs.  —  La  vente  est  facile;  les  prix  sont  un  peu  moins  fermes;  on 
cote  :  haricots  flageolets  chevriers,  76  à  80  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  soissons, 
67  à  68  fr.;  suisses  blancs,  48  à  50  fr.;  Chartres,  47  à  48  fr.;  Liancourt,  48 
à.  50  fr.;  —  plats  du  Midi,  36  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges 
et  cocos  roses,  34  à  35  fr.;  nains,  27  à  30  fr.;  lentilles,  25  fr.  50;  pois 
ronds,  21  à  22  fr.  —  Au  marché  de  Noyou,  beaucoup  d'acheteurs;  nouvelle 
hausse  de  2  à  3  fr.  par  hectolitre;  on  cote  les  haricots  lingots,  32  à  34  fr.  l'hec- 
tolitre; les  flageolets  28  à  30  fr.  —  En  province,  on  cote  :  Chartres,  haricots, 
30  fr.  les  100  kilog.;  Le  Puy,  pois,  16  à  19  fr.;  haricots;  30  à  32  fr.;  lentilles, 
5.8  à  60  fr.;  Bourges,  haricots,  35  à  40  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  de  terre.  —  Les  aflaires  étaient  calmes  la  semaine  dernière  à  la 
vente  en  gros  de  Paris  ;  on  cote  :  hollande  du  Gâtinais,  55  à  63  fr.  les  1000 
kilog.;  de  Bourgogne,  65  fr.;  saucisse  rouge  du  Gâtinais,  50  à  55  fr.;  de  Seine- 
et-Oise,  48  fr.;  ronde  hâtive,  50  à  52  fr.;  magnum  bonum  et  early  rose,  50  à 
52  fr.;  Chardonne  et  imperator,  35  fr.  —  A  Nancy,  on  cote,  6  à  10  fr.  les  100 
kilog.;  à  Lyon,  5  fr.  à  6  fr.  50;  à  Orléans,  4  à  6  fr.;  à  Blois,  4  fr.  50;  à  Chalon- 
sur-Saône,  3  à  5  fr.;  à  Albi,  3  fr.  50  à  4  fr,;  à  Castelnaudary,  8  fr. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  La  tendance  leste  ferme  à  Paris  pour  les  huiles  de 
colza,  quoique  les  transactions  soient  peu  actives;  on  cotait  à  la  Bourse  du 
22  octobre  :  colza  disponible  et  courant  du  mois,  50  fr.  75  les  IGO  kilog.;  li- 
vrable, 50  fr.  50  à  52  fr.  25;  lin,  prix  sans  variation. —  En  Normandie  on  vend  : 
à  Rouen,  colza,  49  fr.  50;  lin.  52  fr.  75;  à  Caen,  colza,  47  fr.;  dans  le  Nord,  à 
Arras,  œillette,  94  fr.  les  100  kilog.;  colza,  53  fr.  50;  lin,  58  fr.  cameline,  49  fr.; 
à  Lille,  colza,  55  fr.  l'hectolitre;  lin,  50  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  de  colza  de  Normandie  valent  21  à 
22  fr.  les  100  kilog.  en  gare  de  départ;  celles  de  Vendée,  26  fr.  —  à  Arras,  la 
graine  d'œillette  est  en  légère  hausse  au  prix  de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  l'hectolitre. 
— -  Marseille,  les  prix  des  graines  oléagineuses  exotiques  sont  toujours  très  éle- 
vés comme  suit  :  ricin  de  Bombay,  17  fr.  75  à  18  fr.  50  les  100  kilog.;  arachides 
décortiquées  de  Bombay,  22  fr.  37;  de  Mozambique,  27  fr.  50;  sésames  noires 
de  Beliary,  24  fr.;  Broach,  29  fr. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES   (26  OCTOBRE    1895).  66& 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  La  situation  commerciale  est  toujours  bonne.  Les  prix  conservent 
leur  fermeté.  La  récolte  nouvelle  est  déjà  presque  toute  vendue  dans  la  région 
méridionale;  encore  deux  ou  trois  semaines  et  le  vin  deviendra  assez  rare;  il  est 
aujourd'hui  difficile  de  se  procurer  des  échantillons  si  ce  n'est  pour  des  achats 
immédiats.  Les  prix  varient  dans  Je  Garcassonnais  de  20  à  25  f'r.  l'hectolitre  ; 
dans  les  Corbières,  on  a  payé  jusqu'à  28  fr.;  voici  la  dernière  cote  du  marché 
de  Narbonne  :  Aramon,  17  à  19  fr.  l'hectolitre;  petit  Montagne,  20  à  22  fr.; 
Montagne,  23  à  25  fr.;  Narbonne  l*"'"  choix  et  Corbières,  26  à  29  fr.;  Narbonne 
supérieur,  30  à  32  fr.  —  En  Armagnac,  la  reprise  des  cours  s'accentue;  les  vins 
trouvent  facilement  preneurs  à  7  fr.  et  7  fr.  25  le  degré  par  228  litres.  —  A  Blaye, 
les  achats  du  commerce  continuent;  on  paie  les  petits  chais  325  fr.  le  tonneau 
logé;  les  artisans  et  les  seconds  bourgeois,  350  fr. —  Dans  le  Beaujolais-Màcon- 
nais,  les  prix  de  100  à  120  fr.;  la  pièce  pour  les  grands  ordinaires  et  de  125  à 
145  fr.  pour  les  vins  fins  se  soutiennent  avec  possibilité  de  hausse.  —  Les  ven- 
danges se  terminent  dans  le  Centre-Nord;  on  paye  les  vins  rouges  65  à  72  fr.  la 
pièce  dans  le  Loir-et-Cher;  les  vins  blancs,  45  à  50  fr.  sur  la  côte,  et  55  à  65  fr. 
en  Sologne.  —  Dans  les  Charentes,  la  qualité  est  supérieure;  les  vins  blancs 
titrent  de  9  à  11  degrés;  ils  feront  d'excellente  eau-de-vie. —  En  Basse-Bourgogne, 
quelques  vins  blancs  sont  déjà  vendus;  on  estime  que  le  vin  rouge  sera  cher. 
En  Bourgogne,  les  vins  fins  semblent  promettre  une  qualité  exceptionnelle.  — 
Les  vins  de  Lorraine  seront  bons  également;  on  a  vendu  des  gris  bourrus  au 
prix  de  15  fr.  la  charge  de  40  litres. 

Spiritueux.  —  Les  prix  des  trois-six  sont  en  baisse  en  présence  du  stock  con- 
sidérable de  la  campagne  qui  vient  de  se  terminer.  On  a  coté  à  la  Bourse  dt 
Paris  du  22  octobre  :  trois-six  fin  Nord  disponible  et  courant  du  mois,  31  fr.  25 
l'hectolitre;  livrable  novembre,  31  fr.  50  à  32  fr.  85;  autres  termes,  31  fr.  50  à 
32  fr.  50.  —  A  Lille,  le  cours  est  de  30  fr.  25  en  baisse  de  1  fr. —  Les  prix  du 
trois-six  Nord  sont  sans  changements  sur  les  marchés  du  Midi.  Les  eaux-de-vie 
d'Armagnac  reprennent  faveur  ;  pendant  la  dernière  semaine,  on  a  payé  sur  les 
différents  marchés  de  la  région  600  à  650  fr.  la  pièce  d'origine  de  400  litres.  — 
A  Nîmes,  le  trois-six  de  vin  vaut  72  fr.  l'hectolitre;  celui  de  marc  59  tr.;  le 
vin  à  distiller,  1  fr.  le  degré  ;  à  Pézenas;  Irois-six  de  vins,  85  fr.;  marc,  75  fr. — ■ 
Dans  les  Charentes,  l'accord  pour  les  prix  n'est  pas  encore  fait  entre  vendeurs  et 
acheteurs. 

Pommes  à  cidre.  —  La  demande  devient  1res  active,  avec  prix  en  hausse.  A 
Paris,  les  pommes  de  la  Seine-Inférieure,  du  Calvados  et  de  l'Orne  disponibles 
valent  de  50  à  ^2  fr.  les  1000  kilog.  rendues  à  Paris-Argenteuil.  Dans  l'Oise, oa 
tient  de  40  à  42  fr.  au  départ;  dans  l'Ille-et-Vilaine,  20  à  35  fr.;  à  Rouen,  on 
vend  3  fr.  25  à  3  fr.  75  l'hectolitre,  y  compris  1  fr.  26  de  droits. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  en  baisse  nouvelle.  A  la  Bourse  de  Paris  du  22  oc- 
tobre, on  a  coté  :  sucres  roux  88  degrés,  28  fr.  75  à  29  fr.les  100  kilog.;  blancs 
n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  31  fr.  à  31  fr.  25;  livrables,  31  fr.  75  à 
32  fr.  75.  —  Les  raffinés  sont  aussi  en  baisse  au  pfix  de  101  fr.  à  101  fr.  50  pour 
la  consommation  et  36  fr.  pour  l'exportation.  —  Les  marchés  du  Nord  ont  aussi 
fléchi.  A  Lille  et  à  Yalenciennes,  le  sucre  roux  88  degrés  y  est  coté  28  fr.  à 
28  fr.  75  les  100  kilog.  Les  arrachages  de  betteraves  et  les  livraisons  s'effectuent 
facilement  et  rapidement;  ils  seront  terminés  vers  le  10  novembre.  —  Les  mar- 
chés allemands  sont  calmes  et  faibles. 

Fécules.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  dernière  ;  les  acheteurs  restent  rares. 
La  féculerie  achète  difficilement  les  pommes  de  terre  et  les  paye  environ  28  fr. 
les  1000  kilog.  dans  les  ports  d'embarquement. 

Houblons.  —  Les  houblons  s'achètent  en  Belgique  au  prix  de  30  fr.  50  les 
50  kilog.  à  Alost  et  28  à  34  fr.  à  Poperinghe  ;  les  achats  sont  assez  nombreux.  — 
En  Alsace,  on  paye  100  fr.  les  50  kilog.  pour  les  qualités  de  choix,  et  70  à 
75  fr.  pour  les  moyennes..  En  Bourgogne,  les  bonnes  qualités  sont  recherchées  de 
75  à  80  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  46  fr.  les  100  kilog.,  en  baisse  de  1  fr.;  à  Dax,  de  44  fr. 
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Gemmes.  —  Dans  la  Gironde,  les  gemmes  au  système  Hugues  se  vendent 
27  fr,  50  la  barrique  de  250  litres;  celles  de  clôt  ordinaire.  10  pour  100  en  moins. 

—  A  Mont-de-Marsan,  la  gemme  Hugues  vaut  38  fr.  la  barrique  de  3^0  litres  ; 
l'ordinaire,  30  fr. 

ChcDivres.  —  Au  marché  du  Mans,  les  prix  sont  en  baisse;  les  dernières 
ventes  ont  été  faites  de  27  à  32  fr.  les  50  kilog. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  en  hausse;  la  production  est  peu  importante  et  les 
fondeurs  sont  très  réservés  dans  leurs  offres.  On  cote  le  suif  frais  fondu  de  la 
boucherie  parisienne  et  le  suif  de  province  en  fûts,  55  fr.  les  100  kilog.;  le  suif 
en  branches  pour  la  province,  38  fr.  80. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux  purs,  103  à  105  fr, 
les  100  kilog.;  saindoux  mélangés,  73  à  96  fr. 

X.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  soude  est  toujours  calme  et  à  bas  prix;  on  cote  18  fr. 
les  100  kilog.  à  Dunkerque  ;  20  à  21  fr.  dans  les  ports  de  l'Ouest  et  à  Marseille. 
Il  y  a  une  légère  reprise  sur  le  sulfate  d'ammoniaque;  le  sulfate  français  vaut 
25  fr.  sur  wagon,  à  Paris;  le  sulfate  anglais,  23  fr.  à  23  fr.  25  à  Dunkerque.  — 
Les  prix  des  phosphates  restent  très  bas  ;  on  les  vetid  pour  l'emploi  direct  en 
agriculture  :  Somme,  2  fr.  à  2  fr.  75  les  100  kilog.  à  DouUens  ;  Oise,  1  fr.  80 
à  2  fr.  30  à  Breteuil;  3  fr.  10  cà  3  fr.  30  dans  les  Ports  de  l'Ouest;  Ardennes  et 
Meuse,  3  fr.  10  à  3  fr.  70  dans  les  gares  du  pays  ;  Gambrésis,  3  Ir.  70  à  Haussy. 
Des  gisements  importants  viennent  d'être  découverts  à  Marclieville,  près  Abbe- 
ville.  • —  Les  cours  des  superphosphates  sont  toujours  faibles  ;  on  cote  0  fr,  37 
l'unité  d'acide  phosphorique  à  Paris  ;  0  fr.  31  à  0  fr.  32  dans  le  Nord  ;  0  fr.  30 
en  Belgique;  4  fr.  50  à  5  fr.  80  les  100  kilog.  dans  le  Sud-Ouest,  suivant  dosage. 

—  Les  engrais  potassiques  ont  tendance  à  la  hausse,  on  cote  :  nitrate  de  potasse, 
43  fr.  50  les  100  kilog.  dans  le  Nord;  45  fr.  en  Belgique;  46  fr.  à  Bordeaux 
et  à  Marseille;  chlorure  de  potassium,  19  fr.;  sulfate  de  potasse,  19  fr.  75;  car- 
bonate de  potasse,  0  fr.  43  à  0  fr.  45  l'unité;  potasse  de  suint,  0  fr.  41  le  degré. 

—  On  cote  les  matières  azotées  :  viande  desséchée  moulue,  1  fr.  60  par  unité 
d'azote  à  Paris;  cuir  torréfié,  1  fr.  20;  corne  torréfiée,  1  fr.  30;  guano  de  pois- 
sons, 1  fr.  45  à  1  fr.  50  le  degré  d'azote  ;  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  degré  d'acide 
phosphorique. 

Tourteaux.  — La  demande  est  plus  faible  dans  le  Nord,  sauf  pour  les  tour- 
teaux d'oeillette,  qui  valent  10  fr.  50  à  11  fr.  les  100  kilog. 
XI.  —  Be7aii.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  17  au  mardi  22  octobre  : 
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—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy.,  bœuf,  85  à  90  fr.  les 
50  kilog.  nets;  vache,  82  à  87  fr.;  veau  (vit),  62  à  68  fr.;  mouton,  100  à  105  fr.; 
porc,  75  à  80  fr.  — Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  75. 

—  Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  65  le  kilog.  net;  veau  (vif),  1  fr.  65  à  2  fr.  05; 
mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  15  ,  porc  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  30.  —  Naiites,  bœuf,  0  fr.  77 
à  0  fr.  83  le  kilog.  vif;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  15;  mouton,  1  fr.  à  1  fr.  10.  — 
Cholet,  bœuf  (vif),  0  fr.  69  à  0  fr.  77  le  kilog.;  vache,  0  fr.  68  à  0  fr.  76.  — 
Dijon,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  66  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  34  à  1  fr.  58;  veau 
(vif),  1  fr.  08  à  1  fr.  20;  mouton,  1  fr.  55  à  1  fr.  92;  porc  (vif),   1  fr.  à    1  fr.  04. 

—  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  55  ;  bœuf  d'Afrique,  1  fr.  30  à  1  fr.  40  ;  vache, 
1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veau  (vif);  0  fr.  80  à  0  fr.  95;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  80; 
porc(vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  16.  —  Lyon,  bœuf,  140  à  168  fr.  les  100  kilog.  nets; 
ycau  (vif),  102  à   118  fr.;  mouton,   150  à  200  fr. 


2*  qua 
à  1  fr. 
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Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  £r.  00  à  1  fr.  70;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  36;  aloyau.  1  fr.  00 
à  2  fr.  30;  —  veau  extra,  1  fr.  96  à  2  fr.  10;  1^«  quai.,  1  fr.  80  à  i  fr.  90; 
[ual.,  1  fr.  64  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  4«qual.,  1  fr.  30 
46;  pans  et  cuissots,  1  fr.  60  à  2  fr.  36;  —  mouton,  P*  quai.,  1  fr.  80 
à  1  fr.  96;  2'=  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  10  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  3  fr.  00  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  10 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  30  à  1  fr.  40  ;  2»  quai.,  1  fr.  16  à  1  fr.  26;  3°  quai. 
1   fr.  00  à  1  fr.  10;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  17  et  21    Octobre  1895. 

^CBu/s. —Aisne,  16;  Allier,  28:  Calvados,  1185;  Charente;  6;  Cher,  79;  Côle-d'Or,  191:  ^lôtes- 
du-Nord,  10;  Creuse,  10;  Deux-Sèvres,  60;  Dordogne,  70;  Eure,  58;  Eure-et-Loir,  63;  llle-et-Vilaine, 
l(i;  Indre-et-Loire,  60;  Loire-Inférieure,  65;  Maine-et-Loire,  23"2;  Manche,  2ô0:  Mayenne,  234; 
Morbihan,  182;  Nièvre',  416;  Orne,  850;  Saône-et-Loire;  408:  Sarthe,  115;  Seine-Inlérieure,  97; 
Tarn-et-Garonne,  3;  Vendée,  412;  Vienne,  6;  Yonne,  30;  Amérique,  '?5:  Portugal.  121. 

Vaches.  —  Calvados,  165;  Cantal,  19;  Cher,  3;  Côte-d'Or  20;  Creuse,  2;  Eure,  3;  Eure-et-Loir, 
32;  Finistère,  6;  Loire,  50;  Loire-Inférieure,  2;  Loiret,  2;  Maine-et-Loire,  48;'  Manche,  120; 
Ma:)enne,  28;  Nièvre,  102;  Oise,  11;  Orne,  153;  Saône-et-Loire,  74;  Sarthe,  8;  Seine.  284;  Seine- 
Inférieure,  21;  Seine-et-Oise,  6;  Vendée,  65;  Yonne,  8.  '        '  ' 

Taureaux.  —  Allier, 
Loir.  8;  Finistère,  18: 

32;  Mayenne,  11;  Morbihan.  11;  Nièvre,  3;  Oise,  2;  Ornej  9;' Sarthe,  19;  Seine-Inférieure,  14;  Seine- 
et-Marne,  3;  Seine-et-Oise.  3;  Vendée.  13;  Yonne.  2. 

Veaux.  —  Aube,  350;  Âveyron,  26l;  Calvados,  31;  Charente,  20:  Eure,  118;  Eure-et-Loir,  326; 
Loiret,  234;  Maine-et-Loire.  26;  Manche,  29;  Marne,  335;  Oise,  7;  Pas-de-Calais.  70;  Puy-de- 
Dôme,  30;  Sarthe,  48;  Seine-Inférieure,  100;  Seine-et-Marne,  247;  Seine-et-Oise,  45;  Yonne,  121. 

Moutons.  —  Aisne,  148;  Allier,  1203;  Basses-Alpes,  90;  Hautes-Alpes,  515:  Ariège,  1200;  Aube, 
529;  Aveyron,  1743;  Cantal,  1913;  Charente,  234;  Cher,  660;  Corrèze,  232:  Côte-d'Or,  727;  Creuse, 
594;  Dordogne,  841;  Eure-et-Loir,  265:  Haute-Garonne,  360:  Indre,  271;  Indre-et-Loire,  220; 
Haute-Loire,  2624;  Lot,  883;  Lozère,  1220;  Marne.  537:  Haute-Marne,  60:  Nièvre,  9.56;  Puv-de- 
Dôme,  248;  Haute-Saône,  200:  Saône  et-Loire,  250:  Seine-Inférieure,  88;  Seine-et-Marne,  1143; 
Seine-et-Oise,  1507;  Tarn,  1585;  Tarn-et-Garonne.  1015:  Haute-Vienne,  100:  Yonne,  61:  Afrique, 
1496;  Russie,  1846.  '  '  ' 

Sanatorium.  — Allemagne,  4869;  Autriche-Hongrie,  5247. 

Porcs.  —  Allier,  193;  Calvados,  198;  Charente,  76;  Charente-Inférieure,  72;  Cher,   125;   Côtes- 
du-Nord,   251;   Creuse,   83;  Deux-Sèvres,  909;  Eure-et-Loir.  54:    llle-et-Vilaine.  561;    Indre,  310; 
Indre-et-Loire,   284;  Loire-Inférieure,  646;  Loir-et-Cher,  286:  Maine-et-Loire,  775;    Manche,  316; 
.Mayenne,  309;   Sarthe,  1743;  Seine,  175;  Seine-Inférieure,   120;  Vendée,  1090. 
IL— Marchés  du  jeudi  24  octobre  1895. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  {par  50  kilog.) 
Bœufs  Veaux. Moutons. 

1"  quai.          2'  quai.  3'  qnal. 

fr.                    fr.  fr. 

88                 79  72 

Cours  de  la  charcutene.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  V  qua- 
lité, 68  à  70  fr.;  2%  64  à  67  fr.;  poids  vif,  44  à  50  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 


,  4:   Aube,  4;  Calvados,  39;  Charente.  8:  Côte-d'Or,  4;  Eure.  4;   Eure-et- 
le-et-Vilaine,  4,  Loire-Inférieure,  7;  Loiret,  3;  Maine-et-Loire,  20;  Manche, 
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PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (28  octobre-3  novembre) 

La  température  commence  par  se  relever  légèrement  jusqu'au  29 
ou  30  octobre  où  se  produisent  des  pluies,  suivies  le  lendemain  d'un 
abaissement  très  sensibie  de  la  température  qui  se  maintient  ensuite 
assez  basse  jusqu'au  3  novembre.  Albert  Berthot. 
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L.  F.,  à  M.  [Pas-de-Calais).  — 
Vous  nous  avez  envoyé  un  échantillon 
d'une  planledont  vous  désirez  connaître 
le  nom.  Cette  plante  est  le  Martynia  à 
Irompe  {Martynia  proboscidea)^  qu'on 
appelle  vulgairement  Cornaret,  Cornes 
du  diable;  c'est  une  plante  annuelle, 
de  la  famille  des  Sésamées,  originaire  du 
Brésil  et  de  la  Louisiane,  qu'on  cultive 
en  France  comme  plante  ornementale. 
Elle  est  remarquable  par  son  port,  son 
feuillage  abondant  et  ample,  sa  belle 
floraison,  comme  par  la  singulière 
structure  de  ses  fruits  qui  lui  a  valu  son 
nom  vulgaire.  En  effet,  ce  fruit,  avant 
d'être  mùr,  dans  l'état  de  celui  que  vous 
avez  envoyé,  est  recouvert  d'une  enve- 
loppe velue,  d'abord  verte,  puis  brunâ- 
tre, qui  se  dessèche  et  tombe  à  la  matu- 
rité; le  bec  du  fruit  se  divise  alors  en 
deux  longues  cornes,  divergentes  ar- 
quées, et  terminées  par  un  crochet  à 
pointe  aiguë.  La  maturité  arrive  à  l'épo- 
que des  gelées.  Ces  fruits,  n'ont  d'ail- 
leurs pas  d'usages  dans  nos  pays,  tandis 
que,  dans  leur  pays  d'origine;  ils  sont 
utilisés  auand  ils  ont  atteint  la  moitié 
environ  ae  leur  grosseur  normale,  pour 
être  confits  dans  le  vinaigre,  comme  on 
fait  pour  les  cornichons. 

R.  D.,  à  L.  (Indre-et-Loire).  — 
Vous  avez  une  assez  grande  quantité  de 
marrons  d'Inde,  et  vous  demandez  cp. 
qu'on  peut  en  faire,  et  s'il  est  possible 
de  les  employer  à  la  nourriture  des  ani- 
maux de  la  ferme.  On  peut  utiliser  ces 
fruits  dans  la  nourriture  du  bétail,  en 
suivant  les  indications  données  dans  le 
Journal  du  10  août  dernier  (p.  195), 
c'est-à-dire  en  les  faisant  cuire  préala- 
blement de  manière  à  les  réduire  en 
bouillie.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre 
que,  sous  cette  forme,  ils  provoquent  la 
diarrhée  chez  les  vaches;  peut-être  en 
serait-il  autrement,  si  on  les  donnait 
crus;  en  tout  cas,  la  cuisson  enlève  le 
goût  acre  qui  peut  rebuter  d'abord  les 
animaux.  Les  marrons  d'Inde  ne  sont 
guère  employés  par  l'industrie  que  dans 
la  préparation  de  poudres  de  toilette  et 
d'amidon  pour  apprêter  les  étoffes; 
nous  ne  pensons  pas  qu'ils  soient  l'objet 
d'un  commerce  régulier. 

CM.,  àD.  {I lle-et- Vilaine). —\ous 
demandez  si  un  propriétaire  qui  fait  dis- 
tiller ses  fruits,  peut  en  acheter  une  cer- 


taine quantité  pour  compléter  la  charge 
d'un  alambic,  sans  risque  de  subir  l'in- 
gérence de  la  Régie.  La  réponse  ne  sau- 
rait être  douteuse  :  agir  ainsi,  c'est  s'ex- 
poser à  des  poursuites  de  la  part  de 
l'Administration,  car  le  propriétaire  n'a 
le  droit  de  distiller,  sans  être  soumis  au 
contrôle  de  la  Régie,  que  les  fruits  pro- 
venant exclusivement  de  sa  récolte. 

R.  [Seine-et-Marne).  —  Ayant  une 
machine  à  vapeur,  vous  demandez  s'il 
serait  possible  de  vous  en  servir  pour 
faire  cuire  à  la  vapeur  des  pommes  de 
terre  ou  du  seigle  pour  l'alimentation 
du  bétail.  Pour  faire  cette  opération,  il 
vous  suffira  de  vous  munir  d'une  cuve 
fermant  hermétiquement,  car  il  importe 
que  la  vapeur  ne  s'échappe  pas;  par 
exemple,  une  cuve  en  tôle,  à  couvercle 
fermant  à  écrou.  Le  mieux  est  que  la  cuve 
soit  munie  d'un  double  fond  ;  le  iond  su- 
périeur, sur  lequel  sont  placés  les  tuber- 
cules et  les  grains,  est  percé  de  trous, 
d'une  part  pour  distribuer  dans  la  mas- 
se la  vapeur  qui  arrive  généralement 
par  en  bas,  et  d'autre  part  pour  élimi- 
miner  de  celle-ci  les  eaux  de  conden- 
sation. Un  tonneau  bien  étanche,  muni 
aussi  d'un  double  fond,  peut  remplir 
l'office  de  la  cuve  métallique;  mais  il 
importe  que  le  couvercle  y  soit  bien 
assujetti.  —  On  recommande,  pour  le 
nettoyage  des  objets  nickelés,  l'emploi 
du  tripoli  et  de  la  vaseline,  comme  pour 
les  objets  en  acier. 

V.  D.,  àSaint-V.  [Landes). —  Vous 
demandez  s'il  existe  un  ouvrage  spé- 
cial sur  les  moulins  à  eau  et  particu- 
lièrement sur  les  turbines;  vous  en 
trouverez  en  vous  adressant  à  la  librai- 
rie Baudry  (15,  rue  des  Saints-Pères,  à 
Paris).  Le  choix  à  faire  entre  des  roues 
à  auge  et  une  turbine  pour  un  moulin, 
dépend  surtout  des  conditions  locales, 
de  la  force  du  moulin,  de  la  chute 
d'eau,  etc.;  on  peut  cependant  établir 
des  turbines  dans  la  plupart  des  condi- 
tions, mais  elles  exigent  des  ouvriers 
spéciaux  pour  le  montage,  ce  qui  le  rend 
plus  dispendieux  que  celui  des  roues. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boite  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Propagande  socialiste  dans  les  populations  rurales.  —  Un  congrès  socialiste  agricole  à  Sisteron. 
—  Travaux  parlementaires.  —  Crise  ministérielle.  —  Tuberculose  des  bêtes  bovines.  —  Projet 
de  loi  relatif  à  l'évaluation  du  revenu  net  des  propriétés  non  bâties.  —  Le  projet  de  loi  sur  la 
fraude  dans  les  ventes  de  marchandises. —  Texte  du  projet.  — Extrait  de  l'exposé  des  motifs. — 
L'importation  du  bétail  hollandais.  —  Mesures  relatives  à  l'exposition  des  vins  au  concours 
général  agricole  de  Paris  en  1896.  —  Vœux  présentés  au  Ministre  de  l'agriculture  par  une 
délégation  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Proposition  de  loi  relative  au  régime  douanier  des 
mélasses.  —  Nécrologie.  — Mort  de  M.  Imlin.  —  (técret  relatif  à  la  surtaxe  d'entrepôt  sur  les 
orges.  —  L'admission  temporaire  des  blés.  —  Extrait  d'un  rapport  de  la  Chambre  syndicale 
des  grains  et   farines  de  la  région  du  Nord.  —  La  prime  à  l'imporlatioii.  —   Calcul   de  cette 

grime.  — Mesures  à  prendre.  — .\dmissions  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  — 
uvertiire  d'un  concours  pour  !es  chaires  spéciales  d'agriculture.  —  Publication  des  conférences 
agricoles  de  Toulouse.  —  Prochaine  vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune.  —  La  lutte 
contre  le  phylloxéra  dans  la  Côte-d'Or.  —  Extrait  du  rapport  de  M.  Lory.  —  La  production  des 
vins  en  Italie.  —  Lett'ede>L  le  D"  Menudier  relative  aut  frais  de  production  du  blé.  —  Con-" 
cours  d'étalons  à  Verdun. 

I.  —  Le  socialisme  et  VagriciiUure. 

Tout  en  faisant  beaucoup  de  tapage  sur  d'autres  terrains,  le  parti 
socialiste  n'en  continue  pas  moins  sa  propagande  pour  essayer  d'em- 
brigader sous  sa  bannière  les  populations  agricoles.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  fait  grand  bruit  dans  le  tnonde,  nous  devons  cependant  constater 
que,  pour  la  première  fois  en  France,  un  «  Congrès  socialiste  agri- 
cole ■>'  s'est  tenu  a  Sisteron  (Basses-Alpes)  dans  le  courant  du  mois 
d'octobre.  On  y  a  surtout  dit  beaucoup  de  mal  de  la  bourgeoisie  et  de 
la  grande  propriété,  en  ménageant^  pour  le  moment  du  moins,  la 
petite  propriété;  puis  on  s'est  rallié  avec  pompe  au  programme  dit  de 
Marseille,  qui  est,  comme  on  sait,  le  programme  agricole  minimum 
du  parti  socialiste,  c'est-à-dire  l'appât  pour  attirer  les  dupes.  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  ce  programme  que  nous  avons  déjà  fait  connaître 
[Journal  du  8  octobre  1892,  p.  606).  Mais  nous  devions  signaler  le 
Congrès  de  Sisteron  aux  associations  agricoles,  comme  un  nouvel 
indice  des  tendances  qu'on  essaie,  avec  persévérance,  de  propager  parmi 
les  populations  des  campagnes;  il  leur  appartient  de  les  combattre  de 
plus  en  plus  activement,  pour  arriver  à  les  faire  avorter. 
IL  —  Travaux  parlementaires. 

Une  crise  ministérielle  a  éclaté  le  28  octobre;  elle  n'est  pas  encore 
terminée.  —  On  trouvera  plus  loin  le  commencement  de  l'exposé  des 
motifs  du  projet  de  loi  sur  les  mesures  à  prendre  contre  la  tubercu- 
lose; c'est  parce  que  ce  projet  préoccupe  beaucoup  les  agriculteurs 
que  nous  croyons  utile  de  faire  connaître  tous  les  considérants  sur 
lesquels  on  l'appuie.  —  Un  autre  projet  de  loi,  très  important,  a  été 
présenté  par  le  Ministre  des  finances;  il  se  rapporte  aux  moyens  finan- 
ciers proposés  pour  réaliser  l'évaluation  du  revenu  net  des  propriétés 
non  bâties.  Cette  évaluation  a  pour  objet  de  fournir  les  éléments  pour 
transformer  la  contribution  foncière  actuelle  en  un  impôt  sur  le  revenu 
net;  c'est  la  même  opération  que  celle  qui  a  été  faite  sur  la  propriété 
bâtie.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  aujourd'hui  ce  projet  sur  lequel 
nous  aurons  à  revenir. 

III.  —  La  fraude  dans  la  vente  des  marchandises. 
Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  fait  connaître  qu'un 
projet  de  loi  a  été  présenté  au  Sénat  par  M.  Gadaud,  ministre  de  l'a- 
griculture, sur  la  répression  de  la  fraude  dans  la  vente  des  marchan- 
dises. Ce  projet  est  destiné  à  se  substituer  aux  anciens  textes,  et  à 
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établir  des  dispositions  claires  et  précises  qui  permettent  de  réprimer 
toutes  les  tromperies  et  toutes  les  falsifications.  En  voici  le  texte  : 

Article  premier.  —  Seront  punis  d'un  enaprisonneraent  de  six  jours  à  un 
mois  et  d'une  amende  de  50  à  2.000  francs,  ou  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
peines  : 

\"  Ceux  qui,  en  exposant,  en  mettant  en  vente  ou  en  vendant  une  marchandise 
quelconque,  auront  trompé  ou  tenté  de  tromper  l'acheteur,  soit  sur  la  nature  de 
la  marchandise,  soit  sur  sa  qualité,  soit  sur  sa  provenance,  soit  sur  sa  composi- 
tion et  sa  teneur  en  principes  utiles,  soit  par  l'emploi,  pour  la  désigner  ou  la 
qualifier,  d'un  nom  accompagné  d'un  qualificatif  qui,  d'après  l'usage,  est  donné 
à  une  autre  sul3stance. 

2"  Ceux  qui  auront  falsifié,  soit  dans  leurs  magasins,  soit  dans  un  entrepôt, 
hcille  ou  marché,  ou  dans  un  lieu  public  quelconque,  des  marcliandises  destinées 
ù  hi  vente. 

Le  tout  sans  préjudice  de  l'application  des  paragraphes  3  et  4  de  l'article  pre- 
mier de  la  loi  du  27  mars  1831,  relatif  aux  fraudes  sur  la  quantité  des  marchan- 
dises livrées  et  sur  l'insalubrité  des  denréos  vendues,  et  des  articles  7,  8  et  9  de 
la  loi  du  23  juin  1857,  concernant  les  marques  de  fabrique  et  de  commerce. 

Art.  2.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  11  à  15  francs  ceux  qui,  au  moment 
de  la  vente  d'une  marchandise  proveaant  d'un  mélange  de  diverses  substances, 
n'auront  pas  fait  connaître  aux  acheteurs  la  nature  et  les  proportions  des  sub- 
stances entrant  dans  la  composition  de  ladite  marchandise. 

Art.  3.  —  Les  marchandises  frauduleusement  exposées  vendues  ou  mises  en 
vente,  restées  en  possession  de  l'auteur  du  délit,  seront  confisquées  conformément 
à  l'article  5  de  la  loi  du  21  mars  1851, 

Art.  4.  —  Les  tribunaux  pourront  toujours  ordonner  que  les  jugements  de 
condamnations  prononcées  par  application  des  dispositions  de  l'article  premier 
soient,  par  extrait  ou  littéralement,  publiés  dans  les  journaux  qu'ils  désigneront, 
ou  affichés  dans  les  lieux,  ou  marchés,  où  la  fraude  a  été  commise,  ainsi  qu'aux 
portes  de  la  maison  ou  du  magasin  du  délinquant  et  à  celles  de  la  mairie  du  do- 
micile de  ce  dernier,  et  ce,  aux  frais  du  condamné. 

Art.  5.  —  En  cas  de  iiîcidive  dans  les  cinq  ans  qui  ont  suivi  la  dernière  con- 
damnation, le  maximum  des  peines  prévues  aux  articles  1  et  2  sera  toujours 
appliqué  et  les  publications  et  affichages  prévus  à  l'article  4  seront  toujours  pres- 
crits. 

Art.  6.  — Des  règlements  d'administration  publique  prescriront,  dans  chaque 
espèce,  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'exécution;  de  la  présente  loi  et 
notamment  le  mode  de  surveillance  à  exercer,  la  désignation  du  personnel  qui 
en  sera  chargé,  les  procédés  d'étiquetage  et  les  formalités  d'expertise  des  mar- 
chandises ainsi  que  les  méthodes  d'analyses  à  appliquer. 

Art.  7.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie  et  aux  colonies. 

Les  deux  premiers  articles  présentent  surtout  de  l'importance. 
Voici  comment  l'exposé  des  motifs  en  explique  la  portée  : 

«  L'article  premier  énumère  les  diverses  manœuvres  qui  constituent  la  trom- 
perie ou  la  tentative  de  tromperie.  C'est  ainsi  qu'il  passe  successivement  en 
revue  la  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  en  déclarant,  par  exemple, 
comme  miel  le  mélaage  de  glucose  et  de  miel;  soit  sur  la  qualité  en  présentant 
un  instrument  agricole  construit  en  bois  tendre  au  lieu  de  l'être  en  bois  dur,  ou 
une  charrue  ayant  un  soc  en  fonte  au  lieu  d'un  soc  en  acier,  ou  du  lait  écrémé 
pour  du  lait  pur,  ou  des  semences  ayant  perdu,  en  tout  ou  en  partie,  leurs  ç^ua- 
lités  germinatives;  soit  sur  sa  provenance,  que  la  fraude  porte  sur  le  lieu  d'ori- 
gine ou  le  lieu  de  fabrication,  en  vendant,  par  exemple,  un  vin  quelconque  pour 
du  vm  de  Bourgogne  ou  du  vin  de  Bordeaux,  ou  en  livrant  un  produit  similaire  à 
un  autre  produit  fabriqué  dans  une  localité  déterminée,  comme,  par  exemple,  un 
fromage  persillé  et  affiné  pour  du  fromage  de  Roquefort;  soit  sur  sa  composition 
et  sa  teneur  en  principes  utiles  en  dissimulant  le  nom  véritable  des  matières 
qui  entrent  dans  un  mélange  ou  en  livrant  comme  pur  un  produit  naturel  (vin, 
huiles  d'olive  ou  de  noix,  miel,  cire,  etc.)  additionné  de  matières  étrangères,  ou 
enfin  en  donnant  au  produit  mis  en   vente  une  dénomination  non  admise   par 
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l'usage  et  à  laquelle  il  n'a  pas  droit,  comme,  par  exemple,  celle  de  vin  à  des 
boissons  faites  avec  des  raisins  secs  ou  à  des  mélanges  devins  naturels  et  de  vins 
arliliciels:  celle  de  café  à  la  chicorée  ou  à  un  mélange  de  ces  deux  substances; 
le  nom  d'huile  d'olive  à  des  huiles  de  coton,  d'arachides  ou  autres. 

«Le  deuxième  paragraphe  vise  les  fraudes  commises  dans  les  entrepôts,  halles, 
marchés  et  leurs  annexes,  et  en  général  dans  tout  lieu  public,  telles  que  l'addi- 
tion de  l'eau  au  lait,  de  la  margarine  au  beurre,  que  la  manipulation  soit  faite  par 
les  chefs  d'établissement  ou  par  leurs  employés. 

«  Quant  aux  tromperies  sur  la  salubrité  des  denrées  vendues  ou  sur  la  quan- 
tité des  marchandises  livrées,  elles  sont  déjà  prévues  par  la  loi  du  27  mars  1851 
et  la  loi  du  23  juin  1857;  le  présent  projet  de  loi  ne  peut  qu'en  rappeler  l'exis- 
tence. 

«  L'article  2  concerne  la  vente  des  objets  composés  de  plusieurs  matières.  Il 
oblige  le  vendeur  à  déclarer  préalablement  à  l'acheteur  les  matières  composantes. 

«  L'oubli  de  ces  indications  n'est  frappé  que  d'une  faible  pénalité;  mais  celte 
pénalité  a  paru  l'indispensable  corollaire  de  l'article  précédent.  Si  le  vendeur  est 
de  bonne  loi,  il  n'hésitera  pas,  sans  même  attendre  les  questions  de  l'acheteur,  à 
indiquer  la  composition  de  l'objet  à  vendre  ;  s'il  est  de  mauvaise  foi  et  si,  après 
interrogation,  il  donne  une  fausse  désignation,  il  tombera  sous  les  dispositions 
de  l'article  premier,  concernant  la  composition  des  marchandises.  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  Sénat  fera  bon  accueil  à  ce  projet,  et  le 
votera  rapidement.  L'agriculture  est  principalement  intéressée  à  son 
adoption,  car  elle  souffre  de  plus  en  plus  de  l'abus  des  falsifications 
faites  sur  les  denrées  qu'elle  produit. 

IV.  —  Police  sanitaire  du  bétail. 
Le  Journal  officiel  fait  connaître  que,  par  arrêté  en  date  du  25  oc- 
tobre, le  Ministre  de  l'aoriculture  a  rapporté  l'arrêté  ministériel  du 
18  novembre  1892  qui  avait  interdit  temporairement  l'importation  et 
le  transit  par  nos  frontières  de  terre  et  de  mer  des  animaux  des 
espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine  provenant  des  Pa^s-Bas  à 
raison  d'une  épizootie  de  fièvre  aphteuse  qui  sévissait  dans  ce  pays. 
Toutefois,  les  animaux  présentés  à  l'importation  et  au  transit  devront 
être  accompagnés  d'un  certificat  de  l'autorité  du  lieu  de  provenance 
attestant  qu'ils  sont  sains  et  que,  dans  la  localité,  il  n'existait  au 
moment  de  leur  départ  et  n'avait  existé  dans  les  six  semaines  précé- 
dentes aucune  maladie  contagieuse  sur  les  animaux  de  l'espèce. 

V.  —  Concours  général  agricole  de  Paris. 
Le  Ministre  de  l'agriculture  vient  de  rappeler  aux  préfets  les  instruc- 
tions relatives  au  concours  spécial  des  vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de- 
vie,  qui  sera  annexé  comme  les  années  précédentes  au  concours  géné- 
ral agricole  de  Paris  en  1896.  Aux  termes  de  l'article  42  de  l'arrêté 
réglant  l'organisation  du  concours,  les  vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de- 
vie  devront  être  répartis  par  département  et  le  classement  sera  fait 
dans  cliaque  département  par  une  commission  spéciale  nommée  par 
le  préfet  et  assistée  du  professeur  départemental  d'agriculture.  A  cet 
effet,  les  exposants  devront  adresser  leur  déclaration  à  la  préfecture 
avant  le  15  novembre.  —  Les  personnes  qui  présenteront  du  vin 
blanc  pourront,  à  titre  de  renseignement,  joindre  à  leurs  échantillons 
de  1895  une  bouteille  de  la  récolte  antérieure.  —  En  ce  qui  concerne 
les  expositions  collectives,  le  Ministre  rappelle  que  toute  déclaration 
doit  indiquer  le  nombre  des  membres,  le  nombre  des  participants  au 
concours  et  l'indication  des  produits  présentés.  D'autre  part,  les  par- 
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licipants  aux  concours  d'ensemble  peuvent  concourir  individuelle- 
ment; mais  ils  doivent  à  cet  effet  établir  une  déclaration  particulière. 
VI. —  Délégation  des  agriculteurs  du  Nord. 
M.  Gadaud,  ministre  de  l'agriculture,  a  reçu  le  25  octobre,  une 
délégation  des  associations  agricoles  du  Nord.  Cette  délégation,  qui 
lui  a  été  présentée  par  M.  Vel-Durand,  préfet  du  Nord,  se  composait 
des  députés  et  des  sénateurs  du  département;  de  MM.  Emile  Davaine, 
conseiller  général,  président  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord; 
Hanicote,  président  du  Syndicat  des  distillateurs  du  Nord  et  du  Pas-  ' 
de-Calais  ;  Cordonnier,  président  du  Syndicat  des  fruitiers  du  Nord; 
Constant  Paul,  délégué  du  Syndicat  des  laiteries  du  Nord,  de  l'Aisne 
et  des  Ardennes  ;  Lebègre,  distillateur;  Desprez,  F.aurent-Mouchon, 
agriculteurs,  etc.  Elle  a  exprimé  au  ministre  les  vœux  suivants  : 

«  1»  Que  le  décret;  de  1887  concernant  la  recherche  de  la  fraude  chez  les  mar- 
chands di'  Leurre  soit,  appliqué. 

«  2"  Que  le  Gouvernement  frappe  d'une  surélévation  les  droits  d'entrées  sur  les 
beurres  étranojers  comme  réciprocité  de  ce  que  la  Belgique  a  relevé  les  siens  de 
20  pour  100  depuis  le  24  juillet  dernier. 

«  3"  Que  les  droits  sur  les  fruits  forcés  qui  sont  actuellement  de  1  tr.  50 
soient  portés  à  2  fr.  50. 

«  4°  Que  les  mélasses  allemandes  soient  frappées  d'un  droit  prohibitif  de  10  fr. 
et  que,  en  môme  temps,  les  mélasses  françaises  destinées  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux soient  exonérées  de  tous  droits. 

«  5"  Que  le  déchet  de  iabrication  dans  la  sucrerie  soit  porté  de  15  à  20  pour 
100  pour  que  l'agriculture  puisse  cultiver  la  betterave  qui  produit  à  meilleur 
marché  le  plus  de  sucre  à  l'hectare. 

«  6"  Que  le  Gouvernement  recherche  les  moyens  d'empêcher  l'entrée  des  bœufs 
américains  delà  République  Argentine  et  du  Canada. 

«  7"  Que  le  crédit  de  8,000  francs  qui  était  attribué  à  l'école  industrielle  de 
Douai,  et  qui  a  été  supprimé,  soit  rétabli,  pour  que  l'école  puisse  fonctionner.  » 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  22  octobre,  M.  Dan- 
sette  et  plusieurs  autres  députés  ont  présenté  une  proposition  de  loi^sur 
le  tarif  douanier  des  mélasses  destinées  à  la  distillerie.  Cette  proposi- 
tion a  pour  objet  de  doubler  le  tarif  douanier  appliqué  actuellement 
aux  mélasses,  c'est-à-dire  de  le  porter  à  30  centimes  au  tarif  général  et 
à  20  centimes  au  tarif  minimum.  Cette  surélératiou  est  motivée  par 
la  baisse  subie  en  Allemagne  par  les  mélasses,  baisse  qui  a  eu  pour 
résultat  d'annuler  les  effets  du  tarif  douanier. 

Vn.  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  le  décès  de  M.  Imlin,  vétérinaire  supérieur  d'Al- 
sace-Lorraine, ancien  vice-président  de  la  Société  des  sciences,  agri- 
culture et  arts  de  la  Basse-Alsace,  mort  à  Strasbourg  à  l'âge  de 
54  ans.  Ancien  élève  d'Alfort,  M.  Imlin  avait  servi  dans  l'armée 
irançaise;  il  s'était  établi  à  Strasbourg  en  1869;  il  avait  été  appelé  à 
remplacer  Zundel  comme  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lorraine. 
Praticien  distingué,  il  s'est  montré  à  la  hauteur  de  ses  fonctions; 
rien  ne  faisait  prévoir  cette  fin  prématurée. 

VIII. —  Admission  temporaire  des  blés  et  des  orges. 
On  trouvera  plus  loin  (p.  701)  un  décret  relatif  à  l'application  des 
surtaxes  d'entrepôt  aux  orges.  Les  orges  sont  ainsi  soumises,  sous  ce 
rapport,  au  même  régime  que  les  blés. 
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Les  agriculteurs  continuent  à  se  préoccuper  du  fonctionnement  de 
l'admission  temporaire  des  blés;  ils  s'étonnent  que  la  Commission 
chargés,  depuis  près  de  deux  ans,  de  fixer  les  rendements  des  blés  en 
farines  suivant  les  taux  d'extraction  n'ait  pas  encore  achevé  ses  tra- 
vaux. On  espérait  que  cette  Commission  ferait  enfin  connaître  la 
vérité.  Aujourd'hui,  on  suit  exactement  comment  les  choses  se  pas- 
sent, d'après  des  déclarations  publiques  faites  dans  un  rapport  de  la 
Chambre  syndicale  des  grains  et  farines  de  la  région  du  Nord;  on  nous 
permettra  de  rappeler  les  observations  que  nous  avons  présentées 
dans  la  République  Française  sur  ce  sujet. 

Ce  rapport  est  d'autant  plusprécieux  qu'il  a  été  rédigé  pour  défendre 
le  régime  actuel,  et  qu'il  a  été  établi  avec  une  bonne  foi  évidente. 
Voici  comment  il  s'exprime  :  «  Le  système  actuel  des  admissions  tem- 
poraires donne  une  légère  prime  d'exportation  à  la  meunerie  »,  et  il 
ajoute  que  le  quantum  de  cette  prime  est  facile  à  calculer.  Ce  calcul  est 
extrêmement  simple;  nous  le  citons  textuellement,  pour  qu'on  en 
saisisse  toute  la  portée.  Le  calcul  est  basé  sur  la  réexportation  ae  farines 
au  taux  d'extraction  de  6l)  pour  100,  celui  qui  est  le  plus  générale- 
ment pratiqué  et  qui  est  surtout  discuté  : 

'c  En  ressortant  60  kilog.  de  farine  première  à  l'extraction  de  60  pour  100,  le 
meunier  apure  son  acquit  en  farine;  ruais,  pour  être  complètement  libéré  vis-à- 
vis  de  l'Elat,  il  doit  encore  sortir  38  kilog.  de  son  (on  évalue  toujours  la  perte 
industrielle  à  2  pour  100)  ou  payer  le  droit  sur  ces  38  kilog.  de  son;  or,  en  réa- 
lité, la  mouture  de  ces  lOO  kilog.  de  blé  n'a  pas  donné  60  kilog.  de  farine  et 
38  kilog.  de  son,  mais  bien  70  kilog.  de  farine  et  28  kilog.  de  son.  10  kilog.  de 
farine  ont  donc  été  assimilés  à  10  kilog.  de  son.  10  kilog.  de  farine  n'ont  donc  eu 
à  payer  que  le  droit  qui  existe  sur  le  son  au  lieu  de  payer  le  droit  qui  existe  sur 
la  farine. 

ce  C'est  ce  qui  coristitue  la  prime  à  l'exportation. 

«  Cette  prime  est  donc,  pour  les  10  kilog.  de  tarine  qui  ne  sont  pas  sortis  ou 
sur  le  quintal  de  blé  entré,  de  64   centimes,  différence  existant  entre  le  droit  sur 

10  kilog.  de  blé  et  le  droit  sur  10  kilog.  de  son.  » 

Ce  document  est  net  et  précis.  Nous  devons  retenir  cette  affirma- 
tion, à  savoir  sur,  quand  un  meunier  (et  ce  sont  des  meuniers  qui 
parlent)  apure  un  acquit-à-caution  par  la  réexportation  de  60  kilog.  de 
farine,  il  a  extrait  des  100  kilog.  de  blé  70  kilog.  de  farine,  et  il  ne 
paye,  pour  l'introduction  de  10  kilog.  de  farine,  que  le  tarif  doua- 
nier du  son,  au  lieu  de  payer  celui  de  la  farine. 

C'est  ce  que  la  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines  du  Nord 
appelle  une  prime  à  l exportation;  c'est,  au  contraire,  ce  que  nous 
appelons  une  prime  à  l'importation.  Car  son  calcul  ne  saurait  suppor- 
ter l'examen.  En  effet,  quand  le  meunier  aura  réalisé  l'opération  qu'elle 
décrit  sur  10  quintaux  métriques  de  blé,  il  aura  par  devers  lui 
100  kilog.  de  farine  provenant  de  blé  étranger,  qu'il  introduira  en 
France  en  payant  un  tarif  de  douane   de  60  centimes,  au   lieu  de 

11  francs  qu'il  aurait  dû  acquitter.  La  prime  à  l'importation  ressort 
ainsi  à  10  Ir.  40  pour  10  quintaux  ou  à  1  fr.  04  par  quintal  de  blé 
étranger  qu'il  aura  travaillé.  Voilà  ce  dont  les  agriculteurs  français, 
comme  les  meuniers  de  l'intérieur,  ont  le  droit  de  se  plaindre.  Voilà 
la  concurrence  injuste  qui  leur  est  faite  par  le  fonctionnement  actuel 
de  l'admission  temporaire  des  blés. 

On  comprend  dès  lors  les  effets  du  décret  du  2  mai  1892.  On  corn- 
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prend  aussi  pourquoi  les  quantités  de  blé  travaillées  en  admission 
temporaire  ont  suivi  une  progression  si  rapide.  De  1 ,950,000  quin- 
taux en  1 892,  elles  sont  montées  à  2,995,000  en  1 893,  puis  à  3,529,000 
en  1894;  enfin,  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  cette  année,  elles 
ont  été  de  3,756,000  quintaux,  supérieures  déjà  à  celles  de  toute 
l'année  1894,  et  supérieures  à  la  quantité  de  blé  introduite  pour  la 
consommation  pendant  cette  période.  Le  mouvement  ne  doit  plus 
s'arrêter,  il  ne  s'arrêtera  plus,  si  l'on  n'y  met  un  frein. 

La  solution  est  d'ailleurs  facile  à  trouver.  Il  est  inutile  de  mettre  en 
mouvement  la  machine  parlementaire  pour  résoudre  le  problème  ;  une 
simple  mesure  administrative  suffit.  Il  résulte  des  déclarations  de  la 
Chambre  syndicale  des  i^j-ains  et  farines  du  Nord  que,  lors  de  l'apu- 
rement des  acquits-à-caution  avec  de  la  farine  à  60  pour  100  de  ren- 
dement, le  meunier  conserve,  non  du  son,  mais  de  la  boulange.  La 
douane  pourrait  apurer  l'acquit  en  taxant  ce  produit  comme  boulange, 
et  non  comme  son.  Cela  deviendrait  non  seulement  son  droit,  mais 
même  son  devoir.  Toutefois,  hâtons-nous  de  dire  que  cette  solution 
serait  excessive.  Mais  il  serait  possible  de  trouver  un  moyen  terme, 
qui  ferait  disparaître  la  prime  à  l'importation  dont  nous  avons 
démontré  l'existence;  il  consisterait,  en  revenant  sur  le  décret  du  2  mai 
1892,  à  appliquer  proportionnellement,  à  la  farine  et  au  son  qui 
constituent  la  différence,  la  taxe  douanière  qui  leur  est  respectivement 
applicable.  C'est  le  seul  moyen  de  boucher  la  brèche  que  ce  décret  a 
faite,  inconsciemment,  dans  le  fonctionnement  du  régime  douanier. 
IX.  —  Ecole  nationale  dliorliculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles ont  eu  lieu  récemment.  Sur  une  centaine  de  candidats  qui  se 
sont  présentés,  quarante  ont  été  admis  comme  il  suit  : 

1,  Rossignol  (Yonne);  2,  Pontailler  (Yonne);  3,  Potié  (Seine-et-Oise) ;  4,  Laf- 
font  (Ariège);  5,  Gobillot  (Seine);  6,  Davoine  (Seine-et-Marne);  7,  Danaux 
(Seine-et-Oise);  8,  Nicolas  (Drôme);  9.  Aubry  (Aisne);  10,  Labroy  (Pas-de- 
Calais);  11,  Manzagol  (Corrèze);  12,  Mauriceau  (Maine-et-Loire);  13,  Bodin 
(Noad);  14,  Dehaine  (Nord);  15,  Marie  (Seine-et-Oise);  16,  Dental  (Alpes-Ma- 
ritimes) ;  17,  Faure  (Hau te- Vienne)  ;  18,  Le  Gozamet  (Gôtes-du-Nord);  19,  Fon- 
taine (Seine);  20,  Rault  (Haute-Vienne);  21,  Bijou  (Seine-et-Oise);  22,  Levazeux 
(Mayenne);  23,  Abadie  (Haute-Garonne);  24,  Le  Goft  (Finistère);  25,  Fleury 
(Seine-et-Oise);  26,  Guénardeau  (Seine);  27,  Gressent  (Somme);  28,  Vis  (Pas- 
de-Calais);  29,  Denis  (Pas-de-Calais);  30,  Charles  (Card)  ;  31,  Falicon  (Alpes- 
Maritimes);  32,  Bastardie  (Aveyron)  ;  33,  Vivier  (Ardennes);  34,  RoUot  (Nièvre); 
35,  Dous  (Seine-et-Oise);  36,  Vessereau  (Seine-et-Oise);  37,  David  (Seine-et- 
Oise);  38,  Turc  (Isère);  39,  Bichon  (Allier);  40,  Rouhaud  (Vendée). 

Le  nombre  des  élèves  augmentant  chaque  année  et  les  locaux  affec- 
tés aux  leçons  théoriques  devenant  trop  exigus,  le  Ministre  de  l'agri- 
culture a  décidé  que  dorénavant  quarante  élèves  seulement  seraient 
admis  chaque  année,  après  un  examen  rendu  plus  difficile  que  précé- 
demment par  l'adjonction  au  programme  de  différentes  questions 
d'intérêt  scientifique  et  technique.  On  espère,  et  non  sans  raison,  ob- 
tenir ainsi  un  meilleur  recrutement  et  élever  le  niveau  des  études. 
X.  —  Chaires  spéciales  cV agriculture. 

Le  Ministère  de  l'agriculture  annonce  que,  en  exécution  de  l'arrêté 
ministériel  du  10  mars  1893,  un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le 
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lundi  25  novembre,  pour  l'admissibilité  à  l'emploi  de  professeur  spé- 
cial d'agriculture.  Sont  seuls  admis  au  concours  les  candidats  por- 
teurs du  diplôme  d'ingénieur  agronome  ou  de  celui  des  écoles  natio- 
nales d'agriculture  ou  des  écoles  nationales  vétérinaires.  Les  candidats 
doivent,  en  outre,  justifier  qu'ils  ont  satisfait  à  la  loi  militaire  et 
qu'ils  sont  âgés  de  vingt-quatre  ans  accomplis  le  jour  de  l'ouverture 
du  concours.  Le  Ministre  arrête  la  liste  des  candidats  admis  à  con- 
courir. —  Les  candidats  devront  adresser  leur  demande  au  Ministre 
de  l'agriculture  avant  le  10  novembre.  Le  règlement  et  le  programme 
du  concours  sont  à  leur  disposition  au  Ministère  de  l'agriculture  (direc- 
tion de  l'agriculture,  V  bureau). 

XI.  —  Conférences  agricoles  à  Toulouse. 
La  société  centrale  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  avait  organisé, 
au  mois  de  mai  dernier,  une  série  de  conférences  pendant  le  concours 
régional  de  Toulouse.  Le  texte  recueilli  par  M.  Delaud,  secrétaire  général 
de  la  Société,  en  a  été  publié  récemment.  Ces  conférences  sont  celles  de 
M.  Turrel,  député,  sur  le  régime  des  boissons;  de  M.  Bouffard,  sur  la 
vinification;  de  M.  H.  Sagnier.  sur  l'Union  des  intérêts  agricoles  du 
Nord  et  du  Midi  ;  de  M.  Prunet,  sur  les  maladies  récentes  de  la  vigne  ; 
de  M.  Fougeirol,  sur  la  crise  monétaire.  Les  questions  traitées  ont  été 
aussi  variées  qu'intéressantes;  le  recueil  en  sera  consulté  avec  profit. 

XIL  —  Vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 

La  vente  annuelle  des  vins  fins  de  la  récolte  de  1895  provenant  des 
domaines  des  hospices  civils  de  Beaune  (Côte-d'Or)  aura  lieu  aux 
enchères  publiques  dans  cette  ville  le  dimanche  17  novembre.  Ces 
vins  appartiennent  à  quelques-uns  des  crus  les  plus  célèbres  de  la 
Bourgogne  :  Beaune,  Volnay,  Pommard,  Meursault,  Santenot,  Aloxe- 
Corton,  Savigny  et  Vergelesses.  La  vente  comprendra  52  pièces,  corres- 
pondant à  130  hectolitres  et  demi;  elle  sera  effectuée  en  12  lots, 
mis  aux  enchères  sur  le  prix  de  la  queue  (456  litres).  Les  conditions 
des  adjudications  n'ont  pas  subi  de  changements.  —  A  la  même  date, 
le  Comité  de  viticulture  de  l'arrondissement  de  Beaune  organise  sa  34*^ 
exposition  de  vins  nouveaux,  fins  et  ordinaires,  provenant  de  l'ancienne 
province  de  Bourgogne. 

Signalons,  à  cette  occasion,  l'intéressant  rapport  présenté  au  Con- 
seil général  par  M.  Lory,  secrétaire  du  Comité  central  d'études  et  de 
vigilance  dans  la  Côte-d'Or,  sur  la  situation  des  vignobles  dans  le 
département.  En  voici  les  conclusions  : 

«  Une  diminution  des  traitements  par  le  sulfure  de  carbone  et  une  augmenta- 
tion très  notable  de  la  reconstitution  des  vignes  françaises  par  les  plants  améri- 
cains greffés,  sont  deux  faits  certains,  caractéristiques  de  l'année  1894.  Les  ren- 
seignements   et  les  détails  fournis  dans    le  rapport  qui  précède  le   prouvent. 

«  Cependant,  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  tous  les  arrondissements,  il 
existe  encore  des  vignes  qui  peuvent  être  conservées  pendant  un  certain  temps, 
dans  le  Chàtillonnais  et  le  Semurois  surtout,  où  le  phylloxéra  a  fait  jusqu'à  pré- 
sent des  dégâts  moins  importants  que  dans  le  Beaunois  et  le  Dijonnais.  Si  ces 
deux  dernières  régions  sont  en  pleine  voie  de  reconstitution,  il  faut  se  rappeler 
qu'en  1894  leurs  viticulteurs  ont  encore  sulfuré  1,694  hect.  25  ares  32  centiares 
et  qu'ils  ont  employé  339,004  kilog.  de  sulfure. 

«  La  défense  par  les  insecticides  ne  doit  donc  pas  être  complètement  aban- 
donnée;  elle  continue  à  produire  des  résultats  appréciables.  Il  serait  utile  de 
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soutenir  ceux  qui  la  mettent  en  pratique  et  de  leur  accorder  de  nouveau,  pour 
1896,  la  subvention  portée  jusqu'en  1894  au  budget  départemental. 

«  La  reconstitution  prend  de  plus  en  plus  d'extension  au  point  de  vue  de  l'a- 
venir et  de  l'intérêt  général  des  pays  viticoles  bourguignons;  il  faut  beaucoup 
encourager  et  aider  beaucoup  ceux  qui,  à  grands  frais,  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années  encore,  vont  faire  des  essais  sur  des  plants  qui  finiront,  espérons-le, 
à  s'adapter,  comme  nos  vieux  cépages  irançais,  dans  presque  tous  les  terrains  où 
jadis  nous  avons  vu  se  développer  avec  tant  de  vigueur  nos  vignes  françaises,  jj 

Le  traitement  par  le  sulfure  de  carbone,  qui  était  appliqué  sur 
4,250  hectares  en  1891,  n'était  plus  employé  que  sur  1694  hectares 
en  1894.  Ces  traitements  ont  été  exécutés  par  128  syndicats,  au  lieu 
de  163  qui  avaient  opéré  en  1893. 

XIIL  —  La  production  des  vins  en  Italie. 

Le  Ministère  d'agriculture  d'Italie  a  publié  récemment  une  étude 
complète  sur  la  production  des  vins  en  1894.  En  même  temps,  il  a 
donné  un  tableau  récapitulatif  de  la  production  et  du  commerce  pen- 
dant les  cinq  dernières  années.  Voici  ce  tableau  : 

Surfaces  en  vignes.  Production.  Importation.  Exportation. 

hectares.  hectolitres.  hectolitres.  hectolitres. 

1890 3,430,362  29,456,809  16,765  935,778 

1891 3,443,713  36,992,135  10,729  1,179,192 

1892 3,466,447  33,971,768  9,800  2,449,120 

1893 3,434,760  32,163,523  24,397  2,362,703 

1894 3,451,003  25,816,588  57,249  1,943,151 

L'année  1894  est  celle  qui,  dans  la  période,  a  donné  les  moins  bons 
résultats;  aussi  le  mouvement  d'exportation  s'est  ralenti  dans  des 
proportions  sensibles. 

XIV.  —  La  production  du  blé. 

A  l'occasion  des  expériences  faites  par  M.  FI.  Desprez  sur  diverses 
variétés  de  blé,  dont  nous  avons  publié  récemment  les  résultats, 
M.  le  D""  Menudier  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Saintes,  le  25  octobre  1895. 

«  M.  le  rédacteur  en  chef,  vous  avez  dernièrement  publié  dans  votre  intéres- 
sant Journal  les  rendements  en  blés  divers  obtenus  à  Gappelle  (Nord),  par 
M.  Florimond  Desprez,  qui  rendrait  aux  cultivateurs  un  grand  service,  s'il  vou- 
lait bien  leur  donner  les  renseignements  suivants  : 

ce  1"  Petite  ou  grande  culture;  —  2"  nature  de  la  terre,  composition,  profon- 
deur; —  3°  assolements;  —  4"  façons  culturales;  —  5"  engrais;  ■ —  6"  frais;  — 
7°  produits;  —  8"  prix  net  du  quintal  métrique  de  blé;  —  9"  revenu  net  par 
hectare. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  D'"  A.  Menudier. 

On  trouvera  plus  loin  (page  698)  une  note  de  M.  Menudier  sur  les 
résultats  de  sa  culture  de  blé  en  1895. 

XV.  —  Concours  d'étalons  à  Verdun. 

La  Société  d'agriculture  de  Verdun  (Meuse)  décernera  après  la 
réunion  de  la  Commission  de  surveillance  des  étalons,  des  primes  aux 
chevaux  entiers  nés,  élevés  ou  introduits  dans  le  pays  et  propres  au 
trait  sans  distinction  d'âge  ou  de  race  et  âgés  de  3  ans  au  moins.  Les 
primes  offertes  par  la  Société  sont  au  nombre  de  huit  et  s'élèvent  à  la 
somme  de  1200  francs.  —  Le  concours  aura  lieu  à  Verdun,  le 
9  novembre.  Les  propriétaires  d'animaux  primés  devront  conserver  les 
étalons  pendant  deux  montes  pour  les  consacrer  à  la  production  dans 
l'arrondissement.  Henry  Sagnier. 
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Prodlctio.x  ovine.  —  La  production  ovine  est  restreinte  en  compa- 
raison de  l'élevage  des  autres  animaux;  le  défaut  complet  de  statis- 
tique agricole  ne  me  permet  malheureusement  pas  de  donner  une 
idée,  même  approximative,  de  son  importance  ;  d'ailleurs,  le  pays, 
dans  son  ensemble,  ne  lui  est  pas  favorable;  la  nature  du  sol  et  les 
pâturages  ne  lui  conviennent  pas  partout.  Les  conditions  écono- 
miques ne  sont  pas  bonnes  non  plus  à  cause  du  manq  i  ■  le  débou- 
chés. La  laine  est  le  seul  produit  utilisable  dans  la  plu^;.i.  t  des  cas. 
Dans  les  estancias,  le  mouton  sert  à  alimenter  la  maisua  de  viande 
fraîche  de  temps  à  autre.  La  viande  n'est  donc  pas  le  but  de  la  pro- 
duction, et  il  en  sera  ainsi  tant  qu'il  ne  se  sera  pas  formé  de  débouché. 

Il  n'en  est  plus  de  même  pour  la  laine  qui  est  d'une  conservation 
facile  et  se  vend  toujours.  Il  existe  à  Rio-Grande  une  fabrique  de 
draps  que  les  laines  qui  viennent  sur  les  marchés  de  Pelotas  et  de 
Rio-Grande  ne  suffisent  pas  à  alimenter,  de  sorte  que  cet  Etat  est  aussi 
importateur  de  laine  quand  il  pourrait  être  surtout  exportateur. 

La  population  ovine  a  pour  souche  principale  le  mérinos,  mais  elle  est 
très  dégénérée  si  on  la  compare  avec  les  mérinos  français  de  nos  jours; 
les  éleveurs  du  Rio-Grande  pourraient  facilement  et  sans  sortir  de  la 
race,  améliorer  leurs  troupeaux  en  vue  de  la  production  de  la  laine 
par  l'emploi  de  béliers  de  choix  qu'on  peut  facilement,  se  procurera 
Buenos-Ayres  où  plusieurs  éleveurs  français  ont  des  représentants, 
Les  défauts  principaux  sont  la  grossièreté  de  la  laine  en  comparaison 
de  celle  du  Rambouillet  ou  du  mérinos  précoce,  le  faible  poids  des 
toisons,  sans  parler  de  la  mauvaise  conformation  au  point  de  vue  de 
la  viande. 

La  tonte  se  fait  une  fois  par  an,  au  printemps,  et  la  laine  est  tou- 
jours vendue  en  suint;  au  lieu  d'origine,  la  laine  est  mise  en  sacs  et 
c'est  ainsi  qu'elle  se  transporte. 

On  a  cherché  dernièrement  à  imiter  l'initiative  de  la  République 
Argentine  pour  l'utilisation  de  la  viande  fraîche  par  le  transport  des 
animaux  sur  pied  ou  la  conservation  par  des  procédés  frigorifiques  ;  il 
existe  même  une  société  brésilienne  de  transport  de  la  viande  abattue 
conservée  par  la  glace,  mais  elle  n'a  encore  donné  aucune  preuve  de 
fonctionnement. 

En  somme,  la  production  ovine  ne  forme  pas  un  appoint  considérable 
dans  l'ensemble  de  la  production  animale. 

Production  porcine.  —  Elle  ne  donne  lieu  nulle  part  non  plus  à  un 
élevage  important.  Les  porcs  se  rencontrent  dans  toutes  les  exploi- 
tations industrielles  où  ils  rendent  de  précieux  services  à  raison  de 
leur  facilité  à  utiliser  les  déchets  de  toute  sorte.  On  les  trouve  en 
nombre  dans  les  xarqiœadas  où  ils  se  nourrissent  facilement  de  tous 
les  détritus  de  la  fabrication  du  marque.  Ils  sont  doués  d'une  grande 
aptitude  à  l'engraissement,  mais  sont  peu  féconds;  le  nombre  des 
gorets  est  en  moyenne  de  5  ou  6  par  portée.  Ils  appartiennent  presque 
sans  mélange  au  type  ibérique. 

Le  tableau  ci-joint  pourra  donner  une  idée  de  1  importance  de 
l'exportation  des  produits  animaux. 
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<taLisliqne  cVexportalion  des  principaux  produits  animaux  ayant  atteint  dans   la  dernière 
^        période  quinquennale  une  valeur  d'an  moins  Ici  contos  de  reis. 


An  tires. 

1884—80 

1885— 8G 

1886—87 

1887-88 

1888 

1889 


Années. 

1884—85 

188Ô— 86 

1886—87 

1887—88 

1888 

1889 


Années. 

1884-85 

1885—86 

1886—87 

1887-88 

1888 

1889 


Années. 

1884—85 

188.5—86 

1886—87 

1887—88 

1888 

1889 


Années, 

1884—85 

1885—86 

1886—87 

1887—88 

1888 

1889 


Peaux  de  bœufs  et  Taches. 
T'aieiir 


Kilog. 

15,022,060 
14,239,929 
14,500,753 
4,163,678 
12,798.489 
13,114,554 


Kilog. 

2,137,397 
1.945,014 
2,207,587 
1,019,796 
3,342,085 
2,825.654 


en  mil  reis. 

7,309,948 
6,446,530 
5,733,819 
1,403,493 
3,218,457 
2,981,859 


908,241 
729,491 
629,349 
2.36,909 
519,651 
600,689 


Viande  séchée  (xaniue) 
et  salée. 


Valeur 
eu  mil  reis. 

5,018,435  $ 

4,917,772 

8,297,837 

1,433,477 

4,732,210 

4,765,882 


Kilotr. 

22.644,351 
24,221,273 
20,108,780 
6,534,230 
27,670,430 
25,660,196 


988,412 
977,841 
1,027,808 
446,667 
752,216 
774,873 


Kilog. 

1,647,318 
1,. 500, 223 
1,946,453 
1,024,799 
2,113,826 
1,397,0,59 


Graisse 
t'ai 
en  mil  reis. 


Valeur 

94,475  S 

89,965 

94,073 

40,693 

45,895 

43,129 


Kilo?. 


610,811  $ 
516,845 
461,073 
177,362 
2.44,501 
271,022 
Onglons 

Valeur 


Nombre 


408,195 
381,714 
349,636 
276 ,049 
198,160 
233,007 

Peaux  de  cheval 
Nombre.  Valeur 


51,438  $ 

27,396 

24,576 

20,666 

15,175 

14,037 


265,771 
272,573 
322,195 
124,339 
167,779 
230,255 
Huile  de  pieds  de  bœuf 
Heclol.  Va 


91,845 
89,096 
106,544 
48,709 
81,657 
78,341 


489.44 
502.08 
321.52 
73.68 
121.42 
305.72 


34,367 
46,715 
57,373 
23,820 
2,723 


17,428 
19,192 
12,860 
2,823 
11,842 
25,388 


120,216 

169,772 

195.519 

91,741 

10,364 


362,720 
471,759 
457,670 
268  ,387 
388.061 
293,150 


Kilog. 

531 ,890 
1,000,000 
1,270,000 
2,254,049 

230,000 
4,682,275 


361,732$ 

395,884 

338,921 

165,906 

199,074 

172,194 


Valeur. 

20,865  $ 
40,720 
49,200 
88,796 
3,300 
144, 't98 


Sole  (cuir  tan 
Demi-cuir. 

43,239 
44,656 
57,850 
.34,555 
4,621 


Valeur. 


260,274  $ 
265,578 
332,532 
181 ,223 
18,004 


Peaux  d'oiseaux. 


8  ,604 

11,015 

390 


20,139  $ 


2,3.50 
4,948 

287 


703,788  316,686  $ 

1,483,949  282,373 

1,214,769  437,287 

131,957.     47,299 

1,402,636  210,548 

726,168  195.601 


Années. 

1884—85  5,877,189 

1885—86  4,885,545 

1886—87  2,654,470 

1887—88  849,190 

1888  3,714,154 


211,881  S 
179,754 
115,870 
35,243 
140,931 


975,469 
1,266,824 
1,403,330 

743 ,201 
2,086,953 
3,273,285 


480.682  $ 

.585,767 

563,411 

320,017 

727,184 


16,446  16,686  $ 

14,886  14,578 

22,456  25,395 
■7,572        8,702 

28,791  33,471 
3,534        3,557 


Outillage  agricole. — A  ce  point  de  vue  plus  qu'à  tout  autre,  l'agri- 
culture brésilienne  est  dans  un  état  d'infériorité  très  grand  par  rap- 
porta celui  des  deux  républiques  voisines  de  FUruguay  et  de  la  Plata. 
Les  conditions  dans  lesquelles  elle  se  trouve  expliquent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  cette  pénurie  complète  d'instruments  agricoles  de  quelque 
valeur.  Comme  on  l'a  vu  dans  les  considérations  sur  la  production 
végétale,  la  culture  est  localisée  presque  exclusivement  à  la  partie 
colonisée  par  les  immigrants  européens  qui  défrichent  les  forêts  et  où 
le  travail  se  fait  à  bras  au  moins  pendant  les  cinq  ou  six  premières 
années.  Il  est  difficile  de  trouver  ici  une  bonne  charrue.  Pour  mettre 
ies  instruments   agricoles  à   la  portée  des  colons  peu  fortunés,   les 
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importateurs  font  venir  des  instruments  de  faible  valeur  et  de  con- 
struction intérieure.  Dans  la  partie  de  l'Etat  où  pourraient  fonction- 
ner les  machines  améliorées,  la  culture  est  presque  nulle,  de  sorte  que 
ce  défaut  des  puissants  moyens  de  travail  européens  et  américains 
s'explique. 

Enseignement  agricole.  —  Cet  enseignement  n'est  pas  encore  sorti 
de  la  période  d'organisation.  Quoique  les  gouvernements  impérial  et 
fédéral  aient  dépensé  dans  ce  but  des  sommes  relativement  considé- 
rables, les  résultats  ne  sont  pas  encore  satisfaisants.  Il  y  a  plusieurs 
motifs  à  cet  insuccès  dans  une  œuvre  qui  est  cependant  d'une  néces- 
sité incontestable.  On  n'a  pas  suivi  un  plan  d'organisation  déterminé 
à  l'avance,  mais  plutôt  on  a  obéi  au  caprice  du  moment,  sans  mettre 
de  persévérance  à  une  œuvre  de  longue  durée.  On  ne  paraît  pas  avoir 
eu  suffisamment  l'idée  que  l'enseignement  agricole  devait  être  soumis 
à  une  direction  technique  et  être  bien  d'un  caractère  professionnel. 

De  plus,  l'idée  de  la  nécessité  d'une  instruction  agricole  n'a  pas 
encore  pénétré  dans  la  population  rurale  et  à  l'exception  des  autorités 
supérieures  qui  font  de  louables  efforts  pour  l'organiser,  l'idée  d'études 
scientifiques  appliquées  à  l'agriculture  est  lettre  morte  pour  la  plu- 
part des  agriculteurs. 

Il  existe  dans  l'Etat  de  Rio-Grande  do  Sul  deux  écoles  d'agricul- 
ture, le  lycée  agronomique  et  vétérinaire  de  Pelotas  et  l'école  pratique 
d'agriculture  de  Taquary. 

Le  premier  de  ces  établissements,  fondé  depuis  près  de  dix  ans, 
fonctionne  seulement  depuis  1890  avec  son  véritable  caractère  pro- 
fessionnel. Il  a  été  successivement  institut  vaccinicole,  lycée  d'agro- 
nomie, d'arts  et  métiers,  et  finalement,  lycée  agronomique  et  vétéri- 
naire.Entrée  depuis  trois  ans  dans  une  phase  d'organisation  plus  sérieuse 
avec  des  éléments  d'enseignement  pouvant  porter  des  fruits,  l'école  de 
Pelotas  a  eu  cependant  à  souffrir  des  changements  survenus  dans  la 
direction  politique  du  Brésil  et  de  l'Etat  particulier.  La  direction  en  a 
été  confiée  à  des  personnages  ayant  un  rôle  politique  trop  en  vue, 
n'ayant  donc  pas  une  indépendance  suffisante  pour  résister  aux 
changements  d'influence  de  parti. 

La  fondation  de  l'école  est  due  à  une  famille  de  Pelotas  qui  a  fait 
don  de  l'édifice  où  fonctionne  l'établissement.  C'est  donc  à  l'initia- 
tive privée  qu'est  due  son  existence.  Devenue  un  établissement  public, 
elle  a  été  jusqu'à  présent  soutenue  par  l'Etat,  par  le  municipe  et  les 
gouvernements  impérial  et  fédéral. 

En  ce  moment,  la  partie  agronomique  fonctionne  seule  ;  l'enseigne- 
ment vétérinaire  n'est  pas  encore  organisé. 

L'enseignement  comprend  une  partie  préparatoire  et  une  partie 
professionnelle.  Les  matières  enseignées  sont  : 

Cours  préparatoire  :  arithmétique,  algèbre,  géométrie,  trigonomé- 
trie, géographie,  Français,  Portugais,  notions  d'agriculture. 

Le  cours  professionnel  est  divisé  en  trois  années  : 

1''  année.  —  Agriculture,  physique,  chimie,  botanique. 

2'  année.  —  Zoologie,  zootechnie,  génie  rural,  physique,  chimie. 

3"  année.  —  Horticulture,  laiterie,  viticulture,  minéralogie,  géolo- 
gie, chimie,  économie  politique. 
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A  l'école  sont  annexés  un  laboratoire  de  chimie  et  de  physique  et  un 
observatoire  méléoroloi^ique  pour  lesquels  on  afait  de  grandes  dépenses 
et  qui  sont  bien  montés.  Une  école  pratique  confiée  à  la  direction  du 
professeur  d'aj^riculture  permettra  aux  élèves  de  voir  l'application  des 
principes  qui  leur  sont  enseignés. 

L'école  pratique  de  Taquary  ne  fonctionne  pas  encore  depuis  deux 
ans  ;  elle  est  située  dans  le  nord  de  l'Etat  et  est  plus  spécialement  des- 
tinée à  l'instruction  de  la  classe  des  ouvriers  et  des  chefs  de  culture. 
L'instruction  manuelle  y  est  l'objectif  principal.  Cependant  des  cours 
théoriques  y  sont  aussi  faits  et  portent  sur  l'agriculture,  la  botanique 
et  la  zootechnie.  G.  Minnsen, 

Professeur  à  l'Kcole  d'agriculture  de  Pelolas. 

TUBERCULOSE  DES  BÉTES  BOVINES 

Projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des  députés  par  le  Ministre  de  l'agriculture  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  combattre  la  tuberculose  dans  l'espèce  bovine. 

La  contagiosité  de  la  tuberculose  et  son  identité  dans  toutes  les  espèces  ne  sont 
plus  aujourd'hui  contestées;  l'agent  de  la  maladie  est  le  même  chez  l'homme  et 
chez  les  animaux;  le  mal  peut  se  communiquer  de  l'un  aux  autres  et  réciproque- 
ment; l'expérimentation  et  l'observation  clinique  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard.  La  tuberculose  des  animaux,  celle  des  bovidés  surtout,  a  donc  une  part 
dans  les  progrès  effrayants  de  la  tuberculose  humaine. 

Dans  un  rapport  présenté  au  Comité  consultatif  des  épizooties  qui  lui  a  donne 
son  entière  approbation,  et  dont  je  re[)roduis  textuellement  les  considérations 
dans  cet  exposé,  M.  N('Card,  le  savant  professeur  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort, 
rappelait  récemment  que  chez  l'homme  la  tuberculose  fait,  à  elle  seule,  plus  de 
ravages  que  toutes  les  autres  maladies  contagieuses  réunies  ;  tandis  que  les- 
autres,  et  surtout  les  plus  meurtrières,  ne  sévissent  qu'à  des  intervalles  plus  éloi- 
gnés, la  phtisie  poursuit  incessamment  son  œuvre  de  destruction  ;  elle  frappe, 
sans  trêve  et  sans  répit,  en  +out  temps,  sous  toutes  les  latitudes;  la  part  qui  lui 
revient  dans  la  mortalité  des  habitants  du  globe  est  effroyable!  on  l'estime  à  près 
d'un  cinquième!  Rien  qu'en  France,  elle  fait  plus  de  100,000  victimes  chaque 
année.  A  Paris,  sur  51,230  décès  constatés  en  1888,  11,014,  soit  21.50  pour  100, 
étaient  dus  à  la  tuberculose;  en  1891,  la  proportion  s'élevait  à  22.64  pour  100  ! 
12,430  sur  54,443! 

Sur  100,000  Parisiens,  plus  de  450  meurent  chaque  année  tuberculeux.  Ces 
chiffres  si  élevés  sont  encore  dépassés  dans  certaines  grandes  villes  étrangères. 
A  Vienne,  par  exemple,  en  1891,  sur  100,000  habitants,  la  tuberculose  en  a  tué 
577;  à  Bruxelles,  498.  Par  contre,  la  maladie  paraît,  à  Londres,  bien  moins 
répandue;  en  1888,  elle  n'a  fait  que  243  victimes,  et  seulement  201  en  1891,  sur 
100,000  habitants.  Il  est  intéressant  de  noter  que  la  mortalité  tuberculeuse 
semble  être  proportionnelle  à  la  densité  de  la  population  :  à  Londres,  elle  n'at- 
teint que  la  moitié  du  chiffre  enregistré  à  Paris,  mais  chaque  habitant  de  Lon- 
dres occupe  une  étendue  en  surface  de  84  mètres  carrés,  tandis  que  chaque 
Parisien  en  a  moins  de  40.  Les  statistiques  recueillies  en  1891,  dans  662  villes 
de  France,  plaident  dans  le  même  sens  ;  la  mortalité  tuberculeuse  décroît  avec  la 
densité  de  la  population  ;  elle  est  encore  de  362  pour  100,000  habitants  dans  les 
villes  qui  en  comptent  de  100,000  à  500,000;  elle  n'est  plus  que  de  271  pour 
celles  ayant  de  10,000  à  20,000  habitants;  elle  tombe  à  181  pour  celles  qui  en 
ont  moins  de  5,000. 

Dans  le  rapport  précité,  M.  Nocard  faisait  remarquer  que  les  animaux  domes- 
tiques ne  sont  pas  aussi  sévèrement  frappés,  mais  que  cependant  la  proportion 
des  bovidés  tuberculeux  atteint  partout,  en  Europe  comme  en  Amérique  et  même 
en  Australie,  des  chiffres  considérables. 

Les  statistiques  des  abattoirs  surveillés  permettent  de  s'en  faire  une  idée  nette  : 
en  Prusse,  l'inspection  a  porté,  en  1893,  sur  un  total  de  695,852  bovidés  adultes; 
62,312  étaient  tuberculeux,  soit  8.90  pour  100;  le  pourcentage  s'élevait  à  15.1 
pour  100  à  l'abattoir  de  Berlin,  à  17.5  pour  100  à  celui  de  Magdebourg. 
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En  Saxe,  pendant  la  même  année  1893,  sur  69,164  bovidés  abattus,  12,630 
étaient  trouves  tuberculeux,  soit  18.16  pour  100. 

A  l'abattoir  de  Copenhague,  la  proportion  atteignait  17.70  pour  100;  à  Milan, 
elle  dépassait  10  pour  100;  à  Amsterdam,  à  Moscou,  elle  approchait  de  5.5  pour 
100. 

Mais  il  est  certain  que  ces  chiffres  sont  inférieurs  à  la  réalité,  les  propriétaires 
se  gardant  bien  de  conduire  à  l'abattoir  surveillé  les  animaux  qu'ils  savent  tu- 
berculeux; pour  ne  pas  s'exposer  k  la  saisie,  ils  les  font  abattre  dans  les  tueries 
particulières  qui  fourmillent  dans  les  campagnes  ou  dans  la  banlieue  des  grandes 
villes  et  qui  sont  soustraites  à  toute  surveillance. 

C'est  ainsi  qu'en  1889  on  avait  compté  à  l'abattoir  de  Toulouse  1,254  bovidés 
tuberculeux  sur  13,057  abattus,  soit  près  de  10  pour  100;  l'inspecteur  ayant  dû 
appliquer  cette  année-là  les  dispositions  de  l'arrêté  du  28  juillet  1888  qui  pres- 
crivent la  saisie  des  viandes  en  cas  de  tuberculose  généralisée,  le  nombre  des  tu- 
berculeux tomba,  l'année  suivante,  à  340  pour  12,694  abattus;  quatre  fois  moins 
qu'en  1889!  Le  surplus  avait  été  dirigé  sur  les  tueries  particulières  non  inspec- 
tées, et  la  viande  était  rentrée  dans  la  grande  ville  à  l'état  de  viande  foraine! 

De  même,  à  l'abattoir  de  Bucharest,  les  saisies  pratiquées  par  l'inspecteur  en 
cas  de  tuberculose  généralisée  avaient  peu  à  peu  fait  tomber  le  nombre  des  ani- 
maux tuberculeux  à  moins  de  3  pour  1000:  la  municipalité  ayant  décidé  que  les 
propriétaires  recevraient  une  indemnité  égale  au  tiers  de  la  valeur  des  viandes 
saisies,  immédiatement,  d'une  année  à  l'autre,  le  nombre  des  bovidés  reconnus 
tuberculeux  à  l'abattoir  s'éleva  à  30  pour  1000,  plus  de  dix  fois  plus? 

La  Grande-Bretagne  n'est  pas  moins  gravement  infectée;  l'inspection  des  abat- 
toirs y  est  encore  à  l'état  rudimentaire;  c'est  pourtant  de  ce  pays  que  nous  vien- 
nent les  statistiques  les  plus  précieuses.  On  sait  quelle  admirable  énergie  les 
Anglais  ont  dépensée  pour  éteindre  la  péripneumonie  contagieuse  :  leur  act  du 
4  juillet  1890  prescrit  l'abatage  non  seulement  des  animaux  malades  et  suspects, 
mais  encore  de  tous  ceux  qui  ont  pu  subir  le  contact  des  malades;  grâce  à  ces 
mesures  radicales,  très  sévèrement  appliquées,  ils  ont  réussi,  en  deux  ans,  à 
faire  disparaître  cette  contagion  si  tenace  qui,  depuis  cinquante  ans,  persistait 
en  dépit  de  tout;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  de  lourds  sacrifices*;  on  a  abattu, 
pendant  l'année  1891.  10,269  animaux  de  tout  âge,  répartis  sur  tout  le  territoire  : 
on  a  fait  l'autopsie  de  tous  ces  animaux,  978  étaient  péripneumoniques;  1,260 
étaient  tuberculeux,  soit  12.5  pour  100. 

En  1892,  l'opération  a  été  continuée;  elle  a  porté  sur  des  chiffres  moins  éle- 
vés, la  péripneumonie  étant  en  décroissance;  on  a  pourtant  encore  abattu  3,611 
animaux;  134  avaient  des  lésions  péripneumoniques;  805  des  lésions  tubercu- 
leuses, soit  22.3  pour  100.  Cette  proportion  si  considérable  d'animaux  tubercu- 
leux s'explique  bien  si  l'on  considère  qu'en  1892  les  abatages  ont  porté  surtout 
sur  les  vacheries  de  Londres  et  d'Edimbourg,  les  plus  populeuses  et  les  plus  an- 
ciennement infectées. 

En  France  nous  n'avons  pas  d'éléments  suffisants  pour  évaluer  même  approxi- 
mativement le  nombre  des  animaux  tuberculeux;  nous  savons  que  certaines  ré- 
gions sont  à  peu  près  complètement  indemnes,  l'Auvergne,  le  Limousin,  la  plus 
grande  partie  de  la  Normandie,  par  exemple;  mais  nous  savons  aussi  que  d'autres 
régions  sont  gravement  infectées,  la  Bretagne,  la  Champagne,  le  Nivernais,  la 
Beauce,  le  Béarn;  à  s'en  rapporter  aux  statistiques  des  abattoirs  surveillés,  nous 
aurions  moins  de  1  pour  100  d'animaux  tuberculeux;  mais  ce  qui  s'est  passé  en 
1890  à  l'abattoir  de  Toulouse  suffit  à  montrer  la  faible  valeur  de  ces  statis- 
tiques. 

De  l'étude  attentive  des  trop  rares  documents  que  l'on  possède  à  ce  sujet  on 
peut  tirer  cette  conclusion  d'une  extrême  gravité  :  partout  la  tuberculose  bovine 
est  en  progrès  et,  sur  certains  points,  ses  progrès  sont  effrayants. 

1.  Du  1"  septembre  189U  au  1"  octobre  1892,  on  a  abattu  19,981  bovidés,  pour  lesquels 
l'Etat  a  dû  payer  aux  propriétaires,  déduction  faite  du  prix  retiré  de  la  viande  et  des  débris, 
18G.068  livres  sterling.  Dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  compris  les  frais  du  service  sanitaire  à  la 
charge  de  lEtat  ou  des  autorités  locales.  ' 

A  côté  de  ces  chiffres  si  élevés,  il  convient  de  citer  ceux  qui  représentent  les  pertes  causées 
par  la  péripneumonie  pendant  les  quinze  années  précédentes  :  ces  pertes  n'ont  pas  été  inférieures 
à  600,000  livres  (15  millions  de  francs),  déduction  faite  de  la  valeur  des  viandes  et  des  peaux 
des  animaux  abattus. 
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En  Saxe,  la  proportion  des  tuberculeux  s'est  élevée,  en  trois  ans  (1890-93), 
de  16. 'lO  pour  100  à  18.26  pour  100;  à  l'abattoir  de  Berlin,  elle  était,  en  1891, 
de  12.5  pour  100;  en  1893,  elle  est  de  15.1  pour  100;  à  Leipzig,  en  1888,  elle 
n'était  que  de  11.1  pour  100;  en  1893,  elle  atteint  28.1  pour  100;  à  Schwerin, 
elle  s'est  élevée  graduellement  de  10.7  pour  100  à  35  pour  100,  de  1886  à 
18941  Et  dans  tous  ces  abattoirs  les  conditions  de  l'inspection  n'ont  pas  sensi- 
blement varié  pendant  celte  période. 

Enlin,  l'exemple  du  Danemark  montre  d'une  façon  saisissante  la  puissance 
d'expansion  que  possède  la  tuberculose  des  bovidés. 

Au  commencement  du  siècle,  la  maladie  y  était  inconnue;  elle  y  apparaît  vers 
1840,  apportée  par  des  reproducteurs  achetés  dans  le  Holstein  et  le  Sleswig; 
mais  c'est  surtout  à  compter  de  1850  ([u'elle  difiuse  dans  tout  le  pays,  sous  l'in- 
iluence  des  shorthorns  qu'on  y  importe  en  grand  nombre;  elle  s'y  est  si  bien 
développée  depuis  qu'en  1893  la  proportion  des  tuberculeux  abattus  à  Copen- 
hague dépassait  17  pour  100,  et  que  sur  un  total  de  19,462  bovidés  soumis  à  la 
tuberculine  en  1893-94,  dans  717  exploitations,  7,428,  soit  61.6  pour  100,  ont 
été  trouvés  tuberculeux! 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  ne  paraît  pas  s'être  préoccupé  de  cette  situation 
si  grave;  c'est  que  la  tuberculose  est  une  maladie  à  évolution  très  lente,  qui  ne 
tue  qu'un  petit  nombre  de  sujets  et  qui  reste  longtemps  compatible  avec  toutes 
les  apparences  de  la  santé;  les  cultivateurs  sont  habitués  à  vivre  avec  elle  ;  ils  la 
considèrent  comme  une  chose  inévitable,  inhérente  au  mode  d'entretien  des  ani- 
maux, contre  laquelle  il  n'y  a  rien  à  faire;  ils  lui  payent  leur  tribut  sans  résis- 
tance et  sans  se  rendre  bien  compte  de  l'importance  de  ce  tribut. 

Il  est  vrai  que  le  nombre  des  animaux  tuberculeux  qui  succombent  à  la  ma- 
ladie est  très  peu  considérable;  mais,  quand  ils  arrivent  à  l'abattoir,  il  en  est 
toujours  un  certain  nombre  qui  sont  saisis,  en  tout  ou  partie,  comme  impropres 
à  l'alimentation,  et  la  perte  est  toujours  pouf  le  compte  du  cultivateur;  d'autre 
part,  la  tuberculose,  même  à  ses  débuts,  est  bien  plus  souvent  qu'on  ne  se  l'ima- 
gine la  seule  cause  de  l'avortement  qui  se  répète  dans  l'exploitation  infectée  au 
point  de  faire  croire  à  l'existence  de  l'avortement  épizootique;  beaucoup  de 
vaches  tuberculeuses  deviennent  taiirelières  et  sont  perdues  pour  la  reproduc- 
tion :  enfin,  la  plupart  des  bêtes  tuberculeuses  sont  bien  plus  dures  à  l'engrais- 
sement. —  Si  Ton  additionne  ces  pertes  et  ces  manques  de  gain,  on  demeure 
effrayé  du  chifté  auquel  atteint  le  déficit. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  les  progrès  incessants  de  la  maladie?  Jusqu'à 
une  époque  très  peu  éloignée  de  nous,  on  considérait  la  tuberculose  comme  le 
résultat  presque  inévitable  du  travail  épuisant,  de  la  stabulation  permanente  ou 
de  la  lactation  prolongée  ;  on  attribuait  à  l'hérédité  une  influence  prédominante 
dans  la  transmission  et  la  perpétuation  de  la  maladie  dans  les  mêmes  exploita- 
tions. Ou  sait  pertinemment  aujourd'hui  qu'il  n'en  est  rien;  toutes  ces  causes 
peuvent  favoriser  le  développement  du  mal,  elles  sont  impuissantes  à  le  créer; 
l'hérédité  elle-même  n'a,  dans  les  progrès  de  la  maladie,  qu'une  part  extrême- 
ment faible  et  pratiquement  négligeable;  on  peut  affirmer  également  que  l'in- 
fluence du  climat,  du  service,  de  la  race,  même  du  mode  d'alimentation,  si  arti- 
ficiel qu'il  soit,  est  à  peu  près  nulle;  la  seule  cause  vraiment  redoutable,  celle 
contre  laquelle  il  faut  concentrer  tous  nos  efforts,  c'est  la.  contagion. 

Mais  la  contagion  de  la  tuberculose  est  d'une  espèce  particulière;  elle  n'est 
pas  comparable,  tant  s'en  faut,  à  celle  de  la  peste  bovine,  de  la  hèvre  aphteuse, 
de  la  clavelée,  du  rouget  du  porc,  etc.  Pour  toutes  ces  maladies,  le  plus  simple 
contact  avec  un  malade,  avec  des.  objets  souillés  par  un  malade,  suffit  pour  assu- 
rer la  contagion;  pour  la  tuberculose,  au  contraire,  ce  n'est  qu'à  la  longue,  par 
des  contacts  répétés,  intimes  et  prolongés,  par  l'entassement  des  animaux  dans 
les  étables,  au  voisinage  immédiat  des  malades,  surtout  quand  ces  malades  tous- 
sent et  projettent  ainsi  autour  d'eux  les  mucosités  bronchiques  où  pullulent  les 
germes  de  la  maladie,  que  la  transmission  s'effectue. 

C'est  ce  qui  explique  comment  la  contagion  est  chose  exceptionnelle  dans  les 
herbages;  comment  la  tuberculose,  si  fréquente  autrefois  dans  les  vacheries  de 
Paris,  y  est  devenue  si  rare  depuis  que  les  nourrisseurs,  renonçant  à  faire  saillir 
leurs  vaches,  les  achètent  fraîches  vêlées,  en  pleine  lactation,  et  les  livrent  au 
boucher  dès  que  la  sécrétion  lactée  se  tarit;  pendant  leur  court  séjour  dans  les 
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élables  de  Paris,  les  bêles  tuberculeuses  n'ont  plus  le  temps  de  contaminer  leurs 
voisines. 

A  la  campagne,  au  contraire,  on  conserve  les  animaux  beaucoup  plus  long- 
temps, cinq  ou  six  ans  au  moins;  aussi,  lorsqu'on  a  eu  le  malheur  d'introduire 
dans  une  étable  une  vache  tuberculeuse,  lorsque  cette  vache  y  a  séjourné  quel- 
ques mois,  l'étable  est  désormais  infectée,  le  contage  y  est  installé  à  demeure  et 
n'en  sortira  plus;  toutes  les  autres  vaches,  à  de  très  rares  exceptions  près,  de- 
viendront tuberculeuses  l'une  après  l'autre. 

La  contagion  jouant  le  rôle  principal  dans  les  progrès  de  la  maladie,  il  suffi- 
rait pour  y  mettre  fin  de  séparer  les  animaux  malades  des  animaux  sains;  mais 
pour  isoler  les  malades  il  faut  pouvoir  les  reconnaître;  or,  rien  n'est  plus  diffi- 
cile que  de  faire  le  diagnostic  de  la  tuberculose  des  bovidés,  même  à  une  période 
avancée  de  la  maladie,  lorsque  l'on  est  réduit  aux  seules  ressources  de  l'examen 
clinique;  depuis  longtemps  déjà,  on  savait  recourir  à  l'inoculation  expérimen- 
tale pour  assurer  le  diagnostic  dans  certains  cas  douteux;  mais  ces  cas  où  l'on 
peut  inoculer  un  produit  suspect,  lait,  jetage  ou  pus,  sont  de  beaucoup  les  plus 
rares;  le  plus  souvent,  l'animal  tuberculeux  ne  présente  aucun  signe  clinique 
permettant  de  le  suspecter;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  difficultés  du  dia- 
gnostic de  la  tuberculose  des  bovidés  étaient  telles  qu'elles  rendaient  inutile  toute 
tentative  de  prophylaxie. 

Aussi  le  décret  du  28  juillet  1888,  en  ajoutant  la  tuberculose  aux  maladies 
contagieuses  inscrites  dans  la  loi  du  21  juillet  1881,  visait-il  beaucoup  moins  les 
dommages  causés  à  l'agriculture  que  les  dangers  résultant  pour  l'homme  de 
l'alimentation  par  la  viande  ou  par  le  lait  des  animaux  tuberculeux;  les  prescrip- 
tions édictées  par  l'arrêté  ministériel  du  même  jour  ressortissaient  beaucoup 
plus  à  l'hygiène  publique  qu'à  la  police  sanitaire  des  animaux  ;  la  seule  mesure 
sanitaire  prescrite  consistait  dans  la  séquestration  rigoureuse  de  l'animal  déclaré 
tuberculeux  par  le  vétérinaire  sanitaire.  Pour  ceux  qui  avaient  cohabité  avec  lui, 
et  dont  beaucoup  pouvaient  avoir  déjà  le  germe  du  mal,  aucune  mesure  n'était 
prévue;  le  propriétaire  en  conservait  le  libre  usage;  il  pouvait  les  vendre  et  le 
plus  souvent  il  ne  s'en  faisait  pas  faute,  en  sorte  que  chacun  des  animaux  conta- 
minés s'en  allait  infecter  l'étable,  jusque-là  saine,  où  les  hasards  de  la  vente  le 
faisaient  pénétrer. 

Cette  insuffisance  notoire  des  mesures  imposées  par  le  décret  et  l'arrêté  du 
28  juillet  1888  n'a  jamais  été  ignorée;  elle  était  la  conséquence  inévitable  des 
difficultés  du  diagnostic  clinique  de  la  maladie,  de  l'impossibilité  où  l'on  se 
trouvait  alors  de  pouvoir  reconnaître  ceux  des  voisins  du  malade  qui  avaient  déjà 
pris  le  germe  du  mal;  mais  ces  mesures,  toutes  imparfaites  qu'elles  fussent, 
répondaient  à  un  besoin;  elles  permettaient  de  parer  au  plus  pressé,  de  donner 
satisfaction  à  l'opinion  publique  qui  protestait  contre  l'usage  alimentaire  de  la 
viande  et  du  lait  des  animaux  tuberculeux;  et  à  cet  égard  elles  ont  largement 
atteint  le  but  poursuivi  ;  peut-être  même  pourrait-on  dire  qu'elles  l'ont  générale- 
ment dépassé;  les  résultats  scientifiques  acquis  dans  ces  dernières  années  ont 
établi  que  la  viande  des  animaux  tuberculeux  est  moins  dangereuse  et  beaucoup 
plus  rarement  qu'on  le  croyait  tout  d'abord,  et  que,  si  le  lait  qui  renferme  des 
bacilles  tuberculeux  est  très  dangereux,  il  en  renferme  seulement  quand  la 
mamelle  est  infiltrée  de  tubercules;  or,  la  mammite  tuberculeuse  est  très  rare  ; 
d'après  Bang,  de  tous  les  vétérinaires  le  mieux  documenté  à  ce  sujet,  on  ne 
l'observerait  pas  sur  plus  de  3  à  4  pour  100  des  vaches  tuberculeuses. 

En  1888,  on  ne  pouvait  faire  plus  que  l'on  n'a  fait;  il  n'en  est  plus  de  même 
aujourd'hui  :  la  science  nous  a  mis  en  possession  de  la  tuberculine;  nous  pouvons 
grâce  à  elle  reconnaître  la  tuberculose,  même  à  ses  débuts,  même  alors  qu'elle 
ne  se  traduit  par  aucun  signe  permettant  d'en  soupçonner  l'existence;  l'heure  est 
venue  de  faire  ce  qu'il  était  impossible,  ce  qu'il  eût  été  inutile  et  dangereux  de 
faire  en  1888,  c'est-à-dire  d'appliquer  aux  animaux  qui  ont  cohabité  avec  un 
tuberculeux  des  mesures  capables  de  les  mettre  hors  d'état  de  nuire,  de  les 
empêcher  de  créer  à  leur  tour  de  nouveaux  foyers  de  contagion. 

C'est  par  dizaines  de  mille  que  se  comptent  les  expériences  prouvant  la  haute 
valeur  des  injections  de  tuberculine  pour  le  diagnostic  de  la  tuberculose  des 
bovidés;  partout  les  résultats  ont  été  également  probants;  les  lésions  les  plus 
récentes  et  les  plus  limitées  sont  révélées  avec  la  même  précision,  la  même  sûreté 
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que  celles  qui  ont  envahi  la  plus  grande  partie  du  pounaon  ;  chez  l'animai  sain, 
l'injeciion  ne  produit  aucun  effet,  non  plus  que  cnez  celui  qui  est  atteint  d'une 
maladie  anti'e  que  la  tuberculose;  enfin  l'injection  est  absolument  sans  danger; 
elle  n'apporte  aucun  trouble  à  la  gestation,  si  avancée  qu'elle  soit;  elle  ne  modifie 
en  rien  d'ordinaire  la  ((uantité  ni  la  qualité  du  lait;  il  est  tout  à  fait  rare  d'obser- 
ver une  diminution  de  la  sécrétion  lactée;  le  fait  ne  se  produit  que  chez  les  vaches 
gravement  affectées  et  la  diminution  est  tout  à  fait  passagère. 

La  tuberculine  nous  permet  donc  de  faire  le  départ,  dans  une  étable  infectée, 
entre  les  animaux  sains  et  les  aniruaux  malades;  il  devient  facile  d'opérer  l'isole- 
ment, glace  auquel  la  propagation  du  mal  va  prendre  fin. 

C'est  en  s'appuyant  sur  ces  données  scientifiques,  solidement  établies,  que  le 
présent  projet  de  loi  a  été  préparé. 

{La  suite,  prcchninemenl). 
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Le  pi-océdé  le  plus  radical  d'arriver  à  ce  but  si  désiré  par  la  viti- 
culture et  je  dirai  même  par  les  consommateurs,  c'est  assurément  une 
loi  analogue  à  celles  qui  ont  été  promulguées  en  Autriche-Hongrie, 
en  Portugal  et  en  Espagne;  mais  il  est  fort  à  supposer  que  nous  ne 
serons  pas  pour  l'obtenir  aussi  favorisés  que  nos  voisins,  moins  en- 
clins à  respecter  cette  soi-disant  liberté  du  travail  qui  a  pour  résultat 
unique  celle  du  vol  honteux  des  acheteurs.  D'ailleurs,  nous  le  ver- 
rons, cette  solution,  si  désirable  soit-elle,  dans  les  conditions  actuelles 
de  vente,  n'est  pas  celle  qui  nous  assurerait  les  plus  grands  débou- 
chés pour  nos  vins;  il  n'y  a  donc  peut-être  pas  lieu  de  la  regretter  par 
trop. 

On  a  parlé  à  la  réunion  viticole  de  Montpellier  de  l'inapplication 
de  la  loi  Brousse,  loi  de  1891  sur  les  comptes  distintes,  et  sans  prendre 
la  peine  d'examiner  cet  instrument  incomplet,  mais  perfectible,  on 
l'a  rejeté  comme  inutile.  Qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  cette  loi 
modifiée  par  ce  que  l'expérience  nous  indique  donnerait  des  résultats 
complets  et  que  &e  n'est  pas  en  changeant  continuellement  de  but 
qu'on  peut  l'atteindre  le  plus  sûrement.  J'estime,  au  contraire,  que 
c'est  en  conservant  le  même,  mais  en  rectifiant  son  tir. 

Demandons-nous  donc  pourquoi  cette  loi  Brousse,  inconnue  des 
négociants  eux-mêmes  et  que  j'ignorais  également  malgré  son  ana- 
logie avec  le  système  que  j'ai  proposé,  n'a  pu  être  appliquée. 

Je  viens  de  lire  le  texte  de  cette  loi,  il  est  presque  complet,  il  n'y 
manque  que  quelques  détails,  malheureusement  indispensables. 

Pourquoi  la  Régie  n'a-t-elle  pas  fait  appliquer  cette  loi?  Est-ce 
mauvais  vouloir?  Oui  et  non.  Oui,  en  ce  sens  que  les  bureaux  voient 
d'un  mauvais  œil  tout  supplément  de  besogne;  non,  parce  que  la  loi 
avait  une  prescription  qui  la  rendait  difficile  pour  cette  administra- 
tion. Cette  prescription  est  celle  qui  consiste  à  faire  les  mélanges  de- 
vant les  employés  eux-mêmes. 

Vous  pensez  peut-être  que  c'est  là  un  point  essentiel  ;  vous  verrez 
qu'avec  certaines  formalités  c'est  tout  à  fait  inutile. 

Pour  pénétrer  tout  cela,  examinons  successivement  les  diverses  en- 
tentes qui  peuvent  se  présenter  pour  tourner  la  loi. 

Tout  d'abord,  nous  voyons  que  le  but  du  négociant  qui  voudra 
tromper  son  client  sera  de  se  procurer  des  sorties  fictives  d'alcool  ou 
de  vins  artificiels  de  façon  à  avoir  des  congés  ou  des  acquits  de  vins 
ou  d'eaux-de-vie  naturels  disponibles.  Le  cas  le  plus  à  craindre  serait 
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celui  du  négociant  en  gros  créant  un  ou  plusieurs  débits  tenus  par 
des  hommes  à  lui  et  où  il  expédierait  ses  vins  et  eaux-de-vie  naturels 
avec  des  acquits  d'alcool  ou  de  vins  artificiels. 

Les  considérations  ci -dessous  nous  montreront  comment  on  pourra 
enrayer  ce  trafic. 

J'ai,  étant  à  la  chasse,  souvent  fait  causer  les  débitants  sur  ces 
questions  intéressantes  et  j'ai  remarqué  que  dans  les  campagnes,  ils 
ont  toujours  la  prétention  de  ne  rien  vendre  de  nuisible;  si  un  de 
leurs  concurrents  leur  porte  préjudice  par  ses  bas  prix  et  sa  grande 
vente,  ils  ne  manquent  pas  de  dire  qu'il  vend  mauvais  et  que  X...  ou 
Y...  qui  avait  un  peu  trop  bu  chez  lui  a  été  très  malade,  surtout  parce 
que  son  vin  ou  son  eau-de-vie  est  falsifié.  Nombre  de  débitants  se 
sont  créés  une  clientèle  de  confiance  qui  tient  à  avoir  de  bonnes  con- 
sommations (douce  illusion  d'ailleurs).  Ainsi,  certains  débits  ne  re- 
çoivent pas  de  produits  à  très  bas  prix.  Ces  dispositions  ne  sont  mal- 
heureusement pas  encouragées  par  notre  législation,  mais  elKs  sont 
caractéristiques  et  très  importantes.  Il  suffirait,  pour  leur  donner  une 
importance  capitale,  d'avoir  une  sanction  à  ces  prétentions  à  n'acheter 
que  de  bonnes  choses.  Cette  sanction  est  facile  à  avoir.  Exigez  que 
chaque  débitant  ou  négociant  recevant  de  l'alcool  ou  des  vins  artifi- 
ciels cloue  en  évidence  dans  ses  magasins  une  ou  des  pancartes  de 
couleurs  diverses,  de  type  spécifié  par  l'administration,  indiquant 
l'espèce  de  produits  qu'il  met  en  vente.  Exigez  aussi  que  l'adminis- 
tration détermine  la  place  où  seront  mises  les  pancartes  qui  seront 
placées  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  magasins,  et  que  chaque  année 
ces  pancartes  soient  changées,  pour  rester  visibles.  Il  arrivera  ceci  : 
c'est  que  nombre  de  débitants  ou  négociants  ne  voudront  pas  s'exposer 
à  cette  obligation  et  préféreront,  pour  s'attirer  des  clients  ne  se  faire 
faire  de  livraisons  que  sur  acquits  blancs.  De  plus^  le  trafic  des  négo- 
ciants, dans  leurs  propres  débits,  sera  impossible  s'ils  n'affichent  les 
pancartes  révélatrices.  Mais  ces  débits  seront  fort  mal  notés  et  ne 
prospéreront  pas.  Il  s'en  suivra  que  par  la  force  de  la  libre  concur- 
rence, s'il  y  a  des  débits  où  l'on  vend  des  produits  d'imitation,  ils  se 
spécialiseront  dans  cette  vente,  car  on  n'ira  pas  chez  eux  chercher  les 
vins  naturels. 

Mais  cette  spécialisation  ne  leur  permettra  de  les  vendre  qu'à  bas 
prix  et,  par  conséquent,  de  faire  peu  de  bénéfices,  ce  qui  ramènerait 
la  majeure  partie  des  négociants  de  préférence  à  la  vente  des  produits 
naturels,  pouvant  se  vendre  plus  cher  et  laisser  plus  de  profit,  tout 
en  conservant  les  meilleurs  clients.  Il  est  évident,  en  effet,  que  ce  qui 
favorise  en  ce  moment  les  ventes  de  produits  falsifiés,  c'est  la  confu- 
sion des  marchandises  et  des  prix. 

Il  vous  vient  peut-être  à  l'esprit  qu'après  avoir  vu  des  débitants  à 
Paris  afficher  volontairement  que  leurs  vins  étaient  mouillés,  ces 
mesures  seront  insuffisantes.  Eh  bien,  je  dirai  d'abord  ceci  :  1°  à  la 
campagne,  un  débitant  n'eût  jamais  osé  faire  cela,  outre  que  cela  s'est 
peu  fait  même  a  Paris  ;  2"  qu'à  la  ville  même,  jamais  un  débitant  qui 
avouera  le  mouillage  ne  dira  à  sa  clientèle  qu'il  lui  vend  du  vin  de 
sucre,  du  vin  de  raisins  secs  ou  du  trois-six  dédoublé.  Notez,  d'autre 
part,  que  la  confusion  ne  pouvant  plus  exister  entre  le  débitant  hon- 
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nête  et  l'autre,  le  débitant  non  spécialisé  dans  les  produits  d'imitation 
n'aura  pas  à  en  regretter  la  vente,  car  lorsque  ces  produits  lui  arri- 
vent le  bénéfice  a  été  surtout  pour  les  premiers  vendeurs.  Quant  aux 
consommateurs,  ils  paient  toujours  ces  produits  trop  cher  et  le 
meilleur  moyen  d'en  profiter  pour  eux,  serait  encore  de  les  prendre 
chez  des  spécialistes  les  leur  vendant  pour  ce  qu'ils  sont  et,  par  con- 
séquent, à  très  bas  prix.  Combien  de  lois  n'ai-je  pas  entendu  déplorer 
par  des  débitants  et  des  négociants,  la  nécessité  de  subir  ces  produits 
à  bon  marché  que  leurs  concurrents  vendraient  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  distinguer  entre  le  marchand  qui  tient  ces  produits  et  celui 
qui  n'en  a  pas. 

Je  me  souviens  que  plusieurs  fois  en  Normandie,  dans  le  pays 
d'Auge,  j'ai  goûté  de  l'eau-de-vie  de  cidre  dans  les  débits,  elle  était 
très  bonne.  Quand  je  demandais  si  l'on  pourrait  m'en  donner  de 
très  bon  marché,  on  me  répondait  ceci  :  ici  nous  ne  vendons  presque 
que  de  l'eau-de-vie  de  cidre,  comme  presque  partout;  elle  est  bonne, 
si  nous  en  avions  de  deux  espèces  on  irait  chez  nos  concurrents,  parce 
qu'on  croirait  toujours  à  des  mélanges.  Ce  raisonnement,  qui  m'avait 
frappé,  n'est-il  pas  celui  que  je  tenais  pour  montrer  l'influence  des 
pancartes  révélatrices  qui  peuvent  être  exigées  avec  la  tenue  des 
comptes  de  mélanges? 

Bien  entendu,  il  y  aurait  des  mesures  de  précaution  à  prendre,  le 
jour  où  un  débitant  ou  un  négociant  en  gros  renoncerait  à  la  vente 
des  produits  d'imitation,  de  façon  à  ne  pas  lui  laisser  écouler  son 
stock  falsifié  en  sécurité.  Entrepôt  spécial,  délai  assez  long  pour  l'au- 
toriser à  nouveau  à  reprendre  ce  genre  de  vente,  tout  cela  est  facile  à 
imaginer. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  si  les  mesures  d'affichage  que  je 
demande  de  prendre  étaient  insuffisantes,  ce  qui  supposerait  que  les 
consommateurs  préfèrent,  tout  en  mettant  le  prix,  aux  produits 
naturels,  en  avoir  de  mélangés,  la  tenue  des  comptes  séparés  limite- 
rait encore  à  cinquante  pour  cent,  la  vente  en  fraude  d'alcool  non  dé- 
claré aux  consommateurs.  Je  parle  de  ceux  allant  acheter  en  gros  chez 
les  négociants  et  non  chez  les  débitants.  Je  m'explique  :  A...  le  négo- 
ciant fondateur  des  débits  de  décharge  a  1 00  hectolitres  en  compte  de 
vins  ou  de  liquides  alcooliques  divers.  Supposons  de  l'alcool  et  une 
charge  de  51  hectolitres  d'eau-de-vie  pure  et  de  49  hectolitres  d'al- 
cool. Il  pourra  bien  passer  49  hectolitres  d'eau-de-vie  pure  dans  ses 
débits,  tout  en  levant  des  acquits  d'alcool,  mais  pas  plus,  puisqu'il 
n'a  que  cela  d'eau-de-vie  de  vin  en  charge.  Il  faut,  en  effet,  qu'un 
acquit  d'un  hectolitre,  livré  en  trompant  sur  la  qualité,  fasse,  dans 
les  comptes  de  régie,  équilibre  à  un  hectolitre  de  l'eau-de-vie  qui  au- 
rait du  être  livrée.  Ce  qui  ne  peut  varier,  c'est  le  chiffre  des  prises  en 
charge,  quelle  que  soit  l'interversion  des  acquits  ou  des  marchandises. 
Si  l'on  observe,  d'autre  part,  que  ce  maximum  de  50  pour  100  est 
théorique,  parce  que  le  négociant  ne  peut  pas  ne  livrer  que  de  l'alcool 
si  on  lui  demande  autre  chose,  on  voit  qu'il  faudra  encore  diminuer 
cette  proportion  de  50  pour  1 00  d'alcool  de  ce  qu'il  lui  aura  fallu 
réserver  pour  ses  clients,  et  il  faudra  la  diminuer  d'autant  plus  que 
l'effet  des  comptes  séparés  sera  de  forcer  à  mettre  plus  d'eau-de-vie 
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de  vin  dans  les  coupages.  On  peut  donc  facilement  estimer  de  60  à  75 
pour  100  suivant  qualité,  la  proportion  dans  laquelle  elles  y  entreront. 

Certes  rien  n'empêchera  ce  même  négociant  de  vendre  plus  d'al- 
cool, mais  celui-là  ne  pourra  échapper  au  contrôle  de  la  Régie  et,  par 
conséquent,  du  client  qui  le  verra  porté  sur  ses  conojés.  Or,  en  com- 
paraison de  cette  moyenne,  je  puis  dire  qu'actuellement  il  n'entre 
pas  4  pour  100  d'eau-de-vie  naturelle  dans  la  consommation.  Cela 
suppose,  on  le  voit,  pas  mal  de  trois-six  vendu  pur,  mais  non  dé- 
claré, puisque  les  coupages  actuels  se  font  en  très  grande  partie  de 
20  à  0  pour  100  d'eau-de-vie  de  vin. 

Les  résultats  de  cette  augmentation  de  qualité  des  coupages  seraient 
donc  fort  importants,  mais  en  réalité,  ils  seraient  plus  beaux  encore, 
car  ils  seraient  ceux  seulement  des  maisons  vendant  toute  espèce  de 
produits.  Or,  si  Ion  tient  compte,  comme  je  l'ai  dit,  de  ce  fait  que 
l'affichage  en  réduirait  le  nombre  et  la  clientèle  considérablement,  on 
voit  combien  peut  être  grande  l'influence  des  comptes  séparés  sur  la 
vente  des  vins. 

Cette  étude  intime  du  fonctionnement  de  la  loi  était  indispensable 
pour  mieux  en  faire  connaître  la  valeur.  Le  client  a  toujours  le  désir 
d'acheter  bon  marché;  mais  entre  un  litre  de  vin  naturel  vendu  dix 
sous  et  un  mélange  dont  la  différence  de  prix  sera  de  5  centimes,  il  y 
aura  peu  d'hésitants.  Je  suppose  que  le  vin  de  raisins  secs  à  10  degrés 
vaut  1 0  francs  et  l'autre  1 5,  chez  les  premiers  vendeurs.  Notez,  du  reste, 
que  ce  vin  de  raisins  secs  sera  toujours  quelque  peu  mélangé  à  du  vrai 
vin,  ce  qui  diminuera  encore  la  différence  des  prix  initiaux.  Si  les 
consommateurs  vont  au  bon  marché  excessif,  c'est  qu'ils  ne  peuvent 
être  mis  à  même  de  distinguer  les  produits  naturels  des  autres,  et  dans 
ia  très  juste  pensée  qu'ils  seront  aussi  bien  trompés  dans  une  maison 
que  dans  une  autre,  ils  vont  au  meilleur  marché. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  croyez-vous  qu'une  différence  de  0.40 
sur  un  litre  d'eau-de-vie  à  50  degrés,  constituant  une  différence  de 
80  francs  par  hectolitre  d'alcool  pur,  puisse  si  le  client  sait  ce  qu'il 
achète  l'empêcher  de  donner  la  préférence  à  l'eau-de-vie  de  vin? 

Là,  d'ailleurs  comme  pour  le  vin,  un  mélange  s'imposera  qui  di- 
minuera encore  cette  marge  des  prix.  Le  jour  où  le  consommateur 
pourra  réellement  se  procurer  de  l'eau-de-vie  pure,  la  différence  de 
qualité  qu'il  ne  connaît  que  par  ouï-dire  s'affirmera  pour  lui  par  com- 
paraison immédiate,  et  il  n'hésitera  pas  à  prendre  le  produit  pur. 
Aujourd'hui,  on  achète  à  2  francs  de  l'eau-de-vie  où  souvent  il  n'y  a 
que  de  l'alcool  pur  et  une  essence  nuisible  appelée  bonificateur.  A 
2  tr.  25  et  2  fr.  50,  on  a  de  10  à  20  pour  100  d'eau-de-vie,  que  le 
négociant  qui  fait  des  mélanges  a  le  plus  souvent  reçu  falsifiée  des 
négociants  des  pays  producteurs.  Quelle  différence  assez  sensible  le 
consommateur  peut-il  faire  entre  ces  qualités?  Il  va  donc  au  bon  mar- 
ché. Il  y  a,  sans  doute,  une  très  grande  majorité  de  négociants  qui, 
ne  se  fournissant  pas  à  la  propriété,  n'ont  pas  un  litre  d'eau-de-vie 
vraiment  naturelle.  Et  encore,  ne  faudrait-il  guère  jurer  par  certains 
propriétaires,  grâce  aux  acquits  fictifs.  —  J'ai  dit  que  les  comptes 
séparés  empêcheraient  absolument  ce  genre  de  fraude,  la  compensa- 
tion sur  la  nature  des  acquits  ne  pouvant  plus  se  faire. 
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Examinons  maintenant  le  cas  où  un  négociant  voudrait  s'entendre 
avec  un  débitant  indépendant  de  lui.  Je  déclare  que  le  débitant  n'aura 
jamais  intérêt  à  pareille  entente;  il  a  en  effet  toujours  avantage  à 
recevoir  des  marchandises  aussi  pures  que  possible  et  à  faire  sa  cui- 
sine lui-même,  et  pour  cela,  il  préférera  s'adresser  à  un  négociant 
n'ayant  en  vente  que  des  produits  naturels,  et  chez  l'autre  le  jour  où 
il  voudra  des  produits  imités.  Cet  arrangement,  nous  l'avons  vu,  ne 
lui  serait  du  reste  pas  profitable,  son  débit  devenant  suspect  à  juste 
titre. 

Examinons  maintenant  le  cas  d'entente  de  deux  négociants.  Deux 
cas  se  présentent  :  V  Les  négociants  habitent  la  même  localité  et 
l'acheteur  peut  savoir  si  la  maison  à  laquelle  il  a  à  faire  vend  ou  non 
des  produits  artificiels;  2"  Les  maisons  sont  éloignées  les  unes  des 
autres,  et  ceci  n'est  pas  possible. 

Pour  éviter  ce  dernier  inconvénient,  la  Régie,  sur  tout  acquit  ou 
congé  délivré  à  une  maison  n'ayant  en  compte  que  des  produits  purs, 
devrait  mettre  une  griffe  indiquant  que  le  négociant  n'a  pas  de  vins 
artificiels  en  compte  et  depuis  quelle  époque.  Une  griffe  indiquant  le 
contraire  servirait  s'il  y  avait  lieu. 

Il  n'y  aurait  du  reste  pas  à  craindre  d'entente  avec  les  buralistes, 
les  acquits  et  congés  devant  être  retournés  signés  par  les  destinataires 
et  envoyés  non  aux  buralistes  mais  au  chef  du  poste  ou  au  contrô- 
leur dont  l'adresse  serait  indiquée  sur  les  pièces  de  régie. 

Nous  n'avons  donc  qu'à  examiner  le  mode  d'entente  fait  pour 
frauder.  A...,  négociant,  vend  tout  espèce  de  produits  ou  seulement 
une  catégorie  de  produits  naturels  ou  non.  Il  vendra  bien  à  B...  tout 
son  vin  de  raisins  secs  comme  vin  pur  ;  mais  cela  fait,  il  faudra  pour 
le  remplacer  vendre  son  vin  naturel  sur  acquit  de  vin  artificiel,  donc 
subir  une  perte.  S'il  n'a  que  des  vins  artificiels,  il  ne  pourra  d'ail- 
leurs se  livrer  à  ce  trafic.  On  pourrait  supposer  alors  que  A...  ven- 
drait en  fraude  et  remplacerait  ses  manquants  par  des  vins  ou  eaux- 
de-vie  prises  à  la  propriété  sur  acquit  fictif.  Mais  ces  acquits  fictifs 
ne  pourront  être  que  des  acquits  de  produits  naturels  puisqu'ils 
auront  été  levés  par  un  propriétaire,  le  but  ne  sera  donc  pas  atteint. 
En  ce  moment,  les  négociants  n'ayant  pas  de  comptes  de  mélanges  à 
tenir,  le  marchand  d'alcool  couvre  ses  manquants  de  vinage  ou  de 
vente  d'alcool  en  fraude  aux  propriétaires  avec  de  l'eau-de-vie  de  vin 
qu'il  peut  revendre  comme  telle;  mais  comment  faire,  le  jour  où  cette 
eau-de-vie  entrée  chez  lui  pour  remplacer  de  l'alcool  à  son  compte, 
devra  être  vendue  aussi  comme  alcool,  sous  peine  de  fausser  ses 
comptes?  Qui  donc  au  reste  ira  se  fournir  d'eau-de-vie  de  vin  chez 
lui,  même  vendue  à  bas  prix?  Celui  auquel  il  la  vendrait  ne  pourrait, 
en  effet,  la  vendre  pour  telle,  l'ayant  reçue  sur  acquit  rouge.  Ces 
arrangements  de  négociants  entre  eux  ou  de  négociants  à  débitants 
sont  donc  bien  peu  pratiques.  Restent  les  arrangements  possibles  entre 
deux  débitants,  l'un  recevant  des  produits  divers,  l'autre  seulement 
des  produits  purs. 

Certes,  rien  ne  serait  plus  facile  au  premier  que  de  vendre  en 
fraude  au  second,  si  les  débitants  n'étaient  pas  exercés,  et  vous  pou- 
vez être  surs  qu'il  s'établirait  des  spécialités  de  ce  genre. 
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Mais,  si  contrairement  à  la  sottise  que  Ton  veut  imaginer  pour  faci- 
liter la  fraude  on  exerce  non  seulement  les  débitants  actuellement 
exercés,  mais  encore  ceux  des  villes  rédimées  et  des  grandes  villes 
comme  Paris,  Lyon,  etc.,  où  la  circulation  est  libre,  je  ne  sais  pour- 
quoi, les  comptes  séparés  empêcheraient  toute  fraude  de  ce  genre,  qui 
se  traduirait  par  des  excédents  et  des  manquants.  En  vérité,  si  l'on 
songe  que  sans  cette  mesure  on  a  grande  chance  d'arriver  à  l'exercice 
des  propriétaires,  dix  fois  plus  nombreux,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  la 
demander.  J'ai  déjà  expliqué  dans  une  étude  antérieure  faite  dans  ce 
Journal  que  les  débitants  rédimés  avaient  toute  facilité  pour  posséder 
la  bouteille  de  Robert-Houdin. 

Certes,  si  comme  en  Angleterre  il  n'y  avait  pas  de  vins  ou  d'eaux- 
de-vie,  chez  nous,  le  plus  simple  serait  d'imiter  nos  voisins,  de  lais- 
ser la  vente  et  la  circulation  absolument  libres  de  vérification,  en  fai- 
sant payer  les  droits  de  régie  à  la  sortie  des  usines.  Mais,  telle  n'est 
pas  la  situation.  Je  dirai,  d'autre  part,  que  c'est  un  singulier  cadeau  à 
faire  aux  débitants  que  de  les  obliger  à  se  rédimer,  puisque  actuelle- 
ment les  quatre  cinquièmes  d'entre  eux  ne  peuvent  ou  ne  veulent 
l'être. 

Pour  nous  résumer,  nous  voyons  qu'aucune  entente  sérieuse  n'est 
possible  entre  les  divers  marchands  de  boissons  si  Ton  prend  les  me- 
sures si  simples  que  je  propose  pour  renforcer  la  loi  Brousse.  .Je 
remarque,  en  outre,  que  la  solution  des  comptes  séparés  a  l'immense 
avantage  de  rendre  à  la  distillerie  des  vins  sa  vie  propre  et  par  consé- 
quent d'assurer  à  nos  vins  un  immense  débouché  outre  celui  qui  résul- 
terait de  la  suppression  du  vinage  en  fraude  et  de  la  très  grande 
diminution  de  vente  des  produits  artificiels  non  demandés  par  la  con- 
sommation, libre  dès  lors  de  choisir  ce  qu'elle  voudrait. 

J'estime  donc  qu'avec  cette  solution  nous  avons  chance  d'obtenir, 
car  elle  respecte  le  principe  de  la  liberté  de  vente  en  la  restreignant  à 
la  seule  condition  de  permettre  à  l'acheteur  de  savoir  ce  qu'il  achète  ; 
elle  nous  donnerait  les  résultats  les  plus  complets.  Espérons  donc  que 
M.  Brousse  voudra  bien  reprendr*^  sa  loi  en  la  complétant  et  en  dem.an- 
dant  :  1°  la  suppression  de  la  présence  des  employés,  lors  des  mé- 
langes ;  2°  l'obligation  pour  tous  les  marchands  d'indiquer  visible- 
ment, par  les  soins  de  la  régie,  les  divers  produits  mis  en  vente; 
3"  l'exercice  obligatoire  de  tous  les  débitants;  \°  la  rentrée  des  congés 
et  acquits  faite  aux  chefs  de  poste  et  non  aux  buralistes,  ces  pièces 
de  régie  devant  être  signées  par  les  réceptionnaires. 

Tardy-Jolbert. 

EXCURSION  VITICOLE  DANS  LES  CHARENTES 

La  reconstitution  des  vignes  dans  les  Charcutes  a  été  depuis  plus 
de  quinze  ans  un  des  problèmes  les  plus  ardus;  on  a  même  presque 
désespéré,  pendant  longtemps,  de  trouver  une  solution.  On  sait  que 
la  principale  difficulté  provient  de  la  nature  extrêmement  calcaire  du 
sol,  et  aussi  de  la  structure  de  ce  calcaire  qui,  dans  une  grande  partie 
du  pays,  appartient  aux  formations  crétacées  remarquables  par  leur 
continuité  et  leur  ténuité  quand  elles  sont  désagrégées.  C'est  ce  ca- 
ractère qui  rend  ces  terres  réfractaires  à  la  prospérité  de  la  plupart  des 
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vignes  américaines,  c'est  lui  qui  a  apporté  à  la  reconstitution  du  vi- 
gnoble un  obstacle  presque  invincible.  Quoique  à  peu  près  générale 
dans  la  région,  cette  constitution  du  sol  est  surtout  remarquable  dans 
la  grande  Champagne  et  dans  une  partie  de  la  petite  Champagne  qui 
s'étendent  au  sud  de  Cognac  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Cha- 
rente; c'est  cette  partie  du  pays  qui  renfermait  autrefois  les  crus 
d'eaux-de-vie  les  plus  estimés,  et  c'est  là  que  l'on  rencontre  les  plus 
grandes  difficultés  pour  la  reconstitution.  Dans  les  autres  régions  des 
Charentes,  qui  renferment  les  crus  des  Borderies,  des  Fins-Bois,  des 
Bons-Bois  et  des  Petits-Bois,  quoique  le  calcaire  de  la  période  cré- 
tacée constitue  presque  partout  le  sous-sol,  il  est  heureusement  recou- 
vert par  des  dépôts  tertiaires  argilo-calcaires,  souvent  graveleux,  ou 
par  des  alluvions  plus  ou  moins  profondes^  qui  se  montrent  moins 
réfractaires  à  la  vigne  américaine. 

Une  rapide  excursion  à  travers  le  pays  nous  a  permis  de  constater 
qu'on  y  trouve  des  exemples  très  remarquables  de  reconstitution  dé- 
sormais définitive,  et  en  même  temps  de  voir  de  près  quelques-uns 
des  essais  poursuivis  pour  trouver  les  plants  qui  peuvent  réussir  dans 
les  terrains  absolument  crayeux. 

La  première  visite  a  été  pour  le  champ  d'expériences  de  Marville 
qui  dépend  de  la  Station  viticole  de  Cognac,  dirigée  avec  tant  de  dé- 
vouement et  de  talent  par  M.  L.  Ravaz.  Ce  champ  est  situé  au  milieu 
de  la  grande  Champagne,  à  quelques  kilomètres  au  sud  de  Cognac; 
il  se  divise  en  deux  parties,  l'une  en  pente  assez  légère  où  la  teneur 
du  sol  en  calcaire  est  de  47  pour  100,  et  l'autre  au-dessus  en  plateau, 
où  cette  teneur  atteint  60  pour  100.  Tous,  ou  du  moins  presque  tous 
les  plants  proposés  pour  la  reconstitution  en  sols  calcaires  y  ont  été 
placés  dans  les  mêmes  conditions  de  culture.  La  plupart  y  ont  péri  : 
ceux  qui  ont  résisté  le  plus  vigoureusement,  et  qui,  au  commence- 
ment d'octobre,  présentaient  l'aspect  de  la  santé  (après  le  greffage, 
bien  entendu),  étaient  soit  des  Berlandieri,  soit  des  hybrides  de  Ber- 
landieri,  créés  soit  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  soit  par 
M.  Millardet.  Un  des  plus  vigoureux,  et  exempt  de  chlorose,  était,  sans 
conteste,  le  n"  41  (Chasselas  X  Berlandieri)  de  M.  Millardet.  Le  savant 
professeur  de  Bordeaux  a  d'ailleurs  une  telle  confiance  dans  ce  plant 
et  dans  quelques  autres  hybrides  qu'il  a  obtenus,  qu'il  a  acheté  récem- 
ment, entre  Marville  et  Cognac,  en  pleine  Champagne,  une  propriété 
dont  il  veut  reconstituer  le  vignoble. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  visiter  un  autre  champ  d'expé- 
riences célèbre  dans  la  viticulture,  celui  de  Tout-Blanc,  créé  par 
M.  Georges  Couderc  et  qui  est  situé  entre  Marville  et  Cognac.  D'après 
ce  qu'on  m'en  a  dit  et  d'après  ce  qui  a  été  publié  ici  même,  ce  champ 
présente,  quoiqu'établi  dans  des  conditions  analogues,  des  résultats 
assez  différents  de  ceux  de  Marville.  Dans  l'un  et  l'autre  champ,  on 
trouve  des  plants  qui  présentent  une  végétation  vigoureuse,  à  côté 
d'autres  qui  ont  périclité  ;  mais  les  résultats  sont  opposés.  Certains 
cépages  qui  n'ont  pas  réussi  à  Marville  réussissent  à  Tout-Blanc  et 
inversement.  Les  visiteurs  des  deux  champs  n'arrivent  pas  à  com- 
prendre les  motifs  de  ces  différences;  il  appartient  à  des  hommes 
comme  M.  Couderc  et  M.  Ravaz  d'arriver  à  éclaircir  ce  problème. 
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Au  nord  et  à  l'ouest  de  Cogna»;,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente, 
des  dépôts  argilo-siliceux  et  argilo-calcaires  qui  recouvrent,  parfois 
sur  une  assez  grande  profondeur,  le  terrain  crétacé,  s'étendent  sur  les 
mamelons  ondulés  se  relevant  en  étages  au-dessus  de  la  vallée.  Quel- 
ques reconstitutions  assez  importantes  ont  été  opérées  sur  les  com- 
munes de  Javrezac,  de  Richemont,  de  Louzac,  au  milieu  d'anciennes 
viones  françaises  qui  y  sont  encore  clairsemées.  Les  domaines  de 
Font-Joyeuse,  du  Bouquet,  etc.,  présentent  des  vignes  bien  installées. 
Parmi  ces  nouvelles  créations,  une  des  plus  importantes,  celle  dont 
les  résultats  sont  suivis  avec  intérêt  dans  le  pays,  est  celle  du  domaine 
de  la  Gite,  entre  Louzac  et  Chérac. 

Ce  domaine,  d'une  étendue  de  80  hectares  environ,  renferme  actuel- 
lement, sur  un  plateau  légèrement  ondulé,  55  à  60  hectares  de  vignes 
de  divers  âges.  C'est  une  ancienne  propriété  de  la  famille  Martell,  de 
Cognac,  située  en  plein  pays  de  Borderies  ;  MM.  Godot  et  de  Lapparent 
en  ont  fait  l'acquisition  en  1891.  Quelques  vieilles  vignes  mourantes 
étaient  encore  sur  pied,  quelques  petites  parcelles  avaient  été  replan- 
tées; mais,  en  somme,  tout  était  à  créer.  Les  deux  associés  se  mirent 
courageusement  à  l'œuvre  :  défoncement  profond  avec  le  treuil  à  vapeur, 
nivellement  du  sol,  plantation  faite  progressivement,  telles  furent  les 
étapes  successives  qu'ils  parcoururent.  Aujourd'hui  le  tiers  des  vignes 
est  en  production  ;  la  période  de  récompense  est  arrivée.  Le  vignoble  a 
été  établi  avec  un  soin  scrupuleux,  les  lignes  sont  plantées  à  1  m.  56 
d'écartement,  afm  de  pouvoir  exécuter  facilement  tous  les  travaux  de 
culture  ;  les  ceps  sont  dressés  sur  fil  de  fer  en  cordons,  suivant  la  mé- 
thode dite  de  Royat.  Les  traitements  contre  les  maladies  cryptogamiques, 
de  même  que  les  façons,  sont  exécutés  avec  un  soin  et  un  succès  qui 
font  réellement  honneur  à  M.  Godot,  qui  s'est  chargé  spécialement  de 
la  culture.  Au  moment  des  vendanges,  c'était  plaisir  de  voir  les  ceps 
abondamment  couverts  de  grappes  saines,  grosses  et  gonflées  de  jus. 
C'est  la  Folle-BlanchC;  le  vieux  cépage  des  vignes  à  eau-de-vie,  qui 
forme  la  base  du  vignoble;  elle  est  greffée  surtout  sur  Riparia,  en 
moindre  proportion  sur  quelques  autres  porte-greffes,  Rupestris,  Jac- 
quez,  etc. 

La  vendange  de  cette  année  s'est  élevée  à  plus  de  1200  hectolitres. 
C'est  déjà  un  beau  produit,  d'autant  plus  que  les  vins  des  crus  des 
Borderies  jouissent  d'une  plus-value  notable  à  la  vente  pour  la  distil- 
lation. 

A  La  Gite,  on  a  abandonné  les  anciens  pressoirs  pour  se  servir  du 
pressoir  continu  du  système  Poinsteau,quiy  fonctionne  d'une  manière 
très  satisfaisante.  M.  Poinsteau  est  un  petit  forgeron  de  Cozes  (Cha- 
rente-Inférieure) qui,  malgré  des  moyens  très  limités,  a  su  établir  un 
pressoir  continu  qui  a  conquis  rapidement  tous  les  suffrages  dans  le 
pays.  L'appareil  se  compose  d'un  fouloir,  dans  lequel  les  grains  de 
raisins  sont  écrasés  par  le  passage  entre  deux  cylindres  cannelés  ; 
pendant  qu'une  grande  partie  du  jus  s'échappe,  les  grappes  sont 
saisies  par  une  vis  d'Archimède  qui  les  entraîne  dans  une  chambre  de 
compression  horizontale.  Cette  chambre  de  compression  est  formée  par 
un  cylindre,  dont  l'enveloppe  est  percée  de  lumières  contrariées  pour 
la  sortie  du  jus.  La  vis  qui  entraîne  les  grappes  présente  cette  particu- 
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larité  que  le  diamètre  de  son  axe  va  en  augmentant,  et  que  les  spires 
deviennent  plus  épaisses  à  mesure  qu'on  approche  de  l'extrémité.  On 
diminue  ainsi  le  volume  de  la  chambre  à  mesure  que  les  grappes 
s'égouttent,  en  même  temps  qu'on  met  obstacle  à  l'entraînement  de  la 
masse  par  la  rotation  de  la  vis.  Les  marcs  qui  sortent  à  l'extrémité  de 
la  chambre  de  compression,  terminée  par  deux  mâchoires  à  ressort, 
forment,  une  masse  compacte  parfaitement  asséchée,  dans  laquelle  on 
peut  constater  que  les  pépins  restent  entiers  et  que  les  rafles  ne  sont 
pas  déchirées,  deux  points  capitaux  pour  le  bon  fonctionnement  des 
pressoirs  continus.  Le  rendement  en  jus  est  de  84  pour  100  environ  du 
poids  des  raisins  blancs. 

M.  Poinsteau  construit  des  petits  pressoirs  à  un  seul  cylindre, 
qu'un  manège  peut  mettre  en  mouvement,  et  des  pressoirs  à  deux  et 
trois  cylindres  mus  à  la  vapeur;  en  se  servant  de  ces  derniers  appa- 
reils, on  peut  marcher,  à  volonté,  avec  un  ou  plusieurs  cylindres, 
ce  qui  constitue  un  réel  avantage  sous  le  rapport  du  nettoyage  et  aussi 
des  réparations  possibles.  A  La  Gite,  le  pressoir  à  trois  cylindres,  mar- 
chant avec  un  seul  cylindre,  suffisait  pour  presser  régulièrement  la 
récolte  de  vingt  vendangeuses;  une  demi-heure  environ  après  que  le 
raisin  avait  été  coupé,  le  moût  était  dans  les   tonneaux. 

Durant  notre  excursion  dans  les  Charentes,  nous  avons  rencontré  tous 
les  grands  pressoirs  livrés  cette  année  par  M.  Poinsteau  ;  les  viticulteurs 
qui  s'en  servent  sont  unanimes  à  reconnaître  que  ces  pressoirs  auront 
un  grand  avenir.  Henry  Sagnier. 

(Ln  suite  prochainement). 

SITUATION  AaRIGOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Les  emblavures  s'achèvent  dans  les  meilleures  conditions. 

Les  seigles  sont  terminés  depuis  trois  semaines  et,  sur  la  plupart  des  points, 
ils  couvrent  la  terre  d'un  beau  tapis  de  verdure.  Malgré  qu'on  ait  converti  en 
terres  à  froment  beaucoup  de  terres  à  seigle,  c'est  une  culture  qui  tient  encore 
une  place  importante  dans  le  département,  puisqu'elle  y  occupe  12,000  hectares. 

Il  y  a  encore  des  betteraves  à  arracher  et  les  pièces  qui  les  portent  subissent 
un  retard  inévitable  ;  mais  partout  on  se  hâte  d'enlever  et  de  rentrer  ces  produits 
dans  la  crainte  des  gelées  qui  pourraient  survenir  et  qui  d'ailleurs  se  sont  déjà 
manifestées. 

En  somme  la  quinzaine  a  été  favorable  aux  importants  travaux  dont  l'exécution 
s'impose.  S'il  reste  des  champs  à  terminer,  ce  ne  sont  plus  guère  que  des  trèfles, 
luzernes  et  fourrages  artificiels  que  la  pluie  ne  détrempe  pas  et  que  l'on  peut 
toujours  prendre  dans  un  état  d'ameublissement  satisfaisant. 

En  général  les  cultivateurs  s'arrangent  pour  finir  par  ces  pièces  de  terre  les 
semailles  d'automne,  car,  à  mesure  c|ue  l'on  s'enfonce  dans  la  saison  pluvieuse, 
ce  sont  les  cultures  c|ui  se  laissent  le  moins  pénétrer  par  l'humidité.  Les  autres 
soles  sont  trop  rapidement  détrempées  pour  qu'on  puisse  les  ensemencer  d'une 
manière  convenable,  et  alors  il  n'y  a  qu'à  se  résoudre  à  renoncer  aux  blés  d'hiver 
et  à  leur  faire  succéder  une  céréale  de  printemps.  Salomon. 

CUISSON  DES  ALIMENTS  DU  BÉTAIL 

On  nous  demande  comment  un  agriculteur  qui  dispose  d'une  ma- 
chine à  vapeur  peut  s'en  servir  pour  organiser  la  cuisson  des  aliments 
du  bétail,  racines,  tubercules,  grains,  etc.  On  peut  imaginer  des  dis- 
positions variées  à  cet  effet.  Nous  nous  bornerons  à  en  décrire  une  qui 
a  été  employée  avec  succès,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  un  agri- 
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culteur  i'rançais  établi  en  Belgique,  et  qui  lui  a  donné  d'excellents  ré- 
sultats. 

Disposant  d'une  machine  à  vapeur  locomobile  de  6  chevaux  qui 
servait,  en  même  temps,  de  moteur,  non  seulement  pour  la  batteuse, 
mais  pour  les  hache-paille,  coupe-racines,  etc.,  il  a  installé  dans  la 
chambre  de  préparation  des  aliments  une  cuve  à  cuisson  pour  les 
racines  et  les  grains.  Cette  cuve,  cylindrique,  en  tôle,  est  à  double 
fond  (fig.  77).  Elle  est  reliée  à  la  machine  à  vapeur  par  un  tu^au  en 
cuivre,  fermé  par  un   robinet,  qui  pénètre  dans  l'intervalle  des  deux 


Fig.  76.  —  Cuve  pour  la  cuisson  des  racines 
et  des  tubercules. 


Fig.  77.  —  Coupe  de  la  cuve  à  cuisson. 


fonds,  et  y  circule  en  forme  d'hélice  percée  d'une  multitude  de  petits 
trous  pour  l'échappement  de  la  vapeur.  Le  fond  supérieur,  sur  lequel 
reposent  les  tubercules  ou  les  racines,  est  lui-même  percé  à  jour,  pour 
que  la  vapeur  pénètre  dans  la  masse,  à  l'intérieur  de  la  cuve.  Enfin, 
un  robinet  placé  sous  le  fond  inférieur,  comme  le  montrent  les  figures 
76  et  77,  permet  de  recueillir  l'eau  de  condensation  et  les  jus  extraits 
des  racines  pendant  la  cuisson.  On  peut  utiliser  ces  jus  pour  mouiller 
les  pailles  hachées  et  les  balles  qu'on  distribue  aux  animaux  en  mélange 
avec  les  aliments  cuits. 

Cette  installation  très  simple  peut  trouver  des  applications  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances.  L.  de  Sardriac. 

LABORATOIRE   REGIONAL   D'ENTOMOLOGIE    AGRICOLE 

Bulletin  du  3«  trimestre  1895.  —  III 

—  Nous  avons  reçu  d'Evreux,  d'Auch  et  de  Bernay,  des  échantillons  de  blé 
battu  de  la  dernière  récolte  revêtant  une  couleur  noirâtre  qui  atteignait  l'intérieur 
comme  l'extérieur  du  grain. 

Ces  spécimens  de  blé  étaient  atteints  d'une  maladie  appelée  la  carie,  due  à  un 
champignon  nommé  Tilletia  caries. 
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Cette  maladie,  qui  transforme  la  partie  farineuse  du  grain  en  une  masse 
noire  et  granuleuse,  se  multiplie  le  plus  souvent  sur  les  grains  sains  au  moment 
du  battage.  Les  grains  cariés  sont  broyés  lors  de  cette  opération  ou  pendant  le 
nettoyage  du  blé,  alors  les  globules  reproducteurs  mis  ainsi  en  liberté  se  mélan- 
gent avec  le  bon  grain  et  se  fixent  particulièrement  dans  son  sillon  médian  et 
entre  les  poils  de  son  extrémité.  S'il  est  employé  comme  semence,  les  spores  ger- 
ment en  même  temps  que  lui  ou  plus  tard,  elles  émettent  dans  le  sol  des  fila- 
ments qui  pénètrent  bientôt  dans  la  jeune  plante,  se  développent  avec  elle  et  vont 
fructifier  dans  l'ovaire.  Il  faudra  donc  éviter  avec  soin  d'employer  comme  se- 
mence des  blés  atteints  de  la  carie. 

Cette  maladie  peut  également  se  communiquer  par  le  fumier  que  l'on  em- 
ploiera au  fumage  des  terres  destinées  à  produire  du  blé,  quand  ce  fumier,  bien 
entendu,  contiendra  des  pailles  de  blé  carié,  car  les  spores  de  la  carie  s'y  mul- 
tiplient facilement  surtout  dans  le  fumier  frais  qui  constitue  un  milieu  très  favo- 
rable à  leur  développement.  Aussi  ne  doit-on  employer,  dans  ce  cas,  que  du 
fumier  entièrement  fait  ayant  bien  fermenté,  comme  l'ont  prouvé  différentes  ex- 
périences auxquelles  on  s'est  livré;  le  dessus  du  tas,  composé  de  fumier  long 
non  entièrement  consommé,  communiquera  la  maladie,  tandis  que  le  dessous  et 
le  milieu  de  ce  tas  qui  ne  sont  formés  que  de  fumier  fermenté  produiront  d'ex- 
cellent blé  exempt  de  la  carie. 

Le  remède  à  cette  maladie  consiste  à  faire  subir  à  la  semence  un  traitement 
capable  de  détruire  les  seminules  de  carie  ou  au  moins  d'entraver  leur  dévelop- 
pement sans  nuire  à  la  puissance  germinative  du  blé. 

Il  y  a  trois  façons  d'appliquer  le  traitement:  1°  par  l'aspersion;  2"  par 
l'immersion;  3"  et  par  le  trempage. 

D'après  des  expériences  faites,  le  deuxième  procédé  a  donné  les  meilleurs 
résultats. 

Yoici  comment  on  procède  : 

Préparer  une  liqueur  contenant  500  grammes  de  sulfate  de  cuivre  pour  100 
litres  d'eau;  mettre  dans  un  récipient  de  150  litres  muni  d'un  robinet,  1  hecto- 
litre de  grain  et  verser  dessus  une  quantité  de  solution  cuivrique  telle  qu'il  soit 
recouvert  d'une  couche  liquide  de  5  à  10  centimètres  ;  agiter  la  semence  à  l'aide 
d'un  bâton  pour  faire  remonter  les  grains  malades  ou  légers  qu'on  enlève  à  la 
main  ou  avec  un  crible,  puis  laisser  reposer  pendant  deux  heures.  Au  bout  de 
ce  temps,  on  retire  l'excédent  de  liquide  en  ouvrant  le  robinet,  puis  on  dispose 
le  grain  en  une  couche  de  10  centimètres;  il  s'égoutte  ainsi  assez  vite  et  peut 
être  semé  quelques  heures  plus  tard. 

Il  est  bon,  lorsque  le  grain  est  encore  humide,  de  le  saupoudrer  de  chaux 
éteinte  en  poudre  à  la  dose  de  1  kilog.  par  hectolitre  de  grain.  Un  ouvrier  remue 
les  grains  en  tous  sens  de  façon  à  ce  qu'ils  soient  bien  imprégnés  de  cette  subs- 
tance. 

Cette  méthode  est  de  beaucoup  préférable  à  l'aspersion  du  grain;  de  cette  façon, 
l'eau  vitriolée  baigne  tous  les  grains  sans  exception,  une  partie  des  germes  du 
parasite  tombent  au  fond  de  la  cuve  et  sont  séparés  de  la  semence  quand  on  fait 
couler  le  liquide,  puis  à  cause  de  leur  légèreté  les  grains  cariés  remontent  à  la 
surface  et  peuvent  être  enlevés  à  la  main. 

Apiculture.  —  A  la  fin  de  septembre,  les  abeilles  ont  fini  leurs  travaux.  Par 
suite  de  la  grande  sécheresse  qui  existe  depuis  près  de  deux  mois  les  fleurs  n'ont 
rien  produit.  Dans  les  années  moins  sèches  les  abeilles  trouvent  encore  à  butiner 
pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  malgré  la  fraîcheur  des  matinées  et 
des  soirées  et  ramassent  assez  pour  leur  nourriture  sans  avoir  recours  à  leurs 
réserves,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  cette  année  oij  en  ce  moment  elles  enta- 
ment déjà  leurs  provisions. 

Dans  certains  endroits  la  récolte  en  miel  a  été  excellente  ;  dans  d'autres,  elle  a 
été  médiocre.  En  général,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,^ 
les  populations  sont  nombreuses  et  les  vides  faits  par  l'hiver  dernier  ont  été 
comblés. 

Un  cultivateur  de  Neufchâtel  a  fait  parvenir  au  laboratoire  trois  ruches  en 
paille  (dites  Normandes)  remplies  de  gâteaux  de  cire,  dont  les  populations  étaient 
mortes  de  faim  en  octobre  1894.  Ces  ruches  avaient  été  déposées  par  le  cultiva- 
teur dans  un  coin  de  son  grenier,  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  juillet  dernier  qu'ayant 
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eu  besoin  d'une  de  ces  ruches  pour  s'en  servir  au  transport  d'un  essaim,  il 
s'est  aperçu  que  des  quantités  de  vers  occupaient  les  gâteaux  de  cire  qui  y  étaient 
contenus. 

Les  trois  ruches  contenaient,  en  effet,  des  myriades  de  chenilles  dont  une  cer- 
taine partie  opéraient  leur  transformation  dans  des  cocons  blancs  soudés  les  uns 
aux  autres  et  adhérant  fortement  aux  parois  de  la  ruche. 

Ces  chenilles,  de  deux  espèces  différentes,  étaient  celles  de  deux  lépidoptères 
appartenant  au  genre  Galleria^  nommés  :  Gaderia  inellonella  et  Galleria 
yrisella. 

La  Galleria  mellonella  à  l'état  parfait  mesure  de  20  à  30  millimètres;  ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  brun  cendré  avec  des  stries  longitudinales  et  maculaires 
d'un  brun  pourpré  le  long  du  bord  interne.  Les  inférieures  sont  d'un  gris  bru- 
nâtre plus  clair  vers  la  base  et  le  bord  abdominal. 

La  chenille  mesure  de  20  à  25  millimètres  de  longueur  lorsqu'elle  a  atteint 
tout  son  accroissement,  elle  est  d'un  blanc  sale  avec  des  points  verruqueux  isolés, 
sa  tète  est  d'un  brun  marron,  son  corps  est  cylindrique  et  présente  s^ize  pattes. 
Le  papillon  de  Galleria  grisella  ne  mesure  que  de  15  à  18  millimètres.  Ses 
ailes  supérieures  sont  étroites,  allongées  au  sommet,  sa  couleur  est  d'un  gris 
roussâtre.  Sa  tète  est  fauve. 

Sa  chenille  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  sa  grosseur  et  par  sa  taille  qui 
ne  dépasse  pas  18  millimètres. 

Ces  deux  espèces  de  papillons  pénètrent  dans  les  ruches  et  la  femelle  pond  ses 
œufs  dans  les  rayons  de  cire  ou  dans  les  fentes  des  parois  intérieures.  Ces  œufs 
donnent  naissance  à  une  chenille  qui  s'introduit  dans  les  rayons,  y  construit  des 
galeries  et  se  nourrit  de  la  cire. 

En  peu  de  temps,  si  l'on  n'y  remédie  pas,  les  rayons  sont  bientôt  gâchés  et 
réduits  en  une  matière  noirâtre.  Lorsque  la  chenille  a  atteint  toute  sa  croissance, 
elle  quitte  les  gâteaux  et  va  le  long  des  parois  de  la  ruche  où  elle  se  construit 
un  cocon  blanchâtre  très  solide  dans  lequel  elle  se  chrysalide  et  d'où  elle  sort 
environ  un  mois  après  à  l'état  de  papillon. 

Aussitôt  éclos,  ces  insectes  s'accouplent  et  produisent  une  nouvelle  génération 
de  chenilles  qui  continuent  dans  les  ruches  les  dégâts  commencés  par  leurs  de- 
vancières. Le  papillon  apparaît  dès  le  mois  d'avril;  on  le  trouve  encore  en 
octobre 

Dans  les  ruches  habitées  par  une  forte  population,  les  abeilles  ont  bien  vite 
raison  des  Galleries  et  leurs  dégâts  ne  sont  pas  à  craindre,  mais  dans  les  ruches 
faibles,  elles  ont  bientôt  envahi  les  rayons,  et  si  l'on  n'y  porte  remède  les 
abeilles  périssent  ou  sont  forcées  de  déguerpir. 

Pour  conserver  des  rayons  enlevés  des  ruches,  des  atteintes  de  la  fausse 
teigne,  il  faut  avoir  soin  de  les  placer  dans  une  caisse  hermétiquement  close. 
Quant  aux  ruches  en  paille  garnies  de  rayons  que  l'on  conserve  quelquefois  à 
titre  de  curiosité,  il  sera  bon  de  les  entourer  d'une  fine  gaze  pour  en  interdire 
l'entrée  aux  papillons  de  la  Gallerie. 

Divers.  —  Il  nous  a  été  adressé  de  l'abattoir  de  Rouen  une  petite  partie  de  la 
muqueuse  d'un  cheval  à  laquelle  adhéraient  pressées  les  unes  contres  les  autres 
97  larves  apodes  de  forme  conique,  mesurant  2  centimètres  de  longueur. 

Ces  larves  que  nous  avons  reconnues  à  première  vue  étaient  celles  d'une 
grosse  mouche  de  la  famille  des  Oestrides  nommée  Œstrus  equi  (Œstre  du 
cheval). 

La  femelle  de  VŒstrus  equi  pond  ses  œufs  ordinairement  sur  les  côtés  et  la 
partie  interne  de  l'épaule  du  cheval,  où  ils  adhèrent  fortement  aux  poils  au 
moyen  d'une  matière  glutineuse  dont  ils  sont  enduits.  Ces  œufs  éclosent  à  l'en- 
droit même  où  ils  ont  été  pondus  ;  les  larves  qui  en  résultent,  probablement  par 
les  tentatives  qu'elles  font  pour  entamer  la  peau,  produisent  une  démangeaison 
qui  pousse  l'animal  à  se  lécher.  C'est  alors  que,  ramassées  avec  la  langue,  elles 
sont  introduites  par  la  déglutition  dans  l'œsophage,  puis  dans  l'estomac. 

La  présence  de  ces  larves  dans  l'estomac  du  cheval  paraît  ne  pas  être  nuisible 
à  la  santé  de  cet  animal.  D'après  Réaumur.  qui  a  observé  pendant  longtemps 
des  chevaux  attaqués  par  des  œstres,  ces  chevaux  se  portaient  aussi  bien  que 
ceux  qui  en  étaient  exempts.  Clark  croît  même  que  les  larves  sont  plus  utiles 
que  nuisibles. 


696  LABORATOIRE  RÉGIONAL  D'ENTOMOLOGIE  AGRICOLE. 

—  Dans  un  de  nos  précédents  Bulletins  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  d'un 
diptère  appelé  le  Dacns  oleœ  qui  causait  aux  environs  de  Nice  d'importants  dé- 
gâts aux  récoltes  d'olives. 

Au  récent  Congrès  oléicole  organisé  par  la  Société  d'agriculture  des  Alpes- 
Marilimes,  l'attention  de  l'assemblée  a  été  attirée  par  la  situation  déplorable 
dans  laquelle  l'oléiculture  se  débat  par  suite  des  ravages  que  continue  à  causer 
cet  insecte  vulgairement  appelé  Keïroun. 

Or,  pour  enrayer  ce  fléau  et  empêcher  le  Dacus  olae  de  se  reproduire,  le 
Congrès  a  demandé  la  réglementation  de  la  cueillette  des  olives,  complétée  par 
d'autres  mesures  dont  nous  croyons  utile  de  faire  connaître  les  principales  : 

]"  Q'un  comité  central  de  défense  de  l'olivier  soit  créé  dans  les  Alpes-Maritimes. 

2"  Que  chaque  année,  sur  la  convocation  dupréfit,  le  comité  central  de  défense 
de  l'oiivier  se  réunisse  dans  la  première  quinzaine  de  janvier  au  plus  tard  pour 
déterminer  les  dates  auxquelles  la  récolte  des  olives  devra  être  terminée  dans 
les  diverses  localités  du  département. 

3"  Que  tous  les  moulins,  ainsi  que  tous  les  locaux  où  l'on  emmagasine  les  olives 
avant  leur  trituration,  soient  nettoyés  et  fermés  quinze  jours  après  la  date  fixée 
pour  la  localité  dans  laquelle  ils  se  trouvent  et  que  les  balayures  qui  en  pro- 
viennent soient  jetées  au  feu. 

Dans  tous  les  locaux  hermétiquement  clos,  il  sera  brûlé  du  soufre  en  quantité 
suffisante  pour  détruire  par  l'acide  sulfureux  qui  s'en  dégage  les  Keïrouns  qui 
auraient  pu  échapper  à  ce  nettoyage. 

4°  Que  les  propriétaires  d'oliviers  soient  tenus  d'élaguer  leurs  arbres  pour  les 
maintenir  constamment  propres,  c'est-à-dire  dépourvus  de  branches  ou  de  brin- 
dilles mortes  afin  de  ne  pas  favoriser  le  développement  des  insectes  qui  porte- 
raient préjudice  aux  voisins. 

5"  Que  du  l^""  février  au  31  juillet  les  gros  bois  et  bois  moyens  provenant  de 
l'élagage  et  de  l'abatage  des  oliviers  soient  immédiatement  rentrés  dans  des  lo- 
caux clos  et  couverts. 

Dans  le  cas  où  ces  bois  devraient  rester  quelque  temps  exposés  à  l'air,  ils  de- 
vront être  énergiquement  flambés,  de  manière  à  dessécher  complètement  l'écorce, 
ou  écorcés,  ou  désinfectés  dans  un  délai  de  quinze  jours. 

6^*  Que  les  menus  bois,  broussailles,  brindilles  et  feuillages  provenant  de  l'éla- 
gage et  de  l'abatage  des  oliviers  soient  ramassés  minutieusement  et  incinérés  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  coupés  et,  au  plus  tard  dans  les  vingt-quatre  heures, 

7°  Qu'aucun  dépôt  de  bois  d'olivier  ne  puisse  être  établi  en  plein  air  ou  dans 
des  locaux  ouverts  à  une  distance  d'au  moins  un  kilomètre  de  toute  plantation 
d'oliviers,  à  moins  que  ce  bois  n'ait  été  au  préalable  écorcé  ou  flambé. 

Nous  approuvons  entièrement  l'initiative  prise  par  les  membres  du  congrès 
oléicole  des  Alpes-Maritimes  au  sujet  des  mesures  à  prendre  pour  combattre  un 
insecte  qui  tend  à  se  développer  de  plus  en  plus  et  fait  éprouver  chaque  année 
aux  plantations  d'oliviers  de  réels  dégâts. 

—  Dans  un  des  derniers  numéros  du  Naturaliste,  M.  Decaux  a  publié  un  ar- 
ticle sur  un  papillon  qui,  à  l'exemple  des  Cynisp,  produit  sur  le  Tamarix  article- 
lata  des  galles  contenant  une  assez  grande  quantité  de  tanin  et  dont  on  pourrait 
tirer  un  certain  bénéfice. 

C'est  à  la  suite  d'un  envoi  qui  lui  a  été  fait  de  galles  fraîches  cueillies  en  mai 
et  juin  à  Gabès  (Tunisie)  sur  le  Tamarix  articula  ta  que  M.  Decaux  a  pu  obtenir 
l'éclosion  du  papillon  dont  il  donne  la  description  ainsi  que  celle  de  sa  chenille 
et  de  sa  chrysalide. 

Ce  papillon  qui  appartient  à  la  famille  des  Ténéides  se  nomme  Amblypalpis 
olivierella  et  n'a  qu'une  génération  par  an,  une  partie  des  insectes  éclot  en  no- 
vembre et  l'autre  partie  passe  l'hiver  dans  la  galle  et  ne  sort  qu'en  mars  et  avril. 

—  Voici  la  saison  où,  après  la  récolte  des  pommes,  les  pommiers  devront  être 
l'objet  de  soins  constants  de  la  part  du  cultivateur  soucieux  de  la  santé  et  de  la 
production  de  ses  arbres. 

Il  devra  donc  faire  disparaître  le  bois  mort  et  le  gui  qui  les  embarrassent  et  les 
épuisent,  puis  gratter  entièrement  le  tronc  et  les  principales  branches,  en  ayant 
soin  de  recueillir  dans  une  toile  les  résidus  qui  se  détacheront,  lesquels  devront 
être  immédiatement  brûlés;  de  cette  façon  des  quantités  d'insectes,  de  chenilles 
ou  de  chrysalides  qui  hivernent  dans  les  fissures  des  écorces  seront  détruites. 
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Après  le  grattage,  un  badigeonnage  à  la  chaux  est  nécessaire. 

Un  simple  lait  de  chaux  pourrait  au  besoin  suffire,  mais  la  chaux  se  carbonate 
au  contact  de  l'air  et  le  carbonate  formé  se  détache  de  l'arbre  par  petites  écailles 
et  bientôt  l'arbre  est  dénudé.  Il  sera  donc  bon  de  mélanger  à  la  chaux  du  sulfate 
de  fer  dans  la  proportion  de  20  pour  100  en  y  ajoutant  un  peu  de  bouse  de  vache 
pour  donner  à  la  dissolution  un  peu  d'adhérence  sur  le  bois. 

Le  badigeonnage  des  arbres  à  la  chaux  et  au  sulfate  de  fer  a  pour  effet  : 

1"  De  détruire  l'anthonome  et  une  foule  d'autres  larves  et  insectes;  2"  de  dé- 
truire la  mousse,  le  lichen  et  d'autres  cryptogames  qui  occasionnent  de  nombreux 
dégâts;  3"  de  protéger  l'arbre  contre  les  coups  de  soleil  et  de  le  garantir  de  la 
gelée. 

Le  tronc,  dit  le  frère  Paulin,  peut  atteindre  3  degrés  de  chaleur  de  plus  que 
l'air  qui  l'entoure. 

Avec  cette  élévation  de  température,  les  fleurs  se  flétrissent,  les  fruits  tombent. 

Si  on  arrête  cette  élévation  de  température,  l'arjjre  reprend  sa  vie  noimale. 

On  peut  empêcher  ces  variations  en  isolant  l'arbre  des  influences  extérieures  : 
air  et  soleil.  Or,  un  badigeonnage  à  la  chaux  remplit  très  bien  ce  but.  La  simple 
couleur  blanche  substituée  à  la  teinte  sombre  du  tronc  l'empêche  de  s'échaufler; 
les  rayons  de  chaleur  du  soleil  sont  renvoyés  réfléchis  et  ne  pénètrent  pas  l'arbre; 
il  est  donc  préservé  des  coups  de  soleil. 

Par  le  baaigeonnage,  les  arbres,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sont  aussi  garantis 
de  la  gelée. 

Pendant  l'hiver,  la  circulation  de  la  sève  est  arrêtée  ;  l'élévation  de  température 
qui  résultait  de  cetl.;  circulation  n'existe  plus  et  les  arbres  ne  subissent  plus  que 
les  influences  de  la  leinpérature  ambiante;  ils  tendent  à  s'équilibrer  au  point  de 
vue  calorique  avec  l'air  qui  les  entoure. 

Lorsque  la  température  extérieure  s'abaisse  au-dessous  de  zéro,  l'eau  contenue 
dans  le  tronc  se  congèle  et  la  température  latente  qu'elle  contenait  est  abandonnée 
par  elle;  mais  elle  sert  alors  à  maintenir  à  l'arbre  un  degré  suffisant  qui  l'empêche 
de  geler. 

Si  le  froid  continue,  le  rayonnement  fait  perdre  au  tronc  cette  chaleur  venant 
de  l'eau  et  alors  le  gel  du  tronc  se  produit.  L'intérieur  du  tronc  des  arbres  met 
dix  iieures  environ  pour  être  en  équilibre  de  température  avec  l'extérieur.  On  a 
intéîèt  à  retarder  ce  mortel  refroidissement. 

On  voit  d'après  cela  l'importance  de  retarder  l'abaissement  de  la  température 
intérieure. 

Or,  le  badigeonnage  en  blanc,  par  sa  couleur  même  qui  arrête  le  rayonnement 
extérieur  ou  intérieur,  produit  Tenet  désiré. 

Un  homme,  dans  une  journée,  peut  badigeonner  une  grande  quantité  d'arbres; 
la  main-d'œuvre  est  donc  peu  de  chose;  la  solution  ne  coûte  presque  rien. 

On  aurait  tort  de  négliger  un  procédé  qui  offre  tant  d'avantages  et  qui  coûte  si 
peu. 

Nous  croyons  bon  de  rappeler  aux  cultivateurs  que  les  cclosions  de  la  Chema- 
lobia  brumata  ont  lieu  ordinairement  du  20  octobre  à  la  fin  de  décembre.  Ils 
devront  donc,  pour  préserver  leurs  pommiers,  pruniers,  cerisiers,  etc.,  des  ravages 
que  ne  manquerontpas  de  commettre  les  chenilles  après  leur  éclosion,  d'empêcher 
le  papillon  femelle  d'atteindre  la  partie  supérieure  des  arbres  où  il  déposerait  sa 
ponte.  A  cet  effet,  on  doit  entourer  le  tronc  des  arbres  que  l'on  veut  garantir, 
o.'une  bande  enduite  d'une  matière  poisseuse,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître 
dans  notre  Bulletin  du  2""  trimestre  1895  [Journal  an  10  août  dernier). 

—  Des  plaintes  contre  les  mans  ou  larves  de  hannetons  nous  sont  déjà  parvenues 
de  difl'érents  endroits.  Un  propriétaire  du  Mesnil-Esnard,  près  Rouen,  nous  en  a 
apporté  des  quantités  qu'il  a  trouvées  dans  un  champ  de  fraisiers  ;  ces  larves  sont 
déjà  grosses  et  mesurent  en  moyenne  3  centimètres  de  longueur.  Actuellement,  il 
n'y  a  aucun  procédé  à  employer  pour  les  détruire,  car  à  l'approche  des  froids 
les  mans  s'enfoncent  dans  la  terre  à  une  profondeur  qui  les  met  à  l'abri  de  toute 
tentative  de  ce  genre. 

Au  printemps  prochain  nous  tenterons  des  expériences  de  contamination  des 
vers  blancs,  sur  une  grande  étendue,  au  moyen  du  Botrytis  tenella;  nous  ferons 
connaître  le  résultat  de  ces  essais  en  temps  opportun.  Paul  Noël, 

Dii-ecleur  du  laboratoire  régional  d"entomologie  agricole. 
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Après  avoir  exposé  en  1894  les  résultats  de  la  culture  du  blé  sur 
mon  exploitation  du  Plaiid-Chermignac,  je  crois  utile  d'indiquer  ceux 
obtenus  en  1895. 

Les  terrains  ensemencés  étaient  argilo-calcaires  d'assez  bonne  qualité. 

Sur  4  hect.  30  ares'  :  100  ares,  après  raves  et  choux,  fumés  à 
40,000  kilog.  par  hectare  (dont  moitié  au  blé)  ;  —  40  ares  sur  sainfoin 
défriché;  —  139  ares  après  pommes  de  terre,  carottes  et  betteraves, 
fumés  à  40,000  kilog.  (moitié  au  blé);  —  133  ares  fumés  à 
40,000  kilog.  (moitié  au  blé);  —  28  ares  après  maïs-fourrage,  fumé, 
à  40,000  kilog.  (moitié  au  blé). 

Les  blés  de  Noë,  Daltel,  jaune  Denprez  et  Métii^,  après  avoir  été  passés 
au  trieur  et  sulfatisés,  ont  été,  du  15  octobre  au  15  novembre,  semés 
à  5  ou  6  centimètres  de  profondeur  et  en  lignes  écartées  de  20  centi- 
mètres. 

La  quantité  totale  de  blé  semé  a  été  de  380  litres. 

La  levée  a  été  assez  régulière;  mais  l'hiver  ayant  été  très  rigoureux, 
les  tiges,  pour  la  moitié  au  moins  de  mes  emblaves,  restèrent  grêles  et 
chétives  jusqu'à  la  fin  de  février  et  me  laissant  mal  présager  de  leur 
avenir. 

Au  commencement  de  mars,  par  un  temps  sec,  peu  après  suivi  de 
pluie,  2,000  kilog.  de  superphosphate  de  chaux,  dosant  16  à  18  pour 
100  d'acide  phosphorique,  et  500  kilog.  de  nitrate  de  soude  (titrant 
15  à  16  d'azote)  furent  semés  sur  l'ensemble  de  mes  blés  et  enterrés 
par  la  herse. 

Bientôt  le  temps  s'adoucit  et  le  tallage  fut  si  abondant  que  les  vides 
se  comblèrent  d'une  manière  inespérée. 

Les  bras  manquant,  40  ares  seulement  ont  été  binés. 

La  floraison  eut  lieu  par  une  température  souvent  humide,  qui 
cependant  ne  l'entrava  pas  trop  à  en  juger  par  la  suite. 

Au  moment  de  la  moisson,  en  juillet,  des  vents  très  violents  couchè- 
rent les  blés  sur  quelques  points,  et  plusieurs  hectolitres  furent  égrainés. 

Frais  et  recettes  pour  la  récolte  de  blé  en  1895  sur  4  hectares  30  ares. 

Frais  :  1°  Trois  labours  à  21  fr.  l'un  par  hectare 270.90 

2°  Deux  hersages  avant  l'ensemencement,  à  6  fr.  l'un  par  hectare 51 ,60 

3"  Fumier  de  ferme,  20,000  kilog.  par  hectare  à  10  fr.  les  1000  kilog.  (épandus)  sur 

3  hect.  90  (40  ares  en  sainfoin  n'en  ayant  pas  reçu) 780.00 

4"  Semence,  3  hectol.  80,  à  14  fr.  l'hectolitre 53.20 

5"  Ensemencement  en  lignes,  a  10  fr.  par  hectare 43.00 

6°  Superphosphates  de  chaux,  2,000  kilog.,  dosant  16  à  18  pour  100  d'acide  phos- 
phorique, à  9  fr.  15-les  100  kilog 183.00 

7°  Nitrate  de  soude,  500  kilog.  titrant   15   à   16  pour  100  d'azote,  à  22  fr.  85   les 

100  kilog 114. 25 

8"  Epandage  des  engrais  chimiques 12.00 

9°  Hersage  léger  au  printemps,  à  2  fr.  50  par  hectare 10.75 

10°  Binage  de  40  ares,  à  30  l'r.  par  hectare 12.00 

11"  Moissonnage  mécanique,  liage  et  transport,  à  25  fr.  par  hectare 107.50 

12°  Battage  mécanique 129.20 

13°  Domestiques  et  auxiliaires  au  battage 80.00 

14°  Intérêt  de  la  terre  :  4  hect.  30,  à  2,000  fr.  l'hectare  (valeur  actuelle),  soit  intérêt 

de  8,600  fr.,à  2.50  pour  '.00 215.00 

15°  Impôts,  à  10  fr.  par  hectare 43 .00 

16°  Frais  généraux,  à  10  fr.  par  hectare 43.00 

Total  des  frais "2,148.40 

1.  La  culture  du  blé  est  secondaire  au  Plaud,  contenant  58  hectares,  occupés  en  grande  partie 
par  le  vignoble,  les  plantes  fourragères  et  les  prairies. 
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Produits  :  1"  172  hectol.  25  de  blé,  réglés  à  75  kiloii.  par  hectolitre  (suivant  l'usage 

du  pays),  soit  12,918  kil.  70,  à  18  fr.  les  100  kilog. 2,325.40 

I.e  rendement  moyen  par  licctare  a  été  de  40  hectolitres. 

2"  27,000  kilog.  de  paille,  à  30  fr.  le  1000 810.00 

Total  des  produits 3,135.40 

Différence  entre  les  produits  et  les  frais 987 .  00 

D'où  bénéfice  net  par  hectare 229. .50 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  prix  du  quintal  métrique 
(100  kilog.)  de  blé  (prix  de  la  paille  déduit)  est  de  10  fr.  36. 

Le  prix  de  revient  du  quintal  métrique  (100  kilog.),  qui  était  en 
1894  de  11  fr.  17,  est  descendu  en  1895  à  10  fr.  36,  par  suite  d'un 
rendement  plus  élevé. 

Toute  exploitation,  dans  les  mêmes  conditions  que  la  mienne, 
pourrait  donc  lutter  avec  profit  contre  l'invasion  des  blés  étrangers,  si 
toutefois  l'agriculteur  réunit  à  l'instruction  la  volonté  et  un  capital 
suffisant.  D'  Mencdier, 

Président  du  Syndicat  général  des  Comices  et  Syndicats  de  la  Charente-Inférieure, 

ASSOCIATION  POx\IOLOGIQUE  DE  L'OUEST 

L'Association  pomologique  de  l'Ouest  a  tenu  son  douzième  concours 
général  à  Laval,  du  3  au  6  octobre.  En  attendant  le  compte  rendu  du 
concours  et  du  Congrès  promis  par  un  de  nos  collaborateurs,  nous 
publions  aujourd'hui  la  liste  des  récompenses. 

Prix  d'honneur.  —  Vase  de  la  manufacture  nationale  de  Sèvres,  accordé  par  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  :  M.  Andouard,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  Loire-Inférieure, 
pour  sa  participation  aux  travaux  et  aux  Congrès  de  l'Association, 

Pommes,  poires  de  pressoir. 

1"  section.  Collections  de  pommes  et  de  poires  exposées  par  des  fermiers  ou  par  des  pro- 
priétaires et  provenant  des  terres  qu'ils  exploitent  ou  de  leurs  propriétés.  —  P=  catégorie.  Nor- 
mandie. Médaille  d'or.  M.  Elie  Hagaine,  à  Tanville  (Orne).  Médailles  de  vermeil,  MM.  Omont  et 
fils,  à  Bourgtheroulde  (Eure);  Narcisse  ïrude,  à  Francheville  (Eure).  Médailles  d'argent  (grand 
module),  MM.  Chatel,  maire  de  Saint-Georges-des-Groseillers  (Orne);  Pillu,  à  la  ferme  du  Gué- 
Boucé  (Orne).  Médailles  d'argent  (petit  module),  MM.  Gustave  Quilbœuf,  à  Houlme  (Seine-Infé- 
rieure) ;  Albert  Mettais,  à  Amfreville-la-Campagne  (Eure).  Médailles  de  irojî^e,  MM.  François 
Martigny,  au  Val-Saint-Père  (Manche);  Alfred  Féron,  à  Cerigniers  (Seine-Inférieure). —  1" catégorie. 
Bretagne.  Médaille  d'or.  M.  Hérissant,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  des  Trois-Croix 
(lile-et-Vilaine).  Médaille  de  vermeil.  M.  Jean-Marie  Troudier,  à  la  Jousselinais,  par  Bain-de- 
Bretagne  (Ille-et-Vilaine).  Mentions  honorables,  MM.  Pierre  Guérin,  à  Pacé  (Ille-et- Vilaine): 
Jean-Baptiste  Lebret,  à  Bonncmain  (Uie-et-Vilaine).  —  3«  catégorie.  Départements  non  mention- 
nés dans  les  catégories  précédentes.  Médaille  d'or,  M.  Gabriel  Godeau,  propriétaire  à  Ernée 
(Mayenne).  Médaille  de  vermeil,  M.  René  Houdayer.  à  la  Jafetière-Changé  (Mayenne).  Médailles 
d'argent  (grand  module),  MM.  Louis  Couillard,  à  Chântrigné  (Mayenne);  Joseph  Nouard,  à  Châ- 
lons  (Mayenne).  Médaille  d'argent  (petit  module).  M.  Clavreuil,  au  Châtaignier  de  Cossé-le-Vivien 
(Mayenne).  Médaille  de  bronze  (grand  module),  Mme  Vve  Henri  Tréhet,  à  Laval.  Médaille  de 
bronze,  M.  Lepecq,  à  la  Brichardière,  Saint-Berthevin  (Mavenne).  Mention  très  honorable, 
M.  Augustin  Gottare,  à  Doullens  (Somme).  Mention  honorable,  M.  Joseph  Maignan,  à  la  Rouairie. 
Saint-Berthevin  (Mayenne).  —  4=  catégorie.  Prix  de  qualité  pour  collections  de  toutes  provenances 
(collections  exposées  en  1895).  Médaille  d'or,  M.  Ragaine  (Orne).  Médaille  de  vermeil  M.  Grel- 
bin  (Orne).  Médailles  d'argent,  frère  Joseph,  frère  Arateur  (Orne).  Médailles  de  bronze,  MM.  Gué- 
rin (Manche):  Duchaussoir. 

2*  section.  Collections  de  pommes  de  pressoir  exposées  par  des  Sociétés,  des  Comices  ou  des 
amateurs  —  2-  catégorie.  Bretagne,  l"  division.  Médaille  d'or.  M-  Servin,  professeur  départe- 
mental d'agriculture  d'Ille-et-Vilaine.  2<=  division.  Médaille  d'or,  le  Syndicat  de  la  Guerche  (Ille- 
et-Vilaine).  —  3=  catégorie.  Départements  non  mentionnés  dans  les  catégories  précédentes.  Hors 
concours.  Laboratoire  de  la  Mayenne.  Médaille  d'or,  M.  Edouard  Doisneat,  à  la  Selle-Craonnaise 
(Mayenne).  Médaille  de  vermeil,  Société  pomologique  d'Ernée  (Mayenne).  Médaille  d'argent. 
M.  Alphonse  Hutin.  horticulteur  à  Laval  {Mai)-enne)'^ Médaille  de  bronze,  M.  Joseph  Maignan. 

3°  section.  Collections  de  poires  de  pressoir  exposées  par  des  Sociétés,  des  Comices  ou  des 
amateurs.  Tous  les  déparlements  producteurs  de  poires.  Médaille  d'or,  M.  Julien  Renard,  insti- 
tuteur à  Saint-Martin-d'Aspres  (Orne).  Médaille  de  vermeil,  frère  Emerv,  à  Bain-de-Bretagne 
(lUe-et-Vilaine).  Médaille  d'argent,  M.  Alix  Réaux,  instituteur  à  Sainte-Gauburgre  (Orne).  Médaille 
de  bronze,  M.  Vadis,  instituteur  à  Ernée  (Mayenne).  Mentions  honorables,  M.  Alphonse  Hutin, 
instituteur  à  Ernée  (Mayenne)  ;  Société  pomologique  d'Ernée. 

4=  section.  Collections   de  pommes   et  de   poires    exposées   par   les   instituteurs  et  recueillies 

Sar  leurs  soins   dans  toute   l'étendue  de  la  commune  dont   ils   dirigent  l'école.    —   Tous  les 
épartements   producteurs  de  cidre.  —  Médaille  d'or,  M.  Philémon  Loiseleur,  instituteur  à  Au- 
theuil  (Eure).  Médailles  de  vermeil,  M. Vadis.  instituteur  à  Ernée  (Mayenne)  ;  frère  Arateur,  direc- 
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leur  (le  l'école  Trégaro,  à  Gacé  (Orne).  Médailles  d'argent,  M.  Julien  Renard;  frère  Joseph,  à 
Bellème  (Orne).  Médailles  de  bronze,  MM.  Thiniolhée  Fortin,,  instituteur  à  Saint-Aubin-du-Désert 
(Mayenne) .  Alix  Héaux;  frère  Einery,  Mentions  honorables,'  M}il.  Joseph  Langiais,  instituteur  à 
Comnier  (Mayenne);  Bayard,  instituteur  a  Ilannaclies,  par  Songeons  (Oise)  ;  Charles  Ballet,  à 
Troyes  (lot  de  Baccifères). 

Cidres,  poirés,  eaux-de-vie. 

\"  section.  Cidres.  —  1'"  catégorie.  Normandie.  Cidres  en  fûts.  Médaille  d'argent  (grand  mo- 
dule), M.  Guérin.  Médaille  de  bro7ize,  M.  Désiré  Pillu.  —  Cidres  en  bouteilles.  Médaille  de  ver- 
meil, M.  Albert  Colette,  à  Saint-Evroult-de-Montfort,  par  Gacé  (Orne).  Médailles  d'argent  (grand 
module),  M.  Albert  Guersent,  à  Saint-André-de-l'Eure  (Eure)  ;  Charles  Foulonge,  à  la  Haie-de- 
Calville  (Eure).  iT/tfdati/e  (i'a?'^en<  (petit  module),  M.  Marligny.  Médailles  de  bronze,  JIM.  Albert 
Mettais.  Narcisse  Trude,  Guérin.  —  2°  catégorie.  Bretagne.  Cidres  en  fûts.  Médaille  de  bronze, 
M.  Legendre,  à  Lamballe  (Côtes-du-Nord).  —  Cidres  en  bouteilles.  Médaille  de  vermeil,  M.  Ser- 
vin.  Médailles  d'argent  («rand  module),  MM.  Peltier,  à  Champagne  (llle-et-Vilaine)  ;  Pierre  Michel, 
à  Traveuzot-Guichen  (Ille-et-Vilaine).  Médaille  d'argent  (petit  module),  M.  Decré,  à  la  Brousse- 
Mernel  (Ule-et-Vilaine).  Médaille  de  bronze,  MM.  Jean-Marie  Simon,  à  Kermaria,  par  Allaire 
(iMorbihan);  M.  Hérissant.  —  3"  catégorie.  Départements  non  mentionnés  dans  les  catégories  pré- 
cédentes. Cidres  en  fûts.  Médaille  d'or,  M.  Roger  de  la  Borde,  président  de  l'Union  syndicale  de 
Segré  (Maine-et-Loire).  Médaille  de  vermeil,  M.  Louis  Couillard.  Médailles  d'argent  (grand  mo- 
dule), M.  Joseph  Maignan.  Médaille  de  bronze,  M.  Joseph  Nouard.  —  Cidres  en  bouteilles.  Médaille 
de  vermeil,  M.  Joseph  Maignan.  Médailles  d'argent  (grand  module),  MM.  Le  Sage,  sénateur,  à 
Melle  (Oise);  Âlmire  Mercier,  horticulteur  à  Ballon  (Sarlhe).  Médailles  d'argent  (petit  module), 
MM.  Louis  Couillard,  Roger  de  la  Borde.  Médailles  de  bronze,  MM.  Joseph  Nouard,  Clavreuil. 

2"  section.  Poirés  de  toutes  provenances  en  fûts  et  en  bouteilles.  Médaille  de  vermeil,  M.  Joseph 
Nouard.  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Louis  Couillard.  Médaille  d'argent  (petit  module), 
M.  Philémon  Loiseleur. 

3'=  section.  Eau-de-vie  de  cidre  nouvelle  n'ayant  pas  plus  d'un  an  de  fabrication. —  1'=  catégorie. 
Normandie.  Médaille  d'or,  M.  Désiré  Villu.  Médaille  de  vermeil,  M.  Chatel.  Médaille  d'argent, 
M.  François  Martigny.  Médaille  de  bronze,  M.  César  Mariolle,  à  Beau.x  (Calvados).  —  '2'  catégorie. 
Bretagne  et  départements  non  mentionnés  dans  la  première  catégorie.  Médaille  d'or,  M.  René 
Houdayer.  Médaille  de  vermeil,  M.  Bouvier,  à  lajouarie,  Ahuillé  (Mayenne).  Médaille  d'argent, 
M.  Georges  Massonnais,  à  Ernée  (Mayenne).  Médailles  de  bronze,  MM.  Louis  Couillard,  Paul 
Fouché,  fabricant  à  Houdan  (Seine-et  Oise).  Mention,  honorable,  M.  Gondard-Leguicheux,  à  Mar- 
tigné  (Mayenne).  3"  catégorie.  Eau-de-vie  de  poiré  nouvelle  n'ayant  pas  plus  d'un  an  de  fabrication. 
Médaille  de  vermeil,  M.  Désiré  Pillu.  Médaille  d'argent,  M.  Georges-Massonnais.  Médailles  de 
bronze,  MM.  Alexandre  Chevalier,  à  Lessard-le-Chéne  (Calvados)  ;  Mariolle.  —  4'  catégorie. 
Eaux  de-vie  de  cidre  et  de  poiré  ayant  plus  d'un  an  et  moins  de  trois  ans  de  fabrication.  Médaille 
d'or,  M.  Narcisse  Ti'ude".  Médailte  de  vermeil,  M.  Joseph  Nouard.  Médaille  d'argent,  M.  Gondard- 
Legi'iicheux.  Médailles  de  bronze,  MM.  Doulay,  à  Bernay  (Eure);  Guérin.  Mention  honorable, 
M.  Albert  Guersent.  —  5"  catégorie.  Eaux-de-vie  anciennes  de  cidre  et  de  poiré.  Médaille  d'or, 
M.  Chatel.  Médaille  de  vermeil,  M.  Pilu.  Médaille  d' argent,  ^\.  Paul  Fouché.  Médailles  de  bronze, 
MM.  Couillard,  Trude.  Mention  honorable,  M,  Alexandre  Chevalier. 

Instruments. 

l'"  section.  Concasseurs,  broyeurs,  etc.  1"^=  division.  Médaille  de  vermeil,  MM.  Garnier  et  Ciej 
constructeurs  à  Redon  (llle-et-Vilaine).  Médaille  d'argent,  M.  Cheftel,  à  Antrain  (llle-et-Vilaine) • 
T  division.  Concasseurs  à  manège.  Médaille   d'argent,  M.  Cheftel. 

2"^  section.  Pressoirs.  Médaille  d'or,  MM.  Garnier  et  Gie.  Médaille  d'argent,  M.  Gerbouin, 
constructeur  à  Sablé-sur-Sarthe  (Sarthe). 

4"  section.  Appareils  de  distillation  pour  cidre  et  poiré.  Médaille  de  vermeil,  M.  Lepage,  à  Paris. 

5^  secticn.  Pulvérisateurs  à  grand  travail.  Médaille  d'or,  M.  Besnard,  à  Paris. 

&°  section.  Appareils,  ustensiles,  outils.  Médailles  de  vermeil,  MM.  Delaunay.  à  Bernay  (Eure); 
M.  Maignen,  à  Paris.  Médailles  d'argent,  MM.  Buron  frères,  taillandiers,  à  Laval  (Mayenne); 
Themar;  P.-B.  Noël,  à  Paris  (purificateur  d'air);  Hégu,  à  Angers  (Maine-et-Loire).  Médailles  de 
bronze,  MM.  Louis  Chaillet,  à  Paris;  Auguste  Lalhoud,  à  Angers  (Maine-et-Loire);  Mancelle,  à 
Paris;  Chertier-Asselin,  à  Orléans  (Loiret)  ;  Garnier  et  Cie. 

Concours  spécial  pour  le  meilleur  élevage  du  pommier. 
Médaille  de  vermeil,  M.  Hérissant.  Médailles  d'argent,  MM.  Alphonse  Hutin,  Almire  Mercier. 

Mémoires. 
Rappel  de  prix  d'honneur,  M.  Hérissant,  pour  la  continuation  de  ses  intéressants  travaux  de 
pomologie  (1887-1895).  —  Médailles  de  vermeil  MM.  G.  Catois,  instituteur  à  Voritce  (Mayenne)  : 
Les  meilleurs  arbres  fruitiers  de  la  Mayenne;  E.  Ragaine  :  Classement  des  fruits  à  cidre  de 
l'Orne,  d'après  leur  composition  chimique.  — Médaille  d'argent  {grAnd  module),  M.  Power  :  Atlas 
de  photographies  d'arbres  à  fruits  de  pressoirs.  — Médaille  d'argent,  M.  Paul  Masseron  :  Les 
meilleurs  fruits  à  cidre  de  la  Mayenne. —  Mention  honorable,  "SX.  Decaux  :  La  protection  des  oiseaux 
utiles,  le  Loriot  européen. —  Remerciements,  MM.  Eugène  Lebrun  pour  son  travail  sur  la  protection 
des  petits  oiseaux;  Sarcel,  pour  son  mémoire  sur  la  destruction  du  gui. 

LE  BLÉ  DE  BORDEAUX      ' 

On  représente  généralement  le  blé  de  Bordeaux  comme  un  blé  de 
février.  Il  peut  cependant  être  semé  fort  tard. 

Un  de  mes  amis,  en  Alsace,  a  fait  ses  semailles  sur  un  hectare  le 
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9  avril  1895;  il  avait  été  empêché  par  la  durée  du  froid  d'opérer  plus 
tôt.  Il  a  coupé  la  moisson  le  26  août.  H  a  obtenu  à  l'hectare  20  hecto- 
litres à  76  kilog.  l'hectolitre,  résultat  satisfaisant  comparativement  à 
la  récolte  en  blé  de  pays  de  ses  voisins.  Les  fortes  chaleurs  d'août 
avaient  provoqué  un  léger  échaudage.  Paul  Muller. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Décret  portant  application  de  la  surtaxe  d'entrepôt  aux  orges  d'origine  extraeuropéenne 
importées  des  entrepôts  d'Europe. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  du  commerce,  de  l'industrie,  des  postes  et  des  télé- 
graphes, du  Ministre  des  finances,  et  du  Ministre  de  l'agriculture; 

Vu  la  loi  du  5  juillet  1836  ;  —  Vu  la  loi  du  1 1  janvier  1892,  —  Décrète  : 

Article  premier.  —  Les  orges  d'origine  extraeuropéenne  importées  des  entre- 
pôts d'Europe  ne  seront  admises  au  bénéfice  de  l'admission  temporaire  qu'à  la 
condition  d'acquitter  la  surtaxe  d'entrepôt. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  du  commerce,  de  l'industrie,  des  postes  et  des  télégra- 
phes, le  Ministre  de  l'agriculture  et  le  président  du  Conseil,  Ministre  des  finances, 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois  et  publié  au  Journal  officiel. 

Fait  à  Paris,  le  17  octobre  1895.  Félix  Faure. 

LES  ASSURANCES  AGRICOLES  ET  LE  CRÉDIT 

Paris,  le  29  octobre  1895. 

Mon  cher  directeur,  quelques  amis  s'étonnent  que  je  n'aie  pas  ré- 
pondu aux  derniers  articles  de  M.  le  marquis  de  Chauvelin.  La  raison 
en  est  bien  simple  :  mon  contradicteur  et  moi  ne  parlons  pas  la  même 
langue.  J'ai  écrit  —  en  iroquois  sans  doute  —  que  ni  M.  Calvet,  ni 
mon  collaborateur,  ni  moi,  ne  voulions  de  l'assurance  obligatoire; 
mon  adversaire  me  répond  que  nous  allons  créer  un  monopole  au  pro- 
fit de  l'Etat,  qui  aura  pour  conséquence  l'obligation  de  l'assurance, 
.l'ai  cité  des  chiffres  empruntés  aux  comptes-rendus  des  Compagnies  à 
primes  fixes  ;  M.  de  Chauvelin  me  réplique  que  «  l'on  peut  faire  dire 
aux  chiffres  tout  ce  qu'on  veut.  »  J'ai  parlé  d'économie  à  réaliser  dans 
le  taux  des  primes  par  la  suppression  presque  totale  des  lourdes  com- 
missions que  l'on  paye  actuellement  aux  agents;  mon  honorable  contra- 
dicteur déclare  que  «  aucun  exemple  n'est  venu  jusqu'ici  prouver, 
autrement  qu'en  théorie,  l'économie  administrative  de  l'Etat.  »  L'Etat, 
toujours  l'Etat,  comme  si  dans  le  projet  de  loi  de  M.  Calvet  il  y  avait 
quoi  que  ce  soit  qui  justifiât  une  pareille  assertion  ! 

Et  l'on  voudrait  que  je  continuasse  à  discuter  avec  un  antagoniste 
qui,  dans  son  ardeur,  m'accuse  presque  de  faire  du  socialisme  d'Etat, 
alors  que  je  n'ai  cessé  de  le  répudier  sous  toutes  ses  formes'  Dans  de 
pareilles  conditions,  je  préfère  garder  le  silence;  mais,  je  ne  déserte 
pas  la  lutte  et  j'y  rentrerai  le  jour  où  je  me  trouverai  en  présence, 
non  plus  d'un  simple  contribuable,  mais  d'un  homme  de  métier  s'ex- 
primant  techniquement  dans  une  langue  qui  est  la  mienne. 

Pour  le  moment,  ne  voulant  pas  me  risquer  sur  un  terrain  autre, 
que  celui  des  affaires,  je  me  suis  condamné  à  un  silence  momentané, 
qui  n'est  pas  de  la  désertion. 

Agréez,  etc.  E.  Callot,  o.  q 

Propriétaire  et  ancien  directeur  d'assurances. 
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LE  MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  PARIS 

Dans  sa  séance  du  14  septembre,  la  Société  d'agriculture  de  la 
Nièvre  a  été  saisie  par  M.  liellard  d'une  question  intéressante  pour 
tous  les  éleveurs  qui  envoient  des  animaux  au  marché  de  La  Villette, 
à  Paris,  M.  liellard  a  insisté  sur  les  inconvénients  des  abus  par  les- 
quels on  admet  directement  aux  abattoirs  de  Paris,  des  bœufs  qui 
n'ont  pas  figuré  au  marché  de  La  Villette.  La  Société  a  émis  le  vœu 
suivant  : 

«  La  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre,  considérant  :  que, 
contrairement  au  règlement  du  marché  de  La  Villette,  des  animaux  de  bouche- 
cherie  sont  journellement  admis  directement  aux  abattoirs  de  Paris  sans  passer 
par  le  marché  ; 

«  Que,  par  suite,  ces  animaux  sont  dispensés  du  payement  des  droits  fixés  par 
le  règlement  dudit  marché; 

«  Que  l'admission  directe  dans  les  abattoirs  d'animaux  en  nombre  plus  ou 
moins  considérable  dans  Fintervalle  de  deux  marchés,  exerce  souvent  une 
influence  sur  les  cours  au  préjudice  des  éleveurs  ; 

«  Qu'il  y  a  là  un  abus  contraire  à  l'intérêt  général; 

«  Par  ces  motifs  :  La  Société  demande  que  l'admission  directe  aux  abattoirs 
de  Paris  d'animaux  n'ayant  pas  passé  par  le  marché  de  La  Villette  soit  interdite, 
ou  tout  au  moins  que  ces  animaux  soient  soumis  aux  mômes  droits  que  ceux  qui 
sont  exigés  des  bœufs  envoyés  directement  au  marché.  ^^ 

Il  est  certain  que  l'adoption  de  ce  vœu  serait  accueillie  favorable- 
ment par  tous  les  éleveurs;  mais  ils  auront  à  lutter  contre  la  résistance 
des  commissionnaires,  qui  sont  intéressés  au  maintien  de  l'état  actuel 
des  choses.  H.  S. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  NOVEMBRE   1895) 

1.  —  Situation  générale. 

Pour  les  grains,   la  tendance  des  cours  reste  assez  bien  tenue  surtout  sur  le 

blé.  Les  vins  se  vendent  toujours  en  hausse  dans  toutes  les  directions.  Les  sucres 

et  les  spiritueux  ont  des  prix  meilleurs  que  la  semaine  dernière  ;  les  huiles  de 

colza  sont  en  hausse.  On  commence  à  voir  un  peu  de  reprise  sur  les  fécules.  Les 

Eroduits  de  basse-cour  et  de   laiterie  se   vendent  plus  couramment,   mais  les 
eurres  et  les  fromages  seuls  sont  en  hausse.  Le  bétail  ne  change  guère  de  prix  ; 
la  vente  n'est  qu'ordinaire. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.                 fr. 

^,       .  .,      l  Blé  tendre..  18.50            »  12.00  11.90 

Algérie.  ^'S*^"^)  Blé  dur... .  '20.75           »  »                 » 

Tunisie                      Tunis 16.25            »  9.90  12.60 

Angleterre.                Londres »                »  »                  » 

Hollande.                  Groningue 12.75            »  12.65  11.50 

Belqique.                    Bruxelles 13.85  10.85  13.00  13.50 

_                          Naimur 13.50  11.50  13.00  13.50 

_                          Gand 14.00  11.25  14.75  15.50 

Alsace-Lorraine.      Colmar 20.80  16.00  20.00  18.00 

Allemagne.               Berlin 18.00  14.90  »                  » 

Autriche.                   Vienne 14 .  25            »  »                 » 

Hongrie.                   Budapest 13.75            »  »                 » 

Etats-Unis.               New- York 13.40            »  »                8.10 

—                        Chicago 11.35            »  »                6.56 

Blés.  —  Les  travaux  des  semailles  se  poursuivent  avec  activité,  mais  le  froid 
un  peu  précoce  fait  naître  quelques  préoccupations  pour  la  levée  des  derniers 
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»"  RKGPJM.  —  CENTRE 

Blé.   Seigle.  Orge.  Avoine. 


.40 


17.10 
17.54 


1"  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge 

fr.  fr. 

Calvados.  Vire 20. oO       » 

—  Falaise 17  90    10.00 

—  C.-s.-Noireau 13.50      9.00 

C.-du-Nord.  Lannion...  17.75        » 

—  Portrieuï 18.25        » 

Finistère.  LanJerneau..  17.25        » 

nie-et^VU.    Hennés 17.00        » 

AfajicAe.Avranclies 17.75     13.50 

—  Cherbourg 23  65         » 

Maj/enne.  Laval 16.25         » 

—  Evron 16.25        » 

—  Mayeiint 15.50        » 

Morbihan.  Lorienl 
Orne.  Bellème 

—  Mortagne 

Sarthe.  Le  Mans.  . 

—  Beaumont  . . . 

—  Sable 

Prix  moyens... 

2*  RÉGION.  —  NORD, 

i4iS)ie.  .Soissons is.oo     lO.OO 

—  Hibemonl 18.50     10.50 

—  Ohàleau-Thierry..  18.40      9.75 
Eure.  Evreus 17.50        » 

—  Le  Neubourg 17.90     10.00 

—  Dainville 17.05         » 

£ure-e<-/-.  Chartres 17.70 

—  Châleaudun 17.50 

—  Gallardon 17.40 

Nord.  Lille 19.60 

—  Bourbourg 20.50 

—  Valenciennes 20.00 

Oise.  Beauvais 18.00 

—  Compiègne 18.25 

—  Crépy 18.50 

Pas-de-Calais.  Arras  .  .  18.20 

—  Marquise 19.00 

Seine.  Paris 18.75 

S. -et-Oise.  Versailles  ..  18.75 

—  ,\ngerville 17.50 

—  Rambouillet 17.50 

S.-el-Marne.  Meiai 17.75 

—  Montereau 18.00 

—  Coulommiers 18.75 

Seine-Inf.  Rouen 18 


10.00 


9.00 


10.29 


9.50 
9.20 
8.75 
11.50 
!5.30 
11.15 
10.75 
9.50 
9.75 
9.00 

» 
10.50 
9  50 
9.00 
9.50 
9.25 
10.00 


Dieppe 17.70     10.50 

—  Eu 19-00     10.50 

Somme.  Amiens 18.25     il. 00 

—  Abbeville 17.20     10.25 

—  Poix 18.00       9.50 

Prix  moyens 

3*    RÉGION. 

Ardennes.  Sedan    .... 

—  V'ouziers 18.50 

Aube.   Troyes... 17.75 

—  Bar-sur- Aube. ..  .  18.00 

—  Arcis-sur-Aube.. .  17.90 
Marne.  Châlons 18.40 

—  Epernay 17.75 

—  Reims 18.40 

//.-A/ac)»e.  Chaumont . .  18.60 

—  Langres 18.15 

Meur the-et-Mos.  NincY  .  18.50 

—  Toul 18.50 

A/euse.  Bar-le-Duc 18.75 

//<6-Soô)ie.  Gray 18.25 

Vosges.  Neufchâteau  .. .  18.25 

—  Mirecourt 18.25 

Prix  moyens 18.28     lO.ll 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulème..  16.85        » 

C/iar. -/«/■.  Marans 16.50        » 

—  Surgères 17.00        » 

Deux-Sèvres.  NioTl :6.75 

I.-et-L.  Haye-Descartes.  17.50 

—  Loches 16.75 

Loire-Inf.  Nantes 16. 35 

A/.-e<-Z.oî"ce.  Saumur. . .  17.50 

—  Cholet 16. yo 

Vendée.  Luçoû 17.00 

—  Ste-Hermine 17.25 

Vienne.  Poitiers 18.00 

—  Châtellerault 17.50 

tfte-Ktenne.  Limoges. . .  16.50 

Prix  moyens 17.06 
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14.15 
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13.50 
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13.67 


fr. 

17.50 
16.40 
13.35 
17.25 


vlUÙ'f.  Moulins... 
^     Montlucor;.. 

—  St-Pourçain 
Cher.  Bourges.'..  . 

—  Vierzon 17.60 

—  Aubigny    16.90 

Creitse.  Aubussou 16.65 

/ndre.  Ghàteauroux 17.25 

—  Issûudun 18.35 

—  La  Chaire 17.10 

Loiret.  Orléans 17.70 

—  Beaugency 17.75 

—  Gieii 17.10 

L.-et-Cher.  Blois 17.75 

—  Monloire 16  50 

Nièvre.  Nevers 17  50 

—  La  Charité 18.65 

Fon»ie.  Sens ,.  18.25 

—  Brienon 17.90 

—  Tonnerre 17. 50 

Prix  moyens I7.f0 

6"   RÉGION.    — 

.4in.  Bourg 18.95 

Côte-d'Or.  Dijon 18.25 

—  .\uxoniie 18.25 

Dow6s.  Besançon 18.15 

/sère.  Bourgoin 18.90 

—  Vienne 19.00 

Jura.  Dole.   18  25 

—  Lons-le-Saunier..  19.15 
LoH'e.  St-Elienne 19.00 

—  Roanne 18.25 

P. -de-Dôme.  G.-Ferrand  18.25 

7î/io»ie.  Lyon 18.75 

Saône-et-L.  Chalou 18. 00 

—  Autun 17.25 

Satioie.  Chambéry 17.75 

Hte-Savoie.  Clusea 17.50 

Prix  moyens 18.35 

7"  RÉGIO.N.  —  SUD- 

Ariège.  Pimiers 19.00 

Dor dogne.  Périgueux. . .  là. 10 

Hte-Garonnc.  Toulouse.  18.00 

Gers.  Lectoure 18.75 

—  Auch l».4o 

Gironde.  Bordeaux 18.50 

Landes.  Dax 19.40 

—  Mont-de-Marsan..    18. 45 
Lot-el-Gar.  \ge(i 18.75 

—  Marmande 17.65 

B.-Pj/réîtées.  Pau 18.50 

/f.-Pi/rénées.Tarbes 19.  Ou 

Prix  moyens 18.5  1 
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8*    REGION. 


Aude.  Carcassonne. 
Aveyron   Rodez. .. 
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Cantal.  Aurillac 

Corrèze.  Tulle 

Hérault.  Béziers 

Loi.  Figeac 

Lozère.  Mende 

—  Florac 

Pyrénées-0.  Perpignan. 
Tarn.  Albi 

—  Gaillac 

Tarn-el-G.  Montauban . 

Pris  moyens 


.75  1..25 
.25  11.50 
.50  12.00 
11.50 
11.15 
13.50 
10.50 
15.00 
16.15 
16.65 


00 


90 


fr. 

14.10 

16.00 

13.40 

17.00 

15.00 

13.25 

14.25 

13.00 

14.25 

14.50 

14.60 

13.90 

13.50 

15.75 

15.00 

14.50 

14.15 

15.00 

16.00 

13.75 


15.00 
14.50 
14.50 
14.00 
14.90 
15  00 
14.50 
15.50 
15.60 
15.50 
16.50 
15.15 
15.00 
14.25 
18.50 
15.00 
15.21 


15.50 

» 
15.25 
15.50 
15.50 
14.75 


15.50 
15.00 
18.00 
17.50 

15.83 


.25  15.00 

a  15.00 

.75  15.25 

0  16.25 

o  14.50 

.50  17.25 

»  14.50 

.00  18.00 

.75  19.05 


15.25 
14.50 


9"   RÉGION.  — 

B.-A<j3es.  Manosque 21 

Htes- Alpes.  (ia.p 2! 

Ardèc/ie.  Aubenas 21 

B.-du-Rhône.  Arles 22 

flrôme.  Montélimar 18 

Gard.  Alais 23 

Haute-Loire.  LePu;{....  18 

Var.  Draguignan 25 

Vauciuse.  Avignon 20 

Prix  moyens 21 
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grains  semés.  Quant  à  nos  marchés,  la  tenue  est  toujours  la  même;  les  apports 
sont  généralement  faibles  :  mais  la  vente  reste  peu  active  et  l'on  ne  peut  espérer 
de  reprise  qu'après  les  fêtes  de  la  Toussaint. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  30  octobre,  les  offres  de  la  culture  des 
environs  étaient  à  peu  près  nulles,  les  agriculteurs  étant  occupés  aux  champs: 
celles  du  commerce  étaient  peu  nombreuses:  mais  la  vente  est  toujours  assez  dif- 
ficile à  la  meunerie  et  les  prix  n'ont  pas  subi  de  variations.  On  a  coté  les  blés 
blancs  venant  du  rayon  de  Paris  et  de  la  ligue  du  centre,  19  fr.  à  19  fr.  ^0  les 
100  kilog.;  les  roux,  18  fr.  à  18  fr.  75.  —  Le  marché  commercial  était  assez 
ferme  en  clôture;  le  blé  disponible  et  livrable  jusqu'en  décembre,  était  coté 
19  Cr.  à  19  fr.  25;  le  livrable  sur  les  quatre  premiers  mois  19  fr.  50  à  19  fr.  75. 
^  Les  blés  étrangers  sont  toujours  sans  affaires  dans  nos  ports  de  la  Manche  et 
de  rOcéan.  —  A  Marseille,  le  marché  est  calme;  les  blés  russes  se  vendent 
de  13  fr.  à  13  fr.  25  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres,  les  blés  étaient 
soutenus  avec  des  offres  restreintes  au  dernier  marché  de  Mark-Lane.  —  Sur  les 
autres  marchés  européens,  les  affaires  sont  calmes,  avec  tendance  des  prix  assez 
ferme. 

Seigles.  —  Offres  restreintes  et  tendance  ferme  des  cours.  Ou  cote  à  Paris 
10  fr.  75  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau.  Le  Nord  fait  des  achats  à  la  parité 
de  11   fr.  75  à  12  fr.  rendus. 

Orges.  —  Les  malteries  travaillent  et  la  demande  est  active  ;  les  prix  sont  bien 
tenus  comme  suit  :  orges  de  choix,  15  à  16  fr.  les  luO  kilog,;  bonnes  qualités, 
14  fr.  25  à  14  fr.  50;  ordinaires,  13  fr.  75  à  14  fr.;  secondaires,  13  fr.  à  13  fr.  50. 
—  Les  escourgeons  ne  changent  pas  de  prix;  on  les  tient  de  14  fr.  75  à  15  fr.  25 
les  100  kilog.  eu  gare  à  Paris. 

Malts.  —  Les  cours  de  la  nouvelle  fabrication  ne  sont  pas  encore  bien  établis; 
mais  on  pense  qu'ils  seront  peu  différents  de  ceux  de  l'année  dernière;  on  offre 
des  malts  indigènes  de  28  à  31  Ir.  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris. 

Avoines.  —  Les  offres  sont  toujours  très  restreintes  sur  place;  la  vente  est 
difficile.  On  cote  avoines  indigènes,  de  14  fr.  75  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  sui- 
vant provenance,  couleur  et  qualité.  En  avoines  étrangères,  les  transactions  sont 
toujours  nulles  à  cause  de  l'élévation  des  prix  demandés. 

Maïs.  — ^Les  maïs  de  La  Plata  disponibles  se  vendent  13  fr.  50  les  100  kilog. 
au  Havre,  ceux  du  Danube  à  livrer  sont  offerts  à  10  fr.  et  ceux  de  la  Plata  et 
d'Amérique  de  9  fr.  30  à  9  fr.  45. 

Sai'rasins.  —  Très  rares;  les  vendeurs  demandent  12  fr.  25  des  100  kilog. 
disponibles  en  gare  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  —  Cours  assez  fermes.  On  cote  les  féveroles  indigènes  de 
16  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog.,  en  gare  à  Paris;  les  féveroles  d'Egypte  valent  14  fr. 
à  Marseille.  Les  cosses  de  fèves  mélangées  valent  de  8  fr.  à  8  fr.  50. 

Petits  blés.  —  Tenus  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 
III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  maintient  ses  prix  sans  change- 
ments. La  marque  de  Gorbeil  est  à  47  fr.  le  sac  de  157  kilog.  nets,  ou  29  fr.  93 
les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation!. —  La  tendance  était  soutenue  en  clôture  au  m^irclié  de 
mercredi  dernier;  on  a  coté  :  farines  douze-marques  disponibles,  42  fr.  50  à 
42  fr.  75  les  157  kilog.  nets;  livrables  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  43  fr.  à  43  fr.  25; 
autres  termes,  43  fr.  "25  à  43  fr.  75. 

Issues.  —  La  vente  est  facile  pour  le  disponible;  les  prix  restent  bien  tenus 
sans  changements. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  de  la  graine  de  luzerne  sont  un  peu  plus 
fermes  On  cote  à  Paris  :  trèfle  violet,  70  à  100  fr.  les  100  kilog.;  luzerne  de  Pro- 
vence, 120  à  135  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  vesce  d'hiver,  23  à  25  fr.;  ray-grass, 
30  à  40  fr.;  pois  jarras,  17  à  18  fr. 

Voici  les  derniers  cours  sur  quelques  marchés  de  production  :  Neufchâteau, 
trèfle  violet,  70  à  80  fr.;  sainfoin,  26  à  30  fr.;  Vitry-le-François,  trèfle,  60  à 
70  fr.;  Luçon,  trèfle.  65  à  75  fr.;  Surgères,  trèfle,  55  à  60  fr.;  luzerne,  95  à 
à  100  fr.;  Avranches,  trèfle  incarnat,  30  à  35  fr.;  trèfle  violet,  90  à  100  fr.;  Bour- 
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goin,  trèfle  violet,  90  fr.;  Avignon,  luzerne,  85  à  90  fr.;  trèfle,  80  à  85  fr.;  sain- 
foin,  19  fr.   50  à   20  fr. 

Fourrages.  —  Les  a  flaires  étaient  difficiles  ces  jours  derniers  sur  les  marcliés 
de  Paris;  mais  les  prix  sont  restés  soutenus  eomme  suit  :  foin,  40  à  50  fr.  les 
100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  luzerne,  40  à  42  fr.;  regain,  40 
k  45  fr.;  sainfoin,  37  à  43  fr.;  paille  de  blé,  27  à  31  fr.;  de  seigle,  27  à  35  fr.; 
d'avoine,  22  à  28  fr.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes  avec  peu  d'offres 
pour  les  ventes  en  gare;  on  cote  :  foin,  32  à  36  fr.  les  520  kilog.;  luzerne, 
35  à  37  fr.;  paille  de  blé,  21  à  25  fr.;  de  seigle,  20  à  21  fr.;  d'avoine, 
19  à  20  fr.  —  Les  foins  pressés  en  balles  se  vendent  5  fr.  75  à  7  fr.  les 
100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  — Le  raisin  devient  rare;  les  pommes  sont  abondantes  et  se 
vendent  bien  ;  les  châtaignes  et  les  noix  sont  demandées;  leurs  cours  ont  baissé. 
On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  raisin  blanc  de  Moissac,  65  à  120  fr.  les  100  kil.; 
de  Pouilly  et  de  Sancerre,  70  à  100  fr.;  raisin  noir  œillade,  100  à  110  fr.; 
petits  grains,  60  à  70  fr.;  —  pommes  de  Canada,  18  à  25  fr.;  bonne  nature,  18 
à  20  fr.;  communes.  12  à  15  fr.;  —  poires  beurré  magnifique  et  Duchesse,  50 
à  100  fr.;  beurré  d'Arembert,  80  à  120  fr.;  Doyenné,  60  à  80  fr.;  Louise- 
Bonne,  40  à  70  fr.;  Angleterre,  45  à  50  fr.;  —  noix  Marbot,  35  à  45  fr.;  de 
Grenoble,  45  à  55  fr.;  corne  de  mouton,  35  à  40  fr.;  communes,  25  à  30  fr. 
marrons  d'Italie  et  de  Lyon,  30  à  40  fr.;  châtaignes  de  Lyon,  20  à  25  fr.;  du 
Berry,  25  à  28  fr.;   du   Périgord,   18    à    20  fr.; —  nèfles,  20  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  haricots  verts  d'Algérie  arrivent  régulièrement,  bien 
que  les  envois  du  midi  de  la  France  ne  soient  pas  terminés.  On  cote  :  haricots 
verts  de  Barbentane  fins,  60  fr.;  les  100  kilog.;  moyens,  50  fr.;  gros,  40  fr.; 
de  Château-Renard,  50  à  70  fr.;  du  Var,  fins,  80  à  100  fr.;  moyens,  60  à  70  fr.; 
gros,  45  à  50  fr.;  d'Algérie,  fins,  90  à  100  fr.;  moyens,  60  à  70  fr.;  gros,  50 
à  60  fr.;  haricots  en  cosses,  25  à  35  fr.;  tomates,  25  à  28  fr.;  endives,  80  à 
90  fr.;  choux-fleurs,  25  à  48  fr.  le  cent;  artichauts,  20  à  40  fr.;  aubergines,  8 
à  10  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  sont  en  hausse;  les  achats  pour  la  Belgique 
ont  commencé.  On  a  coté  à  la  vente  en  gros,  la  semaine  dernière  :  hollande  du 
Gâtinais,  72  à  74  fr.  los  1000  kilog.  en  gare  de  Paris;  de  Beaugency,  55  à 
60  fr.;  de  Bourgogne,  65  à  70  fr.;  saucisse  rouge  du  Gâtinais,  60  à  62  fr.;  de 
l'Oise,  65  fr.;  de  Seine-et-Oise,  55  fr.;  ronde  hâtive,  52  à  55  fr.;  magnum 
bonum  40  fr.;  early  rose,  40  à  45  fr.;  Ghardonne  et  imperator,  35  à  38  fr.  — 
Les  pommes  de  terre  de  féculerie  se  paient  de  22  fr.  50  à  25  fr.  les  1000  kilog. 
dans  le  rayon  de  Paris;  25  à  28  fr.  dans  les  autres  rayons. 

Carottes  fourragères.  — Bonne  demande  et  cours  en  hausse;  on  paie  la  belle 
carotte  de  Meaux  et  de  Ponicy,  45  à  50  fr.  les  100 J  kilog.  en  gare  à  Paris;  celle 
de  Mantes  et  des  Mureaux,  40  à  45  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles  de  graines.  —  Les  prix  ont  eu  une  hausse  notable  depuis  huit  jours 
sur  les  huiles  de  colza;  la  tendance  reste  soutenue,  bien  que  les  transactions 
soient  calmes.  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  :  c  ilza  disponible  et  livrable  oc- 
tobre, 52  fr.  75  à  53  fr.  25  les  100  kilog.;  novembre  à  avril  53  fr.  à  53  fr.  75;  les 
huiles  de  lin  sont  sans  affaires  aux  cours  nominaux.  —  A  Arras,  on  vend  :  huile 
d'œillette,  92  fr.  30  les  100  kilog.;  de  coha,  53  fr.  50;  de  lin,  58  fr.:  de  came- 
line,  49  fr.;  — à  Lille,  colza  et  lin,  kl  fr.  50  l'hectolitre;  —  à  Rouen,  colza  et 
lin,  52  fr.;  à  Caen,  colza,  47  fr.  25. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Paris  :  colza,  22  à  24  fr.  les  100  kilog. 
lin,  22  à  26  fr.;  —  à  Arras,  d'œillette,  20  fr.  50  à  22  fr.  25  fhectolitre;  —  à 
Avranches,  lin,  24  à  25  fr.  les  100  kilog.;  à  Marans,  lin  et  moutarde,  23  fr.; 
chanvre,  26  fr.;à  Abbeville,  œillette,  21  fr.  50  l'hectolitre;  lin,  18  fr.;  à  Luçon, 
lin,  27  fr.  les  100  kilog. 

VII    —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 
Vins.  —  La  situation  reste  la  même.  Sur  les  marchés  du  Midi,  l'empresse- 
ment des  acheteurs  continue;  dans  l'Hérault  et  le  Gard,  beaucoup  de  proprié- 
taires ont  déjà  vendu  leurs  récoltes.   La  moyenne  des  prix  est  aujourd'hui  de 
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20  fr.  l'hectolitre  à  la  propriété;  les  belles  qualités  obtiennent  22  et  23  fr.  —  En 
Bordelais,  les  écoulagt-s  de  vins  rouges  se  poursuivent  et  l'on  va  pouvoir  dégus- 
ter. Les  vins  nouveaux  se  vendent  couramment  de  300  à  400  fr.  le  tonneau;  en 
outre,  on  a  acheté  pas  mal  de  vins  rouges  et  blancs  de  1894  de  toutes  qualités. 
Dans  le  vignoble  des  vins  blancs,  on  espère  aussi  une  bonne  qualité;  mais  la 
quantité  sera  réduite,  ainsi  que  dans  les  petits  graves.  —  Les  cours  sont  fermes 
dans  le  Roussillon;  on  paie  les  vins  de  8  à  11  degrés  2  fr.  25  le  degré  par  hec- 
tolitre; les  vins  de  12  degrés  valent  25  à  27  fr.  l'hecto;  les  premiers  choix,  31 
à  34  fr. —  Les  vins  du  Lot  de  bonne  qualité,  se  vendent  360  et  380  fr.  le  tonneau 
logé  aux  maisons  de  Bordeaux.  —  Sur  le  marché  de  Bergerac,  il  s'est  traité  un 
certain  nombre  de  petits  lots  en  vins  beaux  paysans  et  petits  bourgeois  du  prix 
moyen  de  360  à  370  fr.  le  tonneau.  —  Dans  le  vignoble  de  Glermont-Ferrand, 
les  vins  titrent  en  moyenne  9  à  10  degrés;  les  prix  ont  débuté  de  3  fr,  75  à  4  fr. 
le  pot  de  15  litres;  aujourd'hui,  l'affluence  des  acheteurs  les  a  fait  monter  à 
4  fr.  25  et  4  fr.  50.  —  En  Mâconnais-Beaujolais,  la  hausse  s'arrête  et  il  se  pro- 
duit un  certain  tassement  des  cours;  les  vins  ordinaires  se  paient  80  à  90  fr.  la 
Kièce;  les  grands  ordinaires,  110  à  120  fr.;  les  vins  fins,  155  à  150  fr.  —  Dans 
;s  Gharentes,  le  prix  des  vins  à  distiller  n'est  pas  encore  fixé;  on  parle  de  25  à 
35  fr.  l'hectolitre.  —  En  vins  de  la  Côte,  on  cote  :  Gamays  de  côte,  100  à  llOfr. 
la  pièce,  secondaires,  85  à  90  fr.;  ordinaires  de  coteaux,  80  fr.;  vins  de  plaine, 
70  fr.:  arrières-côtes,  65  à  75  prix  à  la  cuve.  —  En  Algérie,  les  cours  se  main- 
tiennent très  fermes. 

Spiritueux.  —  Les  prix  sont  mieux  tenus,  mais  les  afl'aires  sont  inaetives  sur 
les  alcools  d'industrie.  On  cote  à  Paris  :  trois-six  fin  Nord  disponible,  32  fr.  à 
32  fr.  50  l'hectolitre;  livrable,  32  fr.  75  à  33  fr.  75;  à  Lille,  30  fr.  25.  —  Les 
prix  restent  à  peu  près  les  mêmes  sur  les  marchés  du  Midi,  soit  37  fr.  à  Bor- 
deaux; 37  à  38  fr.  à  Gette.  —  En  Auvergne,  les  eaux-de-vie  de  marc  nouvelles 
se  vendent  de  65  à  70  fr.  l'hectolitre  à  52  degrés.  —  A  Mâcon,  l'eau-de-vie  de 
marc  pure  se  cote  130  à  160  fr.  l'hectolitre;  la  mixte,  60  à  70  fr.  —  Les  eaux-de- 
vie  de  vin  du  Languedoc  sont  aux  cours  suivants  :  Beziers,  80  fr.;  Pézenas,  70  à 
80  fr.;  Montpellier,  75  à  80  fr.;  Nîmes,  80  fr.;  Cette,  80  fr.  —  A  Rouen,  on  cote 
l'eau-de-vie  de  cidre  1"  choix,  150  à  175  fr.  T'hectolitre;  2'^  choix,  120  à 
130  fr.;  Z'^  choix,  75  à  100  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  On  tient  le  cours  de  45  à  50  fr.  les  1000  kilog.  de 
pommes  à  livrer  en  novembre  dans  les  gares  de  la  Normandie  et  des  Côtes-du- 
Nord  ;  sur  la  ligne  du  Nord,  on  demande  60  fr. 

YlII.  —  Suaves.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  déficit  du  rendement  en  poids  de  la  betterave  pour  la  campagne 
actuelle  peut  être  évalué  de  15  à  20  pour  100  en  moyenne;  mais  la  richesse  de 
la  betterave  compense  ce  déficit.  Les  cours  du  sucre  sont  mieux  tenus  que  la 
semaine  dernière.  A  la  Bourse  de  Paris  du  29  octobre,  on  a  coté  :  sucres  roux 
88  degrés,  29  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  livrables  novembre, 
32  fr.  à  32  fr.  25:  autres  termes,  32  fr.  25  à  32  fr.  50.  —  Les  raffinés  se  main- 
tiennent au  prix  de  100  fr.  50  à  101  fr.  pour  la  consommation.  —  A  Lille,  ou 
cote  le  sucre  roux  88  degrés  28  fr.  à  28  fr.  25  les  100  kilog.;  à  Valenciennes, 
la  demande  est  meilleure,  majs  les  vendeurs  ne  veulent  pas  livrer  aux  bas  prix 
actuels;  on  a  coté  le  26  octobre,  28  fr.  25  pour  les  cuites  de  premier  jet  et  28  fr.  25 
à  28  fr.  50  pour  les  autres  produits. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  disponible  vaut  17  centimes  le  degré 
saccharimétrique  à  Valenciennes,  et  14  centimes  à  Paris;  celle  de  raffinerie,  13 
à  15  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  ■ —  La  demande  devient  plus  active;  les  approvisionnements  vont  se 
faire;  on  constate  de  la  hausse  sur  toutes  les  places;  on  cote  aujourd'hui  :  fécule 
première  grains  Paris,  22  fr.  50  à  23  fr.  les  100  kilog.;  Oise,  22  fr.  à  22  fr.  50; 
Vosges,  25  fr.;  Saône-et-Loire,  Loire  et  Auvergne,  22  à  23  fr.;  la  fécule  verte, 
13  fr.  à  13  fr.  50.  On  estime  que  le  rendement  sera  faible  celte  année. 

Houblons.  — ■  Les  houblons  anglais  se  vendent  à  Londres,  100  fr.  les  50  kilog. 
en  bonne  qualité  et  75  fr.  en  qualité  ordinaire;  le  houblon  de  Bourgogne  y  est 
coté  122  fr.  50  ;  celui  de  Nuremberg,  131  fr. 

XI.  —  Bois  et  écorres. 

BoïS  de  chauffage.  —  Les  adjudications  des  forêts  de  l'Etat  se  font  cette  année 
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en  hausse  sensible.  Les  l)ois  de  feu  sont  peu  abondants  sur  les  ports  et  l'arrivée 
du  froid  va  provoquer  une  élévation  des  cours.  On  cote  à  Paris  :  bois  gris  neuf. 
110  à  125  fr.  le  décastère  ;  gris  de  flot,  100  fr.;  traverse,  105  fr.;  bois  pelard,  120  à 
125  Ir.;  —  bois  blanc  bouleau,  100  à  110  fr.;pin,  100  à  125  fr.;  bon  pelard,  120  à 
125  fr.;  ordinaire,  110  fr.;  gris,  115  fr.;  gris  de  Ilot,  95  fr.;  traverses,  110  fr.: 
charme  ordinaire,  100  à  105  fr  ;pin,  110  à  125  fr.;  tremble,  80  fr.— A  Glamecy, 
le  bois  de  flot  neuf  vaut  75  à  80  fr.;  le  vieux,  70  fr.  le  décastère  ;  le  bois  gris  de 
chêne,  90  fr.:  pelard,  80  fr.;  la  traverse  de  hêtre,  80  fr.:  le  bouleau,  80  fr.  — 
Les  charbons  de  bois  sont  rares;  on  vend  à  Paris  5  fr.  25  à  5  fr.  50  le  sac  de 
forêt;  à  Glamecy,  4  fr.  50  le  double  hectolitre;  à  Villers-Gotterets,  7  fr.  les 
100  kilog.;  Salnis,  10  fr.  le  mètre  cube. 
Ecorces.  —  On  vend  à  Glamecy  135  à  150  fr.  les  104  bottes  de  19  à  20  kilog. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  meilleure  et  les  prix  fermes;  à  la  halle  de  Paris,  on 
cote  :  beurres  en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  40  à  6  fr.  40  le  kilog.;  fer- 
mier'*  de  Gournay,  2  fr.  70  à  4  fr.  20  ;  marchands  du  Gâtinais,  2  fr.  20  à  2  fr.  80  ; 
de  Vire,  2  fr.  10  à  2  fr.  50;  de  Bretagne,  2  fr.  00  à  2  fr.  50  ;  du  Jura,  2  fr.  50  à 
2  fr.  90;  laitiers  de  la  Gharente,  2  fr.  "50  à  3  fr.  10  ;  producteurs  divers,  2  fr.  50 
à  3  fr.  20;  —  beurres  en  livres,  fermiers,  2  fr.  50  à  3  fr.  10;  G-âtinais,  2  fr.  40 
à  2  fr.  80  ;  Touraine,  2  fr.  50  à  2  fr.  80  ;  Vendôme  et  Beaugency,  2  fr.  30  à 
2fr.  80;  Bourgogne  et  Le  Mans,  2  fr.  30  à  2  fr.  70;  — petits  beurres,  1  fr.  40 
à  2  fr.  80  suivant  provenance. 

Œufs.  —  La  vente  est  très  ordinaire  aux  cours  suivants  :  Normandie  extra, 
115  à  145  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  120  à  150  fr.;  Touraine,  95  à  135  fr.; 
Brie  extra,  100  à  115  fr.;  Beauce,  118  à  125  fr.;  Orne,  95  à  110  fr.;  Bourgogne, 
92  à  100  fr.;  Ghampagne,  94  à  98  fr.;  Nivernais,  88  à  92  fr.;  Bourbonnais,  86 
à90fr.;  Bretagne,    85^  à   92  fr.;  Vendée,    85  à  90  fr.;    Auvergne,  84  à  88  fr. 

Fromages.  —  Vente  active  avec  prix  soutenus.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  : 
Brie  fermiers  hautes  marques,  80  à  99  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  68  à  75  fr.; 
moyens  moules,  35  à  40  fr.;  petits  moules,  20  à  27  fr.;  laitiers,  20  à  30  fr.;  — 
Gamembert,  45  à  80  fr.  le  cent;  façon  Goulommiers,  30  à  55  fr.;  Bourgogne, 
80  à  85  fr.;  Pont-l'Evêque.  60  fr.;  Livarot,  80  à  115  fr.:  (jruyère,  100  à  180  fr. 
les  iOO  kilog.;  Roquefort,  120  à  210  fr.:  Munster,  125  à  135  fr.;  façon  Port- 
Salut,  160  à  130  fr.;  Gérardmer,  100  à  1 10  fr.;  Ganlal.   150  à  160  fr. 

Volailles.  —  Vente  lente.  Les  poulets  de  fïoudan  valent  de  4  à  7  fr.  la  pièce; 
du  Galvados,  3  fr.  25  à  4  fr.  50;  du  Gâtinais,   1  fr.  80  à  4  fr.  75;  de  la  Bresse, 

2  fr.  à  4  fr.  50;  de  Ghartres,  2  fr.  à  4  fr.  50;   de  Nantes  et   du  Berry,  2  fr.   à 

3  fr.  50;  de  Touraine,  2  fr.  50  à  4  fr.;  —  canards  de  ferme,  2  à  3fr.;  de  Rouen. 

4  à  6  fr.;  de  Nantes.  3  fr.  à  4  fr.  50;  dindons  du  CTâtinais,  gros,  7  à  9  fr.; 
dindbS,  5  tr.  à  6  fr.  50:  dindes  communes,  6  à  10  fr.;  dindonneaux,  6  à  8  fr.; 
pintades  de  France,  3  fr.  à  3  fr.  50  ;  canards  pilets  de  Hollande,  1  fr.  50  à  2  fr. 

\l.~  Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  boucherie.  —  La  vente  n'a  été   un  peu  plus  facile  à  La  Villette  que 
pour  le  bœuf.  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  de  ce  marché  du 
jeudi  24  au  mardi  29  octobre  : 


Bœufs.. . . 

Vaches  

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 

Le  bœuf  a  baissé  de  5  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  6  centimes;  le  porc  a 
haussé  de  7  centimes;  le  mouton  n'a  pas  changé  dé*prix.  —  Sur  les  marchés 
des  départements,  on  cote  :  Sedan,  bœuf,  1  fr.  60  à  2  fr.  le  kilog.  net;  veau. 
1  fr.  60  à  2  fr.  50;  mouton,  1  fr.  40  à  2  fr.  60;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  —  Mon- 
tereau,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  75  le  kilog.  vif;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  65;  veau  (vif), 
1  fr.  80  à  2  fr.    10;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.;  porc  (vif),    1  fr.  55  à  1  fr.  60.  — 


Poids 

Prix 

du  kilog. 

de  viande 

nette  sur 

Vendus 

moyen 
des  4 
quart. 

P 

ied  au  marche  du  28  Octobre. 

Pour 

Pour 

En 

"T^T 

1- 

3' 

Prix 

Amenés 

Paris. 

l'extérieur 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

5,354 

2,944 

1,675 

4,619 

361 

1.46 

1.48 

1.36 

1.40 

1,^89 

814 

572 

1,386 

261 

1.52 

1.42 

1.32 

1.39 

■271 

197 

43 

240 

404 

1.40 

1.30 

1.20 

1.30 

3,408 

1,782 

975 

2,757 

80 

2.06 

1.82 

1.50 

1.69 

29,413 

14,864 

11,666 

26  530 

21 

1  96 

1.86 

1.70 

1.82 

7,744 

2,779 

4,965 

7,744 

89 

1.42 

1.34 

1.30 

1.35 
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Rambouillet,  bœuf,  1  fr,  40  à  2  fr.;  veau  (vit),  1  fr.  80  à  2  fr.  40;  mouton, 
1  fr.  60  à  2  fr.  40.  —  Chart.res,  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  10  le  kilog.  net;  porc, 
1  fr.  35  à  1  fr.  40.—  Caen,  bœuf,  I  fr.  50  à  1  fr.  83;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  40  ; 
veau.  1  fr.  30  à  I  fr.  60;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  30. 

—  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  50  à  I  fr.  55;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  95  ;  mouton,  1  fr.  à 
1  fr.  80.  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  35  à  1  fr.  45;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau, 
1  fr.  50  à  1  fr.  95  ;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.—  Courlenay,  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.  10  ; 
mouton,  1  fr.  40  à  2  fr.  10.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  iO  à  2  fr.  le  kilog.;  veau, 
1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  80  à  2Ïr.  40;  porc,  1  fr.  50  à  1  fr.  60.  —  Aix, 
bœuf  d'Afrique,  1  fr.  45  à  1  fr.  50  le  kilog.  net;  bœuf  gris,  1  fr.  55  à  1  fr.  60; 
mouton,  1  fr.  67  à  1  fr.  88  ;  brebis,  1  fr.  50  à  1  fr.  55  ;  agneau,  1  fr.  15  à  1  fr.  45. 

—  Bordeaux,  bœuf,  74  à  80  fr.  les  50  kilog.;  vache,  65  à  75  fr.;  veau  (vif), 
86  à  92  fr.;  mouton,  85  à  v,>2  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  70:  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  CO 
à  2  fr.  30;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  10;  l""*  quai.,  1  fr.  74  à  1  fr.  86; 
2«  quai.,  1  fr.  60  à  1  Ir.  70;  3«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  4«qual.,  1  fr,  20 
à  1  fr.  36  ;  pans  et  cuissots,  1  fr,  60  à  2  fr.  36  ;  —  mouton,  V^  quai.,  1  fr.  80 
à  1  fr.  96;  2^  quai.,  l  fr.  46  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr,  40;  gigots, 
1  fr,  70  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80  ;  agneaux,  1  fr.  40  à  2  fr.  10 

—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  34  à  1  fr.  46  ;  2«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  3°  quai. 
1   fr.  00  à  1  fr.  16  ;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  24  et  28   Octobre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  '^ô;  Allier,  18;  Calvados,  r28o;  Cliarente,  8ô;  Charente-Inférieure,  8;  Clier, 
8;i;  Côle-d'Or,  ^13;  i.o  -.-cu-Nord,  14:  Deux-Sèvres,  Yl:  Dordogne,  82;  Eure, 49;  Eure-et-Loir,  bO; 
Finistère.  28;  llle-et-Vilaine,  3;  Loire,  30;  Loire-inférieujo,  33;  Maine-et-Loire,  294;  Manche,  200: 
Mayenne,  44;  Morbihan,  72;  Nièvre,  510;  Oise,  42;  Orne,  961;  Saône-el-Loire;  370;  Sarthe,  107'; 
Seine-Inférieure.  128:  Seine-et-Slarne,  25;  Seineet-Oise,  38;  Vendée,  294:  Vienne,  6:  Yonne,  87. 

Veaux.  —  Aube,  327;  Avevron,  211;  Calvados,  50;  Eure,  124:  Eure-et-Loir,  324.  Ille-el  Vilaine, 
20:  Loiret,  202;  Maine-et-Loire,  24;  Manche,  ôG:  Marne,  191;  Oise,  31;  Pas-de-Calais,  Ih:  Puy- 
de-Dôme.  11;  Sarthe,  310;  Seine-Inférieure,  160;  Seine-et-Marne,  308;  Seine-et-Oise,  21;  Somme, 
10:  Yonne.  139. 

Moutons.  —  Aisne,  120;  Allier,  1979;  Hautes-Alpes,  555;  Ariège,  380;  Aube,  735;  Aveyron,  '2128; 
Bouches-du-Rhône.  206:  «lantal,  1517;  Charente,  51;  Cher,  670;  Côte-d'Or,  990;  Creuse,  60;  Dor- 
dogne.  210;  Eure,  50;  Eure-et-Loir,  12;  Haute-Garonne.  466;  Indre,  185;  Indre-et-Loire,  206; 
Haute-Loire,  1614;  Loiret,  317;  Lot,  895;  Lozère,  261:  Maine-et  Loire,  70;  Nièvre,  9.">4:  Puy-de- 
Dôme,  273;  Saône  et-Loire,  185;  Seine.  101:  Seine-Inférieure,  193;  Seine-et-Marne,  1257;  Seine- 
et-Oise. 1433:  Tarn,  903;  Tarn-el- Garonne,  580:  Haute-Vienne,  422;  Yonne,  65:  Afrique,  1514; 
Amérique,  806;  Russie,  3861. 

Sanatorium.  — Allemagne,  4731;  Autriche-Hongrie,  2965. 

Porcs.  —  Allier,  92;  Calvados,  109;  Charente-Inférieure,  344;  Cher,  318;  Côtes-du-Nord,  262; 
Deux-Sèvre.-!,  541;  Eure-et-Loir,  60:  Ille-et-Viiaine,  325;  Indre,  339;  Indre-et-Loire,  247;  Loire- 
Inférieure,  876;  Maine-et-l,oire,  1123;  Manche,  744;  Mayenne,  177:  Nièvre,  53;  Sarthe,  1779;  Seine, 
81:  Seine-Inférieure,  29;  Vendée,  867;  Vienne,  65. 

PREVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (4-10  novembre) 

L  n  léger  relèvement  de  la  température  rend  probables,  le  4  no- 
vembre, quelques  pluies,  suivies  d'un  léger  abaissement  de  la  tempé- 
rature le  lendemain;  puis  la  température  tend  à  se  relever  d'abord 
lentement,  ensuite  plus  rapidement  pour  aboutir  à  des  perturbations 
atmosphériques  le  10  novembre.  Albert  Beuthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


Les  nécessités  de  la  publication  de  ce 
numéro,  en  raison  de  la  fête  de  la  Tous- 
saint, nous  obligent  à  ajourner  la  pu- 
blication de  la  Boîte  aux  lettres,  comme 
le  Marché  de  La  Villette  du  31  octobre. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions iclatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2.  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


f.fi  Gnrnnt   :    A.    BotTCiîÉ. 
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Nominalion  de  M.  Viger  comme  Ministre  de  l'agriculture.  —  Déclaraiion  ministérielle.  —Nomi- 
nation ;de  M.  (Jadaud  comme  officier  du  Mérite  agricole.  —  Organisation  du  cabinet  du  mi- 
nistre. —  Nomination  de  membres  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Le  régime  doua- 
nier des  amidons  et  des  fécules.  —  Nouvelle  protestation  des  féculiers.  —  Projet  de  loi  relatif 
à  la  réglementation  des  prises  d'eau  en  Durance.  —  Hésurné  du  Bulletin  sanitaire  du  mois  d« 
septembre.  —  Diminution  dans  l'épidémie  de  (iévre  apbteuse.  —  Vente  d'animaux  reproduc- 
teurs do  race  cliarolaise  à  la  vacherie-modèle  d'Oyé.  —  F'rocliaine  exposition  d'aviculture  a 
Taris.  —  Horticulture  et  botanique.  —  Circulaire  du  Ministre  de  l'instruction  publique  relative 
à  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles  primaires.  —  l.a  sanction  nécessatre  dans  les 
examens.  —  Dispositions  à  prendre  sur  ce  suj-r-t.  —  Programme  des  cours  du  Conservatoire  des 
Arts-el-Métiers  pour  l'exercice  1895-1806.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  l'Aisne.  —  Consti- 
tution d'une  Union  des  Sociétés  vilicoles  de  la  Côte-d'Or.  —  But  de  cette  organisation.  —  Alma- 
nachs  et  annuaires  agricoles.  —  Concours  du  Comice  de  Bergues.  —  Extrait  du  discours  de 
M.  Claeys.  —  Hécompenses  décernées  par  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  —  Les  faux 
diplômes  de  concours.  —  Hésultat  du  concours  des  exploitations  agricoles  dans  les  Deux-Sèvres. 
—  Prochain  concours  départemental  à  Bennes. 

I.  —  Le  'ministère  de  l'agricidlure. 
La  crise  ministérielle  que  nous  annoncions  la  semaine  dernière 
s'est  dénouée  le  T""  novembre  par  la  constitution  d'un  nouveau  cabinet 
présidé  par  M.  Bouriieois,  député  de  la  Marne.  Dans  ce  calnnet.  qui 
a  un  caractère  nouveau,  le  portefeuille  de  l'agriculture  a  été  confié  à 
M  Albert  Viger,  député,  ancien  ministre  de  l'agriculture.  Le  nom  de 
M.  Viger  est  trop  connu  des  agriculteurs  pour  que  nous  ayons  à  le  leur 
présenter.  Nous  avons  le  droit  de  regretter  qu'il  ait  apporté  son  con- 
cours et  donné  de  la  force,  par  la  sympathie  et  la  confiance  qu'il 
inspire  aux  populations  agricoles,  à  un  cabinet  dont  les  tendances 
nous  paraissent  extrêmement  dangereuses;  toutefois,  nous  devons:- 
convenir  que  sa  présence  apporte  une  garantie  que  les  intérêts  agri- 
coles ne  seront  pas  sacrifiés  d'emblée  dans  la  nouvelle  politique, 
comme  les  noms  de  certains  autres  ministres  pouvaient  le  faire 
craindre.  C'est  sans  doute  à  son  intervention  que  la  Déclaration  mi- 
nistérielle lue  au  Parlement  le  4  novembre  doit  de  renfermer  un  pas- 
sage que  nous  devons  reproduire  :  «  ?sous  n'entendons  pas  toucher  au 
régime  économique  qu'ont  obtenu  notre  agriculture  et  notre  indus- 
trie. Nous  vous  demanderons  seulement  les  mesures  complémentaires 
destinées  à  défendre  nos  cultivateurs  contre  certaines  spéculations 
internationales.  »  Cette  phrase  sera  accueillie  avec  faveur  par  les  agri- 
culteurs qui  attendent  avec  impatience  l'achèvement  du  vote  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  régime  des  amidons,  le  vote  de  la  loi  du  cadenas,  la 
réforme  du  régime  actuel  de  l'admission  temporaire  des  blés  et  celle 
du  régime  des  entrepôts.  M.  Viger  aura  de  nouveau  bien  mérité  de 
l'agriculture,  s'il  arrive  rapidement  à  obtenir  ces  résultats.  On  les 
accueillera  avec  d'autant  plus  de  reconnaissance  que  leur  discussion 
retardera  celle  de  la  prétendue  réforme  des  impôts  et  de  la  création 
de  l'impôt  sur  le  revenu  que  le  nouveau  cabinet  présente  comme  une 
panacée,  mais  panacée  d'autant  plus  décevante  qu  elle  est  aussi  irréali- 
sable que  complètement  injuste. 

M.  Gadaud,  qui  quitte  le  Ministère  de  l'agriculture,  y  laisse  le  sou- 
venir d'un  homme  travailleur,  bienveillant.  Les  circonstances  et  le 
temps  lui  ont  manqué  pour  réaliser  des  améliorations  sensibles,  dont 
quelques-unes  ont  été  néanmoins  indiquées  dans  plusieurs  projets  de  loi 
qu  il  a  préparés.  Par  décret  en  date  du  4  novembre,  M.  Gadaud  a  été 
nommé  officier  du  Mérite  agricole. 

Le  Journal  officiel  annonce  que  par  arrêtés  du  Ministre  de  l'agri- 
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culture  en  date  du  3  novembre,  M.  Dabat  (Léon),  chef  de  bureau  au 
ministère  de  l'agricultLire,  est  délégué  dans  les  i'onctions  de  chef  du 
cabinet  du  Ministre  de  l'agriculture;  M.  P^rancois  (Georges),  chef  du 
cabinet  du  préfet  du  Loiret,  est  nommé  chef  adjoint  du  cabinet;  M.  Le- 
roy (Paul),  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture,  est  délégué  dans 
les  fonctions  de  secrétaire  particulier  du  Ministre  de  l'agriculture. 
IL  —  Conseil  supérieur  de  f  agriculture. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  décret  en  date  du  28  octobre, 
rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture,  MM.  Gautier 
(Armand),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  professeur  de  chimie 
à  la  faculté  de  médecine  de  l^aris,  et  Forichon,  conseillera  la  Cour 
de  cassation,  ont  été  nommés  membres  du  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture. 

IIL  —  Fécules  et  amidons. 

Les  préoccupations  sont  toujours  Tives  parmi  les  agriculteurs  et  les 
féculiers  sur  le  sort  définitif  qui  sera  fait  au  projet  sur  le  régime  des 
amidons  et  des  glucoses  dont  la  discussion  a  été  interrompue  par  la 
Chambre  des  députés  il  y  a  près  d'un  an,  après  le  vote  de  l'article 
premier.  Dans  le  Journal  du  26  octobre,  nous  avons  reproduit  une 
nouvelle  pétition  des  féculiers  du  Centre  de  la  France  sur  ce  sujet. 
Aujourd'hui,  M.  A.  Fiorion,  vice-président  de  la  Chambre  de  com- 
merce des  Vosges,  nous  transmet,  sur  le  même  sujet,  une  lettre  adres- 
sée aux  députés  du  département,  et  qui  est  signée  de  plus  de  quarante 
noms  des  fabricants  du  département.  Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

c  De  tous  les  côtés  maintenant,  on  demande  avec  instance  la  reprise  de  la 
discussion  de  la  loi  commencée  devant  la  Chambre  en  novembre  dernier,  ayant 
pour  but  d'arrêter  la  ruine  des  cultivateurs  et  des  fabricants  de  fécule  en  France. 

«  De  tous  côtés,  l'indignation  monte  et  grandit  devant  l'indifférence  des  uns, 
devant  l'opposition  habile  et  tenace  de  cjuelques  individualités  qui,  à  la  Chambre 
des  députés,  rendent  stériles  et  impuissants  les  vœux  formulés  avec  tant  de  clarté 
et  de  justesse,  pour  obtenir  la  protection  effective  et  efficace  de  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  et  de  la  fabrication  des  fécules  en  France  contre  les  produits 
exotiques,  maïs,  sagouts,  safeps,  daris    maniocs,  etc,  qui  envahissent  le  pays. 

«  Nous  ne  voulons  pas  rentrer  dans  des  explications  tant  de  fois  données  et  con- 
nues de  tout  le  monde  ;  mais  enfin  si  le  26  novembre  1894,  la  Chambre  des  députés, 
Sour  élucider  une  question  de  détail,  a  renvoyé  devant  la  commission  le  projet 
e  loi  dont  l'article  premier  avait  été  déjà  voté,  pourquoi  laisser  dans  l'oubli  et 
inachevée  une  loi  d'affaires  si  urgente  et  si  nécessaire? 

«  Des  mifliers  de  signatures  ont  couvert  des  pétitions  pour  obtenir  cette  loi  de 
bon  sens  et  de  justice. —  La  dernière  portait  7,000  noms,  tous  légalisés.  —  Tout 
cela  est  perdu,  enfoui  dans  les  oubliettes  du  Palais-Bourbon. 

(^  L'écœurement  monte  du  cœur  aux  lèvres  de  tous  les  travailleurs  de  la  cam- 

fiagne  qui  disent  avec  nous  que  les  représentants  du  pays,  et  le  Gouvernement 
ui-même,  semblent  vraiment  n'avoir  de  dédain  et  d'indifférence  que  pour  les 
faibles  et  les  résignés. 

«  Faibles,  oui,  nous  le  sommes,  car  tous  les  jours  la  ruine  s'accentue  de  plus 
en  plus  ;  mais  résignés,  nous  ne  le  sommes  pas.  —  Pour  obtenir  c{ue  la  loi  que 
nous  demandons  puisse  revenir  enfin  en  discussion  devant  la  Chambre,  faut-il 
faire  du  scandale  pour  attirer  l'attention  des  pouvoirs  publics,  qui  ne  répondent 
à  aucune  de  nos  justes  doléances  ?  Faut-il  même  appeler  à  notre  aide  quelques 
fauteurs  de  désordre  de  profession,  qu'on  écoute  pourtant  avec  une  certaine 
crainte,  et  dont  les  interpellations  dans  les  journaux  et  ailleurs,  si  âpres  et  si 
tenaces,  sur  des  sujets  parfois  sans  importance  et  futiles,  entravent  trop  souvent 
et  trop  longtemps  la  marche  régulière  des  affaires  publiques?  Nous  le  conseillez- 
vous?  —  Enfin,  pour  faire  mettre  à  l'ordre  d'u  jour  cette  loi  commencée  devant  la 
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Chambre  depuis  si  longtemps,  quelle  marche  nous  conseillez-nous  de  suivre 
pour  apaiser  l'indignation  qui  est  à  son  comble  devant  un  pareil  déni  de  justice? 
"  Si  la  majorité  est  pour  le  rejet  de  cette  loi,  c'est-à-dire  pour  le  rétablisse- 
ment pur  et  simple  du  système  du  libre-échange  qui  vaut  certes  mieux  qu'une 
protection  bâtarde  sans  effet  pour  les  uns,  en  donnant  tout  à  d'autres,  par  consé- 
quent nuisible,  que  la  majorité  le  dise,  et  qu'elle  vote  en  reniant  ses  principes  si 
souvent  affirmés;  mais  qu'on  ne  continue  pas  plus  longtemps  à  opposer  une  force 
d'inertie  inique  et  brutale  à  des  gens  surchargés  d'impôts,  à  des  citoyens  labo- 
rieux qui  travaillent  et  qui  peinent  pour  les  payer;  car  agir  ainsi,  c'est  renou- 
veler un  procédé  d'un  autre  âge,  procédé  indigne  d'un  gouvernement  vraiment 
républicain  auquel  nous  sommes  tous  pourtant,  et  depuis  bien  longtemps,  profon- 
dément attachés.  » 

Comme  nous  le  disions  il  y  a  quinze  jours,  la  question  n'est  pas 
moins  grave  pour  les  cultivateurs  que  pour  les  industriels.  C'est  pour- 
quoi les  Associations  agricoles  des  trente  départements  intéressés  de- 
vraient insister  énergiquement  auprès  du  Gouvernement  et  auprès  de 
leurs  représentants  pour  que  la  question  soit  enfin  résolue;  elles  ne 
sauraient  tarder  davantage  pour  assurer  l'avenir  en  1896. 
IV.  —  Les  canaux  de  la  Durance. 

Nous  avons  fait  connaître  les  péripéties  des  luttes  engagées  entre 
les  deux  départements  des  Bouches-du-Rhône  et  de  Vaucluse  relative- 
ment au  fonctionnement  des  prises  d'eau  des  canaux  d'irrigation  ali- 
mentés par  la  Durance.  Arrivera-t-on  enfin  à  une  solution  qui  donne 
satisfaction  à  des  intérêts  légitimes?  Une  proposition  de  loi  ayant  pour 
objet  d'assurer  une  nouvelle  réglementation  des  prises  d'eau  a  été  pré- 
sentée avant  la  fin  de  la  dernière  session  par  MM.  Bourquery  de  Bois- 
serin^  Ducos,  etc.,  députés  de  Vaucluse;  un  projet  de  loi  sur  le  même 
objet  vient  d'être  présenté  par  le  Ministre  de  l'agriculture.  Les  deux, 
projets  ont  une  grande  analogie;  on  peut  espérer  qu'ils  seront  rapi- 
dement fondus  ensemble  et  adoptés.  Une  question  d'une  importance 
capitale  pour  la  prospérité  de  l'agriculture  dans  la  région,  et  qui  est 
pendante  depuis  trop  longtemps,  sera  enfin  résolue. 
V.  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 

Le  Bulletin  sanitaire  continue  à  enregistrer  une  très  grande  amé- 
lioration dans  l'état  général  des  étables  par  rapport  à  la  fièvre  aphteuse. 
Pendant  les  deux  mois  d'août  et  de  septembre,  on  n'a  constaté,  pour 
l'ensemble  du  pays,  que  quelques  cas  qu'on  peut  considérer  comme 
absolument  isolés  et  sporadiques;  la  maladie  ne  présente  plus  de  grands 
foyers  de  contagion.  Pendant  le  mois  de  septembre,  on  n'a  constaté 
que  2 1  étables  contaminées  dans  six  départements,  au  lieu  de  1 7  étables 
dans  dix  départements  pendant  le  mois  d'août. 

Voici,  pour  ces  deux  mois,  la  comparaison  du  nombre  des  étables 
atteintes  dans  les  départements  où  la  maladie  a  été  signalée  : 

Etables  contaminées.  Etables  contaminées.  Etables    contaminées. 

Août.   Septembre.  Août.  Septembre.  Août.  Septembre. 

Nord 1  7  Seine  et- Marne...  2  »       Deux-Sèvres 1  ■% 

Pas-de-Calais 3  s  Ardennes 1  2       Landes 2  » 

Seine-Inférieure.  o  1  Vosges 1  »  Tarn-el-Garonne .  2  » 

Oise 2  »  Meuse »  7       Ariège »  1 

Aisne 1  ..  Aube »  3 

Pendant  le  mois  de  septembre,  la  péripneumonie  contagieuse  a  été 
signalée  dans  2  départements,  savoir  :  Seine-et-Oise,  I  étable;  Seine, 
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12  (dont  3  à  Paris).  On  a  abattu  48  animaux  comme  atteints,  et  on 
en  a  inoculé  114  comme  suspects.  Pendant  le  même  mois,  on  a  con- 
statée 302  cas  de  tuberculose  des  bêtes  bovines. 

VI.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 

La  vente  annuelle  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  pure  charo- 
laise  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avons  annoncé,  à  la  vacherie-modèle 
d'Oyé  (Saône-et-Loire)  le  23  octobre.  Quatorze  jeunes  animaux  et  trois 
bêtes  de  réforme  ont  été  vendus.  Voici  le  résultat  des  enchères  : 

Une  génisse 360  fr.  à  MM.  Goiitaudier,  de  St-Maurice-Ciiâteauneuf  (Saône-el-L.) . 

—  250  Charpin,  de  Neuilly-en-Donjon  (Allier). 
Un  veau 1 ,070  Damon,  de  Roanne. 

—  710  De  Neufijourg,  au  château  de  Beauvoir,  parBoën. 

—  7'20  De  Lafaye,  à  Paray-le-Monial. 

—  400  Stéphane  Ducroux,  à  Poisson  (Saône-el-Loire). 

—  420  Cozenot  frères,  à  Luneau  (Allier). 

—  460  Campionnet,  à  Gueugnon  (Saône-et-Loire). 

—  470  Narboul,  métayer,  à"Saint-Denis-de-Cabanne. 

—  360      ■  Turlin,  à  Lapalisse. 

—  390  Vernay,  à  Saint-Martin-de-Boisy  (Loire). 

—  280  Charpin,  à  Neuilly-en-Donjon. 

—  310  Bourrelière  Louis,  à  Saint-Romain-la-Motte. 

Un  veau  hongre 270  Alfred  Magnin,  au  château  de  Cheveniset,  par  Taray- 

le-.Monial. 
Animaux  réformés  : 

Une  vache A20fr.  à  MM.  C.-M.  Thoral,  de  Brienon. 

Une  génisse  stérile 500  Alfred  Magnin,  château  de  Cheveniset. 

Un  taureau 670  Charles  Dépierre,  à  Sarry  (Saône-et-Loire). 

Total ■  8,040 

Ces  résultats  peuvent  être  considérés  comme  très  bons.  C'est  la  pre- 
mière fois  qu'un  jeune  taureau  de  la  vacherie-modèle  dépasse  le  prix 
de  1000  fr. 

VII.  —  Exposition  d'aviculture  à  Paris. 

La  Société  des  aviculteurs  français  organise  sa  première  exposition 
internationale  qui  se  tiendra  du  12  au  15  décembre  au  Palais  de  l'in- 
dustrie, à  Paris,  en  même  temps  que  l'exposition  du  Cycle.  Elle  pro- 
met d'être  fort  importante  et  d'amener  un  nombre  considérable  d'ex- 
posants et  de  visiteurs.  Le  programme,  comptant  quantité  de  classes 
et  de  récompenses,  sera  publié  très  prochainement.  Pour  tous  rensei- 
gnements, on  doit  s'adresser  à  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société 
des  aviculteurs  français,  41 ,  rue  de  Lille^  à  Paris. 

VIII.  —  Botanique  et  horticulture. 

Parmi  les  noms  des  jeunes  gens  qui  ont  passé  avec  succès  les  exa- 
mens de  la  licence  ès-sciences  naturelles  à  la  Sorbonne,  nous  relevons 
avec  intérêt  celui  de  M.  Philippe  L.  de  Vilmorin,  fils  du  chef  actuel 
de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  etCie.  C'est  donc  muni  d'un  sérieux 
bagage  de  connaissances  scientifiques  que  M.  Philippe  de  Vilmorin 
viendra  prendre  sa  place  dans  une  maison  qu'ont  dirigée  avant  lui 
quatre  générations  d'hommes  dévouésà  l'agriculture  et  utiles  àleur  pays. 
IX.  —  L'enseignement  de  V agriculture  à  V école  primaire. ■ 

On  trouvera  plus  loin  (p.  733)  une  circulaire  du  Ministre  de  l'in- 
struction publique  relative  à  la  part  à  faire  dans  les  examens  pour  les 
différents  diplômes,  aux  notions  d'agriculture  et  d'horticulture.  Cette 
circulaire  a  été  dictée  par  un  sentiment  qu'on  doit  louer.  Le  Ministre 
de  l'instruction  publique  cherche  évidemment  à  donner  une  impul- 
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sien  plus  grande  à  la  part  que  l'agriculture  devrait  trouver  dans  l'en- 
seignement des  écoles  primaires  rurales.   Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  l'on  essaie  de  pousser  les  instituteurs  dans   cette  voie.  Depuis 
Duruy,  c'est-à-dire  depuis  trente  ans,   les  ministres  de  l'instruction 
publique  ont,  presque  tous,  tenté  les  mêmes  efforts.  Des  programmes 
ont  été  rédigés,  des  instructions  ont  été  prodiguées  aux  fonctionnaires 
de  l'enseignement  primaire.  Les  résultats  ont  été  très  variés  :  dans 
quelques  arrondissements  trop  clairsemés,  les  instituteurs  sont   en- 
trés, au  plus  grand  profit   des  populations  agricoles,   dans   la  voie 
qu'on  leur  indiquait;  ailleurs,  et  beaucoup  plus  souvent,  les  résultats 
ont  été  nuls  ou  presque  nuls.  Pourquoi  tant  d'efforts  ont-ils  échoué, 
ou  à  peu  près?  Pour  ce  motif  que,   dans  l'enseignement    primaire 
comme  dans  les  autres,  les  maîtres  s'occupent  surtout  des  matières 
obligatoires  pour  l'obtention  des  diplômes  ou  des  brevets  qui  consa- 
crent l'enseignement,  et  qu'ils  ont  tendance  à  négliger  plus  ou  moins 
complètement  les  matières  facultatives.  Or,  les  notions  d'agriculture 
ont  toujours  été  maintenues  dans  cette  dernière  catégorie.  C'est  pour- 
quoi M.  Poincaré,  dans  sa  nouvelle  circulaire,  s'inspirant  des  vœux 
d'un  certain  nombre  de  Conseils  généraux,  se  préoccupe  de  donner 
une  sanction  plus  efficace  à  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les 
examens.  Le  Ministre  rappelle,  avec  raison,  que  la  sanction  actuelle 
est  inefficace,  et  qu'on  doit  la  renforcer  si  l'on  veut  obtenir  des  résul- 
tats sérieux  et  généraux.   Parlant  des  examens  sur  les  applications 
des  sciences,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Rien  n'oblige,  dit-il,  à  interroger 
sur  chacune  des  subdivisions  de  cette  section,  et  je  ne  verrais  aucun 
inconvénient  à  ce  que,  souvent,  pour  bien  marquer  l'importance  ca- 
pitale et  toute  nouvelle    que  l'on  doit  attacher  aux  enseignements 
agricoles,  l'examinateur  fît  porter  son   interrogatoire  exclusivement 
sur  les  questions  d'agriculture.  »    Sans  doute,   cette   sollicitude  est 
louable;  mais  il  est  à  craindre  qu'elle  n'ait  pas  une  efficacité  suffi- 
sante. Elle  se  heurtera,  en  effet,  à  des  habitudes  invétérées  et  même, 
il  faut  bien  le  dire,  à  des  routines  qui  lui  sont  absolument  contraires. 
11  n'y  a  pas,  on  doit  le  répéter,  d'autre  solution  que  celle  qui  consis- 
terait à  donner  à  l'agriculture  sa  place  spéciale,  sa  place  obligatoire 
dans  les  matières  des  examens.  Hors  de  là,  on  en  laissera  l'enseigne- 
ment au  bon  vouloir  des  uns  et  des  autres,  et  l'on  continuera  à  rouler 
dans  les  mêmes  ornières  que  par  le  passé. 

X.  —  Conservatoire  des  Arls-et-Métiers. 
Nous  recevons  le  programme,  pour  l'année  1895-1896,  des  cours 
professés  au  Conservatoire  national  des  Arts-et-Métiers.  En  voici  un 
extrait,  pour  les  cours  qui  intéressent  directement  l'agriculture  : 

Chimie  agricole  et  analyse  chimique,  les  mercredis  et  samedis,  à  neuf  heures 
du  soir.  —  M.  Th.  Schlœsing,  professeur;  M.  Th.  Schlœsing  fils,  professeur 
suppléant.  —  Application  de  la  chimie  à  l'étude  des  cultures  spéciales.  —  Ali- 
mentation du  bétail.  —  Analyse  immédiate  appliquée  à  la  détermination  des 
principes  les  plus  répandus  dans  les  plantes.  —  Analyse  gazométrique. 

Agriculture,  les  mardis  et  vendredis  à  neuf  heures  du  soir.  —  M.  L.  Gran- 
deau,  professeur.  —  Alimentation  du  bétail.  —  Ration  d'élevage,  d'engraisse- 
ment, de  lactation,  de  travail. —  Cultures  expérimentales  du  Parc  des  Princes.  — 
Culture  de  l'avoine.  — ■  Engrais  verts. 

Travaux  agricoles  et  génie  rural,  les  mercredis  et  samedis,   à  sept  heures 
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trois  quarts  du  soir.  —  M.  Cli.  de  Gomberousse,  professeur.  —  Des  eaux  sou- 
terraines et  superlicielles.  —  Déboisement  et  reboisenaent.  —  Travail  mécanique 
et  chimique  de  l'eau.  —  Applications  :  drainage.  —  Curage.  —  Dessèchements; 
grands  travaux  de  défense  et  de  reconstitution  des  terres.  —  Théorie  et  pratique 
des  irrigations.  —  Pisciculture. 

Nous  rappelons  que  les  cours  du  Conservatoire  (292,  rue  Saint- 
Martin,  à  Paris)  sont  publics  et  i^ratuits. 

XI.  —  Ecole  pratique  d'agricicliure  de  Crézancy. 

A  la  suite  des  examens  d'entrée  du  21  septembre  et  du  15  octobre, 
18  candidats  devant  former  la  promotion  de  1895  ont  été  admis  en 
qualité  d'élèves  de  première  année.  Des  demandes  d'admission  pour- 
raient encore  être  acceptées  jusqu'à  la  fin  de  novembre. 

XII.  —  Union  des  Sociétés  viticoles  de  la  Côte-d'Or. 

D'après  une  note  que  nous  recevons,  l'Union  des  Sociétés  viticoles 
du  département  de  la  Côte-d'Or  vient  de  se  constituer;  elle  comprend 
les  sociétés  suivantes  :  1°  Syndicat  viticole  de  la  côte  Dijonnaise;  2" 
Comice  agricole  et  viticole  du  canton  de  Gevrey-Chambertin;  3°  Syn- 
dicat des  agriculteurs  et  des  viticulteurs  du  canton  de  Gevrey-Cham- 
bertin ;  4°  Comice  agricole  et  viticole  du  canton  de  Nuits-St-Georges; 
5°  Société  vigneronne  du  canton  de  Nuils-Saint-Georges;  6"  Comité 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Beaune  et  de  viticulture  de  la 
Côte-d'Or;  7°  Société  vigneronne  de  l'arrondissement  de  Beaune;  8° 
Syndicat  viticole  de  Meursault;  9°  Comice  agricole  et  viticole  de  Nolay. 
Le  bureau  est  composé  comme  W^mi:  président,  M.  Lyoen,  à  Beaune; 
vice-président,  M.  Savot,  à  Dijon;  secrétaire,  M.  Guichard,  à  Nuits; 
trésorier,  M.  E.  de  Torcy,  à  Beaune. 

Le  but  de  l'Union  est  d'organiser  des  expositions  de  vins  et  eaux- 
de-vie,  de  prendre  part  aux  concours,  tant  en  France  qu'à  l'étranger, 
de  faire  connaître  la  variété  et  l'abondance  des  vins  de  la  Côte-d'Or  et 
de  leur  ramener  une  clientèle  que  la  crise  phylloxérique  et  l'insuffi- 
sance momentanée  des  récoltes  qui  en  a  été  la  conséquence,  ont  dé- 
tournée en  partie  vers  les  produits  d'autres  régions.  Une  exposition 
aura  lieu  au  concours  général  agricole  de  Paris  dans  la  première 
semaine  de  mars  1896;  elle  sera  organisée  par  les  soins  des  Sociétés 
adhérentes  à  l'Union. 

XIII.  —  Annuaires  et  almanachs. 

C'est  à  cette  époque  de  l'année  que  se  publient  les  almanachs  et 
annuaires  périodiques  ;  nous  devons  signaler  ceux  qui  intéressent 
l'agriculture  et  qui  nous  sont  parvenus.  Tels  sont  VAlmanach  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  VAlmanach  de  la  France  rurale 
publié  par  MM.  Louis  Hervé  et  Crépeaux,  VAlmanach  des  viticulteurs 
de  France  publié  par  M.  Yermorel,  à  Villefranche,  VAlmanach  des 
foires  chevalines  publié  par  M.  Ch.  du  Hays.  —  Dans  un  autre  ordre 
d'idées,  nous  devons  signaler  la  Liste  générale  des  fabriques  de  sucre 
pour  la  campagne  1895-96,  publiée  par  M.  Dureau,  et  qui  renferme 
tous  les  documents  techniques  et  économiques  qui  intéressent  l'in- 
dustrie sucrière;  c-'est  la  vingt-septième  année  de  cette  intéressante 
publication.  L'Annuaire  de  la  betterave  de  1896,  publié  par  M.  Georges 
Gras,  renferme  aussi  des  renseignements  utiles  pour  la  culture  de  la 
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betterave  et  la  sucrerie.^ —  On  nous  permettra  enfin  de  rappeler  VAl- 
manacli  de  V Agriculture  qui  a  paru  en  septembre,  à  la  librairie  de 
G.  Masson,  pour  la  trentième  fois. 

XIV.  —  Concours  des  associations  agricoles. 
Le  Comice  agricole  de  Bergues  (Nord)  a  tenu  son  concours  annuel 
le  20  octobre  sous  la  direction  de  M.  le  sénateur  Claeys,  son  prési- 
dent. La  principale  partie  en  était  une  brillante  exposition  de  bètes 
bovines  de  race  flamande,  ainsi  qu'une  exposition  de  chevaux  élevés 
dans  les  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Hazebrouck.  On  y  remar- 
quait aussi  de  belles  collections  de  produits  et  de  fleurs,  comme  de 
beurres  et  de  fromages.  Des  médailles  de  vermeil  pour  améliorations 
agricoles  ont  été  attribuées  à  M.  Verreman,  cultivateur  à  Crochte;  à 
M.  Vermeersch,  à  Brouckerque  ;  à  M.  Declerck,  à  Drincham  ;  à 
M.  Calliaux,  àLedringhem.  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcéàla  dis- 
tribution des  récompenses,  M.  Claeys  a  insisté  spécialement  sur  les 
améliorations  apportées  dans  l'élevage  de  la  race  flamande;  voici  les 
principales  parties  de  ce  discours  : 

«  Certes,  la  crise  que  nous  traversons  est  plus  longue  et  plus  pénible  que  nous 
ne  le  prévoyions  il  y  a  trois  ans.  Malgré  les  dernières  lois  protectrices,  le  culti- 
vateur n'obtient  pas  pour  ses  produits  une  rémunération  suffisante  et  tous  ceux 
qui  pensent  à  bon  droit  que  la  force  d'une  nation,  sa  force  morale  aussi  bien  que 
sa  force  matérielle,  repose  en  grande  partie  sur  l'agriculture  ne  peuvent  pas  res- 
ter indifférents  à  l'appauvrissement  du  capital  agricole. 

«  Malheureusement,  nous  vivons  à  une  époque  où  les  conditions  de  produc- 
tion dans  le  monde  sont  daos  une  perpétuelle  transformation.  De  nouveaux  pays 
arrivent  sans  cesse  à  la  vie  agricole  et  industrielle  avec  des  avantages  qui  leur 
permettent  d'évincer  tous  leurs  concurrents.  Nous  traversons  une  période  de  tran- 
sition ou  plus  exactement  de  révolution  économique  et  c'est  justement  à  cause  de 
cela  qu'il  est  de  noire  devoir  pour  ne  pas  nous  laisser  anéantir,  de  mettre  à  pro- 
fit dans  la  plus  sage  mesure  les  quelques  avantages  naturels  que  nous  pouvons 
posséder.  Dans  notre  pays  de  Flandre,  nous  avons  la  bonne  fortune  d'avoir  une 
race  bovine  supérieure.  Ne  serait-ce  pas  une  faute  impardonnable,  une  folie 
même,  de  ne  pas  en  profiter  le  plus  possible  pour  alimenter  et  soutenir,  par 
des  ventes  rémunératrices  de  bétail,  notre  capital  de  production  générale  qui 
s'affaiblit  par  d'autres  côtés? 

«  Ce  serait  une  faute  d'autant  plus  grossière,  que,  grâce  au  herd-book  flamand 
que  le  Comice  agricole  de  Bergues  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  créer,  la  répu- 
tation de  la  race  flamande  s'accroît  chaque  jour  et  que  chaque  jour  s'accroît  aussi 
le  nombre  des  acheteurs  intelligents  et  sérieux  qui,  trouvant  pour  leurs  achats 
une  garantie  absolue  dans  les  inscriptions  à  notre  livre  généalogique,  payent  les 
animaux  inscrits  à  des  prix  de  plus  en  plus  rémunérateurs.  C'est  ce  qu'ont  bien 
compris,  dès  le  début,  les  cultivateurs  avisés  et  prévoyants  qui,  les  premiers,  ont 
usé  du  Herd-Book;  c'est  ce  que  comprennent  de  plus  en  plus  un  grand  nombre 
d'autres  cultivateurs,  mais  c'est  ce  que  ne  comprennent  pas  encore  malheureuse- 
ment tous  les  éleveurs  de  notre  région.  Et  pourtant,  ils  savent  bien  tous  mainte- 
nant que  ce  Herd-Book  n'a  été  créé  et  organisé  que  dans  leur  intérêt  exclusif. .  . 

«  D'importantes  questions,  dont  chacune  constitue  une  des  faces  multiples  de 
la  grande  question  agricole,  sont  aujourd'hui  ou  vont  être  incessamment  l'objet 
des  études,  soit  du  Parlement,  soit  même  de  commissions  internationales  et  seront 
résolues,  nous  voulons  l'espérer,  dans  le  sens  justement  raisonné  de  vos  besoins. 
Je  veux  parler  de  ces  problèmes  qui  sont  depuis  longtemps  à  l'ordre  du  jour  des 
discussions  et  polémiques  de  la  Presse  et  des  hommes  politiques  et  qui  sont  aflé- 
rentes  à  la  prohibition  des  mélasses  étrangères,  à  la  modification  des  admissions 
temporaires,  à  la  loi  du  cadenas,  à  la  réforme  monétaire  ou  à  rétablissement 
général  du  principe  bimélallisle. 

«  Mais,  et  quoique  je  me  plaise  à  vous  rappeler  ainsi  que  le  Gouvernement  et 
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les  représentants  de  la  nation  se  préoccupent  sans  cesse  et  sans  relâche  de  cher- 
cher et  de  trouver  la  solution  des  difficultés  qui  barrent  votre  cheniia  et  entravent 
votre  marche  vers  la  prospérité,  laissez  moi  ajouter  qu'attendre  tout  de  l'initia- 
tive parlementaire  peut  être  un  système  commode,  mais  que  ce  système  n'a 
jamais  produit  que  de  hien  médiocres  résultats.  Aussi,  pour  terminer,  inviterai- 
je  une  lois  encore  tous  les  cultivateurs  de  notre  pays  à  n'oublier  jamais  ce  vieux 
proverbe  :  «  Aide-toi,  et  le  ciel  t'aidera  «. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  tenu,  le  27  octobre,  une 
séance  générale  pour  l'attribution  des  récompenses  de  ses  concours  en 
'1895.  Les  principales  récompenses  ont  été  décernées  comme  il  suit: 
agriculture,  objet  d'art,  M.  Estienne,  propriétaire  à  Lamotte-Beuvron 
(Loir-et-Cher)  ;  médailles  d'or,  M.  Callier,  à  Saint-Florent  (Loiret),  et 
M.  Couteau-Thorel,  à  Villemurlin  (Loiret)  ;  — sylviculture,  objet  d'art, 
M.  Brunet  aîné,  propriétaire  à  Salbris  (Loir-et-Cher);  médailles  d'or, 
Mlle  de  la  Matholière,à  Cerdon  (Loiret),  et  M.  Alfred  de  Laage  de 
Meux,  à  Nouan-le-Fuzelier  (Loir-et-Cher)  ;  —  création  de  prairies. 
médailles  de  vermeil,  M.  Jodier,  propriétaire  à  Brinon,  et  M.  Dussapt- 
Lucet,  à  Presly  (Cher).  En  outre,  une  médaille  d'or  a  été  attribuée  à 
M.  H.  Blinpourun  mémoire  sur  la  création  d'un  vignoble  en  Sologne. 
—  A  la  suite  de  la  liste  de  ses  récompenses,  le  Comité  ajoute  : 

«  Les  lauréats  recevront  gratuitement  un  diplôme  délivré  par  le  Comité  central 
agricole  de  la  Sologne;  ils  sont  donc  invités  à  refuser  toutes  pièces  ou  diplômes 
qui  ne  porteraient  pas  la  signature  du  président  et  du  secrétaire  et  qui  leur 
seraient  adressés,  de  Paris,  par  un  industriel  sans  m.andat  et  surtout  à  refuser  le 
paiement  de  toutes  quittances  qui  leur  seraient  envoyées  par  la  poste.  » 

Cette  note  prouve  que  l'industrie  des  faux  diplômes  de  concours 
agricoles  est  toujours  vivante,  malgré  tous  les  avis  donnés  aux  culti- 
vateurs pour  s'en  défendre. 

Au  concours  départemental  qu'elle  a  tenu  à  Niort,  la  Société 
d'agriculture  des  Deux-Sèvres  a  décerné  les  principales  récompenses 
pour  les  exploitations  agricoles  comme  il  suit  :  prix  d'honneur,  à 
l'exploitation  la  mieux  tenue  de  l'arrondissement  de  Niort,  M.  Etienne 
Chantecaille,  à  Breloux;  prix  cultural  des  propriétaires  exploitant 
eux-mêmes,  M.  Fraigneau,  au  Patrouillet  d'Augé;  prix  cultural  des 
fermiers,  MM.  Métais  frères,  à  la  Tavelière  d'Augé;  —  haras,  rappel 
de  \"  prix,  M.  François  Sagot,  à  Boisberthier  d'Echiré;  \"  prix, 
M.  Moreau,  à  Saint-Remy;  2%  M.  Vergnault,  à  Saint-Christophe;  — 
spécialités^  diplôme  d'honneur,  M.  Bonneau,  viticulteur  à  la  Croix- 
Portillon,  près  Beauvoir,  pour  son  vignoble  ;  médailles  d'or,  M.  Sou- 
let,  métayer  de  M.  Birault,  à  François,  pour  l'ensemble  de  ses  cultures, 
et  MM.  Sagot  et  Bardin,  cultivateurs  au  Champ  d'Echiré,  pour  leurs 
cultures  de  plantes  sarclées;  médailles  de  vermeil,  M.  Châtelain, 
pharmacien  à  Niort,  pour  ses  cultures  de  céréales,  nivellement  et  amé- 
lioration de  prairies,  et  M.  Prévost,  àlaRivièredeVouillé,  pour  sa  vigne. 
XV.  —  Concours  départemental  à  Rennes. 

La  Société  d'agiMculture  du  département  d'Ille-et-^'ilaine,  présidée 
par  M.  Sirodot,  tiendra  son  concours  annuel,  à  Rennes,  du  14  au 
18  novembre.  Ce  concours  comprendra  les  animaux  de  boucherie,  les 
animaux  reproducteurs,  les  volailles  vivantes  et  mortes,  les  beurres, 
les  cidres  et  poirés,  les  collections  de  pommes  à  cidre,  de  produits 
agricoles,  de  produits  horticoles  et  de  lleurs,  et  enfin  une  exposition 
d'instruments  et  de  machines  agricoles.  HE^RY  Sagmer. 
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Je  me  suis  engagé  dans  mes  précédentes  communications  sur  l'éle- 
vage du  cheval,  à  vous  tenir  au  courant  des  événements  qui  pourraient 
se  produire  à  l'étranger  et  intéressant  les  éleveurs  français. 

Souvent,  je  vous  ai  fait  connaître  les  achats  faits  sur  nos  foires,  sur- 
tout sur  celles  de  Nogent-le-Rotrou,  La  Ferté  et  Mortagne,  et  les  im- 
portations en  Amérique  de  nos  différentes  races  de  gros  trait  et  de 
trait  léger. 

Aujourd'hui,  il  s'agit  de  l'arrivée  en  France,  surtout  pendant  ces 
derniers  mois,  d'un  assez  grand  nombre  de  chevaux  américains.  ,J'ai 
demandé  à  les  voir  et  j'ai  déjà  visité  plusieurs  convois  qui  se  sont  ven- 
dus très  facilement. 

Ces  conv^ois  se  composent  de  50  à  75  chevaux  et  proviennent  des 
provinces  du  Kentucky,  de  l'Indiana,  de  l'illinois  et  du  Wisconsin, 
En  général  tous  ces  chevaux  sont  élevés  à  peu  près  comme  ceux  de 
l'Europe,  ils  sont  dressés,  s'attellent  et  se  montent  facilement,  et  sont 
très  doux. 

Au  contraire,  quelques  Etals,  voisins  de  ceux  que  nous  venons 
d'énumérer,  possèdent  des  chevaux  non  dressés  et  vivant  dans  les  prai- 
ries à  l'état  sauvage.  Quelques  animaux  de  ces  provenances  ont  été 
importés,  mais  on  y  a  renoncé,  comme  à  ceux  de  LaPlata,  à  cause  des 
difficultés  qu'on  rencontre  dans  leur  utilisation. 

Les  chevaux  que  nous  avons  vus  ont  de  4  ans  et  demi  à  7  ans;  il 
n'y  en  avait  ni  de  plus  jeunes  ni  de  plus  âgés;  ils  présentaient  la  taille  de 
1  m.  52  à  1  m.  65,  étaient  dérobe  foncée,  surtout  de  couleur  baie,  les 
gris  sont  très  rares.  Leur  conformation  générale  est  assez  irrégulière, 
ils  tiennent  beaucoup  du  cheval  léger  anglais  ou  irlandais,  c'est  en 
somme  le  cheval  ressemblant  beaucoup  au  trotteur  américain,  et  leurs 
allures  sont  plutôt  brillantes.  La  têle  est  grosse,  lencolure  un  peu 
mince,  les  membres  en  parfait  état  de  conservation,  et  dépourvus  des 
tares  qui  sont  si  nombreuses  sur  les  chevaux  européens. 

Nous  n'avons  pas  vu,  parmi  ceux  que  nous  avons  visités,  de  chevaux 
entiers  ;  il  n'y  avait  que  des  chevaux  hongres  et  des  juments,  ces 
dernières  relativement  moins  nombreuses. 

Ces  chevaux  sont  propres  au  service  des  voitures  légères,  surtout 
aux  fiacres;  quelques-uns  ayant  un  peu  plus  de  taille,  de  gros,  et  de 
la  distinction  peuvent  être  attelés  aux  coupés  et  même  être  employés 
comme  carrossiers. 

En  général,  ils  se  montent  tous  très  facilement,  et  nous  nous 
sommes  laissé  dire  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux  avaient  été 
livrés  à  la  remonte  militaire  par  des  éleveurs  qui  s'étaient  bien  gardés 
de  faire  connaître  leur  origine. 

Nous  avons  tenu  à  rechercher  si  les  races  françaises  de  trait,  perche- 
ronne ou  boulonnaise,  s'étaient  assez  bien  reproduites  pour  permettre 
aux  Américains,  comme  on  Ta  dit  si  souvent,  de  nous  envoyer  des 
chevaux  semblables  à  notre  vaillant  cheval  de  trait  léger.  Nous  avons 
heureusement  constaté  que  pas  un  seul  cheval  de  trait  importé  ne  pou- 
vait être  comparé  à  notre  percheron  ou  à  notre  boulonnais. 

1.  Communication  à  la  Suciolé  nationale  a'ogriculture. 
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Les  chevaux  de  trait  expédiés  provenaient  des  provinces  de  l'Iowa 
et  de  rillinois,  ils  avaient  été  payés  de  1000  à  1500  francs  en  Amé- 
rique et  se  rapprochaient  surtout  des  produits  anglais,  c'est-à-dire  des 
Clydesdale,  des  Shire  et  des  Suffolk.  Ils  possédaient  le  tempérament 
lymphatique  et  les  formes  de  ces  différentes  races,  associées  un  peu 
aussi  à  celles  du  gros  cheval  belge  et  du  cheval  de  Pinzgau. 

Pas  un  de  ces  chevaux  n'avait  d'allures  assez  libres  pour  pouvoir 
entraîner  au  grand  trot,  comme  nos  races,  les  charges  les  plus  lourdes. 
C'est  là  qu'on  voit  le  résultat  des  importations  de  gros  chevaux  faites 
par  les  Américains.  Il  est  vrai  que,  dans  ces  dernières  années,  ils  sont 
revenus  à  des  idées  plus  saines,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  puissent 
produire  dans  les  conditions  si  favorables  de  nos  contrées  le  cheval  de 
trait.  En  tout  cas  nous  n'en  n'avons  pas  vu  dans  les  derniers  arrivages. 
Nous  avons  acheté  quelques  types  un  peu  forts  pour  les  essayer,  mais 
ce  sont  plutôt  des  gros  carrossiers. 

Vous  apprendrez  peut-être  avec  plaisir  comment  se  font  en  ce  mo- 
ment ces  expéditions  qui  sont  assez  nombreuses. 

Les  chevaux  sont  recherchés  par  quelques  courtiers  qui  les  em- 
barquent dans  des  wagons  spéciaux,  pouvant  en  contenir  22  à  28,  pour 
venir  soit  à  New-York,  soit  à  Baltimore,  où  des  bateaux  installés  pour 
cet  usage  les  amènent  au  Havre,  et  dans  plusieurs  autres  ports  français, 
Dieppe,  Boulogne,  Saint-Malo,  etc. 

11  en  vient  un  grand  nombre  à  Londres,  et  plusieurs  expéditeurs 
préfèrent  ce  port,  parce  que  les  bateaux  sont  mieux  aménagés  sous 
tous  les  rapports.  Ils  consentent  à  payer  un  prix  plus  élevé,  parce  que 
les  chevaux  ayant  touché  à  l'Angleterre  sont  soumis  à  une  surtaxe 
de  droit  de  pavillon,  qui  est  environ  de  18  fr.  en  moyenne,  et  elle 
doit  s'ajouter  au  droit  de  douane  français  de  30  fr. 

Il  est  intéressant  de  voir  ce  que  pensent  les  journaux  américains  de 
ce  nouveau  courant  d'exportation  ;  nous  avons  trouvé  dans  le  Western 
Agricultimst  and  Live  Stock  Journal  l'opinion  de  l'un  des  plus  gros 
commissionnaires  de  Chicago.  Il  se  loue  de  l'encouragement  donné  à 
l'élevage  américain  par  les  importations  européennes,  et  il  constate 
que  de  ce  fait  il  s'est  produit  sur  les  différents  marchés  de  New- York 
et  de  Chicago  une  augmentation  de  20  à  25  dollars  par  tête  de  cheval. 
Les  acheteurs  qui  étaient  peu  nombreux,  il  y  a  environ  un  an,  aug- 
mentent chaque  jour,  et  aux  mois  de  mars  et  d'avril,  on  en  comptait 
plus  de  cinquante. 

Les  pays  qui  ont  reçu  dernièrement  des  chevaux  américains  sont 
l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande,  la  France,  la  Belgique,  l'Allemagne 
en  Europe;  et  même  Mexico  et  Cuba  en  Amérique.  C'est  en  Allemagne 
que  se  sont  faites  les  dernières  importations;  environ  500  chevaux  ont 
été  reçus  à  titre  d'essais,  et  les  Américains  paraissent  certains  du 
succès.  En  dehors  des  importations  déjà  faites  dans  ces  derniers  temps 
dans  les  différents  pays  que  nous  venons  d'énumérer,  des  ordres  étaient 
donnés  au  mois  de  septembre  pour  plus  de  4000  chevaux. 

Tous  les  pays  importateurs  demandent  indifféremment  toutes  les 
espèces  de  chevaux,  excepté  les  gros  chevaux  communs  de  transport. 
La  France  prend  de  préférence  des  chevaux  légers  de  voiture,  de 
même  la  Belgique.   L'Allemagne  a  importé  des   chevaux  lourds  de 
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1450  à  1600  livres  anglaises,  l'Angleterre  et  l'Ecosse  de  bons  che- 
vaux de  trait  de  1200  à  1350  livres  anglaises,  et  des  chevaux  de  voi- 
ture; de  même  pour  l'Irlande.  Pour  Mexico,  les  chevaux  d'attelage 
étaient  choisis,  de  préférence,  dans  les  poids  de  2,000  livres  anglaises 
la  paire.  Pour  Cuba,  c'étaient  de  petits  chevaux,  à  très  bon  marché. 
L'auteur  de  l'article  termine  en  encourageant  les  éleveurs  à  suivre 
avec  soin  les  demandes  qui  seront  faites  par  le  continent  européen,  il 
voit  dans  cette  exportation  le  moyen  de  vendre  les  chevaux  produits 
en  si  grande  quantité  aux  Etats-Unis  dans  ces  dernières  années,  et 
qui  sont  devenus  inutiles  par  suite  de  l'emploi  des  moyens  méca- 
niques dans  tous  les  modes  de  traction. 

Il  est  bien  évident  que  les  éleveurs  français  ne  doivent  pas  voir 
sans  une  certaine  émotion  ces  nouvelles  importations,  surtout  ceux 
qui  élèvent  le  cheval  léger,  le  cheval  de  selle  et  de  voiture.  Mais  ne 
favorisent-ils  pas  ce  courant,  en  ne  produisant  plus  que  des  chevaux 
qui  sont  vendus  de  3  ans  à  3  ans  et  demi,  et  qui  alors  reviennent, 
très  cher  lorsqu'on  veut  les  utiliser  à  4  et  5  ans?  Le  Ministère  de  la 
guerre,  en  adoptant  ces  achats,  a  rendu  un  très  mauvais  service  à  l'éle- 
vage français.  Nous  l'avons  répété  bien  souvent,  et  nous  n'avons 
jamais  pu  convaincre  les  plus  intéressés. 

Aujourd'hui,  ces  chevaux  à  peine  nourris,  n'ayant  fait  aucun  tra- 
vail jusqu'à  l'âge  adulte,  seront  complètement  délaissés,  en  présence 
de  l'importation  des  chevaux  américains  ayant  5  ans  et  prêts  à  être 
utilisés  à  tous  les  services.  Car,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  prix 
auxquels  ils  peuvent  être  importés  sur  le  continent  européen  sont 
bien  au-dessous  des  prix  actuels  des  chevaux  en  Europe.  L'un  dans 
l'autre,  les  petits  chevaux  qui  peuvent  être  utilisés  aux  Jiacres  revien- 
nent, au  port  d'embarquement  en  Amérique,  de  350  à  500  fr.,  et  les 
chevaux  plus  grands  du  modèle  carrossier  de  800  à  1 200  fr.  Il  y  a  à 
ajouter  environ  300  à  350  fr.  de  frais  de  transport,  d'assurance  et  de 
droits  de  douane.  C'est  un  prix  bien  au-dessous  du  prix  des  chevaux 
légers  français,  danois,  allemands,  hongrois,  etc. 

Quant  aux  chevaux  de  trait,  nous  pensons  que  nous  n'avons  rien  à 
craindre,  notre  cheval  reste  le  maître  du  marché. 

Pour  conclure,  on  peut  hardiment  dire  que  les  chevaux  légers 
d'Europe,  ainsi  que  les  chevaux  lourds  qui  ne  s'emploient  qu'au  pas, 
sont  ceux  qui  sont  le  plus  menacés  par  cette  importation  nouvelle.     • 

Si  la  France  comprend  bien  son  rôle  dans  cette  situation,  elle  peut 
facilement  lutter,  car  ses  chevaux  de  luxe  et  de  trait  léger  seront  tou- 
jours bien  appréciés  des  éleveurs  de  tous  pays,  mais  if  faut  pour  cela 
que  l'Administration  des  haras  et  surtout  le  Ministère  de  la  guerre 
renoncent  aux  méthodes  actuelles,  que  l'achat  des  chevaux  de  3  ans 
cesse,  et  qu'enfin  la  production  chevaline  soit  l'objet  d'études  nou- 
velles qui  changeraient  la  direction  imprimée  jusqu'à  ce  jour,  et  qui, 
en  présence  de  la  concurrence  américaine,  pourraient  décourager  nos 
éleveurs  français. 

Xous  croyons  les  autres  pays  de  l'Europe  plus  menacés,  surtout 
ceux  qui  produisent  le  cheval  léger,  et  cependant  nous  voyons  ces 
contrées  introduire  en  ce  moment  les  chevaux  américains  qui  revien- 
nent à  de  très  bas  prix. 
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Concentrons  donc  tous  nos  efforts  sur  la  sélection  des  bonnes  races  de 
France,  rejetons  les  sujets  impropres  à  tous  services,  et  nous  sommes 
persuadés  que  la  France  restera  le  vrai  pays  des  bons  chevaux. 

C'est  à  TAdininistration  des  haras  à  aviser,  et  cette  note  serait  trop 
longue,  si  nous  devions  donner  complètement  notre  avis.  Souvent  on 
s'est  contenté  d'examiner  la  différence  qui  existait  entre  nos  importa- 
tions et  nos  exportations  pour  en  déduire  qu'il  y  avait  amélioration 
dans  la  production  chevaline.  C'est  encore  là  une  grave  erreur,  car 
quand  on  examine  avec  soin  les  sorties,  on  y  voit  figurer  un  grand 
nombre  de  chevaux  de  réforme  provenant  de  toutes  les  administrations 
françaises.  De  même,  pour  les  entrées,  on  n'a  pas  remarqué  que  dans 
ces  dernières  années,  un  grand  nombre  de  chevaux  importés,  surtout 
d'Angleterre,  allaient  directement  à  la  boucherie,  parce  que  les  vieux 
chevaux,  surtout  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  se  vendaient  à  vil  prix, 
et  que  même  en  y  ajoutant  les  frais  de  transport  et  de  douane,  ils  re- 
venaient à  un  prix  moindre  que  ceux  livrés  en  France  à  la  boucherie. 

Nous  terminons  cette  note,  déjà  trop  longue,  en  attirant  l'attention 
sur  cette  situation,  qui  nous  paraît  assez  inquiétante  pour  l'avenir. 
Nous  suivrons  avec  le  plus  grand  soin  le  mouvement  des  importations 
américaines  et  nous  vous  tiendrons  au  courant  des  incidents  qui 
pourront  se  produire  et  qui  intéressent  tout  particulièrement  l'élevage 
Irançais.  Lavalard, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  D'OCTOBRE  1895 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  octobre  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  755""". 40.  Minimum,  le  8,  à  5  heures  du  soir, 
737°"". 90.  Maximum,  le  18,  à  9  heures  du  matin,  770'"°M6. 

Moyennes  thermomélrigues  :  des  minima,  4". 95;  des  maxima,  14'^. 08;  du 
mois,  9". 52;  moyenne  vraie  des  24  heures,  8'^'. 74.  Les  minima  ont  varié  de  — 2".l 
le  27  à  15". 8  le  2.  Les  maxima,  de  5'\7  le  29  à  24"  5  le  l'-''.  Il  y  a  eu  7  jours  de 
gelée  à  glace  et  9  jours  de  gelée  blanche. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  9™"'. 27;  minimum,  le  24,  à  1  heure  du  soir, 
3Qim  7  .  maximum,  le  6  à  7  h.  du  soir,  13""". 4. 

Humidilé  relative.  Moyenne,  32;  minimum,  le  24,  à  1  heure  du  soir,  42; 
maximum,  100  en  15  jours. 

Nébulosité  moyenne,  51.  5  jours  de  brouillard  dont  un  seul  notable  de  100 
mètres  le  21  à  7  heures  du  matin. 

•  Pluie,  56""". 2  en  43  heures  réparties  en  14  jours.  Un  seul  jour  de  grande 
pluie  d'une  durée  de  6  heures  le  6  au  soir,  a  fourni  21""". 1  d'eau.  Un  jour  d'o- 
rage le  10  à  10  h.  45  du  matin;  tonnerre  non  loin  à  l'WNW,  vers  Paris,  où  il 
a  été  entendu.  Eclair  le  24  et  le  25,  au  SE,  un  peu  après  11  heures  du  soir. 

Vents  dominants  du  S  au  S\V,  puis  du  NXE  au  NE.  Le  29,  de  9  heures  à 
10  heures  du  matin,  neige  assez  abondante  mêlée  de  pluie  et  ne  marquant  pas 
sur  le  sol;  la  température  de  l'air  était  alors  de  1  à  2  degrés  au-dessus  de  zéro 
et  le  vent  S  faible.  Un  orage  assez  fort  avait  eu  lieu  le  matin  à  4  heures  à  l'île 
de  Ré. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  matin,  130.20;  dans  l'après-midi, 
13". 30;  pour  le  mois,  13". 25.  Elle  a  varié  de  7". 72  le  31  à  19". 30  le  U'';  toujours 
très  basse  et  claire. 

Ilelalivement  aux  moyennes  normales,  le  mois  d'octobre  1895  a 
présenté  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  bas  de  1'"'°.64,  ther- 
momètre plus  bas  de  0".89,  tension  de  la  vapeur  moindre  de  1°"".48, 
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humidité  relative  moindre  de  3,  pluie  moindre  de  8""". 4,  nébulosité 
moindre  de  9. 

Les  dernières  Hirondelles  ont  été  vues  au  Parc  le  22  au  matin. 

Ce  mois  est  remarquable  par  la  chute  de  température  qui  sest  faite 
brusquement  après  le  16;  la  première  moitié  du  mois  a  eu  une  moyenne 
de  12". 77  avec  une  nébulosité  de  62;  les  15  derniers  jours  4". 36  avec 
nébulosité  40.  La  première  gelée  a  eu  lieu  le  20. 

Erratum  au  mois  de  septembre.  —  A  la  page  561  {Journal  du  12  oc- 
tobre), 17Migne,  après  septembre,  lisez  1724.  E.  Rendu, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

TUBERCULOSE  DES  BÈTES  BOVINES  -  II 

Projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des  députés  par  le  Ministre  de  l'agriculture  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  combattre  la  tuberculose  dans  l'espèce  bovine. 

L'article  premier  pose  en  principe  que  tout  animal  de  l'espèce  bovine  sur 
lequel  on  constatera  les  signes  cliniques  de  la  tuberculose  sera  abattu. 

Gomme  il  est  dit  ci-dessus,  le  diagnostic  clinique  de  la  tuberculose  sur  l'animal 
vivant  est  difficile  à  établir,  ou  plutôt  on  ne  parvient  à  l'établir  qu'à  une  période 
avancée  de  la  maladie;  quand  les  signes  par  lesquels  elle  se  traduit  ne  laissent 
plus  de  doute,  il  y  a  danger  public  à  conserver  le  sujet,  et  il  est  de  l'intérêt  même 
du  propriétaire  de  le  voir  disparaître  au  plus  vite. 

La  situation  est  identique  lorsque,  à  des  signes  cliniques  n'ayant  pas  le  même 
caractère  de  certitude  que  dans  le  cas  précédent,  mais  se  rattachant  cependant 
assez  à  la  tuberculose  pour  en  faire  soupçonner  l'existence,  vient  s'ajouter  la 
réaction  caractéristique  provoquée  par  l'injection  de  tuberculine  chez  tout  animal 
tuberculeux.  Dans  ce  cas  encore,  il  convient  de  ne  pas  différer  l'abatage.  et 
l'article  2  du  projet  en  fait  une  règle  absolue. 

L'article  3  détermine  les  mesures  à  appliquer  aux  animaux  devenus  suspects 
par  suite  de  leur  cohabitation  avec  des  tuberculeux.  Il  est  évident  que,  comme 
dans  toutes  les  autres  maladies  contagieuses  du  bétail,  si  l'on  veut  arrêter  le  fléau, 
il  faut  rechercher  tous  les  animaux  cfui  ont  pu  recevoir  le  germe  du  mal.  Quel 
que  soit  le  lieu  où  l'on  découvre  une  bête  bovine  atteinte  de  tuberculose,  une 
vérification  doit  être  faite  au  point  de  départ,  dans  l'ctable  d'où  elle  sort.  Le  rôle 
de  la  tuberculine  apparaît  ici  avec  toute  son  importance,  puisqu'il  n'est  aucun 
sujet  infecté  dont  elle  ne  dénonce  l'état  de  maladie;  par  conséquent,  l'on  peut 
espérer  qu'appliquées  avec  suite  et  persévérance,  les  injections  de  tuberculine 
permettront  de  faire  disparaître  la  tuberculose  de  nos  étables. 

Toutes  les  fois  que  la  tuberculose  aura  été  constatée,  que  ce  soit  sur  un  animal 
vivant,  sur  un  animal  mort  de  mort  naturelle  ou  sur  un  animal  abattu  pour  la 
boucherie  ou  l'équairissage,  et  dans  quelque  lieu  que  la  constatation  ait  été  faite, 
il  doit  donc  être  ordonné  de  faire  usage  de  la  tuberculine  pour  constater  si  parmi 
les  bêtes  bovines  qui  vivaient  avec  cet  animal  il  ne  s'en  trouve  pas  qui  aient  con- 
tracté la  maladie. 

Jusqu'à  présent,  la  tuberculose  doit  continuer  pratiquement  d'être  considérée 
comme  incurable.  La  police  sanitaire  appliquée  aux  animaux  n'a  pas  à  tenir 
compte  des  faits,  encore  peu  nombreux  et  insuffisamment  établis,  qui  tendraient 
à  prouver  l'utilité  de  l'intervention  thérapeutique.  Du  reste,  à  supposer  qu'un 
traitement  pût  enrayer  le  mal,  il  n'aurait  certainement  d'efficacité  que  si  la  ma- 
ladie était  prise  tout  à  fait  au  début;  il  devrait  être  prolongé  pendant  un  temps 
très  long  ;  on  peut  dire  que,  dùt-il  réussir,  au  point  de  vue  économique  ce  serait 
une  mauvaise  opération. 

Ou  servira  donc  à  la  fois  l'intérêt  public  et  les  intérêts  même  du  propriétaire  en 
édictant  que  les  animaux  reconnus  atteints  de  tuberculose  après  l'épreuve  de  la 
tuberculine  devront  être  vendus  pour  la  boucherie  dans  le  délai  d'un  an.  En  lais- 
sant ce  délai  au  propriétaire,  on  n'apportera  aucun  trouble  dans  son  exploitation; 
il  continuera  à  utiliser  ses  animaux  en  les  appliquant  aux  différents  services  aux- 
quels il  les  emploie,  et  il  aura  devant  lui  un  temps  plus  que  suffisant  pour  les 
mettre  eu  état,  de  manière  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  Toutefois,  s'il 
s'agissait  d'animaux  de  grand  prix  que  le  propriétaire  voulût  garder  plus  long- 
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temps,  l'autorisalion  pourrait  lui  en  être  accordée,  sur  l'avis  du  Comité  consul- 
tatif des  épizooties,  qui  serait  juge  des  circonstances;  mais  dans  ce  cas,  si  tout 
ou  partie  ae  la  viande  de  ces  animaux  était  plus  tard  reconnue  impropre  à  la 
consommation,  le  propriétaire  devrait  évidemment  perdre  le  bénéfice  de  l'indem- 
nité prévue  à  l'article  4  du  présent  projet  de  loi. 

Ce  propriétaire,  en  conservant  les  animaux  au-delà  du  délai  imposé  pour  la 
généralité  des  cas,  aura  donné  à  la  maladie  le  temps  de  gagner  du  terrain,  d'en- 
vahir tous  les  organes,  et  si  la  viande  est  saisie,  la  perte  devra  lui  incomber  toute 
entière. 

Prescrire  l'abalage  immédiat  de  tous  les  animaux  que  la  tuberculine  seule  aura 
dénoncés  comme  tuberculeux  serait  une  mesure  excessive;  l'expérience  a  démon- 
tré que  la  plupart  des  animaux  dénoncés  par  la  tuberculine  seule  n'ont  que  des 
lésions  peu  étendues,  en  tout  cas  peu  dangereuses  au  point  de  vue  de  la  conta- 
gion; on  peut  donc,  à  condition  de  ne  pas  les  mettre  en  contact  avec  d'autres 
bêtes  bovines,  continuer  à  les  utiliser,  soit  pour  les  travaux  agricoles,  soit  pour 
la  production  du  lait  si  leurs  mamelles  sont  saines,  soit  pour  la  production  de  la 
viande.  Mais  si  les  animaux  qui  ont  réagi  à  la  tuberculine  viennent  à  présenter, 
à  un  moment  quelconque,  des  signes  cliniques  de  tuberculose,  alors  ils  rentrent 
dans  la  règle  générale  et  leur  abatage  doit  être  ordonné. 

Dans  tous  les  cas  où  il  y  a  lieu  à  abatage.  Tordre  doit  en  être  donné  par  le 
préfet,  de  même  que  cela  a  été  décidé  pour  la  péripneumonie  contagieuse  ;  toute- 
fois il  paraîtrait  plus  nuisible  qu'utile  de  fixer  une  limite  de  temps  pour  la  déli- 
vrance de  cet  ordre.  Si  un  droit  à  l'indemnité  est  concédé,  comme  le  prévoit 
l'article  k,  la  fixation  d'un  délai  maximum  ouvrirait  la  porte  aux  réclamations 
lorsque  l'animal  aurait  succombé  entre  le  moment  de  la  déclaration  de  la  maladie 
par  le  propriétaire  et  celui  où  parviendrait  l'ordre  d'abatage.  Le  propriétaire  qui 
se  verrait,  par  ce  fait,  privé  de  toute  indemnité,  serait  tenté  d'imputer  à  la  négli- 
gence des  agents  du  service  sanitaire  ou  aux  lenteurs  administratives  ce  qui  ne 
serait  dû  qu'à  sa  propre  incurie.  La  tuberculose  n'a  pas  une  marche  tellement 
foudroyante  qu'on  puisse  être  surpris  par  le  dénouement  ;  un  propriétaire  vigilant 
n'attendra  pas  que  la  bête  soit  in  extremis  pour  porter  sa  déclaration  à  la  mairie  ; 
s'il  le  fait,  il  est  véritablement  sans  titre  pour  rien  réclamer,  et  si  un  dédomma- 
gement quelconque  lui  était  accordé,  ce  ne  pourrait  être  que  par  une  déviation 
du  point  de  vue  auquel  le  législateur  s'est  placé  jusqu'ici  et  qui  est  de  pousser 
les  intéressés  aux  déclarations  hâtives.  Ce  sont,  en  effet,  les  seules  utiles,  puisque 
si  l'on  attend  au  dernier  moment,  la  mort  ne  va  pas  tarder  à  rendre  la  bête 
inoflensive;  d'un  autre  côté,  en  la  laissant  vivre  on  lui  a  laissé  plus  de  temps 
pour  semer  la  contagion  autour  d'elle. 

Aux  termes  de  l'article  4,  si  les  viandes  provenant  d'un  animal  abattu  par  ordre 
de  l'autorité  sont  reconnues  dangereuses  pour  la  santé  publique,  elles  sont 
détruites  et  il  est  accordé  au  propriétaire  une  indemnité  égale  au  quart  de  la 
valeur  marchande  de  ces  viandes;  si  les  viandes  saisies  provenaient  d'une  bête 
ayant  simplement  réagi  à  la  tuberculine  et  que  cette  bête  eût  été  abattue  dans  le 
délai  maximum  d'un  an,  au  moment  du  reste  que  le  propriétaire  aura  jugé  le  plus 
convenable  pour  ses  intérêts,  l'indemnité  sera  portée  à  la  moitié  de  la  valeur. 

Aucune  indemnité  ne  sera  évidemment  accordée  si  la  saisie  des  bêtes,  même 
abattues  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être  dites,  est  déterminée  par  une  cause 
quelconque  d'insalubrité  n'ayant  pas  de  lien  direct  avec  la  tuberculose. 

L'allocation  d'une  indemnité  ne  serait  pas  davantage  justifiée  et  ne  saurait  non 
plus  se  défendre  dans  le  cas  de  saisie  de  viandes  tuberculeuses  provenant  d'ani- 
maux abattus  proprio  motu,  quel  que  soit  le  lieu  où  s'effectue  la  saisie. 

Ce  qui,  dans  l'espèce,  légitime  l'attribution  sur  les  fonds  du  Trésor  public  d'un 
dédommagement  à  la  perte  subie,  c'est,  d'une  part,  l'intervention  de  l'autorité 
agissant  au  nom  des  intérêts  supérieurs  qui  sont  la  raison  de  son  existence,  et, 
d'autre  part,  le  concours  qui  lui  est  donné  pour  l'accomplissement  de  sa  mission 
par  le  propriétaire  lui-même. 

A  propos  d'abatages  d'animaux  malades  et  de  saisies  de  viandes  insalubres  ou 
dangereuses,  on  a  souvent  prononcé  le  mot  d'expropriation.  La  comparaison  n'est 
pas  exacte;  il  n'y  a  aucune  assimilation  possible  entre  ces  deux  actes  de  l'autorité, 
puisque  par  le  second,  la  communauté  se  met  au  lieu  et  place  du  légitime  proprié- 
taire pour  jouir  de  son  bien  sous  la  nouvelle  forme  qu'elle  croit  devoir  lui  donner, 
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tandis  que  par  le  premier  elle  le  dépossède  d'un  objet  sans  valeur  intrinsèque  ni 
vénale,  non  pour  en  jouir,  mais  pour  le  détruire,  parce  qu'il  est  devenu  une 
cause  de  péril  pour  la  communauté  en  même  temps  que  pour  le  propriétaire  lui- 
même. 

En  droit,  l'Etat  ne  doit  donc  rien  quand  il  abat  un  animal  ou  détruit  des 
viandes  qui,  par  leur  nature,  sont  nécessairement  hors  du  commerce,  qu'il  sérail 
immoral  d'y  mettre,  et  que,  d'ailleurs,  personne  n'achèterait  si  l'on  était  prévenu 
du  vice  qu'elles  renferment.  Si,  cependant,  le  projet  de  loi  prévoit  une  indemnité 
dans  les  cas  semblables,  c'est  en  vue  de  provoquer  les  déclarations  et  de  récom- 
penser les  propriétaires  de  leur  bonne  volonté  à  seconder  l'Etat  dans  la  lutte  qu'il 
entreprend  contre  la  tuberculose  bovine. 

L'indemnité  est  convenablement  fixée  au  quart  de  la  valeur  des  parties  saisies 

3uand  l'animal  aura  été  abattu  par  ordre  pour  avoir  présenté  des  signes  cliniques 
e  la  maladie;  mais  le  présent  projet  la  porte  à  la  moitié  si  l'existence  du  mal 
n'a  été  révélée  que  par  l'injection  de  tuberculine.  Voici  la  raison  de  cette  diffé- 
rence : 

Lorsque  la  maladie  est  encore  à  l'état  latent,  que  l'animal  pourrait  fournir  une 
carrière  plus  ou  moins  longue,  si  l'on  impose  au  propriétaire  l'obligation  de  livrer 
cet  animal  à  la  boucherie,  après  qu'il  aura  eu  la  possibilité  de  l'engraisser,  et 
qu'à  l'abatage  la  viande,  en  tout  ou  en  partie,  soit  reconnue  impropre  à  la 
consommation,  la  perte  sera  d'autant  plus  élevée  et  d'autant  plus  sensible  que  des 
frais  plus  considérables  auront  été  faits  pour  tirer  un  meilleur  parti  du  sujet; 
l'équité  paraît  exiger  que  l'Etat  prenne  ici  sa  part  dans  le  risque  couru,  mais 
dans  un  cas  comme  dans  l'autre  l'indemnité  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  couvrir  la 
perte  totale;  il  importe  que  la  sollicitude  du  propriétaire  reste  éveillée,  que  la 
crainte  même  d'une  perte  le  pousse  à  donner  à  son  bétail  les  soins  nécessaires  et 
le  rende  attentif  au  maintien  d'un  bon  état  sanitaire. 

La  fixation  d'un  maximum  nous  a  paru  sans  objet,  en  raison  de  la  faible 
quotité  de  l'indemnité  et  du  mode  d'évaluation  des  pertes  auxquelles  elle 
s'applique. 

Si,  comme  on  vient  de  l'exposer,  il  n'y  a  pas  de  droit  à  l'indemnité,  dans  le 
sens  absolu  du  mot,  quand  des  viandes  insalubres  sont  détruites,  même  après 
abatage  forcé,  a  fortiori  n'est-il  rien  dû  lorsque  l'animal  a  été  conduit  à  la  bou- 
cherie du  plein  gré  du  propriétaire.  Bien  plus,  si  la  bête  était  visiblement  malade, 
ou  pouvait  être  soupçonnée  de  l'être,  le  propriétaire  s'était  mis  en  contravention 
avec  la  loi  qui  l'oblige  à  en  faire  la  déclaration  ;  si  la  bête  ne  présentait  de  son 
vivant  aucun  symptôme  suspect,  le  propriétaire  est  malheureux  sans  doute,  mais 
sur  quel  titre  s'appuierait-il  pour  réclamer  quelque  chose  à  l'Etat?  En  élevant 
son  animal  il  a  couru  un  risque  qui  rentre  dans  la  règle  générale  applicable  à 
tous  les  risques  quelle  qu'en  soit  la  nature;  l'Etat  n'en  répond  pas;  pour  se 
mettre  à  l'abri  d'une  perte  toujours  possible,  c'est  à  l'assurance  qu'il  faut  recourir. 

On  remarquera  que  le  projet  de  loi  est  muet  sur  les  principes  qui  doivent 
guider  l'inspecteur  dans  l'examen  des  dépouilles  d'animaux  tuberculeux.  Gette 
omission  est  voulue.  La  question,  en  effet,  n'est  pas  du  domaine  de  la  loi;  elle 
a  déjà  été  réglée  par  l'arrêté  ministériel  du  28  juillet  1888,  mais  les  dispositions 
mêmes  de  cet  arrêté  ne  sont  pas  immuables.  L'expérimentation  ou  de  nouvelles 
découvertes  scientifiques  peuvent  modifier  les  opinions  actuelles  sur  les  condi- 
tions de  nocuité  ou  d'innocuité  des  viandes  ou  du  fait,  et  il  convient  d'abandonner 
au  Ministre,  éclairé  par  le  Comité  consultatif  des  épizooties,  le  soin  de  tracer  la 
règle  de  conduite  que  devront  suivre  les  agents  techniques  ;  c'est  ce  que  fera  le 
règlement  d'administration  publique  prévu  à  l'article  11. 

L'article  4  soulève  une  grave  question  d'ordre  financier,  celle  de  la  répercussion 
que  ces  dispositions,  si  elles  sont  adoptées,  peuvent  avoir  sur  le  budget  de  l'Etat. 
On  ne  pense  pas  que  le  chiffre  auquel  pourront  s'élever  les  indemnités  à  payer 
soit  excessif,  à  la  condition  de  les  limiter  comme  il  est  indiqué  ci-dessus. 

En  se  reportant  aux  chiffres  donnés  plus  haut,  et  en  tenant  compte  de  ce  fait 
que  la  maladie,  à  l'heure  actuelle,  est  très  inégalement  répartie  sur  l'ensemble 
du  territoire,  on  peut  évaluer  à  100,000  le  nombre  des  bovidés  tuberculeux  qui 
font  partie  du  lrou})eau  français  et  qui  s'y  renouvellent  incessamment.  Sur  ce 
nombre  une  bonne  partie,  la  moitié  au  moins,  sera  conduite  à  la  boucherie  sans 
aucune  intervention  de  l'autorité,  et  l'on  n'a  pas  à  en  tenir  compte.  Sur  le  reste 
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une  petite  quantité,  10  pour  100  peut-être,  sera  abattue  par  ordre  })our  avoir 
présenté  des  lésions  cliniques  de  tuberculose,  soit  environ  5,000;  mais  parmi 
ceux-ci  il  s'en  trouvera  un  certain  nombre,  soit  la  moitié,  dont  la  saisie  totale 
s'imposera;  ce  sera  donc  2,500  animaux  dont  la  viande  devra  être  totalement 
détruite;  en  les  supposant  au  poids  moyen  de  200  kilog.  de  viande  nette,  ce  qui 
est  plus  que  suflisanl  pour  des  bêtes  arrivées  à  cet  état,  cela  fait  500,000  kilog. 
de  viande;  celle-ci  appartiendra  certainement  à  la  troisième  qualité,  soit  au  prix 
moyen  de  1  fr.  20  le  kilog.  600,000  francs,  dont  le  quart  est  de  150,000  francs. 

Pour  les  50  jiour  100  restants,  on  peut  adm.etlre  que  la  moitié  seulement  des 
morceaux  devi'a  être  saisie,  soit  75,000  francs. 

Donc  pour  les  animaux  portant  les  signes  cliniques  de  la  tuberculose, 
225,000  francs  à  payer  à  titre  d'indemnités. 

Ouant  aux  animaux  qui  n'auront  présenté  aucun  signe  clinique  de  la  maladie, 
le  nombre  en  sera  plus  grand,  cela  ne  fait  pas  de  doute  En  supposant  même  que 
dans  le  cours  des  premières  années  leur  nombre  soit  de  45,000,  il  est  évident  que 
peu  de  saisies  seront  à  faire  parmi  les  viandes  provenant  de  ces  animaux,  qui 
d'ailleurs  seront  d'un  poids  supérieur  à  ceux  de  la  première  catégorie;  en  le  por- 
tant à  300  kilog.  en  moyenne  comme  viande  nette,  cela  représentera  pour  le  tout 
13,500,000  kilog.  de  viande;  supposons  que  10  pour  100  de  cette  viande  doivent 
être  exclus  de  la  consommation,  ce  serait  1,350,000  kilog.  d'une  valeur  un  peu 
supérieure  à  celle  déjà  indiquée;  en  les  évaluant  à  1  fr.  40,  ces  1,. '550, 000  kilog. 
représenteraient  une  somme  de  1,890,000  francs,  dont  la  moitié,  à  rembourser  à 
titre  d'indemnité  serait  de 945,000  fr. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  somme  celle  trouvée  plus  haut  de 225,000  fr. 

on  voit  que  d'après  ces  prévisions  l'application  de  la  loi  projetée 

entraînerait  une  dépense,  comme  indemnités,  de 1,170,000  fr. 

soit  en  chiffres  ronds  1,200,000  francs. 

Si  l'on  étendait  l'indemnité  à  toutes  les  saisies  faites  dans  les  abattoirs,  même 
lorsque  l'abatage  n'a  pas  été  ordonné  par  mesure  de  police  sanitaire,  comme 
certaines  personnes  l'ont  demandé,  il  faudrait  au  moins  quadrupler  cette  somme. 

Le  chiffre  qui  vient  d'être  donné  est  purement  théorique;  il  doit  être  considéré 
comme  un  maximum;  dans  la  première,  la  seconde  et  même  la  troisième  année 
de  l'application  de  la  loi,  on  restera  vraisemblablement  au-dessous.  Les  foyers  de 
contagion  ne  seront  pas  tous  découverts  du  premier  coup;  on  ne  les  connaîtra 
que  peu  à  peu  par  les  constatations  faites  dans  les  abattoirs,  puis  par  les  déclara- 
tions spontanées  des  propriétaires,  à  mesure  que  ceux-ci  comprendront  quel 
intérêt  ils  ont  à  se  débarrasser  prompcement  des  animaux  tuberculeux.  La  dépense, 
faible  au  début,  suivra  d'abord  une  marche  ascendante  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  le  niveau  limité  qui  vient  de  lui  être  assigné,  un  peu  arbitrairement  sans 
doute,  mais  qui,  on  le  répète,  ne  semble  pas  devoir  jamais  être  dépassé;  puis,  à 
mesure  que  les  foyers  diminueront,  la  marche  inverse  se  produira,  pour  la  dépense 
s'atténuer  de  plus  en  plus  jusqu'au  moment  où  elle  sera  devenue  presque  nulle. 

Si  l'on  apporte  dans  l'action  sanitaire  l'esprit  de  suite  et  la  fermeté  nécessaires, 
le  nombre  des  animaux  tuberculeux  ira  rapidement  en  décroissant  et  les  sacrifices 
de  l'Etat  n'auront  qu'une  durée  limitée. 

L'article  5  est  imité  de  l'article  22  de  la  loi  du  21  juillet  1881.  Il  était  naturel 
de  prévoir,  sauf  à  laisser  le  Ministre  juge  des  circonstances,  que  l'infraction  aux 
lois  et  règlements  de  police  sanitaire,  puisse  être  une  cause  de  privation  d'une 
indemnité  accordée  en  quelc[ue  sorte  par  faveur  plutôt  que  comme  un  droit  dans 
le  sens  absolu  du  mot.  Cependant  le  recours  au  Conseil  d'Etat  est  ouvert  à  l'inté- 
ressé. 

Les  articles  6,  7,  8,  9  et  10  sont  relatifs  aux  pénalités;  ils  sont  calqués  sur  les 
articles  correspondants  de  la  loi  du  21  juillet  1881  et  punissent  des  mêmes 
peines  les  infractions  de  même  nature. 

Seul,  l'article  7  paraît  exiger  quelques  explications.  Cet  article  se  réfère  à 
l'article  32  de  la  loi  de  1881,  lequel  prévoit  le  cas  de  vente  ou  de  mise  en  vente 
de  viande  provenant  d'animaux  morts  de  maladies  contagieuses  quelles  qu'elles 
soient,  ou  «  abattus  comme  atteints  de  peste  bovine,  du  charbon,  de  la  morve, 
du  farein  et  de  la  rage.  « 

La  tuberculose  étant  entrée  dans  le  cadre  général  des  maladies  réputées  conta- 
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gieuses  au  regard  de  la  loi  de  1881,  l'arlicle  32  est  devenu  applicable  au  fait  de 
vendre  ou  de  mettre  en  vente  des  viandes  provenant  d'animaux  ayant  succombé  à 
cette  maladie.  Mais,  en  ce  qui  concerne  la  vente  de  viandes  provenant  d'animaux 
abattus  comme  atteints  d'une  maladie  contagieuse,  l'article  contient  une  énumé- 
ralion  limitative  dans  laquelle  la  tuberculose  n'est  pas  comprise;  il  est  donc 
nécessaire  qu'une  disposition  de  la  loi  en  projet  vise  ce  cas. 

D'un  autre  côté,  la  viande  provenant  d'animaux  abattus  pour  cause  de  tuber- 
culose n'étant  pas  d'une  manière  absolue  et  en  bloc  rejetée  cfe  la  consommation, 
il  fallait  faire  une  distinction  ;  ceci  explique  la  rédaction  de  l'article  7.  Quant  à  la 
partie  de  cet  article  qui  prévoit  le  cas  de  détournement  de  viandes  reconnues  im- 
propres à  la  consommation  pour  cause  de  tuberculose,  il  a  son  analogue  dans  le 
paragraphe  3  de  l'article  31  de  la  loi  de  1881,  ainsi  conçu  :  «  Seront  punis... 
3"  Ceux  qui  auront  déterré  ou  sciemment  acheté  des  cadavres  ou  débris  d'ani- 
maux... abattus  comme  atteints  de  la  peste  bovine,  du  charbon,  de  la  morve,  du 
farcin  et  de  la  rage.  »  Ceux  qui  s'empareront  de  viandes  provenant  d'un  animal 
atteint  de  tuberculose  et  que  l'inspecteur  sanitaire  aura  déclarées  impropres  à  la 
consommation  le  feront  dans  un  tut  intéressé  ou  coupable;  l'acte  peut  avoir  des 
suites  de  la  plus  grande  gravité  si  cette  viande  est  donnée  à  des  êlrcs  humains, 
et  il  a  paru  nécessaire,  conformément  aux  principes  posés  par  l'article  31  de  la 
loi  de  1881,  de  frapper  ce  délit  d'une  peine  spéciale;  d'ailleurs,  l'article  463  du 
Gode  pénal  permettra  au  juge  de  modérer  la  peine  selon  les  circonstances. 

Projet  de  loi. 

Article  premier.  —  Tout  animal  de  l'espèce  bovine  présentant  les  signes 
cliniques  de  la  tuberculose  est  abattu  par  ordre  du  préfet. 

Art.  2.  —  Les  animaux  de  l'espèce  bovine  présentant  des  signes  cliniques 
pouvant  faire  soupçonner  l'existence  de  la  tuberculose  sont  soumis  à  l'épreuve  de 
la  tuberculine;  ceux  qui  réagissent  sont  abattus  par  ordre  du  préfet. 

Art.  3.  —  Dans  le  cas  de  tuberculose  bovine,  constatée  soit  sur  un  animal 
vivant,  soit  sur  un  animal  mort  ou  abattu,  tous  les  animaux  de  l'espèce  bovine 
qui  ont  cohabité  avec  cet  animal  sont  soumis  à  l'épreuve  de  la  tuberculine.  Ceux 
C{ui  présentent  la  réaction  caractéristique  ne  peuvent  être  vendus,  sauf  pour  la 
l)oucherie,  à  laquelle  ils  doivent  être  livrés  dans  le  délai  maximum  d'un  an.  Tou- 
tefois ce  délai  peut  être  prolongé  par  décision  du  Ministre  de  l'agriculture,  après 
avis  du  comité  consultatif  des  épizooties.  Mais,  dans  ce  cas,  le  propriétaire  perd 
tout  droit  à  l'indemnité  prévue  à  l'article  4. 

Tout  animal  qui,  ayant  réagi  à  la  tuberculine,  vient  à  présenter  des  signes  cli- 
niques de  tuberculose,  au  cours  de  la  surveillance  à  laquelle  il  est  soumis,  est 
abattu  par  ordre  du  préfet. 

Art.  4.  —  Dans  le  cas  de  saisie  totale  ou  partielle,  pour  cause  de  tuberculose, 
des  viandes  provenant  des  animaux  abattus  en  vertu  des  articles  qui  précèdent,  il 
est  alloué  aux  propriétaires  une  indemnité  ainsi  réglée  : 

1"  Le  quart  de  la  valeur  de  la  viande  saisie,  si  l'animal  a  été  abattu  par  ordre 
du  préfet; 

2*^  La  moitié  de  la  valeur  de  la  viande  saisie,  si  l'animal  a  été  livré  à  la  bou- 
cherie dans  le  délai  d'un  an  prévu  au  premier  alinéa  de  l'article  3  et  n'a  présenté 
aucun  signe  clinique  de  tuberculose. 

La  saisie  des  viandes,  dans  tout  autre  cas.  ne  donne  lieu  à  aucune  indemnité. 

Art.  5.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  de  la  présente  loi  et  à  celles  de  la  loi 
du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  ou  des  règlements  rendus 
pour  l'exécution  desdites  lois,  peut  entraîner  la  perte  de  l'indemnité  prévue  à  l'ar- 
ticle 4. 

La  décision  appartiendra  au  Ministre  de  l'agriculture,  sauf  recours  au  Conseil 
d'Etat. 

Art.  6.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  des  articles  1,  2  et  3  de  la  pré- 
sente loi  sera  punie  des  peines  portées  à  l'article  30  de  la  loi  du  21  juillet  1881. 

Art.  7.  —  Seront  punis  des  peines  portées  à  l'article  32  de  la  même  loi  ceux 
qui  auront  détourné,  vendu  ou  mis  en  vente  des  viandes  déclarées  impropres  à 
la  consommation  pour  cause  de  tuberculose. 

Art.  8.  —  Les  contraventions  aux  dispositions  du  règlement  d'administration 
publique  rendu  pour  l'exécution  de  la  présente  loi  seront  punies  des  peines  por- 
tées à  l'article  34  de  la  loi  du  21  juillet  1881. 
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Art.  9.  —  Dans  le  cas  de  récidive,  on  appliquera  les  peines  portées  à  l'article 
35  de  la  loi  du  21  juillet  1881. 

AiiT.  10.  —  L'article  463  du  Gode  pénal  est  applicable  dans  tous  les  cas  prévus 
par  les  articles  précédents. 

Art.  11.  —  Uu  règlement  d'administration  publique  sera  rendu  pour  l'exécu- 
tion de  la  présente  loi. 

L'ADMISSION  TEMPORAIRE  DES  BLES' 

Les  agriculteurs  se  préoccupent  de  plus  en  plus,  surtout  depuis  deux 
ans,  des  conditions  dans  lesquelles  fonctionne  le  régime  de  l'admission 
temporaire  des  blés  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  affirment  que  ce 
régime,  dans  son  organisation  actuelle,  tend  à  annuler  en  partie  les 
effets  légitimes  des  tarifs  douaniers  sur  les  blés  et  sur  les  farines.  Il 
est  important  de  bien  établir  si  ces  préoccupations  sont  fondées.  C'est 
})Ourquoi  nous  croyons  devoir  reprendre  et  compléter  les  observations 
que  nous  avons  déjà  présentées  sur  ce  sujet  dans  la  République  F^^an- 
çaise  et  dans  le  Journal  de  rAgnculture. 

I.  —  L'admission  temporaire  des  blés  est  régie  aujourd  hui  par  les 
décrets  du  25  août  1861  et  du  2  mai  1892,  dont  il  convient  de  rappe- 
ler les  principales  dispositions. 

Le  décret  du  25  août  1861  ordonnait  que,  dans  le  cas  d'entrée  des 
blés  en  admission  temporaire,  pour  la  réexportation  des  farines,  on 
serait  tenu  de  représenter,  pour  100  kilog.  de  blé  importé,  en  farine 
bien  conditionnée,  de  bonne  qualité  et  sans  mélange  quelconque  : 

90  kilog.  de  farine  blutée  à  10  pour  100. 

80     —  —  20       — 

70     —  —  30       — 

Le  même  décret  prescrivait  que  les  droits  d'entrée  sur  les  sons  pro- 
venant de  la  moulure  seraient  acquittés  à  raison  de  8,  18  ou  28  kilog. 
de  son  par  100  kilog.  de  blé  importé,  suivant  le  degré  de  blutage  de  la 
farine  exportée. 

La  différence  de  2  pour  1 00  est  allouée  comme  décbet  à  la  mouture. 

Ces  conditions  ont  été  maintenues  sans  changements,  jusqu'à  un  dé- 
cret en  date  du  5  juin  1886,  d'après  lequel  les  farines  blutées  à  45  p.  100 
étaient  reçues  à  décharge  des  comptes  d'admission  temporaire  de  blé, 
à  raison  de  60  kilog.  de  farine  pour  100  kilog.  de  blé  importé. 

Mais  ce  dernier  décret  a  été  remplacé  par  un  autre  décret  en  date  du 
2 mai  1 892,  qui  a  déterminé  les  conditions  actuelles  de  la  réexportation 
des  farines. 

Il  est  important  d'en  rappeler  les  dispositions  principales,  qui  sont 
les  suivantes  : 

Il  est  établi,  pour  les  farines  présentées  à  la  décharge  des  blés  admis 
temporairement,  quatre  types  de  farines  blutées  à  10,  20,  30,  40 
pour  100,  au  lieu  de  trois  types  prévus  antérieurement. 

Son  article  3  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  droits  d'entrée  sur  les  sons  provenant  de  la  mouture  des  blés  admis  tem- 
porairement seront  acquittés  à  raison  de  8,  18,  28  et  38  kilog.  de  son  par  100  kilog. 
de  blé  importé,  suivant  que  les  farines  représentées  seront  blutées  à  10,  20,  30, 
40  pour  100  et  au-dessus.  La  différence  de  2  pour  100  est  allouée  comme  déchet 
à  la  mouture.  » 

1.  Elude  présentée  à  la  Section  afjricole  du  Comité  de  l'Association  de  l'industrie  et  de  ragricul- 
ture  fiançai;-es. 
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La  différence  essentielle  entre  ce  décret  et  celui  de  1861 ,  c'est  qu'il 
établit,  comme  le  décret  de  1886,  un  nouveau  type  de  farine,  celui  de 
la  farine  blutée  à  40  pour  100,  et  qu'il  ordonne  qu'on  considérera 
comme  son,  pour  la  perception  en  douane,  les  38  kilog.  qui  resteront 
lorsqu'on  aura  apuré  le  compte  d'admission  temporaire  en  exportant 
60  kilog.  de  farine  pour  1 00  kilog.  de  blé  importé. 

C'est  contre  cette  mesure  qu'on  a  protesté.  On  Ta  accusée  de  favo- 
riser la  fraude.  Ce  dernier  mot  ne  saurait  être  prononcé  ici,  car  on  ne 
saurait  accuser  de  fraude  un  meunier  qui  se  conforme  aux  règlements. 
S'il  profite  d'une  tissure  dans  le  régime  douanier  provoquée  par  ces 
règlements,  la  faute  ne  lui  en  incombe  pas  ;  elle  incombe  exclusive- 
ment aux  règlements  eux-mêmes. 

A  la  suite  des  réclamations  qui  se  sont  élevées  à  l'occasion  du  décret 
de  1892,  un  dernier  décret,  en  date  du  9  février  1894,  a  décidé  qu'une 
commission  spéciale  serait  chargée  :  1"  de  former  de  nouveaux  types 
réglementaires  pour  la  réexportation  des  farines  provenant  de  la  mou- 
ture de  blés  entrés  en  admission  temporaire;  2°  de  donner  son  avis  sur 
le  rendement  des  blés  en  farine  suivant  les  taux  d'extraction  prévus 
par  le  décret  de  1892. 

Celte  commission  a  établi,  par  des  expériences  nombreuses,  les  nou- 
veaux types  de  farines  qui  sont  adoptés  aujourd'hui  dans  les  bureaux 
de  douane.  Mais  on  ignore  le  résultat  de  ses  travaux  sur  le  second  point 
de  sa  mission. 

Et  cependant,  c'est  là  qu'est  le  point  essentiel,  la  question  délicate, 
à  savoir  :  quand  la  farine  est  blutée  à40  pour  100,  doit-on  considérer 
les  issues  comme  n'étant  que  du  son,  ou  comme  étant  un  mélange  de 
farine  et  de  son? — On  comprend  l'importance  du  problème,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'insister  davantage. 

Sans  doute,  tous  ceux  qui  sont  au  courant  de  la  composition  du  fro- 
ment savent  que,  même  dans  les  plus  mauvais  blés,  il  n'y  a  pas  38  pour 
100  de  son;  mais  du  moment  que  des  expertises  officielles  étaient  or- 
données, on  devait  en  attendre  le  résultat. 

II.  —  Aujourd'hui,  la  lumière  est  faite,  non  qu'elle  provienne  de  la 
commission  indiquée,  mais  parce  que  les  meuniers  eux-mêmes  ont 
pensé  qu'il  était  préférable  pour  eux  d'aller  au  devant  des  objections 
présentées  contre  les  admissions  temporaires.  L-àChambre syndicale  des 
grains  et  farines  de  la  Région  du  Aord  vient,  en  effet,  de  publier  un 
rapport  dans  lequel  elle  explique  franchement  le  fonctionnement  actuel 
de  l'admission  temporaire. 

Voici  la  partie  de  ce  rapport  qu'il  est  important  de  connaître,  pour 
bien  comprendre  le  mécanisme  des  opérations  d'admission  temporaire  : 

«  Le  système  actuel  des  admissions  temporaires  donne  une  légère  prime  d'ex- 
portation à  la  meunerie.  Le  quantum  de  cette  prime,  souvent  exagéré,  est  facile  à 
établir.  Le  voici  ci-dessous  : 

«  Le  meunier  qui  introduit  100  kilog.  de  blés  étrangers  en  admission  temporaire 
doit  ressortir  par  la  même  zone  et  dans  un  délai  de  trois  mois,  60  kilog.  de  farine 
à  l'extraction  de  60  pour  100  et  38  kilog.  de  son  ou  il  doit  payer  le  droit  sur  ces 
38  kilog.  de  son  :  c'est  ce  qui  se  pratique  généralement,  car  le  son  reste  presque 
toujours  dans  le  pays. 

«  Le  meunier  qui  a  introduit  et  moulu  ces  100  kilog.  de  blé  en  a  retiré  : 

«  60  kilog.  de  farine  première  à  l'extraction  de  60  pour  100; 

«   10  kilog.  de  farine  deuxième  ; 
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«  28  kilog.  de  son  et  autres  issues. 

«  On  remarquera  à  ce  sujet  que  les  expériences  faites  à  Paris  pour  établir  les 
types  de  farines  ont  été  laites  dans  deux  moulins  parfaitement  outillés;  ces  expé- 
riences ont  été  l'objet  d'une  surveillance  spéciale  de  la  part  des  membres  de  la 
commission  nommée  à  cet  égard.  Les  rendements  en  toutes  farines  ont  été  de 
70.40  et  70.60  pour  100.  Il  est  permis  d'affirmer  que  ces  résultats  sont  naturel- 
lement supérieurs  à  ceux  de  la  fabrication  courante  et  on  jjeut  considérer  le  taux 
de  70  pour  100  de  toutes  farines  comme  un  maximum  de  rendement. 

«  En  ressortant  60  kilog.  de  farine  première  à  l'extraction  de  60  pour  100,  le 
meunier  apure  son  acquit  en  farine;  mais,  pour  être  complètement  libéré  vis-à- 
vis  de  l'Etat,  il  doit  encore  sortir  .38  kilog.  de  son  (on  évalue  toujours  la  perte 
industrielle  à  2  pour  100)  ou  payer  le  droit  sur  ces  38  kilog.  de  son;  or,  en  réa- 
lité, la  mouture  de  ces  100  kilog.  de  blé  n'a  pas  donné  60  kilog.  de  farine  et 
38  kilog.  de  son,  mais  bien  70  kilog.  de  farine  et  28  kilog.  de  son.  10  kilog.  de 
farine  ont  donc  été  assimilés  à  10  kilog.  de  son.  10  kilog.  de  farine  n'ont  donc  eu 
à  payer  que  le  droit  qui  existe  sur  le  son  au  lieu  de  payer  le  droit  qui  existe  sur 
le  blé. 

«  C'est  ce  qui  constitue  la  prime  d'exportation. 

«  Cette  prime  est  donc,  pour  les  10  kilog.  de  farine  qui  ne  sont  pas  sortis  ou 
sur  le  quintal  de  blé  entré,  de  64  centimes,  différence  existant  entre  le  droit  sur 
10  kilog.  de  blé  et  le  droit  sur  10  kilog.  de  son.  » 

Le  fait  capital  à  retenir  est  celui-ci.  La  Chambre  syndicale  des 
grains  et  farines  de  la  région  du  Nord  déclare  que,  lorsqu'un  meimier 
apure  un  acquit-à-caution  par  la  réexportation  de  60  kilog  de  farine 
pour  100  kilog.  de  blé  admis  temporairement^  il  a  extrait  de  ces  100  kil. 
de  blé,  70  kilog.  de  farine,  et  il  ne  paie,  pour  V introduction  en  France 
de  la  différence  (soit  10  kilog.  de  farine),  que  le  tarif  douanier  du  son, 
au  lieu  de  celui  de  la  farine.  En  d'autres  termes,  l'apurement  de  l'ac- 
quit-à-caution  lui  assure  une  prime  égale  à  la  différence  des  tarifs 
douaniers  appliqués  au  son  et  à  la  farine.  Cette  prime  est,  pour  ces 
10  kilog.  de  farine,  de  1  fr.  04,  puisqu'il  ne  paye  que  0  fr.  06  (tarif 
applicable  à  10  kilog.  de  son)  au  lieu  de  1  fr.  10  (tarif  applicable  à 
10  kilog.  de  farine). 

La  Chambre  syndicale  des  grains  et  farines  du  Nord  donne  à  cette 
prime,  dont  elle  proclame  l'existence,  le  nom  de  prime  à  V exportation. 
Cette  appellation  est  absolument  inexacte,  car  c'est  une  véritable 
prime  à  Vimportation.  On  peut  le  démontrer  sans  peine. 

En  effet,  quand  le  meunier  aura  pratiqué  cette  opération  sur 
10  quintaux  métriques  de  blé,  il  aura  par  devers  lui  100  kilog.  de 
farine,  qu'il  introduira  en  France  en  payant  un  droit  de  douane  de 
60  centimes  (tarif  du  son),  au  lieu  de  payer  le  droit  de  11  fr.  (tarif  de 
la  farine)  qu'il  aurait  dû  acquitter. 

C'est,  d'ailleurs,  si  bien  une  prime  d'importation  que,  si  le  meu- 
nier exportait  et  la  farine  et  le  son  qu'il  a  extraits  du  blé,  la  prime 
n'existerait  pas. 

Aux  termes  de  l'article  4  du  décret  de  1 861 ,  article  qui  est  toujours 
en  vigueur,  l'admission  temporaire  ne  peut  être  concédée  que  pour 
une  quantité  minimum  de  150  quintaux  métriques  de  blé  à  la  fois. 
Le  meunier  qui  opère  sur  cette  quantité  minimum,  laquelle  ne  cor- 
respond, dans  certains  moulins,  qu'à  une  journée  de  travail,  bénéficie, 
s'il  réexporte  60  pour  100  de  farine,  de  quinze  quintaux  de  farine, 
pour  lesquels  il  ne  paie  à  la  douane  que  9  fr.  au  lieu  de  1 65  fr.  Il  a 
touché  ainsi  une  prime  de  156  fr. 
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m.  —  L'admission  temporaire  ne  date  pas  d'aujourd'hui.  Instituée 
par  la  loi  du  5  juillet  1836,  elle  a  été  pratiquée  depuis  cette  époque 
avec  des  variations  créées  par  les  circonstances,  sur  lesquelles  il  est 
inutile  d'insister.  Depuis  le  décret  de  1861,  l'admission  temporaire 
avait  fonctionné  très  régulièrement.  D'une  part,  ce  décret  avait  été 
établi  d'après  des  bases  très  rationnelles  sur  le  rendement  des  grains  et 
des  farines,  et  d'autre  part  les  tarifs  étaient  si  peu  élevés  qu'une  prime 
de  rendement  n'eût  exercé  qu'une  très  faible  influence. 

f.orsqueles  circonstances  économiques  eurent  forcé  à  relever  le  tarif 
douanier  sur  le  blé  et  ses  dérivés,  il  semblait  qu'on  dût  avoir  à  cœur 
de  maintenir  aussi  étroitement  que  possible  un  rapport  exact  entre 
le  rendement  réel  des  grains  et  le  rendement  légal.  En  effet,  le 
moindre  écart  devait  créer  une  prime  préjudiciable  au  fonctionnement 
régulier  du  régime  douanier. 

"Or,  c'est  précisément  le  contraire  qui  est  arrivé.  Les  décrets  de 
1886  et  de  1892  ont  jeté  la  perturbation  dans  l'ancien  ordre  de  choses, 
en  créant  le  taux  d'extraction  des  farines  à  60  pour  100.  Ce  n'est  pas 
la  création  de  ce  nouveau  type  de  farine  qu'on  est  en  droit  de  leur 
reprocher.  Ce  type  correspond,  en  effet,  à  des  besoins  commerciaux 
auxquels  on  doit  donner  satisfaction.  Mais  ce  qu'on  ne  saurait 
admettre,  c'est  qu'en  créant  ce  type  on  ait  supposé  que  les  issues  cor- 
respondantes devaient  représenter  exclusivement  du  son.  En  agissant 
ainsi,  on  a  créé  la  prime  qu'on  vient  de  signaler,  l'on  est  arrivé  à 
cette  conséquence  qu'elle  augmentait  progressivement  avec  l'élévation 
du  tarif  de  douane. 

Si  ces  déductions  sont  exactes,  comme  les  tarifs  douaniers  sur  le 
blé  ont  varié  plusieurs  fois  depuis  dix  ans,  les  quantités  de  bié  tra- 
vaillées en  admission  temporaire  auront  dû  suivre  les  mêmes  oscilla- 
tions. Or,  c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé. 

Sans  remonter  plus  haut  que  1880,  on  constate  que  les  quantités 
de  blé  reçues  en  admission  temporaire  ont  oscillé,  dans  la  période  de 
1881  à  1884,  entre  1  million  et  1  million  et  demi  de  quintaux  métri- 
ques ;  le  maximum  a  été  de  1 ,61 8,000  quintaux  en  1 882.  La  première 
modification  au  régime  douanier  a  été  faite  par  la  loi  du  27  mars  1885, 
qui  a  établi  le  droit  de  3  fr.  sur  le  blé.  Les  admissions  temporaires 
commencent  à  se  relever;  elles  s'accroissent  surtout  à  partir  de  1887, 
le  tarif  douanier  ayant  été  relevé  à  5  fr.  Elles  suivent  une  marche 
ascendante  jusqu'en  1891,  pour  redescendre  en  1892  à  la  suite  de 
l'abaissement  du  tarif  douanier  à  3  fr.,  remonter  en  1893  quand  le 
tarif  est  remis  à  5  fr.  Puis,  à  partir  de  1894,  lorsque  le  tarif  doua- 
nier est  de  7  fr.,  elles  prennent  un  essor  prodigieux,  si  bien  que,  pour 
les  neuf  premiers  mois  de  1895,  elles  dépassent  les  importations  de  blé 
faites  directement  pour  la  consommation. 

Le  tableau  suivant,  emprunté  aux  documents  officiels  de  la  douane, 
montre  ces  oscillations,  qu'indique  également  la  figure  78  : 

Admissions  temporaires  de  blé  (en  quintaux  mélriques). 

1884 1,080,000 

1885 837,000     Loi  du  27  mars  1885  (tarif  de  3  fr.). 

1886 886,500 

1887 1,331,000     Loi  du  29  mars  1887  (tarif  de  5  fr.). 

1888 2,049,000 
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1889 2,186,000 

1890 2,112,000 

1891 3,376,000 

1892 1,950,000 

1893 2,995,000 

1894 3,529,000 

1895  (9  mois).  3,756,000 


Tarif  de  3  fr.  du  P''  juillet  1891  au  30  juin  1892. 
De'cret  du  2  mai  1892  (blutage  à  40  pour  100). 

Loi  du  27  février  1894  (tarif  de  7  fr.). 


Où  s'arrêtera  ce  mouvement?  Il  est  impossible  de  le  prévoir.  En  effet, 
l'accélération  ne  se  produit  pas  seulement  dans  quelques  points  isolés; 


Fig.  78.  —  Importations  de  blé  en  admission  temporaire  de  1884  à  1895. 


elle  se  manifeste  partout,  sur  presque  tous  les  points  de  nos  frontières, 
parce  que  partout  on  trouve  les  mêmes  avantages. 

Le  tableau  suivant  en  montre  les  principaux  caractères  : 


Importation 


Nord 265,000 

Basses-Pyrénées i  ,000 

Loire-Inférieure 13,000 

Seine-Inférieure 29,000 

Pas-de-Calais 500 

Bouches-du-Rhône  .  .  .  1,427,000 

Meurthe-et-Moselle ...  2,000 

Rhône 79,000 

Savoie 6,000 

Seine 27,000 


471.000 

2,000 

21,000 

43,000 

200 

,183,000 

3,000 

96,000 

8,000 

65,000 


854,000 

6,000 

75,000 

312,000 

1,000 

1,867,000 

7,000 

111,000 

23,000 

146,000 


métriques). 

1895  (neuf  mois). 

816,000 
75,000 

127,000 

332,000 

49,000 

2,001,000 

15,000 

135,000 
19,000 
86,000 
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11  est  évident  qu'en  présence  de  ces  chiffres  on  est  en  droit  de  s'in- 
quiéter de  l'avenir  et  de  se  demander  si,  dans  peu  d'années,  l'agri- 
culture française  et  la  meunerie  de  l'intérieur  ne  seront  pas  absolu- 
ment écrasées. 

IV.  —  Les  défenseurs  de  l'état  de  choses  actuel  ne  nient  pas  la 
prime,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Mais  ils  arguent  que  cette  prime 
est  exclusivement  une  prime  d'exportation,  et  pour  en  défendre  le 
maintien,  ils  présentent  des  arguments  dont  il  convient  maintenant 
d'examiner  les  plus  importants  et  les  plus  spécieux. 

Supprimer  la  prime,  disent-ils  d'abord,  c'est  supprimer  d'emblée 
l'exportation  des  farines.  Sans  doute,  la  prime  est  une  arme  à  deux 
fins.  Elle  sert  tantôt  à  peser  sur  le  marché  intérieur,  tantôt  à  écarter 
ses  rivaux  sur  les  marchés  extérieurs.  Mais  quand  ces  rivaux  sont  nos 
propres  producteurs  et  nos  propres  industriels,  peut-on  la  voir  d'un 
bon  œil?  L'exportation  des  farines  françaises  n'est  pas  un  commerce  à 
dédaigner.  Lorsque  le  régime  douanier  de  1892  lui  eût  rendu  l'élasti- 
cité dont  elle  avait  besoin  et  qui  lui  manquait  auparavant,  elle  avait 
pris  immédiatement  un  essor  qui  est  arrêté  depuis  un  an.  Cet  arrêt 
ne  proviendrait-il  pas  de  la  concurrence  favorisée  que  lui  font,  au 
dehors,  les  farines  provenant  des  blés  travaillés  en  admission  tempo- 
raire? La  farine  française,  en  effet,  ne  reçoit  aucune  prime  à  l'expor- 
tation. D'ailleurs,  notre  meunerie  a  prouvé,  de  1892  à  1894,  qu'elle 
n'en  a  pas  besoin  pour  être  appréciée  au-delà  des  frontières. 

On  dit  encore  qu'une  prime  à  l'exportation  n'a  rien  danormal, 
puisqu'il  en  est  accordé  à  d'autres  industries.  Cette  allégation  est 
plus  spécieuse  que  fondée.  Si,  pour  certaines  industries,  les  droits 
d'entrée  sont  défalqués,  à  l'exportation,  sur  les  matières  premières 
d'origine  étrangère  qui  ont  été  mises  en  œuvre,  cette  opération  ne 
constitue  pas  une  prime,  dans  la  véritable  acception  du  mot.  C'est  une 
facilité  donnée  à  l'industrie  nationale,  comme  l'admission  temporaire 
des  blés  en  était  également  une,  avant  que  son  application  fût  faussée, 
comme  elle  l'est  actuellement. 

L'agriculture,  dit-on  enfin,  est-elle  vraiment  admise  à  se  plaindre 
de  la  concurrence  qui  lui  est  faite  par  les  quantités  de  farine  que  le 
fonctionnement  actuel  de  l'admission  temporaire  permet  d'introduire 
en  franchise  presque  complète?  Que  sont  350,000  quintaux  de  farine, 
en  présence  des  besoins  de  la  consommation?  Il  importe  d'abord  de 
faire  observer  que  cette  quantité  a  été,  cette  année,  notablement  su- 
périeure à  la  quantité  de  farine  importée  en  acquittant  les  droits 
complets.  Ce  n'est  donc  pas  une  quantité  négligeable.  Ensuite,  au- 
cune théorie  ne  saurait  prévaloir  contre  ce  fait  brutal,  à  savoir  que  le 
prix  auquel  on  peut  introduire  les  denrées  exotiques  fixe  les  cours  sur 
les  marchés  intérieurs.  C'est  un  fait  qui  a  été  constaté  maintes  fois. 
L'introduction  de  farines  d'origine  étrangère  et  primées  sur  le  marché 
français  y  maintient  fatalement  la  baisse  des  cours.  L'agriculture 
nationale  se  plaint,  avec  raison,  que  les  tarifs  douaniers  sur  le  blé  et 
ses  dérivés  ne  produisent  pas  leur  effet  normal,  comme  le  montre  la 
comparaison  entre  les  prix  de  nos  marchés  et  ceux  d'Angleterre  et  de 
Belgique.  Elle  a  le  droit  d'accuser  la  prime  à  l'importation  comme  la 
cause  principale,  sinon  exclusive,  de  cette  inefficacité  partielle  du  ré- 
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gime  douanier.  Le  relèvement  des  tarifs  ne  rejnédierait  d'ailleurs  pas 
au  mal,  car  il  aurait,  en  même  temps,  pour  effet  d'accroître  la  prime 
actuelle  et  d'en  rendre  les  conséquences  plus  désastreuses  encore. 

Y.  —  Quel  remède  peut-on  apporter  à  une  situation  aussi  critique, 
par  quels  moyens  peut-on  rendre  à  l'admission  temporaire  son  fonc- 
tionnement normal? 

Tlâtons-nous  de  dire  qu'il  est  inutile  d'avoir  recours  au  Parlement 
pour  résoudre  le  problème.  Si  la  loi  a  créé  l'admission  temporaire 
pour  les  blés,  ce  sont  des  décrets  qui  en  réi^issent  l'ori^anisation.  En 
fait,  c'est  le  décret  du  2  mai  1892  qui  a  créé  la  situation  actuelle; 
c'est  donc  simplement  ce  décret  qui  est  à  réformer. 

Aux  termes  de  son  art,  3,  reproduit  plus  haut,  on  considère  comme 
étant  exclusivement  du  son  le  produit  qui  reste  quand  60  kilog.  de 
farine  ont  été  réexportés  pour  apurer  l'admission  temporaire  de 
100  kilog.  de  blé.  C'est  là  que  se  trouve  la  fissure  qu'il  faut  faire 
disparaître. 

11  est  impossible  d'admettre,  après  les  déclarations  de  la  Chambre 
syndicale  des  grains  et  farines  de  la  région  du  Nord,  que,  dans  le  cas 
où  le  meunier  se  borne  à  réexporter  60  kilog.  de  farine,  les  issues  ne 
peuvent  être  taxées  que  comme  son.  Dans  ce  cas,  on  devrait  logique- 
ment leur  appliquer  le  tarif  douanier  de  la  boulange.  Du  moment,  en 
effet,  que  38  kilog.  renferment  10  kilog.  de  farine,  c'est  un  produit 
riche  à  plus  de  26  pour  100  de  farine.  C'est  donc  de  la  boulange. 

Quoiqu'elle  semble  logique  au  premier  abord,  cette  solution  serait 
excessive,  parce  qu'elle  placerait  des  meuniers  français  dans  une  si- 
tuation d'infériorité  notoire  vis-à-vis  de  leurs  concurrents  étrangers. 

Mais  il  n'est  pas  impossible  de  trouver  un  moyen  terme  qui  sup- 
prime la  prime  à  l'importation  dont  les  conséquences  sont  si  funestes. 
Qu'on  maintienne  les  quatre  types  de  blutage  à  10,  20,  30  et  40  pour 
100,  qu'on  considère  comme  son  les  issues  restant  après  les  blutages 
à  10,  à  20  et  à  30  pour  100,  mais  qu'on  applique  une  autre  règle 
dans  le  cas  du  blutage  à  40  pour  100.  Cette  règle  consisterait  à  appli- 
quer, proportionnellement,  à  la  farine  et  au  son  qui  constituent  la 
différence,  la  taxe  douanière  qui  leur  est  respectivement  applicable. 

C'est  en  vain  qu'on  prétendrait  qu'un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation 
a  limité  le  pouvoir  du  Gouvernement  à  cet  égard.  La  question  ayant 
été  soulevée  de  savoir  si,  lorsque  des  farines  provenant  de  blés  reçus 
en  admission  temporaire  entrent  dans  la  consommation  au  lieu  d'être 
réexportées,  la  douane  doit  appliquer  à  ces  farines  le  tarif  des  blés  ou 
celui  des  farines,  la  Cour  suprême  a  décidé  qu'elle  devait  percevoir 
le  droit  sur  les  blés.  Mais  elle  n'a  pas  décidé  autre  chose.  Si  son  arrêt 
s'appliquait  aux  produits  du  blutage,  on  devrait  percevoir  pour  les 
sons  les  droits  de  douane  fixés  pour  le  blé,  ce  qui  serait  absurde.  Il 
est  inutile  d'insister  davantage  pour  montrer  que  le  droit  du  Gou- 
vernement est  absolu. 

En  revisant  l'art.  3  du  décret  du  2  mai  J892,  celui-ci  supprimera, 
ou  au  moins  réduira  à  des  proportions  infimes  la  prime  à  l'importa- 
tion qui  existe  aujourd'hui,  il  rendra  son  efficacité  et  sa  sincérité  au 
régime  douanier,  et  il  donnera  satisfaction  aux  plaintes  légitimes  des 
agriculteurs  français.  Henry  Sagnier. 
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Circulaire  relative  à  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles  primaires  publiques. 

Paris,   le  14  octolire  1S95. 

Monsieur  l'inspecteur,  parmi  les  questions  d'enseignement  donl  s'occupe  à 
juste  titre  l'opinion  publique,  il  en  est  une  qui  a  fait  l'objet  de  vœux  émis  par  un 
certain  nombre  de  Conseils  gcne'raux.  Les  assemblées  départementales  demandent 
qu'une  plus  largo  place  soit  faite  à  l'enseignement  de  l'agriculture  dans  les  écoles 
primaires  publiques  et  qu'une  sanction  plus  efficace  soit  donnée  à  cet  enseigne- 
ment dans  les  examens. 

J'ai  réuni  tous  ces  vœux  et  toutes  les  propositions  formulés  notamment  à  ce 
sujet  par  la  presse  pédagogique.  J'ai  cbargé  la  commission  permanente  d'agri- 
culture instituée  auprès  de  mon  administration  de  les  examiner  et  de  m'en  rendre 
compte  avec  ses  appréciations.  J'ai  pris  ensuite  l'avis  du  Conseil  supérieur  de 
l'instruction  publique. 

Les  consultations  autorisées  que  j'ai  ainsi  recueillies,  m'ont  permis  de  con- 
stater que  si  l'enseignement  de  l'agriculture  ne  reçoit  pas  partout  les  développe- 
ments qui  devraient  lui  être  donnés,  que  si  les  interrogations  dans  les  examens 
ne  portent  pas  aussi  fréquemment  qu'il  conviendrait  sur  cette  partie  de  l'ensei- 
gnement, cela  tient  beaucoup  moins  à  une  lacune  des  programmes  d'études  ou 
d'examens,  qu'à  une  application  incomplète  des  règlements  en  vigueur. 

Les  programmes  d'enseignement,  en  effet,  prescrits  pour  les  écoles  primaires 
comme  pour  les  écoles  primaires  supérieures  et  les  écoles  normales  contiennent, 
sans  exception,  une  section  consacrée  à  l'agriculture.  En  conformité  de  ces  dispo- 
sitions, 1  horaire  de  chacrue  établissement  doit  réserver  un  temps  suffisant  à 
l'étude  de  ces  matières  obligatoires. 

Il  vous  appartient,  Monsieur  l'inspecteur,  d'examiner,  de  concert  avec  MM.  les 
inspecteurs  primaires,  quelle  est  la  part  faite  actuellement  à  cet  enseignement 
dans  les  écoles  primaires  de  votre  département.  Si  elle  vous  paraît  trop  restreinte, 
vous  procéderez  à  une  revision  do  l'emploi  du  temps  qui  permette  de  faire  une 
meilleure  répartition  des  heures  de  travail  entre  les  matières  inscrites  au  pro- 
gramme. 

J'ajoute  qu'il  est  nécessaire  que  le  maître  ne  se  borne  pas  aux  seules  leçons 
théoriques.  Elles  ne  sauraient  suffire.  Elles  ont  besoin  d'être  complétées  et 
éclairées  par  des  démonstrations  pratiques  données  sur  le  terrain,  dans  le  champ 
d'expériences  que  la  commune  a  pu  mettre  à  la  disposition  de  l'école,  ou,  à  son  dé- 
faut, dans  le  jardin  de  l'instituteur.  Mais,  dans  tous  les  cas,  l'instituteur  a  le  devoir 
d'entreprendre  avec  ses  élèves,  le  jeudi  principalement,  des  visites  dans  les  fermes 
et  des  études  sur  le  terrain  qui  lui  fournissent  l'occasion  de  montrer  l'applica- 
tion pratique  des  théories  qu'il  a  développées  en  classe. 

Afin  de  faciliter  la  tâche  de  l'instituteur,  qui  n'a  pas  toujours  sous  la  main  les 
indications  indispensables  et  qui  peut  éprouver  quelque  embarras  à  se  les  procu- 
rer, j'ai  demandé  à  la  commission  permanente  d'agriculture  de  rédiger,  sous  la 
forme  d'un  guide  pratique,  un  plan  de  cours  sommairement  tracé.  Ce  plan  n'a 
évidemment  que  la  valeur  d'une  indication  générale.  Il  devra  être  modifié  suivant 
les  cultures  et  les  besoins  des  différentes  régions. 

Je  ne  doute  pas  du  zèle  que  le  personnel  mettra  à  se  conformer  à  ces  instruc- 
tions. Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  obtenir  un  résultat  appréciable,  que  le  maître 
connaisse  ses  devoirs  et  qu'il  les  remplisse.  Il  faut  que  l'élève  et  que  le  candidat 
sachent  qu'ils  pourront  être  interrogés  sur  n'importe  quelle  partie  du  programme 
et  qu'ils  doivent,  pour  éviter  un  échec,  les  avoir  toutes  convenablement  étudiées. 
J'ai,  à  cet  égard,  des  recommandations  spéciales  à  vous  adresser.  Elles  ont  trait 
aux  épreuves  écrites,  orales  ou  pratiques  à  subir  par  les  candidats  et  à  la  compo- 
sition des  commissions  d'examen. 

Je  n'ai  à  vous  entretenir  que  des  examens  du  certificat  d'études  primaires  élé- 
mentaires, des  brevets  de  capacité  et  du  certificat  d'aptitude  pédagogique. 

A  l'examen  du  certificat  d'études  élémentaires,  le  «  sujet  de  ré'àaction  d'un 
genre  simple  «  prescrit  par  les  règlements  peut  se  rapporter  «  aux  notions  élé- 
mentaires de  sciences  avec  leurs  applications  à  l'agriculture  ». 

A  l'examen  oral  du  brevet  élémentaire,  des  questions  peuvent  être  posées  «  sur 
les  matières  de  l'enseignement  agricole.  » 
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Pour  le  brevet  supérieur,  la  composition  écrite  peut  être  tirée  du  programme 
«  des  sciences  naturelles  et  physiques  avec  leurs  applications  les  plus  usuelles 
à  l'agriculture  »,  et  les  épreuves  orales  peuvent  comprendre  des  questions  sur 
l'agriculture  et  l'horticulture. 

A  l'examen  du  certificat  d'aptitude  pédagogique,  l'épreuve  écrite  consiste  en 
une  composition  française  sur  «  un  sujet  élémentaire  d'éducation  ou  d'enseigne- 
ment ».  Le  programme  d'examen  se  trouve  limité  par  le  programme  suivi  à 
l'école  primaire  élémentaire.  Le  candidat  doit  donc  être  en  mesure  de  traiter  un 
sujet  d'agriculture,  puisqu'il  est  dans  l'obligation,  i^our  devenir  instituteur  titu- 
laire, de  prouver  qu'il  est  capable  de  faire  une  leçon  sur  tout  ce  qui  est  enseigné 
dans  la  catégorie  d'établissements  oià  il  exerce. 

D'une  façon  générale,  les  examens  sont  les  régulateurs  des  études.  Les  candi- 
dats se  renseignent  sur  les  épreuves  subies  dans  les  précédents  examens.  Ils 
se  procurent  les  sujets  de  composition,  ainsi  que  le  texte  des  interrogations  qui, 
souvent,  sont  imprimés  dans  les  publications  spéciales.  Il  leur  est  facile  de  noter 
les  matières  sur  lesquelles  ils  ont  le  plus  de  chance  d'être  interrogés.  Si  cette 
recherche  les  conduit  à  remarquer  que  telle  partie  du  programme  ne  donne  que 
rarement  lieu  à  des  questions  écrites  ou  orales,  ils  sont  enclins  à  étudier  moins 
attentivement  la  matière  que  la  Commission  elle-même  semble  considérer  comme 
d'une  importance  secondaire.  Il  ne  faut  pas  que  les  candidats  puissent  être  ainsi 
amenés  à  faire  un  partage  entre  les  diverses  matières  de  l'examen.  Je  vous  prie, 
en  conséquence,  de  faire  en  sorte  que  les  sujets  d'agriculture  rentrent  non  moins 
fréquemment  que  tous  autres  dans  le  choix  que  vous  êtes  appelé  à  faire  des 
épreuves  écrites  à  ces  divers  examens. 

Je  tiens,  en  outre,  à  ce  que  des  questions  sur  l'agriculture  soient  posées  à 
l'examen  oral  des  brevets  de  capacité,  du  certificat  d'aptitude  pédagogique  et  aux 
épreuves  pratiques  de  ce  dernier  examen.  Je  vous  invite  à  faire  sur  ce  point  les 
recommandations  les  plus  formelles  aux  jurys  d'examen. 

Je  n'ai  pas  d'instruction  particulière  à  vous  adresser  pour  l'évaluation  de 
l'épreuve  d'agriculture  subie  dans  ces  divers  examens.  Au  certificat  d'études,  il 
est  attribué  une  note  distincte  pour  l'agriculture.  Dans  les  examens  des  brevets 
de  capacité,  le  règlement  ne  prévoit  qu  une  seule  et  même  note  pour  les  ques- 
tions orales  portant  au  brevet  élémentaire  sur  les  notions  les  plus  élémentaires 
des  sciences  physiques  et  naturelles  et  sur  les  matières  de  l'enseignement  agri- 
cole, au  brevet  supérieur  sur  les  notions  de  physique,  de  chimie,  d'histoire 
naturelle,  d'agriculture  et  d'horticulture.  Si  l'examinateur  interroge  sur  ces  dif- 
férentes parties  du  programme,  l'agriculture  n'entre  que  pour  une  fraction  dans 
la  note  générale  de  l'épreuve  de  sciences.  Mais  rien  n'oBlige  à  interroger  sur 
chacune  des  divisions  de  cette  section,  et  je  ne  verrais  aucun  inconvénient  à  ce 
que,  souvent,  pour  bien  marquer  l'importance  capitale  et  toute  nouvelle  que  l'on 
doit  attacher  aux  enseignements  agricoles,  l'examinateur  fît  porter  son  interro- 
gation exclusivement  sur  des  questions  d'agriculture. 

Il  est  nécessaire,  désormais,  que  le  professeur  départemental  d'agriculture 
fasse  obligatoirement  partie  des  commissions  d'examen  des  brevets  de  capacité  et 
du  certificat  d'aptitude  pédagogique.  Vous  aurez  à  le  comprendre  dans  les  pro- 
positions que  vous  adressez  annuellement  à  M.  le  Recteur  qui  nomme  ces  com- 
missions. Vous  pourrez,  si  vous  le  jugez  à  propos,  désigner  les  instituteurs 
qui  se  recommandent,  par  la  possession  du  certificat  d'aptitude  à  l'enseignement 
de  l'agriculture. 

Veuillez  agréer,  etc.  Le  Ministre  de  l'instruction  publique  : 

R.    POINCAUÉ. 

COMPOSITION  DES  RIZ  IMPORTÉS  EN  FRANGE^ 

Les  principales  variétés  de  riz  décortiqués  que  l'on  trouve  sur  les 
marchés  français  sont  :  les  riz  Arracan  ou  de  Birmanie  (Bassein, 
Moulmein,  Rangoon);  les  riz  Caroline;  les  riz  de  l'Inde  (Akyab,  Cal- 
cutta) ;  les  riz  du  Japon  ;  les  riz  de  Java  ;  les  riz  du  Piémont  et  les  riz 
de  Saigon  ou  de  Cochincliine.  Ils  présentent  une  composition  qui  os- 
cille entre  les  données  suivantes  : 

1 .  Communication  à  l'Académie  des  sciences. 
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Minimum  pour  100. 

10.20 

5,50 

0.15 

sucrées  et  amylacées 75.60 

Cellulose 0.18 

Cendres 0.14 


Eau 

Matières  azotées. 


Maii 

mum  pour 

16.00 
8.82 
0.75 

81.35 
0.42 
0.58 

109. 

L'acidité  est  comprise  entre  0.032et  0.062;  les  matières  sucrées  entre 
0.15  et  0.50;  le  poids  moyen  de  1000  grains  entre  10.5  et  23  gr.  7. 

2.  La  composition  diffère  comme  il  suit^  avec  les  diverses  sortes 
commerciales  : 


Eau 

azotoes 

grasses 

amylacées 

Cellulose 

Cendres 

Poids  de 

pour  100. 

pour  100. 

pour  100. 

pour  100. 

pour  100. 

pour  100. 

1000  grains. 

Arracan . . 

.     Minimum.. 

.      11.80 

5.55 

0.25 

78.41 

0.18 

0.14 

1^4 

— 

Maximum. . 

.      14.20 

7.50 

0.65 

81.03 

0.39 

0.54 

22.3 

Caroline. . 

.     Minimum.. 

.     13.10 

7.10 

0.30 

75.60 

0.19 

0.40 

20.4 

— 

Maximum. . 

.     15.20 

8  82 

0.45 

78.52 

0.28 

0.46 

21.6 

Indes 

.     Minimum . . 

.     11.70 

6.14 

0.15 

78.60 

0.21 

0.34 

17.0 

— 

Maximum. . 

.     14.00 

7  01 

0.45 

80.27 

0.31 

0,44 

18.3 

Japon 

.     Minimum.. 

.     12.30 

5.50 

0.25 

77.64 

0.21 

0.28 

18.3 

— 

Maximum.. 

.     15.. 30 

6.98 

0.50 

80.49 

0.36 

0.46 

23.3 

Java 

.     Minimum.. 

.     12.20 

6.67 

0.35 

77.30 

0.24 

0.48 

20.0 

— 

Maximum.. 

.     14.80 

6.86 

0.55 

79.56 

0.34 

0.58 

22.8 

Piémont. . 

.     Minimum.. 

.     13.00 

7.21 

0.35 

75.77 

0.20 

0.40 

23.4 

— 

Maximum . . 

.     16.00 

7.70 

0.45 

78.21 

0.23 

0.44 

23.7 

Saigon . . . 

.     Minimum.. 

.     10.20 

6.98 

0.30 

76.96 

0.20 

0.28 

10.5 

Maximum . . 

.     15.00 

8.38 

0.75 

81.35 

0.42 

0.56 

17.4 

3,  On  trouve  les  mêmes  relations  entre  les  riz  travaillés  et  les  riz 
bruts,  tels  qu'ils  arrivent  aux  rizeries,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  mé- 
langés de  riz  en  paille  (paddy);  toutefois,  les  matières  azotées,  les 
matières  grasses,  la  cellulose  et  les  cendres  sont  en  plus  fortes  propor- 
tions alors  que  les  matières  amylacées  sont  diminuées  d'autant.  Sont 
également  plus  élevés  :  l'acidité  (0  gr.  043  à  0  gr,  087),  les  matières 
sucrées  (0,56  à  0.90)  et  le  poids  moyen  des  grains  (15  gr.  6  à  28  gr.) 
L'humidité  présente  moins  d'écart. 

iMinimum  pour  loo  Maximum  pour  loo. 


Eau 11.20 

Matières  azotées 6.18 

—  grasses , .  1.85 

—  sucrées  et  amylacées 73.85 

Cellulose 0.93 

Cendres 1 .20 


13.30 
9.05 
2.50 

75.60 
2.38 
2.20 


4.  Les  analyses  des  riz  Caroline  et  de  Saigon,  qui  se  classent  parmi 
les  plus  azotés,  montrent  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  la  grosseur  des 
grains  et  la  proportion  des  matières  azotées. 

5.  Le  travail  que  l'on  fait  subir,  en  France,  au  riz  brut  pour  le 
décortiquer  et  le  glacer,  en  écartant  le  germe  et  les  couches  extérieures 
du  grain  qui  sont  les  plus  riches  en  azote,  en  matières  grasses  et  en 
phosphate,  lui  enlève  une  grande  partie  de  ses  qualités  nutritives. 

C'est  ainsi  r"'""  ^-a.,,..  „.-„  .i„  o„-- —  .   j  —  i     -    tpp-       .     i 

de  fabrication 


C  est  ainsi  qu'un  même  riz  de  Saigon  a  donné. 


différents  degrés 


Eau  azotées  grasses 

pour  100.  pour  loO.  pour  lOO. 

Riz  brut  (environ  20  pour 

100  de  paddy) 13.10  8.2'i  2.15 

Riz  décortiqué  à  la  main.. ,     11.00  9.05  2,80 

Riz  décortiqué  à  la  machine.     13.00  7.82  0.60 

Riz  décortiqué  et  travaillé..  12.90  7.82  0.40 
Riz  décortiqué,  travaillé  et 

glacé 13.30  7.65  0.30 


amylacée* 
pour  100. 


73.65 
64,93 

77.74 
78.20 

78.18 


Cellulose 
pour  100. 


1.34 
1.12 
0.28 
0,24 

0.21 


Cendres 
pour  100. 

1.52 
1.10 
0,56 
0.44 

0.36 
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Dans  les  grains  recouverts  de  paille,  il  y  a  environ  80  pour  100 
d'amande  e\  20  pour  100  de  balle.  La  balle  est  sans  valeur  alimen- 
taire :  elle  renferme  jusqu'à  76  pour  100  de  matières  cellulosiques  et 
15  pour  100  de  cendres  siliceuses. 

Le  riz  de  Cochinchine,  malgré  ses  petits  grains  et  son  aspect  peu 
avantageux  lorsqu'il  vient  d'être  décortiqué  à  la  main,  présente  au- 
tant de  cendres  phosphatées  et  de  matières  azotées  que  certains  blés, 
une  plus  forte  proportion  de  matières  grasses  et  moins  de  matières 
inertes  (cellulose). 

6.  Le  riz  est  un  aliment  plus  nutritif  qu'on  ne  l'admet  générale- 
ment, et  il  y  aurait  avantage,  pour  l'alimentation  publique,  à  res- 
treindre r usage  des  riz  glacés  et  à  favoriser  la  consommation  des 
grains  naturels  simplement  dépouillés  de  leur  enveloppe. 

Il  y  aurait  un  grand  intérêt  pour  la  richesse  nationale  à  multiplier 
les  importations  en  France  des  riz  de  nos  possessions  de  l'Indo-Chine, 
et  à  remplacer  en  partie  par  du  riz  le  blé  que  nous  demandons  chaque 
année  à  l'étranger.  La  ration  du  soldat  qui,  depuis  plus  d'un  siècle, 
est  fixée  à  30  grammes  de  riz,  pourrait  être  modifiée,  et  cet  aliment, 
qui  se  transporte  facilement  et  se  conserve  bien,  comme  le  prouvent 
les  analyses  de  riz  ayant  une  dizaine  d'années,  pourrait  avanlaijjeu sè- 
ment accroître  nos  réserves  de  guerre.  Ballàind. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  le  4  novembre  1895. 

Le  mois  d'octobre  a  été  presque  complèleroent  pluvieux,  aussi  les  emblavures 
sont  peu  avancées  grâce  à  cette  abondance  d'eau.  Tous  les  travaux  n'ont  pas  été 
exécutés  à  temps,  dans  les  terres  argileuses  trop  desséchées  pendant  les  chaleurs 
exceptionnelles  de  septembre;  aussitôt  que  la  pluie  y  est  survenue,  il  était  im- 
possible d'ensemencer,  il  a  fallu  attendre  une  accalmie  et  nous  voilà  aux  portes 
de  l'hiver  et  nous  avons  déjà  eu  une  chute  de  neige.  Les  premiers  blés  semés 
sont  forts,  mais  les  autres  n'ont  pas  une  consistance  assez  résistante  pour  sup- 
porter les  intempéries  qui  ne  peuvent  tarder  à  nous  visiter. 

Dans  le  Toulois,  plusieurs  cantons  sont  assez  satisfaits  des  vendanges,  les  rai- 
sins se  sont  vendus  à  des  prix  supérieurs  à  ceux  de  l'an  dernier;  on  obtenait  fa- 
cilement 30  fr.  des  100  kilog.  ce  qui  est  un  très  bon  prix,  mais  cette  récolte 
atteint  à  peine  le  quart  de  la  récolte  habituelle.  Aussi  voyons-nous  de  tous  côtés 
les  offres  de  vignobles  à  des  prix  tellement  bas  que  cette  baisse  n'encourage 
même  pas  les  acheteurs. 

Résumé  des  observations  méléorologiques  faites  à  Nancy  en  octobre  1895.  — 
Moyenne  des  températures  maxima,  11  ".3;  moyenne  des  températures  minima, 
4°. 8;  moyenne  à  8  h.  du  matin,  5°. 6;  plus  haute  température  du  mois,  le  2, 
-h  22°,  plus  basse  le  28,  —  3°.  Moyenne  des  observations  barométriques, 
760""". 9;  plus  haute  pression,  le  18,  778°"". 8;  plus  basse,  le  24,  744'"'". 5. 
Moyenne  de  l'humidité  relative,  66°;  maxima,  le  23,  100°;  minima, le  19,  46°. 
Moyenne  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  9'"". 51;  maxima  le  2,  14"^"". 95; 
minima  les  27  et  30,  6'"™.11.  —  Le  mois  se  divise  en  9  beaux  jours,  19  nua- 
geux, 3  couverts,  9  jours  de  gelées,  9  de  brouillard,  1  de  neige  et  17  jours  de 
pluie  ayant  donné  107'"'"  d'eau  au  pluviomètre.  Vents  dominants  :  Ouest  et  Nord- 
Est.  A.  Bronsvick. 

ETABLISSEMENT  D'ASSOCIATIONS  FRUITIÈRES 

DANS  LA  VALLÉE  DE  GAMPAN  (HAUTES-PYRÉNÉES) 

II.  Population,  cultures.  —  Dans  cette  vallée,  qui  ne  couvre  pas 
moins  de  dix  mille  hectares  de  superficie,  vit  une  population  de  trois 
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mille  cinq  cents  âmes  environ.  Les  produits  du  sol  constituent  à  peu 
près  leur  unique  revenu.  Le  commerce  ne  peut  s'y  développer,  en  raison 
de  la  disposition  des  lieux,  et  l'industrie  s'y  borne  à  l'exploitation 
d'une  maibrerie  à  Espialet  (près  Payolle),  de  deux  fours  à  chaux  à 
Baudéan.  et  d'un  petit  nombre  de  scieries,  disséminées  tout  le  long 
de  l'Adour. 

.Jusqu'à  Campan  (chef-lieu),  la  culture  s'y  fait  dans  les  mêmes  con- 
ditions qu'en  plaine.  Néanmoins,  la  vigne  ne  peut  y  mûrir,  et  l'on  ne 
trouve  que  quelques  treilles  dans  les  jardins,  adossées  aux  murs  bien 
exposés. 

Le  maïs,  si  répandu  dans  les  environs  de  Tarbes,  tient  une  assez 
forte  place  dans  la  rotation.  Mais,  à  partir  de  Campan,  il  disparaît 
brusquement;  il  ne  peut,  en  effet,  plus  mûrir  ses  grains. 

La  culture  des  céréales  devient  dès  lors  d'une  importance  secon- 
daire. Tout  est  consacré  à  la  production  fourragère.  On  trouve  cepen- 
dant des  champs  d'une  exiguïté  étrange,  la  plupart  n'ayant  qu'un  are 
de  superficie.  Ils  sont  découpés  comme  par  hasard  au  milieu  des  prés 
et  ont  surtout  pour  but  d'assurer  le  rajeunissement  de  la  prairie  dans 
.les  parties  où  la  récolte  faiblissait. 

On  y  suit  pourtant  un  assolement  régulier  :  pommes  de  terre,  blé, 
lin.  Ce  dernier  produit  sert  à  confectionner  le  linge  grossier  de  famille. 
Il  offre  l'avantage  d'occuper  les  femmes  pendant  les  longues  soirées 
d'hiver;  elles  confectionnent  également,  avec  la  laine  de  leurs  brebis, 
la  plupart  des  habits  qui  leur  sont  nécessaires. 

Les  dépenses  pour  les  besoins  du  ménage  se  trouvent  réduites 
d'autant.  Aussi,  ne  faut-il  point  s'étonner  si  une  population,  relative- 
ment bien  dense,  peut  vivre  avec  de  très  maigres  revenus.  Les  céréales 
obtenues  sont  à  peine  suffisantes  en  effet  pour  l'entretien  des  volailles, 
du  moins  à  Sainte-Marie  et  dans  les  sections  voisines. 

Beaucoup  de  denrées  alimentaires  doivent  être  importées  de 
Bagnères,  où  chacun  aime  à  aller  s'approvisionner.  Mais  en  hiver  les 
puissants  attelages  peuvent  seuls  faire  le  voyage,  et  les  négociants  en 
prohlent  pour  vendre  à  gros  bénéfices  les  céréales  apportées  du  marché. 
Leurs  prix  subissent  parfois  des  majorations  de  trois,  quatre  et  même 
cinq  francs  par  hectolitre,  représentant  les  frais  de  transport  pour  une 
distance  de  12  à  15  kilomètres. 

L'hiver  est  parfois  bien  rude  dans  cette  vallée  ;  il  n'est  pas  rare  qu'à 
Sainte-Marie,  La  Séoubeet  Cabadeur  les  habitants  soient  murés  chaque 
année  dans  leurs  maisons  par  la  neige,  qui  atteint  1  m.  50  et  2  mètres 
de  hauteur. 

Malheur  à  qui  n'a  pas  su  faire  à  temps  ses  provisions  de  bois!  et 
quelquefois,  témoin  celte  année,  la  neige  tombe  de  très  bonne  heure. 
Heureusement,  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  avertit,  un  ou  deux  jours 
à  l'avance,  les  habitants  de  la  vallée  de  l'arrivée  de  la  neige,  et  leur 
permet  de  parer  au  danger. 

On  s'em,presse  alors  de  se  munir  de  bois,  de  pain,  et  on  ramène  le 
bétail  dans  l'étable  la  plus  rapprochée  de  la  maison  d'habitation. 

Cependant,  toutes  les  maisons  bordant  la  même  route,  on  déblaie 
bientôt  un  sentier  qui  facilite  les  relations  de  voisin  à  voisin,  et  permet 
même  aux  chefs  de  famille,  alors  inoccupés,  de  se  grouger  trop  faci- 
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lement  au  cabaret.  C'est  pendant  ce  temps  que  le  peu  d'argent  écono- 
misé en  été  se  dissipe,  et  la  ^ie  se  faisant  plus  chère  à  cause  des  diffi- 
cultés de  transaction,  on  voit  avec  bonheur  l'arrivée  des  beaux  jours. 

Avec  des  familles  nombreuses,  un  certain  luxe  dans  les  habitations, 
et  les  vêtements  d'un  côté,  et  la  modicité  des  revenus  d'un  autre,  il 
ne  reste  guère  de  place  au  budget  du  ménage  pour  permettre  des  varia- 
tions dans  le  régime  alimentaire.  Le  pain  et  les  épicessont  seuls  acquis 
au  marché.  On  consomme  peu  de  viande  fraîche,  et  le  vin  n'est  servi 
en  famille  que  les  jours  de  grande  fête.  Ces  montagnards,  pourtant  si 
robustes,  vivent  de  peu  :  les  pommes  de  terre,  le  laitage^  les  pâtes  de 
farine  de  maïs,  constituent  le  fond  de  leur  alimentation. 

Malgré  cette  sobriété  poussée  à  l'extrême,  et  en  dépit  de  la  parci- 
monie avec  laquelle  on  mesure  toutes  les  dépenses,  ces  tout  petits 
propriétaires  ne  peuvent  que  difficilement  améliorer  leur  situation.  La 
vie  s'y  gagne  au  jour  le  jour,  ou,  ce  qui  est  plus  exact,  les  revenus 
d'une  semaine  assurent  la  subsistance  pour  la  semaine  à  venir,  sans 
que  l'on  puisse  n'y  s'appauvrir,  n'y  faire  des  économies. 

La  population^  eu  égard  aux  ressources  dont  elle  dispose  avec 
l'organisation  actuelle,  semble  y  avoir  atteint  son  maximum  de  den- 
sité. En  effet,  le  dernier  recensement  accuse  une  diminution  de 
102  habitants  dans  la  seule  commune  de  Campan*  sur  le  recensement  de 
1886.  Depuis  une  quinzaine  d'années,  c'est-à-dire  depuis  la  diffusion 
de  l'instruction  primaire,  une  émigration,  d'un  caractère  tout  particu- 
lier, semble  gagner  de  plus  en  plus  ces  populations. 

Au  lieu  d'aller  tenter  fortune  en  Amérique,  comme  le  font  les  mon- 
tagnards des  Basses-Pyrénées  et  surtout  les  Basques,  les  habitants  de 
la  vallée  de  Campan  sollicitent  de  quelque  puissant  du  jour  la  faveur 
d'obtenir  un  emploi  leur  permettant  de  s'établir  à  proximité  de  leur 
pays  natal.  Aucune  région  ne  fournit  à  TEtat  un  aussi  fort  contingent 
de  facteurs,  cantonniers,  gendarmes  et  aussi  de  prêtres  et  d'instituteurs 
que  la  vallée  de  Campan. 

C'est  donc  la  jeunesse  au  retour  du  régiment  qui  émigré  de  préfé- 
rence. Aussi  la  population  mâle  de  20  à  40  ans  y  est-elle  en  propor- 
tion relativement  faible;  p::rmi  ceux  qui  restent,  un  grand  nombre 
sont  atteints  de  goitre,  infirmité  qui  sévit  avec  plus  ou  moins  d'inten- 
sité sur  plusieurs  localités  capricieusement  réparties  sur  tout  le  terri- 
toire de  l'ancienne  Bigorre. 

Il  est  parmi  eux  des  intelligences  ouvertes,  des  esprits  souples  et 
déliés,  qui  sont  accessibles  à  toute  idée  de  progrès,  à  condition  qu'elle 
satisfasse  leurs  intérêts  immédiats  ou  à  venir.  J.  Ch.  Boue, 

{La  suite  prochainenieni) .  Professeur  départemental  d'agriculture. 

DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasion  du  Congrès  annuel  de  la  boucherie  française  et  par  arrêté  du 
Ministre  de  l'agriculture  en  date  du  25  octobre,  la  décoration  de  chevalier  du 
Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Perreau  (Octavs),  président  du  syndicat  général  de  la  boucherie  française. 

Lemoine  (Léon-Pierre),  président  du  syndicat  de  la  bouciierie  de  Corbeil  (Seineet-Oise)  :  pré- 
sident depuis  12  ans  de  la  chambre  syndicale  de  la  boucherie  et  de  la  charcuterie  de  Corbeil  ; 
30  ans  de  pratique. 

1.  La  population  de  Campan,  qui  était  en  1876  de  3,275  âmes,  n'est  plus  que  de  2,872,  soit 
une  diminution  moyenne  de  25  habitants  par  année. 
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Par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  30  octobre  1895,  la  déco- 
ration de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Galtier,  chef  du  secrétariat  particulier  du  Minisire  de  l'agriculture. 

Dariac  (.Ulrien),  rédacteur  au  ministère  de  l'agriculture,  secrétaire  particulier  du  Ministre. 

WÉRY,  rédacteur-bibliothécaire-archiviste  au  ministère  de  l'agriculture. 

Orecohioni,  commis  d'ordre  au  ministère  de  l'agriculture. 

Baghelet  (Emile),  cultivateur,  maire  à  Ecoust-Saint-Mein  (Pas-de-Calais)  :  ancien  vice-pré- 
sident et  secrétaire  du  cercle  agricole  du  Pas-de-Calais.  Bonne  tenue  d'une  importante  exploita- 
tion agricole;  plus  de  20  ans  de  pratique  agricole. 

Bachelin,  juge  d'instruction  à  Vienne,  propriétaire  à  Loriol  (Drôme)  :  a  donné  l'exemple  de  la 
reconstitution  des  vignobles  dans  la  région.  Vulgarisation  de  l'emploi  des  engrais  chimiques. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  l''  novembre  1895,  la  déco- 
ration du  Mérite  agricole  aété  conférée  à  M.  Le  Roux  (Robert-Gharles-Henri),  dit 
Hugues,  publiciste  à  Paris.  A  accompli  plusieurs  missions  à  l'étranger  et  en 
Algérie  où  il  a  étudié  les  conditions  d'élevage  et  de  vente  du  mouton  en  Algérie. 

HOMMAGE  A  LA  MÉMOIRE  DE   PASTEUR/ 

Depuis  notre  dernière  réunion,  la  mort  de  M.  Pasteur  a  été  un  véritable  deuil 
public. 

Nous  avions  l'honneur  de  compter  ce  savant,  illustre  entre  tous,  parmi  nos 
collègues  du  Conseil,  comme  membre  du  Comité  d'agriculture.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  rappeler  le  détail  de  ses  travaux,  et  je  n'aurais  pas  toute  la  compétence 
nécessaire,  mais  nous  ne  pouvons  le  voir  disparaître  sans  exprimer  les  profonds 
regrets  de  la  Société  d'encouragement  et  lui  adresser  un  éternel  adieu. 

Dans  son  ensemble,  l'œuvre  de  M.  Pasteur  présente  un  caractère  d'unité  dans 
les  vues  et  de  fécondité  dans  les  résultats  dont  il  serait  difficile  de  trouver  un 
autre  exemple. 

A  peine  sorti  de  l'Ecole  normale,  il  débutait  par  une  découverte  magistrale  sur 
les  relations  qui  existent  entre  la  forme  des  cristaux  et  les  propriétés  optiques  de 
leurs  dissolutions,  La  dyssymétrie  des  molécules  constituantes,  qui  se  traduit 
ainsi  par  la  structure  géométrique  qu'elles  prennent  à  l'état  solide  et  par  le  pou- 
voir rotatoire  des  liquides,  est  toujours  d'origine  organique,  et  elle  implique  la 
dyssymétrie  des  causes  qui  l'ont  provoquée.  M.  Pasteur  est  ainsi  conduit  à  l'étude 
des  phénomènes  de  fermentation,  qu'il  montre  intimement  liés  au  développement 
et  à  la  reproduction  des  petits  organismes  vivants,  plantes  ou  animaux,  aujour- 
d'hui compris  sous  la  dénomination  générale  de  microbes,  visibles  au  microscope 
ou  même  invisibles,  suivant  leurs  dimensions,  sans  que  cette  circonstance  mo- 
difie les  méthodes  de  culture  et  de  propagation.  Ces  microbes,  d'espèces  très  va- 
riées, peuvent  venir  en  aide  aux  phénomènes  que  l'on  veut  réaliser  ou  leur  faire 
obstacle  et  constituer  de  véritables  maladies  des  liqueurs  en  fermentation.  Des 
êtres  analogues,  les  corpuscules  des  vers  à  soie,  menaçaient  de  ruiner  une  de  nos 
plus  grandes  industries;  le  remède  a  été  trouvé  à  côté  du  mal,  par  l'étude  appro- 
fondie de  l'origine  et  des  mœurs  de  ces  corpuscules. 

Enfin,  il  ne  reste  plus  qu'un  pas,  facile  à  franchir  aujourd'hui,  pour  chercher 
dans  le  développement  accidentel  de  certaines  espèces  de  microbes  la  cause  de  la 
plupart  au  moins  des  maladies  qui  ravagent  les  animaux  de  nos  fermes  et  qui 
déciment  l'humanité. 

Qui  ne  se  souvient  de  l'émotion  publique  quand  on  apprit  que  M.  Pasteur, 
abordant  cette  redoutable  maladie  de  la  rage,  avait  trouvé  un  traitement  préven- 
tif contre  les  animaux  contaminés,  un  remède  efficace  pour  ceux  qui  étaient 
mordus,  et  que,  au  milieu  des  angoisses  les  plus  poignantes,  il  avait  eu  le  cou- 
rage d'en  faire  l'application  à  l'homme? 

On  ne  sait  ce  qu'il  convient  d'admirer  davantage  chez  M.  Pasteur  :  l'imagina- 
tion qui  conçoit  les  problèmes,  l'esprit  pénétrant  qui  en  suit  toutes  les  consé- 
quences, l'invention  dans  le  choix  des  méthodes  qui  permettent  de  les  aborder 
successivement,  l'habileté  expérimentale  qui  les  réalise  et  la  critique  sévère  qui 
ne  laisse  rien  dans  l'ombre,  soulève  et  résout  les  objections  par  des  expériences 
indiscutables. 

Au  point  de  vue  philosophique,  ces  microbes,  si  longtemps  méconnus,  jouent 
un  rôle  capital  dans  l'économie  des  êtres  vivants.  Ils  interviennent  dans  toutes 
jes  fonctions,  facilitent  ou  entravent  la  nutrition  et  le  développement  des  organes  ; 

l.  Allocution  prononcée  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  (25  octobre  1895). 
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quand  la  vie  a  cessé,  leur  rôle  apparaît  de  nouveau,  pour  présider  à  la  transfor- 
mation progressive  des  édifices  constitués,  et  pour  restituer  finalement  au  sol,  à 
l'eau  et  à  l'atmosphère  les  éléments  que  la  vie  leur  avait  provisoirement  empruntés. 

Si  l'on  descend  dans  la  pratique,  on  voit  M.  Pasteur  semant  les  bienfaits  sur 
sa  route;  il  tranforme  les  industries  de  liqueurs  fermentées,  sauve  du  désastre  la 
sériciculture,  protège  les  animaux  domestiques  contre  les  plus  graves  épidémies, 
bouleverse  les  idées  de  la  médecine,  inspire  les  progrès  merveilleux  de  la  chirur- 
gie et  fournit  des  méthodes  qui,  entre  les  mains  de  ses  successeurs,  ont  permis 
déjà  et  permettront  plus  encore  dans  l'avenir  de  soulager  les  maux  de  l'humanité. 
Son  nom  grandira  et  sa  mémoire  sera  bénie  d'âge  en  âge  dans  le  cours  des 
siècles. 

Cet  homme,  si  modeste  dans  sa  vie  privée,  eut  la  satisfaction  d'assister  pour 
ainsi  dire  à  son  apothéose  dans  ce  jubilé  mémorable  où  les  savants  les  plus  auto- 
risés du  monde  entier  lui  apportèrent  le  témoignage  de  leur  admiration  et  où  le 
Président  de  la  République,  celui  que  la  France  a  tant  pleuré  depuis,  venait,  par 
sa  présence,  donner  à  la  cérémonie  le  caractère  d'un  hommage  national. 

Bientôt  après  nous  l'avons  suivi  à  sa  dernière  demeure.  Là  encore,  le  chef  de 
l'Etat,  entouré  de  princes  étrangers  et  des  membres  du  Gouvernement,  ainsi  que 
les  représentants  de  toutes  les  nations,  se  sont  joints  aux  délégations  scientifiques, 
à  la  foule  des  personnes  de  tout  rang,  qui  ont  profité  de  ses  travaux,  aux  mères 
qui  lui  devaient  le  salut  de  leurs  enfants,  pour  apporter  à  ce  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité un  témoignage  ému  et  silencieux  de  leur  reconnaissance. 

La  plus  grande  joie  de  M.  Pasteur  était  de  penser  que  ses  travaux  seraient  une 
gloire  pour  le  pays  :  Par  la  science,  pour  la  patrie.  Quelle  plus  noble  devise  aura 
été  mieux  justifiée?  E.  Mascart, 

Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  30  octobre  1895.  — Présidence  de  M.  Schlœsing. 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  Voyage  zootechnique  dam 
l'Europe  centrale  et  orientale^  par  M.  Ch.  C.ornevin  et  une  Etude 
technique  de  M.  Gurnaud  sur  la  Double  du  Périgord  au  point  de  vue 
de  l'aménaoement  des  eaux  et  des  bois. 

M.  Naudin,  directeur  de  la  villaThuret,  à  Antibes,  envoie  des  échan- 
tillons de  coton  cultivés  à  la  villa.  Ces  échantillons  sont  de  deux  sortes  : 
le  cotonnier  du  Turkestan  et  le  coton  Abassi,  d'Egypte.  Ce  dernier 
coton  a  été  essayé  à  la  demande  du  Ministère  de  l'agriculture.  C'est 
une  plante  sous-arbustive,  de  2  mètres  de  hauteui%  à  grandes  fleurs 
jaunes  et  très  productive,  mais  trop  tardive  pour  le  climat  provençal. 
Il  faudrait  à  cette  belle  race  un  climat  plus  chaud  et  un  été  plus  pro- 
longé d'au  moins  six  semaines;  mais  peut-être  conviendrait-elle  à  nos 
établissements  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  et  à  Madagascar.  Le  co- 
tonnier du  Turkestan  a  déjà  été  signalé  par  M.  Edouard  Blanc.  L'essai 
de  ce  sous-arbuste,  de  1  mètre  de  hauteur,  a  démontré  que  M.  Blanc 
n'a  pas  exagéré  les  qualités  de  la  plante.  Les  capsules,  de  la  grosseur 
d'une  belle  noix,  contiennent  une  laine  très  blanche.  Quant  au  Kendir, 
également  signalé  par  M.  Blanc,  il  ne  réussit  pas  à  la  villa  ïhuret. 

M.  Lavalard  appelle  l'attention  des  éleveurs  français  dans  une  note 
dont  l'importance  impose  l'insertion  dans  le  Journal. 

M.  Bornet,  de  l'Académie  des  sciences,  lit  un  mémoire  sur  le  ver- 
dissement des  huîtres  et  donne  des  détails  circonstanciés  sur  la  possi- 
bilité de  multiplier  dans  les  claires,  la  diatomée  qui  cause  le  verdisse- 
ment. Les  résultats  acquis  permettent  d'espérer  qu'on  trouvera  toutes 
les  conditions  de  développement  de  cette  diatomée.  — Des  observations 
intéressantes  sont  présentées  sur  ce  sujet  par  M.  Chatin  et  par  M.  Cha- 
bot-Karlen.  Il  paraît  en  ressortir  qu'on. espère  arriver  à  provoquer  à 
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volonté  le  développement  de  lanavieule  en  question,  afin  de  régulariser 
dans  les  claires  le  verdissement  des  huîtres. 

M.  Martinet,  ancien  commissaire  adjoint  à  l'exposition  fruitière 
de  Saint-Pétersbourg,  expose  à  la  Société  les  conditions  de  déloppe- 
ment  de  la  production  fruitière  dans  certaine  partie  du  Tyrol  autri- 
chien. Les  spécimens  montrés  par  lui  et  joints  à  l'étude  des  prix  de 
revient  prouvent  que  ce  pays  pourrait  taire  à  la  production  française 
une  concurrence  appréciable. 

Séance  du  6  novembre  1895.  —  Présidence  de  M.  Schlœsing. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  au  parc  de  Saint-Maur,  pendant  le  mois  d'octobre  1895. 

M.  Heuzé,  au  nom  de  la  section  de  grande  culture,  demande  à  la 
Société  de  déclarer  la  vacance  de  la  place  de  membre  associé  national 
laissée  libre  par  suite  du  décès  de  M.  Palluat  de  Besset. 

M.  Henry  Sagnier  entretient  la  Société  de  la  situation  actuelle  de 
l'admission  temporaire  des  blés,  et  des  conséquences  pour  l'agricul- 
ture de  cette  admission  temporaires  la  suite  de  l'application  du  décret 
de  1892.  Cette  étude  est  reproduite  plus  haut  (p.  730). 

M.  Aimé  Girard  présente  de  la  part  de  M.  Waldmann,  pharmacien 
à  Pont-l'Evêque,  une  carte  agronomique  de  cet  arrondissement  et  une 
notice  très  complète  sur  l'agriculture  de  cette  région. 

M.  Cheysson  présente  l'Album  de  statistique  graphique  du  Ministère 
des  travaux  publics  pour  l'année  1894. 

M.  Têtard  présente,  au  nom  de  la  section  de  grande  culture,  un 
rapport  sur  le  procédé  Willot  pour  la  destruction  du  nématode  de  la 
betterave  par  l'emploi  des  eaux  ammoniacales  provenant  de  la  fabri- 
cation du  gaz  d'éclairage.  Voici  la  conclusion  de  ce  rapport  :  «  Quoi- 
qu'il en  soit,  nous  pensons  que  si  la  méthode  de  M.  Willot  a  donné 
certains  résultats  obtenus  dans  des  conditions  que  nous  n'avons  pas 
été  à  même  d'apprécier,  il  est  indispensable  que  M.  Willot  conti- 
nue ses  expériences  d'une  façon  méthodique  pour  que  la  Société  natio- 
nale puisse  recommander  son  procédé.   » 

M.  Têtard  entretient  la  Société  d'une  nouvelle  méthode  de  traite- 
ment des  masses  cuites  de  sucrerie,  due  à  M.  Manoury.  Cette  méthode 
permet  d'obtenir  d'un  seul  jet  en  sucre  blanc  tout  le  sucre  extractible 
de  la  betterave  d'une  part,  et  de  la  mélasse  épuisée  d'autre  part. 

La  Société  déclare  une  vacance  de  place  de  membre  titulaire  dans 
la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  Boulac  rend  compte  d'expériences  relatives  à  la  mise  en  culture 
des  terres  en  bruyère  de  la  Dordogne.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  NOVEMBRE  1895) 
1.  —  iiituatioji  générale. 
La  température  pluvieuse  et  douce  est  favorable  à  la  levée  des  semailles  d'au- 
tomne, mais  le  mauvais  temps  arrête  les  travaux  sur  quelques  points.  La  situa- 
tion commerciale  des  grains  reste  la  même;  cours,  assez  bien  tenus,  sans  affaires 
importantes.  Les  vins  conservent  leurs  prix  élevés  dans  toutes  les  directions. 
Toutes  les  autres  denrées  agricoles  sont  calmes  avec  tendance  à  la  baisse,  sauf 
les  huiles  de  colza,  les  légumes  secs  et  les  pommes  de  terre. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  cére'ales,  par  QUINTAL  MÉTRir)UE 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"    RÉGION. 

-  NORD-OUEST. 

5'  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

.   17.90 
.    IS.70 

10.25 
10.00 

13.10 
10.30 

17.00 
17.00 

/lUiVjc.  Moulins 

—     .Monliuçon. 

.   17.75 
.    17.60 

10  00 

14.75 
12.30 

14.10 

15.00 

C.-du-Nord.  Portrieux 

.    18.25 

» 

11   90 

13.50 

—     i.;usset 

.    18.35 

12.00 

14.60 

14.00 

.    17. âO 

.    17.25 

11,00 

11.25 

13.25 
12.50 

—     Vierzon 

.    18.25 

9.50 
10.25 

14.00 

14.85 

14.00 

Landerncau 

15.00 

Jlle-el-Vil.    lionnes.... 

.    17.00 

„ 

12  25 

12  75 

—    Sancerre    

.    17.60 

» 

13.10 

13.00 

f\gjon            

.    16.00 
.    17.75 

9.00 
13.50 

12.25 

14.00 
13.75 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Cliàleauroux. . . 

.    16.55 
.    17.75 

9.70 
9.75 

13.60 

14.25 

Afonc/ie.  Avranclies  .... 

13.90 

.    16.75 
.    16.25 
.    16.00 

9.50 

12.75 

13.50 
14.25 
13.75 

—  Valencav 

—  LaGhatre 

Z,oir6J(.  Montargis 

,    17.00 
.    17.00 
.    17.50 

10.25 
10.35 
9.60 

14.90 
13*50 

12.50 

13.75 

li.50 

.    16.00 
.    16.00 
.    17.40 

10.00 

9.70 
11.30 

12.90 

12.50 
12.80 
15.55 

—  Beaugency 

—  Gourtenay 

L.-el-Cher.  Blois 

.    17.75 
.    17.30 
.    17.70 

9.:.o 

» 
10.00 

14.10 
14.60 

13.75 

Malestroit     

13.00 

16.25 

—    Bellème 

16.40 
.   17.70 
.    16.25 

15.00 
12.25 

13   50 

—    Montoire.. 

10  25 

14  50 

14   50 

10.50 
9.75 

16.50 
li.lO 

Sarlhe.  Le  Mans 

La  Ferté-Beniard 

Nièvre.  Nevers 

.    17.50 

10.00 

14.00 

14.50 

.    16.15 

10.00 

12  00 

14.00 

—    La  Gharité 

.    18.65 

10.30 

14.05 

14.15 

Yonne.  Auxerre 

.    18.50 

10.25 

14  50 

Prix  moyens 

^''"'' 

.    18.15 

9.80 

14.50 

15.00 

2'    RÉGION.    —    NUMU, 

Prix  moyens 

.   17.67 

10.07 

14.08 

14.34 

^-                             T 

18:50 
17.90 

10.40 
9.50 

13.50 

14.50 
13.75 

6"    RÉGION.    — 

EST. 

—    Cliàteau-ïhien-y. 

1S.50 

9.75 

0 

14.90 

Ain.  Bourg 

.   19.00 

10.75 

14.25 

15.50 

19.00 
18.00 
17.20 

9.75 
9.25 
10.35 

14.75 
13.00 
11.50 

15.25 
15.00 

14.75 

Côle-WOr.  Dijon 

.    18.50 
.    18  40 

10.00 
10.75 

16.00 
15.00 

14.50 

—  Les  Andelys 

—  Le  Neubourg 

Eure-et-L.  G  lia  rires . . . 

15.25 

14.25 

Doubs.  Besançon 

.    18.25 

17.60 

9.50 

12    15 

13. yo 

Isère.  Bourgoin 

19.15 

11.00 

13.00 

14. UO 

17.30 

9.00 

13.50 

14.20 

Jura.  Dôle 

18  25 

10.25 

13  25 

l'i.25 

17.25 

8.90 

14.00 

14.25 

—    Lons-le-Saunier. 

19.50 

13.35 

15.40 

15   00 

Nord .  Cambrai 

Lille 

18.40 
19.70 

10.75 
12.00 

» 

14.75 

14.00 
15.00 

LotVe.  Gharlieu.  .   . 

18.50 

10.50 

16  25 

—    Roanne 

18.50 

10.75 

15.90 

16.00 

ûrchies       

19.65 

12.65 

13.75 

14.00 

P. -de-Dôme.  Riom 

18.25 

11.00 

15.75 

15.40 

Oise.  Compiegne 

18.25 
18.30 

10.00 
10.25 

13.00 
13.75 

15.00 
14.75 

Rhône.  Lyon 

—     ViUefranche.  ... 

18.90 
19.00 

10.75 
11.00 

là. 75 

15.40 
15.75 

—    Crepy 

Pas-de-Calais .  Arras  . 

18.50 

9.75 

13.50 

14  00 

Saône-et-L.  Ghalon 

18.00 

11.50 

15.00 

17.25 

18.25 

9.00 

16.00 

13.50 

—    Màcon 

18.50 

12.00 

» 

15.00 

—     Carvifi 

Seine.  Paris 

19.10 

12.25 

14.50 

14.90 

Savoie.  Ghambery 

17.75 

12.00 

» 

18.50 

18.75 

10.60 

14.50 

!5.40 

Hle-Savoie.  .\nnecy 

17.75 

9.75 

» 

16.40 

S.-el-Oise.  Versailles.. 

18.75 

9.50 

15.00 

18.00 

Prix  moyens 

18.51 

11.02 

14.85 

15.60 

—    Angerville 

17.50 
17.75 
18.00 

9.00 
9   40 
9.25 

14.00 

13.50 

» 

18.15 
14.15 

14.75 

T   RÉGION. 

Ariège.  Pamiers 

—  SUD-OUEST 

19.15     11.15 

15.50 

Monlereau 

17.75 

10.50 

» 

14.80 

Dordogne.  Périgueux.. 

16.10 

» 

» 

» 

—    Provins 

17.00 

9.50 

13.75 

17.75 

Hle-Garonne.  loulouse 

18.25 

11.30 

15.70 

15.25 

Seine-Inf.  Rouen  .... 

18.20 
17.75 
18.25 

11.50 
9.50 

15.50 
13.00 

17  90 
16.50 
18.60 

18.10 
18.75 
18.50 

14.75 
10.40 

14.50 

15.50 

Gironde.  Bordeaux 

14.75 

18.10 

11.25 

14.50 

18.50 

Landes.  Dax 

19.40 

13.35 

» 

» 

18.60 
18.00 

9.50 
9.55 

13.00 
13.00 

15.50 
14.00 

—  Mont-dc-Marsan. 
Lol-el-Gar.  Agen 

—  Marmande 

18.45 
18.75 
17.65 

11.70 
12.00 
11.70 

» 

» 

15.50 

15.00 

Pnx  moyens 

18.23 

10.07 

13.80 

B. -Pyrénées.  Pau 

18.50 

» 

18.00 

—  NOÏ  D-EST. 

i/.-P(/rénées.  Tarbes... 

19.05 

» 

» 

17.50 

Ardennes.  Gliarleville. . 

18.75 

9.75 

14.75 

15.50 

Prix  moyens 

18.55 

12.04 

15.10 

15.83 

—    Sedau , 

1S.90 

11.00 

16.25 

15.50 

18.50 
17.75 

9.25 
8.50 

14.00 
14.50 

14.75 
13.75 

8*    RÉGION.    —    bUU. 

.4Mde.  Carcassonne 1S.75     12.25 

12.30 

Aube.  Troyes.. 

—    Dar-sur-Aube 

15.00 

17.75 

9.25 

U.OO 

13.75 

—    Casteinaudary — 

19.50 

12.65 

14.00 

16.00 

—     Chaource 

17.75 

9.25 

14.00 

14.50 

Aveyron.  Rodez 

18.25 

12.25 

» 

14.75 

Marne.  Chàlons 

18.00 

11.00 

16.90 

14.75 

—     ViUefranche 

17.75 

» 

» 

15.25 

—    Epernay 

18.25 

9.75 

14.50 

15.75 

Cantal.  Aurillac 

19.00 

11.50 

» 

16.25 

—    Reims 

18.60 

10.40 

14.75 

15.75 

Coî-rèze.  Tulle 

17.25 

12.35 

» 

14.50 

H. -Marne.  Ghaumont.. 

18.60 

9.00 

13.75 

14  50 

Hérault.  Beziers 

20.90 

13.50 

14.50 

17.25 

—    Langres 

17.90 

» 

13.00 

13.25 

Lot.  Figeac 

18.25 

10.50 

» 

14.50 

Meurlhe-el-Mos.  Nancy 

18.50 

10.50 

14.50 

15.50 

Lozère.  Mende 

19.55 

15.00 

16.00 

18.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 

Hle-Saône.  Vesoul, 

18.75 

15.00 

14.75 

21.25 

16.75 

15.75 

19.05 

18.95 

10.25 

13.45 

14.00 

Pyrénées-0.  Perpignan.. 

22.45 

16.65 

19.20 

22.45 

18.50 

18.15 

10.00 
11.50 

13.25 

13.75 
13.75 

Tarn.  Albi 

Tarn-et-Û.  Val.-d'Agen. 

18.15 
18.10 

12.25 
12.25 

15.25 

17.25 

Fosffes.  Mirecourt 

15.00 

Prix  moyens 

18.35 

9.99 

14.44 

14.59 

Prix  moyens 

19.17 

13.16 

15.29 

10.56 

4»  RÉGION.  -  OUEST. 

9°    RÉGION 

—  SUD-EST. 

Charente.  Angoulême.. 

16.90 

» 

» 

13.50 

B. -Alpes.  Manosque. . . 

21.85 

» 

» 

a 

Char. -In f.  Marans 

•6.75 

» 

13.00 

13.50 

Hles-ALpes.  Gip 

21.25 

13.50 

13.50 

16. ÛO 

Deux-Sèvres.  Niort 

16.75 

10.25 

12.50 

13.40 

Ardèche.  Aubenas 

21.50 

12.00 

14.75 

17.00 

—    Parthenay 

16.25 

10.70 

» 

15.00 

B.-du-Rhôw.  Aix 

23.00 

» 

» 

16.00 

I.-et-L.  Tours 

17.70 

10.00 

)> 

14.25 

Urôrne.  Montélimar 

17.90 

lO.OO 

12.00 

16.50 

—    Loches 

17.40 

» 

13.50 

Gard.  Nimes 

22.00 

13.50 

16.00 

—    Ghàleaurenault... 

17.70 

9.50 

12.50 

14.00 

Haule-Loire.  Le  Puy 

18.50 

12.50 

18.00 

16.00 

Loire-Inf.  Nantes 

17.10 

10  25 

13.75 

13.40 

Var.  Draguignan 

25.00 

» 

» 

a 

M.-el-Loire.  Segre 

16.00 

» 

12.00 

12.50 

Vaucluse.  Avignon 

20.75 

12.25 

13.25 

15.75 

17.55 
16.75 
17.25 

9.75 

14.25 
10.50 
l.T.OO 

14.  10 
13.25 
13.50 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France. 

18.43 

12.05 
10.96 

14.17 
14.07 

16.18 

Cholet 

15.28 

Vienne.  Poitiers 

18.35 

9.50 

12.00 

13.50 

—  de  la  semaine  précéd. 

18. 4o 

10.94 

14.12 

15.il 

Ut&-Vienne.  Limoges... 

16.50 

9.50 

» 

16.00 

Sur  la  semaine  f  hausse, 
précédente,  i  baisse. 

» 

0.02 

a 

0.17 

Prix  moyens 

17.07 

9.88 

12.61 

13.81 

0.02 

c_» 

0.05 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

.,    ..  ..l  Blé  tendre..  18  60            »  12.00  11.90 

Algérie.  ^^S^']  blé  dur . . . .  20.75 

Tunisie.                      Tunis 16.25             »  9.90  r2.60 

Anqlelerre.                Londres 14.00  10.65  16.70  11.70 

Belgique.                   Bruxelles 14.50  11.00  13.00  14.00 

—  Namur 14  00  11.00  13.00  13.50 

—  Malines 14.00  11.50  15.00  16.00 

Alsace-Lorraine.      Colinar 21.00  15.65  19.60  18.50 

Hollande.  Groningue 13.25            »  12.65  11.90 

Allemagne.  Berlin 17.65  14.65            »                   » 

—  Mannheim 20.35  16.85  20.25  16.70 

Aulriche.  Vienne 13.2.)            »                »                  » 

Hongrie.  Budapest 14-60            »                »                  » 

Russie.  Odessa 11 .  60            ■»                »                  « 

Etats-Unis.  New-York 12.55             »                 »  8.10 

—  Chicago 11.15            »                »                6,65 

Biés.  —  Rien  Je  nouveau.  Les  apports  sont  toujours  restreints  sur  nos  mar- 
chés de  l'intérieur';  les  transactions  restent  calmes,  avec  prix  Lien  tenus.  A  la 
halle  de  Paris  du  mercredi  6  novembre,  on  a  vu  un  peu  plus  d'offres  de  la 
part  de  la  culture,  les  travaux  des  semailles  d'automne  étant  maintenant  très 
avancés.  Les  acheteurs  étaient  encore  assez  peu  disposés  aux  transactions  :  les 
détenteurs  ont,  néanmoins  maintenus  leurs  cours,  mais  avec  une  tendance  mar- 
quée à  la  baisse.  On  a  coté  les  blés  blancs  18  fr.  75  à  19  i'r.  25  les  lûO  kilog.; 
les  roux,  18  fr.  à  18  fr.  50.  —  Au  marché  commercial  la  tendance  est  également 
calme;  le  disponible  et  le  livrable  jusqu'en  décembre  sont  cotés  18  fr.  75  à 
19  fr.;  janvier  à  juin,  19  fr.  à  19  fr.  75.  —  Les  blés  étrangers,  toujours  sans 
affaires,  sont  tenus  nominalement  :  Californie,  21  fr.  à  21  fr.  50  l^es  100  kilog. 
acquittés  au  Havre;  Australie,  22  fr.  à  Saint-Nazaire.  —  A  Marseille.,  le  marché 
a  été  plus  soutenu  depuis  huit  jours,  bien  que  les  transactions  ne  fussent  pas 
des  plus  actives:  les  blés  d'Afrique  se  vendent  assez  couramment;  on  cote  les  durs 
de  Tunis  disponibles  de  13  fr.  à  13  fr.  40  les  100  kilog.  en  entrepôt.  ^A 
Anvers,  c'est  le  calme  qui  persiste;  les  blés  exotiques  y  sont  cotés  :  Amérique, 
14  fr.  87;  Pologne  15  fr.;  danubiens,  Il  fr.  75  à  12  fr.  25;  indiens,  12  fr.  67  à 
14  fr.  —  Sur  les  autres  marchés  européens,  les  affaires  et  la  tendance  des  cours 
restent  calmes,  —  Les  marchés  américains  sont  lourds. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  moins  animées  que  la  semaine  précédente  ; 
les  vendeurs  sont  très  réservés  et  n'offrent  que  10  fr,  50  à  10  fr.  75  les  100  kilog. 
à  Paris;  les  provenances  de  Russie  sont  offertes  de  10  à  11  fr. 

Orges.  —  Bonne  demande;  les  prix  sont  fermement  tenus  comme  mercredi 
dernier  à  Paris.  Sur  les  marchés  de  production  la  tendance  est  de  plus  en  plus 
ferme.  —  Les  escourgeons  bien  demandés  aussi,  se  cotent  de  14  fr.  75  à  15  fr.  50 
les  100  kilog.  eu  gare  à  Paris. 

Malts.  —  Bien  que  la  fabrication  soit  en  pleine  activité,  les  cours  ne  sont  pas 
encore  entièrement  établis;  ils  varient  de  26  à  29  fr.  les  100  kilog.  pour  les 
malts  d'orge  indigènes;  les  malts  d'orge  d'Afrique  valent  de  19  à  20  fr. 

Avoines.  —  La  culture  fait  peu  d'offres  en  ce  moment;  cependant  les  cours 
ne  s'élèvent  pas.  A  Paris,  on  cote  les  avoines  indigènes,  15  à  16  fr.  les  100  kilog. 
suivant  provenance,  couleur  et  qualité.  Les  avoines  noires  de  Suède  sont  tenues 
à  12  fr.  50  à  Rouen'  les  blanches  de  Liban  à  11  fr.;  les  noires  à  11  fr.  25. 

Maïs.  —  La  situation  reste  calme.  On  offre  au  Havre  des  maïs  de  La  Plata 
disponibles  à  13  fr.  50  les  100  kilog.  acquittés;  on  demande  11  fr.  60  pour  des 
maïs  de  Galatz  et  de  Bessarabie  à  livrer  en  novembre. 

Sai'rasins.  — Les  otïrcs  sont  plus  nombreuses  que  la  semaine  dernière  au  cours 
de   12   fr.  des  100  kilog.  disponibles  en  gare  à  Paris. 

Millet  blanc  de  Vendée,  19  fr.  50  à  20  fr.  les  100  kilog.;  millet  roux,  17  à  19  fr. 
IlL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  la  meunerie  a 
baissé  ses  cours  de  1  fr,  par  sac.  On  cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  46  à 
48  fr.  les  157  kilog,  nets;  les  premières  marques,  44  à  46  fr.;  les  bonnes,  43  à 
44  fr,;  les  ordinaires,  42  à  43  fr,;  ce  qui  donne,  comme  prix  extrêmes  aux  100 
kilog,,  26  fr.  75  à  30  fr,  57. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  affaires  étaient  calmes  au  marché  de  mercredi 


llik  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

dernier;  on  a  coté  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois, 
42  fr.  50  à  42  fr.  75  les  157  kilog.  nets  ;  livrables  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  42  fr.  75 
à  43  fr.;  autres  termes,  43  fr.  à  43  fr.  75. 

Issues.  —  Les  issues  disponibles  sont  bien  demandées  ;  les  cours  sont  fermes 
sans  variations. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  ont  été  assez  sérieuses  à  la  foire  du 
Mans.  Les  belles  qualités  de  trèfle  violet  sont  rares  et  maintiennent  bien  leurs 
prix.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  violet,  70  à  100  fr.  les  100  kilog.;  luzerne  de  Pro- 
vence, 115  à  135  fr.;  minette,  30  à  35  fr.;  vesce  d'biver,  23  à  25  fr,;  ray-grass, 
30  à40fr. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  soutenus  comme  suit  sur  les  marchés  de  Paris  : 
foin,  40  à  51  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  luzerne, 
40à52  fr.;  regain,  40  à  47  fr.;  sainfoin,  37  à  43  fr.;  paille  de  blé,  26  à  31  fr.; 
de  seigle,  30  à  36  fr.;  d'avoine,  22  à  28  fr.  —  Aux  ventes  en  gare  sur  wagon, 
les  offres  en  pailles  sont  ordinaires  et  les  prix  bien  tenus;  on  vend  ;  foin,  33  à 
35  fr.  les  520  kilog.;  luzerne,  34  à  36  fr.;  paille  de  blé,  20  à  22  fr.;  de 
seigle,  20  à  21  fr.;  d'avoine,  19  à  20  fr.  —  Les  foins  pressés  en  balles, 
5   fr.   75  à  7   fr.  les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Le  radoucissement  de  la  température  est  préjudiciable  à  la 
vente  des  fruits  de  la  saison  ;  le  raisin  est  presque  terminé.  On  cote  à  la  halle  de 
Paris  :  raisin  blanc  de  Moissac,  100  à  150  fr.  les  100  kilog.;  de  Malaga,  40  à 
80  fr.  Les  poires  sont  rares  et  se  vendent  :  beurré  ipagnifique  et  Duchesse,  50 
à  100  fr.;  Doyenné,  60  à  80  fr.;  Louise-Bonne,  40  à  70  fr.;  Angleterre,  45 
à  50  fr.;  les  pommes  :  Canada,  20  à  25  fr.;  bonne  nature,  18  à  20  fr.;  com- 
munes, 12  à  15  fr.;  —  marrons  d'Italie  et  d^  Lyon,  30  à  40  fr.;  châtaignes 
d'Ilalie,  23  à  25  fr.;  de  Lyon,  20  à  25  fr.;  du  Berry,  25  à  28  fr.;  du  Périgord, 
18  à  20  fr.;  —  noix  Marbot,  35  à  45  fr.;  de  Grenoble,  45  à  55  fr.;  corne  de 
mouton,  25  à  40  fr.;  —  coings,  15  à  20  fr.;  nèfles,  20  fr. 

Légumes  frais.  —  Les  haricots  verts  sont  rares  et  en  hausse.  On  cote  :  hari- 
cots verts  d'Algérie  fins,  90  à  120  fr.;  les  100  kilog.;  gros,  60  à  70  fr.;  de  Bar- 
bentane  fins,  60  fr.;  moyens,  50  fr.;  gros,  40  fr.;  de  Château-Renard,  50  à 
70  fr.;  du  Var,  hns,  100  à  130  fr.;  moyens,  80  à  90  fr.;  gros,  70  fr.;  endives  de 
Bruxelles,  80  à  90  fr.;  cèpes,  80  à  140  fr.;  oignons,  9  à  10  fr,;  ail  de  Gavaillon, 
40  à  45  fr,;  piments,  35  à  40  fr.;  échalotes,  35  à  45  fr.;  —  choux-fleurs,  25  à 
50  fr.  le  cent;  aubergines,  8  à  10  fr.;  artichauts,  7  à  38  fr.;  choux,  5  à  10  fr. 

Légumes  secs.  —  Par  le  temps  des  fêtes,  la  vente  a  été  plus  calme  et  les  cours 
plus  faibles  comme  suit  à  Paris  :  haricots  flageolets  chevriers,  73  à  78  fr. 
l'hectolitre  et  demi;  soissons,  74  à  75  fr.;  Liancourt,  50  à  54  fr.;  Chartres, 
52  à  55    fr.;    suisses  blancs,    48    à  52   fr.;  —    plats    du  Midi,    40   à    54    fr. 

A  Marseille,  les  légumes  secs  exotiques  sont  l'objet  de  transactions  très  actives 
avec  hausse  dans  les  cours.  Voici  la  dernière  cote  :  haricots  Danube  triés,  37  fr. 
les  100  kilog.;  lingots,  45  fr.;  Ibraïla  vieux,  27  fr.;  Galatz  triés,  32  fr.;  cocos 
blancs  d'Odessa,  35  à  45  fr.; lentilles  Tripoli  nouvelles,  22  fr.;  Beyrouth,  19  fr.^50; 
Alexandrie,  21  fr.;  pois  chiches  à  bestiaux,  criblés,  16  fr.  50;  pois  verts  cassés, 
29  à  32  fr.;  pois  chiches  gros  du  Maroc,  26  fr.;  moyens,  28  fr.;  nature,  18  fr.  50. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles  de  graines.  —  La  demande  est  meilleure  à  Paris  pour  les  huiles  de 
colza  et  les  cours  se  sont  relevés;  on  cotait  à  la  Bourse  du  5  novembre  :  huiles 
de  colza  disponible  et  courant  du  mois,  54  fr.  les  100  kilog.;  livrable  décembre  à 
avril,  54  fr.  25  à  54  fr.  75;  lin  disponible  et  courant  du  mois,  50  fr.  25.—  Sur  les 
marchés  du  Nord,  on  vend  :  Arras,  œillette,  91  fr.  20  les  100  kilog.;  colza, 
54  fr.;  lin,  58  fr.:  cameline,  49  fr.;  Cambrai,  œillette,  90  à  ICO  fr.;  colza  et 
lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr.;  —  à  Gaen,  l'huile  de  colza  vaut  50  fr,  50. 
Graines  oléagineuses.  —  La  graine  d'œillelte  est  en  baisse  à  Arras,  au  cours 
da    20   fr.  à  22   fr.    25  Thectolitre.    A    Cambrai,    on   cote  :  œillette,  21    fr.  à 

22  fr,  25;  colza,  14  fr.  50  à  15  fr,;  lin,  16  à  18  fr.;  cameline,  8  à  10  fr.  —  La 
graine  de  colza  se  vend  24  fr.  les  100  kilog.  à  Nancy;  à  Marans,  on  cote  :  lin, 

23  fr.;  moutarde,  24  fr.;  chanvre,  27  fr. 
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Vil.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins. Les  fêtes  de  la  Toussaint  ont  un  peu  ralenti  les  affaires;  mais  les 

cours  restent  toujours  aussi  élevés.  Dans  le  Midi,  toutes  les  caves  d'une  certaine 
importance  sont  vendues,  et  ce  sont  les  reventes  qui  font  l'objet  de  transactions 
sérieuses  avec  un  très  notable  bénéfice;  on  paie  couramment  aujourd'hui  aux  pro- 
priétaires 2  fr.  50  le  degré  par  hectolitre.  Dans  le  vignoble  de  Montpellier,  les 
derniers  prix  à  l'hectolitre  ont  été  de  21  à  25  fr.  —  Dans  le  Bordelais,  les  vins 
rouges  de  1895  donnent  lieu  à  un  mouvement  d'affaires  de  plus  en  plus  impor- 
tant: on  ne  trouve  plus  de  vendeurs  au-dessous  de  300  à  320  fr.  le  tonneau.  Les 
bons  vins  de  l'Entre-deux-Mers  sont  tenus  de  65  fr.  la  barrique  bordelaise.  — 
Dans  le  Beaujolais-Màconnais,  le  courant  d'aflaires  reste  assez  suivi;  les  vins  de 
qualité  ordinaire  conservent  leurs  cours;  les  vins  fins  se  vendent  un  peu  naoins 
cher,  125  à  150  fr.  la  pièce.  —  Les  vins  d'Armagnac  sont  demandés  au  prix  de 
6  fr.  et  6  fr.  50  le  degré,  mais  les  détenteurs  ne  veulentpas  accepter  ces  offres.  — 
Les  vins  rouges  de  la  Dordogne  bien  réussis  se  tiendraient  à  400  fr.  le  tonneau. 
—  En  Basse-Bourgogne,  les  vendanges  de  Chablis  et  des  environs  sont  termi- 
nées; la  quantité  est  moitié  moindre  que  l'an  dernier  et  les  prix  de  vente  de  dé- 
but sont  assez  élevés  ;  ils  vont  de  115  à  160  fr.  le  muid  soutiré  en  cave.  ^_  Les 
vins  de  Lorraine  nouveaux  se  vendent  de  15  à  18  fr.  la  charge  de  40  litres  suivant 
crus.  —  En  Algérie,  la  récolte  a  été  abondante  dans  le  vignoble  d'Oran;  le  com- 
merce offre  38  à  40  fr.  pour  la  barrique  bordelaise;  mais  les  colons  se  tiennent  à 
la  hausse  sur  ces  prix. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sont  peu  animées  à  la  Bourse  de  Paris  ;  le  5  no- 
vembre on  a  coté  le  trois-six  fin  Nord  disponible  et  courant  du  mois,  31  fr.  50 
l'hectolitre;  livrable  octobre,  31  fr.  75;  autr;s  termes,  32  fr.  à  33  fr.  50;  tous 
ces  prix  sont  en  baisse  sur  ceux  d'il  y  a  huit  jours.  —  A  Lille,  l'alcool  de  bette- 
rave conserve  le  cours  de  30  fr.  25.  — Les  transactions  sont  en  ce  moment  assez 
régulières  dans  les  Charentes  :  voici  les  cours  moyens  des  eaux-de-vie  vieilles  de 
distillation  agricole  à  Cognac  :  derniers  bois,  500  à  520  fr.  l'hectolitre;  bons 
bois  ordinaires,  550  à  570  fr.;  1res  bons  bois,  580  à  600  fr.;  fins  bois,  600  à 
620  fr.;  Borderies,  650  à  700  fr.;  petite  Champagne,  720  à  750  fr.;  grande  Cham- 
pagne, 800  à  850  fr.  —  Les  prix  des  trois-six  nord  sont  faiblement  tenus  sur  les 
marchés  du  Midi.  —  En  Allemagne,  la  tendance  des  alcools  est  à  la  baisse. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  tient  le  cours  de  42  à  45  fr. 
les  1000  kilog.  dans  les  gares  de  la  Normandie,  et  de  30  à  35  fr.  en  Bretagne. 
A  Rouen,  on  a  vendu  3  fr.  75  à  4  fr.  l'hectolitre,  y  compris  1  fr.  26  de  droits. — 
On  signale  des  achats  de  pommes  considérables,  faits  dans  ces  derniers  temps 
dans  nos  régions  de  production  à  destination  de  l'Allemagne;  on  peut  évaluer 
pour  riUe-et-Yilaine,  la  quantité  achetée  à  10,000  tonnes. 

VllI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Tendance  faible  et  baisse  d'environ  1  fr .  dans  les  cours  de  la  Bourse 
de  Paris  ;  on  a  coté  le  5  novembre  :  sucres  roux  88  degrés,  28  fr.  50  à  29  fr.  les 
100  kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  31  fr.  à  31  fr.  25  ;  livrables 
décembre,  31  fr.  50  à  31  fr.  75;  autres  termes,  32  à  33  fr.  —  Les  prix  des  raffi- 
nés ne  changent  pas.  —  A  Lille,  on  cote  le  sucre  roux  88  degrés,  30  fr.  25  les  100 
kilog.;  dans  la  régit.u  de  Yalenciennes,  la  fabrication  bat  son  plein  et  quelques 
fabriques  vont  avoir  terminé.  Les  affaires  ont  été  presque  nulles  pendant  cette 
période  de  fêtes  ;  la  dernière  cote  officielle  donnait  27  fr.  75  à  28  fr.  25  les  100 
kilog.  pour  le  sucre  roux  disponible. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  est  en  hausse  à  Paris  au  cours  de  15  à 
17  centimes  le  degré  saccharimétrique  par  100  kilog.;  celle  de  raffinerie  vaut 
toujours  13  à  15  fr.  les  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  bien  tenus,  mais  sans  changement  sur  ceux  de  la 
semaine  dernière.  A  Epinal,  la  fécule  première  des  Vosges  est  cotée  25  fr.  50  les 
100  kilog.;  à  Compiègne,  celle  de  l'Oise,  22  fr.  50  à  23  fr. 

Houblons.  —  Les  houblons  belges  restent  à  bas  prix,  malgré  l'importance 

relative  des  affaires  :  à  Alost,  on  vend  28  à  31  fr.  les  50  kilog.  A  Bailleul  (Nord), 

les  qualités  de  choix  se  vendent  50  fr.  avec  peu  d'offres  de  la  part  de  la  culture. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 

Bordeaux  est  de  46  fr.  les  100  kilog.;  à  Dax,  de  44  fr. 
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Gemmes.  —  Dans  la  Gironde,  les  gemmes  au  système  Hugues  se  vendent 
27  fr.  50  la  barrique  de  250  litres;  celles  de  clôt  ordinaire,  10  pour  100  en  moins. 
—  Dans  les  Landes,  la  gemme  ordinaire  se  vend  30  fr.  la  barrique  de  S^iû  litres  ; 
celle  au  système  Hugues  vaut  38  fr. 

CJianvres.  —  Au  Mans,  les  prix  sont  de  28  à  32  fr.  les  50  kilog. 

Lins. —  Les  teillages  sont  en  train  dans  presque  toutes  les  régions.  A  Bergues, 
le  lin  de  l'*^  catégorie  vaut  1  fr.  40  à  1  fr.  55  le  kilog.  et  demi;  sur  les  marchés 
belges  :  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  83  le  kilog.;  Saint-Nicolas,  lin,  1  fr.  15  le 
kilog.;  Waereghem,  lin,  90  à  135  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  43  à  65  fr. 

Suifs.  —  La  demande  est  calme  ;  les  détenteurs  ont  été  forcés  de  consentir  à 
une  baisse  de  1  fr.  On  cote  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne  et  le 
suif  de  province  en  fûts,  54  fr.  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches  pour  la  pro- 
vince, 37  fr.  80. 

Saindoux.  —  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux  purs,  98  à  101  fr. 
les  100  kilog.;  saindoux  mélangés,"  73  à  94  fr.;  la  marque  Wilcox  est  cotée  au 
Havre  96  à  100  fr.,  suivant  logement. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages, 

Beurres.  —  Cours  soutenus.  A  la  halle  de  Paris,  on  cote  :  beurres  en  mottes^ 
fermiers  d'Isigny,  3  fr.  80  à  6  fr.  80  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  2  fr.  70  à 
3  fr.  70  ;  marchands  du  Gâtinais,  2  fr.  50  à  2  fr.  90;  de  Vire,  2  fr.  20  à  2  fr.  70; 
de  Bretagne,  2  fr.  30  à  2  fr.  70  ;  du  Jura,  2  fr.  60  à  3  fr.  20;  laitiers  de  la  Cha- 
rente, 2  fr.  80  à  3  fr.  30  ;  producteurs  divers,  2  fr.  70  à  3  fr,  40;  —  beurres  en 
livres,  fermiers,  2  fr.  50  à  3  fr.  00;  Gâtinais,  2  fr.  30  à  2  fr.  70;  Touraine, 
2  fr.  40  à  2  fr.  80;  Vendôme  et  Beaugency,  2  fr.  30  à  2  fr.  70;  Bourgogne  et 
Le  Mans,  2  fr.  20  à  2  fr.  50  ;  —  petits  beurres,  1  fr.  90  à  2  fr.  80  suivant  pro- 
venance. 

Œufs.  —  L'abondance  des  œufs  étrangers  nuit  àla  vente  ;  la  tendance  est  lourde. 

Fromages.  —  En  baisse  de  10  fr.  sur  les  prix  de  la  semaine  dernière  à  Paris. 
A  Meaux,  on  cote  :  Brie  fermiers  hautes  marques,  75  à  100  fr.  la  douzaine; 
grands  moules,  35  à  75  fr.;  moyens  moules,  40  à  55  fr.;  petits  moules,  30  à 
40  fr.  — A  Neufchâtel,  on  vend  les  boudons  vieux  11   à  13  fr.  le  cent. 

Volaille.  —  Mauvaise  vente  pour  les  poulets;  on  espère  prochainement  une 
reprise. 

XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  La  vente  reste  assez  difficile  en  général  à  Paris.  Le 
tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bestiaux  de  La  Vil- 
lette  du  jeudi  31  octobre  au  mardi  5  novembre  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marclié  du  4  Novembre. 

des  4 

En  quart, 

totalité.  kil. 

4,741  361 

1,168  264 

268  402 
2,746  79 

21,  .097  21 

8,770  90 


Pour 

Pour 

Amenés 

Paris. 

l'cvlérieur 

Bœuis 

5,580 

3,212 

1,529 

Vaches 

1,284 

657 

511 

Taureaux , . . 

294 

224 

44 

Veaux 

3,109 

1,841 

905 

Moutons 

23,215 

12,637 

8,960 

Porcs  gras. . 

8,858 

3,216 

5,554 

Le  bœuf  a  haussé  de  3  centimes  par  kilo 


n*) 


1" 

T 

3" 

Prix 

quai. 

quai. 
1.46 

quai. 

moyen. 

1..56 

1.36 

1.43 

1.52 

1.42 

1.32 

1.39 

1.40 

1.30 

1.20 

1.30 

2.08 

1.86 

1.50 

1.71 

2.02 

1.92 

1.76 

1.88 

1.40 

1.32 

1.23 

1.33 

ide  2 

centimes;  le 

mouton 

de  6  centimes;  le  porc  a  baissé  de  2  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  cote  :  Nancy,  bœuf,  85  à  88  fr.  les  50  kilog.  nets;  vache,  82  à  85  fr.; 
veau  (vit),  62  à  70  fr.;  mouton,  100  à  105  fr.;  porc,  75  à  80  fr.  —  Lille,  bœuf, 
G  fr.  70  à  1  fr.  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  60  à  0  fr.  90;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  30; 
mouton,  0  fr.  95.  —  Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  75 
à  0  fr.  80;  veau,  1  fr.  20  à  1  fr.  22;  porc  (vif),  1  fr.  02  à  1  fr.  10.  —  Provins, 
veau  (vif),  2  fr.  10  à  2  fr.  20  le  kilog.  net.  — Rouen,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  65  le 
kilog.  net;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  55;  veau  (vif),  1  fr.  70  à- 2  fr.  10;  mouton, 
1  fr.  85  à  2  fr.  10  ;  porc  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  30.  —  Le  Neubourg,  bœuf,  1  fr.  50  à 
1  fr.  60;  veau,  1  fr.  80  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.;  porc,  1  Ir.  à  1  fr.  20. — 
Brou,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  ;  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30. 
—  Toucy,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50  le  kilog.  net  ;  veau,  1  fr.  50  à  1  fr.  90;  mou- 
ton, 1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  30  à  1  fr.  50.  —  Besançon,  bœuf,  1  fr.  48  à 
1  fr.  56;  veau  (vif),    1  fr.    16  à  1  fr.  22;  mouton,  1  fr.  80  a  1  fr.  90;   porc  (vif), 
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porc,  1  fr.  à  1  fr.  06.  —  Lyon,  bœuf,  140  à   160  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau 
(vif),  95  à  112  fr.;  mouton,  150  à  195  fr.;  porc  (vif).  94  à  104  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  70;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  40;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  10;  1'^  quai.,  1  fr.  74  à  1  fr.  86; 
2"  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  3«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  36;  pans  et  cuissots,  1  fr.  60  à  2  fr.  30;  —  mouton,  1'^  quai,,  1  fr.  80 
à  1  fr.  96;  2«  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  30;  carrés  et  parés,  1  fr.  20  à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  20  à  2  fr.  10 
—  porc,  P«  quai.,  1  fr.  34  à  1  fr.  46  ;  2"  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  3«  quai. 
1   fr.  00  à  1  fr.  16;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  86.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  31  Octobre  et  4  Novembre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  '21;  Allier,  12:  Ardeniies,  .ô;  Calvados,  1187;  Ciiarenle,  '26;  Clier.  63;  Côte 
d"Or,  19S;  (lôtep-ou-Nord,  18;  Creuse,  24;  Deux-Sèvres,  33;  Dordogne,  108;  Eure,  61;  Eure-et-Loir, 
51;  Finistère,  19;  Loire,  .oO;  Loire-Inférieure,  47;  Lot-et-Garonne,  6;  Maine-et-Loire,  266;  Manche, 
112:  Mayenne,  93;  Morbihan,  71;  Nièvre,  337;  Nord,  20;  Oise.  42;  Orne,  1008;  Saône-et-Loire;  481; 
Sarthe,  40;  Seine-Inférieure,  123;  Seine-et-Marne,  8;  Seine- et-Oise,  19;  Vendée,  282:  Vienne,  10; 
Haute-Vienne,  18;  Yonne,  59;  Amérique,  103:  Portugal,  121. 

ï'eaux.  —  Aisne,  8;  Aube,  332;  Aveyron,  93;  Calvados,  29;  Eure,  151;  Eure-et-Loir,  280;  Loiret, 
191;  Maine-et-Loire,  26;  Manche,  44;  Marne,  178;  Oise,  53;  Pas-de-Calais,  83;  Sarthe,  268;  Seine- 
Inférieure,  194;  Seine-et-Marne,  68;  Seine-et-Oise,  158;  Yonne,  83. 

Moulons.  —  Aisne,  223;  Allier,  793;  Hautes-Alpes,  90;  Ariège,  400;  Aube,  366;  Aveyron,  1156; 
Bouches-du-Rhùne,  67;  Cantal,  398;  Charente,  571;  Cher,  135;  Corrèze,  23U;  Côte-d'Or,  375;  Creuse, 
lo7;  Dordogne,  197;  Eure-et-Loir,  106;  Haute-Garonne,  162;  Gironde,  356;  Indre,  154;  Indre-et- 
Loire,  80;  Haute-Loire,  82;  Loire-Inférieure,  45;  Lot-et-Garonne,  6;  Marne,  135;  Haute-Marne,  60; 
Nièvre,  1145;  Oise,  75;  Puy-de-Dôme,  748;  Savoie,  250;  Seine,  195;  Seine-Inférieure,  245;  Seine- 
et-Marne,  l'228;  Seine-et-Oise,  1109;  Tarn.  1734;  Tarn-et- Garonne,  197;  Vienne,  41;  Yonne,  86; 
Afrique,  394;  Monténégro,  110;  Russie,  4059. 

Porcs.  —  Allier,  42;  Calvados,  177;  Charente,  130;  Côtes-du-Nord,  305;  Deux-Sèvres,  443;  Fi- 
nistère, 30;  llle-et-Vilaine,  700;  Indre,  232;  Indre-et-Loire,  427;  Loire-Inferieure,  815;  Loir-et- 
Cher,  216;  Maine-et-Loire,  1315;  Manche,  327;  Mayenne,  260;  Morbihan,  30;  Sarthe,  1641;  Seine, 
42;  Seine-Inférieure,  15;  Vendée,  1011. 

II.— Marchés  du  jeudi  7  Novembre  1895. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 


Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à 
lité,  67  à  69  fr.;  2%  64  à  66  fr.;  poids  vif 

IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied 


la  Villette  par  50  kilog^ 

44  à  47  fr. 


l--^  qua- 


Bœufs 

Vaches  .. . 

Taureaux  . 

Veaux 

Moulons.. 

Porcs  gras 

—  migres.  » 

Vente  très  difficile. 


Animaux 
amenés. 
1,620 
592 
119 
1,170 
1 2,634 
4,674 


invendus. 
163 

58 

18 

265 

1,767 

120 


Poids 
moyea 
général, 
kil. 
333 
266 
406 
7S 
24 
89 


Cours  officiels. 


Commissionnaires  en  bestiaux* 


quai 
1  54 
1  50 

1  38 

2  08 
2  OU 


quai. 

1  44 

1.40 

1.28 

1.90 

1.90  . 

1.34 


3' 

quai. 
1  34 
1.30 
1.18 
1  60 
1.74 
1   30 


Prix 
extrêmes. 

1   26     16^ 


1.20 
1.12 
1.30 


1.54 
1.44 
2.10 


quai. 
1  52 

1   48 
1   36 


quai. 

1.42 
1.38 
1.26 


3» 
quai. 
1  32 

1.28 
1    16 


Prix 
extrêmes. 
1.24     1  60 
1.18     1.53 
1.10     1.40 


PREVISIONS  METEOROLOGIQUES  (ii-i 7  novembre) 

A  la  suite  des  perturbations  atmosphériques  qui  ont  lieu  le  10  ou 
le  M  novembre  au  plus  tard,  la  température  tend  à  s'abaisser  le  len- 
demain, pour  remonter  les  jours  suivants  et  se  maintenir  ensuite 
sans  grande  Yariation  avec  ciel  généralement  couvert  ou  pluvieux  : 
pluies  et  vents  le   17  ou  le  18  novembre  au  plus  tard. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


C,  à  V.  {Aveyron).  —  Vous  avez 
vendu  deux  vaches,  il  y  a  moins  de 


quarante-cinq  jours,  et  votre  acheteur 
vous  assigne  aujourd'hui  en  nullité  de 
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la  vente,  sous  prétexte  que  l'une  de  ces 
vaches  au  moins  est  tuberculeuse,  au 
dire  d'un  de  ses  voisins  et  de  deux  vété- 
rinaires qu'il  aurait  consultés  ;  vous 
demandez  ce  qu'il  faut  penser,  dans  ce 
cas,  de  l'application  du  dernier  para- 
graphe de  l'article  premier  de  la  loi  du 
31  juillet  1895,  qui  est  ainsi  conçu  : 
«  En  cas  de  tuberculose  dans  l'espèce 
bovine,  la  vente  ne  sera  nulle  que  lors- 
qu'il s'agira  d'un  animal  soumis  à  la 
séquestration  par  les  autorités  compé- 
tentes. »  Cette  disposition  a  été  prise 
pour  éviter  que  les  cultivateurs  soient 
sujets  à  des  recours  non  justifiés;  elle 
signifie  que  l'action  en  nullité  de  vente 
ne  peut  être  acceptée  qu'à  la  condition 
que  l'acheteur  ait  fait  la  déclaration 
prévue  par  la  loi  sur  la  police  sanitaire 
au  bétail,  et  qu'il  ail  provoqué  la  séques- 
tration des  animaux  en  litige  La 
séquestration  est  opérée  sur  le  rapport 
du  vétérinaire  sanitaire.  Tant  qu'elle  n'a 
pas  été  ordonnée,  l'acheteur  ne  peut 
exercer  un  recours  régulier  contre  son 
vendeur. 

G.  [Seine-et-Marne). —  On  vous  offre 
un  engrais  dénommé  «  superphosphate 
insecticide  spécial,  »  qui  aurait  les 
mêmes  propriétés  que  les  autres  super- 
phosphates et  qui  aurait  en  outre,  la 
propriété  de  détruire  les  insectes  et  les 
vers  dans  le  sol,  mais  qui  ne  coûterait 
que  4  fr.  50  les  100  kilog.  On  ne  peut 
que  vous  conseiller  de  vous  défier  de 
semblables  propositions,  et  que  vous 
engager  à  n'acheter  cet  engrais,  comme 
les  autres,  si  vous  voulez  l'essayer, 
qu'avec  la  garantie  de  la  richesse  en 
acide  phosphorique,  dans  l'engrais  à 
l'état  normal,  c'est-à-dire  tel  qu'il  est 
livré.  C'est  une  règle  générale  qu'on  ne 
doit  acheter  les  engrais  qu'avec  indica- 
tion précise  de  la  composition  de  l'en- 
grais et  de  la  quantité  d'éléments  utiles 
qu'il  renferme.  On  doit,  d'ailleurs,  vous 
prévenir  que  certains  individus,  en  vue 
d'échapper  à  l'application  de  la  loi  sur 
les  fraudes  dans  le  commerce  des  en- 
grais, ont  imaginé  d'ajouter  au  nom  de 
leur  marchandise  le  qualificatif  «  d'in- 
secticide; »  on  ne  saurait  dire  qu'il  en 
soit  ainsi  dans  le  cas  présent;  mais  c'est 
un  fait  qu'il  était  utile  de  vous  si- 
gnaler. 

F.  Z>.,  à  M.  [Haules-Pyrénées).  — 
Vous  demandez  qu'on  vous  indique  des 
propriétaires  dans  la  région  du  Sud- 
Ouest  qui  élèvent  des  vaches  Schwitz. 


Vous  pouvez  vous  adresser,  dans  cette 
région,  à  M.  Barthez,  à  Aussillon,  près 
Mazamet  (Tarn),  et  dans  la  région  du 
Sud-Est,  M.  Alexandre  Gourtet,  à  l'Isle- 
sur-Sorgue  (Vaucluse). 

i).,  à  N.  {Aisne).  —  Il  sera  repondu 
directement,  dans  un  article  spécial,  à 
votre  demande  relative  à  la  recon- 
naissance d'un  chemin  rural. 

F.  F.,  à  M.  [Morbihan). — Vous  de- 
mandez que  l'on  vous  donne  quelques 
éclaircissements  relativement  à  des  as- 
sertions que  vous  avez  lues  dans  l'étude 
Publiée  sur  l'emploi  du  froment  dans 
alimentation  du  bétail.  Le  prix  de  la 
viande  nette  sur  pied  (p.  641  du  numéro 
du  26  octobre)  calculé  à  1  fr.  65  est,  en 
effet,  un  prix  élevé,  et  qu'on  est  en  droit 
de  considérer  comme  n'étant  pas  le  prix 
moyen  du  bétail  à  la  ferme.  Si  l'on  cal- 
cule d'après  le  prix  de  1  fr.  20  que  vous 
considérez  comme  normal,  tous  les  au  très 
éléments  ne  variant  pas,  la  consomma- 
tion de  pain  parles  animaux  ferait  res- 
sortir le  prix  du  blé  à  22  fr.  10  par  100 
kilog.,  c'est-à-dire  à  un  prix  qui  est  en- 
core sensiblement  supérieur  au  prix  de 
vente  sur  les  marchés  depuis  longtemps  ; 
mais  il  convient  d'en  défalquer  les  frais 
de  mouture  et  de  préparation  qui  varient 
naturellement  avec  les  conditions  dans 
lesquelles  on  travaille. 

L.  F.,  àM.  [Pas-de-Calais).—  Pour 
vous  procurer  des  œufs  fécondés  de  sau- 
mons et  de  truites,  vous  pouvez  vous 
adresser  à  M.  Chauvassaignes,  à  Mire- 
fleurs,  par  Martres-de-Veyre  (Puy-de- 
Dôme),  ou  à  M.  Garbonnier,  piscicul- 
teur, 20,  quai  du  Louvre,  à  Paris. 

L.  P.,  à  J.  {Ardèclie).  —  Il  sera 
répondu  prochainement  à  vos  ques- 
tions. 

A .  C.  [Cher) . — Vous  demandez  qu'on 
vous  indique  les  cépages  américains  à 
choisir  pour  des  terres  calcaires.  La 
réussite  des  vignes  dans  ces  espèces  de 
sols  dépend  tant  de  la  proportion  que 
de  la  nature  du  calcaire.  Quant  à  l'ap- 
plication du  procédé  Rassiguier  contre 
la  chlorose  des  vignes,  les  indications 
ont  été  répétées  dans  le  Journal  du  26 
octobre  (page  633)  ;  vous  devez  donc  vous 
y  reporter. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Situation  critique  de  l'agriculture  anglaise.  —  Extrait  dun  discours  de  lord  Salisbury.  —Tableau 
des  souffrances  des  classes  agricoles.  — Evaluation  de  sirLawes  sur  la  récolte  du  blé  dans  la 
Grande-Bretagne.  —  Projet  de  loi  relatif  à  l'évaluation  du  revenu  net  sur  les  propriétés  non 
bâties.  —  Texte  des  articles  du  projet  de  loi.  —  Première  conséquence  de  cette  évaluation.  — 
Travaux  du  Groupe  agricole  de  la  Chambre  des  députés.  —  Discussion  relative  au  régime  des 
successions.  —  Commission  pour  l'élude  du  régime  des  boissons  au  Sénat.  —  Principales  opi- 
nions résultant  de  la  discussion  générale.  —  Le  projet  de  189i. —  Prochain  congrès  à  Bordeaux 
pour  l'étude  des  traitements  contre  le  black-rot.  —  L'importation  du  sulfate  de  cuivre.  —  Le 
congrès  ampélographique  de  Bordeaux.  —  Exposition  de  vins  et  d'eaux-de-vie  à  Toulouse.  — 
Publication  du  gouvernement  général  sur  la  production  des  vins  en  Algérie.  —  Le  marché  aux 
bestiaux  de  La  Villette.  —  Lettre  de  la  Chambre  syndicale  des  commis-sionnaires  en  bestiaux. — 
Les  conserves  de  viande  françaises.  —  Vœu  des  associations  agricoles  de  la  Loire-Inférieure.  — 
ProcJiaine  exposition  avicole  au  Jardin  d'acclimatation.  —  Note  de  M.  Troude  sur  les  blés  anglais 
de  semence.  —  Vœu  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  relativement  à  la  réforme  du  régime 
monétaire.  —  Liste  des  principales  récompenses  du  concours  départemental  de  la  Mayenne.  — 
Publication  de  M.  Eugène  Pierre  sur  les  tarifs  de  douane.  —  Nomination  de  M.  Girard  comme 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  La  récolte  des  céréales  en  Russie  en  1895. 

I.  —  L'agriculture  anglaise. 

Voilà  déjà  bien  des  années  que  nous  avons  signalé,  avec  tant 
d'autres  d'ailleurs,  l'état  de  souffrance  aiguë  dans  laquelle  se  trouvent 
les  agriculteurs  anglais.  Cette  situation  lamentable  ne  fait  qu'empirer  ; 
les  doléances  maintes  fois  répétées  des  fermiers,  qui  ont  eu  leur  écho 
à  la  tribune  du  Parlement,  qui  ont  été  recueillies  dans  des  enquêtes 
officielles,  dont  la  légitimité  a  été  absolument  démontrée,  n'ont  exercé 
jusqu'ici  aucune  influence  appréciable  sur  la  marche  des  affaires 
publiques.  Toutefois,  l'état  misérable  de  l'agriculture  anglaise  est 
aujourd'hui  bien  établi.  Dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  récemment 
à  Watford,  le  premier  ministre,  lord  Salisbury,  s'est  étendu  avec 
détails  sur  cette  situation.  Il  n'a  pas  hésité  à  déclarer  que  le  plus  grand 
danger  qui  menace  actuellement  son  pays  est  la  situation  effrayante 
dans  laquelle  se  trouve  l'agriculture.  «  Dans  plusieurs  comtés,  a-t-il 
dit,  au  moins  dans  beaucoup  de  parties  de  ces  comtés,  l'agriculture 
semble  sur  le  point  de  disparaître,  la  terre  sur  le  point  de  ne  plus  être 
cultivée.  La  ruine  a  affecté  au  même  degré  toutes  les  classes  agricoles.  » 
Après  avoir  montré  comment  cette  ruine  a  atteint  successivement  et 
progressivement  le  propriétaire,  le  fermier  et  l'ouvrier  agricole,  il  a 
promis  que  le  premier  souci  de  son  Gouvernement  serait  de  venir  en 
aide  à  l'agriculture  pour  lui  rendre  son  ancienne  vitalité.  Le  premier 
ministre  s'est  borné  jusqu'ici  à  ces  promesses  un  peu  vagues;  mais 
on  doit  retenir  surtout  de  ce  discours  la  confirmation  des  souffrances 
de  l'agriculture  par  le  chef  du  parti  qui,  jusqu'ici,  avait  cherché  à  les 
dissimuler  et  à  donner  le  change  à  leur  égard. 

Chaque  année,  sir  J.-B.  Lawes,  qui  est  incontestablement  le  premier 
agronome  de  l'Angleterre,  publie  une  évaluation  sur  la  récolle  du 
froment,  à  la  suite  de  l'exposé  de  ses  expériences  annuelles  sur  les 
terres  de  Rothamsted.  Dans  l'exposé  qu'il  vient  de  publier,  il  se  montre 
assez  réservé  sur  l'appréciation  du  rendement  total  de  la  récolte  de 
1895;  cette  réserve  se  comprend  d'autant  plus  que,  d'après  les  docu- 
ments officiels,  la  surface  cultivée  en  blé  en  1895  dans  la  Grande-Bre- 
tagne aurait  diminué  encore  de  200,000  hectares  par  rapport  à  1894.  Sir 
Lawes  ajoute  que  cette  évaluation  ne  présente  d'ailleurs  désormais 
qu'une  importance  tout  à  fait  secondaire;  il  résulte,  en  effet,  dit-il, 
des  documents  commerciaux  que,  pendant  l'année  dernière,  les  impor- 
tations de  blé  étranger  ont  nourri  les  cinq  sixièmes  de  la  population 
anglaise.  Il  y  a  encore  peu  d'années,  cette  proportion  n'était  que  des 
trois  quarts  de  la  population  ;  elle  ne  cesse  d'augmenter. 
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Si  nous  insistons  sur  ces  documents,  c'est  uniquement  pour 
rappeler  combien  la  France  a  été  heureusement  inspirée  quand  elle  a 
transformé  son  régime  économique.  Sans  la  réforme  douanière,  elle  en 
serait  réduite  au  point  où  se  trouve  l'agriculture  anglaise. 

IL  —  Vimpôt  foncier  sur  les  fropriêtés  non  bâties. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  réaliser 
une  évaluation  du  revenu  net  des  propriétés  non  bâties  a  été  présenté 
à  la  Chambre  des  députés  par  le  Gouvernement.  On  trouvera  plus 
loin  (page  775)  l'exposé  des  motifs  de  ce  projet,  dont  voici  le  texte  : 

Article  premier.  —  L'évaluation  du  revenu  net  des  propriétés  non  bâties 
ordonnée  par  l'article  4  de  la  loi  du  21  juillet  1894  sera  effectuée  dans  chaque 
commune  par  un  agent  des  contributions  directes  assisté  de  classificateurs  nommés 
par  le  conseil  municipal. 

Les  classificateurs  seront  au  nombre  de  cinq,  dont  trois  choisis  parmi  les  pro- 
priétaires habitant  la  commune  et  deux  parmi  les  propriétaires  forains  ;  ces 
derniers  pourront  être  remplacés  par  leurs  fermiers  ou  régisseurs. 

Il  sera  nommé,  en  outre,  dans  les  mômes  conditions,  cinq  classificateurs  sup- 
pléants. 

Art.  2.  —  Si  le  conseil  municipal  refuse  de  nommer  des  classificateurs.  il 
sera  procédé  au  travail  par  les  soins  de  l'agent  des  contributions  directes  assisté 
d'un  expert  nommé  par  Je  préfet  et  d'indicateurs  désignés  par  le  maire. 

Art.  3.  —  Les  tarifs  des  évaluations  établis  dans  chaque  commune  seront 
îsoumis  à  l'examen  de  commissions  cantonales  et  arrêtés  définitivement  par  une 
commission  départementale. 

Les  commissions  cantonales  seront  composées  de  sept  membres,  savoir  :  î°  Le 
conseiller  général  du  canton,  président \  2°  Le  conseiller  d'arrondissement  du 
canton;  3°  Le  maire  d'une  des  communes  du  canton,  désigné  par  le  préfet;. 
4"  L'inspecteur  des  contributions  directes  ;  5"  Le  contrôleur  des  contributions 
directes,  qui  aura  procédé  aux  évaluations  ;  6°  Le  receveur  de  l'enregistrement  du 
canton;  7"  Le  professeur  départemental  d'agricuUure.  Le  contrôleur  des  contri- 
butions directes  remplira  les  fonctions  de  sociétaire. 

La  commission  départementale  comprendra  :  1°  Le  préfet,  président;  2°  Trois 
conseillers  généraux  désignés  par  l'assemblée  départementale  ;  3"  Deux  proprié- 
taires fonciers  nommés  par  le  préfet;  4"  Le  directeur  des  contributions  directes ;_ 
5°  Le  directeur  de  l'enregistrement;  6°  L'inspecteur  des  contributions  directes; 
7°  Le  professeur  départemental  d'agriculture.  L'inspecteur  des  contributions- 
directes  remplira  les  fonctions  de  secrétaire. 

Art.  4.  —  Les  documents  présentant  riudicalion  de  la  nature  de  culture  et 
de  la  classe  attribuées  à  chaque  parcelle  seront  déposés  pendant  quinze  jours  au 
sacrétariat  de  la  mairie,  afin  que  les  intéressés  puissent  en  prendre  connaissance, 
et  remettre  au  maire  leurs  observations. 

Les  classificateurs  procéderont,  de  concert  avec  le  contrôleur  des  contributions- 
directes,  à  l'examen  des  observations  présentées,  etleur  assureront  la  suite  qu'elles- 
leur  paraîtront  comporter. 

En  cas  de  dissentiment  entre  les  classificateurs  et  le  contrôleur  sur  la  suite  à 
donner  aux  observations,  les  contestations  seront  soumises  au  préfet  par  le  direc- 
teur. Si  le  préfet  n'adopte  par  les  propositions  du  directeur,  il  en  sera  référé  au 
Ministre  des  finances  qui  statuera  définitivement. 

Art.  5.  • —  A  partir  du  P""  janvier  1897.  il  sera  ajouté  au  principal  de  la  contri- 
bution foncière  des  propriétés  non  bâties  deux  centimes  généraux  dont  le  produit 
est  destiné  à  faire  face  aux  dépenses  nécessitées  par  l'évaluation  du  revenu  net 
des  propriétés  non  bâties  prescrite  par  l'article  4  de  la  loi  du  21  juillet  1894. 

Art.  6.  —  Le  Ministre  des  finances  est  autorisé  à  ouvrir,  parmi  les  services 
spéciaux  du  Trésor,  un  compte  intitulé  :  Dépenses  relatives  à  l' évaluation  du 
revenu  net  des  propriétés  non  bâties,  auquel  seront  imputés  : 

D'une  part,  en  dépense,  le  montant  des  frais  de  toute  nature  auxquels  donnera 
lieu  cette  évaluation,  dans  la  limite  des  crédits  ouverts  par  la  présente  loi  ; 

D'autre  part,  en  recette,  le  produit  des  deux  centimes  additionnels  prévus  à 
l'article  précédent  et  qui  seront  perçus  jusqu'à  ce  que  le  compte  soit  soldé. 
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^4,./,  7.  —  Il  est  ouvert  au  Ministre  des  finances,  au  titre  du  compte  spécial 
ci-dessus  désigné,  un  crédit  total  de  vingt-cinq  millions  de  francs  (25,000,000  fr.), 
qui  sera  séparli  sur  les  cinq  exercices  de  1896  à  1900. 

Les  crédits  ou  portions  de  crédits  disponibles  eu  fin  d'exercice  pourront  être 
reportés  par  décrets  à  l'exercice  suivant. 

yli-t^  8.  —  Le  compte  détaillé  des  opérations  des  recettes  et  des  dépenses 
aflérentes  à  l'évaluation  du  revenu  net  des  propriétés  non  bâties  sera  inséré, 
chaque  année,  dans  le  compte  général  de  l'Administration  des  finances. 

Ce  projet  a  pour  but,  comme  on  le  voit  facilement,  de  permettre  la 
transformation  de  l'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non  bâties,  qui 
deviendra  un  impôt  de  quotité  au  lieu  d'être  un  impôt  de  répartition. 
Cette  transformation  a  été  opérée  déjà  dans  l'impôt  sur  les  propriétés 
bâties;  elle  a  abouti  à  une  augmentation  du  produit  total  de 
l'impôt.  Il  est  fort  probable,  quoique  l'exposé  des  motifs  affirme  le 
contraire,  que  le  résultat  serait  le  même  pour  les  propriétés  non 
bâties;  il  se  traduirait  déjà  par  2  nouveaux  centimes  généraux.  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'on  comprenait  naguère  la  péréquation  de  l'impôt 
foncier. 

m.  —  Groupe  agricole  de  la  Chambre  des  députés. 

Dans  la  réunion  qu'il  a  tenu  le  6  novembre,  le  Groupe  agricole  de 
la  Chambre  des  députés  s'est  occupé  du  projet  de  loi  sur  le  régime  des 
successions  qui  est  actuellement  en  discussion  devant  la  Chambre.  Il 
a  décidé  de  soutenir  l'amendement  de  ]M]M.  Clausel  de  Coussergues  et 
ïurrel  tendant  à  attribuer  le  boni  à  provenir  du  relèvement  des  droits 
de  succession  à  l'agriculture,  au  lieu  de  le  jeter  presque  entière- 
ment dans  le  goufïre  du  budget.  M.  Méline  a  manifesté  la  crainte  que 
ce  projet  n'entraîne  une  grosse  déception  au  point  de  vue  financier  et 
ne  donne  pas  les  beaux  résultats  qu'on  en  attend  ;  il  a  ajouté  que  la 
dépréciation  nouvelle  de  la  propriété  immobilière  qui  sera  la  consé- 
quence inévitable  du  nouveau  projet  diminuera  le  capital  successoral 
sur  lequel  le  droit  est  calculé,  par  conséquent  la  matière  imposable. 
M.  Méline  a  ajouté  que  les  relèvements  proposés  sont  excessifs,  sur- 
tout en  ligne  directe,  et  il  condamne  le  principe  de  la  progression  qu'on 
introduit  ainsi  d'une  façon  insidieuse  dans  notre  législation  ;  ce  qu'il 
admettrait,  ce  serait  un  relèvement  modéré  des  droits  actuels  qui  frap- 
peraient surtout  en  ligne  collatérale,  sans  progression  et  avec  une 
exception  de  faveur  pour  les  petites  successions,  le  bénéfice  de  l'opé- 
ration devant  être  exclusivement  réservé  à  l'agriculture  qui  seule  ou 
presque  seule  en  fera  les  frais. 

IV.  — Le  régime  des  boissons  au  Sénat. 
Le  Sénat  a  nommé  la  Commission  chargée  d'étudier  le  projet  de  loi 
sur  le  régime  des  boissons,  adopté  par  la  Chambre  des  députés.  Cette 
Commission  est  composée  de  MM.  Monis  (Gironde),  Fousset  (Loiret), 
Galtier  (Hérault),  Guyot  (Rhône),  Faye  (Lot-et-Garonne),  Edouard 
Millaud  (Rhône),  Gauthier  (Aude),  Jules  Godin  (Inde),  de  Verninac 
(Lot),  Gadaud  (Dordogne),  Jean  Dupuy  (Hautes-Pyrénées),  Deandreis 
(Hérault),  Cordelet  (Sarthe),  Mir  (Aude),  Mâcherez  (Aisne),  Edouard 
Vilar  (Pyrénées-Orientales),  Scheurer-Kestner  et  de  Marcère,  inamo- 
vibles. —  La  Commission  s'est  constituée  en  nommant  M.  Faye  pré- 
sident, M.  Millaud  vice-président,  et  M.  Gauthier  secrétaire. 
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Dans  la  première  séance  tenue  le  1 1  novembre,  la  discussion  géné- 
rale a  été  ouverte.  Il  en  résulte  que  les  membres  de  la  Commission 
sont  unanimement  favorables  à  la  réforme  des  boissons  qu'ils  dési- 
rent voir  aboutir  le  plus  rapidement  possible,  mais  à  la  condition 
que  l'équilibre  budgétaire  soit  maintenu.  Sur  la  question  des  bouil- 
leurs de  cru,  la  majorité  delà  Commission  accepte  une  réglementation 
quiempêclie  la  fraude  ;  quelques  membres  demandent  des  mesures  de 
surveillance  plus  rigoureuses  à  l'égard  des  fraudeurs.  Le  droit  de 
275  francs  sur  l'alcool,  voté  par  la  Cbambre,  paraît  trop  fort.  Quant 
aux  divers  droits  sur  les  boissons  hygiéniques,  on  tombe  d'accord 
pour  la  suppression  des  droits  d'entrée  et  de  détail,  mais  la  majorité 
paraît  acquise  au  maintien  d'un  droit  de  circulation  ;  le  produit  ser- 
virait à  diminuer  d'autant  les  droits  sur  l'alcool.  En  ce  qui  concerne 
les  octrois,  la  Commission  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'en  diminuer  les 
tarifs,  en  attendant  qu'on  puisse  arriver  à  leur  suppression. 

En  résumé,  il  paraît  probable,  d'après  cette  première  discussion, 
que  le  projet  qui  sera  présenté  au  Sénat  par  sa  Commission  ne  diffé- 
rera pas  sensiblement  de  celui  qui  avait  été  adopté  en  1893  par  la 
haute  Assemblée,  et  dont  nous  rappelons  les  grandes  lignes.  L'exer- 
cice des  débits  de  boissons  et  le  droit  de  détail  sur  les  boissons  hygié- 
niques étaient  supprimés,  mais  on  maintenait  un  droit  de  circulation 
sur  celles-ci;  le  droit  d'entrée  était  supprimé  dans  les  villes  sans  octroi, 
et  diminué  dans  celles  à  octroi,  où  l'octroi  était  en  même  temps  sup- 
primé; une  licence  municipale  pouvait  compenser  ces  réductions.  Le 
droit  de  consommation  sur  l'alcool  était  porté  à  195  fr.  par  hectolitre. 
Les  bouilleurs  de  cru  étaient  tenus  à  la  déclaration  préalable,  mais 
affranchis  de  l'exercice,  à  la  condition  de  ne  pas  employer  un  alambic 
d'une  capacité  supérieure  à  500  litres,  ou  un  appareil  à  marche  con- 
tinue pouvant  distiller  plus  de  200  litres  en  vingt-quatre  heures.  Les 
vermouths  et  les  vins  de  liqueur  devaient  être  imposés  d'après  leur 
richesse  alcoolique  totale. 

V.  —  Questions  vilicoles. 
La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  nous  transmet  la  note  sui- 
vaante,  relative  à  un  congrès  contre  le  black-rot  : 

ce  La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  dans  sa  séance  du  7  courant,  a  décidé 
de  réunir  à  Bordea.ux,  le  7  décembre  prochain,  un  congrès  pour  l'étude  des 
moyens  de  défense  contre  le  black-rot. 

«  Cette  maladie  a  tait  cette  année  dans  plusieurs  déparlements  du  Sud-Ouest 
des  ravages  si  foudroyants  qu'il  est  essentiel  de  rechercher  les  moyens  de  proté- 
ger le  vignoble  français  contre  son  invasion. 

«  La  Société  d'agi  iculture  de  la  Gironde  fait  appel,  dans  cette  circonstance,  aux 
lumières  des  viticulteurs  et  de  toutes  les  personnes  qui  ont  étudié  la  marche  du 
fléau  ainsi  que  les  moyens  de  le  combattre.  » 

Nous  publierons  le  programme  de  ce  congrès  dès  qu'il  nous  sera 
parvenu.  On  doit  approuver  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde 
pour  l'initiative  qu'elle  a  prise;  il  est  important,  au  milieu  des  affir- 
mations contradictoires  qui  se  sont  produites  au  cours  de  cette  année, 
que  les  viticulteurs  trouvent,  pour  l'année  1896,  des  renseignements 
précis  sur  les  méthodes  de  traitement  à  adopter. 

Le  Syndicat  agricole  et  viticole  de  l'arrondissement  de  Chalon-sur- 
Saône  (Saône-et-Loire)  a  décidé  récemment,  en  présence  de  l'extension 
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de  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  contre  le  mildew,  «  de  demander  aux 
pouvoirs  publics  l'application  du  tarif  minimum  avec  l'Angleterre, 
principale  source  du  produit,  soit  3  fr.  par  100  kilog.,  aux  lieu  et 
place  du  tarif  général  actuellement  en  vigueur,  soit  4  fr.  »  Il  y  a  là 
une  erreur  manifeste,  carie  tarif  minimum  a  toujours  été  appliqué  à 
toutes  les  provenances  anglaises. 

Nous  recevons  de  M.  Félix  Saliut,  ancien  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  l'Hérault,  le  compte  rendu  d'un  congrès  viticole  et 
ampélographique  qui  s'est  tenu  à  Bordeaux  en  septembre  dernier; 
nous  publierons  ce  compte  rendu  dans  notre  prochain  numéro. 
VI.  —  Exposition  de  vins  à  Toulouse. 
La  quatrième  expositition  de  vins  et  d'eaux-de-vie,  organisée  par 
la  Société  d'agriculture  et  le  Syndicat  professionnel  agricole  de  la 
Haute-Garonne,  aura  lieu  à  Toulouse,  du  26  novembre  au  2  décembre. 
Les  journées  du  26  au  30  novembre  seront  consacrées  aux  opéra- 
tions du  jury.  L'exposition  sera  publique  les  1"  et  2  décembre.  Le 
dimanche  1",  aura  lieu  une  séance  publique  dans  laquelle  seront  dis- 
cutées les  questions  intéressant  la  production  viticole  de  la  région. 
Sont  admis  à  exposer  les  producteurs  de  la  Haute-Garonne,  de  Tarn- 
et-Garonne,  du  Tarn,  du  Gers,  de  l'Ariège  et  des  Hautes-Pyrénées  et 
ceux  des  régions  voisines.  Les  vins  seront  divisés  en  groupes,  et  cha- 
que groupe  comprendra  plusieurs  catégories.  Les  échantillons,  dans 
chaque  catégorie,  devront  être  remis  en  double,  et  les  bouteilles 
devront  avoir  une  capacité  minima  de  70  centilitres. 
VIL  —  Les  vins  d'Algérie. 
Le  Gouvernement  général  de  l'Algérie  vient  de  publier  une  étude 
très  intéressante  sous  le  titre  :  Les  vins  de  V Algérie.  Cette  étude  est 
destinée  principalement  à  faire  ressortir  les  progrès  considérables  réa- 
lisés tant  dans  la  production  des  vins  que  dans  les  procédés  de  vini- 
fication. C'est  ainsi  qu'elle  renferme  un  tableau  synoptique  du 
vignoble  par  communes  dans  chacun  des  trois  départements  d'Alger, 
d'Oran  et  de  Constantine,  des  études  sur  la  composition  des  vins 
d'Algérie,  sur  leur  comparaison  avec  les  vins  d'Espagne  et  d'Italie, 
ainsi  que  des  renseignements  commerciaux  sur  le  transport  des  vins, 
sur  les  tarifs,  etc.  C'est  une  véritable  monographie  de  la  viticulture 
algérienne,  dont  le  texte  est  dû  à  M.  Lecq,  inspecteur  de  l'agriculture,  à 
M.  Dugast,  directeur  de  la  Station  agronomique  d'Alger,  à  MM.  Tur- 
lin,Saliba,  Flamand  et  Accardo.  C'est  pour  la  première  fois  que  des 
renseignements  aussi  complets  ont  été  réunis  sur  un  sujet  qui  inté- 
resse à  la  fois  les  producteurs  elles  consommateurs. 

VIII.  —  Le  marché  aux  bestiaux  de  La  Villette. 
A  l'occasion  d'une    note  parue  dans   le  Journal  du  2  novembre, 
M.    Surugue,    président   de  la  Chambre   syndicale  des  commission- 
naires en  bestiaux,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  je  lis  dans  votre  estimable  Journal  du  2  novembre, 
u"  1511,  sous  la  rubrique  :  Le  marché  aux  bestiaux  de  Paris^  où  vous  repro- 
duisez le  vœu  émis  par  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre  dans 
sa  séance  du  14  septembre  dernier,  que  vous  faites  suivre  de  la  réflexion  sui- 
vante :  «  Il  est  certain  que  l'adoption  de  ce  vœu  serait  accueillie  favorablement 


754  CHRONIQUE  AGRICOLE  (16  NOVEMBRE    1894). 

«  par  tous  les  éleveurs;  mais  ils  auront  à  lutter  contre  la  résistance  des  commis- 
ce  sionnaires,  qui  sont  intéressés  au  maintien  de  l'état  actuel  des  choses.  » 

«  Permettez-moi  de  vous  faire  observer,  monsieur  le  rédacteur,  que  nous 
sommes  en  parfaite  communion  d'idées  avec  MM.  les  membres  de  la  Société 
départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre  et  que  depuis  longtemps  déjà  nous 
avons  demandé  à  la  Ville  la  suppression  du  passage  gratuit  des  animaux  expé- 
diés directement  aux  abattoirs,  sans  passer  parle  marché. 

«  Je  vous  prie  donc,  monsieur  le  rédacteur,  de  bien  vouloir  rectifier  le  2"  ali- 
néa et  dire  :  mais  ils  auront  à  lutter  contre  la  résistance  des  chevillards,  etc. 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  Le  'président  de  la  Chambre  sgndicale^ 

A.    SURUGUE. 

A  cette  lettre  était  jointe  une  protestation  qui  remonte  à  1892,  et 
dans  laquelle  la  Chambre  syndicale  des  commissionnaires  se  plaignait 
de  la  désorganisation  du  marché  de  La  Villette;  elle  insistait  sur  la 
nécessité  de  centraliser  sur  ce  marché  les  apports  d'animaux  destinés 
à  la  consommation  de  Paris,  et  réclamait  contre  les  faveurs  dont 
jouissent  les  introductions  directes  d'animaux  aux  abattoirs.  Nous- 
reconnaissons  très  volontiers  que,  dans  cette  circonstance,  la  Chambre 
syndicale  est  d'accord  avec  les  éleveurs. 

IX.  —  Les  conserves  de  viandes  françaises. 

Une  réunion  des  sociétés  agricoles  de  la  Loire-Inférieure  et  du  Syn- 
dicat des  conserves  alimentaires  de  Nantes  s'est  tenue  dans  cette  ville 
le  17  octobre.  Elle  s'est  terminée  par  l'adoption  du  vœu  suivant  : 

ce  Les  membres  du  Syndicat  des  fabricants  de  conserves  de  Nantes  et  les  pré- 
sidents des  sociétés  agricoles  du  département,  réunis  le  jeudi  17  octobre  au  siège 
du  Syndicat  des  conserves; 

«  Yu  la  délibération  prise  en  commun  le  5  janvier  1895,  à  l'occasion  du  vole 
de  l'amendement  Regnault; 

«  Vu  les  engagements  pris  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  le  Ministre  de 
la  guerre  lors  du  vote  du  dit  amendement; 

ce  Considérant  que,  d'une  part,  comme  le  prouve  le  grand  nombre  de  soumis- 
sionnaires nouveaux  qui  se  sont  révélés  lors  de  l'adjudication  du  19  août  1895, 
l'industrie  du  bœuf  bouilli  est  prête  à  prendre  en  France  tout  le  développement 

Sue  comportent  les  besoins  les  plus  entiers  de  la  Guerre,  de  la  Marine  et  des^ 
olonies,   et  que,  d'autre  part,   les  agriculteurs  français  se  déclarent  être  dèS' 
maintenant  en  mesure  d'approvisionner  largement  les  marchés; 

ce  Considérant  que  l'industrie  de  la  conserve  de  bœuf  et  encore  plus  l'agri- 
culture, en  présence  des  sacrifices  sérieux  que  cette  production  nouvelle  exige, 
doivent  pouvoir  escompter  l'avenir  et  qu'elles  ne  sauraient  plus  longtemps  rester 
dans  cette  situation  aléatoire  qui  est  la  conséquence  d'un  article  du  vote  du 
budget; 

ce  Emettent  le  vœu  :  que  les  Chambres  votent  le  plus  tôt  possible  le  projet  de 
loi  Chapuis  tendant  à  réserver  à  l'industrie  et  à  l'agriculture  françaises  la  four- 
niture entière  des  conserves  de  bœuf  bouilli  pour  la  Marine,  la  Guerre  et  les 
Colonies.  » 

Les  adjudications  de  conserves  de  viande,  qui  ont  eu  lieu  en  mai,, 
juin  et  août  dernier,  ont  montré  que  l'industrie  des  conserves  de 
viande  pouvait  avoir  en  France  le  plus  grand  avenir^  au  bénéfice  de 
notrf  agriculture.  Mais  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  sûre  du  lendemain, 
et  qu'elle  soit  à  l'abri  des  fluctuations  qui  peuvent  se  produire  dans 
l'avenir.  C'est  pourquoi  il  importe  que  la  proposition  Chapuis  soit 
votée  le  plus  tôt  possible. 

X.  —  Exposition  avicole. 
Le  1"  décembre  aura  lieu,  dans  le  Palmarium  du  Palais  d'hiver  du 
Jardin  zoologique  d'acclimatation,  un  concours  international  de  serins 
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hollandais,  organisé  par  la  Société  nationale  d'aviculture.  Tous  les 
éleveurs  et  propriétaires  sont  admis  à  concourir.  Pour  les  renseigne- 
ments on  doit  s'adresser  au  directeur  du  Jardin  zooloi^ique  d'acclima- 
tation ou  au  siège  de  la  Société,  24,  rue  des  Bernardins,  à  Paris,  où 
se  distribue  le  règlement  du  concours. 

XL  —  Les  blés  anglais  pour  seonences. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  des  agriculteurs  du 
Nord,  réunie  en  assemblée  générale,  à  Lille,  le  6  novembre,  M.  Troude, 
professeur  à  l'Ecole  nationale  des  industries  agricoles,  a  comparé  le 
chiffre  officiel  fourni  par  l'administration  des  Douanes,  pour  les 
importations  de  blés  anglais,  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre 
1895,  soit  570  quintaux,  à  celui  des  blés  vendus  en  France,  particu- 
lièrement dans  la  région  du  Nord,  sous  la  dénomination  de  blés  anglais 
de  semence  de  provenance  direcle;  il  évalue  ce  dernier  à  5,000  quintaux 
au  minimum.  La  contradiction  est  frappante,  et  la  provenance  indi- 
quée par  certains  marchands  doit  être  révoquée  dans  la  presque  tota- 
lité des  cas;  les  blés  dits  anglais  sont  produits  en  majeure  partie  dans 
le  Nord,  et  il  est  fortement  à  conseiller  aux  cultivateurs,  quiles  paient 
jusqu'à  70  fr.  le  quintal,  de  s'adresser  directement,  pour  leurs  achats, 
à  nos  producteurs  de  semences. 

XII.  —  Le  régime  monétaire. 

Dans  sa  séance  du  6  novembre,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord 
a  été  saisie  d'un  rapport  complémentaire  de  M.  Wirquin-Lejeune,  sur 
la  question  monétaire.  En  voici  la  conclusion  : 

<■<  La  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  considérant  que  la  suspension  de  la 
frappe  libre  de  l'argent,  en  rompant  le  lien  qui  jusqu'en  1873  réunissait  les  deux 
métaux  précieux,  a  eu  les  conséquences  les  plus  néfastes  pour  le  commerce,  l'in- 
dustrie et  l'agriculture; 

>t  Considérant  que  la  disqualification  de  l'argent  est  la  principale  cause  de  la 
baisse  de  tous  les  produits  ;  qu'elle  constitue,  pour  les  pays  à  étalon  d'argent, 
une  prime  à  l'exportation  de  leurs  propres  produits  et  une  protection  contre  les 
importations  des  pays  à  étalon  d'or  ; 

'(  Considérant  que  les  déclarations  faites  récemment  par  les  Ministres  du 
commerce  et  de  l'agriculture  ne  permettent  plus  de  compter  sur  la  solution  de  la 
question,  à  bref  délai,  par  une  entente  internationale; 

«  Considérant  que  la  situation  critique  de  l'agriculture  ne  comporte  plus 
d'atermoiments,  la  Société  invile  le  Gouvernement  à  faire  étudier  d'urgence  quelles 
pourraient  être,  pour  les  intérêts  économiques  de  la  France,  les  conséquences 
du  retour  pur  et  simple  à  la  frappe  libre  de  l'argent.  » 

Ces  conclusions  ont  été  votées  par  la  Société,  mais  il  est  peu  pro- 
bable qu'elles  soient  suivies  d'exécution  ;  car  la  solution  du  problème 
monétaire  est,  au  premier  chef,  une  question  d'ordre  international. 
XIII.  —  Concours  départemental  de  la  Mayenne. 

Le  Journal  a  publié  (n°  du  12  octobre)  le  discours  prononcé  par  le 
Ministre  de  l'agriculture  au  concours  départemental  organisé,  à  Laval, 
par  le  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Mayenne.  Ce  discours  consti- 
tuait une  sorte  d'analyse  de  ce  concours;  il  est  cependant  utile  d'y 
revenir.  C'est  l'exposition  bovine  qui  constituait  la  partie  capitale  du 
concours;  les  prix  d'ensemble  ont  été  attribués  comme  il  suit  :  races 
de  pays,  M.  Couillard,  à  Chantrigné  ;  croisements  durham,  M.  Mar- 
soUier,  fermier  à  la  Selle-Craonnaise,  et  M.  Berthelot,  propriétaire  à 
Grez-en-Bouère;  race  durham,  M.  Léon  Rezé,  à  Grez-en-Bouère.  — 
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Le  concours  pour  les  exploitations  rurales  a  donné  les  résultats  sui- 
vants :  1"  prix,  M.  Boisgontier,  à  Couesmes;  2",  M.  Remande,  à  Am- 
brières.  Des  prix  ont  été  attribués  à  Mme  Vve  Renault,  à  Saint-Loup- 
du-Gast,  pour  l'emploi  des  engrais  et  pour  la  bonne  tenue  de  sa  ferme. 
XIV.  —  Une  publication  utile. 

Nous  avons  signalé,  il  y  a  trois  ans,  la  très  intéressante  publication 
faite  par  M.  Eugène  Pierre,  secrétaire  général  de  la  présidence  de  la 
Chambre  des  députés,  sous  le  titre  :  Les  nouveaux  tarifs  de  douanes 
(1  vol.  in-8,  librairie  May  et  Motteroz,  7,  rue  Saint-Benoît,  à  Paris; 
prix,  3  fr.);  c'est  le  tableau  complet  de  nos  tarifs  douaniers,  avec  une 
introduction,  des  notes  et  un  index.  En  présence  des  modifications 
votées  depuis  1892  et  surtout  de  l'arrangement  franco-suisse,  M.  E. 
Pierre  a  publié  une  édition  nouvelle  qui  est  complètement  au  courant 
de  la  lé2;ifelation  en  vigueur.  Comme  dans  la  première  édition,  une 
table  trè4  détaillée  supprime  toutes  les  recherches  et  permet  à  chacun 
de  retrouver  instantanément  le  numéro  du  tarif  dont  il  a  besoin.  Une 
préface  spéciale  accompagne  cette  nouvelle  édition. 

XV.  —  Décoration  dans  la  Légion  d'honneur. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  décret  en  date  du  13  novembre, 
rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'agriculture,  M.  Charles- 
Antoine  GiiURD,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  il  ajoute  :  «  Ingénieur- 
aa;ronome,  ancien  chef  du  cabinet  du  Ministre  de  l'agriculture;  17  ans 
de  services.  Services  exceplionnels  :  lauréat  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et  de  la  Société 
d'encouragement  à  l'industrie  nationale.  Auteur  d'importants  travaux 
de  chimie  agricole  sur  les  engrais  et  l'alimentation  du  bétail.  Services 
rendus  à  l'agriculture  par  ses  travaux  pendant  la  sécheresse  de  1893.  » 
XVI. —  La  récolte  des  céréales  en  Ricssie. 

Nous  recevons  de  M.  Timiziareff,  directeur  du  service  de  l'économie 
rurale  et  de  la  statistique  agric(de,  le  résumé  de  l'évaluation  de  la 
récolte  des  céréales  en  Russie  en  1895,  d'après  les  renseignements 
fournis  par  6,200  correspondants.  Il  est  impossible  d'entrer  dans  des 
détails  sur  les  rendements  dans  les  diverses  provinces;  nous  devons 
nous  borner  à  l'ensemble  des  résultats.  En  voici  le  tableau  (1  tchet- 
vert  =  2  hectol.  1)  : 

En  plus  ou  en  moins 
1895.  sur  la  moyenne  décennale. 

Seigle 114,217,000  tciietverts  +  4,465,000  Icheverts 

Froment  d'iiiver 14,297,000  —  +2,007,000  — 

Froment  de  printemps 2b, 860, 000  —  —1,503,000  — 

Avoine 94,573,000  —  +5,980,000  — 

Orge... 27,347,000  —  +  1,741,000  — 

Sariasin 6,787,500  —  —2,657,000  — 

Millet 6,354,000  —  —  1,959,. 500  — 

Maïs 3,619,000  —  —       138,000  — 

Pois 2,445,900  —  —        99,700  — 

La  récolte  de  1894  avait  donné,  pour  toutes  les  céréales,  un  excé- 
dent de  42,217,000  tchetverts  sur  la  moyenne  décennale;  celle  de 
1895  ne  donne  qu'un  excédent  de  7,835,800.  Elle  représente  une 
diminution,  par  rapport  à  1894,  de  34,382,000  tchetverts,  et  par 
rapporta  1893,  de  59,914,000  tchetverts.         Henry  Sàgaier. 
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SOCIÉTÉS  D'AGRICULTURE 
Question.  —  Une  Société  d'agriculture  et  d'économie  rurale,  qui  est  établie 
pour  l'encouragement  et  le  perfectionnement  des  arts  agricoles  et  économiques 
et  a  particulièrement  pour  but  d'entrer  en  relations  avec  les  comices  agricoles  du 
département,  est-elle  apte  à  recevoir  des  legs? 

RÉPONSE.  —  Une  simple  société  civile,  ayant  des  buts  économiques 
OU  moraux,  qui  est  librement  constituée  ou  avec  autorisation  préfec- 
torale, n'a  pas  capacité  pour  recevoir. 

Elle  n'aurait  cette  capacité  que  si  un  décret  lui  accordait  la  per- 
sonnalité civile  ou  si  elle  y  avait  droit  en  vertu  d'une  loi. 

Pour  les  sociétés  d'agriculture,  il  n'y  a  pas  de  loi  spéciale. 

Toutefois,  la  loi  du  25  février  1851  sur  l'organisation  des  comices 
agricoles  prévoit,  dans  son  art.  3,  que  les  sociétés  s'occupant  d'agri- 
culture pourront  être  assimilées  aux  comices,  pour  les  circonscrip- 
tions qui  leur  seront  assignées  par  le  Conseil  général  du  département. 
Mais  les  comices  eux-mêmes  n'ont  pas,  de  plein  droit,  la  personnalité 
civile;  ils  ne  peuvent  recevoir  des  legs  s'ils  n'ont  pas  été  reconnus 
d'utilité  publique  et,  dans  ce  cas,  ils  ne  peuvent  les  recevoir  qu'avec 
l'autorisation  du  Conseil  d'Etat. 

Bien  entendu,  la  question  ne  se  pose  qu'autant  que  les  héritiers  du 
testateur  refusent  la  délivrance  du  legs.  S'ils  la  consentent  amiablement, 
rien  de  mieux. 

CHEMINS  RURAUX 
Question.  —  Un  propriétaire  demande,  en  1828,  le  déplacement  d'un  chemin 
rural.  La  municipalité  y  consent,  à  condition  que  le  chemin  aura  2  mètres  de 
largeur.  En  1840,  dans  l'état  général  des  chemins  ruraux  de  la  commune  ap- 
prouvé par  délibération  du  Conseil  municipal  et  arrêté  préfectoral,  ce  chemin 
ligure  comme  ayant  1  mèlre.  La  législation  récente  sur  les  chemins  ruraux  n'a- 
t-elle  pas  annulé  ces  délibération  et  arrêté,  le  propriétaire  de  l'immeuble  n'est-il 
pas  tenu  désormais  de  rendre  au  chemin  la  largeur  de  2  mètres  promise  par  son 
auteur? 

RÉPONSE.  —  La  loi  du  20  août  1881  n'a  pas  annulé  les  anciennes 
délibérations  de  classement;  elle  a  simplement  édicté  des  formalités 
nouvelles  pour  le  classement  :  c'est  la  Commission  départementale  qui 
prend  les  arrêtés  de  classement  sur  la  proposition  du  préfet  après  avis 
préalable  du  Conseil  municipal  et  enquête;  c'est  également  la  Com- 
mission départementale  qui  fixe  la  largeur  et  la  limite  des  chemins 
ruraux  et  ordonne,  s'il  y  a  lieu,  l'élargissement. 

L'engagement  pris  par  le  propriétaire  de  l'immeuble,  en  1828,  est 
devenu  caduc,  puisqu'en  vertu  d'un  accord  intervenu  ultérieurement 
et  qui  résulte  du  tableau  de  classement,  la  largeur  du  chemin  est  fixée 
à  1  mètre. 

Le  chemin  subsiste  donc  comme  chemin  rural  de  1  mètre,  non  re- 
connu, tant  que  les  formalités  prévues  par  la  loi  du  20  août  1881 
n'auront  pas  été  accomplies. 

Le  jour  où  la  Commission  départementale  prendra  un  arrêté  de 
classement,  elle  sera  libre  de  fixer  la  largeur  du  chemin  à  plus  d'un 
mètre  ;  mais  comme  alors  il  s'agira  non  plus  seulement  de  la  recon- 
naissance d'un  chemin  existant,  mais  de  son  élargissement,  il  y  aura 
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lieu  de  procéder  à  une  expropriation  pour  la  partie  de  terrain  néces- 
saire à  l'élargissement  du  chemin  de  1  à  2  mètres,  et  la  commune  ne 
pourra  prendre  possession  des  terrains  expropriés  avant  le  paiement 
de  l'indemnité  (art.  13  de  la  loi  du  20  août  1881). 

EUG.    POUILLET, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  CALVADOS 

La  culture,  qui  depuis  quelques  semaines  attendait  un  changement  de  tempé- 
rature, est  aujourd'hui  satisfaite.  Aux  chaleurs  lourdes  de  la  dernière  quinzaine 
de  septembre  ont  succédé,  sans  aucune  transition,  des  conditions  météorologiques 
toutes  diiïérentes.  Le  thermomètre  qui  s'était  tenu,  pendant  une  longue  période, 
aux  environs  de  35  à  38  degrés,  n'en  marque  plus  que  12  ou  15,  accusant  ainsi 
une  dépression  de  plus  de  20  degrés.  Les  coups  de  vent,  très  violents  parfois,  qui 
se  sont  succédé  dans  le  nord-ouest  depuis  le  commencement  d'octobre  ont  été 
accompagnés  de  pluies  abondantes,  mais  bien  insuffisantes  encore  pour  rendre 
au  sol  toute  l'humidité  que  celui-ci  avait  perdue  pendant  les  deux  mois  précédents. 
L'épaisseur  des  couches  traversées  à  l'heure  actuelle  (14  octobre)  après  dix  jours 
de  pluie  presque  continue,  atteint  au  plus  une  douzaine  de  centimètres  et,  sur 
quelques  points  de  la  plaine  de  Gaen,  la  terre  est  complètement  desséchée  sur  une 
profondeur  de  75  centimètres  et  plus. 

Une  sécheresse  aussi  anormale  et  aussi  prolongée  a  entravé  et  même  arrêté,  en 
de  nombreux  endroits,  les  travaux  de  préparation  du  sol  en  vue  des  semailles  des 
céréales  d'hiver.  Les  cultivateurs  qui  avaient  eu  soin  dedéchaumer  leurs  champs 
dès  le  commencement  d'aoiit  ont  à  se  louer  aujourd'hui,  de  leur  diligence  :  beau- 
coup de  larves  d'insectes  et  de  racines  ont  été  détruites;  le  sol  relevé  de  bonne 
heure  s'est  échauffé  et  ouvert  sous  l'influence  de  la  chaleur;  il  va  profiter  plus  que 
tout  autre,  de  l'humidité  des  jours  derniers,  et  un  labour  très  léger,  suivi  d'un 
hersage,  permettra  la  levée  rapide  des  semences  de  mauvaises  herbes  restées  à 
la  surface  ;  ces  mauvaises  herbes  seront  détruites  par  le  labour  précédant  immé- 
diatement les  semailles.  Mais  bien  peu  nombreux  sont  les  cultivateurs  ayant  agi 
de  cette  façon.  On  attend  généralement  au  dernier  moment  pour  retourner  les 
cJtaumes,  au  risque  de  se  laisser  surprendre,  comme  nous  en  voyons  cette  année 
l'exemple,  par  des  sécheresses  et,  plus  souvent  encore,  par  une  période  automnale 
pluvieuse.  On  sait  bien  cependant,  même  en  Basse-Normandie,  que  les  récolles 
sont  d'autant  plus  abondantes  et  de  meilleure  qualité,  que  les  erablavures  ont  été 
faites  de  bonne  heure,  mais  malheureusement,  la  routine  est  encore  très  forte  et 
commande  dans  de  trop  nombreuses  exploitations. 

D'une  façon  générale,  les  semis  seront  terminés  tardivement  et  souvent  ils  se 
feront  dans  une  terre  incomplètement  préparée.  La  réussite  des  futurs  ensemen- 
cements doit  donc  être  regardée  comme  assez  aléatoire,  et  il  se  pourrait  que  les 
rendements  de  l'an  prochain  eussent  à  souffrir  de  cette  situation.  L'infériorité 
qu'ils  accuseront  —  nous  le  craignons  —  sera  rejetée  une  fois  de  plus  sur  le 
compte  de  circonstances  tout  autres  que  celles  que  nous  venons  de  signaler  — 
telle  ett  l'habitude  de  nos  petits  cultivateurs —  mais  il  faut  reconnaître  que  ceux- 
ci,  contiairement  à  ce  que  nous  voyons  dans  quelques  provinces  beaucoup  moins 
bien  favorisées  que  nous  sous  les  rapports  du  sol  et  du  climat,  apportent  peu  de 
courage  et  d'esprit  d'initialivedans  la  lutte  qu'ils  ont,  eux  aussi,  à  subir  par  suite 
des  nouvelles  conditions  économiques  qui,  en  peu  d'années,  ont  changé,  dans  le 
monde  entier,  la  face  de  la  production  agricole.  Malgré  les  enseignements  qu'ils 
ont  reçus  comme  partout  ailleurs  par  les  conférences,  par  les  concours  et  par  les 
expositions,  malgré  l'exemple  qui  leur  est  donné  journellement  par  quelques  agri- 
culteurs, ils  n'adoptent  que  difficilement  les  méthodes  et  les  multiples  ressources 
mises  par  la  science  moderne  au  service  de  l'agriculture  et  dont  ils  voient  et  re- 
connaissent cependant  les  heureux  effets.  Les  charrues  doubles,  les  semoirs  méca- 
niques, les  instruments  perfectionnés  pour  le  criblage  et  le  triage  des  grains  sont 
encore,  chez  eux,  presque  inconnus;  ils  apportent  très  peu  de  soins  dans  le  net- 
toyage, la  sélection  et  la  préparation  de  leurs  semences,  soins  facilement  réali- 
sables cependant  et  qui  suffiraient  pour  améliorer,  d'une  façon  très  notable,  leurs 
rendements,  et,  en  tout  cas,  pour  sauvegarder  leurs  récoltes  des  attaques  des 
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cryptogames  parasites  qui  y  causent  chaque  année  de  grands  dégâts.  (Nous 

vu  en  juillet  dernier,  dans  certaines  pièces  de  blé  de  la  plaine  de  Gaen,  ui__  ^,.. 

portion  de  40  à  50  pour  100  d'épis  cariés,  et  le  fait  n'est  ])as  particulier  à  la  der- 


niere  campagne,  nous  l'avions  déjà  constaté  précédemment.)  Le  fumier  de  ferme 
est  généralement  encore  le  seul  agent  d(3  restitution  au  sol  des  principes  enlevés 
par  les  récoltes  et  par  la  production  animale;  on  y  ajoute  parfois  des  tourteaux  et 
des  nitrates,  mais  sans  aucune  méthode,  et  comme  le  contrôle  chimique  des  en- 
grais commerciaux  est,  le  plus  souvent,  regardé  comme  chose  superflue,  il  est  à 
craindre  que  des  produits  sophistiqués  ne  soient  fréquemment  écoulés  dans  cette 
région.  Enfin,  le  petit  cultivateur,  de  caractère  très  méfiant,  n'a  su  ou  voulu  en- 
core comprendre  les  bienfaits  qui  peuvent  résulter  de  l'association,  bienfaits  tant 
appréciés  ajuste  titre  dans  d'autres  contrées,  et  aucun  efl'ort  sérieux  n'a  été  tenté 
dans  le  Calvados  pour  la  création  de  syndicats'  qui  rendraient  cependant,  dans  ce 
département,  d'immenses  services  à  la  population  agricole,  tout  aussi  bien  pour 
la  vente  de  ses  produits  que  pour  l'achat  des  outils,  des  matières  fertilisantes  et 
des  semences.  Actuellement  le  commerce  de  ces  dernières  est  entre  les  mains  de 
petits  marchands,  dans  les  bourgs  et  les  chefs-lieux  de  canton,  marchands  qui 
ignorent  tout  autant  que  leurs  clients,  la  nature  et  la  qualité  des  produits  livrés 
par  eux,  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  à  de  fréquentes  reprises.  Souvent  nous 
avons  trouvé  chez  eux  des  graines  adultérées  et  très  impures,  et  dont  la  nature 
ne  répondait  nullement  aux  indications  des  étiquettes  et  des  factures  ;  les  échan- 
tillons de  semences  de  plantes  fourragères,  graminées  et  légumineuses  notam- 
ment, sont  de  qualité  très  défectueuse. 

11  est  facile  de  comprendre,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  plaine  de  Caen,  qui 
pandant  longtemps  fut  citée  à  bon  droit  comme  l'une  de  nos  régions  agricoles 
les  plus  prospères,  souffre  aujourd'hui,  plus  que  toute  autre,  de  la  crise  agricole. 
Les  rendements  des  céréales  qui  croissent  d'une  façon  continue  pour  l'ensemble 
du  territoire  français  sont  restés  à  peu  près  stationnaires  dans  le  Calvados.  Pour 
le  blé  qui  occupe,  en  année  ordinaire,  dans  ce  département,  environ  85,000  bec- 
tares,  les  rendements  oscillent  entre  15  et  35  hectolitres,  mais,  pour  la  grande 
majorité  des  exploitations,  ils  ne  s'écartent  guère  de  15  à  20  hectolitres.  La  sur- 
face consacrée  à  l'automne  dernier  à  la  culture  de  cette  céréale,  accusait  une  aug- 
mentation de  près  de  10  pour  100  sur  la  moyenne  des  années  précédentes;  les 
emblavures  avaient  été  faites  dans  de  bonnes  conditions,  mais  les  jeunes  semis 
eurent  à  souffrir  des  gelées  tardives,  et  beaucoup  d'entre  eux  furent  assez  gra- 
vement endommagés  pour  que  leurs  propriétaires  se  vissent  dans  l'obligation  de 
les  retourner;  ils  les  remplacèrent,  pour  une  très  faible  partie,  par  des  blés  de 
printemps  et  —  la  saison  à  laquelle  purent  être  repris  les  labours  étant  très 
avancée,  et  l'habitude  aidant  —  beaucoup  plus  par  de  l'avoine  de  printemps,  des 
betteraves  fourragères,  des  vesces  et  des  pois,  si  bien  que  l'augmentation  finale 
des  emblavures  de  blés,  pour  la  campagne  1894-95,  peut  être  estimée  à  4  ou 
5  pour  100;  elles  ont  atteint,  d'après  la  statistique  90,000  hectares. 

Les  blés  sont  restés  assez  clairs  pendant  tout  le  cours  de  la  végétation  ;  la  ma- 
turation et  la  récolte  ont  été  contrariées  par  les  fortes  pluies  survenues  à  la  fin  de 
juillet  et  pendant  la  première  quinzaine  d'août,  si  bien  que  les  rendements  et  la 
qualité  du  grain  ont  laissé  beaucoup  à  désirer.  Le  rendement  moven  par  hectare 
pour  le  département,  a  été  à  18  hectol.  95  ;  mais,  si  nous  en  jugeons  d'après  les 
renseignements  que  nous  avons  recueillis  auprès  des  cultivateurs  de  la  plaine  de 
Caen,  ce  chiffre  est  certainement  supérieur  à  la  réalité;  dans  un  grand  nombre 
d'exploitations  les  rendements  accusent  une  diminution  de  20  et  même  25  p.  lûO 
relativement  à  la  moyenne,  et  nous  préférons  le  chiffre  qui  nous  est  fourni  par  le 
Bulletin  des  Halles  {Il  septembre),  soit  17  hectol.  60  en  moyenne,  avec  des 
écarts  de  13  à  22  hectolitres  et  un  rendement  total  de  1,590,300  hectolitres  d'après 
le  même  journal,  la  moyenne  pour  la  France  serait  de  15  hectol.  99,  et,  d'après  la 
statistique  officielle  du  Ministère  de  l'agriculture,  de  17  hectol.  21). 

Les  battages  seront  bientôt  terminés  en  petite  culture  où  ils  se  pratiquent  presque 
uniquement  à  l'aide  de  batteuses  mécaniques  appartenant  à  des  entrepreneurs 
spéciaux  ;  le  personnel  ouvrier  et  les  attelages  sont  fournis  par  le  cultivateur,  et 
le  travail  est  réglé  au  prix  de  22  à  25  francs  les  1000  gerbes  pesant  8  kilog.  en 

1.  il  f;uit  cependant  ciler  le  Syndicat  agricole  du  Calvados,  dont  le  siège  est  à  Caen,  et  qui 
compte  environ  2;5Û0  membres.  —  II.  S.  '  ' 
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moyenne.  Dans  les  régions  d'élevage,  et  notamment  dans  les  grandes  exploita- 
tions de  la  plaine  de  Caen,  ils  se  prolongent  jusqu'au  printemps;  les  éleveurs 
trouvent,  en  effet,  un  grand  avantage  à  posséder,  en  tout  temps,  de  la  paille 
fraîchement  battue  pour  l'alimentation  des  étalons  et  des  chevaux  d'entraînement; 
ces  derniers  battages,  relativement  coûteux,  sont  exécutés  au  jour  le  jour,  au 
iléau,  dans  les  granges;  la  paille  gui  en  sort  est  très  nette  et  plus  entière  que  celle 
qui  aurait  été  obtenue  à  la  machine;  elle  est  aussi  beaucoup  mieux  goûtée  par 
les  animaux. 

Contrairement  à  l'opinion  émise  par  quelques  journaux  spéciaux,  il  reste  encore 
passablement  de  blé  dans  les  greniers  des  fermes  du  Calvados.  La  petite  culture 
a  déjà  réalisé,  il  est  vrai,  une  partie  de  sa  récolte  pour  payer  les  loyers  échus  à 
la  Saint-Michel  et  pour  régler  les  travailleurs;  mais  la  moyenne,  et  surtout  la 
grande  culture,  qui  disposent  l'une  et  l'autre  de  ressources,  montrent  jusqu'ici 
une  certaine  réserve  justifiée  par  le  bas  prix  des  blés.  Les  mercuriales  de  nos 
marchés  accusent  une  hausse  de  25  à  50  centimes  par  quintal,  suivant  les  places 
et  les  variétés  ;  cependant  la  moyenne  des  cours  est  peu  favorable  pour  les  pro- 
ducteurs, elle  varie,  à  Caen,  de  18  fr.  à  18  fr.  20  (avec  écarts  de  cours  de  1  7  fr.  65 
à  18  fr.  .50,  l'hectolitre  compté  au  poids  de  79  kilog.). 

La  qualité  des  blés  récoltés  par  la  grande  culture  malgré  les  circonstances  mé- 
téorologiques qui  ont  accompagné  la  fin  de  la  campagne,  explique  encore  la  réserve 
que  nous  signalons.  Cette  qualité  est,  en  effet,  généralement  très  bonne,  grâce, 
surtout,  aux  méthodes  culturales  en  usage  chez  nos  propriétaires  et  nos  princi- 
paux fermiers  qui,  tous,  soumettent  aune  sélection  rigoureuse  les  grains  destinés 
à  fournir  la  semence,  labourent  profondément  et  nettoient  avec  soin  leurs  terres, 
et  restituent  à  ces  dernières,  par  des  engrais  commerciaux,  nitrates  et  phosphates 
(la  teneur  de  la  majorité  des  terres,  de  nature  argilo-siliceuse,  de  la  plaine  de 
Caen,  en  acide  phosphorique,  est  insuflisante,  les  superphosphates  y  sont  d'un 
excellent  effet;  ces  mêmes  terres  sont  ordinairement  riches  en  potasse)  les  prin- 
cipes enlevés  par  les  récoltes.  Les  résultats  de  ces  pratiques  ont  été  particulière- 
ment sensibles  dans  la  culture  du  blé  barbu  roux  de  pays,  dit  franc  blé,  variété 
très  rustique  préférée  pour  les  ensemencements  sur  défrichement  de  prairies  arti- 
ficielles où  elle  réussit  parfaitement,  et  dont  les  rendements  peuvent  atteindre, 
en  bonne  année  et  en  bonne  culture,  38  et  môme  40  hectolitres  par  hectare.  Sa 
paille,  très  fine  et  portant  de  nombreuses  feuilles,  est  la  plus  recherchée  pour 
l'entretien  du  cheval  de  demi-sang.  Son  grain  demi-glacé  est  de  toute  beauté  et 
la  meunerie  indigène  lui  accorde,  avec  raison,  une  prime  de  1  fr.  50  à  2  francs 
par  quintal.  Nous  avons  trouvé  dans  l'examen  de  nombreux  échantillons  de  ce 
grain  une  preuve  nouvelle  à  l'appui  de  la  réserve  émise,  à  de  fréquentes  reprises, 
dans  le  Journal,  par  notre  rédacteur  en  chef,  M.  H.  Sagnier,  sur  la  nécessité  de 
l'importation  en  France  de  blés  exotiques  riches  en  gluten,  pour  compenser,  par 
des  mélanges,  l'infériorité  que  présentent  généralement  —  dit-on  —  nos  blés 
soas  ce  rapport.  On  ne  saurait  trop  le  répéter,  avec  de  bons  soins  de  culture  et 
une  sélection  bien  entendue  nous  sommes  en  mesure  de  répondre  aujourd'hui,  à 
moins  de  circonstances  météorologiques  tout  à  fait  exceptionnelles,  par  nos  propres 
ressources,  aux  exigences  de  la  minoterie. 

Les  blés  Goldendrop,  Browick,  Nursery,  à  épi  carré  et  surtout  le  blé  Dattel, 
donnent,  à  côté  de  la  variété  précédente,  d'excellents  résultats  dans  la  plaine  de 
Caen.  Le  Dattel,  que  nous  avons  fait  adopter  par  quelques  cultivateurs  du  littoral 
[la  côte),  s'est  montré,  dans  cette  région  à  climat  numide  et  à  grands  vents,  par- 
faitement résistant  à  la  verse  et  à  la  rouille,  et  de  très  bon  rapport  ;  nous  le 
croyons  appelé  à  remplacer  peu  à  peu  le  blé  sans  barbes  introduit  dans  le  Calva- 
dos, depuis  une  quarantaine  d'années,  sous  le  nom  de  blé  Chicot  et  nous  appelons 
sur  ce  point  l'attention  des  producteurs  de  semences  de  céréales  du  Nord  auxquels 
nous  nous  étions  adressé  pour  la  fourniture  des  blés  ayant  servi  à  nos  premiers 
essais. 

La  récolte  de  seigle  est  de  bonne  qualité  avec  un  rendement  moyen  de  20  hec- 
tolitres environ  par  hectare  (surface  totale  pour  le  Calvados,  3,500  hectares  en  1895). 
L'importance  de  la  récolte  d'avoine  est  notablement  supérieure  à  la  moyenne; 
l'étendue  qui  a  été  consacrée  dans  le  Calvados,  en  1894-95,  à  la  production 
de  cette  céréale  a  bénéficié,  dans  une  certaine  mesure,  de  la  diminution  causée 
par  les  gelées  de  la  fin  de  l'hiver  dans  les  emblavures  de  blé.  Nos  cultivateurs  ne 
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fieuvent  guère  regretter  cette  circonstance,  car  les  prix  actuels  de  l'avoine  (16  fr.  50 
e  quintal  sur  le  marché  de  Gaen,  et  16  à  19  francs  sur  les  autres  marchés)  en 
rendent  la  production  tout  aussi  avantageuse  sinon  plus  que  celle  du  froment. 
L'avoine  grise  d'hiver  et  l'avoine  de  Goulommiers  obtiennent  la  préférence  dans 
quelques-unes  des  meilleures  fermes  de  la  plaine;  elles  donnent,  l'une  et  l'autre, 
de  forts  rendements  en  grain  de  bonne  qualité;  celui  de  la  première  variété 
principalement  atteint  parfois,  en  sol  bien  cultivé  et  riche  en  acide  phosphorique, 
des  poids  de  54  à  55  kilog.  par  hectolitre;  il  est  très  nutritif  et  accepté  mieux 
que  tout  autre  par  les  chevaux. 

Les  orges  (orges  à  deux  rangs)  ont  eu  passablement  à  souffrir  de  l'humidité  de 
la  fin  de  juillet  ;  elles  ont  versé  en  de  nombreux  endroits,  et  leur  grain  est  d'assez 
médiocre  qualité,  les  cours  de  cette  céréale  se  tiennent  au  voisinage  de  14  à 
15  fr.  50  sur  nos  différents  marchés.  Enfin,  la  récolte  de  sarrasin,  qui  présentait 
une  magnifique  apparence  dans  toute  l'élendue  du  département,  a  été  rentrée 
assez  difficilement.  Le  grain  de  cette  céréale  est  très  sensible  à  l'humidité,  et  il 
est  à  craindre,  si  la  période  pluvieuse  se  prolonge,  que  la  qualité  de  la  récolte 
actuelle  ne  soit  gravement  compromise;  malgré  cette  perspective,  les  prix  sont 
faiblement  soutenus  aux  environs  de  11  fr.  à  11  fr.  50  le  qumtal. 

En  résumé,  le  marché  des  céréales  présente  peu  d'animation  dans  le  Calvados, 
et  les  cours  restent  stationnaires,  avec  quelques  fluctuations  de  très  minime  im- 
portance seulement  suivant  l'importance  de  l'offre.  Mais  les  bons  cultivateurs 
attendent  finalement  un  nouveau  mouvement  de  hausse,  et,  absorbés  d'ailleurs 
par  les  travaux  des  semailles  et  par  les  labours  d'automne,  ils  ne  reprendront  que 
lentement,  et  guère  avant  trois  ou  quatre  semaines,  leurs  affaires  de  vente. 

Les  demandes  sont  également  très  peu  actives  sur  les  farines  et  la  boulangerie 
se  pourvoit  au  jour  le  jour.  On  cote,  en  farines  de  consommation,  de  30  à  32  fr., 
suivant  marchés,  et,  en  sons  ordinaires,  de  9  fr.  à  9  fr.  50  les  100  kilog.  Cet  ar- 
ticle est  peu  recherché  par  suite  de  l'abondance  des  deux  dernières  récoltes  de 
fourrages. 

Il  n'existe  pas  à  proprement  parler,  en  Basse-Normandie,  de  marché  et,  par 
suite,  de  cote  officielle,  des  fourrages.  Chaque  cultivateur  produit  ordinairement, 
sur  son  exploitation,  la  quantité  de  ces  matières  suffisante  pour  l'entretien  de  son 
bétail,  les  transactions  sont  toujours  restreintes  et  les  cours  plus  nominaux  que 
réels.  Seuls,  quelques  commissionnaires  achètent,  dans  un  but  de  spéculation, 
le  plus  souvent,  des  sainfoins  de  la  basse  plaine  (ligne  de  Gaen  à  la  mer)  qu'ils 
expédient  ensuite  sur  l'intérieur  (régions  de  Paris  et  de  Chartres). 

Les  cours  pratiqués  aujourd'hui,  en  sainfoin,  varient  de  45  à  55  fr.  les  1000 
kilog.  avec  une  hausse,  sur  la  fin  d'août,  de  10  fr.  environ.  Les  pailles  de  blé 
de  bonne  qualité  montrent  elles-mêmes  un  peu  plus  de  fermeté  :  leurs  prix  va- 
rient de  22  à  25  fr.  les  100  gerbes  de  6  kilog.  (37  à  42  fr.  les  1000  kilog.)  sui- 
vant variété  et  mode  de  battage.  Mais  il  serait  peut-être  imprudent  de  compter 
sur  une  nouvelle  accentuation  des  cours  ;  malgré  la  faiblesse  du  rendement  des 
regains  les  greniers  sont  complètement  remplis  et  beaucoup  de  cultivateurs  pos- 
sèdent, nous  dit-on,  des  ressources  suffisantes  pour  parer  à  deux  années  de  disette. 
Les  éleveurs  du  Centre  trouveraient,  croyons-nous,  actuellement  dans  cette  ré- 
gion, à  de  très  bonnes  conditions,  les  fourrages  qui  leur  font  défaut;  ils  pour- 
raient ainsi  ménager  leurs  provisions  d'hiver. 

Les  herbages  de  la  vallée  d'Auge  {Pays  d'Auge),  ceux  du  Bessin  et  les  prai- 
ries temporaires  créées  dans  ces  dernières  années  sur  quelques  points  de  la  plaine 
de  Caen  ont  été  très  éprouvés  par  la  sécheresse;  ils  sont  entièrement  brûlés  en 
certains  endroits.  Pareil  fait  s'était  déjà  présenté  en  1893,  et,  cependant,  les 
herbagers,  qui  eussent  dû  profiter  de  cette  leçon  et  de  l'exemple  que  leur  donnaient 
leurs  voisins  de  la  vallée  de  la  Risle  (ceux-ci  récoltèrent,  dans  leurs  prairies 
irriguées,  jusqu'à  cinq  coupes  de  fourrage  pendant  l'été  et  l'automne  1893)  n'ont 
rien  fait,  depuis  ce  moment,  pour  organiser  l'arrosage  régulier  et  méthodique  de 
leurs  prairies,  chose  possible  à  peu  de  frais  dans  une  grande  partie  de  la  vallée 
d'Auge.  Il  y  aurait,  de  ce  côté  encore,  de  grands  progrès  à  réaliser,  mais  ce 
résultat  ne  pourra  être  atteint  que  par  l'entente  et  l'union  des  intéressés.  Ajoutons 
que  la  fumure  rationnelle  des  nerbages  est  chose  à  peu  près  inconnue  dans  cette 
région,  et  que  peu  nombreux  sont  les  propriétaires  qui  se  préoccupent  de  cette 
question  pourtant  si  importante,  car  elle  a  une  très  grande  influence  à  la  fois 
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sur  les  rendements  el  sur  la  qualité  du  fourrage  obtenu.  De  cette  qualité  de'pend, 
pour  une  grande  part,  la  valeur  nutritive  de  l'aliment,  et  nul  doute  que  l'addition 
de  phosphates,  sous  les  formes  de  phosphates  naturels  ou  mieux  de  scories  de 
dépnosphoration,  serait  largement  rémunératrice,  notamment  dans  les  prairies 
où  sont  herbagées,  chaque  année,  de  grandes  quantités  de  bovidés  et  de  jeunes 
poulains.  J-  Troude. 

(La  suite  prochainemetit). 

UN  ÉCHEC  DE  LA  VESCE  VELUE 

Après  les  brillantes  promesses  de  la  vesce  velue,  dans  ces  derniers 
temps,  et  les  sérieuses  espérances  qu'elle  avait  fait  concevoir  aux  agri- 
culteurs, cette  plante  vient  de  subir,  cette  année,  un  assez  grave  échec, 
sinon  partout,  ce  que  j'ignore,  tout  au  moins  dans  la  région  supé- 
rieure du  département  du  Yar.  Elle  n'y  a  donné,  en  effet,  qu'une  très 
médiocre  récolte  et  c'est  en  vain  qu'on  en  a  cherché  jusqu'ici  une 
explication  satisfaisante.  Or,  comme  il  importe  beaucoup,  à  mon  avis, 
de  ne  point  laisser  prévaloir  les  découragements,  à  l'égard  d'une 
plante  si  précieuse,  j'estime  que  ceux  qui  viennent  d'être  déçus  dans 
sa  culture  doivent  franchement  appoi'ter  leur  contingent  d'observa- 
tions, afin  d'aider  à  découvrir  la  véritable  cause  du  mal  et  d'en  éviter 
le  retour.  Je  donne  l'exemple  et  je  présente  modestement  les  miennes. 

Je  cultive  la  vesce  velue  depuis  1890  dans  la  partie  montagneuse 
du  département  du  Var,  qui  confine  aux  Basses-Alpes,  à  une  altitude 
d'environ  mille  mètres.  Les  terres  de  mon  exploitation,  médiocres, 
légères  et  pierreuses,  n'avaient  jamais  pu,  jusqu'à  cette  époque,  me 
fournir  un  peu  régulièrement  le  fourrage  nécessaire  à  l'alimentation 
de  mes  bêtes  de  labour.  Aucune  plante  fourragère  n'y  réussissait  avec 
quelque  certitude.  L'hiver,  en  effet,  toujours  rigoureux  à  ces  hauteurs, 
détruisait  impitoyablement  les  fourrages  semés  en  automne,  et  l'été 
en  faisait  autant  pour  les  semis  du  printemps.  Ce  fut  donc  une  véri- 
table bénédiction  pour  moi  que  l'introduction  de  la  vesce  velue,  résis- 
tant presque  aussi  bien  au  froid  qu'à  la  sécheresse  et  me  donnant, 
tous  les  ans,  sur  un  terrain  de  qualité  inférieure,  des  récoltes  réelle- 
ment abondantes.  C'était  une  véritable  merveille  et  ces  résultats 
arrachaient  l'admiration  tout  autour  de  moi.  Mes  voisins,  à  l'envi, 
s'empressaient  de  me  demander  des  graines  et  une  sorte  de  rénovation 
semblait  promise  à  notre  pauvre  agriculture  locale.  La  déconvenue, 
hélas!  a  été  rapide.  Non  point  que  l'insuccès  ait  été,  partout,  absolu. 
On  a,  en  effet,  remarqué  en  certains  endroits,  que  la  végétation  de 
la  vesce  velue  étonnée,  pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire,  par 
les  pluies  abondantes  et  assez  froides  du  printemps,  avait,  plus  tard, 
sous  l'influence  des  rayons  du  soleil,  devenus  plus  chauds,  repris  un 
peu  de  vigueur  et  donné  encore  une  récolte  passable. 

On  m'a  assuré  que,  dans  le  prolongement  vers  l'est  de  la  zone  où 
j'exploite,  dans  une  belle  vallée  composée,  en  majeure  partie,  de  prai- 
ries naturelles,  et  où  la  pomme  de  terre  constitue,  avec  le  blé,  le  reste 
de  la  production  rurale,  on  n'avait  obtenu,  cette  année,  malgré  la 
grande  fertilité  du  sol,  ni  pommes  de  terre,  ni  blé,  et  ce  qui  est  plus 
étonnant  encore,  ni  foin.  Les  cultivateurs  de  l'endroit  attribuent  cela 
aux  froids  tardifs  survenus  au  moment  où  la  végétation  était  en  plein 
départ.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  si  cette  explication  pourrait  être 
admise  rigoureusement  pour  la  vesce  velue. 
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J'avais  semé,  l'an  dernier,  dans  la  région  des  oliviers,  à  une  alti- 
tude de  200  mètres  environ,  sur  le  domaine  même  où  je  réside, 
diverses  pièces  en  vesce  velue.  Ces  pièces  de  terre  avaient  été  choisies, 
à  dessein,  de  composition  différente,  les  unes  légères,  d'autres  argi- 
leuses, toutes  calcaires  sans  excès,  et  généralement  bonnes.  Malheu- 
reusement le  semis  avait  eu  lieu  un  peu  tard,  en  octobre,  et  les 
plantes  ne  s'étaient  que  peu  développées  avant  l'hiver.  Elles  n'ont 
pas  péri,  néanmoins,  par  les  gros  froids  ;  mais  là,  comme  à  la  montagne, 
elles  ont  assez  tristement  végété  au  printemps  et,  sauf  sur  une  pièce 
très  fertile,  où  la  récolte  a  été  splendide,  elles  n'ont  donné  que  des 
résultats  décourageants. 

Je  dis  cela  la  mort  dans  l'âme,  parce  que  la  reconnaissance  m'attache 
à  la  vesce  velue  et  que  j'ai  la  plus  grande  confiance  en  son  avenir.  11 
en  est  tellement  ainsi  que  je  viens  d'en  faire  semer,  il  y  a  environ  un 
mois,  une  quantité  plus  grande  que  jamais.  Malheureusement  à  cause 
de  la  grande  et  longue  sécheresse  automnale  on  a  semé  sur  une  véritable 
terre  d'amadou  et  la  germination  n'a  pu  s'effectuer  qu'aux  premières 
pluies,  vers  le  5  octobre.  C'est  tard  encore  et  cela  me  fait  mal  augurer 
de  la  prochaine  récolte.  Mais  il  faut  toujours  un  peu  compter  sur 
l'imprévu,   le   fait  suivant  en   témoigne. 

Il  y  a  deux  ans,  j'avais,  à  mon  grand  regret,  semé  la  vesce  velue 
trop  tardivement.  Lorsque,  en  novembre,  elle  commençait  à  tapisser 
le  sol,  mon  berger  —  ces  gens  sont  sans  pitié  —  prit  le  parti  de  la 
faire  pâturer  par  le  troupeau,  mais  pâturer  jusqu'aux  racines.  A  cette 
nouvelle  je  fus  hors  de  moi  et  je  crus  que  tout  serait  irrémédiable- 
ment perdu  ;  le  berger  soutint  le  contraire,  parce  que,  disait-il,  les 
vesces,  à  ce  moment,  étaient  déjà  brûlées  par  le  froid  et  que  la  végé- 
tation étant  arrêtée,  on  pouvait  sans  crainte  les  livrer  au  pacage. 
Comme  il  y  avait  apparence  de  raison  en  cela,  je  fis  semblant  de  m'in- 
cliner  et  j'attendis.  Or,  chose  inespérée,  au  retour  du  printemps,  mes 
vesces  prospérèrent  comme  si  de  rien  n'était  et  donnèrent  une  magni- 
fique récolte.  J'inscrivis  le  fait  à  l'actif  de  la  vesce  velue  et  lui  reconnus 
la  propriété  de  pouvoir  être  pâturée  impunément  l'hiver,  dans  des 
circonstances  semblables,  et  d'être  ainsi  d'un  grand  secours  pendant 
la  froide  saison,  dans  ces  régions  pastorales  dépourvues  dherbe. 

Un  inconvénient  de  la  vesce  velue,  c'est  de  produire  ses  graines  très 
inégalement.  Cela  est  dû  à  ce  que,  sur  ses  longues  et  luxuriantes 
tiges  que  leur  poids  fait  incliner  presque  horizontalement  sur  le  sol, 
malgré  le  seigle  semé  en  mélange,  en  qualité  de  tuteur,  les  fleurs  se 
succèdent  constamment,  si  bien  que  sur  les  tiges,  on  trouve  à  leur 
naissance  des  siliques  mûres  s'ouvrant  au  soleil  et  répandant  leurs 
graines  sur  la  terre,  quand  vers  leur  extrémité  la  plante  est  encore 
verte  et  toute  fleurie.  De  là,  difficulté  pour  choisir  le  moment  précis 
de  la  fauchaison,  de  sorte  que  si  l'on  coupe  tôt,  le  fourrage  est  tendre 
et  recherché  par  le  bétail,  et  si  l'on  coupe  tard  on  n'a  plus  qu'une 
nourriture  ligneuse  et  le  plus  souvent  rebutée.  Cette  observation  peut 
servir  de  réponse  péremptoire  à  ceux  qui  prétendent  que  le  foin  de  la 
vesce  velue  est  impropre  à  la  nourriture  des  bêtes. 

Quanta  moi,  je  fais  faucher  pour  la  reproduction  lorsque  la  majeure 
partie  des  graines  passe  au  noir;  je  laisse  les  andains  sur  le  sol,  et  le 
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matin,  avec  la  rosée,  on  les  porte  sur  l'aire  où  on  les  tient  suffisam- 
ment entassés  pour  que  la  fermentation  qui  s'opère  ensuite  achève  de 
mûrir  les  graines  en  retard,  comme  cela  se  produit  dans  les  moyettes 
de  blé.  Je  fais,  après  dessiccation  convenable,  fouler  sous  les  pieds  des 
chevaux,  ventiler  ensuite  comme  pour  le  blé  et  j'obtiens  ma  graine 
de  vesce  mêlée  avec  celle  des  herbes  sauvages  qui  se  trouvaient  dans 
le  champ.  Afin  de  bien  procéder  à  la  séparation  de  ces  graines,  je  les 
soumets  à  un  lavage  qui,  s'il  est  bien  conduit,  laisse  les  graines  de 
vesce  velue  suffisamment  pures  et  nettes.  S'il  y  a  des  procédés  moins 
primitifs,  j'aurai  grand  plaisir  à  les  connaître. 

Revenant  sur  la  qualité  du  fourrage  de  la  vesce,  je  dirai  que  mes 
chevaux  l'ont  parfaitement  acceptée,  sans  en  être  gloutons,  mais  par 
exemple,  les  brebis,  sous  la  forme  menue  de  ce  fourrage  après  le  dépi- 
quage, n'en  ont  pas  laissé  une  poignée  dans  leur  crèche. 

Ce  qu'il  vaut  exactement,  comme  nourriture,  je  n'en  puis  rien  dire 
sûrement,  n'ayant  point  procédé  à  des  expériences  comparatives, 
mais  mes  brebis  qui  en  ont  mangé,  tout  l'hiver,  s'en  sont  fort  bien 
trouvées. 

Ou  a  dit  que  la  vesce  velue  donnait  deux  coupes.  Malgré  la  fau- 
chaison  précoce  d'un  champ  d'essai,  je  n'ai  pu  obtenir,  sous  notre 
climat  sec,  de  repousse  sensible  et  je  crois  qu'on  fera  bien  de  n'y  pas 
compter. 

Puissent  ces  quelques  observations  provoquer  celles  de  nos  con- 
frères, afin  que,  dans  l'intérêt  de  tous,  on  arrive  à  produire  une 
monographie  complète  et  bien  documentée  de  la  vesce  velue. 

Continuons  à  cultiver  celte  plante  recommandable,  sans  enthou- 
siasme immodéré,  comme  sans  abattement  irréfléchi.  Dans  l'inter- 
valle, le  temps,  ce  grand  maître  de  la  pratique,  élucidera  la  question. 

Victor  Raynaud, 

Agriculteur-industriel  à  Flayosc  (Var). 

LA  CHLOROSE  ET  SES  TRAITEMENTS 

Il  est  parfaitement  établi  aujourd  hui  que  le  sulfate  de  fer  remédie 
à  la  chlorose;  mais  encore  faut-il  l'appliquer  d'une  certaine  façon, 
Les  principaux  traitements  de  cette  maladie  par  le  sulfate  de  fer  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes  : 

r  Le  procédé  qui  consiste  à  répandre  le  sulfate  de  fer  à  la  volée, 
sur  le  sol  et  à  l'enfouir  légèrement.  Cette  méthode  doit  être  absolu- 
ment rejetée,  car  il  faut  des  masses  colossales  de  sulfate  pour  arriver  à 
un  résultat  quelconque.  Si  l'on  prend  comme  base  le  chiffre  de  1  kil. 
au  pied  des  souches,  donné  dans  une  réunion  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  il  faudrait  4,000  kilog.  à  l'hectare  ;  M.  F.  Risset, 
ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  qui  s'est  fait  une  spécialité  des 
questions  agricoles,  dit  n'avoir  pas  obtenu  le  moindre  résultat  dans 
une  expérience  où  il  avait  répandu  près  de  3,000  kilog.  à  l'hectare. 

Ce  procédé  doit  donc  être  abandonné. 

2"  Le  deuxième  moyen  consiste  dans  l'application  du  sulfate  de  fer 
au  pied  des  souches  dans  une  cuvette,  comme  on  le  fait  pour  les 
engrais.  On  peut  l'employer  solide  ou  liquide;  il  donne  dans  les  deux 
cas  des  résultats,  car,  s'il  est  en  cristaux,  les  eaux  de  pluie  l'amènent 
en  contact  direct  avec  les  radicelles. 
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M.  P.  Ciileron  dont  les  connaissances  et  les  essais  en  viticul- 
ture sont  d'un  grand  poids,  emploie  ce  procédé  en  le  modifiant  d'une 
façon  très  pratique.  Il  applique  le  sulfate  de  fer  avant  les  pluies  d'hi- 
ver, ce  qui  évite  la  dépense  du  transport  de  l'eau.  Mais  ce  qui  aug- 
mente la  valeur  da  procédé  de  M.  Culeron  c'est  l'heureuse  innovation 
qu'il  a  faite  en  utilisant  dans  ce  traitement  le  marc  de  sa  vendange. 
Il  forme  avec  le  marc  qu'il  a  traité  pour  en  retirer  tout  ce  qui  est  utile, 
des  tas  formés  de  couches  alternées  de  marc  et  de  sulfate  de  fer  :  c'est 
ce  mélange  qui  est  mis  au  pied  des  souches  et  qui  leur  apporte  non 
seulement  le  remède  à  la  chlorose,  mais  encore  une  certaine  quantité 
d'azote  qui  serait  perdue  en  pure  perte.  Nous  n'appuierons  pas  d'ail- 
leurs sur  ce  procédé  que  M.  Culeron  a  publié  lui-même,  il  y  a  deux 
ans,  à  cette  même  place*. 

3"  La  troisième  classe  des  moyens  de  lutte  contre  la  chlorose  consiste 
en  badigeonnages. 

M.  F.  Bisset  a  parlé,  il  y  a  déjà  quelques  années,  des  badigeonnages 
au  tannate  de  fer  (bouillie  noire),  mais  comme  des  essais  sérieux  n'ont 
pas  été  faits  avec  cette  substance,  nous  ne  pouvons  rien  en  dire.  Il  reste 
donc  les  badigeonnages  au  sulfate  de  fer  que  M.  le  D'  Rassiguier  a 
trouvés,  vulgarisés,  et  qui  ont  donné  jusqu'à  aujourd'hui  d'excellents 
résultats.  Ce  procédé  consiste  en  un  badigeonnage  de  la  section  pro- 
duite par  la  taille  de  la  vigne  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer  de  10 
à  40  pour  100  suivant  les  cas. 

M.  le  D'  Rassiguier  conseille  également  de  badigeonner  toute  la 
souche,  cela,  croyons-nous,  pour  détruire  les  quelques  parasites  qui 
pourraient  se  loger  dans  l'écorce  et  surtout  pour  éviter  d'oublier  de 
badigeonner  quelques  coursons. 

Les  résultats  donnés  par  le  procédé  Rassiguier  sont  merveilleux, 
mais  l'explication  qu'il  donne  de  l'action  du  sulfate  de  fer  est  discu- 
table. Voici  celle  que  nous  proposons  et  qui  nous  paraît  être  actuelle- 
ment la  plus  raisonnable  :  La  sève  provenant  de  vignes  qui  poussent 
dans  des  terrains  calcaires  n'a  pas  la  même  composition  que  celle  des 
vignes  qui  croissent  dans  des  terrains  de  composition  différente;  elle 
contient  des  matières  salines  qui  favorisent  le  développement  d'une 
fermentation  particulière  se  produisant  lorsque  la  sève  arrive  au  con- 
tact de  l'air,  donc  lors  de  la  taille;  ces  ferments  comme  tous  les  autres 
forment  des  produits  de  sécrétion;  ceux-ci  dans  le  cas  particulier  dont 
nous  parlons  sont  toxiques  et  en  se  mêlant  à  la  sève  font  dépérir  la 
plante.  Le  sulfate  de  fer  agit  simplement  comme  antiseptique  et  ani- 
hile  les  efîets  morbides  produits  par  cette  fermentation. 

Pendant  l'hiver,  la  plante  se  refroidissant,  il  se  produit  un  phéno- 
mène d'absorption  qui  fait  pénétrer  le  sulfate  de  fer  assez  profondément 
(quelques  centimètres)  pour  que  tous  ces  ferments  soient  détruits; 
c'est  ce  qui  démontre  la  réussite  du  pro-^édé  Rassiguier  avant  les  grands 
froids,  tandis  que,  s'il  est  appliqué  après,  la  sève  en  se  dilatant  chas- 
serait au  contraire  le  sulfate  de  fer.  On  comprend  maintenant  pour- 
quoi celui-ci  donne  de  bons  résultats  sans  pénétrer  bien  profondément 
dans  la  plante. 

Cette  action  antiseptique  du  sulfate  de  fer  est  si  manifeste  que  l'on 

1.  Journal  de  P Agriculture,  a."  U97 ,  26  août  1893, 
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a  signalé  ses  mauvais  effets  lorsqu'on  l'applique  à  la  volée  en  grande 
quantité  sur  le  sol  :  la  terre  devient  pour  un  temps  improductive. 
Cette  substance,  d'après  nous,  tue  les  ferments  nitriques  ou  tout  au 
moins  ralentit  leur  vitalité. 

M.  Rassiguier  signale  que  les  doses  trop  fortes  de  sulfate  de  fer  ne 
réussissent  pas;  c'est  tout  simplement  parce  que  les  solutions  plus 
concentrées  sont  en  quelque  sorte  visqueuses  et  ne  pénètrent  pas  assez 
profondément;  la  goutte  perle  et  mouille  plus  difficilement  les  tissus 
avec  lesquels  elle  est  en  contact. 

Quant  à  la  façon  dont  le  sulfate  de  fer  agit  chimiquement,  il  doit 
coaguler  l'albumine  qui  sert  de  nourriture  au  ferment  en  même 
temps  qu'à  sa  constitution. 

Nous  avons  dit  au  commencement  que  le  procédé  Rassiguier  nous 
paraît  excellent;  nous  avons  cependant  à  faire  quelques  restrictions  à 
son  sujet,  ne  serait-ce  que  pour  mettre  les  viticulteurs  en  garde 
contre  un  engouement  qui  pourrait  dans  certains  cas  leur  être  préju- 
diciable. 

D'abord,  nous  ne  nous  expliquons  pas  que  l'on  badigeonne  égale- 
ment les  vignes  chlorosées  et  les  vignes  non  chlorosées.  Nous  com- 
prenons parfaitement  le  traitement  pour  les  premières,  mais  pour 
celles  qui  sont  en  bonne  santé  nous  avouons  ne  pas  comprendre  du 
tout.  Cela  nous  fait  l'effet  d'un  traitement  énergique  appliqué  à  une 
personne  bien  portante;  c'est  vouloir  user  l'organisme  sans  savoir 
pourquoi. 

Enfin,  nous  émettons  quelques  craintes  au  sujet  de  cette  taille  pré- 
maturée et  répétée  chaque  année. 

Traiter  une  fois,  deux  fois,  tant  que  le  besoin  se  fera  sentir,  c'est 
bien,  mais  ne  pas  le  faire  constamment.  Enfin,  cette  taille  faite  à 
une  époque  de  l'année  où  la  sève  n'est  pas  définitivement  arrêtée, 
fatiguera  beaucoup  le  cépage  ;  si  on  la  répète  trop  souvent,  cela  pous- 
sera, il  est  vrai,  à  la  fructification,  mais  diminuera  la  longueur  de  la 
vie  de  l'arbuste.  Aussi,  en  traitant  par  le  procédé  Uassiguier,  conseillons- 
nous,  pour  éviter  de  pareils  accidents  et  pour  prolonger  la  vie  de  la 
souche,  de  tailler  parla  méthode  Dezeimeris. 

G.  NiviÈRE  et  A.  Hubert,  Docteur  ès-sciences, 

Directeurs  du  Laboratoire  œnologique  et  agricole  de  Beziers. 

DESTRUCTION  DES  COLCHIQUES 

Le  colchique  d'automne,  appelée  vulgairement  Vachette,  Tue-bœuf. 
Tue-chien^  Veilleuse,  etc.,  est  un  véritable  fléau  dans  certaines  prairies; 
jusqu'à  présent  il  n'y  avait  aucun  moyen  réellement  pratique  pour 
détruire  cette  plante  vénéneuse. 

A  l'avenir,  grâce  à  un  outil  d'invention  récente  nommé  avec  raison 
r Extracteur  de  colchique,  il  sera  possible  de  se  débarrasser  d'une  façon 
complète  de  cette  plante  bulbeuse  vivace  qui  fait  le  désespoir  de  tant 
d'agriculteurs. 

L'extracteur  de  colchique  (fig.  79  à  82)  se  compose  d'une  tige  de  fer 
rond  terminée  en  forme  de  pique  à  la  partie  inférieure  et  munie  d'une 
poignée  transversale  à  l'autre  extrémité.  A  six  centimètres  au-dessus 
de  la  pointe  inférieure  est  ajustée  une  petite  fourche  ou  griffe  à  trois 
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dents,  susceptibles  de  se  relever  et  de  se  rabattre  verticalement  sur  la 
tige.  A  30  centimètres  au-dessus  de  l'axe  de  cette  fourche  la  tige  est 
contournée  en  U  très  fermé,  consolidé  par  une  bague,  de  façon  à 
indiquer  la  profondeur  à  laquelle  il  faut  enfoncer  l'instrument  et  à 
former  un  point  d'appui  pour  s'aider  par  la  pression  du  pied  dans  les 
sols  très  résistants.  Ce  point  d'appui  n'est  pas  indiqué  sur  la  figure  qui 
permettra  de  comprendre  facilement  la  manière  d'opérer. 

La  fourche  étant  placée  du  côté  opposé  au  bulbe  du  colchique,  est 
enfoncée  verticalement  de  35  centimètres  afin  de  se  trouver  en  dessous 
de  la  profondeur  la  plus  grande  à  laquelle  se  trouvent  les  bulbes.  On 


Maniement  de  l'extracteur  de  colcliiquo. 


fait  ensuite  exécuter  un  demi-tour  à  l'outil.  Pendant  ce  mouvement, 
la  fourche  qui  était  relevée  sur  la  tige  afin  de  faciliter  la  pénétration, 
se  place  horizontalement  sous  le  bulbe,  après  quoi  il  ne  reste  plus  qu'à 
retirer  l'outil  pour  obtenir  le  bulbe  ou  ognon  du  colchique. 

La  manœuvre  de  l'outil  est  facile,  simple,  peu  fatigante,  rapide,  ef 
ne  fait  pas  de  dégât  dans  les  prairies.  Comme  on  ne  manque  jamais 
un  bulbe,  on  peut  dire  que  si  l'opération  a  été  faite  aux  époques  où 
l'emplacement  de  ces  derniers  est  facile  à  déterminer,  les  colchiques 
doivent  être  totalement  détruits. 

L'extracteur  de  colchique  coiite  6fr.  50,  rendu  franco  dansles  gares 
françaises.  Il  est  en  vente  chez  MM.  Denaiffe,  à  Carignan  (Ardennes). 

L.  DE  Sardruc. 
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LE  CRUD  D'AMMONIAQUE 

Le  criid  d'ammoniaque  est  généralement  peu  connu  des  agricul- 
teurs français,  et  cependant  il  peut  rendre  de  sérieux  services  dans 
maintes  circonstances. 

Il  ne  sera  sans  doute  pas  inutile  de  dire  quelques  mots  au  sujet  de 
la  provenance  et  de  la  composition  de  ce  produit. 

Le  criid  d'ammoniaque  est  un  sous-produit  de  la  fabrication  du 
gaz  d'éclairage,  et  voici  comment  il  est  obtenu  : 

On  sait  qu'au  sortir  des  cornues,  le  gaz  est  soumis  à  l'épuration 
physique,  destinée  à  condenser  les  produits  liquéfiables  qui  pourraient, 
en  se  déposant  ultérieurement,  obstruer  les  tuyaux.  Cette  opération 
fournit  le  goudron  de  gaz;  elle  fournit  en  même  temps  les  eaux  ammo- 
niacales, avec  lesquelles  on  fabrique  le  sulfate  d'ammoniaque.  Mais 
pour  obtenir  le  maximum  de  puissance  éclairante,  le  gaz  est  ensuite 
soumis  à  l'épuration  chimique.  A  cet  effet,  on  le  fait  passer  à  travers 
unecouche  de  matières  plus  ou  moins  ferrugineuses  que  renferment  de 
vastes  caisses  en  fer;  il  doit  passer  ainsi  dans  plusieurs  caisses  suc- 
cessives. 

En  traversant  ces  couches  ferrugineuses,  le  gaz  abandonne  le  res- 
tant d'ammoniaque  qu'il  pouvait  contenir,  mais  surtout  il  se  débarrasse 
de  l'acide  sulthydrique  qui  continuait  à  lui  donner  une  odeur  bien 
caractéristique.  Dans  ce  milieu  tout  spécial  une  grande  partie  de 
l'oxyde  de  fer  passe  peu  à  peu  à  l'état  de  cyanure  (bleu  de  Prusse) 
inerte  et  lorsqu'il  est  à  peu  près  totalement  transformé,  la  matière 
ayant  perdu  toute  action,  est  retirée  des  caisses.  Elle  présente  alors 
une  coloration  d'un  brun  bleuâtre  très  foncé,  à  l'aspect  terreux. 

C'est  ce  produit  qui  est  livré  à  l'agriculture  sous  le  nom  de  criid 
d'ammoniaque.  Il  renferme  une  proportion  très  variable  d'ammo- 
niaque et  de  cyanures,  c'est-à-dire  d'élément  azotés,  car  les  cyanures 
sont  également  à  base  d'azote. 

La  richesse  en  azote  totaldu  criid  atteint  jusqu'à  12 pour  100,  mais 
elle  peut  ne  pas  dépasser  6  à  8  pour  100.  Le  titre  varie  avec  chaque 
usine,  il  peut  même  varier  dans  une  usine  donnée  suivant  l'épuisement 
plus  ou  moins  complet  de  la  matière. 

C'est  assez  dire  que  l'achat  de  ce  produit  doit  se  faire  uniquement 
sur  analyse. 

Les  cours  actuels  sont  de  0  fr.  70  à  0  fr.  85  le  kilog.  d'azote  total  ; 
on  parle  même  de  marchés  passés  à  0  fr.  60. 

Comme  on  en  peut  juger,  le  criid  fournit  l'azote  à  bien  meilleur 
compte  que  les  autres  produits  azotés.  Dans  le  sulfate  d'ammoniaque, 
le  kilog.  d'azote  ammoniacal  revient  en  effet  encore,  actuellement,  à 
environ  1  fr.  40. 

Nous  n'avons  pas  de  données  sur  la  proportion  des  deux  natures 
d'azote.  Il  paraît  qu'elle  varie  avec  les  mélanges  ferrugineux  employés. 
Cette  question  mérite,  croyons-nous,  d'être  étudiée. 

L'emploi  du  criid  est  entré  dans  la  pratique  courante,  tout  au 
moins  pour  une  partie  de  la  France.  C'est  ainsi  que  parmi  les  nom- 
breux agriculteurs  éminents  que  compte  le  département  de  l'Aisne,  il 
en  est  un  certain  nombre  qui  en  font  usage  chaque  année. 
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Cependant  cet  engrais  doit  être  employé  avec  beaucoup  de  circon- 
spection, cela  pour  deux  raisons. 

D'abord,  il  possède  une  grande  puissance  fertilisante  et  conséquem- 
ment  si  l'on  force  la  dose,  la  végétation  foliacée  prend  des  proportions 
exagérées,  souvent  contraires  aux  intérêts  du  cultivateur. 

D'autre  part,  les  cyanures  que  contient  le  criid  détruisent  toute 
végétation  aussitôt  après  l'emploi  du  produit,  et  cet  état  de  choses  se 
continue  durant  plusieurs  mois.  Il  serait  donc  fort  imprudent  de 
faire  un  semis  quelconque,  ou  une  plantation,  peu  de  temps  après 
l'application  de  l'engrais.  La  semence  ne  lèverait  pas  et  la  plantation 
serait  détruite. 

Il  faut  un  intervalle  de  trois  à  quatre  mois  entre  l'emploi  de  cet 
engrais  et  le  semis. 

Mais  ce  défaut  peut  devenir  une  réelle  qualité  dans  bien  des  cir- 
constances. Il  ne  manque  pas  de  terres  en  France  qui  sont  plus  ou 
moins  envahies  par  le  chiendent,  l'arrhénatère  bulbeuse  {chiendent  à 
chapelet),  l'agrostis  traçante,  etc.  Toutes  ces  plantes  nuisibles  peuvent 
être  détruites  radicalement  par  l'emploi  du  criid.  Nous  visons  naturel- 
lement les  plantes  déjà  formées,  car  des  graines  peuvent  échapper  à 
l'action  des  cyanures  et  reproduire  ces  mauvaises  plantes  par  la  suite. 

On  voit  que  l'emploi  du  crïid,  envisagé  à  ce  point  de  vue,  peut  pré- 
senter un  grand  intérêt.  Il  convient  d'ajouter  que  la  terre  serait  non 
seulement  purgée  de  mauvaises  herbes,  mais  encore  fertilisée  pour 
plusieurs  années. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  données  bien  précises  sur  les  doses  à 
employer  à  l'hectare,  ni  sur  les  terrains  qui  s'accommodent  le  mieux  de 
cet  engrais.  Nous  savons  seulement  que  pour  la  betterave  à  sucre  on 
en  emploie  de  1,500  à  2,000  kilog.,  sans  fumier.  Quand  il  y  a  appli- 
cation de  fumier,  la  dose  est  naturellement  diminuée. 

Pour  l'avoine,  les  quantités  sont  de  600  à  1 ,000  kilog.  Nous  avons 
fait  un  premier  essai  l'automne  dernier  sur  une  avoine  semée  en  terre 
épuisée  et  sale.  La  dose  était  de  1 ,200  kilog.  à  l'hectare,  au  titre  de  9 
pour  100  d'azote.  L'avoine  est  arrivée  à  la  limite  de  la  verse  et  a  pro- 
duit le  maximum  de  ce  que  l'on  pouvait  espérer.  Le  chiendent  a  été 
en  grande  partie  détruit. 

On  admet  généralement  que  pour  nettoyer  la  terre,  il  faut  de  1 ,500 
à  2,000  kilog.  Après  cela,  il  importe  de  faire  une  culture  fourragère, 
car  les  céréales  auraient  grande  chance  de  verser. 

En  ce  qui  concerne  le  sol,  il  semble  résulter  des  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  que  c'est  dans  les  terrains  plus  ou  moins 
légers,  manquant  d'humus,  que  les  résultats  sont  les  plus  avantageux. 

Les  agriculteurs  de  l'Aisne  répandent  ordinairement  leurs  criids  en 
novembre,  décembre  au  plus  tard.  Ils  les  mélangent  à  la  couche 
superficielle  par  un  coup  de  scarificateur  ou  toute  autre  façon  légère. 
Quelques-uns  complètent  le  mélange  avec  la  couche  supérieure  par 
une  seconde  façon  deux  ou  trois  semaines  après  la  première,  puis  ils 
donnent  le  labour  d'hiver.  Dans  ces  conditions,  les  avoines  et  les  bette- 
raves sont  semées  au  printemps  suivant  sans  aucun  danger. 

Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  le  criid  pourrait  être  appliqué  au 
printemps,  sur  la  première  façon  de  jachère  destinée  au   blé.  Mais  il 
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ne  faudrait  pas  exagérer  la  quantité  dans  la  crainte  de  la  verse.  Cette 
quantité  pourrait  être  d'environ  1 ,000  kilog.  pour  beaucoup  de  terres 
et  dépasser  ce  chilîre  dans  certains  terrains. 

Les  effets  de  cet  engrais  se  font  sentir  plusieurs  années.  Nous  avons 
pu  constater  une  végétation  bien  plus  active  sur  des  parties  de  pièces 
qui  avaient  reçu  du  criid  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans.  Cette  action  pro- 
longée est  évidemment  due  à  l'azote  des  cyanures. 

Nous  en  sommes  à  nous  demander  si  ce  produit  n'a  pas  d'action 
sur  certains  insectes  et  surtout  sur  leurs  larves.  Toutefois,  il  laisse 
complètement  indemnes,  paraît-il,  les  larves  de  hannetons  ou  vers 
blancs.  A.  Lauisay, 

Professeur  départemental    d'agriculture  de  l'Aisne. 

EXCURSION  VITIGOLE  DANS  LES  CHARENTES  ~  II 

Lors  du  concours  pour  la  prime  d'honneur  et  les  prix  culturaux 
dans  la  Charente-Inférieure  en  1894,  trois  vignobles  importants  ont 
été  mis  en  évidence  par  les  hautes  récompenses  qui  leur  ont  été  attri- 
buées. Ces  vignobles  peuvent  être  cités,  en  effet,  comme  des  exemples 
tout  à  fait  remarquables  des  résultats  obtenus  par  la  persévérance  et 
par  l'habileté,  quand  on  n'a  pas  affaire  à  des  sols  éminemment  calcaires, 
quoique  de  qualité  très  médiocre. 

M.  Albert  Verneuil,  ancien  élève  de  Grignon,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur,  dirige,  avec  une  rare  habileté  et  une  infatigable  activité, 
cinq  domaines  situés  dans  les  deux  cantons  de  Gémozac  et  de  Cozes. 
Doué  des  connaissances  scientifiques  nécessaires  à  l'agriculteur  mo- 
derne, il  s'est  adonné,  depuis  près  de  vingt  ans,  avec  habileté  et  per- 
sévérance, tant  à  la  défense  des  anciennes  vignes  qu'à  la  reconstitu- 
tion de  celles  qui  avaient  été  détruites.  Les  deux  domaines  de  la 
Malleterrière  et  du  Pin,  situés  sur  la  commune  de  Villars-en-Pons, 
que  nous  avons  visités  au  moment  des  vendanges,  forment  aujour- 
d'hui deux  excellents  modèles  où  bien  des  leçons  ont  été  prises,  tant 
par  les  vignerons  du  pays  que  par  un  grand  nombre  de  visiteurs  venus 
de  régions  même  éloignées. 

On  y  compte  une  centaine  d'hectares  de  vignes,  dont  les  plus  an- 
ciennes ont  une  existence  de  seize  à  dix-huit  ans,  et  dont  les  plus 
récentes  n'ont  encore  que  quelques  années.  Ces  vignes  forment  de 
vastes  pièces,  régulières,  bien  aménagées;  l'ensemble  réjouit  l'œil.  A 
la  Malleterrière,  le  sol  est  en  plaine;  au  Pin,  il  est  légèrement  mame- 
lonné, ce  qui  donne  immédiatement  une  valeur  supérieure  au  pro- 
duit de  ce  dernier  domaine.  Les  deux  domaines  appartiennent  à  la 
catégorie  dite  des  Fins-Bois. 

Le  sol  est,  pour  une  part,  argilo-calcaire,  et  pour  une  autre  part, 
argilo -siliceux;  dans  cette  dernière  partie,  il  est  amendé  par  la  chaux. 
Un  défoncement  profond  a  précédé  la  plantation  des  vignes.  Parmi 
celles-ci,  les  plus  anciennes  sont  plantées  en  lignes  espacées  de 
2  mètres,  entre  lesquelles  un  deuxième  rang  a  été  planté  plus  tard. 
Depuis  quelques  années,  la  distance  entre  les  rangs  dans  les  vignes 
plus  jeunes  a  été  réduite  à  1  m.  50  environ.  Les  ceps  sont  conduits  le 
plus  souvent  sur  cordons,  parfois,  mais  plus  rarement,  suivant  l'an- 
cienne méthode  du  pays,  un  peu  modifiée,  c'est-à-dire  les  bras  en 
éventail  au  lieu  d'être  en  gobelet,  de  manière  à  permettre  le  palissage 
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des  sarments.  C'est  une  question  assez  agitée  actuellement  dans  cette 
région,  que  de  savoir  s'il  est  préférable  de  substituer  la  taille  en  cor- 
don à  l'ancienne  taille  du  pays;  il  ne  paraît  pas  que  les  résultats 
obtenus  par  M.  Verneuil  permettent  de  répondre  d'une  manière  abso- 
lue dans  un  sens  ou  dans  l'autre  ;  mais  le  cordon  présente  des  avan- 
tages pour  lesquels  un  grand  nombre  de  propriétaires  lui  donnent 
toujours  la  préférence. 

Quelques  pièces  de  vignes  avaient  un  peu  souffert  du  mildew,  les 
circonstances  ayant  forcé  à  y  laisser  un  trop  long  intervalle  entre  les 
traitements.  C'est  la  bouillie  bordelaise,  qui  est  appliquée  avec  le  pul- 
vérisateur à  grand  travail  de  Vigouroux.  Les  vendanges  ont  été  néan- 
moins très  belles  pour  l'année;  elles  ont  donné  près  de  1,400  pièces. 

Au  Pin,  c'est  le  pressoir  continu  Poinsteau,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  qui  fonctionnait.  A  la  Malleterrière,  M.  Verneuil  employait  le 
grand  pressoir  continu  du  système  Mabille.  Ce  pressoir  marche  avec 
une  très  grande  régularité  ;  son  rendement  est  excellent,  et  il  assèche 
les  marcs  au  maximum.  On  lui  avait  reproché  d'avoir  tendance  à 
bourrer;  cet  inconvénient  a  heureusement  disparu,  par  l'adjonction 
d'un  disque  rotatif  placé  à  l'origine  de  la  vis  d'Archimède,  garni  de 
rayons  ou  cames  qui  engrènent  toujours  avec  une  spire  de  la  vis;  on 
réalise  ainsi  une  division  de  la  masse  qui  empêche  l'engorgement. 

Dans  le  canton  de  Saujon,  entre  Sablonceau  et  Nancras,  le  domaine 
de  la  Chauvilière  appartient  à  M.  Gabriel  Denis,  qui  y  a  créé  un 
vignoble  important  constitué  dans  de  bonnes  conditions.  Ce  vignoble 
renferme  une  centaine  d'hectares.  Une  petite  partie  est  en  anciennes 
vignes  françaises  qui  ont  été  défendues  contre  le  phylloxéra  par  le  trai- 
tement au  sulfo-carbonate  de  potassium  qui  y  est  toujours  continué 
avec  succès.  La  plus  grande  partie  est  constituée  par  de  nouvelles 
plantations  en  vignes  greffées,  conduites,  pour  la  plupart,  sur  cordons. 
Ces  vignes  ont  une  très  vigoureuse  végétation  et  une  abondante  fruc- 
tification; les  fumures  et  les  traitements  contre  les  maladies  crypto- 
gamiques  sont  d'ailleurs  donnés  avec  tous  les  soins  nécessaires.  La 
plus  grande  partie  est  aujourd'hui  en  production  ;  les  vendanges  per- 
mettent de  commencer  à  récupérer  les  dépenses  de  création.  Le 
domaine  de  la  Chauvilière  fait  réellement  honneur  à  son  propriétaire. 

Le  troisième  vignoble  dont  nous  avons  à  parler  est  celui  de  M.  Ga- 
briel Dufaure,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  député 
de  la  Charente-Inférieure.  Le  domaine  de  Vizelle,  dont  l'étendue  est 
près  de  500  hectares,  est  situé  sur  les  communes  de  Grézac  et  de 
Corme-Ecluse;  il  renferme  un  peu  plus  de  cent  hectares  de  vignes, 
répartis  en  plusieurs  groupes,  aux  fermes  de  V^izelle,  d'Embreuil,  de 
la  Mothe-du-Pons.  La  plus  grande  partie  est  en  vignes  greffées,  sept 
hectares  sont  en  anciennes  vignes  françaises.  La  plantation  est  faite 
en  lignes  distantes  de  2  mètres  ;  les  ceps  sont  conduits  sur  cordon. 
Ces  vignes  sont  cultivées  avec  le  plus  grand  soin  ;  elles  forment  des 
lots  qui  rivalisent  de  vigueur  et  de  bonne  apparence. 

Les  vignes  françaises  conservées  méritent  une  mention  spéciale. 
Ces  sept  hectares  situés  à  Embreuil  se  trouvent  dans  un  ilôt  de  ter- 
rain sablonneux  jaunâtre,  où  le  sable  est  assez  fin  pour  ralentir  la 
marche  du  phylloxéra,  sans  l'arrêter  complètement.  Ces  vignes  dépé- 
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rissaient,  et  n'allaient  pas  tarder  à  périr  lorsque  M.  Dufaure  eut  l'idée 
de  les  restaurer  par  des  labours  profonds  et  d'abondantes  fumures  en 
Yue  de  permettre  à  la  plante  de  reprendre  le  dessus  sur  son  ennemi. 
Le  succès  lui  a  donné  raison  ;  les  vignes  ont  reconquis  leur  vigueur; 
leur  santé  est  aujourd'hui  parfaite,  et  leur  production  non  seulement 
régulière,  mais  très  belle,  grâce  aux  soins  habiles  d'un  des  meilleurs 
vignerons  du  domaine. 

Pour  attirer  et  conserver  de  bons  vignerons,  M.  Dufaure  a  imaginé 
un  système  de  travail  à  la  tâche  qui  mérite  d'être  connu.  Lui-même  a 
décrit  ce  système  dans  une  note  présentée  à  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  dont  nous  reproduisons  les  parties  principales  : 

Le  vigneron  est  chargé  de  tailler,  attacher,  éhourgeonner,  pincer,  enlever  les 
racines  françaises,  sarcler  au  moins  qnatre  fois  la  bande  que  les  instruments  ne 
peuvent  pas  atteindre,  sulfater,  répandre  les  engrais  chimiques  et  autres  ingré- 
dients s  il  y  a  lieu.  Il  ne  fait  aucune  fourniture.  Le  propriétaire  fait  conduire  à 
pied  d'œuvre  les  engrais,  l'eau,  le  sulfate  et  la  chaux  pour  le  sulfatage.  11  fait 
labourer  ou  sarcler  par  ses  instruments  l'espace  compris  entre  les  rangs. 

Après  la  taille,  le  vigneron  sort  les  sarments  au  bout  des  rangs. 

Pour  cet  ensemble  de  travaux,  crui  est  constant  quelle  que  soit  la  récolte,  le 
vigneron  reçoit  un  prix  fixe  de  125  fr.  par  hectare  et  par  an. 

L'épandage  des  terreaux  et  fumiers  est  payé  à  part  et  autant  que  possible  exé- 
cuté à  forfait  par  le  vigneron  aidé  ou  non  d'autres  ouvriers  à  son  choix. 

La  vendange  est  à  la  charge  du  vigneron  qui  doit  rendre  le  raisin  dans  la 
charrette  placée  au  bout  de  sa  vigne  par  le  propriétaire.  Il  doit  prendre  les  in- 
structions de  ce  dernier  pour  le  choix  de  l'époque  oià  il  la  fait  opérer  avec  une 
troupe  assez  nomhreuse  pour  que  le  service  des  transports  soit  facile  à  organiser. 

Ce  travail,  qui  est,  lui,  proportionnel  à  la  récolte,  est  payé  à  raison  de  0  fr.  75 
par  100  kilog.  de  raisins  pesés  sur  la  charrette  qui  les  apporte  au  chai.  Cette 
somme  dépasse  de  beaucoup  le  déboursé  du  vigneron,  qui  ne  représente  pas 
plus  de  0  fr.  35.  L'excédent,  soit  0  fr.  40  par  100  kilog.  ou  1  fr.  30  par  barrique 
de  vin,  représente  donc  la  prime  sur  la  récolte. 

Encore  convient-il  de  remarquer  que  les  0  fr.  35,  représentant  le  salaire  des 
vendangeurs,  reviennent  en  grande  partie  au  vigneron  et  à  sa  famille.  Non  seu- 
lement il  utilise  pour  la  cueillette  le  travail  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  mais 
ordinairement  il  ne  paie  pas  en  argent  les  auxiliaires  qu'il  prend. 

Le  plus  souvent,  il  s'associe  avec  un  ou  deux  autres  vignerons,  à  qui  il  rend 
les  journées  que  ceux-ci  lui  ont  données,  de  sorte  qu'il  n'y  a,  de  part  et  d'autre, 
qu'un  échange  de  travail  avec  un  déboursé  insignifiant. 

Cette  organisation  est  encore  trop  nouvelle  pour  avoir  donné  des  résultats  très 
concluants.  On  peut  citer  comme  exemple  un  vigneron,  A.  B.,  chargé  de  la 
vigne  la  plus  ancienne  et  la  meilleure  du  domaine. 

Pour  une  surface  de  2  hect.  47,  il  a  reçu  en  1892  : 

Salaire  fixe 308  fr.  50 

Prime  sur  45,314  kilog.  de  vendange 339  fr.  85 

En  tout 648  fr.  35 

A  déduire  approximativement,  frais  de  vendange 158  fr.  35 

Reste,  salaire  gagné 490  fr. 

D'après  l'estimation  du  vigneron  lui-même,  son  salaire  fixe  de  308  fr.  50  repré- 
sentait à  peu  près  2  fr.  40  par  journée  de  travail,  somme  supérieure  à  la  moyenne 
des  journées  au  tarif  habituel.  Il  a  donc  eu  un  boni  de  181  fr.  50.  Le  proprié- 
taire ne  s'en  plaint  pas,  au  contraire. 

Il  est  certain  que  le  travail  a  été  fait  avec  une  activité  et  un  goût  qu'il  n'au- 
rait jamais  obtenus  de  simples  journaliers,  même  au  prix  de  dépenses  bien  plus 
considérables.  En  outre,  il  a  été  affranchi  de  l'odieuse  surveillance  qu'on  doit 
exercer  quand  il  faut  astreindre  les  ouvriers  aux  heures  exactes  d'arrivée  et  de 
départ  que  comporte  le  travail  à  la  journée. 

Depuis  deux  ans  que  cette  note  a  été  écrite,  les  résultats  ont  con- 
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tinué  à  s'accentuer  de  plus  en  plus;  M.  Dufaures'en  loue  absolument. 
L'émulation  que  le  système  a  suscitée  entre  les  vignerons  profite  à  la 
fois  à  ceux-ci  et  au  domaine. 

Voilà  quatre  ans  que  la  production  des  vignes  de  Yizelle  a  pris  des 
allures  à  peu  près  régulières.  M.  Dufaure,  qui  distille  lui-même  une 
ijrande  partie  de  sa  récolte,  obtient  des  eaux-de-vie  excellentes;  c'est 
évidemment  la  meilleure  méthode  pour  lutter  contre  le  monopole  dont 
jouit  le  commerce. 

Ce  monopole  a  provoqué,  cette  année,  d'assez  vifs  mécontentements 
chez  les  viticulteurs.  Malgré  la  bonne  qualité  de  l'ensemble  de  la  ré- 
colte dans  les  Charentes  et  quoique  la  quantité  soit  assez  médiocre, 
les  grandes  maisons  de  Cognac  ont  fixé  arbitrairement  les  prix  des 
vins  à  60  fr.  pour  les  Bois  et  à  65  fr.  pour  les  Borderies.  Un  certain 
nombre  de  propriétaires  ont  refusé  de  céder  à  ces  prix;  tous  font  en- 
tendre des  plaintes  très  vives.  C'est  seulement  par  une  union  solide 
entre  eux,  si  elle  arrivait  à  se  constituer,  que  les  vignerons  pourraient 
vaincre  les  coalitions  dont  ils  sont  les  victimes. 

HE^RY  Saga  1ER. 

UN  DERNIER  MOT  SUR  LES  ASSURANCES 

La  réplique  de  M.  Callot  ne  saurait  se  passer  d'une  courte  réponse, 
car  il  semble  en  vérité,  comme  notre  contradicteur  le  dit  avec  raison, 
que  nous  ne  parlions  pas  «  la  même  langue  ».  Le  français  étant  géné- 
ralement considéré  comme  fort  clair,  il  faut  que  l'un  de  nous  en  ait 
fait  un  déplorable  usage,  et  par  conséquent  il  est  nécessaire  de  pré- 
ciser de  telle  sorte  que  le  lecteur  puisse  juger  par  lui-même  de  quel 
côté  se  trouve  la  clarté. 

L  —  M.  Calvet  ne  propose  point  l'assurance  obligatoire  ;  M.  Callot,  y 
compris  son  collaborateur  - — dont  nous  ne  voyons  pas  bien  le  rôle  en 
cette  affaire  (?)  —  insiste  sur  ce  fait. 

A  moins  qu'il  n'y  ait  deux  façons  de  comprendre  le  français,  nous 
croyons  n'avoir  en  aucune  manière  émis  le  moindre  doute  sur  les 
intentions  de  l'honorable  sénateur.  Et  il  est  bon  de  le  remarquer,  ce 
sont  elles  qui  nous  importent,  et  non  les  intentions  de  M.  Callot, 
quelles  que  soient  d'ailleurs  celles-ci. 

Mais  nous  avons  dit,  et  nous  persistons  à  soutenir,  que  cela  ne 
constitue  point  une  garantie  suffisante  contre  le  résultat  inévitable  du 
projet  de  loi.  L'assurance  par  l'Etat  conduit  à  l'assurance  obligatoire; 
c'est  un  fait  qui  nous  paraît  incontestable,  et  nous  avons  prouvé  que 
cette  conviction  était  partagée  par  de  sérieuses  autorités. 

Pour  préciser  encore,  nous  ferons  observer  à  notre  contradicteur, 
que  prévoir,  à  tort  ou  à  raison,  les  conséquences  d'un  acte,  et  en  par- 
ticulier d'un  acte  législatif,  n'a  rien  qui  ne  se  voie  tous  les  jours,  et 
qu'agir  ainsi  diffère  essentiellement  du  fait  d'incriminer  l'acte  lui-même. 

IL  —  L'affirmation  que  «  l'on  peut  faire  dire  aux  chiffres  tout  ce 
que  l'on  veut  »,  ou  qu'il  ne  faut  pas  avoir  trop  de  confiance  dans  les 
chiffres  officiels,  ne  nous  appartient  pas  de  façon  exclusive,  tant  s'en 
faut,  bien  que  nous  l'adoptions  certainement  comme  une  vérité  in- 
contestable. Rien  n'empêche  M.  Callot  de  démontrer  que  M.  Méline 
s'est  trompé. 
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III.  —  Le  doute  que  nous  avons  émis  sur  «  l'économie  adminis- 
trative de  l'Etat  »  est  si  universellement  partagé,  qu'en  dehors  de 
M.  Callot  notre  opinion  à  ce  sujet  n'a  étonné  personne.  11  est  donc 
inutile  d'insister  sur  ce  point. 

IV.  —  Mais  il  paraît,  et  ceci  est  plus  grave,  que  nous  avons  décou- 
verl  «  l'Etat  »  dans  le  projet  de  loi  de  M.  Callot,  alors  qu'il  n'existe 
quoi  que  ce  soit  dans  ce  projet  «  qui  justifie  une  pareille  assertion.  » 

Or,  nous  voyons  dans  le  projet,  que  l'honorable  sénateur,  il  est  bon 
de  le  répéter,  a  bien  voulu  nous  envoyer  lui-même,  les  textes  suivants  : 
«  Article  premier.  —  Une  Caisse  nationale  est  instituée  à  Paris,  pour  centra- 
liser les  opérations  d'assurance   et  de  crédit  agricoles,  faites  par  les  Sociétés   à 
créer  dans  chaque  département. .  .  . 

u  Art.  8.  —  Le  conseil  d'administration  de  la  caisse  se  compose  du  Ministre 
de  l'Agriculture,  président  de  droit,  de  deux  sénateurs  élus  par  le  Sénat,  de 
deux  députés  élus  par  la  Chambre  des  députés,  de  trois  memhres  du  Conseil 
supérieur  de  l'agriculture  élus  par  leurs  collègues,  du  directeur  de  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignations,  de  deux  délégués  du  Ministère  de  l'agriculture,  et  de 
deux  délégués  du  Ministère  des  finances. 

«  Art.  9.  —  Le  conseil  d'administration  présente  chaque  année,  après  la  clô- 
ture de  la  session,  au  Président  de  la  République,  un  rapport  général  sur  le 
fonctionnement  de  la  Caisse  nationale  d'assurances  et  de  crédit,  et  sur  les  résul- 
tats constatés. . . . 

«  Art.  Ib.  —  Dans  chaque  département,  le  conseil  d'administration  se  com- 
pose du  préfet,  président,  du  trésorier-payeur  général,  des  membres  du  Conseil 
général  désignés  par  le  Conseil  général,  et  de. notabilités  agricoles  nommées  par 
le  préfet. ... 

«  Art.  20.  —  Le  bureau  communal  sera  composé  :  1°  du  juge  de  paix  du 
canton;  2°  du  ou  des  conseillers  d'arrondissement;  3"  du  maire  de  la  commune; 
4"  de  l'adjoint;  5"  des  trois  premiers  conseillers  élus;  6"  de  l'instituteur  public, 
secrétaire;  7"  de  trois  agriculteurs  notahles  désignés  par  le  Conseil  municipal.. . 
«  Art.  22.  —  Ils  verseront  à  la  caisse  du  percepteur  de  la  commune  les 
primes  recueillies  par  eux,  et  lui  remettront  l'état  des  engagements,  dont  un  du- 
plicata restera  à  la  mairie;  les  primes  non  versées  au  bureau  communal  seront 
recouvrées  par  le  percepteur,  dans  le  courant  de  janvier  de  l'année  d'assurances, 
sur  un  rôle  rendu  exécutoire  par  le  préfet. . . . 

«  Art.  24.  —  Le  service  de  trésorerie,  tant  pour  les  assurances  que  pour  le 
crédit  rural,  sera  fait  par  les  percepteurs,  par  le  trésorier-payeur  général  des  dé- 
partements, et  par  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations.. . . 

Le  projet  de  loi  n'était  peut-être  pas  connu  des  lecteurs,  dans  son 
texte  même.  Ils  jugeront  par  ces  quelques  extraits^  si  nous  avons 
appelé  à  tort  ce  genre  d'assurance  une  Assurance  par  lEtat.  Nous 
persistons  à  croire  que  tel  est,  en  français,  la  désignation  exacte. 

V.  —  L'expression  de  «  Socialisme  d'Etat  »  semble  choquer  M.  Callot, 
et  nous  sommes  heureux  d'apprendre  qu'il  «  répudie  sous  toutes  ses 
formes  »  cette  déplorable  utopie.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  fait,  que 
l'on  désigne  sous  ce  nom,  toujours  en  français,  la  poursuite  d'un 
ensemble  d'institutions,  dans  lequel  toutes  les  entreprises  de  l'initia- 
tive individuelle  sont  supprimées,  ou  ce  qui  revient  au  même,  anni- 
hilées en  fait,  par  faction  collective  de  l'Etat,  se  substituant  à  l'entre- 
prise et  à  l'action  privées.  L'assurance  par  l'Etat  rentre-t-elle  dans 
cette  catégorie?  C'est  au  lecteur  qu'il  appartient  de  dire  si  nous  avons 
eu  tort  de  répondre  par  l'affirmative. 

VI.  —  Pour  être  admis  à  discuter  une  question  d'assurance,  il  ne 
suffit  pas  d'être  «  contribuable  »  ;  il  est  encore  nécessaire  d'être  «  un 
homme  du  métier  y    sexprimant  «  techniquement  ». 
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Nous  avions  cru,  et  nous  croyons  encore,  qu'en  vertu  du  suffrage 
universel,  tout  électeur  jouissait  du  droit  d'avoir,  et  même  d'exprimer 
un  avis  sur  les  projets  de  lois  soumis  aux  élus  de  la  Nation.  Nous 
croyons  aussi  que  la  question  dont  il  s'agit  intéresse  à  un  assez  haut 
degré  les  finances  du  pays,  pour  qu'un  simple  «  contribuable  »  ait 
intérêt  au  résultat,  et  un  intérêt  des  plus  sensibles. 

D'autre  part,  quant  à  ce  qui  est  d'être  «  un  homme  du  métier  »,  le 
projet  de  loi  parlant  des  Mutuelles,  et  s'adressant  à  ces  sociétés  comme 
aux  autres,  il  semblait  qu'un  Mutualiste  eût  de  ce  chef  quelque  droit, 
à  s'intéresser  au  sujet  en  question.  Il  parait  cependant  qu'il  n'en  est 
point  ainsi,  et  que  la  langue  en  usage  dans  les  sociétés  de  ce  genre, 
pas  plus  que  celle  du  Journal  des  Assurances^  n'est  la  langue  de 
M.  Callot...? 

Nous  pouvons  lui  assurer  pourtant,  que  cette  langue  est  très  com- 
préhensible, et  suffisamment  technique.  Il  peut  interroger  à  cet  égard 
tous  les  directeurs  d'assurances  de  Paris,  et  nous  sommes  bien  certain 
que  la  grande  majorité  d'entre  eux  nous  aura  compris.  C'est  du  reste 
aux  lecteurs  de  ce  Journal  que  nous  nous  adressons,  et  c'est  à  eux  à 
prononcer. 

VII.  —  Arrivant  enfin  à  la  conclusion  de  M.  Callot,  c'est  à  notre  tour 
à  avouer  ne  pas  le  comprendre.  Quel  est  ce  «  terrain,  autre  que  celui 
des  affaires  »,  sur  lequel  cv  il  ne  veut  pas  se  risquer  »?  Aurions-nous 
cherché  à  le  faire  sortir  de  celui  des  affaires? 

L'annonce  du  silence  de  notre  contradicteur  n'est  donc  point  accom- 
pagnée d'explications  suffisantes,  et  il  importait  de  le  constater.  Un 
seul  fait  ressort  de  sa  lettre,  et  c'est  l' absence  de  toute  réponse,  absence 
déguisée  par  de  nuageuses  dénégations.  Il  nous  semble  permis  de  tirer 
de  ce  fait  un  argument  tacite,  à  l'encontre  de  la  cause  qu'il  soutenait. 

Marquis  DE  Chalvelin. 

EVALUATION  DU  REVENU  NET  DES  PROPRIÉTÉS 

NON  BATIES' 

La  loi  du  21  juillet  1894  (art.  4j  a  chargé  l'Administration  des  contributions 
directes  de  procéder  «  aux  évaluations  nécessaires  pour  transformer  la  contribu- 
tion foDcière  des  propriétés  non  bâties  en  un  impôt  sur  le  revenu  net  de  ces  pro- 
priétés ». 

L'opération  qu'il  s'agit  d'effectuer  présente,  vous  le  savez,  une  importance 
exceptionnelle  :  elle  comporte  l'estimation  de  150  millions  de  parcelles  distri- 
buées entre  14  millions  de  cotes  et  environ  8  millions  de  propriétaires. 

Avant  d'engager  une  pareille  entreprise,  il  était  indispensable  d'étudier  les 
différents  procédés  d'exécution  susceptibles  d'être  employés,  d'en  faire  l'essai  sur 
le  terrain,  d'arrêter  à  la  suite  d'expériences  comparatives  la  meilleure  méthode  de 
travail  et  enfin  de  déterminer  quels  pourraient  être  la  durée  des  opérations  et  le 
montant  total  de  la  dépense  qu'elles  entraîneraient.  Ces  éludes  préliminaires  sont 
aujourd'hui  terminées.  Elles  ont  donné  des  résultats  assez  satisfaisants  pour  per- 
mettre d'espérer,  malgré  les  difficultés  rencontrées,  le  succès  final  de  l'opération 
que  vous  avez  ordonnée  et  pour  nous  décider  à  vous  proposer  les  voies  et  moyens 
destinés  à  en  assurer  l'exécution. 

I,  —  Exposé  de  la  méthode  de  travail. 

Le  mode  d'évaluation  qui  a  été  tout  d'abord  expérimenté  consistait  à  déterminer 
en  bloc,  par  nature  de  culture,  le  revenu  foncier  de  chaque  propriétaire.  Ce  pro- 

1.  Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  présenté  le  22  octobre  1895  pour  fixer  les  voies  et  moyens 
destinés  à  assurer  l'exécution  de  Tarlicle  4  de  la  loi  du  21  juillet  1894,  relatif  à  l'évaluation  du 
rovenu  nel  des  propriétés  non  bâties.  —  Voir  la  chronique  de  ce  >°,  page  750. 
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cédé  n'a  donné  que  des  résultats  très  imparfaits;  il  est  dépourvu  de  tout  moyen  de 
contrôle  et  les  estimations  dépendraient,  en  définitive,  soit  des  déclarations  presque 
toujours  incomplètes  et  inexactes  des  intéressés,  soit  des  appréciations  plus  ou 
moins  arbitraires  des  répartiteurs  locaux. 

Cette  première  expérience  ayant  démontré  l'impossibilité  de  fixer  le  revenu  fon- 
cier de  chaque  propriétaire  sans  procéder  à  l'évaluation  détaillée  des  immeubles 
qu'il  possède,  il  restait  à  rechercher  si  cette  évaluation  détaillée  pouvait  être 
effectuée,  en  utilisant,  malgré  les  lacunes  et  les  défectuosités  qu'ils  présentent,  les 
documents  cadastraux  actuels. 

Des  essais  en  ce  sens  ont  été  tentés  dans  une  commune  de  chaque  département; 
ils  ont  prouvé  qu'il  était  possible,  sans  recourir  à  l'opération  coûteuse  de  la  ré- 
fection du  cadastre,  d'obtenir  avec  une  exactitude  suffisante  le  résultat  cherché,  et 
c'est  d'après  les  enseignements  tirés  de  ces  essais  qu'a  été  arrêtée  la  méthode  de 
travail  dont  nous  allons  faire  l'exposé. 

1"  Travaux  préparatoires. —  Préalablement  à  toute  opération,  il  serait  dressé 
des  bulletins  individuels  pour  chacune  des  parcelles  ou  fractions  de  parcelles 
figurant  à  la  matrice  cadastrale,  de  manière  à  fournir  aux  agents  chargés  de  pro- 
céder aux  évaluations  un  instrument  de  travail  qui  ne  soit  pas  défectueux  et  qui 
se  prête,  par  sa  mobilité,  au  groupement  successif  des  parcelles  par  ordre  topo- 
graphique et  par  nom  de  propriétaires. 

Vous  savez,  en  eftet,  que  les  documents  cadastraux  actuels  se  composent,  en 
dehors  des  plans,  qu'il  n'est  pas  question  de  modifier  : 

1°  Des  matrices  cadastrales  dans  lesquelles  il  est  ouvert  à  chaque  propriétaire 
un  compte  où  sont  portées  les  diverses  parcelles  lui  appartenant  et  qui  est  tenu 
actuellement  au  courant  des  mutations  dont  ces  parcelles  sont  l'objet  : 

2"  Des  états  de  section  où  les  parcelles  sont  inscrites  dans  leur  ordre  topogra- 
phique, c'est-à-dire  dans  l'ordre  des  numéros,  du  plan,  telles  qu'elles  existaient 
au  moment  de  la  confection  du  cadastre  et  sans  avoir  été  annotées  des  change- 
ments de  toute  nature  qu'elles  ont  subis  depuis  cette  époque. 

L'évaluation  ne  pouvant  être  effectuée  pratiquement  qu'en  évaluant  les  parcelles 
dans  l'ordre  où  elles  se  présentent  sur  le  terrain,  la  reconstitution  ou  mise  à  jour 
des  états  de  section  est  la  première  opération  qui  s'impose.  11  suffira,  pour  obte- 
nir cette  reconstitution,  de  ranger  dans  Tordre  des  sections  et  des  numéros  du 
plan  les  bulletins  parcellaires  rédigés  à  l'aide  des  matrices  cadastrales.  Il  est  à 
remarquer,  toutefois,  que  cette  opération,  très  simple  en  apparence,  sera  en  réalité 
des  plus  complexes  et  des  plus  délicates,  à  cause  des  erreurs  de  toute  nature, 
qui,  par  suite  de  l'ancienneté  du  cadastre,  se  sont,  au  fur  et  à  mesure  des  muta- 
tions, accumulées  dans  les  matrices  cadastrales  et  dont  il  faudra  rechercher  les 
origines  pour  pouvoir  assigner  aux  parcelles  leur  ordre  topographique  véritable. 

2°  Travaux  d' évaluation  proprement  dits.  —  L'objet  de  la  nouvelle  évalua- 
tion serait  de  déterminer  le  revenu  net  moyen  actuel  des  propriétés  non  bâties, 
c'est-à-dire  le  prix  du  fermage  normal  que  le  propriétaire  tire  aujourd'hui  de  ces 
propriétés  lorsqu'il  les  afferme  ou  qu'il  pourrait  en  tirer  au  même  titre,  s'il  les 
exploite  par  lui-même. 

Bien  que  le  but  du  travail  soit  d'attribuer  une  estimation  particulière  à  toutes 
les  parcelles,  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  déterminer  distinctement,  par  une 
évaluation  spéciale,  le  revenu  vrai  de  chacune  d'elles.  Outre  que  la  mise  en  pra- 
tique d'un  pareil  procédé  exigerait  un  temps  considérable,  des  évaluations  ainsi 
faites  risqueraient  de  n'avoir  pas  la  fixité  voulue,  en  ce  sens  que,  s'attachant  trop 
exclusivement  à  saisir  le  revenu  du  jour,  elles  pourraient  tenir  compte  de  circon- 
stances essentiellement  passagères  ;  elles  manqueraient,  en  outre,  de  proportion- 
nalité en  raison  de  l'influence  inégale  que  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  peut 
avoir  sur  le  prix  de  location  des  grandes  et  des  petites  propriétés. 

Nous  pensons  que  le  système  employé  dans  le  cadastre,  modifié  du  reste  en  rai- 
son des  conditions  particulières  dans  lesquelles  la  nouvelle  évaluation  doit  être 
exécutée,  permettrait  d'atteindre  plus  facilement  le  but  poursuivi. 

Il  s'agirait,  en  conséquence,  dans  chaque  commune  : 

1°  De  diviser  chaque  nature  de  culture  (jardins,  terres  labourables,  prés,  bois, 
vignes,  etc.)  en  un  certain  nombre  de  classes,  suivant  les  divers  degrés  de  ferti- 
lité du  sol,  et  de  fixer  le  revenu  net  moyen  à  l'hectare  de  chaque  classe,  de  ma- 
nière à  former  un  tarif  général  des  futures  évaluations  ; 
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2»  De  distribuer  entre  les  classes  du  tarif  ainsi  formé  toutes  les  parcelles  com- 
posant le  territoire  communal. 

3"  De  comparer,  pour  un  certain  nombre  de  propriétés  ou  de  domaines  affer- 
més, le  revenu  net,  résultant  de  l'application  du  tarif  des  évaluations  au  classe- 
ment, au  revenu  net,  constaté  par  les  actes  de  location. 

Ce  sont  les  opérations  qui  dans  le  cadastre,  sont  connues  sous  le  nom  de  das- 
sifîcation^  de  classement  et  de  venlilalions. 

La  classification,  qui  forme  la  base  des  évaluations,  est  la  partie  la  plus  déli- 
cate du  travail.  Elle  serait  effectuée  par  le  contrôleur  des  Contributions  directes, 
assisté  de  classificateurs  nommés  par  le  Conseil  municipal. 

Dans  les  opérations  du  cadastre,  l'intérêt  de  la  classificaiion  était  limité  à  la 
commune;  il  portait  peu,  dès  lors,  que  le  revenu  moyen  à  l'hectare  fût  fixé  à  des 
chiffres  atténués,  du  moment  que  l'atténuation  était  égale  pour  toutes  les  natures 
de  culture.  La  situation  û'est  plus  la  môme  lorsqu'il  s'agit  d'une  évaluation  d'en- 
semble comme  celle  qui  a  été  prescrite  par  l'article  4  de  la  loi  du  21  juillet  i89'i; 
il  faut  alors,  de  toute  nécessité,  arriver  à  la  détermination  exacte  du  revenu,  sans 
atténuation  et  sans  exagération. 

Pour  obtenir  ce  résultat  et  assurer  ainsi  l'uniformité  des  évaluations  sur  tous 
les  points  du  territoire,  des  commissions  cantonales  seraient  chargées  de  reviser 
les  tarifs  arrêtés  provisoirement  dans  chaque  commune.  Une  commission  cen- 
trale, instituée  au  chef-lieu  de  chaque  département,  aurait  en  outre  mission  de 
se  prononcer  sur  les  propositions  des  commissions  cantonales  et  de  statuer  défi- 
niiiveraent. 

Si  la  classification  constitue  la  partie  la  plus  délicate  de  l'opération,  le  classe- 
ment en  forme  incontestablement  la  partie  la  plus  laborieuse. 

Pour  opérer  le  classement,  il  faudra,  en  effet,  que  l'agent  chargé  du  travail, 
muni  des  bulletins  parcellaires,  se  transporte  successivement  sur  toutes  les  par- 
celles, pour  constater,  de  concert  avec  les  classificateurs,  la  nature  de  culture 
de  chacune  d'elles  et  déterminer  la  classe  qui  doit  lui  être  attribuée.  Ce  travail 
n'exigerait  pas  en  moyenne  moins  de  quinze  jours  par  commune. 

Il  resterait  ensuite  à  procéder  à  la  ventilation  des  baux  et  des  autres  actes  de 
location. 

Cette  opération  a  pour  but  de  contrôler  à  la  fois  l'exactitude  de  la  classifica- 
tion et  celle  du  classement;  ses  résultats  fourniront  d'autre  part,  aux  commis- 
sions chargées  d'assurer  l'uniformité  des  évaluations  de  commune  à  commune, 
des  bases  a'appréciation  qui  leur  permettront  de  se  prononcer  en  connaissance 
de  cause. 

Dès  l'achèvement,  dans  chaque  commune,  des  travaux  d'évaluation  proprement 
dits,  les  bulletins,  portant  l'indication  de  la  nature  de  culture  et  de  la  classe 
attribuées  aux  parcelles,  seraient  réunis  par  propriétaire  et  déposés  au  secrétariat 
de  la  mairie,  où  les  intéressés,  prévenus  de  ce  dépôt  par  voie  d'affiches  et  de 
lettres  individuelles,  auraient  pendant  quinze  jours  la  faculté  d'en  prendre  con- 
naissance. 

Le  soin  de  communiquer  les  bulletins  aux  propriétaires  serait  confié  aux  secré- 
taires de  mairie  sous  la  surveillance  d'un  agent  de  l'Administration,  qui  serait 
chargé  d'assister  au  travail  pendant  le  premier  jour  de  la  communication  et  qui 
devrait,  en  outre,  à  l'expiration  du  délai  de  quinze  jours,  retourner  dans  la  com- 
mune pour  donner,  de  concert  avec  les  classificateurs,  la  suite  voulue  aux  obser- 
vations présentées. 

Telle  serait,  dans  ses  grandes  lignes,  la  méthode  de  travail  que  l'Administration 
des  Contributions  directes  devrait  suivre  pour  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  consi- 
dérable dont  elle  a  été  chargée;  cette  méthode  a  été  combinée  de  manière  à  assu- 
rer l'exactitude  du  travail  et  à  donner  en  même  temps  aux  contribuables  toutes 
les  garanties  qu'ils  peuvent  légitimement  réclamer. 

IL  —  Durée  et  dépense  de  l'opération 
Il  nous  reste  à  vous  faire  connaître  qu'elle  serait  approximativement  la  durée 

de  l'opération  ainsi  conçue  et  quelle  serait  l'importance  des  sacrifices  pécuniaires 

qu'elle  exigerait. 

l"  Durée  de  l'opération.  —  D'après  les  résultats  des  expériences  auxquelles 

il  a  été  procédé  dans  chaque  département,  l'évaluation  des  propriétés  non  bâties 
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d'une  commune  exigerait  en  moyenne  vingt-cinq  journées  de  travail,  soit  pour 
l'ensemble  du  territoire  900,000  journées  environ. 

Or,  pour  faire  face  à  cette  somme  énorme  de  travail,  l'Administration  des  Con- 
tributions ne  dispose  que  de  959  contrôleurs.  Encore  faut-il  défalquer  de  ce 
nombre  tous  ceux  que  l'âge,  la  maladie  ou  le  manque  d'expérience  rendent  im- 
propres à  un  travail  aussi  fatigant  et  aussi  difficile.  Avec  un  personnel  aussi  res- 
treint, il  faudrait  treize  ans  au  moins  pour  conduire  l'opération  à  son  terme,  en 
admettant  que  pendant  ces  treize  années  il  ne  se  produise  aucune  défaillance. 
Notre  opinion  est  que,  si  le  travail  devait  avoir  une  durée  de  treize  années,  il 
vaudrait  mieux  ne  pas  l'entreprendre,  car  aucune  proportionnalité  ne  saurait 
exister  entre  des  évaluations  effectuées  à  treize  ans  de  distance,  et  l'opération 
serait  frappée  de  discrédit  avant  même  d'être  terminée. 

Pour  aboutir  dans  un  délai  acceptable  et  arriver  à  des  résultats  pratiques,  il 
n'existe  qu'un  moyen,  c'est  d'adjoindre  des  collaborateurs  au  personnel  trop 
limité  des  agents  des  contributions  directes.  Les  percepteurs  sont  tout  indiqués 
pour  remplir  cette  mission.  Chargés  de  préparer  chaque  année  le  travail  des 
mutations  foncières,  ils  sont  déjà  familiarisés  avec  les  documents  cadastraux  et 
peuvent,  pour  la  plupart,  sous  une  habile  direction,  prêter,  dans  la  circonstance, 
le  concours  le  plus  utile. 

Ces  comptables  ne  seraient  d'ailleurs  chargés  que  des  opérations  de  classement; 
c'est-à-dire  de  la  partie  du  travail  qui  exige  le  moins  de  connaissances  spéciales, 
la  classification,  les  ventilations  et  la  communication  des  bulletins  resteraient 
exclusivement  confiées  aux  contrôleurs. 

Dans  ces  conditions,  l'opération  pourrait  être  accomplie  en  l'espace  de  5  années. 

2°  Dépense  de  l'opération.  —  L'évaluation  du  revenu  net  des  propriétés  non 
bâties,  exécutée  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  donnera  lieu  à 
une  dépense  que  nous  évaluons  à  25  millions  environ. 

Ce  chiffre  est  considérable,  mais  il  n'a  rien  qui  doive  surprendre  si  l'on  pense 
à  l'énormité  de  la  tâche  qu'il  s'agit  d'accomplir. 

Le  travail  exigera,  en  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  vingt- 
cinq  jours  en  moyenne  par  commune  :  quinze  jours,  d'une  part,  pour  les  opéra- 
tions de  classement  sur  le  terrain  et  dix  jours,  d'autre  part,  pour  les  travaux,  tels 
que  la  classification,  les  ventilations,  la  communication  des  bulletins  et  la  régu- 
larisation des  écritures,  qui  seront  effectués  dans  les  naairies. 

Il  faut  remarquer,  du  reste,  qu'il  ne  suffira  pas  d'indemniser  les  agents  de 
l'Administration  de  leurs  frais  de  déplacement  et  de  séjour  pendant  les  900,000 
journées  qu'ils  passeront  ainsi  hors  de  leur  résidence.  Pour  remplir  leur  mis- 
sion, ces  agents  ont  besoin  du  concours  permanent  des  classificateurs  locaux,  et 
il  a  été  constaté  presque  unanimement,  au  cours  des  expériences  qui  ont  été 
faites,  que  ce  concours  ne  pourra  être  obtenu  d'une  manière  continue,  surtout  à 
l'époque  des  grands  travaux  des  champs,  qu'en  attribuant  aux  classificateurs 
une  juste  rétribution. 

La  nécessité  s'imposera  également  d'indemniser  les  secrétaires  de  mairie  de  la 
perte  de  temps  et  du  surcroît  de  besogne  que  leur  occasionnera  leur  participation 
à  la  communication  des  bulletins. 

Il  faudra,  en  outre,  pourvoir  à  la  rémunération  des  nombreux  travaux  d'expé- 
dition et  de  calcul  qu'entraîneront  la  formation  des  150  millions  de  bulletins 
parcellaires  et  l'établissement  du  compte  individuel  des   14   millions  de  cotes 

I0DC16r6S. 

Si  l'on  ajoute  encore  à  ces  dépenses  les  frais  d'impression  considérables  aux- 
quels il  y  a  lieu  de  faire  lace,  on  est  amené  à  reconnaître  que  le  chiffre  de  25  mil- 
lions de  francs,  auquel  nous  évaluons  le  coiàt  de  l'opération  et  qui  résulte  d'ail- 
leurs des  travaux  d'essais  effectués  dans  chaque  département,  n'est  nullement 

exagéré. 

III.  —  Voies  et  moyens. 

Diverses  dispositions  législatives  sont  indispensables  pour  assurer,  dans  les 
conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  l'exécution  de  l'article  4  de  la  loi  du 
21  juillet  1894;  elles  font  l'objet  du  projet  de  loi  que  nous  avons  l'honneur  de 
soumettre  à  vos  délibérations. 

1*^  Mesures  d'exécution.  —  Les  articles  1  à  4  sont  relatifs  aux  mesures  d'exé- 
cution proprement  dites. 
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Une  dvalualion  du  revenu  net  des  propriétés  non  bâties,  par  les  connaissances, 
locales  qu'elle  exige,  ne  saurait  être  effectuée  exclusivement  par  les  agents  de 
l'Administration,  D'un  autre  côté,  les  répartiteurs  nommés  pour  procéder  à  la 
revision  annuelle  des  bases  de  l'impôt,  lorsqu'ils  ne  sont  ni  cultivateurs  ni  pro- 
priétaires d'immeubles  ruraux,  n'ont  pas  la  compétence  voulue  pour  apprécier 
avec  exactitude  le  revenu  net  des  propriétés  non  bâties.  Nous  vous  proposons, 
en  conséquence,  par  l'article  1"  du  projet,  de  confier  le  travail  des  nouvelles 
évaluations  foncières  à  des  classificateurs  spéciaux  qui  seraient  choisis  par  les 
Conseils  municipaux  parmi  les  propriétaires  remplissant  les  garanties  de  savoir 
et  d'impartialité  nécessaires.  Tel  est  d'ailleurs  le  mode  de  procéder  suivi  lors  de 
la  confection  du  cadastre. 

L'article  2  prévoit  le  cas  oià  le  Conseil  municipal  refuserait  de  nommer  des 
classificateurs;  les  moyens  proposés  pour  remédier  à  ce  refus  ne  nous  paraissent 
nécessiter  aucune  explication.  Il  en  est  de  même  pour  l'article  3  qui  règle  la 
composition  des  commissions  cantonales  et  départementales. 

L'article  4  réglemente  les  conditions  dans  lesquelles  les  propriétaires  seront 
admis  à  prendre  connaissance  des  estimations  attribuées  à  leurs  propriétés  et  à 
présenter  leurs  observations. 

Nous  confions  aux  classificateurs  et  au  contrôleur  des  Contributions  directes 
le  soin  d'apprécier  la  suite  qui  devra  être  donnée  aux  observations;  mais,  en  cas 
de  désaccord  entre  l'agent  de  l'Administration  et  les  classificateurs,  la  décision 
appartiendrait  au  préfet  et,  en  dernier  ressort,  au  Ministre  des  finances.  Cette 
procédure  est  celle  qui  est  suivie  en  matière  de  patentes  ;  elle  nous  a  paru  pou- 
voir s'appliquer  aux  observations  qui  seraient  présentées  par  les  propriétaires 
contre  le  classement  de  leurs  immeubles. 

Il  s'agit  là,  nous  le  reconnaissons,  d'ime  procédure  sommaire;  mais  nous  fai- 
sons remarquer  que  les  droits  des  propriétaires  sont  entièrement  réservés  et  que 
les  décisions  prises  au  sujet  de  leurs  observations  ne  préjudicieront  en  rien  au 
droit  qu'ils  auront  de  réclamer,  par  la  voie  conlentieuse,  contre  les  évaluations 
attribuées  à  leurs  immeubles,  lorsque  le  travail  aura  été  appliqué  dans  les  rôles. 

2°  Mesures  financières. —  Les  mesures  financières  que  nous  proposons  dans  les 
articles  5  à  8,  pour  faire  face  aux  dépenses  nécessitées  par  l'évaluation  du  revenu  net 
des  propriétés  non  bâties,  ont  un  caractère  exceptionnel;  elles  nous  paraissent 
toutefois  justifiées  par  la  nature  même  de  l'opération  auxquelles  elles  s'appliquent. 

Les  évaluations  ordonnées  par  l'article  4  de  la  loi  du  21  juillet  1894  doivent, 
en  effet,  profiter  uniquement  aux  propriétaires  fonciers  et  ne  sont  pas  destinées 
à  accroître  en  quoi  que  ce  soit  les  ressources  générales  du  budget.  Il  est  donc 
logique  autant  que  juste  de  demander,  à  ceux  qui  doivent  avoir  les  bénéfices  de 
l'opération,  d'en  supporter  également  les  frais. 

Il  est  de  tradition,  du  reste,  que  les  centimes  destinés  à  faire  face  aux  dépenses 
du  cadastre,  soit  au  titre  du  budget  départemental,  soit  au  titre  du  budget  com- 
munal, ne  portent  que  sur  la  contribution  foncière.  En  vous  proposant,  par  l'ar- 
ticle 5,  de  demander  aux  propriétaires  fonciers,  par  l'imposition  de  deux  cen- 
times généraux  sur  la  contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties,  les 
ressources  destinées  à  faire  face  aux  dépenses  de  la  nouvelle  évaluation,  nous  ne 
faisons  qu'introduire  dans  le  budget  de  l'Etat  une  pratique  constamment  et  léga- 
lement suivie  depuis  longtemps  dans  les  budgets  locaux. 

Les  deux  centimes  que  nous  proposons  d'ajouter  au  principal  de  la  contribu- 
tion foncière  des  propriétés  non  bâties  produiront  annuellement  une  recette  de 
2,064,700  fr.  et  parviendront  à  couvrir  la  dépense   en  l'espace  de  douze  années. 

Au  point  de  vue  des  contribuables,  l'augmentation  d'impôt  sera  insignifiante. 
Si  l'on  rapproche,  en  effet,  le  produit  des  deux  centimes  dont  il  s'agit  du  mon- 
tant total  de  la  contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties  (245,315.333  fr. 
pour  1894)  et  du  nombre  des  cotes  de  la  môme  contribution  (13,957,528  fr.  pour 
1894),  on  constate  que  l'augmentation  sera,  en  moyenne,  de  0  fr.  15  par  cote  et 
accroîtra  la  somme  portée  sur  l'avertissement  de  moins  de  1  p.  100  (0.84  p.   lOOj. 

Cette  indication  nous  parait  démontrer  d'une  manière  évidente  que  le  sacrifice 
demandé  aux  propriétaires  fonciers  est  tout  à  fait  négligeable  en  face  de  l'impor- 
tance du  but  à  atteindre. 

Nous  aurions  pu  sans  inconvénients  élever  le  nombre  des  centimes  de  2  à  5,  de 
manière  à  mettre  les  ressources  annuelles  en  rapport  avec  les  dépenses  probables; 
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mais  nous  avons  pensé  qu'il  convenait  de  tenir  compte  de  la  crise  que  subit 
actuellement  la  propriété  rurale  et  de  n'augmenter  ses  charges  (jue  dans  une  pro- 
portion inappréciable;  nous  avons  considéré  que  les  propriétaires  d'aujourd'hui 
ne  seront  pas  seuls  à  ressentir  les  bienfaits  de  la  nouvelle  évaluation  et  qu'il  était 
dès  lors  équitable  de  faire  participer  également  aux  frais  de  cette  opération  les 
propriétaires  futurs. 

Dans  ces  conditions,  il  fallait  trouver  une  combinaison  qui  permit,  sans 
attendre  la  réalisation  des  ressourcosà  provenir  de  l'iraposition  des  deux  centimes 
ajoutés  à  la  contribution  foncière,  d'entreprendre  immédiatement  les  travaux  de 
l'évaluation  et  de  les  pousser  avec  toute  l'activité  possible.  Nous  nous  sommes 
arrêtés,  comme  l'indique  l'article  6,  à  l'idée  d'ouvrir,  parmi  les  services  spéciaux 
du  Trésor,  un  compte  particulier  pour  l'opération  don!  il  s'agit. 

De  cette  manière,  les  crédits  à  affecter  à  cette  opération  n'influeront  en  rien 
sur  l'équilibre  budgétaire,  et  les  avances  à  faire  par  le  Trésor  ne  constitueront 
qu'une  charge  insignilîanie,par  le  fait  qu'elles  seront,  comme  l'indique  l'article  7, 
réparties  sur  cinq  exercices. 

IV.  —  Conclusions. 

Telles  sont  les  mesures  qui  nous  paraissent  indispensables  pour  assurer  J'exé- 
cution  des  travaux  d'évaluation  que  vous  avez  ordonnés. 

Il  vous  appartient  d'apprécier  si  la  tâche  énorme  que  l'exécution  de  ces  travaux 
imposera  à  l'Administration,  si  la  dépense  élevée  à  laquelle  ils  donneront  lieu, 
sont  en  rapport  avec  les  avantages  que  les  contribuables  retireront  de  l'opération. 

Nous  nous  sommes,  quant  à  nous,  prononcés  affirmativement. 

Vous  savez  quelles  sont  les  inégalités  que  présente,  de  contribuable  à  contri- 
buable, la  répartition  de  l'impôt  foncier  des  propriétés  non  bâties.  Cet  impôt  est 
encore  réparti  aujourd'hui  d'après  les  bases  déterminées  au  moment  des  opéra- 
tions cadastrales,  alors  que,  depuis  cette  époque,  par  suite  de  la  transformation 
de  notre  régime  économique,  du  développement  des  voies  de  communication,  de 
la  construction  des  chemins  de  fer,  du  morcellement  de  la  propriété,  des  change- 
ments apportés  dans  le  mode  d'exploitation  du  sol,  et  d'autres  causes  d'ordre 
moins  général,  la  valeur  et  la  nature  même  des  biens  immobiliers  ont  subi  de 
profondes  modifications.  Nous  pensons  qu'on  ne  saurait  différer  plus  longtemps 
de  porter  remède  à  cette  situation,  dont  se  préoccupent  ajuste  titre  un  grand 
nombre  d'assemblées  départementales. 

Le  renouvellement  du  cadastre  fournirait  évidemment  le  moyen  de  faire  cesser 
les  inégalités  dont  souffre  la  répartition  de  l'impôt  foncier  ;  mais  c'est  là  une 
opération  trop  coûteuse  pour  qu'il  soit  possible  de  l'entreprendre  dans  un  but 
exclusivement  fiscal.  Dans  la  pensée  de  la  Commission  extraparlementairc  du 
cadastre,  dont  les  travaux  touclient  aujourd'hui  à  leur  fin,  le  renouvellement  du 
cadrastre  devrait,  en  effet,  avoir  une  portée  plus  haute;  il  servirait  de  base  en 
même  temps  à  la  réforme  de  notre  législation  foncière. 

Si  telle  est  la  solution  que  doive  recevoir  la  question  du  cadastre,  on  ne  saurait 
y  voir  un  moyeu  de  remédier  à  bref  délai  aux  inégalités  de  l'impôt  foncier  et, 
dans  ces  conditions,  l'évaluation  prescrite  par  l'article  4  de  la  loi  du  21  juillet 
1894  nous  apparaît  comme  le  seul  procédé  pratique  de  mettre  rapidement  un 
terme  à  des  injustices  qui  n'ont  que  trop  duré. 

Nous  avons,  en  conséquence,  l'honneur  de  vous  demander  de  nous  fournir  les 
moyens  que  nous  jugeons  nécessaires  pour  entreprendre  immédiatement  et  mener 
à  bonne  fin  cette  évaluation. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

Saint-Jean-d'Ataux,  le  12  novembre  1895. 
Nous  aurions  bien  désiré  que  la  terre  fût  plus  humectée,  plus  lourde,  comme  on 
dit  ici,  pour  commencer  les  semailles;  mais  comme  le  temps  pressait  et  qu'une 
enfilade  de  beaux  jours  succédait  invariablement  à  quelques  pluies  insignifiantes, 
on  a  dû  se  mettre  à  l'œuvre  quand  même  et  poursuivre  sans  interruption  pour 
finir  vers  le  15  novembre;  aujourd'hui  l'opération  est  terminée  à  peu  près  partout 
dans  notre  région.  Au  point  de  vue  matériel,  le  travail  a  été  effectué  dans  des 
conditions  exceptionnellement  favorables  et  les  premiers  blés  mis  en  terre  naissent 
bien  et  régulièrement  drus. 
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Si  la  sécheresse  relative  qui  persiste  depuis  de  si  longs  mois  a  été  nuisible 
sous  certains  rapports,  elle  a  eu  du  moins  l'avantage  d'augmenter  le  nombre 
d'heures  de  travail  utile,  ce  qui  a  permis  d'effectuer  cette  année  certains  travaux 
d'amélioration  foncière  incessamment  ajournés  pour  faire  place  aux  exigences  du 
courant,  notamment  les  transports  de  terre,  qui  ne  peuvent  se  faire  l'hiver  parce 
que  le  sol  est  occupé  par  les  récoltes  en  terre  ;  les  rigoles  des  prairies  trop  hu- 
mides, les  chemins  d'exploitation,  etc.  E.  de  Lentiliiac. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  13  novembre  1895.  — Présidence  de  M.  Schlœsing. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  :  Les 
vins  de  rAlgérie^  publié  par  ordre  de  31.  Cambon,  gouverneur  de  l'Al- 
gérie ;  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et 
arts  d  Orléans  (1894)  ;  —  La  race  d'Âubrac  et  le  fromage  de  Laguiole, 
par  M.  Marre  ;  —  Le  fer  dans  la  végétation,  par  M.  Margueritte-Dela- 
charlonny;  —  Les  associations  syndicales,  par  M.  Gain;  —  Des  syndi- 
cats agricoles,  historique,  commentaire  de  la  loi  de  1884,  par  M.  Cerf; 
—  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  des  arts  du  département  de 
Seine-et-Oise. 

M.  Miintz  offre  un  volume  qu'il  vient  de  publier  et  intitulé  :  Les 
r ignés;  recherches  expérimentales  sur  leur  culture  et  leur  exploitation. 

M.  André  appelle  l'attention  sur  les  vignes  japonaises  cultivées  en 
Normandie  par  M.  Caplat.  On  a  obtenu  des  raisins  mûrissant  du 
1 5  septembre  au  1 5  octobre  dans  des  régions  où  le  Chasselas  en  espa- 
lier mûrit  rarement.  Or,  ces  vignes  sont  plantées  entre  des  lignes  de 
pommiers  en  plein  air.  Du  vin  a  été  obtenu  cette  année.  La  végétation 
est  très  luxuriante;  il  existe  des  feuilles  ayant  0  m.  80,  pétiole  com- 
pris ;  la  peau  est  rugueuse,  parcheminée.  Le  bois  se  développe  bien  et 
pourrait  peut-être  être  utilisé  comme  porte  greffe.  —  M.  Chatin,  qui  a 
goûté  le  vin,  le  trouve  foxé,  acide  et  lui  préfère  le  cidre;  il  ne  con- 
seille pas  la  propagation  de  ces  vignes  en  Normandie. 

M.  Chatin  présente  une  nouvelle  truffe  provenant  de  Téhéran,  qui 
est  bien  une  espèce  nouvelle  et  qui  ressemble  extérieurement  à  nos 
truffes  noires. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  donne  lecture  d'une  notice  nécrologique  sur 
M.  Michaut,  membre  associé  national  dans  la  section  de  sylviculture, 
récemment  décédé. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant  étranger  dans 
la  section  des  cultures  spéciales.  M.  Gennadius  est  élu  par  32  voix 
contre  7  à  M.  Zacharian  et  un  bulletin  blanc.       Georges  Marsàis. 

REVUE  COMMERGLA.LE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(16  NOVEMBRE  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Depuis  huit  jours,  la  tendance  est  plus  faible  en  général  sur  les  grains;  les 
offres  suftisent  largement  à  la  demande.  Les  vins  se  vendent  toujours  avec  autant 
d'entrain.  Les  huiles,  sucres  et  spiritueux  restent  à  peu  près  aux  mêmes  cours 
que  la  semaine  dernière  avec  aff'aires  calmes.  Les  produits  de  basse-cour  et  de 
laiterie  se  vendent  mal.  Les  prix  du  bétail  n'augmentent  pas. 

II.  —  Grains, 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUIXTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


782 


REVUE   COMMERCIALE   ET  PRIX   COURANT 


1"    RKGION. 

—   NORD-OUEST. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

tv. 

l'r. 

Ir. 

rr. 

Calvados.  Bayeux.... 

.    19.00 

12.00 

13.50 

17.00 

—    C.-s.-Noireau... 

.    17.50 

10.25 

14.50 

17.00 

C.-du-Nord.  Forlrieux 

.    17. GO 

» 

12  90 

13.25 

.    17.75 

» 

11.25 

13.25 

Finistère.  Landerneau 

.    17. '25 

» 

» 

13.00 

.    16.50 

10.40 

11.00 

13.00 

.    16  25 

11  .00 

12.50 

nie-el-va.    Hennés... 

.    17  25 

12.25 

12.60 

.    15.60 
.    17.75 

9.00 
12.50 

12   50 

13.50 

13.25 

Mayenne.  Laval 

.    16.25 

» 

12.75 

13.60 

Morbihan.  Lorienl. . . 

.    16.00 

10.00 

» 

.    16.00 
.    15.60 
.   17.25 

9.7i 
9.65 
10.00 

12.75 

13.90 

Malestroit 

13.00 

Orne.  Mortagiie 

14.00 

17.40 
.    16.50 

10.50 
11.00 

12.25 
14  00 

16.25 

15.25 

Sarihe.  Le  Mans 

.    17.40 

9.50 

13.60 

14.10 

Prix  moyens 

.    16.94 

10.43 

13.02 

13.97 

2*  RÉGION.  —   NORD, 

Aisne.  Soissons 

.    18.40 

10.15 

» 

15.00 

—    Château-Thierry. 

.    l''.75 

9.25 

» 

14.25 

—    St-Quentin 

.    IS.OO 

» 

14.50 

15.00 

Eure.  Evreux 

.    IS.iO 

» 

12.75 

15.00 

—    Louviers 

.    17  45 

9.35 

12   75 

14.00 

—    Damvillc 

.    17.75 

» 

14.50 

14  00 

Eure-el-L.  Chartres... 

.    17.40 

9.30 

13.35 

14.10 

—    Bonneval 

.    17.50 

» 

13.25 

13.80 

—    Anneau 

.    17.35 

9.65 

13.75 

14.10 

Nord.  Cambrai 

.    iS.âO 

11.70 

12.75 

14.00 

—    Valenciennes.... 

,   20.00 

11.50 

14.75 

15.00 

—    Douai 

.    18.75 

a 

14.75 

15.25 

.   18.35 
.    18.00 

10.00 

17.20 
13.00 

17.00 

—    Compiègne 

15.00 

—    Breteuii 

.    18.25 

10.15 

13.75 

;5.-'5 

Pas-de-Calais .  Arras  . 

.    18.40 

12.00 

14.75 

13.50 

-     Calais 

.    19.00 

» 

» 

17   00 

Seine.  Paris 

18.60 

10.75 

14.50 

15   75 

S.-et-Oise.  Versailles. 

18.75 

9.50 

15.00 

18  00 

—    Etampes 

17.75 

9.75 

13.75 

14.90 

—    Angervillt 

17.50 

y. 00 

14.00 

14.00 

S.-el-Mnrne.  Meaux... 

18.00 

9.25 

» 

14.75 

17.75 

10.00 

14.00 

14.75 

—    Provins 

17.75 

9    10 

14.50 

14.00 

Seine-Inf.  Rouen  .  ... 

18.10 

12.00 

15.50 

17.25 

—    Neufrhâte: 

17.20 

13.00 

15.15 

17.50 

—    Fauville 

18.45 

14.50 

14.65 

Somme.  Amiens 

18.15 

10.65 

16.50 

19.00 

—    Péronne 

18.70 

10.50 

,j 

14.00 

—    AbbeviUb 

17.25 

10.25 

14.80 

17.00 

Prix  moyens 

18.13 

10.33 

14.3; 

15.23 

3*   RÉGION. 

—  NORD-EST. 

ilrdennes.  Sedan    

18.50 

11.50 

16  00 

15.50 

Aube.  Troyes 

17.75 

10.25 

15.75 

14.75 

—    Car-sur-Aube.  . . . 

17.25 

9.25 

14.00 

13.75 

—    Arcis-sur-Aube  . . 

17.60 

9.75 

15.75 

13.90 

18.50 

10.90 
10.00 

15.50 

14.75 

—    Epernay 

15.00 

18.00 

10.15 
9.25 

13.50 
U.OO 

14  00 

H.-Marne.  Chaumont . . 

13.60 

—    Langres 

17.75 

9.00 

14.00 

13.75 

Meurthe-et-Mos.  Nancy 

18.15 

10.00 

14.50 

14.25 

—    Toul 

18.15 

10.25 

14.00 

14.25 

C—    Lunuville 

19.10 

11.25 

a 

14.75 

Meuse.  Bar-le-Duc 

18.  10 

» 

13.75 

14.50 

Hle-Saône.  Gray 

18.40 

10.50 

» 

13  75 

—    Vesoul 

18.00 
18.00 

10.00 
10.75 

13.25 
14.00 

Vosges.  Neufchàteau.  . 

14.10 

Prix  moyens 

18.09 

10.19 

14.48 

14.37 

4«  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulème.. 

16.90 

), 

» 

13.75 

—    Ruffec 

17.15 

9.75 

13.00 

15.25 

Char. -In f.  Surgères. . . 

16.60 

11.00 

» 

13.00 

—    Marans 

16.75 

» 

l?.  00 

13.50 

Deux-Sèvres.  Niort 

16.75 

10  25 

13.50 

13.25 

I.-el-L.  Chàteaurenault. 

17.70 

9.50 

12.50 

14.00 

Loire-lnf.  Nantes 

17.25 

10.15 

13.50 

13.60 

M.-et-Loire.  Angers 

17.45 

10.00 

14.00 

15.00 

—    Saumur 

17.60 
16.90 
17.40 

9.75 
10.00 

:4.75 
10.50 
12.50 

14.75 

Vendée.  Lucon 

13.60 

—    Ste-H'ermine 

17.10 

), 

12.20 

13.75 

Vienne.  Poitiers 

16.50 

9.50 

13.25 

Hle-Vienne.  Limoges... 

16.50 

10.00 

» 

16.00 

Prix  moyens 

17   12 

9.99 

12.95 

14  00 

5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.   Orge.  Avoine 


fr. 


AUi 


-.  La  Palisse 17.90 

—  St-Pûurçain 18.50 

—  Gannat.' 18.15 

Cher.  Aubigny 17.15 

—  Vierzon 18.10 

^ —    Sancerre    16.60 

Creuse.  A ubusson 16  55 

/jidre.  Cliâteauroux 17.35 

—  Issoudun , 17.60 

—  Valençay 17.25 

Loiret.  Orléans 17.75 

—  Pilhiviers 17.90 

—  Beaugency 17.75 

L. -el-C her.  Blois 17.20 

—  Contrea 17.40 

—  Vendôme 16  85 

Nièvre.  Nevers 17  50 

Ko»»ne.  Tonnerre.. .... .   1 7.^10 

—  Sens 18.15 

—  Brienon 17.90 

Prix  moyens 17.55 


fr. 

10.50 
10  00 
11.50 
9.50 
9.00 
10.65 
9.70 
9.30 

10.25 


15.00 
16.00 


14.25 
14  10 
13.25 
14.25 
14.50 
14.25 
13.50 
15.40 
12.50 
14.00 


9.40 
9.26 
10.00 
9.00 
10.00 
9.55 
9.80 
9.30 
9.79 
6°   RÉGION.   —   EST. 

^in.  Bourg 18.75     10.75 

CÔle-d'Or.  Dijon 18  25      10.25 

—  Beaune 18.25     11.25 

ZJowôs.  Besançon 18.25         » 

Jsère.  Vienne.^ 19.00         » 

—  Bourgoin 18.90     t0.40 

Jura.  Dùh 18.15     10.25 

—  Lons-le-Saunier..   19.50     i3.35 
Loù-e.  Roanne 18.40     10.75 

—  Si-Etienne 19.00     10.25 

P. -de-Dôme.  Riom 18.25     11.00 

Rhône.  Lyon 19.15     11.40 

Saône-el-L.  Chaloii 18.40     10.90     14.75 

—  Autun 17.25     10.50         » 

Soijoie.  Ghambéry 17.75     12.00        » 

Hte-Savoie.  \niiec^ 17.75       9.75         » 

Prix  moyens 18.43"    10.91     14.94 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^r-jèivc.  Painiers 19.25     11.70         » 

Dorclogne.  Pécigueux...   13.30        »  » 

//<e-Ga>'0>inc.  Toulouse.    18.25     11.50     13.25 

Gers.  Lectoure 18.75     14.70     14.50 

Gironde.  Bordeaux 18.50        »  » 

Landes. Dàx. 18.75     13.50        » 

—  Mont-dc-Marsan..   18.40     11.70        » 
Lot-el-Gar.  Nérac .    18.50        »  » 

—  Marmande 16.90     11.65        » 

—  Agen 18.75     12.60 

D. -Pyrénées.  Piu 18.50        » 

//.-Pi/rénées.  Tarbes. . . .   19.05        » 

Prix  moyens 18.49     12.43 


15.10 

14.44 


14.25 
15.50 
15.50 


13  25 
13.50 
15.40 
15.90 
14.75 
16.75 
15.75 


fr. 

16.50 

li.50 

15.25 

13.50 

13.75 

13.50 

14.25 

13.25 

14.00 

13.00 

14.15 

13.65 

14.15 

13.75 

15.50 

13.75 

14.50 

13  90 

15.00 

14.80 

14.23 


16.00 
14.75 
15.25 
14.25 
15  00 
14,75 
^.25 
15.00 
16.00 
15.75 
15.40 
14.90 
16.00 
14.25 
18.50 
16.40 
15.40 


15.25 
15.00 
14.75 


14.00  15.75 

»  18.00 

»  17.50 

13.92  15.91 


REGION. 


SUD. 


^Mrfe.  Caslelnaudary. ...   19.90 

—  Carcassonne 18.75 

Aveyron.  Rodez 18.25 

C'antai.  Aurillac 19.00 

Corrèze.TMe 16.70 

Hérault.  Bézicts 20.90 

Loi.  Figeac 17.20 

Lozère.  Mende 19.55 

—  Florac 21.25 

Pyrcnées-0.  Perpignan..  22.45 
Tar)ï.  Albi 18.10 

—  Lavaur 18.40 

Tarn-ei-G.  Montauban..   17.90     11.40 

Prix  moyens 19.10    13.11 

9°  RÉGION.  —  SUD-EST, 
B .-Alpes.  Manosque. ., .  21.85        » 

H  tes- Alpes.  Gap 21.00 

.4 rdèc/ie.  Aubenas 21.50 

B.-du-Rhône.  Aix 22. 7i 

Drame.  Valence... 20.25 

Gard.  Alais 21.30 

//«««e-LoîVe.  LePuy,...   18.25 

Var.  Draguignan 25.00 

FauciMse.  Avignon 21.25 

Prix  moyens 21.46 

Moy.de  toute  la  France.  18.37 
—  de  la  semaine  précéd.   18.43 
Sur  la  semaine  (  hausse.      » 
précédente.  \  baisse.     0  06 


13.50 

12.50 

16.00 

12.00 

14.75 

17.00 

a 

» 

16.00 

12.00 

» 

15   00 

» 

w 

14.75 

12.25 

14.50 

15.25 

» 

•a 

» 

12.75 

13.25 

15.75 

12.50 

13.75 

15.68 

11.08 

14.08 

15.03 

10.96 

14.07 

15.28 

0.12 

0.01 

0 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  (T.  f7. 

.,    ..  ,1  Blé  tendre..  16  90            »  12.25  11.90 

Algérie.  ^^^"^  m  Aar . . . .  20.10           »               »                 » 

Tunisie.  Tunis 16.25  »  9.90  12.60 

Angleterre.  Londres 14.00  10.65  16.70  11.70 

Belgique.  Bruxelles 14.50  11.00  13.00  14.00 

—  Bruges 15.50  12.00  14.00  15.00 

—  .Mons 14.00  10.75  15.00  14.00 

Alsace-Lorraine.      Colmar 21.00  15.65  19.60  18.50 

Allemagne.  Berlin 17.95  14  70  »  » 

—  iMannlieim 20.35  16.85  20.25  16.70 

Autriche.  Vienne 15.60            »  »                  » 

Hongrie.  Budapest 14.90            »  »                 » 

Etats-Unis.  New- York 13.20            »  »                8.00 

—  Chicago 11.05            »  »                6.60 

Blés.  —  La  tendance  des  prix  est  plus  faible  depuis  une  dizaine  de  jours.  Mal- 
gré les  mauvais  temps,  les  apports  sur  nos  marchés  sont  ordinaires  ;  mais  la  de- 
mande est  très  calme  et  les  cours  ont  un  peu  fléchi. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  13  novembre,  les  offres  ont  été  plus  im- 
portantes que  la  semaine  précédente,  mais  la  meunerie  n'achetait  que  difficile- 
ment et  les  cours  ont  baissé  de  25  centimes  par  quintal.  On  a  coté  les  blés 
blancs  du  rayon  de  18  fr.  50  à  19  fr.  les  lûO  kilog.;  les  roux,  18  fr.  à  18  fr.  75. 
—  Au  marché  commercial,  les  cours  sont  plus  faibles  que  la  semaine  dernière; 
les  affaires  n'ont  en  général  que  peu  d'animation;  le  disponible  et  le  livrable 
novembre  valaient  18  fr.  25  à  18  fr.  50;  décembre,  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  les  autres 
termes  de  livraison  18  fr.  75  à  19  fr.  — Rien  de  nouveau  pour  les  blés  étran- 
gers qui  restent  sans  affaires.  —  A  Marseille^  le  marché  est  calme;  les  minotiers 
vendent  difficilement  leur  farine  et  font  en  conséquence  peu  d'achats  ;  les  blés 
durs  de  Tunisie  et  d'Algérie  de  bonne  qualité  sont  tenus  de  17  fr.  37  à  17  fr.50; 
on  a  vendu  aussi  des  blés  rouges  durs  de  Bombay  à  13  fr.  les  100  kilog.  en  en- 
trepôt. —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane  à  Londres,  le  blé  a  fléchi  d'envi- 
ron 25  centime?  par  quintal  ;  les  transactions  étaient  peu  actives  et  entravées  d'ail- 
leurs par  le  mauvais  temps.  —  A.  Anvers,  c'est  le  calme  également  qui  domine; 
les  blés  roux  d'hiver  se  vendent  14  fr.  87  les  100  kilog.;  ceux  du  Danube  et  de 
Turquie,  II  fr.75  à  14  fr.  25;  les  russes,  12  fr.  75  à  13  fr.;  les  blés  de  l'Inde, 
12  fr.  65  à  14  fr.  —  Sur  les  autres  grands  marchés  européens,  peu  d'affaires; 
les  cours  ne  varient  pas.  —  Les  marchés  américains  n'ont  que  de  légères  fluc- 
tuations. 

Seigles.  —  H  y  a  une  bonne  tenue  des  cours,  mais  les  achats  ont  moins  d'im- 
portance qu'il  y  a  huit  jours.  On  demande  10  fr.  75  à  11  fr.  des  100  kilog.  en 
gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  —  Les  prix  sont  en  hausse,  avec  des  offres  peu  nombreuses  et  une 
assez  bonne  demande.  On  cote  Icsorges  de  choix,  16  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kil. 
à  Paris;  les  bonnes,  14  fr.  75  à  15  fr.  50;  les  ordinaires,  14  fr.  à  14  fr.  50;  les  se- 
condaires, 13  fr.  50  —  Les  escourgeons  sont  l'objet  de  moins  de  transactions, 
mais  les  cours  se  maintiennent  de  15  fr.  25  à  15  fr.  75  pour  les  provenances  du 
Centre  et  de  la  Beauce. 

Malts.  —  Les  malts  d'escourgeons  indigènes  sont  cotés  27  à  30  fr.  à  Paris; 
ceux  d'orges  d'Afrique  19  à  20  fr.  dans  les  gares  du  Nord. 

Avoines.  —  Cours  sans  changement,  mais  cependant  tenus  un  peu  plus 
fermes;  on  cote  de  15  fr.  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  suivant  provenance,  couleur 
et  qualité  pour  les  avoines  indigènes.  Les  avoices  étrangères  sont  peu  demandées. 

Maïs.  —  On  voit  un  peu  plus  de  demandes.  Les  roux  de  La  Plala  valent  en 
disponible  13  fr.  25  les  100  kilog.  acquittés  sur  wagon  au  Havre. 

Sarrasins.  — Les  otîrcs  sont  plus  restreintes  que  la  semaine  dernière  au  cours 
de  12  fr.  25  les  100  kilog.  disponibles  en  gare  à  Paris. 

Petits  blés.  —  Tenus  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 
III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  — La  meunerie  maintient  ses  prix  sans  variation, 
la  demande  étant  toujours  peu  active.  La  marque  de  Corbeil  est  à  46  fr.  le  sac  de 
157  kilog.  nets,  ou  29  fr.  29  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  — Le  marché  du  13  novembre  a  clôturé  aveclourdeur; 
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les  cours  sont  en  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  dernière;  on  a  coté  :  farines 
douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois,  41  fr.  75  à  42  fr.  les  157  kilog. 
nets;  livrables  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  42  fr.  25  à  42  fr.  75;  autres  termes, 
42  fr.  75  à  43  fr.  25. 

Farines  diverses.  —  Cours  sans  variation,  avec  demande  peu  active. 

Issues.  —  Les  issues  de  blé  sont  moins  offertes;  les  prix  sont  bien  tenus  comme 
suit:  gros  son,  écaille,  11  fr.  75  à  12  fr.  les  100  kilog.;  sons  mélangés,  11  fr.  25  à 
11  fr.  50;  sons  deux  cases,  11  fr.  à  11  fr.  25;  trois  cases,  10  fr.  25  à  10  fr.  50; 
sons  fins,  8  fr.  50  à  9  fr.;  recoupettes,  9  à  10  fr.;  remoulages  blancs,  14  à  16  fr.; 
bis,   12  à  13  fr.;  bâtards,  11  fr.  50  à  12  fr. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Prix  en  baisse.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  violet,  60  à 
100  fr.  les  100  kilog.;  luzerne  de  Provence,  100  à  130  fr.;  minette,  30  à  33  fr.; 
sainfoin  double,  29  à  32  fr.;  simple,  24  à  26  fr.;  vesce  d'hiver,  17  à  18  fr.;  ray- 
grass,  30  à  40  fr.;  poisjarras,  13  fr.  50  à   14  fr. 

Sur  les  marchés  de  production,  on  vend:  Avrauches,  trèfle  violet,  90  à  95  fr.; 
les  100  kilog.;  incarnat,  30  à  35  fr.;  Orléans,  trèfle  violet,  70  à  90  fr.;  Neufchâ- 
teau,  trèfle,  70  à  80  fr.;  sainfoin,  26  à  30  fr.;  Surgères,  luzerne,  90  à  95  fr.; 
Villefranche-de-Rouergue,  trèfle,  67  fr.  50  à  68  fr.;  luzerne,  75  à  76  fr.;  Tou- 
louse, trèfle,  66  à  70  fr.;  luzerne,  70  à  85  fr.;  Avignon,  trèfle,  75  à  80  fr.;  luzerne, 
85  à  90  fr.;  sainfoin,  20  à  21   fr. 

Fourrages.  —  A  Paris,  les  affaires  sont  difficiles  à  cause  du  mauvais  temps; 
la  tendance  des  prix  est  plutôt  faible  comme  suit  :  foin  et  luzerne, ,  40  à  52  fr. 
les  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  regain,  40  à  49  fr.;  sain- 
foin, 37  à  43  fr.;  paille  de  blé,  23  à  25  fr.;de  seigle,  30  à  36  fr.;  d'avoine,  20 
à  27  fr.  —  Aux  ventes  en  gare  sur  wagon,  les  prix  sont  soutenus  pour  les  four- 
rages disponibles  ;  en  baisse  pour  ceuxjà  livrer;'  on  vend  :  foin,  32  à  35  fr.  les 
520  kilog.;  luzerne,  33  à  35  fr.;  paille  de  blé,  20  à  21  fr.;  de  seigle,  20  à 
21  fr.;  d'avoine,  18  à  20  fr.  —  Les  foins  pressés  en  balles  valent  de  5  fr.  75 
à  7  fr.  les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  On  vend  encore  du  raisin  blanc  de  l'Hérault  et  de  Moissac 
à  Paris,  au  prix  de  120  à  150  fr.  les  100  kilog.;  celui  de  Malaga,  (40  à  80  fr.; 
raisin  blanc  de  Thomery,  100  à  300  fr.:  On  cote  ;  Duchesse  et  beurré  magnifi- 
que 50  à  100  fr.;  Doyenné,  60  à  80  fr.  Louise-Bonne,  40  à  70  fr.;  Angle- 
terre, 45  à  50  fr.;  pommes  Canada,  25  à  35  fr.;  bonne  nature,  18  à  20  fr. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Les  cours  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'il  y  a  huit 
jours  à  la  Bourse  de  Paris;  on  a  coté  le  12  novembre  :  huiles  de  colza  dispo- 
nible et  courant  du  mois,  53  fr.  75  à  54  fr.  les  100  kilog.;  livrable  décembre, 
54  fr.  à  5^  fr.  25  ;  autres  termes,  53  fr.  75  à  54  fr.  75;  huiles  de  lin,  49  fr.  à 
49  fr.  50  sans  affaires.  —  A  Rouen,  on  vend  :  colza,  54  fr.  25;  lin,  51  fr.;  à 
Caen,  colza,  50  fr.  25  à  50  fr.  50  les  100  kilog.;  à  Lille,  colza,  '.9  fr.  50  l'hecto- 
litre; lin  étranger,  47  fr.  50. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Paris  :  colza,  22  à  24  fr.;'lin,  22  à  26  fr. 
les  100  kilog.;  —  à  Arras,  œillette,  20  à  22  fr.  Thectolitre;  colza,  15  fr.  à  15  fr.  75; 
lin,  14  fr.  75  à  15  fr.  50;  cameline,  10  fr.  50  à  11  fr.  50;  — à  Abbeville,  œillette, 
20  fr.  50  à  21  fr.;  lin,  19  fr.;  à  Dijon,  coka,  23  à  25  fr.  les  100  kilog. 

Huiles  d'olive. —  La  demande  est  assez  suivie  à  Nice;  on  cote  les  huiles  extra- 
vierges, 190  à  205  fr.  les  100  kilog.;  les  supérieures,  150  à  170  fr.;  celles  de 
Bari,  120  à  130  fr.;  les  lampantes,  80  à  85  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Les  affaires  ont  repris  leur  activité  et  les  prix  sont  toujours  tenus 
très  fermes  dans  toutes  les  directions.  —  Dans  le  Midi,  ce  sont  les  i éventes,  avec 
bon  bénéfice,  qui  forment  aujourd'hui  la  majorité  des  transactions;  dans  l'Hérault, 
on  paie  les  vins  courants  24  fr.  l'hectolitre;  les  inférieurs,  20  fr.;  ceux  de  10  à 
12  degrés,  25  et  26  fr.  Les  vins  blancs  sont  très  chers  ;  les  clairets  de  13  degrés 
à  13  degrés  et  demi  se  vendent  de  36  à  38  fr.;  les  bourrets,  30  fr.;  les  Ara- 
mons  faits  en  blanc,  25  fr.  Dans  le  Gard,  la  cote  est  officiellement  de  19  à 
20  fr.  pour  les  Aramons  de  plaine;  21  fr.  pour  les  supérieurs;  22  à  23  fr.  pour 
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les  Montagne  ordinaires,  24  à  25  fr.  pour  les  supérieurs;  20  à  22  fr.  pour  les 
petits  Bouschets;  25  à  28  fr.  pour  les  Alicanle-Bouschets;  28  à  30  Ir.  pour  les 
Jacf[uez;  26  à  28  fr.  pour  les  Gostières.  — Eu  Provence,  les  prix  sont  fermes 
de  16  à  21  fr.  l'hectolitre.  —  Les  achats  à  la  propriété  continuent  dans  le  Borde- 
lais: les  principaux  crus  du  Blayais  sont  vendus  do  450  à  600  fr.  le  tonneau  logé; 
les  rouges  ordinaires  des  palus,  300  à  350  fr.  —  Le  Nantais  a  des  transactions 
actives,  aux  cours  de  "75  à  85  fr.  la  barrique  logée  pour  les  muscadets  et  de  45 
à  50  fr.  les  225  litres  nus  pour  les  gros  plants.  — Dans  les  Gharentes,  les  cours 
sont  très  fermes  avec  peu  de  vendeurs.  — La  situation  est  satisfaisante  dans  le 
Gentre-Nord;  dans  le  Saumurois,  les  Pineaux  rouges  de  la  Loire  se  sont  vendus 
100  fr.  les  225  litres;  les  vins  blancs,  100  à  110  fr.  En  Sologne,  les  vins  blancs 
valent  70  fr.  la  pièce;  dans  le  Gher  les  vins  rouges  vont  jusqu'à  100  fr.  —  En 
Alsace,  la  vendange  est  rentrée  ;  on  paie  23  fr.  50  à  24  fr.  70  la  mesure  de  50 
litres.  —  La  campagne  se  termine  on  Algérie;  il  reste  au  plus  10  à  15  pour  100 
de  la  récolte  à  vendre  à  des  prix  élevés;  on  recherche  des  vins  rouges  à  revendre 
au  prix  de  20  à  22  fr.  l'hectolitre  à  quai  à  Alger;  les  vins  blancs  se  cotent  de  22 
à  26  fr. 

Spiritueux.  —  Affaires  calmes  à  Paris,  avec  peu  de  changements  dans  les 
cours;  on  cotait  le  12  novembre  :  trois-six  fin  Nord  disponible,  31  fr.  à31  fr.  25 
l'hectolitre;  livrable  novembre,  31  fr.  25;  autrss  termes,  31  fr.  50   à  33   fr.  75; 

—  Dans  les  Gharentes,  le  commerce  des  eaux-de-vie  reste  dans  l'expectative  et 
attend  une  solution  à  la  question  du  régime  des  boissons.  —  En  Armagnac,  les 
cours  se  maintiennent  fermes  pour  les  eaux-de-vie  de  650  à  700  fr.  la  pièce  de 
400  litres;  on  n'a  pas  encore  vu  d'échantillon  de  1895.  —  Les  eaux-de-vie  de 
marc  nature  se  cotent  70  fr.  en  Auvergne.  —  A  Mâcon,  les  eaux-de-vie  de  marc 
nouvelles  valent  100  à  130  fr.  l'hectolitre;  les  vieilles,  130  à  150  fr.  suivant  le 
procédé  de  fabrication. 

Matières  tartriquen.  —  Ou  cote  à  Marseille  :  lie  de  20  à  25  pour  100  acidité 
totale,  1  fr.  40  à  1  fr.  45  le  degré;  acide  tartrique  l"'  blanc,  240  fr.  les  100  kil.; 

—  à  Bordeaux  :  cristaux  d'alambic,  1  fr.  30  le  degré;  cristaux  90  pour  100, 
135  à  140  fr.  les  100  kilog.;  crème  de  tartre,  165  fr.  à  167  fr.  50;  acide  tartrique, 
240  fr. 

Soufres  et  sulfates.  —  Le  marché  est  très  ferme  à  Bordeaux  pour  le  sulfate 
de  cuivre  qui  est  coté  46  fr.  les  100  kilog.  en  disponible.  Le  soufre  trituré  vaut 
13  fr.;  sublimé,  15  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  valent  55  à  58  fr.  les  1000  kilog.  sur  la  ligne 
du  Nord  ;  40  à  45  fr.  en  Normandie  ;  40  fr.  dans  la  Sarthe  ;  35  à  40  fr.  en  Bre- 
tagne. 

VUl.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Tendance  faible  à  la  Bourse  de  Paris,  avec  peu  de  variations  dans 
les  cours;  on  a  coté  le  12  novembre  :  sucres  roux  88  degrés,  28  fr.  75  à  29  fr.  25 
les  100  kilog.;  blancs  n"  3  disponibles  et  courant  du  mois,  31  fr.  à  31  fr.  25; 
décembre,  31  fr.  25  ;  aulies  termes,  32  à  33  fr.  —  Les  prix  des  raffinés  sont  de 
101  fr.  pour  la  consommation. —  A  Lille,  on  cote  le  sucre  roux  88  degrés,  28  fr. 
à  28  fr.  50  les  100  kilog.;  le  raffiné,  104  fr.  —  A  Valenciennes,  la  situation  est 
plus  soutenue.  Au  dernier  marché,  on  a  coté  les  sucres  roux  88  degrés,  28  fr. 
pour  les  cuites  de  premier  jet  et  28  fr.  50  pour  les  autres  produits.  —  Les  mar- 
chés allemands  ont  une  tendance  faible. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  fabrique  est  encore  en  hausse  à  Paris  au  cours  de 
16  à  18  centimes  le  degré  saccharimétrique  par  100  kilog.;  à  Valenciennes,  elle 
vaut  17  centimes  et  demi. 

Fécules.  —  La  production  est  entravée  par  les  basses  eaux  ;  les  cours  se  main- 
tiennent assez  fermes  comme  suit  :  fécule  première  grains  Paris,  23  fr.  les  100 
kilog.;  Vosges,  25  fr.  50;  Oise,  22  fr.  50  à  23  fr.;  Saône-et-Loire,  Loire  et  Au- 
vergne, 22  à  23  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  un  peu  plus  actives  dans  les  contrées  de  pro- 
duction. A  Londres,  les  bonnes  qualités  se  vendent  131  fr.  25  à  143  fr.  75;  les 
moyennes,  75  à  100  fr.  les  50  kilog.  En  Belgique,  on  vend  à  Alost,  28  à  33  fr., 
ainsi  qu'à  Poperinghe. 

Cossettes  de  chicorée.  —  A  Valenciennes,  on  cote  :  cossettes  non  lavées, 
13  fr.  50  les  100  kilog.,  vendus  à  Tusine;  cossettes  lavées,  16  fr. 
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IX.  —  Matières  résineuacs  cl  textiles.  —  Suifs.  — Saindouj:. 

Essence  de  térébentldne.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  toujours  de  46  fr.  les  100  kilog.;  à  Dax,  de  43  fr,,  en  baisse  de  1  fr. 

Chanvres. —  On  a  vendu  au  marché  du  Maus,  31  fr.  50  à  32  fr.  les  100  kilog.; 
à  Beaumont-sur-Sarthc,  32  fr.  50  à  34  fr. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  encore  en  baisse  de  1  fr.  On  cote  le  suif  frais  fondu 
de  la  boucherie  parisienne  et  le  suif  de  province  en  fûts,  53  fr.  les  100  kilog.; 
le  suif  en  branches  pour  la  province,  37  fr.  10. 

Saindoux. —  En  baisse  également.  On  cote  les  marques  françaises  :  saindoux 
purs,  98  à  101  fr.  les  100  kilog.;  saindoux  mélangés^  73  à  93  fr.;  la  marque 
Wilcox  est  cotée  au  Havre,  95  à  99  fr. 

X.  —  Tourteaux.  —  Engrais. 

Engrais.  —  Les  cours  de  toutes  les  matières  fertilisantes  restent  sans  grandes 
variations.  Le  nitrate  de  soude  se  vend  18  fr.  25  les  100  kilog.  à  Dunkerque  et  en 
Belgique;  20  à  21  fr.  dans  les  ports  de  l'Ouest  et  à  Marseille.  —  Le  sulfate 
d'ammoniaque  français  est  offert  à  23  fr.  75  et  24  fr.  en  disponible;  le  sulfate 
anglais,  22  fr.  75  à  23  fr.  à  Lille.  —  Les  prix  des  phosphates  ne  changent  pas. 
On  signale  de  nouvelles  découvertes  de  phosphates  dans  le  Pas-de-Calais  ;  dans 
la  Somme,  les  nouveaux  phosphates  de  Marcheville  pèsent  assez  lourdement  sur 
le  marché.  Cours  des  phosphates  pour  l'emploi  direct  en  agriculture  :  Somme, 
2  fr.  à  2  fr.  75  les  1 00  kilog.  à  Doullens  ;  Oise,  1  fr.  80  à  2  fr.  30  à  Breteuil  ;  3  fr.  10 
à  3  fr,  30  dans  les  Ports  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest;  Ardennes  et  Meuse,  3  fr.  10 
à  3  fr.  70  dans  les  gares  du  pays  ;  Cambrésis,  3  Ir.  70  à  Haussy.  —  Le  chlorure 
de  potassium  vaut  19  fr.  50;  le  sulfate  de  potasse,  19  fr.  75  dans  le  Nord;  le 
carbonate  de  potasse,  0  fr.  43  à  0  fr.  46  l'unité;  le  nitrate  de  potasse,  44  fr.  50  à 
46  fr.;  suivant  lieux  de  livraison;  potasse  de  suint,  0  fr.  41  le  degré;  la  kaïnite, 
5  fr.  50  les  100  kilog.  à  Dunkerque,  Les  engrais  organiques  valent  :  sang  des- 
séché, 1  fr.  55  l'unité  d'azote  à  Paris;  1  fr.  60  à  Nancy;  viande  desséchée  mou- 
lue, I  fr.  55  par  unité  d'azote  à  Paris;  cuir  torréHé,  1  fr.  10;  corne  torréfiée, 
1  fr.  35;  guano  de  poissons,  1  fr.  45  à  1  fr.  50  le  degré  d'azote  vendu  à  Dun- 
kerque et  0  fr.  25  à  0  fr.  30  le  degré  d'acide  phosphorique. 
XI.  -^  Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Yillelte  du  jeudi  7  au  mardi  12  novembre  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  niarclie  du  11  Novembre. 

Pour  Pour  En  quart.  1"               1° 

Amenés    Paris,  l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai. 

Bœuls 3,997     2,293  1,338  3,631  359  1.56  1.46 

Vaches 1,196        578  518  1,096  264  1.52  1.42 

Taureaux...              274        188  50  238  398  1.38  1.28 

Veaux 3,254    1,580  885  2,465            79  2.06  1.88 

Moutons....         25,978  12,800  9,756  22,556           21  2.00  l.SO 

Porcs  gras..          8,527    3,081  5,224  8,305            88  1.36  1.28 

La  vente  est  toujours  difficile  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  haussé  de  4  cen- 
times par  kilog.;  le  veau  a  baissé  de  2  centimes;  le  mouton  de  2  centimes;  le  porc 
de  4  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Reims,  bœuf, 
1  fr.  54  à  1  fr.  66  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau  (vit),  1  fr.  10  à 
1  fr.  26;  mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05;  porc  (vif),  0  fr.  98  à  1  fr.  02.—  Nemours, 
veau,  2  fr.;  mouton,  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  55.  —  Lunéville.  bœuf,  1  fr.  85  à 
1  fr.  90;  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau  (vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  40;  porc,  1  fr.  40  à 
1  fr,  70.  —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr.  35  à  1  fr.  45;  vache,  1  fr.  25  à  1  Ir.  40;  veau, 
1  fr.  50  à  1  fr.  75;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80. —  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  45;  vache, 
1  fr.  40;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  75  ;  mouton,  1  à  2  fr.  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  76  à 

0  fr.  82  le  kilog.  vif;  veau,  0  fr.  90  à  1  fr.;  mouton,  0  fr.  90  à  1  fr.  —  Dijon, 
bœuf,  1  fr.  46  à   1  fr.  60  le  kilog.    net;  vache,  1  fr.  30   à   1  fr.   54;  veau  (vif), 

1  fr.  12  à  1  fr.  24;  mouton,  1  fr.  56  à  1  fr.  90;  porc  (vif),  0  fr.  96  à  1  fr.  — 
Grenoble,  bœuf  charollais,  1  fr.  62  à  l  fr.  70;  bœuf  de  pays,  1  fr.  55  à  1  fr.  64; 
vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veau  (vif),  1  fr.02  à  1  fr.  08;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  80; 
porc  (vif),  0  fr.  90  à  1  fr.  09.  —  Aix,  bœuf  gris,  1  fr.  50  à  1  fr.  55  le  kilog. 
net;  limousin,  1  fr.  55  à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  45  ;  mouton,  1  fr.  84  à  1  fr.  89; 
brebis,  1  fr.  55;  agneau,  1  fr.  15  à  1  fr.  35. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle    de  Pans  :  bœuf,    quart  de 


3° 

Prix 

quai. 

moyen. 

1.36 

1.47 

1.32 

1.39 

1.18 

1.28 

1.58 

1.69 

1.74 

1.86 

1.24 

1.29 
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derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  70;  quart  de  devant,  Ofr.  60  à  1  fr.  20;  aloyau,  1  fr.  10 
à  2  fr.  30;  —  veau  extra,  1  fr.  96  à  2  fr.  10;  P«  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
2«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  76;  3"  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  4"  quai.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  36;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  40;  —  mouton,  !•■«  quai.,  1  fr.  66 
à  1  fr.  80;  2«  quai.,  i  fr.  36  à  1  fr.  60  ;  3«  quai.,  1  fr.  00  à  1  fr.  30;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  20;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  20  à  2  fr.  10; 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  40;  3«  quai. 
1   fr.  10  à  1  fr.  30;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  7  et  11  Novembre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  55;  Allier,  53;  Ardenncs,  8;  Calvados,  1135;  Charente,  42;  Cher,  3'2;  Côle- 
d'Or,  50;  (^;ôt;e?-i..u-Nord,  42;  Creuse,  34;  Deux-Sèvres,  31;  Dordogne,  131;  Eure,  64;  Eure-et-Loir, 
67;  Finistère,  24;  Inare,  18;  Loire,  16;  Loire-Inférieure,  84;  Maine-et-Loire,  480;  Manche,  210: 
Mayenne,  135;  Morbihan,  63;  Nièvre,  223;  Oise,  10;  Orne,  405;  Saône-et-Loire,  69;  Sarthe,  34; 
Seine-et  Marne,  10;  Seine-et-Oise,  26;  Vendée,  214;  Vienne,  16;  Yonne,  47;  Espagne,  12. 

Veaux.  —  Aube,  254;  Aveyron,  22;  Calvados,  51;  Côtes-du-Nord,  26;  Eure,  132;  Eure-et-Loir, 
332;  Loiret,  188;  Marne,  68;  Pas-de-Calais,  74;  Puy-de-Dôme,  28;  Sarthe,  261;  Seine,  146;  Seine- 
Inférieure,  202;  Seine-el-Marne,  200;  Seine-et-Oise,  50,  Somme,  56;  Yonne,  22. 

Moutons.  —  Aisne,  164;  Allier,  1405;  Hautes-Alpes,  250:  Ariège,  389;  Aube,  382;  Cantal,  2874; 
Cliarenle,  74;  Cher,  278;  Corrèze,  125;  Côte-d'Or,  171;  Creuse,  190,-  Dordogne,  317;  Eure,  55;  Eure- 
et-Loir,  529;  Haute-Garonne,  166;  Hérault,  75:  Indre-et-Loire,  197;  Haute-Loire,  1941;  Loiret,  790; 
Lot,  1794;  Lot-et-Garonne,  611;  Lozère,  914;  Haute-Marne,  204;  Nièvre,  2  0;  Orne.  118;  Saône  et- 
Loire,  86;  Seine-Inférieure,  160;  Seine-et-Marne,  885;  Seine-et-Oise,  1585;  Tarn,  443;  Tarn-et- 
Garonne,  692;  Yonne,  130;  Afrique,  435. 

Sanatorium.  — Allemagne,  4851;  Autriche-Hongrie,  2648. 

Porcs.  —  Allier,  152;  Calvados,  187;  Charente,  98;  Charente-Inférieure,  190;  Cher,  192;  Côtes 
du-Nord,  536;  Creuse,  234;  Deux-Sèvres,  830,  Ille-el-Vilaine,  476;  Indre,  614;  Indre-et-Loire,  70 
Loire-Inférieure,  851;  Loir-et-Cher,  183;  Maine-et-Loire,  1351;  Manche,  114;  Mayenne,  103;  Sarthe, 
635;  Seine,  28;  Vendée,  672;  Vienne,  38. 

II.— Marchés  du  jeudi  14  Novembre  1895. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Bœufs    ^^_____ Veaux. Moutons.       

1"  quai.        2' quai.  3*  quai.  i"qual.        2*  quai.        3*  quai.        i  •  quai.  2*  quai.  3*  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

77  72  65  108  97  86  92  81  72 

Cours  de  la  charcutene.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  P*'  qua- 
lité, 64  à  66  fr.;  2«,  61  à  63  fr.;  poids  vif,  40  à  44  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 

Poids                     Cours  ofOciels.  Commissionnaires  en  bestiaux. 

moyen      ^ ^         i     ■ —  ^  . 

Animaus                   général.        i"          2*          3°               Prix  l"         2'          3'          Prix 

amenés,  invendus,      kil.          quai      quai.      quai.       extrêmes.  quai.    quai.    quai,    extrêmes. 

Bœufs 1,403               »             357            1   62       1   52       1  42       1   34     1   72  i   60     I.IO     1   40     1.32     1.70 

Vaches 454              »             265           1  58       1  48       1.38       1.28     1.64  1   56     1.46     1   36     1.26     i.62 

Taureaux..           153              »            396          1  44      1.34      1.24      1.18     1.50  1  42     1.32     1.22     1.16     1.4S 

Veaux 1,080              22            79           2  12       1 .92       1   64       1  36     2  20  »           »          »          »          » 

Moutons...      10,591              373             21            2  00       1   90       1   74       1   64     2. 10  »           »           »           »           » 

Porcs  gras  .  5,670  »  87  1  34  1.26  1  22  1.18  1.36  »  »  »  »  » 
—  maigres.  »  »  »»»»»»»»»»» 
Vente  bonne. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (i 8-24  novembre) 

La  température,  après  avoir  subi  un  abaissement  sensible  dans  la 
nuit  du  17  au  18  novembre,  tend  ensuite  à  se  relever,  ce  qui  produit, 
le  18  novembre,  des  pluies  et  vents,  suivis  d'un  léger  abaissement  de 
la  température.  Nouveaux  relèvements  de  la  température  les  21  et  22 
novembre  produisant  de  nouvelles  pluies;  ensuite  le  ciel  se  maintient 
généralement  couvert  ou  pluvieux  jusqu'au  24  novembre. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L.  p.,  à  J.  (Ardèche).  —  Vous  de 
mandez  sur  quelles  bases  on  peut  s'ap- 
puyer pour  substituer,  pour  l'élévation 


une  roue  hydraulique.  Pour  calculer  le 
rendement  d'un  bélier,  on  admet  théo- 
riquement qu'il  peut  élever  à  cinq  fois 


de  l'eau,  un  bélier  à  une  noria  mue  par  I   la  hauteur  de  chute  le  septième  du  débit 
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de  la  source  ;  dans  ces  conditions,  avec 
une  chute  de  2  m.  20  et  un  débit  de 
325  litres  par  seconde,  un  bélier  peut 
élever  35  litres  à  14  mètres  de  hauteur; 
on  doit  admettre  que  les  pertes  forcées 
diminuent  un  peu  ce  rendement.  — 
Vous  demandez  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  substituer  la  farine  de  seigle 
à  celle  d'orge  pour  les  vaches  laitières 
ou  les  porcs.  La  farine  d'orge  est  beau- 
coup plus  généralement  adoptée  parce 
qu'elle  est  considérée  comme  plus  riche 
en  principes  immédiats  assimilables,  ou 
qu'elle  a  un  coefficient  de  digestibilité 
plus  élevé,  et  peut-être  aussi  parce 
qu'elle  passe  pour  être  moins  laxative 
que  celle  du  seigle.  —  Pour  semer  un 
hectare  de  pommes  de  terre  suivant  la 
méthode  de  M.  Aimé  Girard,  il  faut 
faire  300  poquets  à  l'are  ou  33,000  à 
l'hectare,  et  y  planter  des  tubercules 
entiers  du  poids  de  60  à  100  grammes 
l'un,  pour  les  variétés  à  grand  rende- 
ment. Parmi  celles-ci,  celles  qui  parais- 
sent avoir  donné  les  meilleurs  résultats 
dans  votre  région  méridionale  sont  la 
Magnum  Bonum  et  la  Richter's  Impe- 
rator.  —  Dans  les  contrées  sèches,  on 
ne  saurait  conseiller  de  semer  du  maïs- 
fourrage  après  la  moisson  ;  on  court  les 
plus  grands  risques  de  n'avoir  qu'un 
rendement  très  médiocre  ;  on  doit  semer 
au  pkis  tard  vers  la  fin  de  juin.  —  Les 
engrais  phosphatés  qui  paraissent  le 
mieux  convenir  dans  des  terres  argilo- 
schisteuses  sont  les  phosphates  fossiles 
ou  les  scories  de  déphosphoration  ;  il 
convient  de  réserver  les  superphos- 
phates pour  les  terres  calcaires  on  pour 
celles  qui  sont  déjà  amendées.  —  Pour 
obtenir  de  bons  résultats  dès  la  première 
année  avec  les  scories  de  déphosphora- 
tion sur  des  prairies,  le  mieux  est  de 
les  répandre  au  commencement  de  l'hi- 
ver, à  la  condition  que  les  terres  ne 
soient  pas  inondées  pendant  cette  saison. 
—  Quand  il  s'agit  de  choisir,  pour  les 
bœufs,  entre  le  joug  double  ou  le  joug 
simple,  il  faut  bien  se  garder  de  se  lais- 
ser entraîner  par  de  prétendues  souf- 
frances que  le  joug  double  imposerait 
aux  animaux  ;  le  joug  double  est  plus 
économique,  car  le  joug  simple  exige 
comme  accessoires  des  traits,  une  dos- 
sière  et  un  appareil  de  reculement.  Mais 
le  joug  simple  peut  servir,  dans  ces 
conditions,  pour  les  véhicules  à  quatre 
roues  comme  pour  ceux  à  deux  roues. 
L.  W.,  à  A.  {Alsace).  —  Pour  vous 


procurer  l'ouvrage  que  vous  désirez  sur 
la  fabrication  des  chaux  et  ciments, 
vous  pouvez  vous  adresser  à  la  librairie 
Baudry,  15,  rue  des  Saints-Pères,  à 
Paris. 

//.,  à  Par'is.  —  Vous  dites  que,  par 
suite  d'un  soufrage  tardif  qu'aucune 
pluie  n'est  venue  laver,  votre  vin  a  un 
goût  de  soufre  fort  désagréaljle,  que 
vous  voudriez  voir  disparaître.  On  ne 
peut  que  vous  conseiller  l'emploi  du 
procédé  adopté  pour  les  vins  qui  ont 
un  goût  de  mèche,  dû  à  la  présence  de 
l'acide  sulfureux  dans  des  fûts  méchés 
et  insuffisamment  rincés.  Souvent,  un 
ou  deux  soutirages  suffisent  pour  enle- 
ver ce  mauvais  goût.  En  cas  d'insuccès 
de  ce  côté,  on  peut  recourir  à  l'huile 
d'olive;  on  verse  2  litres  de  bonne  huile 
d'olive  par  pièce,  on  agite,  on  laisse 
reposer,  et  puis  on  soutire.  Ce  procédé 
paraît  réussir  très  bien.  —  Dans  votre 
voisinage  est  venu  s'établir  un  chevrier 
qui  s'obstine  à  garder  ses  bêtes  dans  les 
chemins  du  domaine,  bordés  d'arbres 
fruitiers  en  basse  tige  auxquels  les  chèvres 
causent  des  dégâts.  Pour  vous  en  dé- 
barrasser, vous  n'avez  qu'à  faire  consta- 
ter le  délit  par  le  garde-champêtre  et  à 
réclamer  ensuite  devant  le  juge  de  paix. 
Aux  termes  de  l'art.  3  de  la  loi  du  4  avril 
1889,  les  propriétaires  de  chèvres  con- 
duites en  commun  sont  solidairement 
responsables  des  dommages  qu'elles 
causent. 

A.  H.,  à  B.  (Hérault).  —  Il  sera  ré- 
pondu incessamment  à  votre  question 
sur  la  mise  en  valeur  des  dunes  mari- 
times. 

M.  {Rhône).  —  La  réponse  à  une 
question  semblable  à  la  vôtre  a  été  don- 
née dans  la  Boîte  aux  lettres  du  12  juil- 
let dernier. 

L.  D.,  à  M.  {Algérie).  —  Vous  dési- 
rez savoir  quelle  est  la  meilleure  épo- 
que pour  procéder  au  greffage  des  oli- 
viers sauvages.  On  doit  pratiquer  cette 
opération  au  commencement  du  prin- 
temps, c'est-à-dire  dans  le  courant  du 
mois  de  mars.  Si  l'on  a  l'intention  de 
procéder  à  la  transplantation  des  arbres, 
le  mieux  est  de  les  greffer  un  an  avant 
de  les  transplanter. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (23  novembre  1895). 

Condilions  climatéiiques  de  l'automne.  —  Son  Influence  sur  la  situation  des  semailles  d'au- 
tomne. —  La  conservation  des  betteraves.  —  Les  préoccupations  des  agriculteurs.  —  Le  pro- 
jet de  loi  du  cadenas  devant  la  Commission  des  douanes.  —  Déclaration  du  Gouvernement.  — 
Manifestations  hostiles  à  Marseille.  --  Le  régime  des  successions  devant  la  Chambre  des 
députés.  —  Inilucnce  du  projet  de  loi  sur  la  propriété  immobilière.  —  Discours  de   .M.  Méline. 

—  Sa  réponse  au  ministre  des  flnances.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Jean  Kiener.  de  M.  le 
D"^  Laszczynski,  de  .M.  Pallienne.  —  E.xposiiion  de  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne.  —  Rapport  du 
jury.  —  Résultats  de  la  vente  des  vins  fins  des  hospices  de  Beaune.  — Concours  ouvert  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne  pour  l'étude  de  l'entérite  contagieuse  des  porcs.  —  La 
fournituredes  fourrages  pour  l'armée.  —  Circulaire  du  général  Zurlinden,  ancien  ministre  de 
la  guerre.  —  Les  primes  à  la  filature  de  la  soie.  —  Extrait  du  rapport  de  M.  Leydet  sur  le  bud- 
get du  ministère  (lu  commerce. —  Dangers  des  modifications  de  la  loi  de  1892.  —  Concours 
pour  le  poste  de  directeur  de  la  Station  agronomique  de  Chàteauroux.  —  Concours  d'animaux 
gras  à  Limoges  en  1896.  —  Note  de  M.  Deconinck  sur  le  commerce  des  blés  de  semence  d'ori- 
gine anglaise.  —  Hommagrs  rendus  à  la  mémoire  de  Pasteur.  —  Société  de  viticulture  d'Arbois. 

—  Opérations  du  Syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes.  —  Organisation  d'une,  exposition  d'iior- 
ticulture  et  d'agriculture  à  Hyères. 

1.  —  La  situation. 

L'automne  se  termine  au  milieu  de  conditions  assez  bizarres  sous  le 
rapport  météorologique  :  le  mois  de  novembre  se  montre  presque  par- 
tout plus  doux  que  le  mois  d'octobre,  et  sans  excès  d'humidité.  Les 
semailles  d'automne  qui  avaient  été  retardées  par  les  obstacles  que  la 
sécheresse  avait  apporlés  au  travail  des  terres,  ont  pu  s'achever  dans 
des  conditions  régulières;  les  plantes  ont  bien  levé,  et  les  champs  sout 
partout  bien  garnis;  la  végétation  du  blé  particulièrement  a  pris  assez 
de  vigueur  pour  qu'on  n'ait  pas  d'appréhensions  sérieuses  relativement 
aux  effets  des  gelées  qui  ne  tarderont  pas  beaucoup  désormais.  Ces 
circonstances  climatériques  ont  rendu,  dans  nombre  de  régions,  de  la 
vigueur  aux  prairies  qui  avaient  été  sérieusement  atteintes  par  la  sé- 
cheresse. Dans  la  région  septentrionale,  la  campagne  sucriére  se  pour- 
suit activement;  sur  certains  points,  on  se  plaint  que  la  douceur  de 
la  température  provoque  des  altérations  dans  les  betteraves;  il  ne 
paraît  pas  cependant,  qu'il  y  ait  lieu  de  supposer  qu'il  en  résultera 
une  réduction  sérieuse  dans  la  production. 

C'est  toujours  la  situation  commerciale  qui  préoccupe  le  plus  les 
cultivateurs.  Dans  la  dernière  réunion  de  la  Commission  des  douanes 
à  la  Chambre  des  députés,  M.  Viger,  ministre  de  l'af^riculture,  et 
M.  Mesureur,  ministre  du  commerce,  ont  déclaré  que  le  Gouvernement 
se  ralliait  au  projet  dit  du  cadenas,  sans  que  toutefois  le  vote  de  ce 
projet  impliquât  le  relèvement  des  droits  de  douane  sur  les  matières 
qui  y  sont  comprises,  et  qu'il  en  appuierait  la  mise  à  l'ordre  du  jour 
le  plus  tôt  possible.  Le  projet  serait  limité  aux  principaux  produits 
agricoles,  c'est-à-dire  les  céréales  et  leurs  farines,  les  vins,  les  bes- 
tiaux et  les  viandes  abattues.  Il  est  certain  que  l'agriculture  qui  at- 
tend le  vote  de  ce  projet  avec  une  grande  impatience,  accueillera  ces 
déclarations  avec  plaisir.  11  importe  tctutefois  de  ne  pas  dissimuler 
que  l'adoption  du  projet  rencontrera  une  vive  résistance.  Les  spécula- 
teurs commencent  déjà  à  se  remuer  pour  le  faire  échouer.  C'est  ainsi 
que,  lundi  dernier,  à  Marseille,  une  réunion  provoquée  parla  Société 
pour  la  défense  du  commerce  a  supplié  le  ^linistre  du  commerce  de 
s'opposer  au  vote  de  cette  «  néfaste  proposition  »  qui  menace,  dit- 
elle,  l'existence  même  de  la  population  tout  entière.  Ces  exagérations 
sont  trop  grossières  pour  produire  de  l'effet;  car,  la  spéculation  n'est 
pas  le  commerce,  et  le  commerce  honnête  voudrait  bien  souvent  en 
être  débarrassé. 
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II.  —  Le  ré(jime  fiscal  des  successions. 

La  Chambre  des  députés  discute  actuellement  le  projet  de  loi  sur  le 
régime  des  successions.  Ce  projet,  que  nous  avons  déjà  signalé  et  dont 
la  discussion  a  été  retardée  depuis  un  an,  renferme  des  dispositions 
sur  lesquelles  tout  le  monde  est  d'accord  depuis  longtemps  :  ce  sont 
celles  qui  se  rapportent  à  la  déduction  du  passif  pour  le  paiement  des 
droits  de  succession.  Mais  il  renferme  d'autres  mesures  qui  soulèvent 
les  objections  les  plus  graves:  ce  sont  celles  qui,  pour  permettre  au  Trésor 
de  retrouver  ce  qu'il  perd  dun  autre  côté,  introduisent  le  principe 
de  la  progression  dans  les  tarifs  des  droits  de  succession.  Il  est  évident 
que  cette  aggravation  de  charges  portera  sur  les  valeurs  immobilières, 
en  fin  de  compte  sur  l'agriculture,  le  sol  ne  pouvant  se  dissimuler 
comme  se  dissimulent  les  valeurs  mobilières.  Cette  augmentation  aura 
une  autre  conséquence,  celle  d'apporter  un  nouvel  élément  de  dépré- 
ciation de  la  propriété  foncière.  La  démonstration  de  ce  fait  a  été 
donnée  par  M.  Méline,  dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du 
18  novembre,  dans  un  discours  important  dont  nous  allons  reproduire 
les  principales  parties  : 

Je  n'ai  pas  demandé  la  parole  pour  renouveler  une  discussion  qui  me  paraît 
épuisée,  mais  pour  expliquer  très  hrièvementà  la  Chambre  les  raisons  qui  vont 
dicter  mon  vote. 

Je  commence  par  déclarer  que  je  n'ai  jamais  été  très  favorable  à  aucun  des 
projets  de  réforme  des  successions  qui  ont  été  déposés  jusqu'à  ce  jour  parce  que 
j'ai  toujours  considéré  qu'ils  feraient  plus  de  'mal  que  de  bien  à  l'agriculture 
française.  {Très  bien!  très  bien!  sur  divers  bancs.)  Je  n'ai  pas  attendu  pour  me 
prononcer  que  le  cabinet  actuel  fût  sur  ces  bancs;  j'ai  formulé  cette  opinion  de- 
puis longtemps,  elle  est  très  connue,  et  je  dis  au  cabinet  actuel  ce  que  j'aurais 
dit  au  cabinet  Ribot. 

Je  ne  me  laisse  pas  séduire  par  la  promesse  des  dégrèvements  qu'on  fait  briller 
à  nos  yeux  pour  essayer  de  nous  endormir  ou  de  nous  consoler;  je  crains  fort  que 
ces  dégrèvements  ne  soient  absolument  hypothétiques.  J'aperçois  pour  ma  part 
dans  la  combinaison  financière  qu'on  nous  propose  un  grand  inconnu.  J'y  vois 
des  facteurs  qu'on  me  paraît  avoir  insuffisamment  évalués.  Je  dirai  un  mot  tout 
à  l'heure  de  l'un  d'eux.  Enfin,  j'estime  que  ce  n'est  pas  un  dégrèvement  de  6  mil- 
lions, comme  le  propose  la  Commission,  ni  même  de  12  millions  sur  les  petites 
successions  qui  portera  un  remède  efficace  à  la  crise  agricole. 

Messieurs,  quand  l'honorable  M.  Burdeau  avait  voulu  faire  un  dégrèvement 
sur  les  mutations,  il  en  avait  porté  le  chiffre  à  40  millions.  C'était  une  mesure' 
efficace  et  qui  pouvait  avoir  une  grande  portée.  Quant  au  modeste  dégrèvement 
qu'on  nous  propose,  je  ne  le  considère  que  comme  une  faible  compensation  du 
mal  que  vous  allez  faire  à  l'agriculture.  Voilà  pourquoi  je  crois  qu'il  eût  été  sage 
de  limiter  la  réforme  des  successions  à  la  déduction  des  dettes,  c'est-à-dire  à  une 
mesure  de  justice  dont  je  suis  pour  ma  part  partisan,  comme  tout  le  monde  dans 
la  Chambre. 

Je  comprends  maintenant  que  vous  ayez  le  droit  de  me  dire  :  mais  si  vous  êtes 
d'avis  de  faire  la  déduction  des  dettes,  il  faut  que  vous  offriez  au  moins  les  res- 
sources nécessaires  pour  boucher  le  trou  que  vous  allez  creuser  dans  le  budget. 

L'objection  est  fondée,  et  c'est  sur  ce  point  que  je  veux  m'expliquer. 

Je  crois  fermement  que  de  toutes  les  combinaisons  financières  qu'on  peut  ima- 
giner pour  faire  face  à  la  déduction  des  dettes,  la  plus  mauvaise  —  au  point  de 
vue  où  je  me  place  du  moins  —  est  celle  qui  consiste  à  relever  les  droits  succes- 
soraux actuels.  {Réclamations  à  l'extrême  gauche.)  C'est  ma  conviction  très 
profonde,  parce  que  je  trouve  que  noire  système  successoral  actuel  est  déjà  d'un 
poids  très  lourd  pour  notre  agriculture.  Il  est  certain  qu'elle  le  supporte  impa- 
tiemment. 

On  vous  l'a  dit,  messieurs,  — et  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  —  c'est  la  pro- 
priété immobilière  surtout  qui  fait  les  frais  de  nos  recettes  successorales.  Pour- 
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quoi?  Parce  que,  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi,  les  immeubles  ne  peuvent 
pas  échapper  à  la  surveillance  et  à  la  mainmise  du  fisc,  parce  qu'ils  payent  forcé- 
ment l'impôt  jusqu'au  dernier  centime.  C'est  sans  doute  pour  cela  qu'on  a  tou- 
jours l'ait  de  la   terre  la  bête  de  somme  du  lise.  [Ai^plaiidisseraenls.) 

Quant  aux  valeurs  mobilières,  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  échappent  dans 
d'immenses  proportions  au  payement  de  la  taxe  successorale.  Sur  ce  point  il  ne 
peut  y  avoir  aucune  contestation,  Les  chiffres  sont  là  pour  l'attester. 

Et  c'est  facile  à  comprendre  :  rien  n'est  plus  simple  que  de  dissimuler,  au  mo- 
ment du    décès,  des    valeurs  mobilières  qui  ne  se  trahissent   par  aucun   signe 
xiérieur. 

M.  Labat  et  tout  à  l'heure  M.  Gamard,  vous  ont  expliqué  quelle  était  la  perte 
•  u  Trésor  sur  ce  chapitre  des  droits  successoraux.  M.  Gamard  l'estimait  au 
moins  à  15  millions.  M.  Labat,  qui  a  fait  un  autre  calcul  également  très  exact 
et  qui  pourra  l'analyser  à  la  tribune,  vous  démontrera  que,  si  l'on  établit  la  pro- 
portion entre  les  droits  successoraux  payés  par  chaque  catégorie  de  contribuables 
€t  le  capital  total  de  cette  catégorie,  on  arrive  à  constater  que  si  la  propriété  im- 
mobilière paye  10  centimes  pour  100  de  son  capital,  les  fonds  d'Etat  et  autres 
valeurs  mobilières  ne  payent  que  4  et  5  centimes,  c'est-à-dire  la  moitié. 

Voilà  le  situation.  On  ne  peut  pas  la  nier;  elle  est  incontestable.  Et  mainte- 
nant, si  vous  relevez  les  droits  successoraux  actuels  en  maintenant  la  même  base 
de  perception,  quelle  en  sera  la  conséquence  fatale?  Vous  aggraverez  nécessai- 
rement cette  situation.  Plus  les  droits  établis  seront  relevés,  plus  vous  augmen- 
terez l'écart  qui  existe  déjà  entre  la  propriété  immobilière  et  la  propriété  mobi- 
lière. Plus  la  propriété  immobilière  sera  frappée  et  plus  on  aura  de  tendance  à 
se  jeter  sur  les  valeurs  mobilières  pour  les  dissimuler.  C'est  pour  cela  surtout  que 
je  suis  l'adversaire  des  relèvements  qu'on  nous  propose,  même  de  ceux  que  nous 
présente  l'honorable  M.  Labat  bien  qu'ils  soient  moins  élevés  que  ceux  du  projet 
du  Gouvernement. 

Quelle  sera  en  effet  la  conséquence  d'un  pareil  système? 

Il  est  facile  de  l'apercevoir.  Ce  sera  une  dépréciation  nouvelle  de  la  propriété 
immobilière  en  France.  (  Très  bien!  très  bien!  à  droite  et  sur  divers  bancs  au 
centre.)  Je  vous  le  demande,  voulez-vous  activer  ce  mouvement  déjà  si  prononcé? 

Chacun  de  vous,  messieurs,  à  quelque  département  qu'il  appartienne,  sait,  par 
des  exemples  de  tous  les  jours,  combien  la  valeur  de  la  terre  s'affaisse  progres- 
sivement. 

On  vous  citera  dans  beaucoup  de  départements  des  propriétés  estimées 
100,000  fr.  qui  peuvent  à  peine  se  vendre  20,000  ou  30,000  fr.  J'appartiens  à  un 
pays  de  petite  culture  où  des  grosses  fermes  valant  autrefois  de  10  à  15,000  fr., 
se  vendent  à  grand'peine  4,000  à  5,000  fr.  Beaucoup  de  propriétaires  ne  trouvent 
pas  de  locataires  et  ils  seront  peut-être  condamnés  avant  peu  à  transformer  leurs 
terres  en  forêts. 

Est-ce  que  vous  ne  craignez  pas  de  précipiter  par  voire  loi  ce  mouvement  qui 
■décourage  tous  les  propriétaires  du  sol?  Il  est  inévitable  qu'elle  diminuera  le 
nombre  des  acheteurs  de  terres.  La  terre  est  un  placement  comme  un  autre,  et  on 
ne  le  fait  qu'autant  qu'on  y  trouve  son  avantage. 

Eh  bien!  supposez  que  la  loi  que  nous  discutons  soit  votée  demain  et  mettez- 
vous  par  la  pensée  dans  l'état  d'esprit  d'un  Français  cherchant  l'emploi  d'une 
somme  d'argent  disponible.  Si  ce  Français  a  des  parenta  auxquels  il  tient  ou  des 
légataires  auxquels  il  peut  tenir  quelquefois  autant  qu'à  ses  parents,  avant  de 
placer  son  argent  il  pensera  au  lendemain,  il  songera  à  l'heure  de  son  décès  et  à 
ce  qu'il  va  léguer  à  ses  héritiers.  Quand  on  lui  dira  que  s'il  achète  de  la  terre, 
c'est  une  taxe  variant  par  exemple  de  1  à  19  pour  100  qu'il  va  leur  infliger,  ne 
sera-t-il  pas  tenté  de  porter  son  argent  chez  le  banquier  et  d'acheter  des  valeurs 
mobilières  sur  lesquelles  ses  héritiers  ne  déclareront  que  ce  qu'ils  voudront? 

Je  sais  bien  que  le  projet  do  loi  a  été  au  devant  de  l'objection  et  qu'il  a  cru  la 
résoudre.  Il  a  pris  une  mesure  draconnienne  contre  les  valeurs  mobilières  et  il 
la  croit  très  efficace  pour  empêcher  leur  dissimulation  dans  les  successions. 

Il  rend  responsables  tous  les  détenteurs  de  ces  valeurs,  qui  sont  obligés  sous 
peine  d'amende,  avant  de  les  remettre  aux  propriétaires,  de  justifier  de  l'acquitte- 
ment des  droits  de  succession. 

Mais  ne  voit-on  pas  que  pour  échapper  au  droit  comme  on   y  échappe  déjà 
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aujourd'hui,  il  suffira  bien  souvent  de  retirer  ces  titres  des  sociétés  de   crédit 
françaises  pour  les  déposer  dans  une  société  de  crédita  l'étranger?... 

Si,  dans  certains  pays,  comme  en  Angleterre,  on  trouve  des  taxes  relative- 
ment élevées  qui  frappent  les  valeurs  mobilières,  soyez  convaincus  que  le  génie 
de  ceux  qui  voudront  échapper  au  payement  de  votre  droit  saura  bien  trouver 
des  pays  où  l'on  ne  paye  pas  ces  taxes.  Ce  qui  est  en  tout  cas  parfaitement  cer- 
tain, quoi  que  vous  fassiez,  c'est  qu'il  y  aura  toujours  une  grande  différence  entre 
les  valeurs  immobilières  et  les  valeurs  mobilières  au  point  de  vue  du  payement 
du  droit  et  des  facilités  d'y  échapper. 

Par  conséquent,  j'ai  raison  de  dire  que,  plus  vous  relevez  l'impôt  actuel  de 
succession,  plus  vous  augmentez  la  prime  que  vous  donnez  aux  valeurs  mobi- 
lières. [Mouvements  divers.) 

Je  vous  le  disais,  la  conséquence  sera  que  les  capitaux  vont  s'éloigner  de  la 
terre;  ceux  qui  auront  de  l'argent, au  lieu  de  l'employer  en  valeurs  immobilières, 
le  placeront  en  valeurs  mobilières.  C'est  ainsi  que  vous  diminuerez  le  nombre  des 
acheteurs  de  la  terre  et  que  vous  lui  ferez  forcément  subir  une  nouvelle  dépré- 
ciation, car  plus  il  y  a  d'acheteurs  d'un  objet,  mieux  cet  objet  se  vend.  Diminuer 
le  nombre  des  acheteurs,  c'est  donc  pousser  à  la  dépréciation  de  la  terre.  Le  fait 
n'a  pas  besoin  de  démonstration. 

Yous  croyez  ne  frapper  que  les  gens  riches,  mais  vous  frapperez  aussi  les  au- 
tres; car  il  n'y  a  pas  que  des  gens  riches  pour  vendre  de  la  terre,  il  y  a  aussi  les 
petits  agriculteurs,  c[ui  ont  souvent  besoin  de  réaliser.  (Très  bien!  très  bien!  à 
droite  et  au  centre.) 

Si  les  gens  riches  que  vous  allez  frapper  ne  veulent  plus  de  la  terre,  croyez- 
vous  qu'elle  se  vendra  mieux? 

En  même  temps  que  vous  allez  réduire  le  nombre  des  acheteurs  de  terre,  vous 
augmenterez  celui  des  vendeurs  —  et  c'est  sur  ce  point  que  j'appelle  maintenant 
toute  votre  attention,  —  vous  jetterez  forcément  sur  le  marché  une  quantité  de 
terres  qui  n'y  sont  pas  aujourd'hui. 

Ceux  d'entre  vous  qui  ont  fait  une  étude  spéciale  de  notre  législation  fiscale 
n'ignorent  pas  que,  en  matière  de  succession,  le  principe  ancien,  qu'on  mécon- 
naît singulièrement  aujourd'hui,  était  de  ne  pas  demander  à  l'héritier  un  droit 
supérieur  à  une  ou  deux  années  de  revenu;  on  le  ménageait  pour  ne  pas  l'obliger 
à  vendre  une  partie  de  l'héritage  et  ne  pas  amener  sa  liquidation  forcée.  Quand 
le  revenu  de  la  terre  était  de  5  pour  100  et  les  droits  successoraux  de  4  à  12 
pour  100,  cette  règle  était  parfaitement  justifiée;  mais  où  en  sommes-nous  au- 
jourd'hui? C'est  au  moment  où  le  revenu  de  la  terre  diminue  et  où  il  est  tombé 
de  5  à  2  et  demi  pour  100  que  vous  relevez  les  droits  successoraux.  Yous  deman- 
dez à  l'héritier  non  pas  une  année,  deux  années  de  revenu,  mais  jusqu'à  quatre, 
cinq  et  six  années  de  ce  revenu. 

Personne  ne  peut  penser  —  n'est-ce  pas?  • —  que  l'héritier  prendra  sur  ses  éco- 
nomies le  montant  d'une  taxe  successorale  aussi  considérable;  il  sera  manifeste- 
ment obligé  de  vendre  une  partie  de  la  succession  qu'il  aura  recueillie,  et  pour 
payer  le  trésor,  s'il  s'agit  de  succession  consistant  en  immeubles,  il  pourra  ar- 
river qu'on  jette  sur  le  marché  en  même  temps  un  grand  nombre  d'immeubles, 
car,  en  matière  de  succession,  on  ne  choisit  pas,  pour  la  transmission,  l'époque 
qu'on  veut;  il  faut  payer  au  moment  du  décès,  le  fisc  n'attend  pas. 

C'est  ainsi  que,  par  le  fait  de  votre  loi,  on  pourra  voir  au  même  instant  une 
quantité  considérable  de  terres  mises  en  vente  dans  un  département  ou  une  ré- 
gion quelconque  de  la  France. 

Est-ce  bon  pour  l'agriculture?  Ne  voyez-vous  pas  le  préjudice  que  vous  allez 
lui  causer? 

Et  le  Trésor,  croyez-vous  qu'il  n'en  souffrira  pas  non  plus  et  que  tout  sera 

Frofit  pour  lui?  Il  y  a  là  un  point  de  vue  qui  me  paraît  avoir  échappé  aussi  à 
attention  de  la  commission  dans  ses  calculs. 
Si  vous  dépréciez  la  valeur  de  la  terre,  vous  ne  causez  pas  seulement  un  pré- 
judice aux  propriétaires  entre  les  mains  desquels  cette  terre  se  trouve  placée; 
mais  vous  en  causez  un  aussi  au  Trésor  en  diminuant  la  matière  imposable  sur 
laquelle  vous  allez  asseoir  votre  impôt.  {Très  bien!  très  bien!). 

L'honorable  M.  Labat  nous  soumettait,  il  y  a  quelques  jours,  dans  une  réu- 
nion extra-parlementaire,  un  calcul  très  étudié  sur  la  valeur  du  capital  immobi- 
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lier  de  la  France;  il  estimait  que,  depuis  dix  ans,  ce  capital  qui  était  autrefois 
de  100  milliards  «'tait  descendu  aujourd'hui  à  85  milliards.  Voilà  donc  déjà 
15  milliards  de  moins  sur  lesquels  l'Etat  ne  peut  plus  percevoir  l'impôt.  Si,  par 
la  répercussion  de  votre  loi  et  par  la  nouvelle  dépréciation  que  vous  allez  faire 
subir  à  la  propriété,  ce  capital  de  85  milliards  descend  à  70  milliards,  c'est  en- 
core 15  milliards  de  moins  comme  matière  imposable  pour  les  recettes  que  vous 
avez  escomptées.  C'est  pour  cela  que  je  dis  que  vous  n'êtes  pas  du  tout  sûrs  de 
pouvoir  équilibrer  votre  réforme  avec  la  combinaison  que  vous  proposez  à  la 
Chambre.  Je  crains  que  vous  n'y  perdiez  plus  que  vous  n'y  gagnerez.  {Très  bien! 
très  bien!  au  centre  et  à  droite). 

Voilà  en  résumé,  et  très  rapidement,  les  raisons  qui  me  font  dire,  quand  j'en- 
visage tous  ces  projets  —  qui  reposent  tous  sur  la  même  erreur  économique  — 
que  nous  faisons  véritablement  fausse  route  au  point  de  vue  agricole. 

Nous  sommes  venus  tous  ici  avec  la  ferme  intention  d'aller  au  secours  de  l'a- 
griculture, de  faire  des  lois  qui  lui  profitent;  nous  l'avons  tous  promis  et,  par 
une  singulière  contradiction,  dans  toutes  les  lois  que  nous  faisons,  nous  sem- 
blons  prendre  à  tâche  d'augmenter  le  fardeau  qui  l'accable f7'rès  bien!  trèsbien! 
à  droite  et  au  centre). 

Je  vais  vous  en  donner  la  preuve  par  deux  exemples  seulement,  si  vous  le 
voulez  bien,  pris  en  dehors  du  sujet. 

La  dernière  législature  a  fait  une  loi  excellente  dans  son  principe,  je  le  recon- 
nais, mais  qui  n'en  a  pas  moins  été  une  charge  nouvelle  pour  l'agriculture  : 
c'est  la  loi  relative  à  la  revision  de  l'évaluation  de  la  propriété  bâtie.  Le  prin- 
cipe de  la  loi  était  juste,  je  le  reconnais,  en  ce  sens  qu'il  essayait  de  rétablir 
l'égalité  entre  les  ditïerents  détenteurs  de  propriétés  bâties;  on  a  dégrevé  les  uns 
qui  payaient  trop  et  surchargé  les  autres  qui  ne  payaient  pas  assez.  Jusque-là, 
c'était  bien,  mais  on  ne  s'est  pas  arrêté  là;  on  a  transformé  l'impôt  sur  la  pro- 
priété bâtie  :  d'impôt  de  répartition  on  en  a  fait  un  impôt  de  quotité;  et,  ce  fai- 
sant, on  a  chargé  une  foule  de  propriétés  bâties,  qui  se  construisent  chaque  jour, 
d'une  taxe  qui  autrefois  se  fondait  dans  la  masse  de  l'impôt  foncier  et  qui,  au- 
jourd'hui, forme  une  taxe  supplémentaire.  C'est  ainsi  qu'en  fait,  vous  avez  aug- 
menté la  somme  d'impôts  déjà  payée  pour  la  propriété  immobilière. 

^'ous  proposez  pour  demain  une  loi  du  même  genre.  Vous  proposez  de  faire 
pour  la  propriété  non  bâtie  ce  qu'on  a  fait  pour  la  propriété  bâtie;  vous  demandez 
d'en  reviser  la  valeur  pour  en  faire  la  péréquation  et,  en  même  temps,  vous  voulez 
transformer  pour  la  propriété  non  bâtie  l'impôt  de  répartition  en  impôt  de  quo- 
tité. Eh  bien!  si  votre  système  est  adopté,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  constituera 
encore,  pour  beaucoup  de  terres  en  France,  une  nouvelle  charge,  un  impôt  sup- 
plémentaire. {Très  bien!  très  bien! sur  les  mêmes  bancs), 

La  loi  qu'on  vous  propose  est  une  loi  du  même  genre;  vous  voyez  donc  bien 
que  j'avais  raison  de  dire  que  c'est  toujours,  jusqu'à  présent,  la  terre  qui  est  la 
rançon  de  toutes  vos  réformes. 

C'est  pour  cela,  messieurs,  que  j'avais  pensé  —  et  un  grand  nombre  de  mes 
amis  l'ont  pensé  comme  moi  —  que  si  on  voulait  faire  quelque  chose  de  juste 
dans  une  matière  pareille,  il  fallait  étudier  une  proposition  du  genre  de  celle  de 
M.  Gamard,  qui  n'est  point  si  méprisable  qu'elle  apparaît  à  certains  de  nos  col- 
lègues. En  tous  cas,  je  trouve  qu'elle  repose  sur  une  idée  parfaitement  vraie, 
sur  cette  idée  qu'en  matière  successorale  les  valeurs  mobilières  ne  payent  pas 
leur  part  de  contribution. 

Je  dis  qu'en  tout  cas,  si  l'on  ne  prend  pas  l'amendement  de  M.  Gamard,  c'est 
de  ce  côté  qu'on  devrait  chercher,  c'est  de  ce  côté  que  la  commission  et  le  Gou- 
vernement auraient  dû  s'orienter.  Au  moment  où  vous  allez  frapper  la  terre,  est-ce 
que  l'agriculture  n'est  pas  autorisée  à  vous  répondre  :  mais  il  y  a  à  côté  de  moi 
une  portion  considérable  de  la  fortune  publique  qui,  en  matière  successorale, 
paye  beaucoup  moins  que  moi!  commencez  par  vous  adresser  à  elle. 

Je  ne  demande  pas,  comme  l'insinuait  tout  à  l'heure  AL  le  rapporteur,  qu'on 
change  les  taxes  successorales  actuelles;  mais  je  demande  que  pour  faire  face  à  la 
déduction  des  dettes  vous  ne  réclamiez  pas  tout  à  la  propriété  immobilière.  Je 
suis  d'avis  que  vous  devriez  le  réclamer  à  la  fortune  mobilière,  sous  une  forme 
qui  est  à  trouver,  celle  que  vous  voudrez. 

M.  Doumer,  ministre  des  finances,  et  M.  Lhopiteau,  ayant  répliqué 
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que  l'application  du  projet  du  Gouvernement  serait  profitable  à  la 
petite  culture,  puisqu'il  en  résulterait  un  dégrèvement  pour  ellcy. 
M.  Méline  a  montré  que  la  distinction  faite  entre  les  intérêts  des  di- 
verses catégories  de  propriété  était  à  la  fois  subtile  et  inexacte.  Voici 
la  partie  principale  de  cette  réponse  : 

Ma  réponse  aux  observations  de  M.  le  Ministre  des  finances  et  à  la  réplique  de 
M.  Lhopiteau  sera  très  simple;  je  prie  la  Chambre  de  Jjien  la  retenir.  Ce  que  je 
demande  d'abord,  c'est  qu'on  recherche,  dans  un  remaniement  des  taxes  mobi- 
lières successorales,  le  moyen  le  meilleur  d'opérer  la  réforme  des  successions. 
{Très  bien!  très  bien!  au  centre.) 

Je  demande  que  tout  le  monde  ait  son  profit  et  sa  part  de  cette  réforme  ;  je  de- 
mande notamment,  comme  le  G-ouvernement,  que  la  petite  culture  soit  dégrevée 
avec  les  ressources  ainsi  créées. 

Seulement,  voici  la  différence  entre  nous  :  vous  voulez  que  cette  recette  nouvelle 
soit  prélevée  sur  la  recette  immobilière,  je  propose,  moi,  de  la  chercher  dans  une 
revision  des  taxes  mobilières.  {Interruptions  à  l'extrême  gauche.  — :  Très  bien! 
très  bien!  au  centre.) 

J'ai  la  prétention  de  défendre  la  petite  culture  aussi  bien  que  vous,  mais  autre- 
ment. Je  propose  oue  la  fortune  mobilière,  qui  ne  paye  pas  sa  part  proportionnelle 
dans  l'impôt  successoral,  vienne  au  secours  de  la  petite  culture.  Voilà,  j'imagine,, 
qui  est  bien  clair. 

Et  maintenant  un  mot  et  un  chiffre  pour  répondre  à  l'affirmation  de  M.  le 
Ministre  des  finances,  venant  dire  à  cette  tribune  que  la  propriété  mobilière,  an 
point  de  vue  successoral,  paye  proportionnellement  tout  autant  que  la  fortune 
immobilière. 

Voici  des  chiffres  précis  relevés  bien  exactement,  non  par  moi,  mais  par  mon 
honorable  collègue  M.  Labat,  qui  vient  de  me  les  communiquer.  Ce  sont  des- 
calculs tirés  des  documents  mêmes  du  ministère  des  finances.  Je  pense  que  M.  le 
Ministre  ne  les  contredira  pas. 

Le  capital  des  fonds  d'État  est  de  30  milliards.  Il  devrait  donc,  à  raison  des 
droits  qu'il  a  à  payer,  faire  des  déclarations  sur  838  millions;  or  il  ne  déclare  que 
424  millions.  Il  y  a  donc  5ûp.  100  déporte.  {Interruptions à  Vextrème  gauche.) 

Quant  au  capital  des  valeurs  mobilières,  il  est  de  58  milliards.  Il  devrait  donc 
faire  des  déclarations  sur  1  milliard  650  millions;  or  ces  déclarations  ne  portent 
que  sur  999  millions,  c'est-à-dire  qu'il  ne  déclare  que  60  p.  100  de  ce  qu'il  doit. 

Le  système  que  nous  voudrions  voir  triompher  est  donc  tout  à  fait  conforme 
aux  intérêts  de  la  petite  culture,  puisqu'il  la  fait  profiter  d'une  répartition  plus- 
équitable  de  l'impôt  ;  vous,  vous  faites  une  expérience  des  plus  hasardées  et  qui 
peut  être  désastreuse.  Vous  croyez  que  la  répercussion  de  votre  loi  ne  se  fera  sen- 
tir que  sur  la  grande  propriété;  je  le  regrette  beaucoup,  mais  j'ai  une  conviction 
contraire  {Exclamations  et  bruit  à  Vextrème  gauche)  et  vous  ne  m'empêcherez 
pas  de  la  produire  à  la  tribune.  [Très  bien!  très  bien!  au  centre.) 

L'honorable  M.  Lhopiteau  m'objectait  tout  à  l'heure  que  ce  ne  sont  pas  les 
petits  agriculteurs  qui  iront  porter  leurs  valeurs  au  porteur  dans  les  pays  étran- 
gers. Assurément,  et  ce  n'est  pas  là  la  thèse  que  j'ai  soutenue.  Je  dis  seulement 
que  les  propriétaires  moyens  et  grands  qui  aujourd'hui  avec  l'argent  qu'ils  ont 
achètent  de  la  terre,  achèteront  demain  des  valeurs  qu'ils  porteront  à  l'étranger 
[Interruptions  à  l'extrême  gauche),  et  que  la  petite  culture  verra  ai»si  diminuer 
le  nombre  de  ses  acheteurs,  à  son  grand  détriment. 

Plus  vous  augmenterez  la  taxe  successorale  sur  les  valeurs  immobilières,  plus 
vous  pousserez  à  faire  cette  opération.  C'est  tout  ce  que  je  voulais  dire,  et  c'est 
le  danger  que  je  voulais  conjurer.  (Très  bien!  très  bien!  au  centre.) 

Dans  une  discussion  de  cette  gravité  et  de  cette  importance,  oii  nous  apportons 
tous  ici  une  entière  bonne  foi,  nous  avons  bien  le  droit  d'être  séparés  d'opinion 
sans  pour  cela  suspecter  nos  intentions.  Aussi  je  m'étonne  que  M.  le  Ministre  des 
finances  ait  osé  dire  tout  à  l'heure  à  cette  tribune  que  j'apportais  ici  des  calculs 
électoraux  plutôt  qu'une  discussion  parlementaire.  [Applaudissements  au  centre.) 

Que  M.  le  Ministre  des  finances  me  permette  de  lui  dire  que,  depuis  vingt 
ans,  dans  cette  Chambre  et  dans  les  précédentes,  j'ai  défendu  les  intérêts  de  l'agri- 
culture sans  arrière-pensée,  surtout  sans  arrière -pensée  politique,  et  qu'aujour- 
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d'huije  les  discute,  comme  j'en  ai  le  droit,  devant  le  cabinet  actuel  qui  est  sur 
ces  bancs  comme  je  les  aurais  discutés  devant  tout  autre  cabinet  ;  quant  aux  sen- 
timents qu'il  me  prête,  je  les  ignore  et  les  ai  toujours  ignorés.  (Très  bien!  très 
bien!  sur  les  me  mes  bancs.) 

Nous  représetitons  ici  tous  au  même  titre  les  intérêts  de  l'agriculture. 

M.  MiLLER.vND.  —  De  la  grande  agriculture. 

M,  Jules  Méline.  —  Vous  n'avez  pas,  quoi  que  vous  en  disiez,  le  monopole 
de  la  défense  de  la  petite  culture.  [Bruit  à  Fextrème  gauche.) 

Nous  avons  prouvé  et  nous  prouvons  tous  les  jours  que  nous  avons  un  égal 
souci  de  toutes  les  parties  de  l'agriculture  française.  Nous  ne  faisons  aucune  dis- 
tinction entre  elles.  Mais  voici  où  nous  nous  séparons  de  vous.  Vous  croyez  que 
vous  pouvez  faire  dans  l'agriculture  des  catégories  coupées  à  des  points  précis. 
Vous  venez  de  nous  dire:  Nous  allons  ménager  les  propriétaires  jusqu'à  10,000  fr., 
au  delà  nous  les  frapperons  et  il  n'y  aura  que  le  riche  d'atteint.  Nous  croyons, 
nous,  qu'en  voulant  atteindre  ce  que  vous  appelez  les  riches,  c'est-à-dire  ceux 
qui  possèdent  plus  de  10,000  fr.,  vous  atteindrez  infailliblement  la  petite  culture 
à  travers  la  grande,  parce  que  vous  diminuerez  le  capital  mis  chaque  année  à 
la  disposition  de  la  petite  culture  en  abaissant  le  nombre  des  acheteurs  de  la 
terre.  Or,  ceux  qui  achètent  la  terre  ne  sont  pas  seulement,  vous  le  savez  bien, 
les  petits  cultivateurs,  ce  sont  aussi  souvent  ceux  qui  ont  la  moyenne  propriété. 
Vous  portez  donc  un  préjudice  direct,  que  vous  le  vouliez  ou  non,  à  la  propriété 
elle-même  entre  quelques  mains  qu'elle  se  trouve. 

Vous  essayez,  je  le  répète,  de  faire  une  division  et  une  distinction  impossibles; 
vous  croyez  pouvoir  tracer  une  ligne  de  démarcation  fixe  entre  les  différentes 
classes  de  propriétaires  et  établir  une  différence  entre  elles  sans  qu'il  en  résulte 
rien  de  fâcheux  pour  les  classes  favorisées.  Pour  moi.  je  prétends  que  l'expérience 
démontrera  avant  peu  le  contraire;  il  y  a  entre  tous  les  genres  de  propriétés,  quoi 
que  vous  fassiez,  une  solidarité  que  vous  ne  pouvez  rompre  arbitrairement.  Je 
"VOUS  donne  rendez-vous  à  quelques  années  pour  juger  des  résultats  de  la  loi  que 
vous  allez  faire  ;  je  crains  bien  pour  vous  et  pour  nous  qu'ils  ne  soient  très  diffé- 
rents de  ceux  que  vous  espérez.  [Applaudissements  au  centre  et  à  droite.) 

Malgré  leur  valeur,  ces  arguments,  comme  ceux  qui  ont  été  présen- 
tés par  M.  Labat,  M.  Gamard  et  M.  Léon  Say,  n'ont  pas  eu  auprès  de 
la  Chambre  le  succès  qu'ils  méritaient.  Le  principe  de  la  progression 
a  été  adopté.  Mais  il  est  bien  probable  qu'un  certain  nombre  de  ceux 
qui  l'ont  voté  comptent  sur  le  Sénat  pour  le  repousser  plus  tard. 
III.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  l'un  de  nos  plus  anciens 
collaborateurs  M.  Jean  Kiener,  agriculteur  et  industriel  à  Walbach 
(Alsace).  En  même  temps  qu'il  s'adonnait  avec  passion  à  l'agriculture, 
M.  Jean  Kiener  dirigeait  plusieurs  établissements  importants,  filature, 
tissage,  minoterie,  etc.,  dans  lesquels  il  avait  créé  les  institutions  nom- 
breuses pour  améliorer  le  sort  matériel  et  moral  des  ouvriers.  Comme 
agriculteur,  il  a  acclimaté  la  race  durliam  en  Alsace  et  il  a  beaucoup 
contribué  à  l'amélioi-ation  du  bétail  de  la  vallée  de  Munster.  Il  s'est- 
adonné  aussi  à  d'importants  travaux  d'irrigation  et  de  correction  de 
torrents  dont  il  a  donné  la  description  dans  nos  colonnes.  Sous  une 
(icorce  un  peu  rude,  se  cachaient,  comme  on  l'a  dit  sur  sa  tombe,  un 
cœur  excellent  et  un  rare  talent.  Il  était  âgé  de  58  ans. 

Un  autre  parmi  nos  anciens  collaborateurs,  vient  aussi  de  dispa- 
raître :  M.  le  docteur  Ladislas  F^aszczynski,  mort  le  10  novembre,  à 
l'âge  de  56  ans,  à  Sulislawice  (Pologne).  Nos  lecteurs  se  souviennent 
de  ses  excellentes  études  sur  l'agriculture  polonaise,  et  sur  les  questions 
variées  d'agriculture  générale.  Il  avait  été  pendant  six  ans  directeur 
de  l'école  de  Czernichow,   près  Cracovie,   en  Galicie.  «  La  profonde 
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douleur  de  toute  la  contrée  dont  il  était  l'âme  vivifiante,  nous  écrit-on, 
l'a  accompagné  à  sa  dernière  demeure.   ?' 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Pallienne,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  conseiller  général  du  Cher.  Il  était,  depuis  une  douzaine 
d'années,  directeur  de  la  ferme-école  du  Laumoy. 

IV.  —  Vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 
La  vente  annuelle  des  vins  fins  des  hospices  de  Beaune  et  l'exposi- 
tion des  vins  nouveaux  de  Bourgogne  ont  eu  lieu  à  Beaune  (Côte-d'Or), 
le  17  novembre,  comme  nous  l'avons  annoncé.  Voilà  d'abord  le  rapport 
du  jury  du  Comité  de  viticulture  sur  l'exposition  des  vins  : 

a  Les  vendanges  de  1895  se  sont  faites  dans  des  conditions  très  favorables  et 
sans  précipitation  de  la  part  des  propriétaires.  Grâce  à  la  température  élevée  du 
mois  de  septembre,  le  raisin  a  atteint  sa  maturité  complète,  et  tout  annonce  que 
les  vins  nouveaux  donneront  une  satisfaction  entière.  Doués  d'une  grande  vinosi  té, 
les  vins  fins  ont  à  peine  achevé  leur  fermentation.  Ce  fait  spécial,  signe  certain 
d'une  grande  année,  d'après  beaucoup  d'excellents  dégustateurs,  apporte  quelque 
difficulté  à  la  tâche  du  jury.  Néanmoms  ses  membres  sont  d'accord  pour  déclarer 
que  la  récolte  de  1895  jouit  d'un  bouquet  remarquable  et  d'une  grande  finesse. 
Ils  ont  une  belle  couleur  qui  est  appelée  à  se  développer  encore  dans  quelques 
mois. 

«  Les  vins  ordinaires  de  la  Côte-d'Or  sont  fort  bien  réussis.  Ils  ont  couleur, 
vinosité  et  bon  goût  fruité. 

ce  A  part  quelques  pays  privilégiés,  surtout  parmi  les  grands  crus,  la  récolte 
laisse  à  désirer  comme  quantité,  les  vignes  ayant  beaucoup  souffert  des  fortes 
gelées  de  l'hiver  précédent  ainsi  que  des  chaleui's  excessives  de  l'été. 

«  Le  Beaujolais,  les  côtes  de  Mâcon  et  de  Chalon  sont  dignement  représentés 
par  de  nombreux  échantillons  qui  ont  attiré  tout  spécialement  l'attention  du  jury. 
Les  propriétaires  de  ces  heureuses  contrées  ont  obtenu,  avec  une  quantité 
moyenne,  une  qualité  supérieure. 

«  Les  vins  blancs  de  l'Yonne  ont  été  fort  appréciés  pour  leur  finesse  et  leur 
vinosité. 

cv  Le  jury  se  plaît  d'ailleurs  à  constater  que  tous  les  vins  blancs  des  régions 
représentées  se  classent  parmi  les  produits  des  plus  grandes  années. 

«  La  qualité  indiscutable  des  vins  provenant  des  vignes  greffées  est  désormais 
acquise,  et  leur  dégustation  confirme  absolument  l'appréciation  favorable  que  le 
jury  avait  formulée  Tan  dernier  sur  leur  compte.  » 

A  l'adjudication  publique  des  vins  fins  des  hospices,  huit  lots  de 
vins  rouges  de  1895,  sur  les  onze  mis  en  vente,  ont  été  vendus  à  des 
prix  variant  de  1 ,300  à  2,420  francs  la  queue  (456  litres)  ;  deux  lots 
de  vins  blancs  ont  été  vendus  1 ,360  et  1 ,420  francs.  Le  prix  maxi- 
mum (2,420  francs)  a  été  atteint  par  un  lot  de  Volnay.  Quatre  cuvées 
ont  été  adjugées  à  un  prix  supérieur  à  2,000  francs.  En  1894,  les  prix 
d'adjudication  avaient  varié  entre  1,420  et  2,640  francs,  et  en  1893 
entre  1 ,200  et  3,600  francs.  Il  convient  d'ajouter  que  la  vente  de  cette 
année  portait  sur  une  quantité  un  peu  plus  considérable,  131  hecto- 
litres au  lieu  de  110  en  1894. 

V.  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 

Dans  sa  séance  du  31  octobre,  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Vienne  s'est  occupée  d'une  maladie  contagieuse  qui  cause  d'assez 
grands  dommages  dans  les  porcheries  de  la  région  depuis  quelques 
années  ;  il  s'agit  de  l'entérite  des  porcs,  dont  les  débuts  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  rouget;  son  diagnostic  est  mal  connu,  et  son  traitement 
est  à  trouver,  ainsi  que  les  moyens  simples  de  désinfection.  Sur  la  propo- 
sition de  son  président  M.  Ed.  Teisserenc  de  Bort,  la  Société  a  décidé 
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(le  faire  appel  aux  agriculteurs  et  aux  vétérinaires,  et  de  mettre  au 
concours  une  étude  sur  l'entérite  du  porc.  Les  mémoires  devront  être 
adressés  au  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  9,  rue 
d'Isly,  à  Limoges,  avant  le  V  mai  1896.  Une  commission  spéciale  sera 
nommée  pour  examiner  les  travaux  présentés.  Le  mémoire  jugé  le 
meilleur  sera  publié  aux  frais  de  la  Société,  et  une  médaille  d'or  sera 
remise  à  son  auteur. 

VI.  —  Fourniture  des  fourrages  pour  l'armée. 
Il  y  a  quelques  années,  on  s'est  occupé  des  moyens  d'assurer  la 
fourniture  directe,  par  les  agriculteurs,  des  fourrages  nécessaires  à  la 
consommation  de  l'armée.  Ces  tentatives  avaient  peu  réussi,  à  raison 
des  complications  qu'elles  entraînent.  L'ancien  ministre  de  la  guerre, 
M.  le  général  Zurlinden,  a  décidé  de  faire  une  nouvelle  t3ntative  dans 
cette  voie,  et  il  a  ordonné  que  les  formalités  administratives  seraient 
considérablement  simplifiées  pour  les  fournitures  à  faire  dans  les  gar- 
nisons dont  leffectif  ne  dépasse  pas  70  chevaux.  C'est  ce  qui  est  expli- 
qué dans  la  circulaire  suivante  adressée  aux  préfets  à  la  date  du 
23  octobre  dernier  : 

«  Monsieur  le  préfet,  afin  de  permettre  aux  agriculteurs  et  aux  petits  commer- 
çants de  participer,  dans  la  mesure  de  leurs  moyens,  aux  fournitures  de  fourrages 
à  faire  à  l'armée,  un  mode  de  fourniture  qui  comporte,  par  suite  de  la  suppres- 
sion de  l'entreprise  départementale,  la  fourniture  de  fourrages  distincte  par  place 
de  garnison  et  par  brigade  de  gendarmerie,  sera  appliquée  en  France  du  1'^''  dé- 
cembre 1895  au  31  octobre  1896. 

«  Ce  mode  de  fourniture  a  d'ailleurs  été  expérimenté  sur  une  partie  importante 
du  territoire  en  1892-93;  les  mauvaises  récoltes  successives  de  1893  et  de  1894 
n'ont  pas  permis  de  continuer  les  expériences  commencées.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
mode  de  fourniture  n'ont  pas  donné  en  1892-93  tous  les  résultats  qu'on  en  atten- 
dait. J'ai  pu  constater,  en  effet,  que,  malgré  les  simplifications  apportées  au  fonc- 
tionnement du  service  pour  en  faciliter  l'accès  aux  petits  fournisseurs  et  aux 
agriculteurs,  il  ne  s'en  est  présenté  qu'un  très  petit  nombre.  Les  marchés  sont 
restés,  pour  la  plupart,  entre  les  mains  des  fournisseurs  habituels  de  l'adminis- 
tration, qui  ont  ainsi  continué  à  exercer  leur  rôle  d'intermédiaires. 

«  Cette  abstention  semble  provenir,  en  grande  partie,  de  ce  que  les  intéressés 
sont  mal  renseigaés  sur  la  nature  des  obligations  imposées  ou  même  qu'ils  les 
ignorent  compètement,  et  qu'ils  redoutent  même  sans  les  bien  connaître  les  for- 
malités administratives. 

«  Il  serait  désirable,  pour  les  futures  entreprises,  que  les  petits  fournisseurs 
ainsi  que  les  agriculteurs  fussent  informés  des  facilités  qui  leur  sont  offertes 
pour  prendre  part  aux  adjudications.  J'estime  aussi  qu'il  .conviendrait  de  réagir 
contre  les  tendances  qu'ils  ont  trop  souvent  de  s'éloigner  desdites  adjudications 
mises  à  leur  portée.  A  cet  effet,  je  vous  rappellerai  les  principales  dispositions 
qui  forment  la  base  du  système  : 

«  Il  est  passé  des  marchés  distincts  pour  chacune  des  places  de  garnison  et  pour 
chacune  des  brigades  de  gendarmerie  stationnées  en  dehors  de  ces  places. 

«  Les  places  de  garnison  sont  divisées  en  deux  catégries  :  a,  les  places  ayant 
un  effectif  supérieur  à  70  chevaux;  6,  les  places  ayant  un  effectif  égal  ou  infé- 
rieur à  70  chevaux. 

«  Dans  les  premières,  les  fournitures  sont  régies  par  le  cahier  des  charges  gé- 
néral. Dans  les  secondes,  celles  où  les  fournitures  peuvent  facilement  être  faites  par 
les  petits  fournisseurs,  le  service  est  assuré  au  moyen  de  marchés  spéciaux 
passés,  soit  par  adjudication  publique,  soit  par  concours  resireint,  suivant  l'im- 
portance de  la  fourniture,  en  conformité  des  disposiions  du  décret  du  18  no- 
vembre 1882. 

«  Le  cahier  des  charges  qui  régit  ces  marchés  est  extrêmement  simplifié  et  ne 
comprend  que  les  clauses  indispensables  à  l'exécution  du  service  restreint  à 
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enlreprendre.  De  plus,  les  formalités  ordinaires  pour  les  paiements  sont  suppri- 
mées, et  sont  remplacées  par  les  dispositions  suivantes  : 

«  Les  10,  20  et  30  de  chaque  mois,  l'entrepreneur  adresse  à  l'officier  désigné 
les  bons  de  distribution  dans  un  bordereau  décompté. 

«  Aussitôt  que, la  vérification  a  été  efléctuée,  le  montant  en  est  envoyé  sans  re- 
tard à  l'entrepreneur  au  moyen  d'un  mandat  sur  le  Trésor. 

«  Dans  ces  conditions,  les  entrepreneurs  sont  désintéressés,  à  bref  délai,  du 
montant  de  leurs  fournitures;  ils  sont,  déplus,  déchargés  de  la  comptabilité  des 
distributions  et  ne  doivent  tenir  que  le  registre  d'entrée  et  de  sortie  du  magasin 
à  fourrages. 

«  En  ce  qui  concerne  les  brigades  de  gendarmerie  stationnées  dans  les  loca- 
lités autres  que  les  deux  catégories  de  places  ci-dessus  désignées,  il  est  égale- 
ment passé,  soit  dans  chaque  brigade,  soit  au  chef-lieu  de  département,  des 
marchés  spéciaux  régis  par  un  cahier  des  charges  approprié  aux  fournitures  à  faire. 

«  Ces  marchés  sont  passés  pour  un  an  (pour  onze  moi^  en  1895-1896),  et  s'ap- 
pliquent, selon  les  circonstances  locales  et  au  choix  des  compagnies,  soit  à  l'en- 
semble des  fournitures,  soit  à  chaque  espèce  de  denrée. 

«  Les  livraisons  sont  faites  tous  les  quinze  jours  ou  tous  les  mois,  et  le  paie- 
ment des  fournitures  a  lieu  mensuellement  sur  la  production  d'une  facture  dont 
le  montant  peut  être  remis  aux  fournisseurs  par  l'intermédiaire  du  commandant 
de  brigade. 

«  Vu  le  peu  d'importance  des  fournitures  à  faire,  les  entrepreneurs  sont  dis- 
pensés de  la  constitution  d'un  cautionnement. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  faire  insérer  dans  le  Recueil  des 
actes  administratifs  les  dispositions  qui  font  l'objet  de  la  présente  dépêche,  et 
inviter,  en  outre,  les  maires  de  votre  département  à  leur  donner  une  grande  pu- 
blicité et  à  les  signaler  particulièrement  à  qui  de  droit. 

a  Recevez,  etc.  '         Général  Zurlinden. 

On  doit  regretter  que  cette  circulaire  n'ait  pas  été  publiée  au  Jour- 
nal officiel  ;  il  était  nécessaire,  en  effet,  qu'elle  lut  connue  immédia- 
tement des  cultivateurs,  puisque  l'application  des  nouvelles  disposi- 
tions doit  se  faire  à  partir  du  V  décembre. 

VIL —  Les  primes  à  lo,  filature  de  la  soie. 

Le  fonctionnement  des  primes  à  la  filature  de  la  soie  a  suscité  des 
discussions  assez  vives  devant  le  Parlement;  comme  ces  primes  se 
relient  à  celles  qui  sont  attribuées  pour  la  sériciculture,  il  est  utile  de 
rappeler  comment  la  question  se  pose  actuellement.  Voici  l'extrait  du 
rapport  de  M.  Leydet,  sur  le  budget  du  Ministère  du  commerce,  re- 
latif à  ce  sujet  : 

«  La  Commission  a  exprimé  son  vif  regret  au  sujet  de  la  marche  toujours 
croiesante  des  primes.  Sans  doute,  ces  primes  sont  accordées  en  vertu  d'une  loi; 
mais  cette  loi  a  été  l'objet  de  diverses  interprétations  abusives  que  la  Chambre  a 
déjà  discutées,  mais  dont  elle  a  renvoyé  la  solution  au  budget  actuel,  à  la  suite 
des  déclarations  de  M.  le  Ministre. 

«  Nous  rappelons  sommairement  que  la  partie  principale  du  débat  porte  sur 
la  prime  donnée  aussi  bien  aux  cocons  étrangers  filés  en  France  que  sur  les 
cocons  français.  Cette  prime,  qui  semblait  aux  yeux  de  nombreux  membres  du 
Parlement  devoir  associer  la  filature  à  la  sériciculture  dans  le  développement  de 
l'élevage  des  vers  à  soie  en  France,  a  contribué  à  faire  entrer  chez  nous  une 
plus  grande  quantité  de  cocons  étrangers  qui  viennent  concurrencer  les  nôtres  et 
diminuer  en  quelque  sorte  la  prime  donnée  à  la  sériciculture  par  le  Ministère 
de  l'agriculture,  en  faisant  fléchir  les  prix. 

«  M.  le  Ministre  a  constitué  une  Commission  extra-parlementaire  composée 
de  plusieui-s  sénateurs  et  députés,  de  filateurs.  de  sériciculteurs  et  divers  fonc- 
tionnaires. Cette  Commission,  après  avoir  tenu  plusieurs  séances,  a  repoussé  par 
7  voix  eontre  4  le  principal  amendement  tendant  à  n'appliquer  la  prime  qu'aux 
cocons  français.  Les  membres  de  l'administration  se  sont  abstenus. 
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«  La  question  sera  définitivement  résolue  par  le  Parlement,  mais  votre  Com- 
mission a  encore  d'autres  motifs  pour  vous  proposer  la  réduction  du  crédit. 

«  M.  le  Ministre  a  très  nettement  promis  de  combattre  les  abus  qu'on  a  sou- 
vent signalés  dans  les  règlements  des  primes,  et  la  Commission  extra-parlemen- 
taire a  elle-même  donne  des  indications  sur  ce  point.  Il  doit  en  résulter  une 
diminution  dans  le  chapitre. 

a  En  outre,  la  récolte  des  cocons,  en  1895,  a  été  moins  importante  que  celle 
de  1894;  cette  différence  est  évaluée  à  un  million  de  kilog.  très  largement,  ce  qui 
doit  aussi  naturellement  contribuera  faire  diminuer  les  primes  à  la  filature  aussi 
bien  que  celles  de  la  sériciculture. 

«  D'autre  part,  le  Gouvernement  est  dans  l'intention  de  proposer  au  Parlement 
une  importante  modification  qui  consisterait  à  proroger  de  deux  ans  la  loi  sur 
les  primes,  mais  en  établissant  le  crédit  d'une  façon  fixe,  sans  qu'il  put  être 
dépassé,  comme  pour  les  primes  à  l'industrie  des  perles  de  schiste. 

«  Pour  conclure,  la  Commission  réduit  le  crédit  de  800,000  fr.  et  le  ramène 
au  chiffre  de  3,300,000  fr.  » 

Sans  doute,  il  n'est  pas  question,  dans  le  projet  indiqué,  de  porter 
atteinte  aux  primes  propres  à  la  sériciculture;  mais  il  est  probable 
que,  si  une  première  entorse  à  la  loi  était  faite  en  ce  qui  concerne  la 
filature,  une  deuxième  ne  tarderait  pas.  Pour  notre  part,  nous  com- 
prenons parfaitement  qu'on  limite  les  primes  à  la  filature  au  travail 
des  cocons  français,  car  c'est  l'esprit  de  la  loi;  mais  une  autre  base 
nous  paraîtrait  extrêmement  dangereuse  pour  la  sériciculture  nationale. 
VIII.  —  Station  agronomique  de  Châteauroux. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'Institut  national  agronomique,  à  Paris, 
dans  le  courant  du  mois  de  décembre,  pour  la  nomination  d'un  direc- 
teur de  la  Station  agronomique  de  Châteauroux  (Indre),  cet  emploi 
étant  devenu  vacant  par  la  démission  de  M.  Guinon.  La  date  du  con- 
cours n'est  pas  encore  fixée;  mais  les  candidats  doivent  adresser  leur 
demande,  avant  le  5  décembre,  à  la  préfecture  du  département  de 
r Indre,  en  y  joignant  les  pièces  exigées  par  les  règlements. 
IX. —  Concours  d'animaux  de  boucherie. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne  a  décidé  que  son  con- 
cours annuel  d'animaux  et  de  vaches  laitières  limousines  se  tiendra, 
en  1896,  comme  de  coutume,  à  Limoges,  les  samedi  et  dimanche  qui 
précéderont  l'ouverture  du  concours  du  Palais  de  l'Industrie,  à  Paris. 
Le  programme  sera  le  même  que  celuide  l'an  dernier.  Il  comprendra, 
potir  les  bovins,  des  animaux  limousins  exclusivement. 
X.  —  Blés  anglais  pour  semences. 

A  l'occasion  de  la  note  parue  dans  notre  précédente  chronique 
(p.  755),  M.  Jules  Deconinck,  d'Arras,  nous  prie  de  reproduire  les 
observations  qu'il  a  présentées  à  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  à 
la  suite  de  celles  de  M.  ïroude.  Après  avoir  remercié  M.  Troude  pour 
ses  efforts  en  vue  de  mettre  les  agriculteurs  en  garde  contre  ceux  qui 
les  trompent  sur  l'origineet  la  provenance  des  semences,  M.  Deconinck 
a  ajouté  : 

«  M.  Troude  estime  qu'il  se  vend  bien  à  l'automne  environ  5,000  quintaux  de 
blés  de  semence  anglais  d'importation  directe;  et,  que  s'il  en  juge  par  le  faible 
chiffre  de  570  quintaux  seulement  importés  en  août  et  septembre  d'après  les  do- 
cuments de  la  douane,  il  doit  être  maintes  fois  livré  des  blés  d'Angleterre  qui 
n'en  seraient  pas. 

«  Or,  je  dirai  à  ce  propos  :  D'abord  qu'en  raison  de  la  tardivité  de  la  récolte 


8Û0  CHRONIQUE  AGRICOLE  (23  NOVEMBRE    1895). 

anglaise,  les  expéditions  d'Angleterre  en  août  ont  par  suite  été  nulles;  ces  pre- 
mières expéditions  n'ont  guère  commencé  à  s'effectuer  que  vers  le  10  septembre 
et  elles  ont  bien  été  sûrement  de  près  du  double  en  ce  mois  du  chiffre  de  570  quin- 
taux en  question. 

«  Les  importations  de  blés  de  semence  anglais  ont  été  très  nombreuses  en  oc- 
tobre et  n'ont  pas  encore  pris  terme  présentement.  Qu'on  veuille  donc  bien  tenir 
pour  certain  que  le  chiftre  d'estimation  de  5,000  quintaux  de  vente  sera  certaine- 
ment atteint  à  l'importation  cette  campagne  d'automne.  On  le  croira  facilement 
quand  je  me  permettrai  d'ajouter  que  m'occupant  spécialement  de  ce  commerce 
depuis  bientôt  quarante  années,  ma  maison  figure  déjà  dans  ce  chitîre  de  5,000 
quintaux,  pour  environ  2,500  quintaux.  La  culture  fera  bien  de  continuer  ses  rap- 
ports avec  les  maisons  loyales  et  intègres  qu'elle  connaît  bien,  pour  ses  achats  de 
blés  de  semence  d'excellentes  variétés,  de  provenance  garantie,  qui,  par  continua- 
tion, contribuent  si  bien  à  la  progression  des  rendements,  et  de  se  bien  mettre  en 
garde  contre  celles  qui  ne  lui  donnent  pas  toute  sécurité.  » 

D'après  les  documents  de  la  douane,  les  importations  de  blés  de 
provenance  anglaise,  pendant  le  mois  d'octobre,  ont  été  de  2,854  quin- 
taux métriques,  ce  qui  donne,  avec  les  570  quintaux  acccusés  pour 
août  et  septembre,  un  total  de  3,424  quintaux. 

XL  —  Hommages  à  la  mémoire  de  Pasteur. 
On  sait  que  des  projets  ont  surgi  pour  l'érection  de  monuments  à 
Pasteur,  à  Alais,  à  Melun,  à  Chartres,  à  Lille  et  à  Arbois  (.Jura),  sa 
ville  natale.  La  Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois,  pré- 
sidée par  M.  Parandier,  apporte  son  concours  à  la  municipalité  d'Ar- 
bois, en  adressant  un  appel  aux  Associations  agricoles  pour  leur  de- 
mander de  prendre  pari  à  la  souscription.  On  doit  adresser  le  mon- 
tant des  souscriptions  collectives  ou  individuelles  à  M.  Jaillet,  tréso- 
rier de  la  Société,  chargé  d'en  faire  le  versement  à  la  Caisse  munici- 
pale d'Arbois. 

XII.  —  Syndicats  agricoles. 
Le  Syndicat  des  agriculteurs  des  Ardennes  —  qui  compte  4,900 
membres  —  passera  le  1G  décembre  ses  marchés  pour  les  fournitures 
d'engrais,  plâtre,  etc.,  à  livrer  au  printemps  prochain  (févier  à  avril 
1896j.  Cette  adjudication  publique  aura  lieu  àMézières.  Les  fabricants, 
commerçants,  etc.,  qui  voudront  y  prendre  part  devront  demander 
au  bureau  du  Syndicat  (14,  rue  Tanton-Béchefer,  à  Charleville)  : 
]°  modèles  de  soumissions;  2°  cahier  des  charges.  Les  références 
doivent  être  envoyées  au  bureau  le  T""  décembre  par  les  intéressés 
désireux  de  participer  à  l'adjudication.  Les  quantités  exactes  d'en- 
grais, etc.,  livrés  au  Syndicat  au  printemps  dernier  se  sont  élevées  à 
3,051,200  kilog. 

XlII.  —  Concours  horticole  et  agricole  à  H  gères. 
La  Société  d'horticulture  et  d'agriculture  d'Hyères  (Var)  organise 
une  exposition  d'horticulture  et  d'agriculture,  ainsi  que  des  indus- 
tries qui  s'y  rattachent,  qui  aura  lieu  à  liyères  (Var)  du  iO  au  16  mars 
1896.  Des  concours  spéciaux  auront  lieu  pendant  la  durée  de  l'Expo- 
sition. On  doit  s'adressera  M.  A.  Pagazani,  secrétaire  de  la  commis- 
sion, 1  1 ,  rue  du  Midi,  à  Hyères  (Var),  qui  tiendra  à  la  disposition  des 
intéressés  les  règlements,  les  programmes,  les  demandes  d'admission  et 
tous  autres  renseignements  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Henry  Sagimer. 
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LES  DROITS  D'USAGE  ET  LA  RÉPARTITION  DES  EAUX 

ENTRE  RIVERAINS  DES  COURS  D'EAU  NON  NAVIGABLES  NI  FLOTTABLES 

Les  agriculteurs  connaissent  trop  bien  les  inappréciables  bienfaits 
des  eaux  courantes  qui  fertilisent  le  sol,  pour  ne  pas  s'intéresser  aux 
nombreuses  et  souvent  difficiles  questions  que  fait  naître  leur  usage  et 
leur  répartition. 

Les  eaux  pluviales  elles-mêmes  ont  donné  lieu  maintes  fois  à  de  longs 
procès  entre  propriétaires  qui  s'en  disputaient  la  possession  pour  ar- 
roser leurs  terres.  Il  en  est  de  même  pour  les  eaux  de  source. 

Nous  laisserons  de  côté  pour  le  moment,  nous  réservant  d'y  revenir 
plus  tard,  les  questions  relatives  aux  eaux  de  source  et  aux  eaux  plu- 
Yiales.  Nous  nous  proposons  aujourd'hui  de  rappeler  sommairement,  non 
pas  les  innombrables  difficultés  dont  les  tribunaux  de  tout  ordre  ont  été 
saisis  à  propos  des  eaux  courantes,  mais  seulement  les  principes  géné- 
raux applicables  entre  les  riverains  d'un  même  cours  d'eau;  et  nous 
restreindrons  cet  examen  aux  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables, 
car  les  rivières  navigables  font  partie  du  domaine  public,  et  à  ce  titre 
sont  soumises  à  des  règles  de  droit  différentes. 

Considérons,  isolément,  un  riverain  d'un  cours  d'eau  non  navigable 
ni  flottable.  Quels  seront  ses  droits  sur  l'eau  qui  baigne  son  héritage? 
Ces  droits  varieront  d'abord  suivant  que  le  cours  d'eau  prend  sa  source 
dans  le  domaine  même  de  ce  riverain  ou  provient  de  fonds  supérieurs 
plus  ou  moins  éloignés. 

Dans  le  premier  cas,  les  droits  du  riverain  procèdent,  non  pas  de 
cette  qualité  de  riverain,  mais  de  son  droit  de  propriété  sur  le  fonds, 
dont  la  source  est  l'accessoire,  et  sur  laquelle  il  a  un  pouvoir  de  dispo- 
sition analogue  à  celui  que  la  loi  lui  confère  sur  le  fonds  lui-même. 
En  effet,  aux  termes  de  l'article  641  du  Code  civil  :  «  Celui  qui  a  une 
source  dans  son  tonds,  peut  en  user  à  sa  volonté,  sauf  le  droit  que  le 
propriétaire  du  fonds  inférieur  pourrait  avoir  acquis  par  titre  ou  par 
prescription  «.  Il  peut  absorber  toute  l'eau  de  cette  source,  la  dériver, 
en  faire,  en  un  mot,  tel  usage  qu'il  juge  convenable. 

Ecartons  donc  cette  hypothèse  spéciale  pour  nous  placer  dans  le  cas 
où  le  riverain  tire  de  cette  seule  qualité  les  droits  qu'il  peut  avoir  sur 
le  cours  d'eau. 

Ce  droit,  quel  qu'il  soit,  n'est  pas,  à  vrai  dire,  un  droit  de  propriété 
absolu,  car,  d'une  part,  l'eau  courante  est,  en  principe,  un  bien  com- 
mun, et,  d'autre  part,  même  quand  elle  est  l'objet  d'une  appropriation 
privée,  elle  peut  être  encore  affectée  aux  usages  domestiques  et  per- 
sonnels de  quiconque  est  en  mesure  de  l'aborder  sans  causer  préjudice 
au  riverain. 

Néanmoins,  le  droit  que  l'on  confère  à  ce  riverain  est  si  large,  qu'il 
est  permis  de  le  considérer  comme  une  sorte  de  propriété.  C'est  en 
réalité,  un  droit  (Image,  dont  l'étendue  varie  suivant  que  le  cours 
d'eau  traverse  le  fonds  ou  le  borde  d'un  seul  côté. 

L'article  644  du  Code  civil  distingue  les  deux  cas.  Il  porte  que 
«  celui  dont  la  propriété  horde  une  eau  courante,  autre  que  celle  qui 
est  déclarée  dépendance  du  domaine  public  par  l'article  538,  peut  s'en 
servir  à  son  passage  pour  l'irrigation  de  ses  propriétés.  —  Celui  dont 
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cette  eau  fraierse  l'héritage  peut  même  en  user  dans  l'intervalle  qu'elle 
y  parcourt,  mais  à  la  charge  de  la  rendre,  à  la  sortie  de  ses  fonds,  à 
son  cours  ordinaire.  » 

Si  Ton  s'en  tenait  à  un  examen  superficiel  du  texte,  il  semblerait  que 
le  droit  du  riverain  fût,  dans  la  seconde  hypothèse,  moins  étendu 
que  dans  la  première,  puisqu'on  paraît  lui  imposer,  dans  le  deuxième 
paragraphe  de  l'article,  une  obligation,  celle  de  rendre  l'eau,  à  la  sortie 
du  fonds,  à  son  cours  ordinaire,  alors  que  le  premier  paragraphe  ne 
contient  aucune  disposition  semblable.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  appa- 
rence, car  il  serait  contraire  à  toute  logique  que  celui  qui  est  riverain 
des  deux  côtés  eût  moins  de  droits  et  fût  plus  rigoureusement  traité 
que  celui  dont  l'héritage  est  simplement  bordé  par  l'eau  courante. 

Quelles  sont  donc,  en  réalité,  les  limites  du  droit  d'usage  du  riverain 
dans  les  deux  cas  prévus  par  l'article  6'i4? 

Ce  droit  est  très  étendu  lorsque  le  fonds  est /rauerse  par  le  cours  d'eau. 
Le  riverain  peut  se  servir  de  celui-ci,  non  seulement  pour  l'irrigation, 
mais  pour  tous  autres  usages  d'utilité  ou  d'agrément.  Il  peut  absorber 
toute  la  quantité  d'eau  dont  il  a  besoin  et  il  n'est  tenu  d'en  laisser  que 
le  superflu  aux  riverains  inférieurs.  Il  peut  même  déplacer  le  lit  du 
cours  d'eau  sur  son  propre  fonds,  le  faire  serpenter  et  circuler  chez  lui, 
pourvu  qu'il  le  rende  à  son  cours  ordinaire  à  la  sortie  de  ses  héritages  ; 
il  suffit  de  lui  faire  reprendre  la  direction  qu'il  aurait  suivie  s'il  n'avait 
point  été  dérivé,  et  de  ne  point  modifier  cette  direction  de  manière  à 
en  faire  profiter  d'autres  propriétaires  qui  n'y  auraient  aucun  droit. 

Lorsque  le  fonds  est  simplement  bordé  par  l'eau  courante,  c'est-à- 
dire  n'est  riverain  que  d'un  seul  côté,  le  propriétaire  a  la  faculté  de 
prendre  l'eau  à  son  passage  et  de  s'en  servir  pour  Virrigation,  sans  pou- 
voir, bien  entendu,  en  modifier  le  cours.  Toutefois,  on  admet  générale- 
ment, et  la  jurisprudence  est  fixée  aujourd'hui  en  ce  sens,  que,  malgré 
les  termes  en  apparence  restrictifs  du  texte  de  la  loi,  le  riverain  peut 
utiliser  l'eau,  non  seulement  pour  arroser  ses  terres,  mais  encore  pour 
des  besoins  domestiques  et  industriels  et  même  pour  de  simples  objets 
d'agrément.  Mais  il  ne  peut  l'affecter  à  de  pareils  usages  au  préjudice 
des  droits  égaux  à  ce  point  de  vue,  de  celui  qui  borde  la  rive  opposée  : 
celui-ci  peut^  en  cas  d'abus,  solliciter  des  tribunaux  un  règlement  d'eau, 
et  c'est  ici  que  nous  voyons  apparaître  de  la  façon  la  plus  nette  la  ri- 
valité des  droits  entre  riverains  et  la  nécessité  où  s'est  trouvé  le  légis- 
lateur de  donner  à  l'autorité  judiciaire  le  pouvoir  d'intervenir  pour 
concilier  les  prétentions  adverses  en  opérant  entre  les  intéressés  une 
juste  répartition  des  eaux.  Tel  est  précisément  l'objet  de  l'article  645 
du  Code  civil. 

Mais,  avant  d'arriver  à  cette  autre  partie  de  notre  rapide  examen, 
il  est  nécessaire  de  bien  fixer  l'étendue  du  droit  d'usage  accordé  aux 
riverains  pour  l'irrigation  de  leurs  propriétés. 

Ce  droit  n'est  pas  limité  à  l'arrosage  du  fonds  même  qui  est  bordé 
ou  traversé  par  l'eau  courante;  il  comporte  celui  d'irriguer,  non  seu- 
lement les  héritages  qui  seraient  séparés  du  fonds  riverain  par  des 
clôtures,  mais  encore  toutes  les  parcelles,  possédées  par  le  même  pro- 
priétaire, mais  séparées  de  ce  fonds  riverain  par  des  fonds  intermé- 
diaires appartenant  à  d'autres  personnes.  Après  de  longues  controverses, 


LES  DROITS  d'usage  ENTRE  RIVERAINS  DES  COURS  D'EAU.         803 

la  jurisprudence  est  fixée  en  ce  sens,  sous  la  réserve  du  droit  des  tri- 
bunaux, en  cas  de  réclamation,  de  régler  entre  les  intéressés  la  répar- 
tition des  eaux.  Un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  17  janvier  1888 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Attendu  que  l'article  644,  qui  permet  à 
celui  dont  la  propriété  borde  une  eau  courante  non  comprise  dans  le 
domaine  public  de  s'en  servir  à  son  passage  pour  l'irrigation  de  ses 
propriétés,  ne  limite  cet  usage,  ni  quant  aux  propriétés  dam  lesquelles 
on  peut  utiliser  l'eau,  ni  quant  à  V emploi  quon  peut  eu  faire;  que  le 
riverain  peut  s'en  servir  dans  la  mesure  où  il  en  a  la  disposition,  pour 
l'utilité  de  ses  propriétés,  même  non  riveraines,  et  dans  un  intérêt 
autre  qu'un  intérêt  purement  agricole.  « 

Ce  droit  du  propriétaire  riverain  peut-il  être  cédé  par  lui  à  un  nou 
riverain?  ^ou&  le  pensons,  et  certains  arrêts  de  la  Cour  de  cassation 
semblent  admettre  la  validité  d'une  pareille  cession.  Cependant  la 
controverse  sur  ce  point  ne  paraît  pas  définitivement  close,  et  la  pra- 
tique administrative  est  contraire  à  celle  des  tribunaux.  (Voir  à  cet 
égard,  Picard  :  Traité  des  eaux,  t.  I,  p.  364.) 

il  importe  d'ailleurs  de  remarquer  que  pour  l'exercice  de  ces  droits 
d'irrigation  qui  nécessitent  la  plupart  du  temps  la  dérivation  des  eaux, 
des  lois  spéciales,  celles  du  29  avril  1845  et  11  juillet  1847,  ont  créé 
des  servitudes  qui  permettent,  avec  l'autorisation  des  tribunaux  en  cas 
de  litige,  et  moyennant  le  payement  d'une  juste  indemnité,  de  tirer 
toute  l'utilité  possible  de  l'usage  des  eaux.  La  première  de  ces  lois  a 
créé  la  servitude  d'aqueduc  pour  faciliter  le  transport  des  eaux  à  tra- 
vers les  fonds  intermédiaires  jusqu'aux  héritages  non  riverains;  la 
seconde,  la  servitude  dite  d'appui,  qui  permet  d'appuyer  un  barrage 
sur  la  rive  du  cours  d'eau  appartenant  au  co-riverain,  toujours  moyen- 
nant indemnité. 

Pour  assurer  une  efficacité  plus  complète  au  droit  d'usage  des  rive- 
rains, on  leur  reconnaît  la  faculté  d'établir,  même  en  lit  de  rivière, 
les  ouvrages  nécessaires  à  l'exercice  de  ce  droit,  notamment  en  vue  de 
l'irrigation.  L'exécution  de  ces  travaux  est  toutefois  subordonnée  à 
diverses  conditions  essentielles  que  l'on  peut  résumer  ainsi  : 

r  Les  ouvrages  doivent  être,  régulièrement  autorisés  par  l'adminis- 
tration, qui  d'après  les  lois  des  22  décembre  1789-6  janvier  1890, 12-20 
août  1790,  28  septembre-6  octobre  1791,  est  chargée  de  veiller  à  la 
conservation  des  rivières,  au  libre  écoulement  des  eaux,  ainsi  qu'à 
leur  répartition  dans  des  vues  d'intérêt  général,  et  notamment  de  fixer 
le  niveau  des  retenues. 

2"  Us  doivent  être  contenus  dans  des  limites  déterminées  par  les 
règlements  généraux  sur  la  répartition  des  eaux  et  satisfaire  aux  pres- 
criptions de  ces  règlements. 

3"  Enfin,  ils  doivent  respecter  les  droits  des  autres  riverains  et  ne 
point  leur  causer  injustement  un  préjudice.  (Voir,  sur  tous  ces  points, 
Picard,  Traité  des  Eaux,  t.  I,  p.  367  et  suiv.) 

Il  importe  aussi  de  remarquer  que  l'altération  ou  la  corruption  des 
eaux,  soit  par  le  co-riverain,  soit  par  le  riverain  supérieur,  ou  la  trans- 
mission nuisible  des  eaux,  soit  par  suite  de  l'irrégularité  ou  de  l'inter- 
mittence de  cette  transmission,  soit  par  suite  de  l'élévation  excessive 
d'une  retenue,  engagent  la  responsabilité  civile,  et  même  quelquefois 
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la  responsabilité  pénale  de  celui  qui  cause  ainsi  un  dommage  aux 
propriétaires  d'amont  ou  d'aval.  (Voir  à  cet  égard  les  lois  des  28  sep- 
tembre-6  octobre  1T91,  art.  15,  et  art.  457  du  Code  pénal). 

Cet  ensemble  de  principes  permet  d'apercevoir  nettement  quelle  est 
l'étendue  du  droit  d'usage  des  riverains. 

Il  nous  reste  à  examiner  maintenant  quelles  sont  les  règles  à  suivre 
lorsque  des  contestations  surgissent  entre  les  intéressés  et  que,  par 
suite,  l'exercice  de  la  faculté  légale  accordée  aux  uns  et  aux  autres 
doit  être  l'objet  d'une  réglementation  spéciale.        H.  de  Lala^de, 

ATOcat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  Cassation. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  CALVADOS  —  II 

La  plupart  des  éleveurs  du  de'partement  ont  dû  se  débarrasser,  raême  à  vil 
prix,  en  1893,  d'une  partie  de  leur  bétail.  Mais  l'abondance  des  fourrages  dans 
les  campagnes  1894  et  1895  a  permis  de  réparer  presque  totalement  ces  pertes. 
De  nombreux  élèves  ont  été  faits,  et  il  est  permis  de  prévoir  que  bientôt  nous 
retrouverons  dans  les  étables  du  Calvados  le  même  chiffre  de  population  qu'avant 
1893,  chifi're  qui  s'était  rapidement  accru  depuis  une  dizaine  d'années.  Grâce 
avant  tout  à  la  création  d'un  herd-book  spécial  pour  la  race  normande,  les  ani- 
maux de  cette  race  se  sont  améliorés  sensiblement  en  même  temps;  leur  préco- 
cité s'est  accrue  et  leurs  aptitudes  laitières  s'affermissent  de  plus  en  plus  sous 
l'influence  d'une  sélection  et  d'une  alimentation  mieux  entendues.  La  production 
du  lait  et  celle  du  beurre  ont  augmenté  par  le  fait  même;  mais,  par  contre,  les 
procédés  de  traitement  suivis  ne  progressent  que  lentement.  De  forts  préjugés 
s'opposent  à  l'adoption  des  écrémeuses  centrifuges  et  des  nouveaux  instruments 
perfectionnés  de  laiterie.  Les  producteurs  normands  perdent,  de  ce  fait,  un  temps 
précieux.  Sans  doute,  ils  ont  le  droit  de  s'enorgueillir  de  la  qualité  de  leurs 
beurres,  et  il  est  indéniable  que  les  meilleurs  produits  similaires  de  toutes 
autres  provenances  ne  sauraient  rivaliser,  sous  ce  rapport,  avec  les  bons  beurres 
d'Isigny  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  ces  derniers  ne  sont  pas  à  la 
portée  ae  toutes  les  bourses,  que  des  qualités  identiques  ne  sauraient  concourir 
à  toutes  les  demandes  ni  pour  tous  les  lieux  d'exportation,  et,  qu'enfin,  la  grande 
masse  des  consommateurs  réclame  aujourd'hui  des  beurres  de  prix  moyen,  ce 
que  nous  appelons  les  beurres  demi-fhis  et  .ordinaires^  qui  lui  oflYent  en  même 
temps  de  sérieuses  garanties  de  pureté.  C'est  surtout  sur  ce  point  que  doit  se 
porter  l'attention  des  producteurs  normands,  principalement  de  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  l'exportation  en  Angleterre,  s'ils  veulent  regagner  sur  le  marché 
de  cette  nation  la  place  qu'y  ont  prise  rapidement  leurs  concurrents  danois, 
allemands  et  belges,  mieux  outillés  et  mieux  informés  qu'eux  des  besoins  spé- 
ciaux de  leur  clientèle.  La  création  de  syndicats  possédant  sur  la  place  de  Lon- 
dres des  représentants  particuiiers,  à  leurs  gages  et  vendant  directement,  les 
conduirait  en  peu  d'années  à  ce  résultat.  Leurs  produits  reprendraient  dès  lors, 
au  dehors,  leur  ancienne  réputation  compromise,  non  seulement  par  la  mauvaise 
organisation  de  la  vente,  mais  encore  pat  les  adultérations  que,  trop  souvent, 
font  subir  à  de  petits  i^eurres  achetés  dans  le  Calvados  et  dans  les  départements 
voisins,  des  négociants  malhonnêtes.  Ces  beurres  préparés  avec  plus  ou  moins 
de  soins  sont  expédiés  dans  la  région  d'Isigny,  puis  remaniés  et  pétris  ensemble 
et  trop  fréquemment,  —  on  peut  le  dire,  —  additionnés  de  margarine,  puis  em- 
barqués avec  un  faux  cachet  d'origine.  Cette  situation  qui  appelle  une  prompte 
et  complète  réforme  n'est  d'ailleurs  pas  nouvelle;  il  y  a  bientôt  trente  ans, 
M.  Morière  disait  à  son  sujet  :  «  C'est  là  une  dangereuse  pratique  qui  tourne- 
rait tût  ou  tard  au  détriment  des  producteurs  et  des  marchands.  »  (Rapport  du 
Comité  départemental  du  Calvados  sur  l'Exposition  universelle  de  1867,  p.  330). 
Les  faits  ont  malheureusement  donné  raison  à  l'honorable  professeur. 

L'industrie  fromagère  reste  également  stationnaire  dans  le  Calvados;  elle  doit 
lutter  aujourd'hui  contre  la  production  d'autres  régions,  de  la  région  de  Paris 
et  de  quelques  départements  du  Nord  et  du  Nord-Est  particulièrement,  et  elle  a 
perdu,  par  suite  de  cette  concurrence,  de  nombreux  débouchés.  De  ce  côté  en- 
core, la  création  d'associations  spéciales  serait  d'un  heureux  eff'et. 
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La  race  bovine  normande,  excellente  laitière  et  conservant,  peut-être  mieux 
que  tout  autre  race,  ses  précieuses  aptitudes  en  dehors  de  son  habitat  naturel, 
fournit  encore  de  bons  sujets  pour  la  boucherie,  irès  recherchés  par  les  fermiers 
et  les  engraisseurs  du  nord  de  la  France  qui  achètent  chaque  année,  en  Norman- 
die, par  l'intermédiaire  de  quelques  commissionnaires,  une  quantité  considérable 
de  taureaux  et  de  vaches  maigres;  l'engraissement  de  ces  animaux  est  rapide  et  con- 
duit à  la  production  d'une  viande  de  bonne  qualité  très  appréciée  par  la  boucherie. 
Les  cultivateurs  normands  retirent  de  bons  bénéfices  de  cette  spéculation  qui 

Sourrait  prendre  encore  plus  d'extension.  Ils  ne  sauraient  non  plus  se  plaindre 
es  prix  obtenus  depuis  quelques  mois  déjà  pour  la  vente  de  leur  bétail  ;  les 
bœufs  et  les  vaches  atteignent  actuellement,  en  effet,  sur  les  marchés  du  Calva- 
dos, les  cours  de  1  fr.  30  à  1  fr.  60  le  kilog.  avec  une  vente  bonne,  et  les  veaux 
avec  une  demande  active,  ceux  de  1  fr.  40  à  1  fr.  80:  la  vente  des  moutons  et 
des  porcs  est  plus  difficile,  cependant  les  prix  de  2  fr.  à  2  fr.  10  pour  les  pre- 
miers, de  0  fr.  96  à  1  fr.  40  pour  les  seconds,  sont  couramment  obtenus. 

La  situation  de  l'élevage  de  demi-sang  reste  prospère,  bien  que  Quelques  dé- 
bouchés sur  l'étranger  soient  aujourd'hui  fermés  ou  aient  perdu  beaucoup  de 
leur  importance  pour  la  vente  des  chevaux  normands.  D'immenses  progrès  ont 
été  réalisés  de  ce  côté,  principalement  dans  les  écuries  de  la  plaine  de  Gaen, 
dont  les  produits  atteignent  aujourd'hui  un  grand  degré  de  perfection,  tout  aussi 
bien  dans  leurs  formes  extérieures  que  dans  les  allures  et  le  fonds.  Les  succès 
obtenus  journellement  par  ces  chevaux,  sur  les  hippodromes  de  Paris  et  de  la 
province  dans  des  courses  dont  le  parcours  moyen  varie  de  3,200  à  4,000  mètres 
et  atteint  parfois  6,000  mètres,  le  prouvent  suffisamment.  M.  Villeroy,  de  Rit- 
tershof  (Bavière),  écrivait,  dès  1868,  sur  le  même  sujet  :  «La  France  possède 
une  race  de  chevaux  distingués  par  la  beauté  des  formes,  d'un  développement 
assez  précoce  pour  qu'à  deux  ans  ils  gagnent  leur  nourriture,  qui  fournit  de  bons 
chevaux  de  travail  pour  le  cultivateur,  des  chevaux  de  selle  et  des  chevaux  d'at- 
telage de  luxe  qui  se  vendent  à  de  très  hauts  prix.  Cette  race,  résultat  d'un  croi- 
sement, est  d'une  création  assez  récente;  mais  déjà  on  peut  la  considérer  comme 
fixée;  elle  se  multiplie  et  s'améliore  par  elle-même,  et,  avec  un  choix  judicieux 
des  individus  destinés  à  la  reproduction,  elle  ne  peut  manquer  d'égaler  bientôt 
les  meilleures  races  d'Angleterre.  «  Depuis  l'époque  où  fut  porté  ce  jugement 
par  un  homme  d'une  haute  compétence  en  matière  chevaline,  et  que  l'on  ne  sau- 
rait accuser  de  partialité,  l'amélioration  des  chevaux  anglo-normands  n'a  cessé 
de  croître.  Nous  la  voyons  s'affirmer  chaque  année  dans  les  magnifiques  réu- 
nions du  Pin  lors  de  la  réception  des  étalons  achetés  par  l'administration  des 
haras,  réunions  dont  nous  pouvons  conseiller  sans  crainte  la  visite  aux  détrac- 
teurs de  la  pratique  des  croisements.  Enfin,  elle  a  paru  d'une  façon  éclatante  dans 
la  magnifique  exhibition  faite  devant  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  lors  du 
concours  de  Caen,  en  1894  ;  aucun  centre  d'élevage  ne  pourrait  certainement 
présenter  dans  le  monde  entier  un  tel  ensemble  de  chevaux,  aux  formes  aussi 
magnifiques  et  d'aussi  belles  allures. 

Nos  éleveurs  achèvent  actuellement  la  préparation  des  étalons  qu'ils  vont  pré- 
senter dans  quelques  semaines  à  la  commission  d'achat  des  haras.  Cette  présen- 
tation se  fait  ordinairement  peu  de  jours  après  les  épreuves  d'automne  qui  ont 
lieu,  à  Caen,  à  la  fin  de  septembre;  la  date  en  avait  été  retardée  cette  année  pour 
des  causes  que  nous  n'avons  pas  à  relever  ici,  jusqu'au  18  novembre.  Cette  mo- 
dification inattendue  portait  le  plus  grand  préjudice  à  nos  éleveurs  obligés 
d'entretenir  et  de  continuer,  pendant  près  d'un  mois  de  plus  que  de  coutume,  le 
dressage  des  chevaux  qu'ils  devront  amener  devant  la  commission;  il  en  résultait 
pour  eux  un  important  surcroit  de  dépenses, —  la  proportion  des  chevaux  achetés  ne 
dépassant  guère,  en  effet,  le  tiers  du  total  des  chevaux  présentés  —  et  un  grand 
trouble  dans  l'exécution  de  leurs  travaux  agricoles  et  dans  leurs  opérations  com- 
merciales ;  ils  se  voyaient  encore  contraints  d'attendre  la  première  quinzaine  de 
décembre  pour  procéder  à  la  castration  des  chevaux  refusés  par  l'Etat  et  c'est, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  le  plus  grand  nombre;  la  vente  de  ces  chevaux  à 
la  Remonte  devenait  dès  lors  impossible  pour  le  commencement  de  janvier  1896; 
enfin,  la  date  de  la  rentrée  des  poulains  de  18  mois  dans  les  écuries  de  la  plaine 
de  Caen  (elle  a  lieu  ordinairement  à  la  Toussaint)  était  retardée  au  détriment  de 
la  préparation  de  ces  jeunes  animaux. 
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Sur  une  démarche  de  M.  le  comte  de  Saint-Quentin,  député  du  Calvados, 
cette  mesure  a  été  heureusement  rapportée  et  le  début  de  la  présentation  des  éta- 
lons a  été  délinitivement  fixé  au  4  novembre  (Ecole  de  dressage  de  Caen). 

Nous  ajouterons  encore  quekpes  mots  sur  l'état  des  cultures  de  plantes  indus- 
trielles et  de  plantes  sarclées  dans  le  Calvados. 

La  culture  du  colza,  qui  a  occupé  pendant  longtemps  une  place  considérable 
dans  la  plaine  de  Caen,  et  qui  devint  rapidement,  dans  cette  région,  la  source 
d'un  grand  mouvement  agricole,  commercial  et  industriel  a  perdu  presque  toute  son 
importance;  elle  y  occupe  aujourd'hui  une  superficie  de  9,0i0  à  10,uOO  hectares, 
et  on  ne  la  rencontre  guère  que  dans  les  petites  exploitations  et  dans  les  fermes 
éloignées  des  voies  ferrées.  Nous  la  croyons  appelée  à  se  restreindre  de  plus  en 
plus  sous  l'influence  de  cette  crise  dont  nous  avons  étudié  les  causes  dans  un  pré- 
cédent article  (Etat  actuel  de  la  culture  du  colza.  Journal  de  V Agriculture,  n"  du 
26  mars  1893)  et  dont  les  effets  se  manifestent,  d'ailleurs  avec  autant  d'acuité,  dans 
la  région  du  ÎN'ord.  Les  rendements  par  hectare  se  sont  sans  doute  élevés  pendant 
les  vingt  dernières  années,  mais  les  prix  de  la  graine  sont  devenus  absolument 
dérisoires;  ils  varient,  depuis  plus  de  deux  ans,  de  13  à  14  fr.  50  par  hectolitre, 
restant  ainsi  inférieurs  de  plus  de  50  pour  100  aux  cours  pratiqués  vers  1885, 
Les  résultats  de  la  campagne  actuelle  ont  été  particulièrement  désastreux;  beau- 
coup de  plantations  ont  été  détruites  par  les  gelées  tardives  et  ont  dû  être  retour- 
nées au  printemps;  les  autres  ont  été  endommagées  par  les  insectes,  et  les 
battages  ont  été  exécutés  par  un  temps  pluvieux;  finalement  la  moyenne  des  ren- 
dements a  atteint  au  plus  14  à  15  hectolitres  par  hectare,  soit  une  diminution  de 
30  à  35  pour  100  par  rapport  à  la  moyenne  ordinaire. 

Une  situation  aussi  désavantageuse,  quoique  exceptionnelle,  contribuera  sans 
doute  à  accroître  le  nombre  des  agriculteurs  qui,  depuis  quelques  années,  ont 
remplacé,  particulièrement  sur  le  littoral  et  aux  environs  de  Bretteville-l'Orgueil- 
leuse  et  de  Caen,  la  culture  du  colza  par  celle  de  la  betterave  à  sucre  à  laquelle 
conviennent  admirablement  le  climat  et  le  sol  de  la  plaine  de  Caen.  «  Le  sol, 
d'une  fertilité  exceptionnelle,  est  formé  principalement  de  limon  des  plateaux 
qui  y  atteint  parfois  une  grande  épaisseur  (2  mètres  à  2  m.  20  sur  certains  points) 
et  qui  repose  généralement  sur  un  banc  de  sable  calcaire  ou  silico-calcaire,  sur- 
montant immédiatement  les  assises  calcaires,  et  assurant  l'absence  de  tout  excès 
d'humidité  dans  les  couches  supérieures. 

ce  La  température  est  quelquefois  soumise  à  des  variations  brusques  assez 
notables,  mais  de  peu  de  durée.  Le  voisinage  de  la  mer  et  la  nature  du  sol  ten- 
dent à  maintenir  une  moyenne  de  température  de  9". 5,  ne  tombant  en  hiver  guère 
au-dessous  de  -f- 5  à  -h  6  degrés,  et  se  tenant,  en  plein  été,  vers  18  ou  19  de- 
grés. La  hauteur  moyenne  annuelle  des  pluies  peut  être  évaluée  à  614  millimètres, 
alors  qu'elle  est  à  Paris  de  564  millimètres.  Le  climat  est  chaud  et  humide,  sur- 
tout au  printemps,  i-elativement  sec  et  chaud  en  été.  Nous  trouvons  là  réunies,  à  un 
degré  remarquable,  les  conditions  naturelles  indispensables  pour  le  succès  de 
la  culture  de  la  betterave  à  sucre.  «  (J.  Troude  :  La  culture  de  la  betterave  à 
sucre  dans  la  plaine  de  Caen,  J.  des  fab.  de  sucre,  n"  du  25  janvier  1893). 

Quelques  tentatives  de  culture  de  cette  plante  dans  la  plaine  de  Caen,  eurent 
déjà  lieu,  avec  un  certain  succès,  vers  la  fin  du  premier  Empire;  la  ville  et  l'ar- 
rondissement de  Caen  possédaient  encore,  en  1834,  plusieurs  sucreries,  mais 
celles-ci  succombèrent  en  peu  d'années  sous  l'influence  de  la  législation  qui 
frappa  à  cette  époque  les  sucres  indigènes  au  profit  de  la  production  coloniale,  mais 
au  grand  détriment  de  l'agriculture  et  de  la  population  ouvrière  de  notre  pays. 

La  culture  de  la  betterave  industrielle  fut  tentée  de  nouveau,  dans  le  Calvados, 
sous  le  second  Empire,  et  plusieurs  distilleries  de  betteraves  se  montèrent  vers 
1864  ou  1865,  dans  celte  région.  Le  premier  établissement  de  ce  genre  y  fut 
fondé  à  Cambes,  près  Caen,  par  M.  Lemarinier;  peu  après,  M.  Pagny  créait  à 
Bretteville-l'Orgueilleuse  une  importante  distillerie  dont  l'organisatio!)  était  par- 
faitement entendue;  M.  Legrand  suivit  son  exemple  dans  l'arrondissement  de 
Falaise.  Mais  ces  fabriques  n'eurent  toutes  que  peu  de  durée.  Les  cultivateurs 
a'étaient  mis  avec  assez  d'empressement  à  la  culture  de  la  betterave  qui  pouvait 
alterner  non  sans  avantage  avec  celle  du  colza;  ils  avaient  été  satisfaits  des  ren- 
dements et  des  prix  obtenus,  mais  la  chute  des  entreprises  industrielles,  qui  ne 
furent  pas  relevées,  entraîna  bientôt  sa  disparition. 
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Ce  n'est  que  depuis  quelques  années,  cinq  ou  six  ans  au  plus,  que  de  nouveaux 
essais  de  culture  de  la  betterave  sucrière  ont  été  signalés  dans  cette  région,  elle 
y  occupe  a)ïjourd'hui  plusieurs  centaines  d'hectares;  les  betteraves  sout  livrées  à 
une  sucrerie  du  département  de  l'Eure,  à  un  prix  que  les  frais  de  transport  ren- 
dent forcément  peu  élevé.  Bien  que  les  pratiques  culturales  soient  encore  sou- 
vent défectueuses,  le  degré  de  richesse  saccharine  obtenu  est  des  plus  satisfaisants  ; 
le  rendement  en  poids  est  parfois  très  élevé  (il  a  atteint  55,000  kilog.  par  hec- 
tare); nous  le  trouvons  voisin,  pour  la  moyenne  des  exploitations,  de  30,000  à 
32,000  kilog.;  il  présentera  cette  année,  par  suite  des  sécheresses  prolongées  des 
mois  d'août  et  de  septembre,  une  notable  diminution,  de  25  à  30  pour  100  envi- 
ron, par  rapport  aux  chiffres  des  années  précédentes. 

La  récolte  des  pommes  de  terre  a  souffert  également  de  la  sécheresse;  le  rende- 
ment est  très  faible  dans  la  plupart  des  plantations,  et  la  qualité  des  tubercules 
est  médiocre.  Du  reste,  cette  culture,  qui  pourrait  prendre  une  grande  extension 
dans  la  plaine  de  Gaen,  où  elle  serait  très  rémunératrice  par  suite  de  la  proxi- 
mité de  la  Grande-Bretagne  avec  laquelle  la  ville  de  Gaen  et  d'autres  ports  du 
littoral  entretiennent  des  relations  presque  journalières,  est  l'une  des  plus  négli- 
gées par  nos  agriculteurs.  Les  variétés  cultivées  encore  aujourd'hui  sont  presque 
toutes  à  chair  jaune,  à  peau  jaune  ou  rouge,  et  l'on  sait  que  les  variétés  à  chair 
jaune,  préférées  sur  les  marchés  indigènes,  ne  conviennent  nullement  pour  les 
marchés  anglais;  les  tubercules  de  semences  sont  choisis  avec  peu  de  soin,  et 
ceux  de  petit  volume,  que  beaucoup  de  cultivateurs  fragmentent  encore,  sont 
préférés  pour  la  plantation  dans  un  grand  nombre  d'exploitations;  aucun  traite- 
ment n'est  fait  contre  la  maladie  [P.  infestans)  qui  cause  fréquemment  dans  le 
Nord-Ouest  de  très  grands  dégâts  ;  enfiu  l'arrachage,  que  l'on  exécute  à  la  char- 
rue, est  généralement  trop  tardif,  et  la  conservation  le  plus  souvent  défectueuse. 
Nos  cultivateurs  perdent  ainsi,  par  leur  propre  faute  la  plus  grande  partie  du 
bénéfice  qu'ils  pourraient  retirer  de  cette  culture  pour  laquelle  convient  admira- 
blement le  sol  de  la  plaine  de  Gaen. 

Un  dernier  mot  au  sujet  de  la  production  des  pommes  à  cidre.  L'importance 
de  la  récohe  est,  cette  année,  dans  le  Galvados,  absolument  exceptionnelle,  et 
quelques  cultivateurs  âgés  nous  disent  n'avoir  jamais  vu  une  telle  abondance  de 
fruits,  tout  aussi  bien  dans  le  Bessin  et  l'arrondissement  de  Vire  que  dans  le 
vallée  d'Auge.  Gependant  vendeurs  et  acheteurs  s'observent  encore,  de  sorte  qua 
les  prix  sont  très  dilficiles  à  fixer;  ils  varient  entre  0  fr.  75  et  1  fr.  25  le  demi- 
hectolitre  {barretéé)^  avec  une  tendance  générale  à  s'établir,  sauf  pour  la  fin  de 
la  campagne  qui  pourrait  voir  une  légère  hausse,  aux  environs  de  Ofr.  80  à  1  fr.  20, 
suivant  les  crus.  De  forts  marchés  auraient  été  pratiqués  à  ces  cours  dans  le  pays 
d'Auge  par  des  industriels  et  des  cultivateurs  qui,  craignant  l'adoption  prochaine 
d'une  surtaxe  sur  les  alcools,  traiteraient  de  grandes  quantités  de  cidre  sous  le 
couvert  du  privilège  des  bouilleurs  de  cru,  pour  la  fabrication  des  eaux-de-vie. 
Gette  dernière  a  réalisé  de  sérieux  progrès  depuis  quelques  années.  L'ancienne 
chaudière  informe  des  bouilleurs  ou  brûleurs  de  cidre  qui  se  composait  unique- 
ment d'une  chaudière  encastrée  dans  un  fourneau  en  briques,  d'un  chapiteau  et 
d'un  serpentin,  a  fait  place  aux  appareils  perfectionnés  pouvant  convenir  pour 
tous  les  besoins  dans  nos  exploitations,  que  livrent  aujourd'hui  à  un  bas  prix 
relatif  quelques  grandes  maisons  de  construction  dont  les  noms  sont  connus  de 
tous  nos  lecteurs.  Les  bouilleurs  ont  compris  aussi  l'absolue  nécessité  de  ne  dis- 
tiller que  des  produits  de  bonne  qualité,  et  les  eaux-de-vie  qu'ils  obtiennent  ac- 
tuellement sont  souvent  de  qualité  irréprochable. 

Nous  avons  essayé  de  présenter  aussi  brièvement  que  possible  et  avec  impar- 
tialité la  situation  de  l'agriculture  dans  le  Galvados.  Nous  voyons  par  cette  étude 
que  de  très  grands  progrès  sont  à  réaliser  dans  ce  déparlement  qui,  pendant 
longtemps,  fut  considéré  comme  l'une  de  nos  régions  agricoles  les  plus  avancées 
et  les  plus  riches.  Nous  avons  enfin  insisté  à  différentes  reprises,  nous  le  rappe- 
lons à  dessein,  sur  les  immenses  services  que  pourrait  rendre  dans  cette  région 
la  création  d'associations  et  de  syndicats;  quand  la  nécessité  de  cette  création 
sera  reconnue,  notre  département,  qui  présente  les  ressources  les  plus  variées  au 
point  de  vue  agricole,  pourra  retrouver  son  ancienne  prospérité  :  ce  sera  l'œuvre 
de  quelques  hommes  d'initiative,  dévoués  à  la  cause  de  l'agriculture;  ils  sont 
encore  nombreux  parmi  nous.  J.    Troude. 
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Pendant  ces  dernières  années,  l'altention  a  été  appelée  sur  deux 
nouvelles  variétés  de  luzerne  destinées  non  à  se  substituer  à  la  luzerne 
cultivée  {Medicago  mtiva),  mais  à  être  utilisées  dans  des  sols  ingrats 
ne  pouvant  convenir  à  cette  dernière.  Ces  deux  variétés  sont  la  luzerne 
faucille  {Medicago  falcata)  et  la  luzerne  intermédiaire  {Medicago  media^ 
Medicago  falcalo-mliva) . 

La  luzerne  faucille  appelée  quelquefois  luzerne  jaune,  luzerne  sau- 
vage, luzerne  de  Suède  (L),  a  des  tiges  de  six  à  huit  décimètres, 
d'abord  couchées  à  la  base,  puis  relevées.  Les  feuilles  trifoliées  sont 
composées  de  folioles  très  étroites,  oblongues  et  mucronées  ;  les  sti- 
pules sont  assez  longues  et  lancéolées.  Les  fleurs  sont  en  grappes 
multiflores,  portées  par  d'assez  longs  pédoncules;  elles  sont  jaunes, 
avec  un  pédicelle  court  égal  au  calice. 

La  gousse  qui  succède  à  la  fleur  est  polysperme  et  falciforme,  c'est- 
à-dire  en  forme  de  faucille  et  quelque  peu  contournée.  Quelquefois 
cette  gousse  fait  un  tour  de  spire  complet;  c'est  qu'alors  elle  s'est 
quelque  peu  hybridée  avec  la  luzerne  intermédiaire  ou  la  luzerne  cul- 
tivée. 

Le  luzerne  intermédiaire,  désignée  fréquemment  sous  le  nom  de 
luzerne  rustique,  est  très  voisine  de  la  précédente.  Elle  en  difl'ère  par 
une  taille  plus  forte,  des  feuilles  un  peu  plus  amples  et  des  fleurs  d'un 
jaune  violet. 

Contrairement  à  certains  auteurs,  nous  considérons  la  luzerne 
intermédiaire  comme  un  hybride  et  voici  pourquoi.  On  la  rencontre 
très  rarement  seule,  elle  accompagne  toujours  la  luzerne  taucille  végé- 
tant, soit  à  proximité  d'une  luzerne  cultivée,  soit  en  un  endroit  voisin 
de  celui  où  cette  dernière  se  trouvait  antérieurement.  Il  nous  est 
arrivé  très  souvent  de  trouver  les  trois  espèces  réunies  avec  tous  leurs 
hybrides  et  tous  leurs  intermédiaires.  Parmi  les  fleurs,  les  unes  étaient 
franchement  jaunes,  les  autres  franchement  violettes,  d'autres  avec 
prédominance  de  violet  et  de  jaune,  d'autres  enfin  avec  des  teintes 
indécises  et  intermédiaires;  il  en  était  de  même  pour  les  fruits,  les 
uns  faisaitent  un  demi  tour  de  spire  {falcata),  les  autres  un  tour 
complet  {média),  tandis  que  dans  la  luzerne  cultivée  il  y  a  deux  ou 
trois  tours.  En  examinant  de  plus  près,  nous  avons  trouvé  tous  les 
indices  pour  les  relier  entre  elles. 

Ces  deux  espèces  de  luzernes  sont  vivaces.  Leur  grand  mérite  est 
de  prospérer  là  où  la  luzerne  cultivée  ne  réussirait  certainement  pas, 
d'être  très  rustiques  et  de  permettre  de  tirer  parti  de  mauvais  sols  sur 
lesquels  peu  de  légumineuses  résisteraient.  Elles  se  plairaient  bien 
sur  les  coteaux  secs,  siliceux  et  calcaires;  elles  seraient  susceptibles 
de  donner  de  bons  pâturages  à  moutons  sur  les  terrains  provenant  de 
la  désagrégation  du  calcaire  sableux  ou  dans  les  sables  calcaires  delà 
Champagne. 

La  luzerne  intermédiaire  produit  plus  que  la  luzerne  faucille  et 
s'accommode  d'une  certaine  proportion  dargile;  mais,  quoique  satisfai- 
sant, le  rendement  de  ces  deux  variétés  est  inférieur  à  celui  de  la 
luzerne  cultivée. 
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Toutes  deux  sont  très  recherchées  parle  bétail;  au  point  de  vue 
alimentaire  elles  valent  d'ailleurs  la  luzerne  cultivée,  ainsi  que  le 
montre  l'analyse  élémentaire  suivante  effectuée*  dans  notre  labora- 
toire : 

Matières  Matières         ,    Matières  Matières  Matières 

Nom  des  espèces.  azotées.  grasses.         cellulosiques.        minérales.      hydrocarbonées. 

Luzerne  faucille 17.62  2.20  25.20  8.04  46.94 

Luzerne  intermédiaire 17.31  2.02  26.26  8.56  45.85 

Luzerne  cultivée  (d'après  Wolff)     17.30  3.07  36. ..3  7.69  35.38 

Il  existe  des  différences  assez  prononcées  dans  le  dosage  de  la  cel- 
lulose, nous  pensons  que  cela  tient  à  des  maturités  différentes. 

Mais  c'est  surtout  l'analyse  minérale  des  cendres  qui  est  très  inté- 
ressante; elle  nous  montre  que,  des  trois  variétés,  c'est  la  luzerne  fau- 
cille qui  est  la  moins  exigeante  :  sa  teneur  en  acide  phosphorique  est 
trois  fois  moins  élevée  que  celle  de  la  luzerne  ordinaire,  sa  teneur  en 
potasse  est  moitié  moindre. 

D'un  autre  côté,  la  luzerne  intermédiaire  ne  contient  guère  non 
plus  dans  ses  cendres  qu'une  proportion  d'acide  phosphorique  égale 
à  la  moitié  de  celle  de  la  luzerne  cultivée  et  enfin  toutes  deux  veulent 
beaucoup  moins  d'acide  sulfurique  que  cette  dernière.  La  lecture  du 
tableau  ci-dessous  renseignera  d'ailleurs  à  ce  sujet. 

Eléments  des  cendres  o/O.        Luzerne  intermédiaire.  Luzerne  faucille.      Luzerne  cultivée  (d'après  Wollî). 

Acide  phosphorique .. .  4.25  2.69  8.11 

Potasse 25.55  12.30  24.35 

Soude 0.52  1.71  1.66 

Chaux 33.00  34.20  38.77 

Magnésie 0.72  traces  4.66 

Acide  sulfurique 2.19  2.40  5.44 

Il  est  donc  certain  que  la  luzerne  intermédiaire,  de  même  que  la 
luzerne  faucille,  sont  des  plantes  fourragères  précieuses  ;  la  dernière 
espèce  surtout  est  à  même  de  rendre  de  grands  services  en  terrains 
siliceux,  ainsi  que  dans  certaines  contrées  déshéritées  à  terrains  secs 
et  à  coteaux  dénudés.  Ce  sont  les  luzernes  des  sols  pauvres. 

Denaiffe, 

Carignan,  (Ardennes). 

ALIMENTATION  DES  JEUNES  BOVIDES 

Afin  d'appuyer  par  des  faits  les  théories  que  nous  émettons  dans  les 
conférences  nomades  d'agriculture,  nous  avons  entrepris  des  expé- 
riences simples  avec  le  concours  d'un  jeune  cultivateur  du  Lieuvin, 
M.  Gagneur. 

Pour  le  lecteur  qui  ne  connaît  pas  les  détails  locaux,  l'utilité  de 
semblables  essais  paraît  être  contestable  en  Normandie  ;  évidemment 
pour  celui  qui  juge  la  race  normande  par  les  jeunes  sujets  qui  la 
représentent  dans  les  concours  régionaux,  tout  semble  être  pour  le 
mieux ,  et  les  bonnes  méthodes  d'élevage  paraissent  être  mises  en  pratique 
partout;  mais  il  faut  tenir  compte  de  la  provenance  des  sujets  exposés 
qui  sont,  pour  la  plupart,  nés  dans  la  Manche  et  dans  le  Calvados. 

Les  herbages  qui  existent  sur  le  plateau  du  Lieuvin  ne  valent  pas, 
tant  s'en  faut,  les  grasses  pâtures  du  Cotentin,  du  Bessin  ou  de  l'Auge  : 
vers  Saint-Georges-du-Vièvre  et  Epaignes  les  fonds  sont  maigres,  sans 
doute  un  peu  par  la  faute  de  leurs  propriétaires  qui  négligent  de  les 

1.  Analyse  opérée  sur  lourrage  desséché  à  100  degrés. 
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assainir  ou  de  les  fertiliser.  —  Dans  la  belle  saison,  les  jeunes  viven 
en  liberté  broutant  joncs   et  carex,   salsifis   sauvages  et  jacées;    les 
graminées  les  plus  recommandables  font  défaut,  les  légumineuses  sont 
très  rares.  —  En  hiver  les  animaux  consomment  à  l'étable  le  produit 
de  la  coupe  unique  que  fournissent  ces  fonds. 

Il  ne  serait  cependant  pas  trè.s  difficile  d'améliorer  la  qualité  de 
l'herbe.  Dans  de  semblables  prairies,  les  phosphates  et  les  scories  que 
nous  avons  fait  épandre  ont  modifié  le  lapis  végétal  et  le  bétail  con- 
firme, par  sa  présence  continuelle  sur  les  parcelles  d'expérience, 
l'opinion  que  nous  émettons  au  sujet  de  l'amélioration  de  la  pâture. 


I 


Fig.  83.  —  Accroissement  proportionnel 
des  hauteurs  au  «arrot. 


84.  —  Accroissement  proportionnel 
de  la  grosseur  des  animaux. 


Des  foins  médiocres,  donnés  sans  addition  de  nourriture  complé- 
mentaire, ne  permettent  qu'une  croissance  assez  lente  des  jeunes. 
Pour  démontrer  l'influence  d'une  alimentation  améliorée,  nous  avons 
demandé  à  M.  Gagneur  de  donner  chaque  jour  à  3  des  5  jeunes  ani- 
maux formant  son  élevage  de  1894,  une  petite  quantité  de  tourteau 
de  lin.  Nous  avons  choisi  cet  aliment  concentré  simplement  parce 
qu'on  se  le  procuiT  facilement  sur  place,  la  culture  du  lin  ayant  en- 
core un  peu  d'importance  dans  le  Lieuvin. 

Notre  expérience  a  été  conduite  en  toute  simplicité  :  à  défaut  de 
bascule,  nous  avons  constaté  les  accroissements  de  taille  et  de  tour  de 
poitrine  pris  au  passage  des  sangles.  Commencé  au  20  novembre 
1894,  notre  dernier  contrôle  a  été  fait  le  26  octobre,  le  fermier  ayant 
à  se  défaire  de  ces  animaux. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  indications  suivantes,  les  trois  plus 
jeunes  bêtes  ont  reçu  du  tourteau;  si  elles  n'ont  pas  absolument  rat- 
trapé ou  dépassé  les  deux  animaux  témoins,  elles  ont  néanmoins  pris 
plus  de  développement  relatif  : 
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Avec  loiirteaU; i;^-?  tourteau. 

Dates  des  naissances  ;  17  juin.  lâjuin.  lâjuin.  15  avril.  15mai. 

Hauteur  au  garrot  :  ,       ,  ,     ^„  ,     ,„ 

Le  20  novembre  1894 0-.9r»  l-.OÎ  1-.04  1">.06  1-.13 

Le  26  octobre  1895 1"'.24  1">.26  1-.28  1-.23  1-.26- 

Diflérence 0°'.25  0-°.24  0-.24  0°.17  0-.13 

Grosseur  au  passage  des  sangles  :  ,     „  ,     „^  ,     „„ 

Le  20  novembre  1894 1-.13  1-16  1"'.23  1-.27  1-.32 

Le  26  novembre  1895 l-^.^O  l'".46  1-.56  1-.53  1"'.58 

Différence O^.aT  0'".30  0'".33  0-.26  0".26 

Pour  rendre  ces  résultats  plus  sensibles,  on  peut  dresser  les  gra- 
phiques des  fig.  83  et  84  (échelle  0.005  par  mètre). 

M.  Gagneur  estime  que  chacun  des  animaux  A,  B,  C  a  subi  une 
accélération  de  croissance  qui  rembourse  les  50  fr.  de  tourteau  qu'il 
a  consommé  dans  l'année  :  il  faudrait  aussi  tenir  compte  de  l'accrois- 
sance  de  la  valeur  fertilisante  des  excréments  et  faire  observer  que  les 
animaux  bien  nourris  ont  toujours  eu  le  poil  meilleur  et  le  ventre 
moins  développé  que  les  autres.  A.  Bourgne, 

Professeur  départemental  d'agriculture . 

CONGRÈS  VITIGOLE  ET  AMPELOGRAPHIQUE 

Du  10  au  15  septembre  dernier,  il  s'est  tenu  à  Bordeaux  sous  la  présidence  de 
M.  Félix  Sahut  un  congrès  viticole  et  ampélographique  qui  avait  attiré  dans  le 
chef-lieu  de  la  Gironde  un  grand  concours  de  viticulteurs  venus  de  toutes  les 
régions  de  la  France.  Bon  nombre  des  congressistes  étaient  délégués  des  sociétés 
de  viticulture,  d'agriculture  ou  d'horticulture  auxquelles  ils  appartenaient. 

Les  séances  ont  eu  lieu  dans  la  grande  salle  du  Dôme  de  l'Exposition  qui  avait 
été  magnifiquement  décorée  pour  la  circonstance.  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
était  représenté  par  M.  Gouanon,  inspecteur  général  des  services  phylloxériques. 

Le  but  de  ce  congrès  était  surtout  de  poser  les  bases  d'une  classification  défi- 
nitive des  cépages  français,  d'étudier  leur  synonymie  et  d'une  manière  générale 
de  s'occuper  des  questions  qui  intéressent  tout  particulièrement  la  viticulture 
française. 

Dès   l'ouverture   de  la  première  séance,  M.  Hausser,  président  de  la  Société 

f)hilomathique,  assisté  de  M.  Avril  son  secrétaire  général,  a  souhaité  en  excel- 
ents  termes  la  bienvenue  aux  membres  du  Gongrès.  Après  lui,  M.  Gahuzac,  prési- 
dent de  la  Société  horticole  et  viticole  de  la  Gironde  et  président  aussi  de  la- 
commission  d'organisation  du  Gongrès,  remercie  d'abord  M.  le  Ministre  d'avoir 
bien  voulu  accorder  son  appui  moral  à  l'œuvre  du  Gongrès.  Il  remercie  ensuite 
la  Société  philomathique  de  son  hospitalité  et  enfin  toutes  les  personnes  qui  ont 
bien  voulu  répondre  à  l'invitation  de  la  Société  horticole  et  viticole  de  la  Gironde 
qui  avait  pris  l'initiative  du  Gongrès.  Il  est  heureux  de  constater  que  les  repré- 
sentants les  plus  éminents  de  la  viticulture  française  ont  répondu  à  cet  appel  et 
se  sont  fait  un  devoir  de  participer  aux  travaux  du  Gongrès. 

M.  Gouanon,  inspecteur  général,  dit  que  dans  sa  sollicitude  éclairée  le  Gou- 
vernement delà  République  est  toujours  disposé  à  favoriser  toutes  les  entreprises 
du  genre  de  celle  à  laquelle  il  est  venu  apporter  son  concours.  Il  ajoute  que 
M.  le  Ministre  s'intéresse  vivement  aux  travaux  du  Gongrès  et  exprime  ses  re- 
grets, ainsi  que  ceux  de  M.  Tisserand,  de  n'avoir  pu  se  rendre  à  Bordeaux  en 
cette  circonstance. 

Enfin  M.  Félix  Sahut,  après  avoir  remercié  de  l'honneur  qu'on  lui  a  fait  en 
l'appelant  à  la  présidence  du  Gongrès,  prononce  une  allocution  dans  laquelle  il 
trace  les  grandes  lignes  des  travaux  à  accomplir.  Il  parle  des  diverses  origines  de 
tous  nos  cépages  cultivés,  fait  l'historique  rapide  des  études  ampélographiques 
accomplies  jusqu'à  nos  jours  et  démontre  la  nécessité  qui  s'impose  plus  que 
jamais  de  jeter  les  bases  d'une  classification  générale  des  cépages  français  en  étu- 
diant avec  soin  leur  synonymie  si  embrouillée. 

Les  membres  du  Gongrès  se  sont  ensuite  divisés  en  sections  correspondant  aux 
régions    indiquées   au   programme  afin   que  les  membres   de  chacune  d'elles 
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puissent  étudier  plus  particulièrement  les  cépages  cultivés  dans  leurs  régions 
respectives.  La  Commission  du  Sud-Ouest,  naturellement  la  plus  nombreuse, 
était  présidée  par  M.  Régis,  ancien  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  celui-là  même  qui  avait  présidé  avec  tant  d'autorité  le  Congrès  viticole  de 
1886.  Ces  commissions  ainsi  constituées  ont  commencé  leurs  travaux  en  visitant  les 
belles  collections  de  cépages  qui  figuraient  à  l'Exposition  et  qui  avaient  été 
apportées  à  l'intention  du  Congrès  par  des  viticulteurs  de  tous  les  pays. 

Le  Congrès  a  pu  statuer  ainsi  sur  les  décisions  pyses  par  les  diverses  commis- 
sions. Il  a  successivement  adopté,  après  mûres  dis^'.ussions,  la  description  et  la 
synonymie  d'un  certain  nombre  de  cépages.  Ce  travail  ainsi  commencé  et  qui 
est  une  œuvre  déjà  considérable  sera  continué  par  la  suite,  Le  Congrès  a  fait 
réellement  œuvre  utile  en  jetant  ainsi  les  bases  d'une  étude  sérieuse  et  en  établis- 
sant la  méthode  à  suivre  pour  rendre  cette  étude  profitable. 

Parmi  les  décisions  examinées  avec  soin  et  ensuite  adoptées  définitivement 
par  le  Congrès,  l'une  des  plus  importantes  est  bien  certainement  la  fondation 
d'une  Société  nationale  de  viticulture  et  d^ampélo graphie.  Cette  Société  aura 
son  siège  à  Paris  et  rayonnera  dans  toutes  les  provinces.  Une  commission  prise 
dans  le  Congrès  et  composée  d'hommes  compétents,  a  étudié  la  géographie  viti- 
cole de  la  France  et  divisé  le  territoire  français  en  18  régions  dont  16  pour  la 
partie  continentale,  une  pour  l'Algérie  et  la  Tunisie,  et  enfin  la  dernière  pour  la 
Corse.  On  a  groupé  ainsi  dans  chaque  région  les  département  voisins  les  uns  des 
autres,  ayant  les  mêmes  intérêts  viticoles  et  généralement  les  mêmes  procédés 
culturaux,  employant  à  peu  près  les  mêmes  cépages  et  produisant  des  vins  de 
qualités  analogues.  Dans  chacune  de  ces  régions,  il  y  aura  un  bureau  composé 
d'un  président  qui  sera  vice-président  de  la  Société,  d'un  secrétaire  et  de  plu- 
sieurs assesseurs.  Les  membres  de  chaque  région  pourront  ainsi  se  réunir  en 
comité  régional  de  la  Société  et  étudier  les  cépages  particuliers  à  leur  région  ainsi 
que  toutes  les  questions  relatives  à  la  viticulture  de  la  contrée  qu'ils  habitent, 
ils  communiqueront  les  résultats  de  leurs  études  au  bureau  central  qui  les  sou- 
mettra au  Congrès  que  la  Société  organisera  chaque  année  dans  l'un  des  centres 
principaux  de  la  viticulture  française. 

La  cotisation  annuelle  n'est  que  de  cinq  francs.  Les  adhésions  peuvent,  dès 
maintenant,  être  adressées  à  M.  le  président  de  la  Société  nationale  de  viticulture 
et  d'ampélographie,  15  6is,  place  des  Quinconces  à  Bordeaux. 

La  création  de  cette  Société  a  paru  à  tous  les  membres  du  Congrès  devoir 
combler  une  lacune  regrettable,  et  aura  sa  raison  d'être  par  l'importance  consi- 
dérable des  intérêts  qu  elle  aura  mission  de  défendre  et  de  représenter. 

Sur  la  proposition  de  M.  Félix  Sahut  et  de  M.  de  Lapparent,  le  Congrès  a 
émis  le  vœu  qu'il  soit  créé  un  champ  d'expériences  dans  lequel  seraient  réunis 
tous  les  cépages  cultivés  en  France,  afin  de  pouvoir  les  étudier  comparativement, 
en  décrire  les  caractères,  apprécier  leur  maturité  relative  et  afin  de  se  rendre 
compte  de  leur  synonymie.  Cette  étude  comparative  ne  peut  se  faire  avec  exacti- 
tude qu'en  cultivant  tous  les  cépages  côte  à  côte  dans  le  même  terrain  et  par  con- 
séquent dans  des  conditions  de  climat  et  de  sol  absolument  identiques;  il  faudrait 
aussi  que  ce  champ  d'expériences  fût  placé  dans  une  région  suffisamment  méri- 
dionale pour  que  tous  les  cépages  français  indistinctement  puissent  y  mûrir 
complètement  leurs  fruits. 

Ce  vœu  a  été  adopté  à  l'unanimité.  On  a  parlé  pour  cet  établissement  du  château 
Carrée  que  la  municipalité  bordelaise  mettrait,  dit-on,  volontiers  à  la  disposition 
de  la  Société  naissante. 

Enfin,  avant  de  clôturer  le  Congrès,  M.  Félix  Sahut,  président,  a  remercié 
chaleureusement  la  Société  philomathique,  les  diverses  associations  agricoles,  viti- 
coles ou  horticoles,  ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  de  près  ou  de  loin  ont 
contribué  à  l'organisation  et  au  bon  fonctionnement  du  Congrès.  Il  remercie 
tout  particulièrement  la  commission  d'organisation  du  Congrès  et  son  zélé  prési- 
dent M.  Cahuzac,  ainsi  que  M.  Perdoux,  de  Bergerac,  à  qui  revient  la  première 
initiative  de  la  réunion  du  Congrès. 

M.  Sahut  exprime  ensuite  le  souhait  que  l'œuvre  utile  de  la  création  de  la 
nouvelle  Société  soit  comprise  de  tous  les  viticulteurs  français  et  que  les  adhé- 
sions arrivent  aussi  nombreuses  que  possible.  Il  donne  dès  à  présent  rendez-vous 
pour  le  Congrès  de  1896  et  manifeste  le  désir  que  d'ici  là  les  Commissions  régio- 
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nales  aient  travaillé  sérieusement  chacune  de  leur  côté  afin  de  rendre  cette  assem- 
blée générale  aussi  fructueuse  que  possible  pour  tous  les  membres  de  la  Société. 

Quelques  membres  du  Congrès  ont  assisté  aux  excursions  offertes  au  Lord- 
Maire.  Ils  étaient  plus  nombreux  à  celle  qui  a  été  faite  dans  le  Saint-Emilion- 
nais,  parce  que  c'était  justement  le  lendemain  de  la  clôture  du  Congrès.  Néan- 
moins beaucoup  de  congressistes  avaient  manifesté  le  désir  qu'il  fût  fait  une 
excursion  spéciale  d'études  dans  le  Médoc,  non  pas  une  simple  promenade,  mais 
une  visite  instructive  de  ses  vignobles  et  de  ses  chais.  Grâce  à  tout  un  concours 
de  bonnes  volontés,  cette  excursion,  dont  l'organisation  avait  été  pour  ainsi  dire 
improvisée,  a  très  bien  réussi.  Le  samedi,  14  septembre,  les  membres  du  Congrès 
étaient  reçus  en  gare  de  Margaux  par  M.  Beaucourt,  le  sympathique  maire  de 
cette  localité  qui  leur  souhaitait  aimablement  la  bienvenue  et  les  conduisait 
ensuite,  assisté  des  principaux  viticulteurs  du  pays,  dans  les  vignobles  de  Château- 
Margaux,  de  Château -Durfort-Vivens,  de  Chàteau-Malescot,  de  Château-Labe- 
gorce,etc.  La  route  faite  en  grande  partie  à  pied,  à  travers  les  rangées  de  vignes, 
permet  à  tout  le  monde  d'étudier  sur  place  les  modes  de  plantation,  d'espacement, 
de  culture  et  de  taille  qui  sont  adoptés  selon  les  cépages  et  selon  aussi  les  expo- 
sitions et  la  nature  du  sol.  C'est  ainsi  que  la  formation  arborescente  varie  sensi- 
blement d'un  point  à  un  autre  selon  les  conditions  de  milieu;  il  en  est  de  même 
de  tous  les  autres  procédés  culturaux  et  dés  opérations  secondaires  de  palissage, 
d'ébourgeonnage,  de  pincement  et  de  rognage.  Les  fils  de  fer  sont  tantôt  sur 
une  seule,  tantôt  sur  deux  rangées,  et  la  disposition  des  échalas  ou  carassonnes, 
diffère  aussi  selon  les  cas;  il  en  est  de  même  de  la  longueur  des  hastes  ou  rameaux 
de  remplacement  et  des  cots  ou  coursons  qui  sont  plus  ou  moins  longs  ou  nom- 
breux selon  la  vigueur  des  ceps.  On  voit  ici  que  la  taille  de  la  vigne  est  une 
opération  délicate  qui  exige  du  vigneron  girondin  des  connaissances  relatives  sur 
la  physiologie  végétale  en  ce  qu'il  est  nécessaire  qu'il  règle  la  taille  de  chaque 
pied  de  vigne  selon  sa  vigueur  et  aussi  selon  la  nature  du  cépage  auquel  il 
appartient. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Beaucourt,  de  M.  de  Murona  et  de  M.  Moneyres, 
l'intelligent  régisseur  de  Château-Margaux,  les  congi-essistes  ont  pu  visiter  en 
détail  les  chais  de  plusieurs  crus  renommés  et  voir  opérer  devant  eux  le  soutirage 
et  la  mise  en  bouteille,  le  bouchage,  l'estampillage  et  l'emballage  en  caisse. 

Cette  visite  avait  absorbé  toute  la  matinée  et  elle  avait  été  bien  remplie  pour 
le  plus  grand  profit  de  tous  les  congressistes.  Ils  étaient  tous  réunis  quelques 
instants  après  pour  le  déjeuner  qui  a  été  très  gai  et  généreusement  arrosé  des 
meilleurs  vins  fournis  gracieusement  par  les  propriétaires  des  plus  grands  crus 
de  la  région.  On  a  toasté  vigoureusement  et  célébré,  comme  ils  le  méritent,  la 
gloire  des  célèbres  vins  de  Margaux  dont  la  renommée  est  universelle. 

A  une  heure  et  demie  on  repartait  en  voiture  pour  Pauillac  où  M.  Hilaret  qui 
s'était  mis  très  obligeamment  à  la  disposition  des  congressistes  les  attendait  pour 
leur  servir  de  cicérone. 

Après  leur  avoir  fait  déguster,  dans  son  château  de  Bellevue,  un  vin  blanc  du 
Mcdoc  à  rendre  jalouses  les  meilleures  Graves,  M.  Hilaret  a  promené  les  congres- 
sistes à  travers  les  riches  vignobles  de  Pontet-Canet  dont  M.  Ch.  Skawinski 
leur  a  fait  les  honneurs,  de  Mouton-Bothschiid,  de  Mouton-d'Armaillac  et  enfin 
de  Ghàteau-Lafite.  La  plupart  de  ces  célèbres  crus  ont  été  visités  par  les  congres- 
sistes qui  ont  admiré  non  seulement  la  bonne  culture  des  vignobles,  mais  encore 
le  parfait  agencement  des  chais  et  qui  ont  pu  souvent  aussi  déguster  les  produits 
merveilleux  des  meilleures  années. 

Cette  excursion  si  instructive  a  donné  aux  congressistes  une  idée  très  exacte  des 
beaux  vignobles  du  Médoc,  de  leur  importance,  de  leur  ûonne  tenue  et  surtout 
des  soins  attentifs  dont  ils  sont  constamment  l'objet  et  grâce  auxquels  on  a  pu  les 
conserver  jusqu'à  présent  en  parfait  état  de  végétation.  Là  où  ils  ne  s'attendaient 
à  voir,  d'après  certains  journaux,  que  quelques  enclos  de  vignes  ressemblant  plu- 
tôt à  des  jardins,  ils  ont  été  agréablement  surpris  de  rencontrer  d'immenses 
vignobles  s'étendant  à  perte  de  vue  comme  un  océan  de  verdure.  Cette  excursion 
a  été  très  utile  et  profitable  entre  toutes  pour  nos  congressistes,  qui  ont  pu  ainsi 
voir  de  très  près  et  apprécier,  avec  toutes  facilités  et  en  connaissance  de  cause,  ce 
que  sont  réellement  les  remarcjuables  vignobles  de  cette  contrée  si  particulière- 
ment privilégiée  pour  la  supériorité  bien  reconnue  des  vins  qu'elle  produit. 
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LES  PLANTATIONS  SUR  LES  ROUTES 

Au  cours  de  certaines  recherches  motivées  par  un  travail  récem- 
ment entrepris,  mes  yeux  sont  tombés  sur  un  article  ancien  déjà 
(20  juillet  1895),  publié  par  le  Journal  de  T Agriculture,  relatif  aux 
Plantations  d'arbres  fruitiers  sur  les  routes. 

L'auteur  signale  avec  une  grande  compétence  et  par  des  calculs 
intéressants,  le  dommage  que  le  système  actuel  cause  aux  cultures 
riveraines,  la  modicité  du  revenu  qu'il  procure  à  l'Etat  et  l'avantage 
qu'on  aurait  à  remplacer  sur  les  talus  des  grandes  routes  les  essences 
forestières  par  les  arbres  à  fruits. 

Sa  théorie  est  parfaitement  exacte;  mais,  dans  ce  cas  comme  dans 
bien  d'autres,  en  matières  agricoles,  la  pratique  est-elle  d'accord  avec 
la  théorie? 

L'auteur  condamne  comme  nuisibles  l'orme,  le  platane,  l'acacia, 
le  tilleul  dont  l'emploi  est  aujourd'hui  la  règle  commune  et  préconise, 
pour  remplacer  ces  essences  forestières,  le  poirier,  le  merisier,  le 
noyer. 

Je  suis  d'abord  étonné  de  rencontrer  ici  le  noyer.  Le  noyer  est  un 
des  arbres  les  plus  funestes  aux  récoltes,  il  développe  sous  terre  des 
racines  aussi  puissantes  que  celles  de  l'ormeau  et  son  ombre  qui 
inspire  à  l'homme  une  terreur  imméritée  n'a  pas  usurpé  sa  mauvaise 
réputation  quand  il  s'agit  des  plantes. 

Restent  le  merisier,  le  poirier  ou  le  pommier  contre  lesquels  on  ne 
peut  relever  aucun  méfait  de  voisinage.  Mais  seront-ils  bien  à  leur 
place  le  long  des  grands  chemins?  Et  fourniront-ils  à  l'Etat  un  revenu 
appréciable? 

Je  suppose  que  les  branches,  soit  par  suite  du  choix  des  sujets,  soit 
grâce  à  la  conduite  de  la  taille,  se  rapprochent  de  la  verticale,  arrive- 
rez-vous  à  leur  donner  jamais  une  élévation  capable  d'éviter  les  heurts 
constants  auxquels  elles  seront  exposées,  et  conserverez-vous  cette 
rigidité  lorsque  plusieurs  récoltes  et  l'âge  auront  affaissé  les  formes 
primitives? 

Je  suppose  les  fruits  à  l'abri  des  déprédations  volontaires,  bien  que 
l'exemple  tiré  des  arbres  plantés  sur  les  champs  en  bordure  ne  soit 
pas  concluant.  La  propriété  privée  sera  toujours  mieux  respectée  que 
la  propriété  publique.  Les  mettrez-vous  à  l'abri  des  dommages  forcés 
résultant  du  passage  des  troupes  de  bestiaux  se  rendant  au  pâturage 
on  des  roues  de  centaines  de  carrioles  qui  vont  grand  train  au  marché 
de  la  ville? 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  devra  entretenir  une  équipe 
spéciale  de  cantonniers  préposés  au  soin  de  ramasser  les  fruits  dont 
la  chute  se  prolonge  pendant  un  mois,  si  ce  n'est  deux. 

Ces  arbres  arriveront-ils,  du  reste,  à  prospérer?  Les  essences  fores- 
tières, une  fois  plantées,  poussent  à  la  grâce  de  Dieu,  mais  les  essences 
fruitières  demandent  pendant  toute  la  jeunesse  un  bêchage  fréquent 
et  une  taille  au  moins  sommaire.  Si  vous  négligez  ces  soins,  vos  sujets 
languissent;  si  vous  les  pratiquez,  vous  faites  une  dépense  dont  le 
montant  est  à  défalquer  du  revenu  brut. 

Enfin,  si  l'habileté  des  agents,  si  le  passage  des  voyageurs  laissent  en 
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définitive  un  bénéfice,  ce  bénéfice  nous  fournira-t-il  un  dégrèvement 
d'impôts?  non;  l'Etat  n'aura  pas  cette  généreuse  pensée  et  d'ailleurs, 
nous  l'excuserons  vu  la  modicité  du  cadeau.  Alors  aucun  intérêt  de  ce 
côté.  "^ 

Reste  la  protection  des  cultures  riveraines.  Bannissons  l'ormeau  et 
l'acacia,  je  veux  bien  ;  mais  pourquoi  proscrire  le  platane,  le  tilleul  et 
surtout  le  peuplier  suisse  et  sa  belle  variété  eucalyptus,  sélectionnée 
par  M.  Sarcé?  Voilà  des  essences  qui  peuvent  nuire  à  la  viabilité  des 
routes  mais  qui  ne  feront  aucun  tort  à  l'agriculture. 

Aussi  bien,  cela  m'amène  à  parler  d'un  troisième  système  suscep- 
tible de  mettre  d'accord  les  partisans  des  forestiers  et  les  partisans  des 
fruitiers.  Ce  système  consiste  à  ne  rien  planter  du  tout.  Je  me  suis 
toujours  demandé  pourquoi  les  agents  se  montraient  si  impitoyables 
pour  l'élagage  des  arbres  bordant  nos  routes  vicinales  et  d'intérêt 
commun  et  pour  l'aération  de  ces  deux  réseaux,  alors  qu'ils  s'ingé- 
niaient à  couvrir  d'ombre  nos  belles  routes  nationales  et  départemen- 
tales. J'entends  bien  qu'on  invoque  l'utilité  d'employer  ces  vastes 
talus  herbeux  plus  vastes  encore  depuis  le  rétrécissement  de  la  chaus- 
sée; mais  je  réponds  que  les  routes  sont  faites  pour  procurer  au  con- 
tribuable la  meilleure  circulation  possible  et  non  pour  devenir  une 
futaie  domaniale. 

Nous  approchons  d'ailleurs  d'une  rénovation  complète  de  la  circu- 
lation. Les  chemins  de  fer  avaient  tué  les  voies  de  terre,  le  cyclisme 
les  ressuscite.  L'administration  trouvant  les  routes  assez  bonnes  pour 
quelques  voitures  de  châtelains  campagnards  et  pour  quelques  mes- 
sagers des  rares  villages  privés  de  station,  s'était  habituée  à  traiter  leur 
entretien  avec  un  certain  sans  gêne. 

Mais  aujourd'hui,  ils  sont  plus  de  cent  mille  du  Touring-Club,  de 
l'Union  vélocipédique  et  d'autres  sociétés  qui  sillonnent  la  France  en 
tous  sens;  demain,  ils  seront  deux  cents  mille,  peut-être  cinq  cents 
mille;  croyez-vous  que  tous  ces  gens-là,  forts  de  leur  union,  de  leurs 
influences  syndicales,  ne  vont  pas  remettre  les  routes  en  honneur  et 
réclamer  une  viabilité  parfaite. 

Donc  laissez  les  routes  ce  qu'elles  doivent  être  :  des  routes.  Et  ne 
plantez  rien  sur  leurs  bas  côtés.  Baron  S.  de  la  Bouillerie. 

L'ANNÉE  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES  MONTAGNEUSES 

Chévreroche-Vagney,  le    17  novembre    1895. 

Les  résultats,  sous  tous  les  rapports,  sont  des  plus  satisfaisants,  soit  que  Ton 
en  considère  l'abondance  et  la  bonne  qualité,  ou  que  l'on  apprécie  les  conditions 
faciles  et  avantageuses  dans  lesijuelles  les  travaux  se  sont  etfectués. 

Pour  les  fourrages,  sans  que  la  quantité  en  soit  extraordinaire,  elle  dépasse  la 
moyenne;  en  outre,  beaucoup  de  foin  vieux,  faute  de  bétail  pour  le  consommer, 
constituent  de  fortes  réserves  qui  contribueront  à  maintenir  les  prix  dérisoires 
actuels.  Tout  récemment,  il  s'est  vendu  du  foin  de  cette  année,  à  consommer  sur 
place,  moyennant  huit  francs  les  500  kilog.  Dans  ces  conditions,  le  cultivateur, 
celui  surtout  qui  doit  payer  la  main-d'œuvre,  doit  mettre  au  bout;  il  travaille  à 
perte. 

Les  céréales  (le  seigle  à  peu  près  seul  cultivé)  ont  donné  un  rendement  très 
satisfaisant. 

Les  pommes  de  terre,  comme  presque  tous  les  ans,  ont  varié  selon  les  terres 
ou  mieux,  selon  les  conditions  de  culture  ;  mais  en  général,  bonne  récolte.  Les 
prix  en  sont  descendus  aux  environs  de  2  fr.  50  et  3  francs  le  résal,  c'est-à-dire 
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les  133  kilog.  Voilà  une  autre  denrée  dont  la  culture  est  peu  rémunératrice.  La 
vente  aux  féculeries,  par  suite  du  bas  prix  des  fécules,  est  presque  nulle. 

La  sécheresse,  d'une  durée  de  six  longues  semaines,  a  atteint  les  pâturages,  les 
racines:  carottes,  navets,  betteraves;  mais  le  dommage  pour  cette  année  est  peu 
appréciable.  Il  n'y  a  de  crainte  que  pour  la  production  des  prairies  sèches  l'année 
prochaine;  les  vers  blancs,  coïncidant  avec  la  sécheresse,  y  pullulent  au  point 
qu'en  bien  des  endroits  le  gazon  ne  tient  plus  au  sol,  il  ne  reste  pour  y  adhérer 
que  quelques  plantes  fortes  aux  racines  pivotantes;  celles-là  ne  constituent  point 
le  meilleur  fourrage.  Si  un  printemps  peu  favorable  survenait,  les  vieilles  réserves 
pourraient  bientôt  s'écouler.  Une  réaction  de  ce  genre  serait  utile  à  tant  de  culti- 
vateurs pauvres  qui,  devant  les  prix  énormes  du  bétail,  ne  peuvent  s'en  procurer, 
et  se  trouvent,  par  conséquent,  dans  une  position  intolérable. 

Cette  situation  contribue  de  plus  en  plus  à  l'affluence  vers  les  usines  des 
familles  de  cultivateurs,  en  sorte  qu'aujourd'hui,  dans  les  montagnes  particuliè- 
rement, les  propriétaires,  au  lieu  d'une  seule  ferme  qu'ils  avaient  autrefois  à 
exploiter,  en  ont  à  charge  deux  et  même  trois.  Aujourd'hui,  il  n'est  plus  question 
de  défrichements  ni  d'améliorations  :  on  néglige  forcément  bien  des  travaux 
urgents  ;  quehjues  fermes  même  ne  sont  plus  exploitées  que  pour  sauver  le  principe. 
Les  rapports  entre  l'agriculture  et  l'industrie,  la  répartition  des  charges  et  des 
impôts  entre  l'une  et  l'autre  de  ces  branches  de  l'activité  humaine,  offrent  un 
champ  d'étude  bien  vaste  aux  économistes  et  à  nos  législateurs. 

Les,  inondations.  —  Dans  la  soirée  du  12  novembre  les  cours  d'eau  déjà 
débordés  se  sont  accrus  démesurément  en  l'espace  de  quelques  heures  d'une 
pluie  torrentielle  :  l'inondation,  par  une  nuit  obscure,  a  causé  des  dégâts  incalcu- 
lables. On  évalue  la  quantité  d'eau  tombée  en  cette  nuit  de  150  à  200  millimètres. 
De  toutes  les  vallées,  les  eaux  se  sont  précipitées  furieuses,  emplissant  les  caves, 
les  rez-de-chaussée,  emportant  des  débris  de  toutes  sortes,  animaux  morts;  ravi- 
nant les  terres,  creusant  les  chemins  :  à  Epinal'on  a  vu  passer  plusieurs  cadavres 
humains. 

A  Vagney,  presque  toute  la  population  du  village  est  plus  ou  moins  éprouvée. 
Un  négociant  a  failli  périr;   les  gendarmes,  ses  voisins,  ont  pu  se  trouver  en 
temps  utile  pour  le  sauver. 

En  quelques  endroits,  la  ligne  du  chemin  de  fer  a  été  endommagée,  les  ponts 
de  Thiéfosse,  de  Zainvillers  sont  emportés  :  d'autres  sont  tellement  endommagés 
qu'ils  nécessitent  des  réparations  immédiates.  Le  magasin  d'une  usine,  à  Gorni- 
mont.  a  été  emporté  avec  700  pièces  de  tissus.  D'autres  usines  et  plusieurs  maisons 
ont  aussi  sérieusement  souffert.  Enfin,  Remiremont,  Saint-Amé,  Plombières,  le 
Val-d'Ajol,  Epinal,  Mirecourt,  ont  été  visités  par  le  fléau.  _ 

La  vallée  de  l'Avière,  où  les  ruines  sont  accumulées  par  l'irruption  du  réservoir 
de  Bouzey,  n'a  pas  été  épargnée  ;  les  travaux  de  réparation  sont  en  partie  détruits, 
le  canal  ayant  crevé  sur  une  longueur  de  200  mètres. 

Inutile  "de  continuer  cette  triste  narration  dont  l'estimation  en  bloc  des  dégâts 
ne  peut  s'évaluer  même  approximativement.  A  ne  considérer  que  les  réparations 
des  petits  chemins  de  montagne,  ravinés  du  haut  en  bas,  réparations  pressantes 
à  la  veille  de  l'hiver,  nécessitant  des  remblais  en  pierre,  les  dépenses  seront 
considérables. 

Sous  le  rapport  des  récoltes,  les  champs  ensemencés,  sur  les  coteaux  en  pente, 
sont  plus  ou  moins  sillonnés  par  les  eaux.  Dans  certaines  prairies,  il  y  a  des 
masses  de  graviers  à  enlever.  Sur  les  points  non  exposés  aux  courants  des  eaux, 
l'action  de  celles-ci  aura  probablement   produit  le  meilleur   effet. 

J.-B.  Jacquot. 

LA  CHLOROSE  DU  POIRIER 

Au  dernier  congrès  de  la  Société  nationale  d'horticulture,  se  trou- 
vait au  programme  la  question  si  intéressante  de  la  chlorose  et  des 
moyens  de  la  guérir.  Dans  un  mémoire  où  nous  avons  résumé  l'état 
actuel  des  travaux  exécutés  sur  ce  sujet,  nous  nous  étions  basés  sur 
des  analyses  de  iMM.  DegruUy  et  Gast'ine'  pour  montrer  que  dans  les 

L  Bien  avant  ces  auteurs  M.  Joulie  avait  démontré  par  une  série  d'analyses  que  les  tiges  clilo- 
rosées  renfermaient  plus  de  fer  que  les  tiges  bien  portantes. 
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feuilles  des  végétaux  clilorotiques  le  fer  se  trouve  en  abondance  et 
que  les  éléments  utiles  à  la  plante  font  au  contraire  défaut.  Nous 
avons  été  fort  étonnés  lorsqu'à  la  tribune  un  membre  du  congrès, 
s'appuyant  sur  des  travaux  faits  en  Allemagne,  est  venu  mettre  en 
doute  l'exactitude  des  résultats  obtenus  par  MM.  Degrully  et  Gastine; 
et,  comme  notre  argumentation  trouvait  son  plus  sérieux  point  d'ap- 
pui sur  les  chiffres  obtenus  par  ces  auteurs,  notre  devoir  était,  avant  de 
répondre,  de  contrôler  par  des  analyses  nouvelles  les  faits  annoncés. 
IN 'ayant  pas,  à  l'Ecole  de  Grignon,  les  éléments  voulus  pour  opérer 
sur  la  vigne,  nous  nous  sommes  adressés  au  poirier  dont  les  indivi- 
dus chlorotiques  ne  manquent  pas  dans  notre  sol  calcaire. 

Nous  avons  recueilli  avec  le  plus  grand  soin,  le  20  août  dernier, 
d'une  part  des  feuilles  provenant  de  poiriers  bien  portants,  d'autre 
part  des  feuilles  d'individus  fortement  chloroses. 

La  quantité  de  matière  sèche  obtenue  dans  les  deux  cas  est  très  diffé- 
rente; tandis  que  les  feuilles  non  chlorosées  renferment  60  pour  100 
de  matière  sèche,  les  feuilles  malades  en  contiennent  50  pour  100  à 
peine.  Nous  avons  incinéré  100  grammes  de  chacune  des  deux  ma- 
tières sèches  et  nous  avons  trouvé  10.85  pour  100  de  matières  miné- 
rales pour  les  feuilles  vertes. 

Nous  pensons,  d'après  ces  résultats,  que  les  poiriers  malades  ont 
du  évaporer  une  quantité  d'eau  plus  forte  que  les  poiriers  sains,  ce 
qui  expliquerait  alors  leur  teneur  plus  forte  en  substances  minérales: 

100  grammes  de  feuilles  normales  renfermentj 

Feiiille>cliloiosées.  Feuilles  non  chlorosées. 

■iO  o ranimes  matière  sèche.  60  grammes  de  matière  sèclie. 

Ô.475  44.52Ô  "^3.87        '^*       ^  56.13 

Cendres.  Matière  organique.  Cendres.  Matière  organique. 

La  production  de  subslances  organiques  dans  les  feuilles  bien  por- 
tantes a  donc  dépassé  de  I  1 .61  pour  100  celle  des  feuilles  malades,  en 
admettant  que  la  richesse  des  feuilles  analysées  représente  assez  exac- 
tement celle  du  végétal  entier. 

La  quantité  de  matière  azotée  est  également  bien  supérieure  dans 
les  feuilles  non  chlorotiques;  mais  ce  qui  nous  fournit  le  meilleur  en- 
seignonent,  c'est  l'analyse  des  cendres  obtenues  dans  les  deux  cas. 

100  parties  de  cendres  renferment  :     _ 

l'^uilles  chlorosées.  FeuUles  bien  portantes. 

Chaux 14.00  31. '26 

Potasse 26.71  34.62 

Fer  (sesquioxyde) 4.15  I.OO 

Acide  phosphorique 5.42  5.60 

Silice  31.89  3.62 

Acide  sul  lu  ri  que 2.03  3.43 

^  Comme  on  le  remarquera,  les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  ne 
coïncident  pas  beaucoup  avec  ceux  de  MM.  Degrully  et  Gastine  au 
point  de  vue  de  la  teneur  absolue  qu'ils  nous  indiquent,  mais  dans 
la  comparaison  que  nous  avons  établie  entre  les  deux  sortes  de  feuilles, 
notre  travail  démontre  d'une  façon  significative  l'exactitude  de  leurs 
conclusions  : 

—  Ce  n'est  pas  le  manque  de  fer  qui  produit  la  chlorose. 

—  Les  éléments  utiles,  potasse,  acide  sulfurique,  acide  phospho- 
rique, se  trouvent  en  plus  faible  quantité  dans  les  feuilles  malades. 
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Au  point  de  \  ue  du  fer,  la  difYérence  est  encore  plus  frappante  dans 
les  cas  de  nos  poiriers  que  pour  la  vigne,  mais  nous  devons  insister 
surtout  sur  les  chiffres  représentant  la  teneur  en  chaux  et  en  silice. 
Les  feuilles  bien  portantes  renferment  beaucoup  plus  de  chaux  que 
les  autres,  ce  qui  prouve  suffisamment  que  ce  n'est  pas  la  présence 
d'un  excès  de  ce  corps  à  l'intérieur  du  végétal  qui  amène  la  maladie. 
Quant  aux  quantités  de  silice,  elles  semblent  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  c'est-à-dire  une  évaporation  plus  abondante  de 
la  part  des  feuilles  chlorosées. 

Nous  espérons  sous  peu  donner  une  preuve  plus  directe,  plus  frap- 
pante de  ce  fîiit.  Quant  à  ce  court  article,  s'il  ne  contribue  pas  à  faire 
avancer  beaucoup  la  question,  il  nous  aura  procuré  le  plaisir  de  mon- 
trer que  la  base  sur  laquelle  reposent  la  théorie  et  les  hypothèses  de 
notre  mémoire  est  solide,  puisque  nos  résultats  confirment  exactement 
ceux  des  deux  chimistes  français,  quoi  qu'en  pense  notre  savant  con- 
tradicteur du  Congrès.  .1.  Crochetelle, 

Répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole  de  Grignon. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

La  période  des  semailles  d'automne  est  définitivement  close  et  s'est  passée  dans 
les  meilleures  conditions.  On  était  en  retard  de  trois  semaines  au  moins;  mais 
l'été  de  la  Saint-Martin  s'est  mis  de  la  partie  et,  par  son  concours,  ce  retard  a  été 
regagné. 

Les  blés  ont  levé  rapidement  et  montrent,  comme  on  dit  dans  nos  campagnes, 
beau  poil. 

C'est  seulement  à  une  température  inférieure  à -h  5  degrés  que  leur  croissance 
s'arrête  et  le  thermomètre  s'est  presque  toujours  maintenu  au-dessus  de  cette 
limite,  dépassant  souvent  15  degrés.  On  peut  regarder  cette  circonstance  comme 
une  garantie  sérieuse  de  réussite  pour  la  récolle  de  1896. 

Les  avoines  d'hiver  présentent  également  d'excellentes  apparences. 

Tous  les  efforts  se  portent  maintenant  du  côté  des  labours  d'hiver  et  de  la  pré- 

Saration  des  soles  destinées  aux  céréales  de  printemps  et  aux  plantes  sarclées  afin 
e  ménager  à  ces  cultures  les  meilleures  conditions  possibles.         Salomon. 

EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES 

DE  LA   SOCIÉTÉ  NATIONALE   D'HORTIGULTQRE  DE   FRANGE 

Il  n'y  a  plus  à  faire  l'éloge  des  expositions  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France.  Celle  qu'elle  avait  organisée  la  semaine  der- 
nière, consacrée  aux  chrysanthèmes,  était  tout  à  fait  réussie;  pendant 
six  jours,  le  public,  toujours  de  plus  en  plus  empressé,  a  pu  admirer 
de  magnifiques  ensembles  de  la  fleur  à  la  mode,  où  nos  spécialistes 
avaient  rivalisé  de  goût  et  d'habileté. 

Les  plus  hautes  récompenses  ont  été  attribuées  :  le  prix  d'honneur, 
un  objet  d'art  offert  par  le  Président  delà  République,  à  M.  Nonin,  de 
Châtillon  (Seine);  la  médaille  d'honneur  de  la  Société  à  M.  Yvon,  de 
Malakofî,  pour  leurs  grandes  collections  de  plantes  en  pots  ;  la  mé- 
daille d'honneur  du  Ministre  de  l'agriculture,  à  M.  Cordonnier,  de 
Bailleul  (Nord), pour  son  lot  de  plantes  cultivées  à  la  grosse  fleur. 

Pour  les  grandes  collections  de  150  et  de  100  variétés  de  plantes, 
les  prix  suivants  ont  été  décernés  :  médaille  d'or,  MM.  Nonin  et  Yvon  ; 
grandes  médailles  de  vermeil,  M\L  Vilmorin-Andrieux  ;  Laurent- 
Dalle;  Delavier;  Gérand,  à  Malakoff  ;  médailles  de  vermeil,  MM.  Mar- 
tin, à  Issy;  Gérand;  médailles  d'argent,  MM.  Lévêque  et  fils,  à  Ivry  ; 


EXPOSITION  DE  CHRYSANTHEMES.  819 

lioutreux,  à  Montreuil.  —  Dans  les  plus  belles  collections  de  50  va- 
riétés, on  remarquait  celles  de  MM.  Lenaerts;  du  frère  Bertrandus,  à 
Igny,  de  MM.  lioutreux  et  Lévêque. 

Le  plus  belle  collection  classée  par  coloris  était  exposée  par  la  mai- 
son Vilmorin;  elle  a  été  récompensée  d'une  médaille  de  vermeil. 

Dans  les  concours  de  belle  culture  (culture  spéciale  en  pots),  on 
retrouvait  les  deux  principaux  lauréats  de  l'exposition,  MM.  Nonin  et 
Vvon;  puis  MM.  Vacherot  et  Vilmorin,  qui  ont  obtenu  de  grandes 
médailles  de  vermeil,  et  MM.  Delavier  et  Debrie,  de  grandes  médailles 
d'argent. 

L'année  dernière,  un  jardinier  de  Bagneux,  M.  Bernard,  exposait 
un  lot  de  Chrysanthèmes  greffés  qui  avait  attiré  l'attention  du  jury, 
M.  Bernard  a  perfectionné  ce  procédé  dont  les  résultats  lui  ont  valu 
cette  année  une  médaille  d'or. 

Les  plantes  cultivées  spécialement  pour  les  marchés  étaient  l'objet 
d'un  concours,  dans  lequel  10  variétés  devaient  être  représentées. 
MM.  Paillet,  à  Châtenay,  et  Delavier,  ont  remporté  dans  ce  concours 
deux  grandes  médailles  d'argent.  —  En  outre,  MM.  Ch.  Launay,  de 
Sceaux,  et  Bernard  ont  été  récompensés  pour  des  spécimens  de  plantes 
formant  touffes  basses,  et  M.  Boutreux  pour  un  beau  lot  de  boutures 
tardives  présentées  en  godets. 

Les  exposants  de  fleurs  coupées  étaient  très  nombreux.  Dans  les 
lots  exposés  comme  collections,  voici  les  principales  récompenses 
décernées  :  médailles  de  vermeil,  MM.  Vilmorin,  Yvon,  Boutreux, 
Launay  et  Couillard.  Dans  les  lots  exposés  pour  les  plus  beaux  spéci- 
mens, à  côté  de  celui  de  M.  Cordonnier,  qui  montrait  des  fleurs  vérita- 
blement monstrueuses  obtenues  à  l'aide  d'un  engrais  spécial,  on 
remarquait  les  suivants  :  médailles  d'or  :  MM.  Remy,  Couillard,  Ro- 
sette, grainier  à  Caen,  Oudot;  médailles  de  vermeil,  MM.  Debrie, 
Rosette,  Vilmorin,  Lévêque  et  fils;  médailles  d'argent  :  MM.  de  Rey- 
dellet  àValence;  Gérand,Vernier,  chez  M.  Rose  Charmeux,  àïhomery. 

L'obtention  des  variétés  nouvelles  est  toujours  l'objet  de  recherches 
incessantes  de  la  part  tant  des  amateurs  que  des  horticulteurs  de  pro- 
fession. Le  jury  a  décerné  les  prix  suivants  pour  ces  variétés  nou- 
velles non  encore  mises  dans  le  commerce  :  médaille  de  vermeil, 
M.  Calvat,  à  Grenoble;  grande  médaille  d'argent,  M.  de  Reydellet; 
médailles  d'argent,  MM.  Chantrier,  à  Rayonne;  Molin,  à  Lyon  ;  Nonin, 
Courbron;  médaille  de  bronze,  M.  .Nonin.  Il  a  en  outre  voté  des  re- 
merciements à  MM.  Parent,  Radaelii,  Remy,  Caillet,  Launay  et  Cor- 
donnier. 

Pour  l'utilisation  artistique  des  Chrysanthèmes  dans  les  bouquets 
et  garnitures  d'appartement,  la  Société  avait  ouvert  divers  concours 
intéressants.  Dans  cette  section,  MM.  Martin  et  Nilsson  ont  reçu 
des  médailles  d'or  pour  de  superbes  ornementations  faites  avec  des 
Chrysanthèmes  ;  M.  Rémy,  une  grande  médaille  de  vermeil  et  M.  De- 
brie, une  médaille  d'argent;  un  exposant  de  bouquets  à  prix  marqué 
ne  dépassant,  pas  5  francs,  M.  Landras,  une  médaille  d'argent.  — 
Enfin,  le  concours  des  plus  beaux  motifs  d'ornement  en  fleurs  et 
fruits  réunis  a  valu  des  médailles  de  vermeil  à  MM.  Nilsson,  Debrie  et 
Martin.  A.  Ferlet. 
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DÉCORATIONS  DANS  L'ORDRE  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

A  l'occasiou  de  l'exposition  de  chrysanthèmes  organisés  par  la  société  nationale 

d'horticulture   de  France,  par  décret   rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de 

l'agriculture  elpararrèté  du  Ministre  de  l'agriculture  en  datedu  12  novembre  1895, 

la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

1°  Grade  d'officier  : 

M.  Bergman  fils  (Ernest),  à  Ferrières-en-Brie  (Seine-et-Marne)  :  secrétaire  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  de  France.  Auteur  de  nombreux  rapports  ou  brochures  horticoles.  Récom- 
penses dans  les  concours  et  expositions.  25  ans  de  pratique  horticole.  Chevalier  du  '26  juillet  1890. 

2"  Grade  de  chevalier  : 

M.  Delaville  (Léon),  marchand-s^rainier  à  Paris  :  membre  du  conseil  d'administration  de  la 
Société  nationale  d'horticulture.  Membre  du  jury  dans  les  expositions.  Nombreuses  récompenses. 
30  ans  de  pratique  horticole. 

A  l'occasion  de  la  réunion  annuelle  de  la  Société  des  conducteurs,  contrôleurs 
et  commis  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  et  par  arrêté  du  Ministre  de 
l'agriculture  en  date  du  8  novembre  courant,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  à  M.  Bonne.\u,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Paris  : 
chargé  du  service  de  l'assainissement  du  Nord-Est.  Travaux  spéciaux  sur  les 
questions  d'irrigation  et  d'épandage  des  eaux. 

A  l'occasion  du  centenaire  d'Augustin  Thierry  et  par  arrêté  du  Ministre  de 
l'agriculture,  en  date  du  8  novembre  courant,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Brunet  (Hose-Isidore),  cultivateur,  maire  de  Ruan  (Loir-et-Cher)  :  introduction  dans  la  ré- 
gion des  machines  agricoles  perfectionnées.  Propagation  des  nouvelles  méthodes  de  culture. 

Lenormand  (Narcisse-Alfred),  minotier  à  Suèvres  (Loir-et-Cher)  ;  président  de  la  chambre  syn- 
dicale de  la  meunerie  de  Loir-et-Cher.  Plusieurs  récompenses.  Plus  de  30  ans  de  pratique. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ALLIER 

Pétrassin,  par  Arfeuilles  (Allier),  le  13  novembre  1895. 

L'année  agricole  de  1885  est  maintenant  terminée  pour  nos  contrées;  elle  n'a 
pas  tenu  les  belles  promesses  que  le  printemps  faisait  miroiter  à  nos  yeux  :  d'abord 
une  végétation  herbacée  de  nos  céréales  extraordinaire,  qui  a  donné  beaucoup  de 
paille,  mais  peu  de  grains;  nos  arbres  fruitiers  couverts  d'un  magnifique  man- 
teau de  fleurs,  et  dont  la  fécondation  n'a  pas  eu  lieu  ;  la  vigne,  qui  a  peu  donné 
partout,  mais  dont  le  maigre  produit  est  de  première  qualité;  nos  racines  fourra- 
gères presque  anéanties  par  la  sécheresse  de  la  fin  de  l'été  et  de  l'automne.  La 
pomme  de  terre  a  donné  un  beau  produit  où  elle  s'est  trouvée  plantée  dans  des 
terres  fraîches  ;  enfin  la  récolte  fourragère  a  été  des  plus  abondantes,  mais  en 
revanche  les  regains  ont  été  nuls  à  cause  de  la  sécheresse.  Les  jardins  potagers 
ne  nous  ont  presque  rien  donné,  l'eau  manquant  pour  les  arroser.  Enfin  dans 
bien  des  fermes  l'eau  a  fait  défaut  pour  l'homme  et  pour  les  animaux. 

Les  travaux  des  emblavures  de  l'automne  n'ont  pu  être  exécutés  aux  époques 
habituelles;  la  saison  des  semailles  étant  venue  et  se  passant,  l'on  a  été  obligé, 
là  où  la  charrue  a  pu  mordre  le  terrain,  d'exécuter  des  labours  et  de  semer,  sou- 
vent labourant  le  matin  et  semant  le  soir.  Depuis  quelques  jours,  nous  avons  eu 
un  peu  d'eau  et  un  vent  violent,  mais  nos  sources  ne  sont  pas  encore  ouvertes. 
Il  y  a  quelques  jours,  la  neige  a  fait  son  apparition  sur  la  cime  de  nos  mon- 
tagnes, après  quelques   iournées  froides.  Nebout. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  20  novembre  1895.  — Présidence  de  M.  Schlœsing. 

M.  Brandin  pose  sa  candidature  à  la  place  de  membre  associé  na- 
tional vacante  dans  la  section  de  grande  culture. 

MM.  Gallier,  vétérinaire,  et  Bernardo  Giner  Aline  posent  leurs  can- 
didatures à  des  places  de  correspondants. 

M.  Parandier  communique  une  demande  de  subvention  en  faveur 
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de  l'érection  d'une  statue  à  M.  Pasteur  à  Arbois,  son  pays  natal  (ren- 
voi au  bureau). 

M.  Lavalard  offre  à  la  Société  un  ouvrage  de  M.  le  baron  de  Vaux, 
intitulé  :  A  cheval. 

M.  Gilbert  rend  compte  des  semailles  d'automne;  malgré  la  séche- 
resse, au  15  novembre,  tous  les  blés  sont  levés  et  c'est  un  fait  assez 
extraordinaire  de  dire  qu'ils  sont  aujourd'hui  préservés. 

M.  Carnot  offre  un  certain  nombre  de  brochures  qu'il  vient  de  pu- 
blier dans  les  Annales  des  mines. 

Dans  la  dernière  séance,  M.  Chauveau  avait  appelé  l'attention  sur 
une  demande  de  subvention  de  la  Société  d'agriculture  de  Melun, 
pour  des  expériences  sur  l'atténuation  de  la  péripneumonie  conta- 
gieuse au  moyen  du  procédé  de  M.  Arloing. 

M.  Schlœsing,  au  nom  du  bureau,  rappelle  qu'au  moment  des  ex- 
périences de  Pouilly-le-Fort  sur  le  charbon,  la  Société  a  voté  200  fr. 
à  titre  de  subvention.  Il  propose,  au  nom  du  bureau,  d'accorder  une 
somme  égale. 

Revenant  sur  les  vignes  de  Normandie  de  M.  Caplat,  M.  Chatin  se 
demande  si  on  ne  pourrait  les  utiliser  pour  reconstituer,  au  moyen  de 
la  greffe,  les  vignobles  des  terrains  calcaires. 

M.  André  fait  des  réserves  en  disant  que  le  greffage  de  vignes,  de 
variétés  ou  d'espèces  différentes,  présente  des  difficultés.  Il  rappelle 
les  essais  de  Planchon  en  ce  qui  concerne  différentes  espèces  de  Vitis 
et  pense  qu'il  y  a  lieu  de  faire  de  nouvelles  expériences. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture des  rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  la  place  de  correspon- 
dant étranger  vacante  dans  la  section  des  cultures  spéciales.  La  sec- 
tion présente  :  en  T"  ligne,  M.  Zacharian;  en  2'  ligne,  M.  Lovisato. 
L'élection  aura  lieu  le  27  novembre.  Georges  MiRSAis. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  NOVEMBRE  1895) 
I.  —  Situatio7i  générale. 
Les  pluies  sont  moins  abondantes  et  la  culture  a  pu  reprendre  les  travaux  des 
champs  qui  vont  se  terminer.  Les  cours  des  céréales  ont  peu  de  variations;  le 
blé  est  en  légère  baisse.  Les  vins  se  vendent  toujours  bien.  Les  huiles  et  les  spi- 
ritueux conservent  à  peu  près  leurs  prix;  les  sucres  sont  en  baisse.  Les  produits 
delà  laiterie  et  de  basse-cour  se  vendent  un  peu  mieux  depuis  le  temps  plus  froid, 
ainsi  que  le  bétail. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

^^Oerie.  ^'s^'^l  Blé  dur. . . .  16.90            »                »                  » 

Angleterre.  Londres 14.00  10.65  16.70  11.70 

Belgique.  Bruxelles 14.00  11.10  13.00  13.80 

—  Termonde 13.75  10.75  »  14.00 

—  Malines 14.50  11.50  15.00  16.00 

Alsace-Lorraine.      Colmar 21.40  16.65  14.90  18.50 

Allemagne.  Berlin 17.85  14.55  »  » 

Autriche.  Vienne 15.45  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 14.65  »  »  » 

Etats-Unis.  New-York 13.05  »  »  8.00 

—  Chicago 10.90  »  »  6.50 
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NORD-OUEST. 


Seigle. 

fr. 

9.80 
10.  iâ 


Om. 


Calvados.  Bayeuï 17.30 

—  C.-s.-Noireau 17.50 

—  Lisieu.\ 17.50 

C.-du-Nord.  Porlrieux. .   17.90 
Finistère.  Morlaiï 17.50 

—  Landenieau 17.25 

—  Quimperlé 16. uo     u.50    ii.io     v. 

lUe-el-VU.    Uennes 17.00        »        Vi.lb 

Afanc/ie.AvraïK-lie^ 17. -ii     12.50     n.-ïb 

—  Cherbourg 20.80        »         13.10 

Afayenne.  Laval '.6.25         m         13.25 

—  Evroii 16.25         »         13  75 

Morbihan.  Lorienl 16.00 

—  Vannes 16.50 

—  iMalestroit !6.00 

Orne.  Mortagne 17.25 

—  Alencon 17.70 

Sarlhe.  Le  Mans 16.90     

Pri.t  moyens 17.16     XO.'i 

2'   RÉGION.   —   NORD 

Aisne.  Soissons 18.25      9.7 

—  Villers-ColtereU..  13.60 

—  Ribemon'i 18.50  12.25     IJ. 

Sure.  Evreux 17.25      9.25        » 

—  Le  Neubourg 17.70  10.00     13. 

—  Veriion 17.60       9.75 

fiwre-ei-L.  Chartres....  16.80      9.i5 

—  Dreux 17.10  10.40 

—  Auneau 17  30       9.80 

iVord.  Douai 19.10  12.25 

—  Valenciennes 19.90  10.50 

—  Armentieres là. 75  11.75 

Oise.  Beauvais 17.30 

18.00 


Avoine 

fr. 

17.00 
17.00 
17.00 
13.50 
13.00 
12.50 


10.00 
9.75 
9.00 
10.00 
11.25 
9.75 


9.50      13.00 


12.75 
14.00 
15.50 
13.00 
13.90 
12.50 
14  00 
13.00 
14.15 
16.90 
15.75 
14.36 


10.75 
9.25 
9.90 

10.40 


14.00 
13.60 
14.75 
13.50 
14.50 
15.50 
12.75 
16.25 

14.00 
16.00 


—  iNoyon 

—  Pt-Ste-Maxence..    i8.1 
Pas-de-Calais.  Arras  .  .   18.2 

—  Marquise 17.75  o            » 

Seine.  Paris 18.50  io.75    15.00 

S. -e«-Oise.  Versailles..    18. 5o  il. 50     15.25 

—  Dourdan 18.50  10.50 

—  Angervillfc 17.00  9.00 

S.-e«-Mar»e.  Meaux 18.25  9.25 

—  Montereau 18.50  10.00 

—  Provins 16.25  10.00 

Seine-Inf.  Rouen 18.00  11.00 

—  Dieppe 17.15  » 

—  Neufchâte! 17.20  13.00 

Sonune.  Amiens 17.40  10.50 

—  Montdidier 17.60  9.50 

—  Peronne 18.50  10.50 


13.50 
14.50 


15  25 

15.65 
16.10 
12.90 
12.50 


Prix  moyens 


.  17.96     10.37 
RÉGio.v.  —  NORD-EST. 


.4rdejines.  Vouziers 18.15       9.25 

—  Sedan     18.40     11.60 

—  Charleville 18.25     11.5» 

Aube.  Troyes 17.75     10.25 

—  Nogent-s. -Seine..   17.50       9  60 

—  Dar-sur-Aube.  ...  17.25       9.25 
MoMie.  Chàlons 18.00     H. 40 

—  Epernay 18.50      9.75 

—  Sézanne 17.90 

/f. -Marne.  Langres..  ..  17.40 
Meurthe-el-Mos.  NàacY .  18.00 
Mewse.  Bar-le-Duc 17.90 

—    Verdun 18.00 

Hte-Saône.  Gray 17 .90 

—  Vesoul 18.25 

Vosges.  Mirecourt 18.15 

Prix  moyens 17.96 

4*  RÉGION.  —  OUEST, 
Charente.  Angoulèmc.   16.50        » 
C/iar.-Zn/".  Surgères...  16.60 

—  Marans 16.75 

Deux-Sèvres.  Parthenay  16.25 
I.-et-L.  Tours 17.35 

—  Chàteaurenault...   17.30 

Loire-Inf.  Nantes 17.25 

M.-et-Loire.  Angers 17.25 

—  Saumur 17.40 

—  Cholet 16.75 

Vendée.  Luron 17.50 

—  Sle-Hermine 17.10 

Vienne.  Poitiers 18.00 

i/<e-Fienne.  Limoges. . .   16.60 

Prix  moyens i?  04 


10.25 


10.50 


11.00 
10.25 


10.50 
10.29 


11.00 


15.00 

15.75. 

15.90 

1^.00 

16.40 

13.50 

14.00 

14.00 

14.50 

14.25 


14.75 
14.50 
14.00 
14  50 
15. 5C 
14.25 
14.15 
14.15 
14.20 
15.15 
14.50 
14.75 
16.50 
13.75 
14.90 
13.50 
15.75 
15.75 
15.75 
15.50 
14.00 
14.75 
14.15 
14.70 
17  65 
16.00 
17.50 
18.90 
14.50 
14.00 


15.50 
14  50 
14.50 
13.75 
14.60 
15.75 
14.25 
13.25 
14.50 
14.25 
14.50 
13  75 
14.75 
13.25 


iio.N.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.   Orge.   Avoine. 


fr. 


AlU 


Cil, 


16.60 
17.10 


•.  .Moulins 17.75 

St-Pourçain 18.50 

La  Palisse 17.90 

Bourges 16  00 

—  Vierzon 18.25 

—  Sancerre    16.50 

Creuse.  Aubussou 16  55 

indre.  Chàteauroux 17.10 

—  La  Châtre. 

—  Issoudun... 
Loiret.  Orléias 17.40 

—  Monlargis 17.40 

—  Pithiviers 17  50 

L.-e<-C/i.er.  Blois 17.60 

—  Romorantin 16.25 

A'téure.  Nevers 17.50 

—  La  Charité 17.60 

Yonne.  Sens 18.00 

—  St-Florenliu 17.75 

—  Tonnerre 17.25 

Prix  moyens 17.33      9. 

6'  .RÉGION.   —    EST 


fr. 

9.75 
10  50 
10.25 

9.50 
10.25 
10.25 

9.70 

9.35 
10.00 


9.25 
9.25 
9.30 
9.90 
9.35 
10.00 
10.30 
9.80 
10.00 
9.60 


fr.. 
14  15 
14.50 
16.50 
15.00 
14.90 
13.50 

14.60 
14.80 
13.90 
13.50 
13.75 
14.50 

14.60 
U.OO 
14.05 


16.75 
15.00 
12.75 
14.25 
15.00 
13.25 
14.00 
14.00 
14.50 
14.35 
15.40 
15.00 
14.50 
14.15 
14.80 
16.00 
13.90 


'9     14.52     14.52 


14.50 
15.25 


14.45 
15.75 


^t'n.  Bourg i8.90 

—  Pont-de-Vaux. . . .  18.75 
Côte-d'Or.  Beaune 18.25 

—  Auxonne 18.15 

Z)om6s.  Besançon 18.00 

/sère.  Bourgoin 18.75 

—  St-Marcellin 18.20 

Jura.  Dôle 18.50 

Loire.  Roanne 18.75 

—  St-Elienne 19.25 

P.-de-Z)ûme.  Riom 18.35 

/î/iône.  Lyon 18.75 

Saône-e^L.  Màcon 18.50 

—  -  Autun 17.25 

Sauote.  Chambéry 17.75     12.00 

Hte-Savoie.  \nnec^ 18.75     11.25 

Prix  moyens 18.43"    11.20 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

^rièjî'e.  Pamiers 19.40     10.50 

Z>ordog'ne.  Périgueux...  i7.65         m 

//<e-Garonne.  Toulouse.  18.10 

Gers.  Auch 1 8 .  60 

—     Lectoure 18.50     14.50     14.25     1 

Gironde.  Bordeaux 18.10        »  »        i 


U.50 
12.50 
10.75 
10.75 

10.25 
11.20 
11.15 
10.50 
10.25 
12.40 
11.00 
12.00 
10.50 


15.25 
15.50 
14.25 
14.25 
14.25 

:5.oo 

14.00 

14.60 

15.60 

15.60 

14.50 

15.50 

»         16.00 

»         14.25 

»         18.50 

_»  16.50 

14.89     15.28 


11.45     12.50 


15.25 
17.00 


Landes  Dax.  . 

18.75 
18.45 

13.50 
11.65 

» 

—     Mont-de-Marsan. 

„ 

Lot-et-Gar.  Agen 

18.50 

12.35 

» 

16.00 

—    Marmande 

17.30 

11.65 

)j 

11.75 

B. -Pyrénées.  Pau 

18.50 

» 

» 

18.00 

//.-Pi/rénées.  Tarbes... 

19.00 

» 

» 

13.50 

Prix  moyens 

18.40 

12.23 

13.38 

15.39 

8'   RÉGION.   —  SUD. 

Aude.  Carcassonne 

18.75 

12.25 

12.40 

15.50 

Aveyron.  Rodez 

18.25 

12.50 

15.50 

—    St- Afrique 

19.40 

» 

>j 

16.10 

Cantal.  Aurillac 

19.00 

11.50 

» 

16.25 

Corrèze  Tulle        . .   . . 

16.75 
20.90 

12.70 
14.50 

14.75 

14  25 

Hérault.  Béziers 

17.25 

Lot.  Figeac 

17.20 

13.50 

Lozère.  Florac 

21.25 

16.75 

15.75 

19,05 

Pyrénées-0.  Perpignan. 

22.45 

17  35 

17.55 

22.20 

Tarn.  Albi 

18.40 

12.25 

14.75 

15.25 

Gailluc 

18.10 

18.40 

10.50 

14.25 

14   50 

—    Lavaur 

15.50 

Tarn-et-G.  Moiitauban.. 

17.90 

11.40 

13.50 

15.25 

Prix  moyens 

18.98 

13.17 

14.71 

16.16 

9"    RÉGION 

—  SUD-EST. 

B. -Alpes.  Manosque... 

22.25 

» 

» 

17.50 

Hles-Alpes.  Gap 

21.00 

13.50 

17.00 

Ardeche.  Aubenas 

22.00 

16.00 

» 

17.00 

B.-du-Rhàne.  Aix 

22.75 

» 

» 

16  00 

Drôme.  Valence 

20.25 

12.0O 

» 

15.00 

21.00 

12.25 

13.50 
14.50 

Haute-Loire.  Le  Puy 

15.25 

Var.  Draguignan 

25.00 

» 

» 

» 

Vaucluse.  Avignon 

21.25 

12.25 

13.25 

15.75 

Prix  moyens 

21.53 

13.20 

13.44 

16.19 

Moy.  de  toute  la  France. 

18.31 

11.17 

13.96 

15.10 

—   de  la  semaine  précéd. 

13.37 

11.08 

14.08 

15.03 

Sur  la  semaine  (  hausse, 
précédente.  }  baisse. 

» 

0.09 

B 

0.07 

0  06 

» 

0.12 

« 
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Blés.  —  Sur  nos  marchés,  les  apports  et  les  offres  sont  plus  ([ue  suffisants 
pour  les  besoins.  La  meunerie,  qui  restreint  sa  fabrication,  ne  montre  aucun 
empressement  aux  achats,  et  les  rourssonten  légère  baisse  sur  ceux  de  la  semaine 
dernière. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  20  novembre,  les  cours  sont  restés  les 
mêmes  que  le  mercredi  précédent;  les  offres  étaient  assez  nombreuses,  mais  les 
affaires  n'ont  eu  qu'une  activité  restreinte.  —  Au  marché  commercial,  même 
calme  ;  on  a  tenu  en  clôture  :  blé  disponible  et  livrable  courant  du  mois,  18  fr.  25 
à  18  fr.  50  les  100  kilog.;  décembre,  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  janvier  à  juin,  18  fr.  75 
à  19  fr.  50,  —  Les  blés  étrangers  sont  toujours  sans  affaires  dans  nos  ports  du 
Nord  et  de  l'Ouest.  —  A  Marseille^  le  marché  a  été  soutenu  pour  les  cours,  mais 
très  peu  actif;  les  blés  durs  de  Russie  sont  très  fermes  en  ce  moment  ;  on  a  fait 
en  dernier  lieu  des  Grhirkas  Alexandroffà  12  fr.  50  les  100  kilog.  en  entrepôt; 
des  durs  de  Tunis  supérieurs  à  17  fr.  75.  —  Les  prix  des  blés  sont  tenus  très 
fermement  en  Algérie  —  A  Londres,  le  dernier  marché  de  Mark-Lane  a  encore 
été  contrarié  par  le  mauvais  temps;  les  cours  étaient  en  légère  baisse  sur  les  pré- 
cédents. —  A  Anvers,  la  tendance  est  faible,  ainsi  que  sur  tous  les  marchés  eu- 
ropéens, où  les  affaires  sont  des  plus  calmes.  —  Aux  dernières  nouvelles,  les 
marchés  américains  avaient  une  légère  hausse,  mais  les  variations  de  prix  sont 
très  peu  importantes. 

Seigles.  —  Le  disponible  est  assez  recherché  ;  à  Paris,  on  tient  le  cours  de 
10  fr.   50  à  10  fr.  75  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau. 

Orges.  —  Les  belles  oi-ges  blanches  sont  rares  et  tenues  à  des  prix  élevés.  A 
Paris,  on  cote  en  hausse  :  orges  de  choix,  16  fr.  50  à  17  fr.  les  100  kilog.; 
bonnes  qualités,   15  fr.  50  à   16  fr.;  ordinaires,   14  fr.  50  à   15   fr.;  secondaires, 

13  fr.  50  à  14  fr.  —  Les  escourgeons  sont  également  bien  tenus,  mais  les  affaires 
sont  restreintes.  A  Paris,  on  demande  15  fr,  50  à  16  fr,  25  les  100  kilog,;  pour 
les  provenances  de  la  Beauce  et  du  Centre, 

Malts.  —  Demande  courante  au  prix  de  27  à  31  fr,  les  100  kilog.  à  Paris 
pour  les  malts  indigènes  nouveaux.  Les  malts  d'orges  sont  offerts  à  20  fr.  dans 
les  malteries  du  Nord. 

Avoines.  —   Affaires  calmes,  avec  cours  presque  sans  changements,  on  cote 

14  fr.  75  à  16  fr,  50  les  100  kilog,  à  Paris  suivant  provenance,  couleur  et  qua- 
lité. Les  avoines  noires  de  Suède  valent  11  fr.  75  en  entrepôt  à  Rouen;  les  noires 
de  Liban,  11   fr.  à  11  fr.  50. 

Maïs.  —  Les  transactions  restent  assez  actives;  les  maïs  bigarrés  d'Amérique 
et  les  roux  de  La  Plata  valent  13  fr.  les  100  kilog.  au  Havre, 

Sarrasins.  — Les  offres  sont  très  abondantes  que  la  semaine  dernière  au  cours 
de  12  fr,  les  100  kilog,  disponibles  en  gare  à  Paris.  Les  acheteurs  ne  veulent 
payer  que  11  fr,  50, 

Fèves  et  féveroles.  —  On  cote  les  féveroles  indigènes  de  16  fr.  à  16  fr.  50  les 
100  kilog.,  en  gare  à  Paris  ;  les  féveroles  d'Egypte  valent  14fr.  à  Marseille, 
m,  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  boulangerie  est  toujours  réservée  dans  ses 
achats  et  les  cours  restent  stationnaires,  La  marque  de  Gorbeil  est  à  46  fr.  le  sac 
de  157  kilog.  nets,  ou  29  fr.  29  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  faibles  qu'il  y  a  huit 
jours  ;  le  marché  du  20  novembre  a  clôturé  comme  suit  avec  lourdeur  :  farines 
douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois,  41  fr.  50  à  41  fr.  75  les  157 
kilog.  nets;  livrables  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  41  fr.  75  à 42  fr.;  autres  termes, 
41  fr,  75  à  43  fr.  25. 

Farines  de  seigle.  —  Transactions  courantes.  On  cote  de  16  à  17  fr.  les  100 
kilog,  à  Paris. 

Issues. —  La  demande  est  un  peu  moins  importante  ;  mais  les  offres  sont  aussi 
peu  nombreuses  et  les  prix  se  tiennent  bien  sans  changements. 
IV,  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Les  trèfles  ont  donné  lieu  à  plus  de  transactions  cette 
semaine,  ainsi  que  les  graines  de  luzerne.  On  cote  à  Paris  :  trèfle  violet,  60  à 
100  fr.  les  100  kilog.;  luzerne  de  Provence,  100  à  130  fr,;  minette,  30  à  33  fr.; 
sainfoin  double,  29  à  33  fr.;  simple,  24  à  26  fr,;  vesce  d'hiver,  17  à  18  fr.;  ray- 
grass,  30  à  40  fr.;  poisjarras,  13  fr.  50  à   14  fr. 
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Les  sjrainesde  luzerne  du  Poitou  se  vendent  aujourd'hui  90  fr.  les  100  kilog.; 
celles  de  Provence,  120  à  145  fr.  suivant  le  degré  d'épuration.  A  la  dernière 
foire  d'Angers,  il  s'est  traité  des  affaires  assez  importantes  en  trèfle  violet.  —  A 
Lyon,  la  graine  de  trèfle  est  tenue  à  80  fr.;  le  sainfoin  double,  à  35  fr.;  simple  à 

25  fr.;  les  graines  de  graminées  ont  une  honne  demande  aux  prix  suivants  : 
Lrome  des  prés,  38  fr.;  dactyle,  85  à  110  fr.;  fromental,  110  à  140  fr.;  pâturin 
des  prés,  100  fr.;  fenasse,  35  à  45  fr.  —  A  Agen,  on  cote  :  graine  de  trèfle,  64  à 
68  fr.;  la  luzerne,  75  à  80  fr.;  à  Angers,  trèfle  violet,  70  à  82  fr.;  à  Lavaur,  trèfle 
violet,  60  à  68  fr. 

Fourrages.  —  A  Paris,  les  prix  des  fourrages  ont  un  peu  Laissé  ;  ceux  des 
pailles  ne  varient  guère;  on  cote  :  foin  et  luzerne,  40  à  50  fr,  les  100  bottes  de 
5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  sainfoin,  36  à  42  fr.;  regain,  38  à  46  fr.; 
paille  de  blé,  22  à  25  fr.;  de  seigle,  30  à  36  fr.;  d'avoine,  20  à  26  fr.  —  Baisse 
également  aux  ventes  en  gare,  ou  l'on  vend  :  foin,  30  à  34  fr.  les  520  kilog.; 
luzerne,  30  à  33  fr.;  paille  de  blé,  18  à  20  fr.;  de  seigle,  20  à  21  fr.; 
d'avoine,  17  à  18  fr.  —  Les  foins  pressés  en  balles  valent  de  6  fr.  à  6  fr.  75 
les  100  kilog. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  Les  poires  sont  plus  abondantes  à  la  halle  de  Paris,  avec 
prix  en  baisse. 

Cerneaux.  —  Dans  la  Dordogne  et  le  Périgord,  les  prix  des  cerneaux  sont 
faibles;  on  offre  à  72  et  75  fr.  les  100  kilog.  disponible  et  68  à  70  fr.  livrable  sur 
les  trois  mois  de  décembre.  Dans  le  Dauphiné  au  contraire,  les  cours  sont  bien 
tenus.  A  la  foire  importante  de  Voiron  (Isère),  les  cerneaux  pour  l'huilerie  ont 
été  payés  90  à  96  fr.  les  100  kilog.;  et  ceux  pour  l'exportation  110  à  12u  fr. 

Légumes  frais.  —  La  verdure  des  environs  est  abondante  à  la  halle.  En  pro- 
duits du  Midi,  on  vend:  haricots  verts  d'Algérie  fins,  80  à  110  fr.;  les  100 
kilog.;  moyens,  50  à  60  fr.;  du  Var,  fins,  100  à  120  fr.;  moyens,  70  à  80  fr.; 
gros,  35  à  45  fr.;  de  Barbentane  fins,  60  fr.;  moyens,  50  fr.;  gros,  40  fr.;  d'Es- 
pagne moyens,  100  fr.;  tomates  de  Nice,  70  à  75  fr,;  ail  de  Gavaillon,  40  à  45  fr. 

Légumes  secs.  —  Prix  en  légère  baisse  à  Paris  où  le  marché  est  ordinairement 
approvisionné.  On  vend  :  haricots  flageolets  chevriers,  72  à  75  fr.  l'hectolitre 
et  demi;  soissons,  72  à  75  fr,;  Liancourt,  56  à  53  fr.;  Chartres,  52  à  56  Ir.; 
suisses  blancs,  46  à  50  fr.;  —  plats  du  Midi,  36  à  52  fr,  les  100  kilog.; 
suisses  rouges,  33  à  35  fr.;  cTocos  roses,  33  à  34  fr.;  nains,  27  à  33  fr.;  len- 
tilles, 25  à  55  fr.  ;  pois  ronds,  23  à  23  fr.  —  Prix  également  en  baisse  au  marché 
de  Noyon,  où  l'on  cote  :    haricots  lingots,    29  à  30  fr.   l'hectolitre;  flageolets, 

26  à  27  fr.  —  A  Gholet,  les  haricots  se  vendent  26  fr.  les  100  kilog.;  à  Angou- 
lême,  18  à20  fr.;  Pamiers,  30  à  34  fr.  l'hectolitre. 

Pommes  de  terre. —  La  semaine  dernière,  le  marché  de  gros  à  Paris  a  été 
plus  calme;  les  prix  ont  fléchi  avec  des  offres  plus  nombreuses.  On  a  vendu  : 
hollande  du  Gâtinais  et  de  Bourgogne,  65  à  80  fr.  les  1000  kilog.  en  gare 
d'arrivée;  saucisse  rouge  du  Gâtinais,  68  à  70  fr.;  de  Seine-et-Oise,  62  fr.; 
ronde  hâtives,  60  à  65  fr.;  early  rose,  50  fr.;  magnum  bonum  50  fr.  Ou  a  fait 
beaucoup  d'achats  de  saucisses  du  Poitou  à  45  fr.  en  gare  de  départ.  —  La 
féculerie  paie  les  pommes  de  terre  23  à  32  fr.  les  1000  kilog.  en  gare  ou  port. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Marché  calme  à  Paris.  On  cote  :  huiles  de  colza  dispo- 
nible et  courant  du  mois,  54  fr.  les  100  kilog.;  livrable  décembre,  54  fr.  à 
5^  fr.  25;  janvier  à  août  prochain,  53  fr.  50  à  54  fr.  75;  huiles  de  lin,  dispo- 
nible et  courant  49  fr.  à  49  fr.  50;  livrable,  48  fr.  75  à  49  fr.  25.  —  Les  prix 
sont  en  baisse  sur  les  marchés  du  Nord.  A  Arras,  on  vend  :  huile  d'oeillette, 
90  fr.  10  les  100  kilog.;  de  colzas,  56  fr.;  de  lin,  58  fr.;  à  Cambrai,  œillette, 
90  à  100  fr.;  colza  et  lin,  55  à  60  fr.;  cameline,  50  à  55  fr,  —  A  Rouen,  les 
cours  sont  en  hausse  comme  suit  :  huile  de  colza,   53    fr.  25;   de  lin,  51  fr.  75. 

Graines  oléagineuses.  —  Cours  d'Arras,  œillette,  20  à  22  fr.  l'hectolitre;  colza, 
15  fr.  75;  lin,  15  fr.  50;  cameline,  Il  fr.  50;  — •  d'Armentières,  œillette,  35  à 
36  fr.  les  lOO'kilog.;  colza,  23  fr.  50  à  24  fr.;  —  de  Douai,  œillette,  21  à  22  fr. 
l'hectolitre;  colza,  15  fr.  à  15  fr.  50;  lin,  16  à  17  fr.  —  A  Caen,  la  graine  de 
colza  vaut  13  à  14  fr.  les   104  litres. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (23  NOVEMBRE   1895).  825 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  — La  situation  commerciale  reste  toujours  bonne;  mais  on  pressent  au- 
jourd'hui un  ralentissement  dans  les  achats  qui  devait  nécessairement  suivre 
l'activité  peu  ordinaire  du  début  dé  la  campagne.  Dans  le  Bordelais,  les  vins 
nouveaux  se  vendent  toujours  couramment  à  la  propriété;  ils  sont  tenus  en  géné- 
ral vers  350  fr.  le  tonneau  logé;  les  propriétaires,  en  présence  des  demandes 
nombreuses,  espèrent  arriver  à  400  fr.  —  Les  affaires  sont  encore  très  actives 
dans  la  vallée  de  la  Dordogne;  les  vins  de  Bergerac  et  de  Montbazillac  se  vendent 
360  à  380  fr.;  ceux  de  côtes  de  la  région  de  Sainte-Foy-Gastillon  se  traitent  de 
320  à  380  fr.  —  Dans  le  Midi,  les  cours  restent  fermes  sans  variations.  —  Les 
vins  de  distillation  des  Charentes  se  sont  vendus  de  25  à  35  fr.  l'hectolitre,  sui- 
vant finesse  et  crus.  —  L'activité  est  grande  dans  le  Centre.  Les  vins  de  l'Allier 
sont  cotés  :  rouges  l"'  choix,  76  à  88  fr.  les  deux  hectolitres;  2"  choix,  70  à  76  fr.; 
ye  choix,  60  à  70  fr.;  blanc,  1"  choix,  65  à  70  fr.;  2%  55  à  60  fr.  —  En  Tou- 
raine,  les  cours  sont  très  fermes;  les  vins  rouges  se  vendent  de  80  à  100  fr.  la 
pièce  de  250  litres;  les  blancs,  110  à  125  fr.  —  Dans  le  Loir-et-Cher,  les  cours 
établis  comme  suit  :  rouges.  65  à  72  fr.  la  pièce;  blancs  de  côte,  45  à  50  fr.; 
blancs  de  Sologne,  55  à  65  fr. —  En  Basse-Bourgogne,  dans  le  vignoble  de  Cha- 
blis, les  prix  vont  de  115  à  160  fr.  le  muid.  —  A  Beaune,  on  cote  les  vins  ordi- 
naires rouges  de  80  à  120  fr.  la  pièce  de  228  litres  nus;  les  passetoutgrains,  180 
à  210  fr.  logés.  —  La  vente  des  vins  des  hospices  a  eu  lieu  le  17  novembre  ;  on 
en  trouvera  le  détail  dans  la  chronique  de  ce  numéro.  —  Les  vins  d'Auvergne 
restent  fermes.  A  Issoire,  la  cote  générale  est  de  4  fr.  à  5  fr.  22  le  pot  de  15  litres; 
mais  on  trouvera  aussi  à  3  fr.  50  ou  4  fr.  75  dans  des  vignobles  voisins. 

Spiritueux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  les  affaires  sont  peu  actives;  on  a  coté 
en  clôture  le  10  novembre  :  trois-six  fin  Nord  disponible  et  courant  du  mois, 
31  fr. à31  fr.  25  l'hectolitre;  livrable  décembre,  31  fr.  50  à  31  ir.  75;  janvier  à 
août,  32  fr.  50  à  33  fr.  75;  —  A  Lille,  l'alcool  de  betterave  est  aujourd'hui  à 
30  ir.  —  Les  prix  sont  sans  variations  sur  les  marchés  du  Midi,  de  37  à  38  fr. 
l'hectolitre.  —  Les  eaux-de-vie  bon  goût  du  Languedoc  se  cotent  80  fr.  à  Béziers 
et  à  Nîmes;  80  à  90  fr.  à  Narbonne;  75  à  80  fr.  à  Montpellier;  les  eaux-de-vie 
de  marc,  65  fr.  à  Béziers;  60  à  65  fr.  à  Pezenas;  65  à  70  fr.  à  Narbonne  ;  50  à 
65  fr.  à  Montpellier.  —  Les  eaux-de-vie  rassises  des  Charentes  donnent  lieu  à 
quelques  affaires  à  des  prix  élevés.  —  Les  marchés  allemands  sont  plus  fermes 
que  la  semaine  dernière. 

Pommes  à  cidre.  —  On  vend  à  Rouen  4  fr.  à  4  fr.  50  l'hectolitre,  y  compris 
1  fr.  26  de  droits. 

Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  31  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigre  blanc  nouveau,  80  à 
100  fr.;  vieux,  40  à  50  fr.;  vinaigre  d'alcool,  37  fr. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  cours  sont  en  baisse  de  50  centimes  sur  ceux  de  la  semaine  der- 
nière. A  la  Bourse  de  Paris,  on  a  coté  le  19  novembre  :  sucres  roux  88  degrés, 
28  fr.  25  à  28  fr.  75  les  100  kilog.;  blancs  )i'^  3  disponibles  et  courant  du  mois, 

30  fr.  50  à  30  fr.  75;   livrables  décembre.   31    fr.  à   31   fr.  25;  autres  termes, 

31  fr.  75  à  32  fr.  75.  —  Les  prix  des  raffinés  restent  à  101  fr.  pour  la  consom- 
mation.—  A  Lille,  ou  cote  le  sucre  roux  88  degrés,  27  fr.  50  à  28  fr.  les  100 
kilog.;  le  raffiné,  104  fr.  —  A  Yalenciennes,  baisse  également;  on  a  coté  les 
sucres  roux  88  degrés  disponibles,  27  fr.  50  pour  les  cuites  de  premier  jet  et 
28  fr.  pour  les  autres  produits.  —  Le  temps  doux  de  la  première  quinzaine  de 
novembre  a  fait  perdre  de  la  richesse  à  la  betterave. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  calmes  en  ce  moment.  Les  derniers  cours  prati- 
qués sont  meilleurs  que  précédemment  ;  on  cote  :  fécule  première  grains  Paris, 
24  fr.  les  100  kilog.;  Vosges,  25  fr.  à  25  fr.  50  ;  Oise,  23  fr.  à  23  fr.  50;  Saône- 
et-Loire.  Loire  et  Auvergne.  25  fr.  50;  fécule  verte,  13  fr.  50  à  Paris. 

Houblons.  —  Les  transactions  sont  devenus  plus  actives.  C'est  le  marché  de 
Londres  qui  profite  le  plus  de  cet  accroissement;  les  houblons  anglais  de  premier 
choix  y  valent  jusqu'à  150  fr.  les  50  kilog.  les  qualités  moyennes,  80  à  105  fr.; 
les  inférieures,  37  à  50  fr.  A  Alost,  on  a  coté  30  à  31  fr.,  avec  une  légère  hausse. 
Les  marchés  français  ont  une  tenue  plus  ferme  mais  les  cours  n'ont  pas  encore 
changé. 
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Cassettes  de  chicorée. —  A  Lille,  on  cote  :  cossettes  lavées,  16  fr.  les  100  kilog.; 
livrables,  17  fr.  50  à  18  fr.;  cossettes  non  lavées,   13  fr,  25. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  toujours  de  46  fr.  les  100  kilog. 

Chanvres.—  On  a  vendu  au  Mans,  31  fr.  50  à  32  fr.  50  les  50  kilog. 

Lins.  —  Cours  toujours  fermes.  A  Bergues,  le  lin  de  1"'  catégorie  vaut  1  fr.  20 
à  1  fr.  55  le  kilog.  et  demi;  sur  les  marchés  belges  :  Malines,  3  fr.  80  à  4  fr.  70 
les  3  kilog.;  Grammont,  lin  brut,  0  fr.  84  le  kilog.;  Waereghem,  lin,  95  à  135  fr. 
les  100  kilog.;  étoupes,  45  à  65  fr. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  encore  en  baisse  de  0  fr.  50  à  Paris  la  semaine  der- 
nière. On  cote  le  suif  frais  fondu  de  la  boucherie  parisienne  et  le  suif  de  pro- 
vince en  fûts,  52  fr.  50  les  100  kilog.;  le  suif  en  branches  pour  la  province, 
36  fr.  75. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  plus  active  et  les  prix  plus  fermes.  A  la  halle  de  Paris, 
on  cote  :  beurres  en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  80  à  7  fr.  36  le  kilog.;  fer- 
miers de  Gournay,  2  fr.  70  à  4  fr.  36  ;  marchands  du  Gratinais,  2  fr.  70  à  3  fr.  40  ; 
de  Vire,  2  fr.  00  à  2  fr.  50;  de  Bretagne,  2  fr.  00  à  2  fr.  30  ;  du  Jura,  2  fr.  50  à 
3  fr.  00;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  70  à  3  fr.  40;  producteurs  divers,  2  fr.  50 
à  3  fr.  10;  —  beurres  en  livres,  fermiers,  2  fr.  50  à  3  fr.  10;  Câlinais,  2  fr.  20 
à  2  fr.  70;  Touraine,  2  fr.  30  à  2  fr.  80;  Vendôme  et  Beaugency,  2  fr.  10  à 
2  fr.  70  ;  Bourgogne  et  Le  Mans,  2  fr.  10  à  2  fr.  40  ;  —  petits  beurres,  1  fr.  60 
à   1  fr.  70  suivant  provenance. 

Œufs.  —  Le  marché  est  toujours  peu  animé  avec  cours  sans  changements. 

Fromages. —  Le  temps  plus  frais  est  favorable  à  la  vente.  On  cote  comme  suit  : 
Brie  fermiers  hautes  marques,  65  à  84  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  50  à  60  fr.; 
moyens  moules,  28  à  35  ir.;  petits  moules,  18  à  25  fr.;  laitiers,  14  à  18  fr.;  ■ — ■ 
Camembert,  40  à  55  fr.  le  cent;  façon  Coulommiers,  25  à  44  fr.;  Bourgogne, 
80  à  90  fr.;  Pont-l'Evèque,  50  fr.;  Livarot,  100  à  130  fr.;  Gruyère,  100  à  175  fr. 
les  100  kilog.;  Roquefort,  140  à  250  fr.;  Munster,  120  à  135  fr.;  façon  Port- 
Salut,  170  à  180  fr.;  Gérardmer,  100  à  150  fr.;  Cantal,  150  à  160  fr. 
XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVillette  du  jeudi  14  au  mardi  19  novembre  : 

Vendus 

Pour  Pour  En 

Amenés    Paris,     l'extérieur  totalité. 

Bœuls 3,398    2,860       1,352  4,212 

Vaches 1,149        637  473  1,110 

Taureaux...  342        265  61  326 

Veaux 3,085    1,965  864  2,829 

Moutons....         24,633  15,804      8,088  23,892 

Porcs  gras..  8,754    3,317      5,326  8,643 

La  vente  a  été  meilleure  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  haussé  de  3  centimes 
par  kilog.;  le  veau  de  7  centimes;  le  mouton  et  le  porc  de  1  centime.  —  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  cote  :  Bergues,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  87  le  kilog. 
net;  veau,   1  fr.  15  à  1  fr.  25;  mouton,  0  fr.  95  à  1  fr.;  porc,  0  fr.  80  à  0  fr.  95. 

—  Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  80  à  0  fr..  85  ;  veau, 
1  fr.  à  1  fr.  20  ;  porc  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.—  Caen,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  55  le 
kilog.  net  ;  vache,  1  fr.  25  à  1  fr.  50;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  80 
à  2  fr.;  porc  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  30.  —  Chartres,  veau,  1  fr.  80  à  2  fr.  10  le 
kilog.  net;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  30.  —  Courtenay,  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.  10;  mou- 
ton, 1  Ir.  40  à  2  fr.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  iO  à  2  fr.  le  kilog.;  veau,  1  fr.  60 
à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  40  à  1  fr.  60.  —  Besançon, 
bœuf,  1  fr.  32  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr.  16  à  1  fr.  30;  mouton,  1  fr.  80  à  ijfr.; 
porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  04.  —  Avignon,  bœut  de  pays,  1  fr.  45  à  1  fr.  55  ;  bœuf 
africain,'  1  fr.  15  à  1  fr.  40;  vache,  1  fr.  15  à  1  fr.  40;  veau  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  10; 
mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  brebis,  1  fr.  20  à  1  fr.  50;  agneau,  1  fr.  10  à  1  fr.  20. 

—  Lijon,  bœuf,  140  à  164  fr.  les  100  kilog.  nets:  veau  (vif),  110  à  128  fr.; 
mouton,  155  à  200  fr.;  porc  (vif),  90  à  100  fr.   —  Bordeaux,  bœuf,  75  à  80  fr. 


Poids 

Prix  d 

u  Icilog. 

de  viande 

nette  si 

moyen 
des  4 
quart. 

pied  ; 

îu  march 

edu  18  Novembre. 

"7^7 

.-,7" 

3' 

Prix 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

356 

1.60 

1 .  50 

1.40 

1.50 

258 

1.58 

1.48 

1.38 

1.46 

399 

1.42 

1.32 

1.22 

1.32 

79 

2.10 

1.90 

1.62 

1.76 

21 

2.00 

1.90 

1.74 

1.87 

88 

1.36 

1.28 

1.24 

1.39 
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les  50  kilog.;  vache,  65  à  72  fr.;  veau  (vif),  83  à  90  fr.;  mouton,  85  à  95  fr,; 
porc  (vif),  50  à  52  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  10  à  1  fr.  80;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  20 
à  2  fr.  50;  —  veau  extra,  1  fr.  96  à  2  fr.  10;  l-""  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
2«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  76;  3«  quai.,  1  fr.  40  à  1  fr.  56;  4«qual.,  1  fr.  20 
à  1  fr.  46;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  40;  —  mouton,  P»  quai.,  i  fr.  80 
à  1  fr.  96;  2«  quai.,  l  fr.  50  à  1  fr.  76  ;  3«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr,  46;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  20;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  20;  agneaux,  1  fr.  20  à  2  Ir.  10; 
—  porc,  !■■•  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  40;  3«  quai. 
1   fr.  10  à  1  fr.  30;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  14  et  18  Novembre  1895. 

Bœufs.  —Aisne,  12;  Ailier,  34:  Calvados,  990;  Cliarente,  Ivî;  Cher.  26:  Côle-d'Or,  74;  Creuse» 
123;  Deux-Sèvres,  33;  Dordogne,  220;  Eure,  80;  Eure-et-Loi'rj  75;  Finistère,  51;  Inare,  37;  Loire' 
11;  Loire-Inférieure,  127;  Maine-et-Loire,  428;  Manche,  118:  Mayenne,  116;  Morbihan^  86;  Nièvre» 
178;  Oise,  20;  Orne,  690;  Saône-et-Loire,  151;  Sarlhe,  71;  Seine-Inférieure,  140;  Seine-et-Marne' 
4;  Seine  et-Oise,  17:  Tarn-el-Garonne,  10;  Vendée,  451:  Yonne,  13. 

Veaux.  —  Aube,  295;  Aveyron,  95;  Calvados,  80;  Eure,  154:  Eure-et-Loir,  287;  Haute-Garonne, 
23;  Loiret,  189;  Maine-et-LoiVe,  20;  Manche,  22;  Marne,  182;  Oise.  11;  Pas-de-Calais,  93;  Puy-de- 
Dôme,  40;  Sarthe,  212:  Seine-Inférieure,  240;  Seine-et-Marne,  132;  Seine-et-Oise,  80;  Somme,  6; 
Yonne,  135. 

Moulons.  —  Aisne,  403:  Allier.  1547;  Hautes-Alpes,  .50:  Ariège,  285;  Aube,  1005;  Aveyron,  1630; 
Cantal,  1611;  Charente,  123Î  Cher,  299:  Corrèze,  260:  Côte-d'Or,  426;  Creuse,  485.-  Dordogne.  212; 
Euro-et-L'oir,  544;  Haute-Garonne,  190;  Indre-et-Loire,  229;  Haute-Loire,  1144;  Loiret,  339;  Lot'. 
696;  Lozère,  240:  Maine-et-Loire,  48;  Haute-Marne,  128:  Nièvre,  584;  Oise,  5  ;  Puy-de-Dôme,  10% 
Seine,  48;  Seine-Inférieure,  50:  Seine-et-Marne,  1349;  Seine-et-Oisc;,  1042;  Tarn,"  1704;  Tarn-et- 
Garonne,  1213;  Vaucluse,  82;  Yonne,  100;  Afrique,  150;   Amérique,  120;  Espagne.  133:  Russie, 

Sanatorium.  —  Allemagne,  74*32;  Autriche-Hongrie,  3198. 

Porcs.  —  Ailier,  195;  Calvados,  184;  Cher,  91;  Côle-d'Or,  32;  Côtes  du-Nord,  223;  Creuse,  236; 
Deux-Sèvres,  745;  Finistère,  40;  lUe-el-Vilaine,  456;  Indre,  299;  Indre-et-Loire,  132;  Loire-Infé- 
rieure, 723;  Loir-et-Cher,  156:  Maine-et-Loire.  1654;  Manche,  273:  Mayenne,  162;  Nièvre,  68; 
Sarthe,  1783;  Seine,  93;  Vendée,  1002. 

IL— Marchés  du  jeudi  21  Novembre  1895. 

L  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  {par  50  kilog.) 

^_^  Bœufs    ^^_____^ ^^        Veaux^ Moutons. 

r*  quai.        2*  quai.            3*  quai.           1"  quai.        2*  quai.        3*  quai.        1"  quai.  2' quai.            3*  onai, 

fr.                  fr.                     fr.                   fr.                  fr.                  fr.                fr.  fr.                    fr. 

77                 71                 65                100                90                78              92  85                  72 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :   P*  qua- 
lité, 65  à  67  fr.;  2%  61   à  64  fr.;  poids  vif,  40  à  45  fr. 
IL  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Poids  Cours  ofOciels.  Commissionnaires  en  bestiaux. 


Animaux 

moyen 
général. 

■    1" 

2' 

3' 

Prix 

"I] 

2^ 

3' 

Prix 

amenés. 

invendus. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

2,087 

103 

351 

1  58 

1   48 

1   38 

1  30     1  70 

1  56 

1.46 

1  36 

1.28     1.66 

Va -lies  .... 

483 

87 

251 

1  56 

1  46 

1.36 

1.26     1.60 

1.54 

1.44 

1.34 

1.24     1.58 

Taureaux  .. 

169 

400 

1   42 

1.32 

1.22 

1.16     1.48 

1   40 

1.30 

I   20 

1.14     1.46 

Veaui 

1,340 

260 

79 

2  08 

1   88 

1   60 

1  32     2   10 

» 

» 

»          » 

Moutons... 

10,877 

217 

21 

2  02 

1   92 

1.76 

1  66     2   12 

» 

» 

» 

»          » 

Porcs  gras  . 

5,539 

80 

89 

1   34 

1.26 

1   22 

1.20     1.38 

» 

» 

»           » 

—  mjifres. 

» 

n 

» 

» 

y> 

» 

»           » 

» 

» 

» 

»                 B 

Vente  diflicile. 

PREVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (25  novembre-!- décembre) 

Le  25  novembre,  abaissement  sensible  de  la  température,  qui  se 
maintient  ensuite  peu  élevée,  particulièrement  le  28  novembre,  où  sont 
probables  quelques  pluies  ou  neiges,  suivant  la  situation  du  lieu 
d'observation.  Ensuite,  la  température  va  en  s'abaissant  lentement 
jusqu'au  30  novembre,  puis  elle  tend  à  se  relever,  ce  qui  produit  des 
perturbations  atmosphériques,  vents  avec  pluies  ou  neiges,  le  2  dé- 
cembre. Albert  Berthot. 
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M.  L.,  à  B.  {Seine-Inférieure).  — 
1°  Vous  donnez  du  blé  en  nourriture  à 
vos  chevaux  ;  mais  de  vieux  praticiens 
vous  ont  dit  que,  si  vous  persévériez, 
cette  nourriture  rendrait  vos  chevaux 
trop  sanguins  et  que  vous  seriez  suscep- 
tible d'en  perdre  par  un  coup  de  sang. 
Il  en  est  du  blé  comme  de  tous  les 
autres  grains;  il  convient  de  ne  pas  en 
abuser,  c'est-à-dire  de  ne  pas  en  donner 
en  trop  grande  abondance.  En  outre,  il 
faut  ajouter  que  les  chevaux  écrasent 
moins  bien  le  grain  de  blé  que  celui 
d'avoine.  Mais  les  accidents  que  vous 
craignez  ne  sont  à  redouter  que  dans  le 
cas  d'excès  de  la  nourriture;  il  y  a  long- 
temps qu'un  vétérinaire  bien  connu, 
Magne,  a  constaté  que  les  chevaux 
nourris  de  blé  et  de  paille  hachée  s'en- 
tretiennent très  bien.  —  2"  Il  paraît 
difficile  de  vous  indiquer  des  herbes 
vivaces  tardives  qui  pourraient  vous 
donner  un  pâturage  en  août  et  septem- 
bre après  que  les  autres  herbages  sont 
épuisés.  Vous  pourriez  obtenir  ce  résul- 
tat avec  un  herbage  sur  lequel  vous 
feriez  une  première  coupe  de  f{>in,  et  oii 
vous  ne  mettriez  les  animaux  qu'après 
la  repousse  de  l'herbe.  Mais  il  est 
possible  que  vous  puissiez  maintenir 
les  autres  herbages  plus  longtemps  en 
les  chargeant  moins.  —  3°  Vous  deman- 
dez à  quel  âge  un  cheval  doit  payer  la 
prestation  et  à  combien  de  voitures  on 
doit  être  imposé  pour  trois  chevaux. 
Il  n'y  a  pas  d'âge  minimum  fixé  pour 
la  prestation   des  chevaux;  on  doit  la 

Ï)ayer  quand  ils  travaillent  pour  la 
amille  ou  l'établissement.  Quant  aux 
voitures,  on  ne  doit  la  prestation  que 
pour  celles  qui  existent  réellement.  — 
4*^  Il  sera  répondu  spécialement  à  votre 
dernière  question. 

L.,  à  C.  {Saône-et-Loire).  —  Pour 
vous  renseigner  sur  les  méthodes  d'éle- 
vage de  l'écrevisse,  consultez  le  Traité  de 
pisciculture  pratique  de  Koltz  (libraiiie 
deG.  Masson,  à  Paris). — Il  est  impossi- 
ble de  vous  fournir  des  renseignements 
sur  l'établissement  dont  vous  parlez. 

G.,  à  S.  (Vendée).  —  Vous  deman- 
dez à  quelle  dose  il  convient  d'employer 
la  chaux  en  vue  de  l'amélioration  de 
prairies  dont  la  végétation  est  devenue 
faible.  La  meilleure  méthode  paraît  être 
de  pratiquer  un  chaulage  à  petite  dose, 


c'est-à-dire  à  raison  de  20  hectolitres 
ou  environ  2000  kilog.  par  hectare.  Le 
bon  effet  produit  par  cette  opération 
peut  durer  deux  ou  trois  ans.  Générale- 
ment, le  chaulage  paraît  indiqué  lors- 
que les  graminées  prennent  le  dessus 
sur  les  légumineuses. 

L.  A.,  à  M.  [Manche).  —  Contrai- 
rement à  ce  qui  vous  a  été  dit,  il  n'y  a 
rien  eu  de  changé  jusqu'ici  à  la  situation 
légale  des  bouilleurs  de  cru,  par  cette 
raison  que  le  projet  voté  par  la  Cham- 
bre dans  la  dernière  session  n'a  pas  été 
jusqu'ici  adopté  par  le  Sénat.  Voyez,  à 
ce  sujet,  la  chronique  du  précédent  n'-. 

R.,  à  D.  [Rhône).  —  Vous  deman- 
dez qu'on  vous  indique  des  substances 
propres  à  pratiquer  des  arrosages  ferti- 
lisants pour  des  plantes  vertes  cultivées 
en  pots.  Voici  une  solution  facile  à  pré- 
parer :  dans  un  li  tre  d'eau ,  faire  dissoudre 
un  gramme  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque et  un  gramme  de  phosphate  de 
chaux  précipité.  Ces  arrosages  fertili- 
sants procurent  une  'grande  vigueur 
aux  plantes  vertes. 

C.  L.  [Haute-Saône).  —  Vous  de- 
mandez s'il  pourrait  être  avantageux  de 
fumer  de  jeunes  trèfles  semés  dans  de 
l'avoine  au  printemps  dernier,  et  desti- 
nés à  donner  deux  coupes  en  1896  pour 
être  remplacés  ensuite  par  un  blé  d'hiver. 
C'est  une  pratique  qui  peut  donner  de 
bons  résultats  quand  on  a  du  fumier 
en  quantité  suffisante  pour  en  disposer 
de  cette  manière.  En  employant  une 
dose  de  15,000  kilog.  de  fumier  envi- 
ron par  hectare,  on  obtient  un  très  beau 
trèfle,  qui  est  généralement  suivi  par 
un  excellent  blé. 

A.  D.,  à  V.  {llle-et-Vilaine).  — 
Vous  demandez  un  conseil  relativement 
au  croisement  de  la  race  bretonne  avec 
la  race  durham.  S'il  s'agit  de  la  petite 
race  bretonne  pie  noire,  on  ne  saurait 
vous  conseiller  ce  procédé  ;  mais  il  s'agit 
de  la  race  bretonne  pie  rouge,  de  plus- 
grande  taille,  le  croisement  avec  la  race 
durham  a  produit  d'excellents  résultats 
tant  pour  la  précocité  que  pour  le  lait. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Les  vœux  relatifs  à  la  suppression  des   octrois.   —  Discussion  et  adoption  par  la  Chambre  des 
députés  des  propositions  relatives  à  leur  suppression  sur  les  vins  et  les  boissons  hyj^iéniques. 

—  Caractère  de  cette  proposition.  —  La  loi  sur  le  ré;^ime  des  successions.  —  Résolution  de 
M.\l.  Clausel  de  Coussergues  et  Turrel.  —  Contre-projet  de  M.  Cordelet  présenté  au  Sénat.  — 
L'admission  temporaire  des  blés  pendant  le  mois  d'octobre  dapres  les  documents  de  la  douane. 

—  Discussion  à  la  Commission  des  douanes  de  la  Cliambre  des  députés  du  projet  de  loi  relatif 
au  cadenas.  —  Objections  contre  le  projet.  —  Programme  du  Congrès  d<-  Bordeaux  contre  le 
black-rot.  —  Les  àrrêlés  préfectoraux  pour  comba;ire  cette  maladie.  —  Arrêté  relatif  à  la  cir- 
culation des  cépages  américains.  —  Réunion  de  la  Commission  du  stud-book  de  pur  sang.  — 

—  Déclarations  à  faire  par  les  propriétaires  de  chevaux  de  pur  sang.  —  Concours  dans  le  dépar- 
tement de  la  Côled'Or  pour  l'emploi  du  nitrate  de  soude  sur  les  céréales.  —  La  campagne  su- 
crièie,  —  Densité  moyenne  des  betteraves.  —  Examens  à  l'école  des  bergers  de  la  bergerie 
nationale  de  Rambouillet.  La  Société  du  Crédit  agricole  dans  le  département  de  la  Cliarente- 
Inférieure.  —  Organisation  d'une  Société  de  crédit  par  le  Syndicat  agricole  de  Gray.  —  Extrait 
de  l'allocution  de  M.  l'érette.  —  Opérations  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sarthe.  —  En- 
quête sur  la  production  séricicole  en  189.5.  —  Pii'acipaux  résultats  constatés. 

I.  —  L'octroi  sur  les  vins  et  les  boissons  hygiéivques. 

Depuis  bien  des  années,  on  réclame  la  suppression  des  droits  doc- 
troi  sur  les  denrées  agricoles,  qui  sont  presque  les  seules  sur  lesquelles 
l'octroi  fasse  peser  son  lourd  fardeau.  A  maintes  reprises,  des  tentatives 
ont  été  poursuivies  pour  arriver  à  ce  résultat  ;  jusqu'ici  aucune  n'a 
réussi.  Les  droits  d'octroi,  trop  souvent  exorbitants,  qui  pèsent  sur 
les  vins  et  les  autres  boissons  hygiéniques,  ont  fait  surtout  Tobjet  des 
réclamations  les  plus  vives.  Au  début  de  la  législature  actuelle,  un 
certain  nombre  de  propositions  ont  été  présentées  pour  réaliser  la 
suppression  de  ces  droits;  on  espère  ainsi  ouvrir  une  brèche  définitive 
à  travers  les  obstacles  que  cette  réforme  a  rencontrés  jusqu'ici.  Ces 
diverses  propositions,  présentées  notamment  par  M>I.  Cot,  Mas, 
Georges  Berry,  ont  été  réunies  en  une  seule,  qui  a  été  discutée  et  adop- 
tée par  la  Chambre  des  députés  dans  la  séance  du  22  novembre. 
L'esprit  en  est  excellent,  comme  on  le  verra  par  une  analyse  sommaire. 

Le  texte  de  la  loi  est  très  court.  D'après  l'article  premier,  «  les 
communes  devront  supprimer  leurs  droits  d'octroi  sur  les  boissons 
hygiéniques  au  plus  tard  le  31  décembre  de  l'année  qui  suivra  celle 
au  cours  de  laquelle  la  présente  loi  sera  promulguée.  »  Le  délai  pour 
la  suppression  obligatoire  des  droits  est  nettement  défini;  il  peut  être 
d'un  an  ou  de  deux  ans,  mais  il  appartiendra  au  Gouvernement  de 
veiller  à  ce  qu'il  ne  soit  pas  dépassé.  En  outre,  les  communes  pourront 
supprimer  en  tout  ou  en  partie  les  autres  droits  d'octroi.  De  ce  côté, 
la  faculté  leur  est  laissée,  tandis  que  l'obligation  leur  est  imposée  en 
ce  qui  concerne  les  boissons  hygiéniques.  —  Les  taxes  de  remplacement 
constituent,  dans  l'occurrence,  la  grosse  difficulté.  L'article  2  dispose 
que  les  communes  devront  choisir  leurs  taxes  de  remplacement,  sous 
réserve  de  l'approbation  législative.  Enfin,  l'article  3  ordonne  qu'à 
partir  de  la  promulgation  de  la  loi,  il  ne  pourra  être  établi  d'octroi, 
ni  fait  aucun  relèvement  de  taxe,  sauf  pour  l'alcool,  dans  aucune 
commune-  L'ensemble  du  texte  de  la  loi  a  été  adopté  par  458  voix 
contre  29. 

Cette  manifestation  de  la  Chambre  des  députés  sera  accueillie  avec 
la  plus  grande  faveur  dans  toutes  les  régions  viticoles.  Mais  il  importe 
qu'elle  ne  demeure  pas  platonique.  Pour  éviter  ce  danger,  il  est  néces- 
saire que  le  Sénat  examine  et  discute  rapidement  le  projet,  et  que, 
parallèlement,  les  municipalités  des  grandes  villes  s'inquiètent  des  taxes 
de  remplacement  qu'elles  auront  à  proposer  et  que  le  Parlement  devra 
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approuver  pour  les  rendre  exécutoires.  La  tâche  est  sans  doute  assez 
malaisée  à  remplir  complètement.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  la 
suppression  des  octrois  sur  les  vins  n'aura  pas  pour  seul  résultat  de 
les  mettre  à  la  portée  de  tous  les  consommateurs  :  elle  aura  aussi  pour 
conséquence  de  faire  disparaître  les  fraudes  énormes  qui  se  commettent 
à  l'abri  des  tarifs  d'octroi,  que  ceux-ci  permettent  et  encouragent. 
Cette  suppression  est  donc,  avant  tout,  une  œuvre  dhygiène  publique 
pour  les  populations  des  villes;  elle  rendra  ainsi  des  services  dont  on 
ne  saurait  exagérer  la  portée. 

IL  —  Le  régime  des  successions. 
La  Chambre  des  députés  a  achevé  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
le  régime  des  successions.  Comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  précé- 
dente chronique,  si  le  projet  renferme  des  dispositions  excellentes, 
comme  celles  qui  se  rapportent  à  la  déduction  du  passif  et  à  la  réduc- 
tion des  droits  d'enregistrement  pour  les  mutations  de  bien  ruraux 
d'une  valeur  inférieure  à  1000  francs,  il  rachète  ces  qualités  par  une 
réelle  monstruosité,  qui  est  l'introduction  de  la  progression  dans  le 
fonctionnement  des  impôts.  La  Chambre  a  si  bien  compris,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  voulu  y  consentir  ouvertement,  que  cette  loi  apporte  une 
aggravation  aux  charges  de  l'agriculture,  qu'elle  a  voulu  donner  à 
celle-ci  un  semblant  de  satisfaction.  Aussi  a-t-elle  adopté,  en  môme 
temps  qu'elle  votait  le  projet  de  loi,  une  résolution  présentée  par 
MM.  Clausel  de  Coussergues,  Turrel  etDarlan,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 
«  La  Chambre  est  d'avis  que  le  boni  résultant  de  l'ensemble  des  dispo- 
sitions de  la  présente  loi  sera  affectée  au  dégrèvement  des  droits  de 
mutation  à  titre  onéreux  des  immeubles  ruraux  d'une  valeur  inférieure 
à  5,000  francs  pour  le  même  acquéreur.  »  C'est  une  résolution  un  peu 
platonique,  puisque  le  boni  est  très  problématique  :  elle  ressemble 
beaucoup  à  des  résolutions  antérieures  que  la  Chambre  a  votées  et  qui 
n'ont  été  suivies  d'aucun  effet. 

Le  projet  de  loi  a  été  transmis  au  Sénat,  qui  doit  maintenant  l'exa- 
miner.   Dès    le  jour  du  dépôt,  un  contre-projet  a  été  présenté  par 
M.  Cordelet.  Ce  contre-projet  a  pour  principal  objet  d'écarter  la  pro- 
gression en  maintenant  le  principe  de  la  proportionnalité,  et  de  ren- 
fermer la  déduction  du  passif  dans  les  limites  imposées  par  la  prudence. 
III.  —  L'admission  temporaire  des  blés. 
Dans  une  étude  publiée  dans  \e  Journal  du  9  novembre,  nous  avons 
montré  comment  le  décret  de  1892  a  faussé  les  conditions  normales 
et  le  fonctionnement  régulier  de  l'admission  temporaire  des  blés,  au 
détriment  de  l'agriculture  française.  Nous  avons  exposé  comment  la 
prime  qui    en    résulte    a  provoqué,    depuis   le   relèvement  du  tarif 
douanier  du  blé,  un  développement  excessif  des  importations  de  blé  en 
admission  temporaire.  Les  documents  publiés  par  la  Direction  géné- 
rale des  douanes  sur  le  commerce  de  la  France  pendant  les  dix  pre- 
miers mois  de  cette  année  apportent  une  nouvelle  preuve  à  cette  dé- 
monstration. Il  en  résulte,  en  effet,  que  pendant  le  mois  d'octobre, 
les  importations  de  blé  en  admission  temporaire  ont  été  de  478,000 
quintaux  métriques,  au  lieu  de  333,000  en  octobre  1894.  Elles  ont 
dépassé  de  plus  du  double  les  importations  faites  pour  la  consomma- 
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tion,  celles-ci  n'ayant  été  que  de  202,000  quintaux,  alors  qu'elles 
étaient  de  350,000  en  octobre  1894,  après  une  récolte  supérieure  à 
celle  de  cette  année.  L'cfîcl  de  la  prime  est  donc  manifeste.  Quand 
arrivera-t-onà  la  supprimer? 

IV.  —  Le  projet  de  loi  sur  le  cadenas 
La  Commission  des  douanes  de  la  Chambre  des  députés  a  continué, 
dans  sa  séance  du  26  novembre,  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le 
cadenas.  Voici  le  résumé  de  cette  discussion  : 

«  M.  Charles-Roux  observe  d'abord  que,  le  Gouvernement  ayant  déclaré  qu'il 
n'avait  pas  l'intention  de  relever  les  droit  de  douane  sur  les  blés,  on  ne  voit  pas 
l'utilité  de  faire  une  loi  qui  inquiète  justement  le  commerce.  Que  le  cade- 
nas soit  mis  par  voie  de  décret  ou  résulte  du  dépôt  du  projet  de  loi,  la  résul- 
tat est,  au  fond,  le  même.  Le  Gouvernement  s'est  trompé  en  disant  que  la  loi  de 
1814:  avait  été  abrogée;  elle  subsiste  toujours.  Cette  loi,  qui  donnait  au  Gouver- 
nement le  droit  de  fermer  la  frontière  par  décret  avant  le  vote  des  tarifs  proposés 
par  lui,  pouvait  se  comprendre  pour  l'époque;  aujourd'hui,  avec  les  progrès  du 
temps,  elle  n'a  aucune  raison  d'être.  Si  le  cadenas  fonctionne  en  Angleterre,  il 
est  sans  danger  avec  le  régime  économique  de  ce  pays.  En  Italie,  au  contraire, 
le  cadenas  a  provoqué  des  récriminations  et  des  protestations  générales;  aussi 
croit-on  que  M.  Crispi  ne  voudrait  pas  recommencer  l'épreuve. 

«  Le  blé  n'est  pas  seulement  un  produit  agricole;  c'est  avant  tout  un  produit 
industriel  pour  la  minoterie.  Les  minotiers  sont  obligés,  comme  les  autres  indus- 
tries, de  procéder  par  voie  démarchés  à  livrer.  L'n  mouvement  d'importation  de 
plus  de  300  millions  n'est  pas  de  la  spéculation;  l'importation  des  blés  étran- 
gers est  indispensable  pour  les  mélanges  destinés  aux  farines  d'exportation. 

«  Avec  le  cadenas,  aucun  adjudicataire  ne  voudra  se  présenter  aux  adjudications 
de  l'Etat;  il  serait  exposé  à  des  hausses  imprévues  qui  ne  lui  permettraient  pas 
d'exécuter  son  marché.  On  sera  dans  la  situation  où  l'Etat  est  aujourd'hui  avec 
ses  marchés  de  cuirs,  qu'il  est  obligé  de  résilier  parce  que  la  hausse  énorme  des 
cuirs  en  rend  l'exécution  impossible. 

c  Quand  le  droit  de  douane  relevé  aura  été  payé,  il  faudra  le  réclamer  au  mi- 
notier, au  boulanger  et  au  consommateur  lui-même;  cette  situation  peut  durer 
plusieurs  mois.  Si  ensuite  le  projet  de  relèvement  est  repoussé  par  le  Parlement, 
on  pourra  à  la  rigueur  opérer  la  restitution  au  profit  du  minotier  et  du  boulanger; 
mais  on  ne  pourra  pas  rembourser  le  consommateur  qui  subira  toute  la  perte. 
C'est  pour  ce  motif,  sans  doute,  qu'en  Italie  on  avait  décidé  en  pareille  circon- 
stance que  le  remboursement  n'aurait  pas  lieu. 

«  M.  Renault-Morlière  répond  que,  si  on  ne  veut  pas  élever  le  droit  sur  les 
blés  Actuellement,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  mettre  le  cadenas;  il 
ne  faut  pas  recommencer  l'expérience  du  commencement  de  la  législature,  où  on 
a  eu  si  grand  tort  de  ne  pas  faire  le  cadenas  tout  de  suite.  On  peut  prévoir  d'ail- 
leurs des  abaissements  de  droits  rendus  nécessaires  par  l'état  de  nos  récoltes  et 
suivisde  relèvements;  en  pareille  circonstance,  le  cadenas  est  indispensable. 

«  Le  projet  nouveau,  en  substituant  la  volonté  de  la  Chaubre  à  celle  du  Gou- 
vernement, ne  permet  d'agir  que  pendant  la  réunion  des  Chambres,  ce  qui  est 
une  garantie  contre  l'arbitraire  ministériel. 

«  C'est  par  là  que  le  projet  se  rapproche  de  la  législation  anglaise  et  non  de 
la  législation  italienne.  Avec  cette  dernière,  le  Gouvernement  peut  attendre  le 
départ  des  Chambres  et  laisser  le  commerce  dans  l'incertitude  pendant  plusieurs 
mois.  En  Angleterre,  le  chancelier  de  l'Echiquier,  sous  sa  responsabilité,  décrète 
l'application  des  droits  nouveaux  ;  vient  ensuite  seulement  la  ratification  du  Par- 
lement Ce  que  proposent  la  Commission  et  le  Gouvernement  est  bien  différent; 
il  ne  donne  au  ministre  français  qu'un  droit  :  c'est  de  déposer  un  projet  de  loi, 
€t  il  est  obligé  par  conséquent  de  saisir  immédiatement  le  Parlement  de  la  ques- 
tion. 

«  Si  la  proposition  de  relèvement  n'a  pas,  du  reste,  l'assentiment  de  la  majorité 
du  Parlement,  celle-ci  peut,  si  elle  le  veut,  interpeller  le  Gouvernement;  elle 
peut  aussi  demander  la  discussion  immédiate  et  repousser  le  projet  au  fond 
séance  tenante. 
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«  Le  cadenas  ne  porte  plus  que  sur  trois  produits,  et  non  sur  l'ensemble  des 
produits  industriels.  L'argument  des  marchés  à  livrer  ne  s'applique  guère  aux 
vins  et  au  bétail.  Pour  les  farines,  il  faut  distinguer;  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y 
ait  beaucoup  de  spéculateurs  parmi  les  minotiers.  Dans  le  récent  congrès  de 
la  minoterie,  le  fait  a  été  reconnu;  il  y  a  des  marchés  à  livrer  qui  ne  sont  pas 
intéressants. 

«  Quant  aux  marchés  à  livrer  sérieux,  ils  pourront  être  gênés  sans  doute,  mais 
ils  le  sont  déjà.  Et  puis,  en  face  de  cet  inconvénient,  il  faut  placer  les  avantages 
et  l'intérêt  de  tous  les  producteurs  français.  Il  n'est  pas  douteux  que  le  dernier 
relèvement  du  droit  sur  les  blés  a  provoqué  une  importation  démesurée  qui  a 
écrasé  notre  marché  pendant  trop  longtemps. 

<(  L'avantage  de  la  proposition  sera  de  forcer  les  adversaires  des  relèvements 
de  droits  à  ne  plus  faire  d'obstruction  parlementaire  et  à  hâter  la  discussion  des 
projets  de  lois  douanières  au  lieu  de  la  retarder.  » 

Les  arguments  présentés  aujourd'hui  par  les  adversaires  du  projet 
ont  été  réfutés  maintes  fois;  ils  sont  condamnés  d'ailleurs  par  l'expé- 
rience de  1894  qui  est  encore  trop  récente  pour  avoir  été  oubliée. 

V.  —  Congrès  contre  le  black-rot. 
Nous  avons  annoncé  que  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  or- 
ganise, pour  le  7  décembre,  à  Bordeaux,  un  Congrès  sur  les  moyens 
de  lutter  contre  le  black-rot.  Nous  recevons,  sur  ce  sujet,  la  note  sui- 
vante : 

«  Le  programme  du  Congrès  vient  d'en  être  arrêté;  il  est  le  suivant  : 

«  Exposé  de  la  question  actuelle  du  black-rot.  —  Observations  recueillies  ; 
expériences  faites;  résistance  relative  de  certains  cépages;  moyens  de  défense; 
résultats  obtenus. 

ce  Le  Congrès  comprendra  deux  séances:  l'une  le  matin,  à  neuf  heures;  l'autre, 
l'après-midi,  à  deux  heures. 

«  Elles  se  tiendront  dans  la  grande  salle  de  l'Athénée,  rue  des  Trois-Conils,  53. 

«  La  Société  d'agriculture  s'est  assuré  le  concours  des  personnes  les  plus  com- 
pétentes en  la  matière.  Nous  citerons  entre  autres,  M.  de  Lapparent,  inspecteur 
général  de  l'agriculture  ;  M.  Pierre  Viala,  professeur  à  l'Institut  agronomique; 
M.  Foèx,  directeur  de  l'Ecole  de  viticulture  de  Montpellier;  M.  DegruUy,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier;  M.  Gayon,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Bordeaux;  M.  F.  Vassillière,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  la  Gironde  ;  MM.  Marre,  Carré,  Lacoste,  de  l'Ecluse,  Duffourc-Bazin, 
professeurs  d'agriculture  à  Rodez,  à  Toulouse,  à  Auch,  à  Agen  et  à  Dax;  M.  Fré- 
chou,  pharmacien-chimiste  àNérac;  M.  Lavergne,  pharmacien-chimiste  à  Ai- 
guillon, etc.,  etc. 

«  Nul  doute  que,  répondant  à  cet  appel,  les  viticulteurs  de  la  Gironde  ainsi 
que  ceux  des  départements  voisins  ne  viennent  en  foule  entendre  les  conseils  qui 
leur  sont  donnés  pour  éloigner  de  leurs  vignobles  le  fléau  dont  ils  sont  menacés. 
«  Au  nom  des  intérêts  viticoles  que  cette  grave  question  met  en  jeu,  nous  ne 
pouvons  que  féliciter  la  Société  d'agriculture  d'avoir  pris  l'initiative  d'un  semblable 
Congrès.  » 

On  a  lu,  il  }■  a  quelques  mois,  une  circulaire  du  Ministre  de  l'agri- 
culture, recommandant,  pour  lutter  contre  la  dissémination  du  black- 
rot  d'une  année  à  l'autre,  la  destruction  des  débris  de  grappes  laissés 
sur  les  ceps.  Un  certain  nombre  de  préfets  ont  pris  des  arrêtés  dans  ce 
sens;  tel  est  l'arrêté  du  préfet  de  i'Aveyron,  notamment,  qui  ordonne 
d'enlever  avant  le  T'  décembre  et  de  détruire  par  le  feu  toutes  les 
grappes  de  raisins  tuées  par  le  black-rot  ou  autres  maladies  cryptoga- 
miqueset  laissées  sur  les  ceps  après  la  vendange.  Cet  arrêté  interdit 
également  aux  pi^opriétaires,  fermiers  et  usufruitiers  de  vignes  d'y 
entasser  des  souches  et  des  sarments  provenant  de  la  taille.  Quoiqu'il 
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paraisse  peu  probable  que  ces  prescriptions  soient  appliquées,  on  ne 
saurait  blâmer  l'esprit  qui  les  dicte. 

VI.  —  Questions  viticoles. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  préfectoral,  la  libre  in- 
troduction des  cépages  de  toutes  provenances  est  autorisée  sur  le  ter- 
ritoire des  communes  de  Bonny-sur-Loire,  canton  de  Briare,  et  de 
Châtillon-sur-Loire  etBeaulieu,  canton  de  Châtillon-sur-Loire,  arron- 
dissement de  Gien  (Loiret). 

VIL  —  Questions  hippiques. 
L'Administration  des  haras  nous  informe  qu'en  vue  de  la  prochaine 
réunion  de  la  Commission  du  Stud-Book  de  pur-sang,  les  proprié- 
taires qui  ont  des  animaux  récemment  importés  de  l'étranger,  sont 
invités  à  adresser  au  Ministère  de  l'agriculture  (Direction  des  haras, 
2^  bureau)  les  papiers  permettant  d'inscrire  leurs  chevaux  au  Slud- 
Book.  Ces  papiers  sont  :  1°  le  certificat  d'inscription  au  Stud-Book  du 
pays  d'où  vient  l'animal,  avec  le  nom  de  l'importateur;  2°  les  attesta- 
tions de  vente  de  chacun  des  propriétaires  successifs  en  suivant,  de- 
puis celui  au  nom  duquel  est  délivré  le  certificat  jusqu'à  celui  qui 
demande  linscription.  Ces  documents  devront  être  fournis  avant  le 
20  décembre  prochain. 

Le  tome  Xil  du  Stud-Book  de  pur-sang  paraîtra  en  1896.  Les  pro- 
priétaires sont  donc  priés  d'adresser,  dans  le  plus  bref  délai,  au  direc- 
teur du  dépôt  d'étalons  de  leur  circonscription,  tous  les  renseigne- 
ments concernant  leur  élevage  ou  leur  écurie. 

Les  propriétaires  de  produits  nés  en  France  de  juments  saillies  à 
l'étranger  devront  demander  au  Ministère,  avant  le  31  décembre  pro- 
chain, le  modèle  d'après  lequel  ils  doivent  faire  la  déclaration  de 
naissance,  en  échange  de  laquelle  il  leur  sera  délivré  un  certificat  spé- 
cial qui  est  le  seul  papier  d'origine  des  produits  en  question. 
Vin.  —  Sur  remploi  du  nitrate  de  soude. 
M.  Magnien,  professeur  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  nous  trans- 
met la  note  suivante  sur  le  concours  ouvert  dans  ce  département  en 
1895,  pour  l'emploi  du  nitrate  de  soude  dansla  culture  des  céréales: 
ce  En  exécution  des  dispositions  du  programme-règlement  du  18  février  1895, 
portant  ouverture  dans  le  département  de  la  Gôte-d'Or,  sous  la  direction  du  Ser- 
-vice  des  champs  d'expérience  et  de  démonstration,  d'un  concours  entre  les  agri- 
culteurs à  l'ettet  de  récompenser  ceux  qui  auront  obtenu  à  la  fois  les  plus  forts 
rendements  et  les  meilleurs  résultats  économiques  dans  la  production  du  blé  et 
celle  de  l'avoine,  à  l'aide  du  nitrate  de  soude  employé  au  printemps  comme  en- 
grais complémentaire  des  autres  matières  fertilisantes  déjà  enfouies  dans  le  sol, 
le  jury  chargé  de  visiter  les  parcelles  déclarées  et  d'apprécier  le  mérite  des  con- 
currents a  arrêté  ainsi  la  liste  des  lauréats  : 

«  l^''  prix,  100  tV.,  M.  Jules  Petiljean,  cultivateur  à  Ghivres;  2",  90  fr.,  M.  J. 
Joljard-Jobard,  fermier  à  Aleursault;  3*^',  75  fr.,  M.  Henri  Mutiu-Boiveau.  culti- 
vateur à  Quemigny-Poisot;  4'^',  55  fr.,  AI.  Jovignot-Martin,  cultivateur  à  Mailly- 
l'Eglise:  5",  45  Ir.,  M.  Ariste  Renaut,  cultivateur  à  Bonveut,  commune  de  Marey- 
sur-Tille:  6%  35  fr.,  M.  Gustave  Guilleminot,  cultivateur  à  Chaume;  V,  25  fr., 
M.  Achille  Tridon,  cultivateur  à  Gérilly. 

c.  Il  a  en  outre  décidé  d'accorder  des  médailles  d'encouragement  aux  personnes 
ci-après  désignées  et  les  a  classées  dans  l'ordre  suivant  : 

«  Rappel  de  médaille  d'argent,  M.  Constantin  Dut'our.  cultivateur  à  Bissey- 
la-CÔte. 
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«  Médailles  d'argent,  MM.  Eugène  Tatigny,  cultivateur  à  Belleneuve  ;  Edmond 
Berger,  Alfred  Garoenot,  cultivateurs  à  Arc-sur-Tille;  Arthur  Petet,  cultivateur  à 
Saint-Scine-en-Bâche;  René  Girard-Gy,  cultivateur  à  Til-Ghàlel;  Louis  Michel, 
cultivateur  à  Diénay. 

«  Rappel  de  médaille  de  bronze,  M.  Germain  Caillot,  cultivateur  à  Aisny- 
sous-Thil. 

«  Médailles  de  hro)ize,  MM.  Paul  Ghalmandier,  cultivateur  à  Gourban  ;  Emile 
Naudin,  cultivateur  à  Reulle-Yergy  ;  Léon  Lalourcey,  cultivateur  à  GériUy.  » 

Des  concours  analogues  ont  été  ouverts  dans  un  assez  grand  nombre 
de  départements  ;  ils  ont  donné  partout  d'excellents  résultats. 

IX.  —  Inslilut  national  agronomique. 
M.  Félix  Faure,  président  de  la  République,  a  visité,  le  23  novembre^ 
l'Institut  national  agronomique.  Il  y  a  été  reçu  par  MM.  Yiger,  mi- 
nistre de  l'agriculture  ;  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture;  Dabat, 
chef  du  cabinet  du  ministre,  etc.  Le  directeur,  M.  Risler,  lui  a  pré- 
senté les  professeurs.  M.  Félix  Faure  a  parcouru  toutes  les  galeries  de 
l'établissement  et  assisté  à  des  manipulations  faites  par  les  élèves.  Cette 
visite  terminée,  le  Président  de  la  République  a  remercié  le  Ministre 
et  M.  Risler,  et  s'est  adressé,  comme  il  suit,  au  personnel  enseignant  : 

a  J'ai  été  vivement  intéressé,  messieurs,  par  la  visite  que  je  viens  de  faire.  J'ai 
pu  me  rendre  compte,  au  cours  de  celte  visite,  des  soins  que  tous  ici  vous  appor- 
tez dans  vos  travaux  et  dans  vos  recherches  et  du  dévouement  que  vous  mettez  à 
faire  de  bons  élèves.  L'Institut  agronomique  par  ses  travaux  rend  de  grands  ser- 
vices à  la  France  qui  est  surtout  une  nation  agricole.  G'est  donc  en  son  nom  que- 
je  vous  en  remercie.  ^> 

M.  Félix  Faure  a  recommandé  aux  élèves  de  se  montrer  de  bons 
travailleurs,  de  suivre  l'exemple  de  leurs  maîtres,  pour  être  d'excel- 
lents citoyens  et  bien  mériter  de  la  patrie. 

X.  —  Betteraves  et  sucres. 
Les  documents  publiés  par  le  Journal  officiel  sur  les  premiers  ré- 
sultats de  la  campagne  sucrière  font  connaître  la  situation  des  sucre- 
ries jusqu'au  15  novembre.  Les  quantités  de  betteraves  mises  en  œuvre 
ontété  jusqu'ici  notablement  inférieures  à  celles  travaillées  pendant  la 
campagne  précédente.  Ce  résultat  est  dû  au  retard  apporté  par  la 
sécheresse  à  louverture  des  travaux,  et  surtout  à  la  réduction  dans  les 
ensemencements.  La  réduction  est  jusqu'ici  de  810,000  tonnes  de 
betteraves.  Par  contre,  les  racines  se  sont  montrées  exceptionnelle- 
ment riclics.  Voici,  d'après  les  laboratoires  de  la  régie,  la  densité 
moyenne,  par  départements,  des  betteraves  mises  en  œuvre  : 


Ai^ne 7.7 

Ari-lcnnes 7  R 

Nord 7.f. 

Oise «•! 

Pas-de-Calais 7.9 


Seine-et-Marne 8.6 

Seine-el-Oise 8.1 

Somme 7.6 

Aiilrcs  dépaileiiienls 8.0 

Moyenne 7.9 


La  moyenne  générale  pour  les  deiisités  n'était  que  de  7.2  à  la  même 
date  de  la  campagne  précédente. 

XL  —  Bergerie  nationale  de  Rambouillet. 

Les  examens  de  fin  d'année  ont  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Léon 
Vassillière,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  assisté  de  MM.  La 
Flize,  directeur,  et  Louis  Maurice,  sous-directeur.  Les  élèves  composant 
la  21"  promotion  de  l'Ecole  des  bergers  ont  été  jugés  dignes  de  rece- 
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voir  le  certificat  d'aptitude  et  la  prime  de  sortie  de  200  francs.  Lne 
médaille  de  bronze  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture 
par  le  président  du  jury  pour  l'élève  Jiuard  classé  premier.  Par  déci- 
sion en  date  du  22  novembre,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  ap- 
prouvé les  résultats  des  examens  et  les  propositions  de  la  Commission. 

XII.  —  Le  crédit  agricole. 

Une  note  que  nous  recevons  du  président  du  Syndicat  général  agri- 
cole de  la  Chai-ente-lnférieure  nous  apprend  que  la  Société  de  crédit 
agricole  organisée  par  ce  syndicat  a  décidé  que  la  Banque  de  France 
ayant  abaissé  le  taux  de  son  escompte  à  2  pour  100,  elle  prêtera  aux 
cultivateurs  à  3  pour  100  (tous  frais  compris;  jusqu'à  concurrence 
de  500  fr.  pour  achat  de  semences,  engrais,  instruments  et  bestiaux. 

Dans  son  assemblée  générale  du  3  novembre,  le  Syndicat  agricole 
de  Gray  (IJaute-Saône)  a  décidé  la  création  d'une  société  de  crédit 
agricole  en  sappuyant  sur  la  loi  du  5  novembre  1894.  Dans  cette 
réunion,  M.  Pérette  a  présenté  un  excellent  rapport  sur  l'organisation 
de  cette  société;  en  voici  un  extrait  que  nous  reproduisons,  parce 
qu'il  est  utile  que  les  vérités  qu'il  renferme  soient  répétées  souvent  : 

«  Les  Caisses  rurales,  ea  notre  pays,  ne  sont,  eu  réalité,  que  de  petites  ban- 
ques agricoles,  prêtant  sur  la  signature  dune  ou  de  plusieurs  personnes  connues 
d'un  même  village. 

«  Nous  avons  pensé  qu'on  pourrait,  d'après  la  loi  du  5  novembre  1894,  con- 
stituer en  quelque  sorte  une  Caisse  rurale,  pour  tous  les  membres  du  Syndicat  et 
qu'alors  le  capital,  au  lieu  d'être  fourni  par  une  seule  et  même  personne,  serait 
donné  par  les  syndiqués  eux-mêmes  sous  forme  de  parts  d'intérêts  fixées  à  2û  fr. 
l'une. 

«  On  nous  avait  demandé  de  mettre  les  parts  do  souscription  à  un  chitire 
plus  élevé  sous  prétexte  que  nous  trouverions  quançi  même  des  sommes  d'argent 
suffisantes  auprès  de  certaines  personnes  dévouées.  Alais  nous  avons  été  arrêtés, 
sur  ce  chemin,  par  deux  considérations  :  la  première,  c'est  que  la  loi  'de  1894 
obligeant  les  emprunteurs  à  être  sociétaires  du  Crédit  mutuel,  c'est-à-dire  à  pos- 
séder au  moius  une  part  d'intérêts,  il  eût  été  difticile  souvent  aux  cultivateurs  de 
souscrire  une  somme  assez  élevée  et  de  profiter  dans  la  suite  du  crédit;  la  deu.xième, 
c'est  qu'en  permettant  à  tous  de  faire  partie  de  la  Société  à  cause  de  la  minime 
valeur  de  nos  parts,  nous  faisons  œuvre  de  prévoyance  eu  retenant  les  capitaux 
vers  l'agriculture,  en  cousliiuant  en  quelque  sorte  une  Caisse  d'épargne  pour 
les  cultivateurs,  caisse  où  ils  pourront  facilement  puiser  ensuite  lors  des  mo- 
ments difficiles. 

«  Des  gens  mal  intentionnés,  peureux,  ou  de  ces  docteurs  Tant-pis  qu'on  ren- 
contre sur  tous  les  chemins  de  l'existence,  êtres  malfaisants  par  excellence,  dé- 
sorganisateurs  qui  se  dissimulent  devant  les  chocs  directs,  nous  disent  :  les  cul- 
tivateurs n'emprunteront  pas. 

«  Quelle  bêtise!  Avoir  de  l'argent  pour  3,  6,  9  mois,  1  an,  à  3  et  demi  au  lieu 
de  5,  sera,  ce  me  semble,  un  attirant  assez  fort  pour  que  nous  trouvions  à  rendre 
service  aux  besogneux. 

«  Et  puis,  dans  la  vie  tout  est  affaire  d'habitude.  On  viendra  à  notre  Caisse 
lorsqu'on  la  connaîtra  mieux,  les  demandes  y  afflueront  même  et  n'ayant  plus 
d'argent  à  donner,  nous  serons  obligés  d'adresser  le  cultivateur  à  une  banque 
qui  prêtera  sur  la  garantie  offerte  par  notre  signature. 

«  Ainsi  le  Crédit  mutuel  de  Poligny,  fondé  en  1885  avec  un  capital  de 
20,000  fr,,  prêta  seulement  5,420  fr.  la  première  année;  la  deuxième  année,  il 
livrait  aux  cultivateurs  31,234  fr.  75  et  enfin  l'année  dernière  avec  un  capital  de 
53,700  fr.,  les  prêts  effectués  ont  donné  lieu  à  la  création  de  billets  s'élevant  à  la 
somme  de  332,735  fr.  40.  De  plus,  les  effets  à  recevoir  au  1«  janvier  1894  se 
montaient  à  48,075  fr.,  de  telle  sorte  qu'il  y  avait  en  circulation  380,810  fr.  40. 

«  D'ailleurs,  en  supposant  même  que  les  cultivateurs  n'aient  pas  besoin  de 


836  CHRONIQUE  AGRICOLE  (30  NOVEMBRE    1894). 

nos  capitaux  pour  le  moment,  resteront-ils  improiluctifs  pour  cela?  Mais  non! 
La  Caisse  d'épargne  nous  prend  jusqu'à  15,000  fr.  et  nous  verse  un  intérêt  de 
3.25  pour  100.  Peut-être  bien  que  cet  intérêt  sera  abaissé  à  3  pour  100,  mais  lors 
même  que  cela  existerait,  comme  nous  donnons  2.50  à  nos  souscripteurs,  nous 
serions  encore  en  bénéfice.  i 

«  Et  puis,  est-il  bien  sûr  que  l'on  ne  nous  demande  pas  de  crédit  lors  de 
l'achat  d'engrais  ou  de  machines  agricoles  par  exemple?  Rien  n'est  moins  cer- 
tain. ■    ^• 

«  Si  le  Syndicat  livre  relativement  peu  de  matières  fertilisantes  aux  cultiva- 
teurs, comparativement  à  certaines  maisons  qui  vendent,  malgré  cela,  à  des  prix 
désastreux  pour  la  culture,  cela  ne  tient-il  pas  à  ce  que  nous  ne  faisons  pas  de 
crédit? 

«  Et  dès  lors,  ayant  du  numéraire  pour  solder  les  fournisseurs  aux  lieu  et 

S  lace  des  agriculteurs  qui  ne  le  peuvent  sur  le  moment,  ne  vendrons-nous  pas 
avantage  de  ces  engrais  au  détriment  des  vampires  de  la  culture  qui  spéculent 
sur  l'ignorance  et  les  besoins  de  l'homme  des  champs?  Cela  sera  autant  de  gagné 
pour  celui-ci. 

«  L'œuvre  que  vous  propose  de  fonder  la  Commission  du  Crédit  agricole  est 
donc  une  œuvre  d'assistance,  une  œuvre  philanthropique  pour  les  cultivateurs.  » 

Le  capital  social  de  fondation  a  été  fixé  provisoirement  à  la  somme 
de  5,000  fr.  divisée  en  parts  de  20  fr.  C'est  un  début  modeste,  mais 
ce  n'est  qu'un  début;  car,  là  comme  ailleurs,  l'entreprise  ne  peut  que 
grandir.  En  efîet,  comme  le  dit  très  bien  un  autre  membre  du  Syn- 
dicat, M.  Chalignot  :  «  Modicité  du  prêt,  garantie  d'honnêteté  et 
d'endurance  au  travail  de  l'emprunteur,  signature  d'une  caution  et, 
au  besoin,  s'il  le  faut,  contrôle  de  l'emploi  des  fonds,  n'avons-nous 
pas  là  tout  un  faisceau  de  gai^anlies  solides,  de  nature  à  inspirer  toute 
confiance  et  d'une  valeur  bien  supérieure  à  celle  de  tant  de  prêteurs 
sur  hypothèque.  « 

XIII,  —  Sy)nlicats  agricoles. 

L'adjudication  des  engrais  à  fournir  au  Syndicat  des  agriculteurs 
de  la  Sarthe  pendant  le  1"  semestre  de  18%  aura  lieu  au  Mans  le 
13  décembre  prochain  au  siège  de  la  Société.  Pour  tous  les  renseigne- 
ments, on  doit  s'adresser  à  M.  Brière,  directeur,  104,  quai  l'Amiral- 
Lalande,  au  Mans.  —  A  titre  de  renseignement  les  quantités  suivantes 
ont  été  fournies  pendant  le  1"  semestre  de  1895  :  superphosphate, 
2,300;()00  kilog.  ;  sulfate  d'ammoniaque,  203,000;  nitrate  de  soude, 
172  000;  chlorure  de  potassium,  36,000;  scories  de  déphosphoration, 
32,000. 

XIV.  —  La  pruduction  séricicole  en  1895. 

On  trouvera  plus  loin  (page  857)  un  résumé  des  documents  offi- 
ciels sur  les  résultats  de  l'enquête  séricicole  faite  en  1895  par  le  Mi- 
nistère de  l'agriculture.  Le  nombre  des  sériciculteurs,  qui  était  de 
154,733 en  1894,  est  descendu  à  139,990  en  1895.  La  production  to- 
tale en  cocons  frais  est  tombée  de  10,584,491  kilog.  en  1894  à 
9,300,727  kilog.  en  1895.  Le  prix  du  kilog.  de  cocons  frais  (races 
françaises)  était  en  1894,  de  2  fr.  60  pour  le  filage  et  de  3  fr.  31  pour 
le  grainage;  il  a  été,  en  1895,  de  2  fr.  82  pour  le  filage  et  de  3  fr.  53 
pour  le  grainage.  Par  contre,  le  prix  des  cocons  provenant  de  l'étran- 
ger s'est  notablement  abaissé.  L'année  1895  marque  ainsi  un  temps 
d'arrêt  dans  la  rénovation  de  l'industrie  séricicole  en  France. 

Henry  Sagnier. 
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LE  PROFESSEUR-DOCTEUR  HERMNx\  HELLKIEGEL 

Ce  savant  et  vigoureux  observateur,  dont  la  mort  a  été  annoncée 
récemment  avec  une  visible  émotion  par  le  directeur  du  Journal  de 
lAyricuUiire,  mérite  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  Tagriculture  et 
surtout  par  la  découverte  qui  a  illustré  son  nom,  d'être  connu  et 
apprécié  du  public,  et  je  réponds  au  sentiment  unanime  de  toutes  les 
personnes  tant  soit  peu  versées  dans  l'histoire  contemporaine  de  la 
science  agricole,  en  reproduisant  l'article  biographique  que  le  numéro 
du  16  novembre  1895  de  la  Gazelle  agricole  de  Vienne  lui  a  consacré, 
sous  la  signature  du  professeur  F.  ^chindleu. 

A  tout  agriculteur  lettré  qui  a  suivi  le  mouvement  scientifique 
agricole  dans  ces  dix  dernières  années,  le  nom  placé  en  titre  de  cet 
aiticle  est  bien  familier.  Si  la  question  de  l'azote,  qui  depuis  Liebig, 
c  est-à-dire  depuis  quarante  ans,  a  ému  les  esprits,  a  suscité  les  com- 
bats incessants  d'opinions  et  de  chaleureuses  controverses,  a  trouvé 
une  solution,  c'est  à  Hellriegel  qu'on  le  doit.  Cette  solution  ne  peut 
point  être  considérée,  il  est  vrai,  sous  le  rapport  scientifique,  comme 
absolue;  Hellriegel  cependant  a  déchiré  le  voile  qui  enveloppait  le 
grand  et  mystérieux  secret.  Aussitôt  qu'il  eût  prononcé  en  18813,  dans 
la  cinquante-neuvième  assemblée  des  naturalistes  à  Berlin,  le  mot  de 
l'énigme,  son  nom  fut  rangé  parmi  les  plus  célèbres,  et  rien  ne  carac- 
térisa plus  la  grandeur  de  sa  découverte  que  le  zèle  fiévreux  avec 
lequel  on  se  prit  à  contrôler  et  à  critiquer  ses  résultats.  Que  pour 
cette  dernière  affaire,  il  n'ait  pas  manqué  de  DU  minorumgenliuin  (jui 
se  soient  efforcés  de  ravaler  sa  conquête  au  niveau  d'une  découverte 
sans  importance,  cela  se  conçoit  de  soi-même.  Cependant,  ceux-là 
même  que  la  jalousie  avait  excités,  ne  purent  se  maintenir  plus  long- 
temps dans  leur  position  et  il  lui  fut  donné  de  son  vivant  de  jouir  de 
la  reconnaissance  sans  restriction  qu'il  avait  si  bien  méritée. 

La  vie  de  Hellriegel,  à  l'exception  d  un  seul,  mais  singulièrement 
caractéristique  moment,  n'offre  rien  d'extraordinaire.  JNé  le  21  octobre 
1831  à  Pegau  dans  le  Royaume  de  Saxe,  fils  d'un  agriculteur,  il  étu- 
dia à  l'école  de  Grimma,  et  ensuite  à  l'académie  agricole  et  forestière 
de  ïharandt,  où  il  s'adonna  spécialement  à  la  chimie.  En  1851,  il 
devint  adjoint  de  Stôckhardt,  qui  enseignait  cette  science  dans  cet  In- 
stitut. Trois  années  plus  tard  il  fut  promu  à  Leipzig  et  il  fut  en  1856 
appelé  comme  directeur  de  la  Station  expérimentale  nouvellement 
fondée  de  Dahme,  dans  la  province  de  Brandebourg;  cette  Station 
commença  à  fonctionner  l'année  suivante,  mais  dans  les  plus  modestes 
conditions.  C'était,  pour  employer  ses  propres  expressions,  à  cette 
époque  mouvementée  et  de  joyeux  combats  de  l'histoire  de  l'agricul- 
ture où  l'ouvrage  de  Liebig  :  La  chimie  dans  son  application  à  tagri- 
cuhare  et  à  la  physiologie,  se  répandait,  par  un  nombre  important 
d'éditions  qui  se  succédaient  rapidement,  dans  toutes  les  couches  des 
agriculteurs  pensants  et,  comme  un  levain  efficace,  produisait  une 
puissante  fermentation  dans  les  idées  et  les  conceptions  régnantes. 
Des  écrits  de  polémique  en  faveur  ou  contre  la  doctrine  de  Liebig 
poussaient  comme  des  champignons  hors  de  terre,  et  il  importait 
pour  chacun  de  se  créer  une  situation   nette  dans  le  mouvement  des 
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opinions.  Ce  besoin,  joint  à  l'opinion  que  c'est  principalement  la 
tâche  d'une  station  expérimentale  d'adapter  ses  travaux  immédiate- 
ment aux  questions  brûlantes  à  l'ordre  du  jour,  l'amenèrent  à  un 
itrand  nombre  d'expériences  sur  la  végétation  qui,  d'ailleurs,  sous  une 
ibrme  essentiellement  différente  de  celle  qu'il  avait  imaginée  d'abord, 
furent  poursuivies  par  lui  pendant  plus  de  dix  années.  Leurs  ré- 
sultats ont  été  rassemblés  dans  l'ouvrage  bien  connu  :  Contribution 
aux  lois  fondamentales  mevdifico-natur elles  de  r at inculture  (Bruns- 
wick, 1883). 

Lorsqu'il   commença   à  travailler  à   Dahme,    Hellriegel  ressentit, 
comme  les  autres  savants,  le  tourment  de  n'être  point  en  élat  de  dé- 
terminer les  matières  nutritives  se  trouvant  dans  le  sol  à  l'état  assi- 
milable, et  d'autre  part  de  ne  pouvoir  conclure  de  la  composition  des 
cendres  des  végétaux,  rien  de  certain   sur  leurs  besoins  en  matières 
nutritives.  Si  l'on  avait  possédé  cette  science,  la  base  d'une  doctrine 
rationnelle  pour  les  engrais  en  serait  sortie  d'un  seul  coup.   Mais  on 
savait  déjà  que  ni  l'analyse  chimique  du  sol,  ni  celle  de  la  plante  ne 
pouvaient  donner  rien  d'utile  pour  répondre  à  la  question  suivante  : 
avec  quoi  et  dans  quelles  quantités  doit-on  fournir  l'engrais?  Pour 
résoudre  ce  problème,  notre  expérimentateur  changea  la  position  de  la 
question  ;  dans  ses  expériences,  à  la  place  du  sol  naturel  avec  sa  teneur 
incontestable  d'éléments  nutritifs  différents,  susceptibles  d'être  absor- 
bés, il  substitua  un  sol  artificiel,  à  savoir,  le  sable  quartzeux  chimique- 
ment pur.  A  ce  sable  il  apporta  tous  les  aliments  nécessaires  aux  vé- 
gétaux dans  des  combinaisons  et  des  quantités  connues,  et  dans  ce 
milieu  cultiva  les  plantes.  Cette  méthode  que  l'on  a  désignée  sous  le 
nom  de  culture  du  sable,  et  dont  Hellriegel  fut  le  véritable  fonda- 
teur, présente  sur  la  méthode  de  culture  d'eau,  qui  commença  à  la 
même  époque,  l'avantage  d'une  plus  grande  ressemblance  avec  les 
procédés  de  la  nature  et  de  la  possibilité 'de  permettre  d'examiner  l'in- 
fluence des  divers  degrés  d'humidité  sur  la  végétation.  Par  la  culture 
en  sable  il  espérait  apprendre  :  T  quelles  combinaisons  des  éléments 
nutritifs  doivent  être  proclamées  assimilables  dans  les  plantes  agri- 
coles; 2"  quelle  est  la  différente  valeur  physiologique  de  ces  combi- 
naisons entre  elles;  3"  combien  un  minimum  de  substance  sèche  est 
nécessaire  pour  la  production  d'un  poids  donné  de  récolte  ou   d'une 
unité  de  poids.  Assurément  la  réponse  à  ces  questions  ne  pouvait  pas 
encore   donner  la  connaissance  claire  des  fonctions  physiologiques 
que  chaque  élément  nutritif  a  à  remplir  dans  le  corps  des  végétaux, 
mais  elle  pouvait  être  utile  à  l'agriculteur  en  ce  qu'elle  lui  disait  com- 
bien d'acide  phosphorique,  de  potasse,  etc.,  était  en  fait  nécessaire  à 
ses  céréales  et  à  ses  betteraves  pour  l'obtention  d'une  récolte  moyenne. 
Cependant,  lorsqu'il  se  mit  à  l'œuvre,  des  obstacles  inattendus  et 
divers  vinrent  à  se  produire.  On  était,  même  à  celte  date  où  Ton   se 
tenait  entièrement  sous  l'influence  de  la  doctrine  de  Liebig,  très  porté 
à  considérer  la  plante  commeun  automate,  qui  pourrait  répondre  à  la 
question   qu'on  lui  poserait  d'après  un  schéma  déterminé,  que  l'on 
pourrait  construire  à  priori.  On  croyait  qu'il  suffirait  de  l'offre  dune 
quantité  déterminée  et  d'un  mélange  d'éléments  nutritifs,  pour  provo- 
quer une  réaction  correspondante  à  ces  conditions,  et  on  ne  songeait 
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pas  OU  bien  on  dédaignait  de  croire  qu'en  dehors  des  éléments  nutri- 
tifs il  y  a  encore  d'autres  facteurs  tels  que  la  composition  de  la  se- 
mence, la  consistance  du  sol,  la  chaleur,  la  lumière,  l'humidité,  etc., 
avec  lesquels  il  faut  compter  pour  les  résultats  de  la  récolte  et  qui 
assez  souvent  font  trébucher  la  balance.  Hellriegel  et  ses  collabora- 
teurs furent  consternés  lorsqu'ils  eurent  appris  à  connaître  les  mé- 
comptes qui  procèdent  de  la  seule  contemplation  du  côté  chimique 
de  la  question.  La  conséquence  en  fut  qu'il  se  jeta  désormais  de  toutes 
ses  forces  vers  l'amélioration  dirigée  dans  le  sens  de  la  méthode  expé- 
rimentale qui  exigeait  l'examen  des  autres  facteurs  de  fertilisation  sus 
mentionnés. 

Il  arriva  alors  à  un  plan  de  travail  tout  à  fait  nouveau,  qui  se  dis- 
tinguait avantageusement  de  lancien  par  la  recherche  du  caractère 
de  l'organisation  végétale.  En  un  mot,  au  lieu  de  laquestion  purement 
chimique,  la  question  physiologique  se  posa.  De  sorte  que  Hellriegel 
devint  en  Allemagne  le  précurseur  proprement  dit  de  la  recherche 
physiologique  sur  le  terrain  de  la  chimie  agricole,  qui  devait  par  la 
suite  poursuivre  avec  éclat  ses  progrès.  L'espace  manque  ici  pour 
caractériser  même  d'une  manière  générale  les  résultats  des  séries 
d'expériences  désormais  mises  en  cours  et  continuées  pendant  des 
années;  qu'il  suffise  de  mentionner  que  dans  l'examen  des  questions 
proposées  il  possédait  déjà  la  conscience  de  leur  gros  intérêt  prati- 
tique  à  un  moment  où  l'on  était  encore  emprisonné  dans  l'étude  de  la 
composition  purement  chimique  des  phénomènes.  En  particulier, 
Hellriegel  réussit  à  éclairer  les  rapports  de  l'eau  avec  la  production 
de  la  substance  organique,  en  démontrant  combien  il  fallait  d'eau 
pour  l'obtention  d'une  quantité  de  récolte  déterminée.  Par  exemple,  il 
démontra  que  l'orge,  végétant  normalement  dans  les  conditions  du 
climat  de  Dahme,  avait  besoin  de  310grammes  d'eau  pour  l'obtention 
d'un  gramme  de  substance  sèche  hors  déterre  et  que  les  autres  végé- 
taux de  culture  présentaient  sous  ce  rapport  des  exigences  analogues. 
])e  là  on  conclut  que  pour  un  hectare  de  production  moyenne  d'orge 
il  fallait  pendant  la  période  de  végétation  une  quantité  de  1,023,000 
litres,  c'est-à-dire  autant  de  kilog.Si  l'on  comparait  le  rapport  entre  ce 
besoin  d'eau  et  la  pluie  à  Dahme  pendant  les  mois  d'été,  on  en  indui- 
sait que  cette  quantité  ne  suffisait  pas  dans  maintes  occasions  pour 
produire  une  récolte  moyenne. 

Jusqu'en  1873,  Hellriegel  suivit  ce  genre  d'études  lorsque^  par  l'ac- 
ceptation d'un  emploi  de  professeur  ambulant  à  Anhalt,  l'occasion 
s'offrit  à  lui  de  changer  sa  situation  contre  une  position  plus  stable 
et  plus  avantageuse.  Par  dévouement  pour  sa  famille,  il  se  décida  à 
ce  sacrifice  qui  n'était  pas  mince  pour  lui.  Après  un  exercice  de  dix  ans 
dans  cette  nouvelle  carrière,  qu'il  est  hors  du  cadre  de  cette  esquisse  de 
retracer,  il  prit  la  direction  de  la  Station  expérimentale  de  Bernburg 
que  l'on  venait  de  fonder.  A  cette  date  (vers  1883),  il  reprit  le  cours 
de  ses  expériences  qui  avaient  subi  une  interruption  de  dix  ans,  et  les 
dirigea  avec  des  méthodes  perfectionnées  et  c'est  là  qu'il  réussit,  au 
milieu  des  résultats  arrachés  par  son  travail,  à  faire  cette  découverte 
qui  fit  époque  et  qui  a  été  le  point  de  départ  de  la  présente  notice. 
Que  l'on  se  représente  bien  exactement  la  chose!  Hellriegel,  pendant 
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dix  ans,  déjà  liomme  mûr,  s'était  adonné  à  la  pratique  comme  pro- 
fesseur ambulant;  il  s'était  complètement  détaché  de  sa  vocation  de 
chercheur,  et  voilà  que  l'occasion  se  retrouve  pour  lui  de  retourner 
«  à  ses  vieilles  amours  >:;  il  reprend  sans  hésitation  son  ancien  labeur 
et  continue  à  liler  le  fil  comme  s'il  n'avait  pas  été  déchiré.  On  avouera 
que  seule  une  puissante  nature,  dirigée  vers  un  but  idéal,  ayant 
pleine  conscience  de  la  tâche  dévolue  à  son  existence,  pouvait  ai>ir 
ainsi. 

Dans  la  poursuite  des  travaux  déjà  commencés  à  Dahme,  il  se  pro- 
duisit à  Bernburg  un  fait  digne  de  remarque.  Dans  des  essais  pour 
déterminer  l'effet  nutritif  de  certains  aliments  sous  la  forme  de  quan- 
tités déterminées  de  substance  organique  composée,  il  se  heurta  pour 
les  papilionacées  à  une  contradiction  inexplicable.  Les  combinaisons 
nutritives  azotées  qui  s'étaient  toujours  montrées,  pour  les  graminées, 
favorables  à  la  production,  se  montraient  pour  les  papilionacées  tan- 
tôt utiles,  tantôt  inefficaces.  Saisi  du  pressentiment  que  dans  cette 
anomalie  singulière  se  trouvait  la  clé  de  l'explication  de  la  conduite 
énigmatique  des  légumineuses  par  rapport  à  l'absorption  de  l'azote, 
Heilriegel  ne  lâcha  pas  l'étude  du  problème  qui  se  présentait  inopiné- 
ment à  son  esprit,  jusqu'à  ce  qu'enfin  mis  sur  le  chemin  d'une  dé- 
monstration que  Ton  peut  nommer  classique  actuellement,  il  arriva  à 
celte  découverte  qui  devait  élever  le  nom  de.  l'heureux  expérimentateur 
au  rang  le  plus  éclatant  dans  la  science  agricole.  Ses  recherches,  dirigées 
avec  la  plus  grande  exactitude,  l'avaient  conduit  par  une  irrésistible 
logique  à  cette  conclusion,  que  pour  les  légumineuses,  en  outre  de 
l'azote  du  sol,  il  devait  exister  une  autre  source  d'azote  dans  laquelle 
elles  pouvaient  satisfaire  leurs  besoins  d'azole,ou  les  compléter  lorsque 
Ja  première  source  était  insuffisante,  —  l'azote  libre  de  l'atmosphère; 
de  plus,  que  les  légumineuses  s'assimilent  le  libre  azote  de  l'atmo- 
sphère uniquement  avec  la  coopération  de  micro-organismes  vivant 
dans  le  sol.  Certaines  espèces  de  ces  micro-organismes  doivent  vivre 
avec  les  plantes  de  cette  famille  dans  une  condition  de  vie  commune 
(symbiose),  et  finalement,  les  nodosités  observées  sur  les  racines  des 
légumineuses,  dans  lesquelles  ont  été  découverts  ces  organismes,  ne 
peuvent  point  être  considérées  comme  de  simples  réservoirs  pour  les 
matières  albuminoïdes,  mais  se  trouvent  encore  dans  une  dépendance 
de  cause  à  effet  avec  l'assimilation  de  l'azote  libre. 

Incontestablement  celte  découverte  illuminait  comme  d'un  éclair 
l'obscurité  qui  entourait  jusqu'alors  la  situation  particulière  des  légu- 
mineuses dans  la  rotation  des  récoltes.  D'où  venait  que  ces  remarquables 
végétaux,  que  les  trèfles,  les  lupins  et  plusieurs  autres  papilionacées 
cultivées  étaient  considérées  comme  des  plantes  d'épargne  ou  même 
comme  des  plantes  enrichissantes,  tout  au  contraire  des  plantes  à 
tuyaux,  qui  non  seulement  n'enrichissent  pas  le  sol,  mais  l'épuisent? 
Cette  donnée  ne  s'appuyait  pas  seulement  sur  les  observations  de  la 
pratique,  mais  avait  trouvé  sa  confirmation  la  plus  saisissante  dans 
les  cliamps  d'expérience  renommés  de  Lawes  et  Gilbert.  Ces  deux  ex- 
])érimentateurs  avaient  démontré,  en  effet,  par  un  contrôle  très  strict 
sur  les  substances  organiques  produites  annuellement  parles  plantes 
cultivées,  qu'il  existait  pour  les  légumineuses  une  source  d'azote  jus- 
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qu'alors  inconnue;  ils  avaient  démontré  que  par  la  culture  continuée 
pendant  plusieurs  années  des  légumineuses  sur  le  même  sol,  la  quan- 
tité produite  de  la  substance  azotée  s'abaissait  insensiblement  jusqu'à 
un  certain  minimum  et  qu'elle  s'arrêtait  ensuite  à  ce  minimum.  Et 
cependant,  si  l'on  intercalait  dans  les  cultures  de  céréales  du  trèlle  ou 
des  pois,  on  pouvait  retirer  des  quantités  beaucoup  plus  considérables 
de  substance  azotée,  dans  le  blé  ou  dans  l'orge  qui  suivent  les  légu- 
mineuses, bien  que  ces  dernières  en  aient  livré  aussi  de  très  impor- 
tantes quantités  dans  les  produits  moissonnés.  Pour  les  praticiens, 
naturellement,  l'amélioration  des  récoltes  après  les  légumineuses 
n'offrait  rien  de  neuf,  mais  c'est  à  Rothamsted  que  l'on  avait  pour  la 
première  fois  déterminé  quantitativement  et  pour  sa  raison  la  plus 
notable  l'enrichissement  du  sol  en  azote. 

On  savait  bien  sur  quoi  reposait  la  valeur  des  légumineuses  dans  la 
rotation,  sur  quoi  reposait  son  efficacité,  en  première  ligne,  dans  l'en- 
fouissement en  vert  (lupin) .  Mais  d'où  et  sous  quelle  forme  elles  prenaient 
cet  azote,  voilà  ce  qui  restait  complètement  inconnu.  Les  hypothèses 
n'avaient  pas  manqué  pour  expliquer  ce  phénomène.  L'opinion  avait 
été  propagée  par  Liebig  et  son  école,  que  l'ammoniaque  contenue  dans 
l'atmosphère  était  absorbée  par  les  feuilles,  particulièrement  celles  des 
légumineuses;  mais,  par  une  observation  plus  intime  (A.  Wagner  et 
autres),  on  avait  découvert  que  les  quantités  ainsi  absorbées  étaient  trop 
peu  importantes  pour  en  conclure  un  enrichissement  en  azote  tel  que 
l'expérience  pratique  et  les  démonstrations  des  champs  l'avaient  établi. 

D'autre  part,  on  cherchait  à  induire  cette  propriété  particulière  de 
l'effet  «  conservateur  de  l'azote  »  des  légumineuses,  de  leur  facilité 
de  se  procurer  de  l'azote  encore  au  moyen  de  solutions  très  délayées. 
Mais  toutes  ces  explications  ne  servaient  à  rien  et  pouvaient  être  con- 
tredites par  la  démonstration  simple  de  ce  fait  que  ces  végétaux,  entre 
autres  particularités,  étaient  en  état  de  pousser  même  dans  un  milieu 
dépourvu  d'azote. 

C'est  alors  que  Hellriegel  s'avança  à  son  tour  et  annonça  pour  la 
première  fois  sa  nouvelle  «  hypothèse  »  dans  la  59'  assemblée  des 
naturalistes  allemands  à  Berlin,  en  1886,  et  après  un  travail  infati- 
gable de  deux  années,  publia  ses  Recherches  sur  l'alimentation  en  azote 
des  (iraminées  et  des  légumineuses^  qui  mirent  fin  à  tous  les  doutes. 
p]n  même  temps  que  les  résultats  d'Hellriegel  étaient  connus,  la  loi 
de  Boussingault  (établie  en  1851-1853),  de  l'incapacité  des  plantes  de 
s'approprier  l'azote  libre  de  l'atmosphère  fut  reconnue  inexacte,  et 
ainsi  sur  le  terrain  de  la  science  pure  aussi  un  renversement  se  pro- 
duisit dans  les  opinions.  Les  objections  qui  s'élevèrent  au  commence- 
ment n'eurent  aucune  durée,  grâce  à  l'irrésistible  logique  qui  péné- 
trait toutes  ses  déductions,  et  cet  inventeui-  de  tant  de  mérite  jouit  de 
la  plus  haute  satisfaction  qui  puisse  arriver  à  une  nature  savante  visant 
un  but  idéal  :  il  avait  créé  une  nouvelle  base  sur  laquelle  ses  contem- 
porains et  les  races  à  venir  pourraient  continuer  à  construire.  En  re- 
gardant seulement  le  présent,  on  peut  voir  que  déjà  une  longue  série 
de  recherches  s'est  soudée  à  sa  découverte,   par  lesquelles  on  s'est 

1.  Supplément  au  «  Recueil  de  l'Associalion  pour  rinduslrie  sucrioi-e  de  l'Empire  allemand». 
1888.  ^ 
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efforcé  d'apprendre  à  connaître  de  plus  près  la  nature  des  micro- 
organismes qui  se  présentent  en  symbiose  avec  les  légumineuses  et  de 
dévoiler  le  processus  au  moyen  duquel  ils  s'assimilent  l'azote  libre.  En 
pratique,  on  s'est  aussi  efforcé  de  tirer  un  profit  immédiat  de  cette 
découverte;  c'est  ce  que  nous  apprennent  les  nombreuses  «  inocula- 
lions  du  sol  ))  exécutées,  lesquelles,  à  ce  qu'il  semble,  ouvrent  la 
perspective  d'un  nouveau  procédé  de  culture. 

Cette  esquisse  de  Hellriegel  n'est  pas  suffisante  pour  donner  l'idée 
complète  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  agricole.  Pour  les 
célébrer  dans  leur  plénitude,  il  faudrait  le  cercle  plus  étroit  des  hommes 
spéciaux.  Les  lignes  qui  précèdent  ne  veulent  point  assumer  cette 
tâche.  Elles  ont  pour  but  exclusivement  de  mettre  en  lumière  les  dé- 
couvertes du  savant  que  le  monde  vient  de  perdre,  et  par  lesquelles  il 
est  devenu  à  proprement  parler  un  précurseur. 

Traduit  par  P.  du  Pré-Collot. 

QUESTION  DE  DROIT  RURAL 

Question.  —  J'abandonne  une  ferme  que  j'exploite  depuis  dix  ans  à  prix 
d'argent. 

J'ai  pris  la  ferme  nue  :  pailles,  fourrages,  Jjestiaux,  instruments  tout  m'appar- 
tient. Le  propriétaire,  d'après  bail  authentique,  doit  reprendre  les  pailles  a  dire 
d'estimation  par  experts. 

J'ai  payé  un  terme  le  jour  de  mon  entrée,  — je  ne  dois  rien  à  mou  propriétaire 
et  ai  même  construit  des  bâtiments  agricoles  qu'il  doit  me  payer  à  ma  sortie  — 
d'après  le  bail. 

J'ai,  depuis  quelques  jours,  vendu  quelques  animaux  d'élevage,  ne  voulant  pas 
attendre  au  dernier  moment  pour  tout  vendre. 

Mon  propriétaire  vient  d'envoyer  un  huissier  constater  le  nombre  des  animaux 
existant  à  cette  ferme  et  me  fait  défense  de  vendre,  prétextant  que  je  lui  laisserai 
trop  de  pailles  à  ma  sortie,  et  que  je  lui  cause  un  préjudice,  en  ce  sens  que  ceux 
qui  viennent  visiter  le  domaine  peuvent  croire  qu'il  est  impossible  de  nourrir 
beaucoup  de  bestiaux. 

Il  prétend  de  plus  que  je  ne  saurais  l'obliger  à  prendre  les  vieilles  pailles  ;  le 
bail  ne  spécifie  aucunement. 

Ai-je  le  droit  de  vendre  les  animaux  ? 

Puis-je  l'obliger  à  prendre  toutes  les  pailles  existant  le  jour  de  ma  sortie? 

RÉPONSE.  —  La  clause  de  bail  qui  prévoit  que  le  bailleur,  à  l'expi- 
ration du  bail,  reprendra  les  pailles  à  estimation  d'expert  n'est  que  le 
rappel  de  l'art.  1778  du  Gode  civil,  ainsi  conçu  :  «  Le  fermier  sortant 
doit  laisser  les  pailles  et  engrais  de  l'année,  s'il  les  a  reçus  lors  de  son 
entrée  en  jouissance;  et  quand  même  il  ne  les  aurait  pas  reçus,  le  pro- 
priétaire pourra  les  retenir  suivant  l'estimation.  » 

Les  tribunaux  en  conclueraient  vraisemblablement  que  la  clause  du 
bail  doit  être  interprétée  comme  restreinte  aux  pailles  de  l'année. 

Du  reste,  le  fermier,  devant  cultiver  en  bon  père  de  famille  (art.  1766 
C.  civ.)  et  transformer  la  paille  en  fumier  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins, est  dans  son  tort  s'il  accumule  des  quantités  de  pailles  exces- 
sives, il  ne  saurait  donc  en  exiger  la  prise  de  livraison  parle  bailleur. 

Il  y  a  du  reste  là,  une  question  de  mesure  que  les  tribunaux  appré- 
cieraient souverainement. 

De  même  pour  les  animaux. 

11  est  certain  que  le  fermier  doit  cultiver  en  bon  père  de  famille 
jusqu'à  l'expiration  du  bail  et  que  son  successeur  doit  pouvoir  conti- 
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nuer  l'exploitation  sans  qu'il  y  ait  en  aucune  sorte  interruption  dans  la 
culture;  c'est  précisément  dans  ce  but  qu'a  été  écrit  l'art.  1778.  Il 
ne  serait  donc  pas  permis  de  vendre  tous  les  animaux  de  la  ferme 
assez  longtemps  avant  l'expiration  du  bail. 

Mais,  d'autre  part,  on  ne  peut  empêcher  le  fermier  de  liquider  petit 
à  petit  sa  situation  pourvu  que  cela  ne  nuise  pas  au  propriétaire. 
1. 'amoindrissement  du  troupeau,  dans  ces  conditions,  n'est  pas  une 
cause  de  dommages-intérêts;  le  fermier  étant  toujours  maître  de  fixer 
la  quantité  de  bétail  à  entretenir.  En  ce  qui  concerne  la  paille,  le  pro- 
priétaire ne  peut  pas  se  plaindre  si  le  fermier  n'exige  pas  qu'il  prenne 
possession  de  la  totalité.  EuG.   Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

ETAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LE  PAS-DE-CALAIS 

Les  semailles  ont  été  faites  dans  des  conditions  assez  favorables;  les  trois  quarts 
étaient  terminées  à  la  fin  du  mois  d'octobre  et  les  premières  donnaient  déjà  une 
bonne  levée;  le  seigle  présente  une  végétation  vigoureuse.  Parmi  les  plantes 
fourragères,  les  semis  de  l'année  sont  médiocrement  développés. 

L'arrachage  des  betteraves  se  termine;  voici  les  moyennes  obtenues  à  la  Station 
agronomique  d'Arras  avec  104  lots  d'origines  diverses  : 

r^eptembre.  Octobre.        Moyennes  générales. 

Poids  moyen  de  la  racine  décolletée. 

Densité  du  jus  à  15° 

Sucre  au  décilitre 


495  gr. 

566  gr. 

531  gr. 

7.0.3 

7.. 50 

7.68 

17.65 

16.77 

17.15 

Le  chiffre  de  25,000  kilog.  à  l'hectare  a  été  donné  comme  rendement  moyen. 
Ce  chiffre  doit  être  trop  faible.  Avec  le  poids  ci-dessus  de  531  grammes,  on  ob- 
tiendrait, en  chiffres  ronds,  32,000  kilog.  avec  six  plantes  seulement  au  mètre 
carré,  et  42,000  kilog.  avec  huit  plantes.  Il  faudrait  supposer  une  culture  assez 
négligée  pour  que  la  moyenne  y  fût  abaissée  à  cinq  plantes,  ce  qui  donnerait  en- 
core 26,000  kilog.,  et  l'on  sait  d'ailleurs  que  les  racines  sont  en  général  plus 
grosses  lorsqu'elles  sont  plus  espacées.  A.  Pagxoul. 

POMMES,   CIDRE  ET  CALVADOS 

Provenant  de  la  fermentation  du  jusde  pommes,  agréable  et  tonique, 
doué  de  propriétés  lithotritiques,  le  cidre  est  la  boisson  générale  dans 
certaines  contrées  où  la  vigne  n'est  pas  cultivée,  c'est-à-dire  dans  une 
partie  de  l'ouest  et  du  nord  de  la  France.  En  Normandie,  en  Picardie, 
en  Bretagne  surtout,  depuis  quelques  années,  les  plantations  de 
pommiers  prennent  une  extension  considérable  et  la  production  annuelle 
du  cidre  qui  n'était  vers  1880  que  de  5,500,000  bectolitres  s'élève 
maintenant  à  plus  de  12  millions  d'hectolitres. 

Les  variétés  de  pommes  à  cidre  cultivées  sont  nombreuses  et  généra- 
lement on  les  classe  en  trois  catégories,  les  pommes  douces,  amères, 
acides. 

Les  premières  sont  riches  en  sucre,  mais  produisent  peu  de  jus. 

Les  pommes  amères  donnent  un  moût  dense,  coloré.  Riches  en  tanin, 
principe  qui  facilite  la  coagulation  des  substances  fermentescibles  du 
cidre,  elles  rendent  celui-ci  généreux  et  concourent  à  sa  conservation. 

Les  pommes  acides  fournissent  beaucoup  de  jus;  mais  quand  on  les 
emploie,  on  n'en  doit  jamais  prendre  plus  de  un  huitième  à  un  dixième 
du  poids  total  des  fruits  traités.  Elles  rendent  un  cidre  sans  force,  sans 
saveur  et  qui  noircit. 

Selon  leur  parfum,  leur  bouquet,  les  pommes  douces  et  amères  se 
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mélangent  en  proportions  variables.  S'agit-il  d'obtenir  un  cidre  doux, 
mais  de  consommation  immédiate,  deux  tiers  pommes  douces  et  un 
tiers  pommes  amères  donneront  ce  résultat.  On  peut  employer  de 
même  moitié  pommes  douces,  moitié  pommes  amères.  Mais  un  cidre 
de  bonne  conservation,  celui  qu'il  est  préférable  de  fabriquer,  s'obtient 
avec  un  tiers  pommes  douces  et  deux  tiers  pommes  amères. 

C'est  au  cultivateur  soucieux  de  ses  intérêts  de  choisir  parmi  les 
variétés  locales  celles  qui  sont  les  plus  vigoureuses,  les  plus  fertiles, 
celles  dont  la  maturité  donne  une  plus  haute  densité,  d'avoir  toujours 
pour  règle  de  ne  greffer  que  des  variétés  de  première  valeur.  Doit-il 
prendre  en  considération  la  grosseur  des  fruits?  A  cet  égard  chacun 
sait  le  dicton  normand  :  Petites  pommes,  gros  cidre;  celles-ci,  en  effet, 
tout  en  ayant  l'avantage  de  mieux  résister  au  vent,  produisent  davan- 
tage à  la  mesure. 

Au  point  de  vue  de  la  maturité,  les  pommes  se  divisent  en  trois 
catégories  : 

Les  pommes  tendres,  précoces,  dont  la  maturité  a  lieu  en  août-sep- 
tembre, mais  qui  ont  pour  la  plupart  une  richesse  saccharine  infé- 
rieure à  celle  des  autres  variétés,  ainsi  :  Amenant,  Petit- Johannel, 
Reine-des-Hâtives,  Railé-Varin,  Saint-Laurent,  Vagnon-Legrand. 

Les  pommes  demi-dures,  mûrissant  en  octobre-novembre,  variétés 
préférées  comme  donnant  le  meilleur  cidre  et  dont  la  cueillette  se  fait 
en  octobre,  telles  :  Amère-de-Berthecourt,  Amer-Doux^  Argile-Grise, 
Barbarie,  Fréquin-Blanc,  Gros-Fréquin,  Gros-Muscadet,  Jaunet-de- 
Gournay,  Marlin-Fessard,  Médaillc-d'Or,  Paradis,  Bouge-Bruyère. 

Les  pommes  dures,  tardives,  qui  n'arrivent  à  maturité  qu'en  no- 
vembre-décembre, mais  qu'on  récolte  en  novembre,  par  exemple  : 
Amère-Gauthier,  Bedau-Sa int-Hilaire ,  Be l le-Cauch oise ,  Bin et-Blanc , 
Binet-Bouge,  de  Boîitterille,  Galopin,  Grise-Dieppois,  Gr^oseillier,  Or- 
Milcent^  Rouge-Avenel,  Bouge-de-Trèves. 

Cueillies  mûres  ou  à  peu  près,  évitant  de  les  mettre  en  contact  avec 
le  sol  et  prenant  soin  de  leur  donner  une  couverture  de  paille  pour  les 
protéger  de  la  pluie,  les  pommes  sont  abandonnées  pendant  une  quin- 
zaine de  jours  en  tas  de  30  centimètres  d'épaisseur.  Elles  achèvent 
ainsi  leur  maturité  et  acquièrent  ce  parfum,  cette  couleur  attendus 
pour  procéder  au  broyage. 

Il  n'est  pas  inutile  à  ce  moment  de  se  rendre  compte  de  la  valeur 
des  fruits  à  traiter,  du  volume  du  jus  qu'ils  peuvent  fournir,  de  la  ri- 
chesse saccharine  de  ce  dernier. 

L'opération  consiste  à  prélever  sur  les  tas  de  pommes  destinées  à 
faire  le  cidre,  un  kilog.  de  celles-ci  prises  au  hasard.  On  les  râpe,  ou 
on  les  coupe  en  petits  morceaux,  puis  on  en  extrait  le  jus  au  moyen 
d'une  petite  presse  à  main.  Ce  jus  recueilli,  filtré,  on  en  prend  le  vo- 
lume, premier  résultat  qu'il  est  bon  de  connaître. 

Une  éprouvette  à  pied  étant  ensuite  remplie  de  moût,  on  y  plonge 
successivement  un  thermomètre,  puis  un  mustimètre  spécial  à  divi- 
sions très  larges  et  d'une  grande  sensibilité.  La  température  et  la  den- 
sité du  moût  connus,  nous  en  déduisons,  au  moyen  d'une  table  spé- 
ciale, la  richesse  saccharine. 

En  moyenne  le  jus  de  pommes  présente  une  densité  qui  varie  entre 
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1 .050  et  1.075,  ce  qui  correspond  à  une  richesse  de  100  à  170 grammes 
de  sucre  par  litre  de  moût.  Les  fruits  donnant  au  mustimètre  1.055 
sont  peu  profital)les,  les  pommes  à  rechercher  sont  celles  donnant  une 
densité  supérieure  ou  au  moins  égale  à  la  moyenne  générale  1.062. 
Supposons  que  la  densité  indiquée  par  le  mustimètre  soit  1.062; 
on  cherche  dans  la  colonne  de  la  table  ci-dessous  le  chiffre  1.062  et, 
en  regard  nous  voyons  que  1 .062  correspond  à  135  grammes  de  sucre 
par  litre,  et  à  une  richesse  alcoolique  de  7". 9,  en  admettant,  ce  qui  ne 
se  présente  pas  souvent,  que  tout  le  sucre  se  transforme  en  alcool. 

Richesses  saccharine  et  alcoolique  approximatives  du  moût  de  jionimes. 


Densités 

Grammes 

Richesse 

Densités 

Grammes 

Richesse 

ou  degrés 

de  sucre 

alcoolique 

ou  degrés 

de  sucre 

alcoolique 

du 

par  litre 

du  cidre 

du 

par  litre 
de  moût. 

du  cidre 

mustimètre. 

de  moût. 

fait. 

mustimètre. 

fait. 

1.047 

95 

5.6 

1.063 

138 

8.1 

1.048 

98 

5.7 

1.064 

140 

8.2 

1.049 

100 

5.9 

1.065 

143 

814 

1.050 

103 

6.1 

1.066 

146 

8.6 

1.051 

106 

6.2 

1.067 

148 

8.7 

1.052 

108 

6.3 

1.068 

151 

8.9 

1.053 

111 

6.5 

1.069 

154 

9 

1.054 

114 

6.7 

1.070 

156 

9  2 

1.055 

116 

7.8 

1.071 

159 

9.3 

1.05G 

119 

7 

1.072 

162 

9.5 

1.057 

122 

7.2 

1.073 

164 

9.6 

1.058 

124 

7.' .3 

1.074 

167 

9.8 

1.059 

127 

7.5 

1.075 

170 

10 

1.060 

1.30 

7.0 

1.076 

172 

10.1 

1.061 

1.32 

7.8 

1.077 

175 

10.3 

1.06-2 

135 

7.9 

1.078 

178 

10.5 

Ces  résultats  sont  calculés  pour  une  température  de  -f-  15".  Si  le 
thermomètre  plongé  dans  le  moût  indique  une  température  différente 
le  tableau  ci-dessous  donne  la  correction  à  faire  subir  aux  indications 
du  mustimètre.  Le  signe  -h  indique  qu'il  faut  ajouter  la  correction, 
le  signe  —  qu'il  faut  la  retrancher. 

Corrections  de  la  densité  du  moût  suivant  sa  température  : 

9"    —0.7  13°    —0.3  17°    4-0.3  '21"  +1.1 

10°    —  0.6  14°    —  0.2  18°     +  0.5  22°  +  1.3 

11°    —  0.5  15°    —  0  19°     +  0.7  23°  +  1.6 

12»    —0.4  16°     +0.1  20°     +0.9  24°  +1.8 

Cet  essai  étant  très  approximatif,  les  acheteurs  en  gros  auront  intérêt 
à  avoir  recours  à  l'analyse  chimique. 

Cette  analyse  repose  sur  l'action  réductrice  que  le  sucre  exerce  sur 
les  sels  de  cuivre.  La  liqueur  cupro-potassique  ou  liqueur  de  Fehling 
employée  pour  procéder  à  ce  dosage  est  titrée  de  telle  sorte  que 
10  centimètres  cubes  sont  décolorés  par  0  gr.  05  de  glucose  ou  par 
0  gr.  475  de  sucre  cristallisable.  Cette  liqueur  toute  préparée  se  trouve 
dans  le  commerce,  doit  être  achetée  en  petite  quantité  et  conservée  à 
l'abri  de  la  lumière. 

Comme  ci-dessus,  on  procède  à  l'extraction  du  moût  sur  un  poids 
déterminé  de  pommes;  prélevant  alors  avec  une  pipette  10  centimètres 
cubes  de  ce  moût  filtré,  on  les  verse  dans  un  petit  ballon  gradué  à 
250  centimètres  cubes  qu'on  achève  de  remplir  jusqu'au  trait  avec  de 
leau.  Fermant  l'orifice  avec  le  doigt,  on  agite  pour  opérer  le  mélange. 
Ce  liquide,  sur  lequel  va  porter  l'analyse,  contient  donc  vingt-cinq  fois 
moins  de  sucre  que  le  moût  primitif. 

Prenant  un  tube  divisé  en  un  dixième  de  centimètres  cubes  qu'on 
appelle  burette,  on  remplit  celle-ci  jusqu'au  trait  zéro  avec  du   moût 
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dilué.  D'autre  part,  dans  une  petite  capsule  de  poreelaine,  on  verse 
avec  la  pipette,  bien  propre,  10  centimètres  cubes  de  liqueur  de 
Fehling,  on  y  ajoute  une  quantité  égale  d'eau  distillée,  puis  un  frag- 
ment de  potasse  caustique. 

Le  tout  préparé,  on  allume  la  lampe  à  alcool,  et  on  chauffe  la 
capsule  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  bleue  entre  en  ébullition.  Aussitôt 
on  fait  écouler  goutte  à  goutte  le  liquide  sucré  dans  la  capsule,  en 
prenant  bien  garde  de  n'en  pas  perdre  une  trace. 

La  liqueur  cupro-potassique  change  d'apparence,  se  trouble,  verdit, 
se  fonce,  devient  orangée,  puis  passe  au  rouge  plus  ou  moins  violacé. 

On  éloigne  la  lampe  et  une  poudre  rouge  (sous-oxyde  de  cuivre)  se 
dépose  au  fond  de  la  capsule,  tandis  que  le  liquide  surnageant  se 
décolore.  Suivant  l'intensité  de  sa  couleur  bleue,  dont  on  peut  se 
rendre  compte  le  long  des  bords blancsde  la  capsule,  on  verse  de  nou- 
veau, mais  avec  précaution,  quelques  gouttes  de  liquide  sucré,  on  fait 
bouillir,  on  agite  en  même  temps  avec  une  baguette  de  verre,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'après  quelques  instants  de  repos  toute  teinte 
bleue  ait  disparu. 

L'opération  est  terminée.  Mais  il  ne  faut  pas  toutefois  atteindre  la 
nuance  jaune  ambrée,  le  dosage  poussé  trop  loin  serait  à  recommencer. 
Avec  un  peu  d'attention,  d'habileté  et  des  essais  répétés  on  arrive 
promptement  à  de  bons  résultats. 

On  lit  sur  la  burette  le  volume  de  liquide  sucré  écoulé  pour  obtenir 
la  décoloration  des  10  centimètres  cubes  de  liqueur  bleue,  soit  par 
exemple  10  ce.  7.  En  cherchant  ce  chiffre  dans  la  première  colonne 
du  tableau  ci-dessous,  la  seconde  colonne  nous  donne  4gr.  67  de  sucre 
dans  le  liquide  analysé.  Mais  celui-ci  provient  du  moût  étendu  de 
vingt-cinq  fois  son  volume  d'eau,  nous  devons  donc  multiplier 
4  gr.  67  par  25  et  nous  aurons  116  gr.  75  de  sucre  par  litre  de  moût. 

Centimètres 
cubes. 

7 

7.1 

7.2 

7.3 

7.4 

7.5 

7.6 

7.7 

7.8 

7.9 

8 

8.1 

8.2 

8.3 

8.4 

8.5 

8.6 

8.7 

8.8 

8.9 

Toutefois,  pour  éviter  l'erreur  due  à  l'action  des  sels  réducteurs 
contenus  dans  le  cidre,  même  après  fermentation,  on  est  convenu  de 
retrancher  au  résultat  1  gr.  50.  Ainsi,  correction  faite,  notre  moût 
contient  réellement  par  litre  1 1 5  gr.  25  de  sucre  fermentescible  et  uti- 
lisable. 

Guidé  par  ces  renseignements,  on  procède  au  broyage.  Pour  cette 


rammes 

Centimètres 

Grammes 

Centimètres 

Grammes 

e  sucre. 

cubes. 

de  sucre. 

cubes. 

de  sucre. 

7rÏ4 

9 

5^5 

11 

4.54 

7.04 

9.1 

5.49 

11.1 

4.50 

6.94 

9.2 

5.43 

11.2 

4.46 

6.85 

9.3 

5.38 

11.3 

4.42 

6.76 

9.4 

5.32 

11.4 

4.39 

6.67 

9.5 

5.26 

11.5 

4.35 

6.58 

9.6 

5.21 

11.6 

4.31 

6.49 

9.7 

5.15 

11.7 

4.27 

6  41 

9.8 

5.10 

11.8 

4.24 

6.33 

9.9 

5.05 

11.9 

4.20 

6.25 

10 

5 

12 

4.17 

6.17 

10.1 

4.95 

12.1 

4.13 

6.10 

10.2 

4.90 

12  2 

4.10 

6.02 

10.3 

4.85 

12.3 

4.06 

5.95 

10  4 

4.81 

12.4 

4.03 

5.88 

10.5 

4.76 

12.5 

4 

5.81 

10.6 

4.72 

12.6 

3.97 

5.75 

10.7 

4.67 

12.7 

3.94 

5.68 

10.8 

4.63 

12.8 

3.91 

5.62 

10.9 

4.59 

12.9 

3.88 
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opération,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  mélanger  les  variétés  de  pommes 
de  première,  seconde,  troisième  saison  de  maturité,  et  de  ne  faire  usage 
que  de  fruits  bien  sains.  Toute  pomme  pourrie  ne  possède  plus  de 
sucre,  contient  des  éléments  fermentescibles  préjudiciables  à  la  con- 
servation du  cidre  et  doit  être  par  suite  absolument  rejetée. 

Dans  le  broyage  les  pépins  doivent-ils  être  écrasés?  Les  avis  sont 
partagés  à  cet  égard.  Dans  le  cas  de  pommes  très  riches,  très  parfu- 
mées, il  est  préférable  d'employer  un  moulin  à  noix,  tel  celui  de 
Leblanc,  qui  concasse  le  fruit  sans  écraser  les  pépins,  ceux-ci  contien- 
nent en  effet  des  huiles  essentielles  dont  Todeur  a  pour  résultat  de 
masquer  ou  du  moins  d'altérer  le  parfum  naturel  de  la  pomme.  S'il 
s'agit  au  contraire  de  fruits  de  qualité  secondaire,  manquant  de  par- 
fum, il  peut  y  avoir  intérêt  à  cet  écrasement.  Il  en  est  de  même  si 
l'on  a  en  vue  l'obtention  d'eau-de-vie  de  cidre,  les  pépins,  par  leurs 
huiles  essentielles,  communiquant  au  produit  un  bouquet  spécial  assez 
recherché. 

Les  pommes  broyées,  réduites  en  une  pulpe  demi-liquide,  sont  mises 
en  cuves  ouvertes  et  exposées  à  l'air  de  douze  à  vingt-quatre  heures. 
La  masse  est  malaxée  deux  ou  trois  fois  pendant  ce  temps.  Il  se  produit 
alors  un  commencement  d'oxydation,  qui  détermine  le  gonflement^  la 
rupture  des  cellules;  le  tanin,  la  matière  colorante,  contenus  dans  la 
peau  entrent  en  dissolution,  parfument  le  moût,  lui  donnent  une  belle 
teinte  ambrée. 

En  moyenne  les  bonnes  variétés  de  pommes  renferment  80  pour  100 
de  jus,  dont  on  peut  en  extraire,  avec  un  bon  outillage,  de  60  à 
70  pour  100. 

Le  moût  est  ensuite  versé  dans  des  tonneaux,  nettoyés  avec  le  plus 
grand  soin.  La  fermentation  du  jus  de  pommes,  due  SiuSaccharomyœs 
apiculatiis,  ferment  trouvé  sur  la  pomme  par  M.  Hausen,  ne  se  pro- 
duisant qu'aux  environs  de  15  degrés;  si  le  cellier  ne  possède  pas 
cette  température,  il  est  nécessaire,  soit  d'avoir  recours  à  un  poêle,  soit 
d'ajouter  dans  chaque  tonneau  une  certaine  quantité  de  cidre  chauffé. 
La  fermentation  alcoolique,  d'abord  très  active,  tumultueuse,  dure 
environ  un  mois. 

Lorsqu'elle  est  presque  achevée,  de  préférence  par  un  temps  sec, 
des  vents  de  nord  ou  d'est,  on  procède  au  soutirage.  Celui-ci  se  fait  au 
moyen  d'un  siphon  :  dans  des  foudres  pour  les  cidres  à  conserver, 
dans  de  petits  tonneaux  pour  être  livrés  de  suite  à  la  consommation. 

Le  cidre  doit  être  surveillé  avec  attention,  et  les  soutirages  se  renou- 
veler, toutes  les  fois  qu'en  ôtant  la  bonde  on  verra  un  peu  de  lie  sur- 
nager. 

Collage.  —  Le  tanin  préexistant  dans  le  cidre  ne  suffisant  pas  tou- 
jours pour  précipiter  en  combinaisons  insolubles  les  matières  albu- 
minoïdes,  la  pectine,  l'excès  de  levure,  etc.,  on  a  recours  au  collage. 
Cette  insuffisance  de  tanin  provient  de  ce  que,  durant  la  fermentation, 
la  plus  grande  partie  de  cet  élément  est  entrée  en  combinaisons  inso- 
lubles avec  les  matières  albumineuses  et  gommeuses  du  moût,  for- 
mant ainsi  un  premier  collage  naturel. 

Dans  ce  but,  pour  obtenir  une  clarification  complète,  on  fait  à  froid 
une  dissolution  de  60  grammes  de  cachou  ou  de  10  ejrammes  de  tanin 
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(par  hectolitre  à  traiter)  dans  un  litre  de  cidre  ;  le  liquide  obtenu,  auquel 
il  est  bon  d'ajouter  un  peu  de  colle  de  poisson,  est  versé  dans  le  fût 
en  mélangeant. 

Cette  opération  est  suivie  d'un  dernier  soutirage,  au  siphon,  dans 
des  tonneaux  bien  clos,  et  l'on  prend  soin  de  ménager  pour  l'acide 
carbonique  un  vide  de  3  centimètres  cubes. 

Le  cidre  est  alors  paré,  suivant  l'expression  admise,  c'est-à-dire  bien 
terminé,  livrable  à  la  consommation.  Généralement,  le  cidre  fait  pen- 
dant l'été  est  buvable  du  quatrième  au  sixième  mois,  celui  d'automne 
du  sixième  au  dixième  et  celui  d'hiver  du  dixième  au  vingtième.  Les 
meilleurs  cidres  ne  se  gardent  pas  plus  de  trois  à  quatre  ans  en  bon 
état. 

Calvados.  —  Pour  extraire  des  pommes  l'alcool  qu'elles  peuvent 
fournir,  on  peut  procéder  de  deux  manières  différentes  :  ou  bien  faire 
le  cidre,  jus  de  la  pomme,  que  l'on  distille  ensuite  de  la  même  ma- 
nière que  le  vin  ;  ou  encore,  ce  qui  est  préférable,  avoir  recours  à  la 
macération,  le  jus  est  extrait  des  cellules  par  \oie  d'osmose  et  les 
pulpes  sont  assez  rapidement  épuisées. 

Pour  cela,  les  pommes  sont  réduites  en  pulpe  plus  ou  moins  liquide, 
distribuées  dans  cinq  ou  six  cuves  communiquant  entre  elles  et  sont 
traversées  successivement  par  un  courant  d'eau  chaude.  On  opère  par 
lavages  méthodiques,  l'eau  passe  en  premier  lieu  sur  la  cuve  la  plus 
pauvre,  dont  elle  enlève  les  dernières  traces  de  sucre,  s'écoule  ensuite 
sur  une  cuve  un  peu  plus  riche,  et,  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'elle 
sorte  de  celle  contenant  la  pulpe  la  plus  fraîche. 

Après  avoir  réuni  tous  les  jus,  dont  l'ensemble,  pour  une  fermen- 
tation active  et  complète,  ne  devra  pas  marquer  plus  de  6  degrés  à 
l'aréomètre  Baume,  on  procède  à  la  fermentation.  Le  bac  étant  muni 
d'un  serpentin,  on  porte  la  température  jusqu'à  22  ou  24  degrés,  on 
acidulé  avec  1  kilog.  d'acide  sulfurique  par  10  hectolitres  de  moût 
et  la  levure  est  mise  dans  la  proportion  de  150  à  200  grammes  de  fer- 
ments (lie  de  cidre  ou  levure  de  bière)  par  hectolitre  de  jus.  La  fermen- 
tation est  terminée  en  peu  de  jours. 

De  même  que  la  richesse  alcoolique  des  vins  et  autres  boissons, 
celle  des  cidres  varie  suivant  les  années,  la  maturité,  l'espèce  de 
fruits,  etc.  On  peut  obtenir  de  7  à  10  litres,  d'alcool  pur,  soit  de  14  à 
20  litres  d'eau-de-vie  de  cidre  à  50  degrés;  la  moyenne  est  de  1 5  litres. 

L'eau-de-vie  de  cidre  possède  une  odeur  forte,  empyreumatique, 
spéciale,  due  à  la  présence  de  l'acide  malique,  odeur  dont  il  est  possible 
de  la  priver  par  la  rectification;  mais  beaucoup  de  consommateurs, 
tant  est  puissante  l'habitude,  préfèrent  celle  qui  a  le  goût  de  feu  ou 
d'empyreume  le  plus  prononcé. 

Conservées  dans  des  futailles  en  bois  de  chêne,  les  eaux-de  vie  de 
cidres  et  de  poirés  s'améliorent  avec  l'âge  ;  on  les  colore,  si  besoin  est, 
artificiellement,  avec  de  la  teinture  de  cachou,  ou  mieux,  par  addition 
de  vieux  cidre  pur  jus.  Henry  Millet, 

Cliimiste. 

NOUVELLE  ÉGRÉMEUSE  A  BRAS 

Au  concours  d'appareils  de  laiterie  organisé  à  Saint-Brieuc  par  Je 
Syndicat  des  agriculteurs  des  Côtes-du-Nord  du  17  au  22  octobre,  on  a 


NOUVELLE   fîCRÉMEUSE   A  BRAS. 


849 


beaucoup  remarqué  un  petit  modèle  d'écrémeuse  centrifuge  Mélotte 
de  75  litres  à  l'heure  et  du  prix  de  200  fr.  que  présentait  pour  la  pre- 
mière fois  M  Garin,  de  Cambrai,  le  constructeur  bien  connu.  Celui- 
ci  désigne  ce  nouveau  modèle  sous  le  nom  de  Mélotte  Le  Progrès. 

Celte  écrémeuse,  dont  la  fig.  85  montre  la  vue  d'ensemble,  a  été 
étudiée  spécialement  en  vue  des  petites  exploitations  laitières,  ne  pos- 


Fig.  85.  —  Nouvelle  êcrénieuse  Mclotle,  dite  Le  Progrès. 

sédant  même  que  quelques  vaches,  et  où  le  prix  des  appareils  faisait 
hésiter  jusqu'ici  à  adopter  l'écrémage  centrifuge.  Elle  met  ainsi  celui- 
ci  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

L'appareil  conserve  tous  les  points  caractéristiques  de  la  Mélotte  et 
qui  en  ont  fait  le  succès  :  disposition  intérieure  et  suspension  de  la 
turbine,  alimentation,  etc.  Mais  il  présente  une  grande  simplification 
du  mécanisme  qui  en  augmente  encore  la  solidité.  C'est  ainsi  que  la 
commande  d'engrenages  coniques  est  supprimée  et  que  le  mouvement 
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Fig.  86.  —  Ouverture  du  bol  de 
l'écrémeuse. 


est  donné  du  dessus  par  une  petite  manivelle  de  13  centimètres,  à 
80  tours  par  minute,  avec  plus  de  facilité  que  dans  un  moulin  à  café. 
Un  enfant  de  12  ans,  dit  le  rapport  du  jury  du  concours,  l'actionne 
sans  aucune  fatigue  d'une  façon  continue. 

IVenveloppe  éraaillée  du  bol  est  aussi  simplifiée  :  au  lieu  de  s'ou- 
vrir en  deux  parties  comme  dans  les  modèles  plus  forts,  son  peu  de 
poids  a  permis  de  l'établir  en  une  pièce  qui  s'accroche  au  bâti  et  se 
décroche  avec  grande  facilité. 

Enfin,  le  support  du  réservoir  à  lait  sert  aussi,  en  même  temps,  de 
support  au  régulateur,  et  d'étau  pour  ou- 
vrir et  fermer  le  bol  comme  l'indique  la 
fig.  86. 

Se  fixant  sur  le  sol,  l'écrémeuse  est  tou- 
jours d'une  stabilité  parfaite,  ne  nécessite 
pour  sa  pose  aucune  table  spéciale  en  bois, 
qui,  outre  la  dépense  supplémentaire  qu'elle 
occasionne,  a  encore  le  défaut  de  déniveler 
souvent  l'appareil. 

Cet  appareil  a  donné,  au  concours  de  Saint- 
Brieuc,  le  meilleur  résultat  comme  écré- 
mage  :  97.75  pour  100,  et  le  meilleur 
rendement  en  beurre,  entre  toutes  les  autres 
écrémeuses  centrifuges  à  froid  ou  sponta- 
nées. C'est  ainsi  que,  avec  le  même  lait 
distribué  aux  concurrents,  écrémé  d'un  côté 
àlaMélotte  Le  Progrès^  le  kilog.  de  beurre  a  été  obtenu  avec  22  lit.  220 
et  qu'avec  les  autres  systèmes  d'écrémage  à  froid  ou  spontané,  il  a 
fallu  28  lit.  200  à  40  litres.  Ces  résultats  sont  très  concluants  en  fa- 
veur de  l'écrémage  centrifuge  et  notamment  en  faveur  de  la  Mélotte. 
M.  Garin  construit  deux  types  de  la  nouvelle  écrémeuse  :  Le  Pro- 
grès A,  travaillant  75  litres  à  l'heure,  dont  le  prix  est  de  200  fr.;  et 
Le  Progrès  B,  travaillant  100  litres,  dont  le  prix  est  de  240  fr. 

L.  DE  Sardriac. 

LES  LEVURES  SELECTIONNEES  ET  LE  PHOSPHATE 

d'ammonl\que 

Les  levures  sélectionnées  ont,  depuis  quelques  années  attiré  l'at- 
tention des  savants  et  des  agriculeurs;  les  publications  à  ce  sujet  se 
multiplient  d'une  façon  considérable  et  les  progrès  sont  excessive- 
ment rapides  dans  cette  étude  qui  est  appelée  à  rendre  de  grands  ser- 
vices à  la  vinification. 

Cette  année  nous  avons  voulu  faire  une  série  d'expériences  pour 
savoir  d'une  façon  exacte  quelle  était  : 

1°  La  quantité  d'alcool  que  l'on  pouvait  obtenir  pratiquement, 
c'est-à-dire  dans  le  cellier,  avec  un  chiffre  donné  de  sucre. 

2"  L'action  des  levures  sélectionnées  sur  un  moût  absolument  sté- 
rilisé. 

3°  L'action  du  phosphate  d'ammoniaque  sur  la  fermentation. 

D'ores  et  déjà,  disons  que  nos  expériences  ont  réussi  à  notre  grande 
satisfaction  et  nous  devons  à  ce  sujet  remercier  M.  Paul  Culeron,  le 
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distingué  agronome  qui  a  bien  voulu  faciliter  nos  études  soit  en 
mettant  gracieusement  sa  cave  à  notre  disposition,  soit  en  nous  four- 
nissant tous  les  éléments  nécessaires  à  la  réussite  de  ces  essais.  Ces 
remerciements  et  félicitations  sont  d'autant  plus  dûs  et  acquis  à  M.  Cu- 
leron  qu'il  n'a  ménagé  ni  sa  peine,  ni  son  personnel,  ni  son  matériel 
pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  notre  expérience. 

Ce  tribut  d'éloges  payé  à  qui.  de  droit,  revenons  à  ce  que  nous 
disions  précédemment.  Il  s'agissait,  pour  établir  nos  recherches,  de 
passer  des  expériences  de  laboratoire  à  la  fermentation  pratique  par 
les  levures,  tout  en  nous  rendant  compte  de  ce  qui  se  passait  exacte- 
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Fig.  87.  —  Marche  de  la  fermentation  dans  les  deux  foudres. 

ment.  Faire  fermenter  du  moût  de  raisin  au  moyen  de  levures  sélec- 
tionnées ne  pouvait  prouver  suffisamment  leur  action;  on  pouvait 
accuser  les  ferments  contenus  dans  le  moût  d'avoir  fait  tout  le  travail; 
il  fallait  donc  simplement  faire  fermenter  un  sirop  de  sucre,  avec  l'aci- 
dité voulue  pour  faciliter  la  marche  de  la  fermentation  ;  seulement 
comme  nous  nous  proposions  d'opérer  sur  une  quantité  relativement 
considérable  de  matière,  en  transportant  sur  le  terrain  pratique  nos 
expériences,  il  était  évident  que  nous  ne  pouvions  faire  le  sacrifice 
d'une  pareille  quantité  d'alcool  ;  aussi  sur  les  conseils  de  M.  Culeron 
avons-nous  décidé  de  faire  du  vin  de  seconde  cuvée  afin  de  donner  au 
liquide  alcoolisé  que  nous  devions  obtenir,  la  quantité  de  matériaux 
nécessaires  pour  en  faire  une  boisson. 

Voici  maintenant  point  par  point  la  marche  que  nous  avons  suivie. 

Nous  avons  pris  deux  foudres  dans  lesquels  nous  avons  mis  exac- 
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tement  le  même  poids  de  mare  émietlé  et  parfaitement  mélangé  pour 
avoir  partout  une  même  homogénéité;  nous  avons  au  préalable  dosé 
l'alcool  de  ce  marc,  nous  l'avons  ensuite  ébouillanté  pour  détruire  tout 
ferment,  en  le  laissant  pendant  plusieurs  heures  en  contact  avec  l'eau 
chaude.  Il  n'y  avait  donc  pas  à  craindre  l'influence  des  anciens  fer- 
ments, d'ailleurs  parfaitement  anéantis. 

D'un  autre  coté  nous  avons  préparé  deux  solutions  de  sucre  addi- 
tionnées d'acide  tartrique  en  quantité  suffisante  pour  avoir  une  fer- 
mentation régulière  et  de  tannin.  Dans  l'une  des  solutions,  le  sucre 
n'était  pas  interverti,  tandis  que  dans  la  seconde,  il  l'était  presque 
complètement. 

La  première  solution  a  été  introduite  dans  le  foudre  n°  1  et  l'autre 
dans  le  foudre  n°  2  ;  le  nM  a  reçu  en  plus  1 0  grammes  par  hecto- 
litre de  phosphate  d'ammoniaque. 

Les  deux  foudres  ont  été  ensemencés  avec  des  levures  de  Bour- 
gogne, à  la  température  considérable  de  32°. 2  pour  le  n"  1  et  de 
27  degrés  pour  le  n°  2. 

Le  départ  de  la  fermentation  a  eu  lieu  dans  le  foudre  n°  1 ,  trois 
heures  après  l'ensemencement.  Fermentation  terminée  en  deux  jours 
et  demi. 

Foudre  n"  2,  dix  heures  après  l'ensemencement.  Fermentation  ter- 
minée en  quatre  jours. 

Voici  du  reste  les  observations  que  nous  avons  faites  toutes  les 
douze  heures  ainsi  que  leurs  résultats  : 


Températures. 
32°. 2..  .. 

Foi 

aire  n" 

1. 

Degrés  de  douceur. 

6". 2 

.    ...      h" 

3". 7 

. .     2°. 4 
];.i 

Températures. 
27°     ..    . 

Fût 

idre  n» 

2. 
Deg 

es  de  douceur 
f)»  2 

32°. 4... 
33°. 2.... 
33». 8..    . 

28".  7..    . 
29°.],... 
30".  3.... 
31"     .... 

5».  G 
4°  8 
40  1 

34°. 9..    . 

3°. 3 

34°.  9.... 

31°. 2..    . 
30°. 6.... 
30°. 4...  . 

]°.7 

34°. 9.... 
34°.  9.... 

néant 

néant 

néant 

1°.0 

0°.l 

34».5.... 

30».  4.... 

néant 

Nous  avons  alors  conservé  une  bordelaise  de  chacun  des  deux  foudres 
pour  suivre  les  deux  vins  et  examiner  leur  bouquet  dès  qu'il  aura 
pu  se  développer. 

Pour  le  rendement  en  alcool  par  les  levures  sélectionnnées,  nous 
en  avons  fait  le  dosage  sur  le  mélange  du  liquide  des  deux  foudres  et 
nous  avons  obtenu  1  degré  d'alcool  par  1 ,700  kilog.  de  sucre  de  canne 
ou  plus  exactement  1,682  kilog.  Il  va  sans -dire  que,  pour  être  cer- 
tains de  l'exactitude  de  ce  chiffre,  nous  avons  pesé  exactement  le  marc 
employé  avant  et  après  la  fermentation,  ainsi  que  le  sucre;  nous  avons 
tenu  compte  du  titre,  en  alcool  pour  le  marc  et  en  saccharose  pour  le 
sucre.  L'eau  ajoutée  a  été  également  mesurée;  par  conséquent  le 
chiffre  de  1,700  kilog.  est  absolument  suret  certain.  Nous  aurions 
dû  munir  les  foudres  d'une  bonde  hydraulique  qui  aurait  permis 
d'absorber  l'alcool  volatilisé  par  la  chaleur  ou  entraîné  par  l'acide 
carbonique;  si  nous  avions  pris  cette  précaution,  il  est  certain  que 
notre  chiffre  eût  été  supérieur. 

Si  nous  passons  aux  résultats  donnés  par  le  phosphate  d'ammo- 
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niaqiie,  nous  voyons  que  le  foudre  n"  I  a  fermenté  dans  de  mauvaises 
conditions,  c'est-à-dire  avec  du  sucre  qui  ne  présentait  pas  trace  d'in- 
terversion et  à  une  température  excessivement  élevée,  puisque  la  fer- 
mentation a  eu  lieu  entre  32°  et  35". 

Malajré  (;ette  température  sur  laquelle  nous  aurons  l'occasion  de 
revenir,  on  voit  (et  cela  est  bien  indiqué  par  les  chiffres  ci-dessus)  que 
la  fermentation  a  été  très  régulière  ;  en  effet,  toutes  les  douze  heures 
on  observait  de  T. 2  à  T. 3  de  degrés  de  sucre  transformés,  soit  2°. 6 
environ  par  jour. 

A  la  fin  de  l'expérience  nous  avons  analysé  ce  vin;  nous  n'avons 
pas  trouvé  trace  de  saccharose  et  seulement  un  gramme  par  litre  de 
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Durée. 

Fig.  88.  —  Diagramme  de  la  traiisformalion  du  sucre  dans  les  deux  foudres, 

sucres  réducteurs,  ce  qui  est  excessivement  peu  si  l'on  songe  que  nos 
vins  en  contiennent  de  2  à  3  grammes. 

Dans  le  second  foudre  au  contraire,  comme  nous  le  montre  le 
tableau,  la  fermentation  est  absolument  irrégulière;  et  pourtant  pres- 
que tout  le  sucre  était  interverti  avant  l'ensemencement;  la  fermen- 
tation s'est  faite  cependant  à  une  température  plus  avantageuse  que 
la  première,  et  malgré  cela  à  l'analyse  il  y  avait  4.75  grammes  de 
sucres  réducteurs  et  0.1 63  grammes  de  saccharose  par  litre.  Comme 
on  le  voit,  l'action  du  phosphate  d  ammoniaque  comme  régulateur  de 
la  fermentation  a  été  merveilleuse. 

Avant  de  dire  plus  sur  l'action  du  phosphate  d'ammoniaque,  que 
l'on  nous  permette  à  son  sujet  un  petit  regard  en  arrière. 

C'est  en  1884  que  M.  G.  Nivière,  alors  au  Laboratoire  municipal 
de  Marseille,  eut  l'occasion  d'étudier  les  fermentations,  et  comme  il 
cherchait  une  nourriture  appropriée  pour  les  faire  développer  avec 
plus  de  vigueur,  il  essaya  le  phosphate  d'ammoniaque  qui  avait  déjà 
été  expérimenté  par  Dumas. 

Les  résultats  obtenus  lui  parurent  très  beaux,  aussi  depuis  cette 
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époque  a-t-il  continué  à  employer  le  phosphate  d'ammoniaque  qui  lui 
a  toujours  donné  d'excellents  résultats,  que  vient  d'ailleurs  confirmer 
l'expérience  décisive  de  cette  année. 

M.  Martinand,  en  reprenant  ce  travail,  n'a  fait  que  confirmer  les 
expériences  de  M.  Nivière  qui  n'ont  jamais  été  publiées. 

Mais  à  côté  du  phosphate  d'ammoniaque,  nous  avons  voulu  voir 
s'il  n'existait  pas  d'autres  corps,  d'autres  matières  azotées  servant  de 
nourriture  au  ferment  et  lui  permettant  de  donner  des  résultats  ana- 
logues à  ceux  obtenus  avec  le  phosphate.  A  ce  titre  nous  avons  essayé 
le  nitrate  d'ammoniaque;  ce  produit,  à  la  dose  employée  (8  à  lOgr. 
par  hectolitre),  ne  donne  aucun  goût  au  moût;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  produits  sécrélés  par  les  ferments  qui  vivent  dans  ce  milieu, 
car  le  vin  prend  une  amertume  extrême.  Le  nitrate  de  potasse,  aussi 
expérimenté,  produit  à  peu  près  le  même  effet,  quoique  moins  accen- 
tué; les  résultats  donnés  par  le  phosphate  de  potasse  ne  sont  pas 
mauvais,  mais  ils  n'arrivent  pas  à  ceux  du  phosphate  d'ammoniaque. 
Du  reste,  comme  les  vins  contiennent  suffisamment  de  potasse,  son 
adjonction  est  parfaitement  inutile. 

Nous  n'avons  pas  poussé  plus  loin  ces  essais,  cependant  il  nous 
paraît  bon  de  les  indiquer,  car  ils  pourraient  peut-être  servir  aux  bras- 
seurs pour  donner  de  l'amertume  a  leur  bière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  constatons  que  le  phosphate  d'ammoniaque 
qui  nous  occupe  plus  spécialement  favorise  énormément  la  fermenta- 
tion, même  à  la  dose  de  10  grammes  par  hectolitre.  Ce  corps  donne 
aux  ferments  une  nourriture  qui  les  rend  plus  vigoureux,  ce  qui  leur 
permet  d'avoir  toute  leur  activité  aussi  bien  à  une  température  de  30" 
à  35°  qu'aune  température  au-dessous  de  20°;  il  leur  permet  en 
outre  de  sécréter  une  plus  grande  quantité  d'invertine,  ce  qui  dis- 
pense complètement  de  l'interversion  préalable  du  sucre. 

Cette  fermentation  à  température  élevée  est  de  première  importance 
pour  notre  région  et  surtout  pour  l'Algérie  ;  car  le  phosphate  d'ammo- 
niaque donne  une  telle  vitalité,  une  telle  résistance  au  ferment  qu'il 
permet  à  l'organisme  de  vivre  régulièrement  dans  un  milieu  à  tem- 
pérature élevée  comme  aussi  à  température  basse. 

Il  va  sans  dire  que  dans  les  vins  de  grands  crus  plus  riches  en  azote 
et  en  acide  phosphorique,  cette  addition  de  phosphate  d'ammoniaque 
est  presque  inutile,  mais  pour  ceux  du  Midi  comme  pour  ceux  de 
l'Algérie  cette  adjonction  est  tout  indiquée. 

Remarquons  en  passant  que  l'acide  phosphorique  et  l'azote  qui  se 
trouvent  dans  les  vins  de  Bourgogne  ou  de  Bordeaux  non  seulement 
favorisent  le  développement  du  ferment,  mais  encore  contribuent  au 
développement  du  bouquet. 

On  peut  résumer  ainsi  l'action  du  phosphate  d'ammoniaque  : 

V  Régularisation  de  la  fermentation. 

2"  Activité  plus  grande  des  ferments,  puisqu'il  ne  nous  est  resté 
que  un  gramme  de  sucres  réducteurs  et  pas  trace  de  saccharose. 

3"  Inutilité  de  l'interversion. 

4°  Fermentation  à  températures  basses  comme  à  températures 
élevées.  G.  Nivière  et  A.  Hubert,  Docteur  ès-scicnces, 

Directeurs  du  Laboratoire  œnologique  et  agricole  de  Beziers. 
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DESTRUCTION  DES   LOUPS 

Le  Bulletin  du  Ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  le  relevé 
des  loups  tués  pendant  l'année  1894  et  la  nomenclature  des  primes 
payées  en  vertu  de  la  loi  sur  la  destruction  de  ces  animaux.  Pendant 
cette  année,  il  a  été  tué  245  loups,  louves  et  louveteaux,  et  il  a  été 
alloué  17,300  fr.  en  primes.  Les  départements  dans  lesquels  il  a  été 
tué  le  plus  grand  nombre  de  loups  sont  les  suivants  :  Charente,  51  ; 
Haute-Vienne,  42;  Dordogne,  S'S;  Vienne,  19;  Creuse,  14;  Deux- 
Sèvres,  13;  Meuse,  12;  Indre,  12;  Haute-Marne,  8,  etc.  Sur  les  245 
animaux  abattus,  on  comptait  6  louves  pleines,  114  loups  ou  louves 
non  pleines  et  125  louveteaux.  —  Depuis  l'application  de  la  loi,  le 
nombre  des  animaux  tués  chaque  année  diminue  progressivement, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


1882  (4   iiK.is) 4'i3  loups  détruits. 

1883 1,316  — 

1H84 1,035  — 

1885 yoo         — 

1886 760 

1887 701  — 


1888 

1889 

5(J5  lo 

515 

ups  détruits. 

1890 

Î891 

461 

404 

- 

1892 

327 

1893 

1894 

261 

-245 

- 

Le  nombre  des  loups  tués  pendant  cette  période  s'élève  à  7,853,  et 
le  montant  des  primes  payées  à  578,220  fr. —  En  1894,  on  a  compté 
62  départements  dans  lesquels  il  n'a  été  tué  aucun  animal  de  cette 
espèce.  H.  S. 

SUR  LA  PRODUCTION  DU  BLË 

Cappelle,  le  23  novembre  1895. 

Monsieur  le  rédacteur,  je  n'ai,  pour  répondre  aux  questions  que 
m'adresse  le  docteur  Menudier,  dans  un  de  vos  derniers  numéros,  au 
sujet  des  expériences  que  j'ai  publiées  sur  les  blés,  qu'à  le  prier  de  se 
reporter  aux  publications  qui  ont  paru  dans  votre  Journal  en  août  et 
septembre  dernier.  Il  y  trouvera  la  superficie  du  champ  d'expériences 
(2  hect.  61),  la  nature  du  sol  et  du  sous-sol,  l'assolement,  la  profon- 
deur des  labours,  les  engrais  employés,  les  façons  culturales,  les 
rendements  à  l'hectare,  c'est-à-dire  les  quantités  de  blé  et  de  paille 
récoltées;  tandis  que  les  frais,  le  prix  net  du  quintal  métrique  de  blé 
et  le  revenu  net  par  hectare  n'y  figurent  pas. 

Bien  qu'ayant  obtenu  en  1884  le  prix  agronomique  delà  Société 
des  agriculteurs  de  France  qui  avait  mis  les  mêmes  questions  au  con- 
cours, je  préfère  ne  pas  les  chiffrer.  Elles  varient  beaucoup  selon  les 
situations,  les  estimations  de  la  paille,  des  engrais  pris  par  la  récolte 
et  avec  la  façon  de  compter.  Ce  que  je  puis  assurer,  étant  certain  de 
ne  pas  être  démenti,  c'est  que  le  prix  de  revient  baisse  d'autant  plus 
que  la  récolte  est  abondante. 

Les  champs  d'expériences  que  j'établis  depuis  longtemps  ont  pour 
but  de  comparer  entre  elles  diverses  variétés  de  blé,  ensemencées  le 
même  jour,  cultivées  dans  un  terrain  bien  homogène,  ayant  le  même 
assolement  depuis  longtemps  et  recevant  les  mêmes  engrais  et  les  mêmes 
façons  culturales. 

Je  prends  les  espèces  qui  me  paraissent  les  meilleures  pour  en  faire 
des  champs  de  démonstration  dans  des  terrains  différents,  n'ayant  ni 
la  même  composition  ni  le  même  assolement,  ni  les  mêmes  engrais,  à 
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altitudes  et  à  températures  différentes,  en  variant  les  façons  culturales 
et  l'époque  d'ensemencement. 

Après  les  avoir  essayées  de  la  sorte,  je  les  sème  en  grande  culture 
sur  des  surfaces  de  10,  20,  30,  40  hectares.  En  opérant  ainsi  j'obtiens 
généralement  les  mêmes  rendements  (tantôt  plus,  tantôt  moins)  que 
dans  mes  champs  d'expériences  et  de  démonstration.  Les  variétés  de  blés 
que  l'on  doit  employer  en  agriculture  varient  selon  l'altitude  et  la 
température  du  milieu  où  l'on  se  trouve,  l'exposition  du  sol,  la  nature 
de  la  terre,  l'assolement,  l'époque  d'ensemencement,  les  façons  cultu- 
rales, les  engrais  dont  on  dispose,  etc.;  le  point  délicat  est  de  savoir 
à  quelles  espèces  il  faut  donner  la  préférence. 

Pour  faire  ces  recherches,  il  faudrait  créer  dans  chaque  région,  une 
ferme  expérimentale  bien  outillée,  afin  de  conduire  à  bonne  fin,  avec 
tous  les  soins  nécessaires,  l'étude  de  ces  nombreuses  questions. 

Des  établissements  de  ce  genre  rendraient  au  pays  d'énormes 
services,  en  évitant  à  \a  culture  des  tâtonnements  et  des  pertes  de 
temps  très  préjudiciables.  L'agriculteur  aurait  là  un  guide  dont  il  ne 
tarderait  pas  à  apprécier  toute  la  portée,  ces  sortes  d'expériences  ne 
pouvant  être  menées  à  bonne  fin  que  dans  des  établissements  spéciaux. 

Dans  les  terres  fertiles,  riches  en  engrais  où  la  verse  est  à  craindre, 
il  faut  employer  les  variétés  de  blé  à  tige  raide,  à  fortes  racines  et 
exécuter  en  temps  opportun  les  façons  culturales  pouvant  les  préserver 
de  la  verse.  Il  faut  aux  sols  qui  craignent  l'échaudage,  des  espèces  à 
maturation  hâtive  et  aux  terrains  peu  fertiles  des  variétés  qui  deman- 
dent moins  d'engrais  pour  se  développer. 

L'assolement  joue  un  grand  rôle,  c'est  un  facteur  sur  lequel  il  faut 
beaucoup  compter  lorsqu'on  veut  obtenir  des  récoltes  maxima.  Il  y  a 
une  grande  différence  de  rendement,  par  exemple,  entre  deux  récoltes 
de  blé  qui  ont,  à  la  vue,  la  même  apparence  de  force,  si  l'une  vient  sur  une 
terre  qui  a  produit  les  deux  années  précédentes  des  plantes  sarclées  et 
l'autre  sur  un  sol  qui  n'en  a  porté  que  pendant  une  année.  Cette  ditïé- 
rence  peut  être  fixée  au  minimum  en  faveur  du  premier  cas  par  un 
rendement  supérieur  de  cinq  quintaux  de  grain  et  de  sept  quintaux 
de  paille  à  l'hectare. 

Dans  ces  conditions,  il  s'agit  de  trouver  des  assolements  pratiques, 
afin  de  pouvoir  cultiver  le  blé  après  deux  plantes  ou  au  moins  après 
une  légumineuse  (trèfle,  luzerne)  suivie  d'une  plante  sarclée. 

Voici  les  assolements  que  je  viens  de  mettre  en  pratique  : 

1''^  année,  Pommes  de  terre.   2«  année,  Betterave.  3*=  année,  Blé. 
—         Lin.  —        Betterave.         —        Blé. 

Ou  Trèfle,  Luzerne,  suivi  de  Pommes  de  terre  ou  Betterave  et  Blé. 
Ou  encore,  Rutabagas,  Choux,  suivis  de  Pommes  de   terre  ou  Betterave  et  Blé. 

Il  est  assez  difficile  en  grande  culture  de  faire  entrer  dans  l'assole- 
ment d'autres  plantes  sarclées  que  la  betterave  et  la  pomme  de  terre. 

La  culture  du  lin,  malgré  les  primes  qu'on  lui  accorde,  n'est  pas 
rémunératrice;  celle  des  gi'aines  oléagineuses  est  devenue  impossible, 
et,  encore  pour  la  culture  industrielle  de  la  pomme  de  terre,  faut-il 
créer  des  usines  pour  la  travailler  ;  c'est  ce  que  j'ai  fait  en  établissant 
une  féculerie,  dont  les  débuts,  à  cause  du  bas  prix  de  la  fécule,  ne 
sont  pas  encourageants. 
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Cependant  puisque  nous  n'avons  plus  que  deux,  plantes  sarclées 
industrielles  qui  peuvent  être  cultivées  en  grande  culture,  il  faudrait 
les  encourager.  C'est  d'ailleurs  ce  que  notre  Parlement  a  fait  pour  la 
betterave  à  sucre  ;  malheureusement  la  loi  de  1884  n'a  pas  donné 
tous  les  fruits  qu'elle  pouvait  rapporter,  elle  laisse  à  désirer  sur  cer- 
tains points.  11  faudrait  la  modifier,  et  ce  sans  qu'il  en  coûte  un  sou 
en  plus  au  Trésor,  afin  de  pouvoir,  comme  à  l'étranger,  cultiver  les 
variétés  de  betterave  qui  produisent  le  plus  économiquement  le  sucre 
à  l'hectare,  en  tenant  compte  de  tous  frais  de  manipulation  et  de  fabri- 
cation. 

Il  faudrait,  par  des  droits  presque  prohibitifs,  empêcher  l'entrée  des 
matières  étrangères,  notamment  des  mélasses  qui  servent  à  la  fabri- 
cation de  l'alcool,  réglementer  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru, 
prendre  des  mesures  énergiques  pour  la  répression  de  la  fraude,  ajin 
d'en  réserver  la  production  à  notre  agriculture. 

Industrialiser  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  en  empêchant  égale- 
ment par  des  droits  suffisamment  protecteurs  l'entrée  des  matières 
étrangères  venant  lui  faire  concurrence. 

En  employant  et  en  généralisant  ces  moyens,  la  culture  du  blé  même 
à  un  prix  peu  élevé  serait  encore  rémunératrice. 

Veuillez  agréer,  etc.  Fl.  Desprez, 

Directeur  de  la  Station  expérimentale  de  Cappelle  (Xord). 

PARTIE  OFFICIELLE 

Enquête  séricicole  de  l'année  1895. 


Departen 


Ain 1,000 

Alpes  (Basses-) 3,200 

Alpes  (Hautes-) 535 

Alpes-Maiitinies 5"21 

Ardèche 35,488 

Aude 12 

Aveyi-on 116 

BouL-lies-du-Rliône.. .  5,178 

Corse  874 

Urômc 28,339 

Gard.   29,028 

Garonne  (Haute-)...  26 

Gers 3 

Hérault 3,113 

Indre-et-Loire 1 

Isère 11,900 

Lf>ire 147 

Lot 1 

l.ol-et-Gaionne 2 

Lozère 1,864 

l'N  lénées-Orienlales. .  485 

Hhône 02 

Savoie 1 ,0t)2 

Tarn 050 

Tarn  et-Garonne 430 

Var 5,966 

Vaucluse 19,993 

,'  1895.  139,996 

Totaux      \  1894.  154 ,73:J 

et          j  1893.  148,971 

moyennes..    I  1892.  141,487 

\  1891.  139,480 


Graines 

Production  Rendement 
totale          moyen 

Cocons  mis  à  ajranier 
par  le  producteur. 

mises  en 

en 

eu  cocons 

Quantités 

Quaniités 

s. incubation 

cocons  frais 

.      frais 

employées 

de  graines 

d'une  once 

ponr'le 

obtenues 

de  granie. 

grainage. 

onces. 

kilo-'. 

kilog. 

kilog. 

onces. 

1,378 

37,093 

26.917 

4 

8 

2,664 

126,101 

48.056 

52,000 

156,000 

314 

18,952 

60.356 

lO.LOO 

30,000 

592 

24,092 

40.707 

» 

B 

48,733 

2,195,334 

45.048 

1,345 

3,935 

30 

1,489 

49.333 

» 

» 

112 

3,581 

31.978 

28 

60 

6,100 

215,304 

35.295 

„ 

)) 

1,345 

85,794 

63.787 

11,878 

39,324 

35,733 

1,469,516 

41.125 

135 

182 

59,590 

2,647,191 

44.424 

2,598 

6,609 

62 

891 

14.371 

4 

12 

n 

383 

34.818 

» 

, 

4,565 

215,426 

47.190 

» 

» 

2 

5<i 

25.000 

1 

3 

11,194 

422,220 

37.719 

136 

123 

121 

5,305 

43.842 

» 

» 

1 

26 

26.000 

), 

3 

2 

117 

58.500 

» 

M 

2,700 

109,223 

47.860 

» 

» 

1,296 

36  ,507 

28.169 

23,109 

60,458 

57 

2,233 

39.175 

» 

» 

955 

45,042 

47.164 

» 

» 

647 

17,126 

26.469 

24 

;.l 

375 

11,077 

29.539 

17 

27 

9,095 

481,817 

52.174 

205,883 

605,000 

24,793 

1  ,128,830 

45.530 

684 

1,337 

212,427 

9,300,727 

43.783 

307,846 

903,129 

240,796 

10.584,491 

43.956 

261,736 

700,959 

225,012 

9,987,110 

44.384 

176,091 

472.8.53 

227,1.S6 

7,680,169 

33.810 

252,481 

663,877 

235,631 

6,883,587 

29.213 

349,980 

998,796 
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Science  et  ayricuUure  :  les  engrais  et  les  fcrinenls  de  la  terre,  par  P.-P.  Dehérain,  membre  de 
l'Inslitul.  —  Un  vol.  in-18  de  220  pages.  —  Librairie  Ruelî  et  Cie,  106,  boulevard  Saint-Ger- 
main. —  Prix  :  3  Ir.  50. 

H  est  toujours  utile  de  mettre,  par  des  explications  nettes  et  précises, 
les  faits  même  les  plus  ardus  de  la  science  à  la  portée  de  ceux  qui  dé- 
sirent s'instruire.  C'est  ce  que  M.  Dehérain,  membre  de  l'Institut  et  de 
la  Société  nationale  d'agriculture,  vient  de  faire  pour  quelques-uns  des 
problèmes  de  chimie  agricole  que  les  cultivateurs  doivent  connaître. 
On  doit  l'en  remercier,  car  il  a  fourni  ainsi  une  œuvre  non  seulement 
utile,  mais  très  agréable  à  lire.  Son  livre  est  divisé  en  deux  parties, 
consacrées  respectivement  aux  engrais  et  aux  ferments  de  la  terre.  Dans 
la  première  partie,  des  indications  très  précises  sont  données  sur  les  di- 
verses sortes  d'engrais  organiques  et  minéraux  dont  l'agriculture  fait 
usage,  sur  leur  origine  et  sur  leur  rôle.  Ladeuxième  partie  traite  des  ques- 
tions délicates  que  les  recherches  récentes  de  la  science  ont  élucidées, 
principalement  en  ce  qui  concerne  l'enrichissement  du  sol  en  azote  et 
l'utilisation  de  ce  principe  ;  pour  les  mettre  complètement  à  la  portée  du 
public,  une  grande  habileté  était  nécessaire.  M.  Dehérain  y  a  parfai- 
tement réussi;  il  a  rendu  attrayant  un  sujet  des  plus  abstraits.  En 
montrant  comment  la  vie  s'engendre  etse  poursuit  dans  la  terre,  il  fait 
comprendre  la  valeur  des  travaux  qui  apportent  la  solution  de  sem- 
blables problèmes.  Cette  série  d'études  sera  donc  fort  intéressante  à  lire 
pour  les  cultivateurs. 

Maladies  des  plantes  atp'icoles  causées  par  des  parasites  végétaux,  par  Ed.  Prillieux,  profes- 
seur à  l'Institut  national  agronomique.  —  Un  vol.  in-8  de  420  pages,  avec  190  figures.—  Librai- 
rie Firmin-Didot  et  Gie,  56,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  6  fr. 

On  sait  la  place  importante  que  M.  Edouard  Prillieux,  professeur  à 
l'institut  agronomique,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
a  prise  parmi  les  savants  qui  s'adonnent  aux  recherches  des  causes  des 
maladies  des  plantes  cultivées.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux sur  ces  maladies,  qui  ont  élucidé  divers  problèmes  importants. 
L'ouvrage  dont  il  a  entrepris  la  publication,  et  dont  le  premier  volume 
vient  de  paraître  dans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  agricole,  est 
un  ouvrage  didactique,  destiné  à  faire  connaître  les  maladies  parasi- 
taires, qui  constituent  une  des  branches  les  plus  importantes  de  la 
pathologie  végétale.  La  connaissance  de  ces  maladies  s'appuie  évidem- 
ment sur  la  connaissance  des  parasites  qui  les  provoquent,  dont  le  dé- 
veloppement peut  entraîner  des  épidémies  très  nuisibles. 

L'ouvrage  est  donc  surtout  un  ouvrage  descriptif,  dans  lequel  sont 
décrits  successivement  les  causes  des  maladies  et  les  procédés  adoptés 
pour  les  combattre.  Ces  parasites  sont  surtout  des  cryptogames,  dont 
les  uns  sont  le  plus  souvent  les  bactéries,  et  les  autres  les  champignons 
proprement  dits.  De  là,  deux  parties  :  l'une  consacrée  aux  parasites 
cryptogames  autres  que  les  champignons,  et  la  seconde  consacrée  aux 
champîo-nons  parasites.  Cette  deuxième  partie  est  beaucoup  plus  volu- 
mineuse que  la  première,  parce  que  les  champignons  parasites  connus 
jusqu'ici  sont  extrêmement  nombreux. 

Les  principales  sortes  de  champignons  étudiés  dans  le  volume  qui 
nous  occupe  sont  :  les  Péronosporées^  qui  produisent  le  mildew  sur 
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la  vigne  el  sur  un  certain  nombre  d'autres  plantes,  les  Lstilaginées  qui 
provoquent  le  charbon,  la  carie  et  autres  maladies  charbonneuses,  les 
Urédinées  auxquelles  sont  dues  les  rouilles.  Les  causes  du  développe- 
ment des  parasites,  leur  mode  d'action,  les  moyens  de  les  combattre 
sont  exposés  avec  le  plus  grand  soin.  L'ouvrage  de  M.  Prillieux  ren- 
ferme ainsi  un  grand  nombre  de  renseignements  très  utiles  pour  les 
agriculteurs  qui  sont  forcés  de  lutter  contre  ces  maladies. 

A  cheval,  élude  des  races  françaises  et  étrangères,  par  le  baron  de  Vaux.  —  l'n  volume 
in-8  de  296  pages,  avec  40  chromos  el  40  illustrations.  —  Librairie  de  J.  Uolhschild,  13,  rue 
des  Saints-Pères,  à  Paris. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  eu  à  signaler  les  publications  très 
intéressantes  de  M.  le  baron  de  Vaux  sur  les  questions  chevalines. 
Les  longues  discussions  entre  la  remonte,  les  haras  et  les  éleveurs  de 
chevaux  sont  loin  d'être  épuisées;  M.  de  Vaux,  qui  y  a  pris  une  part 
active,  condense  en  quelque  sorte  dais  son  nouvel  ouvrage  ses  vues 
propres  sur  ce  sujet  extrêmement  délicat.  C'est  dire  qu'il  s'occupe 
exclusivement,  ou  à  peu  près,  de  la  production  du  clieval  pour  l'ar- 
mée. Les  questions  de  remonte,  de  primes  d'encouragement,  des 
modes  de  reproduction,  d'aptitudes  des  races  sont  traitées  sous  une 
forme  très  vivante  et  très  intéressante.  Il  se  plaint  que  les  encourage- 
ments aillent  plutôt  à  la  production  du  cheval  d'hippodrome  qu'à 
celle  du  cheval  de  remonte  ;  il  demande  que  des  changements  scàent 
apportés  dans  le  sens  qu'il  indique.  Les  procédés  qu'il  préconise  se- 
raient certainement  accueillis  avec  faveur  par  les  propriétaires  de 
juments.  Ces  questions  sont  beaucoup  trop  complexes  pour  être  résu- 
mées en  quelques  lignes;  il  suflira  d'en  avoir  rappelé  Timportance 
pour  montrer  l'intérêt  présenté  par  le  livre  que  nous  signalons. 

Agenda  des  agriculteurs  et  des  syndicats  agricoles,  par  C.  Silvestre.  —  Ciiez  l'auteur,  au 
Bois-d'Oingt  (lUiône). 

Nous  avons  signalé,  il  y  a  un  an,  l'excellent  Â(/eiida  des  agriculteurs 
el  des  Syndicals  agricoles,  publié  par  M.  Claude  Silvestre,  secrétaire 
général  du  Syndicat  agricole  du  Bois-d'Oingt  (Rhône).  Cette  publica- 
tion, très  bien  organisée,  avait  reçu  le  meilleur  accueil.  Cette  année, 
encouragé  par  le  succès,  M.  Silvestre  publie  deux  agendas  qui  se  com- 
plètent l'un  par  l'autre  :  un  agenda  de  poche  (prix,  1  fr.  50)  et  un 
agenda  de  bureau  (prix,  2  fr.  GO).  M.  Silvestre  a  voulu  vulgariser, 
sous  la  forme  la  plus  populaire  et  la  plus  brève,  toutes  les  notions 
utiles  à  l'agriculteur  dans  l'exercice  de  sa  profession.  11  a  cherché  à 
donner  beaucoup  sous  un  petit  volume,  et  il  y  a  très  bien  réussi.  On 
en  jugera  par  cet  aperçu  des  principales  notions  qu  on  trouve  dans  ces 
agendas  :  renseignements  administratifs,  douanes,  octrois,  mathé- 
matiques pratiques,  système  métrique,  agriculture  générale,  engrais, 
bétail,  industrie  laitière,  hygiène  vétérinaire,  police  sanitaire,  viti- 
culture, vinification,  horticulture,  pomologie,  sylviculture,  génie 
rural,  entomologie,  droit,  hygiène,  postes  et  télégraphes. 

Le  cheval  et  ses  races,  par  P.  Mégnin,  membre  de  rAcadémie  de  médecine,  ancien  vétérinaire 
de  Tarmée.  —  Un  volume  in-8  de  600  pages,  avec  74  figures,  la  plupart  hors  te.xte.  —  Aux  bu- 
reaux de  ["Eleveur.  6,  avenue  .\ubert,  à  Vincennes.  — Prix  :  10  fr.  80. 

M.  Mégnin,  connu  par  des  ouvrages  importants  sur  les  maladies 
des  animaux,  les  chiens,  les  animaux  de  basse-cour,  s'est  adonné  à 
des  recherches   spéciales  sur  l'origine  des  races  de  chevaux.  S'ap- 
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puyant  sur  les  résultats  des  fouilles  paléontologiqueset  préhistoriques 
et  suivant  pas  à  pas  l'histoire  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  l'au- 
teur montre  toutes  les  races  actuelles  de  chevaux,  comme  dérivant  des 
nombreux  troupeaux  de  chevaux  sauvages  qui  existaient  durant  la  pé- 
riode géologique  quaternaire,  dite  des  cavernes,  et  dont  les  caractères 
auraient  été  conservés  chez  le  cheval  Camargue;  puis  il  les  montre  se 
modifiant  insensiblement  et  très  lentement  sous  l'influence  de  la  do- 
mestication, des  progrès  de  l'agriculture,  des  changements  des  climats, 
de  la  sélection  et  des  croisements  entre  elles  des  anciennes  races  déjà 
formées.  L'ouvrage  est  complété  par  la  description  des  races  modernes, 
surtout  des  races  françaises,  avec  représentation  des  principaux  types 
d'après  des  photographies.  Henry  Sagnier. 

CominenLaire  du  Décret  du  9  mars  1894  sur  les  Associations  syndicales,  par  M.  Gain,  substitut 
du  procureur  de  la  République,  à  Nice.  —  Rousseau,  éditeur,  rne  SoufUot.  à  Paris. 

La  législation  qui  régit  les  Associations  syndicales  était  jusqu'à  ces 
derniers  temps  fort  insuffisante.  La  loi  du  21  juin  1865  avait  été,  il 
est  vrai,  complétée  par  celle  du  22  décembre  1888  ;  mais  le  législateur 
avait  eu  lui-même  conscience  de  l'imperfection  de  son  œuvre  et  des 
lacunes  considérables  qui  restaient  à  combler,  car  il  avait  laissé  à  un 
règlement  d'administration  publique  le  soin  de  préciser  tous  les  détails 
d'exécution  de  la  loi  qui  se  bornait,  dans  bien  des  cas,  à  poser  des  prin- 
cipes d'une  application  plus  ou  moins  aisée.  La  pratique  soulevait  des 
difficultés  qu'il  fallait  résoudre.  Après-  avoir  été  longuement  élaboré 
par  le  Conseil  d'Etat,  le  décret  du  9  mars  1894  est  venu  donner  satis- 
faction aux  vœux  des  syndicats  qui  souhaitaient  de  voir  fixer  nombre 
de  points  que  les  lois  antérieures  avaient  laissés  dans  l'ombre  ou 
n'avaient  fait  l'objet  que  de  dispositions  trop  générales  et  trop  vagues, 
ouvrant  ainsi  la  porte  à  l'arbitraire.  Cet  important  décret,  quelque 
complet  qu'il  soit  par  lui-même,  nécessite  un  commentaire,  et  il  ne 
pouvait  trouver  commentateur  plus  autorisé  que  M.  Gain,  si  estimé 
déjà  par  son  savant  Traité  des  Associations  syndicales,  complété  depuis 
par  une  étude  approfondie  de  la  loi  du  22  décembre  1888.  On  trouvera 
dans  ce  volume,  non  seulement  l'explication  claire  et  détaillée  et  la 
critique  du  décret  du  9  mars  1894,  mais,  par  suite  des  nombreuses 
références  aux  lois  dont  le  décret  n'est  que  l'application  et  la  mise  en 
œuvre,  une  vue  d'ensemble  et  de  véritables  exposés  de  principes  sur 
les  règles  essentielles  qui  président  au  fonctionnement  des  Associations 
syndicales.  La  haute  compétence  de  l'auteur  est  trop  connue  pour  que 
nous  ayions  à  en  faii'e  l'éloge,  et  nous  ne  pouvons  qu'engager  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  questions  d'irrigation,  si  importantes  pour  l'agri- 
culture, à  se  procurer  ce  petit  volume,  plus  instructif  qu'il  n'est gi'os. 

H.  L. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  27  novembre  1895.  — P7^ésidence  de  M.  Schlœsmg. 
La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  :  La 
culture  du  poirier,  par  M.  Opoix;  —  Résumé  des  observations  centra- 
lisées par  le  service  hydrométricjue  du  bassi'i.  de  la  Garonne  pendant 
l'année  1893.  —  Observations  sur  les  cours  d'eau  et  la  pluie  centrali- 
sées dans  le  bassin  de  la  Garonne  pendant  l'année  1893,  publié  parle 
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Ministère  des  travaux  publics  ;  —  Rapport  sur  le  service  des  champs 
d'expériences  et  de  démonstration  de  la  Côte-d'Or  (année  1895),  par 
M.  Magnien  ;  —  Communication  sur  l'adaptation  au  sol  des  cépayes  amé- 
ricains anciens  et  des  iii/brides  nouveaux,  par  M.  CazeauK-Cazalet  ;  — 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  commerce ^  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Marne  (année  1894). 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmet  ampliation  d'un  arrêté  ap- 
prouvant l'élection  de  M.  Gennadius,  comme  correspondant  étranger. 

M.  I  aboulbène  fait  une  communication  sur  les  glands  de  chêne 
attaqués  par  des  larves  d'un  insecte  hémiplèregallicole.  D'après  les  re- 
cherches de  M.  Labuulbène,il  s'agirait  de  \  Andricus  glandium. 

M.  Lindet  fait,  en  son  nom  et  au  nom  de  S\.  Aimé  Girard,  une  com- 
munication sur  la  composition  des  raisins  des  différents  cépages  de 
France.  Les  expériences  ont  porté  sur  des  raisin!^  des  récoltes  de  1893 
et  1894.  Ce  travail  a  été  publié  dans  le  Bulletin  du  Ministère  de 
r Agriculture  et  a  été  déjà  analysé  dans  le  Journal. 

M.  Risler  présente,  de  la  part  de  M.  DoUfus,  une  note  sur  les  forêts 
de  chêne-liège  et  leur  culture. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant  étranger  dans 
la  section  des  cultures  spéciales.  M.  Zacharian  est  élu  par  33  voix 
contre  1  à  M.  Loyisato.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(30  NOVEMBRE  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
La  situation  commerciale  ne  s'améliore  guère  pour  les  grosses  denrées  agri- 
coles :  grains,  huiles,  sucres,  spiritueux,  fécules,  etc.  Lesp/oduils  de  hasse-coar, 
les  fruits  et  les  légumes  se  vendent  un  peu  mieux  depuis  la  température  froide 
et  sèche.  Les  vins  sont  toujours  à  des  prix  élevés;  le  premier  mouvement  de  la 
campagne  se  termine.  Les  fourrages  sont  à  bas  prix.  Le  bétail  se  vend  couram- 
ment sans  grandes  variations. 

II.  —  Grains. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    ..  .,i  Blé  tendre..  19  10  »  12-00  11.90 

Algérie.  '^'S*^'^)  Blé  dur. . .  .  16.90 

Tunisie.  Tunis 16.00  »  10.00  » 

Anglelerre.  Londres 14.00  10. 6'-.  16  70  11.70 

Belgique.  Bruxelles 14.00  11.10  13.25  14.00 

—  Nanmr 14  OO  1100  13.00  13.50 

—  Gand 14  25  1150  15.75  15  75 

Alsace-Lorraine.      Colinar 20  50  15.50  20-35  18.50 

Allemagne  Berlin 17.80  14  60  »  » 

Hollande.  Groningue 13.25  »  12-75  11.70 

Autriche.  Vienne     15.45  »  »  » 

Hongrie.  Budapest 14-65  »  »  » 

Etats-Unis.  ^e\v-York 13-10  »  »  7.90 

—  (lliicaero 10.65  »  »  6.50 

Russie.  Odessa 11.25  »  »  9.00 

Blés.  —  Les  apports  ont  été  un  peu  moins  nombreux  sur  nos  marchés  pen- 
dant ces  derniers  jours  de  troubles  atmosphériques.  En  outre,  la  culture  n'accepte 
guère  les  bas  prix  actuels,  qui  ne  manifestent  aucune  tendance  à  se  relever;  les 
transactions  restent  réduites. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  27  novembre,  les  affaires  ont  encore  été 
assez  difficiles;  les  offres  de  la  culture  du  rayon  auraient  un  peu  plus  d'impor- 
tance, mais  la  meunerie  met  toujours  aussi  peu  d'empressement  aux  achats.  Les 
blés  blancs  ont  été  cotés  comme  U  semaine  dernière,  18  fr.  75  à  19  fr.  les  100 
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i"  Kiioio.N.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orje. 

fr.          fr.  fr. 

Cotvarfos.  Falaise 17.55     10.00  i:i.lo 

—  C.-s.-Noireau 18.00    lo.oo  i4.4o 

—  Lisieux 17.00    11.00  v 

C.-di»-Nord.  Lannion...   IS.OO        »  H.-i., 

—  Laiiiballe 17.10        «  » 

—  Fortriiîux 17.60         »  13.15 

Finislére.  yioeUii 17.75     11.50  11.50 

—  Lamlenieau 17  '25        »  » 

—  Quirapciilf 16.50     11.00  11. '25 

iUe-el-Vil.    Itennes 16  75        »  12. '25 

tianche.  Chofhounr -iO.SO       »  ri. 70 

iiayeitne.  Mayeiiiii; lO.oo        »  13  25 

—  Laval 16.25         »  12  75 

—  Evion 16.35        »  13.40 

Morbihan.  Malestroit. . .   15.40      9.00  » 

Orne.  Moi-UfTiie 16.40      9.00  13.50 

—  AleiKoii 16.75     11.65  13.00 

Sarlhe.  Le' Mans 17.25       9.5u  13.75 

Prix  moyens 17.15     10. 2y  12.78 

2«  RÉGION.  —   NORD, 

iiisjie.  Soissons 18.25       9.75  » 

—  St-Quentin IS.60     10.00  » 

—  Villers-Cotterets..   18.25      9.50  13.00 
£iire.  Evreiu 17.75     10.50  14.50 

—  Venion 17.75       9.25  13.00 

—  Le  Neiibourg 17.60     10.00  13.90 

£wre-ei-L.  Cliarlres 17.25      9.75  13.25 

—  Nogenl-le-Rotrou .   16.70     10.90  » 

—  .\uneau 17.40       9.70  14.25 

JVord.  Cambrai 18.50     10.50  » 

—  Valenciennes 19.90     10.90  15.50 

—  Douai 19.20     12.25  15.00 

Oise.  Beauvais 18.35     11.45  16.80 

—  xNûyon 18.00       9.25  » 

—  Compiegne I8.I5     10.00  IJ.OO 

Pas-de-CcUais.  \vïd.s  .  .  18.00    10.50  15.90 

—  Carvin 18.90     12.50  14.50 

Seine.  Paris 18.50     i0.50  15.25 

S.-eJ-Oise.  Versailles..   18.75      9.50  15.00 

—  Uambouillet 17.50     10.50  15.00 

—  Angerville 17.50       9.00  14.00 

S.-el-A/a;-ae.  Montereau  18.50     10.00  » 

—  Provins 17.90       9.10  13.50 

—  Nemours 17.40      9.60  » 

Seine-Inf.  Rouen 18.15     11.75  15  00 

—  St-Momaii 18.15     12.00  14.50 

—  Neufchàle: 17.20     12.65  16.00 

Stwnwe.  Peronne 18.00      9.50  12.00 

—  Amiens 17  50     10.50  11.75 

—  Abbevillfc 16.50     10.00  14  25 

Priï  moyens is.oo     lo.oi  li.30 

3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

ilrdeniies.  Sedan    18.40     11.90  16.00 

^—     Youziers 18.15       9.25  14.00 

—  Charleville 18.50     10.00  15.50 

Aube.  uar-sur-Aulie...   17.25       9.25  13.75 

—  NogenUs.-Seine..    17.50       9.75  15.50 

—  Bar-sur-Seine 17.25       9.25  14.50 

A/onie.  Chàlonb 18.00     11.25  16.40 

,    —     Reims 18.40     1O.6O  14.25 

—  Sézanne 17.90     10.25  14.50 

J/. -A/ame.  Cliaumont . .   18.50        »  » 

Meurthe-et-Mos.  Nànc^j .  18. 00     10.25  14.50 

A/ewse.  Bar-le-Duc 17.60        »  » 

—  Verdun 18.40     10.25  14.50 

Hle-Saàne.  Grd)j 18.40       9.75  13.75 

Fosjes.  Neufciiàteau.  ..    18.15     11.25  14.50 

—  Mirecourt 17  90     10.50  » 

Prixmoyens 18.02    10.25  14.74 

4'  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Angoulènie..   16.90        »  » 

—  Barbe^ieui■ 17.00     12.65  l."".  70 

C/ior. -/«/•.  Maraas 16.75         »  13.00 

—  Surgères   16.60         »  12.65 

Cevx-Sévi'es.  Parthenay  16.25     10.00  12.30 

i.-et-L.  Tours. 17.35     10.00  » 

—  Chàtenurenault...   17.20      9.00  13.50 

ioiVe-/»»/^.  Nantes 17.15     10.25  l3.75 

11. -el-Loire.  Aiigeri. 17.40     10.15  :4.10 

—  Saumur i:.60      9.75  13.75 

—  Gholel 16.75     10.00  10.50 

Vc«dce.  Luoon 17.15         »  13.25 

Vienne.  Poitiers 17.25     10.00  14.00 

Mte-Vienne.  Limogis...    16.50     10.00  11.00 

Prix  moyens.......   le  99    10. 18  i2.9(i 
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5"  RÉ'.iuN.  —  CENTRE 
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6°   RÉGION.    —  EST. 
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kilog.;  les  roux,  18  fr.  à  18  fr.  75.  —  Au  marché  commercial,  le  marché  est 
aussi  très  calme  aux  cours  de  18  fr.  25  à  18  fr.  50  pour  le  disponible,  18  fr.  50  à 
18  fr.  75  pour  le  livrable  en  décembre,  18  fr.  75  à  19  fr,  50  pour  livraison  de 
janvier  à  juin  prochain.  —  En  fait  de  blés  étrangers  on  voit  quehfues  petites 
aflaires  traitées  à  Dunkerque  pour  la  meunerie  du  Nord;  les  roux  d'hiver  sont 
tenus  de  21  fr.  à  21  fr.  25  les  100  kilog.  sur  wagon;  les  Californie,  21  fr.  50; 
ies  Walla,  21  fr.  25  ;  les  blés  du  Danube  20  fr.  à  20  fr.  75.  —  A  Marseille,  le 
marché  a  été  calme  également,  les  blés  durs  de  Tunisie  et  d'Algérie  conservent 
des  prix  assez  fermes;  les  blés  Ghirkas  russes  se  vendent  13  fr.  50  les  100  kilog. 
en  entrepôt.  —  Tous  les  marchés  européens  sont  d'ailleurs  peu  animés,  sans 
variations  dans  les  cours.  —  New-York  et  Chicago  n'ont  que  des  fluctuations  in- 
signifiantes. 

Seigles.  —  Les  cours  se  maintiennent,  avec  peu  de  transactions;  on  cote  : 
10  fr.   25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  —  Les  orges  de  la  Russie  sont  plus  offertes  et  d'un  autre  côté  la  de- 
mande pour  l'Angleterre  s'est  ralentie.  Il  en  est  résulté  une  baisse  de  25  à  50  cen- 
times dans  les  cours;  on  cote  aujourd'hui  :  orges  de  choix,  16  fr.  à  16  fr.  50; 
bonnes  qualités,  15  fr.  à  16  fr.  50;  ordinaires,  14  fr.;  secondaires,  13  fr.  à 
13  fr.  50.  —  Pour  les  escourgeons,  la  tendance  est  aussi  moins  ferme,  malgré  la 
rareté  des  offres;  les  prix  sont  tenus  de  15  fr.  75  à  16  fr.  le  lout  aux  100  kilog. 
à  Paris. 

Malts.  —  La  demande  est  assez  régulière  aux  cours  de  27  à  31  fr.  les  100  kil. 
à  Paris  pour  les  malts  d'orge  ou  d'escourgeon  indigènes;  dans  les  malteries  du 
Nord,  on  demande  20  fr.  pour  les  sortes  d'Algérie. 

Avoines.  —  Les  acheteurs  sont  hésitants;  les  cours  restent  sans  variation  avec 
tendance  un  peu  plus  ferme.  On  cote  de  14  fr.  75  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  à 
Paris  suivant  provenance,  couleur  et  qualité. 

Maïs.  —  Cours  bien  tenus  quoique  les  transactions  soient  moins  actives.  Les 
Plala  et  les  bigarrés  d'Amérique  disponibles  sont  tenus  à  13  fr.  les  100  kilog. 
délivrés  sur  wagon  au  Havre. 

Sarrasins.  — La  demande  est  un  peu  meilleure  qu'il  y  a  huit  jours;  on  oSre 
12  fr.  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris.  Sur  les  marchés  de  production  on  cote  : 
Neufchâteau,  13  à  14  fr.  les  100  kilog.;  Ghàlons-sur-Marne,  14  fr.  50;  Orléans, 
10  fr.  50  à  11  fr.;  Lannion,  10  fr.  à  10  fr.  50;  Angers,  12  fr.  à  12  fr.  25;  Limoges, 

10  cà  11  fr.;  Rennes,  10  fr.  50  à  11  fr.;  Chalon-sur-Saône,  14  à  15  fr. 
Pelils  blés.  —  Tenus  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Cours  sans  changements.  La  marque  de  Cor- 
beil  est  à  46  fr.  le  sac  de  157  kilog.  nets,  ou  29  fr.  29  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  — Marché  calme;  le  17  novembre  on  cotait  :  farines 
douze-marques  disponibles  et  livrables  décembre,  41  fr.  25  à  41  fr.  50  les 
157  kilog.  nets;  janvier.  41  fr.  75  à  42  fr.;  janvier  à  juin,   42  fr.  25  à  42  fr.  75. 

Farines  diverses.  —  On  cote  :  petites  premières  choix,  22  à  23  fr.  les  100  ki- 
log. ;  ordinaires,  21  fr.  à  21  fr.  50;  deuxièmes,  19  à  20  fr.;  troisièmes,  16  fr.  à 
17  fr.;  quatrièmes,   15  fr.  à   15  fr.  50;    premier  passage,  13  à  14  fr. 

Issues.  —  Les  prix  ont  fléchi  depuis  quinze  jours.  On  cote  :  gros  son,  écaille, 
12  fr.  à  12fr.  25  les  100  kilog.;  supérieurs,  11  fr.  50  à  11  fr.  75;  sons  deux  cases, 

11  fr.  25  à  11  fr.  50;  trois  cases,  10  fr.  50  à  11  fr.;  sons  fins,  8  fr.  50  à  9  fr..; 
rccoupettes,  9  à  10  fr.;  remoulages  blancs,  14  à  16  fr.;  bis,  12  à  13  fr.;  bâtards, 
11  fr.  50  à  12  fr. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  des  trèfles  sont  tenus  assez  fermement  sans 
variations  à  Pans. 

Voici  les  cours  pratiqués  sur  les  marchés  de  production  :  Luçon,  trèfle  violet, 
65  à  75  fr.  les  100  kilog.;  Neufchâteau,  trèfle,  70  à  80  fr.;  sainfoin,  26  à  30  fr.; 
Orléans,  trèfle,  75  à  80  fr.;  Cholet,  trèfle,  65  à  75  fr.;  Sancerre,  trèfle,  75  à  • 
80  fr.;  luzerne,  50  fr.:  minette  en  cosses.  10  fr.;  Blois,  trèfle,'  75  à  90  fr.;  luzerne, 
90  à  110  fr.;  Aubenas.  trèfle,  85  à  90  fr.;  luzerne,  riOfr.;  Béziers,  luzerne,  115 
à  120  fr.;  vesces  de  printemps,  14  fr.  50  à  15  fr.;  d'hiver,  17  à  18  fr.;  Toulouse, 
trèfle,  66  à  70  fr.;  luzerne,  75  à  85  fr.;  Avignon,  trèfle,  70  à  75  fr.;  luzerne,  85  à 
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90  fr.;  sainfoin,  21  fr.  à  21  fr.  50;  Arles,  luzerne,  90  à  100  fr.;  Nîmes,  trèfle, 
80  fr.;  luzerne,  90  fr.;  sainfoin,  32  fr. 

Fourrages.  —  Prix  soutenus  pour  les  fourrages  à  Paris  et  calme  sur  les 
pailles.  On  cote  :  foin  et  luzerne,  40  à  48  fr.  les  100  bottes  de  5  kilog.  au  do- 
micile de  l'acheteur;   regain,  37  a  44  fr.;  sainfoin,  36  à  42  fr.;  paille  de  blé, 

20  à  27  fr.;  de  seigle,  30  à  32  fr.;  d'avoine,  18  à  24  fr.  —  Aux  ventes  en  gare 
sur  wagon,  les  arrivages  sont  très  importants;  la  tendance  des  cours  est  faible;  on 
vend  le  foin,  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  la  luzerne,  30  à  33  fr.;  paille  de 
blé,  18  à  19  fr.;  de  seigle,  20  à  21  fr.;  d'avoine,  16  à  17  fr.  —  Les  foins 
pressés  en  balles  valent  de  6  fr.  à  6  fr.  75  les  100  kilog.  —  Sur  les  marchés  de 
province,  on  cote,  aux  520  kilog.  :  Ghauuy,  foin,  24  à  25  fr.;  luzerne,  25  à 
26  fr.;  paille,  18  à  20  fr.;  Gompiègne,  foin  et  trèfle,  25  fr.;  paille,  18  à  20  tr.; 
Versailles,  foin,  32  à  34  fr.;  luzerne,    37   à   38  fr.;  sainfoin,  35  à  37  fr.;  paille, 

21  à  24  fr.;  Rambouillet,  foin  et  luzerne,  25  à  30  fr.;  paille,  17  à  iO  fr.;  Pro- 
vins, foin,  20  à  24  fr.;  paille,  15  à  18  fr.;  Rennes,  foin,  20  à  22  fr.;  paille,  2  0 
à  22  fr.;  Resançon,  foin,  21  Ir.  50  à  23  fr.;  paille,  12  à  13  fr.;  —  au  quintal  : 
Neufchâteau,  foin,  4  fr.  50  à  5  Ir.  50;  paille,  2  fr.  50  à  2  fr.  75;  Chàlons,  foin, 
6  fr.  50;  luzerne,  6  fr.  25;  paille,  2  fr.  75  à  3  fr.  50;  Douai,  foin,  6fr.  à  6  fr.  50; 
trèfle  et  luzerne,  5  fr.  50  à  6  fr.  25;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  50;  Orléans,  foin, 
3  fr.  à  3  ir.  50;  luzerne,  2  fr.  75  à  3  fr.;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  25;  Limoges,  foin, 
5  à  6  fr.;  paille,  4à  5  fr.;  Toulouse,  foin,  6  à  7  fr.;  paille,  3  fr.  à  3  fr.  5u; 
Rodez,  fuin,  6  à7  fr.  paille,  4  à  6  Ir. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 
Fruits  /rais.  —  Le  temps  froid  amène  une  tendance  à  la  hausse.  On  cote  à 
la  halle  de  Paris  :  raisins  blanc  de  l'Hérault  et  de  Moissac,  150  fr.  les  100  kilog.; 
de  Thomery  supérieur,  250  à  400  fr.;  ordinaire,  95  à  200  fr.;  poires  Doyenné 
d'hiver  et  beurré  d'Arembert,  40  à  80  fr.;  Grâssane,  40  à  60  fr.;  Duchesse,  40  à 
60  fr.;  beurré  magnifique,  30  à  50  fr.;  curé  et  triomphe  de  Jodoigne,  30  à  40  fr.; 
pommes  Ganada,  25  à  35  fr.;  bonne  nature,  18  à  20  fr.;  communes,  12  à  15  fr.; 
noix,  40  à  55  fr.;  marrons  d'Italie,  30  à  40  fr.;  de  Lyon,  25  à  30  fr.;  châtaignes 
de  Lyon,  18  à  20  fr.;  du  Rerry,  12  à  16  fr.;  du  Périgord,    10  à  14  fr. 

Légumes  frais.  —  Hausse  notamment  sur  les  primeurs  d'Algérie.  On  vend  : 
haricots  verts  d'Algérie  extra,  140  à  150  fr.  les  100  kilog.;  fins,  100  à  110  fr.  ; 
gros,  80  fr.;  du  Var,  fins,  100  à  120  fr.;  moyens,  70  à  80  fr.;  gros,  35  à 
45  fr.;  de  Rarbentane,  40  à  60  fr.;  d'Espagne,  100  fr.;  pois  verts  d'Algérie,  100 
à  122  fr.;  tomates  de  Nice,  70  à  75  fr.;  ail  de  Gavaillon,  36  fr.;  d'Auvergne, 
30  fr.;  pissenlits  verts,  12  à  15  fr.; —  artichauts  d'Algérie,  27  à  30  fr.  le  cent; 
choux-fieurs,  12  à  33  fr.;  choux,  4  fr.  50  à  10  fr.  50; —  carottes,  15  à  25  fr.  les 
100  bottes;  navets,   20  à  35  fr.;  poireaux,  25  à  40  fr. 

Pommes  de  terre. —  Le  temps  sec  est  plus  favorable  à  la  vente.  On  a  coté  la 
semaine  dernière  à  la  vente  en  gros  à  Paris  :  hollande  du  Gâtinais  et  de  Rour- 
gogne,  65  à  75  fr.  les  1000  kilog.  en  gare  d'arrivée;  saucisse  rouge  du  Gâ- 
tinais, 64  à  67  fr.;  de  Seine-et-Oise,  60  fr.;  ronde  hâtives,  55  à  60  fr.;  early 
rose  et  magnum  bonum,  40  fr.;  chardonne  et  imperator,  28  à  33  fr. 

Légumes  secs.  —  Vente  plus  facile  aux  cours  suivants  :  haricots  flageolets 
chevriers,  72  à  75  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,  73  à  76  fr.;  Liancourt, 
56  à  58  fr.;  Ghartres,  53  à  54  fr.;  suisses  blancs,  44  à  46  fr.;  —  plats  du 
Midi,  35  à  52  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  33  à  35  fr.;  cocos  roses,  33 
à  34  fr.;  nains,  26  à  33  fr.;  lentilles,  24  à  55  fr.  ;  pois  ronds,  22  à  23  fr.  —  A. 
Rergues,  on  vend  les  haricots,  24  à  25  fr.  et  les  fèves,  15  Ir.  l'hectolitre. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles  de  graines.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  à  la  Rourse  de  Paris,  où 
l'on  cote  :  huiles  de  colza  disponible,  53  fr.  75  les  100  kilog.;  livrable  53  fr.  75 
à  51  fr.  50  huiles  de  lin,  disponible,  48  fr.  50;  le  livrable  est  délaissé.  —  En 
Normandie,  on  vend  à  Rouen,  colza,  53  fr.  25;  de  lin,  51  fr.  50;  à  Gaen, 
colza  50  fr.  25  fe  tout  aux  100  kilog.;  —  dans  le  Nord,  à  Arras,  œillette,  90  fr.; 
colzas,  56  fr.;  lin,  58  fr.:  cameline,  50  fr.  les  100  kilog.;  à  Lille,  colza,  49  fr.  50; 
lin,  47  fr.   50.  ' 

Huiles  d'olive. —  Peu  d'affaires  à  Nice;  mais  les  prix  des  huiles  supérieures, 
sont  très  soutenus,  les  surfines  se  vendent  154  à   165  fr.  les   100  kilog.;   les  in- 
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tcrraédiaires,  115  fr.  50  à   130  fr.;  les  lampantes,  80  à  85  fr.;  pour  les  jaunes 
sans  odeur  et  62  à  65  fr.  pour  les  vertes  avec,  odeur. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Paris,  la  graine  de  colza  vaut  22  fr.  à  24  fr.  25 
les  100  kilog  ,  celle  de  lin,  22  à  26  fr.;  de  chènevis,  30  fr,  —  A  Arras,  la  graine 
d'œillelte  est  cotée  19  fr.  75  à  21  fr.  50  l'hectolitre.  —  A  Lyon,  on  cote  les  colzas 
de  Normandie  22  fr.  50  à  24  fr.  pris  en  gare  des  vendeurs.  Les  graines  exotiques 
sont  aux  cours  suivants  à  Marseille,  sésames  blanches,  27  fr.  75  à  28  fr.  50; 
sésames  puce  et  brunes  de  Cororoandel,  25  fr.  25;  ricin  de  Bombay,  19  fr,;  pa- 
vots, 29  fr.  50;  arachides  décortiquées  de  Bombay,  21  fr. 

VII    —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cid^ps. 

Vins.  — Les  transactions  sont  maintenant  calmes  dans  le  Midi  ;  le  peu  de  vins 
qui  restent  à  vendre  s'enlèvent  encore  à  des  cours  très  fermes.  —  H  y  a  encore 
d'assez  importants  achats  au  vignoble  dans  le  Bordelais;  les  vins  rouges  ont  ali- 
menté le  courant  des  ailaires  ;  les  vins  blancs  promettent  une  qualité  supérieure; 
les  prix  pratiqués  vont  de  60  à  70  fr.  les  225  litres  rendus  iranco  à  quai  ou  en 
gare  de  départ;  beaucoup  de  vins  ont  été  achetés  de  55  à  60  l'r.  la  barrique,  lie 
comprise.  —  Les  vins  de  Gascogne  se  vendent  bien;  la  hausse  des  prix  est  de 
40  fr.  par  tonneau  sur  ceux  de  l'année  dernière.  —  Les  vins  du  Dauphiné  se 
vendent  40  à  45  fr.  l'hectolitre  pour  les  premiers  choix;  30  à  35  fr.  pour  les 
deuxièmes.  —  Dans  le  Lot,  les  prix  se  maintiennent  fermes  quoique  les  transac- 
tions commencent  à  se  ralentir;  on  vend  les  vins  de  premiers  choix,  400  fr.  et 
plus  le  tonneau.  —  Dans  le  Maçonnais,  la  vente  reste  active;  les  prix  vont  de  85 
à  140  fr.  la  pièce  de  225  litres  pour  les  vins  nouveaux,  suivant  cru  et  qualité  ;  les 
vins  de  1894  sont  cotés90  à  100  fr.;  les  1892,  105  à  110  fr.  —  Les  vins  de  Lor- 
raine, aujourd'hui  goûtables,  sont  de  bonne  qualité;  leurs  prix  sont  établis  de 
15  à  18  fr.  la  charge  de  40  litres;  on  vend  aussi  des  1893  à  20  fr.  —  En  Algé- 
rie la  situation  reste  la  même.  On  expédie  les  vins  vendus,  et  il  en  reste  très  peu 
à  vendre  dans  la  plupart  des  vignobles.  — Dans  notre  Revue  du  9  novembre  une 
erreur  s'est  produite  à  propos  des  vins  de  la  province  d'Oran,  qui  ont  été  indi- 
qués comme  étant  demandés  de  38  à  40  fr.  pour  la  barrique  bordelaise;  c'est 
pour  la  bordelaise,  qu'il  faut  lire,  ce  qui  signifie,  en  style  du  pays,  les  2  hecto- 
tolitres  nus. 

Spiritueux.  —  Les  cours  du  trois- six  Nord  sont  en  baisse  à  la  Bourse  de  Paris 
depuis  la  semaine  dernière  ;  on  a  coté  le  28  novembre  :  trois-six  fin  Nord  dispo- 
nible, 30  fr.  l'hectolitre;  livrable  décembre,  30  fr.  25  à  30  ir.  50;  année  pro- 
chaine, 31  fr.  50  à  32  fr.  75.  —  Les  prix  sont  sans  variations  sur  les  marchés 
du  Midi.  Pour  les  trois-six  de  vin  du  Languedoc,  la  distillation  des  vins  devant 
être  réduite  cette  année,  les  cours  sont  généralement  en  hausse  comme  suit  : 
trois-six  pur  vin,  Montpellier,  70  à  80  fr.  l'r  ectolitre  ;  Béziers,  85  fr.;  Nîmes, 
Narbonne  et  Cette,  80  fr.  ;  les  eaux-de-vie  de  marc,  valent  de  60  à  75  fr.  suivant 
les  places.  —  Dans  les  Charcutes,  la  qualité  des  eaux-de-vie  est  excellente.  Les 
affaires  de  l'intérieur  sont  assez  calmes,  on  attend  le  vote  de  la  loi  sur  les  bois- 
sons ;  pour  l'exportation  le  mouvement  commercial  est  plus  accentué. 

Pommes  à  cidre.  —  On  tient  les  cours  de  50  à  55  fr.  les  1000  kilog.  en  gare 
de  Paris  ;  on  cote  55  fr.  dans  le  Nord;  45  fr.  en  Normandie;  40  fr.  dans  la 
Sarthe  ;  30  à  35  Ir.  en  Bretagne. 

Bois  de  tonnellerie.  —  Les  barriques  neuves  de  vendange  valent  150  à  180  fr. 
la  douzaine  à  Bordeaux  ;  les  doubles  fûts  à  barriques,  4  fr.  50  la  pièce  ;  à  demi- 
barriques,  3  fr.  50;  à  quart,   2  fr.  50. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  prix  sont  en  légère  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  dernière; 
néanmoins  la  tenue  est  assez  bonne.  A  la  Bourse  de  Paris,  on  a  coté  le  26  no- 
vembre :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  50  à  28  fr.  les  100  kilog.;  blancs  u"  3 
disponibles,  29  fr.  50  à  29  fr.  75  ;  livrables  décembre,  30  fr.  à  30  fr.  25  ;  autres 
ternies,  30  fr.  à  31  fr.  75.  —  Les  raffinés  valent  de  100  fr.  50  à  101  fr.  pour  la 
consommation.  —  Dans  le  Nord,  on  constate  aussi  une  baisse  notable.  A  Lille, 
on  cote  le  sucre  roux  88  degrés,  27  fr.  à  27  fr.  50  les  100  kilog.;  à  Valenciennes, 
26  Ir.  75  à  27  fr.  50.  Dans  le  rayon  de  celte  dernière  ville,  la  fabrication  se  ter- 
minera à  peu  près  avec  le  mois  de  novembre. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  sans  changement  sur  ceux  d'il  y  a  huit  jours,  mais 
faiblement  tenus. 
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Houblons.  —  Le  marché  de  Londres  est  toujours  ferme;  les  bonnes  qualités 
de  houblon  anglais  nouveau  valent  de  20  à  25  fr.  de  plus  par  50  kilog.  que 
le  mois  dernier,  les  qualités  moyennes  sont  mieux  demandées  au  prix  de  70  à  90  fr. 
Les  houblons  d'Alost  se  cotent  de  28  à  30  fr. 

Cassettes  de  chicorée.  —  Cours  de  Valeneiennes  :  cossettes  lavées,  15  fr.  50  les 
100  kilog.;  cossettes  non  lavées,   13  fr,  50;  récolte  1896,  17  fr.  75. 
IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  toujours  de  46  fr.  les  100  kilog. 

Chanvres.—  On  a  vendu  au  Mans,  31  fr.  50  à  32  fr.  50  les  100  kilog. 

Laines.  —  La  laine  se  vend  1  fr.  le  kilog.  sur  les  marchés  de  Vaucluse.  Les 
enchères  de  Londres  ont  commencé  à  des  prix  assez  fermes. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  La  vente  est  active  sur  toutes  les  sortes  ;  conrs  Ijien  tenus  comme 
suit  à  la  halle  de  Paris  :  beurres  en  mottes.,  fermiers  d'Isigny,  3  fr.  80  à  6  fr.  70 
le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  3  fr.  00  à  4  fr.  30  ;  marchands  du  Gâtinais,  2  fr.  20 
à2  fr.  70;  de  Vire,  2  fr.  00  à  2  fr.  60;  de  Bretagne,  2  fr.  00  à  2  fr.  50  ;  du  Jura, 
2  fr.  60  à  3  fr.  10;  laitiers  de  la  Charente,  2  fr.  80  à  3  fr.  50  ;  producteurs  divers, 
2  fr.  70  à  3  fr.  60;  —  beurres  en  livres^  fermiers,  2  fr.  70  à  3  fr,  20;  Gàlinais, 
2  fr.  40  à  2  fr.  80  ;  Touraine,  2  fr.  50  à  2  fr.  80  ;  Vendôme  et  Beaugency, 
2  fr.  20  à  2  fr.  80  ;  Bourgogne  et  Le  Mans,  2  fr.  20  à  2  fr.  60  ;  —  petits  beurres, 
2  fr.    10  à  2  fr.  80  suivant  provenance. 

Œufs.  — Les  prix  sont  soutenus  pour  les  œufs  de  choix.  On  cote  :  Normandie 
extra,  130  à  155  fr.  le  mille;  Picardie  extra,  130  à  160  fr.;  Touraine,  100  à 
160  fr.;  Brie  extra,  100  à  115  fr,;  Beauce,  120  à  128  fr,;  Orne,  98  à  120  fr.;  Bour- 
gogne, 98  à  115  fr.;  Champagne,  105  à  116  fr.:  Nivernais,  94  à  98  fr.;  Bour- 
bonnais, 90  à  96  fr,;  Bretagne,  85  à  110  fr,;  Vendée,  86  à  96  fr,;  Auvergne, 
85  à  88  fr,;  Midi,  115  à  125  fr. 

XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  LaVilletle  du  jeudi  21  au  mardi  26  novembre  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  neUe  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marclié  du  Jj  Novembre. 

Pour  Pour  En  quart.  1"  V  3°  Prix 

Amenés    Paris,  l'extérienr  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœiils 5,867    4,090  1,480  5,570  362  1.60  1.50  1.40  1,52 

Vaches 1,060        538  436  974  265  1.58  1,48  1.38  1.45 

Taureaux...              316        244  50  294  399  1.44  1.34  1.24  1.34 

Veaux 3,091     1,694  886  2,580  80  2,10  1.90  1.62  1.73 

Moulons....         25,514  15,522  8,524  24  046  21  2  02  1.92  1,76  1.89 

Porcs  gras.,          7,941    3,149  5,553  8,702  90  1,34  1.26  1.22  1.29 

La  vente  est  calme  pour  toutes  1ers  sortes.  Le  bœuf  et  le  mouton  ont  haussé  de 
2  centimes  par  kilog,;  le  veau  a  baissé  de  3  centimes;  le  porc  de  10  centimes.  — 
Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy,  bœuf,  88  à  90  fr,  les  50  ki- 
log, nets;  vache,  80  à  85  fr.;  taureau,  74  à  81  fr.;  veau  (vit),  55  à  60  fr.;  mouton, 
100  à  105  fr.;  porc,  70  à  75  fr.  —  Sedan,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.  le  kilog.  net; 
veau,  1  fr.  60  à  2  fr.  40;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40;  pore,  1  fr.  60  à  2  fr.  20.  — 
Amiens,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  60  le  kilog.  vif;  veau,  1    fr.   70  à  1  fr.  80;  porc, 

1  fr.  20   à   1    fr.   41,  —   Chàlons,  bœuf,  1  fr.  50  à  2  fr.;  veau  (vif),    1  fr.   80  à 

2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.  40;  porc  (vif),  1  fr.  50  à  1  fr.  80.  —  Rouen, 
veau,  1  fr.  65  à  2  fr,  05;  porc  (vif),  1  fr.  15  à  1  fr,  25. —  Le  Havre,  bœuf,  1  fr,  35 
à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  30  à  1  ir.  40;  veau,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  mouton,  1  fr.  70 
à  2fr.  —  Courville  (Eure-et-Loir),  veau,  2  fr.  à  2  fr.  30.  —  Le  Mans,  bœuf, 
1  fr,  55;  vache,  1  fr.  45;  veau,  1  fr.  10  à  1  fr.  85;  mouton,  1  à  2  fr.  —  Dijon, 
bœuf,  1  fr,  46  à  1  fr.  60  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  32  à  1  fr.  54;  veau  (vif), 
1  fr.  18  à  1  fr.  30;  mouton,  1  fr.  58  à  1  fr.  92;  porc  (vif),  G  fr.  90  à  0  fr.  96. 
—  Cholet,  bœuf  (vif),  0  fr.  68  à  0  fr.  76  le  kilog.  sur  pied;  vache,  0  fr.  67  à 
Ofr,  75.  —Besancon,  ba>uf,  1  fr.  32  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr.  28  à  1  fr.  40; 
mouton,   1  fr,  90  à  2  fr,;  porc  (vif),  0  fr,  96. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle    de  Paris  :  bœuf,    quart  de 
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derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  70;  quart  de  devant,  Ofr.  60  à  1  fr.  26;  aloyau,  1  fr.  30 
à  2  fr.  40;  —  veau  extra,  1  fr.  90  à  2  fr.  06;  P«  quai.,  1  fr.  76  à  1  fr.  86; 
2«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  3«  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  56;  4«qual.,  1  fr.  30 
à  1  fr.  40  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  40  ;  —  mouton,  V"  quai.,  1  fr.  80 
à  2  fr.  00;  2«  quai.,  l  fr.  50  à  1  fr.  76  ;  3"  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  46;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  10  ;  carrés  et  pards,  1  fr.  40  à  3  fr.  20;  agneaux,  1  fr.  20  à  2  fr.  10; 
—  porc,  V  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  40;  3°  quai. 
1   fr.  lo'àl  fr.  30;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  l  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DK  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  21  et  25  Novembre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  3'i;  Allier,  Tl:  Calvados,  k40;  Charente,  3't;  Cher.  -Il:  Côle-d'Or,  ?,-2-.  C;ô''^p- 
cu-Nord, -il;  Creuse.  354:  Deux-Sèvres,  .^4•,  Dordogne,  Uî;  Eure,  50;  Finistère,  153;  Inare,  14; 
Loire,  12;  Loire-Inférieuré,  124;  Maine-et-Loire,  594;  Manche,  60:  Mayenne,  1X8;  Morbihan,  112; 
Nièvre,  196;  Oise,  31:  Orne,  619;  Saôneet-Loire,  234;  Sarthe,  l03;  Seine-Inférieure,  29;  Seine- 
et-Oise,  22;  Somme,  18;    Vendée,  605:  Haute-Vienne,  8;  Yonne,  2. 

Veaux.  —  Aube,  245;  Avevron,  123;  Calvados,  68;  Eure,  197;  Eure-et-Loir,  251;  Indrè-el-Loire, 
3;  Loiret,  190;  Maine-et-Loire,  10;  Manche,  40;  Marne,  154;  Oise.  26;  Pas-de-Calais,  136;  Sarthe, 
281;  Seine-Inférieure,  221;  Seine-et-Marne,  139;  Seine-et-Oise,  101;  Somme,  50;  Tarn-et-Garonne, 
22;  Yonne.  50. 

MoHt07is.  —  Aisne,  363;  Allier.  2107;  Ardennes,  245;  Ariège,  2070;  Aube,  232;  Cantal,  1289; 
Charente,  161;  Cher,  285:  Côte-d'Or,  1-30;  Creuse,  1074.-  Deux-Sèvres,  277;  Eure-et-Loir,  .541; 
Haute-Garonne,  280;  Indre-et-Loire,  261;  Haute-Loire,  1742;  Loiret,  336;  Lot.  1312;  Lot-et-Ga- 
ronne, 246;  Lozère,  392:  Marne,  154;  Meurthe-et-Moselle,  69;  Nièvre,  767;  Nord.  170,  Oise,  50; 
Puv-de-Dôme,  1080;  Haute-Savoie,  72:  Seine,  60;  Seine-Inférieure,  '06;  Seine-et-Marne,  1512; 
Sei"ne-et-Oistj,  2812;  Somme,  52;  Ta- n,' 1258;  Tarn-et-Garonne,  980;  Vauclusc,  56;  Haute-Vienne, 
260:  Yonne,  102;  Afrique,  430;  Amérique,  120;  Monténégro,  130;  Russie,  1400. 

Sa7iatoriu7n.  —  Allemagne,  4703;  Autriche-Hongrie,  3173. 

Porcs.  —  Allier,  168:  Calvados,  157;  Cher,  295;  Côtes  du-Nord,  227;  Creuse,  35;  Deux-Sèvres, 
961;  Finistère,  40;  Ille-et-Vilaine,  543;  Indre,  519;  Indre-et-Loire,  234;  Loire-Inferieure,  l'io6; 
Loir-et-Cher.  151;  Maine-et-l,oire,  985;  Manche,  219;  Mayenne,  238;  Saùne-nt-Loire,  30;  Sarthe, 
1603;  Seine,  20;  Seine-Inférieure,  25  Vendée,  1114;  Vienne,  37;  Hollande,  120. 

n. —  Marchés  du  jeudi  28  Novembre  1895. 

L  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  [par  50  kilog.) 


Bœufs 

Veai 
2*  qua 

ax. 

Moutons. 

•'T'-  ^^T^ 

3*  quai.           1- 

"  quai. 

TT     3- 

quai.        1- 

quai.          2"  quai. 

3*  qnaL 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.                     fr. 

ir. 

75                67 

60 

100 

9C 

78 

90                   83. 

77 

Cours  de  la  charcuterie.  - 

-On 

vend 

à  la  Villette  par  50  kilog.  : 

V^  qua- 

lité,  63  à  65  fr.; 

;  2%  60  à  62  fr.;  p( 

Dids  vi 

i,  40 

à44  fr. 

H.  - 

•  Marché  du  bétail  sur  pied. 

Poids 

Cours 

ofnciels 

>. 

Commissionnaires 

en  bestiaux. 

moven 

. 

^      — 

^     — 

Animaus 

général. 

1" 

2' 

3» 

Prix 

1"         2-          3' 

Prix 

amenés. 

invendus,     kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai.    quai.    quai. 

extrêmes. 

Bœufs -2,039 

188          356 

1   58 

1   48 

1   38 

1  30     1   70 

1  56     1.46     1  36 

1.28     1.66 

Vaches 504 

40           265 

1   56 

1   46 

t.. 36 

1.26     1.60 

1   54     1.44     1   34 

1.24     l.âS 

Taureaux  . .          2o:H 

18           403 

1.40 

1   30 

1.20 

1.10     1.46 

1   38     1.28      1    18 

1.03     l.W 

Veaiii i,-2dd 

170             80 

2   10 

1    90 

1   62 

1   34     2   12 

»           »           » 

»           » 

Moutons...     f2,6.S8 

1.843             21 

2  OO 

1   90 

1   74 

l   64     2   10 

»           »            » 

»           » 

Porcs  gras  .      5,867 

193             90 

1   34 

1    26 

1   22 

1.20     1   38 

»           »           » 

»           ■ 

-  miire». 

»                  » 

» 

» 

s 

»           » 

»           »            » 

»           • 

Vente  diflicile. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (2-8  décembre) 

Un  relèvement  sensible  de  la  température  produit  des  perturbations 
atmosphériques  violentes  le  2  décembre  avec  neiges  ou  pluies,  suivies 
d'un  fort  abaissement  de  la  température  les  3  et  4  décembre;  puis  la 
température  tend  à  devenir  moins  basse  pour  aboutir  à  de  nouvelles 
perturbations  atmosphériques  autour  du  8  décembre. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 

R.,  à  Maurilius.  —  Vous  demaudez  i  les  conditions  de  vente  à  l'amidott 
qu'on  vous  indique  les  prix  moyens  et  |  d'arow-root  et  de  manioc,  soit  sur  la 
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place  de  Paris,  soil  sur  celle  de  Mar- 
seille. Ces  produits  sont  trop  rarement 
offerts  pour  faire  l'objet  de  cours  spé- 
ciaux; on  cote  seulement  sur  ces  places 
les  amidons  de  froment,  de  riz  et  de 
maïs.  Quant  aux  conditions  de  vente, 
elles  sont  les  mêmes  que  pour  les  pro- 
duits similaires;  le  prix  s'établit  aux 
100  kilog.,  et  les  produits  doivent  être 
présentés  en  bonne  condition  de  siccité 
et  de  conservation. 

J.  D.,  à  M.  [Hautes-Pyrénées).  — 
La  culture  des  champignons  de  couche 
suivant  la  méthode  pratiquée  aux  envi- 
rons de  Paris  n'a  pas  fait  l'objet  d'un 
traité  spécial  ;  mais  vous  en  trouverez 
la  description  complète  dans  le  Traité 
de  culture  potagère  de  M.  Dybowski 
(librairie  de  G.  Masson,  à  Paris). 

F.,  à  B.  {Seine-et-Oise).  —  Vous 
désirez  qu'on  vous  indique  la  différence 
qui  existe  entre  le  canard  d'Ailesbury 
et  le  canard  de  Pékin.  Ces  deux  canards 
sont  de  forte  taille;  mais  le  premier 
porte  le  corps  horizontal,  tandis  que  le 
second  porte  le  corps  fortement  redres- 
sé. Chez  le  canard  d'Ailesbury,  le 
plumage  est  parfaitement  blanc,  avec 
des  reflets  argentés,  et  le  bec  est  rosé  ; 
chez  le  canard  de  Pékin,  le  plumage  est 
blanc  crème,  et  le  bec  est  de  couleur 
jaune  orange.  Chez  l'un  et  l'autre,  les 
pattes  sont  fortes  et  jaunes. 

L.  D.,à  C.  {Indre-et-Loire).  — Vous 
demandez  qu'on  vous  indique  quels  sont 
les  porte-greffes  qui  conviendraient  le 
mieux  dans  des  terrains  secs  et  rocail- 
leux, dans  lesquels  il  n'y  a  pas  d'excès 
de  calcaire.  Il  est  assez  délicat  de  donner 
une  affirmation  précise  et  absolue,  en 
dehors  d'expériences  directes  ;  toutefois, 
il  paraît  extrêmement  probable  que  les 
diverses  sortes  de  Rupestris  auraient  de 
grandes  chances  de  succès  dans  cette 
nature  de  terres.  Il  convient  d'ailleurs, 
si  des  essais  n'ont  pas  encore  été  faits 
autour  de  vous,  d'essayer  concurrem- 
ment d'autres  sortes,  comme  le  Taylor, 
le  Riparia,  le  Vialla,  etc.  —  On  ne  sau- 
rait vous  recommander  d'essayer  la 
plantation  de  producteurs  directs;  car 
on  n"en  connaît  pasjusqu'ici  qui  ait  une 
valeur  suffisante. 

R.,  à  C  {Doubs).  -  Vous  nourrissez 
des  vaches  avec  des  pommes  de  terre 
crues  mêlées  à  des  balles  de  céréales,  et 
vous  donnez  en  même  temps  du  foin  de 
prairie  et  du  tourteau  de  riz;  vous  avez 
été  très  étonné  de  constater,  il  y  a  quel- 


ques jours,  deux  cas  de  raétéorisation, 
et  vous  demandez  si  vous  devez  modi- 
fier ce  mode  de  nourriture.  Il  paraît  pro- 
bable que  la  météorisation  que  vous  si- 
gnalez doit  provenir  d'une  indigestion 
du  feuillet;  celle-ci  est  produite  par  le 
dessèchement  des  aliments  dans  le  feuil- 
let, et  elle  est  tout  à  fait  différente  de  la 
météorisation  qui  se  produit  au  prin- 
temps dans  les  pâturages.  Il  paraît  pro- 
bable que  celte  affection  est  provoquée 
par  une  nourriture  trop  sèche  et  une 
insuffisance  de  boissons.  En  tout  cas, 
ce  n'est  pas  la  pomme  de  terre  qui  pro- 
du  rait  la  maladie  ;  celle-ci  proviendrait 
de  ce  que  les  animaux  n'ont  pas  assez  à 
boire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas 
par  excès  que  vous  avez  erré,  puisque 
vous  ne  donnez  que  8  kilog.  de  tuber- 
cules par  tête  et  par  jour,  alors  qu'on 
en  donne  parfois  jusqu'à  25  kilog.  sans 
inconvénient;  mais  dans  ce  dernier  cas, 
elles  sont  cuites,  et  alors  elles  sont  plus 
digestibles.  Il  paraît  probable  que  les 
accidents  signalés  n'auraient  pas  eu 
lieu  si  les  pommes  de  terre  avaient  été 
cuites. 

L.  M.,  à  C.  (Vendée).  —  Vous  de- 
mandez qu'on  vous  indique  les  bases 
de  la  méthode  employée  par  les  bou- 
chers pour  juger  du  rendement  d'un 
bœuf  sur  pied.  C'est  par  l'examen  des 
maniements  qu'on  peut  apprécier  ap- 
proximativement le  degré  d'engraisse- 
ment; mais  il  faut  y  ajouter  ce  qu'on 
appelle  le  coup  d'œil,  qui  est  une  af- 
faire de  métier  et  d'habileté  profession- 
nelle qu'on  n'acquiert  que  par  une  pra- 
tique prolongée.  — -  Pour  nourrir  un 
fort  cheval  de  trait,  une  botte  de  foin 
et  12  litres  d'avoine  par  jour  consti- 
tuent une  bonne  ration. 

C.  à  M.  {Loiret,).  — Y  oyez  la  réponse 
donnée  dans  la  précédente  Roîte  aux 
lettres. 

G.  C,  à  D.  {Seine-et-Marne).  —  Il 
est  beaucoup  plus  prudent  d'acheter  les 
tourteaux  en  pains  que  de  les  acheter  en 
poudre;  on  court  ainsi  un  moindre  risque 
qu'ils  aient  été  soumis  à  des  falsifica- 
tions. Le  tourteau  est  généralement 
mieux  employé  comme  aliment  que 
comme  engrais. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  V Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris, 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Discussion,  devant  la  Cliamljre  des  députés,  du  budfïfit  J"  Ministère  de  l'agriculture. —  Questions 
soulevées  par  MM.  le  comte  de  Saint-Quentin,  Tailliandier,  Bougére.  —  Réponse  de  M.  Viger, 
ministre  de  l'agriculture.  — La  police  sanitaire  et  limportation  du  bétail  étranger.  —  Le  pro- 
jet de  loi  sur  le  régime  des  amidons  et  des  fécules.  —  Le  règlement  des  admissions  tempo- 
raires de  blé.—  Les  autres  lois  intéressant  l'agriculture.  —  Discussions  relatives  à  l'enseignement 
agricole.  —  La  production  des  vins  en  189.5.  —  Documents  publiés  par  la  Direction  générale 
des  contributions  indirectes.  —  Congrès  des  associations  agricoles  de  la  Loire  à  Saint-Etienne. 
—  Discussion  relative  au  régime  des  amidons  et  des  fécules.  —  Autres  vœux  sur  les  réformes 
urgentes  pour  l'agriculture.  —La  loi  du  cadenas  devant  la  Commission  des  douanes.  —  Dis- 
cussion au  Conseil  municipal  de  Paris  sur  les  tarifs  d'octroi  sur  la  tourbe-litière.  —  Nomi- 
nation de  M.  Lhotelain  comme  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Circulation 
des  vignes  américaines.  —  Expériences  relatives  aux  méthodes  de  reconstitution  des  vignes  en 
Champagne.  —  Les  vins  de  l'Hérault  au  prochain  concours  général  de  Paris.  —  nèglemenis 
édictés  en  Belgique  relativement  à  la  tuberculose  des  bêtes  bovines.  —  La  production  des 
graines  de  betteraves  en  France.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  .M.  Louis  Tassy.  —  Les  mala- 
dies contagieuses  du  bétail  pendant  le  mois  d'octobre.  —  Exposition  de  volailles  grasses  à 
Bourg.  — Syndicats  agricoles  de  la  Mayenne  et  de  la  Charente-Inférieure.  —  Agendas  Vermorel. 

I.  —  Le  budget  du  Ministère  de  l'agriculture. 

La  Chambre  des  députés  a  commencé,  dans  sa  séance  du  3  dé- 
cembre, la  discussion  du  budget  du  Ministère  de  l'agriculture  qui 
n'est  pas  encore  achevée  au  moment  oi\  nous  écrivons  cette  chronique. 
Cette  discussion  présente  toujours  un  intérêt  réel  parce  qu'elle  per- 
met de  constater  l'orientation  relativement  à  un  certain  nc.mbre  de 
questions  qui  préoccupent  les  cultivateurs  à  juste  titre.  La  discussion 
générale,  ouverte  dans  la  séance  du  3  décembre,  a  permis  à  quelques 
membres  du  Parlement  de  demander  au  Ministre  de  l'agriculture  des 
éclaircissements  sur  plusieurs  points  importants  du  fonctionnement 
de  son  administration  et  sur  des  questions  qui  attendent  toujours  une 
solution. 

C'est  ainsi  que  M.  le  comte  de  Saint-Quentin  a  signalé,  avec  l'au- 
torité qui  lui  appartient,  les  craintes  que  soulève  le  développement 
pris  par  les  importations  de  bétail  canadien,  ainsi  que  les  eiTements 
qui  se  poursuivent  dans  les  encouragements  à  la  production  cheva- 
line et  qui  ont  fait  dévier  les  attributions  normales  du  prélèvement 
sur  le  pari  mutuel  ;  il  a  insisté,  en  outre,  sur  la  lenteur  inexplicable 
apportée  à  la  discussion  des  projets  de  loi  sur  le  régime  des  amidons 
et  des  fécules,  sur  la  répression  des  fraudes  dans  le  commerce  des 
beurres,  sur  les  halles  centrales  de  Paris,  sur  la  médecine  vétérinaire, 
sur  le  cadenas,  sur  les  admissions  temporaires,  etc.  —  M.  Taillian- 
dier a  insisté,  de  son  côté,  sur  la  situation  lamentable  des  cultivateurs, 
sur  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture  et  sur  la  nécessité  de  les 
alléger,  si  Ion  ne  veut  pas  que  la  dépopulation  des  campagnes  suive 
de  plus  en  plus  la  marche  ascendante  qu'on  constate  depuis  long- 
temps; il  a  signalé  l'urgence  des  solutions  sur  la  représentation  de 
l'agriculture,  sur  le  maintien  du  régime  économique,  sur  le  cadenas. 
—  M.  Bougère  (Laurent)  a  demande  au  Ministre  de  l'agriculture  de 
renforcer  la  police  sanitaire  à  l'importation  du  bétail  étranger. 

Dans  sa  réponse,  M.  Viger,  Ministre  de  l'agriculture,  a  témoigné 
d'abord  de  son  dévouement  absolu  aux  intérêts  agricoles.  En  ce  qui  con- 
cerne l'importation  du  bétail,  il  a  fait  connaître  qu'il  a  donné  «  des 
ordres  très  sévères  dans  tous  les  ports  d'importation  et  à  tous  les  bureaux- 
frontières,  afin  que  l'état  sanitaire  du  bétail  soit  vérifié  très  minutieu- 
sement; »  il  a  ajouté  que  l'on  a  d'ailleurs  exagéré  les  importatioits  de 
bétail  canadien.  Il  a  annoncé  que  le  Gouvernement  demanderait  l'in- 
scription à  l'ordre  du  jour,  immédiatement  après  le  budget,  de  la  loi 
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i-elalivc  aux  amidons;  c'est  un  engagement  qu'on  doit  retenir  et  que 
le  ^Jinistre  de  l'agriculture  ne  voudra  pas  laisser  prescrire  «  Quelle 
c(  que  soit,  a-t-il  dit,  la  décision  de  la  Chambre,  que  je  ne  préjuge  pas, 
ce  il  est  important  que  cette  décision  intervienne  afin  de  rassurer  des 
u  intérêts  qui,  en  ce  moment,  sont  excessivement  compromis  par  l'état 
«  d'incertitude  dans  lequel  le  Parlement  laisse  les  cultivateurs  de 
c(  pommes  de  terre  et  les  féculiers.  Us  souhaitent  que  la  question  soit 
(c  tranchée  soit  d'une  façon,  soit  dune  autre.  Je  désire,  quant  à  moi, 
«  qu'elle  le  soit  dans  le  sens  des  indications  qui  ont  été  apportées  ici 
«  par  la  Commission  des  douanes  et  si  vaillamment  soutenues  par  son 
«  président,  mon  honorable  ami  M.  Méline.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
c(  de  toute  nécessité  qu'un  vote  définitif  termine  cette  discussion  qui 
«  reste  pendante  depuis  plus  d'une  année.  » 

Après  avoir  affirmé  son  intention  de  pousser  au  vote  le  plus  rapide 
des  autres  lois  signalées,  M.  Yiger  s'est  exprimé  comme  il  suit  au  su- 
jet des  admissions  temporaires  du  blé  : 

«  Sur  la  question  des  admissions  temporaires,  j'ai  fait  connaître  mon  avis  à  la 
Commission  des  douanes.  Je  liens  à  le  répéter  ici,  parce  que  c'est  celui  du  Gou- 
vernement. Le  Gouvernement  ne  vous  demandera  pas  d'augmentation  de  droits 
de  douanes.  Vous  comprenez  pourquoi  je  fais  cette  déclaration.  Mais  le  Gouver- 
nement lient  à  ce  que  le  tarif  des  douanes  soit  observé  de  la  façon  la  plus  loyale 
et  la  plus  équitable  et  qu'il  n'y  ait  pas  des  industriels  ou  des  spéculateurs  peu 
scrupuleux  qui,  en  se  servant  des  lissures  de  la  loi  de  douanes,  édifienl  leur  for- 
tune sur  la  misère  des  autres.  [Applaudissements.) 

«  La  question  des  admissions  temporaires  peut  se  régler  de  la  façon  la  plus 
simple.  Il  suffit  de  créer  un  type  unique  au  blutage  de  30,  au  taux  d'extraction 
de  70,  et  que  ce  type  unique  serve  pour  l'apurement  des  acquits-à-caution.  Si 
l'on  veut  apurer  des  acquits-à-caution  avec  des  farines  au  taux  de  60  ou  de  50, 
on  payera  la  différence  du  droit  sur  le  blé  qui  aura  été  employé  à  produire  cette 
farine.  Il  faut  aussi  que  les  règlements  soient  exécutés  de  telle  façon  qu'on  ne 
puisse  pas  apurer  d'acquits-à-caution  avec  des  boulanges  sans  valeur,  tandis  que 
aes  farines  faites  avec  du  bon  blé  étranger  restent  en  France  el  pèsent  sur  nos 
cours.  {Très  bien!  très  bien!)  » 

On  ne  peut  qu'approuver  cette  déclaration.  Mais  nous  devons  rap- 
peler que,  pour  cette  question  dont  nous  considérons  la  solution 
comme  d'une  urgence  extrême,  il  est  inutile  d'avoir  recours  au  Parle- 
ment. Un  décret  suffit  pour  réformer  les  décrets  antérieurs. 

Les  discussions  qui  ont  été  soulevées  à  l'occasion  des  chapitres  du 
budget  ont  porté  principalement  sur  l'enseignement  agricole.  La  Com- 
mission du  budget  avait  apporté  aux  crédits  demandés  par  le  Gouver- 
nement des  réductions  dont  quelques-unes  seulement  ont  été  mainte- 
nues; il  ressort  de  la  discussion  que  la  création  de  nouvelles  écoles 
pratiques  d'agriculture  sera  ralentie,  ce  dont  on  ne  saurait  se  louer. 
Par  contre,  le  Ministre  de  Tagricullure  a  annoncé  qu'une  meilleure 
organisation  fonctionnerait  prochainement  pour  l'enseignement  pri- 
maire agricole;  on  ne  peut  que  s'en  féliciter  si  l'on  voit  disparaître  les 
pratiques  au  moins  singulières  appliquées,  à  cet  égard,  depuis  quel- 
ques années,  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique.  La  dualité  de 
direction  donnée  aux  choses  de  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles 
n'aurait  pu  se  maintenir  encore  sans  donner  des  résultats  déplorables. 

Il  faut  signaler  enfin  un  échange  d'observations  entre  M.  Henry 
Cochin  et  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  relativement  aux  moyens  de 
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lutter  contre  la  tuberculose  des  bétes  bovines  ;  on  verra  plus  loin 
comment  des  règlements  nouveaux  sur  ce  sujet  sont  intervenus  en 
Belgique. 

II.  —  La  production  des  vins. 

Le  Bulletin  de  statistique  du  Ministère  des  finances  publie  les  ren- 
seignements suivants  sur  la  récolte  des  vins,  en  France  et  en  Algérie  : 

a  Pour  1895,  la  récolte  des  vins  en  France  est  évaluée  à  26,688,000  hectolitres, 
soit  une  diminution  de  12,365,000  hectolitres  par  rapport  à  la  récolte  de  1894 
et  de  4,014,000  hectolitres  sur  la  moyenne  des  dix  dernières  années. 

-c  Avec  la  Corse  (environ  300,000  hectolitres)  et  l'Algérie  (3,798,000  hectol.), 
la  production  totale  atteint  près  de  31  millions  d'hectolitres. 

«  Des  diminutions  apparaissent  dans  59  départements.  Elle  semblent  devoir 
être  attribuées  principalement  aux  pluies  qui  sont  survenues  au  moment  de  la 
floraison  et  qui  ont  amené  la  coulure  en  même  temps  qu'elles  ont  favorisé  l'in- 
vasion des  maladies  cryptogamiques.  Les  chaleurs  sont  arrivées  trop  tard  pour 
relever  le  rendement  de  la  récolte;  aussi  les  augmentations  qui  ressortent  dans 
19  départements  n'ont-elles,  en  général,  que  peu  d'importance. 

«  La  température  exceptionnelle  de  l'automne  a  exercé,  toutefois,  une  heureuse 
influence  sur  la  qualité  des  vins. 

i^  En  etl'et,  malgré  une  réduction  d'un  tiers  sur  les  quantités,  la  valeur  de  la 
récolte,  qui  s'élevait  à  929  millions  en  1894,  se  maintient  encore  en  1895  au 
chiffre  élevé  de  830  millions  se  subdivisant  comme  suit  : 

«  1"  Vins  de  qualité  supérieure  (et  nos  statistiques  classent  dans  celte  catégorie 
les  vins  dont  le  prix  de  vente  chez  le  récoltant  dépasse  50  francs  l'hectolitre, 
droits  non  compris),  74  millions  de  francs,  correspondant  à  une  quantité  de 
904,000  hectolitres  ; 

«  2"^  Vins  de  qualité  ordinaire,  750  millions  de  francs,  correspondant  à  une 
quantité  de  25,780,000  hectolitres.  « 

Nous  donnerons,  à  la  fin  de  décembre,  les  tableaux  détaillés  sur  la 
production  par  départements  que  la  Direction  générale  des  contri- 
butions indirectes  promet  pour  cette  époque. 

IIL  —  Manifestations  agricoles. 

Un  important  congrès  des  Associations  agricoles  du  département 
de  la  Loire  s'est  tenu  à  Saint-Etienne,  le  2  décembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  marquis  de  Poncins,  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  président  du  Syndicat  agricole.  Toutes  les  Sociétés  et  les 
Comices,  au  nombre  de  vingt,  ainsi  que  le  Syndicat  des  féculiers  du 
centre  de  la  France,  avaient  envoyé  des  délégués  nombreux.  Cette  réu- 
nion avait  été  provoquée  afin  d'émettre  des  vœux  sur  les  questions 
les  plus  urgentes  pour  l'agriculture  de  la  région. 

Dans  un  exposé  présenté  avec  une  clarté  et  une  précision  remar- 
quables, M.  de  Poncins  a  montré  les  lamentables  effets  qui  résultent, 
pour  les  cultivateurs,  de  la  situation  qui  leur  est  faite  par  la  lenteur 
apportée  à  la  solution  du  projet  de  loi  sur  le  régime  des  amidons  et 
des  fécules.  La  région  est  un  des  centres  importants  de  la  culture  de 
la  pomme  de  terre  et  de  la  féculerie;  culture  et  industrie  sont  me- 
nacées de  disparaître  par  la  baisse  des  prix  de  la  fécule,  à  laquelle  les 
amidons  de  maïs  et  les  fécules  exotiques  font  une  concurrence  désas- 
treuse. La  pomme  de  terre  pour  la  féculerie  n'a  pas  été  payée,  mal- 
gré une  récolte  médiocre,  au-delà  de  2  i'r.  50  à  2  fr.  75  par  100  kil.; 
à  ce  prix,  cette  production  inflige  au  cultivateur  une  perte  qu'il  lui 
est  impossible  de  subir.  C'est  pourquoi  il  tend  à  se  désintéresser  de 
la  culture  de  la  pomme  de  terre,  la  seule  plante  sarclée  qu'on  puisse 
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produire  dans  la  région.  Le  remède  se  trouve,  comme  on  sait,  dans  le 
rétablissement  de  l'équilibre  rompu  entre  la  fécule  et  l'amidon;  le 
projet  de  loi  en  suspens  devant  la  Cbamlire  arrive  à  ce  résultat,  en 
établissant  un  droit  d'accise  sur  les  amidines  de  mais  employées  en  glu- 
ooserie.  Après  une  intéressante  discussion,  le  Congrès  de  Saint- 
Etienne  a  émis  le  vœu  que  la  discussion  de  cette  loi  soit  reprise  le  plus 
rapidement  possible.  —  Le  lendemain  de  cette  réunion,  le  Ministre  de 
l'agriculture  a  annoncé  à  la  Cbambre  des  députés,  comme  on  l'a  vu 
plus  liaul,  que  le  Gouvernement  proposerait  la  discussion  de  cette  loi 
immédiatement  après  le  budget  ;  il  a  rappelé,  de  son  côté,  combien 
la  solution  est  urgente.  Il  importe,  en  effet,  que  les  cultivateurs  et  les 
féculiers  soient  fixés  sur  leur  sort  avant  le  printemps. 

Le  Congrès  a  émis  des  vœux  pour  demander  le  vote  le  plus  rapide 
possible  des  projets  de  loi  :  1"  sur  le  cadenas;  2"  sur  la  représentation 
officielle  de  l'agriculture;  3"  sur  le  régime  des  boissons.  —  Il  s'est 
occupé  ensuite  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  assurer  le  fonction- 
nement régulier  de  la  caisse  d'assurances  contre  la  tuberculose  créée 
à  l'abattoir  de  Saint-Etienne. 

IV.  —  La  loi  du  cadenas. 
Les  adversaires  du  projet  de  loi  du  cadenas  se  sont  livrés  à  une 
nouvelle  attaque  contre  ce  projet  dans  la  réunion  de  la  Commission 
des  douanes  du  3  décembre.  MM.  Siegfried,  Charles-Roux,  Sibille, 
Delombre  ont  renouvelé  les  objections  présentées  précédemment,  et 
qui  ont  été  résumées  dans  notre  précédent  numéro;  mais  ils  n'en  ont 
pas  présenté  de  nouvelles.  La  Commission  des  douanes  a  décidé,  par 
12  voix  contre  6,  de  passer  à  la  discussion  des  articles.  M.  Renault- 
Morlière  a  été  nommé  rapporteur. 

Y.  —  La  paille  et  la  tourbe. 
Depuis  longtemps,  les  agriculteurs  de  la  banlieue  de  la  ville  de 
Paris  protestent  contre  l'immunité  dont  la  tourbe-litière  jouit  à  l'en- 
trée de  la  capitale,  alors  que  la  paille  est  soumise  à  un  droit  d'octroi 
élevé  (2  fr.  40  par  iOO  bottes).  Les  finances  de  la  ville  souffrent  d'ail- 
leurs de  cet  état  de  choses,  depuis  que  la  tourbe-litière  est  employée, 
dans  des  proportions  croissantes,  par  les  compagnies  de  voitures  qui 
occupent  une  cavalerie  importante;  les  perceptions  de  l'octroi  ont 
diminué  dans  une  forte  proportion.  La  question  a  été  soulevée  récem- 
ment devant  le  Conseil  municipal  de  Paris.  Celui-ci  a  renvoyé  à  une  Com- 
mission, pour  lui  présenter  un  rapporta  bref  délai,  une  proposition 
tendant  à  établir  un  droit  d'octroi  sur  la  tourbe-litière;  il  a  renvoyé, 
en  même  temps,  à  l'administration,  un  vœu  en  faveur  de  l'établisse- 
ment d'un  droit  de  douane  sur  la  tourbe-litière. 

VI.  —  Conseil  supérieur  de  Vagricidture. 
Le  Bulletin  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims  Marne)  an- 
nonce que  par  décret  en  date  du  16  novembre,  M.  Charles  Lhotelain, 
président  de  ce  Comice,  a  été  nommé  membre  du  Conseil  supérieur 
de  l'agriculture.  Tous  les  agriculteurs  qui  connaissent  les  hautes  qua- 
lités de  M.  Lhotelain  applaudiront  à  ce  choix. 

"\'II.  —  Questions  viticoles. 
Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
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21  octobre,  la  libre  circulation  des  vignes  de  toutes  provenances  est 
autorisée  clans  toutes  les  communes  de  l'arrondissement  de  Cliàteau- 
Cliinon  (iMèvre). 

On  trouvera  plus  loin  (p.  876)  un  rapport  de  M.  Louis  Mathieu  au 
Comice  de  lleims  sur  les  expériences  auxquelles  M.  Vimont  s'est  livré 
depuis  longtemps  sur  la  culture  des  vignes  américaines  en  Cham- 
pagne. Comme  nous  l'avons  dit  plusieurs  fois,  les  étendues  de  vignes 
atteintes  par  le  phylloxéra  en  Champagne  sont  encore  peu  impor- 
tantes, mais  les  points  d'attaque  sont  assez  nombreux  pour  justifier 
les  inquiétudes.  Les  expériences  de  M.  Vimont  présentent  donc  un 
intérêt  dont  l'importance  ne  saurait  échapper. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault,  présidée  par  M.  Ch. 
Jamme,  a  décidé,  dans  sa  séance  du  2  décembre,  d'organiser  au  pro- 
chain concours  général  de  Paris,  en  mars  1896,  une  exposition  col- 
lective des  vins  de  la  région.  Cette  exposition  a  pour  but  d'aihrmer  à 
nouveau  les  progrès  de  la  reconstitution  du  vignoble  méridional  et  de 
soutenir  la  réputation  des  vins  du  département.  Dans  un  appel  adressé 
aux  viticulteurs,  la  Société  ajoute  : 

a  Elle  considère  qu'il  est  non  moins  important  de  familiariser  le  consomma- 
teur avec  le  vin,  produit  naturel  de  la  grappe,  dont  il  est  si  souvent  privé,  et  de 
faire  cesser  les  préventions  dont  les  vins  du  Midi  sont  encore  l'objet.  Elle  estime, 
en  conséquence,  qu'il  convient  de  donner  la  plus  grande  extension  possible  à  la 
dégustation  gratuite  des  vins  de  l'Hérault  dans  l'enceinte  du  Palais  de  l'Indus- 
trie, pendant  toute  la  durée  du  Concours  général. 

«  Elle  fait  donc  appel  à  la  bonne  volonté  des  viticulteurs  du  département  de 
THérault  et  invite  les  communes  à  former  des  collectivités  d'exposants,  comme 
celles  qui  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  les  précédentes  expositions.  Elle  considère,  du 
reste,  que  le  groupement  des  exposants  par  commune  est  un  excellent  moyen  de 
mettre  en  relief  et  de  faire  apprécier  la  valeur  des  vins  de  chaque  localité.'^ 

«  Les  propriétaires-viticulteurs  et  les  collectivités  de  propriétaires,  qui  désire- 
raient prendre  part  au  concours,  sont  priés  de  se  faire  inscrire  au  secrétariat  de 
la  Société  centrale  d'Agriculture  (17,  rue  Maguelone,  à  MontpeUier),  avant  le 
15  décembre,  dernier  délai.  » 

La  Société  adressera,  à  titre  gratuit,  à  toutes  les  personnes  qui  lui 
en  feront  la  demande,  qu'elles  fassent  partie  ou  non  de  la  Société,  le 
nombre  de  caissons  d'échantillons  qui  leur  seront  nécessaires.  Ces 
caissons  devront  être  parvenues  franco  au  siège  de  la  Société,  le  10  fé- 
vrier 1896,  au  plus  tard.  Les  propriétaires  désireux  de  faire  figurer, 
au  Concours  général,  des  vins  pour  la  dégustation  pourront  envoyer  à 
Paris,  par  les  soins  de  la  Société,  des  tiits  de  25  à  39  litres.  Les  frais 
de  transport  seront  supportés  par  la  Société,  qui  organisera  le  service 
de  la  dégustation;  mais  les  propriétaires  devront  acquitter  les  droits 
d'entrée  de  ces  vins  dans  Paris  (au  tarif  de  18  fr.  87  l'hectolitre). 
MIL  —  Police  sanitaire  des  animaux  en  Belgique. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  qu'on  se  préoccupe  des  mesures 
à  prendre  pour  enrayer  la  propagation  de  la  tuberculose  des  bêtes 
bovines.  Un  arrêté  royal  en  date  du  30  octobre  dernier  vient  de  fixer 
les  mesures  qui  seront  désormais  appliquées  en  Belgique.  Ces  mesures 
sont  très  nombreuses;  elles  se  rapportent  tant  à  l'importation  du  bétail 
qu'à  la  police  intérieure.  Pour  leur  application,  on  considère  :  comme 
atteinte  de  tuberculose,  toute  bêle  bovine  qui  présente,  pendant  la  vie 
ou  à  l'ouverture  cadavérique,  des  signes  cliniques  ou  des  lésions  telles 
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qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  sur  l'existence  de  la  maladie,  ou  qui,  à 
l'épreuve  de  la  tuberculine,  a  présenté  la  réaction  caractéristique; 
comme  suspecte  d'être  atteinte  de  tuberculose,  toute  bête  bovine  qui 
présente  des  signes  cliniques  faisant  soupçonner  l'existence  de  l'affec- 
tion ou  qui,  après  une  injection  de  tuberculine,  a  présenté  une  réac- 
tion insuffisante  ;  comme  suspecte  d'être  contaminée,  toute  bête  qui 
a  cohabité  avec  une  bête  reconnue  atteinte  de  tiiberculose.  —  Voici 
les  mesures  qui  s'appliquent  aux  animaux  importés  en  Belgique  : 

Art.  3. —  Toute  bête  bovine  présentée  à  l'importation  est,  à  son  entrée,  visitée 
aux  frais  des  importateurs,  et  marquée  de  signes  indélébiles  indiquant  la  date  de 
son  importation.  Les  animaux  âgés  de  moins  de  quatre  mois  peuvent  être  exemptés 
de  la  marque.  Ces  marques,  comme  aussi  celles  dont  l'exécution  du  présent  ar- 
rêté pourrait  justifier  l'emploi,  sont  déterminées  par  le  Ministre,  et  leur  applica- 
tion a  lieu  suivant  ses  instructions. 

Il  est  interdit  de  faire  disparaître  ou  d'altérer  les  marques. 

Art.  4.  —  Les  animaux  importés  sont  débarqués  avant  la  visite. 

Pour  les  animaux  introduits  par  voie  de  mer,  il  est  procédé  comme  il  est  stipulé 
dans  les  arrêtés  pris  en  exécution  de  l'article  49  de  l'arrêté  royal  du  20  sept.  1883. 

A7't.  5.  —  Lorsqu'un  animal  présenté  pour  l'importation  à  une  frontière  de  terre 
ou  de  mer  est  reconnu  atteint  ou  suspect  d'être  atteint  de  tuberculose,  à  raison  de 
l'existence  de  signes  cliniques,  le  médecin  vétérinaire  préposé  au  contrôle  sani- 
taire requiert,  à  l'intervention  du  chef  local  de  la  douane,  l'importateur  ou  le 
transporteur  d'eftectuer  le  renvoi  immédiat  de  l'animal  dans  le  pays  de  provenance, 
après  qu'il  a  été  marqué  de  signes  indélébiles. 

A  défaut,  par  l'importateur  ou  le  transporteur,  d'obtempérer  à  cette  réquisi- 
tion ou  lorsque  la  rentrée  en  est  refusée  dans  le  pays  de  provenance,  le  médecin 
vétérinaire  fait  isoler  l'animal  en  attendant  qu'il  soit  abattu  sans  indemnité,  par 
les  soins  du  propriétaire  ou,  à  son  défaut,  à  la  diligence  de  l'autorité  locale. 
Ledit  abatage  doit  avoir  lieu  le  plus  tôt  possible,  et,  au  plus  tard,  dans  les  trois 
jours. 

A7't.  6.  —  Lorsque  la  tuberculose  existe  dans  un  pays  étranger,  le  Ministre 
interdit  l'entrée  des  animaux  qui  en  proviennent. 

A  défaut  de  recourir  à  cette  mesure,  il  prend  telles  dispositions  que  de  besoin 
pour  soumettre  les  animaux  qu'il  désigne  à  l'épreuve  de  la  tuberculine,  lors  de 
leur  entrée  dans  le  pays.  Cette  épreuve  est  faite  aux  frais  des  intéressés. 

Pour  les  animaux  reconnus  atteints  de  tuberculose  à  la  suite  de  celte  épreuve, 
il  est  procédé  comme  il  est  dit  à  l'article  précédent. 

Pour  l'intérieur  du  pays,  les  principales  mesures  consistent  à 
ordonner  la  déclai^ation  dans  tous  les  cas  de  tubeixulose  reconnue  soit 
du  vivant  de  l'animal,  soit  après  l'abatage.  L'usage  de  la  tuberculine 
est  interdit,  sauf  dans  le  cas  d'autorisation  spéciale  et  sous  le  contrôle 
du  service  sanitaire;  dans  ce  cas,  le  bétail  de  l'étable  reste  soumis  à 
des  dispositions  spéciales  rigoureuses  jusqu'à  ce  que  le  dernier  cas  de 
tubei^culose  ait  disparu.  Des  indemnités^  qui  varient  suivant  les  cas 
de  25  à  70  pour  100  de  la  valeur  de  la  viande  et  des  issues,  peuvent 
être  attribuées  aux  propriétaires  d'animaux  abattus;  mais  ceux-ci  per- 
dront le  droit  à  toute  indemnité,  si  après  un  premier  cas  de  tubercu- 
lose entraînant  la  saisie  totale  de  la  viande,  le  propriétaire  ne  recourt 
pas  à  la  tuberculination  de  son  bétail.  —  On  voit  que  ces  prescriptions 
sont  très  rigoureuses,  d'autant  plus  que  l'arrêté  ordonne,  dans  le  cas 
de  constatation  de  la  tuberculose,  sur  un  animal  abattu,  la  recherche 
de  tous  les  animaux  qui  ont  cohabité  avec  celui-ci. 

IX.  —  La  production  des  graines  de  betteraves. 
M.  Emile  Dubois,  député  du  Nord,  accompagné  du  président  et  des 
membres  du  bureau  de  la  Société  des  producteurs  de  graines  de  bette- 
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raves  en  France,  a  été  reçu  par  le  Ministre  de  l'ai^riculture.  Ces  délé- 
gués ont  signalé  à  M.  Viger  le  danger  des  importations  des  graines 
allemandes  et  le  péril  qui  pourrait  en  résulter  pour  la  production  indi- 
i^ene.  La  disparition  du  produit  français  aurait  pour  conséquence  de 
rendre  la  France  absolument  tributaire  de  l'Allemagne  non  seulement 
pour  la  graine,  mais  encore  pour  la  production  du  sucre.  Le  Ministr 
de  l'agriculture  a  promis  de  faire  examiner  très  sérieusement  les  réels 
mations  de  la  Société,  ainsi  que  le  dossier  qui  a  été  constitué  à  la 
suite  d'expériences  faites  par  M.  Manteau,  directeur  de  l'Ecole  de 
Wagnonville. 

X.  —  Nécrologie. 
In  des  vétérans  de  la  science  forestière  en  France,  M.  Louis  Tassy, 
vient  de  mourir  à  Aix  (Bouches-du-llhône),  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  M.  Tassy  a  consacré  une  longue  carrière,  à  l'étude  des  princi- 
paux problèmes  qui  intéressent  la  production  des  forêts;  il  fut,  en 
outre,  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  réunion  de  l'Admi- 
nistration des  forêts  au  Ministère  de  l'agriculture.  Ecrivain  distingué, 
doué  d'une  plume  alerte  au  service  d'un  esprit  clair  et  précis,  il  a  pu- 
blié un  grand  nombre  de  travaux,  parmi  lesquels  son  traité  sur  l'ame- 
n(i(/einent  des  forêts  est  devenu  classique  auprès  des  forestiers.  Ancien 
inspecteur  général  des  forêts,  ancien  professeur  à  l'Institut  national 
astronomique,  il  était  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
dans  la  section  de  sylviculture  depuis  1873. 

XL  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 

Le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  d'octobre  constate,  comme  le  pré- 
cédent, que  la  fièvre  aphteuse  n'existe  plus  en  France  que  sur  quelques 
rares  points  où  elle  ne  prend  pas  le  caractère  épidémique.  En  effet, 
on  n'a  constaté  que  17  étables  contaminées  dans  neuf  départements, 
au  lieu  de  21  étables  dans  six  départements  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre piécédent. 

'Voici,  pour  ces  deux  mois,  la  comparaison  du  nombre  des  étables 
atteintes  dans  les  déparlements  où  la  maladie  a  été  signalée  : 


Etables  contaminées. 

Etables  conta 

minées 

Etables    contaminées. 

Seplembre. 

Octob. 

:?eptenibre. 

Octob 

Septembre.  Octob. 

Nord 7 

Seine-Inférieure .       1 
Oise > 

3       Ardennes.. 

»       Meuse 

1       Aube 

I       Lot 

2 

] 
5 

2 

Gironde »            1 

Ariège 1             » 

Pvréuées-Orient         »            1 

Finistère « 

Vaucluse »            3 

Pendant  le  mois  d'octobre,  la  péripneumonie  contagieuse  a  été 
constatée  dans  4  départements,  savoir  :  jNord,  1  étable;  Aisne,  1; 
Seine-et-Oise,  1  ;  Seine,  11  (dont  3  à  Paris).  On  a  abattu  25  animaux 
comme  atteints,  et  on  en  a  inoculé  219  comme  contaminés.  ~  Pen- 
dant le  même  mois,  on  a  signalé  27 0  cas  de  tuberculose  des  bêtes  bovines. 

XIL  —  Concours  de  volailles  grasses. 
Le  Comice  agricole  de  Bourg  (Ain)  organise  un  concours  de  volailles 
grasses  qui  aura  lieu  dans  celte  ville  le  22  décembre.  Ce  concours 
comprendra  les  chapons  et  poulardes,  ainsi  que  les  oies  et  les  canards. 
—  11  y  sera  joint  une  exposition  de  produits  agricoles  et  une  exposition 
d'instruments  de  laiterie  de  tout  le  département.  L'exposition  de  pro- 
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duits  comprendra  les  beurres,  les  fromages,  les  miels  et  autres  produits, 
à  l'exception  des  vins. 

XIIL  —  Syndicats  agricoles. 

Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  va  prochainement  renou- 
veler les  marchés  pour  la  fourniture  des  engrais  pendant  le  premier 
semestre  1896,  du  1"  janvier  au  30  juin.  Les  personnes  qui  désire- 
raient prendre  part  à  cette  fourniture,  devront  faire  parvenir  leurs 
offres  à  M.  Léizour,  président  du  Syndicat,  à  Laval. 

Le  Syndicat  général  des  comices  et  syndicats  agricoles  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure  ouvre  un  concours  entre  les  négo- 
ciants et  fabricants  français  pour  les  fournitures  à  faire  pendant  le 
semestre  compris  entre  le  T'"  janvier  et  le  30  juin  1896.  Le  total  des 
fournitures  faites  pendant  le  premier  semestre  1895,  a  été  de  978,090 
kilog.  L'adjudication  aura  lieu  le  dimanche  15  décembre,  à  la  sous- 
préfecture  de  Saintes.  Les  soumissions,  sous  plis  cachetés,  devront  par- 
venir au  secrétaire  général,  le  14  décembre  avant  midi. 
XIV. —  Publications  agricoles. 

A  la  liste  des  publications  périodiques  que  nous  avons  donnée  récem- 
ment, nous  devons  ajouter  l'i^ent^a  agricole  et  vilicole  et  Y  Agenda  vini- 
cole^  publiés  par  M.  V.  Vermorel,  à  Yillefranche  (Rhône).  Ce  sont 
des  carnets  de  poche  rédigés  avec  le  concours  de  professeurs  d'agricul- 
ture et  de  praticiens,  qui  renferment,  sous  un  petit  volume,  de  nom- 
breux renseignements  d'une  réelle  utilité,  en  même  temps  qu'un 
agenda  proprement  dit  pour  les  notes  journalières.  Le  prix  de  chacun 
de  ces  agendas  est  de  2  fr.  50.  Henry  Sagnier. 

LA  RECONSTITUTION  DES  VIGNES  EN  CHAMPAGNE^ 

Le  26  septembre  1895,  une  délégation  du  Comice  agricole  de  Reims  s'est 
rendue  au  Mesnil-sur-Oger  pour  y  visiter,  guidée  de  M.  Vimont,  les  cultures  de 
vignes  en  chaintres,  et  les  champs  d'expériences  créés  par  cet  habile  et  savant 
viticulteur,  dans  le  but  de  constituer  en  Champagne  un  vignoble  résistant  au 
phylloxéra.  Cette  délégation  était  composée  de  MM.  Ch.  Lhotelain,  P.  Communal, 
Léon  Devivaise,  Firmin  Gharbonneaux  et  L.  Mathieu. 

La  Commission  a  visité  successivement  les  vignes  réparties  sur  le  territoire  du 
Mesnil  aux  lieux  dits  :  Les  Moulins,  Frémont,  Croix-des-Collard,  Mussette, 
Migraine,  Tancul,  Rougemont,  vignes  plantées  et  conduites  suivant  le  système 
dit  en  chaintres,  puis  Montferré,  les  Faucherets,  où  se  font  les  essais  de  culture 
de  vignes  américaines,  ainsi  que  dans  le  jardin  de  M.  Yimout  et  dans  sa  propriété 
de  Saint-Michel. 

L  —  Vignes  en  chaintres. 

Un  mot  d'historique  est  nécessaire,  pour  comprendre  les  intéressantes  expé- 
riences dont  nous  avons  vu  les  résultats.  Au  moment  où  le  phylloxéra  apparut  en 
Champagne,  les  moins  pessimistes  ont  prévu  que,  comme  partout  ailleurs,  il 
serait  hien  difficile  de  lutter  contre  le  terrible  insecte,  surtout  avec  notre  mode 
de  culture  en  foule.  Les  vignes  américaines  étaient  alors  peu  connues,  leur  emploi 
discuté,  et  l'on  jugeait  impossible  de  les  implanter  sur  nos  coteaux.  M.  Vimont 
se  posa  comme  but  la  conservation  de  nos  fins  cépages,  et  rechercha  les  moyens 
de  pouvoir  engager,  quand  le  temps  serait  venu,  une  lutte  efficace  et  pratique 
contre  le  fléau. 

Après  avoir  acquis  une  grande  expérience  des  choses  de  la  viticulture  par  ses 
voyages,  ses  relations,  ses  fondions  de  rapporteur  de  la  Commission  interna- 
tionale du  phylloxéra  en  1878,  comme  vice-président  de  la  section  de  viticulture 

1.  Rapport  sur  la  visilc  du  vignoble  et  des  champs  d'expériences  de  M.  Vimont^  au  Mesnil-sur- 
Oger,  par  une  délégation  du  Comice  agricole  de  Reims. 
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de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  M.  Vimont  choisit,  pour  ses  nouvelles 
plantations,  le  système  des  c/iaintres. 

Les  ciiaintres.  —  Ce  mode  cultural  est  complètement  différent  de  la  méthode 
suivie  actuellement  en  Champagne;  au  lieu  d'avoir  à  l'hectare  40,000  pieds  en 
foule,  on  n'a  plus  que  2,500  souches  rampantes,  disposées  en  lignes  distantes  de 
4  mètres;  les  pieds  sur  chaque  ligne  étant  espacés  de  1  mètre,  sont  disposés  obli- 
quement en  arête  de  poisson,  de  chaque  coté  de  la  ligne.  Notre  œil,  habitué  aux 
ceps  échalassés,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  est  d'abord  surpris  par  l'aspect 
des  chaintres,  puis,  par  une  observation  plus  attentive,  on  distingue  les  ceps,  les 
rameaux  avec  leurs  multiples  grappes  pendantes,  et  dont  le  nombre  étonne. 

Résistance  des  chaintres  au  phylloxéra.  — M.  Vimontnous  expose  les  raisons 
qui  l'ont  conduit  à  adopter  la  culture  en  chaintres.  Il  s'agissait,  pour  lui,  de 
créer  un  vignoble  avec  la  perspective,  qui  ne  s'est  d'ailleurs  pas  encore  réalisée, 
de  le  voir  envahi  par  le  phylloxéra;  pensant  que  notre  mode  actuel  de  culture  en 
foule  est  très  favorable  à  la  propagation  de  l'insecte,  par  le  réseau  souterrain  de 
racines,  et  en  même  temps,  très  difficilement  défendable,  M.  Vimont  voulait  un 
mode  cultural  résistant  mieux,  dans  lequel  les  traitements  au  sullure  seraient  plus 
faciles,  conditions  qui  devaient  s'allier  à  une  production,  comme  qualité  et 
comme  quantité,  au  moins  égale  à  la  production  actuelle.  Les  chaintres  lui  ont 

f)aru  répondre  à  ces  desiderata  ;  la  partie  aérienne  de  la  vigne  étant  plus  déve- 
oppée,  le  système  radiculaire  l'est  également,  et  on  sait  que  tout  ce  qui  accroît 
la  vigueur  du  cep,  augmente  sa  résistance;  il  est  aussi  démontré  que  l'espacement 
des  ceps  est  un  obstacle  sérieux  à  la  propagation  de  l'insecte;  les  chaintres 
paraissent  donc  doués  d'une  résistance  au  phylloxéra,  supérieure  aux  vignes  en 
loule;  de  plus,  le  petit  nombre  de  pieds  facillite  le  traitement  au  sulfure  s'il  est 
nécessaire.  L'expérience  a  en  eflet  démontré,  ailleurs,  que  ces  raisonnements  sont 
exacts. 

Qualité  et  quantité  de  la  récolte  par  les  chaintres.  —  11  était  permis  de  pré- 
voir que  la  production  ne  serait  pas  inférieure,  comme  quantité  et  comme  qualité, 
à  celle  des  vignes  en  foule  ;  en  effet,  la  taille  longue  multiplie  le  nombre  des 
grappes  par  cep  ;  de  plus,  la  vigne,  couvrant  le  sol,  le  protège  contre  la  déper- 
dition nocturne  et  absorbe  mieux  la  chaleur  rayonnée  par  la  terre  ;  les  grappes, 
pendant  presque  toutes  à  la  même  hauteur,  sont  de  maturité  bien  uniforme  par 
suite  même  de  leur  position.  On  aurait  pu  craindre  que  les  raisins  moins  exposés 
à  la  radiation  directe  du  soleil,  ne  puissent  mûrir  aussi  rapidement  cfue  dans 
les  vignes  échalassées  ;  l'expérience  a  mis  en  évidence  qu'il  n'y  avait  pas  de 
différence  appréciable,  avec  la  maturité,  dans  les  vignes  voisines  en  foule.  Le  sys- 
tème des  chaintres  présente  encore  le  grand  avantage  de  favoriser  l'aération  du 
raisin,  et  de  l'affranchir  de  la  pourriture.  L'année  dernière,  on  nous  l'a  dit, 
l'exemple  était  frappant,  et  en  visitant  attentivement  les  vignes  voisines  de  celles 
de  M.  Vimont,  c'est-à-dire  soumises  exactement  aux  mêmes  influences  d'exposi- 
tion et  de  climat,  nous  avons  pu  vérifier  ce  même  fait  sur  la  récolte  de  1895. 

Les  prévisions  de  M.  Vimont,  relatives  à  la  production,  ont  reçu  aujourd'hui 
la  consécration  de  plusieurs  années  d'expériences.  Depuis  1893,  année  où  la  pro- 
duction a  commencé  à  devenir  normale  (car  il  faut  aux  chaintres  huit  ans,  avant 
d'être  en  plein  rapport),  M.  Vimont  a  noté  le  poids  des  raisins  qu'il  a  vendus  à 
de  grandes  maisons  de  la  Champagne  (ce  qui  est  le  meilleur  critérium  de  la 
qualité  du  raisin). 

Le  rendement  à  l'hectare  en  1893,  1894  et  1895  a  été  sensiblement  supérieur 
au  rendement  des  vignes  voisines  cultivées  en  foule.  Il  faut  noter  que  dans  les 
anuées  suivantes,  la  production  devra  être  encore  plus  considérable,  la  vigne 
étant  jeune,  les  ceps  d'âge  très  différent,  et  la  taille  depuis  1893  ayant  été,  par 
suite  des  gelées  d'hiver,  plutôt  une  taille  de  réfection  du  bois  qu'une  taille  de 
production. 

Conclusion.  —  Si  l'on  ajoute  à  ces  faits,  que  les  frais  culturaux  sont  bien 
moins  élevés  qu'avec  les  vignes  en  foule,  1,500  à  1,600  francs  maximum  à  l'hec- 
tare, au  lieu  de  2,500  à  3,000  francs,  on  en  tire  cette  conclusion  que  la  culture 
en  chaintres  est  très  possible  en  Champagne,  et  qu'elle  peut  donner  des  bénéfices 
supérieurs  au  mode  de  culture  habituel. 

Cependant,  il  faut  noter  que  les  chaintres  sont  bien  plus  sensibles  à  la  grêle 
que  les  vignes  en  foule,  par  suite  de  l'étalement  des  rameaux  sur  le  sol,  et  comme 


78  LA  RECONSTITUTION  DES   VIGNES  EN  CHAMPAGNE. 

a  destruction  d'un  cep  porte  sur  une  surface  de  4  mètres  carrés,  il  en  résulte 
que  le  dommage  causé  par  la  perte  de  récolle  est  très  sensible.  Il  en  est  de  môme 
pour  les  fortes  gelées  d'hiver,  qui  pourraient  détruire  les  charpentes.'  Un  autre 
inconvénient  est  la  difficulté  de  trouver  des  ouvriers  du  pays  qui  sachent  con- 
duire la  taille  et  les  pincements. 

Mais,  ce  ne  sont  pas  là  des  obstacles  insurmontables.  Aussi  faut-il  conclure 
avec  M.  Vimont,  que  le  système  des  chaintres  est  excellent,  bien  qu'il  ail  perdu 
de  son  opportunité  (son  grand  avantage  étant  sa  résistance  au  phylloxéra).  Au- 
jourd'hui, il  est  démontré  que  nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix  «  dans  les 
pfanls  américains  ou  les  hybrides  aptes  à  porter  par  la  greffe,  nos  précieux 
pinots  dans  tous  nos  terrains,  même  les  plus  calcaires  ». 
II.  —  Vignes  greffées. 

On  avait  d'abord  cru  que  les  cépages  américains  résistants  au  phylloxéra  ne 
pourraient  vivre  en  Champagne;  on  affirmait  que  nos  sols  étaient  trop  calcaires 
et  on  ne  connaissait  pas  de  cépage  ne  se  chlorosant  pas,  même  en  sol  peu  cal- 
caire ;  ce  sont  ces  raisons  qui  avaient  conduit  M.  Vimont  à  la  culture  en  chaintres; 
aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  de  même,  et  la  visite  des  pépinières  et  des  essais 
cuUuraux  le  démontrera  à  toux  ceux  qui  ont  encore  des  incertitudes  à  ce  sujet. 

Le  calcaire  dans  le  sol  des  vignobles.  —  Tout  d'abord,  nos  sols  et  surtout 
ceux  des  vignes,  ne  sont  pas  aussi  calcaires  que  le  sous-sol  crétacé  le  fait  suppo- 
ser. En  ces  dernières  années,  de  nombreux  dosages  du  calcaire  ont  été  faits  en 
Champagne,  soit  par  le  laboratoire  départemental,  soit  par  des  particuliers,  par 
M.  Vimont  spécialement,  à  l'aide  de  l'appareil  si  pratique  de  M.  Bernard;  ces 
mesures  ont  démontré  que,  très  rarement,  le  sol  des  vignes  les  plus  basses 
atteint  50  pour  100  de  calcaire;  c'était  d'ailleurs  à  prévoir,  d'après  ce  fait  que 
le  sol  des  vignes  est  purement  artificiel,  c'est  un  mélange  du  sous-sol,  de  cen- 
dres pyriteuses,  de  sable,  de  magasin,  etc.,  etc. 

Les  cépages  non  chlorosants  et  résistants.  —  L'étude  et  l'observation  des 
vignes  américaines  ont  conduit  à  mieux  connaître  les  qualités  relatives  de  ré- 
sistance à  l'insecte,  et  les  facultés  d'adaptation  à  tel  ou  tel  sol;  l'hybridation,  qui 
donne  au  produit,  mais  à  des  degrés  très  divers,  les  qualités  de  ses  ancêtres,  a 
permis,  grâce  à  une  sélection  sévère,  de  créer  des  cépages  résistant  au  phylloxéra 
et  à  la  chlorose  ;  on  en  a  obtenu  convenant  à  des  sols  plus  calcaires  que  les 
nôtres;  il  semble  donc  aujourd'hui  que  la  reconstitution  de  notre  vignoble,  s'il 
vient  à  être  détruit,  sera  un  problème  dont  la  solution  paraît  très  possible.  Gela 
reviendra  à  replanter  nos  vignes  en  gretfant  l'hybride  franco-américain  choisi 
avec  nos  pinots,  c'est-à-dire  en  opérant  comme  l'ont  fait  le  Languedoc,  le  Bor- 
delais, la  Bourgogne. 

Quel  hybride  citoisir?  —  Mais  pourrons-nous  réussir  sous  notre  climat,  ce 
qu'à  pu  faire  le  Midi;  la  vigne  américaine  végétera-l-elle  sous  notre  climat?  Le 
vin  provenant  des  vignes  greffées  conservera-t-il  les  qualités  qui  font  la  richesse 
de  la  Champagne? Notre  mode  de  culture,  par  provignage,  n'altérera-t-il  pas  la 
résistance  cfu  pied  grefl'é,  quand  les  racines  nées  du  greffon  supporteront  l'in- 
secte? ou  ne  faudra-t-il  pas  adopter  un  autre  mode  de  culture?  Toutes  ces  ques- 
tions étaient  à  résoudre;  dès  1877,  M.  Vimont  a  commencé  ses  essais  de  semis; 
il  s'est  mis  en  relations  avec  les  américanistes  les  plus  distingués,  il  a  visité  les 
vignobles  reconstitués,  puis  il  a  créé  des  pépinières  par  semis,  a  multiplié  par 
boutures,  par  yeux,  les  précieux  cépages,  il  a  tâtonné  longtemps,  puis  l'expé- 
rience dans  cette  voie  acquise,  sa  méthode  a  été  fixée,  et  nous  avons  pu  voir  au- 
jourd'hui des  résultats  du  plus  haut  intérêt. 

Les  pieds  d'américains  greffés,  disséminés  un  peu  partout  dans  le  vignoble  du 
Mcsnil  et  âgés  de  2,  4,  7  ans,  démontrent,  par  leur  belle  végétation,  qu'ils  sont  à 
l'abri  de  la  chlorose  ;  mais,  c'est  surtout  dans  le  jardin  de  M.  Vimont,  oii  se 
trouvent  ses  pépinières,  sa  collection,  que  cette  démonstration  est  nette.  Le  champ 
d'expériences  de  Saint-Michel,  consacré  aux  essais  culturaux  en  terrain  crayeux, 
est  de  création  trop  récente,  pour  qu'il  présente  dès  aujourd'hui  les  résultats  en 
vue  desquels  il  a  été  créé. 

Le  jardin  de  M.  Vimont  renferme  un  ensemble  de  plants  hybrides  ou  améri- 
cains unique  en  Champagne  ;  ici,  des  vignes  arborescentes  de  3  ou  4  mètres  de 
hauteur,  âgées  de  3,  4,  5,...  14  ans;  là,  des  producteurs  directs  dont  nous  goû- 
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tons  les  raisins  à  chair  pâteuse,  dont  Ja  saveur  rappelle  celle  des  mûres  des  haies, 
cultivés  pour  leurs  hois,  car  ils  seraient  inutilisables  alors  même  que  le  but  de 
AI.  A'imont  ne  serait  pas,  avant  tout,  la  conservation  de  nos  pinots.  Les  pépinières 
de  boutures,  les  unes  greffées,  40,000  environ,  les  autres  pour  la  multiplication 
du  bois,  toutes  ces  vignes  avec  une  végétation  qui  nous  surprend,  peut-être 
parce  que  nous  étions  prévenus  contre  ces  vignes  américaines.  Un  carré  qui 
nous  a  vivement  intéressé,  est  celui  des  greffes  en  pleine  production  de 
Pinols  sur  Riparias  baron  Perrier  âgés  de  11  ans  ;  nous  admirons  les  grappes 
et  spontanément,  il  nous  vient  à  tous  le  même  désir  de  goûter  ces  raisins  venus 
sur  greffes  ;  nous  nous  attendons  à  y  trouver  quelque  chose  d'anormal  ;  à  notre 
surprise,  ils  ressemblent  à  tous  les  pinots  de  Champagne,  rien  ne  les  en  dis- 
tingue; c'est  d'ailleurs  l'avis  de  nombreuses  personnes  très  compétentes  qui  ont 
dégusté  ces  raisins  dans  des  conditions  variées,  assurant  la  sincérité  de  leurs 
impressions.  Afin  de  mieux  suivre  ces  essais  sur  vignes  américaines,  nous  les 
examinerons,  non  dans  leur  ordre  chronologique,  mais  dans  l'ordre  naturel  des 
opérations  de  la  reconstitution,  choix  des  cépages  résistants,  pratique  du  gref- 
fage, valeur  des  produits  des  vignes  greffées,  mode  cullural  à  adopter  )jour 
assurer  la  résistance  à  l'insecte. 

Choix  des  porte-greffes.  —  Ces  porte-grefîes  devront,  indépendamment  de 
leur  résistance  au  phylloxéra  et  à  la  chlorose,  végéter  sous  notre  climat  dans  les 
meilleures  conditions  possibles;  M.  Vimont  a  déjà  mis  eu  expérience  environ 
90  espèces  ou  variétés  de  cépages;  il  nous  a  fait  constater  qu'il  n'avait  aujour- 
d'hui que  l'embarras  du  choix  parmi  les  porte-greffes,  soit  francs  de  pied,  soit 
greffés  ;  nous  avons  vu  des  greffes  mises  en  place  depuis  deux  et  trois  ans,  pré- 
sentant une  belle  végétation  sans  trace  de  chlorose,  et  cependant,  c'était  dans  un 
sol  de  vigne  basse  contenant  54  pour  100  de  calcaire. 

Voici,  d'après  ces  expériences,  les  espèces  qui  ont  donné  les  meilleurs  résultats 
par  ordre  de  mérite  : 

1°  Le  1202  :  MourvèdreX  Rupestris,  hybride  Gouderc. 

2°  Le  901  :  ChanclaX  Rupestris,  hvbride  Gouderc. 

3°  Le  1305  :  Pinot  X  Rupestris. 

4"  Le  601  :  BourriscouX  Rupestris. 

5"  Le  3103  :  Colombo  X  Rupestris,  Gamay-Couderc. 

6«  Le  3001  :  Petit-Bouschetx  Rupestris. 

7»  Le  101-14  :  De  Alillardet. 

Ces  porte-greffes  ne  sont  d'ailleurs  pas  plus  sensibles  aux  autres  maladies 
cryptogamiques  que  nos  pinots. 

Méthode  de  greffage.  —  La  reprise  des  pieds  greffés,  c'est-à-dire  leur  enracine- 
ment, est  le  gros  écueil  que  présente  le  greffage,  sans  compter  la  difficulté  d'obte- 
nir la  soudure  du  greffon  sur  le  bois  américain  :  après  de  longs  tâtonnements, 
M.  Vimont  a  abandonné  la  greffe  sur  racines  et  en  place,  et  préfère  la  greffe  sur 
table,  c'est-à-dire  sur  boutures  non  racinées,  avec  enracinement  sur  couche 
chaude  à  la  sciure  de  bois,  et  sous  châssis.  Nous  avons  pu  voir  environ  40,000 
grefl'es  donnant  70,  75,  80  pour  100  de  greffés  réussis  par  ces  moyens,  et'très 
prospères.  M.  Vimont  croit  que  les  difficultés  de  la  réussite  du  greffage  sous  notre 
climat  pourront  être  évitées,  quand  la  libre  circulation  des  plants  américains  sera 
autorisée,  il  sera  alors  très  facile  de  faire  greffer  dans  le  Midi  ou  dans  le  Borde- 
lais en  envoyant  les  greffons  en  avril;  des  pépiniéristes  pourront  fournir  les 
plants  tout  greffés  et  racines  l'hiver  suivant,  à  des  prix  très  abordables. 

Les  craintes  émises  sur  l'impossibilité  de  la  reconstitution  par  les  cépages 
américains,  ou  franco-américains  greffés,  disparaissent  donc  devant  ces  fafts. 
La  question  qui  vient  naturellement  à  l'esprit,  est  la  suivante  :  mais  quel  pro- 
duit donneront  ces  vignes  greffées?  Est-ce  que  le  vin  de  nos  pinots  ne  va  pas  être 
modifié  par  la  greffe?  Les  raisins  seront  bien  portés  par  des  pinots  champenois 
qui  constituent  le  greffon,  mais  la  sève  puisée  dans  le  sol  par  le  pied  américain 
ou  franco-américain  ne  va-t-elle  pas  apporter  une  modification  à  nos  raisins? 
Les  qualités  de  tinesse,  le  bouquet  spécial  de  nos  crus  vont-ils  être  modifiés 
peut-être  ne  les  reconnaîtra-t-on  plus?  ' 

Qualités  des  produits  des  vignes  greffées.  —  L'expérience  acquise  dans  les 
vignobles  reconstitués  a  démontré  nettement  que  la  qualité  et  la  quantité  des 
grands  vins  s'est  toujours  maintenue  au  moins  égale  après  le  greffage,  que 
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souvent  même  on  a  obtenu  une  amélioration,  il  serait  donc  bien  étonnant  que 
les  pinots  champenois  fassent  exception  à  cette  règle;  nous  n'avons  pu  d'ailleurs 
nous  convaincre  qu'ils  venaient  la  confirmer  ;  nous  avons  relaté  plus  haut  les 
résultats  des  dégustations  de  raisins,  Pinots  sur  Riparias  haron  Perrier.  Des 
examens  comparatifs  ont  été  faits  sur  les  vins  de  1893  et  1894  provenant  de  ces 
raisins  ;  malgré  les  conditions  d'infériorité  dans  lesquelles  se  présentaient  les 
échantillons,  vins  jeunes,  faits  en  très  petite  quantité  (100  litres),  mis  en  bou- 
teilles au  premier  soutirage  de  décembre,  ayant  par  conséquent  fait  un  dépôt 
léger,  ils  se  sont  fait  remarquer  par  un  ensemble  de  qualité  de  premier  ordre, 
surtout  par  un  bouquet  extraordinaire,  mais  avec  quelque  chose  de  particulier, 
peut-être  l'excès  même  de  ces  qualités.  Ces  mêmes  échantillons,  soumis  à  diverses 
reprises  à  des  professionnels  avec  d'autres  échantillons  du  même  cru,  ont  toujours 
été  classés,  nous  dit  M.  "Vimont,  soit  premiers,  soit  seconds,  jamais  derniers; 
c'est  toujours  d'ailleurs  avec  surprise,  qu'après  examen,  les  dégustateurs  ont 
appris  l'origine  de  ces  vins. 

Il  semble  donc  que  les  négociants  doivent  être  complètement  rassurés  sur  la 
conservation  des  qualités  de  nos  vins  par  la  greffe.  L'infériorité,  si  elle  se  pro- 
duisait, ne  serait  en  tous  cas  que  momentanée,  due  à  la  jeunesse  :  elle  s'observe 
dans  les  mêmes  conditions,  dans  le  vin  de  nos  plantes  comparé  à  celui  des 
vieilles  vignes. 

Mode  cultural  pour  les  vignes  greffées.  —  Reste  à  savoir  le  mode  de  culture 
que  réclameront  les  vignes  greffées.  Pourra-t-on  conserver  notre  méthode  actuelle 
avec  provignage?  On  peut  redouter  que  les  racines  qui  prendront  naissance  sur 
le  gretïon  ne  soient  pas  résistantes  à  l'insecte;  cependant  les  expériences  faites  à 
Montpellier  par  M.  Camille  Saint-Pierre  (Pinot  sur  Taylor)  dès  1879  et  à  la 
demande  de  M.  Vimont,  n'ont  révélé  aucun  dépérissement.  M.  Foëx  a  égale- 
ment observé  que  le  provignage  fait  après  quatre  ans  de  plantation  n'amène  pas 
un  affranchissement  nuisible  du  cep  à  la  mort  de  la  racine  américaine.  M.  Ren- 
der  en  Rourgogne  provigne  ses  pieds  greffés;  à  l'Hermitage,  on  provigne,  comme 
avant,  les  pieds  aujourd'hui  greffés.  On  peut  donc  supposer  que  tant  que  la 
souche  américaine  aura  de  la  vigueur,  leprovignage  ne  nuira  pas  à  la  résistance; 
il  est  évident  qu'il  y  a  Ik,  une  question  à  résoudre,  car  il  est  rationnel  d'admettre 
que  les  provignages,  s'ils  sont  indispensables,  devront  être  moins  fréquents,  la 
taille  devra  probablement  être  aussi  modifiée!  Ce  sont  là  évidemment  des  points 
très  importants,  mais  il  semble  que  leur  solution  sera  facile.  Le  danger  vient  de 
ce  que  le  temps  seul  tirera  cette  solution  et  surtout  de  ce  qu'il  y  aura  pour  le 
vigneron  une  étude  nouvelle  à  faire. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu,  le  problème  de  la  reconstitution  en  Champagne 
est  en  bonne  voie  et  tout  fait  supposer,  si  le  phylloxéra  étend  ses  ravages,  qu'il 
sera  possible,  pendant  la  période  de  lutte,  de  commencer  à  reconstituer,  de  ma- 
nière à  n'avoir  aucune  interruption  dans  la  production.  C'est  d'ailleurs  ce  que  la 
Commission  a  eu  la  grande  satisfaction  de  constater  sur  divers  champs  de  M.  Vi- 
mont qui  a  pris  l'initiative  de  planter  entre  deux  lignes  de  pinots  non  greffés  une 
ligne  de  pinots  greffés  sur  américains.  Ce  système,  en  cas  de  disparition  du  pinot 
direct,  permettrait  d'assurer  une  certaine  récolte  en  attendant  la  reconstitution 
complète  sur  américain. 

Les  résultats  déjà  acquis  et  les  expériences  tentées  par  M,  Vimont,  au  Mes- 
nil-sur-Oger,  les  essais  de  culture  et  de  greffes  entrepris  par  l'Administration 
sous  la  di  ection  de  M.  Doutté,  dans  150  champs  d'expériences  et  dans  la  pépi- 
nière départementale,  fourniront  aux  vignerons  les  règles  à  suivre  dans  la  recon- 
stitution de  notre  beau  vignoble.  Il  est  donc  permis  d'espérer  que  le  phylloxéra 
ne  causera  pas  ici  une  crise  redoutable  comme  dans  le  Midi,  grâce  à  l'expérience 
acquise  ailleurs,  à  la  sollicitude  de  l'administration  départementale,  à  l'habileté 
des  viticulteurs  de  mérite  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne  M.  Vi- 
mont, dût  sa  modestie  en  souffrir,   . 

M.  Lhotelain  a  d'ailleurs,  au  nom  du  Comice,  remercié  M.  Vimont  pour  son 
aimable  accueil  et  lui  a  exprimé  notre  admiration  à  tous  pour  l'intelligence,  la 
science  qu'il  a  montrées  dans  la  création  de  son  vignoble,  pour  les  résultats  heu- 
reux qu'il  a  déjà  obtenus  dans  ses  greffages,  résultats  qui  lui  vaudront  la  recon- 
naissance de  tous  les  viticulteurs  champenois.  Louis   Mathieu, 

Rapporteur. 
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A  une  époque  où  Ton  s'occupe  passionnément  des  progrès  possibles 
dans  l'exploitation  de  notre  sol,  l'étude  des  conditions  particulières  de 
l'agriculture  de  nos  régions  montagneuses  et  des  améliorations  qu'elle 
comporte,  présente  un  intérêt  de  premier  ordre.  Il  suffit,  pour  en  être 
convaincu,  d'en  indiquer  seulement  les  conséquences  logiques. 

En  efYet,  outre  l'utilité  générale  qu'il  y  a  à  enrichir  le  pays,  à  aug- 
menter le  bien-être  de  ses  citoyens,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les 
populations  des  régions  les  plus  ingrates  du  pays  sont  en  même  temps 
les  plus  rustiques,  les  plus  vigoureuses  et  souvent  les  plus  industrieuses. 
Le  dépeuplement  trop  complet  de  ces  régions  pauvres  ferait  disparaître 
une  des  sources  les  plus  puissantes  de  la  vitalité  nationale. 

Or,  précisément,  pour  des  raisons  diverses:  difficultés  de  la  culture, 
pauvreté  du  sol,  éloignement  des  débouchés,  rigueurdu  climat,  manque 
de  capitaux,  le  bien-être  est  restreint  et  la  misère  souvent  excessive.  C'est 
donc  faire  œuvre  d'utilité  publique  que  d'essayer  de  remédier  à  cette 
situation. 

Les  quelques  notes  que  nous  résumons  ici  ont  été  recueillies  dans 
les  Alpes,  au  cours  d'une  excursion  récente,  et  nous  pensons  qu'elles 
présentent  un  certain  intérêt  d'actualité.  Elles  s'appliquent  plus  spé- 
cialement à  la  région  de  l'Oisans,  mais  elles  amènent  forcément  à  des 
comparaisons  avec  d'autres  régions  présentant  avec  celle-ci  une  plus 
ou  moins  grande  analogie.  La  haute  vallée  de  la  Romanche  est  moins 
pauvre,  moins  dénudée  que  le  bassin  de  la  Durance,  mais  c'est  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  ;  nos  comparaisons  ne  perdent  rien  de  leur  valeur, 
au  contraire  ! 

Dans  son  Economie  rurale  de  la  France^  L.  de  Lavergne  écrivait,  en 
1854,  à  propos  des  Alpes  :  «  Vers  1000  mètres  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  l'habitation  permanente,  même  sous  ces  latitudes 
méridionales,  offre  tant  de  dangers  et  de  privations  qu'il  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  déguerpir.  Or,  ily  a  encore  dans  les  Alpes  françaises,  plus 
d'un  point  habité  au-delà  de  cette  limite.  Il  ny  a  là  de  vraiment  pos- 
sible que  des  forêts  et  des  pâturages;  à  part  quelques  plateaux  un  peu 
plus  susceptibles  de  culture,  l'homme  n'y  devrait  paraître  que  pendant 
les  mois  d'été.  » 

Dans  l'Oisans,  comme  dans  le  Briançonnais,  beaucoup  de  chefs-lieux 
de  communes  sont  situés  à  une  altitude  supérieure  à  1000  mètres.  A 
Oz,  à  Besse,à  Ciavans  notamment,  il  en  est  ainsi.  La  terre  labourable 
est  si  rare  qu'elle  y  atteint  des  prix  fantastiques,  étant  données  sa  faible 
valeur  culturale,  les  difficultés  de  son  exploitation  et  l'incertitude  de 
son  revenu.  A  Oz,  le  long  du  ruisseau  du  Bessey,  entre  1200  et  1400 
mètres  d'altitude, la  terre  arable  se  vend  jusqu'à  10,000  francs  l'hec- 
tare, tandis  que  la  prairie,  en  pente  raide  sur  les  berges  du  ruisseau, 
vaut  4,000  francs. 

Dans  la  commune  voisine,  à  Ciavans,  dont  le  territoire  occupe  une 
vallée  parallèle,  la  situation  économique  est  la  même.  Et  nous  y  avons 
vu  une  récolte  de  seigle  à  peu  près  détruite  par  une  chute  de  neige  qui 
s'est  produite  le  12  juin  ! 

On  peut  cependant  faucher  les  prairies  jusqu'à  d'assez  grandes  alti- 


882  LE  PATURAGE  DANS  LES  ALPES. 

tudes.  A  1400  mètres,  la  luzerne  est  encore  soumise  à  deux  coupes 
avant  le  pâturage  des  regains. 

Briot  constate  que,  dans  les  Hautes-Alpes,  les  prairies  naturelles  les 
plus  élevées  sont  aussi  fauchées  une  fois  avant  le  pâturage,  et  cela 
dans  des  conditions  antiéconomiques  surprenantes  :  «  Lorsqu'on  éva- 
lue, dit-il',  les  journées  nécessitées  par  la  récolte  des  foins  en  montagne, 
au  taux  ordinaire  des  salaires,  on  trouve  que  suivant  la  faculté  d'opé- 
rer un,  deux  ou  trois  transports  par  jour,  le  foin  coûte  6  à  9  francs  de 
frais  d'exploitation  seuls.  » 

Le  remède  est  simplement  indiqué  :  il  faut  multiplier  les  irrigations 
là  où  elles  sont  possibles,  sur  les  pentes  inférieures  des  vallées  et  près 
des  villages,  ce  qui  entraînerait  la  substitution  des  prairies  basses  aux 
labours  et  aux  jachères,  ferait  renoncer  à  aller  chercher  au  loin  les 
approvisionnements  de  foin  pour  Thiver  et  permettrait  de  rendre  au 
pâturage,  leur  destination  naturelle,  les  prairies  dont  la  situation  em- 
pêche de  tirer  des  bénéfices.  C'était,  dès  1879,  l'avis  que  Barrai  en- 
voyait d'Embrun  à  ce  Journal  même,  au  cours  d'un  voyage  dans  la 
haute  vallée  de  la  Durance  :  «  Il  taut  y  faire  des  plantations  forestières, 
si  l'on  ne  peut  pas  y  amener  de  l'eau  fertilisante  par  la  création  de 
canaux.  »  Le  regazonnement  des  pentes,  l'enherbement  de  surfaces 
immenses,  l'aménagement  de  toutes  les  prairies  à  grandes  altitudes 
sont  actuellement  le  but  essentiel  à  poursuivre  dans  toutes  nos  Alpes 
françaises. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  du  reboisement  qui  a  une  importance  plus 
considérable  encore  pour  la  régularisation  du  régime  des  eaux  et  même 
pour  la  conservation  des  sols  :  c'est  une  œuvre  à  poursuivre  parallèle- 
ment à  celle  que  nous  étudions  en  ce  moment.  Mais  elle  incombe  plus 
particulièrement  à  l'Etat,  et,  de  plus,  elle  peut  être  fréquemment  une 
cause  obligatoire  de  dépopulation  au  moins  momentanée.  L'améliora- 
lion  de  la  prairie  est,  au  contraire,  affaire  d'initiative  individuelle  et 
tous  les  intéressés  ont  la  mission  étroite  de  s'y  adonner. 

L'entreprise  à  poursuivre  se  heurte  à  des  difficultés  diverses,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  l'ignorance  même  de  beaucoup  des  intéressés, 
la  difficulté  des  voies  de  communication  dans  la  plupart  des  pays  de 
montagne,  le  manque  des  capitaux  nécessaires,  qui  se  trouve  aggravé 
par  la  difficulté  même  des  travaux  d'amélioration. 

On  peut  considérer  également  comme  des  obitaelcs  sérieux  à  l'amé- 
lioration dans  bien  des  cas,  l'obligation  de  réduire  le  nombre  des 
animaux  envoyés  même  actuellement  sur  certains  pâturages.  La  réduc- 
tion du  nombre  des  moutons  et  la  substitution  de  vaches  à  ceux-ci 
dans  les  pâturages,  en  même  temps  que  la  propagation  des  fruitières, 
marqueraient  l'étape  la  plus  significative  de  cette  transformation. 

Souvent,  sur  des  surfaces  dénudées,  ruinées,  ne  présentant  de  ci 
de  là  que  quelques  maigres  touffes  de  gazon  éparses,  il  suffirait  de  la 
simple  interdiction  du  parcours  pendant  trois  ou  quatre  ans  pour 
permettre  à  la  végétation  de  s'emparer  de  nouveau  de  ces  terrains  et 
de  les  recouvrir  de  hautes  herbes.  Ce  procédé  est  employé  en  Suisse 
avec  le  plus  grand  succès= 

Le   mouton  se  retrouve  aux  deux  extrémités  de  l'échelle  agricole, 

L  F,  Briot.  L'Economie  i>asloralc  dans  les  llaules- Alpes,  Tans,  1884,  p.  25. 
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avec  les  systèmes  de  culture  les  plus  intensifs  et  avec  les  plus  pri- 
mitifs. Dans  les  premiers,  on  l'élève  en  vue  de  la  production  du  plus 
grand  poids  de  viande  dans  le  moindre  temps  possible;  le  pacage  est 
alors  forcément  bien  conduit  et  n'est  nullement  destructeur,  le  but 
poursuivi  ne  pouvant  être  atteint  qu'à  la  condition  de  disposer  d'une 
nourriture  abondante,  de  ressources  fourragères  considérables  par 
conséquent.  Dans  le  second  cas.  qui  a  été  jusqu'à  présent  celui  de  nos 
Alpes,  on  vise  trop  souvent  la  production  de  la  laine  et  la  petite  quan- 
tité d'engrais  qu'il  laisse  au  sol  ;  la  différence  entre  le  prix  d'achat  et 
le  prix  de  vente,  les  prix  de  revient  restent  secondaires.  C'est  dans  ces 
situations  que  reste  vrai  ce  principe  de  la  première  moitié  de  ce  siècle  : 
le  bétail  est  un  mal  nécessaire.  Il  y  a  donc  lieu  de  se  préoccuper  d'un 
changement  de  régime,  d'améliorer  les  alpages  si  possible,  et  de  se 
demander  ensuite  si  la  substitution  des  bêtes  bovines  aux  moutons,  si 
recommandable  pour  le  bon  entretien  et  l'amélioration  des  gazons,  ne 
pourrait  donner  par  l'engraissement  ou  la  laiterie  des  produits  pécu- 
niairement plus  avantageux. 

Chercher  à  mettre  ce  problème  en  formules  mathématiques  semble 
bien  hardi  cependant,  car  en  montagnes,  le  fourrage  ne  se  vend  jamais 
et  n'a  pas  de  cours.  La  recherche  du  rendement  du  bétail  fondée  sur 
un  prix  quelconque  attribué  au  foin  reposerait  par  conséquent  sur  une 
fiction.  Briot.  que  nous  citons  volontiers  ici,  a  recueilli  dans  le  Dau- 
phiné  des  Hautes-Alpes,  pour  les  hautes  vallées  du  Drac  et  de  la  Du- 
ranee,  des  chiffres  assez  précis  qui  ne  mettent  pas  en  doute  la  supé- 
riorité économique  de  la  vache  sur  le  mouton  et  l'avantage  de  la  substi- 
tution de  celle-là  à  celui-ci  partout  où  l'opération  est  praticable.  Mais 
ce  ne  peut  être  là  une  vérité  absolue.  Voici  des  faits  qui  permettent 
d'apprécier  les  aspects  divers  de  la  question. 

Dans  rOisans,  région  relativement  favorisée  par  rapport  au  Champ- 
saur  ou  au  Devoluy,  on  constate  que  la  région  se  dépeuple  progres- 
sivement. On  part  l'hiver  comme  colporteur,\acher,  laitier,  on  revient 
d'abord  chaque  année,  puis  moins  régulièrement,  puis  on  ne  revient 
plus  :  des  familles  entières  se  sont  établies  depuis  quelques  années  à 
Lyon,^  dans  la  Mèvre,  dans  l'Allier.  Les  cultures  y  sont  rares  (sauf 
dans  le  bas -fonds,.  Les  pâturages  n'y  sont  pas  ruinés  cependant,  ils 
s'afferment  très  généralement  à  raison  de  10  francs  l'hectare,  et  leur 
valeur  marchande  se  fixe  couramment  à  200  francs  l'hectare. 

Les  frères  Garnier,  deClavans-le-Haut,  lauréats  du  dernier  concours 
régional  de  Vienne,  chez  qui  nous  avons  puisé  la  meilleure  part  des 
éléments  de  cette  note,  sont  propriétaires  de  pâturages  fort  étendus," 
sis  à  une  altitude  moyenne  de  2,400  mètres,  à  l'est  des  glaciers  des 
Grandes-Rousses  et  à  la  limite  même  des  départements  de  ï  Isère  et  de 
la  Savoie.  Am.oureux  de  leur  terre  et  du  sol  natal,  ils  se  livrent  à 
l'exploitation  de  ces  pâturages  avec  toute  la  passion  désirable,  sachant 
surtout  ménager  ceux  qui  se  trouvent  compromis  par  un  surmenage 
antérieur.  ^ 

Pour  ne  pas  affaiblir  une  pâture  dans  cette  région  presque  inac- 
cessible, il  ne  faut  pas  mettre  plus  de  100  têtes'"de  gros  bétail  ou 
1000  moutons  par  100  hectares.  L'alpage  commence  un  mai  et  se 
prolonge  jusqu'aux  premiers  jours  de  septembre  ;   dans  les  parties 
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basses  seulement,  il  peut  se  prolonger  jusqu'à  la  fin  de  septembre, 
f/alpage  des  moutons  est  aussi  plus  long  de  quelques  jours  que  celui 
des  vaelies. 

Les  vaches  destinées  à  l'alpage  sont  achetées  dans  le  mois  de  mai  en 
Savoie  ou  dans  l'Oisans  même,  aux  prix  moyens  de  180  à  200  francs. 
Ces  bêtes  doivent  être  jeunes  et  vigoureuses.  Elles  sont  destinées  soit 
à  l'engraissement  et  vendues  alors  aux  abattoirs  de  Lyon,  soit  à  être 
livrées  postérieurement  à  la  laiterie;  elles  sont  achetées,  dans  ce  cas, 
déjà  saillies  et  revendues  avant  la  mise  bas  aux  laitiers  du  Midi. 

Voici,  d'après  les  bases  ci-dessus,  comment  s'établit  le  compte 
d'exploitation  annuelle  pour  un  pâturage  de  JOO  hectares,: 

Sol  (valeur  20,000  fr.),  loyer 1,000  francs. 

Animaux  (valeur  20,000  fr.),  intérêt  du  capital 250    — 

Deux  bergers  gagés  ('200  fr.  l'un)  et  nourriture ....  600    — 

Impôts  :  1  fr.  par  hectare 100    — 

Frais  divers,  transports,  etc 500    — 

Perles  probables  :  1  pour  100 200    — 

Total 2,650  francs. 

Bénéfice  :  différence  entre  l'achat  et  la  vente  de  100  vaches  : 

25,000  —  20,000  fr.  = 5,000    — 

Produit  net  pour  100  hectares 2,350  francs. 

soit  :  22  à  25  fr.  par  hectare. 

Cette  opération  demande,  il  est  vrai,  des  aptitudes  particulières  pour 
être  bien  conduite;  il  faut  connaître  les  animaux  qui  profiteront  le 
mieux  du  pâturage,  et  savoir  acheter  et  vendre  le  bétail,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  très  facile! 

L'opération  analogue  se  fait  avec  l'engraissement  des  moutons. 
Jusqu'à  ces  dernières  années  les  frères  Garnier  achetaient  des  moutons 
italiens  dans  la  région  de  Foggia,  tout  au  sud,  dans  la  Fouille,  les 
recevaient  par  voie  ferrée  à  Saint-Jean-de-Maurienne  en  Savoie,  et 
les  revendaient  après  l'alpage,  en  automne,  au  marché  de  La  Villette, 
à  Paris.  Le  relèvement  des  tarifs  douaniers  les  a  fait  changer  de  centre 
d'approvisionnement,  ils  achètent  aujourd'hui  leurs  moutons  d'engrais 
en  Provence  et  dans  la  Lozère.  Nous  n'avons  pas  malheureusement 
de  chiffres  moyens  suffisants  pour  établir,  comme  pour  les  vaches,  le 
bilan  annuel  de  l'opération. 

Les  prairies  de  montagne  sont  fumées  par  le  parcage  des  animaux  : 
aucun  autre  procédé  de  fertilisation  ne  saurait  être  applicable  dans  de 
pareilles  situations.  Il  est  à  remarquer  que  l'exportation  continuelle 
des  principes  fertilisants  des  prairies  en  montagnes  n'est  pas  compen- 
sée par  la  fumure,  qu'un  appauvrissement  de  ces  prairies  peut  en  dé- 
couler au  bout  d'un  temps  variable;  on  en  a  constaté  de  nombreux 
exemples  en  Suisse,  mais  à  cela  le  capital  ni  le  travail  ne  peuvent  ap- 
porter aucun  remède  direct. 

La  question  des  abris,  des  constructions  à  édifier  est  plus  difficile 
à  résoudre.  H  y  a  toujours  une  cabane  plus  ou  moins  confortable  pour 
le  personnel,  mais  on  néglige  trop  souvent  de  ménager  un  abri  pour  le 
bétail  en  cas  de  mauvais  temps  et  contre  la  fraîcheur  des  nuits,  les 
arbres  mêmes  font  défaut.  Fréquemment  on  fait  revenir  chaque  soir 
les  vaches  au  village,  ce  qui  les  fatigue  beaucoup.  Si  quelques  han- 
gars, si  rudimentaires  soient-ils,  étaient  construits,  peut-être  pourrait- 
on,  de  plus,  gagner  quelques  jours  de  pâturage  à  l'arrière-saisjn  spé- 
cialement,   non    au  printemps,    car  on   ne  peut  envoyer    le    bétail 
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que  lorsque  la  neige  de  l'hiver  a  disparu  et  que  l'herbe  s'est  sutfisam- 
ment  développée  pour  pouvoir  être  broutée  sans  dommage. 

Les  pâturages  à  situation  élevée  donnent  très  généralement  une 
excellente  nourriture,  leurs  herbes  amères  font  de  l'alpage,  suivant 
l'expression  d'Emmingham  (citée  par  Roscher),  comme  une  cure  de 
bétail. 

Nous  avons  donné  un  exemple  d'alpage  où  le  bétail  n'a  que  le  rôle 
de  bétail  de  spéculation  :  l'opération  est  simplifiée  autant  qu'on  peut 
l'imaginer.  Mais  elle  reste  tout  exceptionnelle,  ainsi  conduite. 

(]omme  dans  l'Aveyron,  comme  en  Suisse,  comme  en  Savoie,  comme 
en  tous  pays  d'alpages,  la  règle  générale  est  que  le  bétail  envoyé  en 
montagne  à  la  belle  saison  est  plus  ou  moins  complètement  entretenu 
en  hiver  dans  les  étables  des  vallées.  Parfois  même  il  arrive  que  pour 
cette  utilisation  des  produits  de  la  montagne,  on  est  obligé  de  faire 
subir  au  bétail  d'assez  grands  déplacements;  l'Aveyron  du  Ségala 
envoie  ses  vaches  dans  l'Aubrac,  les  Alpes  reçoivent  les  moutons  trans- 
humants de  la  basse  Provence  et  les  Cévennes  ceux  de  tout  le  bas 
Languedoc.  Dès  lors,  le  produit  en  lait  du  troupeau  bovin  conduit  à 
l'économie  du  chalet,  la  production  fourragère  des  régions  basses  plus 
aisément  transportable  et  que  l'on  peut  emmagasiner  est  réservée  pour 
l'alimentation  en  hiver.  La  transformation  du  lait  en  fromage  devient 
obligatoire  et  comme  le  bon  fromage  ne  peut  être  fabriqué  qu'en  grand 
—  le  plus  mauvais  est  toujours  celui  du  petit  fabricant  qui  le  fait 
avec  le  lait  de  plusieurs  jours  —  l'association,  qui  procure  aux  petits 
possesseurs  de  bétail  les  avantages  dont  peuvent  jouir  les  possesseurs 
de  grands  troupeaux,  s'impose  naturellement.  De  là,  les  fruitières  du 
Jura  et  de  la  Suisse  qu'il  faudrait  généraliser  partout.  Nous  n'avons 
pas  à  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  des  fruitières  dans  ceJourna.l\ 
les  améliorations  à  réaliser  restent  les  mêmes,  quelle  que  soit  la  forme 
de  l'entreprise  pastorale. 

11  sera  toujours  difficile  de  faire  accepter  par  les  petits  propriétaires 
la  réduction  des  eiVectifs  des  troupeaux  envoyés  au  pâturage  d'été  afin 
de  ne  pas  ruiner  ce  pâturage,  la  persuasion  seule  peut  agir.  Là  seulement 
où  il  s'agit  de  pâturages  communaux,  des  circulaires  administratives, 
des  arrêtés  municipaux  peuvent  exercer  une  action  utile  et  bienfai- 
sante, mais  ailleurs  il  faut  amener  par  les  conseils  les  exploitants  à 
ménager  leurs  propres  biens,  il  faut  leur  montrer  où  sont  leurs  véri- 
tables intérêts;  beaucoup  les  comprennent  depuis  longtemps,  d'autres 
en  ont  la  notion  vague,  mais  le  sacrifice  immédiat  d'un  revenu  assuré 
est  pénible  à  tous.  C'est  la  tâche  des  professeurs  locaux,  des  hommes 
militants  de  l'agriculture  d'opérer  cette  conversion. 

L'extension  des  prairies  basses  au  détriment  de  la  culture  arable  est 
possible  partout  à  peu  près  aujourd'hui,  le  développement  des  voies  de 
communication  est  suffisant  pour  permettre  de  s'approvisionner  par 
voie  d'échange  de  tout  ce  que  le  ménage  montagnard  produit  actuelle- 
ment pour  sa  consommation  exclusive  et  notamment  en  blé,  seigle, 
chanvre,  etc.  La  main-d'œuvre  en  sera  simplifiée,  et  les  prix  de  revient 
s'en  trouveront  sûrement  diminués.  L'écoulement  du  beurre  et  du  fro- 
mage est  toujours  assuré  d'ailleurs  :  dans  les  parties  les  plus  reculées 

1.  Voir  année  1890. 
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de  la  Savoie  ou  de  l'Oisans  des  coquetiers  visitent  régulièrement  tous 
les  cultivateurs  qui  ont  du  beurre  à  vendre  et  l'emportent  à  des  prix 
raisonnablement  fixes  et  sérieusement  débattus;  pour  le  fromage  au- 
cune difficulté,  il  peut  attendre  l'acheteur  plus  longtemps. 

Egalement  l'amélioration  des  chemins  et  sentiers  est  très  souvent 
un  moyen  de  gagner  plus  iacilement  les  pâturages,  de  les  mieux  uti- 
liser dans  toute  leur  étendue  et  de  ménager  aussi  les  animaux. 

H  ne  faut  jamais  oublier,  en  effet,  que  toute  bête  fatiguée  rend  beau- 
coup moins  de  lait  que  si  elle  est  en  parfait  état.  L'hivernage  présente, 
à  ce  point  de  vue,  une  très  grande  importance.  Il  est  des  éleveurs  qui 
pensent  que  lorsque  les  vaches  ne  sont  point  en  état  de  lactation,  le 
seul  objectif  est  d'entretenir  la  vie  chez  elles;  les  vachers  suisses  ont 
fort  justement  remarqué  que  le  lait  se  fait  en  hiver.  Le  retour  du  vert 
et  l'abondance  de  l'alimentation  ne  produisent  beaucoup  de  lait  qu'à 
la  condition  que  les  animaux  aient  été  constamment  maintenus  à  un 
bon  régime,  c'est  une  question  de  gymnastique  fonctionnelle. 

Toutes  les  améliorations  possibles  sont,  on  le  voit  clairement,  soli- 
daires dans  ce  grave  problème  du  pâturage  en  montagne;  on  ne  saurait 
en  négliger  aucune  et,  tout  bien  considéré,  les  sacrifices  à  faire  ne  sont 
que  bien  rarement  au-dessus  de  ce  que  peuvent  faire  les  éleveurs. 

Il  est  regrettable  enfin  qu'on  ne  se  préoccupe  pas  davantage  du 
choix  des  reproducteurs,  qu'on  les  emploie  en  nombre  trop  restreint 
et  souvent  trop  jeunes;  ce  côté  de  l'entreprise  pas  plus  que  les  autres 
n'est  à  négliger;  une  bonne  sélection  des  taureaux  donnerait  rapide- 
ment des  résultats  démonstratifs. 

Une  mauvaise  vache  donne  à  peine  en  lactation  4  litres  de  lait  par 
jour  que  l'on  ne  peut  pasestimer  à  plusde6  centimesle  litre,  unebonne 
vache  de  même  race  peut  arriver  à  un  rendement  double  de  celui-là. 

En  terminant,  nous  ne  saurions  trop  insister  sur  l'utilité  de  la  propa- 
gation des  fruitières  coopératives  pour  les  petits  propriétaires  et  opé- 
rant isolément  pour  les  grands.  Mais  de  ce  côté,  on  paraît  aujourd'hui 
converti  presque  partout,  sauf  peut-être  dans  la  région  du  centre  de 
la  France.  Peu  à  peu  l'idée  a  fait  son  chemin  et  nous  connaissons  de 
nombreux  points  entre  le  Léman  et  la  Durance  où  l'institution  des 
fruitières  se  généralise  rapidement.  François  Bernard. 

LES  DROITS  D'USAGE  ET  LA  RÉPARTITION  DES  EAUX 

ENTRE  RIVERAINS  DES  COURS  D'EAU  NON  NAVIGABLES  NI  FLOTTABLES— II* 

Nous  avons  reconnu  l'existence  et  tracé  les  limites  des  droits 
d'usage  des  riverains  sur  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables. 
Voyons  maintenant  ce  qui  va  se  passer  lorsque  chacun  d'eux  préten- 
dant épuiser  à  son  profit  l'exercice  de  la  faculté  que  la  loi  lui  accorde, 
des  conflits  surgiront  entre  eux. 

C'est  ici  que  le  législateur,  impuissant  à  tracer  d'avance  des  règles 
précises,  a  dû  abandonner  à  la  sagesse  des  tribunaux  le  règlement  de 
ces  conflits  qui  seraient  la  plupart  du  temps  insolubles,  chacun  se 
prévalant  de  droits  égaux,  mais  contraires. 

L'article  645  du  Code  civil  dispose  que  «  s'il  s'élève  une  contestation 

l.  Voir  le  Journal  de  l'Agricultiire,  numéro  du  23  novembre  1895,  page  SOL 
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entre  les  propriétaires  auxquels  ces  eaux  (les  eaux  courantes  qui  bor- 
dent ou  traversent  leurs  héritages)  peuvent  être  utileS;  les  tribunaux,  en 
prononçant,  doivent  concilier  l'intérêt  de  l'agriculture  avec  le  respect 
dû  à  la  propriété,  et,  dans  tous  les  cas,  les  règlements  particuliers  et 
locaux  sur  le  cours  et  l'usage  des  eaux  doivent  être  observés.  » 

Il  faut  d'ailleurs  combiner  ce  texte  avec  les  lois  qui  ont  investi 
l'administration  du  droit  de  veiller  au  libre  écoulement  des  eaux  et  de 
les  diriger  autant  que  possible  vers  un  but  d'utilité  générale,  d'après 
les  principes  de  l'irrigation  (V.  lois  des  28  septembre-6  octobre  1791, 
12-20  août  1790,  décret  du  13  avril  1861). 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  textes  que  les  contestations  entre 
riverains  relativement  à  l'usage  des  eaux  peuvent  être  tranchées  par 
des  règlements. 

Nous  devons  déterminer  dans  quels  cas,  dans  quelles  limites  et  sui» 
vaut  quelles  distinctions  s'exercent  respectivement,  en  cette  matière,, 
les  attri])utions  de  l'autorité  administrative  et  celles  de  l'autorité 
judiciaire. 

Règlements  adminkiralifs.  —  Il  faut  poser  tout  d'abord  en  principe 
que  l'autorité  administrative  ne  peut  légalement  réglementer  les 
rivières  non  navigables  ni  flottables  que  dans  un  intérêt  général  :  elle 
ne  saurait  être  admise  à  intervenir  dans  des  contestations  d'intérêt 
privéj  et  les  arrêtés  qu'elle  prendrait  dans  ce  but  seraient  entachés 
d'excès  de  pouvoirs,  quand  bien  même,  pour  dissimuler  cet  excès  de 
pouvoir,  elle  invoquerait  l'intérêt  public  (arrêt  du  Conseil  d'Etat  du 
19  janvier  1894)  :  elle  n'a  le  droit  d'agir  que  lorsqu'elle  a  réellement 
à  sauvegarder  l'intérêt  général,  ou  des  intérêts  collectifs  nombreux  et 
puissants.  «  Elle  sortirait  des  limites  de  sa  compétence,  dit  M.  Picard 
{Traité  des  eaux,  t.  II,  p.  68),  empiéterait  sur  le  domaine  de  l'autorité 
judiciaire  et  commettrait  un  excès  de  pouvoir,  en  arrêtant,  fût-ce  par 
un  règlement  général,  des  dispositions  qui  n'intéresseraient  pas  un 
nombre  suffisant  d'usagers  et  qui  n'auraient  ainsi  pour  effet  que 
de  départager  des  intérêts  privés.  Tel  pourrait  être,  par  exemple,  le 
cas  d'un  règlement  uniquement  motivé  par  les  réclamations  de  quel- 
ques arrosants  ou  usiniers.  L'action  administrative  doit  s'arrêter, 
quand  il  n'y  a  en  jeu  que  des  contestations  particulières,  dont  la 
connaissance  appartient  aux  tribunaux  conformément  à  l'article  645 
du  Code  civil.  » 

Les  règlements  administratifs  sont  tantôt  généraux,  tantôt  indivi- 
duels. 

Règlements  administratifs  génératix.  —  Ils  ont  pour  objet  de  fixer  la 
part  respectivement  attribuée  aux  arrosants  et  aux  usiniers,  de  déter- 
miner les  droits  des  divers  groupes  d'arrosants,  les  uns  par  rapport 
aux  autres,  de  légler  le  contingent  qui  doit  être  laissé  dans  la  rivière 
pour  les  besoins  domestiques  et  la  salubrité  publique. 

Aux  termes  du  décret  du  13  avril  1861,  les  préfets  statuent  sur  «  la 
répartition,  entre  l'industrie  et  l'agriculture,  des  eaux  des  cours 
d'eau  non  navigables  ni  flottables,  de  la  manière  prescrite  par  les 
anciens  règlements  ou  les  usages  locaux.  »  — Au  surplus,  bien  que 
le  texte  du  décret  ne  vise  expressément  que  le  cas  où  la  distribution 
doit  être  opérée  entre  les  usiniers  et  les  arrosants,  on  le  considère 
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comme  applicable  quand  les  seuls  intérêts  en  présence  sont  des  inté- 
rêts agricoles  :  la  pratique  administrative  et  la  jurisprudence  sont 
fixées  en  ce  sens. 

Lorsqu'il  n'existe  ni  anciens  règlements,  ni  usages  locaux,  ou  bien 
qu'il  s'agit  de  déroger  à  ces  règlements  ou  usages,  les  règlements 
d'eau  généraux  doivent  être  pris  par  décret  et  les  préfets  sont  incom- 
pétents pour  statuer  en  pareil  cas. 

Dans  l'une  et  l'autre  hypothèse,  c'est-à-dire  soit  que  le  règlement 
puisse  émaner  du  préfet,  soit  que  l'intervention  du  chef  de  l'Etat  soit 
indispensable,  le  projet  n'est  soumis  à  l'autorité  supérieure  qu'après 
une  double  enquête  et  une  visite  des  lieux  par  l'ingénieur,  conformé- 
ment à  l'instruction  du  19  thermidor  an  VI  et  à  la  circulaire  ministé- 
rielle du  23  octobre  1 851 . 

Le  pouvoir  réglementaire  de  l'administration,  qui  est  d'ailleurs 
imprescriptible,  doit  toujours  se  faire  sentir  avec  modération  et  res- 
pecter, autant  que  possible,  les  possessions  acquises  et  les  titres  anté- 
rieurs auxquels  il  ne  faut  porter  atteinte  que  si  l'intérêt  public  l'exige 
absolument. 

Les  dispositions  édictées  par  les  règlements  administratifs  légale- 
ment pris  se  substituent  de  plein  droit  à  tous  les  modes  de  jouissance 
précédemment  établis,  soit  par  titre,  soit  de  toute  autre  manière  :  les 
usagers  sont  tenus  de  s'y  conformer  et  ne  peuvent  se  soustraire  sous 
aucun  prétexte  à  leur  application. 

D'un  autre  côté,  les  tribunaux  judiciaires  doivent  observer  scrupu- 
leusement ces  règlements  lorsqu'ils  ont  àjuger  des  contestations  d'in- 
térêt privé  entre  riverains,  que  ceux-ci  sont  toujours  libres  de  porter 
devant  la  juridiction  civile. 

Règlements  administratifs  individuels.  —  L'administration  est  aussi 
amenée  dans  certaines  circonstances  à  prendre  des  mesures,  non 
plus  générales,  mais  individuelles,  et  à  imposer,  soit  à  des  usiniers, 
soit  à  des  arrosants,  les  dispositions  qui  lui  semblent  nécessaires  pour 
sauvegarder  les  intérêts  collectifs  des  usagers  d'aval.  C'est  ce  qui 
arrive,  par  exemple,  pour  la  création  de  prises  d'eau,  lorsqu'il  importe 
de  maintenir  à  la  rivière  un  minimum  de  débit,  reconnu  indispen- 
sable, soit  pour  la  salubrité  publique,  soit  pour  la  satisfaction  des 
besoins  domestiques,  industriels  ou  agricoles  de  la  localité.  Mais  dans 
ce  cas  comme  dans  celui  que  nous  avons  examiné  ci-dessus,  l'inter- 
vention administrative  doit  être  motivée  par  l'intérêt  public  et  serait 
illégale,  si  le  règlement  était  pris  en  vue  de  protéger  des  intérêts  col- 
lectifs trop  restreints,  et  à  plus  lorte  raison,  des  intérêts  individuels  : 
de  pareils  actes  devraient  être  annulés,  comme  entachés  d'excès  de 
pouvoir.  C'est  ce  qui  résulte  de  nombreuses  décisions  du  Conseil 
d'Etat,  et  notamment  de  l'arrêt  du  19  janvier  1894  précité. 

ICnfin,  une  observation  générale  s'applique  à  tous  les  règlements 
dont  nous  venons  de  parler.  —  Le  pouvoir  réglementaire  de  l'admi- 
nistration ne  lui  permet  pas  de  priver  les  propriétaires  riverains  d'un 
cours  d'eau  de  la  totalité  du  droit  d'usage  que  la  loi  leur  accorde;  ce 
droit  peut  être  restreint,  mais  non  pas  aboli  :  tout  règlement  doit  être 
conforme  à  ce  principe. 

Bèglements  (Veau  judiciaires.   —  Soit  en    l'absence   de  règlement 
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administratif  général  ou  individuel,  soit  à  propos  de  l'application  de 
ces  règlements,  les  tribunaux  judiciaires  peuvent  être  saisis  des  con- 
testations d'intérêt  privé  qui  s'élèvent  entre  riverains  à  propos  de 
l'usage  des  eaux. 

Dans  l'appréciation  de  ces  questions,  souvent  fort  délicates,  les  tri- 
bunaux doivent  s'inspirer  avant  tout  des  principes  suivants  : 

Ils  doivent,  comme  le  leur  prescrit  l'article  645  du  Code  civil,  cher- 
cher, à  favoriser  les  intérêts  agricoles,  mais  ils  ne  sauraient,  pour 
obtenir  ce  résultat,  méconnaître  les  droits  des  usagers  qui  ont  à  faire 
valoir  des  titres  formels,  ni  porter  atteinte  à  leur  propriété. 

Ils  sont  d'ailleurs  seuls  compétents  pour  statuer  sur  les  questions 
de  propriété,  que  l'autorité  administrative  n'a  pointa  apprécier  lors- 
qu'elle est  appelée  à  prendre  des  arrêtés  réglementaires.  Ils  sont  tenus, 
il  est  vrai,  d'observer  les  règlements  aidministratifs  qui,  antérieure- 
ment au  litige  et  dans  un  intérêt  public,  ont  réglé  le  régime  du 
cours  d'eau  ;  mais  ils  doivent  aussi  assurer  le  respect  des  conventions 
privées  intervenues  entre  les  intéressés  et  même  les  simples  usages 
établis  par  leur  consentement  commun  :  ils  ont  mission  de  recher- 
cher et  de  constater  ces  usages  et  conventions,  et  d'en  apprécier  le 
sens. 

Lorsque  les  droits  d'un  usager,  résultant  de  titres  valables,  sont 
mis  en  échec  par  les  dispositions  d'un  arrêté  administratif  autorisant, 
par  exemple,  un  autre  riverain  à  exécuter  certains  travaux,  les  tribu- 
naux judiciaires  ont  la  faculté  d'allouer  tout  au  moins  une  indemnité 
à  celui  dont  les  droits  se  trouvent  lésés;  car  c'est  un  principe  général 
qu'en  pareille  matière  les  autorisations  administratives  ne  sont  jamais 
accordées  que  sous  réserve  des  droits  des  tiers. 

En  résumé,  les  juges,  statuant  en  vertu  de  l'article  645  du  Code 
civil,  sont  armés  d'une  sorte  de  pouvoir  discrétionnaire  qui  leur  per- 
met de  répartir  les  eaux  dans  la  mesure  des  droits  de  chacun,  en 
tenant  compte  des  règlements  particuliers  intervenus  entre  les  inté- 
ressés et  des  règlements  émanés  de  l'autorité  administrative,  mais  sans 
qu'ils  soient  liés  par  les  actes  de  simple  possession  que  les  parties 
en  cause  invoqueraient  en  leur  faveur.  Ce  même  pouvoir  implique 
d'ailleurs  le  droit  de  prescrire  l'établissement  des  ouvrages  nécessaires 
pour  assurer  à  chacun  des  usagers  la  portion  d'eau  qui  lui  est 
attribuée. 

Les  règlements  judiciaires  ainsi  opérés  peuvent  toujours  être  modi- 
fiés, suivant  les  circonstances,  sur  la  demande  des  intéressés,  qui 
sont  en  tout  temps  recevables  à  réclamer  ces  modifications  sans  qu'on 
soit  admis  à  leur  opposer  comme  fin  de  non  recevoir  insurmontable 
les  décisions  antérieurement  rendues  à  cet  égard. 

Ces  mêmes  règlements  ne  doivent  être  pris  qu'entre  propriétaires 
tenant  tous  de  leur  seule  qualité  de  riverains  leur  droit  à  lajouissance 
des  eaux  ;  et  il  n'est  nullement  nécessaire  que  tous  les  riverains  du 
même  cours  d'eau  soient  mis  en  cause  dans  le  débat  :  les  tribunaux 
peuvent  statuer  dans  l'unique  intérêt  des  parties  qui  sont  dans  l'in- 
stance, et  leur  décision  ne  peut  nuire  aux  tiers  qui  n'ont  pas  fait  valoir 
leurs  droits  et  litres  particuliers. 

Ajoutons  cnlin  que  le  pouvoir  réglementaire  des  tribunaux  judi- 
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claires  ne  s'étend,  ni  aux  eaux  de  source,  ni  aux  eaux  pluviales,  ni  aux 
eaux  stagnantes,  telles  que  les  eaux  d'étang,  ni  enfin  à  celles  dérivées 
artificiellement  par  un  propriétaire,  et  amenées  sur  son  fonds  par  un 
canal  creusé  de  main  d'homme. 

De  la  privation  du  droit  d'usage  dea  eaux,  résultant  d'actes  adminis- 
tifs  ou  de  l'exécution  des  travaux  publics.  —  Il  arrive  assez  fréquem- 
ment que  l'administration,  agissant  dans  un  intérêt  public,  est  forcée 
de  prendre  des  mesures  qui  restreignent  ou  même  qui  anéantissent 
complètement  le  droit  des  usagers. 

Lorsque  ces  mesures  sont  destinées  sinon  à  assurer  simplement  une 
répartition  des  eaux  plus  avantageuse  pour  la  collectivité,  du  moins  à 
sauvegarder  un  intérêt  public,  tel  que  la  salubrité  ou  le  libre  écoulement 
des  eaux,  elles  constituent  de  véritables  actes  de  police,  aucune  indem- 
nité n'estdue,  en  principe,  à  ceux  qui  ont  à  en  souffrir,  quelque  dom- 
mageables qu'elles  puissent  être. 

Mais  il  en  est  différemment  lorsque  l'exécution  d'un  travail  public 
entraîne  pour  les  usagers  une  diminution,  préjudiciable  à  leur  pro- 
priété, de  leur  droit  de  jouissance  sur  les  eaux.  En  pareil  cas,  ces 
usagers  sont  fondés  à  réclamer  une  indemnité.      H.  de  Lalande, 

ATûcat  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cioiir  de  Cassation. 

FERMES  A  L'ELECTRICITE 

UTILISANT  UNE  FORGE  NATURELLE  QUELCONQUE* 

Nous  terminerons  cette  rapide  étude  des  fermes  employant  la  trans- 
mission électrique  en  décrivant  quelques-unes  des  exploitations  qui 
peuvent  utiliser  l'énergie  d'une  force  naturelle. 

En  France,  c'est  la  puissance  hydraulique  qui  a  reçu  le  plus  d'ap- 
plications, surtout  les  chutes  d'eau  et  les  courants  fluviaux.  C'est  ce 
dernier  procédé  que  MM.  Menier  emploient  depuis  1889  pour  action- 
ner à  Noisiel,  sur  les  bords  de  la  Marne  :  unechocolaterie,  une  fabrique 
de  caoutchouc  et  la  ferme  du  Buisson,  dont  nous  allons  dire  quelques 
mots. 

Trois  turbinesde200  chevaux,  pouvant  être  accouplées,  fournissent 
la  force  nécessaire,  par  l'intermédiaire  de  machines  à  courants  alter- 
natifs ;  ces  dernières  étaient  au  début  à  courants  continus,  cette  trans- 
formation a  permis  d'employer  des  appareils  plus  simples  avec  des 
conducteurs  de  plus  petite  section. 

Sans  entrer  dans  une  description  technique  qui  pourrait  être  fasti- 
dieuse pour  nos  lecteurs  probablement  peu  au  courant  des  termes  em- 
ployés en  électricité,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  :  en  sortant 
des  transformateurs,  c'est-à-dire  des  dynamos  génératrices  placées  dans 
la  salle  des  turbines,  l'énergie  hydraulique  est  transformée  en  électri- 
cité, dont  une  partie  est  transmise  jusqu'à  l'entrée  de  la  ferme;  c'est 
là  que  se  trouve  la  dynamo  réceptrice,  recevant  une  fraction  élevée  de 
l'énergie  de  la  précédente.  La  ligne  qui  les  unit  est  de  2  kilomètres 
de  longueur  environ  ;  elle  est  souterraine  sur  500  mètres,  et  aérienne 
sur  un  kilomètre;  elle  traverse  sous  terre  une  route  départementale 
et  reste  aérienne  jusqu'à  la  ferme.  Les  conducteurs  souterrains  sont 
formés  d'un  câble  armé  de   deux  bandes  d'acier  enroulées  en  sens 

1.  Journal  de  l'AgriruUure,  n"  des  15  août,  14  et  21  septembre  1895. 
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contraire,  renfermant  quatre  fils,  chacun  de  7  millimètres  de  section, 
isolés  au  caoutchouc  et  sous  plomb.  Les  parties  aériennes  sont  en 
bronze  siliceux  (4  fils  de  3  millimètres  de  diamètre). 

Le  rendement  de  la  ligne  est  de  98  p.  1 00  à  pleine  charge,  99  p.  1 00 
à  demi-charge,  99.8  pour  100  au  dixième  de  charge.  A  l'arrivée,  le 
câble  passe  par  deux  travfi formateurs  [dynamos  réceptrices)  semblables 
à  ceux  du  départ,  lesquels  mettent  en  mouvement  deux  gros  moteurs 
de  520  kilog.  etde  15  à  20  chevaux.  L'un  de  ces  moteurs  actionne  une 
batteuse  montée  sur  wagon;  l'autre  commande  la  préparation  méca- 
nique des  aliments  :  laveur  de  racines,  élévateur  de  racines^  coupe- 
racines,  hache-paille,  etc.;  un  petit  moteur  actionne  un  treuil  pour  la 
manutention  des  bottes  de  foin,  etc.  Le  rendement  total  varie  de  61  à 
69  pour  100.  L'électricité  produite  permet  en  outre  d'éclairer  les  diffé- 
rents bâtiments  :  les  écuries,  les  bouveries,  les  granges,  les  serres,  etc., 
avec  des  lampes  à  incandescence  et  quelques  lampes  à  arc. 

Celte  première  description  est  celle  d'une  installation  modèle  dont 
les  propriétaires  sont  fort  riches,  qui  n'ont  pas  regardé  aux  frais;  mais 
les  agriculteurs  auraient  tort  de  croire  pour  cela  que  la  fortune  est  né- 
cessaire (nous  le  montrerons  bientôt)  et  que  de  si  grandes  forces  soient 
indispensables.  Avec  une  énergie  de  4  à6  chevaux,  on  peut  effectuer 
bon  nombre  de  travaux  agricoles  ;  or,  aux  environs-  de  plusieurs  fermes, 
il  existe  souvent  des  moulins  à  louer  ou  à  construire  facilement,  sur 
une  petite  rivière  d'un  débit  suffisant. 

Le  comte  de  Asarta  a  reçu  dernièrement,  en  Italie,  un  grand  prix  na- 
tional du  Ministre  de  l'agriculture  pour  sa  belle  ferme  modèle  de  Fro- 
féréano,  où  il  met  en  pratique,  pour  le  plus  grand  bien  de  ses  intérêts 
et  de  la  science,  la  transmission  électrique  d'une  force  hydraulique. 

Froféréano  est  située  au  sud  de  la  province  de  Frioul.  M.  le  comte  de 
Asarta,  utilisant  un  vieux  moulin  situé  sur  un  canal  voisin,  y  a  installé 
une  roue  hydraulique  de  7  m.  50  de  diamètre,  qui  produit  un  mou- 
vement parfaitement  régulier  en  développant  une  force  de  20  chevaux. 
Cette  roue  hydraulique  actionne  une  dynamo  génératrice  (type  Helve- 
tius)  placée  à  côté,  laquelle  est  de  720  volts  et  18  ampères,  dévelop- 
pant par  conséquent  : 

720YX18A       _    ,  „       . 

—  =  18  chevaux  électriques  de  force. 

La  dynamo  réceptrice,  du  même  type  que  la  précédente,  est  placée 
à  3  kilomètres  de  la  génératrice  et  produit  12  chevaux.  Il  se  perd  par 
suite  de  la  transmission,  de  6  à  8  chevaux.  Cette  perte,  d'ailleurs 
comme  dans  toutes  les  exploitations  de  ce  genre,  est  de  peu  d'impor- 
tance, à  cause  de  la  faible  force  dont  on  a  besoin  et  de  l'usage  gratuit 
de  la  puissance  hydraulique. 

Tous  les  régulateurs  et  mesureurs  de  l'énergie  sont  placés  à  poste 
convenable,  dans  la  chambre  à  dynamos. 

Le  système  employé  est  le  même  qu'à  Sermaize  '  ;  la  machine  récep- 
trice est  placée  sur  un  petit  chariot  mobile  à  quatre  roues,  en  fer,  qu'on 
traîne  à  l'aide  du  bœuf,  sur  la  limite  des  champs  à  travailler.  Ce  cha- 
riot muni  d'un  toit  métallique,  contient  en  outre  :  réostat,  mesureurs, 

1.  Journal  de  l'Ac/riculture,  14  septembre  1895 
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paratonnerres,  etc.  Grâce  à  un  ingénieux  commutateur^  on  peut  faci- 
lement arrêter  le  moteur  sans  pour  cela  faire  cesser  le  fonctionnement 
de  la  dynamo;  c'est  là  une  chose  importante,  sans  laquelle,  si  l'on 
avait  besoin  de  suspendre  l'opération,  on  serait  obligé  d'arrêter  la 
machine  génératrice;  on  comprend  que,  dans  ce  cas,  non  seulement 
cela  pourrait  donner  lieu  à  des  accidents,  mais  encore  cela  compli- 
querait beaucoup  les  choses,  à  cause  de  la  grande  distance  qui  sépare 
la  géi^éralrice  de  la  réceptrice  au  moment  du  travail.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  deux  dynamos  sont  reliées  par  une  sonnerie  électrique. 

La  ligne^  organe  de  communication  employée  à  Froféréano,  est  par- 
ticulière et  mérite  d'être  décrite.  Elle  se  compose  de  deux  parties  :  la 
-première  est  fixe^  supportée  par  des  poteaux  ;  elle  traverse  la  propriété 
dans  sa  plus  grande  longueur,  véritable  colonne  vertébrale  de  la  pro- 
priété. 

En  son  milieu  et  perpendiculairement,  se  détache  un  f/^imérnebras. 
Toute  la  ligne  est  posée  sur  des  isolateurs  en  porcelaine  et  à  liquide  ; 
elle  est  formée  d'un  fil  de  cuivre  ayant  0  m.  159  de  diamètre;  il  se 
dévide  sur  deux  bobines,  lesquelles  sont  portées  par  quatre  roues  Au 
moment  voulu,  on  relie  la  ligne  mobile  à  celle  qui  est  fixe,  ce  qui 
permet  d'embrasser  une  très  grande  superficie  de  terrain,  puisqu'on 
peut  s'étendre  à  500  mètres  de  chaque  côté  de  la  ligne  fixe  ;  l'aire  ainsi 
couverte  par  l'électricité  est  de  565  hectares. 

Avec  ce  système,  une  charrue  électrique  à  trois  socs  laboure  au 
moins  3  hectares  en  dix  heures  (temps  des  tournants  compris)  ;  mais 
on  peut,  si  besoin  est,  travailler  la  nuit  grâce  à  la  lumière  électrique 
produite  gratuitement  aussi. 

Cette  charrue  a  0  m.  90  de  largeur  et  avance  à  raison  de  70  mètres 
à  la  minute.  La  largeur  moyenne  d'un  champ  ainsi  travaillé  est  de 
250  mètres  environ. 

Il  existe  en  outre,  à  Froféréano  :  un  moteur  fixe  mis  en  mouvement 
de  la  même  façon  par  la  transmission  électrique,  moteur  qui  sert  à 
effectuer  les  travaux  de  la  laiterie;  un  moteur  mobile^  qui  sert  à  mettre 
en  mouvement  les  pompes  à  purin,  le  hache-paille,le  coupe-racines,  la 
batteuse,  l'élévateur  de  fourrage,  une  presse  à  fourrage  Wilhmann,  etc.; 
grâce  à  cette  dernière  machine,  et  suivant  la  qualité  du  fourrage,  le 
comte  de  Asarta  produit  journellement  de  300  à  600  halles  de  90  kilog. 
chacune,  sans  que  la  main-d'œuvre  dépasse  jamais  trois  hommes  et 
un  gamin. 

Les  machines  de  l'atelier  sont,  en  outre,  mues  de  la  même  façon, 
tandis  que  les  écuries,  les  étables,  tous  les  établissements  de  la  ferme 
jusqu'aux  rues  du  village,  sont  éclairés  à  la  lumière  électrique. 

Tels  sont  les  progrès  réalisés  par  le  comte  de  Asarta  1  II  étudie  ceux 
dont  la  réalisation  ont  rapport  à  la  diminution  de  la  longueur  du  câble 
décrit,  de  la  perte  d'effet  utile,  du  temps  un  peu  long  qu'il  faut  pour 
mettre  le  système  en  mouvement.  Nul  doute  qu'avant  ])cu  ce  savant 
n'ait  résolu  ces  problèmes;  on  ne  saurait  trop  le  souhaiter,  car  un 
grand  avenir  pour  l'agriculture  en  dépend. 

Disons  quelques  mots  de  la  récente  installation,  que,  sur  nos  con- 
seils, un  savant  agriculteur  ami  du  progrès,  M.  Félix  Prat,  vient  de 
faire  dans  sa  ferme  d'Enguibaud  (Tarn).  Nous  reviendrons  sur  la  des- 
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cription  de  cette  ferme,  car  on  peut  dire  que  c'est  la  première  en 
France  où  la  transmission  électrique  a  été  employée  dune  manière 
véritablement  économique.  Nous  n'en  dirons  donc  que  quelques  mots 
aujourd'hui. 

M.  Félix Prat  possédait  dans  sa  propriété  ayant  800  mètres  de  long, 
une  chute  d'eau  de  7  mètres;  elle  fut  utilisée  pour  mettre  en  mouve- 
ment une  turbine  de  30  chevaux  de  force;  cette  dernière  actionne 
maintenant  une  dynamo  (jénératrice  (340  ampères  et  325  voUs). 

Le  treuil  employé  se  compose  de  deux  tambours,  autour  desquels 
s'enroulent  les  câbles  de  traction  pour  l'aller  et  retour;  on  le  déplace 
tous  les  quatre  ou  cinq  sillons.  La  ligne  aérienne  est  reliée  à  ladynamo 
du  treuil  par  deux  câbles  isolés,  réunis  sous  une  même  enveloppe 
ayant  200  mètres  de  long.  Ce  dernier  câble  est  enroulé  sur  un  tambour, 
monté  sur  le  treuil,  manœuvrable  à  la  main  à  l'aide  d'une  manivelle. 
La  prise  de  courant  des  câbles  isolés  sur  la  ligne  se  fait  à  l'aide  de  deux 
élaux  en  bronze.  Quelques  minutes  suffisent  pour  changer  les  prises 
de  ces  câbles,  lesquels  d'ailleurs  ne  se  déplacent  que  tous  les  deux  ou 
trois  jours.  Les  câbles  de  traction  de  la  charrue  ont  250  mètres  de  long  ; 
on  peut  donc  labourer  à  400  mètres  environ  de  chaque  côté  de  la 
ligne,  ce  qui  fait  une  surface  de  : 

1800  X  800  =  144  hectares. 

Lors  des  premiers  essais  faits  l'hiver  dernier,  le  sol  argilo-siliceux 
était  très  humide  et  collant  par  suite  des  pluies  et  des  neiges  conti- 
nuelles de  cet  hiver.  Le  défoncement  s'est  fait  àO  m.  60  de  profondeur 
avec  Om.  50  de  largeur;  la  charrue  n'avançait  qu'à  rai-son  de  26  m.  50 
par  minute.  Aujourd'hui,  on  obtient  presque  à  Enguibaud  la  vitesse 
que  M.  le  comte  de  Asarta  possède  à  Froféréano. 

M.  Prat  a  reconnu,  dès  le  début,  que  son  personnel  ordinaire,  après 
avoir  été  frappé  d'admiration  par  cette  force  merveilleuse,  s'est  très  vite 
habitué  à  la  transformation  de  son  installation. 

Outre  les  différents  travaux  exécutés  ainsi,  que  nous  avons  plusieurs 
fois  déjà  énumérés,  M.  Prat  possède  60  lampes  à  incandescence  et  2  à 
arc  qui  marchent  régulièrement. 

Tout  en  se  préparant  de  gros  bénéfices,  M.  F.  Prat  vient  de  rendre 
un  grand  service  à  son  pays  en  donnant  l'exemple  de  ce  mouvement 
agronomique;  son  initiative  mérite  d'autant  plus  d'être  applaudie  que 
les  premières  tentatives  deviennent  de  plus  en  plus  rares  chez  nous; 
elle  a  en  outre,  une  très  grande  importance  :  grâce  à  la  bienveillance 
de  M.  F.  Prat,  les  autres  agriculteurs  encore  dans  l'hésitation  pourront 
se  rendre  compte  par  eux-mêmes  de  tous  les  avantages  que  rend  dans 
la  ferme  la  transmission  électrique. 

Nous  arrêtons  là  nos  descriptions  de  fermes  à  rélectricité^  car  cela 
nous  entraînerait  trop  loin.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  n'avons 
pas  parlé  de  l'exploitation  de  M.  Mankiewickg,  fermier  du  domaine 
de  l'Etat  de  Falkenrehde,  qui  emploie  depuis  cinq  ans  la  transmission 
électrique  pour  effectuer  les  différents  travaux  de  sa  ferme  et  pour  l'é- 
clairer. L'énergie  nécessaire  y  est  produite  par  une  machine  à  vapeur; 
mais  la  consommation  de  charbon  de  terre  qui  était  nécessaire  pour 
actionner  auparavant  la  batteuse  et  quelques  autres  machines  agricoles, 
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n'a  pas  augmenté  depuis  l'introduction  de  l'électricité;  celte  instal- 
lation complète  a  coûté  23,750  francs;  en  dix  ans  ce  capital  se  trou- 
vera amorti. 

Chez  plusieurs  viticulteurs  d'Algérie,  où  le  travail  des  Arabes  est 
coûteux  et  peu  satisfaisant,  on  a  disposé,  depuis  quelque  temps  déjà, 
un  matériel  électrique  qui  se  charge  de  toute  la  besogne.  A  l'aide 
d'une  machine  à  vapeur  et  d'une  dynamo,  on  obtient  d'abord  l'éclai- 
rage des  pressoirs  ;  le  courant  actionne,  en  outre,  7  moteurs  d'une 
puissance  de  2  à  10  checaux  chacun  :  l'un  de  ces  moteurs  met  en 
mouvement  une  sorte  d'appareil  dragueur  qui  ramasse  les  grappes 
amoncelées  à  terre  et  les  dépose  dans  les  pressoirs;  ceux-ci  sont  mis 
en  mouvement  par  trois  autres  moteurs;  quant  aux  quatre  derniers, 
ils  sont  directement  accouplés  à  des  pompes  centrifuges  qui  enton- 
nent le  vin. 

Nous  ne  décrirons  pas  davantage  aujourd'hui  les  installations  :  de 
M.  Baudoin,  à  Abziza  (Algérie)  ;  de  M.  Cur>geot,  à  Cuneo  (Allier), etc., 
et  les  différentes  fermes  qui,  en  Savoie  et  en  Suisse,  emploient  depuis 
longtemps  la  transmission  électrique  de  la  force,  pensant  que  ce  que 
nous  avons  dit  jusqu'ici  sur  le  sujet  est  suffisant  pour  donnera  nos 
lecteurs  une  idée  de  cette  question,  avenir  de  l'Agriculture,  et  pour 
les  y  intéresser.  Camille  Pabst. 

UNE  NOUVELLE  VARIÉTÉ  DE  PÈCHE 

Les  fig.  89  et  90  montrent  une  nouvelle  variété  de  pêche,  obtenue 
par  M.  F.  Gaillard,  viticulteur  à  Brignais  (Rhône).  Cette  pêche  a  fait 


Fig.  89.  —  Pèche  Gaillard-Girerd,  aux  quatre  cinquièmes  de  sa  grosseur 

l'objet  du  rapport,  suivant  présenté  par  M.  A.  Pitrat  à  l'Association 
horticole  lyonnaise,  dans  sa  séance  de  novembre  1895  : 

Nous  avons  pu  constater  que  le  fruit  dont  on  )ious  avait  parlé  était  vraiment  un 
gain  remarquable  sous  tous  les  rapports.  M.  Gaillard  nous  montre,  dans  sa  pro- 
priété de  la  Grrand'Terre  (terrain  d'alluvion),  deux  rangs  d'arbres  (80  environ) 
d'une  belle  végétation,  chargés  de  fruits  superbes. 
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Le  fruil  esl  sphérique  d'un  beau  coloris  pourpre  et,  chose  à  remarquer,  les 
fruits  abrités  du  soleil  par  le  feuillage  sont  aussi  colorés  que  ceux  qui  reçoivent 
directement  ses  rayons.  La  chair  se  détache  bien  du  noyau.  Maturité  vers  le 
10  août,  fruit  juteux  et  de  très  bon  goût 

Ce  sera  certainement  un  fruit  précieux  pour  les  marchés.  ^ 

De  la  Grand'Terre  la  Commission  se  rend  à  Gomban  ;  là  M.  Gaillard  nous 
montre  le  pied-raère,  âgé  de  huit  ans,  nous  constatons  que  les  fruits  sont  les 
mômes  que  les  premiers  vus. 

Nous  voyons  également  60  à  80  pieds  de  jeunes  arbres  plantés  sur  le  haut  de 


Fig. 


Coupe  verticale  de  la  pêche. 


Comban  dans  un  sol  granitique,  moins  vigoureux  que  ceux  de  la  Grand'Terre, 
mais  malgré  cela  chargés  de  fruits  excellents  ;  nous  avons  remarqué  que  la  cou- 
leur pourpre  est  aussi  plus  accentuée. 

La  Commission  accorde  à  M.  Gaillard  pour  son  semis  de  pêche  un  certificat  de 
première  classe,  y  joint  une  médaille  d'or  et  lui  adresse  toutes  ses  félicitations 
et  le  remercie  bien  sincèrement  de  sa  cordiale  hospitalité. 

Les  amateurs  qui  désireraient  obtenir  des  renseignements  plus  com- 
plets sur  ce  nouveau  gain  peuvent  s'adresser  à  MM.  Gaillard  et  Girerd, 
ù  lirignais  (Rhône).  G.  GaudoT. 

L'ËGREMAGE  DU  LAIT  DANS  LES  PETITES  FERMES 

Le  Journal  de  l Agriculture  a  publié,  cette  semaine,  la  description 
d'une  nouvelle  écrémeuse  pour  la  petite  culture.  En  raison  de  l'inté- 
rêt qui  s'attache  à  la  question,  je  vous  demande  la  permission  de 
présenter  quelques  observations  à  ce  sujet. 

Il  existe,  depuis  plusieurs  années,  des  écrémeuses  centrifuges  qui 
fonctionnent  très  bien,  au  moyen  desquelles  on  livre  à  la  consomma- 
tion des  beurres  d'une  qualité  bien  supérieure.  Malheureusement, 
leur  prix  élevé  et  la  quantité  de  lait  nécessaire  pour  que  ces  écré- 
meuses  puissent  bien  fonctionner  les  rendaient  jusqu'à  ce  jour  impos- 
sibles aux  petits  cultivateurs,  qui  sont  cependant  les  plus  nombreux 
et  ceux  qui  souffrent  le  plus  de  la  crise  agricole  que  nous  traversons 
depuis  quelques  années.  Frappé  de  la  lacune  qui  existait  dans  la 
construction  de  cet  instrument,  pour  qu'il  puisse  être  à  la  portée  de 
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toutes  les  fermes,  j'avais  déjà  plusieurs  fois  demandé  aux  construc- 
teurs d'y  obvier  en  fabriquant  une  écrémeuse  qui  soit  à  la  portée  des 
petits  producteurs  de  beurre,  qui  approvisionnent  en  grande  partie 
les  marchés  de  la  province  d'un  beurre  d'une  qualité  bien  inférieure  à 
celui  produit  par  les  laiteries  des  grandes  exploitations  dont  la  plu- 
part possèdent  actuellement  un  matériel  de  laiterie  perfectionné. 

M.  Garin  étant  venu  cet  automne  exposer  sa  belle  collection  d'in- 
struments de  laiterie  au  concours  régional  de  Vienne,  je  lui  fis  remar- 
quer combien  serait  utile  pour  cette  région,  où  le  bétail  bovin  est  en 
général  peu  nombreux  chez  les  cultivateurs  et  la  terre  très  divisée,  la 
construction  d'une  écrémeuse  centrifuge,  solide,  simple  et  à  la  portée, 
par  son  prix  et  son  fonctionnement,  des  petites  bourses.  Pour  qu'il 
puisse  se  rendre  compte  de  la  raison  d'être  de  cette  création  à  faire  et 
des  beurres  fabriqués  dans  la  vallée  du  Rhône  et  les  départements  voi- 
sins, je  l'engageai  à  visiter  le  marché  de  Vienne,  très  fourni  à  ce  mo- 
ment et  de  voir  combien  le  beurre  apporté  était  de  qualité  inférieure,  pen- 
sant aussi  que  si  cet  instrument  était  utile  aux  cultivateurs  de  cette 
région ,  il  ne  le  serai  t  pas  moins  pour  ceux  des  autres  parties  de  la  France. 

Je  remercie  M.  Garin  d'avoir  pris  ma  demande  en  considération; 
car  d'après  le  rapport,  paru  sur  ce  sujet,  dans  le  Bulletin  du  Syndicat 
des  agriculteurs  des  Côtes-du-Nord  à  la  suite  d'un  concours  départe- 
mental où  cette  petite  écrémeuse  a  fait  son  apparition,  voici  ce  que 
dit  le  rapporteur  de  cette  association  agricole  sur  ce  nouvel  outil  : 

Dans  tous  les  appareils  que  dous  venons  de  passer  en  revue,  la  montée  de  la 
crème  s'opère  naturellement,  dans  un  laps  de  temps  variant  de  douze  à  trente-six 
heures,  par  la  seule  différence  existant  entre  la  densité  de  la  crème  et  celle  du 
lait.  Dans  les  instruments  dont  nous  allons  maintenant  nous  occuper,  cette  sépa- 
ration de  la  crème  et  du  lait  se  produit  mécaniquement  et  instantanément  par 
l'emploi  de  la  force  centrifuge. 

Depuis  l'invention  de  ces  appareils,  remontant  à  plusieurs  années  déjà,  leur 
prix  élevé  (500  à  600  fr.)  au  minimum,  les  avait  empêchés  de  se  répandre  dans  la 
moyenne  et  surtout  dans  la  petite  culture.  M.  Garin,  ingénieur-constructeur  à 
Cambrai,  a  résolu  le  problème  de  rendre  ces  écrémeuses  accessibles  à  toutes  les 
bourses.  11  présentait  en  effet  à  notre  concours,  et  pour  la  première  fois,  une 
écrémeuse  du  système  Mélotte,  modifiée,  du  prix  de  190  fr,,  pouvant  traiter 
75  litres  de  lait  à  l'heure,  et  cela  avec  un  effort  qui  peut  être  fourni  sans  fatigue 
par  un  enfant  de  12  ans. 

La  quantité  de  crème  obtenue  avec  cette  machine  est  beaucoup  plus  grande 
que  par  tous  les  autres  procédés.  Dans  l'une  des  expériences  faites  devant  le 
jury,  le  rendement  en  crème  a  été  de  97.75  pour  100,  et  dans  une  seconde  expé- 
rience de  95.6  pour  100  de  la  crème  totale.  Cet  appareil  a  l'air  excessivement 
solide,  son  maniement  est  simple  et  son  nettoyage,  quoique  demandant  des 
soins,  est  relativement  facile. 

En  outre,  M.  Garin  s'est  engagé  à  livrer  cette  machine  à  notre  Syndicat  avec 
une  remise  de  10  pour  100.  Cette  remise  serait  même  portée  à  16  pour  100,  si 
le  syndicat  se  rendait  acquéreur  de  trois  écrémeuses  dans  la  même  année. 

En  dehors  de  ce  modèle,  M.  Garin  présentait  des  modèles  de  différentes  gran- 
deurs, pour  la  grande  culture  et  l'industrie. 

Cet  instrument  est  encore  d'un  prix  relativement  élevé  pour  les 
petites  exploitations;  mais  il  peut  être  donné  utilement  en  prime  par 
les  Sociétés  d'agriculture,  en  suivant  le  bon  exemple  donné  par  celle 
du  Calvados.  En  effet,  ce  sont  les  associations  agricoles  qui  peuvent, 
mieux  que  personne,  travailler  à  le  faire  connaître  et  apprécier. 

L.-F.  DE  BrÉZEiNALD, 

inspecteur  de  l'agriculture. 
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ETUDE  SUR  LE  FUMIER  DE  TOURBE 

Depuis  la  dernière  année  de  sécheresse  l'emploi  de  la  tourbe  comme 
litière  s'est  beaucoup  répandu  en  France;  en  efYet,  ceux  qui,  pendant 
la  crise  fourragère,  ont  employé  cette  substance  pour  garnir  leurs  éta- 
bles  et  leurs  écuries,  ne  sont  pas  tous  revenus  à  l'ancien  régime  de  la 
paille,  et  nombre  d'entre  eux  ayant  reconnu  un  avantage  pratique  ou 
économique  dans  l'emploi  de  la  mousse  de  tourbe  ont  continué  à  s'en 
servir.  Notre  intention  n'est  pas  de  discuter  les  raisons  qui  militent  en 
faveur  du  nouveau  système.  Le  Journal  de  l Agriculture  a  publié  une 
longue  série  d'articles  émanant  d'auteurs  et  d'observateurs  beaucoup 
plus  compétents  que  nous  dans  cette  matière.  Ce  que  nous  avons 
plutôt  voulu  étudier,  c'est  la  composition  du  fumier  obtenu  en  em- 
ployant la  tourbe  comme  litière,  son  aptitude  à  la  nilrification  et  la 
manière  dont  il  se  comporte  dans  les  ditïérenLes  espèces  de  sols. 

Nous  avons  eu,  à  l'Ecole  de  Grignon,  occasion  de  faire  de  nom- 
breuses analyses  de  fumier  de  tourbe.  Nous  ne  donnerons  ici  que  la 
composition  de  celui  qui  a  servi  à  nos  expériences,  mais  nous  devons 
ajouter  que  les  résultats  ne  diffèrent  pas  notablement  quand  le  fumier 
provient  d'un  seul  et  même  endroit. 

Composition  du  fumier  de  tourbe  (provenant  d'écuries). 

l"  échantillon .  2"  échantillon . 

Pour  100  de  fumier.  Pour  lOO  de  fumier. 

Eau 68.6  67.0 

Matières  minérales 4.4  5.3 

Matières  organiques 27.0  27.7 

Azote  total 0.705  0.74 

Acide  phosphorique 0.47  0.40 

Chaux 0.55  0.91 

Potasse 0.30  0.23 

Le  fumier  de  ferme  renfeiMiie  environ  4  à  5  pour  1000  d'azote,  2  à 
3  pour  1000  d'acide  pbosphorique,  et  5  pour  1000  de  potasse.  Nous 
pouvons  le  comparer  au  fumier  de  tourbe  et  nous  constatons  ceci  : 
Le  fumier  de  tourbe  est  plus  riche  en  azote  que  le  fumier  de  ferme, 
sa  teneur  en  acide  phosphorique  est  supérieure,  tandis  qu'au  con- 
traire sa  richesse  en  potasse  est  inférieure  à  celle  du  fumier  de  ferme 
ordinaire. 

Notre  savant  maître  M.  Dehérain  a  montré  dans  une  intéressante 
étude  sur  le  fumier,  que  la  onzième  partie  de  l'azote  total  était  à  l'état 
d'azote  ammoniacal.  Nous  avons  voulu  distinguer  également  dans  le 
fumier  de  tourbe,  lazote  organique  et  l'azote  ammoniacal  et  nous 
avons  trouvé  que  sur  705  parties  d'azote  total,  il  y  en  a  146  à  l'état 
ammoniacal  et  559  à  l'état  organique,  cequi,dune  façon  plus  simple, 
peut  s'exprimer  ainsi  :  Dans  le  fumier  de  tourbe,  le  cinquième  environ 
de  l'azote  total  est  à  l'état  ammoniacal. 

Cette  constatation  a  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la 
fermentation  nitrique,  car  tout  fait  présumer  que  cet  azote  ammo- 
niacal plus  abondant  dans  le  fumier  de  tourbe  est  susceptible  de 
s'oxyder  beaucoup  plus  rapidement  et  donner  au  début  une  nitrifica- 
tion  plus  intense  que  dans  le  cas  du  fumier  ordinaire. 

En  résumé,  nous  pouvons  admettre  que,  dans  le  fumier  de  tourbe, 
la  richesse  supérieure  en  acide  phosphorique  compense  la  plus  faible 
teneur  en  potasse  lorsqu'on  le  compare  à  poids  égaux  au  fumier  de 
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ferme  ;  comme  la  quantité  d'azote  que  renferme  le  premier  est  bien 
supérieure  à  celle  que  contient  le  dernier,  Tavantage  reste  au  fumier 
de  tourbe  qui  coûte  moins  cher,  se  transporte  mieux,  tout  en  étant 
d'une  manipulation  plus  facile. 

Voilà  ce  que  nous  pouvons  déduire  des  résultats  de  l'analyse;  nous 
allons  étudier  maintenant  le  fumier  de  tourbe  au  point  de  vue  de  sa 
nilrification. 

Nous  avons  eu  l'idée  de  rechercber  les  nitrates  dans  les  deux  sortes 
de  fumier  et  nous  avons  remarqué  que,  tandis  que  celui  de  ferme 
n'en  renferme  aucune  trace,  on  peut  déceler  leur  présence  d'une  façon 
très  nette  au  moyen  du  sulfate  de  diphénylamine  dans  le  fumier  de 
tourbe. 

Pour  bien  affirmer  cette  différence,  nous  avons  disposé  l'expérience 
suivante  : 

Dans  de  grands  entonnoirs  en  verre,  nous  avons  versé  1  kilog.  de 
sable  maintenu  par  un  léger  tampon  d'amiante,  nous  avons  mélangé 
à  ce  sable  préalablement  lavé  et  calciné  d'une  part  100  grammes  de 
fumier  de  ferme,  de  l'autre  100  grammes  de  fumier  de  tourbe. 

Dans  deux  entonnoirs  semblables  aux  précédents,  nous  avons  ajouté 
en  plus  10  grammes  de  calcaire  pulvérisé. 

Enfin,  1 00  grammes  de  chacun  des  fumiers  furent  placés  dans  deux 
autres  entonnoirs. 

Un  degré  constant  d'humidité  fut  maintenu,  et  au  bout  d'un  mois 
nous  avons  procédé  à  lépuisement  au  moyen  de  quantités  d'eau 
égales. 

Nous  avons  ensuite  de  nouveau  abandonné  les  entonnoirs  durant 
un  mois  pour  avoir  une  nouvelle  série  de  chiffres,  et  nous  avons 
procédé  de  même  à  l'épuisement  final. 

Dans  les  eaux  de  drainage  réduites  à  environ  20  centimètres  cubes, 
nous  avons  dosé  l'azote  nitrique  par  la  méthode  Schlœsing.  Les  résul- 
tats obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

Azote  nitrifié  durant  1  mois  dans  100  grammes  de  fumier. 

Azote  nitriiié^ 

r°  expérience.  2°  expérience. 

milligi-.  milligr. 

Fumier  de  ferme 4.(38  h. 00 

Fumier  de  tourbe  seul 43  7ô  42.00 

Fumier  de  ferme  el  sable 60.10  62.25 

Fumier  de  tourbe  et  sable 206.25  2il0.00 

Fumier  de  ferme,  sable,  calcaire 62.5  .'^^'^^ 

Fumier  de  tourbe,  sable,  calcaire 218. "5  220.00 

Ces  chiffres  nous  montrent  d'une  façon  évidente  que  le  fumier  de 
tourbe  nitrifie  mieux  que  celui  de  ferme,  et  nous  pouvons  peut-être 
en  donner  la  raison  en  faisant  remarquer  que  sa  texture,  éminemment 
plus  poreuse,  le  place  dans  les  meilleures  conditions  possibles  d'aéra- 
tion et  d'humidité.  Or,  notre  excellent  maître  M.  Dehérain  a  fort  bien 
montré  dans  ses  dernières  communications  à  l'Académie  des  sciences 
{Comptes  rendus,  tome  CXXI,  page  30),  que  le  secret  d'une  bonne 
nilrification  se  trouve  dans  la  réalisation  de  ces  conditions.       « 

Pour  étudier  la  nitrification  du  fumier  de  tourbe  dans  différentes 
terres,  nous  avons  placé  dans  deux  séries  d'entonnoirs  200  grammes 
de  terres  de  différentes  provenances.  Nous  avons  laissé  une  série 
comme  témoin,  et,  dans  chaque  entonnoir  de  la  deuxième,  nous  avons 
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mélangé  20  grammes  de  fumier  de  tourbe.  Nos  terres  ayant  été  re- 
muées, nous  nous  attendions  à  une  nitrification  plus  acfive  que  dans 
les  conditions  ordinaires;  c'est  pour  celle  raison  que  nous  avons 
épuisé  nos  terres  une  première  fois  après  un  mois;  puis  nous  avons 
laissé  l'expérience  se  continuer  durant  le  même  temps  sans  remuer 
en  aucune  façon  le  contenu  des  entonnoirs.  Nous  avons,  comme  dans 
la  première  expérience,  dosé  les  nitrates  extraits  par  les  deux  épuise- 
ments. Le  tableau  suivant  rend  compte  des  résultats  obtenus  : 

Premilhe  ExpÉiUENCE.  —  Azotc  nitri/ii!  en  1  ntuis  par  20  grammes  de  fumier  de  tourbe. 

Azote  nitrifié  (en  milligrammes). 

bifference 
Désignation  des  terres.  Terre  seule.      Terre  avec  fumier.       due  au  fumier. 

Ten-e  de  Grignon  (argilo-calcaire) l."25  2.50  1.25 

—  de  la  Vienne  (argilo-calcaire) 8.15  r2.50  4.35 

—  des  îles  Açores  (volcanique) 2.50  17.50  15.00 

—  de  rilabra  (silico-argileuse) 28.75  43.75  15.00 

—  de  la  Guadeloupe  (granitique) 8.15  32.50  24.35 

Delxiè.\ie  Expérience.  —  Azote  nitrifié  en  1  mois  par  20  grammes  de  fumier  de  tourbe. 

Terre  de  Grignon 2.00  4.00  2.00 

—  de  la  Vienne 2.20  9.32  7.12 

—  des  Açores 3.12  14.00  10.88 

—  del'IIabra 4.70  14-40  9.70 

—  de  la  Guadeloupe 4.40  13.75  9.35 

L'examen  de  ces  tableaux  montre  que  l'influence  de  la  trituration 
s'est  atténuée  pendant  la  deuxième  expérience,  les  terres  seules  n'y 
donnent  plus  qu'unequantité  normaled'acide  nitrique.  La  nitrification 
du  fumier  de  tourbe  se  fait  plus  vite  dans  les  terres  légères  (Guadeloupe, 
Açores),  tandis  qu'elle  devient  médiocre  dans  les  terres  argileuses. 

Le  fumier  de  tourbe,  en  raison  de  la  finesse  de  ses  éléments,  ne 
nous  parait  pas  agir  comme  le  fumier  pailleux  recommandé  avec  rai- 
son dans  les  terres  fortes.  Pour  l'utiliser  promptement  dans  de  sem- 
blables sols,  il  conviendra  surtout  de  suivre  les  sages  conseils  de 
M.  Dehérain,  c'est-à-dire  de  produire  par  les  travaux  appropriés  l'aé- 
ration si  nécessaire  à  la  fermentation  nitrique. 

Les  expériences  en  grande  culture  ont  confirmé  les  essais  que  nous 
avons  effectués  au  laboratoire.  Les  chiffres  suivant  rendent  très  bien 
compte  de  l'action  comparée  du  fumier  de  ferme  et  du  fumier  de 
tourlje  sur  la  récolle  des  pommes  de  terre.  Nous  les  devons  à  l'obli- 
geance de  M.  Herbert,  chef  de  culture  à  l'Ecole  de  Grignon.  Trois 
variétés  furent  soumises  à  l'expérience;  pour  toutes  les  trois  le  fumier 
de  terme  dans  noire  sol  argilo-calcaire  a  été  supérieur  à  celui  de  tourbe. 

Quantités  de  tubercules  récoltés  à  Vhectare. 

Fumier  employé 
Variétés.  de  tourbe.  de  ferme. 

niclitor  Imperator.. 22,600  kilog.  24,000  kilog. 

Géante  bleue 18,900    —  22,000    — 

Saucisse   15,300    —  1G,000    — 

La  quantité  de  fumier  employée  a  élé,  dans  les  deux  cas,  de 
40,000  kilog.  et  doit  suffire  pour  le  ble  et  l'avoine,  qui  viennent 
après  les  pommes  de  terre  dans  cet  assolement  triennal.  La  différence 
entre  les  prix  des  deux  fumiers  est  de  4  francs  par  tonne.  On  réalise 
donc  une  économie  de  1 60  francs  par  hectare  avec  le  fumier  de  tourbe  ; 
le  surplus  de  récolte  obtenu  avec  le  fumier  de  ferme  est  loin  d'allein- 
dre  l'économie  ainsi  réalisée. 

De  plus,  nous  devons  tenir  compte  que  rinfJuence  des  deux  en- 
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grais  va  se  faire  sentir  de  façons  peut-être  fort  différentes  sur  les 
récolles  futures,  et  il  serait  fort  téméraire  de  notre  part  de  vouloir 
trancher  immédiatement  la  question.  Nous  ferons  remarquer,  pour 
terminer,  que  l'azote  nitrique,  sous  toutes  ses  formes,  étant  l'engrais 
qui  convient  le  mieux  aux  pommes  de  terre  sous  le  rapport  des 
rendements  en  tubercules,  le  fumier  de  ferme  a  dû  fournir  à  notre 
récolte  une  quantité  de  cet  élément  supérieure  à  celle  produite  par  le 
fumier  de  tourbe,  bien  que  ce  dernier  renfermât  plus  d'azote  total  et 
plus  d'azote  ammoniacal.  La  raison  en  découle  facilement  de  nos 
expériences  :  le  fumier  de  tourbe  ne  nitrifie  pas  bien  dans  notre  sol 
un  peu  compact  de  Grignon. 

11  importe  toutefois  de  multiplier  les  expériences  en  variant  le  plus 
possible  les  sols  et  les  conditions  de  culture  avant  de  pouvoir  se 
prononcer.  J.  Crocuetelle  et  R.  Marcille, 

Cliiiiiistos  à  l'Ecole  de  Grignon. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1895 

Voici  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites  au  Parc  de 
Saint-Maur,  en  novembre  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  757"^"". 32.  Minimum,  le  12,  à  2  heures  du  soir, 
736""'". 17.  Maximum,  le  l*^'",  à  10  heures  du  matin,  769'"™. 91. 

Moyennes  Uiermomélriques  :  des  minima,  6". 34;  des  maxima,  12°. 32;  du 
mois,  9°. 33;  moyenne  vraie  des  24  heures,  3«.84.  Les  minima  pnt  varié  de  — P. 4 
le  24  à  14". 9  le  7.  Les  maxima,  de  1*'.7  le  24  à  19°  5  le  16.  Il  y  a  eu  3  jours  de 
petite  gelée  à  glace  et  8  jours  de  gelée  blanche. 

Tension  de  la  vapeur.  Moyenne,  7™"\49  ;  minimum,  le  24,  à  7  heures  du  ma- 
tin, 2°^". 7  ;  maximum,  le  7  à  9  heures  du  matin,  12'"'". 4. 

Humidité  relative.  Moyenne,  35.5;  minimum,  le  V\  à  midi  et  1  heure  du 
soir,  44;  maximum,  100  en  9  jours. 

Pluie^  57'"'". 4  en  68  h.  45  réparties  en  17  jours.  Le  jour  le  plus  pluvieux,  le 
23  a  fourni  13"^'". 8  d'eau  en  moins  de  11  heures.  Il  voltigeait  quelques  grains 
de' neige  le  23  à  minuit  et  le  24  à  10  heures  du  matin.  Il  y  a  eu  7  jours  de 
brouillard;  le  plus  fort  de  200  mètres,  le  15  à  7  heures  du  matin. 

Nébulosité  moyenne,  69.  Vents  dominants  du  S  au  SW,  puis  du  NNE  au 
NE  très  fort  dans  la  journée  du  24. 

Le  4,  on  a  entendu,  entre  1  heure  et  4  heures  du  soir,  quelques  faibles  coups 
de  tonnerre  à  l'W. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  le  matin,  8°. 76;  dans  l'après-midi, 
8«.90;  pour  le  mois,  8°. 83.  Elle  a  varié  de  5°. 89  le  29  à  10°. 90  le  18;  très  claire 
la  première  moitié  du  mois,  devient  assez  trouble  vers  le  20.  Son  niveau  faible 
les  premiers  jours,  elle  atteint  3"\70  dans  la  nuit  du  18  au  19. 

Floraison  des  Chrysanthèmes  communs  (Pyrèthres  delà  Chine),  le 
5;  Chimonanthus  fragrans,  le  25. 

Relativement  aux  moyennes  normales,  le  mois  de  novembre  1895 
a  présenté  les  résultats  suivants  :  baromètre  plus  haut  de  0™'".06,  ther- 
momètre plus  haut  de  2^78;  on  ne  trouve  dans  ce  siècle  que  le  mois 
de  novembre  1821  et  surtout  novembre  1852  qui  aient  des  moyennes 
plus  élevées.  Tension  de  la  vapeur  plus  forte  de  I'°'".41 ,  humidité  re- 
lative moindre  de  1  à2,pluieplusfortede7"''".7,nébulositémoindrede2. 
Relativement  aux  moyennes  normales,  l'automne  de  1895  présente 
les  résultats  suivants  : 

Moyennes.  Excès.  j  Moyennes.  Excès. 

I    Iluniidilé  relative..     78.2  —7 

Nébulosité 45  —26 

I  Pluie  totale IIS-^'"./     — 48-'M». 


Baromètre 

758-".20 

4-0"".56 

Tliermomètre . . . 

12M0 

+2°.01 

Tension  de  la  vap. 

8-".28 

-f(r-.22 
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L'année  météorologique  1895  offre  les  résultats  suivants  : 

Moyennes.  Excès. 


Baromètre TSS"-™  40  — O^-^.SÎ 

Thermomèlre 10». 33  — 0''.33 

Tension  de  la  vap.  7""". 58  — 0"'".'40 

Humidité 78.1  —2 

Pluie  totale bi)l'"-".-l  —79""". 7 


Nébulosité fil  —«j 

Jours  de  gelée...,  78  -|-12 

—  de  pluie 147  -|-iO 

—  de  tonnerre.  33  +6 

—  débrouillard.  41  -j-l 

E.  Renou, 


Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Les  semailles  d'automne  se  sont  accomplies  par  le  meilleur  temps  et  donnent 
les  plus  belles  espérances. 

Elles  sont  non  seulement  bien  réussies,  mais  complètes,  car  les  agriculteurs 
qui  ont  quitté  leurs  fermes  à  la  Saint-Martin  pour  cause  de  fin  de  bail  ont  pu 
semer  dans  leurs  nouvelles  exploitations  d'assez  grandes  étendues,  et  l'on  peut 
évaluer  à  85,000  hectares  environ  les  espaces  occupés  par  les  blés  d'hiver. 

On  a  soin,  en  prévision  des  pluies  qui  peuvent  survenir,  d'entretenir  et  d'appro- 
fondir autant  que  possible  les  rigoles  et  fossés  destinés  à  l'évacuation  des  eaux 
surabondantes.  Ce  travail  est  indispensable  et,  quand  il  est  bien  fait,  la  récolte 
s'en  trouve  sensiblement  augmentée. 

On  se  bâte  d'exécuter  les  labours  d'hiver  crue  l'on  continue  tant  que  les  terres 
ne  sont  pas  durcies  par  les  fortes  gelées.  D  ailleurs  ils  sont  avancés  et  l'on  ne 
peut  que  signaler  avec  plaisir  cette  circonstance  qui  a  souvent  l'influence  la  plus 
heureuse  sur  les  cultures  de  printemps. 

Maintenant,  il  ne  reste  plus  en  terre  que  le  topinambour,  plante  précieuse  qui, 
ne  redoutant  pas  les  gelées,  peut  être  arrachée  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de 
la  ferme.  Le  topinambour  utilise  avec  le  plus  grand  profit  les  sols  maigres, 
sableux  et  les  calcaires  secs,  à  tel  point  qu'on  l'a  surnommé  la  betterave  des 
terres  pauvres.  Salomon. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  4  décembre  1895.  —  Présidence  de  M.  Schlœsing. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  :  Mé- 
moires de  r Académie  de  Metz  (1892-1893)  ;  — Les  rurales,  poésies  par 
M.  Thévenot;  —  Biographies  vétérinaires,  par  M.  Neumann;  -  L'ari- 
thonome  du  pommier,  par  M.  Lecœur;  —  Centenaire  d'Ânceîot,  le 
9  janvier  1894;  —  Histoire  des  institutions  politiques  de  r  ancienne 
France,  par  M.  Fustel  de  Coulanges  ;  —  Lexique  géographique  du 
monde  entier  (10'  fascicule)  ;  —  Nouveau  traité  de  mécanique  agricole, 
à  l'usage  des  écoles  d'agriculture,  par  M.  Fontaine. 

M.  Chauveau  offre,  de  la  part  de  MM.  Nocard  et  Leclainche,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Les  maladies  microbiennes  des  animaux. 

M.  Trasbot  présente,  de  la  part  de  M.  Neumann.  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Biographies  vétérinaires. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Tassy,  membre 
titulaire  dans  la  section  de  sylviculture,  décédé  le  \''  décembre  1895, 
à  Aix  en  Provence.  M.  Tassy  avait  été  professeur  à  l'Institut  agrono- 
mique en  1876,  lors  de  la  création  de  cet  établissement.  Il  a  été  depuis 
cette  époque  remplacé  par  son  distingué  répétiteur  M.  Rivet. 

M.  Liébaut offre,  de  la  part  de  M.  llingelmann,  un  ouvrage  intitulé  : 
Traité  de  machines  pour  la  préparation  des  aliments  du  bétail,  et  un 
manuscrit  du  même  auteur  sur  la  transmission  de  la  pression  dans  les 
pressoirs.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Dutaure. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques  faites 
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au  parc  de  Saint-Maur  pendant  le  mois  de  novembre  1895.  Ce  résumé 
est  publié  in  cxlemo  dans  le  Journal. 

M.  Tisserand  offre,  de  la  part  de  M.  llingelmann,  un  mémoire  sur  le 
récent  concours  d'arracheurs  de  betteraves  dont  M.  Têtard  a  rendu 
compte  (renvoi  à  la  section  de  mécanique  agricole). 

M.  Josseau  offre,  de  la  part  de  M.  Sylvestre,  V Agenda  des  agriculteurs 
et  des  Syndicats  agricoles  pour  1896,  et  V Agenda  des  agriculteurs  pour 
la  même  année. 

M.  Levasseur,  avec  plans  à  l'appui,  rend  compte  d'un  séjour  qu'il  a 
fait  au  domaine  d'Harcourt,  propriété  de  la  Société,  au  mois  de  sep- 
tembre dernier.  Il  en  profite  pour  décrire  le  château,  les  bois  et  les 
parterres  qui  l'entourent. 

M.  Blanchard  signale  un  insecte  qui  attaque  les  plants  d'oseille  aux 
environs  de  Saint-Germain,  de  Marly  et  du  Pecq..  Pour  le  détruire,  au 
printemps,  il  suffit  de  saupoudrer  les  plants  d'oseille  avec  une  poudre 
impalpable  (cendre  de  bois  bien  tamisée,  un  peu  de  soufre  sublimé  et 
chaux  pulvérisée).  L'insecte  est  le  Gastrophysa  raphani. 

M.  Yiellard  dépose  les  premiers  bulletins  de  la  Société  forestière  de 
la  Franche-Comté  et  du  territoire  de  Belfort. 

M.  Sagnier  offre  une  brochure  de  M.  Sarcé,  intitulée  :  Petit  Manuel 
du  propriétaire  sylviculteur.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRIGOLI^S 

(7  DÉCEMBRE  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Le  calme  règne  toujours  sur  les  marchés  aux  grains,  les  prix  s'y  maintiennent 
sans  grands  changements.  La  situation  s'est  un  peu  améliorée  pour  les  huiles,  les 
alcools  et  les  sucres,  dont  les  cours  sont  en  légère  hausse.  La  fécule  ne  se  vend 
pas.  Les  fruits,  légumes  et  produits  de  laiterie  et  de  basse-cour  restent  dans  un 
état  assez  calme.  Le  bétail  ne  se  vend  pas  plus  cher. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  tr. 

,,    ,  .  .,       (.Blé  tendre..  19.10            »  12.00  11.90 

Algérie..  ■^'S*^' /  Blé  dur. . . .  16.90            »                »                  » 

Tunisie.  Tunis 15.90  »  10. 2r.  12.1.i 

Angleterre.  Londres 14.00  10.65  16.70  11.70 

Belgique.  Bruxelles 14.00  11.10  13.25  14.00 

—  Mons 14  50  10.75  15.00  14.00 

_  Louvaiii 14.50  11.25  13.90  14.25 

Alsace-Lorraine.      Colmar 20.50  16.55  20-00  18.50 

Allemagne.  Berlin 17.90  14.56  » 

Hollande.  Groningue 13.25  »  12.85  11.90 

Autriche.  Vienne 15.90  14.50  »  » 

Hongrie.  Budapest 15.15  13.70  »  » 

Russie.  Odessa 11.25  »  »  '.'-OO 

Etats-Unis.  New-York 12.45  »  »  » 

—  Chicago 10.80  »  »  » 

Blés.  —  L'apparence  des  blés  d'hiver  est  bonne  ;  leur  végétation  ne  laisse  rien 
à  désirer  pour  le  moment.  La  situation  commerciale  est  à  peu  près  la  même  que 
précédemment;  les  apports  ont  été  un  peu  moins  nombreux  sur  nos  marchés; 
mais  les  prix  ne  se  relèvent  pas. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  4  décembre,  les  transactions  ont  été  calmes  ;  les 
offres  étaient  un  peu  moins  importantes  que  le  mercredi  précédent  et  la  culture 
demandait  les  mêmes  prix;  mais  la  meunerie  ayant  toujours  les  mêmes  difficultés 
à  écouler  sa  marchandise,    restait  toujours  aussi   peu  empressée  aux  achats.  On 
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NORD-OUEST. 

Blé. 

fr. 


Seigle.  Orge. 


Calvados.  Bayeuï 19.50 

—  Falaise 17.50 

—  Vire 20.00 

C.-du-Nord.  Portrieux..  17.90 

Finis/ère.  Landerneau.. .  18.50 

—  Morlaiï, 17.50 

—  Quimper 17.50 

Ille-el-Vil.    Hennés IG  75 

il/ancAe.  Cherbourg 2I.'}5 

Idayenne.  Laval 15.? 5 

—  Evron.. 16.35 

Morbihan.  Lorienl 16.00 

—  Jlalestroit 15.50 

Orne.  Mortagne 16.75 

—  Alençon 17  25 

—  Bellèlne 16.25 

SaH/ie.  Le  Mans 16.00 

—  La  Ferté-Bernard.  16.50 
Pri.'C  moyens 17.43 

2*    RÉGION.    —    N 

Xisne.  Soissons 18.15 

—  Château-Thierry..  17.  i5 
Sl-Quentin 18.50 


Eure.  Evreux 17. 

—  Le  iN'eubourg 17.75 

—  Louviers 17.25 

Eure-el-L.  Chartres....  17.00 

—  Dreux 17.15 

—  Chàteaudun 16.60 

A^orrf.  Douai 19.10 

—  Cambrai. 18.30 

—  Valenciennes 19.65 

Oise.  Beauvais 17.50 

—  Clermont 18.00 

—  Compiègne 17.90 

Pas-de-Calais.  KïVdiS  .  .  18.20 

—  Carvin 18.90 

Seine.   Paris 1S.50 

S. -et-Oi.se.  Versailles  ..  18.50 

—  Angervillb 17.15 

—  Eiampes 17.25 

S .-el-Marne .  J>leaus ... .  18.00 

—  Montereau 17.70 

—  Provins 17.30 

Seine-Inf.  Rouen 17.80 

—  Montivilliers 18.40 

—  Diiclair 18.25 

Somme .  Amiens 17.25 

—  I^eronne IS  40 

—  Uoullens 18.20 

Prix  moyens 18.59 


10.00 
9.00 
10.00 
11.50 

9.50 
10.75 
10.09 
ORD, 

9.75 
10.00 

10.00 
10. Ô5 
10.00 
9.60 

9.00 
12.15 
12.35 
11.00 
10.75 
10.25 
10.00 
î  2 .  20 
12.40 
10.40 
9.50 
9.25 
9.65 
9.25 
9.80 

10.45 

10.75 
10.00 
9.50 
11.50 
10.S9 


3*  RÉGION.  —  NORD-EST. 

.ordonnes.  Vouziers 17.90  9.50 

—  Sedan   18.00  ii.-'5 

Aube.  Troyes 17.50  9.50 

—  Arcis-sur-Aube...   17.50  9.60 

—  Dar-sur-Aube....   17.25  9.25 
A/ar»ie.  Reims 17.60  10.60 

—  Epernay 17.50  9.50 

—  Sézanne 17.50  10.15 

f^.-A/arnt;.  Langres..  ..  17.75  9.75 

—  Chaumont 18.50  » 

Meurlhe-el-Mos.  Kancy  .  18.00  lO.OO 

—  Toul 18.00  10.50 

A/ewse.  Bar-le-Duc 17.60  11.25 

Hte-Saône.  Veioul 18.25  10.75 

—  Gray ;s.25  10.50 

Kosjes.  Mirecourt 17.90  » 

Prix  moyens 17.81  10.15 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Charente.  Ruiîec 17.50  10.25 

—  Angoulême 17.00  » 

Cha>". -7»)/^.  Marans 16.50 

Deiuc-Sèvres.  Parthenay  16.90 


Niort. 

I.-et-L.  Loches 

—  Châteaurenault. 
Loire-lnf.  Nantes.  . . . 
M.-et-Loire.  Angers. 


16. 

16.75 

17.20 

16.90 

17.15 


Saumur 17.50 


—    Cholet. 

Vendée.  Luçoû 

Vienne.  Poitiers 

Hte-Vienne.  Limoges 


16.90 
16. 90 
17.75 
16.30 


Prix  moyens 17  00 


10.65 
10.25 

9.00 
10.00 
9.60 


9.25 
10.00 
9.85 


fr. 
14.00 
13.10 
13  25 
12.90 
14.25 
12.00 
11.00 

12  25 
12.70 
13.00 

13  40 


13.50 
13.30 
12.50 
13.90 
13.O0 


14.50 
14.50 
Il  50 
13.50 
13.50 
14.00 

14.00 
15.40 
13.90 
15.00 
14.45 
14.25 
13.00 
14.60 
14.75 
15.00 
15.00 
15  00 
14.75 

13.50 
13.50 
16.00 


17.30 
13.00 
13.30 
14.29 

13.25 
16.00 
15.50 
15.50 
14.00 
15.25 
15.00 
14.50 
14.00 

14.50 
14.00 
15.25 
13.25 

» 
11.50 
14.39 


13.00 
12.30 


13.50 
13.75 
:4.00 
13.75 
il  .00 
12.70 
14.00 
11.00 
12.89 


Avoine 

fr. 


13.50 
15.50 
13.25 
13.25 
12.75 
14.50 
13.25 
13.75 
12.50 
13.50 
li  00 
17.00 
13.50 
17.40 


14.75 
14.25 
14.00 
14.50 
14.75 
14  50 
14.00 
14.15 
14.00 
15.60 
13.25 
15.00 
16.00 
14.50 
15.00 
13.50 
14.90 
15.65 
18.00 
14.00 
14.35 
14.75 
14.35 
14  00 
P. 25 
15.00 
14.50 
16.50 
14.00 
13.00 
14.73 


14  50 
13  90 
14.00 
15.15 
15.00 
14.25 
13.60 
13.50 
14.25 
14.25 
14.75 
14.90 
13.75 
13.75 
14.34 


13.40 
14.50 
13.50 
16.00 
13.50 
13.50 
1 4 .  00 
14.00 
14.40 
14.40 
13.75 
15.00 
13.00 
15.00 
14   1-1 


5"  RÉGi.j.v.  —  CENTRE 

Blé.  Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  .Moulins 17.75  9.75 

—  St-Pourçain 18.75  10  50 

—  Montiuçon 16.90  10.00 

C/ier.  Bourges i;.oo  9.80 

—  Vierzon 17.00  9.65 

—  Sancerre    16.65  » 

Creuse.  Aubusson 17.00  9.65 

/îidre.  Château  roux 17.00  9.25 

—  La  Châtre 17.25  9.50 

—  Valençay I6  75  10.00 

Loiret.  Orléans 17.40  9.50 

—  Pilhiviers 17.40  » 

—  Montargis 17.10  9  75 

L.-e<-C/ter.  Blois 16.90  10.00 

—  Romorantin 15.90  9.35 

—  Montoire 16  25  10.65 

A^îBi're.  Nevers 17.50  10.00 

—  Clamecy 16.75  » 

J^onne.  St-Florenlin.. . .    17.60  9.00 

—  Brienon 17,50  9.90 

Prix  moyens 17.12  9.78 


Orge. 

fr. 
14  40 
13.75 
12.00 
12.70 
15.25 
12.50 


15.20 
15,25 
14.25 


13.50 
13.10 
12.00 
14.00 
14.25 
15.40 
.15.15 
13.91 


6*   RÉGION.    —    EST. 


Ain.  : 


13.65 
13.25 


10.25 
13.35 
11.00 
10.25 
11.00 
12.50 
10.75 
11.50 
10.50 

11.75 


aourg 18.20 

—  Pont-de-Vaux 18.60 

Cd/e-d"Or.  Dijon 18.00 

—  Beaune 17.75 

Z>ow6s.  Besançon 18.25 

/scre.  Bourgoin 18.60 

—  St-Marcellin 18.50 

Jura.  Dôle 18.00 

Loi're.  St-Etienne 19.25 

—  Charlieu 18  50 

P .-de-Dôme.  Riom 18.35 

Rhône.  Lyon 18.65 

Saône-et-L.  Cha\oh 17.80 

—  •  Autuu 17.25 

Hle-tiavoie.  Clusei 16.25 

—  .\nnecy 18.75 

Prix  moyens 18.17     11.52 

T  RÉGio.v.  —  SUD-OUEST. 

.4rîèfle.  Pamiers 19.00     11.00 

flordogne.  Périgueux. . .  17. 80        » 

Hle-Garonae.  Toulouse.  18.75 

Gers.  Auch 18.60 

ffîVoîirfe.  Bordeaux 18.00 

Landes.  Dax 19.90 

—  Mont-dc-Marsan..  18.40 
Lot-el-Gar.  Agen 18.10 

—  Marmaadc 17.15 

—  Villen. -sur-Lot. ..  16.60 

fi.-Pj/réîiées.  Pau 18.50 

H. -Pyrénées. Tarbes 18.45 

Prix  moyens 18.24 


15.25 
15.50 


14.00 
14.40 
15.75 
15.50 


903 


Avoine. 

fr. 

14.15 
14.50 
15.00 
15.00 
13.50 
13.00 
14.00 
13.25 
13.00 
14.00 
14.50 
14.00 
15.35 
13.75 
14.00 
15.50 
14.50 
14  25 
15.40 
14.80 
14.27 


15  00 
15.50 
14.50 
15.25 
14.50 
14.90 
18.00 
14.25 
15.75 
16.00 
14.40 
14.90 
17.25 
14.25 
15.00 
16.50 


11.60 

13.25 

15.50 

» 

i> 

17.00 

11.25 

» 

15.00 

13.20 

)j 

11.65 

), 

j, 

12.80 

» 

16.25 

11. G5 

>j 

16.50 

10.25 

» 

15.50 

» 

» 

18.00 

» 

» 

18.50 

11.68 

13.25 

10.42 

RÉGION.    —   SUD. 


/4Mde.  Carcassonne 19.00 

Aveyron.  Millau 18.50 

Cania/.  Aurillac 19.00 

Corrèze. Tulle 16.75 

—  Brives 16.50 

Hérault.  Montpellier 2:. 55 

Lot.  Figeac 17  50 

Losère.  Florac 21.25 

Pi/rênêe.s-0.  Perpignan..  22.45 
Tarn.  Albi 18.00 

—  Castres 19.30 

—  Gaillac 18.10 

Tarn-el-G.  Montauban..   17.65 

Prix  moyens 18.89    12.84 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 
B.-^ipes.  Manosque. . . .  22.25        » 

Hles-Alpes.  Gap 

Ardéclie.  Aubenas 

B.-du-Iihône.  Aix 

Drôme.  Romans 

Gard.  Ximes 

Haute-Loire.  Le  Puy 

Var.  Draguignan 

Vaucluse.  Carpcntras.. . 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France, 

—  de  la  semaine  précéd. 

Sur  la  semaine  (  hausse, 

précédente.  \  baisse. 


).50     11.75     15.00 
!.00     14.00     14.25 


11.50 

a 

16.25 

11.15 

» 

14.75 

10.50 

■» 

14.50 

13.00 

14.50 

16.90 

» 

14.75 

14.75 

16.75 

15.75 

19.05 

17  35 

17.55 

22.20 

» 

» 

10.50 

13.80 

16.35 

16.75 

» 

» 

14.75 

» 

» 

15.25 

22.50 

» 

» 

15  00 

21.00 

12.25 

15.50 

17.00 

19.00 

a 

16.00 

19.40 

1O.75 

,) 

14.50 

21.00 

» 

13.50 

16.50 

19.00 

12.50 

18.00 

16.00 

25.00 

» 

22.00 

14.00 

12.00 

15.50 

21.24 

12.38 

14.75 

16.00 

18.28 

11.03 

14.03 

15.12 

18.30 

11.06 

14.23 

15.17 

0  02       0.03       0.20       0.05 


904  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

a  colr  les  blés  blancs  de  18  fr,  75  à  19  fr.  les  100  kilog.;  les  roux,  18  fr.  à 
18  fr.  75.  —  Le  marché  commercial,  a  été  un  peu  plus  soutenu;  on  a  coté  en 
clôture  :  disponible  et  courant  du  mois,  18  fr.  25  à  18  fr.  50;  livrable  janvier- 
février,  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  janvier  à  août,  18  fr.  75  à  19  fr.  50.  —  Les  cours 
de  blés  étrangers  restent  nominaux.  —  A  Marseille^  les  affaires  sont  calmes, 
mais  les  prix  restent  assez  fermes;  les  blés  durs  de  Bessarabie  se  sont  vendus 
12  fr.  50;  les  Ghirkas  Azoff,  13  fr.  40  les  100  kilog.  en  entrepôt;  les  blés  durs 
de  Philippeville  supérieurs  ont  obtenu  18  fr.  40.  —  Sur  les  marchés  européens, 
la  situation  reste  la  même  :  transactions  calmes  avec  cours  assez  bien  tenus.  — 
Aux  dernières  nouvelles,  les  marchés  américains  étaient  faibles. 

Seigles.  —  A  la  halle  de  Paris,  les  offres  étaient  très  modérées;  mais  la  meu- 
nerie spéciale  reste  réservée  dans  ses  achats;  les  prix  étaient  tenus  de  10  fr.  50 
à  10  fr.  75  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau  à  Paris. 

Orges.  — •  Les  prix  sont  en  légère  baisse;  les  offres  de  l'étranger  sont  assez 
nombreuses  en  ce  moment  et  les  acheteurs  sont  peu  empressés;  on  cote  :  orges 
de  choix,  15  fr.  50  à  16  fr.  les  100  kilog.;  bonnes  qualités,  14  fr.  75  à  15  fr,; 
ordinaires,  14  fr.  à  14  fr.  50;  secondaires,  13  fr.  —  Baisse  également  dans  le 
prix  des  escourgeons,  qui  sont  offerts  de  15  Ir.  50  à  16  fr.  en  gare  d'arrivée  ou 
sur  bateau  à  Paris.  La  brasserie  et  la  malterie  du  Nord  continuent  à  s'approvi- 
sionner en  orges  de  Tunisie  et  d'Algérie,  qui  se  vendent  de  12  fr.  50  à  12  fr.  75 
les  100  kilog.  nets  à  Dunkerque,  et  en  escourgeons  de  Vendée,  au  prix  de 
15  fr.  25  à  15  fr.  50. 

Malts.  —  Vente  assez  difficile  au  cours  de  27  à  30  fr.  les  100  kilog.  en  gare  à 
Paris  pour  les  malts  d'orge  et  d'escourgeon  indigènes. 

Avoines.  —  Les  prix  restent  bien  tenus  sur  place  avec  des  offres  assez  modé- 
rées; on  cote  de  14  fr.  50  à  16  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris,  suivant  prove- 
nance, couleur  et  qualité. 

Maïs.  —  Les  maïs  disponibles  se  vendent  :  bigarrés  d'Amérique,  13  fr.  les 
100  kilog.  délivrés  sur  wagon  au  Havre;  Plata,  12  fr.  75;  la  marchandise  à  livrer 
de  toutes  provenances  est  cotée  de  8  fr.  85  à  10  fr.  75. 

Sarrasins.  —  Vente  assez  facile  au  cours  de  11  fr.  75  à  12  fr.  les  100  kilog. 
en  gare  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  —  Cours  bien  tenus.  On  cote  les  féveroles  indigènes  de 
17  fr.  à  17  fr.  50  les  100  kilog.,  en  gare  à  Paris;  les  féveroles  d'Egypte  valent 
14  fr.  50  à  Marseille. 

Millet  blanc  de  Vendée,  19  fr.  50  à  20  fr.  les  100  kilog.;  millet  roux,  16  à  18  fr. 
III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  la  meunerie  a 
baissé  ses  cours  de  1  fr.  par  sac.  On  cote  aujourd'hui  :  marques  de  choix,  45  à 
47  fr.  les  157  kilog.  nets;  les  premières  marques,  43  à  45  fr.;  les  bonnes,  42  à 
43  fr.;  les  ordinaires,  41  à  42  fr. 

Farines  de  spéculation.  —  Marché  calme;  cours  assez  bien  soutenus,  le  4  dé- 
cembre on  cotait  en  clôture  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du 
mois,  41  fr.  à  41  fr.  25  les  157  kilog.  nets;  janvier,  41  fr.  50  à 43  fr.  25. 

Issues.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus  sans  changements. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  Les  affaires  sont  un  peu  plus  actives  à  Paris,  que  la 
semaine  dernière.  On  cote  :  trèffe  blanc,  125  à  160  fr.  les  100  kilog.;  hybride, 
125  à  150  fr.;  violet,  60  à  100  fr.  luzerne  de  Provence,  100  à  130  fr.;  minette, 
30  à  33  fr.;  sainfoin  double,  33  à  38  fr.  ;  simple,  28  à  30  fr.;  ray-grass,  30  à  40  fr. 

A  Lyon,  les  belles  qualités  de  graines  de  luzerne  sont  recherchées;  on  cote  110 
à  140  fr.  les  100  kilog.  selon  mérite;  les  sainfoins  sont  aussi  assez  demandés  au 
prix  de  25  fr.  pour  les  simples  coupes.  La  graine  de  trèfle  sans  affaires,  vaut  70 
à  80  fr. 

Fourrages.  —  Les  affaires  sont  calmes  à  Paris,  avec  cours  sans  variations. 
Dans  la  région  de  l'Est,  le  foin  se  vend  de  28  à  36  fr.  les  520  kilog.,  la  luzerne 
et  le  trèfle,  30  à  35  fr.;  la  paille  de  blé,  16  à  22  fr.;  de  seigle,  15  fr. 
V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  La  vente  n'est  pas  très  active,  la  température  étant  redevenue 
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plus  'douce.  On  cote  à  la  halle  :  raisin  blanc  de  l'Hérault,  120  à  150  fr.  les  100 
kilog.;  d'Italie,  60  à  70  fr.;  de  Malaga,  40  à  80  fr.;  poires  beurré  d'Arembert  et 
Doyenné  d'hiver,  40  à  80  fr.;  Duchess;  et  Crassane,  40  à  60  fr.;  beurré  magni- 
fique, 30  à  50  fr.;  triomphe  de  Jodoigne  et  curé,  30  à  40  fr.;  pommes  Canada,  25 
à  35  fr.;  bonne  nature,  20  à  25  Ir.;  communes,  12  à  15  fr.;  noix  Marbot  et  de 
Grenoble,  45  à  55  fr.;  corne  de  mouton,  35  à  40  fr.;  communes,  28  à  30  fr.; 
marrons  de  Lyon,  25  à  30  fr.;  d'Italie,  30  à  40  fr.;  châtaignes  d'Italie,  23  à 
25  fr.;  de  Lyon,  18  à  20  fr.;  du  Périgord,  12  à  16  fr,;  du  Limousin,  10  à  12  fr.; 
coings,  15  à  20  fr.;  nèfles,  20  fr. 

Léfjumes  frais.  —  Vente  ordinaire;  les  haricots  verts  d'Algérie  se  placent 
mieux.  On  vend  :  haricots  verts  d'Algérie  extra,  140  à  180  fr.  les  100  kilog.; 
lins,  100  fr.;  moyens  et  gros,  55  à  70  fr.;  pois  verts  d'Algérie,  100  fr.;  tomates 
de  Nice,  70  à  75  fr.;  endives  de  Bruxelles,  40  à  50  fr.;  ail  et  échalottes,  30  à 
40  fr.;  pissenlits  verts,  12  à  15  fr.;  oignons,  9  à  11  fr.;  poireaux,  20  à  35  fr.  les 
100  bottes;  carottes,  15  à  25  fr.;  navels,  10  à  20  fr.;  —  artichauts  d'Algérie, 
25  à  28  fr.  le  cent;  choux-fleurs,  10  à  30  fr.;  choux,  5  à  10  fr.;  melons  du  Midi, 
1  fr.  à  1  fr.  25  la  pièce;  pastèques,  2  à  4  fr. 

Légumes  secs.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  à  Paris  que  la  semaine  dernière; 
on  vend  :  haricots  flageolets  chevriers,  70  à  74  fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  sois- 
sons,  73  à  75  fr.;  Liancourt,  56  à  58  fr.;  Chartres,  50  à  52  fr.;  suisses  blancs, 
44  à  46  fr.;  —  plats  du  Midi,  36  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges, 
34  à  45  fr.;  cocos  roses,  33  à  34  fr.;  nains,  28  à  32  fi.;  lentilles,  25  à  55  fr.; 
pois  ronds,  22  à  23  fr.  —  Au  marche  de  Noyon,  on  tient  fermement  les  cours  de 
29  à  31  fr.  l'hectolitre  pour  les  haricots  lingots;  de  27  fr.  pour  les  flageolets. 

Pommes  de  terre.  —  La  hausse  attendue  ne  se  produit  pas.  A  la  vente  en 

f;ros  à  Paris,  la  hollande  du  Gâtinais  et  de  Bourgogne  se  place  de  75  à  80  fr. 
es  1000  kilog.;  celle  de  Seine-et-Oise  et  de  Beaugency  de  70  à  75  fr.;  la  sau- 
cisse rouge  du  Gâtinaisa  valu  66  à  68  fr.;  celle  de  Seine-et-Oise,  62  à  65  fr.; 
les  sortes  communes,  60  à  62  fr.  ainsi  que  la  ronde  hâtive  ;  la  magnum  bonum, 
et  la  early  rose,  45  fr.  environ;  la  chardonne  et  l'imperator,  28  à  35  fr.  —  Sur 
les  marchés  de  province,  on  cote  :  à  Lyon,  5  à  7  fr.  les  100  kilog.;  Châlons-sur- 
Marne,  3  fr.  à  4  fr.  50;  Orléans,  5  à  7  fr.;  Quimper,  3  fr.  50  à  4  fr,;  Marans, 
5  fr,;  Langres,  4  fr,;  Dôle,  3  fr.;  Saiut-Pourcain,  3  fr.;  Saint-Etienne,  7  fr.  50  à 
8  fr. 

Truffes.  —  Noires  du  Gard,  10  à  15  fr,  le  kilog,  à  Paris  ;  de  Carpentras,  12  fr.; 
de  Vaucluse,  20  fr.;  des  Alpes  15  à  20  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Malgré  le  peu  d'activité  du  marché,  les  prix  ont  une 
meilleure  tenue,  à  la  Bourse  de  Paris;  on  cote  :  huiles  de  colza  disponible,  54  fr. 
les  100  kilog.;  livrable  décembre,  53  fr.  75  à  54  fr.;  autres  termes,  53  à  54  fr.; 
huile  de  lin,  disponible  et  livrable  janvier,  47  fr.  75  à  48  fr.  25.  —  A  Lille,  on 
vend  l'huile  de  colza,  49  fr.  50  l'hectolitre;  celle  de  lin,  47  fr.  50;  —  à  Arras,  œil- 
lette surfine,  88  fr.  les  100  kilog.;  colza  50  fr.;  lin,  57  fr,  50;  cameline,  50  fr,; 
à  Rouen,  colza,   53  fr.;  lin,    50  fr.  50;  à  Caen,  colza,  50  fr.  25. 

Huiles  d'olive.  —  Les  offres  sont  assez  nombreuses  à  Nice  à  l'approche  de  la 
nouvelle  fabrication,  les  huiles  de  qualité  supérieure  seules  maintiennent  ferme- 
ment leurs  prix  de  190  à  205  fr.  les  100  kilog.;  les  intermédiaires  et  fines  va- 
lent de    115  à  130  fr.;  celles  de  la  rivière  de  Gênes,  130  à  150  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Arras,  œillette,  19  fr,  75  à  21  fr,  50  Thec- 
tolitre;  lin,  16  fr,  50;  cameline,  10  fr,  à  II  fr,  50;  à  Cambrai,  œillette,  20  à  21  fr.; 
colza,  14  à  15  fr,;  lin,  16  à  18  fr.;  cameline,  8  à  10  fr.;  à  — Abbeville,  œillette, 

20  à  21  fr,;  lin,  18  à  19  fr.;  —  à  Langres,  colza,  27  fr.  les  100  kilog. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux. —  Vinaigres. —  Cidres. 
Vins.  —  Le  calme  des  transactions  s'accentue  dans  le  Midi  ;   la  récolte  d'ail- 
leurs est  presque  toute   entière  aux  mains  du  commerce,  les  prix  sont   toujours 
aussi  fermes;  dans  le  vignoble  de  Béziers,  les  derniers  cours  pratiqués  ont  été  de 

21  à  22  fr,  l'hectolitre  pour  les  Aramons  ;  23  à  24  fr.  pour  les  vins  de  coteau  de 
9  degrés  à  9  degrés  et  demi;  de  24  à  27  fr.  pour  les  montagnes  de  10  degrés  et 
au-dessus;  les  Aramons  en  blanc  très  rares  sont  tenus  25  fr.;  les  Bourre!,  35  fr. 
■ —  Les  achats  au  vignoble  sont   encore  assez  nombreux  dans  le  Bordelais,  les 
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prix  sont  tenus  fermes  par  les  propriétaires,  — Les  vins  an  Minervois  sont  aussi 
l'objet  de  reventes  avec  beau  bénéfice;  on  cote  25  fr.  l'hectolitre  pour  les  10  de- 
grés, et  27  à  28  fr.  pour  les  11  degrés  pris  nus  à  la  propriété.  —  Dans  le  Nan- 
tais, les  gros  plants  sont  toujours  assez  demandés;  l'élévation  des  prix  a  produit 
un  temps  d'arrêt  pour  les  Muscadets,  On  cote  :  Muscadets,  90  à  100  fr.  la  pièce; 
gros  plants,  55  à  60  fr.  —  En  Roussillon,  les  vins  ordinaires  de  12  degrés  valent 
27  à  30  fr.  l'hectolitre,  les  extra  très  fins,  35  à  40  fr.  —  Il  n'y  a  presque  plus  de 
vins  à  vendre  dans  la  Charente;  en  Charente-Inférieure,  les  cours  sont  élevés 
dans  plusieurs  régions,  et  dépréciés  dans  d'autres,  on  cote  de  60  à  75  fr.  la 
pièce;  dans  l'île  de  Ré,  on  tient  le  vin  blanc  220  fr.  le  tonneau,  et  le  rouge, 
250  fr. 

Pour  les  vins  exotiques,  la  situation  est  assez  calme  à  Bordeaux.  A  Cette,  il  y  a 
eu  des  arrivages  importants;  de  très  beaux  vins  rouges  ont  été  vendus  de  24  à 
27  fr.  l'hectolitre.  Les  vins  mutés  ont  donné  lieu  à  quelques  affaires;  on  a  traité 
en  vins  d'Algérie  et  d'Espagne  au  prix  de  38  à  40  fr.  les  muscats  Samos  valent 
47  à  48  fr.  l'hectolitre  acquitté. 

Spiritueux.  —  La  demande  est  meilleure  à  Paris  pour  les  trois-six  d'industrie 
et  les  cours  se  sont  raffermis;  on  a  coté  à  la  Bourse  de  Paris  du  3  décembre  : 
trois-six  fin  Nord  disponible,  31  fr.  25  l'hectolitre;  courant  de  mois,  31  fr.  25  à 
31  fr.  50;  livrable  janvier,  31  fr.  50  à  32  fr.  —  A  Lille,  l'alcool  de  betterave 
est  à  30  fr.  50;  —  Les  prix  restent  sans  changements  sur  les  marchés  du  Midi; 
on  vend  le  trois-six  Nord,  37  fr.  à  Bordeaux;  37  à  38  fr.  à  Cette;  38  fr.;  à  Mont- 
pellier. —  A  Mâcon,  on  cote  l'eau-de-vie  de  marc  par  l'ancien  procédé:  vieille, 
150  fr.  l'hectolitre  ;  nouvelle,  130  fr.;  par  le  nouveau  procédé;  vieille,  130  fr.; 
nouvelle,  100  fr.  A  Clermont-Ferrand,  les  eaux-de-vie  de  marc  vieilles  valent 
65  fr.;  les  nouvelles,  65  à  70  fr.  —  Dans  l'île  de  Ré,  les  eaux-de-vie  de  pre- 
mier cru  se  vendent  195  à  200  fr.  à  60  degrés. 

Pommes  à  cidre.  —  A  la  fin  de  novembre,  la  tendance  était  à  la  hausse  par 
suite  des  rachats  du  découvert;  on  demandait  55  fr.  des  1000  kilog.  dans  les 
gares  du  Nord  et  à  Paris;  50  fr.  dans  le  Calvados;  43  ^à  45  fr.  dans  la  Seine- 
Inférieure;  38  à  42  fr.  en  Bretagne. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  De  même  que  pour  les  alcools  on  constate  une  amélioration 
dans  les  cours  depuis  la  semaine  dernière.  A  la  Bourse  de  Paris,  on  a  coté  le 
3  décembre  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  75  à  28  fr.  25  les  100  kilog.; 
blancs  )i"^  3  disponibles,  30  fr.  25  à  30  fr.  50  ;  courant  du  mois^  30  fr.  50  ;  livrables 
janvier,  30  fr.  75  à  31  fr.  ;  autres  termes,  31  fr.  à  32  fr.  25.  —  Les  raffinés  sont 
à  100  fr.  50  pour  la  consommation. —  A  Valenciennes,  les  derniers  cours  ont  été 
également  meilleurs;  on  a  coté  les  sucres  roux,  27  fr.  à  27  fr.  50  comme  à  Lille, 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  raffinerie  vaut  à  Paris,  13  à  15  fr.  les  100  kilog.; 
celle  de  fabrique,  16  à  18  centimes  le  degré  saccharimétrique;  à  Valenciennes, 
elle  vaut  17  centimes  et  demi. 

Fécules.  —  Les  stocks  ont  augmenté  et  les  acheteurs  étant  rares,  les  prix  sont 
faiblement  tenus  comme  suit  :  fécule  première  grains  Paris,  23  fr.  les  100  kilog.: 
Vosges,  23  fr.  50  à  24  fr.;  Oise,  22  fr.  à  22  fr.  50;  Saône-et-Loire,  Loire  et 
Auvergne,  22  fr.  50  à  23  fr.;  fécule  verte,  13  fr.  à  13  fr.  50  à  Paris. 

Houblons.  —  La  situation  reste  la  même  qu'il  y  a  huit  jours.  La  tendance  est 
ferme  sur  les  marchés  de  Nuremberg;  à  Londres  les  belles  qualités  sont  toujours 
tenus  à  des  prix  très  élevés.  En  Belgique,  les  houblons  sont  délaissés  au  bas  prix 
de  30  à  32  fr.  les  50  kilog.  En  Bourgogne,  les  qualités  courantes  pour  l'expor- 
tation se  vendent  de  50  à  60  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  48  fr.  les  100  kilog,,  en  hausse  de  2  fr,  sur  le  précédent.  Pour 
l'exportation  on  traite  à  54  fr. 

Gemmes.  —  Dans  la  Gironde,  les  gemmes  au  système  Hugues  se  vendent 
27  fr.  50  la  barrique  de  250  litres;  celles  de  clôt  ordinaire,  10  pour  100  en  moins. 
—  Dans  les  Landes,  la  gemme  ordinaire  se  vend  26  fr.  la  barrique  de  3(i0  litres  ; 
celle  au  système  Hugues  vaut  36  fr. 

Lins.  —  Voici  le  tableau  des  prix  courants  à  Lille,  par  100  kilog.,  au  27  no- 
vembre : 
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Communs.  Ordinaires.  Rons.  Supérieurs. 

Coiirlrai  cl  Lvs 12U  à  140  fr.        145  à  200  fr.        210  à  300  fr.        310  à  450  fr. 

IJel-^ifiiie  ....■ lOJ       110  115      125  130       150  160      200 

Hollande      100      110  115      125  130       150  IGO      200 

Frise 7b        85  90      10.)  110       130  140      170 

Flines   Wavrin,   Mov 110      120  125       135  140      160  165      190 

Douai  jaunes   ". 105      115  120      125  130      145  150      165 

Bergues 100      105  105      115  120      125  130      1.50 

Wallons  et  pays 80        90  95       105  105      110  115       140 

Picards....... 70        75  75        80  85        90  95      100 

Suifs.  —  Les  cours  sont  encore  en  baisse  de  0  fr.  50  par  100  kilog.  à  Paris. 
On  cote  le  suif  frais  fondu  de  Ja  iioucherie  parisienne  et  le  suif  de  province 
en  fûts,   52  fr.  les  100   kilog.;  le  suif  en  branches  pour  la   province,  36  fr.  40. 

Saindoux.  —  On  cote   les  marques  françaises   :  saindoux  purs,  98  à  105  fr. 
les  100  kilog.;  saindoux  mélangés^,  73  à  92  fr.;  la  marque  Wilcox,  93  à  97  fr. 
X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Le  nitrate  de  soude  est  à  des  prix  extrêmement  bas  ;  il  se  vend 
17  fr.  60  les  100  kilog.  dans  le  Nord;  18  fr.  50  à  Bordeaux  et  La  Rochelle;  20  fr. 
à  Marseille.  —  Le  nitrate  de  potasse  se  vend  kk  à  46  fr.  —  Le  sulfate  d'ammo- 
niaque reste  aussi  à  des  cours  peu  élevés;  on  cote  la  sulfate  français  23  fr.  50  les 
100  kilog.  en  disponibles;  24  fr.  à  24  fr.  50  livrables  en  février-mars  :  le  sulfate 
anglais  disponible,  22  fr,  50  à  Dunkerque.  —  Les  prix  des  superphosphates  sont 
nominaux  vers  0  fr.  32  l'unité  d'acide  phospborique  soliible  dans  le  citrate,  dans 
les  usines  du  Nord,  et  0  fr.  37  dans  les  gares  de  Paris.  —  Cours  des  phosphates 
pour  l'emploi  direct  en  agriculture  :  Somme,  2  fr.  à  2  fr.  75  les  100  kilog.  à 
Doullcns;  Oise,  1  fr.  80  à  2fr.  30  àBreteuil;  3  fr.  10  à  3  fr.  30  dans  les  Porls  de 
l'Ouest:  Ai'dennes  et  Meuse,  3  fr.  10  à3  fr.  70  dans  les  gares  du  pays;  Cambrésis, 
3  ir.  70  à  Haussy.  —  Les  sels  de  potasse  conservent  leurs  cours;  le  chlorure  de 
potassium  vaut  20  fr.  25;  le  sulfate  de  potasse,  21  fr.:  le  carbonate  dépotasse, 
0  fr.  43  à  0  fr.  45  l'unité;  la  potasse  de  suint,  0  fr.  41  le  degré.  —  Les  engrais 
organiques  valent  :  sang  desséché  moulu,  1  fr.  25  à  1  fr.  50  l'unité  d'azote  à 
Paris;  viande  desséchée  moulue,  1  fr.  55  par  unité  d'azote  à  Paris;   cuir  torréfié, 

0  Ir.   95  à  1  fr.    10;  corne   torréfiée,  1    fr.  35;  guano  de  poissons,    1   fr.   45  à 

1  fr.  50  le  degré  d'azote  ;  0  fr.   25  à  0  fr.  30  le  degré  d'acide  phospborique. 

XI.  —  Bétail.  —  Viande. 
Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Yillette  du  jeudi  28  novembre  au  mardi  3  décembre  : 

Poids  Prix  du  Ivilog.  de  viande  nette  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marche  du  1  Décembre. 

Pour  Pour  En  quart.         1"  -2°  3°      ■      Prix 

Amenés    Paris,     l'extérienr         totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.      moven. 

Bœuls 4,408    2,603      1,319  3,982  364        1.58        1.48        1.38        1.49 

Vaches 1,220        604  534  1,138  261        1.56        1.46        1.36        1.43 

Taureau.x...  415        301  70  371  404        1.40        1.30        1.20        1.28 

Veaux 3,034    1,906  834  2,740  79        2.14        1.90        1.60        1.83 

.Moulons....         26,605  13,011      9,717  22,728  21        2.00        1.90        1.74        1.87 

Porcs  gras..  9,176    3,116      5,845  8,961  90        1.34        1.26        1.22        1.28 

La  vente  est  calme  pour  toutes  les  sortes.  Le  bœuf  a  baissé  de  3  centimes  par 
kilog.;  le  mouton  de  2  centimes  ;  le  porc  de  1  centime;  le  veau  a  haussé  de  10 
centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Arras.,  bœuf,  Ofr.  85 
à  0  fr.  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  65  à  0  fr.  80;  veau,  0  fr.  05  à  1  fr.  20  ;  porc, 
(vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  05.  —  Formerie  ^Oise|,  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  50  le  kilog. 
net;  vcaul   fr.    90  à  2  fr.;  porc,  1    fr.  30  à  1  fr.  40.  —  Caen,  bœuf,  1  fr.  25  à 

1  fr.  55  le  kilog.  net  ;  vache,  1  fr.  20  à  1  fr.  50";  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  mou- 
ton, l  fr.  80  à  2  fr.;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  40,  —  Chartres,   veau,    1    fr.  80   à 

2  fr.  le  kilog.  net;  porc,  1  fr.  25  à  1  fr.  30.  —  Bourges,  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr. 
le  kilog.;  veau,  1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  10  à  2  fr.  40;  porc,  1  fr.  10  à 
1  fr.  50.  —  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  48  à  1  fr.  58;  vache,  1  fr.  10  à  1  fr.  52;  veau 
(vif);  0  fr.  94  à  1  fr.;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  68;  agneau,  1  fr.  05  à  1  fr.  15; 
porc  (vif),  1  fr.  02  à  1  fr.  16.  —Aix,  bœuf  gris,  1  fr.  57  à  1  fr.  62  le  kilog.  net; 
d'Afrique,  1  fr.  48  à  1  fr.  50;  mouton,  1  Ir.  67  à  1  fr.  87;  brebis,  1  fr.  55  à 
1  fr.  60  ;  agneau,  0  fr.  90  à  1  fr.  15.  —  Bordeaux,  bœuf,  75  à  80  fr.  les  50  ki- 
log. nets;  vache,  65  à  72  fr.;  veau  (vifi,  80  à  95  fr.;  mouton,  87  à  95  fr.  — Lyon, 
bœuf,  140  à  162  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif),  105  à  128  fr.;  mouton,  160 
à  200  fr.;  porc  (vifj.  90  à  98  fr. 
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Via7ide  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  74;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  30;  —  veau  extra,  1  fr.  96  à  2  fr.  10;  V»  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  90; 
2«  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  70;  3«  quai,,  I  fr.  50  à  1  fr.  60;  4«qual.,  1  fr.  30 
à  1  tr.  40;  pans  et  cuissots,  1  fr.  50  à  2  fr.  40;  —  mouton,  F*  quai.,  1  fr.  80 
à  1  fr.  96;  2^  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  76  ;  3«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  46;  gigots, 
Ifr.  60à2fr.  10;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  2  fr.  80;  agneaux,  1  fr.  20  à  2  fr.  10; 
—  porc,  l"-»  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46  ;  2'»  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  40;  3"  quai. 
1  fr.  10  à  1  fr.  30;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VTLLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  28  Novembre  et  2  Décembre  1895. 

Bœufs.  — Aisne,  48;  Allier,  153;  Ardennes,  40;  Calvados,  8G5;  Chaienle,  '27;  Cher.  ^0;  Côle- 
d'Or,  21;  Creuse,  148;  Deux-Sèvres,  33;  Dordogne,  349;  Eure,  (Jl;  Eure-et-Loir,  '28;  Finistère, 
99;  Inare,  6;  Loire,  l'i;  Loire-Inférieure,  167;  Maine-et-Loire,  (J78;  Manche,  110:  Marne,  10; 
Mayenne,  119;  Morbihan,  76;  Nièvre,  65;  Nord,  10;  Oise,  19;  Orne,  510;  Saône-et-Lôire,  37;  Sar- 
Ihe,  46;  Seine,  4;  Seine-Inférieure,  180;  Seine  et-Marne,  11;  Vendée,  373:  Yonne,  24;  Hollande,  18. 

Veaux.  —  Aube,  237;  Aveyron,  153;  Calvados,  54;  Eure,  158;  Eure-et-Loir,  266;  Loiret,  154; 
Maine-et-Loire,  15;  Manche,  29;  Marne,  177;  Oise,  34;  Pas-de-Calais,  140;  Sarthe,  271;  Seine- 
Inférieure,  194;  Seine-et-Marne,  100;  Seine-et-Oise,  77;  Somme,   16;  Yonne,  54. 

Moutons.  — Aisne,  501;  Allier,  1728;  Hautes-Alpes,  80;  Ariège,  140;  Aube,  377;  Avevron, 
1609;  Cantal,  3006;  Cher,  199;  Corrèze,  65;  Côte-d'Or,  317;  Creuse,  770;  Dordogne,  200;  Eure- 
et-Loir,  104;  Haute-Garonne,  164;  Hérault,  160;  Indre,  60;  Indre-et-Loire,  327;  Haute-Loire, 
762;  Loiret,  450;  Lot,  1481;  Lot-et-Garonne,  75;  Haute-Marne,  130;  Nièvre,  957;  Puy-de-Dôme, 
1213;  Basses-Pyrénées,  61;  Hautes-Pyrénées,  199;  Haute-Savoie,  232:  Seine-Inférieure,  136;  Seine- 
et-Marne,  1525;"  Seine-et-Oisri,  2144;  Tarn,  2107;  Tarn-et- Garonne,  1179;  Haute-Vienne,  395;  Afri; 
que,   142;  Amérique,  1000;  Russie,  760. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  5935;  Autriche-Hongrie,  3413. 

Porcs.  —  Allier,  145;  Calvados,  -.68;  Charente,  117;  Cher,  190;  Côtes  du-Nord,329;  Creuse,  433; 
Deux-Sèvres,  977;  Ille-et-Vilaine,  1007;  Indre,  710;  Indre-et-Loire,  291;  Loire-lnferieure,  421; 
Maine-et-Loire,  1000;  Manche,  204:  Mayenne,  105;  Sarthe,  1218;  Seine,  28;  Vendée,  854;  Hol- 
lande, 265. 

II.— Marchés  du  jeudi  5  Décembre  1895. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  (par  50  kilog.) 

Bœufs    ^^__ Veaux^ ^___^__^^       Moutons. 

laquai.        2"  quai.  3' quaL  l'«qual.        2'  quai.        3' quai.        f"  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

75  68  61  100  90  78  90 
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Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog. 
lité,  66  à  68  fr.;  2%  63  à  65  fr.;  poids  vif,  43  à  47  fr. 
II.  —  Marché  du  bétail  sur  pied. 
Cours  officiels. 


3*  qnal. 

ir. 
72 

qua- 


Bœufs 

Vaches  .... 
Taureaux. . . 
Veaux 

Moutons . . . 
Porcs  gras  . 

—  maigres. 

Vente  difficile. 


Poids 
moyen 

Animau.-?  général. 

amenés,  invendus,     kil. 

1,828  328 

40 
15 


494 

136 

1,208 

1,433 

4,820 


253 

400 


quai.    quai. 


68 


1  56 
1.54 
1,38 

2  14 
2  00 
1   38 


1.90 
1.90 
1.30 


3* 

quai. 
1  36 
1.34 

1.18 
1.70 


Prix 
extrêmes. 
1  28  1  66 
1.26  1.60 
1.08  1.44 
1  50  2.20 
1  64  2  10 
1.24     1.40 


Commissionnaires  en  bestiaux. 

1"         2«  3»  Prix 

quai.  quai.  quai,   extrêmes. 

1   54  1.44  1   34     1.26     1,64 

1.52  1.42  1   32     1.24     1.58 

1   36  1.26  1    16     1.06     1.42 


PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  (u-is  décembre) 

Pendant  cette  période,  la  température  se  maintient,  sans  grande 
variation,  douce  et  pluvieuse  sauf  le  dernier  jour,  le  15  décembre,  ou 
se  produit  un  abaissement  très  sensible  de  la  température. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  nous 
oblige  à  ajourner,  cette  semaine,  la 
publication  de  la  Boîte  aux  lettres  et  à 
la  renvoyer  au  prochain  numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture^  2,  carrefour 
de  la  Groix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A,  Bouché. 
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Réunion  à  Paris  d'une  conférence  provoquée  par  la  Ligue  nalionale  bimétallique.  —  Entente 
avec  les  délégués  des  ligues  allemande  et  anglaise.  —  Nécessité  d'un  accord  international  pour 
résoudre  la  question  monétaire.  —  Travaux  de  la  Commission  technique  chargée  d'examiner 
les  conditions  d'application  des  règlements  pour  l'admission  temporaire  des  blés.  —  Résultats 
de  ces  travaux.  —  Nécessité  de  la  publication  de  ces  discussions,  —  Suite  de  la  discussion  du 
budget  du  Ministère  de  l'agriculture.  —  La  |)roduction  chevaline. —  L'administration  forestière. 
—  Vœux  émis  par  le  Congrès  des  Sociétés  agricoles  de  la  Loire.  —  Congrès  contre  le  black- 
rot  à  Bordeaux.  —  Allocution  de  M.  Jacques  Piou.  —  Observations  de  MM.  Frédéric  Vassillière, 
Carré,  Dulï'ourc-Bazin,  Kliœrig,  Marre,  Lavergne,  Lacoste,  de  l'Ecluse,  de  Lapparent,  Ducom, 
Foex,  etc.  —  Résumé  présenté  par  M.  Viala.  —  Traitement  à  suivre.  —  Conclusions  à  tirer  du 
Congres  de  Bordeaux.  —  Circulation  des  vignes  américaines.  —  Les  vendanges  en  Tunisie.  — 
Prochaine  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Opérations  des  Syndicats  agri- 
coles de  la  Vienne  et  de  la  Nièvrcj 

1.  —  La  siliialion. 

Le  fait  capital  de  cette  semaine,  sinon  pour  le  présent  immédiat,  du 
moins  pour  l'avenir,  a  été  la  réunion,  à  Paris,  d'une  conférence  pro- 
voquée par  la  Ligue  nationale  bimétallique,  et  à  laquelle  étaient  in- 
vités les  délégués  des  ligues  similaires  anglaise  et  allemande.  Le  but 
de  cette  conférence,  qui  s'est  réunie  du  10  au  12  décembre,  a  été  de 
s'entendre  pour  obtenir  des  gouvernements  des  grands  pays  d'Europe 
d'entrer  en  négociations  en  vue  de  l'accord  international  nécessaire 
pour  réaliser  la  réforme  monétaire.  La  méthode  à  adopter  a  été  dis- 
cutée mûrement,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  sera  de  nature  à  don- 
ner les  résultats  qu'on  en  attend.  En  effet,  les  représentants  les  plus 
autorisés  des  ligues  allemande  et  anglaise  n'ont  pas  hésité  à  répondre 
à  l'appel  qui  leur  était  adressé.  A  côté  ont  figuré  des  représentants  des 
Etats-Lais,  de  l'Autriclie,  de  la  Belgique,  du  Danemark;  les  uns  et 
les  autres  se  sont  mis  d'accord  sur  la  nécessité  de  sortir  de  la  période 
des  vœux  pour  entrer  dans  celle  des  faits.  Ces  efforts  communs  seront 
suivis  avec  un  vif  intérêt  par  les  cultivateurs,  qui  comprennent  de 
plus  en  plus  combien  la  solution  de  la  question  monétaire  contribue- 
rait à  faire  disparaître  la  crise  aiguë  qui  pèse  sur  la  production  agricole. 
IL  —  L'admission  temporaire  des  blés. 

La  Commission  technique  chargée  d'examiner  les  conditions  de 
l'application  du  décret  relatif  au  rendement  des  blés  reçus  en  admis- 
sion temporaire  pour  la  réexportation  des  farines,  a  terminé  ses  tra- 
vaux dans  deux  séances  tenues  le  9  et  le  1 0  décembre  au  Ministère  du 
commerce.  D'après  les  renseignements  que  nous  avons  reçus,  le  rap- 
port sur  les  travaux  auxquels  elle  s'est  livrée,  constate  que  les  rende- 
ments réels  sont,  dans  certaines  circonstances  au  moins,  supérieurs 
aux  rendements  légaux.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir. 
Il  en  résulte  que  l'existence  d'une  fissure  réelle  dans  le  fonctionne- 
ment du  régime  douanier  est  constatée  officiellement.  Néanmoins,  la 
Commission,  malgré  l'opposition  des  représentants  de  l'agriculture 
qui  y  étaient  en  minorité,  a  conclu  au  maintien  de  l'état  actuel  des 
choses.   C'est  encore   une  solution  qu'il  était  facile  de  prévoir. 

Le  Gouvernement prendra-t-il  la  responsabilité  de  cette  conclusion; 
refusera-t-il  d'opérer  la  réforme  qui  estde  plus  en  plus  urgente,  et  dont 
la  nécessité  est  désormais  démontrée?  C'est  ce  qu'un  avenir  prochain 
nous  apprendra.  Aujourd'hui,  nous  devons  attendre  qu'Use  prononce. 

N»  1517.  —  Tome  II  de  1895.  —  14  décembre. 


910  CHRONIQUE   AGRICOLE   (14  DÉCEMBRE    1895J. 

M.  Mesureur,  ministre  du  commerce,  a  déclaré  devant  la  Commission 
que,  si  l'existence  d'une  brèche  dans  le  régime  douanier  était  constatée, 
on  devait  la  supprimer.  Eh  bien,  cette  brèche  est  indéniable  aujour- 
d'hui; l'engagement  de  la  faire  disparaître  ne  saurait  être  éludé. 
III. —  Le  budget  du  Ministère  de  l'agriculture. 

La  fin  de  la  discussion  du  budget  du  Ministère  de  l'agriculture  à  la 
Cham])re  des  députés  a  donné  lieu  à  un  certain  nombre  d'observations 
dont  quelques-unes  présentent  de  l'intérêt  et  que  nous  devons  signaler. 

Le  rapporteur  de  la  Commission  du  budget,  M.  Riotteau,  avait 
manifesté  l'intention  de  cette  Commission  de  voir  supprimer  la  jumen- 
terie  de  Pompadour;  après  une  discussion  entre  MM.  le  baron  Demar- 
çay,  Riotteau,  Lasteyrie,  le  Ministre  de  l'agriculture  a  déclaré  qu'il  ne 
saurait  être  question  de  supprimer  cet  établissement,  mais  qu'on 
pourrait  le  transformer  en  un  grand  dépôt  d'étalons.  —  Une  longue 
discussion  s'est  engagée  relativement  à  l'attribution  à  l'élevage  d'une 
partie  du  prélèvement  sur  les  produits  du  pari  mutuel  aux  courses,  et 
relativement  aux  encouragements  donnés  à  la  production  des  chevaux 
d'hippodrome  au  détriment  de  celle  des  chevaux  de  cavalerie;  plu- 
sieurs députés  ont  demandé,  comme  on  le  fait  depuis  longtemps  d'ail- 
leurs, que  le  prix  d'achat  des  chevaux  par  la  remonte  fût  relevé.  — 
M.  Ducos,  député  de  Vaucluse,  a  rappelé  des  observations  qu'il  avait 
déjà  présentées,  il  y  a  un  an,  sur  les  agissements  de  compagnies  de 
canaux  d'irrigation.  —  M.  Gabriel  Dufaure  s'est  inquiété  de  l'organi- 
sation du  crédit  agricole  dans  la  Charente-Inférieure,  et  M.  Jourde  a 
demandé  que  la  loi  sur  les  assurances  agricoles  fiit  votée  rapidement. 

A  l'occasion  de  l'administration  forestière,  M.  Alicot  a  exprimé  levœu, 
ce  qui  est  juste,  que  les  gardes  forestiers  communaux  fussent  assimilés, 
sous  le  rapport  de  la  retraite,  aux  gardes  domaniaux.  —  11  faut  signaler 
aussi  les  observations  présentées  au  sujet  du  reboisement  des  terrains 
en  montagne;  on  a  le  droit  de  se  plaindre  que  cette  opération  marche 
avec  une  grande  lenteur,  mais  la  faute  en  incombe  aux  insuffisancea 
du  budget,  en  face  de  l'importance  de  l'œuvre  à  accomplir. 
IV.  —  Congrès  des  Associations  agricoles  de  la  Loire, 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  donné  (p.  871)  un 
résumé  des  débats  du  Congrès  des  Associations  agricoles  de  la  Loire, 
tenu  à  Saint-Etienne  le  2  décembre.  Voici  le  texte  des  vœux  émis  dans 
cette  importante  réunion  : 

1«'"  Vœu.  —  Pommes  de  terre.  —  L'Assemblée,  considérant  (jue  la  culture  des 

{)ommes  de  terre  est  une  de  celles  dont  le  développement  doit  mériter  au  plus 
laut  point  l'attention  des  Pouvoirs  publics,  émet  le  vœu  : 

Qu'en  maintenant  à  12  francs  les  droits  actuels  sur  les  fécules  de  pommes  de 
terre,  le  législateur  surélève  également  à  12  francs  les  droits  qui  sont  appliqués 
aux  fécules  exotiques  (maniocs  ou  autres)  ; 

Que  le  droit  d'accise  sur  les  amidines  sèches  de  maïs  entrant  en  glucoseries 
soit  porté  à  6  francs; 

Que  toute  fraude  dans  l'application  de  la  loi  soit  énergiquement  réprimée. 

^^  Vœu.  —  Que  le  Parlement  vote  sans  retard  la  loi  dite  du  Cadenas,  sans 
l'application  de  laquelle  toutes  les  lois  douanières,  qui  devraient  devenir  profita- 
bles à  l'agriculture,  tournent  à  son  détriment;  que  les  applications  de  la  loi  du 
Cadenas  soient  limitées  aux  produits  agricoles, 

3«  Vœu.  —  Représentalion  officielle  de  C agriculture.  —  L'Assemblée,  consi- 
dérant que  si  l'agriculture  française  avait  une  représentation  élective  et  officielle. 
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le  plus  grand  nombre  des  malheurs  qu'elle  subit  pourraient  être  évites,  émet  levœu: 

1"  Que  le  Gouvernement  présente  sans  délai  à  l'approbation  des  Chambres  un 
projet  de  loi  fixant  l'organisation  de  la  représentation  officielle  de  l'agriculture; 

2"^  Que  cette  représentation  émaue  directement  du  suffrage  professionnel  des 
agriculteurs,  sans  aucune  élection  administrative; 

3"  Que  chaque  canton  nomme  un  délégué  pour  le  représenter  à  la  Chambre  dé- 
parteinenlalfe,  et  que  chaque  Chambre  départementale  nomme  le  membre  qui  devra 
représenter  le  département  dans  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

4'^  Vœu.  —  Que  la  réforme  de  l'impôt  des  boissons  soit  votée  sans  retard,  que 
l'on  emprunte  aux  droits  sur  les  alcools  les  ressources  qui  serviront  à  dégrever 
les  boissons  hygiéniques; 

Que  les  taxes  des  octrois,  quand  elles  ne  seront  pas  supprimées,  soient  modé- 
rées dans  la  mesure  nécessaire  pour  favoriser  la  consommation  des  vins  français; 

Que  toutes  les  mesures  devant  favoriser  cette  production  soient  prises  par  le 
Gouvernement; 

Que  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru  soit  maintenu,  en  temps  qu'il  assure 
l'inviolabilité  du  domicile  particulier; 

Que  les  prescriptions  légales  concernant  les  vins  artificiels  soient  rigoureuse- 
ment appliquées; 

Que  tous  les  alcools  mis  en  vente  portent  l'indication  de  leur  provenance. 

5"^  vœu.  —  Question  monétaire.  —  Que  l'étude  internationale  qui  se  poursuit 
actuellement  pour  rétablir  le  bimétallisme  et,  par  suite,  le  rapport  régulier  et 
proportionnel  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  soit  poursuivie  par  le  Gouvernement 
avec  la  plus  grande  activité,'  ei  qu'il  supprime  ainsi  une  des  plus  importantes 
causes  de  la  ruine  de  l'agriculture  française. 

6''  vœu.  —  Que  la  surtaxe  de  pavillon  qui  a  toujours  atteint,  jusqu'en  1866,  la 
marine  étrangère  soit  rétablie. 

7^  vœu.  —  Que  la  municipalité  de  Saint-Etienne  veuille  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  le  lï)nctionnement  des  assurances  contre  la  tuberculose, 
lesqiielles  présentent  la  plus  grande  importance  soit  pour  la  consommation  pu- 
blique, soit  pour  l'intérêt  des  agriculteurs. 

On  lira  plus  loin  (p.  937)  Tintéressant  discours  prononcé  par 
M.  le  marquis  de  Poncins,  membre  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, à  l'ouYerture  du  congrès  de  Saint-Etienne. 

V.  —  Congrès  contre  le  black-rot. 

Nous  avons  publié  le  programme  du  congrès  provoqué  à  Bordeaux 
par  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  pour  faire  connaître  les 
moyens  à  adopter  pour  lutter  efficacement  contre  le  black-rot.  Cette 
réunion,  qui  s'est  tenue  le  7  décembre,  avait  attiré  une  nombreuse 
affluence  de  viticulteurs  et  de  spécialistes  venus  de  tous  les  points  de 
la  région  du  Sud-Ouest;  il  y  a  été  apporté  un  grand  nombre  de  ren- 
seignements qui  permettent  de  compter  qu'on  pourra  trouver  les 
moyens  précis  de  lutter  efficacement  contre  la  maladie. 

C'est  par  un  exposé  très  clair  et  très  net  de  la  situation,  présenté 
dans  une  langue  élégante  par  M.  Jacques  Piou,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  que  les  discussions  ont  débuté.  M.  Piou 
a  rappelé  pour  quels  motifs  la  Société  d'agriculture  a  voulu  procéder 
à  une  vaste  enquête  pour  arriver,  s'il  est  possible,  à  prémunir  nos 
vignobles  contre  un  désastre  possible  et  à  écarter  le  danger  qui  les 
menace.  Il  n'a  pas  dissimulé  que,  s'il  fallait  recommencer  une  lutte 
semblable  à  celle  par  laquelle  on  a  dû  combattre  le  phylloxéra,  le 
courage  et  surtout  les  ressources  manqueraient  probablement  à  un 
grand  nombre  de  viticulteurs. 

Les  faits  constatés  dans  les  diverses  régions  atteintes  ont  été  ensuite 
exposés  par  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins. —  C'est  d'abord  M.  Fré- 
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déric  Vassillière  qui  a  rappelé  comment  les  choses  se  passent  dans  la 
Gironde;  quoique  le  black-rot  y  ait  été  constaté  dès  1887,  il  n'y  a 
fait  que  peu  de  ravages,  grâce  aux  soins  et  à  la  continuité  qui  prési- 
dent au  traitement  des  vignes  contre  toutes  les  autres  maladies.  — 
Dans  la  Haute-Garonne,  une  enquête  très  complète,  poursuivie  par 
M.   Carré,  a  permis  de  réunir  un  grand  nombre   de   comparaisons. 
Voilà  sept  ans  que  la  maladie  a  été  constatée  dans  ce  département; 
elle  sévit  surtout  dans  les  arrondissements  de  Toulouse  et  de  Muret; 
elle  y  a  fait  beaucoup  de  mal  cette  année.  M.  Carré  a  constaté  que  les 
traitements  aux  sels  de  cuivre,  notamment  à  la  bouillie  bordelaise, 
ont  donné  de  bons  résultats,  à  la  condition  d'être  préventifs  et  répétés 
à  intervalles  rapprochés  jusqu'après  la  floraison;  il  recommande  l'as- 
sainissement des  vignes  humides,  la  conduite  des  ceps  en  cordons  sur 
fils  de  fer  pour  en  faciliter  laération  et  rendre  les  traitements  plus 
efficaces.  —  M.  Dufîourc-Bazin,  des  Landes,  adonné  des  renseigne- 
ments à  peu  près  analogues  pour  ce  département,  —  M.  Kœrig,  de 
Bordeaux,  a  cité  un  exemple  très  net  de  succès  à  Sauternes. —  M.  Marre 
a  exposé  les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ses  champs  d'expériences 
de  l'Aveyron  par  des  traitements  alternatifs  et  répétés  à  la  bouillie 
bordelaise  et  avec  des  poudres  cupriques.  —  M.  Gaston  Lavergne  a 
fait  connaître  aussi  les  nombreuses  expériences  qu'il  a  faites  dans  le 
département  de  Lot-et-Garonne  avec  divers  procédés;  ses  conclusions 
sont  les  mêmes  que  celles  de  M.  Marre.  —  M.  de  l'Ecluse,  dans  le 
même  département,  préconise  ce  qu'il  a  nommé  le  traitement  inté- 
gral, c'est-à-dire  le  traitement  opéré  de  manière  à  atteindre  les  deux 
faces  des  feuilles.  Mais  M.  Pastre  a  affirmé  que  les  résultats  ont  été 
désastreux  aux  environs  d€  Nérac,  malgré  tous  les  efforts.  —  La  note 
pessimiste  a  été  donnée  surtout  par  M.  Lacoste,  du  Gers;  il  cite  un 
grand  nombre  d'insuccès  constatés  dans  ce  département,  malgré  tous 
les  soins  apportés  dans  l'exécution  des  traitements.  Toutefois,  il  croit 
qu'on  peut  arriver  à  combattre  victorieusement  le  fléau,  mais  à  la  con- 
dition de  traitements  réitérés  et  de  dépenses  considérables.  —  Des 
renseignements  beaucoup  plus  rassurants  ont  été  donnés,  pour  cette 
même  région  de  l'Armagnac,  par  M.  Ducom  et  par  M.  de  Lapparent, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  qui  s'est  livré  à  une  enquête  mi- 
nutieuse sur  les  résultats  acquis  dans  un  grand  nombre  de  cantons. 
—  M.  Cazeaux-Cazalet,  président  du  Comice  de  Cadillac,  a  cité,  de  son 
côté,  les  résultats  obtenus  à  Omet;  il  a  insisté  sur  l'opportunité  des 
traitements,  qui  exerce,  à  ses  yeux,  une  influence  plus  grande  que  leur 
multiplicité.  —  M.  Foex,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, a  constaté  qu'il  faut  renoncer  à  l'espoir  d'éteindre  le  fléau; 
les  faits  constatés  à  Ganges  depuis  1885  démontrent  l'illusion  de  cet 
espoir. —  D'autres  observations  ont  été  présentées  encore  par  MM.  Bru- 
net,  Degrully,  de  Mondenard,  J.  Daurel;  il  serait  trop  long  de  les  re- 
produire. 11  faut  arriver  à  la  synthèse  de  toutes  les  observations,  qui 
a  été  présentée  avec  une  grande  autorité  par  M.  Pierre  Viala,  profes- 
seur à  rinslitut  agronomique. 

Cette  synthèse  peut  se  résumer  ainsi.  Le  danger  présenté  par  le 
black-rot  est  très  grand,  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  autres 
maladies  cryptogamiques.  On  ne  pourra  pas  faire  disparaître  le  fléau; 
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mais  par  des  traitements  culturaux  appliqués  avec  discernement,  on 
pourra  lutter  efficacement.  Ces  traitements  doivent  être  préventifs. 
M.  Viala  recommande  la  méthode  suivante  :  le  black-rot  pouvant 
apparaître  du  10  au  15  mai,  on  doit  appliquer  un  premier  traitement 
à  la  bouillie  bordelaise  dans  la  première  semaine  de  ce  mois.  Le 
deuxième  traitement  doit  être  fait  quand  la  grappe  est  sortie  ;  un  troi- 
sième, à  la  fin  de  la  floraison,  quand  les  capuclions  de  la  fleur  sont 
tombés;  un  quatrième,  dans  la  deuxième  quinzaine  de  juillet.  Il  re- 
commande d'intercaler  entre  le  deuxième  et  le  troisième  traitement, 
comme  entre  le  troisième  et  le  quatrième,  une  application  de  poudres 
cupriques,  et  une  autre  encore  après  le  quatrième  traitement  liquide. 
Il  faut  employer  des  bouillies  moyennes  à  3  kilog.  de  sulfate  de  cuivre 
par  hectolitre  d'eau,  avec  la  dose  de  chaux  nécessaire  pour  obtenir  la 
neutralité,  car  les  bouillies  neutres  donnent  d'aussi  bons  résultats  que 
les  bouillies  acides.  M.  Viala  est  convaincu  qu'en  suivant  ces  indica- 
tions on  arrivera,  dans  la  plupart  des  cas,  à  lutter  efficacement.  Enfin, 
il  déclare  qu'il  considère  comme  illusoire  l'efficacité  du  ramassage,  à 
l'automne,  des  feuilles  et  des  grappes  mortes. 

Dans  un  résumé  très  clair,  qui  a  été  adopté  à  l'unanimité,  M.  Piou 
a  déduit  les  conclusions  du  débat,  qui  sont  celles  qu'on  vient  de  lire. 
Une  commission  a  été  nommée  pour  provoquer  et  réunir  de  nouvelles 
études  en  1896,  et  il  a  été  décidé  qu'un  nouveau  congrès  aurait  lieu  à 
la  fin  de  l'année  prochaine. 

Nous  avons  entendu,  en  sortant  des  séances  du  Congrès,  quelques 
personnes  regretter  que  cette  réunion  n'ait  pas  apporté  des  résultats 
plus  positifs;  nous  ne  saurions  partager  cette  opinion.  Il  nous  paraît, 
au  contraire,  qu'elle  a  donné  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  demander. 
Pour  un  auditeur  attentif,  désireux  de  trouver  des  indications  pré- 
cises au  milieu  d'affirmations  contradictoires,  il  paraît  résulter  plusieurs 
faits  qu'on  peut  considérer  comme  acquis.  Le  traitement  aux  sels  de 
cuivre,  notamment  à  la  bouillie  bordelaise,  a  une  efficacité  réelle 
contre  le  black-rot,  mais  à  deux  conditions  :  d'abord,  que  la  première 
application  soit  faite  de  très  bonne  heure,  et  ensuite  que  les  applica- 
tions soient  répétées  à  intervalles  assez  rapprochés,  les  traitements 
liquides  alternant  avec  les  traitements  aux  poudres.  Les  insuccès 
signalés  en  1 895  paraissent  provenir  de  ce  que  ces  conditions  n'ont  pas 
été  suffisamment  remplies.  On  ne  pouvait  pas  exiger  du  Congrès  qu'il 
apportât  dès  aujourd'hui  une  solution  plus  complète.  Une  autre  con- 
clusion se  dégage  aussi  :  c'est  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  le 
traitement  contre  le  black-rot  est  coûteux  ;  il  paraît  probable  que  toutes 
les  vignes  ne  pourront  pas  le  supporter.  C'est  là  peut-être,  pour  le 
moment,  le  côté  le  plus  grave  de  la  question. 
VI.  —  Questions  vUicoles. 
Le  Journal  officiel  an  noce  que,  par  arrêté  préfectoral  en  date  du 
22  novembre,  l'introduction  des  sarments  et  plants  de  vignes  de  toutes 
provenances  est  autorisée  dans  les  arrondissements  de  Barcelonnette 
et  de  Castellane  (Basses-Alpes). 

Un  rapport  de  xAI.  Mouline,  inspecteur  de  la  viticulture  en  Tunisie, 
fait  connaître  les  résultats  approximatifs  des  vendanges  dans  la 
Régence  en  1895.  D'après  ce  document,  la  Tunisie  compte  actuelle- 
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ment  8,069  hectares  de  vignes,  dont  4.605  sont  en  production.  La 
récolte  a  été,  en  1895,  de  179,000  hectolitres  de  vin,  dont  153,000 
hectolitres  de  vins  rouges,  12,000  de  vins  blancs  et  5,000  de  vins 
mutés.  La  vendange  a  été  faite  tardivement,  et  en  général  dans  de 
bonnes  conditions. 

VII.  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
a  décidé  que  l'ouverture  delà  27''  session  générale  de  la  Société  se  fera 
le  mercredi  4  mars  1896.  La  session  aura  lieu  dans  l'hôtel  de  la 
Société,  8,  rue  d'Athènes,  à  Paris.  L'assemblée  des  déléguées  des  so- 
ciétés, comices  et  syndicats  de  France,  aura  lieu  le  lundi  2  mars. 
Yin.  —  Syndicats  agricoles. 

Ij'adj  udication  pour  la  fourniture  des  engrais  nécessaires  aux  membres 
du  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Vienne  pendant  la  saison  de  prin- 
temps aura  lieu  à  Poitiers  le  28  décembre.  Pour  recevoir  le  cahier  des 
charges  et  les  autres  pièces  concernant  l'adjudication,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Larvaron,  secrétaire  général,  42,  rue  de  la  Tranchée,  à  Poi^- 
tiers.  Cette  association  compte  plus  de  10,000  membres;  l'année  der- 
nière le  montant  des  engrais  de  toutes  sortes  qu'elle  a  utilisés  s'est 
élevé  à  plus  de  12,000,000  de  kilog.,  représentant  une  valeur  de  plus 
de  1,100,000  francs. 

L'adjudication  de  la  fourniture  des  engrais  chimiques  à  faire  pen- 
dant le  premier  semestre  1896  au  Syndicat  formé  entre  les  membres 
de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la  JNièvre  aura  lieu  le 
samedi  28  décembre,  à  Nevers.  Pour  avoir  connaissance  des  conditions 
de  l'adjudication,  on  doit  s'adresser  à  M.  G.  Vallière,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture,  à  Nevers.  Henuy  Sagnier. 

OURS  ET  TAUREAUX 

Il  ne  s'agira  pas  d'élevage  dans  cet  article.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  rechercher 
si  la  domestication  des  ours  pourrait  relever  la  fortune  des  agriculteurs,  et  s'il 
vaut  mieux  élever  des  taureaux  que  des  bœufs. 

Un  homme  d'une  énergie  remarquable,  que  je  ne  connaissais  même  pas  de 
nom  il  y  a  quelques  semaines,  un  anglais  doué  de  ces  convictions  absolues  qui 
font  la  joie  des  sceptiques  et  qui  inspirent  le  respect  des  esprits  sérieux, 
M.  Charles  W.  Smilh  (Gheltenham),  cherche  «  ni  plus  ni  moins  »  qu'à  révolu- 
tionner le  marché  et  les  habitudes  de  la  spéculation,  par  un  procédé  qui  relèvera 
peut-être  les  prix  du  blé  et  de  tous  les  produits  agricoles  en  général,  et  ce  pro- 
cédé est  extrêmement  simple  à  énoncer  :  c'est  la  destruction  des  ours. 

Il  faut  maintenant  définir  ce  qu'on  entend  par  «  ours  et  taureaux  ».  Dans  le  lan- 
gage de  la  Bourse,  les  «  Ours  ou  Bears  »  sont  les  spéculateurs  à  la  baisse  et  les 
ce  Taureaux  ou  Bulls  ^5  les  joueurs  à  la  hausse.  Il  résulte  des  statistiques  et  des 
recherches  faites  par  M.  Charles  W.  Smith,  qui  a  été  pendant  trente  ans  courtier 
à  Liverpool,  qu'il  y  a  neuf  ours  contre  un  taureau,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  neuf 
baissiers  ou  vendeurs  contre  un  haussier  ou  acheteur.  Quoi  qu'il  ne  soit  pas  facile 
de  découvrir  la  cause  secrète  de  cette  préférence,  il  faut  regarder  le  fait  comme 
absolument  certain.  Donc  les  neuf  dixièmes  de  la  spéculation  ne  s'emploient  qu'à 
une  tâche  uniforme,  monotone  et  dangereuse  :  la  dépréciation  des  valeurs,  l'avi- 
lissement des  prix.  Et  comme  ce  jeu  leur  réussit  neuf  mois  sur  dix,  comme  il  a 
pour  résultat  de  fausser  absolument  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande,  il  s'ensuit 
que  malgré  les  atténuations  apportées  par  les  lois  douanières,  le  prix  du  blé  et 
des  autres  productions  du  sol  va  toujours  en  s'avilissant. 

Si  M.  W.  Smilh  a  découvert  un  fait  indiscutable,  s'il  ne  s'est  pas  trompé  dans 
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ses  affirmations,  il  pourra  se  vanter  d'avoir  rendu  le  plus  grand  service  à  la  cause 
agricole;  le  remède,  en  effet,  serait  bien  simple  :  «  Mettons-nous  en  chasse  et 
détruisons  les  Ours.  <>  Je  viens  essayer  de  donner  une  idée  des  opérations  fictives 
sur  les  marchandises  et  en  particulier  sur  le  blé;  ce  sujet  est  aride,  fort  difficile 
à  expliquer  et  à  comprendre;  je  réclame  donc  toute  l'indulgence  et  la  patience  du 
lecteur,  en  même  temps  que  je  le  prie  de  m'excuser  si  je  commettais  involontai- 
rement quelque  solécisme  de  langage  pour  l'emploi  de  termes  et  la  description 
d'opérations,  avec  lesquels  je  ne  suis  pas  familier. 

Dé/hiitions.  —  Pour  pouvoir  comprendre  exactement  les  développements  qui 
vont  suivre,  il  faut  connaître  le  sens  précis  de  quelques  expressions  employées 
couramment  sur  le  soi-disant  marché  à  terme,  qui  forme  une  sorte  d'argot  mys- 
térieux, lequel  influe  énormément  sur  la  portée  des  opérations  qui  s'y  brassent. 
Je  vais  donc  donner  ici  tout  ce  petit  vocabulaire.  Loin  de  supposer  que  le  lecteur 
est  instruit  de  la  valeur  des  dits  termes,  je  l'en  crois  parfaitement  ignorant  et  cette 
ignorance  fait  toute  la  force  des  spéculateurs  qui  semblent,  par  leur  langage, 
avoir  le  monopole  d'un  commerce  élevé  et  prédominant.  Sur  les  «  marchés  »  ' 
-américains  et  anglais,  voici  d'après  M.  Smilh,  la  nomenclature  de  cette  chi- 
mie, de  cette  cuisine  empoisonnée  qui  sème  la  maladie  et  les  germes  mortels 
dans  les  relations  commerciales  et  financières  du  monde.  J'emprunte  ce  court 
dictionnaire  à  un  article  du  Journal  de  la  Société  royale  agricole  de  l'Angle- 
terre, dans  son  numéro  de  juin  1893.  Les  définitions  émanent  de  M.  G.-W.  Smith 
lui-même. 

D'abord,  définissons  tout  le  système.  On  lui  donne  en  anglais  les  noms  de 
«  Option,  Future  and  Settlement  System  »,  ce  qui  veut  dire  :  Spéculation  sur 
options  et  à  terme  et  liquidation. 

Option  veut  dire  opération  entre  deux  spéculateurs,  dont  le  premier  donne  au 
second  le  choix  (option)  de  vendre  (ou  d'acheter)  une  quantité  donnée  d'une  cer- 
taine marchandise  (blé  ou  argent)  à  un  terme  fixé  en  dedans  d'une  certaine  date, 
à  un  prix  fixé. 

Premier  exemple.  —  Pierre  vend  le  1"  décembre  1895,  à  Paul,  1000  quin- 
taux de  blé  moyennant  20,000  francs  au  31  décembre  ou  dans  la  période  courant 
du  l'^''  au  31  décembre. 

Deuxième  exemple.  —  Pierre  achète  à  Paul,  le  1"  décembre  1895,  lOûO  quin- 
taux de  blé  dans  les  mêmes  conditions. , 

Option  ne  veut  pas  dire  que  le  contractant  peut,  à  son  gré,  être  acheteur  ou 
vendeur  ;  la  qualité  de  vendeur  ou  d'acheteur  est  prise  au  début  de  l'opération  ;  le 
choix  ne  porte  que  sur  la  date  de  l'opération,  c'est-à-dire  que  le  contractant, 
acheteur  ou  vendeur,  aura  pendant  tout  le  mois  de  décembre  la  faculté  de  ter- 
miner l'opération  sans  que  ce  terme  puisse  dépasser  le  31  décembre,  suivant  les 
conventions  passées  entre  eux.  L'option  peut  être  plus  longue  qu'un  mois,  par 
exemple  deux,  trois  ou  quatre  mois. 

Future,  en  soi-même,  veut  dire  simplement  avenir;  mais  par  le  fait,  il  se 
confond  avec  «  option  ».  Dans  l'état  actuel  de  ce  soi-disant  marché  aux  grains, 
par  exemple,  une  vente  ou  un  achat  «  future  »  implique  toujours  la  faculté  de  faire 
l'option  dans  une  période  quelconque  du  délai  fixé. 

Settlement  signifie  liquidation.  La  liquidation  est  l'opération  par  laquelle  on 
opère  le  règlement  définitif  du  marché.  — Reprenons  notre  exemple  :  Pierre  a 
vendu  1000  quintaux  à  Paul,  à  20  francs,  à  option  fin  décembre  1895  ;  le  jour  de 
la  liquidation,  le  soi-disant  cours  du  blé  est  à  19  fr.  50;  Paul  liquide  son  opéra- 
tion par  une  perte  de  500  francs,  après  la  prétendue  baisse  survenue  dans  la  soi- 
■disant  marchandise  de  blé.  Paul  se  liquidera  en  versant  500  fr.  à  Pierre. 

Ici  j'anticipe  à  dessein  sur  les  développements  ultérieurs  de  cet  exposé. 

Tant  que  cette  opération  ne  s'est  passée  que  dans  le  particulier,  elle  n'a  pas 
offert  de  bien  grands  risques.  D'abord,  de  1883  jusqu'en  1889,  la  liquidation 
n'était  pas  quotidienne.  Ensuite,  et  surtout,  cette  liquidation  n'était  point  faite 
par  les  soins  d'un  établissement  spécial.  C'est  la  création  de  la  London  Produce 
clearing  house,  dont  la  date  officielle  est  de  1883,  mais  qui  avait  une  existence 
réelle  avant  son    enregistrement  officiel  qui  a  donné  à  ce  «  soi-disant  »  marché 

1.  Je  me  sers  à  regret  de  celte  expression  «  marché  »  qui  ne  s'applique  ordinairement  qu  à 
des  opérations  sérieuses,  et  qui  amène  une  confusion  regrettable  dans  les  esprits.  On  devrait 
dire  :  sur  le  simili-marché. 
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un  pouvoir  régulateur  et  dangereux,  en  lui  conférant  la  faculté  de  fixer  le  cours 
«  officiel  »  des  soi-disant  marchandises.  Je  reviendrai  en  détail  sur  ce  point. 

Donc  le  «  seltlement  ■>■>  ne  va  pas  sans  l'institution  de  la  London  Produce  clearing 
house,  c'est-à-dire  sans  la  Chambre  de  liquidation  des  produits,  désignée  plus 
brièvement  sous  le  nom  de  «  Registered  seulement  house  ».  Le  mot  «produce» 
est  synonyme  de  marchandises  ou' produits,  par  opposition  aux  valeurs  de  Bourse 
proprement  dites. 

J'ai  insisté  plus  spécialement  sur  ces  trois  mots  qui  donnent  la  clé  de  tout  ce 
dangereux  système  :  Option,  Future,  Settlement  ou  Registered  settlement 
house.  Le  reste  se  borne  à  une  simple  traduction  du  vocabulaire  de  Smith. 

Bull  (Taureau),  personne  qui  acliète  des  options  à  terme,  en  vue  de  l'élévation 
des  cours. 

Bear,  personne  qui  vend  ce  qu'elle  n'a  pas,  sous  forme  d'options  à  terme,  en 
vue  de  la  baisse  du  marché. 

Long,  le  spéculateur  qui  conserve  ses  options  sans  les  vendre. 

Court,  celui  qui  a  vendu  ses  options  qu'il  aura  à  racheter  plus  tard. 

Scalper,  celui  qui  vend  de  courtes  options  ou  achète  à  long  terme  en  vue  d'un 
profit  infinitésimal  sur  la  transaction. 

Jobber,  le  petit  spéculateur  qui,  généralement,  termine  ses  opérations  à  la  fin 
de  chaque  jour. 

Dealer,  le  trafiquant  qui  n'achète  ou  ne  vend  des  options  qu'à  la  plus  petite 
fraction  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  valeur  au  marché. 

Vrecker,  le  ravageur  qui  dévaste  le  marché  en  options  et  le  tourmente  de 
façon  à  pouvoir  arriver,  à  la  fin,  à  son  but. 

Le  Manipulator,  celui  qui  tripote  le  marché,  en  hausse  ou  en  baisse,  pour 
arriver  à  son  but. 

Le  Cornerer  est  la  personne  qui  entre  dans  d'énormes  opérations  en  options  et 
termes,  en  vue  d'élever  artificiellement  les  cours,  et  avec  l'intention  finale  de 
mettre  dans  un  impasse  non  seulement  le  négociant  et  le  consommateur,  mais 
encore  tous  ceux  qui  ont  vendu  à  court  délai,  et  de  forcer  ainsi  toutes  les  classes 
à  racheter  de  lui  à  des  prix  factices,  qui  régnent  tout  le  temps  qu'il  fait  son  acca- 
parement. Le  «  Cornerer  »  prépare  ses  plans  plusieurs  mois  avant  l'époque  où  il 
décide  de  pratiquer  son  «  corner  »  à  certains  mois. 

Le  Speculator  est  la  personne  qui  achète  des  options  en  vue  de  la  hausse,  ou 
les  vend  en  vue  de  la  baisse,  .  . 

Le  Plonger  est  le  désespéré,  le  joueur  sans  principes  qui  joue  sur  une  large 
échelle,  au  risque  de  se  ruiner,  mais  avec  la  chance  aussi  de  faire  fortune. 

Le  Déchargement  [unloading]  est  le  fait  de  celui  qui  revend  ses  options 
précédemment  achetées.    . 

Vendre  court  {short  selling),  c'est  vendre  ses  options,  ne  se  sentant  pas  en 
mesure  de  pouvoir  racheter  moins  cher  à  une  baisse  du  marché. 

Une  personne  est  dite  Se  couvrir,  quand  elle  rachète  des  options  précédem- 
ment vendues. 

Manœuvrer  les  marchés  (Rigging  the  markets),  c'est  les  élever  ou  les  abaisser 
en  options,  par  des  moyens  artificiels  en  vue  de  quelque  opération  uhérieure. 

Un  Syndicat  ou  B^ing  est  composé  de  plusieurs  personnes  qui  ont  combiné  de 
manœuvrer  le  marché  en  options  vers  la  hausse  ou  la  baisse,  en  traitant  d'énormes 
quantités. 

Soutenir  (mot  à  mot  :  gonfler,  Bolstering)  le  marché,  cela  veut  dire  essayer  de 
maintenir  les  prix  par  quelque  manœuvre  artificielle. 

Le  coup  de  marteau  (Hammering)  est  au  contraire  la  dépression  artificielle. 

Aiguiller,  changer  de  voie  (Switching),  c'est  une  forme  du  jeu  qui  signifie 
revendre  les  options  d'un  mois  achetées  auparavant  et  les  replacer  avec  celles  d'un 
mois  éloigné,  ou  faire  l'opération  similaire  sur  les  rachats. 

La  marge  (Margine),  c'est  la  somme  d'argent  déposée  par  un  opérateur,  pour 
répondre  des  différences. 

Un  ordre  à  arrêt  (Stop  order),  c'est  la  limitation  à  une  somme  déterminée  du 
quantum  de  la  perte  possible. 

Jouer  sur  des  marges  déterminées,  c'est  forcer  le  broker  à  arrêter  l'opération 
quand  la  perte  a  atteint  une  certaine  somme. 

Une  Clearing  house   (Etablissement  de  liquidation)   est  une   institution    dans 
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la([uelle  toutes  les  opérations  d'option  sont  liquidées  et  où  tout  produit  actuel 
livré  en  vue  de  telles  opérations  est  livré  suivant  les  rè^^des  de  celte  institution. 
De  cette  façon,  80  à  90  pour  100  des  contrats  d'option  en  achat  ou  vente,  pour 
une  livraison  à  chaque  mois  de  l'année  entre  les  divers  joueurs,  peuvent  être 
liquidés  sans  qu'en  échange  de  ces  contrats  on  offre  aucune  marchandise. 

Rigg'nig  oui  (Sonnerie  en  dehors),  c'est  une  transaction  dans  laquelle  un  con- 
trat d'un  mois  donné  est  rais  en  opposition  avec  un  autre  contrat  du  même  mois 
entre  deux  parties  faisant  des  affaires  ensemble.  La  transaction  est  alors  désignée 
comme  abandonnée. 

The  seulement  System  (Le  système  de  la  liquidation)  est  une  institution 
connexe  à  la  Chambre  de  liquidation,  où  les  balances  en  argent  entre  les  parties 
engagées  sont  payées  ou  reçues  sur  la  base  de  valeurs  fixées  par  le  comité  de 
cette  institution,  à  un  jour  fixé  de  chaque  semaine  et  où,  de  la  sorte,  chaque 
compte  est  balancé  tous  les  jours  ou  toutes  les  semaines,  à  un  penny  près.  Parce 
moyen,  les  spéculateurs  sur  options  peuvent  seulement  perdre  les  diflérences  d'un 
jour  ou  d'une  seule  semaine  dans  le  cas  où  un  membre  se  déclarerait  lui-même 
banqueroutier  et  incapable  de  payer  ses  différences. 

La  Carrying  charge  (frais  de  transport)  est  la  petite  taxe  payée  à  la  personne 
qui  réellement  ou  nominalement  détient  la  marchandise  pendant  que  le  contrat 
se  mûrit.  Elle  est  payée  sous  la  forme  d'une  prime  sur  les  prix  des  termes  éloignés. 

L  Notion  sommaire  des  marchés  à  terme  sur  les  marchandises  et  sur  la 
spéculation  des  «  différences  ». —  Le  marché  à  terme  est  un  contrat  dans  lequel 
un  vendeur  promet  de  livrer  une  marchandise  à  une  date  déterminée  et  moyennant 
un  prix  fait  d'avance. 

Exemple. —  Le  V  décembre,  Pierre  vend  à  Paul  100  quintaux  de  blé  moyennant 
2000  francs,  à  20  fr.  le  quintal,  livrables  à  la  fin  du  mois  de  décembre.  Si  Pierre 
est  détenteur  de  la  marchandise,  il  ne  la  vend  que  pat  ce  qu'il  craint  la  baisse, 
il  conclut  de  certaines  observations  que  le  blé  ne  vaudra  plus  que  19  fr.  50  à  la 
fin  du  mois  de  décembre  et  il  s'assure  tout  de  suite  une  plus-value  de  50  francs 
sur  sa  vente.  Si  Pierre  n'est  pas  détenteur  de  la  marchandise,  il  ne  craint  plus 
la  baisse,  mais  il  la  désire,  parce  qu'il  doit  livrer  fin  décembre;  100  quin- 
taux de  blé  qu'il  a  vendus  2000  francs  ;  il  faut,  pour  ne  pas  perdre,  qu'il  achète 
le  blé  moyennant  un  prix  inférieur  à  son  cours  actuel,  soit  0  fr.  50  de  moins 
au  quintal,  pour  se  faire  encore  un  bénéfice.  Cette  opération,  quand  elle  est 
réelle  et  sérieuse,  est  évidemment  licite;  réduite  à  ces  termes,  elle  ne  prendra 
jamais  qu'une  importance  minime  sur  le  marché,  et  elle  n'y  jouera  qu'un  rôle 
restreint  qui  favorisera  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande,  loin  de   la  fausser. 

C'est  sans  doute  ainsi  qu'ont  débuté  les  marchés  à  terme  ou  à  livrer. 

Mais  les  spéculateurs  ne  se  sont  pas  longtemps  contentés  de  cette  modeste  opé- 
ration. —  Reprenons  notre  exemple  :  Pierre,  le  vendeur,  n'a  pas  de  blé,  mais  il 
vend  tout  de  môme  100  quintaux  à  Paul  moyennant  20  fr.  le  quintal,  mais  il  est 
entendu  avec  Paul  qu'il  ne  livrera  pas  le  blé.  Donc  à  la  fin  du  mois,  si  le  blé  est 
à  19  fr.  50,  Paul  paiera  la  différence,  soit  50  fr.  Si  le  blé  est  au  contraire  à20fr.  50, 
Pierre  supportera  cette  même  perte  de  50  francs.  D'où  il  suit  que  tout  vendeur 
est  baissier  et  tout  acheteur  est  haussier;  dans  le  langage  imagé  de  la  spéculation 
anglaise,  tout  vendeur  est  un  «  Ours  »  parce  qu'il  écrase  et  déprécie  le  cours, 
tout  acheteur  un  «  Taureau  »,  parce  qu'il  tire  les  cours  pour  les  élever. 

D'où  il  suit  que,  nécessairement,  s'il  y  a  plus  d'Ours  que  de  Taureaux,  les  cours 
s'aviliront  et  le  blé  sera  moins  cher. 

Donc  pour  savoir  si  les  marchés  à  terme  de  marchandises  non  livrables  sont 
nuisibles  au  prix  du  blé,  il  y  a  deux  questions  simplement  à  résoudre  : 

1"  La  spéculation  est-elle  plus  portée  sur  la  baisse  qu'à  la  hausse? 

2'^  Le  marché  fictif  a-t-il  une  action  forcée  et  prépondérante  contre  le  marché 
réel. 

Pkemière  question.  —  Prédominance  de  la  spéculation  à  la  baisse.  — 
Cette  question  est  purement  de  fait. 

Daprès  M.  Smith,  depuis  l'apparition  à  la  bourse  des  affaires  dites  «  de  diffé- 
rence »  dans  le  monde  entier,  si  l'on  en  croit  tous  les  renseignements  qu'il  a 
recueillis  et  si  Ton  ajoute  foi  à  sa  propre  expérience,  la  spéculation  n'a  jamais  fait 
de  gros  bénéfices  qu'en  facilitant  l'avilissement  du  prix  des  céréales  sur  le  vrai 
marché.  Les  joueurs  à  la  baisse,  soit  qu'ils  importent  des  pays  étrangers  de  gros 
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approvisionnements  de  blés,  soit  qu'ils  eu  amassent  de  gros  stocks  dans  leur 
propre  pays,  qu'ils  conservent  à  leur  disposition,  non  pas  dans  le  but  de  cou- 
vrir les  besoins  du  commerce  proprement  dit,  ni  pour  satisfaire  à  la  consomma- 
tion, mais  pour  jeter  à  un  moment  donné  cette  quantité  accumulée  sur  le  marché, 
n'ont  pas  d'autre  but  que  de  provoquer  la  peur  parmi  les  détenteurs  véritables 
et  d'avilir  les  prix.  Ils  n'ont  jamais  en  vue  que  le  gain  d'une  différence.  Mais  les 
prix  de  la  marchandise  réelle  en  sont  affectés  sans  avoir  égard  ni  à  l'impor- 
tance de  la  récolle,  ni  aux  besoins  réels.  En  agissant  de  la  sorte,  ils  perdent 
parfois  sur  la  véritable  marchandise  qu'ils  ont  dans  les  entrepôts,  mais  ils  se  rat- 
trappentsurle  marché  fictif.  Ils  savent  bien  sacrifier  quelques  milliers  de  francs 
sur  1000  tonnes  de  blé  jetées  en  masse  sur  le  marché  des  affaires  pour  en  gagner  des 
millions  sur  100,000  tonnes  de  blé-papier.  Pendant  que  les  agriculteurs  perdent 
ainsi  des  millions  et  des  millions,  les  spéculateurs  et  leurs  amis  empochent  des 
centaines  de  mille. 

M.  Smith  affirme  qu'il  est  à  sa  connaissance  personnelle  qu'assurément  90 
pour  100  de  tout  le  blé  qui  est  actuellement  exporté  ou  importé  est  transporté 
uniquement  pour  le  service  particulier  de  cette  espèce  de  spéculation  boursico- 
tière  et  sert  systématiquement  de  moyen  de  contrainte  à  la  baisse  pour  permettre 
à  quelques  joueurs  assez  peu  nombreux  de  conclure  de  fructueuses  opérations  à 
la  Baisse. 

Ce  genre  de  spéculation  nous  vient  d'Amérique  d'où  il  a  été  importé  en  Eu- 
rope vers  1883.  Vers  1889-1890  seulement  il  prit  à  Liverpool  une  extension  for- 
midable, combinée  avec  l'établissement  d'une  caisse  fonctionnant  quotidienne- 
ment pour  les  différences.  Depuis  les  quelques  années  que  la  plus  pernicieuse 
des  inventions,  dit  M.  Smith,  importée  d'Amérique,  a  eu  le  temps  de  se  déve- 
lopper, des  marchés  fictifs  ont  été  établis  en  Angleterre  pour  le  blé,  le  maïs,  la 
farine,  le  sucre  de  betteraves,  le  café,  le  eoton,  le  thé,  la  soie,  aussi  bien  que 
pour  l'argent,  le  fer  en  saumons,  le  cuivre  etl'étain.  Depuis  ce  moment,  presque 
chaque  article  important  de  production  soumis  à  l'importation,  aussi  bien  que  les 
métaux,  est  assujetti  à  ce  système  de  transactions,  et  on  peut  prouver  que  cha- 
cun d'eux  a  souffert  d'énormes  moins-values,  par  le  pouvoir  attribué  à  la 
«  Chambre  des  liquidations  »  de  fixer  le  prix  «  officiel  »,  principalement  au 
moyens  des  spéculations  à  terme,  sur  warrants. 

Avant  l'invention  de  ce  système  (entendons  par  système  celui  des  options) 
«  l'Ours  »,  l'écraseur  des  cours,  était  officiellement  inconnu  dans  le  monde  com- 
mercial. Lisez  bien  ceci,  agriculteurs  et  économistes  :  toutes  les  classes  de  négo- 
ciants et  de  spéculateurs  étaient  intéressées  à  la  hausse  des  prix  ;  mais  sous  l'in- 
fluence de  la  puissance  financière  du  «  système  »,  l'Ours  ou  vendeur  de  récoltes 
fictives  est  devenu  la  seule  puissance  qui  règle  les  valeurs  et  il  travaille  naturelle- 
ment dans  son  propre  intérêt  à  une  baisse  artificielle  transformant  ce  qui  dans 
l'usage  était  une  spéculation  légitime  en  un  «  jeu  »  de  la  plus  détestable  forme  et 
causant  ainsi  une  complète  révolution  dans  la  vieille  base  du  commerce  du 
monde. 

Le  fondement  de  tout  commerce  honnête  est  que  le  vendeur  doit  être  forcé  de 
livrer  les  marchandises  vendues  au  temps  et  lieu  fixés  par  le  contrat,  la  livraison 
réelle  a  toujours  servi  de  base  à  toutes  les  lois  originelles  et  à  tous  les  règle- 
ments des  échanges  des  divers  produits  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Ces  lois  ont  toujours  reconnu  le  droit  de  l'acheteur  d'exiger  et  l'obligation  du 
vendeur  délivrer  ce  qu'il  a  consenti  à  vendre  pour  un  terme  déterminé.  Il  n'y  a 
pas  de  contrat  sans  cette  condition  sous-entendue  qui  en  droit  pur,  dans  toutes 
les  législations,  ne  peut  être  sanctionnée  par  une  cour  de  justice,  et  cependant  cette 
règle  est  violée  au  jour  et  à  l'heure,  presque  universellement,  par  des  milliers  de 
personnes  dont  la  seule  occupation  est  d'obtenir  des  commissions  ou  des  profits 
sur  ces  ventes  fictives  et  qui  n'hésiteront  pas  à  user  de  leur  pouvoir  extrême 
contre  toute  législation  qui  les  priverait  de  leur  soi-disant  profession,  supposée 
utile. 

Or,  en  fait,  la  prédominance  du  jeu  à  la  baisse  est  manifeste  :  nous  en  cher- 
cherons d'abord  les  effets  et  ensuite  les  causes.  Revenons  à  la  question. 

Smith  invoque  naturellement  son  expérience  personnelle.  Il  raconte  que  lors- 
que le  «  système  »  commença  à  se  produire  à  Liverpool  il  était  associé  à  diverses 
maisons  de  courtage  [firm  of  broker).  11  chercha  à  s'opposer  à  l'introduction  de 
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ce  marché  qui  lui  paraissait  dangereux;  il  avoue  ingéiiueraent  que  sous  peine  de 
se  voir  chassé  de  la  charge  dont  il  faisait  partie,  il  se  crut  obligé  de  participer 
à  ces  opérations.  Et,  pendant  quinze  ans,  il  fut  à  même  d'observer  journellement 
ce  marché  auquel  il  prenait  part  contre  son  gré.  11  débuta,  nous  dit-il,  par  le 
rôle  de  Taureau  ou  d'acheteur;  mais  il  s'aperçut  bien  vite  que  les  acheteurs  étaient 
presque  toujours  victimes  et  depuis  cette  découverte  il  devint  un  imperturbable 
vendeur  au  grand  avantage  de  sa  maison  et  de  ses  propres  intérêts. 

Au  lieu  des  anciens  négociants  se  livrant  à  un  sérieux  commerce  d'importa- 
tion, au  lieu  de  capitalites,  le  marché  fut  envahi  par  des  hommes  de  paille,  qui 
à  chaque  instant  font  faillite  et  provoquent  des  paniques  qui  amènent  fréquem- 
ment des  baisses  extraordinaires.  Tout  le  w  système  »  tend  à  la  baisse  par  ce  que 
la  grande  majorité  des  spéculateurs  sont  intéressés  à  ces  marchés  déprimés. 

Un  courtier,  dit  encore  Smith,  détient  des  marchés  fictifs  d'une  valeur  de 
2  millions  de  livres  sous  forme  de  contrats  d'option,  et  en  échange  desquels  il  n'a 
jamais  eu  l'inlentien  d'exiger  pour  un  sou  de  livraisons  réelles  de  blé.  Celte  posi- 
tion est  connue  tôt  ou  tard;  et  Ton  sait  que  tôt  ou  tard  il  faudra  vendre  cette 
énorme  quantité  d'options.  Il  s'ensuit  que  si  le  marché  tend  à  faiblir  il  sera  de 
toute  impossibilité  à  ce  courtier  ou  aux  clients  qu'il  représente  de  trouver  des 
couvertures  ou  des  «  marges  »  pour  payer  les  différences  à  la  Chambre  des  liqui- 
dations. Le  marché  baisse  ;  les  reventes  commencent  et  le  krach  survient.  Natu- 
rellement, sous  l'empire  de  celte  nécessité,  celte  masse  colossale  de  contrats 
s'écroule,  il  faut  la  vendre  à  tout  prix;  c'est  la  panique  et  la  ruine.  Alors  à  l'imi- 
tation de  la  Banque  dans  la  chute  de  la  maison  Baring  il  se  forme  des  syndicats, 
qui  prennent  d'ailleurs  des  garanties,  et  liquident  les  contrats  graduellement, 
semaine  par  semaine,  et  cette  baisse  se  propage  du  marché  fictif  jusqu'au  marché 
réel  et  sérieux  des  détenteurs  ou  des  producteurs  du  hlé. 

Un  autre  aspect  des  marchés  fictifs  mettra  sous  un  nouveau  jour,  plus  éclatant 
encore,  le  fait  de  la  baisse  forcée  comme  conséquence  du  système.  Pour  le  fonc- 
tionnement de  cette  vaste  comédie  que  l'on  appelle  le  marché  à  terme  il  faut 
introduire  un  personnage,  fictif  aussi  dans  son  rôle,  ce  personnage  est  l'importa- 
teur {the  importer).  Bien  entendu  cet  importateur  n'importe  rien,  pas  un  bois- 
seau de  blé  ou  une  livre  de  farine.  Mais  puisque  sa  marchandise  apparente  fait 
l'objet  des  contrats  à  option,  il  faut  présupposer  son  existence.  Or,  cet  importa- 
teur de  parade  comme  l'importateur  véritable  est  obligé  de  vendre  ;  car  on  n'im- 
porte pas  une  marchandise  pour  la  garder.  Il  est  vrai  que  la  détention  de  sa  mar- 
chandise creuse  ne  lui  coûte  pas  de  magasinage  ni  de  manutention,  puisque  tout 
repose  sur  une  fiction,  bien  qu'on  lui  paye  une  taxe  de  transport.  Or,  pour  qu'il 
vende  sa  marchandise  imaginaire,  il  lui  faut  nécessairement  proposer  des  prix  aux- 
quels la  marchandise  vraie  ne  puisse  pas  faire  concurrence.  Il  la  mettra  donc  en 
vente  à  un  prix  qui  pourra  servir  de  barrière  contre  toutes  les  tentatives  d'importa- 
tion réelle  et  qui  mettra  l'acheteur  dans  la  situation  excellente  de  ne  pas  redouter, 
au  moment  même  de  son  opération,  les  efl'ets  d'une  baisse  par  suite  de  l'apparition 
d'un  produit  réel.  De  là  la  nécessité  de  proposer  un  prix  réduit  pour  engager  le 
ce  Taureau  »  qui  plus  tard  sans  doute  sera  écrasé,  mais  qui  pour  le  moment  s'engage 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  le  prix  est  plus  alléchant.  Conséquemment,  il 
fixera  pour  sa  denrée  supposée  une  évaluation  modérée  :  cela  lui  sera  d'autant  plus 
facile  que  sa  marchandise  ne  lui  a  rien  coûté  à  acheter,  qu'il  n'a  rien  payé  au 
producteur,  rien  payé  au  patron  du  navire,  rien  payé  pour  le  transbordement,  la 
garde,  etc.  Il  fixe  donc  le  prix  d'achat  suivant  les  dispositions  du  marché  fictif,  la 
date  de  l'écoulement  des  récoltes,  l'importance  du  stock  vrai,  ce  que  l'on  appelle  le 
blé  visible,  les  variations  de  la  température,  etc.,  cent  autres  points  de  vue  étran- 
gers à  la  vraie  solution  des  choses.  Il  séduit  ainsi  l'acheteur  et  l'engage  dans  un 
défilé  où  il  finira  par  l'égorger  sous  la  nécessité  de  reventes  précipitées,  inoppor- 
tunes, à  l'approche  des  liquidations  menaçantes.  Il  sera  en  eÔet  réduit  à  se  débar- 
rasser de  ses  options  en  les  cédant  à  bas  prix;  les  cours  s'aviliront  à  la  Chambre 
de  liquidation  que  les  gens  du  métier  appellent  familièrement  la  Chambre  des 
éponges  {Sponging  liouse),  ce  qui  par  un  calembourg  anglais  veut  dire  en 
même  temps  la  prison  pour  dettes.  —  De  plus,  notez  soigneusement  la  diffé- 
rence qui  sépare  la  légitime  prévision  de  l'importance  des  récoltes  dans  un  mar- 
ché à  livrer  ou  à  terme  légal,  avec  cette  prévision  des  récoltes  dans  «  le  système». 
Le  spéculateur  véritable,  celui  des  temps  primitifs,  basait  ses  calculs  sur  les 
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apparences  d'une  seule  récolte,  celle  re'sultanl  de  la  moisson  future.  Nos  joueurs 
ou  nos  importateurs  ficlii's  au  contraire  mettent  au  marché  c[ualre  récoltes  au  lieu 
d'une.  La  première,  c'est  la  récolte  présumée,  objet  de  la  vente  d'option  à  un  spé- 
culateur; la  deuxième,  c'est  la  revente  par  ce  spéculateur;  la  troisième  c'est,  si 
l'on  veut,  la  troisième  récolle  vendue  indéfiniment  par  les  baissiers  ;  en  qua- 
trième lieu  apparaît  la  véritable  récolte,  celle  qui  est  vendue  par  le  producteur  au 
consommateur. 

Comment  toutes  ces  ventes  (iclives,  appuyées  par  des  liquidations  journalières 
dans  lesquelles  le  comité  de  la  Chambre  de  liquidation  fixe  les  cours,  auxquelles 
a  présidé  dès  l'abord  l'arbitraire,  qui  se  sont  continuées  ensuite  parles  nécessités 
du  jeu  et  du  payement  des  différences,  n'inQueraient-elles  pas  fatalement  le 
prix  de  la  quotidienne  récolte,  la  vraie,  celle  qui  consiste  en  blé  qui  fait  du  pain! 
—  Que  deviendra  au  milieu  de  cet  imbroglio  la  fameuse  loi  de  l'offre  et  de  la 
demande?  Qui  connaîtra  les  véritables  besoins  de  la  consommation  ou  de  l'in- 
dustrie? —  Les  blés  produits  sont  vendus  au  moins  quatre  fois!  Les  reventes 
ne  donnent-elles  pas  l'illusion  d'une  surabondance  de  marchandises?  N'est-ce 
pas  à  peu  près  comme  si  la  récolte  apparaissait  quatre  fois  plus  abondante?  — 
C'est  une  fantasmagorie  peut-être,  mais  qui  a  son  retentissement  sur  les  valeurs 
réelles. 

L'examen  approfondi  des  habitudes  du  marché  conduit  à  la  même  conclusion. 
Prenons  le  cas  d'une  récolte  insuffisante.  A  la  fin  de  chaque  période  donnée  de  cul- 
ture, avant  l'apparition  de  nouvelles  moissons,  il  existe  un  surplus  de  marchan- 
dise qui  est  porté  au  compte  de  la  nouvelle  récolte  et  qui,  sur  le  papier  du  moins, 
crée  une  sorte  d'offre  extra  artificielle.  Alors  durant  les  trois  ou  quatre  premiers 
mois  de  la  mise  dans  le  mouvement  commercial  d'une  nouvelle  récolle,  que  nous 
supposons  faible,  lorsque  la  récolle  quitte  les  mains  du  fermier,  des  offres 
énormes  sont  faites  en  options  en  Amérique,  sur  des  blés  à  venir  en  Europe,  jour 
par  jour,  qui  submergent  et  comblent  les  acheteurs  sur  papier  et  par  conséquent 
satisfont  la  demande,  pour  un  temps,  non  seulement  des  spéculateurs,  mais  aUîsi 
des  livreurs;  ceux-ci,  règle  générale,  achètent  du  «  terme  «  et  non  de  la  nidtière 
réelle,  par  anticipation  sur  une  vive  hausse  basée  sur  la  rareté  de  la  marchan- 
dise. Toutes  ces  options  sont  généralement  revendues,  les  livreurs  et  transpor- 
teurs remplacent  leurs  marchandises  aussitôt  que  l'occasion  favorable  se  pré- 
sente. De  sorte  qu'en  langage  plus  simple,  plus  médiocre  est  la  moisson  (sauf  le 
cas  d'une  véritable  disette),  pendant  les  trois  premiers  ou  les  six  premiers  mois 
que  les  récoltes  mettent  à  quitter  les  mains  des  fermiers,  il  peut  être  vendu  sur  le 
papier  l'équivalent  de  dix  fois  l'importance  du  produit  dont  les  fermiers  se  dé- 
barrassent, spécialement  quand  la  récolte  est  peu  abondante,  parce  qu'en  règle 
générale,  plus  mince  est  la  récolte,  plus  vite  elle  quitte  la  ferme,  par  conséquent 
le  volume  susceptible  de  vente  en  options  ou  futurs  en  un  court  espace  de  temps, 
peut  être  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  récoltes  les  plus  grandes.  Alors, 
plus  tard  en  saison,  lorsque  le  marché  devrait  s'élever  en  perspective  d'ordres  à 
bref  délai,  la  revente  forcée  de  ces  contrats  fictifs  vient  à  se  produire;  de  plus 
la  nouvelle  vente  de  blés  «  futurs  >:>  en  faveur  des  importateurs  a  pour  effet  soit 
de  gêner  la  hausse,  soit,  s'il  s'en  est  produit  quelque  pou  dans  l'intervalle,  de 
la  faire  rétrograder.  Un  puissant  exemple  de  cette  influence  s'est  produit  au  com- 
mencement de  1892  où  l'on  a  vu  le  marché  au  blé  baisser  considérablement  eu 
face  de  l'existence  de  mauvaises  récoltes  en  Amérique  et  d'une  offre  très  modé- 
rée, et  qu'on  se  rappelle  que  c'est  la  valeur  de  ces  contrats  fictifs  qui  gouverne 
la  valeur  du  stock  réel  ! 

Voilà  des  faits  ;  ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  ce  qu'il  faut  démontrer  ici 
c'est  la  prédominance  des  marchés  fictifs  dans  le  sens  de  la  baisse  :  c'est  ce 
qu'affirme  l'expérience  de  M.  Smith  basée  sur  trente  et  un  ans  d'affaires  sur  la 
place  de  Liverpool  dont  quinze  ans  de  fréquentation  des  marchés  à  terme  fictifs. 
Quatre-vingt  dix  fois  sur  cent  ces  spéculations  sont  à  la  baisse,  quatre-vingt  dix 
fois  sur  cent  les  acheteurs  ou  haussiers  ont  été  écrasés;  la  société  à  laquelle  il 
appartenait  y  a  gagné  de  l'argent,  lui-même  y  a  fait  ses  affaires.  N'oubliez  pas  ce 
point.  Voilà  qui  en  dit  plus  long  que  tous  les  raisonnemenis,  et  en  passant  j'ai 
déjà  effleuré  quelques  considérations  sur  le  second  point  auquel  j'arrive  main- 
tenant. P.  DU  Pré-Cûllot. 

{La  suite  prochainement). 
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SUR  LA  CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE 

Nous  trouvons  dans  le  Journal  officiel  (n°  du  26  novembre)  le  ta- 
bleau présentant,  au  15  novembre  dernier,  l'importance  des  quantités 
de  betteraves  mises  en  œuvre  depuis  le  commencement  de  la  campagne 
1895-96  (1"  septembre),  et  le  rendement  des  betteraves  en  sucre,  en 
sirops  et  en  mélasses,  ainsi  que  le  rendement  des  sirops  en  sucre. 

Au  15  novembre,  326  fabriques  étaient  encore  en  activité,  et  30 
avaient  déjà  terminé  les  travaux  de  défécation  (les  chiffres  correspon- 
dants pour  la  campagne  précédente  étaient  respectivement  de  360  et 
de  5);  3  fabriques  sont  restées  inactives  contre  5  en  1894-95.  La  quan- 
tité des  betteraves  mises  en  œuvre  atteint  3,488,034,235  kilog.,  contre 
4,298,084,900  kilog.  en  1894,  soit  un  déficit  de  près  de  18.85  pour 
100.  D'après  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  la 
région  du  Nord,  la  plupart  de  nos  sucreries  auront  terminé  le  ràpage 
et  la  défécation  vers  le  15  décembre.  Déjà  nous  pouvons  prévoir  un 
déficit  notable  —  les  statisticiens  spéciaux  le  font  varier  du  simple  au 
double!  ■ —  dans  la  production  du  sucre  de  betteraves,  en  France,  pour 
la  campagne  actuelle. 

Les  causes  de  ce  déficit';'  Nous  les  trouvons  d'abord  dans  la  réduction 
des  emblavures;  celles-ci  atteignent  200,000  hectares  environ  (éva- 
luation de  M.  Gieseker,  Agriculture  rationnelle,  n"  du  10  novembre), 
contre  272,460  hectares  (chifYre  de  l'Association  internationale  de  sta- 
tistique sucrière)  en  1894,  et  252,500  hectares  (chiffre  du  Ministère 
de  l'agriculture)  en  1893,  accusant  ainsi  des  différences  de  26.60 
pour  100  par  rapport  à  1894,  et  de  20.8  pour  100  par  rapporta 
1893.  Puis  dans  la  sécheresse  exceptionnelle  des  mois  d'août  et  de 
septembre,  et,  encore,  il  faut  l'ajouter,  et  nous  en  avons  recueilli  de 
nombreuses  preuves  dans  les  exploitations  de  la  région  du  Nord,  dans 
hi  négligence  apportée  par  un  trop  grand  nombre  de  cultivateurs  dans 
l'exécution  des  labours  d'automne  et  dans  l'emploi  des  engrais  de  la 
lerme. 

La  préparation  du  sol  joue,  en  effet,  un  rôle  des  plus  importants 
dans  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  cependant  elle  est  encore  bien 
négligée  en  France. 

La  betterave  ne  se  développe  normalement  que  dans  un  sol  profond 
et  ameubli  à  une  grande  profondeur,  condition  qui  ne  peut  être 
réalisée  que  si  le  sol  a  reçu  un  labour  de  défoncement  avant  l'hiver  :  ce 
point  est  essentiel. 

Lorsque  la  betterave  doit  venir  après  une  céréale,  celle-ci  est 
déchaumée  aussitôt  après  la  récolte  ;  cette  pratique  est  généralement 
observée  en  Allemagne,  et  on  l'exécute  souvent  même  avant  l'enlève- 
ment des  moyettes.  Le  déchaumage  est  accompagné  d'un  ou  de  plu- 
sieurs hersages  et  d'un  roulage;  on  le  répète  quelque  temps  après,  et 
plus  profondément  si  le  sol  a  porté  des  mauvaises  herbes  en  abon- 
dance, aussitôt  que  les  graines  de  ces  dernières  commencent  à  lever. 
Un  coup  de  charrue  (labour  moyen,  de  10  à  12  centimètres  au  plus) 
donné  entre  le  déchaumage  et  le  labour  de  défoncement  permet  d'en- 
terrer le  fumier  et  les  engrais  chimiques  (phosphates  et  sels  potassi- 
ques) et  contribue  à  achever  la  destruction  des  mauvaises  herbes;  si 
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les  vers  blancs  sont  abondants,  on  les  fait  ramasser  par  des  enfants  ou 
par  des  femmes,  derrière  la  cUarrue.  Le  sol  reste  aljandonné  à  lui- 
même  jusqu'au  printemps. 

Lorsque  la  betterave  suit  une  plante  sarclée  ou  si  elle  se  répète,  la 
préparation  du  sol  est  beaucoup  plus  simple,  et  le  labour  profond, 
toujours  indispensable,  suflit  généralement  avant  l'hiver;  aussitôt  que 
la  terre  est  «  ressuyée  «,  après  les  dernières  gelées,  on  commence  les 
façons  printanières,  labours  superficiels  ou  forts  scarifiages,  hersages 
et  roulages,  qui  laisseront  la  couche  arable  dans  un  grand  état  de  divi- 
sion, et,  en  même  temps,  la  croûte  superficielle  suffisamment  compri- 
mée pour  que  la  betterave  puisse  lever  rapidement  et  pousser  libre- 
ment son  pivot  vers  le  sous-sol. 

D'un  autre  côté,  le  mode  d'emploi  des  engrais  nalurels,  fumiers  ou 
gadoues,  a  également  une  extrême  importance  dans  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre.  Les  fumiers  renferment  en  proportions  plus  ou 
moins  élevées  les  différents  principes  nécessaires  pour  l'alimentation  du 
végétal^  mais  ces  principes  y  sont  contenus,  presque  en  totalité,  sous 
des  formes  lentement  assimilables;  l'azote,  en  particulier,  doit  subir 
une  transformation  préalable,  doit  être  nitrifié,  avant  de  pouvoir  être 
utilisé  par  la  plante,  et  il  est  facile  de  comprendre  que  celte  transfor- 
mation sera  d'autant  plus  complète  que  le  fumier  aura  été  appliquée 
une  époque  plus  éloignée  des  semailles;  elle  sera  aussi  d'autant  plus 
rapide  que  le  fumier  aura  été  employé  à  un  état  plus  avancé  de  décom- 
position. 

Ces  conclusions  nous  indiquent  qu'il  y  a  un  intérêt  capital  à  répandre 
les  fumiers  en  automne,  surtout  s'ils  sont  peu  avancés,  peu  «  faits  » 
et  s'ils  sont  destinés  à  des  terres  froides  ou  argileuses,  dans  lesquelles 
les  transformations  ne  s'opèrent  qu'avec  une  grande  lenteur;  c'est  le 
seul  moyen  d'obtenir  le  maximum  d'effet  utile  de  ces  engrais^  parti- 
culièrement lorsque  la  récolte  ne  doit  occuper  le  sol  que  pendant  peu 
de  temps.  Tel  est  le  cas  de  la  betterave  sucrière,  et  nous  sommes  per- 
suadé, avec  la  plupart  des  bons  cultivateurs,  que  les  insuccès  trop 
fréquemment  constatés  dans  nos  cultures,  tant  pour  la  richesse  saccha- 
rine des  racines  que  pour  les  rendements  en  poids,  tiennent,  dans  beau- 
coup de  circonstances,  au  retard  que  nous  apportons  dans  l'enfouisse- 
ment des  fumiers  de  ferme. 

Nous  le  répétons,  il  est  absolument  indispensable  d'utiliser  cet  en- 
grais à  l'automne  ou  à  l'entrée  de  l'hiver,  d'autant  plus  que  l'on  dis- 
pose, à  ce  moment,  de  ses  attelages  et  de  la  main-d'œuvre  suffisante, 
et  que  l'on  jouit,  dès  lors,  d'une  grande  liberté  pour  l'exécution  des 
transports  et  des  labours;  enfin,  les  multiples  inconvénients  que  peu- 
vent entraîner  des  gelées  tardives  ou  des  sécheresses  printanières  pré- 
maturées et  quelque  peu  prolongées  ne  sont  plus  à  redouter. 

Tout  en  affirmant  les  immenses  avantages  des  fumures  d'automne 
relativement  à  celles  du  printemps,  nous  devons  cependant  recon- 
naître que  les  circonstances  météorologiques  rendent  parfois  la  pra- 
tique des  premières  très  difficile,  et  même  dangereuse,  —  la  culture 
du  Nord,  plus  que  tout  autre,  l'a  appris  par  une  longue  expérience. 
Dans  un  cas  semblable^  ii  est,  le  plus  souvent,  préférable  de  se  bor- 
ner à  épandre  les  fumiers,  quitte  à  ajourner  les  labours  jusqu'au  mo- 
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ment  où  la  terre  sera  «  ressuyée  »  et  se  trouvera  dans  des  conditions 
plus  favorables  pour  leur  exécution.  De  plus,  on  agira  sagement,  sous 
le  climat  humide  du  nord  de  la  France,  surtout  dans  les  automnes  et 
les  hivers  très  pluvieux,  en  transportant  d'abord  les  fumiers  les  moins 
avancés  en  décomposition. 

Beaucoup  de  cultivateurs  du  A'ord,  placés  dans  le  voisinage  des 
villes,  utilisent  encore,  même  à  hautes  doses  et  peu  de  temps  avant 
les  semailles,  les  vidanges  ou  gadoues  pour  la  fumure  des  terres  des- 
tinées à  la  betterave.  Les  gadoues  sont  des  engrais  surtout  azotés, 
renfermant  l'azote  sous  une  forme  plus  rapidement  assimilable  que  les 
fumiers  de  ferme;  elles  ont  une  action  beaucoup  plus  rapide  que  ces 
derniers,  et  cette  action  se  manifeste  principalement  sur  les  parties 
vertes  et  sur  les  tissus  ligneux  des  végétaux.  Employées  tardivement, 
elles  provoquent  le  développement  exagéré  de  la  paille,  au  détriment 
des  grains,  chez  les  céréales,  et  elles  prédisposent  celles-ci,  dans  une 
certaine  mesure,  à  l'accident  de  la  verse;  dans  des  conditions  sem- 
blables, elles  favorisent  l'augmentation  des  rendements  en  poids  de  la 
betterave,  mais  au  grand  détriment  de  la  richesse  saccharine,  à  tel 
point  que  leur  utilisation  est  souvent  proscrite,  de  façon  absolue,  dans 
les  contrats  entre  producteurs  de  betteraves  et  fabricants.  Cette  pré- 
caution peut  être  sage  dans  certaines  situations,  cependant  elle  ne 
saurait  être  exagérée.  On  peut,  en  effet,  fumer  les  terres  destinées  à 
la  betterave,  avec  avantage  et  sans  aucun  danger,  avec  les  gadoues, 
en  épandant  ces  engrais  à  l'automne  sur  une  terre  labourée,  hersée 
et  roulée,  puis  hersée  une  seconde  fois,  si  l'état  du  sol  le  permet, 
après  le  passage  des  tonneaux;  mais  on  ne  doit  le  faire  encore  que 
clans  une  juste  mesure,  et  en  se  rappelant  que  les  gadoues  sont  des 
engrais  incomplets,  —  contrairement  à  ce  que  nous  savons  des  fu- 
miers de  ferme.  Dans  les  terres  fortes,  compactes  et  argileuses,  en 
particulier,  ce  serait  une  grande  faute  de  les  employer  exclusivement 
sans  le  concours  des  fumiers,  car  elles  tendent  à  donner  au  sol  une 
compacité  que  l'on  combattrait  vainement  par  des  labours  multipliés. 
Ce  n'est  que  dans  les  terres  légères  qu'on  peut,  sans  inconvénient, 
fumer,  pendant  de  longues  années,  avec  les  seules  matièies  excrémen- 
tilielles,  et  y  maintenir  une  végétation  intensive.  J.  Troide. 

CONCESSIONS  DE  TERRAINS  SUR  LES  BORDS  DE  LA  MER 

Question.  —  Un  propriétaire  riverain  de  terrains  sablonneux  des  bords 
de  la  mer  (terrains  appartenant  à  l'Etat)  désirerait,  conformément  à  une 
loi  récente,  connaître  quelles  sont  les  formalités  à  remplir  et  à  qui  il 
faut  s'adresser  pour  entrer  en  possession  de  ces  terrains  moyennant 
une  mise  en  culture. 

liéponse.  —  Aucune  loi,  ni  ancienne,  ni  récente,  ne  permet  à  des 
riverains  des  bords  de  la  mer  de  se  mettre  en  possession  de  terrains 
appartenant  à  l'Etat  et  d'en  devenir  propriétaire  au  bout  d'un  certain 
temps,  ?noyennant  leur  mise  en  culture. 

Ces  terrains  peuvent  faire  l'objet  de  concessions  d'après  les  dis- 
tinctions suivantes  : 

S'd  s'agit  de  terrains  d'origine  maritime,  et  faisant  partie  du  do- 
maine public^  par  exemple  de  terrains  habituellement  recouverts  par 


924     (^.ONCESSIONS  DE  TERRAINS  SUR  LES  BORDS  DE  LA  MER. 

le  flot,  mais  qu'il  est  possible,  au  moyen  de  certains  travaux,  de  con- 
quérir sur  la  mer,  ils  peuvent  être  concédés,  en  vertu  de  la  loi  du 
16  septembre  1807,  art.  41.  Ces  concessions  qui,  pour  la  plupart  du 
temps,  sont  faites  à  charge  d'endiguement,  sont  accordées  directement, 
suivant  les  conditions  réglées  par  l'ordonnance  du  23  septembre  1825, 
et  les  règles  de  détail  et  de  procédure  à  observer  pour  l'application 
de  cette  ordonnance  sont  résumées  dans  une  instruction  réglemen- 
taire en  date  du  1"  avril  1879. 

Enfin,  les  effets  légaux  de  ces  concessions  sont  indiqués  dans  un 
avis  du  Conseil  d'Etat  du  11  mai-29  juin  1881. 

S'il  s'agit  de  terrains  n'ayant  pas  une  origine  maritime  et  faisant 
en  tous  cas  partie  du  domaine  privé  de  l'Etat,  l'administration  consent 
des  amodiations  ou  même  des  aliénations,  non  plus  par  voie  de  con- 
cession directe,  mais  par  voie  d'adjudication  et  aux  enchères,  avec  pu 
blicité  et  concurrence  :  du  moins,  dans  la  pratique,  et  bien  que  la 
concession  directe  ne  soit  point  illégale,  c'est  par  adjudication  que 
l'on  procède  habituellement. 

Il  est  possible  néanmoins  que,  pour  favoriser  l'agriculture,  des 
traités  interviennent  directement,  surtout  dans  certaines  régions,  et 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  plantation  des  vignes,  entre  les  pro- 
priétaires riverains  de  lais  de  mer  et  l'Etat,  représenté  par  l'adminis- 
tration des  Domaines.  -  H.  DE  L  AL  AIN  DE, 

Avocat  ;iu  Conseil  d'Elat  et  à  la  Cour  Je  cassation. 

BEURRES  SURFINS  ET  BEURRES  DE  CENTRIFUGE 

Des  beurres  dits  surfins  de  Normandie  comparés  anx  beurres  de  centrifuge. 
—  Circonstances  dans  lesquelles  il  convient  de  donner  la  préférence  à 
la  fabrication  des  beurres  de  cette  seconde  catégorie*. 

Les  méthodes  de  fabrication  du  beurre,  en  France,  peuvent  se 
rapporter  à  deux  principales  :  1"  la  méthode  dite  tempérée  ou  nor- 
mande ;  T  la  méthode  centrifuge. 

I.  Méthode  tempérée  dite  normande.  —  Cette  méthode  si  ancienne, 
dont  le  point  de  départ  est  le  crémage  spontané  du  lait  à  l'air  libre,  est 
celle  qui  fournit  les  meilleurs  beurres  frais  du  monde  entier  et  ceux 
qui,  dans  tous  les  cas,  obtiennent  les  plus  hauts  prix  de  vente  aux 
halles  de  Paris  et  sur  les  marchés  anglais.  Par  contre,  c'est  cette  même 
méthode  qui,  dans  des  milliers  de  petites  fermes,  donne  les  beurres 
les  plus  inférieurs  tels  que  ceux  désignés  aux  Halles  sous  les  noms  de 
petits  beurres  et  dont  nous  reparlerons  bientôt. 

Des  beurres  surfins.  —  Dans  la  méthode  tempérée  ou  normande,  le 
lait  n'est  ni  réchauffé,  ni  refroidi,  avant  son  introduction  dans  les 
crémeuses  ou  serènes  et  le  crémage  a  lieu  spontanément,  à  l'air  libre, 
et  à  une  température  ambiante  que  l'on  s'efforce  de  maintenir  en 
toutes  saisons  dans  les  locaux  de  la  laiterie,  entre  12  et  14  degrés;  à 
cet  effet,  on  chauffe  la  laiterie  en  hiver  et  on  la  rafraîchit  en  été.  Sans 
rappeler  tous  les  détails  de  la  fabrication,  par  cette  méthode,  et  toutes 
les  circonstances  qui  doivent  se  trouver  réunies  pour  que  la  méthode 
dite  tempérée^  fournisse  les  meilleurs  résultats,  nous  insisterons  plus 
spécialement  sur  ce  point,  que  dans  le  Bessin,  les  fermières  renommées 

1.  Reproduction  inleidile. 

2.  La  Laiterie  ;  ;.''  cditiori;  p.  SU. 
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considèrent  les  opérations  du  crémage  et  de  lacidificalion  comme 
capitales  au  point  de  vue  du  beurre  à  obtenir  et  apportent  à  leur 
réussite  des  soins  incessants. 

En  o-énéral,  les  fermières  normandes  procèdent  à  l'écrémage  du  lait 
transvasé  dans  les  scrènes  quand  la  crème  commence  à  se  rider  à  la 
surface,  qu'elle  cède  à  une  légère  pression  du  doigt,  sans  s'y  attacher, 
et  que  le  lait  sous-jacent  paraît  bleu.  En  outre,  lorsque  la  chose  est 
possible,  les  meilleures  faiseuses  recueillent  la  crème  de  chaque  traite 
séparément  dans  des  crémières  différentes,  de  façon  à  ne  pas  mélanger 
les  crèmes  les  plus  jeunes  avec  celles  plus  anciennes  et  ayant  déjà  subi 
une  acidification  plus  avancée.  Si,  faute  d'une  quantité  de  lait  suffi- 
sante, cette  séparation  des  crèmes  ne  peut  avoir  lieu,  du  moins  on 
remédie,  en  partie,  à  cet  inconvénient,  en  mélangeant  intimement  dans 
les  crémières,  les  crèmes  des  traites  successives  et  en  multipliant  le 
nombre  des  bajattages,  de  façon  à  ne  baratter  chaque  fois  que  des 
crèmes  d'âges  peu  différents.  En  outre,  les  crémières  sont  conservées 
dans  la  laiterie,  imparfaitement  bouchées  par  une  planchette  posée 
sur  l'orifice  et  lorsqu'elles  sont  pleines,  on  mouve  la  crème  une  ou 
deux  fois  par  jour  avec  une  spatule,  afin  de  répartir  dans  toute  la 
masse,  la  couche  un  peu  plus  épaisse  et  plus  acidifiée  qui  se  forme  à 
la  surface. 

Enfin,  toutes  ces  opérations  minutieuses  qui  accompagnent  le  cré- 
mage et  l'acidification  de  la  crème,  sont  admirablement  complétées  par 
les  soins  apportés  au  barattage  de  cette  crème,  au  délaitage  et  au  lavage 
du  beurre  obtenu. 

En  résumé,  les  fermières  normandes,  soucieuses  d'obtenir  des  pro- 
duits surfim,  tiennent  leur  laiterie  avec  une  propreté  irréprochable,  la 
refroidissent  en  été,  la  réchaufîent  en  hiver,  suivant  les  variations  de 
la  température  extérieure,  soignent  leurs  crèmes  avec  sollicitude, 
barattent  plusieurs  fois  par  semaine,  etc.  Ces  soins  multipliés  exigent, 
il  est  vrai,  du  temps,  de  la  peine  et  aussi  certaines  dépenses  qui,  du 
reste,  sont  largement  payées  par  le  prix  auquel  ces  beurres  fins  sont 
vendus,  mais  que  beaucoup  de  fermières  ne  se  décident  pas  toujours 
à  faire;  elles  négligent  alors  leur  fabrication  et  il  en  résulte,  pour  une 
même  région,  une  grande  inégalité  dans  la  qualité  des  produits. 

Origine  des  qualités  qui  font  la  supériorité  des  beurres  dits  surfins.  — 
On  sait  que  les  qualités  de  ces  beurres  consistent  dans  leur  arôme  ou 
bouquet,  leur  saveur,  l'extrême  finesse  de  leur  pâte,  leur  fraîcheur  à 
la  bouche,  leur  résistance  au  rancissement,  etc.  Selon  nous,  l'ensemble 
de  ces  qualités  doit  être  attribué  à  deux  causes  principales  : 

1"  Aux  huiles  essentielles  renfermées  dans  les  herbes  des  pâturages 
de  la  Normandie; 

2"  Aux  phénomènes  de  fermentation  dont  le  lait  d'abord  et  la  crème 
ensuite  sont  le  siège  pendant  le  crémage  et  l'acidification,  cette  seconde 
cause  devant  être  considérée  comme  prépondérante. 

Il  est,  en  effet,  difficile  d'admettre  que  le  climat,  la  nourriture  des 
vaches,  etc.,  n'aient  pas  une  influence  sur  l'arôme  et  la  saveur  des 
beurres  comme  ils  en  ont  une  sur  les  propriétés  organoleptiques  du 
lait. 

D'autre  part,  on  sait  aujourd'hui  que  la  saveur  et  le  bouquet  des 
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beurres  sont  la  conséquence  de  la  décomposition  des  glycéridesa  acides 
Yolatilsde  la  matière  grasse  du  lait,  sous  l'influence  combinée  de  l'oxy- 
gène de  l'air  et  des  ferments  dits  lactiques  contenus  dans  le  liquide; 
or,  il  est  de  toute  évidence  que  le  mode  d'action  de  ces  ferments  doit 
dépendre  en  majeure  partie  des  circonstances  qui  accompagnent  l'aci- 
dification spontanée  de  la  crème  dans  nos  fermes. 

Suivant  nous,  grâce  à  notre  climat  tempéré,  ces  circonstances  sont 
aussi  favorables  que  possible,  dans  nos  fermes  normandes,  ou  peuvent 
être  rendues  telles  sans  beaucoup  d'efforts;  il  suffit  pour  atteindre  ce 
résultat  de  suivre  pas  à  pas  les  pratiques  qui  caractérisent  la  méthode 
tempérée  ou  normande. 

Dans  ces  conditions,  le  développement  et  la  prédominance  des  hom 
ferments  lactiques  dans  la  crème  sont  la  conséquence  des  soins 
apportés  à  la  fermentation  de  celle-ci  et  sans  doute  aussi  à  ce  que  les 
ustensiles,  les  parois  de  la  laiterie,  l'atmosphère  ambiante  sont  impré- 
gnés des  germes  favorables  qui,  avec  les  soins  voulus,  déterminent, 
dans  la  crème,  la  meilleure  acidification. 

Des  beurres  inférieurs  de  Normandie.  —  Si  les  beurres  frais  de 
Normandie,  bien  fabriqués  et  de  première  qualité,  sont  considérés  à 
juste  titre  comme  les  premiers  beurres  du  monde,  il  faut  reconnaître 
aussi  que  tous  les  beurres  normands  indistinctement  ne  méritent  pas 
cette  même  qualification,  et  il  suffit  de  parcourir  les  bulletins  hebdoma- 
daires des  ventes  des  beurres  d'isigny,  de  Gournay,  aux  Halles  de 
Paris,  pour  constater  qu'il  y  a  habituellement  de  grands  écarts  dans 
les  prix  des  diverses  qualités. 

On  observe  même  de  semblables  différences  dans  les  prix  des  beurres 
de  deux  fermes  voisines  d'une  même  région,  bien  que  ces  beurres  aient 
été  fabriqués  avec  des  laits  fournis  par  des  vaches  de  même  race,  sou- 
mises au  même  régime,  etc.  Or,  il  paraît  manifeste  que  ces  différences 
dans  la  qualité  des  produits  ne  peuvent  provenir  que  d'un  vice  de 
fabrication,  conséquence  des  négligences  apportées  pendant  le  crémage, 
la  fermentation  de  la  crème,  le  barattage,  le  délaitage  du  beurre,  etc. 
Nous  avons  déjà  signalé  les  fâcheuses  conséquences  de  ces  négli- 
gences quand  nous  avons  décrit,  plus  haut,  la  méthode  normande. 

Des  beurres  de  grande  consommation.  —  Beurres  en  livres.  —  Petits 
beurres.  —  Ces  beurres  sont  ceux  fabriqués  dans  les  petites  fermes  des 
diverses  régions  de  la  France  en  employant  généralement  la  méthode 
dite  tempérée  (avec  crémage  spontané  à  l'air  libre)  et  dans  lesquels  on 
constate  des  différences  énormes,  tant  au  point  de  vue  de  la  qualité 
que  des  prix  de  vente. 

Les  causes  d'infériorité  de  ces  petits  beurres  sont  les  suivantes  : 
1°  La  qualité  du  lait,   solidaire  du  régime  trop  souvent  défectueux 
et  insuffisant  auquel  les  vaches  sont  soumises; 

2°  L'absence  de  laiteries  spéciales  et  les  variations  considérables  de 
température  dans  les  locaux  qui  en  tiennent  lieu; 

3°  Le  mauvais  choix  des  ustensiles  employés  à  la  fabrication,  le 
nombre  trop  restreint  de  barattages  pendant  la  semaine,  et  par  suite, 
l'acidification  exagérée  de  la  crème; 

A°  Le  délaitage  imparfait  du  beurre  et  son  séjour  trop  prolongé  à  la 
ferme,  avant  d'être  porté  au  marché. 
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Dans  les  fermes  où  l'on  peut  faire  disparaître  les  circonstances  défa- 
vorables que  nous  venons  de  signaler,  on  arrive  à  obtenir  du  beurre 
fin  et  cela  non  seulement  dans  les  pays  priviléi^iés  comme  le  Bessin, 
le  pays  de  Bray,  mais  même  dans  les  régions  où  les  petits  beurres  frais 
ont,  à  juste  titre,  une  médiocre  réputation  ;  nous  pouvons  en  citer  un 
exemple  frappant.  U  y  a  quinzaine  d'années  et  môme  encore  aujour- 
d'hui, les  beurres  de  l'Indre  dont  la  fabrication  et  la  qualité  laissent 
généralement  à  désirer,  se  vendaient  rarement  aux.  Halles  plus  de 
3  francs  le  kilog.;  or,  dans  ce  même  département  à  Cungy,  chez 
MM.  .lollivet  et  I.ecorbeiller,  lauréats  de  la  prime  d'honneur  en  1874, 
Mme  JoUivet  obtenait  dans  une  laiterie  bien  organisée  et  avec  du  lait 
fourni  par  des  vaches  bien  nourries,  du  beurre  tellement  fin  que  non 
seulement  ce  produit  a  remporté  chaque  fois  qu'il  a  été  exposé  au 
concours  général  de  Paris  \e premier  prixdes  beurres  en  livres  (médaille 
d'or),  mai's  il  se  vendait  aussi  chaque  semaine,  aux  Halles  de  Paris, 
1  franc  par  kilog.  plus  cher  que  les  beurres  de  même  provenance. 

Or,  les  beurres  de  cette  ferme,  si  estimés  sur  le  marché  parisien,  à 
cette  époque,  étaient  obtenus  simplement  en  appliquant  dans  toute  sa 
rigueur,  au  lait  de  la  ferme,  la  méthode  tempérée  ou  normande. 

^Pendant  les  dix  années  que  nous  avons  rempli  les  fonctions  de 
membre  du  jury  pour  les  beurres  et  fromages  dans  les  concours  géné- 
raux de  Paris,  nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  constater  des 
faits  semblables,  pour  les  produits  de  certaines  fermes  situées  dans 
des  régions  réputées  comme  étant  des  centres  de  production  de  petits 
beurres. 

Mais,  il  n'est  pas  toujours  possible  d'éliminer  à  la  fois  toutes  les 
causes  d'infériorité  de  fabrication  signalées  plus  haut.  Si  le  régime 
des  vaches  peut  être  amélioré,  si  les  ustensiles  défectueux  peuvent 
être  remplacés  par  d'autres  plus  perfectionnés,  si  même  on  peut  obtenir 
de  quelques  fermières  qu'elles  modifient  leur  routine  habituelle  de 
fabrication,  au  point  de  vue  du  nombre  de  barattages  par  semaine,  du 
délaitage,  etc. ,  il  est  une  (  ause  d'infériorité  plus  capitale  et  souvent  trop 
coûteuse  à  faire  disparaître,  c'est  l'absence  d'une  laiterie  spéciale, 
aménagée  de  façon  à  permettre  une  application  parfaite  de  la  méthode 
dite  tempérée. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  il  faut  absolument  modi- 
fier les  pratiques  habituellement  suivies  et  avoir  recours  à  l'une  des 
deux  méthodes  suivantes  : 

V  La  méthode  tempérée  perfectionnée. 

2°  La  méthode  centrifuge. 

La  méthode  tempérée  perfectionnée  est  une  méthode  que  nous  avons 
formulée  pour  la  première  fois  en  1895  et  que  nous  avons  décrite  en 
détail  dans  notre  dernier  ouvrage';  mais,  comme  elle  est  encore  peu 
connue,  nous  commencerons  par  nous  occuper  de  la  méthode  centnfufje, 
en  nous  réservant  de  revenir  sur  l'autre  méthode  à  la  fin  du  présent 
travail. 

Des  beurres  dits  de  rentrifui/e.  —  On  appelle  ainsi  les  beurres  fabri- 
qués avec  de  la  crème  extraite  mécaniquement  du  lait  à  l'aide  des 
ap^iareih  dits  écrémeuses  rentri figes,  bien  connus  aujourd'hui. 

1.  La  Luilnic.  b"  édilion,  p.  '.Vol 
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Comme  nous  l'avons  fait  pour  la  méthode  tempérée  ou  normande, 
nous  résumerons  en  quelques  lignes  les  pliases  principales  de  la  fabri- 
cation de  cette  catéi^orie  de  beurres  dits  beurres  de  centrifuge  : 

r  Réchauffage  préalable  du  lait  et  arrivée  de  ce  lait  dans  les  écré- 
meuses  à  la  température  d'environ  25  degrés; 

2°  Refroidissement  rapide  de  la  crème  entre  13  et  14  degrés  à  la 
sortie  de  l'écrémeuse  ; 

3°  Acidification  de  la  crème,  à  14  degrés  en  été,  16  à  17  en  hiver, 
pendant  vingt-quatre  à  trente-six  heures  suivant  la  saison,  en  s'effor- 
çant  d'appliquer,  pour  ces  dernières  opérations,  la  méthode  normande; 

4"  lîarattage,  délaitage,  lavage  du  beurre  comme  on  procède  habi- 
tuellement en  Normandie. 

Or,  si  l'on  compare  les  deux  méthodes,  tempérée  et  centrifuge,  on 
voit  immédiatement  qu'elles  ne  présentent  de  différences  capitales 
qu'au  début  et  que  ces  différences  consistent  dans  le  cliau/fage  préalable 
du  lait  destiné  à  passer  au  centrifuge  et  dans  le  refroidissement  rapide 
et  subit  de  la  crème  à  la  sortie  de  cet  appareil. 

Mais  il  est  un  fait  bien  constaté,  c'est  que  les  dégustateurs  émérites 
de  beurres,  quelle  que  soit  l'excellence  d'un  beurre  de  centrifuge,  ne  le 
confondront  jamais  avec  un  beurre  surfin  de  Normandie.  Or,  s'il  en 
est  ainsi,  il  faut  bien  que  les  qualités  qui  méritent  à  ces  beurres  surfins 
l'épithète  de  premiers  beurres  du  monde,  fassent  défaut  ou  plus  exac- 
tement ne  se  rencontrent  qu'à  un  degré  moindre,  dans  les  beurres  de 
centrifuge  les  mieux  préparés. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cette  infériorité  réelle  des  beurres  de  centri- 
fuge par  rapport  aux  beurres  dits  surfins? 

I.es  praticiens  les  plus  habiles,  les  dégustateurs  les  plus  émérites 
n'hésitent  pas  à  répondre  : 

Aux  difl'érences  dans  les  détails  des  deux  méthodes  de  fabrication  et 
surtout  aux  variations  brusques  de  température  que  l'on  fait  subir  au 
lait  et  à  la  crème  dans  la  méthode  centrifuge  et  que  l'on  évite  avec 
soin  dans  celle  dite  tempérée. 

Il  semble  que  pour  fournir  un  beurre  absolument  parlait^  une 
matière  aussi  délicate  que  le  lait  ne  doive  pas  être  hnilalisée  et  qu'elle 
demande,  avant  tout,  d'être  traitée  par  les  procédés  les  plus  délicats 
tels  que  ceux  mis  en  œuvre  par  les  fermières  normandes;  il  semble 
également  que  ce  soit  à  cette  seule  condition  que  l'on  peut  espérer 
retirer  du  lait,  une  crème  douce  comme  la  méthode  elle-même  et  toute 
prête  à  devenir  le  siège  de  la  fermentation  lactique  la  plus  favorable. 

Après  avoir  rendu  aux  beurres  surfins  toute  la  justice  qu'ils  méritent, 
il  nous  reste  maintenant  à  dire  ici  tout  le  bien  que  nous  pensons  des 
beurres  de  centrifuge  et  à  énumérer  l'ensemble  des  raisons  qui,  depuis 
longtemps,  nous  les  font  considérer  comme  les  véritables  produits  de 
l'avenir  pour  la  grande  industrie  beurrière  de  notre  pays. 

A.   POURIAU, 

(La  mii/e  pvdchaincment.)  Doctftiir  ès-sciences,  iiigéiiieiir  des  arls  ol  maïuiroi-liiros. 

LA  COMPTABILITÉ 

Les  bénéfices  sont  maigres,  très  maigres  même  en  agriculture  par 
le  temps  qui   court;    il    importe  donc  plus  que  jamais  déjouer  très 
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serré,  c'est-à-dire  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  sur  tous  les  détails 
de  ses  opérations.  Pour  diriger  une  exploitation  avec  économie,  dans 
le  sens  complet  de  ce  mot,  c'est-à-dire  pour  ne  faire  que  des  dépenses 
utiles  et  ne  dépenser  ])Our  chaque  chose  que  ce  qui  est  strictement  né- 
cessaire, le  secours  de  la  comptabilité  est  absolument  indispensable.  Il 
ne  s'agit  pas,  comme  dans  le  commerce,  d'établir  le  compte  de  ses 
créanciers  et  de  ses  débiteurs;  cette  branche  de  la  comptabilité  a  peu 
d'applications  en  agriculture,  parce  que  les  affaires  se  font  presque  tou- 
jours au  comptant;  il  s'agit  de  savoir  d'où  est  venu  l'argent  qui  est 
entré  dans  la  caisse  et  où  il  est  allé.  Cela  ne  suffit  pas  encore  ;  il  faut 
autant  que  possible  suivre  le  mouvement  des  valeurs  produites  et 
consommées  dans  l'exploitation. 

La  comptabilité  la  plus  élémentaire  consiste  à  inscrire  exactement 
ses  recettes  et  ses  dépenses  :  c'est  bien  peu  de  chose  et  cependant  ce 
petit  travail  peut  déjà  rendre  de  véritables  services;  mais  à  la  condition 
que  tout  soit  exactement  écrit.  Si  l'on  tient  régulièrement  ses  comptes 
pendant  une  partie  de  Tannée,  puis  qu'on  les  néglige  pendant  un  mois 
ou  deux  ;  si  l'on  inscrit  certaines  recettes  et  certaines  dépenses  et  non 
les  autres,  il  est  clair  que  l'on  n'obtiendra  aucun  résultat  sérieux. 

Cette  assiduité  dans  la  tenue  des  comptes,  si  simples  qu'ils  soient, 
est  très  difficile  à  obtenir  des  cultivateurs,  et  c'est  là  une  des  principales 
causes  de  l'absence  de  comptabilité.  Il  faudrait  se  donner  la  peine  de 
prendre  la  plume,  on  remet  au  lendemain;  le  lendemain,  on  oublie  et 
on  finit  par  ne  rien  écrire  du  tout. 

Supposons  néanmoins  que  les  comptes  aient  été  tenus  avec  une 
exactitude  suffisante  ;  à  la  fin  de  l'année,  si  nous  nous  bornons  à  faire  le 
total  des  recettes  et  des  dépenses,  nous  n'en  serons  Das  beaucoup  plus 
avancés.  La  première  année  nous  donne  un  chiffre  de  dépenses  for- 
midable parce  qu'il  a  fallu  acheter  le  matériel  et  le  bétail;  et  souvent 
les  années  suivantes  ne  seront  pas  comparables  entre  elles.  C'est  très 
facile  à  comprendre.  Si  au  moment  de  la  clôture  des  comptes  nous 
avons  vendu  toutes  nos  récoltes  ou  beaucoup  de  bétail,  nos  recettes 
seront  très  fortes,  alors  que  l'année  suivante  à  pareille  époque,  si  nos 
récoltes  ne  sont  pas  encore  vendues  et  si  nos  étables  sont  pleines,  nous 
aurons  fait  un  moindre  chiffre  de  recettes  et  cependant  notre  bénéfice 
réel  sera  peut-être  beaucoup  plus  élevé.  De  même  si  nous  devons  des 
sommes  de  quelque  importance  au  marchand  d'engrais,  au  grainetier, 
au  maréchal,  au  propriétaire,  notre  bénéfice  apparent  n'est  qu'une 
illusion  ;  nous  sommes  peut-être  en  perte. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation,  il  faut  absolument 
que  le  cultivateur  dresse  un  inventaire  comme  le  font  les  commerçants 
et  les  industriels,  et  cet  inventaire  n'estni  bien  long,  ni  difficile  à  établir. 
A  l'actif  nous  faisons  figurer  l'argent  en  caisse,  le  matériel,  le  bé- 
tail, les  marchandises  en  magasins  et  les  créances;  au  passif  nous 
inscrirons  les  dettes,  et  la  balance  nous  donnera  notre  situation  véri- 
table. En  comparant  cette  situation  à  celle  de  l'année  précédente,  nous 
verrons  quel  a  été  notre  bénéfice. 

Notre  inventaire  sera  établi  en  simplifiant  le  plus  possible  les  écri- 
tures. Il  n'est  aucunement  nécessaire  de  prendre  un  à  un  tous  les  nom- 
breux objets  qui  composent  le  matériel  et  de  les  inscrire  avec  leur 
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estimation;  il  suffira,  la  première  année,  de  relever  sur  le  registre  de 
caisse  toutes  les  dépenses  d'achat  de  matériel  et  d'en  faire  le  total  que 
l'on  portera  en  bloc  à  l'inventaire  sous  déduction  de  un  dixième  pour 
tenir  compte  de  l'usure.  Les  années  suivantes  on  se  servira  du  même 
chiffre  auquel  on  ajoutera  le  prix  des  gros  instruments  nouveaux  qui 
auraient  été  achetés  dans  l'année  et  Ion  fera  la  déduction  représentant 
l'usure. 

L'inventaire  du  bétail  ne  présente  aucune  difficulté  ;  la  seule  obser- 
vation à  faire  à  cet  égard,  c'est  qu'il  convient  d'être  très  modéré  dans 
l'estimation  des  animaux  afin  de  ne  pas  s'exposera  éprouver  plus  tard 
des  déceptions. 

A  l'égard  des  marchandises,  on  peut  se  demander  s'il  faut  com- 
prendre dans  l'inventaire  la  valeur  des  pailles,  foins  et  fumiers.  En 
général  les  pailles,  foins  et  fumiers  sont  laissés  par  le  sortant  à  l'en- 
trant; par  conséquent  l'exploitant  actuel,  s'il  cessait  sa  culture  à  la 
fin  de  l'année,  devrait  abandonner  ces  choses  à  son  successeur  et  ne 
pourrait  pas  les  convertir  en  argent,  donc  il  ne  faut  pas  en  porter  la 
valeur  dans  l'inventaire. 

Si  cependant  le  système  de  culture  adopté  avait  pour  but  d'augmen- 
ter dans  une  forte  proportion  la  production  des  fourrages,  des  pailles 
et  des  fumiers,  il  serait  juste  d'en  tenir  compte,  mais  en  ayant  soin  de 
déduire  les  quantités  trouvées  au  début  de  l'exploitation  et  d'estim.er 
le  surplus  à  un  taux  très  modéré,  car  ce  sont  des  valeurs  que  l'on  ne 
pourra  réaliser  que  dans  un  avenir  assez  éloigné  et  l'on  ne  peut  pas 
prévoir  exactement  le  prix  que  l'on  en  retirera. 

En  déduisant  le  passif  de  l'actif  on  obtient  l'actif  net  et  en  compa- 
rant l'actif  net  de  deux  inventaires  consécutifs,  on  voit  s'il  y  a  eu  perte 
ou  bénéfice  et  l'on  sait  approximativement  quel  a  été  le  chiffre  de  cette 
perte  ou  de  ce  bénéfice.  Je  dis  :  approximatrvement^cdiV  tout  calcul  basé 
sur  des  estimations  ne  peut  évidemment  être  qu'approximatif. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  si,  dans  l'intervalle  compris  entre 
deux  inventaires,  le  cultivateur  avait  versé  du  capital  dans  la  caisse  de 
la  ferme  ou  en  avait  retiré,  il  devrait  en  être  tenu  compte  pour  le  cal- 
cul des  bénéfices. 

C'est  déjà  quelque  chose  que  de  savoir  ce  que  l'on  gagne  ou  ce  que 
l'on  perd,  mais  cela  ne  suffit  pas.  Si  l'on  perd,  il  faut  se  hâter  d'y  por- 
ter remède;  si  le  bénéfice  est  faible  il  faut  s'efîorcer  de  l'augmenter, 
mais  pour  atteindre  le  but,  il  est  nécessaire  de  démêler  les  causes  de  la 
perte  ou  de  l'exiguité  des  bénéfices  et  ce  n'est  pas  très  facile. 

Les  pertes  peuvent  provenir  des  saisons  défavorables  ou  d'autres 
accidents,  ou  encore  du  bas  prix  de  vente  des  produits  ;  elles  peuvent 
aussi  provenir  de  fautes  commises  soit  dans  l'administration,  soit  dans 
la  direction. 

Les  fautes  d'administration  consistent  à  dépenser  en  vue  d'un  cer- 
tain résultat  plus  que  ce  qui  était  strictement  nécessaire.  Les  fautes  de 
direction  consistent  à  faire  des  opérations  qui,  étant  données  les  cir- 
constances où  l'on  se  trouve,  ne  peuvent  pas  produire  de  bénéfice, 
même  avec  une  bonne  administration.  Il  peut  arriver  aussi  que  les 
ventes  aient  été  faites  à  des  prix  peu  avantageux;  les  fautes  de  ce  genre 
ne  sont  pas  très  graves  en  général  avec  les  grains  et  autres  marchan- 
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dises  qui  ont  un  cours  bien  connu,  sur  le  marché,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  le  bétail;  un  homme  peut  être  mauvais  vendeur  parce 
qu'il  ne  connaît  pas  bien  la  valeur  de  sa  marchandise  et  qu'il  cède 
trop  facilement  devant  l'acheteur. 

Pour  apercevoir  les  fautes  qui  ont  été  commises,  il  faut  examiner 
le  détail  des  opérations  et  pour  cela  il  est  nécessaire  de  classer  les  re- 
celtes et  les  dépenses  suivant  leur  objet;  nous  ferons  donc  le  dépouil- 
lement des  dépenses  pour  savoir  ce  qu'ont  coûté  :  le  ménage,  l'entre- 
tien du  matériel,  la  main-d'œuvre,  les  semences,  les  engrais,  les 
matières  alimentaires  pour  le  bétail,  etc.  Nous  classerons  aussi  les 
recettes  :  ventes  de  grains,  ventes  de  beurre,  ventes  d'élèves  ou  d'ani- 
maux gras,  etc.  Les  chiffres  ainsi  obtenus  auront  beaucoup  d'intérêt, 
surtout  en  comparant  ensemble  les  résultats  de  plusieurs  années  suc- 
cessives et  l'examen  de  ces  chiffres  aidera  beaucoup  à  découvrir  les 
fautes  commises. 

La  comptabilité,  réduite  à  un  simple  registre  de  recettes  et  de  dé- 
penses avec  un  inventaire  à  la  fin  de  chaque  année,  peut  certainement 
rendre  des  services,  cependant  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  est  incom- 
plète, et  lui  demander  ce  qu'elle  ne  saurait  donner.  Parmi  les  valeurs 
mises  en  œuvre  par  l'agriculteur,  il  en  est  beaucoup  qui  sont  produites  et 
consommées  à  la  ferme  et  qui,  par  conséquent,  échappent  à  la  compta- 
bilité bornée  aux  recettes  et  dépenses.  Ces  valeurs  peuvent  donner 
lieu,  si  l'on  n'y  prend  garde,  à  de  nombreux  abus  dont  l'influence  est 
d'autant  plus  grande  qu'ils  se  réitèrent  journellement. 

11  est  donc  fort  utile  d'ajouter  à  la  comptabilité  argent  la  comptabi- 
lité matières  aussi  complète  que  possible.  Les  comptes  des  grains  em- 
ployés pour  la  nourriture  du  personnel,  de  l'avoine  consommée  par 
les  chevaux^  du  beurre  dépensé  par  le  ménage,  sont  les  plus  faciles  à 
tenir  et  les  plus  importants.  Il  est  bon  de  savoir  au  juste  ce  que  l'on 
consomme  et  de  suivre  autant  que  possible  la  consommation  mois  par 
mois,  puis  de  comparer  la  consommation  d'une  année  avec  celle  des 
années  précédentes  et  d'un  mois  avec  celle  d'un  autre.  S'il  se  produit 
quelque  abus^  on  ne  tardera  pas  à  s'en  apercevoir. 

Dans  une  exploitation  de  quelque  importance,  il  serait  très  à  propos 
de  soumettre  à  la  comptabilité  les  pailles  et  foins,  car  le  gaspillage  de 
ces  matières  a  lieu  facilement  et  le  chef  d'exploitation  a  d'autant  plus 
de  peine  à  l'empêcher  que  ses  occupations  sont  plus  nombreuses. 

Quand  on  tient  régulièrement  une  comptabilité  argent  et  une  compta- 
bilité matières,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  arrivera  la  compta- 
bilité en  parties  doubles  qui  ne  donne  guère  plus  de  travail  et  qui 
fournit  des  enseignements  incomparablement  plus  nombreux  et  plus 

sûrs.  A.  DE  VlLLlERS  DE  l'IsLE-AdAM. 

LES  LEVURES  PURES  ET  LA  DISTILLERIE' 

Essais  entrepris  à  la  Station  agronomique  départementale  de  Seine-et- 
Oise  sur  la  fabrication  directe  de  l'alcool  i,éthylique)  bon  goût  par  la 
fermentation  de  l'.lspltodcle  rameiix  et  du  S,cille  maritime  à  laide  des 
levures  de  vin  cultivées  et  pures. 

IlL  —  Dans  nos  recherches  antérieures  sur  le  même  sujet  nous 
avons  démontré  qu'en  faisant  fermenter  des  jus  de  betteraves  ou  des 

1.  Noie  présentée  à  l'Académie  des  Sciences,  par  M.  P.-P.  Deiiérain  en  novembre  1895. 
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moûts  de  graines  de  céréales  à  l'aide  de  levures  de  vin  cultivées  et 
pures,  il  était  possible  d'obtenir  sans  rectification  ultérieure  de  l'al- 
cool étliylique  bon  goût. 

Continuant  nos  études  dans  ce  même  ordre  d'idées  et  appliquant  à 
l'Asphodèle  rameux  {Asphodelus  ramosus,  Liliacées)  et  au  Scille  mari- 
time {Scilla  maritima^  Liliacées)  les  procédés  de  défécation  et  de  fer- 
mentation qui  nous  avaient  déjà  donné  des  résultats  si  satisfaisants, 
nous  avons  pensé  que  nous  obtiendrions  directement  des  alcools  exempts 
de  ces  goûts  infects  constatés  par  ceux  qui,  avant  nous,  s'étaient  occu- 
pés de  cette  question  intéressante  à  divers  points  de  vue. 
Les  résultats  ont  confirmé  nos  prévisions. 

L'Asphodèle  rameux  croît  en  très  grande  abondance  en  Algérie  à 
l'état  spontané  et  ce  sont  ses  racines,  de  nature  tubéreuse,  qu'on  a 
tenté  d'utiliser,  à  diverses  reprises  depuis  la  conquête,  en  vue  de  la 
fabrication  de  l'alcool  et  de  la  pâte  à  papier. 

Celles-ci  renfermant  trop  peu  de  liquide  pour  qu'il  soit  permis  de 
l'extraire  par  une  simple  pression,  nous  les  avons  divisées  en  cossettes 
que  nous  avons  ensuite  soumises  à  la  diffusion  dans  l'eau  chaude. 
Après  épuisement,  la  liqueur  fut  portée  à  l'ébullition,  additionnée  de 
2  pour  100  de  chaux  après  refroidissement  et  abandonnée  ensuite 
pendant  quarante-huit  heures. 

Il  se  produisit  un  précipité  abondant^  on  filtra  et  l'excès  de  chaux 
fut  précipité  par  l'acide  sulfurique.  Après  la  séparation  du  sulfate  de 
chaux  formé,  la  liqueur  était  limpide  et  légèrement  ambrée. 

Les  cossettes  épuisées  furent  alors  réduites  à  l'état  de  pulpe  et  ad- 
ditionnées de  2  pour  100  d'acide  sulfurique.  On  porta  à  l'ébullition, 
afin  de  saccharifier  complètement  tous  les  principes  amylacés,  et 
après  filtration  on  ajouta  à  la  liqueur  une  quantité  de  chaux  telle  qu'a- 
près saturation  de  l'acide  sulfurique,  celle-ci  en  contenait  encore  2 
pour  100  à  l'état  libre. 

Le  tout  fut  encore  abandonné  à  lui-même  comme  dans  la  première 
extraction. 

On  filtra  à  nouveau  et  l'on  satura  par  une  nouvelle  quantité  d'acide 
sulfurique  l'excès  de  chaux  restée  en  solution.  La  liqueur  séparée  du 
sulfate  de  chaux  fut  alors  réunie  à  celle  obtenue  par  la  première  ex- 
traction. 

On  introduisit  ce  moût  dans  de  grands  ballons  munis  de  bouchons 
portant  des  tubes  de  verre  à  double  courbure  et  garnis  d'un  tampon 
de  coton  à  leur  extrémité. 

Toutes  les  liqueurs  furent  stérilisées  par  deux  ébullilions  succes- 
sives, à  deux  jours  d'intervalle,  et,  après  refroidissement,  ensemen- 
cées avec  la  même  levure  de  Bourgogne  qui  nous  avait  déjà  servi  dans 
nos  essais  antérieurs. 

La  fermentation  se  déclara  presque  immédiatement  dans  nos  bal- 
lons et  elle  était  achevée  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours.  Après  l'é- 
claircissement complet  des  liquides  on  les  soumit  à  la  distillation  et 
on  obtint  une  liqueur  marquant  50  à  55  degrés  alcooliques. 

Ce  qui  caractérise  surtout  cet  alcool,  c'est  le  bouquet  agréable  que 
lui  a  communiqué  la  levure  dont  nous  avions  fait  usage  dans  ces  ex- 
périences. Bouquet  d'ailleurs  absolument  identique  à  celui  que  nous 
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avions  déjà  constaté  dans  nos  alcools  ayant  pour  origine  la  betterave 
à  sucre  ou  les  graines  des  céréales. 

On  ne  décèle,  en  effet,  aucune  trace  de  celte  odeur  infecte,  qui  ca- 
ractérise d'une  façon  si  désagréable  l'alcool  d'Asphodèle,  et  qui  l'avait 
d'ailleurs  fait  universellement  rejeter.  Non  seulement  l'alcool  obtenu 
par  cette  méthode  peut  être  immédiatement  consommé  sans  aucune 
espèce  de  rectification,  mais  nous  ajouterons  même  qu'il  est  beaucoup 
supérieur  comme  qualité  à  ceux  qui  proviennent  des  distilleries  de 
betteraves  ou  de  mélasse. 

Nous  avons  suivi  pour  le  Scilie  maritime  la  même  méthode  que 
nous  avions  employée  pour  l'Asphodèle. 

Après  avoir  rejeté  les  écailles  extérieures,  qui  étaient  par  trop 
sèches,  nous  avons  découpé  la  partie  centrale  du  bulbe  en  rondelles 
que  nous  avons  soumises  à  la  diffusion  dans  l'eau  chaude.  La  liqueur 
(jui  était  acre  et  caustique  fut  ensuite  traitée  comme  celle  de  l'As- 
phodèle. 

Après  épuisement  la  pulpe  fut  également  soumise  à  la  saccharifi- 
cation  par  l'acide  sulfurique.  Elle  produisit  avec  la  cellulose  très  atta- 
quable des  tissus  une  notable  proportion  de  glucose.  La  liqueur  ob- 
tenue fut  ensuite  traitée  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  plus  haut 
et  enfin  réunie  à  la  première. 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  ici  qu'après  avoir  subi  ce  traitement, 
les  liqueurs  avaient  presque  complètement  perdu  leur  àcreté  et  leur 
causticité  primitive. 

Ces  moûts  sucrés  stérilisés  par  l'ébuUition  furent  ensemencés  avec 
la  levure  de  Bourgogne  et  distillés  ensuite  après  l'achèvement  complet 
de  la  fermentation. 

Nous  obtînmes  un  alcool  marquant  50  à  55  degrés  alcooliques. 

Cet  alcool  rappelle  dans  une  certaine  mesure  l'eau-de-vie  de  vin  et 
laisse  parfaitement  percevoir  le  bouquet  caractéristique  de  la  levure 
employée.  Nous  devons  dire  cependant  que  nous  lui  avons  reconnu 
moins  de  finesse  qu'à  celui  provenant  de  l'Asphodèle. 

L'étude  chimique  vînt  d'ailleurs  confirmer  notre  examen  organo- 
leptique.  En  effet,  nous  constatâmes  qu'il  contenait  une  plus  graiulc 
proportion  d'aldéhyde  quoique,  comme  celui-ci,  il  fût  exempt  de  fur- 
furol.  Quant  aux  alcools  supérieurs,  on  ne  put  en  déceler  que  de 
faibles  traces. 

De  ces  recherches,  on  peut  conclure  qu'il  est  parfaitement  possible, 
à  l'heure  actuelle,  de  reprendre  avec  plus  de  chances  de  succès  les 
tentatives  de  fabrication  de  l'alcool  avec  les  bulbes  de  scilles  et  les 
rhyzômes  d'asphodèles. 

Les  procédés  de  défécation  que  nous  avons  indiqués  et  l'emploi  des 
levures  cultivées  et  pures  modifieraient  complètement,  en  effet,  les 
produits  obtenus. 

Ces  deux  plantes  croissant  en  abondance  en  Algérie  et  en  Tunisie, 
elles  pourraient  vraisemblablement  motiver  l'établissement  d'une 
industrie  nouvelle  dans  ces  deux  colonies. 

G.    Rivière,  G.  Bailhache, 

Professeur  départemental,  Préparateur-chef 

Directeur  de  la  Station  agronomique  à   la   Station  agronomique 

de  Seine-et-Oise.  de  Seine-el-Oise. 
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Nons  ne  pouvons  omettre  de  le  dire,  certain  d'ailleurs  d'obtenir  votre  assen- 
timent, les  exploitants  du  sol,  quelle  que  soit  l'importance  et  la  nature  de  l'in- 
dustrie agricole  à  laquelle  ils  se  livrent,  ne  doivent  pas  compter  seulement  sur 
les  secours  d'en  haut.  Il  faut  que,  de  plus,  ils  pratiquent  avec  conscience  cette 
maxime  de  la  Sagesse  des  nations  :  «  Aide-toi,  le  Ciel  t'aidera.  »  11  faut  qu'ils 
mettent  au  service  de  la  tâche  qui  leur  est  dévolue,  tout  ce  qu'ils  possèdent  de  sa- 
voir, d'intelligence,  d'activité,  de  volonté  ierme.  A  ces  qualités,  il  faut  encore 
en  joindre  d'autres,  d'ordre  plus  modeste,  si  l'on  veut,  mais  tout  aussi  précieuses  : 
l'ordre,  le  travail,  l'économie  judicieuse,  l'entente  d'une  bonne  organisation  des 
travaux,  l'esprit  commercial  leur  permettant  de  tirer  le  meilleur  parti  possible 
des  produits  créés.  En  un  mot,  ils  doivent  posséder  ces  éléments  dont  la  réunion 
est  indispensable  à  la  réussite  d'une  entreprise,  quelle  qu'elle  soit  :  savoir^  vouloir, 
pouvoir.  Il  est,  en  effet,  absolument  nécessaire  de  i3ien  connaître  la  profession 
qu'on  est  appelé  à  exercer  sous  peine  d'échouer.  Il  faut  fermement  vouloir  pour 
en  tirer  profit,  et  il  faut  le  pouvoir  par  la  possession  d'un  capital  suffisant  sans 
lequel  on  ne  pourrait  aboutir  à  d'utiles  résultats. 

A  la  suite  de  ces  considérations,  dont  je  vous  prie  d'excuser  le  développement 
et  le  caractère  un  peu  sérieux,  songerez-vous  peut-être  à  me  dire,  nous  allons  pen- 
dant quelques  courts  instants  rentrer  dans  le  domaine  de  l'actualité  positive  en 
passant  en  revue  les  résultats  obtenus  de  la  dernière  récolte.  Empressons-nous  de 
constater,  et  c'est  là  le  côté  relativement  consolant,  que  ces  résultats  ont  été  satis- 
faisants au  double  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  produits  récoltés. 

Toutes  les  céréales  :  blés,  seigles,  orges,  avoines,  ont  donné  beaucoup  de 
gerbes,  du  grain  de  bonne  qualité  et  un  rendement  supérieur  à  la  moyenne  : 
20  quintaux  à  l'hectare  pour  le  blé,  18  pour  le  seigle,  15  pour  l'orge  et  14  à 
15  pour  l'avoine. 

L'abondance  des  fourrages  a  été  extraordinaire  et  pas  mal  de  fermes  ont  emma- 
gasiné, dans  de  fort  bonnes  conditions,  une  provision  presque  suffisante  à  l'ali- 
mentation du  bétail  et  des  attelages  pour  deux  campagnes. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'ajouter  que  ces  grosses  récoltes  ne  s'obtiennent 
qu'en  faisant  au  sol  des  avances  en  amendement,  en  engrais,  en  labours  profonds 
qui  représentent  de  fortes  sommes  dans  lesquelles  le  cultivateur  ne  rentre,  trop 
souvent,  qu'avec  peine. 

La  vigne,  dans  notre  arrondissement,  a  donné  une  faible  récolte  en  quantité, 
mais  la  qualité  du  vin  est  supérieure.  Nos  collègues  du  vignoble  vivent  sous  la 
menace  du  phylloxéra  dont  la  marche  insidieuse  doit,  malgré  sa  lenteur  relative, 
leur  inspirer  de  très  sérieuses  craintes  et  les  engager  à  se  préparer  résolument 
à  la  lutte. 

Tandis  que  la  Bretagne  et  la  Normandie  ont  récolté,  en  grande  quantité,  les 
fruits  à  cidre,  dans  notre  contrée  ce  produit  a  été  nul.  Il  faut  dire  que  les  arbres 
ont  du  être  fatigués  par  le  produit  abondant  des  deux  dernières  années. 

Récolte  moyenne  de  pommes  de  terre,  la  végétation  ayant  d'abord  été  entravée 
par  une  attaque  du  Peronospora  infeslans  et  ensuite  arrêtée  par  la  sécheresse 
extraordinaire  du  mois  de  septembre. 

En  ce  qui  concerne  la  betterave,  récolte  quantitative  au-dessous  do  la  moyenne, 
20  à  22,000  kilog.,  mais  en  compensation  richesse  saccharine  on  peut  dire  sans 
précédent.  Au  demeurant,  produit  satisfaisant  pour  le  cultivateur,  sans  que  l'in- 
dustriel ait  à  se  plaindre  d'autre  chose  que  du  bas  prix  de  sucre.  C'est  déjà  trop. 

En  terminant,  constatons  que  nous  sommes  autorisés  à  espérer,  autant  qu'on 
peut  le  faire  à  si  longue  échéance,  la  réussite  des  céréales  d'automne  dont  les 
semailles  viennent  de  s'achever,  celte  opération  s'étant  en  général  accomplie  dans 
de  bonnes  conditions  et  en  temps  opportun. 

Enfin  l'état  sanitaire  du  bétail  est  excellent  et  son  bon  entretien  surabondam- 
ment assuré.  Ce  qui  est  fait  pour  nous  réconforter  quelque  peu  et  nous  aider  à 
atteindre,  tant  bien  que  mal,  des  temps  meilleurs,  ce  dont  tous  nous  avons  le 
plus  urgent  besoin.  Carré, 

l^réâident  du  Comice  de  Chàtcau-Tliierry 
1.  Extrait  tl'uii  rappurt  prcsenlé  au  Coinice  de  Chùteau-Tliicrry  (Aisne). 
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Lc'.v  maladies  mlcrohiennes  des  animaux,  par  MM.  Ed.  Nogard,  professeuL  à  l'Ecole  d'Alfurt 
meiiibre  de  l'Académie  de  médecine  et  E.  Leclainche,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Tou- 
louse. —  Un  volume  grand  in-8  de  816  pages.  —  Librairie  de  G.  Masson,  120;  boulevard 
Saint-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  16  fr. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  Pasteur,  nous  disions  que,  de  toutes 
les  branches  de  la  science  et  de  la  production^,  l'agriculture  est  celle 
qui  a  le  plus  directement  profité  jusqu'ici  de  ses  géniales  découvertes. 
Lne  nouvelle  preuve  de  ces  grands  profits  est  apportée  aujourd'hui 
par  un  très  important  ouvrage  que  M.  Nocard,  professeur  à  Alfort, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  et  M.  Leclainche,  professeur  à 
l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse,  viennent  de  publier  sous  le  titre  :  Les 
maladies  microbiennes  des  animaux.  C'est  un  livre  magistral,  exclusi- 
vement de  doctrine,  d'une  haute  portée  scientifique,  mais  qui  met  au 
jour  en  même  temps  des  documents  dans  lesquels  on  trouve  la  démons- 
tration, faite  par  des  chiffres,  des  résultats  donnés  par  les  applications 
des  doctrines  pasteuriennes.  C'est  surce  dernier  point  que  nous  insiste- 
rons spécialement;  mais  il  est  utile  de  présenter  d'abord  un  court  exposé 
de  l'ouvrage,  d'autant  plus  qu'il  vient  parfaitement  à  l'heure  pour 
apporter  sa  note  dans  le  chœur  d'admiration  qui  se  fait  entendre  par- 
tout en  l'honneur  de  Tillustre  savant  qui  vient  de  disparaître. 

Dans  leur  préface,  MM.  Nocard  et  Leclainche  rappellent  comment 
les  doctrines  pasteuriennes  ont  transformé  toute  la  médecine,  en  sub- 
stituant des  notions  précises  aux  hypothèses  mystérieuses  ou  obscures 
qui  dominaient  auparavant.  Ils  montrent  comment,  «  loin  de  vouloir 
supprimer  la  vieille  clinique,  la  doctrine  microbienne  a  la  prétention 
de  l'enrichir;  loin  d'être  subversive  des  vérités  antiques,  elle  les  con- 
sacre en  précisant  à  la  fois  leur  déterminisme  et  leur  signification  ». 
La  nouvelle  doctrine,  tout  en  réalisant  une  véritable  révolution,  a 
complété  et  illuminé  les  recherches  qui  l'avaient  précédée,  en  expli- 
quant des  résultats  dont  la  cause  était  le  plus  souvent  inconnue. 

Ce  n'est  pas  une  mince  affaire  que  l'étude  des  maladies  micro- 
biennes des  animaux.  La  liste  de  celles  exposées  par  M\L  Nocard  et 
Leclainche,  avec  tous  leurs  caractères  pathologiques,  est  très  longue, 
et  encore  ont-ils  soin  d'ajouter  qu'elle  est  incomplète,  et  qu'ils  ont  dû 
laisser  de  côté  un  certain  nombre  de  ces  maladies.  Ce  qui  justifie 
cette  parole  de  M.  Duclaux  en  1886  :  «  H  y  a  quinze  ans,  malgré  les 
travaux  de  Davaine  sur  le  charbon,  malgré  les  belles  études  de  M.  Pas- 
teur sur  les  vers  à  soie  on  pouvait  se  demander  s'il  y  avait  vraiment 
des  maladies  dues  à  l'intervention  des  microbes.  Voilà  qu'on  a  le  droit 
de  se  demander  s'il  y  a  vraiment  des  maladies  où  ils  n'interviennent 
pas.  »  Pour  passer  en  revue  toutes  les  maladies  microbiennes  des 
animaux,  ajoutent  MM.  Nocard  et  Leclainche,  il  aurait  fallu  embrasser 
la  pathologie  vétérinaire  presque  tout  entière. 

Pour  chaque  maladie  qu'ils  étudient,  les  auteurs  exposent  l'histo- 
rique, les  symptômes,  les  lésions,  le  diagnostic,  la  palhogénie,  le 
traitement,  la  prophylaxie.  Il  est  impossible  de  les  suivre  sur  ce  ter- 
rain, —  quiestle  terrain  professionnel,  — d'autant  plus  que  ces  études 
s'appliquent  à  une  trentaine  de  maladies  très  diverses.  Ce  qui  importe, 
ici,  c'est  de  faire  ressortir  le  résultat  de  l'application  des  méthodes 


936  BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE. 

pasteuriennes  à  l'extinction  des  maladies  contagieuses.  On  sait  que 
cette  extinction  est  réalisée  par  des  vaccinations  préventives,  rendues 
possibles  par  la  découverte  capitale  de  l'atténuation  des  virus. 

Nous  prendrons,  dans  l'ouvrage  de  MM.  Nocard  et  Leciainche,  trois 
exemple  principaux  :  l'application  de  ces  méthodes  à  la  fièvre  char- 
bonneuse, au  charbon  symptomatique  et  au  rouget  du  porc. 

En  ce  qui  concerne  la  fièvre  charbonneuse,  connue  vulgairement 
sous  les  noms  de  «  charbon  w,  «  sang  de  rate  »,  etc.,  la  méthode  de 
vaccination  préventive  est  entrée  dans  la  pratique  générale  depuis 
1881 .  Auparavant,  dans  les  régions  où  cette  maladie  sévissait,  la  perte 
annuelle  pour  les  troupeaux  de  moutons  était  d'environ  10  pour  100 
de  l'effectif.  Depuis  1882,  le  nombre  des  moutons  vaccinés  en  France 
oscille  entre  250,000  et  350,000  par  an;  de  1882  à  1893,  le  nombre 
des  moutons  vaccinés  a  été  de  3,296,815.  Sur  ce  total,  la  perte  est 
tombée  à  0.94  pour  100  Les  vaccinations  charbonneuses  se  sont  répan- 
dues sur  tous  les  points  du  globe;  des  laboratoires,  spécialement 
chargés  de  la  préparation  des  virus-vaccins,  existent  à  Rome,  à  Bu- 
dapest, à  Odessa,  à  Buenos-Ayres,  au  Chili  et  en  Australie.  Partout 
les  mêmes  avantages  ont  été  constatés. 

L'application  de  la  vaccination  contre  le  charbon  symptomatique, 
qui  s'attaque  spécialement  aux  bovidés,  n'a  pas  été  moins  fructueuse. 
Alors  que  la  mortalité  sur  les  animaux  non  vaccinés  peut  atteindre  6 
à  10  pour  100,  elle  n'est  plus,  sur  les  animaux  vaccinés,  que  de  0.67 
pour  1000,  d'après  les  observations  faites  par  Strebel,  en  Suisse,  sur 
plus  de  158,000  inoculations  préventives. 

Le  rouget  du  porc  est  une  des  maladies  les  plus  insidieuses  et  les 
plus  dangereuses;  il  exerce  ses  ravages  dans  un  grand  nombre  de 
pays.  En  France,  on  évaluait  à  20  pour  100  environ  la  mortalité  qu'il 
provoquait.  Pendant  les  sept  années  de  1886  à  1892,  la  vaccination  a 
été  pratiquée  sur  1 1 1 ,437  porcs;  pendant  ces  sept  années,  la  moyenne 
des  pertes  est  tombée  à  1 .45  pour  100  pour  l'ensemble  de  la  période; 
pour  les  deux  dernières  années,  la  perte  est  tombée  à  1 .17  et  à  1 .07 
pour  100.  Ce  sont  là  des  constatations  positives  très  nettes,  qui  expli- 
quent comment  la  méthode  se  répand  d'année  en  année,  et  comment 
la  confiance  qu'elle  inspire  devient  de  plus  en  plus  générale. 

On  doit  borner  ici  ces  exemples.  J'aurais  pu  insister  encore  sur 
les  moyens  préconisés  par  MM.  Nocard  et  Leciainche,  avec  tous  les 
savants  de  notre  époque,  pour  éteindre  la  rage  chez  les  animaux  do- 
mestiques. Il  suffira  de  recommander  à  tous  ceux  qui  sont  chargés 
d'appliquer  les  règlements  de  police,  la  lecture  du  chapitre  consacré 
à  cette  maladie;  ils  constateront,  non  par  des  raisonnements,  mais 
par  des  faits,  que  la  disparition  de  la  rage  dépend  exclusivement  de 
leur  bonne  volonté. 

MM.  Nocard  et  Leciainche  ont  dédié  leur  livre  à  la  mémoire  de 
H.  Bouley,  «  l'apôtre  enthousiaste  des  doctrines  pasteuriennes.  » 
C'est  un  acte  de  pieux  souvenir,  dont  il  convient,  non  de  les  féliciter, 
mais  de  les  remercier.  Personne  n'a  autant  fait  que  Bouley  pour  ré- 
pandre la  doctrine  nouvelle  dans  la  médecine  vétérinaire;  il  était 
juste  que  son  nom  fût  uni  au  triomphe  de  cette  doctrine. 

Henuy   SAGi>1IEII. 
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Un  journal  agricole  d'Allemagne,  la  Deutsche  Landicirtscfiaftliclie 
Presse,  a  publié,  il  y  a  quelques  mois,  sur  les  indices  qu'on  peut  tirer 
de  la  physionomie  du  cheval,  des  observations  intéressantes,  dont  on 
lira  la  traduction  avec  profit. 

Lorsqu'un  animal  domestique  est  rétif  par  suite  d'un  élevage  dé- 
fectueux ou  de  mauvais  traitements,  il  est  quelquefois  bien  dilficile, 


/  wir^ 


Fiff.  91.  —  Tète  de  cheval  d'un  bon  caractère. 


92.  —  T'-te   '11111  cheval  assez  difflcile. 


malgré  tous  les  efforts  possibles,  de  le  corriger  de  ses  défauts  ;  c'est 
un  cas  fréquent  chez  le  cheval. 

Lorsque  l'éleveur  est  brutal  et  soigne  mal  un  poulain,  les  mauvais 
traitements  se  reconnaissent  à  la  physionomie  et  à  l'expression  des 
traits  de  ce  poulain  devenu  cheval;  il  faut  prendre  les  plus  grandes 


Fis.  93.  —  Tète  d'un  cheval  diflicile. 


FJg.  94.  —  Tôte  d'un  cheval  méchant. 


peines  et  avoir  une  grande  patience  pour  le  corriger  de  ces  défauts,  si 
toutefois  c'est  encore  possible. 

Chaque  cheval  a  son  caractère  particulier  et  exige  pour  son  dres- 
sage des  soins  spéciaux,  surtout  dans  le  début  du  ferrage. 

D'après  la  tête  on  peut  reconnaître  le  caractère  de  l'animal.  La 
figure  91  nous  donne  le  type  d'un  cheval  dont  les  formes  et  les  traits 
dénotent  un  bon  caractère.  La  figure  92  nous  indique  un  cheval  dans 
lequel  il  faut  avoir  moins  de  confiance  qu'au  précédent,  les  traits  sont 
moins  en  sa  faveur.   La  figure  93  représente  une  vilaine  tête  avec 
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laquelle  les  précautions  sont  bonnes  à  prendre;  l'animal  a  souvent  de 
mauvaises  intentions.  La  figure  94  est  le  tvpe  du  cheval  qui  mord  ; 
on  peut  remarquer  ses  oreilles  en  arrière  :  il  semble  continuellement 
disposé  à  se  lancer  sur  quelqu'un,  et  lorsqu'il  est  arrêté  près  du  bord 
d'un  trottoir,  il  est  constamment  prêt  à  vouloir  mordre.  Le  cheval  de 
la  figure  95  a  les  oreilles  placées  à  l'inverse  du  précédent,  c'est-à-dire 


Fi^.  Vô. 


Tète  d'un  cheval  crainlif. 


Fis.  96.  —  Tète  d'un  cheval  fourl<e. 


en  avant  :  il  est  le  tvpe  du  cheval  farouche,  craintif,  chatouilleux  et 
d'une  grande  nervosité.  La  figure  96  représente  une  véritable  tête  de 
bélier:  c'est  celle  d'un  cheval  qui  s'attache  difficilement  auv  personnes; 
il  porte  le  cachet  du  rueur  et  doit  avoir  un  pied  de  derrière  dangereux. 
Sans  considérer  ces  indications  comme  absolument  positives,  on 
peut  s'en  servir,  non  pour  apprécier  définitivement  le  caractère,  mais 
pour  V  trc»uver  des  éléments  d'observations  qui  peuvent  être  utiles. 

G.  Gacdot. 

CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  ACIRICOLES  DE  LA  LOIRE 

Discours  de  M.  le  marquis  de  Poncins.  président,  à  la  séance 
du  2  décembre  1893. 

Dans  la  dernière  assemblée  générale  que  vous  avez  tenue  à  Saint-Etienne,  il 
est  resté  convenu  que  votre  bureau  poursuivrait  la  réalisation  des  vœux  formulés 
dans  cette  séance,  et  que  vous  seriez  convoqués  le  jour  où  la  défense  de  vos  inté- 
rêts motiverait  une  nouvelle  réunion. 

Par  les  raisons  qui  vont  être  erposées  ci-dessous,  nous  avons  considéré  que 
cette  convocation  était  nécessaire  aujourd'hui  et  nous  vous  avons  invité  à  faire 
entendre  une  fois  de  plus  la  grande  voix  de  l'agriculture,  pour  chercher,  s'il  ez 
est  temus  encore,  à  arrêter  les  désastres  qui  nous  mènent  à  la  ruine  terrible,  qui 
nous  menace  chaque  jour  davantage. 

Nous  avions  tous  espéré  que  dans  la  dernière  période  traversée  cette  année. 
l'agriculture  recevrait  quelques  soulagements,  soulagements  dans  les  intempé- 
ries qui  la  frappent  depuis  tant  d'années,  soulagements  dans  les  impôts  qui  Tt- 
crasenî.  soulazemenls  dans  les  lois  qui  peuvent  favoriser  sa  prospérité  :  aucune  de 
ces  espérances  ne  s'est  réalisée. 

Le  Gouvernement,  absorbé  par  les  débats  les  plus  fâcheux,  ne  s'est  pas  occup-^ 
de  l'apiculture  et  na  rien  fait  pour  nous;  le  Parlement  n'a  terminé  aucune  des 
lois  qui  peuvent  nous  être  utiles  et  na  même  pas  ébauché  celles  dont  nous  de- 
mandons depuis  si  longtemps  la  réalisation.  Au  heu  de  nous  tendre  une  main 
seeourabie,  il  vote  chaque  jour  des  loi-  «^oi  créent  pour  nous  les  charges  les  plus 
ruineuses :' les  sénateurs  et  les  députés  de  notre  département,  au  lieu  de  s'oppo- 
ser à  ce  courant  désastreux,  n'ont  rien  fait  en  notre  faveur,  et  nous  cherchons 
vainement  parmi  eux  les  défenseurs  naturels  que  nous  devrions  avoir  devant  les 
srandes  assemblées  parlementaires. 
~  En  outre  de  ces  déceptions  d'ordre  administratif  et  législatif,  nous  avons  eu  à 
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supporter  toutes  celles  que  notre  profession  peut  avoir  à  suLir  dans  Tordre  maté- 
riel. 

La  récolte,  compromise  par  une  sécheresse  sans  exemple,  a  été  déplorable.  Le 
blé,  qui  s'annonçait  merveilleusement  au  mois  de  mai.  n"a  donné  qu'une  produc- 
tion en  dessous  de  la  moyenne,  les  pommes  de  terre  ne  sont  pas  arrivées  à  une 
demi-récolte,  tous  les  regains  et  fourrages  artificiels  ont  été  Lr'  '  ^  *:!te5 
d'automne  ont  été  entièrement  perdues,  la  vigne  seule  a  résisté  _:.  :.r- 

tions  convenables  et  a  fourii  une  certaine  production  dans  les   ;  :>zt 

échappé  aui  maladies  cryptogamiques.  En  même  temps  que  les  iniempenea  pro- 
duisaient ces  insuifisances,  la  crise  économique  a  continué  à  sévir  plus  intense 
que  jamais  :  le  blé  qui.  dans  nos  régions,  coûte  un  prii  de  revient  de  23  à  2-i  fr.. 
s  est  vendu  18  fr.:  les  pommes  de  terre  qui  se  vendent  ordinairement  4  fr.  les 
100  kilog.,  se  sont  vendues  2  fr.  50. 

La  laine  qui,  autrefois,  constituait  un  produit  sérieux,  en  est  arrivée  à  ne  se 
vendre  que  dans  des  conditions  ruineuses;  le  h^élail.  dont  les  prix  avaient  ten- 
dance à  se  relever,  a  été  frappé  par  une  foule  de  maladies  invétérées  dans  nos 
régions  ou  importées  par  les  animaux  étrangers:  enfin,  les  récents  arrivages  des 
chevaux  américains  ont  créé  un  nouveau  danger  pour  notre  production  nationale. 
Devant  une  situation  pareille,  comment  ragriculture  françai-e  pourrait-elle  rester 
silencieuse?  Réunissez-vous  donc  tous,  messieurs,  et  appelez  au  secours:  si  les 
pouvoirs  publics  ne  vous  viennent  pas  en  aide,  l'agricuiture  sera  perdue,  et  si 
l'agriculture  périt,  la  France  périra  avec  elle;  ainsi  que  tout  le  monde  le  sait, 
la  richesse  nationale  ne  se  constitue  pas  avec  des  paroles. 

Elle  se  constitue  d'abord  avec  les  richesses  latentes  que  nous  tirons  chaque 
jour  du  sol  en  creusant  les  profonds  sillons  de  nos  charrues,  et  elle  se  constitae, 
en  outre,  par  les  nombreuses  générations  d'animaux  que  nous  disons  naître, 
lesquels  arrivent,  en  pullulant,  à  constituer  l'alimentation  de  la  population  tout 
entière:  voilà  les  vraies  sources  de  la  richesse,  voilà  celles  qu'il  faudrait  accroître 
et  développer  à  mesure  que  les  besoins  du  pays  grandissent. 

Nous  ne  sommes  ici,  Messieurs,  ni  administrateurs,  ni  législateurs,  mais  nous 
sommes  le  nombre,  et,  par  ce  nombre,  nous  tenons  dans  nos  mains  les  intérêts 
de  la  nation  tout  entière  :  parlons  donc  au  nom  de  ces  intérêts,  et  faisons  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  faire  pour  qu'en  hauts  lieux  nos  levendi cations  soient  enten- 
dues d'abord,  et  écoutées  ensuite. 

Parmi  les  vœux  que  nous  allons  soumettre  à  votre  approbation,  il  nous  a  sem- 
blé que  trois  principaux  méritaient  d'être  placés  dans  un  rang  privilégié.  A  notre 
avis,  le  premier  en  ordre  devrait  être  celui  qui  concerne  la  loi  sur  les  amidines  et 
glucoses.  Cette  primauté  serait  motivée  d'abord  par  l'importance  de  cette  loi.  en 
l'absence  de  laquelle  la  culture  des  pommes  de  terre  industrielles  est  forcement 
appelée  à  disparaître.  Secondement,  par  cette  raison  que  la  loi  en  question  a 
déjà  été  élaborée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  députés  et  que,  dès  lors,  il 
suffirait  d'un  peu  de  bonne  volonté  pour  la  terminer,  sans  que  la  Parlement  ait 
besoin  de  lui  consacrer  un  temps  d'étude,  trouvé  toujours  trop  long  quand  il 
s'agit  des  lois  agricoles. 

Après  la  loi  sur  les  amidines.  nous  vous  demanderons  de  placer  le  vœu  de  la 
loi  dite  du  cadenas;  celte  loi  mérite  une  attention  particulière,  parce  que  sans 
elle  toute  amélioiation  concernant  notre  régime  douanier  est  devenue  fatale  à  nos 
intérêts,  si  bien  qu'il  a  été  reconnu  préférable  de  ne  solliciter  aucane  mesure 
utile,  plutôt  que  de  soumettre  l'agriculture  aux  risques  dont  la  spéculation  peut 
la  frapper,  pendant  les  délais  interminables  qui  accompagnent  l'élude  des  lois 
avec  les  usages  du  Parlement  français. 

L'exemple  le  plus  frappant  de  ce  danger  nous  a  été  donné  par  Tentrée  des  liés 
étrangers,  réalisée  lors  de  la  discussion  de  la  loi  qui  devait  surélever  à  7  francs  le 
droit  de  douane  des  blés  étrangers  en  France;  l'invasion  produite  à  cette  époque 
a  été  si  néfaste  que  ses  efiets  n'ont  pas  encore  disparu  et  pèsent  toujours  sur  le 
cours  de  nos  marchés. 

La  loi  du  cadenas  a  pour  objet  de  prévenir  de  pareils  désastres.  Son  économie 
consiste  à  donner  au  Ministre  qui  dépose  un  projet  de  loi  douanière,  le  pouvoir 
de  fermer  ce  même  jour  la  ironiière.  de  façon  à  suspendre  toutes  les  opérations  de 
spéculation  contraires  à  l'esprit  de  la  loi  proposée. 

Celte  suspension  ne  peut  nuire  en  rien  au  commerce  puisqae  la  loi  dispose  que 
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les  sommes  perçues  pendant  cette  période  de  transition  sont  restituées  aux  inté- 
ressés; d'autre  part,  elle  ne  peut  nuire  en  rien  aux  prérogatives  parlementaires 
(comme  certains  de  nos  adversaires  ont  essayé  de  le  prétendre),  puisque  le  Parle- 
ment n'est  pas  lié  par  la  proposition  du  Ministre  et  que  c'est  lui  qui  reste  maître 
de  fixer  les  termes  de  la  loi. 

Depuis  nos  dernières  décisions  une  restriction  a  été  demandée  dans  l'applica- 
tion de  la  loi  du  cadenas;  cette  restriction  consiste  à  limiter  les  effets  de  la  loi  aux 
Produits  qui  concernent  l'agriculture,  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  pour 
agriculture  à  accepter  cette  disposition. 

Après  la  loi  du  cadenas,  nous  placerons,  si  vous  le  voulez  bien,  le  vœu  qui 
concerne  la  loi  sur  la  représentation  officielle  de  l'agriculture.  Vous  le  savez  tous, 
cette  loi  demandée  avec  tant  d'instance  et  depuis  si  longtemps  a  pour  objet  de 
mettre  les  agriculteurs  sur  le  même  pied  que  les  commerçants. 

Les  commerçants  nomment  leurs  Chambres  de  commerce,  et,  grâce  à  cette 
intervention  professionnelle,  ils  obtiennent  le  plus  souvent  de  faire  arriver  leurs 
doléances  jusqu'aux  régions  gouvernementales. 

Nous  sollicitons  pour  l'agriculture  une  faveur  pareille  et  nous  demandons  que 
tous  les  agriculteurs,  patrons  ou  ouvriers,  soient  appelés  à  nommer  leur  Chambre 
d'agriculture;  un  représentant  par  canton  serait  ainsi  élu  pour  constituer  la 
Chambre  départementale  et  chaque  Chambre  départementale  nommerait  à  son 
tour  un  délégué  la  représentant  au  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.         -^-:'*ti^ 

Voilà  donc  trois  lois  de  la  plus  haute  importance  dont  le  G-ouvernement  et  les 
Chambres  peuvent,  s'ils  le  veulent,  nous  favoriser,  à  la  plus  brève  échéance,  et 
sans  que  le  courant  des  affaires  parlementaires  soit  en  rien  dérangé. 

Après  ces  trois  premiers  vœux,  nous  renouvellerons  les  autres  vœux  qui  sont 
restés  sans  solution  depuis  nos  dernières  séances.  Ce  sont  les  suivants  : 

Impôts  sur  les  boissons,  octrois,  privilège  des  bouilleurs  de  cru  ; 

Question  monétaire  :  demande  de  l'application  du  régime  bimétalliste,  surtaxe 
de  pavillon  protégeant  la  marine  française  contre  les  marines  étrangères. 

Vous  aurez  ensuite  à  examiner  les  mesures  à  prendre  pour  obtenir  que  nos 
vœux  soient  pris  en  considération  et  vous  reconnaîtrez  probablement  que,  comme 
cela  a  été  fait  précédemment,  il  sera  utile  d'envoyer  à  Paris  des  délégués  qui  les 
présentent  et  les  défendent  devant  qui  de  droit. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ARIÈGE 

PamierSj  le  10  décembre  1895. 

Si  les  céréales  ont  été  récoltées  par  un  temps  propice,  on  avait  craint  que  la  ma- 
turité des  grains  n'eût  été  trop  pressée  par  la  sécheresse;  il  n'y  a  pas  eu  trop  de 
mal  et  la  récolte  a  été  bonne,  mais  les  prix  ne  sont  pas  rémunérateurs. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  récoltes  de  printemps  qui  ont  été  semées  et 
récoltées  sans  avoir  reçu  pendant  toute  la  darée  de  leur  végétation  une  pluio  bien- 
faisante. Aussi  sont-elles  restées  chétives  et  les  produits  insignifiants. 

Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  récolte  pour  les  haricots  la  valeur  de  la  semence 
employée,  se  sont  trouvés  satisfaits.  Ils  avaient  espéré  que  la  rareté  de  leurs 
produits  serait  compensée  par  un  prix  élevé;  ils  ont  été  déçus,  car  il  est  arrivé  sur 
les  marchés  des  quantités  de  haricots  qui  se  sont  vendues  à  des  prix  moyens. 

Voilà  une  récolte  que  l'on  hésitera  l'année  prochaine  à  faire  sur  une  échelle  un 
peu  large. 

Naturellement  les  maïs  sont  restés  très  chétifs  et  si  sur  les  marchés  on  ne  portait 
pas  de  maïs  étrangers,  les  prix  seraient  inabordables  et  bien  plus  élevés  que  ceux 
des  blés. 

La  récolte  des  pommes  de  terre  a  été  très  médiocre. 

Comme  partout  l'oïdium  et  le  black-rot  ont  produit  dans  la  vigne'de  grands 
dommages. 

Le  vin  récolté  est  certainement  bon,  mais  la  quantité  en  a  été  très  restreinte  et 
les  prix  sont  élevés. 

L'abondance  des  fourrages  a  permis  aux  cultivateurs  d'augmenter  le  nombre 
de  leurs  bestiaux  et  comme  il  y  a  deux  ans,  il  y  avait  eu  disette,  ils  avaient  été 
gardés  pour  l'élevage  en  moindre  quantité,  de  telle  sorte  que  les  animaux  maigres 
sont  très  chers. 

D'un  autre  côté,  si  les  animaux  gras  sont  généralement  vendus  à  des  prix  con- 
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venables,  leur  prix  d'achat  et  la  rareté  des  éléments  nécessaires  à  leur  engraisse- 
ment rendent  les  profits  presque  nuls. 

En  somme,  les  transactions  se  font,  parce  que,  bien  ou  mal,  tout  le  monde  a 
besoin  de  ses  ressources,  mais  la  gène  devient  tous  les  jours  plus  grande  et  si  on 
n'en  vient  pas  à  prendre  des  mesures  radicales  pour  empêcher  l'étranger  d'im- 
porter en  France  bœufs,  moulons,  jusqu'aux  chevaux,  j'ai  la  conviction  que  dans 
une  période  qui  n'est  pas  très  éloignée,  grands  et  petits  propriétaires  seront  sans 
ressources.  Les  collectivistes  trouveront  la  place  libre.         Adrien  Rigal, 

Président  du  Comice  agricole  de  Pamiers. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  11  décembre  1895.  —  Présidence  de  M.  Risler. 

M.  J.  Rivet,  vétérinaire  envoie  un  manuscrit  sur  La  race  bovine  li- 
mousine dam  ses  rapports  avec  Vhygiène  et  la  zootechnie.  Cette  commu- 
nication est  renvoyée  à  l'examen  de  la  section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  communique  ampliation  de  l'arrêté 
approuvant  l'élection  de  M.  Zacharian  comme  correspondant  étranger. 

M.  Trasbot  communique,  de  la  part  de  M.  Lignières,  répétiteur  à 
l'Ecole  vétérinaire  d'Alîbrt,  un  mémoire  sur  le  puceron  lanigère. 
]\J.  Lignières  croit  à  l'origine  américaine  du  puceron  lanigère.  Il 
donne  des  renseignements  sur  les  procédés  de  destruction  du  para- 
site; il  conclut  à  l'addition  d'alcool  et  de  potasse  aux  insecticides  déjà 
employés.  {Renvoi  à  la  section  d'histoire  naturelle.) 

M.  Prillieux  offre  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qu'il  entreprend 
sur  L^s  maladies  des  plantes  agricoles  causées  par  des  parasites  végétaux. 

M.  Prillieux  oJTre,  de  la  part  de  M.  Paul  Vincey.  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  un  travail  sur  'le  potager-marais  parisien. 

M.  Cheysson  offre  une  brochure  sur  l'assistance  par  le  travail. 

M.  Tisserand  offre,  de  la  part  de  M.  Brocchi,  le  premier  rapport  sur 
le  fonctionnement  de  la  Station  entomologique  de  Paris  ;  il  s'agit  sur- 
tout de  la  Cécidomyie  du  blé. 

Il  présente  également,  de  la  part  de  M.  du  Coudrayde  la  BJanchère, 
un  très  important  ouvrage  sur  l'aménagement  de  l'eau  et  l'installation 
rurale  dans  l'Afrique  ancienne. 

M.  Levasseur  continue  sa  communication  sur  la  château  d'Har- 
court,  propriété  de  la  Société. 

La  Société  se  forme  ensuite  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture de  rapports  sur  les  titres  des  candidats  à  une  place  de  correspon- 
dant dans  la  section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agri- 
coles. La  section  présente  :  en  première  ligne,  iM.  Ernest  Menault;  en 
seconde  ligne,  M.  Emile  Duport.  L'élection  aura  lieu  le  18  décembre 
prochain.  Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  DÉCEMBRE  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  aux  grains  ont  toujours  peu  de  variations  dans  leurs  cours;  les 
offres  ne  sont  pas  plus  abondantes  que  précédemment,  la  vente  est  un  peu  plus 
courante.  Les  prix  des  sucres  se  sont  un  peu  relevés;  ceux  des  alcools  et  des  huiles 
restent  faibles  ;  les  autres  denrées  s'écoulenl  lentement  sans  variations  ;  les  prix 
du  bétail  sont  un  peu  plus  fermes. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉ  TRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  0 

l'r.  <ir. 


Calvados.  LisiauK 18.00 

—  liaycux 18.90 

—  C.-s.-Noireau 17.90 

C. -du-Nord.  Lanaioa...  17.50 

—  Porlrieux 17.40 

f[—    Guingamp 16. àO 

tnis/ère.  Ouimpcrlé 16.25 

—  Landenicau 16.50 

JUe-el-Vil.    Hennés 16.75 

Manche.  Avranelies 16.50 

Mayenne.  Laval 16. '25 

—  Evron 16.35 

Morbihan.  Lorienl 16.00 

—  Vannes 16.25 

Orne.  Bellème 15.90 

—  Moi'tagne 16.75 

—  Alencon 16.80 

Sarthe .  Le" Mans 16.90 

Pri.K  moyens 16.86 

2'    RÉGION.    N 

ilisne.  Soissons 18.15 

—  La  Fèi-e 17.75 

—  Ohauny 17.60 

Eure .   Vernon 17.50 

—  Louviei-s 17.50 

—  Le  Neubourg 17.50 

Eure-el-L.  Chavtrei 17.20 

—  Gallardon 17.10 

—  Dreux 17.50 

Nord.  Uuuai 19.40 

—  Cambrai 18.75 

—  Valenciennes 19.50 

Oise.  Beauvais 17.60 

—  Crepy 17.50 

—  Compiègne 17.90 

Pas-de-Calais.  Ai'ras  .  .  17.75 

—  Calais 18.50 

Seine.  Paris 18.50 

S.-e«-Oise.  Versailles  ..  18.;.0 

—  Angerville 17. oO 

—  Elarapes 17.50 

S.-el-Marne.  Meaux....  18.00 

—  Monteieau 17.85 

—  EgrevilU 17.25 

Seine-Jnf.  Rouen 18.05 

—  Dieppe 16. dO 

—  Fauville 17.80 

Sornwe.  Amiens 17.00 


15.20 
14.50 
13.00 
16.00 


17.00 
18.40 
17. 8i 


—  NORD-EST. 

17.60  9.50 
18.00  11. -'5 
17.50  9.50 
17.25        9.25 


—  Abbeville 

—  Pei'onne 

Prix  moyens 

3'   RÉGION 

Ardennes .  Vouziei-s . . . 

—  Sedan   

Aube.  Troyes 

—  Dar-sur-Aube. .. 

—  Bar-sur-Seine... 
il/a«ie.  Chàlons 17.75  11.00 

—  Epernay 18.10  9.75 

—  Reims 18.10  10.50 

H.-Marne.  Chaumont...   17.75  9.00 

ifeuW/ie-ei-;i/os.  Nancy.  18.00  10.00 

—  l'oul 18.00  11  00 

Meuse.  Bar-le-Duc 17.60  11.25 

—  Verdun 17.60  11.23 

Hle-Saône.  (jtA-^ 18.25  10.75 

Kosges.  Neufchàteau... .   17.75  il. 25 

—  Mirecourt 17.75  11. 5C 

Prix  moyens 17.77  10. 3£ 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

CAareiiie.  AngoulèmB.  .    16.55  » 

—  Hull'eu 17.50  10.25 

Char. -/n/".  Surgères.  . .    17.75  » 

—  Marans 16.50  » 

iJeuas-Sèi'res.  Niort 16.75  10.25 

I.-el-L.  Chàteaurenault.  17.10  9  OC 

Loire-lnf.  Nanles 17.00  10.4c 

il/. -et-Loice.  Angers.. . .  17.15  il.  OC 

—  Saumur 17.40  9.75 

—  Cholel 16.90  10. OC 

Fendée.  Luçon 17.00  » 

—  Ste-Hermine 16.90  » 

Kienne.  Poitiers 17.40  10.23 

i/<e-Fienne.  Limoges. . .   16.25  10. OC 

Prix  moyens 17.01  10. lO 


14.40     14.80 


13.25 
16.00 
15.50 
14.00 


14  75 
16.00 


5"  RÉGIO^^.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle,   Orge. 

fr.  Ir.  Ir. 

17.75       9.75     14  4( 


Allier.  Moulins. . . 

—  St-Pourçain 18.' 

—  Cannai." n.i 

Cher.  Bourges j7.( 

—  Aubigny 17.; 

—  Vierzon 17  ; 

Creuse.  Aubusson 15. i 

ynrfre.  Gliàteauroux 17.; 

—  Valençay 17. ( 

—  La  Cbatre 17.1 

Loiret  Orléans 17.'. 

—  Gien 17.1 

—  Montargis 16.!: 

L.-e^C/ter.  Blois 17. £ 

yVièure.  Nevers l.\5 

—  Clamecy 17.2 

—  La  Charité 17. C 

Fomie.  Sens 17.7 

—  St-Floreniiii 17.5 

—  Brienon I7.ù 


Pri 


moyens 17.37 


6*  REGION.  —  Est. 

^m.  Bourg 19.00  13.50  15.40  11 

Côie-d'Or.  Dijon 18.00  10.00  15.50  1' 

—  Auxonne 18.00  11.00  16.00  1' 

ZJoubs.  Besançon 18.25  »  »  1' 

/sére.  Bourgoi'n 18.90  11.00  13.50  1; 

—  St-Marcellin 18.50  13.35  »  Il 

Jura.  Dôle 18.00  11.25  »  1' 

—  Lons-le-Saunier.  .  18  00  10.00  15.00  i: 
LoiVe.  Roanne 19.25  11.50  16.50  li 

—  St-Elienne 19.25  10.50  »  U 

P.-de-Z)ôme.  Riom 18.50  12.50  l'i.40  1' 

Rhône.  Lyoa 18.75  11.15  15.75  1; 

Sadne-e^L.  Chalon 18.00  lO.bO  13.50  1; 

—  Autun 17.25  10.50  »  1^ 

Hle-Savoie.  Cluseh 16.25  »  »  1: 

—  .\nnecy 18.75  12.15  _» 1 1 

Prix  moyens 18.29"  11.36  15.06  i: 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

.^cièï^e.  Pamiers 19.15  i0.25  »  1: 

Z)o/-rfo3?ie.  Périgueux...  i7.80  »  » 

Ilte-Garonne.  Toulouse.  18.15  12.15  12.45  le 

Gers.  Auch 17.75  »  »  lî 

Gironde.  Bordeaux 18.50  »  »  1' 

Mandes.  Dax 19.50  13.35  » 

—  Mont-de-Marsan..  18.45  11.65  » 
Lol-el-Gar.  Agea 18.10  12.80  »  If 

—  Marmandb 17.20  12.25  »  1- 

—  Villen.-sur-Lot...  16.6O  10.25  »  IS 

B. -Pyrénées.  Pau là. 50  »  »  IS 

//.-P(/rénées.  Tarbes 18.45  »  »  It 

Prix  moyens 18.18  11.81  12.45  il 

8*  RÉGION.   —  SUD. 

y4tide.  Castelnaudary....  19.40  12.20  14.00  15 

Aveyron    Kodez 18.25  12.50  »  15 

—  Millau 18.00  12.00  15.00  U 

Gantai.  Aurillac 19.00  11.50  »  it 

Corrèze.  Brives 17.25  10.50  »  i4 

—  Tulle 16.80  11.65  »  15 

i/érawi^.  Béziers 2!. 00  14.50  16.25  17 

Lot.  Figeac 17  50  »  14.75  14 

Lozère.  Florac 21.25  16  75  15.75  19 

Pi/rénées-O.Perpignan..  22.45  16.65  20.15  24 

Tarn.  Albi 18.00  »  »  15 

—  Castres 18.90  12.50  »  17 

Tarn-el-G.  Castelsarras.  17.30  12.00  12.00  15 

Prix  moyens. 18.85  12.98  15.41  lo 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

6.-/l/pes.  Manosque. . . .  22.00  »  »  16 

//Zes-.4<pes.  Gap 22.50  »  »  15 

X rdèc/te.  Aubenas 18. 

B.-du-Rhône.  Arles 22. 

i'rdîn.e.  Montélimar 21. 

Gard.  Ninies 21. 

//aMte-Loire.  LePuy. . . ,  19. 

Var.  Draguignan 25 . 

Vaucluse.  Avignon 21_. 

Prix  moyens 21. 

Moy.  de  toute  la  France.  18. 

—  de  la  semaine  precéd.  18. 

Sur  la  semaine  (  iiausse.      » 

précédente.  (  baisse.  0 


00     12.50    11 
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Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

....                         .,1  Blé  tendre..  19.10            »  12.00  11.90 

Algérie.  A'S®'^)  Blé  dur... .  IG.90 

Tunisie.  Tunis 15.90            »  10.2.',  12.1.5 

Angleterre.  Londres 14.25  10.65  16.70  11.75 

Belgique.  Bruxelles 14.25  10.75  14.00  14.00 

—  Liège 14.25  11.00  13.25  14.75 

—  Bruges 16.00  12.00  14.50  15.00 

Alsace-Lorraine.      Mulhouse 20.75  16.25  20.50  17.50 

Allemagne.  Berlin 18.05  14,80  »  » 

Hollande.  Groningue 13.25            »  12.85  11.90 

Autriche.  Vienne 15.30            »  »  » 

Hongrie.  Budapest 14.60            »  »  » 

Russie.  Odessa 11.25  8.25  8.25  9.10 

Etats-Unis.  New-York 13.75            »  »  8.50 

—  Chicago 11.05  »  »  7.05 

Blés.  —  La  température  reste  un  peu  trop  douce  pour  la  saison  et  l'on  craint 
le  développement  des  mauvaises  herbes,  néanmoins  les  blés  en  terre  conservent 
une  bonne  apparence.  Les  apports  sur  les  marchés  sont  toujours  très  ordinaires  ; 
les  prix  sont  assez  fermement  tenus  dans  le  Nord  et  dans  le  Centre. 

A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  1 1  décembre  les  cours  ont  été  assez  bien  tenus 
comme  la  semaine  dernière,  mais  la  meunerie  qui  trouve  à  s'approvisionner  sur 
ses  propres  marchés  et  qui  a  toujours  beaucoup  de  peine  à  écouler  sa  fabrication 

i"ournalière  achète  sans  entrain.  On  a  coté  comme  le  mercredi  précédent  :  blés 
lianes  du  rayon  18  fr.  EO  à  19  fr.  75  les  100  kilog.;  blés  roux,  18  fr.  à  18  fr.  75. 
—  Au  marché  commercial,  les  cours  ont  été  assez  bien  tenus  en  clôture,  le  blé 
disponible  et  courant  du  mois  valait   18   fr.  50;  les  autres  termes,    18  fr.  75  à 

19  Ir.  75.  —  Les  blés  étrangers  sont  toujours  à  des  prix  très  élevés;  au  Havre., 
on  cote  :  les  Californie  disponible,  21  fr.  les  100  kilog.  acquittés  et  les  Danube, 

20  fr.  —  A  Marseille,  le  marché  reste  calme  avec  peu  de  vente,  des  blés  Grhir- 
kas-Alexandroft  se  sont  vendus  14  fr.  les  100  kilog.  en  entrepôt.  —  A  Londres, 
les  prix  ont  été  assez  soutenus  pour  le  blé  au  dernier  marché  de  Mark-Lane,  les 
autres  marchés  européens  ont  des  transactions  calmes  avec  prix  soutenus.  — Aux 
dernières  nouvelles,  les  marchés  américains  étaient  en  baisse. 

Seigles.  —  Cours  bien  tenus  avec  des  offres  modérés.  On  a  coté  11  fr.  les  100 
kilog.  à  Paris. 

Orges.  —  La  tendance  est  faible  en  général,  on  parle  de  13  à  15  fr.  les  100  ki- 
log. dans  les  centres  de  production.  A  la  halle  de  Paris  on  cote  :  orges  de  choix, 
15  fr.  25  à  15  fr.  50  les  100  kilog.;  bonnes  qualités,  14  fr.  75  à  15  fr.;  ordinaires, 
14  fr.  25  à  14  fr.  50;  secondaires,  13  fr.  50- — Pour  les  escourgeons,  les  prix 
sont  sans  changement  avec  très  peu  d'affaires,  au  cours  de  15  Ir.  50  à  15  fr.  75 
les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée  ou  sur  bateau  à  Paris.  Les  escourgeons  de  Tu- 
nisie et  d'Algérie,  se  vendent  de  12  fr.  75  à  13  fr.  les  100  kilog.  nets  à  Dunkerque. 

Malts.  — La  fabrication  reste  très  active  au  cours  de  27  à  29  fr.  les  100  kilog. 
pour  les  escourgeons  indigènes. 

Avoines.  —  La  tendance  est  lourde,  les  cours  varient  peu  ;  on  cote  de  14  fr.  50 
à  16  fr.  50  les  100  kilog.   à  Paris,  suivant  provenance,  couleur  et  qualité. 

Mais.  —  Affaires  calmes;  on  demande  :  bigarrés  d'Amérique,  12  fr.  75 à 
13  fr.  les  100  kilog.  délivrés  sur  wagon  au  Havre;  Plala,  12  fr.  75. 

Sarrasins.  —  Vente  facile  au  cours  de  11  fr.  les   100  kilog.  en  gare  à  Paris. 

Pelils  blés.  —  Tenus  de  12  à  14  fr.  les  100  kilog.,  suivant  qualité. 
IIL  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Vente  assez  courante.  La  marque  de  Corbeil 
est  à  45  fr.  le  sac  de  157  kilog.  nets. 

Farines  de  spéculation.  —  Marché  calme;  le  11  décembre  on  cotait  :  farines 
douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois,  41  fr.  25  à  41  fr.  50  les  157 
kilog,  nets;  janvier,  41  fr.  75  ;  autres  termes,  42  fr.  à  43  fr.  75. 

Issues.  —  Les  prix  sont  fermement  tenus  sans  changements. 
IV.  —  Fourrages.  —  Grai)ies  fourragères. 

Fourrages.  —  A  Paris,  les  prix  du  foin  et  de  la  luzerne  ont  légèrement  fléchi, 
on  les  cote  :  36  à  47  fr,  les  100  bottes  de  5  kilog.,  au  domicile  de  l'acheteur; 
luzerne,  38  à  47  fr.;  paille  de  blé,  20  à  26  fr. 
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Graines  fourragères.  —  A  la  grande  foire  d'Anjou  qui  s'est  tenue  lundi  der- 
nier, les  affaires  ont  eu  peu  d'importance,  les  détenteurs  se  refusant  à  accepter  les 
bas  prix  ;  sur  notre  place  la  luzerne  et  les  sainfoins  sont  bien  tenus  sans  change- 
ments sur  les  prix  d'il  y  a  huit  jours. 

Sur  le  marché  d'Avignon,  la  graine  de  luzerne  de  Provence  est  peu  recherchée, 
et  les  cours  ont  subi  une  nouvelle  baisse  ;  on  vend  bonne  qualité  choix  en  culture 
8ô  à  90  fr.  les  100  kilog.;  secondaires,  70  à  75  fr.;  trèfle  violet,  75  à  80  fr.  —  A 
Lyon,  les  belles  qualités  de  luzerne  sont  encore  assez  recherchées  ;  on  lient  de 
105  à  145  fr.;  la  graine  de  trèfle  est  délaissée  à  70  fr.;  le  sainfoin  est  délaissé  à 
25  fr.;  la  vescc  du  Puy  à  15  fr. 

V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  La  vente  est  lente  au  cours  suivant  :  raisin  blanc  de  l'Hérault, 
120  à  150  fr.  les  100  kilog.;  de  Thomery  extra  300  à  400  fr.;  choix,  250  ,fr.; 
ordinaire,  95  à  100  fr,;  poires  Doyenné  d'hiver,  40  à  80  fr.;  Duchesse  et  Cras- 
sane, 40  à  60  fr.;  beurré  magnifique,  30  à  50  fr.;  triomphe  de  Jodoigne  et  curé, 
30  à  40  fr.;  pommes  Canada,  25  à  35  fr.;  bonne  nature,  20  à  25  fr.;  communes, 
12  à  15  fr.;  marrons  de  Lyon,  25  à  30  fr.;  d'Italie,  30  à  40  fr.;  châtaignes  de 
Lyon,  18  à  20  fr.;  du  Limousin  et  du  Périgord,  12  à  16  fr.;  noix  Marbot  et  de 
Grenoble,  45  à  55  fr.;  corne  de  mouton,  35  à  40  fr.;  communes,  28  à  30  fr. 
—  Pour  les  cerneaux  en  caisse,  la  demande  de  l'étranger  est  toujours  très  active. 
A  Lyon,  on  cote  ceux  du  Périgoi-d  disponibles  70  à  72  fr.  les  100  kilog.;  dans 
l'Isère  les  cerneaux  se  sont  payés  80  à  85  fr. 

Légumes  secs.  —  Vente  lente  et  cours  en  légère  baisse  à  Paris,  comme  suit  : 
haricots  flageolets  chevriers,  68  à  72  fr.  l'hectolitre  et  demi;  soissons,  72  à 
75  fr.;  Liancourt,  58  à  60  fr.;  Chartres,  50  à  62  fr.;  suisses  blancs,  43  à 
46  fr.;  —  plats  du  Midi,  38  à  50  fr.  les  100  kilog.;  suisses  rouges,  34  à 
35  fr.;  cocos  roses,  33  à  34  fr.;  nains,  28  à  32" fr.;  lentilles,  27  à  50  fr.;  pois 
ronds,  21  à  23  fr. 

Cassettes  de  chicorée.  —  Cours  de  Valenciennes  :  cossettes  lavées  14  fr.  50  les 
100  kilog.,  non  lavées  13  fr.  En  Belgique,  les  cossettes  non  lavées  sont  cotées  11  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  affaires  restent  très  difficiles  et  les  cours  sont 
faibles,  le  Nord  n'achète  rien,  on  a  coté  à  la  vente  en  gros  à  Paris  :  hollande 
du  Gâtinais  et  de  Bourgogne  :  choix,  75  à  78  fr.  les  1000  kilog.;  ordinaires, 
65  à  72  fr.;  saucisse  rouge  du  Gâtinais  60  à  65  fr.;  magnum  bonum,  40  à 
42  fr.;  imperator  et  balle  de  farine  35  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  A  Paris  le  marché  reste  calme  et  les  cours  sans  grandes 
variations.  A  la  Bourse  de  Paris  du  10  décembre  on  a  coté  :  huile  de  colza  dispo- 
nible et  courant  du  mois,  54  fr.  les  100  kilog.;  janvier  à  avril,  54  fr.  50  à  55  fr.; 
buile  de  lin,  disponible,  47  fr.  50;  livrable,  47  fr.  50  à  48  fr.  75.  —  A  Rouen, 
on  vend  l'huile  de  colza,  53  fr.  55;  celle  de  lin,  50  fr.  50.  —  A  Caen,  colza, 
51  fr.  —  A  Lille,  colza,  49  fr.  50  l'hectolitre;  lin,  47  fr.  50;  —  à  Arras,  œillette 
surfine,  87  fr.  les   100  kilog.;  colza  56  fr.;  lin,  57  fr.;  cameline,  49  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  On  cote  à  Paris  :  graine  de  colza  22  à  24  fr.  les  100 
kilog  ;  à  Douai,  colza,  15  fr.  à  15  fr.  50  l'hectolitre;  œillette,  21  fr.  à  21  fr.  50; 
lin,  17  à  18  fr.;  à  Avranches,  graine  de  lin,  25  à  26  fr.  les  100  kilog.;  à  Arras, 
œillette,  19  fr.  75  à  21  fr.  50  l'hectolitre  ;  à  Nancy,  colza,  24  à  26  fr.  les  100  kil.; 
—  Les  graines  exotiques  sont  tenues  aux  cours  suivants  à  Marseille  :  arachidess 
décortiquées  de  Bombay,  20  fr.  50;  ricins  de  Bombay,  18  fr.  25  à  18  fr.  50;  sé- 
sames pures  de  Coromandel,  24  fr.  59;  sésames  de  Caïffa  ou  Acre,  23  fr. 
VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  En  ce  moment  les  affaires  sont  plus  calmes  dans  tous  les  vignobles 
et  il  faudra  attendre,  au  moins  jusqu'à  la  mi-janvier,  pour  voir  une  reprise.  Le 
commerce,  après  une  série  de  premiers  achats  qui  lui  suffit  pour  ses  besoins  im- 
médiats, va  rester  dans  l'expectative.  En  Provence  on  voit  encore  quelques  affaires 
nouvelles  au  cours  moyen  de  18  à  22  fr.  l'hectolitre.  — Dans  le  Midi,  les  transac- 
tions sont  rares  à  part  quelques  reventes;  voici  les  derniers  cours  de  la  bourse 
de  Nîmes  :  Aramon  de  plaine,  19  à  20  fr.  l'hectolitre;  supérieur,  21  fr.;  Mon- 
tagne, 22  à  23  fr.;  choix,  23  fr.;  supérieur,  25  fr.;  Petit-Bouschet,  20  à  22  fr.; 
Alicante-Bouschet,  26  à  28  fr.;  Jacquez.  28  à30  fr.;  Blanc-Picpoul,  29  fr,:  Gos- 
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tières,  26  à  28  fr.;  vins  à  distiller,  1  fr.  25  le  degré.  —  Dans  le  vignoble  de 
Claye-Gironde  on  achète  tous  les  jours  des  vins  blancs  pour  la  chaudière;  on 
paye  ceux  d'un  degré  élevé  60  à  65  fr.  la  barrique  nue. —  En  Dordogne,  les  cours 
restent  bien  tenus  quoique  les  transactions  manquent  d'activité;  on  a  vendu 
380  fr.  à  400  fr.  le  tonneau  les  vins  bourgeois  de  qualité  supérieure  et  250  à 
360  fr.  les  vins  d'Issigeac.  —  En  Auvergne,  il  se  traite  toujours  des  affaires 
importantes,  les  premiers  choix  sont  recherchés;  on  cote  :  vins  de  premiers 
choix,  5  fr.  à  5  fr.  10  le  pot  de  15  litres;  bons  choix,  4  fr.  75  à  4  fr.  90;  ordi- 
naires, ^  fr.  40  à  5  fr.  60.  —  La  dernière  foire  aux  vins  de  Tonnerre  a  donné  de 
bons  résultats  :  les  vins  rouges  de  1895  s'y  sont  vendus  50  à  70  fr.  la  feuillette; 
les  vins  blancs,  65  à  80  fr.;  les  vins  fins  d'Isancy,  Chablis,  Tonnerre,  Fontenay, 
Epineuil  se  sont  écoulés  au  prix  de  150  à  300  fr.  — En  Touraine,  les  achats  sont 
de  plus  en  plus  rares  et  les  cours  ne  changent  pas.  —  Sur  le  port  de  Cette  les 
vins  sont  abondants;  les  prix  de  toutes  les  provenances  sont  tenus  très  fermes;  on 
demande  de  23  à  25  fr.  l'hectolitre  pour  les  vins  d'Algérie. 

Spiritueux.  —  Les  cours  sont  encore  en  légère  hausse  sur  ceux  d'il  y  a  huit 
jours,  on  a  coté  le  10  décembre  à  Paris  le  trois-six  fin  Nord  disponible  et  cou- 
rant du  mois,  31  fr.  25  à  31  fr.  50  l'hectolitre;  janvier,  31  fr.  50  à  32  fr.;  autres 
termes,  32  fr.  à  33  fr.  25.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes  sur  les  marchés 
du  Midi;  à  Bordeaux  le  trois-six  fin  Nord  est  coté  37  à  38  fr.  l'hectolitre;  à  Cette 
et  à  Montpellier,  38  à  39  fr.  —  Les  eaux-de-vie  de  vins  du  Languedoc  sont  très 
fermes  aux  cours  suivants  :  Pézenas,  83  fr.  l'hectolitre;  Nîmes,  Cette  et  Béziers, 
80  fr.;  Narbonne,  75  à  80  fr.;  eaux-de-vie  de  marc  des  récoltes  de  1893  et  1894 
sont  en  faveur  aux  prix  de  600  à  650  fr.  le  tonneau.  Dans  les  Chareutes,  les  de- 
mandes se  portent  aussi  principalement  sur  les  eaux-de-vie  de  1893  qui  sont  rares. 
Vinaigres.  —  Cours  d'Orléans  :  vinaigre  pur  vin  nouveau,  31  fr.  l'hectolitre; 
rassis,  38  fr.;  vieux,  45  fr.  —  Cours  de  Bordeaux  :  vinaigre  blanc  nouveau,  30  à 
37  fr.;  vieux,  40  à  80  fr.;  cours  de  la  Tremblade  :  vinaigre  f*^  qualité,  34  à  40fr.; 
2-^  qualité,  22  à  28  fr. 

Matières  tartriques.  —  On  cote  à  Béziers  :  tartre  brut,  1  fr.  60  à  1  fr.  65  le 
degré;  lie  sèche,  1  fr.  30  à  1  fr.  35  le  degré;  lie  de  vin  fraîche,  prise  à  la  pro- 
priété, 4  à  5  fr.  l'hectolitre  ;  crème  de  tartre,  203  fr.  à  205  fr.;  les  ^100  kilog.; 
VllI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Les  cours  sont  en  sensible  amélioration  sur  nos  marchés.  A  la 
Bourse  de  Paris,  on  a  coté  le  10  décembre  :  sucres  roux  88  degrés,  28  fr.  50 
à  29  fr.  les  100  kilog.;  blancs  u"  3  disponibles  et  courant  du  mois^  30  fr.  75  à 
31  fr.;  livrables  janvier,  31  fr.  à  31  fr.  25;  autres  termes,  31  fr.  50  à  32  fr.  50. 
—  Les  raffinés  se  vendent  mieux  aux  prix  de  101  fr.  à  101  fr.  50  pour  la  con- 
sommation. —  A  Valenciennes,  au  dernier  marché,  les  sucres  roux  88  degrés 
disponibles  ont  valu  28  fr.  à  28  fr.  50  pour  les  cuites  de  premier  jet  et  28  fr.  50 
pour  les  seconds.  —  A  Bordeaux,  les  sucres  blancs  valent  30  fr  75  à  31  fr.  25; 
roux,  28  fr.  50  à  28  fr.  75.  —  A  Nantes,  sucres  bruts  de  toute  provenance, 
28  fr.  50  à  29  fr.  25. 

Fécules.  —  Les  acheteurs  sont  toujours  aussi  rares  et  les  offres  nombreuses 
avec  prix  faiblement  tenus  sans  changements.  —  La  fécule-type  de  Compiègne 
est  cotée  28  fr.  50  les  100  kilog. 

Houblons.  —  La  situation  reste  assez  bonne  sur  tous  les  marchés.  En  Bour- 
gogne il  s'est  fait,  au  commencement  du  mois,  des  achats  importants  pour  le 
nord  de  la  France,  au  prix  de  50  à  60  fr.  les  50  kilog.  —  En  Belgique,  il  y  a  un 
peu  plus  d'activité  sur  le  marché  d'Alost  ;  les  cours  ont  été  de  25  à  26  fr.;  à 
Poperinghe,  le  houblon  de  1895  vaut  20  à  25  fr.  les  50  kilog.  en  culture. 
IX.  —  Miels  et  cires. 
Miels.  —  En  ce  moment,  les  miels  blancs  et  bruns  se  vendent  assez  bien  aux 
cours  de  72  à  75  fr.  les  100  kilog.  pour  ceux  de  Bretagne,  et  de  80  à  85  fr.  pour 
les  blancs;  les  miels  surfins  restent  aux  prix  de  110  à  115  fr.  les  100  kilog.,  en 
gares  de  Paris,  Au  Havre,  les  miels  exotiques  sont  cotés  :  Chili,  de  65  à  85  fr.; 
Mexique,  Haïti  et  Cuba,  en  entrepôt,  35  à  40  fr.  A  Bordeaux,  les  miels  de  chau- 
dière valent  70  fr.;  miel  à  la  main,  75  fr. 

Cires.  —  Les  cours  ont  subi  une  petite  baisse  momentanée;  les  premières 
marques  valent  325  et  330  fr.  les  100  kilog.  Au  Havre,  les  cires  d'Afrique  valent 
330  à  340  fr.  A  Marseille,  330  à  3^10  fr. 
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X.  —  Matières  7-ésineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  de  47  fr.  les  100  kilog.  Pour  l'exporlalion  on  traite  à  53  fr. 

Suifs  et  saindoux.  —  Les  fondeurs  sont  très  réservés  dans  leurs  offres  mais  la 
demande  reste  aussi  peu  active  et  le  prix  se  maintient  à  52  fr.  les  100  kilog.  pour 
les  suifs  de  Paris  et  de  province. 

XI.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  La  situation  reste  la  même  sauf  pour  le  nitrate  de  soude  qui  a  été 
l'objet  d'une  légère  réaction  en  hausse,  au  dernier  marché  de  Lille,  on  a  tenu 
17  fr.  70  à  17  fr.  80  les  100  kilog.,  les  autres  engrais  n'ont  pas  changé  de  prix. 

Tourteaux  pour  engrais. —  La  demande  est  bonne  vu  le  temps  favorable  aux 
labours;  on  cote  dans  la  région  du  Nord  :  arachides  décortiquées,  12  fr.  75  à 
13  fr.  75  les  100  kilog.;  sésame  blanc  gris,  8  fr.  75  à  9  fr.  25;  pavot  blanc,  8  fr. 
à  8  fr.  50;  colza  des  Indes,  8  fr.  50  à  9  fr.  75;  colza  du  Danube,  9  fr.  25  à 
9  fr.  50;  moutardelle,  5  fr.  50;  ravison,  6  fr.  25  à  7  fr.  50;  cameline,  9  fr.  à 
9  fr.  50;  niger,  7  fr.  à  7  fr.  75;  ricin  en  poudre,  6  fr.  25  à  7  fr.;  coton  en 
poudre,  8  fr. 

XII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Vente  active  pour  les  beurres  en  mottes  et  plus  lente  pour  les 
autres  sortes,  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  beurres  en  inottes.  fermiers  d'Isigny, 


3  fr.  60  à  7  fr.  40  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay,  3  fr.  00  à  4  fr.  92  ;  marchands 
du  Gâtinais,  2  fr.  00  à  2  fr.  80;  de  Vire,  2  fr.  20  à  2  fr.  80;  de  Bretagne,  2  fr. 
à  2  fr.  60  ;  du  Jura,  2  fr.  60  à  3  fr.  00;  laitiers  delà  Charente,  2  fr.  80  à  3  fr.  50; 
producteurs  divers,  2  fr.  60  à  3  fr.  50;  —  beurres  en  livres.,  fermiers,  2  fr.  50 
à  3  fr.  20  ;  Gâtinais,  2  fr.  20  à  2  fr.  60  ;  Touraine,  2  fr.  30  à  2  fr.  70  ;  Vendôme  et 
Beaugency,  2  fr.  00  à  2  fr.  50;  Bourgogne  et  Le  Mans,  2  fr.  10  à  2  fr.  40;  — 
petits  beurres,  1  fr.  90  à  2  fr.  70  suivant  provenance. 

Œufs.  —  La  vente  est  peu  active  avec  cours  sans  changements. 
Xm.-^  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  5  au  mardi  1 1  décembre  : 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux . . . 
Veaux 

Moutons.. .. 
Porcs  gras . . 

La  vente  a  été  plus  facile  pour  le  gros  bétail  et  les  moutons.  Le  bœuf  a  baissé 
de  1  centime  par  kilog.;  le  veau  a  haussé  de  5  centimes;  le  porc  de  6  centimes  ; 
le  mouton  n'a  pas  changé  de  prix.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
cote  :  Bergues,  bœuf,  0  fr.  75  à  0  ir.  85  le  kilog.  net;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  05; 
mouton,  0  fr.  95  à  1  fr.;  porc,  0  fr.  80  à  0  fr.  95.  —  Reims,  bœuf,  1  fr.  54  à 
1  fr.  66  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  veau  (vit),  1  fr.  10  à  1  fr.  30; 
mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05  ;  porc  (vif),  0  fr.  86  à  0  fr.  90.—  Nemours,  veau,  2  fr.  25; 
mouton,  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  50. —  Bi^ou,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  vache,  1  fr.  80 
à  2  fr.  20;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30.  —  Rouen,  bœuf,  1  fr.  40  à  1  fr.  55;  veau, 
1  fr.  80  à  2  fr.  20;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  15  ;  porc  (vif),  1  fr.  10  à  1  fr.  25.  — 
Courtenag,  veau,   1  fr.  80  à  2  fr.  30;  mouton,  1  Ir.  40  à  2  fr.  —  Nantes,  bœuf, 

0  fr.  76  à  0   fr.  82  le  kilog.  vif;  veau,   1  fr.  10  à  1  fr.  15  ;  mouton,  0  fr.  95  à 

1  fr.  05.  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  46  à  1  fr.  60  le  kilog.  net;  vache,  1  fr.  30  à 
1  fr.   54;  veau  (vif),  1  fr.  26  à  1  fr.  34;  mouton,  1  fr.  58  à  1  fr.  92;  porc  (vif), 

0  fr.  92  à  0  fr.  98.  —  Saint-Eiienne,  bœuf,    1    fr.   40   à  1   fr.  60;  veau  (vif), 

1  fr.  05  à  1  fr.  15  ;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  agneau,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc, 
Ofr.  96  à  1  fr.  02.  —  Lyon,  bœuf,  140  à  166  fr.  les  100  kilog.  nets;  veau  (vif), 
108  à  126  fr.;  mouton,  160  à  208  fr.;  porc  (vif),  90  à  98  fr. 

;  Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  74;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  36;  aloyau,  1  fr.  00 


Poids 

Prix  di 

1  kilog. 

de  viande  nette  sur 

Vendus 

En 

moyen 
des  4 
quart, 
kil. 

pied  a 

lU  marché  du  10  Dé 

o.                    3. 

cambre. 

Pour 

Pour 

Pris 

Amenés    Paris. 

l'extévienr 

totalité. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

4,582    2,635 

1,421 

4,056 

359 

1.56 

1.46 

1.36 

1.48 

1,169        690 

473 

1,063 

261 

1.54 

1.44 

1.34 

1.43 

338        235 

63 

298 

409 

1.38 

1.28 

1.18 

1.26 

2,533     1,605 

806 

2,411 

79 

2.16 

1.96 

1.76 

1.88 

23,456  13,677 

7,791 

21,468 

21 

2.00 

1.90 

1.74 

1.87 

7,644    3,206 

4,438 

7,644 

90 

1.38 

1.30 

1.26 

1.34 
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à  2  fr.  30;  —  veau  extra,  2  fr.  lù  à  2  fr.  20;  V  quai.,  1  fr.  90  à  2  fr.  00; 
2"  quai.,  1  fr.  76  à  1  fr.  86;  3«  quai.,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  4«qual.,  1  fr.  46 
à  1  fr.  56;  pans  ei  cuissots,  1  fr.  60  à  2  fr.  45;  —  mouton,  1^*  quai.,  i  fr.  80 
à  1  fr.  96;  2«  quai.,  I  fr.  50  à  1  fr.  76  ;  3«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr,  46;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  20;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  20  à  2  fr.  10; 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  40;  3"  quai. 
1   fr.  10  à  1  fr.  30;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHÉ  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  5  et  9  Décembre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  9;  Allier,  176;  Calvados,  G85;  (Jliarenle.  07;  Cliaienle-lnféiieure,  27;  Cher, 
42;  Côte-d'Or,  10;  Côi'^s-i.u-Nord,  '73;  Creuse,  290;  Deux-Sèvres,  37;  Dordogne,  309;  Eure,  27; 
Eure-clLoir,  67;  Finistère,  191;  Gironde,  6;  Inare,  29;  Loire-Inférieure,  244;  Maine-et-Loire,  630; 
Manche,  93:  Mayenne,  232;  Morbihan,  162:  Nièvre,  iOô;  Orne,  153;  Saône-et-Loire,  11;  Sarthe, 
N,S;  Seine-Inférieure,  51;  Seine-et-Oise,  4;  Somme,  23;  Vendée,  412:  Vienne,  17;  Haute-Vienne, 
246;  Yonne,  26. 

Veaux.  —  Aisne,  3;  Aube,  230;  Avevron,  172;  Calvados,  3;  Eure,  126;  Eure-et-Loir,  287;  Loiret, 
205;  Maine-et-Loire,  10;  Manche,  22;  Marne,  101;  Oise,  39;  Pas-de-Calais,  126;  Sarthe,  284;  Seine- 
Inférieure,  191:  Seine-et-Marne,  167';  Seine-et-Oise,  5:  Yonne,  69. 

Moutons.  —  Aisne,  52;  Allier,  2911;  Ariège,  320;  Aube,  496;  Aveyron,  2693;  Cantal,  1842;  Cha- 
rente, 144;  Cher,  297;  Corrèze,  270;  Côte-d'Or,  334;  Creuse,  619,-  Dordogne,  249;  Eure,  l.ôO;  Eure- 
et-Loir,  407;  Indre-et-Loire,  228;  Haute-Loire,  1113;  Loiret,  555;  Lot,  1594;  Lot-et-Garonne,  75; 
Lozère,  412;  Marne,  66;  Haute-Marne,  194;  Nièvre,  461;  Oise,  167;  Puy-de-Dôme,  812;  Seine-et- 
Marne,  1621;  Seine-et-Oise,  1941;  Somme,  150;  Tarn,  1112;  Tarn-et-Garonne,  363;  Haute-Vienne, 
280;  Yonne,  338;  Amérique,  630. 

Satiatorium.  —  Allemagne,  8106;  Autriche-Hongrie,  3472. 

Porcs.  —  Allier,  153;  Calvados,  161;  Charente,  70;  Cher,  202;  Côtes  du-Nord,  362;  Creuse,  147; 
Hle-et-Vilaine.  514;   Indre,   625;  Indre-et-Loire,  347;   Loire-Inférieure,  879;    Maine-et-Loire;  821; 
Manche,  2  5;  Mayenne,  279;  Sarthe,  1407;  Seine,  16;  Vendée,  722;  Hollande,  319. 
II.— Marchés  du  jeudi  12  Décembre  1895. 


Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  [par  50  kilog.) 
Veaux. 


1"  quai.        1'  quai. 
fr.                  fr. 

3"  quai.           1 

•qua,.        2.  quai.        3. 

quai.        1  • 
fr. 

quai.           2*  quai. 

3'  quaU 
fr. 

76                 70 

62 

1Q2                 9b 

85 

90                  83 

78 

Cours  de  la  charcuterie.  - 

—  On  vend 

à  la  Villette  par  50  kilog.  : 

P«  qua- 

lité,  64  à  65  fr. 

,  2%  61  à  63  fr.;  poids  vi 

f,  41 

à  45  fr. 

H.  - 

Marché  du  bétail  sur  pied. 

Poids 

Cours  officiel 

5. 

Commissionnaires 

en  bestiaux. 

Animaux 

moyen 
général. 

1"            2* 

3' 

Prix 

1"         2'          3- 

Prix 

amenés. 

invendus,     kil. 

quai.     quai. 

quai. 

extrêmes. 

quai.    quai.    quai. 

extrêmes. 

Bœufs 1,515 

51          356 

1   60       1   50 

1.40 

1  30     1  68 

1   58     1.48     1   38 

1.28     i.66 

Vaches....          444 

1           253 

1   58       1   48 

1.38 

1.28     1.62 

1   56     1,46     1.36 

1,26     1.60 

Taureaux  . .          236 

Il            403 

1.40       1,30 

1.20 

1.10     1   50 

1   38     1.28     1.18 

1.03     1.4S 

Veaux 1,053 

21              80 

2.26       2  00 

1.80 

1   60     2  30 

»            »           » 

»            n 

Moulons...       8,5-27 

609             21 

2  02       1   92 

1.76 

1   66     2   12 

»           »            » 

»            » 

Porcs  gras  .      5,617 

90             91 

1.34       1.28 

1.22 

1.20     1.40 

»           »           » 

»            » 

Vente  moyenne. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (i 6-22  décembre) 

Un  relèvement  de  la  température  produit  quelques  pluies  et  vents 
le  16  décembre;  puis  la  température,  après  s'être  maintenue  douce 
et  pluvieuse  jusqu'au  19  décembre,  s'abaisse  légèrement  le  20  dé- 
cembre; nouveau  relèvement  de  la  température  le  21  décembre,  avec 
pluies  et  vents,  se  prolongeant  probablement  le  lendemain. 

Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


L.  C,  à  B.  (Gironde).  —  Vous  de- 
mandez qu'on  vous  indique  quel  est  le 
meilleur  traité  de  comptabilité  agricole 
qui  existe,  et  qui  soit  succinct  et  prati- 
que. Il  est  assez  difficile  de  répondre 
d'une  manière  absolue  à  celte  question. 
Il  existe  un  certain  nombre  d'ouvrages 


sur  ce  sujet.  Mais  la  plupart  sont  prin- 
cipalement consacrés  à  la  manière  de 
tenir  les  comptes.  Mais  si,  comme  nous 
le  supposons ,  vous  vous  préoccupez 
surtout  d'avoir  des  registres  de  comptes, 
vous  eu  trouverez  de  bien  établis  en 
vous  adressant  à  M.  Piller  (24,  rue  Ali- 
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bert,  à  Paris)  ;  ces  registres  sont  orga- 
nisés avec  des  indications  précises,  de 
telle  sorte  que  le  cultivateur  peut  faci- 
lement les  remplir. 

M.,  à  A.  [l^ar).  —  Vous  désirez 
qu'on  vous  indique  un  procédé  qui  per- 
mette de  détruire  les  cochenilles  qui  se 
trouvent  en  grande  quantité  sur  vos  oli- 
viers. Le  procédé  qui  paraît  le  plus  elfi- 
cace  est  l'emploi  de  pulvérisations  faites 
avec  une  émulsion  de  pétrole  dans  l'eau. 
Celte  émulsion  doit  être  faite  à  raison 
de  5  pour  100  de  pétrole  pour  100  d'eau. 
Pour  la  préparer  on  fait  fondre  2  à  3 
kilog.  de  savon  noir  dans  une  quantité 
égale  d'eau  bouillante  ;  puis  on  y  verse 
doucement,  en  prenant  soin  d'agiter, 
5  litres  de  pétrole  ;  ensuite,  on  ajoute,  en 
agitant  toujours,  la  quantité  d'eau  né- 
cessaire pour  faire  les  100  litres.  Le 
mieux  est  de  pratiquer  ces  traitements 
une  fois  par  mois  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
détruit  les  insectes.  On  peut  employer 
aussi  des  Ladigeonnages  des  branches, 
appliqués  au  printemps  avec  un  lait  de 
chaux  épais. 

E.  M.,  à  D.  (Seine-et-Marne).  — 
Vous  demandez  s'il  serait  plus  avanta- 
geux d'employer  du  sulfate  d'ammonia- 
que au  printemps,  comme  engrais,  que 
du  nitrate  de  soude.  Il  a  été  fait  un  assez 
grand  nombre  d'expériences  sur  la  com- 
paraison de  l'efficacité  de  ces  deux  en- 
grais azotés  suivant  l'époque  à  laquelle 
on  les  emploie;  il  est  résulté  de  ces  ex- 
périences qu'au  printemps  il  est  préfé- 
rable d'employer  le  nitrate  de  soude. 
Et  cela  se  comprend  d'ailleurs  assez 
facilement,  car  dans  la  plupart  des  cas 
l'azote  ammoniacal  se  transforme  en  azote 
nitrique  pour  être  absorbé  par  les  plan- 
tes. Quand  la  terre  est  nue,  on  répand 
l'engrais,  seul  ou  en  mélange,  et  on 
l'enfouit  par  un  hersage  ;  s'il  s'agit  d'en- 
grais en  couverture  sur  une  céréale,  ce 
travail  est  utile,  mais  il  n'est  pas  indis- 
pensable. 

L.  D.,  à  R.  (Aube).  —  Vous  deman- 
dez quelles  sont  les  opérations  à  faire  en 
cette  saison  pour  détruire  les  chenilles 
du  pin  qui  vous  causent  de  vives  appré- 
hensions. En  cette  saison,  il  convient 
de  rechercher,  au  pied  des  arbres,  dans 
les  mousses  ou  dans  la  terre,  les  che- 
nilles qui  y  sont  enfouies  pour  passer 
l'hiver.  Au  printemps,  il  convient  de 
couvrir  les  troncs  des  arbres  avec  un 
collier  d'un  enduit  visqueux;  cet  enduit 
arrête  les  chenilles  qui  tentent  de  mon- 


ter sur  l'arbre.  Le  goudron  peut  servir 
parfaitement  pour  préparer  cet  enduis; 
l'an  dernier,  le  conservateur  des  forêts, 
à  Troyes,  a  délivré  gratuitement  de  cet 
enduits  aux  propriétaires  désireux  de 
pratiquer  des  essais. 

j^.,  à  C.  ÇArdennes).  —  Un  des  meil- 
leurs procédés  pour  détruire  la  vermine 
quand  elle  a  fait  invasion  dans  un  pou- 
lailler, consiste  à  laver  les  murs,  les 
cloisons,,  etc.,  avec  une  eau  additionnée 
de  5  grammes  d'acide  sulfurique  par 
litre.  On  lave  de  la  même  manière  les 
perchoirs,  les  pondoirs,  etc.,  pour  dé- 
truire la  vermine  qu'ils  peuvent  abri- 
ter. Quant  à  débarrasser  les  volailles 
elles-mêmes  delà  vermine  qui  les  attaque , 
le  mieux  est  de  mettre  à  leur  disposition, 
sous  un  abri,  un  trou  garni  d'un  mé- 
lange de  fleur  de  soufre  et  de  cendres, 
elles  s'y  roulent,  et  détruisent  ainsi  elles- 
même  la  vermine  qui  les  atteint. 

B.,  à  M.  {Aveyron).  —  Pour  vous 
procurer  de  l'avoine  noire  de  Brie,  de 
confiance,  vouspouve*  vous  adresser  au 
Syndicat  agricole  de  Meaux  (S.-et-M.). 

A.  L.,  à  C.  [Cantal).  —  Vous  vous 
plaignez  qu'une  prairie  sèche,  qui  n'a 
pas  reçu  d'autre  engrais  que  celui  des 
bêtes  en  pâture,  donne  un  rendement 
moins  élevé  qu'autrefois,  et  que  les  lé- 
gumineuses y  disparaissent.  C'est  là  le 
signe  d'un  mauvais  équilibre  pour  la 
végétation.  Vous  pourrez  remédier,  en 
partie,  au  mal  en  régénérant  la  prairie 
par  un  fort  hersage  ;  mais  il  sera  bon 
de  procéder,  avant  la  fin  de  l'hiver,  à 
un  chaulage  à  raison  de  2,000  kilog. 
de  chaux  environ  et  à  l'emploi  de  800 
à  1000  kilog.  de  phosphate  par  hectare. 

L.,  à.  R.  [Indre-et-Loire).  —  Voyez 
ce  qui  a  été  dit  dans  la  Boîte  aux  lettres 
du  2  novembre  sur  la  question  qui  vous 
intéresse. 

CL.,  à  D.  [Mayenne).  —  Vous  de- 
mandez quelle  est  la  meilleure  tempé- 
rature qui  convient  en  hiver  pour  une 
étable  de  bœufs  de  travail  et  de  vaches 
laitières.  Il  importe  que,  dans  les  étables, 
la  température  ne  descende  pas  au-des- 
sous de  12  degrés  en  hiver;  il  est  pré- 
férable, pour  les  vaches  laitières,  qu'elle 
ne  soit  pas  inférieure  à  15  degrés. 

Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l' Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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L'hiver  et  les  récoltes  en  terre.  —  Encore  l'admission  temporaire  des  blés.  —  Nécessilc  de  la 
publication  du  rapport  de  la  Commission  des  farines  au  Ministère  du  commerce.  —  Vote  du 
Ijudiret  de  1><96.  —  Une  nouvelle  inégalité.  —  Faveur  accordée  aux  opérations  de  bourse.  — 
Le  nouveau  régime  des  fécules  pour  les  fermes-écoles.  —  Les  routes  nationales.  — Relèvement 
des  droits  de  consommation  sur  l'alcool  en  Algérie.  —  Les  conserves  de  viandes  pour  l'armée. 

—  Vote  de  la  proposition  Regnault  par  la  Chambre  des  députés.  —  Conséquences  de  celte  me- 
sure, —  Le  régime  des  boissons.  —  Vœux  émis  par  les  délégués  des  Sociétés  viticoles  du  Midi. 

—  Les  relations  commerciales  avec  l'Espagne.  —  Vœu  de  la  Société  agricole  et  scientifique  des 
Pvrénées-Orientales.  —  Texte  officiel  des  conclusions  du  Congres  contre  le  black-rot  tenu  à 
Rordeaux.  —  Composition  de  la  Commission  d'études.  —  Réunion  de  la  Société  régionale  de 
vitiiullure  de  Lyon.  —  Discussion  relative  au  trailenientdu  black-rot.  — Rapport  de  M.  Grand- 
clément  sur  plusieurs  hybrides.  —  Note  relative  au  Pinol-Cabernct  du  Lac.  —  Etude  de  M.  De- 
grully  sur  les  plants  américains  en  sols  calcaires. —  (>rganisation  d'une  Société  de  crédit  agri- 
cole par  le  Syndicat  de  Chartres.—  Exposition  internationale  de  volailles  organisée  par  la  So- 
ciété des  agriculteurs  français.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  (Communication  de 
M.  Desprez  sur  la  culture  de  la  betterave.  —  itécompenses  décernées  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  Beauvais.  —  Opération  du  Syndicat  agricole  de  Meaux.  —  Distribution  de  graines  par 
le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Inauguration  du  buste  de  Joigneaux  à  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles.  —  Décorations  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole.  —  Comité 
consultatif  des  chemins  de  fer. 

I.  —  La  situation. 

Pendant  la. première  quinzaine  de  décembre,  le  temps  a  été,  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France,  exceptionnellement  doux,  avec 
des  chutes  abondantes  de  pluie.  Ces  conditions  météorologiques  anor- 
males ont  disparu  depuis  quelques  jours,  pour  faire  place  à  un  temps 
plus  sec;  mais  la  température  est  toujours  au-dessus  de  la  moyenne 
pour  la  saison.  On  attend  avec  quelque  impatience  que  l'hiver  se  ma- 
nifeste enfin.  Jusqu'ici,  les  céréales  d'automne  se  présentent  généra- 
lement dans  d'excellentes  conditions;  mais  il  serait  utile,  du  moins 
dans  les  terres  un  peu  fortes,  que  le  sol  fût  un  peu  ressuyé  avant 
l'arrivée  définitive  du  froid. 

II.  —  L'admission  temporaire  des  blés. 

Comme  nous  le  disions  dans  notre  précédente  chronique,  la  Com- 
mission instituée  par  le  décret  du  9  février  1894  pour  étudier  les  con- 
ditions d'application  du  régime  de  l'admission  temporaire  des  blés,  a 
terminé  ses  travaux.  Elle  a,  sur  un  rapport  de  M.  Charles  Lucas,  di- 
recteur du  marché  des  grains  et  farines  à  Paris,  conclu  au  maintien 
du  régime  actuel  sans  modifications.  Nous  n'avons  pas  caché  notre 
déception  en  présence  de  cette  conclusion,  que  nous  considérons,  pour 
notre  part,  commeexcessivementdangereuse.iSoussupposonstrès volon- 
tiers que  la  Commission  a  été  guidée  par  des  motifs  très  sérieux  pour 
formuler  son  avis;  encore  est-il  qu'il  convient  de  faire  connaître  ces 
motifs.  Le  Gouvernement  a  le  devoir  de  publier  au  Journal  officiel  le 
rapport  présenté  à  la  Commission;  on  pourra  alors  le  discuter  comme 
il  convient  et  comme  le  mérite  un  document  de  cette  gravité.  Co 
serait,  en  effet,  une  grosse  erreur  que  de  s'imaginer  que  la  question 
est  désormais  vidée;  elle  va  devenir,  au  contraire,  plus  actuelle  que 
jamais.  D'ailleurs,  les  lecteurs  du  Journal  de  l Agriculture  ne  per- 
dront rien  pour  attendre  un  peu  ;  il  pourrait  arriver  qu'ils  aient  bientôt 
le  rapport  sous  les  yeux,  du  moins  dans  ses  parties  essentielles,  c'est- 
à-dire  celles  qui  se  rapportent  au  rendement  réel  des  blés  tendres  en 
farine.  Ils  pourront  y  constater  que  les  partisans  du  maintien  du  ré- 
gime actuel  ne  sont  même  pas  d'accord  entre  eux  sur  ce  point  capital; 
c'est  la  meilleur  preuve  qu'ils  sont,  sinon  volontairement,  du  moins 
absolument  dans  l'erreur. 

m.  —  Le  budget  pour  1896. 

La  Chambre  des  députés  a  achevé  la  discussion  du  budget  pour  1 896  ; 
en  dehors  du  budget  du  Ministère  de  l'agriculture  que  nous  avons 
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analysé  précédemment,  le  projet  soumis  actuellement  au  Sénat  ren- 
ferme plusieurs  dispositions  nouvelles  qui  intéressent  l'agriculture,  et 
que  nous  devons  signaler. 

Voici,  tout  d'abord,  une  disposition  que  les  cultivateurs  appren- 
dront avec  un  singulier  étonnement.  Aux  termes  de  l'art.  8,  le  droit 
de  timbre  serait  diminué  des  trois  quarts  pour  les  opérations  de 
Bourse  portant  sur  les  valeurs  françaises;  c'est  évidemment  accroître 
encore  l'injustice  du  traitement  fait  aux  ventes  immobilières.  C'est  ce 
que  M.  Joseph  Jourdan  a  parfaitement  fait  ressortir  à  la  tribune  de  la 
Chambre,  dans  des  termes  que  nous  devons  reproduire  : 

ce  11  est  certain,  messieurs,  que  si  nous  n'envisageons  que  la  question  du  comp- 
tant, on  ne  saurait  expliquer  la  proposition  qui  vous  est  faite.  En  effet,  vous  avez 
élevé  dernièrement  à  3  fr.  75  pour  100  le  droit  d'enregistrement  pour  les  ventes 
de  marchandises  et  de  fonds  de  commerce,  de  façon  que  celui  qui  veut  acheter 
un  fonds  de  commerce  de  100,000  fr.  est  ohhgé  de  verser  un  droit  de  3,750  fr.; 
si  on  veut  faire  un  placement  en  immeuble,  on  est  tenu  de  verser  au  Trésor  envi- 
7  000  fr.  de  droits,  sans  parler  des  frais  d'actes.  Si,  au  contraire,  on  a  l'intention 
de  faire  un  placement  en  rentes  sur  l'Etat,  si  l'on  achète  3,000  fr.  de  rente  au 
prix  de  100,000  fr.,  par  exemple,  on  a  à  acquitter  un  simple  droit  de  5  fr.  Et  le 
Gouvernement  vient  nous  dire  aujourd'hui  :  Ce  droit  de  5  fr.  est  trop  élevé  ;  il 
faut,  pour  attirer  les  rentiers  vers  le  3  pour  100,  le  réduire  à  1  fr.  25. 

ce  J'estime  que  ce  n'est  pas  une  réduction  de  ce  genre  qui  pourra  pousser  les  dé- 
tenteurs de  capitaux  à  les  placer  en  rentes  françaises  plutôt  qu'en  valeurs  étran- 
gères et  je  ne  crois  pas  que,  sur  ce  point  on  puisse  fournir  une  objection  quel- 
conque à  l'argumentation  que  je  viens  de  d.evelopper 

«  Il  est  inadmissible  que  l'on  soit  obligé  de  payer  des  droits  considérables 
toutes  lés  fois  qu'on  veut  placer  son  argent  en  immeubles  et  qu'on  n'ait  que 
5  centimes  par  1000  fr.  à  débourser  lorsqu'on  achète  un  titre  de  rente.  » 

Il  n'y  à  rien  a  ajouter  à  une  démonstration  aussi  claire,  mais  elle 
n'a  produit  aucun  effet  sur  la  Chambre. 

L'article  64  modifie  le  régime  des  fermes-écoles;  en  voici  le  texte  : 
«  L'article  6  du  décret-loi  des  3  et  7  octobre  1 848  est  modifié  ainsi 
qu'il  suit  :  «  Chaque  année,  le  Trésor  distribue  aux  fermes-écoles  des 
«  primes  qui  sont  réparties  à  titre  de  pécule,  tous  les  ans,  entre  les 
«  élèves  les  plus  méritants  dans  la  limite  des  crédits  budgétaires;  mais 
a  elles  ne  seront  remises  à  chacun  d'eux  qu'à  la  fin  de  son  apprentis- 
ce  sage.  »  Cette  disposition  ne  sera  applicable  qu'aux  élèves  apprentis 
qui  entreront  dans  les  fermes-écoles  à  partir  de  1896.  w  —  Voici  com- 
ment le  rapporteur  général  de  la  Commission  du  budget,  M.  Georges 
Cochery,  explique  cette  mesure  : 

ce  II  a  été  reconnu  d'un  commun  accord  que  l'intention  du  législateur  de  1849' 
ne  pouvait  avoir  eu  d'autre  but  que  de  récompenser  des  efforts  soutenus  et  jus- 
tifiés par  l'examen  de  sortie  des  élèves  boursiers  des  fermes-écoles. 

«  Or,  dans  la  pratique,  on  s'est  laissé  aller  petit  à  petit  à  accorder  indistincte- 
ment à  tout  élève  sortant  de  ces  écoles  le  même  pécule,  quel  que  fut  d'ailleurs 
leur  mérite  ou  leur  zèle,  pendant  le  temps  de  leur  séjour  à  la  ferme-école  ;  c'était 
en  réalité  supprimer  l'émulation  et  transformer  J'idée  primordiale  en  une  sorte 
àe  prime  de  recrutement  du  personnel  scolaire  des  fermes-écoles. 

ce  Avec  la  rédaction  nouvelle,  il  sera  nécessaire  de  justifier  d'un  effort  soutenu 
et  faire  preuve  d'acquisition  suffisante  des  notions  agricoles  pour  lesquelles  les 
fermes-écoles  ont  été  fondées.  » 

L'article  65  du  projet  de  loi  décide  que,  à  partir  du  l*""  janvier  1897, 
l'entretien  et  la  construction  des  routes  départementales  seront  remis 
aux  départements;  les  crédits  actuels  affectés  pour  les  dépenses  de  ces 
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rontes  seront  répartis  entre  eux  d'après  la  longueur  du  réseau.  — -  Il 
faut  ajouter  encore  qu'aux  termes  de  l'art.  1 8,  le  droitde  consommation 
sur  les  alcools  fabriqués  ou  introduits  en  Algérie  est  fixé  à  75  fr.  par 
hectolitre  d'alcool  pur,  au  lieu  de  30  fr.;  en  outre,  des  surtaxes  sont 
établies  sur  les  absinthes  et  les  liqueurs;  enfin,  des  dispositions  nou- 
velles sont  prises  en  vue  de  la  répression  de  la  fraude. 
IV.  —  Les  conserves  de  viandes  pour  Varmée. 

Pendant  qu'elle  discutait  le  budget,  la  Chambre  a  adopté,  dans  sa 
séance  du  1  1  décembre,  la  proposition  de  loi  présentée  par  M.  Ue- 
gnault  sur  l'achat  et  la  fabrication  en  France,  et  dans  les  colonies, 
des  conserves  de  viandes  nécessaires  pour  l'approvisionnement  de  l'ar- 
mée. Voici  le  texte  de  la  proposition  adoptée  : 

«  A  partir  du  1"  janvier  1897,  les  approvisionnements  de  conserves  de  viande 
pour  la  consommation  de  l'armée  ne  pourront  être  renouvelés  qu'au  moyen  de 
conserves  fabriquées  en  France,  aux  colonies  ou  dans  les  pays  de  protectorat, 
avec  du  bétail  indigène  et  sous  Je  contrôle  ou  dans  les  établissements  de  l'Etat. 

«  Il  ne  pourra  être  dérogé  à  cette  règle  que  dans  des  circonstances  exception- 
nelles, pour  une  durée  limitée,  par  décret  rendu  en  conseil  des  ministres  et  pu- 
blié au  Journal  officiel,  » 

Celte  dernière  disposition  a  élé  ajoutée  sur  la  demande  du  Gouver- 
nement qui  a  exprimé  la  crainte  de  se  trouver,  à  certains  moments,  en 
présence  de  coalitions  de  producteurs  demandant  des  prix  exagérés; 
c'est,  a-t-il  dit,  une  soupape  de  sûreté  à  cet  égard.  On  peut  espérer  qu'il 
ne  cherchera  pas  à  la  faire  fonctionner  à  tort  et  à  travers.  —  Il  n'est 
pas  douteux  que  le  Sénat  adoptera  cette  proposition  qui  donnera  en- 
fin satisfaction  à  des  vœux  exprimés  tant  de  fois  au  nom  de  la  pro- 
duction nationale.  L'armée  y  gagnera  de  son  côté,  car  elle  pourra  se 
procurer  des  conserves  d'une  qualité  bien  supérieure  à  celle  des  con- 
serves américaines  qu'on  lui  a  fait  consommer  jusqu'ici  ;  il  importe, 
en  effet,  comme  le  disait  M.  Chapuis,  dans  son  rapport,  «  à  la  santé 
«  et  à  la  vigueur  de  nos  soldats  d'avoir,  en  cas  de  guerre,  alors  que 
«  la  conserve  devra  jouer  un  si  grand  rôle,  des  conserves  de  viande 
«  préparées  avec  soin  et  renfermant  tous  les  principes  nutritifs  né- 
«  cessaires  à  la  reconstitution  des  forces.  »  Il  y  a  dans  la  prépara- 
tion des  conserves,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  un  élé- 
ment d'activité  qui  s'ofîre  aux  syndicats  et  aux  sociétés  coopératives 
agricoles.  Déjà,  lors  des  adjudications  qui  ont  eu  lieu  cette  année,  le 
Syndicat  agricole  de  Cholet  (Maine-et-Loire)  s'est  rendu  adjudicataire 
d'un  des  lots  mis  en  adjudication;  il  y  a  là  une  initiative  qu'il  est 
bon  de  rappeler  et  sur  laquelle  il  est  utile  de  fixer  l'atterxtion. 
V.  —  Le  régime  des  boissons. 

Une  importante  réunion  des  Sociétés  viticoles  du  Midi  s'est  tenue 
le  14  décembre  au  Grand-Hôtel,  à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Lau- 
rent, président  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  de  l'Hé- 
rault. Cinquante  sociétés  et  syndicats  appartenant  aux  départements 
de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard,  de  Vaucluse,  desBouches-du-Ilhône, 
des  Pyrénées-Orientales,  de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Ardèche,  avaient 
envoyé  des  délégués.  Ce  congrès  a  pris  les  résolutions  suivantes  : 

«  Le  congrès  maintient  les  décisions  du  congrès  vilicole  de  Montpellier  du 
8  octobre,  approuvées  par  l'Union  des  associations  agricoles  du  Sud-Est  dans  sa 
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séance,  tenue  à  Avignon,  le  12  octobre,  et  par  des  nombreuses  délibérations  des 
conseils  municipaux  des  régions  intéressées. 

«  Il  supplie  le  Sénat  de  voter  intégralement  la  loi  sur  la  réforme  des  boissons 
telle  qu'elle  lui  est  présentée,  car  elle  donne  })leine  et  entière  satisfaction  aux 
revendications  des  viticulteurs  en  ce  qu'elle  assure  le  dégrèvement  complet  du 
vin,  seule  mesure  capable  d'en  augmenter  la  consommation  et  de  restreindre  la 
production  artificielle,  en  faisant  disparaître  la  prime  à  la  fraude, 

«  Le  congres  considère  que  toute  modification  apportée  à  la  loi  aurait  pour 
effet  de  la  ramener  devant  la  Chambre,  d'éterniser  la  discussion  et  d'en  renvoyer 
l'application  à  une  époque  indéterminée;  cette  crainte  est  justifiée  par  les  précé- 
dents. Aussi,  le  congrès  supplie  le  Sénat  de  ne  pas  prendre  devant  le  pays  la  res- 
ponsabilité de  l'échec  d'une  réforme  aussi  démocratique,  depuis  si  longtemps 
promise,  depuis  si  longtemps  attendue.  « 

L'expression  de  ces  vœux  a  été  portée  par  une  délégation  du  congrès 
à  la  Commission  des  boissons  du  Sénat,  au  Ministre  de  l'agriculture 
et  au  Ministre  des  finances. 

VI.  —  Les  relations  commerciales  avec  l'Espagne. 
La  Société  agricole  et  scientifique  des  Pyrénées-Orientales,  présidée 
par  M.  Léon  Ferrer,  s'est  émue  de  démarches  plus  ou  moins  autori- 
sées, faites  dans  le  but  de  provoquer,  de  la  part  du  Gouvernement 
français,  des  réductions  au  tarif  douanier  en  faveur  de  l'Espagne.  Elle 
a  rédigé,  à  cette  occasion,  une  protestation  dont  on  trouvera  le  texte 
plus  loin  (p.  979).  Cette  protestation  se  termine  en  demandant  que  la 
France  conserve  sa  liberté  d'action,  et  ne  fasse  pas  de  concessions  sur 
le  tarif  minimum.  Ce  vœu  est  trop  conforme  à  la  politique  économique 
suivie  par  le  pays  depuis  la  réforme  douanière  pour  qu'il  ne  soit  pas 
écouté;  on  pourrait  même  ajouter  qu'il  est  aujourd'hui  au  nombre  de 
ceux  qu'il  est  à  peu  près  inutile  de  renouveler. 

VII.  —  Congrès  contre  le  black-rot. 

Dans  notre  précédente  chronique  (page  911),  nous  avons  publié  le 
compte  rendu  du  Congrès  sur  les  moyens  de  lutter  contre  le  black-rot, 
organisé  le  7  décembre  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  Le 
bureau  de  la  Société  nous  transmet  le  texte  officiel  des  délibérations 
qui  ont  terminé  les  travaux  du  Congrès  ;  voici  ce  texte  : 

K  Le  Congrès  contre  le  black-rot,  qui  s'est  tenu  le  7  décembre  courant  à 
Bordeaux,  sur  l'initiative  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  a  constaté  qu'il 
résultait  des  déclarations  qui  y  ont  été  faites  parles  viticulteurs  des  divers  dépar- 
tements contaminés,  que  le  black-rot,  peut  être  efficacement  combattu  par  les 
traitements  cupriques  pratiqués,  soit  isolément  soit  concuremment  avec  les  trai- 
tements par  les  poudres  ; 

«  Que  s'il  y  a  encore  incertitude  sur  le  nombre  et  l'époque  des  divers  traite- 
ments à  opérer,  il  est  du  moins  reconnu  que  le  premier  de  ces  traitements  doit 
être  fait  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  ou,  tout  au  moins,  avant  que  la 
pousse  de  la  vigne  ait  dépassé  10  centimètres  de  longueur; 

«  Que  s'il  peut  y  avoir  divergence  sur  les  dosages  de  la  bouillie  à  employer, 
les  expériences  diverses  ont  amené  à  constater  que  le  dosage  de  3  kilog.  de  sulfate 
de  cuivre  et  1  kil.  500  de  chaux  grasse  en  pierre,  par  hectolitre  d'eau,  était 
suffisant. 

«  Le  Congrès  a  nommé  une  commission  chargée,  pendant  le  courant  de  1896, 
de  centraliser  les  renseignements  relatifs  à  la  lutte  contre  le  black-rot,  à  provo- 
quer et  à  suivre  les  expériences  qui  pourront  être  faites  sur  les  divers  points 
contaminés.  « 

Cette  commission  se  compose  de  :  MM.  Pierre  Viala,  professeur  à 
l'Institut    agronomique;    Fréchou,     pharmacien-chimiste    à    Nérac; 
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Lacoste,  professeur  départemental  d'agriculture  à  Auch  (Gers)  ;  F.  Régis, 
ancien  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde;  F.  Vassil- 
lière,  professeur  départemental  d'agriculture  à  liordeaux;  Prunet, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse;  Foex, 
directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier;  Prillieux,  inspecteur 
général  de  l'enseignement  agricole,  professeur  à  l'institut  agronomique; 
llavaz,  directeur  de  la  Station  viticole  de  Cognac;  Carré,  professeur 
départemental  d'agricultu.re  à  Toulouse  (Haule-Garonne).  — Le  Con- 
grès s'est  ajourné,  comme  nous  l'avons  dit,  à  l'année  prochaine. 
YIIL  —  Questions  viticoks. 

Dans  la  réunion  générale  qu'elle  a  tenue  à  Lyon,  la  Société  régionale 
de  viticulture  de  Lyon  a  adopté,  à  l'unanimité,  un  vœu  tendant  à  ce 
(ju'une  loi  prohibe  absolument  la  fabrication  des  vins  artificiels. 

La  plus  grande  pai'tie  de  la  séance  a  été  consacrée  à  une  discussion  sur 
les  traitements  à  adopter  pour  lutter  contre  le  black-rot,  qui  a  com- 
mencé à  se  montrer  dans  les  vignes  des  départements  du  Rhône  et  de 
Saône-et-Loire.  Voici  comment  [le  Courrier  de  Saône- ci-Loire  relate 
cette  discussion. 

«  M.  Duport  rappelle  que  M.  le  professeur  Viala  a  fait  récemment  à  Villefranche 
une  conférence  très  rassurante  sur  cette  maladie.  Il  prie  M.  le  professeur  Perraud 
de  vouloir  bien  la  résumer.  Bien  que  pris  à  l'improviste,  M.  Perraud  se  rend  de 
bonne  grâce  à  cette  invitation.  Il  retrace  à  grands  traits  la  marche  du  black-rot 
et  les  cinq  ou  six  traitements,  tous  préventifs,  recommandés  par  M.  Viala  pour 
empêcher,  ou  tout  au  moins  diminuer,  les  atteintes  de  ce  redoutable  champignon. 
La  bouillie  bordelaise  ordinaire,  répandue  avec  soin  et  souvent,  paraît  être  encore 
ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

«  La  discussion  s'engage  entre  MM.  les  professeure  Deville  et  Perraud  et 
MM.  Gouderc  et  Roy-Chevrier,  sur  l'efficacité  réelle  des  traitements  prescrits 
pour  le  black-rot.  M.  Gouderc  préfère  le  soufrage  au  sulfatage.  Il  confirme  la 
résistance  relative  au  fléau  de  certains  cépages  français  et  l'immunité  à  peu  près 
complète  de  plusieurs  hybrides  de  Rupestris. 

'^  M.  Roy-Ghevrier  relate  les  échecs  nombreux  éprouvés  dans  le  Sud-Ouest  avec 
la  bouillie  jjordelaise.  Il  en  conclut,  avec  le  marquis  de  Dampierre  et  le  professeur 
Lacoste,  que  des  affirmations  trop  optimistes  sont  prématurées  et  qu'il  y  a  lieu 
de  chercher,  pour  le  black-rot,  d'autres  remèdes  plus  efficaces  que  le  sulfate  de 
cuivre.  » 

11  convient  de  signaler  aussi  un  rapport  de  M.  le  D'  Gi^andclément 
sur  quelques  hybrides  nouveaux,  producteurs  directs  parmi  les  plus 
réputés,  tels  que  le  4,401  Couderc,  l'Alicante-Terras  n°  20  et  le  Sey- 
bel  n°  1.  D'après  ce  rapport,  ces  plants  paraissent  bien  résister  au 
phylloxéra;  i.'s  produisent  autant  et  même  plus  avec  une  taille  en  cor- 
don, que  le  Gamay  du  Beaujolais,  et  leur  vin,  normalement  constitué, 
est  d'excellente  qualité.  Ils  seraient,  en  outre,  indemnes  du  mildiou  et 
du  black-rot. 

Nous  recevons  la  note  suivante  relative  à  un  plant  que  le  Journal 
a  eu  l'occasion  de  signaler  : 

«  La  spéculation  ayant  tenté  de  s'emparer  des  boutures  et  racines  disponibles 
de  Pinot-Gabernet  du  Lac,  on  nous  prie  d'informer  nos  lecteurs  qu'un  syndicat 
vient  de  se  former  pour  empêcher  tout  accaparement  et  livrer  ainsi  directement  à 
la  viticulture  des  boutures  de  ce  cépage. 

«  Ge  syndicat,  qui  a  pris  le  nom  de  Société  du  Pinot-Gabernet  du  Lac  et  qui 
a  son  siège  à  Béziers,  livre  seulement  par  cinquante  boutures  au  même  destina- 
taire; c'est  une  mesure  qui  permettra  la  propagation  de  ce  cépage  à  bouquet.  » 
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Sous  le  titre  :  Les  plants  aniéricains  en  soh  calcaires,  M.  Degrully, 
professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  a  réuni  les  observations 
qu'il  a  faites  dans  les  principaux,  champs  d'expériences  des  Charentes 
et  du  JMidi  en  sols  calcaires  où  la  chlorose  détruit  un  si  grand  nombre 
de  plants.  De  nombreuses  discussions  se  sont  élevées,  dans  les  der- 
nières années,  sur  la  valeur  comparée  des  résultats  obtenus  dans  ces 
expériences.  D'après  les  observations  de  M.  Degrully,  certans  hybrides 
franco-américains  et  les  Berlandieri  purs  sont  les  plants  qui  ont 
donné  les  meilleurs  résultats  dans  les  sols  les  plus  calcaires;  parmi 
ces  hybrides,  il  cile  en  première  ligne  le  1202  (Mourvèdre-Rupestris) 
de  Couderc,  les  601  et  603  (Bourrisquou  X  Rupestris),  l'Aramon  X 
Rupestris  n°  1  de  Ganzin,  le  Taylor-Narbonne,  le  41  (Chasselas-Ber- 
landieri)  de  Millardet,  etc.  On  remarquera  que  plusieurs  de  ces  plants 
sont  aussi  ceux  qui  ont,  d'après  le  rapport  publié  dans  un  précé- 
dent numéro,  donné  les  meilleurs  résultats  dans  les  plantations  de 
M.  Vimont  en  C.hampagne. 

IX. —  Crédit  agricole. 

Le  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  de  Chartres  (Eure-et-Loir) 
a  décidé  de  créer  entre  ses  membres  une  société  de  crédit  agricole,  en 
conformité  de  la  loi  du  5  novembre  1894.  Cette  Société  est  actuelle- 
ment en  organisation.  Le  capital  social  a  été  divisé  en  parts  de  20  fr. 
dont  le  versement  peut  être  effectué  en  deux  lois.  Dans  l'appel  qu'il 
adresse  aux  membres  de  cette  association,  le  Bureau  du  Syndicat  fait 
parfaitement  ressortir,  comme  il  suit,  le  but  de  la  nouvelle  création  : 
«  Nous  espérons  que  tous  les  membres  du  Syndicat,  qui  peuvent 
seuls,  d'après  la  loi,  faire  partie  de  la  Société  de  Crédit,  comprendront 
la  portée  de  cette  œuvre  de  solidarité  et  feront  tous  leurs  efforts  pour 
la  faire  réussir.  Durant  cette  longue  crise  dans  laquelle  se  débat  notre 
agriculture,  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  dire  que  les  cultivateurs  ont 
négligé  aucun  des  moyens  qui  sont  mis  à  leur  portée  pour  en  atté- 
nuer les  effets.  » 

X.  —  Exposition  d'aviculture. 

La  première  exposition  internationale  organisée  par  la  Société  des. 
aviculteurs  français,  s'est  tenue  à  Paris  du  12  au  15  décembre,  au  Pa- 
lais de  l'Industrie.  Voici  la  liste  des  principaux  prix  qui  y  ont  été 
décernés  : 

Grand  prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art  oiiert  par  le  Président  de  la  Répu- 
Llique,  M.  Firmin  de  Smet. 

Rappel  d'objet  d'art,  M.  VoiteUier,  à  Mantes  (S.-et-O). 

Phix  d'ensemble.  —  Médaille  d'or,  M.  Housset,  directeur  à  l'Ecole  d'avicul- 
ture de  Sanvic. 

Médailles  de  vermeil,  MM.  Detroy,  Firniin  de  bmet,  Mme  la  comtesse  de 
Ghabannes  la  Pahce,  Mme  la  vicomtesse  de  Boislandry,  M.  Pothet,  M.  Ganier. 

Prix  d'iionneuh.  —  Médailles  d'argent,  races  françaises,  M.  Firmin  de  Smet, 
races  étrangères,  M.  Baily  John;  —  pintades,  dindons,  oies,  canards,  M.  Fir- 
min de  Smet; pigeons,  M.  Fricke;  —  lapins,  Mme  la  vicomtesse  de  Boislan- 
dry.  Médailles  de  bronze,  pigeons  voyageurs,  M.  Mémon  ;  —  collection  de  petits 

oiseaux,  M.   Roussel,   directeur   de   l'École  d'aviculture  de   Sanvic  ;— au  plus 
beau  couple  de  serins  hollandais,  M.  Baudoin.  r    x     tt      i 

Grands  prix  décernés  suivant  les  conditions  du  programme  (100  fr.)  :  Houclan, 
M.  Leudet; Crèvecœur,  M.  Firmin  de  Smet;  —  races  françaises  non  dési- 
gnées ci-dessus.  M.  Roussel,  directeur  de  l'Ecole  d'aviculture  de  Sanvic;  —  Go- 
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chinchinois,  Brahma,  Langshan,  Plymouth-Rocks,  Wyandoltes,  M.  Paul  Moa- 
seu;   —  Dorkings,  Espagnols,  Andalous,  Minorques,  Malines  et  toutes  autres 

grandes  races  étrangères,  non  désignées  ci-dessus  (à  l'exception  des  Padoue, 
ombatlants  et  Hambourg  désignés  ci-dessous),  M.  Cadic  ;  —  races  naines, 
Mme  la  comtesse  de  Gliabannes  la  Palice;  —  pintades,  oies,  dindons,  canards, 
M.  Ramé;  —  lapins,  M.  Legros;  —  gros  pigeons,  M.  Leudet;  —  pigeons  divers, 
M.  Fricke. 

Piux  SPÉCIAUX.  —  50  francs,  au  plus  beau  sujet  de  la  race  de  Barbezieux, 
M.  Giet;  —  50  francs  ou  nne  médaille  d'or,  pour  la  meilleure  collection  de  Hou- 
dan  de  l'année,  Mme  Durand  ;  —  50  francs,  au  plus  beau  coq  de  La  Fèche, 
M.  Voisin;  —  50  francs,  au  plus  beau  sujet  parmi  les  Padoue,  M.  Breschet;  — 
50  francs,  au  plus  beau  sujet  parmi  les  combattants  belges,  anglais,  indiens  et 
malais,  M.  Firmin  de  Smet;—  50  francs,  au  plus  beau  sujet  parmi  les  Ham- 
bourg pailletés,  Hambourg  crayonnés  et  Gampine,  M.  Rousset,  directeur  de 
l'Ecole  d'aviculture  de  Sanvic. 

L'exposition  avait  attiré  une  très  pjrande  affïuence  de  visiteurs. 
Elle  méritait  ce  succès,  car  elle  comptait  plus  de  2,500  lots  de  volailles 
de  toute  nature,  envoyés  par  141  exposants,  dont  114  français  et 
27  étrangers. 

XI.  —  Société  des  agriculteurs  du  Xord. 

Dans  sa  réunion  mensuelle  du  11  décembre,  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord  a  entendu  un  éloquent  éloge  de  l'œuvre  de  Pasteur 
et  des  applications  de  la  microbiologie  à  l'agriculture,  par  M.  le  D' 
Calmette. —  M.  Dubernard,  directeurde  laStation  agronomique  de  Lille, 
a  fait  connaître  un  procédé  très  simple  qu'il  a  imaginé  pour  recon- 
naître la  présence  de  la  margarine  dans  le  beurre;  M.  Devraigne,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  pratique  de  Wagnonville,  une  étude  intéressante  sur 
les  procédés  de  destruction  à  adopter  pour  les  nématodes  de  la  bet- 
terave. —  La  commission  chargée  d'examiner  la  communication  faite 
par  M.  FI.  Desprez  sur  la  crise  betteravière,  en  a  accepté  les 
•conclusions  et  a  décidé  de  la  faire  imprimer  et  de  l'envoyer  à  tous  les 
sociétaires.  Les  conclusions  de  cette  communication  sont  que,  pour 
conjurer  la  crise  betteravière  qui  sévit  sur  toute  la  région,  il  est  né- 
cessaire de  rechercher  les  voies  et  moyens  d'abaisser  le  prix  de  revient 
du  sucre  et  deFulcool  en  cultivant  la  betterave  qui  les  produit  le  plus 
économiquement  à  l'hectare,  en  tenant  compte  de  tous  les  frais  de 
fabrication  et  de  manipulation.  La  Société  a  chargé  une  commission 
de  trouver  les  voies  et  moyens  pour  atteindre  ce  but. — Enfin,  M.  Bon- 
duel  a  insisté  sur  la  création  de  primes  d'entretien  à  accorder  aux 
reproducteurs  mâles  de  la  race  bovine;  il  a  montré  les  avantages  que 
l'on  retirerait  en  appliquant  aux  taureaux  un  système  analogue  à  celui 
qui  fonctionne  pour  les  étalons. 

M.  Davaine,  président,  a  annoncé  que  M.  Viger,  ministre  de  l'agri- 
culture, procédera  le   19  janvier  à  l'inauguration  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Wagnonville,   près  Douai.  La  Société  procédera  le 
même  jour,  à  Douai,  à  la  distribution  solennelle  de  ses  récompenses. 
XIL  —  Société  d'agriculture  de  Beauvais. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Beauvais  (Oise)  a 
procédé  le  15  décembre  à  la  distribution  des  récompenses  pour  les 
concours  de  culture  en  1895.  Dans  celte  réunion,  présidée  par  M.  de 
Corberon,  président  de  la  Société,  les  principales  récompenses  ont  été 
attribuées  comme  il   suit  :  grande  culture,  prime  d'honneur  (objet 
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d'art),  M.  Heu,  à  Framicourt;  médaille  d'or  grand  module,  M.  Mas- 
cré,  à  llessons-l'Abbaye;  médaille  d'or,  M.Escribe,  à  Parisis-Fontaine; 
médaille  de  vermeil,  M.  Odent,  au  Déluge;  —  moyenne  culture,  objet 
dart,  ]\[.  Ilainque,  à  Hodenc-Lévêque,  et  M.  Hamelin,  à  Novillers- 
les-Cailloux  ;  grandes  médailles  d'or,  M.  Lboyer-Desjardins,  à  Hodenc- 
Lévêque,  et  M.  Camus,  à  Laboissière  ;  grande  médaille  de  vermeil, 
M.  Edouard  Crosnier,  à  Petit-Fercourt  ;  —  petite  culture,  objet  d'art, 
M.  Duhamel-Coignon,  à  Silly,  et  M.  Linstruiseur,  à  Hodenc-Lévêque. 
Le  concours  des  exploitations  était  limité  au  canton  de  Noailles. 
XIII.  —  Syndicats  agricoles. 

Le  Syndicat  agricole  de  Meaux  procédera  le  samedi  21  décembre,  à 
deuxheures,  à  THotel  de  Ville  de  Meaux,  à  l'adjudication  des  engrais, 
semences  et  tonneaux.  Pour  prendre  part  à  cette  adjudication,  on  doit 
demander  à  M.  Letrou,  12,  rue  de  Martimprey,  à  Meaux,  un  exem- 
plaire du  cahier  des  charges. 

XIV. —  Dislribulion  de  graines  et  déplantes. 

Comme  les  années  précédentes,  M.  Maxime  Cornu,  professeur  de 
culture  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  met  à  la  disposition  des  éta- 
blissements publics  d'instruction  des  collections  de  graines  et  de 
plantes  vivantes,  appartenant  soit  à  des  espèces  utiles,  soit  à  des 
espèces  ornementales.  Les  demandes  doivent  parvenir  à  M.  le  Direc- 
teur du  Muséum  d'histoire  naturelle,  57,  rue  Cuvier,  à  Paris,  avant 
le  25  décembre.  Les  plantes  offertes  étant  distribuées  comme  des  spé- 
cimens de  collection,  il  n'est  donné  généralement  qu'un  exemplaire 
de  chaque  sorte. 

XV.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

L'inauguration  du  monument  élevé  à  l'Ecole  nationale  dhorticul- 
ture  de  Versailles  en  l'honneur  de  Pierre  Joigneaux,  retardée  à 
diverses  reprises  depuis  près  de  deux  ans,  a  eu  lieu  enfin  le  15  dé- 
cembre. M.  Viger,  ministre  de  l'agriculture,  présidait  cette  cérémonie; 
il  y  a  prononcé  un  discours  dont  on  trouvera  le  texte  plus  loin  (p.  963). 
Après  l'inauguration,  a  eu  lieu  la  visite  de  l'école  d'horticulture  ;  on  a 
pu  constater  le  soin  et  l'habileté  que  M.  Nanot  prodigue  à  la  direction 
de  cet  important  établissement.  —  A  l'occasion  de  cette  solennité,  le 
Ministre  de  l'agriculture  a  conféré  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite 
agricole  à  M.  Pichot  (François),  jardinier  chef  à  l'Ecole  d'horticulture 
de  Versailles,  et  à  M.  Lambert,  architecte  du  palais  de  Versailles  et  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture. 

XVL  —  Comité  consultatif  des  chemins  de  fer. 

Le  Journal  officiel  du  18  décembre  a  publié  un  décret  qui  recon- 
stitue le  Comité  consultatif  des  chemins  de  fer.  Aux  termes  de  ce  dé- 
cret, trois  membres  y  représentent  le  Ministère  de  l'agriculture.  Ll-s 
membres  nommés  sont  MM.  Jules  Bénard,  agriculteur,  membro  du 
Conseil  supérieur  d'agriculture  et  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture ;  Daubrée,  directeur  des  forêts  au  Ministère  de  l'agriculture;  Tis- 
serand, directeur  de  l'agriculture  au  Ministère  de  l'agriculture.  — 
Le  Comité  compte  soixante  membres  ;  on  trouvera  certainement  que 
.la  limite  des  représentants  des  intérêts  agricoles  à  trois  membres  re- 
présente une  proportion  beaucoup  trop  faible.  Henry  Sagnier. 
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Nous  avons  dit  antérieurement  que  plus  il  deviendra  facile  d'intro- 
duire économif/uement  dans  les  fermes,  leséerémeuses  centrifuges,  plus 
l'ancien  procédé  de  crémage  spontané  à  Tair  libre  tendra  à  disparaître, 
là  où  l'on  ne  saurait  obtenir  avec  cette  méthode  que  des  beurres  de 
médiocre  qualité  et  ne  se  vendant  sur  les  marchés  qu'à  des  prix 
insuffisamment  rémunérateurs. 

Or,  cette  substitution  a  fait  un  grand  pas  depuis  l'apparition  des 
écrémeuses  à  bras  el  surtout  de  celles  à  cloisons  polarisatrices  qui  per- 
mettent d'obtenir,  au  point  de  vue  de  l'écrémage,  des  résultats  consi- 
dérables avec  des  efforts  relativement  très  faibles. 

On  sait,  aujourd'hui,  que  ce  qui  a  donné  aux  beurres  danois  une 
supériorité  réelle  sur  les  marchés  étrangers,  au  point  de  vue  commer- 
cial, c'est  surtout  Vuniformilé  de  la  fabrication  de  ces  produits;  aussi 
avons  nous  dit,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  que  ce  n'est  qu'en  fabri- 
cant des  beurres  centrifuges  que  nous  pourrions  arriver  au  même  ré- 
sultat. En  raisonnant  ainsi,  il  est  bien  entendu  que  nous  laissons  de  côté 
les  beurres  swr/?/isdont  nousnous  sommes  occupé  longuement  dans  les 
pages  précédentes,  et  que  pour  le  moment,  nous  avons  principalement 
en  vue  /es  beurres  injérieurs  fabriqués  en  France,  dans  des  milliers  de 
fermes,  et  qui  se  vendent  à  des  prix  dérisoires. 

C'est  au  sujet  de  ces  derniers  beurres  que  nous  disions,  à  cette  époque, 
qu'il  fallait  arrivera  démontrer  aux  petits  fermiers  qu'il  serait  absolu- 
ment de  leur  intérêt  de  renoncer  à  leur  fabrication  habituelle  et  de  la 
remplacer  par  celle  centrifuge,  soit  directement  en  fabriquant  eux- 
mêmes  par  ce  procédé,  soit  indirectement,  en  vendant  leur  lait  aux 
grandes  beurreries  ou  aux  sociétés  coopératives. 

A  cet  effet,  nous  énumérions  la  série  des  avantages  qu'offre  la 
méthode  centrifuge  et  que  nous  ne  croyons  pas  superflu  de  rappeler  ici  : 

1°  L'écrémage  du  lait  a  lieu  immédiatement  après  la  traite  dans  les 
fermes  ; 

2°  Par  l'action  centrifuge,  le  lait  et  par  suite  la  crème  se  trouvent  à 
peu  près  complètement  purifiés  des  impuretés  et  notamment  des 
microbes  qu'ils  peuvent  renfermer  naturellement; 

3°  On  obtient,  avec  cette  crème,  un  beurre  excellent  et  qui  a  toujours 
sur  le  marché  une  plus  grande  valeur  que  celle  des  -petits  beurres  ; 
d'autre  part,  le  lait  écrémé  reste  doux,  ce  qui  est  particulièrement 
favorable  à  son  utilisation,  notamment  pour  la  nourriture  des  animaux, 
élevage  des  veaux,  engraissement  des  porcs,  etc.; 

4°  L'écrémage  mécanique  introduit  du  même  coup,  dans  la  laiterie, 
une  économie  de  temps,  de  main-d'œuvre,  une  simplification  dans  les 
opérations,  et  supprime  l'emploi  d'ustensiles  encombrants  en  usagedans 
la  méthode  dite  tempérée  et  qui  réclament  fréquemment  un  nettoyage 
long  et  minutieux  ; 

5"  Avec  la  méthode  centrifuge,  le  rendement  en  beurre  obtenu  d'une 
quantité  de  lait  déterminée,  comparé  à  celui  fourni  par  l'écrémage  spon- 
tané, peut  surpasser  ce  dernier  de  plus  de  15  pour  100  et  ce  bénéfice 
vient  s'ajouter  à  celui  que  donne  la  plus-value  des  prix  de  vente,  des 

1.  Voir  le  Journal  de  C Agriculture,  numéro  du  14  décembre  1895;  page  924. 
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beurres  appartenant  aux  deux  catégories.  Comme  ce  dernier  avantage 
inhérent  à  la  méthode  centrifuge  est,  en  quelque  sorte,  le  plus  impor- 
tant, nous  jugeons  urgent  de  nous  appesantir  sur  ce  point  afin  de 
mieux  le  faire  ressortir. 

Il  est  bien  démontré,  aujourd'hui,  qu'avec  la  méthode  de  crémage 
spontané,  on  ne  peut  guère  dépasser  un  degré  d'écrémage  du  lait  égal 
à  80  pour  100,  tandis  qu'avec  les  écrémeuses  il  est  facile  de  retirer,  du 
même  lait,  95  à  98  pour  100  de  la  matière  grasse  qu'il  renferme,  sur- 
tout avec  les  séparateurs  à  bras  les  plus  récents,  tels  que  ceux  dits  Alpha 
etMélotte'. 

Or,  en  supposant  un  lait  renfermant  38  grammes  de  matière  grasse 
par  kilog.  de  lait  ou  3  kil.  800  par  100  kilog.,  et  un  beurre  à  14  pour 
100  d'eau,  un  calcul  très  simple,  basé  sur  ces  dilTérences  dans  les 
degrés  d'écrémage,  80  et  96  pour  100,  conduit  aux  résultats  suivants  : 

Nombre  de  litres  de  lait  nécessaire  pour  obtenir  1  kilog.  de  beurre. 

Par  l'écrémage  spontané 27  lit.  46 

Par  récrématçe  centrifuge '23  lit.  13 

DitTérence  en  moins 4  lit.  33 

Quantité  de  beurre  retirée  de  100  kilog.  de  lait. 

Par  i'écrémage  centrifuge 4  kil    199 

Par  l'écrémage  spontané 3  kil.  535 

Diflérence  en  plus 0  kil.  664 

soit  17  pour  100. 

Il  est  intéressant  de  comparer  les  produits  en  argent  que  l'on  peut 
retirer  des  trois  catégories  de  beurres  qui  nous  occupent,  savoir  : 

Les  beurres  surfins  de  Normandie,  les  beurres  de  centrifuge  et  les 
petits  beurres. 

A  cet  efîet,  nous  commencerons  par  donner  ici  les  prix  moyens  de 
venteaux  halles  de  ces  différents  beurres,  tels  qu'ilsrésultent  des  docu- 
ments publiés  annuellement  par  la  Ville  de  Paris. 

En  tenant  compte  des  écarts  entre  les  prix  de  vente  (maximum  et 
minimum)  des  beurres  appartenant  à  chacune  de  ces  catégories,  on  est 
conduit  à  admettre  comme  prix  moyens  les  chiffres  suivants  : 

Beurres  surfins  de  Normandie,  Isigny 6  fr.  le  kilog. 

Beurres  surlins  de  Gournay 4  fr.  50    — 

Beurres  fins  de  Gournay , 3  fr.  15    — 

Beurres  fins  de  centrifuge 3  fr.  10-  — 

Beurres  en  livres 2  fr.  50    — 

Petits  beurres 9.  fr.  40    — 

Beurres  surfins  de  Normandie. —  Nous  avons  vu  précédemment  que 
la  quantité  de  beurre  fournie  par  le  crémage  spontané,  avec  un  degré 
d'écrémage  ne  dépassant  pas  80  pour  100,  était  pour  100  kilog.  de 
lait  de  3  kil.  535  qui,  au  prix  moyen  de  6  francs  le  kilog.,  représente 
en  argent  21  fr.  210. 

Ce  même  lait,  traité  par  la  méthode  centrifuge,  aurait  donné  4  kil.  199 
de  beurre  du  prix  moyen  de  3  fr.  1 0  le  kilog. ,  soit  1 3  fr.  0 1 6  seulement. 

On  voit  donc  que  ce  serait  une  grosse  erreur  et  une  bien  mauvaise 
spéculation  de  vouloir  introduire  la  méthode  centrifuge  dans  les  fermes 

1.  M.  Garin,  consiructeur  à  Cambrai,  a  expose  pour  la  première  fois,  au  concours  de  Saint- 
Brieue,  une  petite  écrémeuse  du  système  Méîolle  modifiée,  du  prix  de  200  fr.  et  pouvant  traiter 
75  litres  de  lait  à  l'heure. 

2.  Le  prix  que  nous  indiquons  pour  les  beurres  de  centrifuge  peut  paraître  un  peu  supérieur 
au  chiflre  réel,  surtout  si  Ton  s'en  tient  aux  prix  de  vente  de  1893  et  1894,  années  qui  ont  été 
calamiteuses  pour  l'industrie  beurrière  en  général,  mais  l'année  1895  a  été  plus  satisfaisante, 
surtout  depuis  octobre  ;  dans  ce  dernier  mois,  les  beurres  fins  des  Cbarenles  se  sont  vendus  cou- 
ramment aux  balles,  depuis  3  fr.  20  jusqu'à  3  fr.  80  le  kilog.,  et  en  novembre  jusqu'à  3  fr.  6U. 
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réputées  pour  produire  les  excellents  beurres  surfins  de  Normandie. 

Malgré  l'auiinientation  du  rendement  en  beurre  due  à  la  méthode 
centrifuge,  la  perte  en  argent  serait  de  21  fr.  21 0 —  1 3  fr.  01 6:=  8  fr.  1 94 
par  100  kilog.  de  lait. 

Si  des  beurres  surfins  d'Isigny,  nous  passons  aux  beurres  de  Gour- 
nay,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux  classes  bien  tranchées 
de  ces  beurres  :  1°  les  beurres  fins  et  extra-fins;  2"  les  beurres  inférieurs. 

V  Les  beurres  fins  sont  ceux  dont  le  prix  du  kilog.  s'élève  aux 
halles  jusqu'à  4  fr.  50  et  qui,  à  partir  d'avril,  rivalisent  comme  qua- 
lité et  finesse  avec  les  beurres  disigny;  certains  producteurs  ont, 
même  en  hiver,  des  beurres  exquis  qui,  plusieurs  fois,  ont  obtenu  le 
prix  d'honneur  au  concours  général  de  Paris. 

Or,  il  est  facile  de  démontrer  que,  pour  ces  beurres  comme  pour  les 
beurres  d'Isigny,  les  fermiers  qui  produisent  les  beurres  extra  de  Gour- 
nay,  ont  tout  intérêt  à  conserver  la  méthode  normande  et  à  ne  pas  y 
substituer  la  méthode  centrifuge.  Si  l'on  répète,  en  effet,  le  calcul  que 
nous  venons  de  faire  pour  les  beurres  d'Isigny,  on  arrive  à  ce  résultat 
que  3  kil.  535  de  beurre  fin  de  Gournay,  obtenus  avec  la  méthode  nor- 
mande, donnent,  au  prix  de  4  fr.  50  le  kilog.,  un  produit  argent  de 
15  fr.  1107,  tandis  que  la  même  quantité  de  lait  soumise  à  la  méthode 
centrifuge  ne  rendrait  en  argent  que  1 3  fr.  01 6,  d'où  une  perte  de  2  fr.  89. 

2"  Beurres  inférieurs  de  Gournay.  —  Comme  nous  l'avons  dit  dans 
notre  ouvrage  la  Laiterie\  les  beurres  extra-fins  de  Gournay  sont  loin 
de  constituer  la  majorité  des  produits  de  cette  région  et  l'on  voit  trop 
souvent  apparaître  aux  halles  de  Paris,  comme  sur  les  marchés  de  la 
Seine-Inférieure,  des  beurres  tout  à  fait  médiocres,  comme  le  démontre, 
du  reste,  la  moyenne  des  prix  minima  de  vente  de  ces  beurres  aux 
halles  pendant  la  période  de  1887  à  1893,  cette  moyenne  n'ayant  été 
que  de  1  fr.  84. 

Dès  1880,  nous  avons  indiqué  les  améliorations  qu'il  conviendrait 
d'apporter  à  la  fabrication  de  ces  beurres  inférieurs  du  pays  de  Bray  ; 
nous  avons  engagé  tout  d'abord  les  fermiers  à  perfectionner  leur  mé- 
thode tempérée,  comme  étant  celle  pouvant  leur  donner  les  plus  beaux 
bénéfices  dans  cette  région,  mais  nous  avons  ajouté  que  s'ils  ne  pou- 
vaient arriver  à  fabriquer  des  beurres  fins.,  il  fallait  alors  se  résigner 
à  remplacer  leur  méthode  vicieuse  de  fabrication  par  celle  centrifuge. 

Des  beurres  de  (fraude  consommation.  —  Beurres  en  livres.  —  Petits 
beurres.  —  On  a  vu  plus  haut  qu'après  avoir  fait  l'étude  des  beurres 
dits  de  grande  consommation  et  indiqué  les  causes  de  l'infériorité  de 
ces  produits,  tant  au  point  de  vue  de  leurs  qualités  que  de  leur  valeur, 
nous  avions  été  conduit  à  formuler  cette  conclusion  : 

ce  Toutes  les  fois  que  lo)i  ne  pourra  appliquer  dans  une  ferme.,  la 
méthode  normande  {écrémaqe  spontané  à  lair  libre)  dam  des  conditions 
telles  que  le  produit  obtenu  puisse  être  considéré  comme  beurre  fin,  on 
aura  avantage  à  remplacer  la  méthode  tempérée  par  la  méthode  cen- 
trifuge. » 

Nous  avons  déjà  démontré  l'exactitude  de  cette  conclusion  dans  les 
pages  qui  précèdent,  nous  allons  en  fournir  une  preuve  nouvelle  à 
l'endroit  des  beurres  dits  de  grande  consommation. 

1.  5'^  édition,  page  474. 
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li  résulte  des  statistiques  publiées  par  la  Ville  de  Paris  que  le  prix 
moyen  de  vente  de  ces  beurres,  aux  halles,  de  1887  à  1893,  est  large- 
ment coté  au  prix  de  2  ir.  40  le  kilog. 

Or,  si  nous  appliquons  aux  beurres  de  celte  catégorie  le  même  cal- 
cul que  précédemment,  nous  obtiendrons  les  résultats  suivants  : 

La  quantité  de  beurre  fournie  par  100  kilog.  de  lait  traités,  dans  les 
fermes,  par  la  méthode  de  l'écréniage  spontané,  étant  supposée  de 
3  kil.  535,  au  prix  moyen  de  2  tr.  40  le  kilog.,  cela  donne  un  pro- 
duit argent  de  8  fr.  484. 

Cette  même  quantité  de  lait  traitée  par  la  méthode  centrifuge, 
donnant  en  beurre  4  kil.  199  du  prix  de  3  fr.  10  le  kilog.,  le  produit 
anjenty  dans  ce  second  cas,  est  de  13  fr.  016,  d'où  un  bénéfice,  pour 
100  kilog.  de  lait,  de  4  fr.  532  en  faveur  de  la  méthode  centrifuge. 

A  ce  résultat  déjà  fort  remarquable,  nous  ajouterons  les  renseigne- 
ments suivants  : 

Dans  le  cas  où  le  cultivateur,  au  lieu  de  fabriquer  lui-même  du 
mauvais  beurre,  consent  à  vendre  son  lait  à  0  fr.  12  ou  0  fr.  123  le 
kilog.,  il  obtient  par  100  kilog.  de  lait,  suivant  les  deux  cas  : 

Venle  direcLe 12  fr.  30 

Ifeurre  fabriqué  à  la  ferme 8  fr.  48 


Dilférence  en  moins 3  fr.  82 

Mais,  il  faut  remarquer  que  nous  avons  supposé  dans  les  calculs 
précédents  que  les  cultivateurs  qui  fabriquent  dans  leurs  fermes  des 
petits  beurres  pratiquent  la  méthode  de  l'écrémage  spontané  avec  assez 
de  perfection  pour  arriver  au  degré  d'écrémage  de  80  pour  1 00  et  reti- 
rer 3  kil.  355  de  beurre  pour  100  kilog.  de  lait;  or,  il  est  loin  d'en  être 
ainsi  comme  il  est  démontré  par  l'exemple  suivant. 

En  mai  1894,  les  beurreries  industrielles  de  Morlaix  payaient  aux 
cultivateurs  9  centimes  le  litre  de  lait,  celui-ci  écrémé  retournant  gra- 
tis aux  fournisseurs.  Si  l'on  donne  à  ce  lait  doux  une  valeur  de  2 cen- 
times seulement,  cela  revient  à  dire  que  le  litre  de  lait  était  payé  aux 
cultivateurs  11  centimes  le  litre.  Or,  à  cette  époque,  le  beurre  fabri- 
qué dans  les  fermes  des  environs,  valait  sur  le  marché  1  fr.  70  à 
1  fr.  80  le  kilog.  au  lieu  de  2  fr.  40,  et  avec  le  mode  de  fabrication 
usité  dans  ce  pays,  il  fallait  compter  un  minimum  de  30  litres  pour 
1  kilog.  de  beurre,  au  lieu  de  27  lit.  46,  chiffre  que  nous  avons  donné 
précédemment  en  supposant  que  la  méthode  de  l'écrémage  spontané 
soit  appliquée  dans  des  conditions  irréprochables. 

Par  suite,  les  cultivateurs  des  environs  de  Morlaix  tiraient,  à  celte 
époque,  de  100  litres  de  lait  : 

Vente  du  lait  aux  beurreries 11  fr. 

Vente  du  beurre  fabriqué  dans   la  forme,  3  iiil.  333  à  1  fr.  80 0  fr. 

Différence 5  fr. 

Dans  les  Gharentes,  où,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  on  fabrique 
aujourd'hui  d'énormes  quantités  de  beurres  de  centrifuge,  le  lait  est  gé- 
néralement payé,  louteTannée,  10  centimes  le  litre  aux  cultivateurs,  et 
le  lait  doux  écrémé  leur  est  cédé,  rendu  à  domicile,  au  prix  minime  de 
1  centime  et  demi  le  litre;  d'où  il  résulte  qu'ils  ont  aussi,  comme  les 
cultivateurs  bretons,  un  réel  avantage  à  vendre  leur  lait  en  nature  au 
lieu  de  fabriquer  eux-mêmes  de  mauvais  beurres  de  ferme. 
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Des  considérations  qui  précèdent,  on  peut  donc  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

r  La  méthode  centrifuge  appliquée  à  un  lait  qui,  dans  des  milliers 
de  ferme,  ne  fournit  avec  la  méthode  tempérée  que  des  beurres  absolu- 
ment inférieurs  et  dont  le  prix  du  kilog.  ne  dépasse  pas  sur  les  mar- 
chés 2  fr.  40,  permet  de  réaliser  un  bénéfice  de  4  fr.  50  sur  le  beurre 
fourni  par  100  kilog.  du  même  lait. 

2°  Le  cultivateur  qui  vend  son  lait,  au  lieu  de  s'obstiner  à  faire  du 
mauvais  beurre  dans  sa  ferme,  peut  réaliser  un  bénéfice  d'environ  5  fr. 
par  100  kilog.  de  lait  vendu. 

De  tels  résultats  expliquent  pourquoi  la  méthode  centrifuge  a  pris 
un  essor  si  considérable  dans  ces  dernières  années  et  qu'il  en  est  ré- 
sulté une  véritable  révolution  économique  dans  l'industrie  beurrière 
de  certaines  régions  de  notre  pays. 

Des  beurres  de  laitiers.  —  On  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
beurres  laitiers^  les  beurres  obtenus  dans  les  fruitières,  les  laiteries 
centrales  ou  coopératives,  les  beurreries industrielles,  etc.,  avec  le  lait 
fourni  par  les  cultivateurs  voisins  de  ces  établissements;  tous  ces 
beurres  sont  fabriqués  actuellemeat  à  l'aide  des  écrémeuses  centri- 
fuges. On  distinsjue  aux  halles,  les  beurres  laitiers  :  Bretons,  des 
Charentes,  du  Nord  et  divers;  ceux  dits  des  Charentes  comprennent 
en  même  temps  les  beurres  du  Poitou  et  de  la  Vendée. 

Dans  les  rapports  annuels  sur  lapprovisionnement  de  Paris,  tous 
ces  beurres  de  centrifuges  arrivés  aux  halles,  sont  désignés,  sauf  pour 
les  beurres  bretons,  sous  la  rubrique  unique  de  beurres  en  mottes  des 
Charentes.  Nous  empruntons  à  ces  rapports  les  chiffres  qui  vont  suivre 
et  qui  sont  destinés  à  démontrer  l'énorme  accroissement  des  arrivages 
de  ces  beurres  aux  halles  dans  ces  trois  dernières  années  seulement. 

Arrivages  aux  halles  de  Paris,  des  beurres  de  centrifuges  des  Cha- 
rentes et  de  Bretagne  : 

Charente.  Bretagne*. 

1892 1,936,290  kilog.  323,600  kilog. 

1893 2,901,983     —  448,289     — 

1894 3,673,260    —  689,800    — 

Par  suite,  l'augmentation  dans  les  arrivages  de  ces  beurres  pendant 
ces  trois  dernières  années  a  été  de  : 

Charente.  Bretagne. 

De  1892  a  1893 965,693  kilog.  124,689  kilog. 

De  1893  à  1894 771,277     —  241,511     — 

En  1894,  l'augmentation  pour  les  beurres  de  Bretagne  par  rapport 
à  1893  a  été  de  presque  le  double.  Pendant  ces  mêmes  années,  les 
({U'ànûiés  totales  de  beurres  dirigées  aux  halles,  ayant  été  de  : 

Millions  de  kilog. 

1892 11.34 

1893 10.51 

1894 11 .27 

Il  en  résulte  que  l'arrivage  des  beurres  des  Charentes,  aux  halles,  a 
été  par  rapporta  l'arrivage  total,  en  1892  de  17  pour  100,  en  1893 de 
27,  en  1894  de  32  pour  100. 

1.  Dans  les  rapports  annuels  de  la  Ville  de  Paris,  les  beurres  de  Drctagne  sont  désignés  en 
bloc,  sous  la  rubrique  unique  de  divers  Brelngne,  mais  la  proportion  des  beurres  de  centrifuge 
par  rapport  aux  autres  est  tellement  grande  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  l^^s  considérer  tous 
comme  des  beurres  de  centrifuge. 
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]l  résulte  également  des  chiffres  qui  précèdent  que  l'augmentation 
totale  des  arrivages  des  beurres  de  centrifuge  aux  halles  pendant  trois 
ans,  1892  à  1894,  a  été  de  : 

Gharenlu.  Bretagne. 

1892  à  1894 1,736,970  kilog.  366,200  kilog. 

Or,  il  est  intéressant  de  calculer  à  quelle  quantité  de  lait  correspond 
l'arrivage  des  beurres  de  centrifuge  des  Charcutes  qui  a  été  de 
3,673,200  kilog.  en  1894. 

Nous  avons  vu  que  le  nombre  de  litres  de  lait  nécessaire  pour 
obtenir  1  kilog.  de  beurre  par  la  méthode  de  centrifuge  était  de 
23  lit.  13  ou  de  23  kil,  823,  le  poids  moyen  du  litre  de  lait  étant  de 
1 030  grammes  à  1 5  degrés;  il  suffira  donc  de  multiplier  3,673,200  par 
23  kif.  823,  ce  qui  donnera  un  total  de  87,605,643  kilog.  de  lait  ou 
876,056  quintaux  de  lait. 

Le  même  calcul  appliqué  aux  beurres  de  centrifuge  de  Bretagne 
dont  l'arrivage  total  a  été  de  689,800  kilog.  en  1894,  correspondrait  à 
une  quantité  de  lait  égale  à  154,331  quintaux  qui,  ajoutés  aux 
876,056  quintaux  précédents,  donnent  un  total  de  1 ,030,387  quintaux 
de  lait. 

La  production  totale  annuelle  du  lait  en  France  étant  d'après  la  sta- 
tistique la  plus  récente  de  80  millions  d'hectolitres,  il  en  résulte  que 
la  production  annuelle  en  beurres  de  centrifuge  expédiés  aux  halles, 
en  1894,  représente,  en  lait  seulement,  1.29  pour  100  de  cette  pro- 
duction laitière  totale. 

Si  nous  prenions,  d'autre  part,  le  chiffre  total  des  introductions  des 
beurres,  dans  Paris  en  1894,  tel  que  nous  le  fournit  le  rapport  annuel 
de  la  préfecture  de  la  Seine,  nous  trouvons  :  19,660,117  kilog.  de 
beurres.  Or,  si  nous  ne  tenons  pas  compte  des  beurres  de  provenances 
étrangères  et  dont  la  quantité  ne  dépasse  pas  300,000  kilog.  et  si  nous 
calculons  la  quantité  de  lait  qui  correspond  à  ces  19,660,117  kilog., 
en  admettant  qu'ils  aient,  en  totalité,  pour  origine  la  fabrication  cen- 
trifuge, nous  arrivons  au  chiffre  de  4,683,629  quintaux  de  lait  qui 
correspond  à  5.85  pour  100  de  la  production  totale  du  lait  en  France. 

On  voit  donc  que,  même  dans  cette  hypothèse,  la  méthode  de  cen- 
trifuge a  encore  bien  à  faire  pour  faire  disparaître  de  notre  industrie 
beurrière,  les  millions  de  kilog.  de  beurres  inférieurs  qui  sont  livrés 
à  la  consommation \  A.  PouRiAU, 

(La  suite  prochainement.)  Docteur  ès-sciences,  ingénieur  des  arts  et  manufactures. 

1.  Pour  que  nos  lecteurs  puissent  comparer  les  arrivages  aux  halles  en  1894,  des  beurres  de 
provenances  normandes  à  ceux  des  beurres  de  centrifuge  et  par  suite  les  quantités  de  lait  con- 
sommées dans  les  deux  cas,  nous  donnerons  les  chiffres  suivants  : 

Arrivages  aux  Halles  des  beurres  normands. 

1893.  1S94.  ■ 

milliers  de  kilog.  milliers  de  kilog. 

Isigny l,-527  1,628 

Gournay 550  614 

Fermiers  normands 1 ,  269  1 ,  185 

Total 3,346  '  3,427 

soit  une  légère  augmentation  de  81,000  kilog.  pour  1894.  Nous  avons  vu  que  la  quantité  de 
beurres  de  centrifuge  expédiée  des  Charentes  aux  halles  en  1894,  avait  été  de3,673,260  kilog.  Or, 
si  l'on  compare  ce  chiffre  à  celui  indiquant  le  total  des  beurres  normands  expédiés  la  même 
année,  soit  3,427,000  kilog.,  on  voit  que  le  dernier  ne  diffère  du  premier  que  de  246,260  kilog.  en 
moins.  Dans'  ce  total  de  3,427,000  kilog.  de  beurres  normands,  il  n'est  pas  douteux  que  la  tota- 
lité des  beurres  dits  d'Isigny,  de  Gournay,  ait  été  fabriquée  par  la  méthode  tempérée  ou  normande; 
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DISCOURS  DE  M.  VIGER,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE 

A  l'inauguration  du  buste  de  pierre  joigneaux 

Messieurs,  je  n'ai  pas  eu  le  plaisir  de  connaître  personnellement  Pierre  Joi- 
gneaux ;  il  me  semble  pourtant  retrouver  devant  moi  les  traits  familiers  d'un 
ami.  J'expliquerai  d'un  mot  cette  illusion  :  j'ai  été  un  de  ses  lecteurs  assidus. 
Tous  ceux  qui  ont  mené  la  vie  rurale  et  recueilli  dans  les  œuvres  de  Pierre  Joi- 
gneaux les  conseils  du  praticien,  tous  ceux  qui  ont  apprécié  son  dévouement 
éclairé  à  l'agriculture,  partageront  ce  sentiment. 

Je  me  rappelle  souvent,  en  eflct,  les  articles  de  la  Feuille  du  village  où,  dans 
un  style  plein  de  verve,  il  défendait  les  intérêts  des  travailleurs  de  nos  campa- 
gnes, et  je  comprends  l'impression  profonde  produite  par  ses  écrits  sur  ses  nom- 
Breux  lecteurs.  Il  y  a  deux  ans,  je  parcourais  la  région  qu'il  a  si  longtemps  repré- 
sentée au  Parlement  et  j'étais  à  la  fois  ému  et  charmé  de  retrouver  parmi  tous  ces 
compatriotes  le  même  affectueux  souvenir.  Cette  vieille  démocratie  rurale  de  la 


Bourgogne  n'avait  oublié  ni  les  luttes  du  républicain  ni  les  conseils  de  l'agro- 
nome. La  popularité  de  Joigneaux  a  été  d'autant  plus  durable  qu'elle  n'était  pas 
due  à  ces  entraînements  épnémères  provoqués  par  des  promesses  irréalisables  ; 
elle  était  basée  sur  l'estime  profonde  qui  s'attache  à  ces  fortes  convictions  que  ne 
peuvent  affaiblir  ni  les  persécutions  ni  les  amertumes  de  la  vie.  Rien  n'avait 
atténué  chez  lui  cet  amour  profond  de  la  démocratie  dont  il  sut  être  le  défenseur 
sans  rien  sacrifier  à  l'utopie. 

Toute  son  œuvre  a  été  marquée  au  coin  du  bon  sens  et  repose  sur  l'étude  atten- 
tive des  faits,  notamment  ses  livres  De  la  ferme  et  des  Maisons  de  campagne, 
ses  Conseils  à  la  jeune  fermière^  aussi  bien  que  ses  Lettres  aux  paysans. 

Voilà  pourquoi,  messieurs,  j'apporte  ici  non  seulement  l'hommage  du  Gouver- 
nement envers  un  des  plus  fidèles  défenseurs  de  la  République,  mais  encore  un 
témoignage  de  ma  gratitude  pour  la  mémoire  d'un  homme  qui  a  rendu  de  signalés 
services  à  une  cause  qui  m'est  chère  entre  toutes,  celle  de  l'agriculture. 

En  plaçant  à  l'école  d'horticulture  de  Versailles  le  buste  de  cet  éminent  agro- 
nome, nous  avons  voulu  rappeler  au  personnel  comme  aux  visiteurs  de  cette  insti- 
tution tout  ce  que  Pierre  Joigneaux  a  fait  pour  l'horticulture  en  rendant  à  l'ensei- 
gnement horticole  le  jardin  que  l'Empire  en  avait  distrait.  Ils  n'oublieront  pas 
non  plus,  dans  l'expression  de  leur  reconnaissance,  le  nom  du  regretté  Rameau, 
le  grand  patriote  versaillais,  qui  s'associa  à  Joigneaux  pour  faire  accomplir  par 
l'Assemblée  nationale  de  1871  cet  acte  de  justice  et  de  réparation. 

Au  lendemain  de  nos  désastres,  l'Assemblée  nationale  préparait  le  relèvement 
de  notre  chère  patrie,  sortie  pantelante  et  mutilée  des  mains  du  pouvoir  personnel  ; 
elle  s'occupait  avec  un  zèle  patriotique  de  refaire  notre  armée  et  de  libérer  le 
territoire;  mais  elle  s'adonnait  également  à  l'étude  des  réformes  si  souvent  récla- 
mées par  nos  associations  agricoles.  Quelques-uns  de  ses  membres  pensaient  plus 
spécialement  à  la  création  de  ce  vaste  système  d'enseignement  agricole  qui  aura 
été  une  des  œuvres  capitales  de  notre  troisième  République,  Pierre  Joigneaux 
était  de  ceux-là. 

L'Empire  avait  supprimé  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  dont  l'enseigne- 
ment avait  brillé  d'un  si  vif  éclat  pendant  le  court  espace  de  temps  où  il  s'exerça 
et  dont  nous  avons  près  de  nous  un  des  élèves,  M.  Tisserand,  que  je  suis  heureux 
et  fier  de  compter  parmi  mes  collaborateurs.  Le  jardin  de  cet  Institut  placé  au 
potager  créé  sous  Louis  XIV  par  le  célèbre  La  Quintinie  fut  rattaché  de  nouveau 
au  domaine  de  l'Etat,  mais  il  avait  conservé  une  direction  habile  dans  la  per- 
sonne de  Hardy,  représentant  distingué  d'une  dynastie  de  célèbres  horticulteurs. 

mais,  pour  ceux  dits  fermiers  normands,  la  fabrication  centrifuge  a  dû  y  entrer  pour  une  no- 
lal)le  proportion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  faute  de  pouvoir  tenir  compte  exactement  de  cette  proportion,  nous  suppo- 
serons que  la  totalité  des  beurres  normands  a  été  fabriquée  par  la  méthode  normande  et  nous 
allons  calculer  la  quantité  de  lait  absorbée  par  cette  méthode. 

Nous  avons  vu  que  la  méthode  normande  ne  comportant  qu'un  de^ré  d'écrémage  égal  à  80 
pour  100,11  faut  compter  environ  27  lit.  46  de  lait  pour  obtenir  1  kilog.  de  beurre. 

La  quantité  de  lait  consommée  par  cette  méthode  sera  donc  de  3,427,000x27.46  =  951,054 
quintaux.  Or,  nous  avons  vu  que  la  même  quantité  de  beurre  de  centrifuge,  supérieure,  même  à 
la  précédente,  de  240,260,  n'avait  consommé  que  876,056  quintaux  de  lait.  C'est  donc  une  consom- 
mation en  plus  de  64,998  quintaux  par  la  méthode  tempérée. 
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Joigneaux  pensa  qu'il  y  avait  là  un  moyen  de  doter  notre  pays  d'un  nouvel 
iustrumeul  de  progrès  en  insliluant  l'enseignement  national  de  l'horticulture.  Il 
saisit  l'Assemblée  de  son  projet  en  1872  et  le  16  décembre  1873  la  fondation  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  était  votée.  Cette  institution  a  fait  ses 
preuves  eu  permettant  de  donner  à  nos  grands  horticulteurs  des  collaborateurs 
capables  et  éclairés,  en  formant  toute  une  pléiade  de  jardiniers  instruits  qui,  soit 
dans  le  professorat,  soit  dans  nos  grands  services  municipaux,  soit  dans  l'indus- 
trie horticole,  font  actuellement  le  plus  grand  honneur  à  son  enseignement.  Il  a 
ainsi  largement  contribué  à  la  renommée  de  cette  horticulture  française  qui,  à 
Saint-Pétersbourg,  nous  a  donné  récemment  la  valeur  de  sa  vitalité  en  nous  mon- 
trant ce  que  peut  l'alliance  féconde  de  la  pratique  et  de  la  science. 

Je  rends  un  éclatant  hommage  à  la  mémoire  de  Hardy  et  je  donne  un  témoi- 
gnage de  ma  satisfaction  à  M.  Nanot  qui  continue  avec  intelligence  et  avec 
talent  la  tradition  de  son  savant  devancier.  Cependant,  nous  ne  saurions  ou- 
blier que,  sans  l'initiative  de  Pierre  Joigneaux,  l'horticulture  française  aurait 
attendu  longtemps,  vainement  peut-être,  cette  institution  qui  est  si  hautement 
appréciée  tant  en  France  qu'à  l'étranger;  car  non  seulement  son  admirable 
jardin  attire  de  tous  les  points  du  globe  des  amateurs  éclairés  qui  viennent 
y  admirer  de  belles  cultures,  mais  encore  ses  nombreux  élèves  vont  à  l'étranger 
diriger  des  jardins  publics,  professer  l'horticulture,  répandre,  en  un  mot,  sous  la 
forme  du  progrès  horticole,  un  peu  de  ce  goût  dans  la  plus  charmante  des  cul- 
tures, qui  fait  partie  du  patrimoine  artistique  de  notre  France. 

Messieurs,  Pierre  Joigneaux  n'était  pas  seulement  un  savant,  c'était  par  dessus 
tout  un  grand  vulgarisateur.  Exilé  au  fond  des  Ardennes  belges,  il  faisait  des 
conférences  aux  instituteurs,  il  créait  dans  un  sol  ingrat  d'intéressantes  cultui"es, 
et  je  me  rappelle  encore  le  plaisir  que  me  causait  la  lecture  d'un  chapitre  de  ses 
souvenirs  où  il  raconte  avec  gaieté  ses  essais  et  sa  réussite.  L'exil,  en  effet,  n'avait 
pas  ulcéré  son  cœur  de  patriote  et  de  républicain.  C'est  avec  le  même  charme  et 
la  même  bonne  humeur  qu'il  rappelle  le  triomphe  de  la  République  et  l'odyssée 
du  proscrit. 

Aussi,  l'image  de  ce  vieux  républicain,  de  cet  ouvrier  de  la  première  heure, 
évoquera-t-elle  toujours  parmi  nous  le  souvenir  de  précieux  services  rendus  à 
l'agriculture  et  d'un  dévouement  sans  borne  à  cette  République  qu'il  a  honorée 
par  son  talent  d'écrivain,  par  la  pureté  de  sa  vie,  par  la  vaillance  de  ses  convic- 
tions, par  l'élévation  de  sa  pensée. 

ACTION  DU  SULFATE  DE  FER  ET  DU  PLATRE 

CONTRE   LA  CHLOROSE    DE  LA  VIGNE 

La  chlorose  qui  se  manifeste  par  le  jaunissement  des  feuilles  de  la 
vigne,  par  un  appauvrissement  croissant  de  la  végétation,  et  en  défi- 
nitive, par  la  mort  de  la  souche,  est  produite  par  les  causes  suivantes  : 
maladies  cryptogamiques  et  surtout  influences  météorologiques  (excès 
d'humidité),  insuffisance  d'alimentation  et  excès  de  bicarbonate  de 
chaux  dans  le  sol,  ce  qui  a  lieu  dans  la  majorité  des  sols  calcaires.  A 
ces  causes  communes  à  toutes  les  vignes,  à  quelque  espèce  qu'elles 
appartiennent,  il  convient  d'en  ajouter  d'autres,  mais  qui  sont  spéciales 
aux  vignes  américaines  greffées,  .le  veux  parler  du  défaut  d'adaptation, 
de  la  mauvaise  soudure  des  plants  greffés,  du  défaut  d'affinité  entre 
le  greffon  et  le  porte-greffe.  Ces  dernières  causes,  et  avec  elles  le 
manque  de  sélection  des  greffons  employés,  sont  les  seules  ayant  une 
influence  prépondérante  sur  la  réussite  en  matière  de  reconstitution  ; 
mais  il  est  possible  d'en  prévenir  les  mauvais  effets  en  s'entourant  de  tous 
les  renseignements  indispensables  en  la  circonstance  de  façon  à  utiliser 
la  résistance  au  phylloxéra  de  plants  américains  bien  adaptés  au  sol 
du  vignoble  à  reconstituer,  et  ayant  une  affinité  suffisante  avec  les 
plants  indigènes  qui  ont  fourni  les  greffons,  et  aussi  —  autres  con- 


ACTION  DU  SULFATE  DE  FER  ET  DU  PLATRE  CONTRE  LA  CHLOROSE.   965 

ditions  non  moins  essentielles  —  en  ne  plantant  que  des  greffés  dont  la 
soudure  est  parfaite. 

Quoique  la  chlorose  apparaisse  indépendamment  de  toute  cornpo- 
sition  physique  ou  chimique  du  sol,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle 
est  plus  fréquente  en  terrain  calcaire,  et  que  là  seulement  elle  est  per- 
sistante, et  d'autant  plus  que  le  calcaire  est  moins  compact  et  que  les 
hivers  sont  plus  pluvieux.  Plus  rarement,  elle  a  pour  cause  dominante 
une  trop  grande  chaleur  et  une  sécheresse  prolongée. 

De  toutes  les  causes  ci-dessus  désignées,  Tinsuffisance  d'alimentation 
est  peut-être  la  plus  importante. 

On  sait  que  le  sulfate  de  fer  est  préconisé  contre  la  chlorose,  quelle  qu'en 
soit  la  cause.  On  sait  aussi  que  cette  maladie  a  été  attribuée  à  une 
insuffisance  de  fer  dans  les  tissus.  Or,  il  résulte  d'une  communication 
faite  à  la  Société  nationale  d'agriculture  par  MM.  Degrully  et  Gastine, 
sur  le  procédé  du  D""  Rassiguier,  qui  consiste  à  badigeonner  les  souches, 
sans  oublier  les  plaies  de  taille,  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer 
(45  à  50  pour  100)  au  moment  de  la  taille  pratiquée  en  automne, 
qu'après  l'analyse  des  feuilles  :  T  chlorosées  ;  2°  reverdies  sous  l'in- 
fluence du  badigeonnage;  3°  bien  portantes,  on  a  reconnu  qu'il  n'y  a 
aucune  relation  entre  le  fer  et  la  chlorose. 

En  effet,  les  feuilles  chlorosées  renferment  beaucoup  plus  de  fer  que 
les  feuilles  bien  portantes,  près  du  double,  la  quantité  de  chaux  est 
égale  de  part  et  d'autre;  mais  les  feuilles  chlorosées  sont  beaucoup 
plus  pauvres  que  les  feuilles  vertes,  en  azote,  potasse,  acides  phospho 
rique,  sulfurique,  etc. 

Appliqué  sur  les  feuilles,  le  sulfate  de  fer  ramènerait  le  reverdisse- 
ment non  en  fournissant  du  fer  à  la  chlorophylle  qui  en  renferme 
suffisamment,  mais  par  son  action  antiseptique  sur  les  cryptogames 
affectant  le  contenu  des  cellules. 

Appliqué  en  badigeonnage  sur  la  souche,  ou  appliqué  sur  le  sol,  le 
sulfate  de  fer,  outre  cette  action  possible,  en  présente  une  autre.  Mais 
là  encore  son  efficacité  ne  semble  pas  due  au  fer,  car  entraîné  par  les 
pluies  de  la  souche  dans  le  sol,  ou  mis  directement  au  pied  des  ceps, 
il  se  transforme  vivement  en  sulfate  basique  de  sesquioxyde  de  fer. 
D'autre  part,  l'absorption  directe  du  sulfate  de  fer,  en  quantité  notable 
par  la  plante,  n'est  pas  vraisemblable,  vu  son  action  désorganisatrice  sur 
les  jeunes  tissus.  Il  est  absolument  démontré  que  le  sulfate  de  fer  est 
vénéneux,  non  pas  seulement  par  lui-même,  mais  par  l'acide  qu'il  met 
en  liberté  en  passant  à  l'état  de  sulfate  ferrique-borique.  Seulement 
le  sesquioxyde  de  fer  et  le  sulfate  de  chaux,  produits  de  transformation 
du  sulfate  de  fer  dans  un  sol  calcaire,  concourent  à  la  nitrification  par 
l'oxygène  qu'ils  peuvent  céder  aux  matières  organiques  azotées  du  sol. 

D'autre  part,  le  plâtre,  comme  le  sulfate  de  fer,  conserve  l'azote  am- 
moniacal rapidement  produit  dans  les  terrains  calcaires  grands  des- 
tructeurs de  matières  organiques,  mais  susceptible  d'être  emporté 
dans  l'atmosphère  sous  forme  de  carbonate  d'ammoniaque  volatil. 

Enfin,  le  sulfate  de  fer  paraît  agir  à  la  façon  du  plâtre  en  favorisant 
la  diffusion  de  la  potasse  dans  le  sol. 

Somme  toute,  le  sulfate  de  fer  employé  dans  un  terrain  calcaire  aura 
pour  effet  :  de  favoriser  la  nitrification,  de  diminuer  les  déperditions 
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d'azote  sous  forme  d'ammoniaque,  et  de  rendre  la  potasse  plus  immé- 
diatement utilisable  par  les  racines.  Mais  l'influence  des  trois  actions 
réunies  ou  celle  de  la  première  seulement  aura  pour  effet  de  redonner 
à  la  vii>ne  une  végétation  dont  l'un  des  caractères  est  représenté  par 
des  feuilles  bien  développées  et  vertes. 

Cependant  si  l'emploi  du  sulfate  de  fer  par  son  action  multiple 
constitue  un  traitement  assez  efficace  contre  la  chlorose,  le  plâtre  agit 
encore  plus  avantageusement,  dans  la  plupart  des  cas,  comme  dans 
les  terrains  colorés,  ferrugineux,  où  le  sulfate  de  fer  serait  inutile, 
sinon  nuisible,  ainsi  qu'il  résulte  des  travaux  de  M.  Pichard.  Le  sulfate 
de  chaux,  employé  dans  semblables  terrains,  est  capable  de  combattre 
avantageusement  la  chlorose  provenant  d'une  insuffisance  d'alimenta- 
tion, et  non  d'une  influence  météorologique  ou  cryptogamique.  Les 
essais  suivis  que  j'ai  entrepris  en  1892  et  1893,  pour  me  rendre  compte 
de  l'efficacité  du  plâtre  sur  la  culture  de  la  vigne  en  sol  riche  et  en  sol 
pauvre,  m'ont  permis  de  le  constater.  Les  comptes  rendus  de  ces  essais, 
et  aussi  ceux  d'essais  fait  pour  déterminer  le  meilleur  mode  d'appli- 
cation du  plâtre  ont  été  publiés  dsiiisle  Journal  de  F  Agriculture,  n"'  des 
25  février,  11  mars  et  21  octobre  1893. 

Quelques  essais  entrepris  depuis  ont  permis  d'essayer  comparative- 
ment le  plâtre  et  le  sulfate  de  fer,  en  terrain  renfermant  35  pour  100 
de  calcaire  et  en  terrain  à  dominante  d'argile,  pour  y  combattre  une 
chlorose  persistante  causée  par  une  insuffisance  d'alimentation. 

Dans  chaque  nature  de  sol,  le  plâtre  et  le  sulfate  de  fer  ont  été 
employés  seuls,  puis  avec  addition  d'une  bonne  fumure  au  fumier  bien 
fait,  et  de  la  même  fumure  au  fumier  de  ferme  moins  tait.  Les  doses 
employées  ont  été  de  800  kilog.  de  plâtre  par  hectare  et  de  250  grammes 
de  suTfate  de  fer  par  souche  de  vigne  chlorosée.  Les  vignes  qui  ont  fait 
l'objet  de  ces  essais  ayant  environ  quinze  ans  d'existence,  l'application  du 
fumier  et  des  sulfates  de  chaux  et  de  fer  a  eu  lieu  sur  toute  la  surface 
occupée  par  les  ceps  malades.  Le  tout  a  été  enfoui  par  le  premier  labour 
de  printemps  aussitôt  après  la  taille. 

Les  efïets  produits  ont  été  très  appréciables,  remarquables  même  sur 
quelques  parcelles.  Les  résultats  peuvent  être  résumés  comme  suit  : 

r  Terrain  calcaire.  —  1 .  Plâtre  seul  :  effet  peu  marqué. 

2.  Plâtre  et  fumier  bien  fait  :  effet  remarquable. 

3.  Plâtre  et  fumier  peu  fait  :  effet  assez  sensible,  mais  moins  accentué 
que  sur  la  parcelle  2. 

4.  Sulfate  de  fer  seul  :  effet  peu  marqué  et  moins  apparent  que 
celui  produit  par  le  plâtre  employé  seul. 

5.  Sulfate  de  fer  et  fumier  bien  fait  :  effet  remarquable,  mais  infé- 
rieur à  celui  obtenu  par  l'emploi  du  plâtre  dans  les  mêmes  conditions. 

6.  Sulfate  de  fer  et  fumier  peu  fait  :  effet  beaucoup  moins  accentué 
que  sur  la  parcelle  précédente. 

2"  Terrain  argileux.  —  1.  Plâtre  seul  :  efîet  plus  apparent  qu'en 
terrain  calcaire. 

2.  Plâtre  et  fumier  bien  fait  :  effet  remarquable  et  encore  mieux 
caractérisé  qu'en  terrain  calcaire. 

3.  Plâtre  et  fumier  peu  fait  :  mêmes  observations  que  sur  la  parcelle 
précédente. 
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4.  Sulfate  de  fer  seul  :  effet  peu  marqué. 

5.  Sulfate  de  fer  et  fumier  bien  fait  :  effet  moins  sensible  qu'en 
terrain  calcaire. 

6.  Sulfate  de  fer  et  fumier  peu  fait  :  effet  presque  nul. 

En  comparant  les  résultats  obtenus  dans  ces  divers  essais  poursuivis 
deux  années  de  suite,  on  remarque  que,  d'une  façon  générale,  ceux 
résultant  de  l'emploi  du  plâtre  sont  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  le 
sulfate  de  fer.  En  terrain  argileux^  l'emploi  de  ce  dernier  n'a  pas  été 
avantageux;  appliqué  avec  une  fumure  au  fumier  peu  décomposé,  il 
a  donné  des  résultats  presque  nuls^  précisément  parce  que  pour  les 
matières  organiques  plus  lentes  à  se  transformer,  l'usage  de  ce  sel  de 
fer  est  mauvais,  à  cause  de  ses  propriétés  antiseptiques.  Cependant 
l'effet  obtenu  a  été  plus  marqué  en  terrain  calcaire,  parce  que,  en 
raison  même  de  la  nature  du  sol  et  des  transformations  que  le  sulfate 
de  fer  y  a  subies,  la  nitrification  a  été  plus  active  qu'en  terrain  argileux. 

Les  résultats  fournis  par  ces  essais  tendent  à  prouver  une  fois  de 
plus  que,  dans  le  traitement  de  la  chlorose  provenant  d'une  insuffi- 
sance d'alimentation,  le  sulfate  de  fer  agit  bien  comme  le  plâtre  — 
c'est-à-dire  en  favorisant  la  nitrification,  en  concourant  à  la  conserva- 
tion de  l'azote  ammoniacal  rapidement  produit  dans  les  terrains  cal- 
caires et  susceptibles  de  s'évaporer  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque, 
en  favorisant  la  diffusion  de  la  potasse  dans  le  sol  —  mais  moins 
efficacement  que  lui.  P.  Hoc, 

Professeur  spécial  d'agriculture  de  rarrondissement  d'Avallon  (Vonne) 

OURS  ET  TAUREAUX  -  ir 

IL  —  Le  marché  fictif  V emporte- t-il  sur  le  marché  réel  pour  la  détermina- 
tion des  prix  ? 

Au  risque  de  me  répéter,  ce  qui  n'est  pas  un  grand  mal  pour  faire  pénétrer 
dans  les  esprits  des  faits  qui  ont  cette  importance,  je  pars  de  ce  point  de  vue  que 
la  prépondérance  du  marché  fictif  est  fatale. 

Une  considération  qui  m'est  personnelle  va  à  priori  rendre  cette  influence  ma- 
nifeste; la  voici  :  c'est  que  le  marché  «  à  option  »  ou  fictif  repose  sur  une  organi- 
sation. L'organisation,  c'est  la  première  condition  de  la  puissance  dans  tous  les 
aspects  d'une  société  :  comment  en  serait-il  autrement  dans  l'ordre  des  faits  écono- 
miques? 

Le  principal  de  ces  organismes,  c'est  la  Chambre  des  liquidations.  Je  mets 
en  présence  ces  deux  facteurs  du  marché  au  blé.  L'un  est  le  producteur  qui 
forme  la  colonne  fondamentale  du  marché  réel  :  voyez-le  dans  son  isolement, 
dans  sa  faiblesse.  Il  apporte  en  tremblant  son  échantillon  à  la  ville  voisine.  Il  a 
besoin  de  vendre  pour  payer  ses  impôts,  ses  serviteurs,  son  loyer  et  d'ailleurs  il 
ne  peut  conserver  indéfiniment  une  marchandise  qui  fraie  et  se  perd.  Autre- 
fois, il  avait  en  face  de  lui  un  meunier  ou  un  boulanger  qui  avaient  autant  be- 
soin de  son  blé  que  lui  de  leur  argent.  Ils  étaient  deux  de  jeu  et  chaque  homme 
en  valait  un  autre.  Maintenant  il  est  dans  l'attente  du  représentant  d'une  grosse 
société  par  actions,  qui  lui  paraît  une  sorte  de  personnage  officiel  et  omnipo- 
tant.  Et  vous  entendez,  n'est-ce  pas,  la  conversation  :  «  Votre  blé  est  beau  et 
blanc  :  nous  travaillons  plutôt  les  blés  durs.  Et  puis  les  cours  sont  sans  fermeté.  ^> 

Mais  qui  est-ce  qui  fait  ces  cours?  On  va  le  voir.  Le  piéton  du  télégraphe  s'avance 
avec  un  petit  bleu.  L'acheteur  y  jette  un  coup  d'œil  :  25  centimes  de  baisse!  Le 
blé  ne  fera  pas  plus  de  18  fr.  75  dans  les  premières  qualités!  Mais  qui  dit  cela? 
D'où  vient  cet  affaissement?  D'une  puissance  mystérieuse,  admirablement  organisée. 
A  la  Bourse  de  Liverpool,  de  Londres,  d'Anvers,  de  Paris,  il  y  a  de  la  baisse.  La 
dernière  liquidation  s'est  faite  sur  le  prix  de  18  fr.  50.  Je  demande  sérieusement 

1.  Voir  \e  Journal  de  l' Agriculture ,  du  l'i  décembre  1895.  p.  914. 
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à  tout  spectateur  de  cette  scène  tragique,  lamentable,  entendez-vous,  si  vraiment 
un  producteur  peut  cojiserver  son  sang-froid.  —  Mais  qu'est-ce  qu'il  y  a  donc? 
Y  a-t-il  trop  de  blé  cette  année?  —  Non,  la  récolte  est  moyenne.  —  Mange-t-on 
autre  chose  que  du  pain?  Le  blé  ne  fait-il  plus  de  la  farine?  Est-il  arrivé  trop  de 
navires  tout  à  coup  dans  les  ports  étrangers?  Non,  ce  qu'il  y  a  simplement,  c'est 
que  des  spéculateurs,  sur  une  marchandise  qu'ils  ne  connaissent  pas  et  qu'ils  ne 
veulent  même  pas  voir,  ont  fait  un  coup  malheureux.  Ils  ont  acheté  fictivement  des 
blés  à  20  fr.  Les  cours  (?)  ne  se  sont  pas  maintenus  :  ils  ont  été  obligés  de  revendre 
à  perte  et  le  blé  est  tombé  à  18  fr.  50. —  Comment  le  blé?  Mais  ils  n'en  voulaient 
pas?  Ça  ne  fait  rien,  ils  ont  revendu  et  la  «  Chambre  de  liquidation  »  a  fixé  le 
cours  de  compensation  à  18  fr.  50.  Vous  comprenez,  en  payant  18  fr.  75,  je  tiens 
encore  compte  de  la  hausse  possible. 

Voilà  la  puissance  de  l'organisation  en  face  de  l'isolement.  Le  cultivateur,  pas 
plus  que  le  propriétaire,  ne  sait  pas  seulement  ce  que  c'est  que  la  Chambre  de 
liquidation.  Cela  lui  apparaît  comme  la  réunion  d'hommes  profondément  versés 
dans  les  statistiques,  les  approvisionnements,  les  questions  de  douane  ou  de  po- 
pulation. Oui,  quelques-uns  de  ces  hommes  peuvent  avoir  des  notions  de  ces 
sciences.  Mais  la  détermination  qu'ils  ont  prise  de  fixer  le  cours  de  compensation 
est  complètement  étrangère  à  la  valeur  vraie  delà  marchandise.  Elle  ne  repose  pas 
sur  la  relation  de  l'offre  et  delà  demande.  C'est  la  quantité  des  engagements  pris  à 
la  hausse,  la  valeur  financière  des  spéculateurs,  les  couvertures  qu'ils  ont  données 
à  leurs  brokers,  c'est  l'étendue  des  sacrifices  que  veulent  supporter  les  gagnants 
qui  ont  amené  le  Comité  à  fixer  le  cours  du  blé  à  18  fr.  75.  Rien  dans  leur  dé- 
cision ne  repose  sur  une  réalité;  il  n'y  a  pas  de  vendeur,  il  n'y  a  pas  d'acheteur, 
et  il  n'y  a  pas  de  marchandise.  La  marchandise,  c'est  le  nom  d'une  denrée  que 
l'on  a  pris,  comme  à  côté,  dans  la  maison  de  jeu  voisine,  on  en  prend  une  autre, 
le  cuivre,  par  exemple,  l'argent  et  le  coton.  Mais  vous  cultivateurs,  vous  en  su- 
birez la  conséquence.  C'est  le  prix  of/ïciel  sur  lequel  des  millions  de  francs  vien- 
nent de  se  payer  entre  joueurs.  On  ne  peut  pas  lutter  contre  cette  décision. 

Voilà  la  conversation  que  j'imagine  et  je  sais  bien  qu'elle  ne  peut  pas  avoir  été 
tenue  dans  ces  termes  là  parce  que  ni  le  cultivateur,  ni  le  représentant  du  meunier 
n'en  savent  assez  pour  la  tenir.  Mais  nous,  nous  la  tenons  pour  eux,  parce  que 
Smith  nous  a  fait  pénétrer  dans  ce  royaume  de  la  fiction,  bien  que  les  portes  en 
soient  fermées  par  d'assez  mystérieuses  combinaisons,  où  on  parle  une  langue 
extraordinaire,  et  qu'il  y  existe  des  tribus  de  diverses  professions,  les  jobbers, 
les  wrekers,  les  plongeurs,  les  cornerers,  inconnues  des  gens  scrupuleux,  etc. 
Bien  que  tout  ce  monde  s'agite  dans  le  vide,  autour  d'une  hypothèse  de  mar- 
chandises et  d'une  sous-hypothèse  de  commerce,  c'est  cela  qui  gouverne  le  mar- 
ché :  c'est  à  cause  de  ce  monde  que  l'agriculteur  ne  peut  faire  attribuer  à  son  blé 
la,  valeur  qu'il  possède  en  culture  et  qui  le  ferait  vivre  sans  appauvrir  l'ouvrier, 
ce  qui  lui  permettrait  de  continuer  un  métier  qui  assure  la  réserve  de  la  nation! 

Ma  plume  s'est  quelque  peu  échauffée,  j'en  conviens,  en  présence  de  cette  in- 
justice, dirais-je  de  la  société  ou  de  la  loi?  Je  ne  dois  pas  oublier  que  la  qaes- 
tion  est  trop  grave  pour  que  j'aie  le  droit  de  l'abandonner  sans  chercher  à  la  ré- 
soudre entièrement.  J'ai  expliqué  la  puissance  de  l'organisme  du  marché  fictif  et 
je  poursuis  ma  démonstration. 

Elle  repose  sur  deux  considérations  que  je  développerai  toutes  deux  également. 

La  première,  c'est  que  l'on  n'a  pu  découvrir  aucune  cause  plausible  de  la  dé- 
préciation du  prix  du  blé.  Tous  les  économistes  d'aujourd'hui  rejettent  l'idée 
d'une  surproduction;  beaucoup  discutent  celle  de  la  concurrence  étrangère  (pour 
celle-là  je  ne  l'abandonne  pas);  celle  provenant  de  la  dépréciation  de  l'argent  et 
du  système  monométalliste,  ne  me  paraît  pas  démontrée. 

La  deuxième,  c'est  dans  une  série  de  rapprochements  faits  par  M.  Smith  que 
je  la  trouve  et  sa  démonstration  est  en  effet  digne  de  la  plus  grande  attention. 

Durant  la  décade  1880-1890,  le  prix  du  blé  a  constamment  décliné  en  dépit 
de  ce  fait  que,  tandis  que  la  production  du  monde  s'augmentait  de  56  millions 
de  boisseaux,  l'accroissement  de  la  population  dans  la  Grande-Bretagne  et  dans 
les  Etats-Unis  d'Amérique,  à  lui  seul,  était  suffisant  pour  assurer  la  consomma- 
tion de  tout  ce  surplus.  Dans  ce  cas,  nous  nous  trouvons  en  face  d'une  demande 
supérieure  à  l'offre  et,  cependant,  les  prix  vont  toujours  s'abaissant. 

Or,  le  mal  est  aggravé  par  le  système  de  spéculation  pratiqué  par  les  cornerers, 
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les  trusts  elles  syndicats.  A  première  vue,  il  semble  que  ces  procédés,  qui  repo- 
sent d'abord  sur  une  sorte  d'accaparement,  doivent  favoriser  la  hausse,  à  l'avan- 
tage des  producteurs;  mais,  en  fait,  les  cornerers  ne  laissent  jamais  les  prix  s'éle- 
ver, tant  que  les  marchandises  nont  pas  quitté  les  mains  des  producteurs. 

Si  nous  comparons  une  période  de  quatre  années,  1890-1893,  nous  voyons,  en 
Angleterre,  que  le  prix  du  blé  a  baissé  de  41  pour  100.  Il  en  est  de  même  de 
toutes  les  marchandises  sur  lesquelles  s'exerce  Je  marché  fictif.  Ainsi,  le  coton 
d'Amérique  abaissé  de  49  pour  100,  le  sucre  de  betterave  de  19  pour  100,  le  café 
de  31  pour  100,  l'argent  de  45  pour  100,  soit  en  moyenne,  pour  ce  groupe  de 
marchandises,  37.6  pour  100  de  baisse. 

Dans  la  même  période,  les  produits  qui  ne  sont  pas  l'objet  de  marchés  fictifs, 
le  cacao,  le  riz,  le  nitrate  de  soude,  le  lin,  la  laine  anglaise,  le  suif  d'Amérique, 
le  lard,  l'huile  de  Palme,  n'ont  subi  qu'une  baisse  de  20  pour  100  eu  moyenne. 
Si  l'on  compare  la  situation  de  l'année  1894  avec  les  plus  hauts  prix  de  1890-94, 
on  voit  que  le  prix  du  blé,  à  lui  seul,  a  subi  une  dépréciation  de  55  pour  100, 
tandis  que  celui  des  marchandises  soumises  seulement  aux  fluctuations  du  vrai 
commerce  n'a  subi  qu'une  dépréciation  de  18  pour  100. 

Approchons-nous  de  l'année  1895  et  examinons  les  marchés  à  terme  contractés 
en  1894  pour  juillet,  août,  juin  1895,  nous  voyons  des  avilissements  analogues 
pour  le  café,  le  sucre  de  betteraves,  le  thé,  l'argent,  le  blé  de  Calcutta,  etc. 

Maintenant,  que  l'on  compare  le  cours  moyen  du  blé  en  1891  avec  le  cours 
moyen  du  blé  pour  1893  et  1894  (septembre),  avec  les  prix  moyens  similaires 
des  autres  céréales  qui  ne  sont  pas  sous  la  coupe  des  marchés  fictifs  en  Angle- 
terre. L'avoine  par  exemple  et  l'orge.  La  production  de  l'avoine  cependant,  dans 
le  Royaume-Uni,  s'est  accrue  de  120,000  hectolitres  en  1893;  cette  céréale,  à  elle 
seule,  excède  en  quantité  la  somme  de  toutes  les  autres  récoltes  réunies.  Et 
encore,  en  Amérique,  on  a  joué  sur  les  avoines.  Malgré  ces  deux  circonstances, 
l'avoine  n'a  baissé  que  de  7  pour  100  en  1893,  de  26  pour  100  en  1894,  tandis 
que  le  blé  baissait  de  29  et  49  pour  100.  L'orge,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  de  mar- 
ché fictif,  ne  se  dépréciait  que  de  9  et  17  pour  100. 

Répétons  à  satiété  que  le  prix  du  blé,  en  Angleterre,  n'est  établi  seulement  et 
uniquement  que  par  les  cours  de  l'étranger,  lequel  est  dominé  entièrement  par 
la  valeur  des  récoltes-papier  fictives.,  appelées  «  options  »  en  Amérique  et  «  fu- 
tures •>•>  en  Angleterre,  manutentionnées  par  MM.  les  «  Ours  »  ou  baissiers  pour 
le  seul  but  de  leur  spéculation  illégitime,  et  que  c'est  l'intérêt  de  ces  joueurs  que 
les  prix  doivent  finalement  se  déprimer. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  pour  bien  comprendre  ces  chiffres,  que  les  autres 
denrées  peuvent  être  affectées  par  la  baisse  des  denrées  similaires  soumises  au 
jeu;  ainsi  le  riz  subit  naturellement  le  contre-coup  de  l'avilissement  du  blé  et  la 
laine  celui  de  l'énorme  dépréciation  du  coton  d'Amérique. 

Sous  l'empire  de  ces  circonstances,  aussi  longtemps  que  ces  systèmes  de  spé- 
culations fictives  sur  le  blé  seront  tolérés  en  Amérique  et  en  Angleterre  et  conti- 
nueront de  servir  de  base  à  la  fois  à  l'exportation  au  large  et  à  l'importation 
dans  ce  pays,  il  n'y  a  pas  de  limite  à  la  dépression  de  cette  denrée. 

Gela  signifie  la  ruine,  tôt  ou  tard,  de  tout  le  monde  producteur,  et  comme 
conséquence,  l'éventualité  d'une  production  inférieure  à  celle  des  besoins. 
M.  Smith  se  demande,  dans  ces  tristes  conditions,  quelle  serait  la  situation  des 
Iles  britanniques,  spécialement  en  cas  de  guerre?  Il  répond  par  ces  trois  mots  : 
famine,  épuisement  mortel,  émeutes. 

La  culture  du  blé  perd  naturellement,  en  Angleterre,  de  son  extension  chaque 
année  et  les  proportions  de  cette  décadence  sont  en  rapport  certain  avec  le  déve- 
loppement du  marché  fictif  et  des  institutions  qui  s'y  rattachent.  Ainsi,  de  1883 
à  1888,  les  surfaces  emblavées  en  blé  ont  baissé  de  5  pour  100,  alors  que  la  baisse 
du  blé  était  de  24  pour  100. 

En  1872,  le  blé  était  de  20  shillings  plus  cher  que  l'orge,  sur  laquelle  il  n'y  a 
pas  de  marché  fictif;  en  1894,  il  est  de  6  sch.  5  deniers  plus  bas.  Rapprochons 
encore  ce  fait  de  cette  considération  que  les  marchés  fictifs  sur  le  blé  et  l'argent 
n'ont  commencé  qu'en  1876  en  Amérique  et  en  1883  en  Angleterre.  En  cette 
année  1895,  l'étendue  des  cultures  en  blé  a  été  réduite  de  524,000  acres.  A  ce 
compte,  on  peut  entrevoir  l'anéantissement  complet  de  cette  culture  dans  la 
Grande-Rretagne,  pour  la  fin  de  ce  siècle. 
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Je  terminerai  cette  première  partie  de  mon  travail  en  reproduisent  textuelle- 
ment les  paroles  de  Smith  dont  les  publications  ont  été  libéralement  mises  à  ma 
disposition  par  cet  écrivain  qui  déploie  le  zèle  et  la  conviction  d'un  véritable 
apôtre. 

Rappelez-vous  que  ces  spéculateurs-joueurs  possèdent  la  force  de  s'ériger  en 
maîtres  des  marchés  et  qu'il  n'y  a  pas  de  producteurs  qui  jouissent  du  pouvoir  de 
contre-balancer  les  oukases  qui  détruisent  leur  propriété.  Les  producteurs,  les 
transporteurs,  les  manufacturiers,  les  consommateurs  également  ne  sont  pas 
représentés  dans  le  système  des  diverses  bourses  de  commerce  du  monde,  sous 
la  domination  desquelles  la  prospérité  de  chaque  nation  passe  au  second  rang 
dans  les  manipulations  du  prix  des  produits  alimentaires. 

Les  masses  ont  un  intérêt  vital  à  l'achat  et  à  la  vente,  au  moyen  de  marchés 
réguliers  sur  ces  grandes  marchandises  ;  la  rémunération  de  leur  travail  dépend 
absolument  du  résultat  de  ces  opérations;  elles  sont  intéressées  de  fait  à  la 
suppression  de  tous  les  procédés  à  l'aide  desquels  un  petit  nombre  d'hommes 
font  ou  défont  leur  fortune  par  les  spéculations  fictives. 

Ceci  me  paraît  bien  démontré,  il  nous  reste  maintenant  à  accomplir  la  tâche 
difficile  de  trouver  le  remède  à  une  pareille  et  si  déplorable  situation.  L'ardeur 
et  l'éloquence  avec  lesquelles  ont  été  soutenues  les  opinions  de  Smith,  ont  peut- 
être  produit  sur  mon  esprit  comme  sur  l'esprit  d'une  multitude  de  patriotes 
américains,  anglais,  allemands  une  impression  trop  vive  pour  me  permettre  de 
les  discuter  et  de  les  critiquer.  Peut-être  surtout  trouvera-t-on  que  dans  cette 
matière  on  ne  tient  pas  assez  compte  des  autres  causes  de  dépréciation  du  blé. 
Je  n'ai  pu  qu'accessoirement  toucher  ces  délicats  problèmes;  mais  il  me  sera 
possible,  dans  des  études  ultérieures,  de  revenir  spécialement  sur  l'influence  de 
la  soi-disant  surproduction  et  de  reprendre  l'examen  du  bimétallisme.  Mais, 
pour  l'instant,  il  importe  que  j'arrive,  le  plus  rapidement  possible,  à  l'étude  des 
diverses  solutions  qui  ont  été  préparées  par  Smith  lui-même  et  par  le  Sénat 
d'Amérique  pour  éteindre  la  cause  la  plus  prochaine  du  mal  mortel  dont  souffre 
l'agriculture  du  monde  entier.  C'est  une  très  lourde  entreprise,  et  si  je  n'étais 
soutenu  par  l'espérance  d'apporter  une  modeste  pierre  au  monument  de  la  re- 
constitution de  la  vie  agricole,  je  reculerais  devant  ses  difficultés  et  ses  désen- 
chantements possibles. 

J'aime  à  penser  que  la  lecture  attentive  des  pages  qui  précèdent  ont  amené  le 
lecteur  à  cette  conviction  niinima,  que  le  jeu  et  la  spéculation  sur  une  marchan- 
dise «  fictive  »  ont  été  tout  au  moins  des  facteurs  puissants  de  l'avilissement  du 
prix  du  blé,  que,  en  fait,  ces  marchés,  faussement  désignés  sous  le  nom  de 
marchés  à  terme,  ont  toujours  dirigé  le  vrai  marché  dans  le  sens  de  la  dépres- 
sion des  cours,  qu'ils  ont  toujours  gouverné,  grâce  à  leur  puissante  organisation, 
la  fixation  de  ces  cours,  que  leur  influence  néfaste  s'est  manifestée  par  des  résul- 
tats incontestables  et  que  la  besogne  la  plus  urgente  de  l'agriculteur  est  de  cher- 
cher les  moyens  d'anéantir  ou  de  modérer  leur  action.  Si  l'on  est  bien  d'accord 
sur  l'origine  du  mal,  il  sera  moins  malaisé  de  s'accorder  sur  l'emploi  des  remèdes. 

P.  DU  Pré-Gollot. 

(La suite  prochainement.) 

UN  TREFLE  D'OMBRE  -  TREFLE  INTERMÉDIAIRE 

Ce  trèfle  n'est  pas  appelé  à  remplacer  l'une  des  bonnes  espèces  ordi- 
nairement cultivées,  car  placé  dans  les  mêmes  conditions  que  ces 
dernières  il  leur  serait  inférieur.  Par  contre,  il  a  un  mérite  très  rare  et 
très  important  qui  le  distingue  des  autres  trèfles  comme  de  la  géné- 
ralité des  légumineuses,  c'est  de  "pouvoir  végéter  à  Vomhre. 

La  liste  est  courte  des  plantes  fourragères  susceptibles  de  vivre  dans 
ces  conditions.  Dans  notre  contrée  nous  ne  pouvons  guère  citer  que  le 
Paturin  des  bois,  la  Fétuque  hétérophylle,  la  Fétuque  élevée,  la 
Canche  flexueuse,  le  Brome  rude,  la  Mélique  uniflore,  le  Brachypode 
des  forêts,  parmi  les  graminées;  la  Gesse  des  bois,  le  grand  Mélilot, 
rOrobe  noir,  l'Orobe  tuberculeux,  parmi  les  légumineuses.  Enfin  à 
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cette  liste  on  pourrait  ajouter  plusieurs  Luzules  et  le  Genêt,  mais  on 
remarquera  que  dans  le  nombre  restreint  de  plantes  que  nous  venons 
de  citer  ce  sont  les  espèces  de  valeur  fourragère  médiocre  qui  dominent. 
A  ces  plantes  d'ombre  vient  s'ajouter  le  trèfle  intermédiaire  (  Trifolium 
médium),  et  il  mérite  certainement  la  place  d'honneur  parmi  elles, 
tant  par  son  peu  d'exigence  et  sa  rusticité  que  par  la  qualité  de  son 
fourrage  et  sa  faculté  de  se  propager  rapidement  par  racines  traçantes 
souterraines  qui  émettent  de  nouvelles  tiges.  Ces  tiges  groupées 
forment  de  véritables  taches  qui  augmentent  chaque  année  et  finissent 

par  prendre 
possession 
de  la  majeure 
partie  du  ter- 
rain. 

Le  trèfle  in- 
termédiaire 
est  une  légu- 
mineuse  vi- 
vace,  un  peu 
tardive  en 
raison  de  son 
habitat  pré- 
féré à  l'ombre  dans  les  bois  qui  ne 
sont  pas  trop  fournis,  dans  les  clai- 
rières, sur  la  lisière  nord  des  bois. 
On  voit  que  les  stations  où  on  le 
trouve  sont  de  précieuses  indica- 
tions pour  déterminer  les  endroits 
où  l'on  peut  l'employer.  Il  fleurit  de 
juillet  en  septembre.  Ses  tiges  fle- 
xueuses  sont  un  peu  couchées  à  la 
base  et  ramifiées  au  sommet;  elles 
donnent  naissance  à  des  capitules 
terminaux  ovoïdes  et  ordinairement 
pédoncules.  Les  fleurs  sont  grandes 
et  purpurines.  Malgré  son  nom  de 
trèfle  intermédiaire,  ce  n'est  pas  un 
hybride;  il  joue  cependant  quel- 
quefois ce  rôle  avec  le  trèfle  violet.  C'est  une  espèce  stable,  beaucoup 
plus  fixe  que  la  luzerne  intermédiaire,  par  exemple,  que  nous  signalions 
il  y  a  peu  de  temps. 

Ce  trèfle  présente  des  folioles  elliptiques  finement  dentelées  sur  les 
bords  et  légèrement  pubescentes  en-dessous.  Les  nervures  de  ces  folioles 
sont  plus  pâles  et  bien  apparentes.  Les  stipules  sont  moyennement 
développées  ;  leur  partie  libre  est  une  pointe  longue  effilée  simulant 
une  petite  lancette.  La  hauteur  varie  de  30  à  60  centimètres  et  même 
plus,  selon  le  milieu  dans  lequel  il  végète. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  trèfle  intermédiaire  dure  très  long- 
temps, peut  se  propager  par  graines  et  par  racines;  de  plus  il  repousse 
assez  vite  sous  la  dent  des  animaux,  qui  le  consomment  très  volontiers. 


Fig.  07  et  98.  —  Trèfle  intermédiaire 
de  la  plante,  et  feuille  isolée. 


port 


972  UN  TREFLE  D  OMBRE. 

Au  point  de  vue  alimentaire,  il  ne  le  cède  en  rien  à  la  plupart  des 
trèfles  cultivés.  Voici  d'ailleurs  les  résultats  de  l'analyse  immédiate, 
opérée  dans  notre  laboratoire,  sur  du  fourrage  desséché  à  100  °: 

Matières  azotées 1G.06   p.  100   i         Matières  minérales 8.48    p.    100 

Matières  grasses '2.76  Matières  hydrocarbonées.. .     W.:}') 

Matières  cellulosiques   ....     "2't.:K>  I  "TÔLMiÔ" 

Mais  ilest  un  autre  point  qui  mérite  d'être  signalé,  c'est  la  question 
des  exigences  de  ce  trèfle.  Il  est  surtout  avide  de  sels  alcalins  et  alca- 
lino-terreux  ;  la  chaux  entre  en  grande  proportion  dans  ses  cendres, 
tandis  qu'au  contraire  il  semble  demander  moins  d'acide  phosphorique 
que  ses  congénères,  ainsi  que  le  prouve  l'analyse  suivante  de  ses  cendres  : 

Acide  phosphorique 3.74    p.  100   I    Chaux 44.12  p.  100. 

Potasse 18.39  Magnésie 1.35 

Soude 4.50  I   Acide  sulfurique 3.06 

En  résumé,  quoique  le  trèfle  intermédiaire  puisse  aussi  végéter  en 
pleine  lumière  aux  mêmes  expositions  que  les  autres  trèfles,  c'est  avant 
tout  une  espèce  précieuse  pour  cultiver  à  l'ombre;  c'est,  à  notre  avis, 
son  mérite  principal,  et  c'est  à  ce  titre  que  nous  le  préconisons. 

Denaiffe, 

à  Cai-ignan    (Ardennes). 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  D0RD06NE 

Saint-Jean-d'Ataux,  le  11  décembre  1895. 

Le  mois  de  novembre  a  donné  des  alternatives  de  pluies  fréquentes  sans  être 
très  abondantes,  avec  quelques  journées  relativement  chaudes  et  ensoleillées,  véri- 
table température  printanière;  deux  jours  seulement  de  forte  gelée,  les  1  et  25, 
avec  un  minimum  de  —  4  degrés. 

Dans  nos  régions,  le  mois  de  novembre  est  un  des  moins  chargés  pour  la  culture 
proprement  dite,  alors  surtout  qu'une  suite  de  beaux  jours  en  octonre  a  permis, 
comme  cette  année,  de  terntiner  de  bonne  heure,  les  semailles  de  blés  ;  aussi 
l'emploie-t-on  à  couper  la  bruyère  et  le  bois  de  chauffage,  à  transporter  les 
terreaux  dans  les  prairies  naturelles,  à  rafraîchir  les  rigoles  et  opérer  des  travaux 
d'amélioration  foncière.  Les  cultivateurs  ont  pu  largement  l'utiliser  en  1895. 

Les  froments  se  comportent  bien.  Les  faroucîis  sont  clairs  et  manques  par  place. 
Les  raves,  retardées  par  la  sécheresse,  ont  mis  à  profit  cette  douce  température 
pour  se  développer;  sans  être  très  grosses,  elles  seront  toutefois  abondantes 
parce  qu'elles  sont  très  drues. 

Le  bétail  est  en  très  bon  état.  E.  de  Lentilhac 

DOSAGE  RAPIDE  DE  L'AZOTE  NITRIQUE 

DANS  LES  PRODUITS  VÉGÉTAUX* 

La  méthode  de  dosage  dont  il  s'agit  repose  sur  la  coloration  que 
prend  la  brucine  au  contact  de  l'acide  azotique  libre  ou  dégagé  d'un 
nitrate  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré.  La  mise  en  œuvre 
consiste  à  déposer  une  goutte  de  liquide  renfermant  le  nitrate  sur  une 
assiette  de  porcelaine,  à  y  mélanger  une  goutte  d'acide  sulfurique 
concentré  et  pur,  et  à  y  faire  tomber  quelques  parcelles  de  brucine; 
puis,  à  étendre  successivement  d'eau  distillée  le  volume  de  la  liqueur 
nitrique,  jusqu'à  ce  que  la  coloration  ne  se  produise  plus.  A  ce 
moment,  le  volume  de  liquide  renferme,  par  litre,  0  gr.  0207  d'azote 
nitrique,  correspondant  à  Ogr.  08  d'acide  azotique  anhydre  et  à  Ogr.  15 
de  nitrate  de  potasse  pur.  La  méthode  permet  de  doser  une  partie  d'azote 
nitrique  dans  50,000  parties  d'eau. 

1.  Communication  à  l'Académie  des  sciences  (séance  du  25  novembre  1895). 
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Mode  opératoire.  —  La  matière  organique  est  desséchée  à  100"  dans  une 
éluve,  puis  pulvérisée  finement.  On  en  pèse  2  ou  4  grammes,  suivant  la  richesse 
présumée  en  acide  azotique.  On  introduit  la  poudre  dans  un  petit  matras,  à  col 
long  et  étroit.  On  y  verse  20  centimètres  cubes  d'eau  distillée.  On  chauffe  de 
manière  à  porter  rapidement  au  voisinage  de  l'ébuUition  et  à  éviter  des  pertes 
de  liquide  à  l'état  de  vapeur.  A  ce  moment,  on  ferme  hermétiquement  le  matras  ; 
puis,  on  agite  de  temps  en  temps,  pendant  un  quart  d'heure,  en  laissant  le  matras 
dans  un  endroit  chaud,  de  fa(;on  à  dissoudre  complètement  le  nitrate.  Après 
refroidissement,  on  filtre  sur  une  couche  de  10  à  15  millimètres  de  noir  animal 
pulvérisé  et  lavé,  reposant  au  fond  d'un  entonnoir  sur  un  petit  tampon  d'amiante 
peu  serré.  Le  liquide  clair  et  incolore  qui  passe  est  reçu  dans  un  petit  matras  qui 
supporte  l'entonnoir.  Durant  la  filtration,  on  couvre  l'entonnoir  avec  une  plaque 
mince  de  verre.  On  recueille  ainsi  de  10  à  15  centimètres  cubes  de  liquide.  On 
ferme  hermétiquement  le  matras  jusqu'au  moment  du  dosage. 

Pour  le  dosage,  on  prélève  exactement,  avec  une  pipette  graduée,  2  centimètres 
cubes  de  liqueur,  qu'on  place  dans  un  verre  à  pied  de  50  à  60  centimètres  cubes. 
Avec  une  baguette  cylindrique  de  verre,  arrondie  à  son  extrémité,  de  3  milli- 
mètres de  diamètre,  on  prélève  une  goutte  de  liquide  qu'on  dépose  sur  une 
assiette  de  porcelaine  blanche,  à  fond  bien  horizontal.  Avec  une  autre  baguette 
identique,  on  prélève  dans  un  flacon  une  goutte  d'acide  sulfurique  monohydraté 
pur.  On  fait  tomber  cette  goutte  avec  précaution  sur  la  liqueur  nitrique;  on 
mélange  intimement  les  deux  liquides  avec  un  gros  fil  de  platine,  en  étalant 
jusqu'au  diamètre,  d'une  pièce  de  50  centimes.  Puis,  au  milieu,  on  fait  tomber 
brusquement  de  la  pointe  d'un  canif,  un  petit  bloc  de  brucine  en  fins  cristaux, 
de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle.  Une  coloration  rouge  intense  se  manifeste 
immédiatement  à  la  base  du  grumeau  de  brucine  et  s'élargit  bientôt  concentri- 
quement.  Dans  le  verre,  on  ajoute  alors  successivement  2  centimètres  cubes  d'eau 
distillée,  jusqu'à  ce  que  la  coloration  cesse  d'apparaître,  après  cinq  minutes. 
Puis,  on  fait  un  deuxième  essai  plus  précis,  en  procédant,  près  de  la  limite,  par 
fractions  de  centimètre  cube  d'eau. 

Avec  un  peu  d'habitude,  le  premier  essai  se  fera  très  rapidement;  car  à  l'in- 
tensité de  la  teinte  rouge  fournie  par  la  brucine  dans  la  solution  même,  on  jugera 
qu'on  peut  immédiatement  doubler,  tripler,  quadrupler  le  volume  de  solution, 
sans  cesser  d'obtenir  la  coloration. 

Calcul  de  la  teneur  en  azote  nitrique.  —  Soient  2  grammes  de  matière  sèche 
mis  en  digestion  avec  20  grammes  d'eau.  A  l'essai,  pour  ne  plus  obtenir  la  teinte 
rouge  perceptible,  on  a  dû.  ajouter,  à  2  centimètres  cubes  de  solution,  10  cent, 
cubes  4  d'eau.  Le  volume  est  devenu  2 -h  10.4  =  10  cent,  cubes  4.  Ce  liquide 
renferme,  par  centimètres  cubes,  0  gr.  0000207  d'azote  nitrique.  Or,  la  quantité 
de  ce  liquide  qui  correspond  à  1  gr.  de  matière  solide  est  12  ce. 4  X  10/2  =  62  ce. 

L'azote  nitrique  de  1  gramme  de  matière  est  0  gr.  0000207  x  62  =  0.00128  ou 
0.128  pour  100. 

Dosage  en  présence  d'un  nitrite.  —  Un  nitrite  en  solution  donne  également  la 
coloration  par  la  brucine  et  l'acide  sulfurique. 

A  côté  des  moyens  connus  de  déceler  l'acide  azoteux,  nous  signalerons  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique  pur  et  concentré,  exempt  de  chlore,  employé  comme 
l'acide  sulfurique.  Il  décompose  les  nitrites  sans  attaquer  les  nitrates  et  permet 
de  reconnaître  avec  la  brucine  un  nitrite,  en  présence  d'un  nitrate. 

Quand  on  voudra  doser  exactement  l'azote  nitrique,  on  cherchera  d'abord  la 
présence  de  l'azote  nitreux.  On  le  dosera  parles  procédés  ordinaires  (Trommsdorf, 
Griess,  Piccini).  Puis,  dans  l'essai  à  la  brucine  par  l'acide  sulfurique,  lorsque, 
par  la  dilution,  la  coloration  aura  diminué  d'intensité,  on  ajoutera  à  la  goutte  de 
solution  une  fine  gouttelette  d'eau  de  chlore  prélevée  avec  le  fil  de  platine.  Ou 
mélangera  intimement.  Après  trois  minutes,  on  ajoutera  l'acide  sulfurique,  puis 
la  brucine.  L'action  du  chlore  sur  le  nitrite  est  très  rapide,  presque  instantanée, 
quand  le  nitrite  est  très  dilué.  Un  léger  excès  de  chlore  ne  nuit  pas  d'ailleurs  à  la 
réaction,  n'atténue  pas  la  coloration.  L'acide  chlorhydrique  en  grand  excès  n'est 
pas  nuisible. 

Ce  dernier  essai  fournit,  à  l'état  d'azote  nitrique,  la  totalité  de  l'azote  oxygéné. 
Pour  avoir  l'azote  nitrique  môme  contenu  dans  la  solution  primitive,  on  retran- 
chera du  résultat  la  quantité  d'azote  nitreux  trouvée  précédemment. 
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La  présence  d'un  sulfite,  d'un  sulfure,  d'un  acétate  n'atténue  pas  la  coloration 
de  la  Érucine. 

Le  procédé  est  surtout  avantageux  pour  le  dosage  de  l'azote  nitrique 
contenu  dans  les  matières  organiques  non  altérées,  exemptes  de  ni- 
trites.  Il  l'est  encore  pour  les  substances  renfermant  des  nitrites, 
moyennant  un  dosage  préalable  de  l'azote  nitreuxet  son  oxydation  par 
le  chlore  avant  l'essai  à  la  brucine. 

D'une  manière  générale,  il  est  applicable  au  dosage  de  l'acide  azo- 
tique avec  une  exactitude  suffisante  ;  il  est  d'une  exécution  facile  et 
prompte,  et  n'exige  qu'un  outillage  peu  compliqué.        P.  Pighard. 

COURRIER  DU  NORD-EST 

Nancy,  le  8  décembre  1895. 

Le  mois  de  novembre  1895  a  été  aussi  pluvieux  que  le  mois  précédent,  car  on 
relève  104""".  d'eau  au  pluviomètre.  Au  mois  d'octobre  il  y  enaeu  107.  C'est  géné- 
ralement la  première  quinzaine  qui  est  la  plus  humide.  Nos  récoltes  présentent 
toujours  un  bel  aspect  et  ne  semblentpas  soutfrir  de  ce  surcroît  d'humidité;  main- 
tenant que  la  tige  de  nos  céréales  est  bien  enracinée,  le  froid  peut  venir  sans  que 
nous  ayions  à  redouter  un  déchaussement.  Nos  prairies  sont  dans  de  moins  bonnes 
conditions;  une  nouvelle  crue  de  la  Moselle  a  submergé  notamment  la  région  des 
Vosges  où  les  fourrages  se  cultivent  sur  une  grande  échelle.  Nos  usines  n'ont  pas 
travaillé  pendant  cette  période,  es  qui  a  amené  une  baisse  assez  sensible  sur  les 
grains  qui  n'ont  pas  trouvé  d'écoulement.  Le  bétail  est  encore  la  seule  ressource 
de  produit  pour  nos  agriculteurs,  les  fruits  ayant  fait  défaut  cette  année. 

Les  températures  comparées  au  mois  de  novembre  1895  avec  celles  du  mois 
correspondant  de  1894,  ont  donné  les  différences  suivantes  :  Moyenne  des  tempé- 
ratures maxima,  8°. 6;  en  faveur  pour  1895-1-1'';  moyenne  des  températures 
minima,  4". 8;  en  faveur  pour  1895  -+-  1°:  plus  haute  température  du  mois,  les 
8  et  9  H-  17°;  pour  1895  3°  en  plus;  moyenne  barométrique,  760'""". 5;  3™"^.  8  en 
plus  pour  1894  ;  moyenne  hygrométrique,  82";  elle  n'était  que  de  80°  en  1894  ; 
moyenne  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  8'""°. 98;  elle  était  de  8'"'". 32  en  1894; 
hauteur  d'eau  supérieure  de  74""".  pour  1895.  —  Le  mois  de  novembre  1895  a 
donné  6  beaux  jours,  15  nuageux,  9  couverts,  9  jours  de  gelée,  15  de  brouillard, 
17  jours  de  pluie.  Vents  des  nuages  dominants  :  Ouest  et  Nord-Ouest.  Violente 
tempête  le  12,  direction  Ouest.  A.  Bronsvick. 

LE    LYSOLAdE 

Le  lysol  est  un  antiseptique  très  puissant  connu  depuis  plusieurs 
années  seulement,  employé  en  médecine  et  en  agriculture.  Les  ré- 
sultats obtenus  avec  ce  désinfectant  en  tant  qu'agent  destiné  à  com- 
battre les  insectes  nuisibles  et  les  maladies  parasitaires  ne  sont 
pas  tous  très  concluants  ;  néanmoins  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
signaler  aux  lecteurs  du  Journal  de  t Agriculture,  ceux  qui  donnent  le 
plus  d'espérances. 

Depuis  deux  ans,  nous  faisons  des  essais  comparatifs  avec  le  lysol, 
le  crésylol  et  la  bouillie  bordelaise  dans  la  lutte  contre  : 

y  Les  maladies  cryptogamiques  ; 

2"  Les  insectes  nuisibles. 

Les  données  obtenues  en  1894  n'étant  pas  très  probantes  à  cause, 
des  doses  trop  faibles  de  lysol  employées,  nous  indiquerons  seulement 
celles  de  1895  qui  les  corroborent  en  partie. 

Contre  le  mildiou,  le  lysolage  n'a  pas  donné  de  brillants  effets.  De 
quatre  propriétaires-viticulteurs  faisant  les  essais,  un  seul  s'est  trouvé 
satisfait. 
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Les  échecs  sont  dus  à  une  pulvérisation  inopportune,  le  champignon 
s'étant  développé  brusquement  en  mai  et  juin  à  une  époque  pluvieuse 
qui  favorisait  sa  multiplication  pour  nuire  dans  une  très  notable  me- 
sure à  l'adhérence  du  produit  sur  les  feuilles.  Ce  qui  nous  permet  de 
dire  qu'il  y  a  lieu  de  chercher  à  combiner  au  lysol  une  substance  qui 
lui  permettra  de  se  mieux  fixer,  à  la  manière  des  bases  employées 
couramment  dans  la  confection  des  bouillies  bordelaises. 

A  côté  de  résultats  certains  dus  à  l'emploi  du  lysol,  l'emploi  du  même 
produit  dans  des  cas  absolument  semblables  a  été  sans  effet  aucun. 

Il  semblerait  résulter  des  observations  que  lorsque  les  pulvérisations 
ont  été  faites  avant  l'apparition  du  mildiou,  l'effet  était  nul,  tandis 
qu'au  contraire  lorsque  ces  mêmes  pulvérisations  ont  été  faites  aussi- 
tôt après  l'invasion  du  parasite,  l'effet  cherché  a  été  produit,  le  crypto- 
game a  été  détruit  et  le  mal  enrayé.  Le  lysol  serait  par  conséquent  un 
remède  cvratif  Qi  non  préventif. 

Les  questions  d'adhérence  aux  feuilles  et  la  coloration  du  produit 
doivent  donc  préoccuper  au  plus  haut  point  l'attention  des  chercheurs, 
car  la  complète  solubilité  du  lysol  qui  constitue  sa  supériorité  dans  un 
grand  nombre  de  cas  est  au  contraire  un  désavantage  dans  ses  appli- 
cations au  traitement  des  maladies  de  la  vigne. 

Nous  croyons  qu'on  peut  remédier  à  cet  inconvénient.  C'est  un  tra- 
vail qui  s'ajoutera  à  nos  recherches  en  1896. 

Le  crésylol  jusqu'à  présent  a  donné  de  moins  bons  résultats  que  le 
lysol. 

La  bouillie  bordelaise  ordinaire  expérimentée  dans  les  quatre  vignes 
a  donné  de  bons  résultats. 

Le  propriétaire  qui  a  réussi  à  con-server  sa  vigne  indemne  à  l'aide 
du  lysolage  a  fait  quatre  traitements  à  trois  semaines  d'intervalle. 
Peut-être  les  coïncidences  l'ont-elles  favorisé  ;  il  préférerait  néanmoins 
la  bouillie  bordelaise,  prétextant  que  si  elle  coûte  plus  cher  elle  per- 
met délaisser  voir  les  traces  de  pulvérisation  pendant  quelque  temps. 
La  dose  de  lysol  qui  nous  a  semblé  donner  les  meilleurs  avantages 
est  une  dissolution  à  5  pour  1000  (5  grammes  par  litre  d'eau). 

.Si  les  essais  dans  la  lutte  contre  les  cryptogames  n'ont  pas  été  avan- 
tageux, en  revanche  la  destruction  des  insectes  a  été  plus  fructueuse. 
Le  puceron  noir  du  pêcher  qui  est  assez  résistant  à  l'action  du  jus  de 
tabac  a  été  presque  entièrement  détruit  sous  l'influence  d'une  pre- 
mière pulvérisation  de  lysol  à  6  pour  1000.  Beaucoup  de  fourmis 
qui  mettaient  les  pucerons  à  contribution  ont  été  tuées  et  les  autres 
incommodées  par  le  liquide  et  par  l'odeur  du  produit.  Un  second 
traitement  débarrassait  totalement  les  jeunes  pousses  sans  les  flétrir. 
Il  en  a  été  de  même  pour  le  puceron  vert  du  rosier  et  le  puceron  des 
choux.  Ce  dernier  résiste  un  peu  plus,  la  matière  cireuse  des  feuilles 
empêchant  le  liquide  de  séjourner  sur  les  points  où  on  le  destine. 

Le  puceron  de  la  fève  est  un  peu  plus  difficile  à  faire  périr,  cepen- 
dant après  trois  traitements  il  disparaît. 

Nous  continuerons  également  ce  genre  d'essais  sur  d'autres  insectes 
nuisibles,  l'application  du  lysol  étant  une  opération  très  simple,  peu 
coûteuse,  ayant  l'avantage  de  ne  pas  obstruer  les  appareils. 

M.  PlÉGÂRD, 

Professeur  d'agricuUure  à  Orléans. 
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DE  LA  TRUFFE 

Historique.  —  L'usage  de  la  truffe  remonte  à  la  plus  haute  antiquité; 
il  en  est  question  pour  la  première  fois  dans  les  écrits  des  auteurs 
grecs  Aristote  et  ïhéophraste,  qui  vivaient  environ  quatre  cents  ans 
avant  Jésus-Christ.  Ils  pensent  que  les  truffes  sont  des  végétaux  privés 
de  racines,  se  reproduisant  à  l'aide  de  semences  transportées  par  les 
orages,  non  pas  qu'ils  aient  vu  ces  semences,  mais  ils  en  supposaient 
simplement  l'existence. 

Pline  (premier  siècle  de  notre  ère)  voit  dans  la  truffe  une  agglomé- 
ration de  terre  altérée,  un  miracle  de  la  nature;  Plutarque  (50  à  140? 
de  J.-C.)  croit  qu'elle  est  un  excrément  de  la  terre  produit  par  l'action 
combinée  du  tonnerre,  de  la  chaleur  et  de  l'eau.  Juvénal  et  Athénée 
(premier  et  deuxième  siècle)  attribuent  sa  formation  à  la  foudre  et  aux 
orages  ;  Nicandre  (premier  siècle  avant  Jésus-Christ)  n'y  voit  que  le 
limon  de  la  terre  modifié  par  la  chaleur  centrale;  Rhadzès  (850-923) 
pense  que  ce  sont  des  fruits  potagers.  Au  seizième  siècle  l'italien  Cic- 
carelli  ne  voit  encore  dans  la  trutfe  que  l'action  combinée  de  la  terre, 
de  l'air,  de  l'humidité  et  du  feu. 

Il  nous  faut  arriver  au  dix-septième  siècle,  c'est-à-dire  après  une 
période  de  deux  mille  ans,  pour  retrouver  dans  les  écrits  de  Guy  de 
Labrosse,  médecin  de  Louis  XIII,  l'idée  émise  par  Théophraste  sur  la 
nature  végétale  de  la  truffe. 

Depuis  cinquante  ans,  l'étude  de  ce  végétal  a  fait  de  grands  progrès  : 
Geoffroy  le  Jeune,  à  l'aide  du  microscope,  fit  voir  les  spores  ou  germes 
du  mycélium  truffier,  qu'il  prenait  pour  de  petites  truffes.  Beaucoup 
de  personnes  soccupèrent  d'en  semer  en  pots,  en  jardins,  en  plein 
champ,  mais  sans  grand  succès. 

En  même  temps,  des  savants,  des  spécialistes,  se  laissaient  égarer 
dans  leurs  recherches  et  leurs  appréciations.  Pour  les  uns,  la  truffe 
était  une  galle  résultantde  la  piqûre  d'un  insecte  dit  mouche  iruffigèm\ 
pour  d'autres,  c'était  un  produit  de  l'excrétion  des  racines. 

Les  études  de  physiologie  végétale  poursuivies  par  des  savants  aussi 
patients  que  distingués  ont  fini  par  montrer  d'une  façon  indiscutable 
que  la  truffe  est  un  champignon  hypogé,  c'est-à-dire  se  développant 
sous  terre;  quant  aux  spores,  ce  ne  sont  pas  des  semences  proprement 
dites  :  elles  donnent  naissance  à  un  mycélium  analogue  au  blanc  de 
champignon  de  couches,  et  c'est  sur  ce  mycélium  que  se  développe  le 
tubercule  que  nous  appelons  truffe. 

Les  savants  se  sont  livrés  à  de  nombreuses  expériences  de  labora- 
toire pour  obtenir  la  germination  des  spores,  mais  en  vain.  Pendant 
ce  temps,  le  hasard  montrait  la  bonne  voie  à  de  simples  praticiens. 

Un  rabassier  ou  chercheur  de  truffes  du  Yaucluse,  Joseph  Talon,  re- 
connut vers  1815,  qu'il  y  avait  une  relation  intime  entre  Texistence 
du  tubercule  et  les  racines  du  chêne  ;  il  sema  des  glands  dans  des  champs 
jusque-là  stériles  et  y  recueillit  des  truffes  au  bout  de  quelques  années, 
il  eut  de  nombreux  imitateurs,  entre  autres,  M.  Rousseau  d'Apt.  Des 
plantations  analogues  se  faisaient  en  même  temps  dans  le  Poitou  et 
dans  la  Dordogne.  D'autre  part,  M.  Grimblot,  inspecteur  des  forêts, 
planta  en  chênes  le  mont  Ventoux  (Vaucluse)  et  le  transforma  en  une 
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vaste  truffière  qui  rapporte  à  l'Etat  plus  de  80,000  francs  par  an. 
Le  principe  de  la  production  truffière,  à  l'heure  actuelle,  repose  sur 
le  parasitisme  du  tubercule  sur  les  racines  de  certains  arbres,  notam- 
ment du  chêne,  de  façon  qu'aujourd'hui  on  admet  comme  une  vérité 
indiscutable  la  proposition  suivante  : 

Pour  avoir  des  tru/feSy  il  faut  semer  des  glands. 
Variétés  de  truffes.  — Lestubéracées  comprennent  plusieurs  groupes 
renfermant  chacun  un  certain  nombre  de  variétés.  Le  premier  groupe 
comprend  les  tubéracées  à  spores  armées  de  pointes;  le  second,  celles 
à  spores  alvéolées  ;  le  troisième,  celles  à  spores  verruqueuses. 
A  la  première  catégorie  appartiennent  : 

r  Le  Tubermelanosporum  ou  vraie tru/fc  noiredu  Périgord,  du  Lot, 
de  la  Provence,  celle  dont  on  veut  toujours  parler  quand  on  dit  sim- 
plement la  truffe]  c'est  de  beaucoup  la  meilleure  de  toutes  les  variétés 
connues  ; 

2''  La  truffe  d'hiver^  dite  brumale,  qui  ressemble  beauconpà  la  pré- 
cédente; elle  se  reconnaît  à  sa  chair  violacée  et  à  son  parfum  moins 
fm  et  moins  odorant  que  celui  de  la  truffe  noire  ; 

3°  La  truffe  blanche  dliiver  ou  hiemalbum,  qui  se  reconnaît  à  la  couleur 
blanche  de  sa  chair;  elle  est,  comme  qualité,  bien  inférieure  aux  deux 
précédentes. 

Dans  la  seconde  catégorie  nous  trouvons  : 

]°  La  truffe  d'été  {Tuber  œstivwn)^  comestible,  mais  dépourvue  de 
saveur; 

2°  La  truffe  du  Piémont  à  peau  lisse  et  de  la  couleur  d'un  vieux  par- 
chemin ;  elle  devient  énorme  ;  elle  est  très  appréciée  en  Piémont,  mal- 
gré son  odeur  d'ail,  de  gibier  faisandé  ou  de  fromage  fait; 

3°  La  truffe  grise  de  Bourgogne  et  de  Champagne  {Tuber  uncinatum), 
de  qualité  très  inférieure,  mais  cependant  comestible. 

La  troisième  catégorie  comprend  les  terfas  ou  Kamès  d'Afrique  et 
d'Asie  qui  fournissent  un  aliment  très  important  aux  populations  arabes; 
mais  dont  la  saveur  ne  ressemble  en  rien  à  notre  truffe  noire. 

La  truffe  noire  a  seule  en  France  une  réelle  valeur;  c'est  celle-là 
seule  qu'on  cherche  à  produire  dans  les  truffières  artificielles. 

Il  y  a  quatre  conditions  à  remplir  pour  créer  une  truffière  ;  il  faut  : 
1°  un  climat  favorable;  2"  un  terrain  propice  ;  3°  un  arbre  truffigène; 
4°  un  germe  de  truffe  noire. 

Climat.  —  La  truffe  noire  ne  descend  pas  au-dessous  du  AO"  degré 
de  latitude  septentrionale,  et  ne  dépasse  guère  le  49%  ce  qui  revient  à 
dire  qu'en  France  on  ne  la  trouve  pas  au-delà  du  parallèle  de  Paris. 
Trente-trois  départements  la  produisent  en  quantité  variable,  mais 
vingt  autres,  notamment  dans  le  centre  et  le  nord-est,  produisent  les 
variétés  sus-indiquées,  de  qualité  commune. 

L'altitude  est  également  à  prendre  en  considération  ;  dans  les  mon- 
tagnes truffières,  on  observe  très  bien  qu'à  mesure  que  l'on  s'élève  la 
production  diminue;  elle  devient  rare  au-dessus  de 700  mètres  et  finit 
par  disparaître  lorsqu'on  arrive  à  une  hauteur  de  900  à  1000  mètres. 
Toutes  les  expositions  ne  sont  pas  favorables;  on  donne  la  préférence 
aux  versants  méridionaux  et  aux.  petites  vallées  ou  combes  où  le  soleil 
peut  pénétrer  facilement    et  demeurer  une  grande  partie  du  jour. 
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L'exposition  nord,  l'absence  ou  la  rareté  du  soleil  sont  des  conditions 
tout  à  fait  défavorables. 

L'air  est  nécessaire  à  la  truffe  plus  qu'aux  autres  végétaux,  car  il 
fournit  au  mycélium  les  éléments  qu'il  réclame,  au  tubercule  le  milieu 
respiratoire  et  d'exbalaison  qui  lui  est  indispensable,  et  indirectement 
favorise  la  végétation  de  l'arbre  dont  la  racine  supporte  le  mycélium. 
On  en  conclut  qu'il  faut  faire  développer  la  truffe  le  plus  près  possible 
de  la  surface  du  sol. 

La  lumière  elle-même  joue  un  rôle  important  :  là  où  l'ombre 
s'étend  et  persiste,  —  comme  dans  les  vallées  étroites,  les  versants  au 
nord,  un  couvert  touffu  par  suite  d'un  développement  excessif  des 
branches  et  des  feuilles,  —  on  ne  peut  espérer  une  production  truffière. 

L'électricité,  parles  temps  d'orages,  paraît  être  favorable,  sans  doute 
parce  qu'elle  favorise  la  formation  des  nitrates  dont  le  tubercule  fait 
une  ample  consommation.  Les  orages  de  vent  ont  une  action  mauvaise. 

Les  météores  aqueux  ont  des  effets  variables  :  une  humidité  per- 
sistante donne  des  trnffes  musquées,  peu  estimées;  les  pluies  modérées 
du  printemps  et  de  l'automne,  celles  d'orages  en  juillet  et  août  créent 
des  conditions  excellentes. 

Un  froid  modéré  hâte  la  maturation,  développe  l'odeur  et  la  saveur; 
un  froid  excessif  est  désastreux. 

Sol.  —  Le  r(jle  du  sol  est  prépondérant;  il  est  surtout  lié  à  la  con- 
stitution physique,  moins  à  la  composition  chimique.  Le  sol  doit  être 
meuble  pour  permettre  aux  racines  des  arbres  de  le  parcourir  en  tous 
sens  ;  il  doit  être  calcaire,  avec  un  peu  d'argile  et  de  silice,  peu  profond, 
reposer  sur  un  sous-sol  très  perméable  ou  sur  une  roche  assez  en  pente 
pour  assurer  un  prompt  écoulement  des  eaux  pluviales.  On  recueille 
des  tubercules  ronds,  volumineux,  réguliers,  en  terres  meubles;  ils 
sont  au  contraire  bossues,  anfractueux,  irréguliers  dans  les  sols  pier- 
reux, durs  ou  compacts.  Si  la  terre  est  meuble  à  une  trop  grande  pro- 
fondeur, les  racines  s'enfoncent  et  la  truffe  ne  se  produit  qu'après  une 
longue  attente  ;  elle  est  profonde,  mûrit  tard,  quelquefois  il  ne  s'en 
produit  pas.  On  défonce  à  20  ou  25  centimètres,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
mélanger  le  sous-sol  avec  le  sol. 

Les  terrains  ferrugineux  paraissent  donner  des  tubercules  plus 
fermes  et  plus  parfumés.  La  teneur  en  chaux  peut  être  très  variable 
dans  de  bonnes  truffières  :  on  juge  de  la  valeur  d'un  sol  moins  par 
l'analyse  que  par  la  présence  des  plantes  qui  y  croissent  naturellement; 
la  truffe  se  plaît  sur  les  coteaux  exposés  au  soleil  où  le  chêne,  le 
hêtre,  la  vigne  viennent  bien. 

Les  surfaces  propres  à  la  culture  de  la  truffe  sont  aussi  nombreuses 
qu'étendues  :  elles  comprennent  la  plus  grande  partie  des  montagnes 
des  terrains  jurassique  et  crétacé.  C'est  surtout  dans  l'oolithe  que  se 
rencontrent  les  truffières  les  plus  belles  et  se  formant  le  plus  rapide- 
ment; c'est  qu'en  effet  la  structure  de  ces  sols  est  assez  uniforme  ;  le 
sous-sol  est  formé  dassises  de  roches  que  les  racines  ne  peuvent  tra- 
verser; elles  sont  obligées  de  s'étendre  horizontalement,  à  une  faible 
profondeur,  ce  qui  est  essentiellement  favorable  à  une  bonne  produc- 
tion truffière.  E.   RiGAUX. 

{La  suile  prochainement). 
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Dans  la  réunion  du  30  octobre,  de  la  Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales, 
son  président  a  communiqué  à  l'assemblée  une  lettre  de  M.  le  consul  d'Espagne, 
demandant  «  tous  renseignements  utiles  alin  de  pouvoir  établir  les  bases  d'un 
nouveau  tarif  des  douanes  et  d'un  nouveau  traité  de  commerce  entre  la  France  et 
l'Espagne.  » 

Cette  communication  a  donné  lieu  à  un  examen  approfondi  de  la  situation  actuelle 
des  échanges  entre  les  deux  nations,  après  lequel  l'assemblée  a  réiolu  de  présen- 
ter au  Grouvernement,  par  une  lettre  au  Ministre  de  l'agriculture,  et  au  public 
par  la  voie  do  la  presse,  les  considérations  suivantes  : 

Tout  le  monde  sait  que  nos  relations  commerciales  avec  l'Espagne  sont  régies, 
au  point  de  vue  douanier,  par  une  convention  provisoire  ;  les  gouvernements  des 
deux  nations  négocient  depuis  de  longs  mois,  pour  aboutir  à  un  arrangement 
définitif,  et  quoique  les  délais  soient  sur  le  point  d'expirer,  aucun  accord  n'est 
encore  intervenu. 

L'Espagne,  qui  la  première  a  relevé  ses  tarifs,  et  taxe  d'une  manière  presque 
prohibitive  toutes  les  matières  que  nous  pourrions  importer  chez  elle,  jouit,  en 
attendant,  de  notre  tarif  minimum,  de  beaucoup  moins  élevé  que  le  sien. 

Il  n'y  a  pour  s'en  assurer  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tarif  espagnol,  p.  645 
du  Bulletin  de  statistique  du  îvlinistère  des  finances. 

Cependant  notre  voisine  a  t  .ijours,  et  plus  que  jamais,  l'espoir  d'arracher  à 
nos  gouvernants  de  nouvelk.-,  laveurs,  et  de  faire  abaisser  encore  pour  elle  le 
tarif  minimum  français,  beaucoup  trop  réduit  hélas!  sur  tant  d'articles. 

Son  principal  eflbrt  se  porte  sur  les  taxes  des  vins,  qu'elle  voudrait  nous  voir 
diminuer  de  façon  à  pouvoir  trouver  en  France  l'écoulement  facile  de  la  plus 
grande  partie  de  sa  production  vinicole,  au  détriment  de  notie  culture  nationale. 

Une  partie  du  commerce  français  appuie  plus  ou  moins  ouvertement  celte  pré- 
tention, par  la  raison  que  les  vins  d'Espagne,  plus  épais,  plus  colorés  et  plus 
alcooliques,  se  prêtent  beaucoup  mieux  au  mouillage,  à  la  suralcoolisalion  et  au 
dédoublement,  ainsi  qu'à  toutes  les  autres  adultérations,  que  les  vins  français, 
moins  neutres,  plus  légers  et  plus  bouquetés  supportent  mal. 

L'ardeur  des  espagnols  et  de  leurs  alliés  français  a  pris  une  nouvelle  force 
depuis  que  le  résultat  de  notre  dernière  récolte  est  connu. 

La  rareté  relative  du  vin  français  et  l'élévation  des  prix  leur  a  fait  espérer  des 
ventes  nombreuses  et  lucratives,  et  ils  se  sont  empressés  de  tirer  argument  du 
déficit  accideutel  sur  les  quantités  récoltées,  pour  essayer  d'établir  que  leurs 
vins  nous  sont  absolument  nécessaires,  et  que  l'intérêt  général  français  exige  qu'ils 
puissent  nous  arriver  presque  sans  droits,  tandis  quils  sont  arrêtés  par  des  taxes 
énormes  d'après  eux. 

Il  ne  faudrait  pas  laisser  accréditer  ces  erreurs  si  faciles  à  réfuter,  car  si  elles 
dictaient  la  conduite  des  négociateurs,  elles  causeraient  à  bref  délai  la  ruine  de  la 
viticulture  et  même  de  l'agriculture  française. 

N'oublions  point  en  effet  que  la  vigne  occupe  eu  France  une  immense  étendue 
de  terrains  impropre  à  toute  autre  culture,  qu'elle  est  la  ressource  presque  uni- 
que de  plusieurs  départemenis  qui  achètent  dans  les  autres,  les  grains,  fourrages 
et  autres  produits  industriels  dont  ils  ont  besoin.  Ruiner  les  vignerons  de  France, 
c'est  par  contre-coup  amener  la  gène  dans  beaucoup  d'autres  branches  de  la  cul- 
ture nationale  et  dans  de  nombreux  centres  industriels. 

Or,  laisser  entrer  librement  ou  à  peu  près,  les  vins  étrangers,  c'est  évidemment 
ruiner  la  culture  française,  qui  ne  pourra  soutenir  la  concurrence. 

Valons-nous  donc  rnoins  que  les  étrangars,  que  nous  ne  puissions  leur  tenir 
tête  à  égalité?  Non  certes,  nous  ne  sommes  inférieurs  ni  en  viticulture,  ni  en  vi- 
nification, mais  nos  concurrents  ontpour  eux  des  avantages  qui  faussent  la  balance. 

Sans  parler  de  la  différence  des  impôts  et  des  salaires,  qui,  malgré  sa  grande 
importance,  serait  difficile  à  préciser  et  chiffrer,  ils  jouiïSent  toujours  par  le 
change  d'une  prime  qui  s'élève  actuellement  à  20  pour  100  environ,  soit  4  à  5  fr. 
par  hectolitre;  ils  allongent  librement  les  vins  qu'ils  nous  envoient  de  2  pour 
100  d'alcool,  ce  qui  en  France  coûterait  plus  de  3  fr.  de  droits;  enfin,  tandis  que 
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la  plupart  de  nos  vins  doivent  prendre  la  voie  ferrée  plus  onéreuse  pour  parvenir 
jusqu'aux  centres  de  consommation,  les  vins  espagnols  y  arrivent  pari  es  voies 
économiques  de  la  mer  et  des  fleuves  ou  canaux.  ISSiB^ 

La  prétendue  égalité,  c'est  donc  en  pratique  une  prime  de  7_^à'  10  fr.  pour  les 
vins  d'Espagne. 

Nous  n'avons  eu  cette  année  que  demi-récolle  et  malgré  les  droits  de  douane 
nous  vendons  à  des  prix  qui  ne  pèsent  guère  à  la  consommation,  mais  si  nous 
avions  une  grosse  récolte,  ou  même  une  récolte  normale,  et  que,  comme  il  y  a 
quelques  années,  le  vin  espagnol  ou  italien  eut  accaparé  le  marché  français,  où 
vendrions-nous  nos  récoltes?  Toutes  les  nations,  y  compris  la  libre  échangiste 
Angleterre,  accablent  le  vin  de  droits  bien  supérieurs  à  ceux  que  nous  percevons 
à  l'entrée  en  France. 

L'Espagne,  qui  trouve  prohibitifs  nos  droits  de  7  fr.  par  hectolitre  pour  les 
vins  à  10  degrés,  frappe  nos  vins  similaires  d'une  taxe  douanière  de  50  fr.  Notre 
tarif  maximum  n'est  que  de  12  fr.,  le  sien  est  de  65  fr.  Qu'a-t-elle  donc  à  nous 
reprocher? 

Est-ce  que  nous  n'avons  pas  autant  d'intérêt  qu'elle  à  écouler  nos  vins,  est-ce 
que  nous  n'avons  pas  autant  de  raison  de  les  proléger,  nous  qui  en  produisons 
déjà  plus  qu'elle  et  en  produirons  davantage  à  l'avenir? 

Pourquoi  donc  laisserions-nous  entrer  son  vin  pour  7  fr.  l'hectolitre  quand  elle 
fait  payer  50  fr.  au  nôtre  ;  serait-ce  parce  que  l'Espagne  laisse  entrer  à  petit 
droit  les  autres  marchandises  françaises?  Mais  il  n'en  est  rien  :  pas  un  des  pro- 
duits que  nous  pouvons  lui  fournir  ne  jouit  chez  elle  d'un  tarif  inférieur  au  nôtre, 
et  les  objets  fabriqués  par  notre  industrie  ne  sont  pas  moins  maltraités  que  les 
autres.  Ils  sont  éloignés  de  la  frontière  espagnole  par  des  droits  prohibitifs 
comme  ont  été  écartés  nos  bestiaux,  chevaux,  mules,  vaches,  etc.,  que  nous  ex- 
portions autrefois  en  grandes  quantités  chez  eux  et  tant  d'autres  articles  que  je 
pourrais  citer. 

En  résumé,  pour  que  notre  pays  ne  soit  point  la  dupe  de  nos  voisins,  il  faut  : 

Qu'il  ne  soit  consenti  aucun  abaissement  sur  le  tarif  minimum  voté  par  notre 
Parlement  ; 

Que  ce  tarif  minimum  ne  soit  accordé  à  l'Espagne  que  si  elle  abaisse  pour  de 
nombreux  articles  les  droits  actuels  exagérés  ou  prohibitifs; 

Que  la  France  ne  signe  aucun  traité  de  commerce  et  conserve  sa  liberté  d'action. 
Le  secrétaire  de  la  section  agricole.  Le  président, 

H.   ESCARGUEL.  LÉON   FeRRER. 

ETAT  DES  RECOLTES  DANS  LE  PAS-DE-CALAIS 

La  végétation  est  très  avancée  pour  la  saison  et  présente  un  bel  aspect,  sauf  sur 
les  champs  ravagés  par  les  campagnols,  par  les  limaces  et  par  les  corbeaux. 
Les  prairies  ont  aussi  repris  une  belle  apparence.  A.  Pagnoul. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  18  décembre  1895.  —  Présidence  de  M.  ScJdœsing. 

La  correspondance  imprimée  renferme  les  ouvrages  suivants  :  La 
flore  batave;  —  M.  Pasteur,  par  Jungfleisch. 

M.  Gennadius,  élu  correspondant,  remercie  la  Société  de  sa  nomi- 
nation. 

M.  de  Luçay  fait  hommage  dun  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur 
La  décentralisation. 

M.  Risler  rappelle  que  dans  les  plantes  cultivées  en  pots,  les  racines 
se  développent  surtout  au  fond  du  vase  et  sur  les  parois.  Pourquoi? 
Quand  on  arrose  une  plante  en  pot,  dit  M.  Risler,  l'eau  se  répand  au- 
tour de  la  motte,  sur  les  parois  du  vase.  La  motte  n'est  pas  pénétrée, 
l'air  ne  s'y  renouvelle  pas.  Aussi  les  racines  vont-elles  chercher  l'eau 
où  elle  se  trouve;  elles  ne  se  développent  pas  au  milieu  de  la  motte. 

M.  de  Vilmorin  explique  comment  doivent  se  faire  les  rempotages. 
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Il  faut  éviter  l'évaporation  par  la  surface  du  pot,  en  les  enfonçant 
dans  la  tannée  afin  de  réduire  cette  évaporation. 

M.  Henry  Sagnier  fournit  quelques  détails  sur  l'exploitation  ai^ri- 
cole  de  M.  le  marquis  de  Poncins,  dans  la  Loire.  Il  a  introduit  le 
Durham  il  y  a  trente-cinq  ans  et  s'est  attaché  à  rechercher  des  types 
laitiers.  Aujourd'hui  il  engraisse  surtout.  Ses  Durham  sont  non  seule- 
ment laitiers,  mais  ses  attelages  sont  composés  de  bœufs  Durham,  qui 
servent  comme  animaux  de  travail.  Cet  exemple  méritait  d'être  cité, 
car  il  semble  unique  en  France.  M.  de  Poncins  a  également  un  haras 
de  purs  sang,  dont  les  poulinières  servent  comme  bêtes  de  trait. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant  national  dans 
la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles, 
M.  Menault  est  élu  par  30  voix  contre  13  à  M.  Duport. 

La  prochaine  séance  est  fixée  au  27  décembre,  à  cause  des  fêtes  de 
Noël  ;  on  procédera,  dans  cette  séance,  à  l'élection  d'un  vice-président 
et  d'un  vice-secrétaire  pour  l'année  1896.         Georges  Marsais. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(21  DÉCEMBRE  1895) 
L  —  Situation  générale. 
La  situation  des  marchés  agricoles  n'a  guère  changé  depuis  huit  jours;  les 
prix  des  grains  se  soutiennent  seulement;  l'évaluation  officielle  de  la  campagne 
sucrière  étant  plus  élevée  que  les  prévisions  il  en  est  résulté  une  baisse  pour  les 
sucres  et  pour  les  alcools  du  Nord.  La  vente  du  bétail  devient  meilleure  à  Paris. 
Les  autres  denrées  conservent  leurs  cours. 

II.  —  Grains. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.               fr.  fr.  fr. 

....  .,J  Blé  tendre..  21  00            »  12. '25  12.00 

Algérie.  ^^^^^]  ^\é  dav . . . .  17.90            »  »                  » 

Tunisie.                     Tunis 16.60            »  10.50  11.90 

Angleterre.                Londres 14.25  10.65  16.70  11. 75 

Belgique.                   Bruxelles 14.00  11.00  13.50  14.00 

—  Liè^e 14.25  11.00  13.25  14.75 

—  Malines 14,50  11.00  15.00  16.00 

Alsace-Lorraine.      Mulhouse 20.75  16.25  20-50  17.50 

Allemagne.               Berlin 17.95  14.70  »                  » 

Hollande.                  Groningue 13.25           »  12.85  11.90 

Autriche.                   Vienne  15 .  30            »  »                  » 

Hongrie.                   Budapest 14.60            »  »                  » 

Etats-Unis.               New- York 13.15            »  »  8.25 

—  Chicago 10.70  b  »  6.70 

Blés.  —  Les  marchés  ont  été  dérangés  par  le  mauvais  temps  et  les  offres  et 
les  apports  sont  tout  à  fait  ordinaires.  La  demande  d'ailleurs  n'est  pas  plus 
active  et  les  prix  restent  sans  variation.  A  la  halle  de  Paris  du  mercredi  17  dé- 
cembre, les  affaires  ont  encore  été  difficiles,  les  vendeurs  ont  essayé  d'obtenir 
une  hausse  de  0  fr.  25  par  quintal,  mais  la  meunerie  continue  à  acheter  lentement 
et  les  cours  sont  restés  comme  il  y  a  huit  jours  de  18  fr.  50  à  19  fr.  les  lûO  kilog. 
pour  les  blés  blancs  et  de  18  fr.  à  18  fr.  75  pour  les  roux.  —  Le  marché  commer- 
cial était  un  peu  soutenu  en  clôture;  les  blés  disponibles  et  courant  du  mois 
étaient  cotés  18  fr.  50  à  18  fr.  75;  janvier-février,  18  fr.  75  à  19  fr.;  les  autres 
termes,  19  fr.  à  19  fr.  75.  —  Il  s'est  manifesté  depuis  quelques  jours  un  peu  de 
baisse  aux  Etats-Unis,  mais  cela  n'a  déterminé  aucun  changement  dans  les  prix 
des  blés  étrangers  dans  nos  ports,  les  Californie  valent  toujours  21  fr.  les  100 
kilog.  acquittés  au  Havre  et  les  roux  d'hiver,  21  fr.  25  à  Dunkerque,  les  blés 
russes  sont  tenus  de  20  à  21  fr.  —  A  Marseille,  le  marché  a  été  très  ferme  la  se- 
maine dernière,  les  blés  durs  se  sont  bien  vendus,  ceux  de  Tunis,  Bône,  Philip- 
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NORD-OUEST. 


Blé.    Seijîle.  Ors;e.  Avoine 


CattJorfos.  Bayeuï 18.75 

—  Lisieux 18.20 

—  C.-s.-Noireau 17.  GO 

C.-du-Nord.  Purlrieux..  17.40 

Finistère.  Quimpcilé 16.50 

—  Morlaix 17.60 

—  Landerneau 16.50 

Ille-et-Vil.    Hennés 16.75 

Manche.  Avranelie» 16.75 

Mayenne.  Laval I6.'i5 

—  Evron 16.35 

iiorbihan.  Lorienl '-6.00 

_     Vannes 16.50 

—  Malestroit 16.00 

Orne,  t'ées 17. "25 

—  Mortagne 16  25 

—  Alencon 17.00 

Sarlhe .  Lt  Mans 16.60 

Prix  moyens 16. S3 

2*   RÉGION.  —   N( 

ilisne.  Soissons 18.15 

—  St-Quentin 18.35 

—  Ribemonl 17.60 

Eure.  Evreux 17.60 

—  Le  Neubourg 17.40 

—  Vernon 17.o0 

£Mre-e/-L.  Chartres 17.80 

—  Gallardon 17.35 

—  Dreux 17.50 

iVord.  Cambrai 18.60 

—  Douai 19.40 

—  Valenciennes ly.50 

Oise.  LieauTais 17.40 

—  .Noyon 17.60 

—  Pt-Ste-Maxenee  . .  17.90 
Pas-de-Calais .  h\t3,%  .  .  17.75 

—  Calais 18-60 

Seine.  Paris 18. :o 

S. -e<-Otse.  Versailles.  .  18.40 

—  Angervillb 17.50 

—  Dounian 17.50 

S.-el-Marne.  Meaux....  18.00 

—  Monlereau 17.85 

—  Nemours 17.15 

Seine-Inf.  Rouen 17.90 

—  Paviilv 18.50 

—  Neufchàtel 16.90 

Somme.  Amiens 17.25 

—  Peronne 18.50 

—  Abbeville 17.50 

Prix  moyens 17.95 


14.00 
16.10 


14.50 
15.00 


14.50 
14.75 
14.65 
14.00 
17.50 
13.50 
16.50 


3'  RÉGION.  —  NORD-EST. 

ilrdennes .  Vouziers 17.60  9.50     13.50 

—  Sedan     17.60  11.15     16.00 

Aube.  Troyes 17.75  9.75     15.25 

—  Nogenl-s.-Seine.  i7.60  10.00     15.40 

—  3ar-sur-Aube 17.25  9.25     14.00 

AfoMie.  Reims 18.15  10.60     14.60 

—  Sézanne 17.15  10.15     14.00 

—  Sle-Menehould...  17.15  10.15     15.15 
if.-Mai'jie.  Chaumont...  18.25  »            » 
AfewW/ie-e<-A/os.  Nancy.  18.00  10.00     14.50 

—  Toul 18.00  11  00     14.00 

—  .Luneville 18.50  il. 00     14.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 17.60  »            » 

i/<e-Soône.  Vesoul 18.25  10.25     12.75 

—  Gray 17.15  »            » 

Fosses.  Mirecourt 17.75  11.50     _» 

Prix  moyens 17.79  10.33     14.34 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

Cftoî'en<e.  Ru (Tec 17.50  10.75 

C/ior.-Jn/'.Marans 16.50  » 

—  Surgëres 17.75  » 

Z)eMcc-Sèiires.  Parthenay  16.90  12.00 

—  Niort 17.00  10.00 

/,-e<-L.  Châteaurenault.  17.10  9  00 

LorVe-Zn/^.  Nantes 16.75  10.25 

M. -ei-Loire.  Angers 17.00  10.00 

—  Saumur 17.40  9.90 

—  Cholet 16.60  9.50 

Fende'e.  Luçon 16.90  » 

—  Ste-Hermine 16.90  » 

Vienjie.  Poitiers 17.75  9.20 

/f<e-Fîenne.  Limoges. . .  16.25  10.00 

Prix  moyens 17  53  lO.Oo 


RÉGio.N.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle.   Orge.   Avoine. 


Allier.  La  l'alissc 18.50 

—  Sl-Poiirçain 18.75 

—  Ganiial.' 17.75 

C/ier.  Vierzon 17.40 

—  Aubigny 17.25 

Creuse.  Aubusson 15.60 

Indre.  Châteauroux 17  75 

—  Issoudun 17.00 

—  La  Châtre 17.25 

Z,Oîre/.  Orléans 17.35 

—  Beaugency 17.25 

—  Courtenay 16.90 

L . -et-Cher.  Blois 17.60 

—  Vendôme 17.00 

—  Romorantin 16.00 

Meyre.  Nevers 17.50 

—  Clamecy 16.75 

Yonne.  Sens 17.75 

—  Tonnerre 1?.25 

—  Brienon 17.35 

Prix  moyens 17.29 

6*   RÉGION.    —    I 

At?i.  Bourg 18.75 

Côle-d'Or.  U\]on 18.15 

—  Auxonufc 17.90 

Doubs.  Besançon 18.00 

/sère.  Vienne '. i9.00 

—  Bourgoin 18  60 

Jura.  Dôle.   18.00 

—  Lons-le-Saunier.  .  19.15 
Loire.  Roanne 18. .15 

—  Charlieu 18.50 

P.-rfe-Z>(5me.  Riom 18.20 

/î/idne.  Lyon 18.75 

Saôîie-e<-Z,.  Chalon 18.15 

—  Aulun 17.75 

i//e-Saï)Oie.  Cluses 16.25 

—  Annecy 17.00 

Prix  moyens 18.16     11.21     14.93 

7"  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Arièflc.  Pamiers 19.50     11.00        » 

ZJordogne.  Périgueux. . .    i7.80        »  » 

//<e-Garonne.  Toulouse.   17.10     12.10     12.50 
Gers.  Auch 17.75         »  » 

—  Lecloure 18.50     14.50     14.25 

Gironde.  Bordeaux 18.50        »  » 

Landes.  Dax 19.50 

—  Mont-de-Marsan..   18.45 
Lot-et-Gar.  Agen 18 .  30 

—  Marmaudc 17.20 

fî.-Pj/rénêes.  Pau 1S.50 

//^.-/"(/re'jiées.Tarbes. . ..   18.75 

Prix  moyens 18.28 


l'r. 

fr. 

fr. 

10.75 

16.50 

14.20 

10  50 

14.50 

14.75 

» 

U.&O 

14.76 

10.25 

15.50 

15.00 

9.60 

11.00 

14.00 

9.50 

» 

13.50 

9.25 

15.25 

13.76 

10.00 

14.80 

13.76 

10.00 

14.60 

14.00 

9.25 

13.75 

14.50 

9.50 

13.90 

14.00 

13.50 

9.75 

14.90 

15.75 

9.00 

13  50 

13.76 

9.35 

12.00 

14  00 

10.00 

14.00 

14.50 

>j 

14.75 

14.26 

10.00 

15.00 

15.00 

10.00 

» 

13.90 

9.76 

14.50 

14.70 

9.78 

14.28 

14.27 

„ 

15.26 

10.00 

14.75 

14.26 

11.00 

16.00 

14.00 

t, 

» 

13.76 

» 

» 

15.50 

10. 00 

13.50 

14.76 

11.25 

» 

14.10 

13.35 

15.40 

16.00 

10.25 

15.90 

16.50 

11   00 

14.00 

16.00 

12.40 

14.60 

14.45 

11.25 

15.75 

15.40 

10.75 

14.50 

15.50 

11.50 

» 

14.25 

a 

» 

15.00 

» 

» 

16.50 

13.35 
11.65 
13.35 
11.65 


12.50 
11.50 


11.00 
16  75 
16.65 


8*   RÉGION.    —   SUD. 

.<4ude.  Carcassonne 18.75     11.30 

—  Caslelnaudary 19.40     12.20 

Aveyron.  Rodez 18.25 

Cantaf.  Aurillac 19.00 

Corrèze.  Tulle 16.80 

Hérault.  Béziers 2  ! .  60 

Lot.  Figeac 18.00 

Lozère.  Florac 21.25 

Pî/rénées-0.  Perpignan..  22.45 
Tarn.  Albi 18  60        » 

—  Lavaur 18.50        » 

—  Castres 18.90     13.80 

Tarn-et-G.  Montauban..   17.65     12.25 

Prix  moyens 19.17     13.12 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 

fî.-Aipes.  Manosque....  22.00        » 

Hles-Alpes.  Gap 18.00        » 

^rdèc/ie.  Aubenas 17  95     12.50 

B. -du-Fthône.  Aix 23.25        » 

ZJrdme.  Valence 19.76     11.75 

Gard.  Nimes 21.00        » 

/^au<e-Loire.  Le Puy 18.50 

Var.  Draguignan 25.00 

Vaucluse.  Avignon 20.75 

Prix  moyens 19.67 

Moy.  de  toute  la  France.  18.20 

—  de  la  semaine  precéd.  18. 18 

Sur  la  semaine  (  hausse.  0  04 

précédente.  }  baisse.       » 


15.75 
20.15 
16.25 

14.25 
16.00 
12.75 
15.27 


16.50 

15.26 

14.76 
16.25 
14.76 


16.25 
17.50 
18.00 
18.50 
16.31 


15.00 
15.50 
15.25 
16.25 
15.10 
17.75 
14.50 
19.05 
24.45 
15.25 
14.75 
17.50 
15.26 
10.58 


»  »  16.30 

»  »  15.00 

12.50  11.00  17.00 

»      »  16.00 

11.75  13. ■'5  14,90 

»  13.75  16  59 

13.50  17.00  16.26 


12.25 
12.50 

12.75 
13.66 

16.25 
16.02 

11.16 
11.09 

14.02 

15.07 
15.00 

0.07 

0.03 

0.07 
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peville,  18  fr.  50  les  100  kilog.  pour  la  consommation;  ceux  de  Varna  à  13  fr. 
en  entrepôt.  —  A  Anvers,  on  cote  :  roux  d'hiver  d'Amérique,  15  fr.  37  les  100 
kilog.;  Walla,  15  fr.  50;  Californie,  15  fr.  25;  DanuJje  supérieur,  13  fr.  37.  — 
Les  marchés  sont  calmes  avec  très  peu  d'affaires. 

Seigles.  —  On  voit  quelques  demandes  pour  la  distillerie  du  Nord  du  cours 
de  10  fr.  25  à  10  fr.  50  les  100  kilog.  en  gare  ou  sur  bateau. 

Orges.  —  Les  acheteurs  sont  rares  à  la  halle.  Les  orges  de  l'Ouest  sont  offertes 
de  14  fr.  25  à  14  fr.  75  les  100  kilog.;  celles  de  Beauce,  15  fr.  à  15  fr.  25;  celles 
de  Champagne  et  d'Auvergne,  de  15  fr.  50  à  16  fr.  50.  Les  orges  de  moutures 
sont  demandées  de  12  fr.  50  à  13  fr.  —  Les  escourgeons  de  Beauce  restent  tenus 
de  15  fr.  60  à  15  fr.  75  à  Paris. 

Malts.  — La  fabrication  est  toujours  très  active,  les  piix  sont  faibles  de  25  à 
29  fr.  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée. 

Avoines.  —  La  vente  est  un  peu  meilleure  en  disponible,  les  prix  vont  de 
14  fr.  50  à  16  fr.  25  les  100  kilog.  en  gare  à  Paris  pour  les  avoines  indigènes; 
les  avoines  étrangères  sont  assez  offertes. 

Maïs.  —  Transactions  toujours  calmes  sans  changement  dans  les  prix. 

Sarrasins.  —  Les  otlres  sont  nombreuses  au  cours  de  11  fr.  75  les  100  kilog. 
en  gare  à  Paris. 

Fèves  et  féveroles.  —  On  cote  les  féveroles  indigènes  de  17  fr.  à  17  fr.  50  les 
100  kilog.,  en  gare  à  Paris;   les  féveroles  d'Egypte  valent  15  fr.  à  15  fr.   50 à 
Marseille;  les  cosses  de  fèves  mélangées  valent  de  9  fr.  à  9  fr.  50. 
m.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  Rien  de  nouveau.  La  marque  de  Gorbeil  est 
à  45  fr.  le  sac  de  157  kilog.  nets,  ou  28  fr.  66  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Marché  un  peu  plus  ferme;  le  18  décembre  on 
cotait  :  farines  douze-marques  disponibles  et  courant  du  mois,  41  fr.  25  à 
41   fr.  50  les  157  kilog.  net?;  livrables,  41    fr.  50  à  43  fr.  50. 

Issices.  —  La  demande  est  un  peu  plus  active  et  les  prix  restent  sans  change- 
ments. Les  sons  fins  sont  recherchés  et  se  payent  de  8  fr.  50  à  9  fr.  les  100  kilog. 
Les  prix  sont  bien  tenus  pour  les  issues  de  seigle  qui  se  cotent  :  gros  sons, 
9  fr.  50  les  100  kilog.;  sons  mélangés,  9  fr.  à  9  fr.  25  ;  sons  hns  et  recoupettes, 
7  fr.  50  à  8  fr.;  remoulages  blancs,  10  fr.  50;  bis,  9  fr.  50. 
IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 

Graines  fourragères.  —  On  espère  que  l'exportation  prendra  un  peu  d'activité 
après  les  fêtes.  Voici  les  cours  à  Paris  :  trèfle  blanc,  125  à  160  fr.  les  100  ki- 
log.; violet,  60  à  100  fr.  luzerne  de  Provence,  100  à  130  fr.;  du  Poitou,  90  à 
100  fr.;  sainfoin  simple,  24  à  30  fr.;  double,  35  à  40  fr.;  minette,  30  à  33  fr.; 
ray-grass,  30  à  35  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi  les  prix  sont  les  suivants  ;  Nîmes,  graine  de  trèfle, 
80  fr.  les  100  kilog.;  luzerne,  90  fr.;  sainfoin;  33  fr.;  vesce,  17  fr.;  Aubenas, 
trèfle  violet, 95  fr.;  luzerne,  88  à  90  fr.;  Avignon,  trèlle  violet,  75  à  80  fr.;  lu- 
zerne, 85  à  90  fr.;  sainfoin,  20  à  21  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Centre  et  de 
l'Ouest  on  cote  :  Orléans,  trèfle  violet,  60  à  80  fr.  les  100  kilog.;  Surgères,  lu- 
zerne, 90  à  100  fr.;  Avranches,  trèfles,  90  à  100  fr.;  Provins,  trèfle,  55  à  60  fr. 

Fourrages.  —  Les  marchés  de  Paris  ont  été  contrariés  par  la  pluie,  les  prix 
sont  difficilement  soutenus  comme  suit  :  foin,  36  à  47  fr,  les  100  bottes  de 
5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur;  luzerne,  38  à  47  fr.;  regain  et  sainfoin,  35 
à  42  fr.;  paille  de  blé,  20  à  26  fr.;  de  seigle,  25  à  35  fr.;  d'avoine,  18  à  25  fr. 
—  Aux  ventes  en  gare,  les  arrivages  sont  abondants,  on  cote  sur  wagon,  par 
520  kilog.;  foin,  30  à  32  fr.  luzerne,  30  à  33  fr.;  paille  de  blé,  17  à  18  fr.; 
de  seigle,  19  à  20  fr.;  d'avoine,  16  à  17  fr.  —  Les  offres  sont  nombreuses 
pour  les  foins  pressés  en  balles  au  cours  de  6  fr.  à  6  fr.  50  les  100  kilog.  — ■ 
Sur  les  marchés  de  province,  on  cote,  aux  520  kilog.  :  Nancy,  foin,  28  à  36  fr,; 
luzerne  et  trèfle,  30  à  35  fr.;  paille  de  blé,  16  à  22  fr.;  de  seigle,  15  fr.;  Com- 
piègne,  foin  et  trèlle,  25  fr.;  paille,  18  à  20  fr.;  Renues,  foin,  21  à  23  fr,;  paille, 
20  à  21  fr.;  Beauvais,  foin,  25  à  30  fr.;  luzerne,  28  à  32  fr,;  trèfle,  22  à  24  fr.; 
paille,  16  à  21  fr.;  Besançon,  foin,  23  à  24  fr.;  paille,  12  à  13  fr,  50;  —  au 
quintal  :  Douai,  foin,  6fr.  à  6  fr,  50;  paille,  2  fr.  50  à  3  fr.  50;  Lunéville,  foin, 
5  fr.;    paille,  3  fr,;   Orléans,  foin,   6  à  7  fr.;  paille,  2  fr.   75  à  3  fr,   25;  Mor- 
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laix,  foin,  6   fr.;   paille,  5  i'r.;  Vierzon,  foin,  7   fr.;"paille,  3  à  5  fr.;  Auxonne, 
foin,  5  fr.  à  5  fr.  50;   paille,  2  fr.  50;  Toulouse,  foin,  6  à  7   fr.;  paille,  3  fr.  à 
3   fr.  50;  Albi,  foin,  6  fr.  25  à  6  fr.  50;   paille,  3  fr.  à  3  fr.  50. 
V.  — Fruits.  —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 

Fruits  frais.  —  La  vente  est  un  peu  moins  lente,  on  cote  à  la  halle  de  Paris  : 
poires  Doyenné  d'hiver  et  Leurré  d'Arembert,  50  à  80  fr.  les  100  kilog.;  Du- 
chesse et  Crassane,  40  à  50  fr.;  beurré  magnifique,  30  à  50  fr.;  triomphe  de 
Jodoigne,  30  à  40  fr.;  pommes  Canada,  25  à  35  fr.;  bonne  nature,  20  à  25  fr.; 
pommes  groseilles,  13  à  15  fr.;  communes,  10  à  15  fr.;  noix  Marbot,  45  à 
50  fr.;  de  Grenoble,  45  à  55  fr.;  corne  de  mouton,  35  à  40  fr.;  communes,  28 
à  30  fr.;  marrons  de  Lyon,  25  à  30  fr.;  d'Italie,  30  à  40  fr.;  châtaignes  de 
Lyon,  18  à  20  fr.;  du  Périgord,  12  à  16  fr.;  du  Limousin,  10  à  12  fr.;  nèfles, 
20  fr.;  raisin  noir  de  serre,  1  à  3  fr.  le  kilog. 

Légumes  frais.  —  Les  haricots  verts  d'Algérie  sont  en  hausse,  on  les  vend  à 
la  halle  de  Paris  :  extra,  200  fr.  les  100  kilog.;  fins,  140  à  160  fr.;  moyens, 
100  fr.;  gros,  80  à  90  fr.;  pois  verls  d'Algérie,  100  à  110  fr.;  chicorées  et  esca- 
rolles  de  Bagnols,  30  fr.;  pissenlits,  20  à  25  fr.;  choux  de  Bruxelles,  35  fr.; 
endives,  55  à  60  fr.;  ail  de  Cavaillon,  36  fr.;  d'Auvergne,  30  fr.;  échalottes,  30 
à  40  fr.;  —  artichauts  d'Algérie,  22  à  40  fr.  le  cent;  choux-ficurs,  12  à  33  fr.; 
choux,  4  fr.  50  à  9  fr.;  cresson,    10  à  22  fr.  le  panier  de  20  douzaines  de  bottes. 

Légumes  secs.  —  Les  prix  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  dernière, 
on  cote  à  Paris  .•  haricots  flageolets  chevriers,  70  à  73  fr.  l'hectolitre  et  demi; 
soissons,  72  à  75  fr.;  Liancourt,  55  à  68  fr.;  Chartres,  50  à  54  fr.;  suisses 
blancs,  44  à  47  fr.;  —  plats  du  Midi,  36  à  52  fr.  les  100  kilog.;  suisses 
rouges,  33  à  35  fr.;  cocos  roses,  34  à  35  fr.;  nains,  28  à  32  fr.;  lentilles,  25 
à  56  fr.;  pois  ronds,  22  à  23  fr.  —  Les  achats  sont  actifs  sur  le  marche  de 
Noyon,  au  prix  de  31  fr.  à  31  fr.  50  l'hectolitre  pour  les  haricots  lingots  et  de 
26  fr.  à  26  fr.  50  pour  les  flageolets. 

Cosseltes  de  chicorée.  —  Cours  en  baisse  à  Valenciennes,  les  cossettes  lavées 
valent  14  fr.  25;  celles  non  lavées,  12  fr.  50  les  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  A  la  vente  en  gros  à  Paris  la  température  trop  douce 
arrête  les  transactions.  Les  quelques  affaires  réalisées  n'ont  pas  fait  hausser  les 
prix. 

Fleurs.  —  La  vente  des  fleurs  du  Midi  à  repris  à  la  halle.  Voici  les  prix  pra- 
tiqués :  violettes  luxonnes,  grosses  bottes,  18  à  70  fr.  les  100  bouquets;  petites 
bottes,  11  à  15  fr.;  anthémis,  15  à  30  fr.;  réséda,  10  à  25  fr.;  giroflées,  5  à  20  fr.; 
—  narcisses  0  fr.  10  à  0  fr.  34  la  douzaine;  roses  V  choix,  0  fr.  40  à  0  fr.  75; 
2»^  choix,  0  fr.  15  à  0  fr.  30; —  mimosa,  2  à  3  fr.  le  kilog. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  Marché  sans  intérêt  à  Paris,  les  huiles  de  colza  dispo- 
nibles et  livrables  courant  du  mois  sont  cotées  54  fr.  50  à  54  fr.  75  les  100  kiL; 
celles  de  lin  valent  46  fr.  50  à  47  fr.;  —  A  Rouen,  l'huile  de  colza  est  en  légère 
hausse  au  prix  de  54  fr.  25;  celle  de  lin,  en  baisse  à  39  fr.  75.  —  A  Caen,  on 
cote  l'huile  d(!  colza,  51  fr.  25.  —  Les  cours  n'ont  pas  changé  à  Lille.  —  A  Arras, 
on  vend  :  œillette  surfine,  86  fr.  80  les  100  kilog.;  colza  56  fr.;  lin,  57  fr.;  ca- 
meline,  50  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Paris  on  cote  la  graine  de  colza  22  à  24  fr.  50  les 
100  kilog.;  dans  le  Nord,  à  Arras,  graine  d'oeillette,  20  fr.  à  21  fr.  75  l'hectolitre; 
à  Cambrai,  œillette,  20  fr.  à  21  fr.  colza,  14  fr.  à  15  fr.;  lin,  16  à  18  fr.;  came- 
line,  8  à  10  fr.;  à  Caen,  colza,  13  à  14  fr. 

VII.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres, 
Vins.  —  Bien  que  les  transactions  se  soient  ralenties  comme  nous  l'avons  dit, 
les  prix  des  vins  restent  toujours  aussi  fermes  dans  toutes  les  directions.  Dans  le 
Midi  les  producteurs  qui  ont  gardé  leurs  récoltes  sont  maintenant  peu  nombreux; 
les  prix  des  vins  rouges  varient  de  20  à  25  fr.  l'hectolitre;  ceux  des  vins  blancs 
de  26  à  30  fr.;  dans  le  Lot-et-Garonne  où  la  récolte  a  été  très  réduite,  les  proprié- 
taires demandent  pour  les  vins  rouges  350  à  400  fr.  le  tonneau  logé;  les  vins 
rouges  se  vendent  60  à  80  fr.  la  barrique  nue.  Dans  le  Roussillon  on  achète  les 
vins  ordinaires  de  9  degrés  de  19  à  21  fr.  l'hectolitre,  de  10  degrés  22  à  24  fr.; 
de  11  degrés,   24  à  26  fr.;  les  Roussillon  supérieurs  qui  sont  très  réussis   cette 
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année  valent  de  32  à  50  fr.  l'hectolitre.  —  Les  vins  du  Dauphiué  se  vendent 
l'""  choix;  40  à  45  fr.  l'hectolitre;  2'^^  choix,  30  à  35  fr.  —  Dans  l'Allier  on  cote 
les  vins  rouges  de  60  à  88  fr.  les  deux  hectolitres  nus  suivant  qualités,  les  vins 
blancs,  55  à  70  fr.  —  Les  cours  des  vins  de  Touraine  vont  de  75  à  120  fr.  les 
350  litres.  —  En  Lorraine,  on  cote  les  vins  de  1895,  de  15  à  18  fr.  le  charge  de 
40  litres.  Les  cours  sont  bien  tenus  dans  les  régions  bourguignonnes  ainsi  que 
dans  le  Beaujolais-Mâconnais.  — ■  Les  vins  rouges  d'Algérie  sont  tenus  de  20  à 
22  fr.  l'hectolitre  sur  quai  à  Alger,  les  blancs  de  22  à  26  fr.  i^ilP 

Spiritueux.  —  Les  prix  sont  en  baisse  à  la  Bourse  de  Paris  ;  les  acheteurs  sont 
très  réservés  en  présence  de  la  lourdeur  des  sucres,  on  a  coté  le  17  décembre  : 
trois-six  fin  Nord  disponible,  30  fr.  75  l'hectolitre;  livrable  janvier,  31  fr.  à 
31  fr.  25;  autres  termes,  32  fr.  75  à  33  fr. — ^  A  Lille,  la  tendance,  est  faible  l'alcool 
de  betterave  vaut  30  ir.  75;  l'hectolitre.  —  En  Armagnac  les  eaux-de-vie  se  ven- 
dent assez  bien  en  ce  moment,  on  les  paye  de  650  à  700  fr.  la  pièce  d'origine  de 
400  litres  suivant  provenance  et  qualité.  — Les  eaux-de-vie  de  marc  se  vendent 
bien  en  Bourgogne  et  en  Auvergne.  —  A  Clermont-Eerrand,  on  cote  les  eaux-de- 
vie  nouvelle  65  à  75  fr.  l'hectolitre  ;  à  Issoire,  60  à  7 1  f r.  ;  à  Saint-Georges  (Beaujo- 
lais) l^r  choix,  70  fr.;  supérieur,  90  fr.;  extra,  110  fr.  —  Les  eaux-de-vie  des  Gha- 
rentes  de  1895  sont  cotées  de  210  à  240  fr.  l'hectolitre. 

Matières  tartriques.  —  Cours  de  Marseille  :  lies,  1  fr.  40  à  1  fr.  45  le  degré  ; 
acide  tartrique,  240  fr.  les  100  kilog.;  —  cours  de  Béziers  :  1  fr.  40  le  degré; 
tartre  brut,  1  fr.  65  à  1  fr.  70;  crème  de  tartre,  205  à  208  fr.  les  100  kilog. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  prix  sont  faibles  avec  peu  d'affaires.  Les  cours  assez 
difficiles  à  déterminer  seraient  de  55  à  60  fr.  les  1000  kilog.  en  gare  à  Paris  où 
à  Argenteuil;  50  à  55  fr.  dans  les  gares  du  Nord  ;  35  à  38  fr.  dans  la  Seine- 
Inférieure;   45  fr.  dans  le  Calvados;  30  à  35  fr.  en  Bretagne. 

VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Offres  assez  suivies.  Les  cours  sont  en  baisse  sensible  sur  ceux 
de  la  semaine  dernière.  A  la  Bourse  de  Paris,  on  a  coté  le  17  décembre  :  sucres 
roux  88  degrés,  28  fr.  à  28  fr.  50  les  100  kilog.;  blancs  n°  3  disponibles,  29  fr.  75 
à  30  fr.;  courant  du  mois^  30  fr.  à  30  fr.  25;  livrables  janvier-août,  30  fr.  50  à 
31  fr.  75.  —  Les  raffinés  sont  en  baisse  de  50  centimes  aux  prix  de  100  fr.  50  à 
101  fr.  50  pour  la  consommation.  —  La  baisse  de  Paris  a  eu  son  contre-coup  à 
Valenciennes,  dont  voici  les  cours  :  sucres  roux  88  degrés,  27  fr.  75  à  28  fr., 
ainsi  qu'à  Lille.  —  Les  marchés  allemands  sont  faibles. 

Mélasses.  —  La  mélasse  de  raffinerie  vaut  à  Paris,  13  à  15  fr.  les  100  kilog.; 
celle  de  fabrique,  16  à  18  c.  le  degré  saccharimétrique;  à  Valenciennes,  17  c. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  sans  activité  avec  tendance  à  la  baisse.  La  fécule 
première  des  Vosges  est  cotée,  24  fr.  25  à  24  fr.  50  les  100  kilog.,  àEpinal; 
celles  de  l'Oise,   22  fr.  à  22  fr.  50  à  Compiègne. 

Houblons.    —  Les  marchés  autrichiens  et  anglais  ont  un  assez  bon  courant 
d'affaires.  A  Nuremberg,   les  prix  sont  au  contraire  en  baisse.  —  En  Belgique, 
les  prix  sont  toujours  très  bas;  on  cote  de  26  fr.  à  27  fr.  50  les  50  kilog.  à  Alost. 
IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suifs.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  toujours  de  47  fr.  les  100  kilog.  ^^^ 

Chanvres.  —  La  vente  est  assez  difficile  sur  le  marché  du  Mans,  on  a  payé  de 
28  à  31  fr.  les  50  kilog. 

Lins.  —  Cours  toujours  fermes  sur  les  marchés  du  Nord.  A  Bergues,  le  lin  de 
!'■«  catégorie  vaut  1  fr.  25  à  1  fr.  50  le  kilog.  et  demi;  —  sur  les  marchés  belges, 
on  vend  :  Malines,  3  fr.  50  à  5  fr.  10  les  3   kilog.;  Alost,    2  fr.  75  à  3  fr.  18; 
Waereghem,  lin,  95  à  140  fr.  les  100  kilog.;  étoupes,  46  à  65  fr. 
X.  —  Engrais.  —  Tourteaux. 

Engrais.  —  Les  prix  du  nitrate  de  soude  sont  un  peu  plus  fermes,  de  18  fr. 
les  100  kilog.,  à  Dunkerque  ;  18  fr.  50  à  18  fr.  75  à  Bordeaux  et  La  Rochelle; 
20  fr.  à  Marseille.  —  La  faiblesse  continue  pour  le  sulfate  d'ammoniaque;  las 
sulfates  français  livrables  février-mars  sont  vendus  25  fr.  50  les  100  kilog.  à 
Paris;  les  sulfates  anglais,  22  fr.  25  à  22  fr.  50  sur  wagon  à  Dunkerque,  ou  dans 
les  ports  belges.  —  Les  sels  de  potasse  sont  très  demandés,  le  chlorure  de  po- 
tassium vaut  21  fr.;  le  sulfate  de  potasse,  22  fr.  les  100  kilog.;  le  carbonate  de 
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potasse,  0  fr.  43  à  0  fr.  45  l'unité  ;  la  potasse  de  suint,  0  fr.  41  le  degré  ;  le 
nitrate  dépotasse,  44  à  46  fr.  les  100  kilog.;  les  scories  de  déphosphoralion  sont 
très  rares  au  prix  de  3  fr.  50  à  4  fr.  sur  nos  marchés. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  y  a  une  baisse  assez  sensible  sur  les  beurres  en  mottes  —  On 
cote  à  la  halle  de  Paris  :  beurres  en  mottes,  fermiers  dlsigny,  3  fr.  60  à  7  fr.  00  le 
kilog.;  fermiers  de  Gournay,  2  fr.  60  à  4  fr.  80;  marchands  du  Gâlinais,  2  fr.  10 
à  2  fr.  70;  de  Vire,  2  fr.  60  à  3  fr.  40;  de  Bretagne,  2  fr.  à  2  fr.  60  ;  du  Jura, 
2  fr.  20  à  2  fr.  60;  laitiers  delà  Charente,  2  fr.  20  à  3  fr.  40;  producteurs  divers, 
2  fr.  70  à  3  fr.  60  ;  —  beurres  en  livres,  fermiers,  2  fr.  30  à  3  fr.  00  ;  Gâlinais, 
2  fr.  30  à  2  fr.  60  ;  Touraine,  2  fr.  20  à  2  fr.  60. 

Œufs. —  Vente  assez  active.  On  cote  :  Normandie  extra,  125  à  145  fr.  le  mille  ; 
Picardie  extra,  100  à  150  fr.;  Touraine  gros,  120  à  136  fr.;  ordinaires,  95  à  112  fr.; 
Beauce,  115  à  120  fr.;  Orne,  105  à  125  fr.;  Bourgogne,  96  à  110  fr.;  Champagne, 
98  à  104  fr.;  Nivernais,  95  à  100  fr.;  Bourbonnais,  90  à  95  fr.;  Bretagne^  88 
à  98  fr.;  Vendée,  90  à  97  fr.;   Auvergne,  88  à  92  fr.;  Midi,  100  à  124  fr. 

Fromages.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  sur  les  fromages  à  pâte  molle.  On  cote  : 
Brie  fermiers  hautes  marques,  60  à  75  fr,  la  dizaine;  grands  moules,  55  à  60  fr.; 
moyens  moules,  30  à  35  fr.;  petits  moules,  18  à  25  fr.;  laitiers,  25  à  30  fr.;  — 
Camembert,  40  à  45  fr.  le  cent;  Livarot,  100  à  125  fr.;  façon  Coulommiers,  30  à 
52  fr.;  Mont-d'Or,  40  à  45  fr.;  Pont-l'Evêque,  55  à  60  fr.;  Gournay,  12  à  28  fr.; 
—  Gruyère,  100  à  115  fr.  les  100  kilog.;  Roquefort,  150  à  250  fr.;  façon  Prt- 
Salut,  160  à  180  fr.;  Gérardmer,  100  à  150  fr.;  Cantal,  140  à  150  fr. 
XII.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  12  au  mardi  18  décembre  : 


Bœufs.. .. 
Vaches  .... 
Taureaux . . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 

La  vente  a  été  bonne  pour  toutes  les  sortes  d'animaux.  Le  bœuf  a  haussé  de 
de  3  centimes  par  kilog.;  le  veau  de  7  centimes;  le  mouton  de  2  centimes;  le 
porc  a  baissé  de  6  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  : 
Lille,  bœuf,  0  fr.  70  à  1  fr.  00  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  60  à  0  fr.  91  ;  taureau, 
0  fr.   60  à  0  fr.   88;  veau  (vif),  1  fr.  à  1   fr.  30;  mouton,  0  fr.  95  à  1  fr.;   porc, 

0  fr.  85  à  0  fr.  95.  —  Arras,  bœuf,  0  fr.  85  à  0  fr,  90  le  kilog.  vif;  vache,  0  fr.  70 
à  0  fr.  75;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  20  ;  porc,  (vif),  0  fr.  95  à  1  fr.  05.  —  Caen,  bœuf, 

1  fr.  25  à  1  fr.  50  le  kilog.  net;   veau,    1   fr.  40  à  1  fr.  70;  mouton,   l  fr.  70  à 

2  fr.;  porc  (vif),  1  fr.  à  1  fr.  36.  —  Beaumont  (Eure),  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr,  80; 
veau,  1  fr.  80;  mouton,  2  fr.;  porc,  1  fr,  60.    —  Chalet,   bœuf  (vif),  0  fr,  70  à 

0  fr.  78  le  kilog,  sur  pied;  vache, 'ofr.  68  à  0  fr,  70.—  Bourges,  bœuf,  1  fr.  60 
à  1  fr.  90  le  kilog.;  veau,    1  fr.  60  à  2  fr.;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.   20;  porc, 

1  fr.  40  à  1  fr.  60.  — Besançon,  bœuf,  1  fr.  48  à  1  fr.  50;  veau  (vif),  1  fr.  26 
à  1  fr.  40;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr,;  porc  (vif),  0  fr,  97  à  1  fr.  —  Nimes,  bœuf, 
1  fr.  35  à  1  fr,  48;  vache,  1  fr.  30  à  1  fr,  45;  veau  (vif);  1  fr.  à  1  fr,  15;  mou- 
ton, 1  fr,  70  à  1  fr.  80.  —  Bordeaux,  bœuf,  75  à  80  fr.  les  50  kilog.  nets; 
vache,  65  à  75  fr,;  mouton,  85  à  95  fr,;  porc  (vif),  47  à  50  fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Pans  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  74;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  80;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  90;  —  veau  extra,  2  fr.  10  à  2  fr.  20;  1^«  quai.,  1  fr.  90  à  2  fr.  06; 
2«  quai.,  1  fr.  74  à  1  fr.  86;  3«  quai.,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  4«qual.,  1  fr.  46 
à  1  fr.  56;  pans  et  cuissots,  1  fr.  70  à  2  fr.  50;  —  mouton,  l''*  quai.,  ï  fr.  76 
à  1  fr.  90;  2«  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  70;  3"  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  gigots, 
1  fr.  60  à  2  fr.  20  ;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  20  à  2  fr.  10; 
—  porc,  P"  quai.,  1  fr.  36  à  1  fr.  46  ;  2«  quai.,  1  fr.  26  à  1  fr.  40;  3"  quai. 
1  fr.  10  à  1  fr.  30;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 
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MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VTLLETTE 

I.  —  Provenances  des  marchés  des  13  et  16  Décembre  1895. 

Bœufs.  —  Aisne,  15;  Allier,  119;  Calvados,  445;  Charente,  97;  Charente-Inférieure,  10;  Cher, 
63;  Corrèze.  4;  Creuse,  303;  Deux-Sèvres,  27;  Dordogne,  282;  Eure,  36;  Eure-et-Loir,  4;  Finistère, 
45;  Gironde,  2;  Inare,  14;  Loire,  20;  l.oire-Inférieure,  3i7;  Maine-et-Loire,  760;  Manciie,  64: 
Mayenne,  180;  Morbihan,  100;  Nièvre,  187;  Orne,  113;  Saône-et-Loire,  10;  Sarthe,  18;  Seine-Inféx 
rieure.  86;  Seine-et  Marne,  4;  Somme,  11;  Tarn-et-Garonne,  6;  Vendée,  347:  Vienne,  49;  Haute- 
Vienne,  106;  Yonne,  34. 

Veaux.  —  Aube,  304;  Aveyron,  159;  Calvados,  83;  Eure,  134;  Eure-et-Loir,  308;  Loiret,  156; 
Maine-et-Loire,  15;  Manche,  115;  Marne,  32;  Oise,  0;  Pas-de-Calais,  88;  Puy-de-Dôme,  28;  Sarthe, 
88;  Seine-Inférieure,  169;  Seine-et-Marne,  139;  Seine-et-Oise,  84.  Somme,  2;  Yonne,  110. 

Moulons.  —  Aisne,  622:  Allier,  1755;  Ilautes-Alpes,  153;  Ariège.  77;  Aube,  344;  Avevron,  1332; 
Cantal,  711;  Cher,  172;  Côle-d'Or,  633;  Creuse,  1008,-  Dordogne,  60;  Eure,  70;  Eure-et-Loir,  581; 
Indre,  185;  Indre-et-Loire,  97;  Haute-Loire,  1244;  Loiret,  510;  Lot,  1259;  Lot-et-Garonne,  366; 
Lozère,  319;  Haute-Marne,  270;  Meurtlie-et-Mosclle,  192;  Meuse,  76:  Nièvre,  841;  Puy-de-Dôme,  302; 
Seine,  36;  Seine-et-Marne,  1749;  Seine-et-Oise,  1288;  Somme,  45;  Tarn,  877;  Tarn-el-Garonne, 
358;  Vienne,  201;  Haute-Vienne,  611;  Yonne,  162. 

Sanatorium.  —  Allemagne,  7608;  Autriche-Hongrie,  4116. 

Pores.  —  Allier,  42;  Calvados,  198;  Charente,  41;  Cher,  224;  Corrèze,  33;  Côtes  du  Nord,  441; 
Creuse,  41;  Deux-Sèvres,  882;  Ille-et-Vilaine,  618;  Indre,  61;  Indre-et-Loire,  198;  Loire-Infé- 
rieure, 1095;  Loir-et-Cher.  22;  Maine-el-Loire,  969;  Manche,  3  1;  Mayenne,  162;  Nièvre,  73;  Sarthe, 
1361;  Seine,  20;  Vendée,  938;  Haute-Vienne,  31;  Hollande,  339. 

II.— Marchés  du  jeudi  19  Décembre  1895. 
I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabaltoir  [par  50  kilog.) 


i"  quai.        2*  quai. 
80                75 
Cours  de  la 

lité,  64  à  66  fr. 

3.  quai.           . 
68 

charcuterie.  - 

;  2%  61   à  63 

H.  - 

Poids 
moyen 
général, 
invendus,     kil. 

4          251 

9          407 

125             79 

80             21 

110             89 

'.quai.         2-  qua 
115               100 

—  On  vend 
fr.;  poids  vi 

-  Marché  du  b 

Cours 

il.        3'  quai.        f  quai.          2'  quai. 
95              90                  82 

à  la  Villette  par  50  kilog.  : 
f,  41  à  46  fr. 
élail  sur  pied. 

officiels.                       Commissionnaires 

3'               Prix             1"         2-          3' 
quai.       extrêmes.      quai.    quai.    quai. 
1.42       1   32     1    70       1   60     1.50     1   40 
1.40       1.30     1.64       1   58     1.48     1.38 
1.18       1.08     1   48       1   36     1.26     1.16 
1.90       1.70     2  34         »           »          » 
1.80       1.70     2.16         »           »           » 
1.24       1.22     1.42         »           »           » 

3'  quai. 
Ir. 
76 

1"  qua- 

en  bestiaux 

Animaux 
amenés. 

Bœufs 1,976 

Vaches 401 

Taureaux  . .          221 

Veaux i,3l7 

Moutons...      9,142 
Porcs  gras.      5,545 

1" 
quai. 
1   62 
1   60 

1  38 

2  32 
2  06 
1.36 

2' 

quai. 
1   52 

1  50 
1.28 

2  06 
1   96 
1   30 

Prix 
extrêmes. 
1.30     1.68 
1.28     1.62 
1.06     1.46 
»           » 

Vente  moyenne. 

PRÉVISIONS  METEOROLOGIQUES  (23-29  décembre) 

Les  23  et  24  décembre,  perturbations  atmosphériques  avec  pluies  ou 
neiges,  suivant  la  situation  du  lieu  d'observation  ;  puis  après  s'être 
abaissée  sensiblement,  la  température  tend  à  se  relever,  ce  qui  pro- 
duit, du  25  au  26  décembre  des  pluies  ou  neiges,  suivies  d'abaisse- 
ment de  la  température.  Enfin,  la  température  tend  encore  à  se  relever 
par  suite  de  perturbations  atmosphériques,  pluies  ou  neiges,  le  29  ou 
le  30  décembre  au  plus  tard,  Albert  Berthot. 

BOITE  AUX  LETTRES 


J.  iV.,  à  B.  [Aude).  —  Vous  deman- 
dez si  le  grenadier  se  greffe  facilement 
et  à  quel  moment  on  doit  faire  cette  opé- 
ration ;  vous  avez  des  sujets  à  belle 
venue,  qui  produisent  des  fruits  à  gros 
grains,  mais  acidulés,  et  vous  voulez  y 
greffer  des  fruits  doux.  Généralement, 
on  multiplie  les  grenadiers  à  fruits  doux- 
par  marcotte,  ou  par  greffe  sur  sauva- 
geon; mais  par  cette  méthode, vousauriez  ' 
à  remplacer  vos  arbres  développés  par  | 


déjeunes  sujets,  ce  que  vous  voulez  évi- 
ter. Les  greffes  qui  réussissent  le  mieux 
sur  le  grenadier  sont  les  greffes  en  fente 
sur  le  tronc,  qu'on  pratique  en  avril .  Pour 
essayer  si  l'opération  réussirait,  vous 
pourriez  la  pratiquer  d'abord  sur  une 
ou  deux  des  branches  charpentières  qui 
seraient  rabattues  pour  y  appliquer  le 
greffon.  Toutefois,  c'est  une  opération 
qui  peut  être  aléatoire. 

E.  D.,  à  B.  {Gironde).  —  Vous  dé- 
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BOITE   AUX  LETTRES. 


sirez  qu'on  vous  indique  le  meilleur 
moyen  pour  combattre  la  cochenille  qui 
s'attache  aux  sarments  de  la  vigne  et 
menace  même  son  existence,  dans  cer- 
tains cas;  vous  ajoutez  que  cette  mala- 
die a,  depuis  quelques  années,  tendance 
à  devenir  envahissante  et  qu'il  est  grand 
temps  de  l'arrêter.  —  Les  cochenilles 
se  développent  surtout  dans  les  anfrac- 
tuositcs  des  écorces  delà  vigne,  et  sous 
les  lamelles  qui  se  détachent  ;  elles  atta- 
quent d'ailleurs  aussi  bien  les  jeunes 
sarments,  sur  lesquels  elles  provo- 
quent une  véritable  fumagine.  Plu- 
sieurs procédés  sont  préconisés  pour  la 
détruire.  C'est  d'abord  le  raclage  des 
sarments  et  des  troncs,  pendant  l'hiver, 
avec  le  gant  Sabaté  à  mailles  d'acier; 
c'est  aussi  l'application  sur  les  sarments, 
avec  des  tampons  de  chiffons,  de  solu- 
tions concentrées  de  sulfate  de  fer  ou 
de  sulfate  de  cuivre.  C'est  enfin  l'appli- 
cation d'émulsions  à  hase  de  pétrole. 
Ces  procédés  peuvent,  tous,  donner  de 
hons  résultats,  à  la  condition  d'être 
appliqués  avec  le  soin  nécessaii-e.  Mais 
le  badigeonnage  fait  en  cette  saison, 
après  les  tailles  des  souches,  avec  une 
solution  concentrée  de  sulfate  de  fer 
acide,  comme  on  fait  contre  l'anthrac- 
nose,  est  l'opération  qui  paraît  devoir 
donner  les  meilleurs  résultats.  Si  l'in- 
vasion de  cochenilles  a  été  abondante, 
il  sera  utile  de  répéter  l'opération  une 
quinzaine  de  jours  avant  que  les  bour- 
geons commencent  à  débourrer. 

V.  L.,  à  T.  [Lot-et-Garonne).  — 
Vous  demandez  si  le  carbonyle  est  un 
bon  conservateur  des  bois.  La  réponse 
affirmative  ne  saurait  être  douteuse; 
voilà  des  années,  en  effet,  que  ce  pro- 
duit est  employé  avec  un  réel  succès. 
Il  serait  impossible  de  dire  dans  quelle 
proportion  il  surpasse  l'emploi  d'autres 
substances,  comme  le  goudron,  au  point 
de  vue  de  la  durée;  mais  il  parait  in- 
contestable qu'il  présente  une  valeur 
réelle,  ainsi  d'ailleurs  qu'il  a  été  dit 
dans  \e  Journal,  il  y  a  plusieurs  années. 
Vous  pouvez  vous  adresser  à  la  Société 
qui  vend  ce  produit  (188,  faubourg 
Saint-Denis,  à  Paris);  on  vous  indique- 
ra la  méthode  à  suivre  pour  s'en  servir 
dansles  conditions  lesplus  avantageuses. 

L.  D.,  à  R.  {Yomie).  —  Vous  deman- 
dez si  un  cultivateur  qui  a  acheté  des 
raisins  secs  pour  en  faire  de  la  piquette, 
dans  voire  région  montagneuse-  peut 
distiller  cette  piquette   pour   faire   de 


l'eau-de-vic,  en  se  considérant  comme 
bouilleur  de  cru.  Il  n'y  a  pas  à  hésiter 
pour  une  réponse  négative;  on  n'a  le 
droit  de  se  considérer  comme  bouilleur 
de  cru  que  lorsqu'on  distille  les  produits 
de  ses  propres  récoltes.  Or,  tel  n'est 
pas  le  cas  dans  la  circonstance. 

P.,  à  R.  {Vendée}.  —  Vous  désirez 
savoir  par  quels  procédés  vous  pouvez 
détruire  les  joncs  et  les  plantes  analo- 
gues dans  une  prairie  basse.  Le  procédé 
le  plus  pratique  a  été  indiqué  ici  à  plu- 
sieurs reprises.  Il  consiste  à  creuser 
des  fossés  d'assainissement  pour  faire 
écouler  l'eau  qui  reste  stagnante  dans 
le  sol,  et  à  employer  soit  des  phosphates 
fossiles,  soit  des  scories  phosphoreuses, 
à  raison  de  800  à  1000  kilog.  par  hec- 
tare. —  Quant  aux  ronces,  on  ne  peut 
que  vous  conseiller  de  les  couper  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  repoussent;  plu- 
sieurs années  sont  nécessaires  le  plus 
souvent  pour  arriver  à  les  faire  dispa- 
raître. 

C.  M.,  à  S.  {Seine-et-Marne).  — 
Vous  demandez  qu'on  vous  indique 
quels-engrais  spéciaux  vous  devez  em- 
ployer pour  rendre  de  la  vigueur  à  une 
luzernière  âgée  de  cinc[  ans,  qui  a  com- 
mencé à  être  envahie  par  les  mauvaises 
herbes.  Dans  ces  conditions  on  peut 
vous  conseiller  de  répandre  au  prin- 
temps 400  à  450  kilog.  par  hectare  de 
superphosphate  à  titre  élevé  (15  p.  100 
d'aciae  phosphorique),  afin  d'obtenir 
une  action  rapide.  Vous  pourrez  peut- 
être  rendre  ainsi  de  la  vigueur  à  la  lu- 
zerne; mais  il  serait  difficile  d'espérer 
qu'elle  durât  désormais  longtemps.  Le 
chaulage  peut  donner  aussi  de  bons  ré- 
sultats. 

L.  A.  [Cher).  — Vous  avez  pu  voir, 
il  y  a  quelques  semaines,  dans  le  Jour- 
nat^  une  note  indiquant  que  le  blé  de 
Bordeaux  peut  donner  de  bons  résul- 
tats, même  semé  à  la  fin  de  mars  {Jour- 
nal du  2  novembre,  p.  700).  Il  arrive 
couramment  c{ue  ce  blé  est  semé  en 
janvier  et  février.  —  L'emploi  du  su- 
perphosphate pour  ce  blé  a  presque 
toujours  pour  effet  de  hâter  la  maturité; 
il  est  donc  bon  de  l'employer  en  cas 
de  semailles  tardives. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres, 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction 
du  Journal  de  l'Agriculture,  2,  carre- 
four de  la  Croix- Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant  :  A.  Bouché. 
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Les  réformes  ai^ricolcs  pendant  Tannée  1895.  —  Déconvenue  subie  par  les  agriculteurs.  —  Con- 
tinuation des  progrès  réalisés  par  les  cultivateurs.  —  L'introduction  des  hlés  en  admission  tem- 
poraire pendant  le  mois  de  novembre.  —  Urgence  de  plus  en  plus  grande  d'une  réforme  néces- 
saire. —  Rechercbes  nouvelles  de  M.  Aimé  Girard  sur  le  rendement  des  blés  en  farines.  — 
Dangers  d'une  généralisation.  —  Travauv  de  la  Commission  des  douanes.  —  Texte  proposé 
pour  la  loi  sur  le  cadenas. —  Conclusions  des  travaux  de  la  Commission  des  boissons  au  Sénat, 

—  Principales  dispositions  qu'elle  propose.  —  Vœux  de  la  Société  d'agriculture  et  du  Cercle 
agricole  du  Pas-de-Calais,  —  Transmission  de  ces  vœux  au  Ministre  de  l'agriculture.  —  L'im- 
portation du  bétail  de  la  République  Argentine.  — LeConerès  contre  le  black-rot  à   Bordeaux. 

—  Hluae  de  M.  Frédéric  Vassillicre  sur  les  conclusions  à  tirer  de  ce  congrès.  —  Moyens  de  lut- 
ter contre  celte  maladie.  —  Conseils  de  M.  Roy-Clievrier  aux  vignerons  du  Chalonnais.  —  Le 
résultat  des  vendanges  en  Italie.  —  Les  primes  à  la  culture  du  lin  et  du  cbanvre  en  1895.  — 
Les  maladies  contagieuses  du  bétail  pendant  le  mois  de  novembre.  —  Allribulion  d'un  prix 
par  l'Académie  des  sciences  à  Al.  Charles  Baltet.  —  Date  du  prochain  concours  de  .Nevers. — 
Concours  départemental  d'animaux  gras  à  Caen.  — (>pcration  des  Syndicats  agricoles  de  l'Aube 
et  de  Dourdan. 

I.  —  L'année  1895. 

L'année  1895,  à  son  déclin,  apparaît  avec  tous  les  caractères  d'nne 
année  avortée.  Aucune  des  réformes  que  l'agriculture  attend  et  dont 
elle  a  un  si  grand  besoin,  n'a  été  réalisée;  des  projets  qui  sont  mûrs, 
complètement  étudiés,  attendent  toujours  une  solution  qui  ne  vient 
pas  et  qui,  pour  un  grand  nombre  même,  ne  parait  pas  encore  pro- 
chaine. Ce  n'est  pas  que  les  promesses  manquent;  nous  en  avons  en- 
registré de  nouvelles  presque  chaque  semaine  depuis  un  an;  mais  c'est 
la  réalisation  qu'on  ne  voit  pas.  Malgré  toutes  leurs  déceptions,  malgré 
les  menaces  de  nouvelles  charges  qui  surgissent  encore  devant  eux, 
les  cultivateurs  persévèrent   avec  la  même  ardeur  dans  leur  travail 
opiniâtre.  Grâce  à  leurs  efforts  quotidiens,  la  production  du  sol  s'ac- 
croît dans  des  proportions  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  sensi- 
bles; les   résultats  acquis  cette  année  pour  la  plupart  des  cultures, 
malgré  des  conditions  climatériques  peu  favorables,  en   ont  apporté 
une  nouvelle  preuve.  Mais  ces  efforts  ne  sont  pas  récompensés,  parce 
que  les  prix  de  vente  restent,  pour  un  grand  nombre  de  produits,  au- 
dessous  des  prix  de  revient,  et  c'est  de  cette  baisse  générale  des  prix 
que  l'agriculture  continue  à  souffrir.  Sans  doute,  comme  nous  l'avons 
dit  maintes  fois,  la  réforme  douanière  a  enrayé  en  partie  ceite  baisse; 
la  situation  est  beaucoup  moins  grave  qu'elle  le  serait  si  cette  réforme 
n'avait  pas  été  opérée.  Mais  celle-ci  est  encore  incomplète,  on  doit  la 
compléter,  et  surtout  supprimer  les  brèches  par  lesquelles  les  effets  en 
sont  diminués.  On  avait  le  droit  d'espérer  que  quelques-unes  de  ces 
brèches,  comme  celles  du  régime  des  amidons  et  des  fécules  et  de 
l'admission   temporaire  des  blés,  auraient  disparu  en   1895;  il  n'en 
a  rien  été,  on  ne  peut  que  le  regretter.  On  doit  regretter  aussi  que  la 
réforme  du  régime  des  boissons  n'ait  pas  encore  abouti  sur  des  bases 
sérit  uses,  que  les  dégrèvements  promis  se  soient  transformés  en  me- 
naces de  nouveaux  impôts.  Le  présent  est  donc  loin  d'être  réconfortant; 
on  ne  saurait  cependant  perdre  l'espoir,  car  on  peut  compter  que  la 
persévérance  dans  les  efforts  finira  par  vaincre  la  mauvaise  fortune. 
IL  —  L'admission  temporaire  des  blés. 
Les  documents  publiés  par  l'administration  des  douanes  sur  le  com- 
merce de  laFrance  pendant  le  mois  de  novembre  apportent  une  nouvelle 
preuve  du  développement  bizarre  que  continue  à  prendre  l'importation 
des  blés  en  admission  temporaire.   Cette  importation  s'est  élevée,  en 
effet,  à  633,000  quintaux  métriques,  au  lieu  de  322,000  en  novembre 
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1894  et  de  478,000  pendant  le  mois  d'octobre  dernier.  Pendant  le 
même  mois,  les  importations  de  blé  étrani^er  pour  la  consommation 
n'ont  été  que  de  192,000  quintaux,  défalcation  faite  des  importations 
de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  (189,000  quintaux).  Pendant  les  onze  pre- 
miers mois  de  celte  année,  les  importations  en  admission  temporaire 
se  sont  élevées  à  4,867,000  quintaux,  au  lieu  de  3,005,000  pendant 
les  onze  premiers  mois  de  1894.  D'autre  part,  les  quantités  de  farine 
qui  restent  en  France,  sans  avoir  acquitté  de  droit  de  douane,  sont 
notablement  supérieures  aux  quantités  de  farine  importées  directe- 
ment. Cet  ensemble  de  faits  qui  se  poursuivent  avec  une  régularité 
rigoureuse,  en  aggravant  la  situation  de  mois  en  mois,  n'apporte-t-il 
pas  la  démonstration  la  plus  complète  de  la  fissure  énorme  créée 
au  régime  douanier  par  le  fonctionnement  actuel  de  l'admission  tempo- 
raire? On  s'étonne  de  plus  en  plus,  à  bon  droit,  de  la  lenteur  apportée  à 
une  réforme  dont  la  nécessité  se  fait  sentir  d'une  telle  manière. 

Dans  une  communication  faite  à  l'Académie  des  sciences  dans  la 
séance  du  16  décembre,  M.  Aimé  Girard  a  présenté  le  résultat  de  re- 
cherches sur  la  composition  des  farines  et  issues  fournies  par  la  mou- 
ture aux  cylindres  de  blés  tendres  et  de  blés  durs.  Ce  résultat  est  ré- 
sumé dans  la  conclusion  suivante  :  «  Le  point  limitatif  du  rendement 
de  la  moulure  en  farines  propres  à  la  fabrication  du  pain  blanc,  po- 
reux, bien  levé,  aisément  digestible  que  réclame  la  consommation 
moderne,  doit  être  compris  entre  60  et  65  pour  100  du  blé;  au  delà  de 
ce  point  et  pour  rejoindre  les  issues  proprement  dites,  on  rencontre 
5  pour  100  environ  de  produits  farineux,  mais  ces  produits  fortement 
acides,  chargés  cie  débris  actifs,  ne  peuvent  plus  donner  que  des  pams 
compacts,  plats,  à  mie  grasse,  colorés,  très  chargés  d'eau,  d'une  di- 
gestion et  d'une  conservation  difficiles.  »  Malgré  l'autorité  légitime 
qui  s'attache  aux  travaux  de  M.  Aimé  Girard,  nous  ne  pensons  pas 
qu'il  convienne  de  donner  à  cette  conclusion  une  portée  générale, 
d'autant  plus  qu'elle  ne  concorde  pas  avec  ses  travaux  antérieurs  sur 
le  même  sujet. 

III.  —  La  loi  du  cadenas. 

La  Commission  des  douanes  de  la  Chambre  des  députés  a  achevé  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  le  cadenas.  Voici  le  texte  qu'elle  a  dé- 
cidé de  présenter  à  la  Chambre  : 

Article  premier.  —  Tout  projet  de  loi  présenté  par  le  Gouvernement  et  tendant 
à  un  relèvement  des  droits  de  douane  sur  les  céréales  ou  leurs  dérivés,  les  vins, 
les  bestiaux,  les  viandes  abattues  sera  inséré  au  Journal  officiel  à  la  suite  du 
Compte  rendu  de  la  séance  où  il  aura  été  déposé.  Le  jour  même  de  cette  inser- 
tion dès  l'ouverture  des  bureaux,  les  nouveaux  droits  seront  applicables  à  litre 
provisoire. 

Art.  2. —  Les  marchandises  ci-dessus  énumérées  conserveront  toutefois  le  béné- 
fice de  l'ancien  tarif,  lorsqu'il  sera  justifié  en  due  forme  qu'à  une  date  antérieure 
au  dépôt  du  projet  de  loi  elles  ont  été  embarquées  directement  pour  un  port  fran- 
çais. 

Art.  3.  —  Le  supplément  de  taxe  provisoirement  perçu  et  consigné  à  la  douane 
ne  sera  définitivement  acquis  au  Trésor  public  qu'après  le  vote  de  la  loi;  si  le 
projet  du  Gouvernement  était  retiré  ou  rejeté  par  les  GhamDres,  ou  adopté  seule- 
ment en  partie,  la  différence  entre  le  droit  perçu  et  celui  qui  serait  légalement 
maintenu  ou  établi  devra  être  remboursée  aux  déclarants. 

On  est  en  droit  d'espérer  que  la  Chambre  adoptera  ce  texte.  Le  der- 
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nier  article  n'aura  probablement  jamais  que  des  applications  très  res- 
treintes. H  est  évident,  en  effet,  que,  dès  que  le  cadenas  fonctionnera, 
les  adversaires  et  les  partisans  de  modifications  au  régime  douanier 
auront  un  égal  intérêt  à  ce  que  la  question  soit  vidée  sans  retards.  Le 
cadenas  n'eùt-il  que  ce  résultat  de  supprimer  les  lenteurs  et  les  ater- 
moiements, que  cet  avantage  suffirait  pour  le  justifier  absolument  de 
toutes  les  accusations  dont  on  cherche  à  Taccabler.  La  discussion  vien- 
dra-t-elle  en  janvier? 

IV. —  Le  régime  des  boissons. 

La  Commission  du  Sénat  a  achevé  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
le  régime  des  boissons.  Elle  a  adopté  le  dégrèvement  des  droits  d'en- 
trée et  de  détail,  mais  elle  a  maintenu  un  droit  de  circulation  fixé  à 
1  fr.  50  pour  les  vins,  0  fr.  75  pour  les  cidres.  Le  droit  sur  les  bières 
a  été  fixé  àOfr.  25  le  degré-hectolitre;  le  droit  sur  l'alcool  a  été  porté  à 
200  fr.  par  hectolitre.  La  Commission  a  décidé  le  doublement  des  droits 
de  licences  en  province  et  l'établissement  de  licences  équivalentes  à 
Paris;  elle  a  adopté  enfin  la  taxe  sur  les  liqueurs  telle  qu'elle  a  été 
fixée  par  la  Chambre.  Dans  ces  conditions  la  réforme  s'équilibrerait 
elle-même  avec  une  plus-value  de  5  millions  environ  qui  viendront 
en  déduction  des  moins-values  pouvant  résulter  de  la  diminution  dans 
la  consommation  de  l'alcool.  M.  Calvet,  sénateur  de  la  Charente-Infé- 
rieure, a  proposé  un  amendement  tendant  à  accorder  certains  avan- 
tages aux  eaux-de-vie  de  vin  et  de  fruit.  M.  de  Verninac  a  été  nommé 
rapporteur;  il  est  probable  que  son  rapport  sera  présenté  dès  la  rentrée 
de  janvier,  et  que  la  discussion  pourra  commencer  sans  nouveaux 
délais. 

V.  —  Manifesta  lions  agricoles. 

Dans  une  réunion  tenue  le  14  décembre  à  Arras,  la  Société  centrale 
d'agriculture  elle  Cercle  agricole  du  Pas-de-Calais  ont  adopté  les  vœux 
suivants  : 

«  1°  Vote  de  la  loi  du  cadenas,  en  ce  qui  concerne  les  céréales  et  leurs  dérivés, 
les  graines  oléagineuses,  le  bétail,  les  vins  et  les  sucres. 

«  2"  Revision  des  types  de  farines. 

«  3°  Surveillance  plus  rigoureuse  et  plus  efficace  du  bétail  étranger  à  son  en- 
trée en  France.  Application  d'une  marque  spéciale  aux  viandes  congelées. 

«  4"  Etablissement  d'un  droit  sur  les  oléagineux. 

«  5**  Surtaxe  des  sucres  extra-européens  et  attribution  de  la  prime  aux  colo- 
niaux sans  leur  imposer  l'obligation  de  venir  eu  France. 

«  6°  Surtaxe  des  mélasses  étrangères. 

«  7"  Rejet  de  l'impôt  progressif  sur  les  successions,  qui  atteindrait  d'une  façon 
désastreuse  la  propriété  foncière. 

«  8"^  Suppression  du  privilège  des  bouilleurs  de  cru.  » 
Ces  vœux  ont  été  portés  au  Ministre  de  l'agriculture  par  une  délé- 
gation des  associations  agricoles  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord  qui  lui 
a  été  présentée  par  les  sénateurs  et  les  députés  de  ces  départements. 
M.  Viger  a  répondu  que  le  Gouvernement  s'était  déjà  prononcé  favo- 
rablement sur  un  certain  nombre  des  réclamations  présentées,  que 
plusieurs  propositions  et  projets  étaient  à  l'evamen  des  commissions 
compétentes  du  Parlement,  et  qu'il  étudierait  les  différents  vœux  émis 
avec  l'intérêt  qui  doit  s'attacher  à  toutes  les  questions  relatives  à  la 
production  agricole. 
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VI.  —  L'importation  du  bétail  d'Amérique. 
Notre  collaborateur  M.  Troude  nous  signale  qu'on  annonce,  de  dif- 
férents côtés,  la  prochaine  arrivée  en  France  d'importants  envois  de 
bestiaux  d'origine  américaine.  On  trouve  dans  les  dernières  Nou- 
velles maritimes,  entre  autres,  l'indication  du  départ  du  steamer 
Pampa,  du  port  de  Montevideo,  à  la  date  du  7  décembre,  à  destination 
des  ports  déDunkerque  et  du  Havre  avec  chargement  de  100  bœufs  et 
de  800  moutons  pour  ce  dernier  port. 

Vil.  —  Le  Congrès  contre  le  blak-rot. 
Les  viticulteurs  se  préoccupent  beaucoup  des  résultats  du  Congrès 
organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  sur  les  moyens 
de  lutter  contre  le  black-rot.  Aux  observations  que  nous  avons  pré- 
sentées après  avoir  entendu  les  discussions  du  congrès,  nous  croyons 
utile  d'ajouter  un  extrait  de  celles  données  dans  La  petite  Gironde 
par  M.  F.  Vassillière,  professeur  d'agriculture  de  la  Gironde  : 

«  Les  préparations  cupriques  ont  affirmé  leur  elficacité  ;  quatre  d'entre  elles 
ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet;  ce  sont  :  la  bouillie  bordelaise,  la  bouillie 
bourguignonne,  l'hydro-carbonate  de  cuivre  gélatineux,  le  verdet  A  laquelle 
donner  la  préférence?  C'est  encore  à  préciser,  car  chacune  d'entre  elles  a  tenu 
tour  à  tour  la  première  place;  mais,  par  contre,  il  a  été  établi  qu'il  ne  fallait  pas 
employer  les  faibles  dosages,  descendre,  par  exemple,  surtout  pour  les  premiers 
traitements,  au-dessous  de  3  pour  100,  ou  son  équivalent  du  sulfate  de  cuivre,  et 
que  les  liqueurs  très  légèrement  acides  étaient  supérieures  aux  liqueurs  neutres, 
ce  Pour  le  praticien,  ce  point  est  assez  difficile  à  établir,  parce  que  la  richesse 
et  l'état  physique  des  chaux  qu'il  emploie  sont  très  variables  et  qu'il  en  est  de 
même  pour  les  carbonates  (cristaux)  de  soude  du  commerce.  Toutefois,  en 
recourant  au  procédé  fort  simple  que  j'ai  indiqué  à  diverses  reprises  et  qui 
consiste,  une  fois  que  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  est  préparée,  à  ajouter  peu 
à  peu  le  lait  de  chaux  ou  la  lessive  de  soude,  jusqu'à  ce  qu'une  aiguille  à  tricoter 
bien  brillante  ne  sorte  plus  rouge  de  cuivre,  mais  encore  brillante  après  être 
restée  plongée  dans  le  mélange  pendant  quelques  minutes,  on  est  assuré  d'arriver 
assez  exactement  au  point  voulu.  Il  vaut  mieux  brûler  très  légèrement  les  feuilles 
que  de  faire  usage  de  bouillies  trop  chargées  de  chaux  ou  de  cristaux. 

ce  Une  autre  obligation  a  été  mise  très  nettement  en  lumière,  c'est  celle  de 
commencer  à  traiter  avant  toute  apparition  de  la  maladie.  Si  l'on  attend  la  venue 
des  taches  rouges  sur  les  feuilles,  il  est  presque  impossible,  même  au  prix  des 
plus  grands  efl'orts,  d'enrayer  la  propagation  du  black-rot. 

ce  Avec  les  variations  qui  se  produisent  dans  les  époques  de  développement 
de  la  vigne,  on  comprend  qu'il  est  impossible  de  fixer  une  date  pour  le  premier 
traitement;  mais,  à  défaut  de  date,  on  peut  et  on  doit  se  fixer  sur  la  longueur  de 
la  pousse.  Lorsque  les  jeunes  pousses,  sur  les  cépages  les  plus  hâlifs,  ont  acquis 
10  centimètres  au  plus,  on  exécute  le  premier  traitement  ;  on  en  donne  un  second 
quinze  jours  après,  puis  un  troisième  quinze  autres  jours  après.  Cette  façon  de 
procéder  est  la  seule  qui  semble  fournir  des  résultats  certains.  Chacun  de  ces  trai- 
tements doit  être  pratiqué  avec  le  plus  grand  soin,  c'est-à-dire  que  toutes  les 
parties  vertes  quelconques  de  la  vigne  doivent  être  touchées. 

ce  La  pluie,  tant  qu'elle  n'oblige  pas  les  travailleurs  à  s'abriter,  la  rosée,  à  plus 
forte  raison,  ne  doivent  pas  être  un  empêchement  à  l'exécution  du  travail;  peut- 
être  même  en  favorisent-elles  les  bons  effets. 

«  Où.  l'on  est  encore  dans  la  plus  complète  indécision,  c'est  dans  le  nombre  et 
les  époques  des  traitements  qui  doivent  suivre  le  troisième.  Il  semble  toutefois 
que,  lorsque  les  trois  premiers  traitements  ont  été  bieu  faits,  il  suffit  d'un 
quatrième  vers  la  fin  de  juin  ou  le  commencement  de  juillet;  mais,  je  le  répète, 
il  n'y  a  rien  de  précis,  de  formel  à  ce  sujet. 

ce  II  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  l'emploi  des  poudres.  Appliquées  seules, 
elles  ne  donnent  rien  ou  peu  de  chose;  alternées  avec  les  traitements  cupriques, 
elles  sont  tantôt  efficaces,  tantôt  inefficaces  :  c'est  à  étudier  en  entier. 
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«  L'enlèvement  des  feuilles  el  des  raisins  black-rotés,  partout  où  la  maladie 
n'est  pas  enracinée,  chez  nous  en  particulier  dans  la  Gironde,  donne  sûrement  de 
bons  résultats;  elle  est  également  Lonue  aussi  dans  les  localités  depuis  longtemps 
infestées,  mais  son  efficacité  ne  peut  être  apparente,  parce  que  le  sol,  le  bois  des 
ceps,  les  carassons  et  jusqu'aux  fils  de  fer,  tout  en  un  mot,  est  plus  ou  moins 
empoisonné  de  millions  de  germes  du  mal.  Ce  n'est  point,  d'ailleurs,  quand  les 
raisins  desséchés  sont  tombés  par  terre  qu'il  serait  le  plus  avantageux  de  les 
ramasser,  mais  quand  ils  sont  encore  attachés  au  sarment,  et  alors... 

«  Ce  résumé  des  observations  qui  ont  été  portées  à  la  tribune  du  Congrès  de 
Bordeaux  doit  redonner  courage  à  ceux  qui  désespéraient,  confiance  à  ceux  qui  ne 
sont  encore  que  menacés.  Ce  n'est  point  la  victoire  sûre,  certaine,  économique  pour 
demain,  mais  c'est  la  preuve  qu'on  peut  déjà  se  défendre  et  se  préserver  d'un  fléau 
plus  redoutable  assurément  qu'aucun  de  ceux  qui  nous  ont  assaillis  jusqu'ici.  » 

Un  conseil  qui  ne  doit  pas  passer  inaperçu  est  donné,  dans  les  termes 
suivants,  par  M.  Roy-Chevrier  aux  viticulteurs  du  Chalonnais  (Saône- 
et-Loire)  : 

«  Le  premier  conseil  à  donner  au  vignoble  chalonnais,  qui  n'a  pas  —  que  je 
sache  —  de  black-rot,  c'est  de  cesser  immédiatement  tout  contact  avec  les  pays 
contaminés,  renoncer  à  tout  achat  de  bois  dans  le  Sud  et  le  Sud-Ouest,  s'agit-il 
des  Berlandieris  les  plus  tentants  ou  des  Rupestris  du  Lot  les  plus  séducteurs. 
Digoin  et  ses  environs,  en  Saône-et-Loire,  Villefranche,  dans  le  Rhône,  et 
quelques  communes  dans  l'Ain  sont  les  foyers  les  plus  menaçants  pour  nous  parce 
qu'ils  sont  les  plus  proches.  Mais  les  viticulteurs  qui  recevront  du  Midi  des  bois 
contaminés  introduiront  le  loup  dans  la  bergerie  et  seront,  par  leur  faute,  proba- 
blement mangés  les  premiers.  » 

Sur  le  même  sujet,  on  trouvera  plus  loin  les  observations  présentées 
au  Congrès  de  Bordeaux  par  M.  Cazeaux-Cazalet,  président  du  Comice 
de  Cadillac,  sur  les  traitements  effectués  dans  le  vignoble  d'Omet. 
Vin.  —  Questions  viticoles. 

D'après  les  nouvelles  publiées  par  le  Ministère  de  l'agriculture 
d'Italie,  le  résultat  des  vendanges  n'a  donné,  pour  ce  pays,  que 
21,500,000  hectolitres.  La  récolte  de  1894  avait  atteint  25,800,000 
hectolitres  ;  mais  elle  était  inférieure  de  plus  de  6  millions  d'hectolitres 
à  celle  de  1893.  lien  résulte  que,  par  comparaison  avec  les  deux  années 
qui  l'ont  immédiatement  précédée,  l'année  1 895  accuse  une  diminution 
dans  le  rendement  qui  est  de  4,500,000  hectolitres  sur  1894  et  de  plus 
de  10  millions  et  demi  d'hectolitres  sur  1893. 

IX.  —  Les  primes  à  la  culture  du  lin  et  du  chanvre. 

On  sait  que  l'importance  de  la  prime  allouée  pour  la  culture  du  lin 
et  du  chanvre  varie  chaque  année  avec  l'étendue  consacrée  à  ces 
cultures.  Un  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  fait  connaître  que,  pour 
l'année  1895,  le  montant  de  la  prime  s'élève  à  68  francs  par  hectare. 
En  1894,  il  avait  été  de  72  francs  par  hectare. 

X.  —  Maladies  contagieuses  du  bétail. 

D'après  le  Bulletin  sanitaire  pour  le  mois  de  novembre,  l'épidémie 
de  fièvre  aphteuse  doit  être  considérée  comme  étant  éteinte  ;  c'est 
d'ailleurs  ce  que  les  Bulletins  des  mois  précédents  permettaient  de 
prévoir.  Pendant  le  mois  de  novembre,  il  n'a  été  signalé  que  neuf 
étables  contaminées,  dans  six  départements.  —  La  péripneumonie 
contagieuse  a  été  constatée  dans  deux  départements,  savoir  :  Aisne, 
1  étable;  Seine,  1 1  (dont  2  à  Paris)  ;  28  animaux  ont  été  abattus  comme 
atteints,  et  92  ont  été  inoculés  comme  contaminés. 


994  CHRONIQUE  AGRICOLE  (28  DÉCEMBRE    1895). 

XL  —  Académie  des  sciences. 
L'Académie  des  sciences  a  lenu  sa  séance  annuelle  pour  la  distri- 
bution de  ses  récompenses  le  lundi  23  décembre.  Dans  celle  séance, 
une  partie  du  prix  Montyon  pour  la  statistique  a  été  attribuée  à 
M.  Charles  Ballet,  horticulteur  à  Troyes.  C'est  pour  son  important 
ouvrage  sur  l'horticulture  dans  les  cinq  parties  du  monde  que  cette 
récompense  lui  a  été  attribuée.  Cet  ouvrage  a  déjà  valu  à  son  auteur 
un  prix  exceptionnel  de  la  Société  nationale  d'horticulture. 
XII.  —  Concours  de  Nevers. 
Le  concours  annuel  d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs 
mâles  de  Nevers  aura  lieu,  en  1896,  du  26  février  au  1"^  mars,  c'est- 
à-dire  dans  la  semaine  qui  précédera  le  concours  de  Paris.  Les  décla- 
rations des  exposants  seront  reçues  jusqu'au  1"février.  Le  programme 
détaillé  du  concours  et  des  formules  de  déclaration  sont  envoyés  franco 
sur  demande  adressée  au  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  place 
de  la  Halle,  à  Nevers. 

XIII.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Caen. 
Le  concours  d'animaux  gras,  organisé  par  la  Société  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Caen,  aura  lieu  le  vendredi  7  février    1896.    Ce 
concours,  au  lieu  d'être  spécial  à  l'arrondissement  de  Caen,  sera  dé- 
partemental.  Néanmoins,  il  sera  créé  une  catégorie  dans  laquelle  ne 
pourront  concourir  que  les  animaux  élevés  et  engraissés  dans  l'arron- 
dissement de  Caen.  Il  y  sera  annexé  un  concours  de  beurres,  un  con- 
cours de  fromages  et  un  concours  de  volailles  grasses  et  de  lapins  gras. 
XIV.  —  Syndicats  agricoles. 
L'adjudication  pour  les  fournitures  d'engrais  de  printemps  1896, 
demandés  par  Tintermédiaire  du  syndicat  du  Comice  de  l'Aube,  aura 
lieu  le  samedi  4  janvier,  à  la  préfecture  de  l'Aube.  On  doit  s'adresser, 
pour  les  conditions  d'adjudication,  au  bureau  du  Comice  agricole  (Im- 
primerie Nouel),  rue  Notre-Dame,  41 ,  à  Troyes. 

L'adjudication  des  fournitures  d'engrais  (nitrate  de  soude  excepté) 
à  faire  aux  membres  du  Syndicat  agricole  des  deux  cantons  de  Dourdan 
(Seine-et-Oise),  pendant  la  saison  de  printemps  1896,  aura  lieu,  par 
voie  de  soumissions  cachetées,  le  4  janvier,  à  la  mairie  de  Dourdan. 
Les  fabricants  et  négociants  qui  désirent  soumissionner  sont  invités  à 
demander  un  exemplaire  du  cahier  des  charges  et  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  à  M.  Boutroue,  président  du  Syndicat,  ou  à  M.  Mont- 
gobert,  secrétaire,  à  Dourdan  (Seine-el-Oise).         Henry  Sagnier. 

LE  BLAGK-ROT  A  OMET  (CANTON  DE  CADILLAC)' 

Dans  la  commune  d'Omet,  située  dans  le  canton  de  Cadillac,  il  existe 
trois  loyers  de  black-rot,  que  M.  Yassillière  a  été  appelé  à  constater  en 
1895.  Ces  foyers  sont  déjà  anciens  :  1" un  d'eux  remonte  à  l'année  1888, 
et  les  autres  se  sont  surtout  formés  en  1894;  ils  sont  sérieux^  cardans 
certaines  parcelles  les  deux  tiers  de  la  récolle  ont  été  perdus  en  1895. 
Si  l'extension  de  ces  foyers  n'a  pas  été  plus  grande  elplus  rapide,  cela 
tient  incontestablement  à  la  perfection  des  traitements  à  la  bouillie 

1.  (lommunicatioii  an  Conclus  du  black-rot.  le  7  décembi-e.  à  Bordeaux. 
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bordelaise,  qui  ont  été  appliqués  avec  suite  contre  le  mildiou  depuis 
huit  ou  neuf  ans. 

Toutes  les  parcelles  contaminées  par  le  black-rot  appartiennent  à  des 
propriétaires  soigneux,  attentifs,  bons  observateurs  :  MM.  Gillet,  Galles, 
Courbian,  Constant  Ballan,  Marquette  et  Freylon. 

Us  ont  tous  appliqué  en  1895  une  bouillie  à  3  kilog.  de  sulfate  de 
cuivre  et  1  kil.  SOOdechaux  par  hectolitre  ;  ils  ont  tous  fait  le  deuxième 
traitement  à  quinze  jours  d'intervalle  du  premier  et  les  troisième 
et  quatrième  à  trois  semaines  ou  un  mois  d'intervalle.  Mais  ils  n'ont 
pas  (<btenu  des  résultats  identiques,  parce  qu'ils  n'ont  pas  commencé 
à  traiter  à  la  même  époque.  Voilà  le  point  intéressant  de  la  question. 

Dans  le  foyer  le  plus  étendu,  où  l'attaque  du  black-rot  a  été  intense, 
les  diverses  parcelles  sont  situées  dans  le  même  sol  (grave  argileuse), 
à  la  même  exposition  (sud-ouest)  ;  elles  sont  complantées  des  mêmes 
cépages  :  de  Malbec  et  de  Grapput  en  grande  partie  et  de  quelques 
Merlot,  Béquignol,  Petit-Bouschet  et  Semillon  blanc.  Ce  sont  là  des 
conditions  qui  permettent  de  comparer  l'efficacité  des  traitements 
suivant  l'époque  où  ils  ont  été  effectués. 

M.  Galles  a  traité  pour  la  première  fois  du  \2  au  15  mai;  il  a 
obtenu  une  préservation  absolue,  malgré  la  présence  de  taches  de  black- 
rot  qiii  se  formaient  sur  les  feuilles  nouvelles. 

MM.  Ballan,  Gillet  et  Marquette  ont  traité  au  commencement  de 
juin  et  à  peu  de  jours  d'intervalle  l'un  après  l'autre;  ils  ont  perdu 
respectivement  le  quart,  la  moitié  et  les  deux  tiers  de  leur  récolte,  à 
raison  de  certaines  conditions  sur  lesquelles  je  reviendrai. 

Tout  d'abord,  je  veux  établir  qu'il  y  a  un  moment  opportun  pour 
traiter  efficacement  le  black-rot,  un  moment  où  le  traitement  assure 
le  succès.  Il  est  très  important  de  déterminer,  de  définir  ce  moment 
opportun,  car  on  ne  peut  raisonnablement  poursuivre  la  lutte  avec  sept 
ou  huit  traitementsàla  bouillie  bordelaise  et  des  applications  de  poudre 
cuprique  dans  les  intervalles,  commeonlerecommandedepuis  cematin. 

Vous  avez  constaté  que,  chaque  année,  dans  notre  région,  il  y  a  un 
abaissement  de  température  à  la  fin  avril  et  au  commencement  de  mai 
avec  des  pluies  froides,  puis  un  relèvement  dans  le  courant  de  mai, 
un  nouvel  abaissement  et  de  la  pluie  en  juin  et  un  relèvement  fin  juin 
ou  commencement  juillet'.  Particulièrement,  en  1895,  nous  avons  eu 
une  pluie  froide  jusqu'au  9  mai,  une  température  chaude  du  9  au 
20  mai,  des  pluies  froides  du  20  mai  au  20  juin  et  une  température 
chaude  à  partir  du  20  juin.  Comme  le  black-rot  se  développe  lorsqu'il 
y  a  dans  le  feuillage  de  la  vigne  une  humidité  et  une  chaleur  suffi- 
santes, c'est  au  moment  où  l'air  et  les  ceps  sont  encore  humides  et 
où  la  chaleur  débute  que  l'incubation  du  black-rot  commence  ; 
c'est  alors  le  moment  d'effectuer  les  traitements  pour  faire  avorter  cette 
incubation,  quel  que  soit  l'état  de  la  végétation,  la  longueur  des 
pampres  et  la grosseurdesverj us.  Spécialementpour  1895, les  traitements 
faits  avant  le  20  mai  et  le  20  juin  comme  ceux  de  >î.  Galles,  ont  très 
bien  réussi  et  ceux  qui  ont  été  faits  plus  tard,  comme  chez  MM.  Gillet, 
Balland  et  Marquette,  ont  plus  ou  moins  échoué.  C'est  donc  au  moment 

1.  En  1888,  les  relèveiDcnts   de  température  eurent  lieu  les  4  mai,  14  juin,  2U   juillet;  en  1889  , 
les  lOmai,  8  juin;  en  1890,  le  20  uiai:  en  1891,  les  3  mai,  10  juin/lO  juillet;  en  1892,  les  24  mai 
25  juin,  16  juillet;  en  1894,  les  5  mai,  28  mai,  lin  juin.  '  ' 
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du  relèvement  de  la  température  qui  succède  aux  pluies  froides,  qu'il 
faut  traiter'. 

En  1894,  il  y  eut  dans  la  région  des  vins  blancs  de  la  Gironde,  en 
même  temps  que  l'invasion  du  rot  brun,  des  attaques  nombreuses  de 
black-rot;  elles  se  produisirent  sur  les  raisins  après  l'un  de  ces  relève- 
ments de  température  dont  je  viens  de  parler  et  les  propriétaires  qui 
traitèrent  pour  la  première  fois  au  moment  du  relèvement  de  la  tempé- 
rature, du  1"  au  15  juillet,  mirent  leur  vigne  à  l'abri  de  tous  les  rots  ; 
ceux  qui  avaient  traité  deux  fois,  en  mai  et  juin,  mais  qui  ne  firent 
pas  le  traitement  du  1*""  au  15  juillet,  perdirent  une  partie  de  leur 
récolte.  Il  ne  suffit  donc  pas  de  traiter  préventivement,  mais  il  faut 
opérer  au  moment  opportun,  aux  époques  de  relèvement  de  tempéra- 
ture que  je  viens  de  définir;  on  réduira  ainsi  le  nombre  des  traitements 
à  trois  et  cela  suffira  pour  obtenir  une  préservation  du  black-rot,  des 
autres  rots  et  du  mildiou. 

Voici  maintenant  quelques  faits  qui  peuvent  expliquer  beaucoup 
d'insuccès  dans  les  traitements  à  la  bouillie  bordelaise  en  1895.  Dans 
le  foyer  d'Omet,  dont  je  viens  de  parler,  les  propriétaires  qui  ont  eu 
des  insuccès  par  suite  d'un  traitement  trop  tardif  ont  remarqué  que 
les  divers  cépages  n'étaient  pas  attaqués  avec  la  même  intensité  par  le 
black-rot;  leMalbec,  notamment,  avait  moins  de  taches  que  le  Grapput. 

Au  premier  abord,  on  peut  croire  que  cette  différence  tient  exclu- 
sivement à  la  nature  du  cépage;  mais  tous  les  propriétaires  sont  una- 
nimes à  déclarer  que  dans  les  centres  des  foyers  où  l'attaque  est  très 
intense  tous  les  cépages  sont  également  frappés  et  il  convient  de  re- 
marquer que  les  cépages  les  plus  résistants,  tel  que  le  Malbec,  ont  les 
feuilles  plus  espacées,  plus  étalées  et  les  grappes  plus  en  dehors  que 
les  cépages  moins  résistants. 

Comme  le  black-rot  se  développe  dans  les  vignes  vigoureuses  dont 
le  feuillage  est  puissant,  inextricable,  beaucoup  plus  facilement  que 
dans  les  vignes  chétives,  à  feuillage  clair,  espacé,  il  est  naturel  de 
conclure  à  l'efficacité  de  l'aération  du  cep  pour  aider  à  l'action  du  trai- 
tement à  la  bouillie.  C'est,  en  effet,  à  conditions  identiques  d'encépa- 
gement,  dans  la  vigne  la  moins  vigoureuse,  chez  M.  Ballan,  que  la 
perte  de  récolte  a  été  la  plus  faible  (un  quart)  et  c'est  dans  la  plus 
vigoureuse,  celle  de  M.  Gillet,  que  la  perte  a  été  la  plus  considérable 
(deux  tiers).  J'ai  fait,  à  cet  égard,  malgré  moi,  une  expérience  con- 
cluante :  dans  une  pièce  de  Sémillon  peu  sujette  jusqu'ici  au  black- 
rot,  quatre  rangs  laissés  sans  relever  les  pampres,  sans  les  attacher 
jusqu'au  10  juin,  par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  ma 
volonté,  ont  été  fortement  atteints  par  le  black-rot  et  les  trois  quarts 
de  la  récolte  ont  été  perdus,  tandis  qu'à  côté,  les  autres  rangs  où  les 
pampres  étaient  déjà  palissés  sont  restés  indemnes.  Comme  les  traite- 
ments à  la  bouillie  ont  été  laits  sur  toute  la  pièce,  d'une  manière  uni- 
forme, après  le  10  juin,  il  est  évident  que  le  désordre  des  pampres  a 
suffi  pour  faire  déclarer  un  foyer  de  black-rot.  M.  Galles,  à  Omet,  a 
remarqué,  en  1894,  que  les  rangs  palissés  les  premiers  avaient  moins 
souffert  du  black-rot  que  les  autres.  Il  est  donc  très  important,  pour 

1.  Comment  la  bouillie  bordelaise  n'entiaverait-elle  pas,  à  ce  moment,  l'incubation  du  black-rot 
puisque  la  simple  prolongation  du  beau  temps  qui  accompagne  le  relèvement  de  température 
suffll  à  l'arrêter  comme  aussi  un  vent  sec,  une  exposition  froide,  l'aération  des  ceps?    * 
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assurer  le  succès  du  traitement  à  la  bouillie,  de  faire  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  aérer  les  ceps,  soit  que  ces  précautions  agissent  en 
entravant  l'incubation  du  black-rot  ou  en  favorisant  la  pénétration  de 
la  bouillie  bordelaise. 

Enfin,  nous  devons  nous  demander,  pour  le  cas  où  nous  ne  pour- 
rions pas  faire  les  traitements  opportuns  :  est-il  possible  de  lutter  effi- 
cacement contre  le  black-rot,  sans  avoir  recours  à  des  traitements  très 
nombreux  à  la  bouillie?  Je  pense  que  oui. 

Dans  un  deuxième  foyer,  le  plus  ancien  à  Omet,  une  vigne  laissée 
sans  traitement  jusqu'au  mois  de  juin,  était  dès  les  premiers  jours  de 
ce  mois  presque  toute  couverte  de  nombreuses  taches  de  black-rot.  Sur 
les  conseils  de  M.  Vassillière,  le  propriétaire,  M.  Courbian,  enleva 
toutes  les  taches,  du  2  au  8  juin  ;  il  traita  quatre  fois  à  la  bouillie  bor- 
delaise, de  quinze  jours  en  quinze  jours  à  partir  du  10  juin  et  il 
obtint  un  succès  absolu  contre  le  black-rot,  sans  inconvénient  pour  la 
production,  car  il  n'y  eut  pas  de  coulure,  malgré  l'enlèvement  de  la 
moitié  des  feuilles.  M.  Ballan  a  pu  obtenir  une  demi-récolte  en  procé- 
dant comme  M.  Courbian  mais  un  peu  plus  tard  et  dans  une  parcelle 
(située  dans  le  troisième  foyer  d'Oraet)  que  tout  le  monde  avait  con- 
sidérée comme  perdue.  L'enlèvement  des  taches  exige,  d'après 
M.  Courbian,  vingt-cinq  journées  de  femme  par  hectare.  M.  Gillet  a  pu 
préserver  les  raisins  d'un  rang  dont  les  feuilles  étaient  fortement  tachées 
en  traitant  à  la  bouillie  à  partir  de  fin  mai  à  quatre  reprises  différentes, 
mais  en  inondant  littéralement  les  feuilles  à  l'intérieur  des  ceps. 

En  résumé,  à  la  suite  des  expériences  d'Omet,  j'estime  qu'on  peut 
lutter  efficacement  avec  trois  traitements  à  la  bouillie  bordelaise  appli- 
qués au  moment  opportun,  c'est-à-dire,  au  moment  où  la  température 
se  relève,  après  une  période  de  refroidissement  et  de  pluie. 

Mais  on  doit  favoriser  le  traitement  par  un  étalage  et  un  attachage 
précoce  des  pampres  sur  échalas  ou  fil  de  fer  et  en  procédant  à  un 
éclaircissement  des  feuilles,  pour  faciliter  la  résistance  des  ceps  et  la 
répartition  de  la  bouilUie. 

Au  pis  aller,  on  peut  lutter  contre  le  black-rot  après  ses  débuts  sur 
les  feuilles,  en  enlevant  les  taches  et  en  effectuant  trois  traitements  à 
la  bouillie,  de  quinze  jours  en  quinze  jours.     G.  Cazeau\-C4Z4LET, 

Président    du   Comice     de     Cadillac. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  NIÈVRE 

Les  récoltes  en  terre  sont  toujours  dans  la  meilleure  situation. 

Les  céréales  d'hiver  présentent  une  végétation  précoce  de  bon  augure.  Leurs 
racines  se  sont  développées  avec  force  et  se  sont  emparées  du  sol;  les  parties 
aériennes  se  sont  ramifiées  avec  vigueur;  elles  peuvent  maintenant  supporter  sans 
crainte  les  intempéries  qui  surviendraient. 

On  désirerait  cependant  quelques  bonnes  gelées  pour  détruire  les  insectes  et 
les  mauvaises  herbes  que  la  température  a  favorisés  à  l'égal  des  plantes  utiles, 
puis  la  neige  qui  fortifierait  la  végétation  des  blés. 

Les  labours  ont  encore  pu  continuer  pendant  cette  quinzaine.  L'avance  que  l'on 
prend  sous  ce  rapport  est  irès  avantageuse  pour  toutes  les  cultures  de  printemps, 
et  l'avoine  qui  pourra  ainsi  être  mise  en  terre  de  bonne  heure  recevra  dès  la 
première  phase  de  sa  croissance  les  pluies  de  mars  et  d'avril  qui  lui  conviennent 
particulièrement. 

Si  nous  en  exceptons  la  mévente  dérisoire  des  produits  agricoles,  l'année  1896 
se  présente  donc  sous  un  aspect  favorable  à  tous  les  points  de  vue.     Salomox. 
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CHIEN   DE   GARDE 

Question.  —  Vers  le  milieu  du  mois,  mon  chien  de  garde  a  mordu  à  l'avant- 
l)ras  un  marchand  ambulant  qui  passait  à  100  mètres  environ  de  ma  ferme  et  se 
trouvait  à  ce  moment,  non  pas  sur  un  chemin  public,  mais  sur  une  de  mes  avenues 
particulières. 

La  blessure  a  été  très  bénigne,  n'a  entraîné  ni  soins  médicaux,  ni  débours  phar- 
maceutiques, mais  une  incapacité  de  travail  de  sept  à  huit  jours. 

Le  colporteur  prétend  demander  des  dommages  devant  le  juge  de  paix. 

Sa  prétention  est-elle  recevabie,  et  mon  chien,  au  contraire,  n'était-il  pas  en 
droit  de  défendre  l'accès  de  ma  ferme  à  uu  colporteur  qui,  luj,  n'avait  qu'à  ne  pas 
le  braver,  et  à  rebrousser  chemin? 

N'y  a-l-il  pas,  dans  ce  sens,  des  arlicles  du  Code  ou  des  arrêts? 

RÉPONSE.  —  Il  n'y  a  pas  de  règle  absolue  en  ces  matières,  mais  le 
fait  que  l'individu  mordu  se  trouvait  sur  un  chemin  particulier  ne 
suffit  pas  pour  exonérer  le  propriétaire  de  toute  responsabilité.  Ainsi, 
il  a  été  jugé  que,  s'il  est  licite  pour  un  propriétaire  de  se  garder  contre 
les  malfaiteurs  par  tous  les  moyens  en  sa  puissance,  spécialement  en 
lâchant  des  chiens  dans  son  enclos,  c'est  à  la  condition  que  les  précau- 
tions qu'il  prend  ne  ferontcourir  aucun  risque  aux  tiers  de  bonne  foi  : 
spécialement,  commet  une  imprudence,  des  conséquences  de  laquelle 
il  doit  répondre,  celui  qui  lâche  des  chiens  dans  sa  propriété  sans 
assurer  la  clôture  complète  de  celle-ci-,  en  particulier  sans  fermer  à 
clef  la  porte  d'accès  (Pains,  20  avril  1892,  D.  93,  2,  336).  Il  résulte 
encore  implicitement  d'un  arrêt  de  la  Cour  de  Bordeaux,  du  6  avril  1892 
(S.  92.  2.  183),  qu'un  chien  de  garde  ne  doit  être  lâché  que  dans  un 
enclos  absolument  fermé  et  de  manière  à  n'atteindre  que  les  gens  qui 
voudraient  pénétrer  de  vive  force  dans  l'enclos.       EuG.   Pouillet, 

Avocat  à  la   Cour  de  Paris. 

BEURRES  SURFINS  ET  BEURRES  DE  CENTRIFUGE  -  III' 

Nous  pouvons  maintenant  revenir  à  nos  beurres  de  centrifuge. 
Or,  si  l'on  se  reporte  à  ce  qui  a  été  établi  plus  haut  dans  ce  travail, 
et  si  les  énormes  quantités  de  lait  indiquées  sont  supposées  avoir 
été  vendues  par  les  cultivateurs,  aux  grandes  beurreries  et  aux  sociétés 
coopératives,  le  bénéfice  de  5  francs  par  100  kilog.  de  lait,  réalisé  par 
rapport  à  celui  que  ceux-ci  retirent  en  faisant  du  mauvais  beurre, 
représente  pour  les  cultivateurs  de  cette  région  un  bénéfice  total  de 
876,056  quintaux  X  5  =  4,380,280  francs,  qui  contribue  à  apporter 
à  ces  producteurs  un  plus  grand  bien-être. 

Nous  avons  vu  également  que  lorsqu'on  substitue  à  la  méthode  du 
crémage  spontané  dans  les  fermes,  la  méthode  centrifuge,  cette  der- 
nière permet  de  réaliser,  parlaventedu  beurre  obtenu,  une  différence 
de  produit  argent  égal  à  4  fr.  50  par  100  kilog.  de  lait. 

Or,  si  l'on  applique  ce  surcroît  de  bénéfice  aux  876,056  quintaux 
de  lait  traités  en  1894,  dans  les  Charentes^  on  arrive  à  un  total  de 
3,942,520  francs,  près  de  4  millions. 

Ainsi,  la  différence  seule  des  procédés  de  fabrication  du  beurre, 
suffit  pour  donner  à  la  même  matière  première  une  plus-value  de 
4  millions  de   francs,  par  le  produit  en  beurre  que   l'on  en   retire, 

1.  Voir  le  Journal  de  V Agriculture,  numéros  du  14  et  du  21  décembre  1895,  p.  924  et  957. 
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Nous  allons  examiner  maintenant  quels  ont  été  les  arrivages  aux 
halles  des  beurres  en  demi-kilog.  et  des  petits  beurres  pendant  la  pé- 
riode de  1891  à  1894. 

Des  beurres  en  demi-kilof/.  et  des  petits  beurres. —  Les  arrivages  aux 
lialles  des  beurres  appartenant  à  ces  deux  catégories  ont  été  : 

Beurres  en  demi-kilog.  Petits  beurres. 

milliers  de  kilog.  milliers  de  kiloc 

En  1891.    ...    .     1.741.5  1,900  0 

En  1892 I,F)66.6  I  .Sô8  •{ 

En  1893 1,397.3  l'>)3'j 

En  1894 1,343.2  '797.3 

D'où  il  résuite  que  la  producUuii  des  beurres  de  ces  deux  catégories 
va  toujours  en  diminuant  depuis  1891,  et  cette  diminution  est  surtout 
manifeste  pour  les  petits  beurres  dont  la  diminution  dans  les  arrivages 
aux  balles  a  atteint  426,600  kilog.  en  1894. 

En  résumé,  de  1891  à  1894,  la  diminution  des  arrivages  des  beurres 
en  livres  a  été  de  398,300  kilog.  et  celle  des  petits  beurres  de 
1,102,700  kilog.  Ce  dernier  résultat  est  vraiment  remarquable  et 
fournit  la  preuve  évidente  que  la  méthode  centrifuge,  en  consommant 
des  quantités  toujours  de  plus  en  plus  considérables  de  lait  acheté 
dans  les  fermes,  tend  à  remplacer  les  petits  beurres  de  ferme  par  des 
beurres  de  centrifuge  infiniment  supérieurs. 

Quant  à  la  diminution  totale  dans  les  arrivages  des  ôe^frré'.s'  en  livres, 
aux  halles  de  1891  à  1894,  elle  n'aurait  été,  d'après  les  chiffres  ci- 
dessus,  que  de  398,300  kilog.  ce  qui  pourrait  laisser  supposer  que,  pen- 
dant cette  période,  la  fabrication  des  beurres  en  livres  par  la  méthode 
de  l'écrémage  spontané  s'est  continuée  dans  les  petites  fermes  pres- 
que avec  la  même  activité  qu'autrefois,  mais  ce  serait  une  erreur. 
La  plus  grande  partie  des  beurres  de  centrifuge,  dits  beurres  laitiers, 
arrivent,  il  est  vrai,  des  grands  centres  de  production,  à  l'état  de 
mottes  de  5^  10  et  20  kilog.  et  il  est  facile  d'en  retrouver  la  trace  et 
l'origine  dans  les  statistiques,  mais  on  sait  aujourd'hui  que  dans 
beaucoup  de  ces  grands  centres  de  production  et  même  dans  les  fermes 
où  l'on  a  introduit  la  méthode  centrifuge,  on  fabrique  des  beurres  en 
livres  qui  viennent  s'ajouter  aux  petits  beurres  en  livres  de  qualité 
inférieure  fabriqués  dans  les  fermes. 

Pour  le  démontrer,  il  suffit  d'indiquer  les  grands  écarts  dans  les 
prix  de  vente  de  ces  beurres  en  demi-kilog.  aux  halles  de  Paris  : 

Ma.ximum.  Minimum. 

En  1893 3.67  le  kilog.  1.92  le~kilos. 

En  1894 3.37      —  1.94      — 

Il  est  évident  que  ces  prix  minima  doivent  s'appliquer  aux  petits 
beurres  en  livres  fabriqués  dans  les  fermes  et  dont  ia  niasse  vient  se 
confondre  avec  celle  des  beurres  centrifuges  en  demi-kilog.  qui  se 
vendent  toujours  à  un  prix  plus  élevé. 

Maintenant  que  nous  croyons  avoir  fourni  l'éclatante  démonstration 
que  dans  les  régions  où  la  méthode  de  l'écrémage  spontané,  défectueu- 
sement employée,  ne  donne  que  de  mauvais  produits,  la  méthode  cen- 
trifuge introduite  dans  ces  mêmes  régions  peut  y  provoquer  une  véri- 
table révolution  économique  au  point  de  vue  de  l'industrie  beurrière. 
Il  nous  reste  à  ajouter  quelques  détails  relatifs  aux  qualités  caracté- 
ristiques des  beurres  de  centrifuge. 
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Qualités  des  beurres  de  centrifuge.  — Comme  pour  les  bearres  appar- 
tenant à  toutes  les  autres  catégories  qui  arrivent  aux  halles  de  Paris, 
il  y  a  généralement  de  notables  écarts  entre  les  prix  maximaeiminima 
de  vente  des  beurres  de  centrifuge,  c'est-à-dire  que,  s'il  y  en  a  de  très 
bons,  on  en  trouve  aussi  de  mauvais,  qui  sont  les  produits  d'une  fabri- 
cation négligée  ou  de  laits  défectueux,  f^es  beurres  de  centrifuge  pour 
lesquels  nous  avons  adopté  le  prix  moyen  de  3  fr.  10  le  kilog.  peuvent 
être  considérés  comme  des  beurres  de  bonne  qualité,  et  c'est  de  ceux-là 
dont  nous  allons  nous  occuper  plus  spécialement. 

Les  qualités  de  ces  bons  beurres  peuvent  se  résumer  comme  il  suit  : 

Les  beurres  de  centrifuge  bien  fabriqués  sont  habituellement  fermes, 
ils  ont  une  coloration  uniforme  et  agréable  à  l'œil,  une  saveur  et  un 
arôme  qui  se  rapprochent,  dans  certaines  régions,  de  ceux  de  Gournay, 
ils  sont  en  outre  d'une  notable  conservation,  et  présentent  une  certaine 
fraîcheur  à  la  bouche. 

On  voit  que  ces  qualités  se  rapprochent  de  celles  des  beurres  fins, 
quoique  moins  développées  que  dans  ces  derniers  produits,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 

Quelques  personnes  trouveront  peut-être  notre  appréciation  des 
beurres  de  centrifuge  trop  favorable,  à  ces  produits,  mais  nous  ne 
manquons  pas  de  preuves  à  donner  pour  la  justifier. 

Voici  ce  que  nous  écrivions  dès  1887,  à  ce  sujet*  : 

En  mars  1877,  présenté  aux  principaux  facteurs  aux  beurres  des 
halles  de  Paris,  par  MM.  Moreau,  Biron,  etc.,  nous  avons  pu  déguster 
dans  une  matinée  toute  une  série  de  beurres  de  centrifuge  provenant 
de  Seine-et-Oise,  de  la  Meuse,  du  Loiret,  de  l'Oise,  de  l'Eure,  de  l'ille- 
et-Yilaine,  de  la  Charente-Inférieure,  du  Jura,  delà  Suisse,  etc.,  et 
nous  avons  été  frappé  des  qualités  vraiment  remarquables  que  possé- 
daient tous  ces  beurres.  Pour  le  plus  grand  nombre,  l'arôme  était 
moins  développé  que  la  saveur,  ce  qui  tenait  évidemment  aux  condi- 
tions d'acidification  de  la  crème  avant  le  barattage;  mais  nous  avons 
eu  l'occasion  de  vérifier,  quelques  jours  après,  que  les  beurres  centri- 
fuges français,  tout  en  présentant  une  grande  résistance  au  rancisse- 
ment, devenaient  plus  aromatiques  pendant  les  premiers  jours  qui  sui- 
vaient leur  fabrication. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  réitéré  ces  dégustations  toutes  les 
fois  que  nous  en  avons  trouvé  l'occasion  et  notre  première  appréciation 
s'est  toujours  confirmée. 

Du  reste,  on  peut  encore  juger  des  qualités  de  ces  beurres,  par  les 
résultats  d'une  petite  expérience  faite  par  nous  et  dont  le  procès-verbal 
suit  : 

Beurre  de  centrifuge,  fabriqué  à  Meulan  en  mars  18S7,  et  expédié  à  M.  Pou- 
viau,par  ordre  de  M.  Biron. —  Poids  de  l'échantillon,  2  kiloç.  Beurre  arrivé  le 
23  mars  à  midi  et  mis  en  expérience  jusqu'au  5  avril  inclusivement.  La  petite 
motte  a  été  enveloppée  d'un  linge  légèrement  humide  et  placée  sur  une  assiette 
dans  un  garde-manger  aéré  mais  obscur. 

A  l'arrivée,  beurre  d'une  belle  pâte,  bien  homogène,  très  ferme,  et  parfai- 
tement délaité. 

Saveur  très  agréable,  comme  l'arôme,  mais  ce  dernier  moins  développé  que  la 
saveur. 

1.  La  Laiterie,  k'  édition,  page  264. 


BEURRES  SURFINS  ET  BEURRES  DE  CENTRIFUGE.  1001 

Chaque  jour  on  a  prélevé  un  échantillon,  en  ayant  soin  de  gratter  légèrement  la 
surface  exposée  à  l'air  et  on  a  constaté  : 

Que  pendant  les  huit  premiers  jours,  l'arôme  se  conservait  parfait  et  la  saveur 
agréable  ; 

Qu'à  partir  du  huitième  jour,  l'arôme  et  la  saveur  allaient  en  s' affaiblissant, 
l'arôme  restant  dominant  et  agréable; 

Que  jusqu'au  quinzième  jour,  la  partie  centrale  de  chaque  tranche  prise  comme 
échantillon  ne  présentait  pas  trace  de  rancissement.  L'extérieur  seul  s'était  légè- 
rement coloré  en  jaune  plus  foncé,  mais  le  rancissement  extérieur  n'avait  pas 
pénétré  à  plus  de  2  millimètres  de  profondeur.  En  résumé,  ce  beurre  de  centri- 
fuge, très  fin  d'arôme  et  de  saveur,  s'est  montré  véritablement  remarquable  sous 
le  rapport  de  la  résistance  au  rancissement  et  de  sa  bonne  conservation  pendant 
quinze  jours. 

Un  mois  après  en  avril,  un  autre  échantillon  de  beurre  provenant  du  Gàtinais 
nous  a  été  également  envoyé  par  M.  Biron.  Bien  que  ce  beurre  eut  été  préparé 
avec  le  plus  grand  soin  par  la  méthode  dite  tempérée  ou  normande,  il  s'est 
montré,  sous  tous  les  rapports,  très  inférieur  au  beurre  de  centrifuge  précédent,  et 
au  bout  de  quelques  jours  seulement  son  rancissement  était  déjà  très  sensible. 

Mais,  il  est  un  exemple  plus  convaincant  encore  que  nous  pouvons 
citer,  il  est  relatif  aux  beurres  de  centrifuge  obtenus  dans  une  des 
plus  importantes  beurreries  industrielles  des  Charentes. 

Ces  beurres  sont  fabriqués  avec  du  lait  recueilli  en  certains  points 
du  rayon  de  ramassage,  à  plus  de  40  kilomètres  de  distance  de  l'usine; 
malgré  la  longue  trépidation  à  laquelle  il  est  soumis  pendant  plus  de 
trois  heures  de  voyage,  il  fournit  néanmoins  d'excellents  beurres  de 
centrifuge.  Depuis  plus  de  quatre  ans,  nous  recevons  deux  fois  par 
mois  des  beurres  de  cet  établissement  et  nous  pouvons  certifier  en 
toute  vérité  que,  sauf  pendant  les  très  grandes  chaleurs  où  il  nous 
arrive  un  peu  mou  et  légèrement  éprouvé  par  un  voyage  d'environ 
550  kilomètres  etalors  qu'il  compte  près  de  deux  jours  de  fabrication,  on 
peut  le  comparer,  tout  le  reste  de  l'année,  aux  bons  beurres  de  Gour- 
nay,  comme  goût,  arôme,  fraîcheur  à  la  bouche;  il  montre,  en  outre, 
une  résistance  très  remarquable  au  rancissement  et,  mis  à  la  cave, 
conserve  bien  sa  fermeté  primitive. 

Conclusions.  —  Depuis  longtemps  nous  répétons  à  satiété,  quand 
nous  comparons  notre  industrie  beurrière  à  celle  des  pays  du  Nord, 
que  le  seul  moyen  pour  nous  de  reconquérir,  sur  les  marchés  étran- 
gers, la  prépondérance  que  nous  avons  perdue  dans  le  commerce  des 
beurres  serait  d'arriver  à  fabriquer  partout  en  France  pour  nos  beurres 
dits  de  grande  consommation,  un  produit  absolument  uniforme^  et 
nous  terminerons  cette  étude  en  disant,  encore  une  fois,  que  ce  n'est 
qu'avec  la  méthode  centrifuge  que  nous  pouvons  arriver  à  un  sem- 
blable résultat. 

De  même  qu'il  y  a  des  règles  fixes  à  suivre  pour  appliquer  d'une 
mdimëre  parfaite  la  méthode  normande,  de  même  aussi  pour  la  mé- 
thode centrifuge,  et,  pour  cette  dernière,  les  règles  fixées  devraient 
être  formulées  dans  un  programme  rédigé  par  les  plus  habiles  direc- 
teurs des  sociétés  coopératives  et  des  beurreries  industrielles,  de  telle 
sorte  que  les  produits  obtenus  présentant  une  uniformité  aussi  grande 
que  possible,  on  verrait  enfin  disparaître  de  nos  marchés  des  beurres 
qui,  à  l'étranger,  déshonorent  notre  industrie  beurrière. 

Les  beurres  surfins  des  régions  privilégiées  et  obtenus  par  la  mé- 
thode normande,  continueraient  à  représenter  la  brillante  avant-garde 


1002  BEURRES    SURFINS  ET  BEURRES  DE  CENTRIFUGE. 

de  nos  produits  beurriers,  et  à  porter  haut  leur  drapeau  dans  tous 
les  pays  du  monde,  au  ^rand  désespoir  de  l'étranger;  mais  les  bons 
beurres  de  centrifuge  qui  viendraient  ensuite,  en  masses  profondes, 
pourraient  livrer  bataille  aux  beurres  du  Danemark,  et  lutter  victo- 
rieusement avec  eux.  Nous  avons  développé  antérieurement  l'ensemble 
des  moyens  mis  en  œuvre  par  ce  petit  pays  pour  arriver  à  conquérir, 
pour  ses  produits,  la  suprématie  sur  les  marchés  étrangers,  ce  quia  eu 
lieu  en  1887.  Or,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette  victoire  date 
justement  de  l'époque  où  les  Danois  ont  commencé  à  adopter  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  arriver  à  obtenir  un  produit  absolument 
uniforme  et  comtwnt  dans  ses  qualités. 

Ce  qui  domine  dans  ces  mesures,  c'est  l'engagement  exigé  des  fer- 
miers par  les  directeurs  des  sociétés  coopératives  et  des  compagnies 
d'exportation  de  fabriquer  leurs  beurres  suivant  des  règles  fixes  dont 
l'exécution  est  rigoureusement  surveillée  par  les  chefs  de  ces  grandes 
associations.  C'est  ainsi  que  depuis  que  la  méthode  centrifuge  a  rem- 
placé complètement  le  système  Swartz  dans  les  fermes,  les  mêmes 
prescriptions,  imposées  à  tous  les  producteurs,  ont  permis  d'arriver  à 
obtenir  le  produit  cherché,  celui  qui,  ajuste  titre,  jouit  d'une  grande 
faveur  sur  les  marchés  étrangers. 

Un  autre  exemple  qui  démontre  la  nécessité  d'adopter,  en  France, 
cette  même  uniformité  de  fabrication,  ti'est  le  développement  qu'a 
pris,  dans  ces  dernières  années,  l'importation  des  beurres  dans  le 
Royaume-Uni,  par  les  colonies  australiennes  et  la  Nouvelle-Zélande. 
Les  initiateurs  de  cette  nouvelle  industrie  n'ont  pas  hésité,  ils  ont 
tout  d'abord  adopté,  comme  méthode  unique  de  fabrication,  la  mé- 
Ihode  de  centrifuge,  en  l'appliquant  dans  les  conditions  les  plus  par- 
faites pour  obtenir  les  meilleurs  produits,  et,  d'autre  part,  ils  ont 
copié  dans  tous  ses  détails,  l'ensemble  des  mesures  prises  par  les 
Danois  pour  éliminer  de  leur  fabrication  tous  les  beurres  inférieurs 
et  ne  livrer  sur  les  marchés  anglais  que  des  produits  irréprochables 
et  d'une  uniformité  constante. 

En  1893,  en  présence  des  progrès  si  rapides  de  l'exportation  des 
beurres  d'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  M.  Michel  Burke^  pré- 
sident de  la  Compagnie  frigorifique  de  Melbourne,  se  trouvant  à  Lon-^ 
dres  à  la  même  époque,  télégraphiait  avec  enthousiasme  ce  qui  suit  : 

«  Le  succès  du  commerce  des  beurres  entre  Londres  et  l'Australie 
est  certain  dans  l'avenir,  si  l'on  a  le  soin  de  n'expédier  que  les 
meilleures  sortes.  La  saison  prochaine,  ajoutait-il,  les  beurres  de  Nor* 
mandie  et  de  Danemark  devront  céder  la  place  à  ceux  de  Victoria, 
dont  le  marché  anglais  pourra  absorber,  par  semaine,  200  tonnes  des 
meilleures  qualités.  » 

Nous  ne  saurions  donc  mieux  clore  le  présent  travail,  qu'en  conju- 
rant encore  une  fois  nos  producteurs  et  négociants  français  de  s'inspirer 
de  ce  qui  a  été  fait  par  nos  concurrents  étrangers  pour  se  mettre  à  la 
tête  de  l'industrie  beurrière  du  monde  entier. 

Nous  savons  que  dans  ces  dernières  années  de  grands  efforts  ont  été 
tentés  dans  ce  but  dans  certaines  régions  de  la  France  et  notamment 
dans  l'ouest  et  le  sud-ouest;  nous  avons  déjà  signalé  ceux  effectués  par 
les  quatre  départements  de  la  Charente,    la  Charente-Inférieure,  des 
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Deux-Sèvres  et  le  Poitou,  qui  se  sont  groupés  pour  former  une  vaste 
Association  Cotrale  des  sociétés  coopératives  de  cette  région. 

Nous  avons  signalé  également  les  brillants  résultats-  obtenus  par 
cette  Association  centrale  et  fait  ressortir  l'importance  quil  y  aurait 
pour  notre  industrie  beurrière,  dans  la  création  de  nombreuses  asso- 
ciations semblables,  dans  les  diverses  régions  laitières  de  la  France. 

Le  seul  remède,  avons-nous  dit,  à  l'avilissement  actuel  du  prix  de 
nos  beurres  à  l'étranger,  c'est  l'exportation,  en  Angleterre,  de  bons 
beurres  frais  ou  demi-sel,  se  rapprochant  de  plus  en  plus,  comme 
qualité  et  homogénéité  de  ceux  qui  nous  font  la  concurrence  la  plus 
redoutable  sur  les  marchés  anglais.  Nous  pouvons  atteindre  ce  but, 
par  la  création  de  nombreuses  associations  centrales  et  par  la  tabri- 
cation  par  la  méthode  centrifuge,  de  beurres  irréprochables. 

Nous  conservons  l'espoir  que  ces  conseils,  incessamment  répétés, 
finiront  par  porter  leurs  fruits  ^  A.  Pouriau, 

Docteur  ès-sciences,  ingénieur  des  arts  et  manufactures 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  RÉGION  DU  NORD 

Depuis  quelques  semaines,  des  tempêtes  très  violentes  et  des  pluies  abondantes, 
ayant  entraîné  des  inondations  locales,  particulièrement  en  Flandre,  alternent, 
dans  la  région  du  Nord,  avec  quelques  rares  journées  de  beau  temps  et  même 
avec  des  gelées  assez  piquantes;  plusieurs  fois  déjà,  la  croûte  superficielle  du  sol 
a  été  légèrement  prise;  les  gelées  blanches  ont  été  fréquentes,  mais  elles  restent, 
elles  aussi,  sans  influence  sensible  sur  nos  premiers  semis  de  blé.  Nous  reverrions 
cependant  la  gelée  avec  plaisir,  car  on  se  plaint,  avec  raison,  de  l'excessive  vigueur, 
pour  la  saison,  des  céréales;  celles-ci  présentent  actuellement  un  aspect  qu'elles 
n'ont  souvent  pas  au  printemps,  même  en  avril.  Le  retour  définitif  des  froids,  qui 
arrêterait  cette  croissance  trop  hâtive  et  qui  entraverait  le  développement  des 
mauvaises  herbes,  n'est  pas  encore  à  prévoir  cependant;  la  température  dépasse 
notablement  la  moyenne  ordinaire;  elle  s'élève  couramment,  dans  la  journée,  à 
12°. 5  et  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  marchés  de  blés  restent  peu  animés;  les  offres  de  la 
culture  sont  toujours  très  restreintes  et  les  affaires  sont  limitées  aux  besoins  stricts 
de  la  consommation.  Les  blés  roux  de  pays  sont  cotés  de  19  fr.  à  19  fr.  25,  et  les 
bons  blés  blancs,  assez  rares,  aux  environs  de  20  francs,  rendus  à  l'usine;  ces 
derniers  obtiennent  même  un  peu  plus  de  20  francs  s'ils  sont  de  purs  froments. 

La  moyenne  des  cours,  pour  la  dernière  semaine,  des  huit  marchés  réunis  : 
Lille,  Douai,  Armentières,  Bergues,  Bourbourg,  Hazebrouck,  Orchies  et  Arras, 
a  été  de  14  fr.  18  pour  le  blé  blanc,  et  de  13  fr.  25  pour  le  roux,  au  lieu  de 
14  fr.  19  et  de  13  fr.  25  dans  la  semaine  précédente  (30  novembre-7  décembre), 
l'hectolitre  compté  à  80  kilog.. 

Les  blés  exotiques  ne  sont  l'objet  d'aucune  affaire  sérieuse;  ils  varient  actuelle - 
ment,  dans  les  ports  du  Nord,  de  20  fr.  50  à  22  fr.  55  le  quintal,  suivant  prove- 
nance et  qualité,  et,  dans  ces  conditions,  la  meunerie  préfère  alimenter  sa  fabri- 
cation avec  les  bons  blés  indigènes  qui  lui  reviennent,  rendus  à  l'usine,  à  1  fr.  50 
environ  de  moins  par  quintal  :  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  eu  jusqu'ici  à  se 
plaindre  de  cette  situation. 

La  vente  des  farines  reste  également  très  calme  et  ne  montre  aucun  change- 
ment dans  les  prix,  soit  de  27  fr.  à  28  fr.  50,  suivant  les  marques  et  le  système 
de  mouture.  Sur  la  place  de  Lille,  les  100  kilog.  de  fleur  de  première  qualité 
valaient,  mercredi  dernier  (11  décembre),  27  fr.  50  sans  variation. 

Les  sons  sont  bien  demandés  à  11  fr.   (en  trois  cases). 

Même  situation  et  peu  d'affaires  pour  les  gros  grains  ou  grains  grossiers.  Le 

1.  ^ous  avions  dit  que  nous  reparlerions  à  la  tin  de  ce  travail  d'une  nouvelle  méthode 
dite  tempérée  perfectionnée,  mais  afln  de  ne  pas  allonger  démesurément  le  présent  article,  nous 
prions  nos  lecteurs,  que  cette  méthode  pouvait  intéresser,  de  vouloir  bien  se  reporter  à  la  des- 
cription détaillée  que  nous  en  avons  donnée  dans  la  5"  édition  de  notre  ouvrage  :  la  Laiterie. 
p.  3Ô2. 
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seigle  accuse  une  plus-value  de  25  cenlimes  sur  le  4  décembre,  au  cours  de 
12  fr.  25  parité  Lille.  Les  orges  d'Algérie,  de  Russie  el  de  Bretagne  seules 
donnent  lieu,  sur  cet   article,  à  quelques  transactions  entre  12  fr.  75  et  13  fr.  25 


pour  les  premières,  à  14  fr.  25  pour  les  secondes,  et  entre  14  fr.  et  14  fr.  25,  avec 
hausse  moyenne  de  25  cenlimes  pour  ces  dernières,  prix  entendus  au  quintal. 
La  tendance  reste  assez  ferme  sur  les  avoines;   celles  de  pays  valent,   à  Lille, 


de  15  fr.  à  16  fr.  25.  Depuis  notre  dernier  bulletin,  des  affaires  importantes  ont 
été  traitées,  dans  la  région,  en  avoines  d'Algérie,  récolte  1894,  mais  les  acheteurs 
n'ont  eu,  très  souvent,  que  médiocrement  à  se  louer  de  leur  acquisition  ;  ainsi 
que  nous  avons  pu  nous  en  rendre  compte  encore  tout  récemment  sur  quelques 
marchés,  ces  produits,  qui  ont  assez  bel  aspect  et  passablement  de  main,  sont 
mélangés  d'une  forte  proportion  de  graines  étrangères  dont  quelques-unes  sont 
dangereuses  pour  le  bétail,  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave,  ils  contiennent 
aussi  des  grains  ergotes  et  charbonnés  :  ce  fait  méritait  d'être  signalé. 

La  fabrication  du  sucre  &^i  aujourd'hui  terminée  dans  notre  département;  le 
temps  doux  et  humide  des  dernières  semaines  a  été  très  défavorable  à  la  conser- 
vation des  betteraves  en  silos;  les  racines  encore  en  terre  ont  sans  doute  profité 
des  conditions  météorologiques  anormales  des  mois  d'octobre  et  de  novembre, 
elles  ont  augmenté  sensiblement  de  poids  ;  mais  par  contre,  sur  un  grand  nombre 
de  points  on  a  vu  tomber,  en  peu  de  temps,  la  densité  de  1".5  et  même  de  2",  et 
les  rendements,  qui  sont  cependant  encore  très  satisfaisants,  ont  rétrogradé  nota- 
blement avec  une  grande  rapidité.  Le  travail  a  été  facile,  mais  de  très  courte 
durée;  un  grand  nombre  de  fabriques  ont  eu  un  déficit  de  mise  en  œuvre  de  25 
à  30  pour  100  par  rapport  à  1894,  elles  n'ont  pu  marcher  guère  plus  de  six  à 
sept  semaines. 

Il  faut  compter  sur  une  production  totale  en  .différents  sucres  bien  inférieure  à 
celle  de  la  campagne  précédente  (près  de  190,000  tonnes  en  tout,  suivant  les  es- 
timations courantes  dans  le  monde  commercial),  cependant  les  cours  ne  présentent 
aucune  variation  notable.  Le  18  décembre,  à  Lille,  la  cuite  premier  jet  était  à 
27  fr.  25  avec  baisse  de  50  centimes,  et  les  88  degrés  à  27  fr.  £0  au  lieu  de  28  fr. 
la  semaine  précédente  (cote  officielle).  Le  marché  de  Valenciennes,  qui  montrait 
le  7  décembre,  une  sensible  amélioration  et  qui  pouvait  prévoir  une  reprise  des 
affaires,  accusait  une  nouvelle  baisse  le  14  décembre,  contre-coup  de  celle  produite 
le  même  jour  sur  la  place  de  Paris  par  la  publication  des  tableaux  officiels  de  la 
production  fin  novembre  [Journal  officiel,  14  décembre);  les  bas  prix  actuels 
justifient  la  résistance  des  vendeurs. 

L'attention  de  ces  derniers  se  porte  aujourd'hui  sur  le  nouveau  projet  de  loi 
déposé  récemment  sur  le  bureau  du  Conseil  fédéral  allemand.  Ce  projet,  assez 
compliqué  d'ailleurs,  modifie  la  législation  sucriôre  de  l'Allemagne  et  augmente 
considérablement  les  primes  à  l'exportation  :  ces  dernières,  et  ce  point  intéresse 
surtout  notre  production,  seraient  élevées  à  4  marcs  ou  5  fr.  pour  les  sucres  bruts 
d'au  moins  90  pour  100  de  richesse  et  pour  les  raffinés  de  90  à  98  degrés;  à 
5  marcs  25  ou  6  fr.  56  un  quart  pour  les  candis  et  les  sucres  blancs  en  pains 
entiers  et  durs,  en  blocs  ou  plaques,  en  bâtons  ou  en  morceaux,  et  pour  les  sucres 
en  cristaux  durs,  transparents,  de  99  degrés  et  demi  de  teneur  au  moins,  ou  ces 
sucres  transformés  sous  la  surveillance  de  la  douane  ;  et  enfin  à  4  marcs  60  ou 
5  fr.  75,  pour  les  autres  sucres  de  teneur  au  moins  égale  à  98  pour  lOû.  L'adop- 
tion du  projet  allemand,  très  incertaine  encore,  il  faut  l'ajouter,  aurait  un  contre- 
coup funeste  pour  l'industiie  française.  N'avons-nous  pas  vu,  vers  la  fin  d'octobre 
et  dans  le  courant  de  novembre,  une  sucrerie  (Elsdorf)  de  la  province  :rhénane 
expédier  en  France,  par  la  direction  de  Valenciennes,  plusieurs  wagons  de  sucre 
raffiné,  produit  frappé  cependant  du  droit  général  de  consommation  de  60  fr.  et 
d'une  surtaxe  douanière  assez  élevée  (8  fr.  au  quintal,  tarif  minimum  applicable 
aux  raffinés  autres  que  candis)?  Il  est  facile  de  prévoir  par  cet  exemple  que  l'ex- 
portation des  sucres  allemands  prendrait  un  grand  essor,  même  vers  la  France, 
et  il  est  à  souhaiter  que  l'étude  .de  mesures  propres  à  annihiler,  dès  le  premier 
jour  de  sa  mise  en  vigueur  —si  elle  se  réalise —  les  effets  du  nouveau  projet  soit 
portée  au  plus  tôt  à  l'ordre  du  jour  de  nos  sociétés  agricoles.  Cette  situation  vient 
d'être  signalée  au  sein  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  par  M.  Fi.  Des- 
prez  (séance  du  1 1  décembre)  ;  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  sucre  lui 
a  consacré  de  son  côté  une  de  ses  dernières  séances. 
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On  commence  malgré  tout  à  parler  des  futurs  emblavements de  betteraves;  les 
cultivateurs  satisfaits  des  prix  obtenus  pendant  la  campagne  actuelle  par  suite  de 
la  richesse  exceptionnelle  Qcs  racines,  seraient  disposes,  paraît-il,  dans  certains 
rayons,  à  accroître  l'étendue  de  leurs  semis.  Des  marchés  seraient  en  voie  de  réso- 
lution entre  24  et  26  fr.,  à  7  degrés  de  densité,  ou  à  forfait;  quelques  usines  au- 
raient môme  traité  ferme  à  25  et  26  fr.  les  1000  kilog.  à  7  degrés  pour  la  totalité 
de  leur  fabrication. 

La  situation  des  alcools  est  encore  moins  brillante,  et  l'on  augure  générale- 
ment mal  de  l'avenir.  Les  stocks  sont,  en  effet,  considérables,  et  la  demande 
reste  nulle;  les  cours  sont  très  faiblement  tenus  :  on  cotait,  au  18  décembre,  le 
fin  Lille  disponible  de  30  fr.  50  à  30  fr.  55  avec  baisse  de  0  fr.  25  sur  les  semaines 
précédentes. 

Il  serait  grandement  à  désirer  que  l'attention  du  Parlement  se  portât  enfin  sur 
la  situation  faite  à  la  distillerie  indigène  par  l'importation  des  mélasses  étran- 
gères ;  les  droits  de  douanes  dont  ces  produits  ont  été  déjà  frappés  ont  restreint 
sans  doute  leur  pénétration  en  France\  mais  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  des 
quantités  très  élevées  de  mélasses  allemandes  sont  encore  introduites cbez  nous; 
les  fabricants  d'Outre-Rhin  doivent  s'en  débarrassera  tout  prix,  et  ils  les  cèdent, 
rendues  à  nos  usines,  à  un  taux  tel  que  les  distilleries  utilisant  des  matières  pre- 
mières d'origine  française  se  trouvent,  pour  la  plupart,  dans  des  conditions  ma- 
nifestes d'infériorité. 

De  plus,  comme  le  fait  remarquer  avec  raison  notre  rédacteur  en  chef,  M.  H. 
Sagnier,  le  règlement  rendu  pour  application  de  la  loi  du  17  novembre  1894  sur 
l'admission  temporaire  des  mélasses,  en  interdisant  dans  nos  entrepôts  le  dé- 
doublement des  alcools  issus  de  ces  produits,  —  dédoublement  qui  est  cependant 
autorisé  pour  les  alcools  étrangers,  —  a  créé  une  inégalité  choquante,  absolu- 
ment défavorable  aux  distillateurs  indigènes,  qui,  s'ils  veulent  se  livrer  à  cette 
opération,  sont  forcés  d'acheter  et  de  mettre  en  entrepôt  des  alcools  étrangers, 
les  seuls  à  jouir  de  cette  faveur.  Ils  se  trouvent  donc  moins  favorisés  dans  notre 
pays  que  leurs  concurrents,  et  ce  ne  serait  vraiment  pas  leur  accorder  une  faveur 
que  de  mettre  leurs  produits  sur  le  pied  de  l'égalité  avec  les  produits  des  Belges 
ou  des  Allemands.  {Réjmbliqite  française,  17  décembre.)  Souhaitons  qu'un  nou- 
veau décret  intervienne  bientôt  à  leur  profit  et  règle  cette  question  à  la  fois  inté- 
ressante et  importante. 

Le  marché  houblonnier  montre  toujours  peu  d'activité  et  les  quelques  tran- 
sactions commises  actuellement  portent  uniquement  sur  les  bonnes  sortes,  d'ail- 
leurs assez  rares  aujourd'hui  en  culture,  aux  cours  de  30  à  35  fr.,  les  50  kilog. 

La  qualité  exceptionnelle  des  houblons  du  Nord  de  la  récolte  1895  a  permis  à 
la  brasserie  indigène  de  s'approvisionner  dans  notre  rayon;  ce  ne  sont  donc  pas 
les  besoins  de  cette  dernière  qui  justifient  les  achats  importants  faits  depuis 
quelques  semaines,  en  Bourgogne,  pour  le  Nord  de  la  France,  dit-on,  au  prix  de 
50  à  65  fr.  en  qualité  courante  pour  l'exportalion.  Une  grande  partie  des  hou- 
blons de  cette  provenance  a  été  expédiée  en  Belgique,  puis  mélangée,  dans  ce 
pays,  avec  des  produits  valant  de  25  à  30  fr.  (il  a  été  payé,  ces  jours  derniers, 
dans  le  rayon  d'Alost,  25  fr.,  et  exceptionnellement  jusqu'à  26  fr.  50  par  50  kilog. 
prix  de  culture  et  premier  coût;  dans  le  rayon  de  Poperinghe  la  culture  a  cédé 
d'énormes  quantités  aux  cours  très  bas  de  22  à  25  fr.,  selon  (jualité),  et,  de  là, 
expédiés  sur  la  place  de  Londres.  Il  y  a  là  une  pratique  vraiment  frauduleuse, 
très  rémunératrice  pour  le  négociant  intermédiaire  qui  l'exécute,  mais  qui  peut 
nuire  grandement  à  la  réputation  de  nos  excellents  houblons  de  Bourgogne;  nous 
la  signalons  aux  planteurs  de  ce  rayon;  à  eux  d'y  remédier  par  la  création  de 
relations  directes  avec  le  marché  anglais. 

La  situation  des  chicorées  est  nettement  défavorable  avec  baisse  persistante. 
Les  cours  varient  actuellement,  en  cossettes  lavées,  de  14  fr.  25  à  14  fr.  75,  et  en 
cossettes  non  lavées,  de  12  fr.  25  à  12  fr.  50  (rendues  à  l'usine),  sur  la  place  de 
Valenciennes.  Ces  cours  qui  laissent  le  cultivateur  indigène  en  perte  résultent 
principalement  de  l'augmentation  de  nos  emblavures,  de  l'élévation  des  rende- 
ments de  la  récolte  1895  et  de  la  concurrence  faite  à  la  production  française  par 
la  Belgique  (on  offre  à  Gourtrai,  le  16  décembre,  10  fr.  75  sur  wagon  et  11  fr. 

1.  Importations  de  mélasses  pour  la  distillerie  :  11  premiers  mois  de  1895,  58,446  tonnes;  1894, 
Ol.lOfi  tonnes;  1893,  151,248  tonnes. 
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sur  bateau).  Les  importations  de  ce  dernier  pays  sont  encore  considérables;  elles 
ont  atteint  :  pour  les  10  premiers  mois  de  1895,  18,724,000  kilog.;  1894, 
19,591,700  kilog.;   1893,  15,014,300  kilog. 

En  évaluant  de  3,500  à  4,000  kilog.  par  hectare  le  rendement  encossettes  sèches, 
on  trouve  que  la  suppression  de  l'importation  de  ces  produits, —  au  total,  en  1894, 
32,058,196  kilog.,  —  correspondrait  à  une  extension  possible,  pour  nos  planta- 
tions, de  8,000  hectares,  au  minimum.  Les  plaintes  do  nos  cultivateurs  et  les 
demandes  de  relèvement  des  droits  de  douane  (1  fr.  sur  les  racines  vertes,  4  fr. 
sur  les  racines  sèches  non  torréfiées  par  100  kilog,),  déjà  formulées  à  différentes 
reprises  dans  notre  département,  sont  donc  parfaitement  justifiées. 

Les  affaires  continuent  d'ôtrc  satisfaisantes  en  bons  lins  de  pays  avec  des  prix 
fermes  :  le  7  décembre  on  cotait,  à  Steenwoorde,  1  fr.  35  à  1  fr.  40,  et  le  16  dé- 
cembre, à  Bergues,  1  fr.  25  à  1  fr.  55,  la  botte  de  3  livres. 

D'ailleurs,  la  situation  de  l'industrie  linière  est  excellente,  les  demandes  sont 
nombreuses  et  se  traitent  dans  de  bonnes  conditions.  Sur  la  place  d'Armentières 
particulièrement,  on  constate,  en  ce  moment,  une  situation  exceptionnelle  pour 
celte  époque  de  l'année  ;  les  expéditions  par  voie  ferrée  seule  ont  atteint,  pendant 
le  mois  de  novembre,  le  chiffre  de  1,592,000  kilog.  contre  celui  de  1,345,500  k., 
pour  la  période  correspondante  de  la  campagne  1894-1895,  soit  un  excédent  de 
246,500  kilog.,  plus  de  18  pour  100.  Il  faudrait  remonter  à  plus  de  dix  ans  pour 
trouver  un  chiffre  d'affaires  comparable  à  celui  que  nous  venons  de  rapporter. 

La  production  des  lins  dans  le  Nord  ne  peut  que  profiter  de  cette  situation; 
mais  elle  doit,  pour  en  retirer  de  sérieux  avantages,  apporter  de  grandes  amé- 
liorations dans  ses  méthodes  culturales  et  dans  la  sélection  de  ses  semences. 
Nous  reviendrons  un  jour  sur  ce  sujet  important. 

Un  dernier  mot  sur  le  marché  des  engrais  chimiques.  Celui-ci  accuse  peu  de 
variations  sauf  pour  le  nitrate  de  soude  qui  est  l'objet  d'une  légère  réaction  en 
hausse;  sur  la  place  de  Lille,  on  a  coté,  le  11  décembre,  18  fr.  en  disponible  et 
18  fr.  50  sur  février-mars  1896,  wagon  Dunkerque,  contre  17  fr.  65  à  17  fr.  70 
dans  la  huitaine  précédente.  Si  nous  en  croyons  diverses  informations,  cette 
hausse  est  un  pur  effet  de  spéculation;  elle  pourrait  être  fatale  à  quelques  inté- 
ressés surtout  étrangers  dont  le  sort  nous  préoccupe  certes  bien  peu. 

J.  Troude. 

PROCEDES  DE  DESTRUCTION  DES  CAMPAGNOLS 

Les  invasions  de  campagnols  dans  les  prairies  et  les  terres  arables 
se  manifestent  à  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  suivant  que  les 
saisons  sont  plus  ou  moins  favorables  à  leur  multiplication.  Pendant 
le  dernier  automne,  ces  rongeurs  se  sont  montrés  en  nombre  inusité 
dans  plusieurs  régions,  notamment  dans  les  départements  du  Pas-de- 
Calais  et  de  la  Marne,  comme  ils  étaient  apparus  dans  quelques  par- 
ties de  la  Beauce  au  printemps  dernier. 

Depuis  longtemps  on  a  préconisé  un  grand  nombre  de  procédés 
pour  la  destruction  des  mulots;  ils  se  réunissent  en  deux  catégories  : 
l'asphyxie  dans  les  galeries  et  les  pièges. 

Parmi  les  appareils  pour  asphyxier  les  mulots  dans  leurs  galeries, 
le  Journal  a  décrit  naguère  un  enfumoir,  imaginé  en  Champagne  il 
y  a  une  quinzaine  d'années  et  qui  paraît  avoir  donné  de  bons  résul- 
tats. C'est  l'enfumoir  Delaplace  (fig.  99  et  100).  Il  se  compose  de  deux 
tubes  métalliques  de  10  centimètres  environ  de  diamètre,  dont  l'un, 
C,  porte  un  ventilateur  B,  mis  en  mouvement  par  une  poulie  A  mon- 
tée sur  l'axe  du  tube,  et  est  muni  en  avant  d'un  croisillon  en  fil  de 
fer  D.  Le  deuxième  tube,  qui  s'emboite  dans  le  premier,  porte  une 
buse  F.  Si  l'on  remplit  ce  tube  de  chiffons  soufrés  auxquels  on  met  le 
feu,  on  détermine,  en  tournant  la  poulie,  un  courant  d'air  qui  active 
la  combustion,  et  chasse  les  vapeurs  sulfureuses  par  la  buse.  Si  l'on 
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engage  la  buse  dans  les  ouvertures  des  galeries  creusées  par  les  mulots 
dans  les  champs,  on  en  asphyxie  les  hôtes,  qui  ne  peuvent  supporter 
l'action  de  ces  vapeurs  toxiques, 

C'est  au  même  ordre  d'idées  que  correspond  la  mulotière  du  sys^ 
tème  de  M.  Victor  Joseph,  qui  a  été  imaginée  pour  asphyxier  les  mU' 
lots  par  les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone. 

Les  meilleurs  pièges  pour  les  mulots  sont  les  pots  en  terre  vernissée, 
enfoncés  dans  le  sol,  et  les  trous  à  parois  lisses.  Ce  dernier  piège  se 
prépaie  avec  une  tarière  qu'on  peut  fabriquer  partout,  et  dont   la 


Fig.  99.  —  Enfumoir  pour  détruire  les  mulots. 


Fig.  100.  —  Coupe  de  l'enfumoir. 


Fig.  101.  —  Tarière  pour  creuser  les  trous  en  lern 


figure  101  montre  un  modèle.  On  fore  dans  le  sol  des  champs  enva- 
his des  trous  profonds  de  50  centimètres  environ  ;  les  parois  en  sont 
rendues  lisses  par  l'action  du  fer,  et  pour  peu  que  le  terrain  ne  soit 
pas  trop  meuble,  les  trous  peuvent  durer  longtemps.  Les  mulots  y 
tombent  pendant  leurs  périgrinations  nocturnes;  on  visite  les  trous, 
le  matin,  pour  tuer  avec  un  bâton  ceux  qui  y  sont  prisonniers. 

11  faut  enfin  rappeler  le  système  de  M.  Danysz,  de  l'Institut  Pas- 
teur; il  consiste,  comme  on  l'a  déjà  dit  dans  le  Journal,  à  communi- 
quer aux  mulots  une  maladie  infectieuse  qui  les  fait  péril*.  On  y  arrive 
en  plaçant,  à  proximité  des  trous,  des  tranches  de  pain  infectées  avec 
le  virus  de  la  maladie.  Dans  des  conférences  faites  récemment  devant 
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plusieurs  associations  agricoles,  M.  Danysz  a  donné  la  description  du 
mode  opératoire,  comme  il  suit  : 

1"  Il  est  d'abord  nécessaire  de  prendre  de  l'eau  bien  propre,  c'est-à-dire  n'ayant 
servi  à  aucun  usage.  Faire  bouillir  colle  eau  pendant  dix  minutes  dans  un  vase 
bien  propre  ne  contenant  pas  de  traces  de  gravier,  avec  5  grammes  de  sel  ou  une 
cuillerée  à  café  par  litre  d'eau,  laisser  ensuite  refroidir. 

2"  Faire  couper  du  pain  blanc  rassis  en  petits  carrés  d'environ  un  demi-cen- 
timètre de  chaque  côté  et  préparer  5  litres  de  pain  par  litre  d'eau. 

Voici  maintenant  la  manière  de  préparer  la  solution  ; 

Ouvrir  le  tube  en  retirant  le  bouchon  de  ouate,  remplir  ce  tube  à  moitié  avec 
l'eau  précédemment  préparée. 

Boucher  ce  tube  avec  le  pouce  et  agiter  jusqu'au  décollement  de  la  gélatine 
contenue  dans  le  tube. 

Vider  ce  tube  dans  le  récipient,  ensuite  écraser  la  gélatine  avec  la  main,  car 
elle  n'est  pas  soluble  dans  l'eau. 

Il  faut  bien  remarquer  qu'il  faut  un  tube  de  virus  par  chaque  litre  d'eau. 

Dans  cette  solution  préparée  ainsi  qu'il  vient  d'être  expliqué,  tremper  le  pain 
coupé  en  raison  de  5  litres  de  pain  coupé  par  litre  de  solution. 

Il  faut  compter  en  moyenne  10  litres  de  pam  par  hectare. 

Distribuer  ce  pain  ainsi  préparé,  autant  que  possible  dans  Taprcs-midi  et  à 
l'abri  des  rayons  du  soleil. 

Employer  les  tubes  quinze  jours  au  plus  lard  après  leur  réception. 

Les  tubes  de  virus  sont  vendus  à  l'Institut  Pasteur  (rue  Dutot,  à 
Paris),  au  prix  coûtant,  à  raison  de  1  fr.  par  tube.  —  L'application 
du  procédé  a  donné,  à  l'automne  dernier,  des  résultats  tout  à  fait  re- 
marquables dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  G.  Gaudot. 

OURS  ET  TAUREAUX  -  llV 

Comment  remédier  a  la  situation.  —  Nous  rappelons  que  nous  consi- 
dérons comme  démontrées  les  propositions  suivantes  : 

1°  Les  marchés  fictifs  sur  le  blé  sont  neuf  fois  sur  dix  dirigés  dans  le  sens  de 
la  baisse. 

2°  Le  prix  des  céréales  est  toujours  réglé  par  le  cours  des  blés  à  l'importation. 

3°  Le  cours  des  blés  étrangers  est  toujours  réglé  à  son  tour  par  les  cours  dé 
compensation  de  la  Chambre  de  liquidation. 

Conséquence  logique  :  la  cause  de  l'avilissement  des  prix  est  due  à  l'influence 
néfaste  de  la  spéculation  sur  ces  soi-disants  marchés  à  terme  réglés  par  des  difté- 
rences. 

Autre  conséquence  logique  :  il  faut  supprimer  le  marché  fictif,  en  vertu  de 
l'adage  :  Siiblata  causa  tollitur  effectus. 

Comment  arrivera  cette  suppression?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Mais  auparavant  i'aisons  une  rapide  revue  de  certaines  solutions  qui  ont  été  pro- 
posées pour  empêcher  cet  avilissement  ou  en  conjurer  les  effets. 

1''"  Remède.  —  Diminution  des  surfaces  consacrées  à  la  culture  du  blé. 

Sans  doute,  si  on  réduisait  considérablement  l'étendue  des  cultures  de  cette  cé- 
réale, on  pourrait  peut-ôtre  amener  la  rareté  de  la  marchandise,  par  là  faire  naître 
une  surdemande,  qui  par  (Conséquence  provoquerait  la  hausse.  Ce  remède  est  mau- 
vais pour  trois  causes. 

Premièrement  la  vilelé  du  prix  ne  provient  pas  de  la  surproduction.  Le  paysan 
si  avisé,  si  instruit,  à  la  plume  si  alerte  et  aux  renseignements  si  précis, 
cfui  veut  s'appeler  Jacquillou  pour  les  lecteurs,  bien  qu'il  porté  un  nom 
plus  célèbre  au  Sénat,  vient  de  nous  démontrer  victorieusement  que  la  baisse  en 
France  survenue  à  la  suite  des  énormes  quantités  de  blé  étranger  importées  chez 
nous  en  prévision  de  l'augmentation  des  droits  d'entrée,  n'avait  plus  aucune  rai- 
son d'être;  que  depuis  plus  d'un  an  tout  le  blé  étranger  entré  dans  notre  pays  par 
spéculation  était  écoulé  (avec  une  grosse  perte  d'ailleurs  pour  les  spéculateurs,  ce 
qui  n'est  pas  bien  surprenant),  qu'il  n'y  a  plus  depuis  un  an  qu'une  quantité  in- 
L  Voir  ic  Journal  de  l'Agrir.uUure,   14  c»  "21  déceaibrc  1895.  p.  914  cl  9tj7. 
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signifiante  Jans  nos  entrepôts  et  que  depuis  la  môme  époque  l'Amérique  du  Nord 
et  du  Sud,  l'Australie  et  llnde  n'envoient  plus  rien  chez  nous;  d'où  il  suit  que 
depuis  quinze  mois,  les  cultivateurs  français  n'ont  plus  d'autr€s  concurrents 
qu'eux-mêmes  et  d'où  il  conclut  logiquement  que  la  récolte  n'était  pas  excessive 
par  rapport  aux  besoins  grâce  aux  droits  existants,  et  qu'il  n'y  a  pas  surabondance 
ni  surproduction. 

Deuxièmement  les  cultivateurs  ne  sont  pas  les  maîtres  de  modifier  les  condi- 
tions de  leurs  emblavements,  la  presque  totalité  des  baux  imposent  l'obligation 
de  cultiver  ces  dernières  céréales,  et  d'ailleurs  les  cultivateurs  ne  pourraient  pas 
substituera  la  culture  du  blé  d'autres  plantes  sans  s'assurer  un  débouché  meilleur. 

Troisièmement,  pour  que  cette  restriction  de  la  culture  des  céréales  arrivât 
à  produire  une  bausse,  il  faudrait  qu'elle  fût  portée  au  point  d'engendrer  la  pa- 
nique, c'est'à-dire  la  menace  de  la  famine  ou  de  l'insuffisance  de  la  récolte,  d'où 
suppression  immédiate  des  droits  de  douane,  etc.,  remède  plus  dangereux  que 
le  mal,  même  au  seul  point  de  vue  des  intérêts  agricoles. 

2«  Remède.  —  Surélévation  des  droits  de  douane. 

Yoilà  encore  une  idée  bien  séduisante,  mais  qui  suivant  Jacquillou,  qui  a  cent 
fois  raison,  amènerait  probablement  une  baisse  nouvelle.  Cependant,  dira-t-on, 
on  voit  que  le  prix  du  blé  est  partout  relevé  du  montant  du  droit  d'entrée  qui  le 
frappe  dans  chaque  pays.  Ainsi  au  F'"  novembre  1895  les  cours  de  Londres  et  de 
Bruxelles,  pays  pour  lesquels  il  n'existe  aucun  droit  d'entrée,  sont  respectivement 
de  14  fr.  21  et  de  13  fr.  85,  tandis  que  les  cours  à  Milan  et  à  Gênes  (droit  d'en- 
trée de  7  fr.  50]  sont  de  22  fr.  50  et  21  fr.  81  et  que  ceux  de  Paris  (droit  d'en- 
trée de  7  fr.)  sont  de  19  francs  les  100  kilog.  A  ce  compte-là  le  blé  devrait  valoir 
en  France  21  fr.  20,  ou  20  fr.  85,  si  le  relèvement  produit  par  le  droit  d'entrée 
était  le  régulateur  exact  du  prix  du  blé,  ce  qui  fait  déjà  une  différence  considé- 
rable de  2  fr.  20  ou  de  1  fr.  85  au  quintal.  Donc  sans  méconnaître  l'heureuse  in- 
fluence des  droits  de  douane,  il  est  certain  que  cette  influence  est  insuffisante  et 
n'est  pas  en  exacte  proportion  avec  l'importance  en  ebiÔ're  du  droit.  Gela  vérifie 
l'exactitude  de  cette  affirmation  que  le  «  paysan  »  Jacquillou  déclare  qu'il  faut 
crier  bien  haut  et  propager  par  tous  les  moyens  de  publicité  possible,  à  savoir 
que  «  le  blé  étranger,  loin  d'imposer  la  baisse  actuelle^  se  tient  au  contraire 
sur  tous  les  marchés  du  monde,  à  des  cours  qui,  en  tenant  compte  du  droit 
d'entrée  de  7  francs  par  100  hilog.  et  des  frais  de  transport,  dépassent  de 
3  à  k  francs  par  hectolitre  ceux  de  nos  blés  français. 

3*^  Remède.  —  La  libre  frappe  de  l'argent  et  adoption  par  la  voie  de  con- 
ventions internationales  d'un  double  étalon  monétaire. 

Je  ne  peux  pas  m'étendre  sur  ce  point,  car  sa  discussion  m'entraînerait  bors 
des  limites  du  sujet  que  je  veux  traiter  aujourd'hui.  Voici  ma  réponse  provisoire. 

D'abord,  il  n'est  peut-être  pas  exact  que  la  baisse  de  l'argent  ait  entraîné  la 
baisse  du  prix  des  marchandises  en  général  :  si  cet  effet  s'est  produit  dans  les 
premiers  temps  de  l'avilissement  du  métal  blanc,  son  action  paraît  désormais  très 
amoindrie. 

Ensuite,  j'admets  que  la  convention  internationale  que  les  vœux  du  Gongrès 
agricole  de  Bruxelles  réclament  serait  une  excellente  chose  et  bien  que  je  ne 
croie  pas  à  l'éventualité  d'une  réalisation  prochaine  de  ces  vœux,  je  pense  qu'il 
ne  faut  pas  abandonner  cette  idée. 

Enfin,  je  dois  ajouter  en  passant,  que  la  cause  de  la  dépréciation  de  l'argent  est 
à  peu  de  choses  près  la  même  que  celle  de  la  dépréciation  des  marchandises  qui 
sont  l'objet  des  marchés  fictifs,  et  de  la  spéculation  sur  les  différences.  Smith, 
qui  connaît  aussi  bien  cette  question  que  celle  du  blé,  démontre  de  la  même 
façon  l'influence  fatale  du  jeu  sur  le  métal  argent.  Si  la  législation  prohibait 
ce  genre  de  spéculation,  c'est-à-dire  s'il  était  décidé  par  toutes  les  lois  des  pays 
civilisés  que  toute  opération  à  terme  sur  l'argent  devrait  se  terminer  par  livraison 
réelle,  il  n'y  aurait  plus  de  question  monétaire;  celle  du  bimétallisme  s'amoin- 
drirait singulièrement. 

4**  Remède.  —  Solutions  allemandes. 

J'entends  par  solutions  allemandes  les  propositions  qui  émanent  de  la  ligue 
des  agrariens  :  la  vente  directe  par  l'Etat  ou  bien  celle  qui  a  été  soutenue  éner- 
giquement  par  le  célèbre  M.  J.  Kùhn,  et  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  organiser 
coopérativement  la  vente  des  grains  et  leur  utilisation  en  la  basant  sur  l'interven- 
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tion  d'entrepôts  soumis  à  la  gestion  de  l'Etat  et  sur  une  institution  gouvernemen- 
tale de  prêts  sur  dépôts.  C'est  en  d'autres  termes  l'accaparement  ou  le  «  corner  » 
officiels;  —  Entrepôts  avec  «  Warrants  »  qui  formeraient  la  hase  du  crédit  et 
vente  au  moment  opportun;  —  l'Etat  intermédiaire  obligé  du  commerce  des 
céréales.  Les  auteurs  de  ces  propositions  ou  d'autres  propositions  analogues 
évitent  de  nous  dire  à  quel  prix  il  faudrait  vendre  le  hlé  pour  que  ce  prix  fiât  suf- 
fisamment rémunérateur. 

N'insistons  pas  sur  les  difficultés,  les  dangers,  les  chimères  d'une  pareille  so- 
lution ;  mais  remarquons  qu'elles  décèlent  la  profondeur  du  mal  et  son  universa- 
lité dans  tous  les  pays  agricoles. 

Après  ce  rapide  examen  des  remèdes,  je  remarque  que  ce  qui  les  rend  ineffi- 
caces c'est  qu'ils  ne  répondent  pas  aux  véritables  causes  du  mal  :  on  dirait  en 
médecine  que  l'erreur  vient  non  pas  du  moyen  thérapeutique  mais  du  diagnos- 
tic. Or,  je  considère  comme  démontré  par  les  faits  aussi  bien  que  par  le  rai- 
sonnement que  le  mal  n'est  pas  dans  la  surproduction,  dans  la  concurrence 
étrangère,  dans  la  suppression  de  l'étalon  d'argent  :  donc  ni  la  limitation  des  cul- 
tures, ni  les  droits  d'entrée  dans  une  certaine  mesure*,  ni  la  frappe  de  l'argent 
ne  sont  en  état  de  ramener  la  hausse  du  blé  jusqu'à  un  prix  rémunérateur. 

Reste  la  solution  de  M.  Smith,  basée  sur  cette  affirmation  double,  à  savoir 
que  le  prix  du  blé  est  conforme  à  sa  valeur  à  l'étranger  et  que  cette  valeur  à 
l'étranger  est  déterminée  par  les  Chambres  de  liquidation  en  Amérique  et  en  An- 
gleterre. En  théorie,  la  solution  est  simple  :  la  suppression  du  droit  de  jouer  sur 
des  différences,  en  exigeant  que  chaque  spéculation  à  terme  soit  suivie  de  livraison 
réelle.  Donc  pas  de  limitation  au  droit  de  spéculer  sur  les  affaires  à  terme,  car 
on  considère  cette  spéculation  vieux  style  comme  utile  au  commerce  et  favorable 
même  à  la  demande.  Le  l^'""  janvier,  Pierre  achète  à  Paul  1000  quintaux  de  blé 
à  livrer  au  P""  mars  1896,  moyennant  20  fr.  le  quintal  ;  au  1"  mars  Paul  sera 
tenu  de  fournir  effectivement  1000  quintaux  à  20  fr.  ;  s'il  achète  19  fr.  50,  il  aura 
le  bénéfice  de  500  fr.,  s'il  achète  20  fr.  50  il  perd  cette  même  somme.  Ce  marché 
fausse-t-il  la  loi  de  l'offre  et  de  la  demande?  Non,  au  contraire  il  la  favorise. 
A-t-il  pour  effet  de  donner  la  marchandise  à  son  prix  véritable?  Oui,  on  ne  peut 
en  douter.  Cette  opération  est  loyale,  sérieuse,  utile,  irréprochable  au  point  de  vue 
économique  et  au  point  de  vue  moral. 

Remarquons  que  l'on  n'en  a  pas  connu  d'autres  jusqu'en  18''9,  au  moins  au 
grand  jour,  sur  les  principaux  marchés  de  l'Angleterre.  Remarquons  ensuite 
que  de  1879  à  1893  l'introduction  du  jeu  sur  les  différences,  c'est-à-di.^e  non  sur 
la  marchandise  mais  sur  son  prix,  n'avait  pas  eu  de  répercussion  sur  les  cours, 
et  que  c'est  à  partir  de  l'enregistrement  de  l'établissement  de  la  Chambre  des 
liquidations  en  1883  que  l'on  s'est  aperçu  des  effets  déplorables  de  cette  insti- 
tution. 

M.  Smith  est- il  le  seul  à  réclamer  la  suppression  de  cette  sorte  de  marchés? — 
Non.  De  puissants  renforts  lui  viennent  d'Amérique  dans  ce  sens.  Le  rapport  offi- 
ciel du  sous-comité  de  la  Commission  du  Sénat  sur  les  causes  de  la  dépréciation 
du  blé  envisage  la  situation  tout  à  fait  de  la  même  façon  et  voici  sa  conclusion  : 
«  Après  avoir  discuté  longuement  cette  cause  de  dépréciation,  il  n'y  a  plus  rien  à 
faire  que  de  demander  que  ces  opérations  soient  aûolies  et  défendues  sous  la 
sanction  de  graves  pénalités.  Elles  doivemt  être  défendues  comme  un  crime 
ET  punies  de  peines  d'emprisonnement  «.Et ce  rapport  ajoute  avec  une  logi- 
que toute  américaine:  si  ces  opérations  sont  mauvaises  en  elles-mêmes  et  perni- 
cieuses, elles  ne  doivent  pas  être  tolérées  plus  longtemps.  Or,  nous  avons  démon- 
tré avec  certitude  qu'elles  sont  pernicieuses.  Sont-elles  mauvaises,  c'est-à-dire 
immorales?  Nous  vivons  dans  une  époque  où  l'on  s'est  blasé  sur  tous  les  prin- 
cipes et  où  les  notions  de  moralité  sont  affaiblies  et  en  déliquescence.  Et  je  sens 
que  l'immoralité  du  jeu  est  un  de  ces  lieux  communs  qui  se  heurtent  contre  le 
scepticisme  contemporain.  L'indignation  d'un  Alfred  de  Musset  dans  sa  fameuse 
pièce  de  vers  sur  Bade,  nous  laisse  froids  et  indifférents;  elle  semble  détonner 
sous  les  lustres  et  nous  paraît  rococo.  Comment  n'être  pas  frappé  pourtant  de  cette 
coïncidence  une  fois  de  plus  prouvée  de  la  loi  morale  avec  l'intérêt  bien  entendu 

1.  11  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  j'oserais  conseiller  la  suppression  du  droit  d'entrée  dans 
l'état  actuel  du  marché  et  tant  que  l'on  n'aura  pas  fait  l'expérience  qui  s'impose  de  la  suppres- 
sion de  la  spéculation  au  sens  où  je  la  prohibe. 
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des  peuples?  En  tous  cas,  s'il  est  trop  peu  d'honnêtes  gens  pour  ressentir  l'indigna- 
tion qui  fait  les  poètes,  huUgnatio  fadt  versimi,  il  est  des  droits  imprescriptibles 
que  le  législateur  n'a  pas  le  droit  de  méconnaître.  Donc  cette  considération  de 
l'immoralité  du  jeu  sur  les  différences  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée. 

A  la  suite  du  rapport  du  sous-comité  ci-dessus  analysé  et  sur  la  proposition  faite 
à  la  Chambre  des  représentants,  la  Commission  de  cette  assemblée  avait  nommé 
M.  Hiitch  rapporteur.  Ce  dernier  a  appuyé  la  proposition,-  qui  avait  pour  but, 
d'après  ses  paroles,  de  «  prévenir  l'accablement  du  marché  national  américain  et  la 
dépression  du  prix  des  produits  de  la  ferme  par  les  ventes  à  court  terme  {Shori- 
saie)  faites  par  les  importateurs  dans  le  but  unique  de  s'assurer  contre  les  pertes 
possibles  résultant  de  leurs  achats  de  marchandises  étrangères,  ventes  dans  les- 
quelles les  fermiers  et  les  planteurs  de  l'Amérique  sont  devenus  les  garants  des 
risques  commerciaux  de  l'Européen  qui  ne  paye  ni  primes  ni  bonis  pour  s'assu- 
rer contre  ces  risques  qui  détruisent  la  valeur  de  nos  produits.  «  Cette  rédaction  est 
un  peu  obscure  et  elle  paraît  faite  au  point  de  vue  purement  américain.  Voici  ce 
qu'elle  signifie  :  les  vendeurs  à  court  terme  des  blés  étrangers  craignant  la 
hausse  des  prix  s'assurent  en  quelque  sorîe  contre  les  risques  de  la  hausse  en  dé- 

6 rimant  nos  marchés  et  pour  cette  assurance  ils  ne  nous  paient  pas  de  primes, 
l'oii,  il  ressort  qu'aux  yeux  de  M.  Hatch,  les  vendeurs  sont  fatalement  desbais- 
siers.  11  arrive,  par  conséquent,  à  la  même  conclusion  que  M.  Smith.  Mais  lais- 
sons-là  ces  difficultés  qui  malgré  le  sens  clair  de  la  phrase,  pourraient  embar- 
rasser le  lecteur  par  leur  apparence  un  peu  subtile,  et  revenons  à  1'  «  anti-option 
bill  »  connu  ?ous  le  nom  de  son  auteur  :  le  sénateur  Washburn. 

L'anti-oplion  Bill  est  né  sous  l'inspiration  de  la  Société  puissante  des  agricul- 
teurs américains  connue  sous  le  nom  de  «  The  Farmers  Alliance  »  l'Alliance 
des  fermiers.  Grâce  à  l'agitation  provoquée  par  les  efforts  de  cette  vaillante 
association,  ce  bill  a  été  adopté  dans  la  dernière  session  du  Sénat.  Présenté  à  cette 
assemblée  par  le  sénateur  Washburn,  et  secondé  par  M.  Rusk,  le  dernier  secré- 
taire d'Etat  de  l'agriculture,  il  passa  au  Sénat  à  une  grande  majorité.  Il  fut  trans- 
mis trop  tard  à  la  Chambre  des  représentants,  mais  il  y  sera  présenté  de  nouveau 
à  la  prochaine  occasion  et  on  pense  qu'il  sera  discuté  et  sans  doute  adopté  vers  le 
mois  de  mars  ou  d'avril  1896.  Il  prohibe  absolument,  sous  les  plus  graves  péna- 
lités, la  vente  en  Amérique  de  toute  espèce  de  produit  agricole  dont  le  vendeur 
n'est  pas  possesseur  actuel  au  moment  de  la  vente. 

Dès  1892,  devant  la  Chambre  des  députés,  un  premier  bill,  préparé  par  M.  Au- 
guste Pott,  secrétaire  de  l'Alliance  des  Fermiers,  avait  été  introduit  par  M.  But- 
terworth,  retiré  par  ce  dernier,  puis  repris  par  M.  Hatch  avec  un  tel  succès  qu'il 
passa  à  cette  Chambre  à  une  grande  majorité,  mais  ne  put  arriver  à  temps  à  la 
Chambre  haute.  D'autre  part,  le  bill  de  M.  Washburn  présenté  au  Sénat  et  adopté 
par  cette  assemblée  en  1894,  ne  put  être  discuté  à  la  deuxième  Chambre,  parce 
que  pour  obtenir  l'urgence  de  sa  discussion  il  fallait  réunir  les  deux  tiers  des 
voix  et  que  la  motion  d'urgence  ne  fut  soutenue  que  par  172  voix  contre  124. 
Mais  c'est  déjà  un  fait  rassurant  qu'une  telle  majorité  se  soit  formée  sur  l'ur- 
gence. Le  bill  sera  donc  examiné  suivant  l'ordre  du  jour  ordinaire  de  la  Chambre 
des  députés  et  certainement  cette  majorité  de  172  voix  contre  124  se  retrouvera 
le  jour  du  vote  définitif. 

Il  n'existe  pas  de  grandes  différences  entre  le  projet  de  M.  Hatch  et  celui  de 
M.  Washburn.  Tous  deux  prohibent,  d'une  façon  pratique,  les  marchés  «  option 
et  future  »  qu'ils  définissent  en  termes  presque  identiques,  en  exigeant  des  spé- 
culateurs qui  se  livrent  à  ces  sortes  d'opérations,  une  patente  de  1000  livres  par 
an  et  une  taxe  de  5  cents  par  livre  pour  les  articles  qui  sont  vendus  au  poids  et  de 
20  cents  par  boisseau  pour  ceux  qui  sont  vendus  à  la  mesure.  On  voit  que  ces 
taxes  sont  absolument  prohibitives.  De  plus  les  spéculateurs  sont  astreints  à  se 
soumettre  à  l'enregistrement  eux-mêmes,  ainsi  que  toutes  leurs  transactions  en 
options  et  futures.  En  outre,  par  l'un  du  moins  de  ces  bills,  ils  sont  obligés  de 
tenir  leurs  livres  d'une  certaine  façon  et  sous  la  surveillance  des  autorités  du 
contrôle  des  revenus. 

Il  est  à  remarquer  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  projets  ne  prohiberaient  les 
contrats  à  terme  si  le  vendeur  a  la  possession  des  marchandises  ;  mais  il  existe 
quelques  différences  entre  les  deux  propositions  de  lois  sou&  d'autres  rapports. 
D'après  M.  Washburne  le  contrat  ne  sera  pas  envisagé  comme  une  vente  de 
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«  future  «  si  les  marchandises  qui  sont  à  vendre  ou  à  livrer  doivent  être  ultérieu- 
rement délivrées  directement  à  l'acheteur  pour  l'indu-^trie  ou  la  consommation. 
Ainsi,  d'après  ce  bill,  une  personne  possédant  une  denrée  peut  la  vendre  pour 
une  livraison  à  terme  sans  restriction;  mais  si  elle  n'a  pas  l'article  en  sa  posses- 
sion, elle  peut  la  vendre  et  ensuite  l'acheter  pour  la  livrer,  mais  seulement  à  un 
industriel  ou  à  un  consommateur,  —  mais  non  à  un  spéculateur.  Il  est  prévu  dans 
ce  bill  qu'il  ne  serapas  applicable  aux  contrats  faits  avec  le  Gouvernement  des  Etats- 
Unis,  ou  un  état  particulier,  ou  un  comté,  ou  une  municipalité,  ni  aux  contrats  faits 
par  les  fermiers  pour  la  vente  ou  la  fourniture  de  denrées  en  cours  actuel  de  pro- 
duction chez  eux.  Dans  le  bill  de  M.  Hatch,  il  n'est  fait  aucune  exception  en 
faveur  de  l'industriel  ou  du  consommateur,  tout  individu  étant  en  pratique  dans 
l'impossibilité  de  vendre  pour  une  livraison  à  terme,  à  moins  qu'il  ne  soit  pro- 
priétaire des  denrées  ou  qu'il  n'ait  acquis  par  un  achat  le  droit  à  leur  future 
possession  au  moyen  d'un  contrat  fait  au  préalable.         P.  du  Pré-Gollot. 

{La  suite  prochainement.) 

DE  LA  TRUFFE  -  II 

Arbres  truffiers.  —  Les  arbres  truffiers  sont  nombreux,  on  en  compte 
près  de  quarante  espèces  ou  variétés;  niais  dans  la  pratique,  on  ne  fait 
guère  usage  que  du  chêne,  quelquefois  du  noisetier.  Toutes  les  variétés 
de  chêne  ou  de  noisetier  peuvent  donner  naissance  à  des  truffes,  cepen- 
dant il  convient  de  donner  la  préférence  à  ceux  qui,  dans  une  région 
et  un  sol  déterminés,  produisent  les  meilleurs  résultats. 

Le  chêne  yeuse  est  le  plus  estimé,  mais  il  craint  la  gelée  ;  il  ne  peut 
être  cultivé  que  dans  le  Midi  et  aux  bonnes  expositions  ;  dans  les  climats 
moins  chauds,  pour  les  altitudes  élevées,  on  a  recours  au  chêne  noir, 
puis  au  chêne  blanc  ;  dans  le  Périgord,  en  terrain  crétacé  on  y  ajoute 
le  noisetier  en  mélange. 

C'est  une  pratique  excellente,  mais  non  nécessaire,  de  prendre,  pour 
la  création  d'une  truffière,  des  plants  provenant  de  truffières  en  plein 
rapport,  et  dont  la  nature  du  sol  se  rapporte  le  plus  possible  à  celui 
que  l'on  veut  planter. 

Si  l'on  se  place  exclusivement  au  point  de  vue  de  la  nature  géologique 
da  sol,  on  mettra  les  chênes  verts  dans  les  terrains  crayeux,  crétacés, 
sablonneux,  calcaires  ;  on  réservera  le  chêne  noir  mélangé  de  quelques 
chênes  blancs  pour  les  calcaires  jurassiques. 

On  peut  avoir  recours  au  semis  de  glands  ou  à  la  plantation  de  sujets 
de  pépinière.  Les  bons  glands  jetés  dans  l'eau  ne  doivent  pas  surna- 
ger; ils  pèsent  de  55  à  60  kilog.  l'hectolitre,  ou  550  à  600  grammes  le 
litre. 

Si  l'on  préfère  recourir  à  la  plantation,  on  fait  une  pépinière;  on 
peut  également  se  procurer  des  plants  truffiers  chez  des  spécialistes, 
notamment  à  h  Société  agricole  des  truffières  de  Provence,  à  Apt  (Vau- 
cluse). 

Germes  truffiers.  —  La  truffe  est  remplie  de  milliers  de  germes  ;  par 
sa  décomposition  dans  le  sol,  elle  met  ces  spores  ou  germes  en  liberté, 
mais  jusqu'à  présent  il  n'a  pas  été  possible  à  l'homme  de  les  taire 
germer;  ces  semences  restent  intactes  dans  la  terre  pendant  des  années 
et  ne  germent  que  lorsqu'elles  rencontrent  l'ensemble  des  conditions 
bdvorables  à  leur  développement. 

Voici  comment  on  suppose  que  les  choses  se  passent.  Il  se  produit 
des  filaments  bruns  qui  enveloppent  les  extrémités  des  racines  des 
arbres  ;  ces  filaments  s'allongent,  se  condensent  en  un  endroit  déterminé 
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qui  grossit  et  devient  une  truffe.  La  truffe  est  donc  un  parasite  vivant 
aux  dépens  des  racines  des  arljres.  Certains  prétendent  qu'il  y  a  un 
échange  d'éléments  nutritifs  entre  la  racine  et  le  tubercule;  les  filaments 
mycéliens  empruntent  à  la  racine  de  Tarbre  ses  matériaux  carbonés 
assimilés  par  les  feuilles;  par  contre,  ils  fournissent  à  cette  racine  les 
éléments  minérauxetl'eau  qui  lui  sont  nécessaires;  il  se  produirait  une 
symbiose  analogue  à  celle  que  l'on  constate  chez  les  légumineuses 
telles  que  le  trèfle,  le  pois,  le  lupin,  etc. 

Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  les  terres  où  se  développe  la  trufîe 
et  celles  qui  les  entourent  sur  une  assez  large  étendue  renferment 
suffisamment  de  spores  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  apporter;  au 
contraire,  pour  des  plantations  nouvelles,  loin  de  tout  centre  de  pro- 
duction naturelle  ou  artificielle,  on  prendra  des  glands  ramassés  dans 
de  bonnes  truffières^  ou  des  plants  issus  de  ces  glands;  il  sera  bon  d'y 
ajouter  un  peu  de  terre  prise  au  pied  de  chênes  trulfiers  en  pleine 
production  ;  ainsi  on  sera  sûr  d'avoir  apporté  des  germes  truffîers, 

Semis  et  plantation. —  Avant  de  semer  ou  de  planter,  il  faut  conve- 
nablement préparer  le  sol;  ce  travail  est  facile,  il  consiste  à  donner 
un  labour  léger  et  uniforme  à  la  surface  de  la  terre  sans  dépasser  la 
profondeur  de  15  à  20  centimètres  en  évitant  de  remuer  le  sous-sol  et 
de  le  mélanger  au  sol. 

Le  semis  peut  se  faire  en  automne  ou  de  très  bonne  heure  au  prin- 
temps; il  est  préférable  d'opérer  à  l'automne,  mais  on  a  à  craindre 
les  ravages  des  mulots  et  des  souris.  Si  Ion  sème  au  printemps,  il 
faut  conserver  en  bon  état  les  glands  récoltés  à  Tarrière-saison.  Pour 
cela,  on  prend  un  tonneau  défoncé  dans  lequel  on  fait  alterner  une 
couche  de  sable  sec  et  une  couche  de  glands,  et  l'on  conserve  dans  un 
lieu  sec  et  frais.  On  sème  en  raies  ou  en  trous  à  la  profondeur  de  5  à 
8  centimètres.  L'espacement  entre  les  lignes  varie  de  3  à  6  mètres,  il 
est  de  ')  à  3  mètres  entre  chaque  pied  sur  la  ligne.  Si  l'on  sème  en 
trous  ou  potets,  on  les  espace  entre  eux  de  5  mètres.  Le  semis  en 
lignes  donne  la  production  la  plus  précoce  et  la  plus  abondante;  on 
lui  donnera  la  préférence  toutes  les  fois  qu'il  sera  possible.  Il  faut,  à 
cet  effet,  2  hectolitres  de  glands  de  chêne  vert  à  l'hectare,  et  3  hecto- 
litres s'il  s'agit  de  chêne  noir  ou  blanc.  Ces  quantités  seront  moitié 
moindres  pour  la  plantation  en  potets.  Les  lignes  seront  autant  que 
possible  orientées  dans  la  direction  nord-sud. 

Certains  préfèrent  planter  des  sujets  élevés  en  pépinière  à  25  ou 
30  centimètres  les  uns  des  autres;  on  arrive  ainsi  plus  vite  à  la  période 
de  production.  Si  le  sol  est  humide,  exposé  aux  gelées,  on  aura  tou- 
jours recours  à  la  plantation  déjeunes  chênes.  On  les  espace  ordinai- 
rement de  3  mètres  sur  les  lignes,  celles-ci  étant  espacées  de  6  mètres, 
soit  500  à  550  pieds  à  l'hectare. 

Il  faut  avoir  grand  soin  avant  la  plantation  de  rogner  la  racine  pi- 
votante du  jeune  chêne.  Il  est  également  très  bon  de  mettre  une  poi- 
gnée de  terreau  sur  les  racines.  Pour  une  plantation,  loin  de  tout 
centre  truffier,  on  fera  bien  d'user  de  terreau  recueilli  dans  des  truf- 
fières. 

Soins  culturaax.  —  Il  faut  biner  légèrement  la  plantation,  en  se 
bornant  à  rompre  la  croûte  superficielle  et  à  enlever  les  mauvaises 
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herbes;  ces  cultures  cessent  ordinairement  lorsque  la  production  com- 
mence, c'est-à-dire  après  six  à  dix  ans  de  plantation.  Si  pendant  la 
période  de  production,  on  juge  à  propos  de  continuer  les  binages,  il 
faut  les  donner  très  superficiels  et  avant  le  mois  de  mai. 

Lorsque  les  sujets  ont  la  grosseur  d'un  crayon,  on  les  recèpe;  mais 
cette  opération  retarde  la  production,  aussi  n'est-elle  conseillée  que 
sur  les  plants  rabougris  ou  mal  conformés. 

Quand  la  truffière  est  en  production,  on  évite  de  toucher  aux  arbres 
qui  produisent.  Si  cependant  les  branches  prennent  un  développement 
qui  menace  de  nuire  par  l'ombre  projetée,  on  taille  et  recèpe  les 
chênes  qui  ne  produisent  pas  de  truffes.  On  opère  de  même  lorsque 
la  production  baisse  ou  tend  à  disparaître.  Une  bonne  truffière  reste 
en  production  jusqu'à  l'âge  de  25  à  30  ans,  quelquefois  davantage. 

On  peut  utiliser  le  sol  jusqu'au  début  de  la  production  par  des 
cultures  intercalaires  de  blé,  seigle,  orge,  luzerne,  trèfle  ou  sainfoin, 
qui  donnent  un  revenu  jusqu'au  moment  où  la  truffe  apparaît.  Les 
cultures  cesseront  donc  lorsque  le  sol  commencera  à  se  dénuder  par 
place,  surtout  au  pied  des  arbres,  ce  qui  est  un  indice  que  la  produc- 
tion du  précieux  tubercule  est  proche.  Les  labours,  les  engrais  donnés 
à  ces  plantes  hâtent  l'apparition  des  truffes  qui  peuvent  se  montrer 
de  la  quatrième  à  la  sixième  année.  On  conseille  la  culture  interca- 
laire de  la  vigne  dans  les  terrains  où  elle  est  possible,  et  où  elle  peut 
se  faire  concurremment  avec  celle  de  la  truffe. 

Engrais.  —  La  production  truffière  ne  paraît  pas  être  en  rapport 
avec  la  richesse  du  sol,  des  terres  riches  en  matières  fertilisantes  ne 
donnant  pas  plus  que  d'autres  assez  maigres;  toutefois,  la  culture  et 
les  engrais  ont  au  moins  pour  effet  d'avancer  la  production  de  trois  à 
quatre  ans.  La  dénudation  du  sol  paraît  être  le  résultat  de  l'absorp- 
tion au  profit  de  la  truffe  des  éléments  nutritifs,  surtout  de  l'azote,  il 
est  donc  bon  de  donner  aux  truffières  un  engrais  azoté.  M.  Kiefer, 
inspecteur  des  forêts  à  Uzès  (Gard),  s'est  très  bien  trouvé  de  l'emploi 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque  dans  une  plantation  où  il  avait  apporté 
de  la  terre  de  truffière;  nous  pensons  que  le  sulfate  d'ammoniaque 
et  le  nitrate  de  soude,  qui  sont  des  engrais  courants  d'un  prix  ordi- 
naire, feraient  le  même  effet  :  non  seulement  par  ce  procédé  la  pro- 
duction serait  augmentée,  mais  elle  serait  avancée  et  prolongée  d'un 
certain  nombre  d'années. 

La  truffe  est  très  riche  en  azote;  il  est  assez  probable  que  cet  élé- 
ment de  fertilité  est  pris  par  les  filaments  trufiîers  et  porté  directe- 
ment à  la  truffe.  Nous  sommes  donc  d'avis  de  fumer  de  bonne  heure 
au  printemps,  au  sulfate  d'ammoniaque  les  plaques  de  dénudation  et 
leurs  environs,  et  à  l'automne  (août-septembre)  avec  du  nitrate  de 
soude.  Les  quantités  à  employer  par  mètre  carré  seraient  de  15  à 
20  grammes  de  sulfate  d'ammoniaque  et  autant  de  nitrate  de  soude, 
et  cela  tous  les  ans  tant  que  dure  la  production. 

Récolle  des  truffes.  —  On  peut  reconnaître  la  présence  de  la  truffe 
par  les  gerçures  ou  fentes  qu'elle  provoque  à  la  surface  du  sol  par  son 
développement;  on  la  devine  également  à  l'apparition  de  certains 
moucherons  qui  se  balancent  au-dessus  des  truffes  dans  le  but  d'y  dé- 
poser leurs  œufs.  Mais  le  moyen  par  excellence  pour  découvrir  le 
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précieux  tubercule,  c'est  l'emploi  du  porc  et  du  chien,  qui  ont  le 
sens  de  l'odorat  très  développé  et  fouillent  ou  grattent  les  places  où 
git  la  truffe;  le  tru (fier  armé  d'un  outil  creuse  à  l'endroit  indiqué, 
s'empare  de  la  truffe  que  mangerait  le  porc  et  donne  en  récompense 
à  celui-ci  une  poignée  de  maïs;  si  c'est  un  chien,  on  lui  présente  un 
morceau  de  pain  ou  de  sucre. 

11  se  trouve  des  maraudeurs  qui  vont  enlever  les  truffes  dans  les 
propriétés  privées  :  on  se  met  dans  une  certaine  mesure  à  l'abri  de 
ces  larcins  par  des  clôtures  en  ronce  artificielle,  par  exemple,  pour  des 
plantations  pas  trop  étendues,  par  des  haies  en  aubépine,  en  épine 
noire,  en  myrobolan,  surtout  s'il  s'agit  de  grandes  surfaces  à  protéger. 

La  récolte  de  la  truffe  noire  a  lieu  d'octobre  à  avril. 

Usages  de  la  truffe.  —  En  certains  pays  les  truffes  de  qualité  infé- 
rieure sont  assez  abondantes  pour  constituer  un  aliment  qui  est  d'ail- 
leurs très  nourrissant,  riche  en  principes  azotés.  La  truffe  noire,  vu 
son  prix  élevé,  n'est  utilisée  que  comme  condiment  :  elle  possède  un 
arôme  exquis  qu'elle  communique  aux  préparations  culinaires  dans 
lesquelles  on  la  fait  entrer.  Ces  truffes  doivent  être  mûres  pour  posséder 
toute  leur  saveur  et  leur  arôme. 

Celles  du  Périgord  sont  les  plus  estimées.  Les  truffes  du  Vaucluse 
et  de  tout  le  Midi  ont  un  parfum  plus  prononcé,  mais  moins  durable. 

On  conserve  les  truffes  par  le  procédé  Appert  ou  au  bain-marie  dans 
des  bouteilles  en  verre  noir,  bien  bouchées,  ou  dans  des  boîtes  en  fer 
blanc,  à  couvercle  soudé.  Dans  les  ménages,  on  les  noie  dans  de  la 
graisse  fondue  qui,  en  refroidissant,  les  empâte  et  les  met  complètement 
à  l'abri  de  l'air. 

La  vente  des  truffes,  dans  le  Vaucluse,  s'élève  annuellement  à  5  mil- 
lions de  francs  ;  dans  la  Dordogne,  elle  ne  dépasse  guère  \  million  et  demi. 

On  voit  que  la  trufficulture  intelligemment  conduite  est  une  source 
sérieuse  de  revenus.  E.  RiUAux. 

REVUE  commerciale' ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21  DÉCEMBRE  1895) 
I.  —  Situation  générale. 
La  température  plus  froide  est  plus  favorable  aux  récoltes  en  terre,  la  culture 
demande  aujourd'hui  un  temps  sec  et  de  la  gelée.  Les  cours  des  grains  restent 
toujours  sans  grandes  variations;  le  seigle  est  en  légère  hausse.  Les  huiles, 
alcools  et  sucres  n'ont  pas  changé  de  prix.  La  volaille  et  ses  produits  ainsi  que 
les  fromages  se  vendent  mieux, 

II.  —  Grains, 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.         Orge.  Avoine. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

,,    .  .  .,i  Blé  tendre..  21.00  »  12.25  12.00 

Algérie.  '^'S'^'^j  Blé  dur... .  17.90 

Tunisie.  Tunis 16.60  »  10.15  12.75 

Angleterre.  Londres 14.25  10.65  16.70  11.75 

Belgique.  Bruxelles 14.25  10,75  14.00  14.00 

—  Namur 14.50  10.50  14.00  13.75 

—  Bruges 16.00  12.00  14.00  15.00 

Alsace-Lorraine.      Mulhouse 20.75  16.25  20.50  17.50 

Allemagne.  Berlin 18.10  15.00            »  » 

Hollande.  Groningue 13.25  »  12.85  11.90 

Autriche.  Vienne 15.35  »                »  » 

Hongrie.  Budapest 14.60  »                »  » 

Etats-Unis.  New- York.... 12.95  »                »  8.10 

—  Chicago 10.40  »  »  6.70 


lOK 
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NORD-OUEST. 


Seigle 

h. 


Calvados.  Falaise 17.60  10.65 

—  Lisieux 17.55  11.00 

C.-du-Nord.  PoTlrieux..   17. '25  » 

Finisièi'e.  Quimperlé. . . .   16. '.'5  10.25 

—  Morlatx 17.50  li.'>5 

lUc-el-Vil.    Rennes 16.75  » 

A/ftnc/ie.  Careiitan 22.75  11.65 

Al ay cnne.  Li\-3il 16.10  » 

—  Evron 16.50  » 

—  MayeiiiiK 15.50  iJ.90 

Morbihati.   Lorieiil 16.00  10.00 

—  Malestroit 16.00  10.00 

—  Vannes 17.00  9.75 

Orne.  Mortagne 16  25  » 

—  Alencoii 16.50  H.  00 

Sari/ie.  Le"  Mans 16.50  10  25 

—  Sable 16.75  » 

— .   La   Fei-lé  Bernard .   16.50  10.75 

Prix  moyens 16.95  io.7S 

2*    RÉGION.    —    NORD, 

^isHe.  Cliauny 17.75  9.75 

—  Cliâleau-Thierry. .    18.00  10.00 

—  St-Quentin 18.25  » 

Eure.  Evi-eux 18.20  11. Où 

—  Le  Neubourg 18. oO  10.90 

—  Louviers 18.20  10.35 

£ure-e/-L.  Chartres....   17.30  9.60 

—  Chàleaudun 17.25  » 

—  ArrûU 17.30  » 

A'ord.  Cambrai 18.30  11.80 

—  Douai 19.25  12.25 

—  Lille 19.60  » 

Oise.  Beauvais 18.00  li.CO 

—  Senlis 17.25  9.50 

—  Ft-Ste-Maxencc..   18.10  10.00 
Pas-de-Calais .  Avtas  .  .  18.75  12.75 

—  Calais 18.50  » 

Seine.  Paris 18.50  10.50 

S. -ei'Oise.  Versailles.  .   17.50  9.50 

—  Angervillfc 17.50  9.50 

—  Etampes: 17.50  9.75 

S.-el-Marnc.  Meaux 18.00  9.25 

—  Monlereau 18.00  9.75 

—  Provins 17.90  9.15 

Sei7ie-Inf.  Rouen 18.15  11.00 

—  -Moatlvilliers 18.30  » 

—  Eu 17.7.Î  11.50 

Somme.  Amieao 17.25  10,00 

—  Peronne 18.50  10.50 

—  Montdidier 17.25  9.50 


Orge. 

Ir. 

13.10 

12.75 
10.75 
11.75 
12.50 
13.50 
12  90 
12  50 


13.25 
13.50 
13.25 
13.00 
12.75 


14.00 
13.10 
13.90 
13.59 
13.90 
13.50 
14.00 
13.90 
16.25 
13.50 
15  00 

14.50 
15.40 

14.00 
15.00 
14.25 
14.25 

14.50 
14.00 
15.75 

15.50 
18.00 
13.09 
13.00 


Avoine 

fr. 

15.50 
13.00 
13.75 
13.25 
12.75 
13.00 
17.25 
13.50 
14.00 
U.50 
13  00 
13.20 
14.00 
14.00 
16.00 
15.50 


15.50 
14.00 
14.00 
15.25 
1 5 .  25 
14  50 
14  00 
14.00 
14.00 
!3.50 
16.00 
14.90 
14.00 
16.50 
14.25 
14.10 
17.00 
15.40 
18.00 
14.00 
14.75 
14. GO 
14.40 
14.00 
17.80 
16-.65 
14.25 
17.50 
15.00 
14.00 


Prix  moyens. 


18.00     10.43     14.45     15.04 


3'  REGION. 


Ardennés .  Seaaih 17.40 

Aube.  Troyes 17.75 

—  Arcis-sur-Aube...   17.40 

—  Bar-sur-Aube i7.00 

A/orne.  Chàlons. ...... .   18.00 

—  Epernay 17.75 

—  Reims 18.15 

H.-Marne.  Saint-Dizier.   17.60 

—  Langres 17.50 

A/eur</ie-e<-Mos.  Nancy .  18.00 

—  Toul 17.75 

—  Luneville 18.75 

Meuse.  Bar-le-Duc 17.90 

llle-Saône.  Vesoul 18.15 

—  Cray ..    18.10 

rosées.  Mirecourt 17. 75 

Prix  moyens 17.80 

4*  RÉoiON.  —  OUEST. 
CAarente.  Angoulême. .   17.50        » 

—  Ruffec 17.50     10.75 

C/ior.-/n/'.Marans 16.50 

Deux-Sèvres.  Niort.  . . .   17.00 

—  Parthenay 16.90 

/.-et-L.  Loches 17.10 

-^    Châteaurenault., .   16.90 

Loire-Inf.  Nantes 1 7 .  00 

M. -et-Loire.  Angers....  17.15 

—  Segré 16.25 

—  Cholet 16.60 

Vendée.  Luçon 16 .  90 

Vienne.  Poitiers 17.75 

Hle-Vie7%ne.  Limoges...  16.25 

Prix  moyens 16  94 


II. 00 
9.75 
9.90 
9.50 
11.25 
10.00 
10.60 
9.50 
10,00 
10.00 
Il  00 
11.25 
11.25 
10.25 
10.25 
11,50 
10.43 


10,00 
12.00 

9  00 
10.00 
10.00 

10.25 

9.20 
10.00 
10.13 


16.00 
15.00 
15.40 
14.50 
16.50 
14.00 
15.00 
14.50 
13.50 
14.50 
14.00 

15.25 
13.25 
13.25 


15.90 
14  75 
13.90 
14.50 
14.75 
15.00 
15.10 
14  75 
13.50 
14.25 
14.25 
14.25 
14.50 
14.25 
13.75 
»  13.25 
14.61     14.41 


11.75 
13.00 
12.60 
12.30 

13.50 
14.00 


15.50 
15.40 
13.50 
13.60 
16.00 
13.25 
14.00 
13.90 
14.75 

13!25 
14.00 
13.50 
15.00 
14. 3l 


5*  RÉGION.  —  CENTRE 

Blé.    Seigle. 

fr.  Ir. 

Allier.  ^loMÏins 17.75  10.50 

—  .St-1'ourçain 18.75  10.50 

—  Cannât 17.90         » 

C/ier.  Bourges 17.50  10.65 

—  Sl-Amand lô.SO  10.40 

—  Sanccrre 16.75        » 

Creuse.  Aubusson 15.60      9.50 

/ndre.  Chàteauroux 17  70      9.50 

—  Le  Blanc 16.00  10.65 

—  La  Châtre 17.30       9.65 

Loî'rei.  Orléans 17.70       0.60 

—  Montargis 17.10      9.20 

—  Pithivier.s 18.15        » 

L.-e^C/ier.  Blois 1?.30      9.75 

—  Craeay 17.80  10.00 

—  -Mondoubleau 17.25  10.00 

A'ici're.  Nevers 17.50  10.00 

—  Clamecy 10.75        » 

Yonne,  tien i 15.00       9.90 

—  Brienon 17.75       9.90 

Prix  moyens 17.42      9.98 

6'    RÉGIOX.    —    EST. 

^m.  Bourg i9,.50  13,65 

—  St-Laurent  l.-Màcon  19.25  12.50 
Côle-d'Or.  bijon !,t.00  10.75 

—  Beaune 17.75  10.40 

Dowôs.  Besançon 18.00        » 

/sèî-e.  Vienne". 19.00        » 

—  St-Marcellin 18.50  13.35 

Jura.  Lons-le-Saunier.,   19.15  13.35 

Lon-e.  Firminy 18.75  11.25 

—  St-Elienne 18.25  11.50 

P.-de-i)d»)ie.  Riom 18.20  12.50 

Rhône.  Lyon 19.15  11.60 

Saône-el-L.  Chalon 18.00  12.00 

—  "IVIàcon 19.25  12.00 

i//e-Sa«oie.  Cluseb 16.25        » 

—  .\nnecy 17.00  14.55 

Prix  moyens 18.39  12.20     ; 

V  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

^riè.çe.  Pamiers 19.25  11,70 

Oorrfogne.  Périgueux,..   i7.80        » 


Orge.   Avoine. 

fr,        fr. 
12.50     14.75 
13.50     14.75 


14.50  13.65 
13  50  13  75 


»    18  00 
15.40  15.00 


Hle-Garonnc.  Toulouse 

.   17.90 

12.15 

12.45 

15.25 

.   17.75 
.    18.60 

» 
14.75 

14.50 

—    Lectoure 

15.50 

Gironde.  Bordeaux 

.    18.40 

11.00 

14.75 

Landes.  Dax 

.    18.75 

13.50 

j, 

—     Mont-dc-Marsan. 

18.45 

11.65 

» 

» 

Lol-el-Gar.  Agen 

18.50 

» 

j, 

16.00 

—    Marmandb 

17.20 

11.65 

» 

17.50 

B. -Pyrénées.  Pan 

18.50 

» 

» 

19.00 

//.-Pt/ré»iées.Tarbes... 

18.75 

>, 

a 

18.50 

Prix  moyens 

18.32 

12.34 

13.47 

16.31 

8'   RÉGION.   -  SUD, 

Aude.  Carcassonne  .... 

18.75 

11.30 

12.00 

15,0.0 

Aveyron.  Rodez 

18.25 

12.50 

„ 

15.25 

Cantal.  Aurillac 

19.00 

11.50 

» 

16.25 

17.00 
17.25 

12.00 
10.50 

» 
12.60 

—    Brives 

14.50 

Hérault.  Beziers. ...... 

2!, 55 

14.50 

16.50 

17.35 

Z,ot.  Figeac 

18.00 

11.00 

14.50 

Lozère   Florac 

21.25 
22.45 

16  75 
16.65 

15.75 
19.30 

19  06 

Pyrénées-0.  Perpignan. 

2-1.45 

Tarn.  AM 

18.60 

» 

16.25 

15.25 

—    Castres 

18.00 
18.00 
17.65 

» 
12.25 

12.75 

15  75 

_    Oaillac 

farn-el-û.  Montauban.. 

15.25 

Prix  moyens 

18.90 

12.90 

15.25 

10.32 

9'   RÉGION 

—  SUD-EST. 

B.- Alpes.  Manosque 

22.50 

» 

» 

17.00 

Htes-Alpes.  Gap 

18.00 

» 

» 

15.00 

Ardèche.  Aubenas 

17  95 

12.50 

11.00 

17.00 

B.-du-Rhône.  Arles,,.. 

22.20 

a 

» 

16.50 

Drame.  Romans 

19.75 

11. 75 

11.50 

14. --S 

Gard.  Alais 

23.10 

» 

D 

1?  00 

Haute-Loire.  Le  Puy . . . . 

18.25 

12.75 

14.00 

15.25 

Var.  Draguignan 

25.00 

» 

» 

s 

Vauciuse.  Carpentras. . . 

21.30 

14.00 

13.10 

16.50 

Prix  moyens 

20.89 

12.60 

12.40 

16.13 

Moy.  de  toute  la  France. 

18.13 

11.32 

13.85 

15.17 

—  de  la  semaine  précéd. 

18.20 

11.16 

14.02 

15.07 

Sur  la  semaine  (  hausse. 

» 

0.16 

s 

0.10 

précédente.  \  baisse. 

0.02 

» 

0,17 

a 
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Blés.  —  Les  affaires  restent  toujours  calmes  sur  nos  marchés,  qui  sont  tou- 
jours peu  approvisionnés  en  général.  Il  est  tombé  de  la  neige  en  assez  grande 
abondance  dans  le  Nord  et  dans  l'Est,  mais  le  froid  n'est  pas  encore  assez  vif  et 
elle  ne  tient  pas.  Les  cultivateurs  demandent  aujourd'hui  de  la  gelée.  —  Le  mar- 
ché hebdomadaire  de  Paris  du  mercredi  n'a  pas  été  tenu  à  cause  des  fêles  de 
Noël.  Au  dernier  marché  de  spéculation,  les  off"res  étaient  assez  suivies;  les 
transactions  étaient  inactives  et  les  cours  ont  plutôt  dénoté  de  la  faiblesse  ;  on  a 
coté  le  disponible  et  le  livrable  janvier,  18  fr.  50  à  18  fr.  75  les  100  kilog.; 
le  livrable  l'année  prochaine,  18  fr.  75  à  19  fr.  —  Les  blés  étrangers  sont  tou- 
jours sans  affaires  dans  nos  ports.  —  Au  dernier  marché  de  Mark-Lane  à 
Londres^  les  offres  étaient  restreintes  aussi  bien  pour  les  blés  anglais  que  pour 
les  blés  étrangers,  les  affaires  sont  restées  calmes,  sans  changement  de  prix.  — 
Sur  les  places  américaines,  on  constatait  de  la  baisse  au  commencement  de  la 
semaine. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  un  peu  mieux  tenus  sur  les  marchés  de  l'intérieur; 
à  Paris,  on  cote  toujours  de  10  fr.  25  à  10  fr.  75  les  100  kilog.  sur  bateau  ou  en 
gare  d'arrivée. 

Orges.  —  Les  orges  de  moutures  sont  toujours  demandées  au  prix  de  12  fr.  25 
à  13  fr.  les  100  kilog.;  celles  de  brasserie  conservent  leurs   cours  avec  peu  d'af- 
faires. Les  escourgeons  d'Algérie  et  de  Tunisie  se  maintiennent  à  12  fr.  75  100  ki- 
log. sur  wagon  à  Dunkerque. 
Malts. — Prix  sans  variations. 

Avoines.  —  La  tendance  des  cours  est  faible.  Au  dernier  marché  commercial 
de  Paris,  on  a  coté  les  avoines  disponibles  14  fr.  75  à  15  fr.  les  100  kilog.;  les 
livrables  sur  les  quatre  premiers  mois,  15  Ir.  à  15  fr.  25. 

Maïs.  —  Prix  bien  tenus,  malgré  le  calme  de  la  demande.  Les  maïs  de  la 
Plata  se  vendent  12  fr.  75  les  100  kilog.  délivrés  sur  wagon  à  Dunkerque;  les 
bigarrés  d'Amérique,  14  fr.  au  Havre. 

•    Sarrasins.  —  On  achète  facilement  à  11  fr.  75  les  100  kilog.  en  gare  d'arrivée 
à  Paris. 

III.  —  Farines. —  Issues. 

Farines  de  consommation.  —  La  meunerie  maintient  ses  cours,  avec  une 
vente  très  ordinaire.  La  marque  de  Gorbeil  est  cotée  45  fr.  les  157  kilog.  nets 
ou  28  fr.  66  les  100  kilog. 

Farines  de  spéculation.  —  Avant  la  suspension  des  affaires,  le   marché  de 
Paris  était  faible  aux  cours  suivants  :  douze-marques  disponibles    et  courant  du 
mois,    41    fr.    à  41   fr.  25  les    157  kilog.   nets;  livrables  janvier,   41    fr.    25   à 
41  fr.  50;  autres  termes,  41  fr.  50  à  43  fr.  50 
Issues.  —  Prix  sans  changements. 

IV.  —  Fourrages.  —  Graines  fourragères. 
Graines  fourragères.  — A  Lyon,  les  affaires  sont  presque  nulles  pour  toutes 
les  graines  fourragères;  la  luzerne  est  cotée  110  à  140  fr.  les  100  kilog.;  le 
trèfle,  70fr.;  le  sainfoin  25  à  26  fr.;  kBéziers,  luzerne,  120  fr.;  vesce  de  printemps, 
16  à  17  fr.;  d'hiver,  15  à  16  fr.;  à  Angers,  trèfle  violet,  70  à  72  fr.;  luzerne,  110 
à  115  fr.;  minettes  écossées,  25  à  30  fr. 

Fourrages.  —  A  Paris  les  fourrages  sont  un  peu  plus  demandés  et  la  tendance 
ferme;  on  cote,  par  100  bottes  de  5  kilog.  au  domicile  de  l'acheteur  :  foin,  36 
à  47  fr.  ;  luzerne,  38  à  47  fr.;  sainfoin,  36  à  42  fr.;  regain,  35  à  42  fr.; 
paille  de  blé,  20  à  26  fr.;  de  seigle,  25  à  35  fr.;  d'avoine,  18  à  25  fr.  —  Aux 
ventes  en  gare,  le  foin  vaut  30  à  32  fr.  les  520  kilog.;  la  luzerne,  30  à  33  fr.; 
la  paille  de  blé,  16  à  17  fr.;  de  seigle,  16  à  17  fr.;  d'avoine,  15  à  16  fr. 
V.  — Fruits. —  Légumes.  —  Pommes  de  terre. 
Fruits  j rais. —  La  vente  est  calme  à  Paris,  ainsi  que  pour  les  légumes;  on 
espère  qu'elle  prendra  de  l'activité  pour  les  fêtes  de  fin  d'année.  On  cote  :  poires 
Doyenné  d'hiver  et  Beurré  d'Arembert,  60  à  80  fr.  les  100  kilog.;  Duchesse  et 
Crassane,  40  à  60  fr.;  Beurré  Magnifique",  30  à  50  fr.;  Triomphe  de  Jodoigne 
et  Curé,  30  à  40  fr.;  pommes  Canada,  35  à  50  fr.;  bonne  nature,  25  à  28  fr.; 
retourne,  25  à  30  fr.;  communes,  10  à  15  fr.;  —  noix  Marbot  et  de  Grenoble, 
40  à  50  fr.;  corne  de  mouton,  35  à  40  fr.;  communes,  28  à  30  fr.;  marrons 
d'Italie,  30  à   40  fr.;    de  Lyon,  25  à   30  fr.;  châtaignes  d'Italie,   23  à  25  fr.; 


1018  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT 

de  Lyon,  18  à  20  fr.;  du  Périgord,  12  à  16  fr.;  du  Limousin,  10  à  12  fr.;  nèfles, 
20  fr. 

Légumes  frais.  —  Haricots  verls  d'Algérie,  100  à  200  fr.  les  100  kilog" 
suivant  grosseur;  pois  verts  d'Algérie,  100  à  110  fr.;  choux  de  Bruxelles,  35  fr.i 
endives,  50  à  60  fr.;  échalottes  d'Aramon,  10  à  Ik  fr.;  ail  de  Gavaillon,  36  fr. ; 
pissenlits  verts,  20  à  25  fr.;  laurier,  35  fr.;  oignons,  9  à  11  fr.;  —  artichauts 
d'Algérie,  20  à  35  fr.  le  cent;  choux-fleurs  de  Bretagne,  gros,  40  à  kb  fr.  le 
cent;  moyens,  25  à  30  fr.;    petits,  10  à  15  fr. 

Légumes  secs.  —  Vente  lente  et  prix  sans  changements  à  Paris  :  à  Noyon,  les 
achats  sont  toujours  actifs  au  cours  de  31  fr.  à  31  fr.  50  l'hectolitre  pour  les 
haricots  lingots  et  de  26  à  27  fr.  pour  les  flageolets. 

Pommes  de  terre.  —  A  la  vente  en  gros  à  Paris,  les  prix  ont  fléchi  de 
nouveau;  ils  étaient,  la  semaine  dernière,  de  65  à  70  fr.  les  1000  kilog.  pour  la 
hollande  du  Gâtinais;  60  à  65  fr.  pour  celle  de  Bourgogne;  56  à  58  fr.  pour  la 
saucisse  rouge;  40  fr.  pour  la  magnum  honum. 

Fleurs.  —  Cours  de  la  halle  violettes  luxonnes,  grosses  bottes,  20  à  70  fr,  les 
100  bouquets;  petites  bottes,  11  à  15  fr.;  anthémis,  10  à  25  fr.;  réséda,  15  à 
25  fr.;  giroflées,  5  à  15  fr,;  —  roses  l*^''  choix,  0  fr.  40  à  0  fr,  75  la  douzaine; 
2^^  choix,  0  fr.  15  à  0  fr.  30;  narcisses  0  fr.  40  à  0  fr.  75.  —  mimosa,  3  à  6  fr. 
le  kilog. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles  de  graines.  —  La  Bourse  de  Paris  ayant  été  fermée  du  lundi  23  au 
jeudi  26  décembre,  nous  ne  pouvons  donner  pour  les  huiles,  ainsi  que  pour  les 
alcools  et  les  sucres,  que  les  cours  du  samedi  précédent.  Pour  les  huiles  de  colza, 
ils  sont  les  mêmes  que  ceux  de  notre  dernière  Revue. —  A  Rouen,  on  cote:  huile 
de  colza,  54  fr.  25;  les  100  kilog.;  lin,  49  fr.  75.  —  Gaen,  colza,  51  fr.  25; 
Arras,  œillette,  79  fr.;  colza,  56  ir.;  lin,  57  fr.;  cameline,  50  fr.;  pavot,  70  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Nancy,  la  graine  de  colza  se  vend  de  24  à  26  fr. 
les  100  kilog  ;  à  Arras,  celle  d'œillelte,  20  fr,  à  22  fr.  25  l'hectolitre.  A  Paris,  on 
paie  les  graines  de  colza  de  22  à  24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les 
affaires  sont  assez  calmes  sur  les  marchés  de  la  région  septentrionale. 
VII.  —  Vins.  —  Spiritueux,  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  Même  situation  que  la  semaine  dernière.  Le  calme  s'accentue  avec 
les  fêtes  du  nouvel  an.  —  Dans  le  Bordelais,  les  transactions  sont  de  plus  en  plus 
rares  sur  les  vins  rouges;  mais  les  vins  blancs  se  vendent  pour  la  distillerie  ;  on 
les  paye  de  240  à  280  fr.  le  tonneau.  —  Dans  le  Midi  on  ne  voit  presque  plus  de 
vins  en  premières  mains,  les  vendeurs  font  presque  seuls  des  affaires  à  des  prix 
variant  de  21  à  26  fr.  l'hectolitre  à  la  propriété  dans  les  fûts  de  l'acheteur.  —  La 
récolte  des  vins  de  Gascogne  a  été  réduite  ;  les  vins  rouges  se  payent  350  à  400  fr. 
le  tonneau.  —  En  Touraine,  les  prix  des  vins  rouges  ne  varient  pas;  les  blancs 
sont  plutôt  en  hausse  ;  ceux  de  Montlouis  valent  150  fr.  la  barrique  de  250  litres; 
ceux  de  A'ouvray  et  de  Rochecorbon,  250  et  300  fr.  —  En  Lorraine,  les  cours  sont 
fermes  de  15  à  20  fr.  la  charge  de  40  litres  selon  les  crus. 

Spiritueux.  —  Les  derniers  cours  de  la  Bourse  de  Paris  étaient  un  peu  mieux 
tenus  comme  suit  :  trois-six  fin  Nord  disponible,  30  fr.  75  l'hectolitre;  livrable 
janvier,  31  fr.  à  31  fr.  25;  autres  termes,  31  fr.  50  à  32  fr.  75. —  A  Bordeaux,  les 
trois-six  Nord  sont  cotés  36  fr.  —  Les  prix  sont  toujours  très  fermes  pour  les 
trois-six  de  vin  et  de  marc  du  Languedoc;  les  premiers  se  payent  de  75  à  85  fr. 
l'hectolitre;  les  seconds,  60  à  75  fr. 

Bois  de  tonnellerie.  —  Les  barriques  neuves  de  vendange  valent  150  à  180  fr. 
la  douzaine  à  Bordeaux. 

Pommes  à  cidre.  —  On  parle  aujourd'hui  de  50  fr.  les  1000  kilog.  à  Argen- 
teuil  et  dans  les  gares  du  Nord;  35  fr.  en  Bretagne  et  en  Normandie. 
VIII.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  derniers  cours  des  sucres  blancs  avaient  une  légère  améliora- 
tion; on  cotait  :  sucres  roux  88  degrés,  28  fr.  à  28  fr.  50  les  100  kilog.  à  Paris; 
blancs  n°  3  disponibles,  30  fr.  à  30  fr.  25  ;  livrables  janvier-août,  30  fr.  50  à 
31  fr.  75.  —  Les  raffinés  sont  assez  régulièrement  demandés  aux  prix  de  101  fr. 
à  101  fr.  50  pour  la  consommation.  —  A  Valenciennes,  les  prix  sont  de  27  fr.  25 
à  27  fr.  50  pour  les  sucres  roux  disponibles. 
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Fécules.  —  Cours  sans  variation,  avec  tendance  à  la  baisse.  La  fécule  première 
de  l'Oise  vaut  de  22  Ir.  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  àCompiègne;  celle  desVosges  est 
toujours  aux  taux  de  24  fr.  à  24  fr.  50  à  Epinal.  Les  prix  continuent  à  se  maintenir 
dans  la  plupart  des  centres  de  production,  à  la  suite  des  fortes  demandes  qui  ont 
été  laites  par  l'étranger  et  qui  ont  dépassé  toutes  les  prévisions. 

Houblons.  —  Affaires  calmes  sur  tous  les  marchés.  Cependant  la  situation 
s'est  améliorée  en  Belgique;  on  tient  maintenant  à  Alost  le  prix  de  30  fr.  les 
50  kilog. 

IX.  —  Matières  résineuses  et  textiles.  —  Suif.s.  — Saindoux. 

Essence  de  térébenthine.  —  Le  prix  payé  aux  producteurs  sur  les  marchés  de 
Bordeaux  est  toujours  de  47  fr.  les  100  kilog.;  et  de  53  fr.  pour  l'expédition. 

Gemmes.  —  Les  fabricants  payent  la  gemme  27  fr.  50  la  barrique  pour  celle 
au  système  Hugues  et  10  pour  100  en  moins  pour  l'ordinaire. 

Suifs.  —  On  cote  52  fr.  les  100  kilog.  pour  le  suif  de  la  boucherie  de  Paris  et 
pour  celui  de  province;  le  suif  en  branches  pour  la  province  est  tenu  à  36  fr.  40. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Vente  active  et  prix  fermes.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  beurres 
en  mottes,  fermiers  d'Isigny,  4  fr.  00  à  7  fr.  36  le  kilog.;  fermiers  de  Gournay, 
2  fr.  80  à  4  fr.  80  ;  marchands  du  Câlinais,  2  fr.  10  à  2  fr.  80;  de  Vire,  2  fr.  30 
à  2  fr.  70;  de  Bretagne,  2  fr.  à  2  fr.  60  ;  du  Jura,  2  fr.  70  à  3  fr.  20;  laitiers  de 
la  Charente,  2  fr.  90  à  3  fr.  60;  producteurs  divers,  2  fr.  70  à  3  fr.  80;  —  beurres 
en  livres,  fermiers,  2  fr.  70  à  3  fr.  50;  Gâtinais,  2  fr.  40  à  2  fr.  90;  Touraine, 
2  fr.  70  à  2  fr.  90;  Bourgogne,  2  fr.  40  à  2  fr.  70. 

Œufs.  —  Vente  assez  active.  On  cote  :  Normandie  extra,  125  à  145  fr.  le  mille  ; 
Picardie  extra,  125  à  li6  fr.;  Touraine  gros,  118  à  130  fr.;  ordinaires,  95  à  115  fr.; 
Beauce,  116  à  124  fr.;  Orne,  98  à  115  fr.;  Bourgogne,  100  à  117  fr.;  Champagne, 
98  à  104  fr.;  Nivernais,  92  à  95  fr.;  Bourbonnais,  98  à  106  fr.;  Bretagne,  y2 
à  112  fr.;  Vendée,  92  à  102  fr.;   Auvergne,  90  à  98  fr.;  Midi,  102  à  118  fr. 

Fromages.  —  Les  prix  sont  bien  tenus  sur  toutes  les  sortes.  On  cote  : 
Brie  fermiers  hautes  marques,  60  à  80  fr.  la  dizaine;  grands  moules,  55  à  62  fr.; 
moyens  moules,  30  à  38  fr.;  petits  moules,  25  à  30  fr.;  laitiers,  15  à  25  fr.;  — 
Camembert,  40  à  70  fr.  le  cent;  Livarot,  100  à  130  fr.;  façon  Coulommiers,  45  à 
60  fr.;  Mont-d'Or,  40  à  45  fr.;  Pont-I'Evêque,  60  fr.;  Gournay,  16  à  22  fr.;  — 
Gruyère,  143  à  180  fr.  les  100  kilog.;  Roquefort,  150  à  250  fr.;  façon  Poit- 
Salut,  160  à  180  fr.;  Gérardmer,  100  à  150  fr.;  Cantal,  140  à  150  fr. 
XI.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail  de  boucherie.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du 
marché  aux  bestiaux  de  La  Villette  du  jeudi  19  au  mardi  24  décembre  : 

Poids  Prix  du  kilog.  de  viande  nelle  sur 

Vendus  moyen  pied  au  marché  du  23  Décembre. 

Pour  l'our  En  quart.         1"               T  3°  Pris 

Amenés  Paris,     l'extérieur  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœuls 4,633  »  »  4,127  355  1.60  1.50  1.40  1.49 

Vaches 1,213  »  »  1,132  259  1.60  1.50  1.40  1.47 

Taureaux...              448  »  »  421  407  1.06  1.28  1.24  1.32 

Veaux 3,201  »  »  2,918            79  2.20  2.00  1.80  1.9.5 

Moutons.,..         25,011  »  •>  23.056           22  2.10  2.00  1.90  1.98 

Porcs  gras..         10,030  »  »  9,50.b            89  1.22  1.18  1.14  1.17 

La  vente  a  été  moins  bonne  que  le  lundi  précédent.  Le  bœuf  a  baissé  de  2  cen- 
times par  kilog.;  le  veau  n'a  pas  changé  de  prix;  le  mouton  a  haussé  de  9  cen- 
times; le  porc  a  baissé  de  15  centimes.  —  Sur  les  marchés  des  déparlements, 
on  cote  :  Nancy,  bœuf,  84  à  86  fr.  les  50  kilog.  nets  ;  vache,  75  à  82  fr.;  taureau, 
75  à  79  fr.;  veau  (vif),  52  à  65  fr.;  mouton,  90  à  103  fr.;  porc,  65  à  70  fr.—  Toul, 
bœuf,  82  fr.;  vache,  70  fr.;  veau,  134  fr.;  mouton,  90  fr.;  porc,  86  fr.  —  Mon- 
tereau,  bœuf,   1   fr.   60  à  1    fr.  70  le  kilog.  net;  veau,  2  fr.  à   2  fr.  50;  vache, 

1  fr.  50  à  1  fr.  60  ;  mouton,  1  fr.  60  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  35  à  1  fr.  40.  —  Chartres, 
veau,  l  fr.  à  1  fr.  20  le  kilog.  net;  porc,  1  fr.  à  1  fr.  25. —  Rouen,  bœof,  1  fr.  55 
à  1  fr.  60;  vache,  1  fr.  35  à  1  fr.  50;  veau,  2  fr.   à  2  fr.  30;  mouton,  I  fr.  90  à 

2  fr.  15  ;  porc  (vif),  1  fr.  05  à  l  fr.  15.  —  Grenoble,  bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  56  le 
kilog.  net;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  54;  veau  (vif),  1  fr.  04  à  1  fr.  10;  mouton, 
1  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  porc  (vif),   0  fr.  85  à  1   fr.  —  Lyon,  bœuf,  145  à  170  fr.  les 
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100  kilog.  nets;  veau  (vif),  113  à  124  fr.;  mouton,  160  à  205  fr.;  porc  (vif),  84 
à90fr. 

Viande  à  la  criée.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  bœuf,  quart  de 
derrière,  1  fr.  00  à  1  fr.  80;  quart  de  devant,  Ofr.  70  à  1  fr.  30;  aloyau,  1  fr.  00 
à  2  fr.  50;  —  veau  extra,  2  fr.  10  à  2  fr.  26;  l'"  quai.,  1  fr.  90  à  2  fr.  06; 
2"  quai.,  1  fr.  80  à  1  fr.  88;  3"  quai.,  1  fr.  66  à  1  fr.  76;  4"  quai.,  1  fr.  50 
à  1  fr.  60  ;  pans  et  cuissots,  1  fr.  60  à  2  fr.  60;  —  mouton,  !'«  quai.,  1  fr.  86 
à  2  fr.  00;  2e  quai.,  1  fr.  46  à  1  fr.  80  ;  3«  quai.,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  gigots, 
1  fr.  70  à  2  fr.  50;  carrés  et  parés,  1  fr.  40  à  3  fr.  00;  agneaux,  1  fr.  20  à  2  fr.  00; 
—  porc,  1"  quai.,  1  fr.  24  à  1  fr.  36  ;  2«  quai.,  1  fr.  10  à  1  fr.  20;  3*  quai. 
0  fr.  94  à  1  fr.  06;  poitrines  salées,  1  fr.  40  à  1  fr.  80.  A.  Remy. 

MARCHE  AUX  BESTIAUX  DE  LA  VILLETTE 

Marchés  du  jeudi  26  Décembre  1895. 

I.  —  Cours  de  la  viande  à  Vaballoir  [par  50  kilog.) 


Bœufs 

Veaux. 

IMoutons. 

i"  quai. 

2*  quai. 

3' quai.           1 

•  quai. 

2"  quai.         3'  quai.        1  • 

quai.          2*  quai. 

3"  quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

Ir. 

fr.                  fr. 

fr.                     fr. 

ir. 

76 

70 

63 

110 

102                90 

90                   81 

74 

Cours 

de  la  charcuterie.  - 

-On 

vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  : 

l"^"  qua- 

lité,  61 

à  63  fr.; 

2e,  58  à  60  fr.;  poids  vif,  38  à  43  fr. 

II.  - 

Marché  du  bétail  sur  pied. 

Poids 

Cours  officiels. 

Commissionnaires  en  bestiaux 

moyen 

— -•    1                  III   • - 

~"^^— ---^^ 

^ ^ 

Animaux 

général. 

1" 

2*          3"                Prix 

1"          2*           3' 

Prix 

amenés. 

nvendus.      kil. 

quai. 

quai.      quai.       extrêmes. 

quai.    quai.    quai. 

extrêmes. 

Bœufs 

1,751 

161          356 

1   60 

1   50       1   40       1   30     1   66 

1   58     1.48     1   38 

1  28     1  64 

Vaches  .... 

337 

34           26  2 

1   58 

1   48       1.30       1.28     1.60 

1   56     1.46     1   36 

1.26     1.58 

Taureaux  . . 

172 

15            404 

1   34 

1.24       1.16'     1.06     1   44 

1   32     1.22     1    14 

1.04     1.42 

Veaux 

935 

38             79 

2  40 

2  20        1.90        1.76     2  44 

«           ■»           » 

»           » 

Moutons . . . 

10,270 

975             21 

2.00 

1    90       1    74       1   64     2   10 

n              0               ., 

0 

Porcs  gras  . 

4,490 

250             90 

1.30 

1.24        1.20       1.18     1.36 

»               »               » 

0                    » 

-  maigres. 

» 

»                  » 

» 

»               a               »             » 

»              »               .) 

0                  » 

Vente  mauvaise. 

PRÉVISIONS  MÉTÉOROLOGIQUES  (30  décembre-5  janvier) 

A  la  suite  des  perturbations  atmosphériques  du  29  au  30  décembre 
la  température  s'abaisse  le  31  décembre,  puis  elle  tend  à  se  relever  le 
T'janvier;  par  suite,  vents  avec  neige  sou  pluies  suivantlasituation  du 
lieu  d'observation.  Ensuite  la  température  redescend  et  se  maintient 
généralement  peu  élevée  sans  grande  variation,  jusqu'au  5  janvier,  où 
un  relèvement  de  la  température  produit  des  pertnrbalions  atmosphé- 
riques avec  neiges  ou  pluies.  Albert  Berthot. 


BOITE  AUX  LETTRES 


L'abondance  des  matières  et  la  néces- 
sité de  publier  les  tables  du  second 
semestre,  nous  forcent  à  ajourner  la 
publication  de  la  Boîte  aux  lettres  et  à 
la  renvoyer  au  prochain  numéro. 


Avis.  —  Les  lettres  et  communica- 
tions relatives  à  la  Boîte  aux  lettres 
doivent  être  adressées  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  l'Agriculture^  2,  carrefour 
de  la  Croix-Rouge,  à  Paris. 


Le  Gérant 
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Sucre.  —  Procédé  Manoury,  dit  sucre  et  mélasse, 
635.  —  Résultats  de  la  producti,.n  en  France 
en  1894  95,  157. 

Suisse.  —  Exposition  fédérale  d'agriculture  152. 

—  Arrangement  commercial  avec  la  France, 
73.270.  —  La  piscicullure  à  l'exposition  de 
Reine.  494. 

Sulfate  de  fer.  —  Son  emploi  sur  les  prairies, 
148. 

Syndicats  agricoles.  —  Le  crédit  organisé  par 
les  syndicats,  47.  —  Syndicats  de  Meaux, 
114,  956  ;  —  des  Ardennes,  800  ;  —  de  la  Sar- 
Ihe,  836:  —  do  la  Mayenne,  876;  —  de  la 
Charente-Inférieure,  876;  —  de  la  Vienne, 
914;  —  de  la  Nièvre,  914;—  de  l'Aube,  994; 

—  de  Dourdan,  994. 

Terre  arable.  —  Compo-ilion,  transformation  et 

rôle  de  la  terre  végétale,  63 . 
Tomate.  —  Traitement  contre  la  maladie.  339. 
Topinambour.    —  Emploi  des   tubercules.  628. 
Tourbe.    —    Son   emploi  comme  amendement 


dans  les  sols  calcaires,  355.  —  Etude   sur  le 
fumier  de  tourbe,  897. 

Tourteaux.. —  Préparation  de  tourteaux  de 
pomii.es  de  terre,  100. 

Trélle  de  Pannonie,  566.  —  Fumure  des  jeunes 
trèfles,  828.  —  Trèfle  intermédiaire,  970. 

TrulTe.  —  Variétés,  production,  976,1012 

Tuberculose.  —  Organisation  d'une  assurance 
contre  la  tuberculose  à  Saint-Etienne.  110. — 
Limitation  de  la  durée  de  la  garantie,  190.  196. 
—  Projet  de  loi  sur  les  mesures  propres  à  arrêter 
la  propagation  de  la  maladie,  351,  432;  — 
exposé  des  niolifs,  678,  721.  —  Critique  de 
mesures  proposées.  534.  —  Mesures  prises  en 
Relgique,  873. 

Tunisie.  —Vendanges  en  1895,  913. 

Ventes  d'animaux  reproducteurs.  —  Résultats 
de  la  vente  de  béliers  à  Orignon,  6.  — Vente 
de  reproducteurs  de  la  race  limousine,  193, 
433:  —  de  la  race  cliaroiaise  à  Oyé.  594,  712. 

Vers  à  soie.  —  Sélection  artificielle,  642. 

Vescc. —  Echec  de  la  vesce  velue  en  Provence, 
762. 

Viande.  —  Procédé  pour  reconnaître  la  viande 
de  cheval  dans  les  préparations  de  charcute- 
rie, 126. 

Vignes.  —  Le  mildew  dans  les  vignes  de  la 
région  méridionale,  37.  —  Effets  des  intem- 
péries de  l'été,  109,  151.  —  Autorisations 
pour  la  circulation  des  vignes  américames, 
111,  191,  434,  512,  592,  833,  873,  913.  — 
Progrés  du  phylloxéra  dans  la  province  de 
Constantine,  111.  —  Recherches  sur  la  com- 
position des  raisins,  155.  —  Congrès  viticole 
oi-ganisé  par  le  Comice  de  Tours,  230  — 
Congrès  anipélographique  à  Bordeaux,  231, 
811.  —  Exposition  de  viticulture  à  Lyon, 
235.  —  Bail  de  métayage  pour  vignes,  281.  — 
Les  vendanges  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
312.  —Le  Pinot-Cabernet,412,  953.  —  Em- 
ploi des  hybrides  pour  ^econ^lituer  les  vi- 
gnobles du  Jura,  452,  478.  —  Excursions 
viticoles  dans  les  Charentes,  689,  770.  — 
Ciianip  d'expériences  de  Marvillc.  690.  — 
Union  des  Sociétés  viticoles  de  la  Côte-d'Or. 
714.  — Vignes  japonaises  cultivées  en  Nor- 
mandie, 781,  821  —  Porte-greflés  pour  ter- 
rains calcaires,  868,  954. —  La  reconstilution 
des  vignes  en  (Champagne,  876.  —  Ven- 
danges en  Tunisie.  913." —  Cochenille  de  la 
vigne,  988.  —  Producteurs  directs,  953.  — 
Voyez  Black  Roi,  Chlorose,  Phylloxéra, 
Mtldeio. 

Vins.  —  Bidon  pour  l'ouillage  des  vins,  128. 
—  Influence  des  terres  sur  la  qualité  des 
vins,  154.  —  Commerce  en  Autriche-Hongrie 
234.  —  Emploi  pour  les  vins  blancs  de  fu- 
tailles ayant  contenu  du  vin  rouge,  467. —  In- 
terdiction delà  fabrication  des  vinsartificiels 
en  Portugal,  472.  —  Mesure  de  l'acidité  des 
vins,  486.— Les  vins  de  vignes  grelTées.  513, 
796.  —  Action  de  l'air  sur  le  moût  et  .sur  le. 
vin,  615.  —  Les  vins  au  concours  général  de 
Paris,  671,  873.  —  Vente  des  vins  des  hos- 
pices de  Beaune,  675, 796.  —  Production  des 
vins  en  Italie,  676.  993.  —  Moyens  de  suppri- 
mer les  vins  artificiels,  684.  —  Exposition 
a  Toulouse,  753.  —  Suppression  du  goût  de 
soufre,  788.  —  Exposition  des  vins  nouveaux 
de  Bourgogne,  796.  —  Production  des  vins 
en  France,  en  1895,  871. 
Vipères.  —  Procédés   pour    en    combaltre   les 

morsures,  188. 
Volailles.  —  Procédé  pour  les  marquer  et  re- 
connaître  leur  âge,  188.  —  Concours  de  vo- 
lailles grasses  à  Bouiy,  875. 
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